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3731.     AU  CONSEELLER  PRIVfe  DE  L^GATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Berlin,  4  juillet  1749. 

Je   n'ai  rien  d'autre   k  vous   r^pondre   pour  cette  fois-ci  k  votre 

ddpöche  du  28  de  juin  demier,   si  ce  n'est  que  je  suis  tr^s  durieux  de 

savoir  le  pli  de  la  toumure  que  prendra  la  Di^te  prdsente  des  fitats  de 

Saxe  ä  Dresde,   et  si  ces  itats  pourront  6tre  persuadds  de  consentir  ä 

accorder  ä  leur  cour  de  nouvelles  sommes  en  argent. 

Au  surplus,   il  me  revient  que  le  premier  ministre  de  Saxe  venait 

encore  de  faire  une  nouvelle  acquisition  en  Pologne  en  fonds  de  terre, 

pour  la  valeur  d'un  million  de  florins,  et  que  ces  fonds  de  terre  etaient 

les  mfimes  qui  autrefois  avaient  appartenu  k  la  feue  Reine,   dpouse  du 

roi  Stanislas.  ^     -,      - 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3732.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  4  juillet  1749. 

J'ai  raison  de  douter  encore  que  les  fitats  de  Hollande  obtiennent 
le  but  qu'ils  se  sont  proposd  par  cette  sorte  d'impöts  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  depöche  du  27  de  juin  demier,*  et  qu*ils  sachent  se 
procurer  par  lä  les  sommes  en  argent  ndcessaires  pour  subvenir  aux 
besoins  de  Tfitat. 

Pour  ce  qui  est  de  l'avis  qui  vous  a  6t6  donnd,  que  l'ambassadeur 

de  Russie,    comte  Golowkin,    engageait   pour  le   service    de    sa    cour 

diff<^rents  ofliciers,    lä   oü   vous    ötes,    ä   condition   qu*ils   l^veront  des 

compagnies     franches,     vous    examinerez    soigneusement    si    l'avis    en 

question  est  rdellement  fondd,  lequel,  supposd  qu'il  se  trouve  conforme 

ä  la  vdritd,  ne  laisserait  que  d'6tonner  tout  le  monde  sur  les  vues  que 

pourrait  s*6tre  formdes  la  Russie  pendant  un  temps  oü  les  orages  qu'on 

apprdhendait    pour    la    tranquillitd    du   Nord,    paraissaient    se    dissiper 

enti^rement.  ^     , 

Federic. 

I  Es  handelt  sich  um  eine  beabsichtigte  Ersetzung  des  Verpachtungssystems 
durch  eine  Regie. 

Correip.  Friedr.  11.    VII.  I 


P.  s. 

Soli.  Je  veux  que  vous  me  mandiez  fort  secr^tement  si  vous  ne 
pourriez  trouver  moyen,  lä  oü  vous  Ätes,  de  vous  y  procurer  par 
quelque  corruption  une  copie  du  chifFre  d^chiffrant  du  ministre  hollandais 
en  Russie,  le  sieur  de  Swart,  dont  il  se  sert  avec  le  sieur  de  FageL 
Vous  me  ferez  savoir,  en  ce  cas,  la  somme  que  vous  jugeriez  ndcessaire 
pour  y  rdussir.  II  faudra  cependant  que  vous  procddiez  finement  et 
avec  grand  jugement  dans  cette  affaire,  pour  dviter  de  vous  exposer, 
et  que  vous  m'en  fassiez  en  son  temps  votre  rapport  ä  moi  seul  im- 
mediatement,  sans  en  toucher  le  mot  dans  yos  relations  au  departement 
des  affaires  dtrang^res. 

II  m'est  entrö,    au  reste,  de  bon  lieu  que  les  fitats  -  Gdndraux  des 

Provinces-Unies  avaient  pris  une  rösolution  secr^te  en  date  du  9  de  mai 

dernier,   relativement  aux  affaires  du  Nord,    et  comme  cette  rdsolution 

ne  saurait  que  m'fitre  fort  interessante,  je  veux   que   vous   fassiez  tout 

votre  possible   afin   de  ticher  d'en  avoir  une  copie,   et  qu'ensuite  vous 

me  la  fassiez  parvenir  en  chiffre.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3733.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  CHRISTIANIA. 

Berlin,  4  juillet  1749. 

Vous   avez   fort  bien   fait,    selon   votre   ddpfiche  du    17   de  juin 

dernier,    d' avoir  suivi  le  conseil  du  ministre  de  SuMe,   pour  ne  point 

vous  rendre  ä  Friedrichshall,*    mais   d^s  qu'il  y   aura  quelque  chose  de 

conclu  par  la  ndgociation  en  question,    vous  ne  ndgligerez  pas  de  m'en 

rendre  compte  incessamment ,    l'attente   du  succ^s  de  ladite  ndgociation 

m'en  rendant   inquiet,   et   souhaitant   de  savoir  bientöt  l'affaire  conclue 

et  mende  ä  une  heureuse  fin.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3734.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  5  juillet  1749. 
Votre  depÄche  du  23  de  juin  demier  m'est  bien  entree.  Vous 
pouvez  croire  que  je  n'envierai  en  aucune  fagon  ä  la  France  la  gloire 
d'avoir  reuni  enserable  la  Su^de  et  le  Danemark,  et  que  je  serai  content 
de  la  rdussite  de  l'affaire,  ä  laquelle  il  y  a  jusqu'ici  beaucoup  d'apparence. 
En  tout  cas,  si  le  marquis  de  Puyzieulx  venait  ä  vous  parier  de  l'affaire 
en  question,  vous  lui  direz  qu'apparemment  il  serait  content  des  bons 
procddös  du  prince-successeur  de  Su^de,  qui  venait  de  sacrifier  ses 
intdröts  les  plus  chers«  pour  lever  tout  obstacle  qu'il  y  avait  eu  au  re- 
nouvellement  de  l'alliance  entre  la  Su6de  et  Danemark,  sur  les  pressantes 
instances  que  je  lui  avais  faites  ä  ce  sujet. 

I  Residenz  des  dänischen  Hofes.  —  2  Vergl.  Bd.  VI,  567. 


Vous  ajouterez  ensuite  au  marquis  de  Puyzieulx  qu'il  m'^tait  revenu 
de  Londres  qu'il  y  avait  des  indices  propres  ä  faire  conjecturer  que  le 
minist^re  anglais  avait  transmis  fort  secr^tement  de  nouvelles  remises 
d'argent  ä  P^tersbourg ,*  mais  que,  n'etant  point  encore  bien  assure  de 
la  r^alitd  qu'il  y  avait  ä  cet  avis,  je  tä,cherais  de  l'approfondir  et  que, 
des  que  j'en  aurais  €t6  instruit  de  fagon  ä  y  pouvoir  corapter 
absolument ,  je  ne  laisserais  que  de  le  lui  communiquer  ä  lui,  marquis 
de  Puyzieulx. 

Au  surplus,  je  sais  que  la  cour  de  Vienne  a  fait  de  fortes  instances 
aupr^  de  celle  de  Londres,  afin  que  l'Angleterre  lui  payät  des  subsides 
consid^rables  en  cas  de  guerre  dans  le  Nord,  mais  que,  l'Angleterre 
ayant  ddclind  de  s'y  prÄter,  la  cour  de  Vienne  en  avait  6t€  extrömement 
piqu6e,  de  sorte  qu'il  paraissait  sufüsamment  par  la  que  la  mauvaise 
volonte  oü  dtait  la  cour  de  Vienne  etait  encore  toujours  la  mSme  et 
qu'elle  ne  manquerait  sürement  pas  de  lui  laisser  un  cours  libre  aün 
de  la  mettre  en  exöcution,  d^s  qu'elle  y  trouverait  les  Fonds  ndcessaires. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5735-     AU    CONSEILLER   PRIVÄ  DE   GUERRE   DE  KLING- 
GR/EFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  5  juillet  1749. 

Comme  vous  venez  de  faire  mention,  dans  votre  ddpfiche  du  24 
de  juin  demier,  de  quatre  articles  secrets  du  traitd  qui  a  dte  conclu 
entre  les  deux  cours  imperiales,"  et  que  ce  m'est  une  affaire  des  plus 
interessantes  que  de  savoir  en  quoi  consistent  ces  articles  secrets,  je 
veux  que  vous  tichiez  de  vous  en  procurer  copie;  et,  quand  mSme  il 
faudrait  que  vous  y  employassiez  quelque  argent,  vous  ne  laisserez  pas 
moins  pour  cela  de  mettre  tout  votre  savoir-faire  ä  obtenir  les  articles 
en  question. 

Je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  instruction  que  je  sais  pour  sür 
que  la  cour  de  Vienne  a  fait  de  fortes  instances  ä  celle  de  Londres, 
pour  que  T Ajigleterre ,  en  cas  de  troubles  dans  le  Nord,  lui  payät  des 
subsides ,  ä  eile  et  ä  la  Russie ,  mais  que ,  la  cour  d' Angleterre  n'ayant 
pas  voulu  y  entendre,  celle  de  Vienne  en  ^tait  assez  piqu^e  contre 
cette  demi^re. 

Je  me  donnerai  toutes  les  peines  imaginables  pour  approfondir  si 
la^-is  que  vous  m'avez  donne  demi^rement  sur  les  nouvelles  remises 
d'argent  d'Ängleterre  en  Russie  est  fond^;  on  pourra  en  tout  cas  s'en 
tenir  comme  assurd  si  la  Russie  en  venait  ä  de  nouvelles  bravades.  Au 
surplus,  vous  devez  me  mander  si  le  roi  d'Ängleterre  ne  serait  point  ä 
m^me  de  faire  pour  soi  une  dpargne  de  300  jusqu'ä  400,000  dcus,  des 
fonds  que  le  Parlement  lui  accorde,    pour   les   faire   payer  ensuite  ä  la 

I  Vcrgl.  S.  5  und  Bd.  VI,  578.  —  «  Vcrgl.  Bd.  V,   187  Anm.  2. 


Russie,   cette  sorame  dtant  d'abord  assez  süffisante  pour  faire  continuer 

aux  Russes  leurs  ostentations  guerri^res.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept« 


3736.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  5  jttillet  1749. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpÄche  du  25  de  juin  demier  et  j'approuve 
encore  fort  la  mani^re  dont  vous  vous  fites  comportd  jusqu'ici  envers  le 
sieur  Blondel,  et  tout  ce  que  vous  avez  fait  lä-dessus ;  aussi  n'aurez-vous 
qu*ä  poursuivre  le  plan  de  conduite  que  vous  vous  Ätes  form^  ä  l'dgard 
de  ce  ministre  de  France,  d'autant  plus  qu'il  sera  relevd  de  son  poste 
par  un  autre  ministre  fran^s,  de  Hautefort,  de  sorte  que  le  temps 
qu'il  pourra  encore  devoir  rester  k  Vienne  n'excddera  pas  celui  de 
deux  mois. 

Je  veux  bien,  au  reste,  que  vous  sachiez  que  je  tiche  de  me 
procurer  des  notions  justes  et  exactes  sur  le  personnel,  sur  le  caract^re 
et  sur  toutes  les  autres  circonstances  qui  peuvent  regarder  ledit  ministre 
de  France,  de  Hautefort,  et  que  je  vous  ferai  communiquer  ensuite  ce 
qui  m'en  sera  revenu,  afin  que  vous  puissiez  vous  diriger  en  con- 
sdquence. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3737.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Groltz  berichtet,  Moskau  12.  Juni: 
Le  comte  de  Woronzow  „me  fit  assez 
connattre  qu'il  ^tait  lui  m^me  persuad^ 
que  la  cour  de  Su^de  6tait  trop  6clairee 
pour  faire  un  changement  qui  ne  pourrait 
que  la  commettre  avec  ses  voisins  et  four- 
nir  au  Chancelier  Toccasion  de  suivre 
rimpetuosit6  de  sa  rage  et  de  se  porter 
aux  demi^res  extr^mites,  d'autant  plus 
qu'il  pourrait  compter  alors  sur  l'assistance 
de  TAngleterre;  mais,  hormis  ce  seul  cas, 
ledit  ami  m'a  fait  les  protestations  les  plus 
fortes  que  rimperatrice  ne  serait  sürement 
pas  la  premi^re  qui  attaquerait  la  Su^de. 
II  ajouta  que  les  sentiments  de  Sa  Ma- 
jest^  Imperiale  sur  cet  article  lui  ^taient 
suffisamment  connus  pour  ne  pas  craindre 
un  d^menti," 


Berlin,  5  juillet  1749. 
Ce  que  l'ami  important  vient 
de  vous  dire  dans  l'entretien  que 
vous  avez  eu  en  demier  lieu  avec 
lui  et  dont  vous  me  faites  votre 
rapport  en  date  du  12  de  juin 
demier,  a  bien  mon  approbation; 
il  ne  faut  cependant  pas  que  vous 
vous  y  repo.siez  simplement,  mais 
plutöt  que  vous  continuiez  d'ap- 
porter  une  attention  non  inter- 
i;ompue  ä  toutes  les  circonstances 
qui  peuvent  accompagner  les  af- 
faires, lä  oü  vous  fites ;  car  il  vous 
doit  fitre  connu,  tout  comme  j'en 
suis  persuadd,  que  ce  n'est  que  la 
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moindre  partie  des  affaires  qui  parvient  ä  la  connaissance  de  l'ami 
en  question,  et  que  le  Chancelier  lui  en  cache  les  plus  importantes. 
Au  reste,  comme  Ton  prdtend  remarquer  en  Angleterre  certains  indices 
propres  k  faire  soup^onner  qu*on  y  faisait  des  remises  en  argent  pour 
Pdtersbourg,  lesquelles  y  dtaient  adressdes  au  marchand  Wolff  pour  en 
cacher  le  secret  d'autant  plus  soigneusement ,  mon  intention  est  que 
vous  vous  concertiez  avec  le  baron  Hoepken,  pour  ticher  d'approfondir 
ce  qu'il  y  peut  avoir  de  vrai  k  la  chose;  mais  se  pouvant  qu'il  vous 
serait  assez  difficile  de  vous  en  dclaircir  directement,  vous  n'aurez  qu'ä 
prendre  garde  si  la  cour  de  Russie  voudra  encore  faire  de  nouvelles 
fanfaronnades,  ou  bien,  aussi,  si  cette  cour  exercera  de  nouvelles  lib^ralit^s 
et  d'ailleurs  extraordinaires.  Si  Tun  ou  l'autre  arrivait,  il  en  rdsulterait 
evidemment  que  la  cour  de  Russie  aurait  re^u  des  remises  d' Angleterre, 
qu'elle  en  a  tird  des  subsides  et  en  tire  encore  actuellement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3738.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  6  juillet  1749. 

Il  ne  me  reste  rien  k  ddsirer  k  votre  rapport  du  i«'  de  ce  mois 
pour  comprendre  enti^rement  qu'il  faut  que  l'^conomie  soit  tout-ä-fait 
diabolique  lä  oü  vous  ötes,  les  dettes  dont  la  cour  de  Saxe  est  ob^r^e 
s'accumulant  de  jour  en  jour  aüssi  considdrablement ,  pendant  que 
son  premier  ministre  augmente  de  plus  en  plus  ses  biens  et  se  forme 
un  grand  Etablissement  en  Pologne  pour  s'y  assurer,  en  certains  cas, 
une  bonne  retraite. 

Si,  en  attendant,  les  fitats  de  Saxe  venaient  k  accorder  de  nouvelles 
sommes  k  la  cour  oü  vous  6tes,  il  faudra  que  vous  tdchiez  d'en  profiter 
et  que  vous  prEpariez  ainsi  les  mati^res,  afin  que  mes  sujets  qui  ont 
encore  k  pr^tendre  de  la  Steuer  soient  contentds,  autant  que  humaine- 
ment  possible,  k  la  prochaine  foire  de  Leipzig,  pour  alors  pouvoir  retirer 
leur  argent  de  ladite  Steuer. 

Je  ne  comprends  pas  jusqu'ici  quelles   raisons  il   y  peut  avoir   au 

sdjour  du  mar^chal  de  Saxe  k  Dresde,   et  il   faut  ou   que  ce  marechal 

ait  des  vues  sur  la  Courlande  ou  qu'il  demande  de  l'argent,  n'Etant  point 

possessionnd  en  Pologne.  ^     , 

*^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  __^_^____^__ 


3739.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  juillet  1749. 
Le  minist^re  de  Su^de  ne  saurait  mieux  faire  qu'en  laissant,  comme 
j'ai  pu   m'en   informer  par  votre  rapport  du    24  de  juin  dernier,  les 


choses  in  statu  quo  avec  l'Angleterre;  car  il  est  suffisamment  reconnu 
que  la  Su^de  ne  ferait  rien  avec  TAngleterre  par  des  avances  flatteuses 
ä  cette  derni^re,  la  partialite  de  son  ministöre  et  la  trop  grande  pr^ 
vention  du  roi  d'Angleterre  y  mettant  obstacle.  Je  me  r^ftre,  au  reste, 
aux  avis  que  je  vous  fais  commmuniquer  par  cet  ordinaire,  k  la  suite 
de  celle-ci,  du  d^partement  des  affaires  dtrang^res. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3740.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Goltz  berichtet,  Moskau  16.  Juni: 
Le  comte  de  Woronxow  me  dit  [l2juin] 
„qu'il  6tait|  ä  la  v^rit6,  vrai  que  la  cour 
d'Angleterre  avait  fait  entendre  Ä  cclle 
d'ici,  a  peu  pr^s  dans  les  tennes  suivants, 
que,  la  France  s'6tant  Offerte  d'apporter 
tout  ce  qui  d^pendrait  d'elle  au  maintien 
du  repos  dans  le  Nord,  TAngleterre  ne 
pouvait  se  dispenser  de  concourir  au  m6me 
but  et  qu'ainsi  eile  ne  saurait  pas  prendre 
part  aüx  entreprises  qu'on  pourrait  former 
pour  le  troubler,  le  seul  cas  except6  d'un 
changement  dans  la  forme  präsente  du 
gouvemement  de  Su^de;  mais  que  le 
Chancelier  avait  ^t^  extremement  m^con- 
tent  d'une  pareille  ouverture  et  avait  fait 
faire  de  nouvelles  repr^sentations  a  la 
cour  de  Londres,  en  insistant  sur  ses 
premi^res  instances  aupr^s  d'elle,  en  lui 
insinuant  qu'on  ne  pouvait  absolument 
point  faire  fond  sur  les  assurances  du 
minist^re  de  Su^de;  qu'il  savait  ä  n'en 
pouyoir  pas  douter  que  Votre  Majest6, 
aussi  bien  que  la  France,  agissaient  de 
concert  pour  le  favoriser  dans  son  dessein 
d'introduire  dans  ce  royaume  la  souve- 
rainet^;  qu'ainsi,  l'Angleterre  6tant  tout 
autant  intöress^e  que  la  Russie  \  s'y  op- 
poser  efßcacement,  il  fallait  d^s  ä  präsent 
prendre  des  mesures  de  vigueur  pour  con- 
jurer  un  orage  qui  ne  manquerait  pas, 
Sans  cela,  de  fondre  sur  elles.  II  se  peut 
qu'il  y  ait  des  reproches  et  m^me  des 
menaces,  ajouta-t-il  [Woronzow],  par  rap- 
port  au  commerce  des  Anglais  dans  ce 
pays-d.  Ledit  ami  poursuivit  ä  me  dire 
que  c'^tait  apparemment  cette  fagon  de 
s'exprimer  peu  propre  k  radoucir  les 
esprits  qui  mettait  le  minist^re  britannique 
dans  une  sorte  d'embarras  tant  sur  la 
mani^re  de    conmiuniquer   aux   alli^s  de 


Potsdam,  8  juillet  1749. 

J'ai  t\.€  fort  satisfait  du  rapport 
interessant  que  vous  venez  de  me 
faire  en  demier  lieu,  en  date  du  16 
de  juin  demier;  aussi  n'oublierez- 
vous  pas  de  remercier  de  ma  part 
celui  qui  vous  y  a  foumi  le  sujet. 
Vous  le  ferez  dans  les  termeS  les 
plus  flatteurs  pour  lui  que  vous 
sauriez  imaginer,  en  l'assurant  d'ail- 
leurs  de   toute  ma  reconnaissance. 

Pour  ce  qui  me  regarde,  je 
souhaiterais  toujours  beaucoup  que 
l'ami  important  tächit  de  se  lier 
de  plus  en  plus  avec  les  deux  fr^res 
Rasumowski,  le  vdritable  service  de 
la  souveraine  en  ddpendant,  et  la 
conservation  möme  de  l'ami  im- 
portant Texigeant  indispensable- 
ment.  C'est  pourquoi,  aussi,  vous 
n'omettrez  rien  de  ce  qui  pourrait 
faire  rdsoudre  et  animer  l'ami  im- 
portant ä  se  lier  de  plus  en  plus 
avec  les  Rasumowski  et  ä  faire 
partie  avec  eux. 

Au  surplus,  vous  pouvez  as- 
surer  tr^s  positivement  l'ami  im- 
portant qu'en  cas  de  mort  du  roi 
de  Su^de  il  ne  se  passerait  rien 
dans  ce  royaume  qui  pourrait  don- 
ner  avec  fondement  au  chancelier 
Bestushew  quelque  prise  contre  la 
Su^de,  et  que  sürement  le  Chan- 
celier  ne   trouverait  pas  une  seule 
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la  SuMe  la  r^ponse  de  la  Russie,  que 
sar  quel  pied  y  r^pliquer,  ce  qui  ne 
s'^tait  point  feit  jusqu'ici."» 


raison  ä  faire  la  guerre  ä  la  Su^de, 
ä  moins  qu*il  ne  voulüt  s'en  pro- 
curer  par  mauväise  chicane  et  fri- 
volement,  dont  la  futilitd  ne  man- 
querait  de  sauter  aux  yeux  k  tout  homme  impartial.  Quant  ä  moi, 
vous  assurerez  fort  et  ferme  l'ami  important  que  je  ticherais  d'dviter 
une  guerre  de  toute  mani^re  qu'il  me  serait  possible,  mais  que,  si  non- 
obstant  il  n'en  pouvait  6tre  autrement,  et  que  je  me  visse  forcd  k 
Tompre,  vous  insinuerez  convenablement  et  en  confidence  k  l'ami  en 
question  qu'en  ce  cas  aussi  je  ne  craindrais  rien  et  que  je  saurais  alors 
porter  mes  coups  k  mes  ennemis,  qui  m'auraient  ainsi  assailli  les  premiers, 
de  fiagon  et  dans  des  endroits  oü  sürement  ils  leur  seraient  bien  sensibles. 

Nach  dexa  Conoept«  F  e  d  e  r  i  C 


3741.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  juillet  1749. 

Votre  d^pfiche  du  27  de  juin  dernier  vient  de  m'ötre  bien  rendue. 
J'esp^re  que  vous  trouverez  interessant  ce  que  je  vous  fais  communiquer 
d'avis  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res  par  cet  ordinaire  et  k  la 
suite  de  la  prdsente,  relativement  aux  affaires  du  Nord. 

Je  veux  bien  vous  dire  encore,  quoiqu'en  grande  confidence,  que 
tout  espoir  k  voir  culbute  le  chancelier  de  Russie,  comte  Bestushew,  n'est 
point  tout-ä-fait  perdu,  quoique  jusqu'ici  ce  soit  une  chose  incertaine  dont 
Tevenement  semble  demander  encore  quelque  temps  avant  de  pouvoir 
Ädore,  mais  qui,  apr^s  qu'il  sera  arrivd  en  son  temps,  ne  manquera  pas 
de  rendre  l'Angleterre  envers  la  France  et  l'Autriche  k  mon  dgard  de 
beaucoup  plus  souples  qu'elles  ne  le  sont  presentement. 

Nach  dem  Concept. 


-  3742.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  juillet  1749. 
J'ai  re^u  votre  d^pöche  du  27  de  juin  demier.  Tout  ce  que  je 
vous  fais  communiquer,  k  la  suite  de  celle-ci,  du  ddpartement  des 
aflEaires  dtrang^res,  de  relatif  aux  affaires  du  Nord,  sont  des  avis 
aathentiques  sur  lesquels  vous  pouvez  vous  reposer  enti^rement,  pour 
vous  en  servir  k  vous  orienter  davantage  sur  ces  dites  affaires  lä  oü  vous 

X  Schon  unter  dem  6.  Juli  schreibt  Eichel  auf  Befehl  des  Königs  an  den  Ca- 
binetsminister  Graf  PodewÜs,  dass  an  Chambrier,  Klinggräffen  und  Rohd  von  dem 
Inhalt  der  Eröffnung  Woronzow's  Mittheüung  geschehen  soll,  „jedennoch  dergestalt, 
dt»  der  Canal,  wodurch  der  p.  von  Goltz  diese  Nachrichten  erhalten,  Kusserst  me- 
nagiret  werde."     Vergl.  Nr.  3739.  3741.  3742. 
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Ätes.     H  vous  sera  facile  prdsentement  ä  concevoir  pourquoi  le  duc  de 

Newcastle  n'a  point  voulu  vous  communiquer  *   la  rdponse  de  la  Russie 

tant  mentionnde.* 

Je  suis  surpris,   au  reste,   que  vous  ne  m'ayez  encore  rien  mande 

de  plus,   comment  les  intdressds  au  payement  des  dettes  hypothdquöes 

sur  la  SiMsie  se  sont  d^clards  sur  ce  que  je  vous  ai  fait  savoir,    il  y  a 

d€jk  plusieurs  semaines  ,3  des  termes  que  j'^tais  intentionn^  de  prdfiger 

audit  payement.  ^    , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  .^_^„___^___ 

3743.     ÄU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  11  juillet  1749. 

J'ai  bien  regu  votre  d^p6che  du  27  de  juin  dernier,  et  il  faut  que 
je  vous  dise  par  la  präsente  qu'il  m'a  6X6  fort  ddsagreable  d'apprendre, 
par  les  demi^res  lettres  qui  me  sont  venues  de  Norw^ge,  que  la  cour 
de  Danemark  commengait  ä  temoigner  beaucoup  de  tiedeur  sur  ses  bons 
sentiments  qu'elle  avait  fait  paraitre,  il  y  a  peu  de  temps,  pour  s'allier 
dtroitement  avec  la  Su^de  et  sur  les  avances  qu'elle  avait  faites  en 
cons^uence  de  ces  bons  sentiments. 

Comme  d'aiUeurs  le  sieur  de  Schulin  temoigne  k  Theure   qu'il  est 

une  grande   indiffi^rence  affectee   au   sieur  Lemaire   et  au   ministre   de 

Su^de,  je  crains  fort  que  le  temps  qui  a  6t6  empört^  par  l'abouchement 

du  nouvel  ambassadeur,  marquis  d'Havrincourt,  avec  l'abbe  Lemaire,  ne 

fasse  grand  tort  ä  la  ndgociation  qui  par  l'entremise  de  la  France  vient 

d'ötre  entamde  entre  la  SuMe  et  le  Danemark.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3744.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  CHRISTIANIA. 

Potsdam,    11  juillet  1749. 

Il  m'a  6t6  fort  ddsagrdable  d'apprendre  par  votre  rapport  du  24  de 
juin  demier  que  la  ndgociation  entamde  en  demier  lieu  entre  la  Su^de 
et  le  Danemark  commengait  ä  prendre  un  aussi  mauvais  pli  que  vous 
me  le  marquez  par  votre  dit  rapport,  et  que  le  sieur  de  Schulin  affectait 
de  tdmoigner  assez  d'indifference  ä  cet  dgard. 

Je  ne  saurais  rien  vous  dire  lä-dessus,  si  ce  n'est  que  vous  devez 
parier  tant  k  Tabbe  Lemaire  qu'au  ministre  de  Su^de,  pour  leur  insinuer 
que,  comme  il  importait  beaucoup  k  leurs  cours  respectives  que  la 
ndgociation  en  question  püt  r^ussir,  il  serait  fort  convenable  qu'eux, 
ministres  de  France  et  de  SuMe,  fissent  leur  possible  pour  la  conduire 
ä  sa  perfection. 

I  Vergl.  Bd.  VI,  564.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  562.  564.  573.  577.  —  3  Vergl. 
Bd.  VI,  563. 


Vous  ajouterez  ä  ces  deux  ministres  que  je  vous  avais  ordonnd  de 
conferer  lä-dessus  avec  eux  et  de  les  consulter  s'ils  ne  pensaient  qu'il 
serait  bon  et  si  par  consequent  ils  n'auraient  pour  agreable  que  vous 
parlassiez  au  sieur  de  Schulin  —  apr^s  que  vous  lui  auriez  fait  beaucoup 
de  compliments  polis  et  üatteurs  de  ma  part  tant  sur  le  personnel  de 
Sa  Majestd  Danoise  que  sur  celui  de  lui,  sieur  Schulin,  et  apr^s  que 
vous  auriez  assur^  ce  ministre  de  la  haute  estime  que  j'avais  pour  le 
Roi  son  maitre  et  de  l'amiti^  que  je  lui  portais  —  pour  lui  dire 
qu'ayant  toujours  €t6  bon  ami  du  Danemark  et  me  faisant  un  vrai 
plaisir  de  pouvoir  contribuer  ä  tout  ce  qui  dtait  agreable  k  Sa  Majestd 
Danoise,  je  n'avais  voulu  laisser  passer  l'importante  occasion  en  question, 
pour  lui  reprdsenter  tous  les  avantages  qu'elle  trouvait  dans  une  alliance 
avec  la  France  et  la  Su^de;  que  la  France  donnait  des  subsides  au 
Danemark  seulement  pour  ne  rien  faire,'  et  que  la  Su^de  lui  accordait 
gratuitement  tout  ce  que  d'ailleurs  il  aurait  fallu  attendre  d'une  longue 
guerre,  dont  les  dvdnements  n'auraient  toujoiu-s  laissd  que  d'Ätre  fort 
incertains.  Que  peut-Ätre  TAngleterre  ofTrirait  des  subsides  plus  con- 
sid^bles  au  Danemark,  qu'il  se  pourrait  aussi  que  la  Russie  de  son 
c6t6  lui  promit  certains  avantages,  mais  que  ce  n'dtaient  lä,  en  effet, 
que  des  appas  pour  attirer  le  Danemark  dans  une  guerre  qui,  apr^s 
tout,  importerait  fort  peu  aux  autres  pour  sa  r^ussite,  et  dont  l'issue 
leur  serait  assez  indiff^^rente.  Que  j'etais  ainsi  persuad^  que  Sa  Majest^ 
Danoise,  par  la  p6n^tration  dclairee  et  les  hautes  lumi^res  que  je  lui 
connaissais,  voudrait  bien  prdfdrer  le  certain  ä  l'incertain,  ce  qui  ne 
pourrait  que  m'fitre  d'autant  plus  agrdable  que  je  me  verrais  k  m6me 
par  lä  de  pouvoir  continuer  k  cuitiver  l'amitiö  du  roi  de  Danemark  et 
de  resserrer  de  la  sorte,  de  plus  en  plus,  les  liens  de  cette  amitiö. 

Si,  apr^  que  vous  aurez  insinu^  ce  que  dessus  aux  deux  ministres 

de  France  et  de  Su^de,  ceux-ci  approuvaient  que  vous  en  fissiez  la  dd- 

maiche  aupr^s  du  sieur  de  Schulin,   mon  intention  est  que,  en  ce  cas, 

vous  parliez  au  sieur  de  Schulin  en  consdquence   du   contenu  de  cette 

presente  d^pfiche,    que  vous  communiquiez  ensuite  k  l'abb^  Lemaire  et 

au  ministre   de  Su^de  la  rdponse  qui  vous  y  aura  6te  donnde  par  ledit 

sieur  de  Schulin,   et  que  vous  me  fassiez  votre  rapport  de  cette  m6me 

r^nse.  Mais  si  les  deux  susmentionnds  ministres  n'agrdaient  pas  semblable 

demarche  de  votre  part,  je  veux  que  vous   la  laissiez  tomber  et  qu'il 

n'en  soit  pas  question.  _     , 

1^  ui^    ^  Federic. 

«•eh  dem  Concept.  __^__^^___^ 

3745.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPlfeONE. 

Potsdam,  12  juillet  1749. 
Vous  pouvez  rassurer  M.  de  Puyzieulx  sur  le   doute  qu'il  vous  a 
ttooignd,   Selon  ce  que  vous  m'en  marquez  dans  votre  d^pfiche  du  30 

«  Vergl.  Bd.  VI,  266. 
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du  juin  passd,  savoir  si  les  lettres  qui  passent  en  France  par  la  poste 
de  Wdsel  ne  sont  point  expos^s  ä  quelques  inconvdnients  en  passant 
le  pays  d'Hanovre,  et  vous  luis  direz  que  tous  les  bureaux  de  postes 
sur  la  route  de  Berlin  jusqu'ä  Gueldre  n'appartenaient  qu'ä  moi  seul  et 
relevaient  de  celui  de  Berlin.  II  est  vrai  que  les  Autrichiens  peuvent 
ouvrir  ces  lettres  k  leur  passage  par  les  Pays-Bäs,  mais  outre  qu'elles 
sont  toutes  chiffr^es  et  que  je  sais  de  science  certaine  que  les  Autrichiens 
n'ont  point  de  nos  chiffres,*  vous  savez  que  pour  plus  de  süretd  nous 
changeons  de  chiffres  de  trois  en  trois  mois.  De  plus,  le  marquis  de 
Puyzieulx  peut  6tre  sür  que  nous  ne  toucherons  plut  mot  de  l'afFaire  en 
question«  dans  aucune  de  nos  ddpfeches  qui  vous  parviendront,  jusqu'ä 
ce  que  la  r^ponse  qu'on  y  attend  nous  soit  parvenue. 

Comme  je  vous  ai  fait  instruire,  par  un  rescrit  en  date  d'aujourd'hui, 
expddid  dans  la  chancellerie,  des  nouvelles  que  nous  avons  eues  par 
rapport  k  Tarriv^e  d'une  escadre  russienne  qui  est  actuellement  k  la 
rade  de  Danzig,  et  des  autres  dömonstrations  guerri^res  de  la  Russie, 
qui  vont  toujours  en  augmentant,  vous  ne  laisserez  pas  d'en  faire 
communication  k  M.  de  Puyzieulx,  quoique  toujours  d'une  fagon  qui  ne 
saurait  pas  rdveiller  en  lui  les  soupgons  mal  fondös  qu'on  avait  eu  soin 
de  lui  inspirer  que  nous  ne  cherchions  qu'ä  entrainer  la  France  dans  de 
nouveaux  troubles.  Vous  ajouterez  que  jusqu'ä  prdsent  nous  ne  nous 
soucions  gu^re  de  toutes  ces  ostentations  russiennes,  mais  que  nos  lettres 
de  Russie  nous  disaient  que  le  chancelier  Bestushew,  k  qui  Ton  suppose 
rintention  de  vouloir  rompre  absolument  avec  la  SuMe,  pourrait  bien 
attendre  l'dvdnement  de  la  mort  du  roi  de  Su^de,  pour  tourner  alors  ces 
ostentations  en  r^alitd,  en  faisant  faire  au  commencement  des  demandes 
et  des  propositions  aux  Suddois  que  ceux-ci  ne  sauront  regarder  que 
comme  tr^s  impertinentes,  et  que  cela  lui  suffirait  pour  mettre  le  feu  ä 
la  mine.  Nous  finirez  avec  M.  de  Puyzieulx  en  lui  disant  que  je  lui 
faisais  communiquer  ces  nouvelles  telles  que  je  les  avais  regues,  et  que 
le  temps  d^velopperait  ce  qui  en  pourrait  6tre  vrai  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 


3746.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  12  juillet  1749. 
Quand  je  vous  ai  ordonnd  de  mettre  votre  attention  principale  k 
vous  emparer  de  l'esprit  du  sieur  Blondel,  je  n'ai  point  entendu  par  \k 
que  cela  devrait  6tre  l'unique  objet  de  votre  attention.  II  m'a  importe 
de  connaitre  son  caract^re,  de  savoir  sa  fagon  de  penser  et  de  tirer 
encore  de  lui  tout  le  profit  possible.     Vous  m'avez  satisfait  k  ces  ^gards, 

X  Vergl.  indess  Bd.  VI,  585,  was  dem  Sachverhalt  wenigstens  für  gewisse  Zeiten 
entspricht.  —  a  Die  Verhandlung  mit  der  Pforte,  vergl.  Bd.  VI,  608. 


—    II    

et  j'ai  tout  lieu  d'Ätre  content  de  la  mani^re  dont  vous  vous  y  6tes  pris. 

Mais  comme  j'ai  besoin  d'ailleurs  d'fitre  exactement  instruit  des  mendes 

de  la  cour  oü  vous  Ätes  et  de  tout  ce  qu'elle  fait  et  entreprend,  il  faut 

que  vous  me  satisfassiez  dgalement  lä-dessus.     D'ailleurs,  je  ne  confondrai 

jamais  le   sieur  Blondel  avec  le  marquis  de  Puyzieulx,   et   depuis  que 

celui-ci  a  bien  ouvert  les  yeux  sur  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  et 

de  ceux  qui  lui  sont  attachds,   je   n'ai  plus   ä   craindre  que  les  fausses 

iddes   que   le  sieur  Blondel  s'est  peut-dtre   formees  k  plusieurs   ögards, 

puissent  imposer  k  sa  cour.     Vous  verrez   par  la   d^pfiche  du   ddparte- 

ment  des   affaires   dtrang^res  qui  vous  parviendra  k  la  suite  de  cellenn, 

ce  que  nous  avons  appris  de  nouvelles  ddmonstrations  guerri^res  que  la 

Russie  fait  actuellement.^     Tout  cela  ne  me  cause  aucun  souci,  sachant 

bien  que  toutes  ces  ostentations  ne  se  fönt,    dans   le  moment  prdsent, 

qu'i  pure  perte.     Mais  ce  que  je  crains,   c'est  qu'ä  Tdvdnement  de  la 

mort  du  roi  de  SuMe  elles  ne  toument  en  rdalitd,  et  qu'alors  le  feu  de 

guerre,  en  commengant  ä  dclater  dans  le  Nord,  ne  se  communique,  k  la 

suite,  k   toute  l'Europe,    et   c'est  en  cons6quence  de  cela  que  je  vous 

lecommande   bien   fort   d'avoir  sans  discontinuation  une  attention  parti- 

culiere    sur    tous   les   arrangements    militaires   que   la   cour  de  Vienne 

s'avisera    de   faire.     Au  reste,   plus   les   arran^ments   de  commerce  de 

TEmpereur  et  de  l'Impdratrice-Reine  avanceront,   plus  r€veilleront-ils  la 

Jalousie    des    Anglais    et    donneront    occasion    k   de    fortes    brouilleries 

entre  eux.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3747.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  12  juUlet  1749. 

Gardez -VOUS  bien  de  croire,  comme  vous  paraissez  le  faire  dans 
votre  ddp^he  du  19  du  mois  demier  pass^,  que  les  ddmonstrations 
guerri^res  de  la  Russie,  qui  vont  toujours  en  augmentant,  ne  pourraient 
point  toumer  en  rdalit^.  Le  mdcontentement  que  le  Chancelier  a  marqud 
quand  la  cour  de  Londres  ne  voulait  se  prfiter  d'abord  k  ses  ddsirs,  et 
les  reproches  qu'il  lui  fit  de  ce  qu'elle  avait  changd  de  Systeme  apr^s 
les  promesses  donndes  k  Hanovre,"  sont  de  sürs  garants  que,  nonobstant 
la  disposition  de  l'impdratrice  de  Russie  pour  n'Stre  jamais  agresseur,  et 
malgrd  ses  sentiments  pacifiques  dont  l'ami  connu  vous  a  donn^  de  fortes 
assurances,  il  y  a  eu  une  rdsolution  prise  d'agir  offensivement  contre  la 
SuMe,  laquelle  aurait  etd  sürement  mise  en  exdcution,  si  le  minist^re 
anglais  avait  osd  entrainer   la  nation  anglaise  dans  une  nouvelle  guerre. 

De  tout  cela,  et  de  la  fagon  de  penser  et  d'agir  du  ministre  de 
Russie,  je  crois  avoir  lieu  de  conjecturer  que  ce  ministre  n'attendra  que 

t  Vcrgl.  S.  10.   12.  23.  26.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  491.  517. 
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la  mort  du  roi  de  Su^de,   mais  qu'il  s'avisera  alors  de  tout  ce  que  son 

imagination  lui  pourra  foumir  pour  chicaner  les  Suedois,  pour  leur  faire 

des  propositions  exorbitantes  et  intolerables,  et  d^s  que,  alors,  les  Suddois 

s'y  refuseront,   le  Chancelier  jettera  de  hauts  cris  et  l^vera  le  masque. 

Pour  y   faire   consentir  aussi    sa   souveraine,    il  coütera  peu   ä   lui  de 

debiter  ä  celle-ci  quelque  gros  mensonge,  aün  de  lui  faire  accroire  que 

ce  sont  les  Suödois  et  leurs  amis  qui  ont  ete  les  agresseurs,   ce  qui  lui 

sera  assez  facile  de  faire,    la  conduite   passde  de  cette  Princesse  ayant 

fait  assez   voir  combien  les   insinuations   de  ce   ministre  fönt  de  l'im- 

pression    sur   eile.     Le  seul  moyen  donc  qui  reste  pour  contrecarrer  les 

vues  pemicieuses  du  Chancelier,   sera  de  le  brouiller,   s'il  est   possible, 

avec  le  comte  Rasumowski. 

Au  surplus,  je  vous  fais  instruire  par  un  rescrit  du  d^partement  des 

affaires  etrangeres   qui  vous  parviendra  k  la   suite   de  cette  lettre,   de 

Tarrivee  de  la  flotte  russienne  sur  la  rade  de  Danzig,  bravade  qui  doit 

apparemment  nous  regarder,    mais   dont  je  me  soucie  gu^re,   craignant 

seulement  r^vdnement  de  la  mort  du  roi  de  Su^de,   qui  pourra  mettre 

en   combustion   tout  le   Nord    et    entrainer   apr^s    insensiblement   toute 

l'Europe,    si    la  Providence   n'y  pourvoit  en   confondant   les   complots 

des  mechants.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3748.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  juillet  1749. 

J'attends  le  rapport  que  vous  me  faites  espdrer  sur  la  rdponse  que 
vous  aurez  eue  des  commissaires  des  int^ress^s  aux  dettes  hypothöquees 
sur  la  Sil^sie,  ä  la  proposition  que  je  vous  ai  ordonne  de  leur  faire,  et 
je  veux  vous  avertir  ä  cette  occasion  que  vous  ferez  bien  de  ne  plus 
mettre  ä  demi  en  chiffres,  comme  vous  l'avez  fait  dans  le  post-scriptum 
de  votre  relation  du  i«'  de  ce  mois,  une  mati^re  sur  laquelle  vous  vous 
expliquez  ä  la  suite  en  clair,  parceque  cette  fagon  de  chiffrer  peut 
donner  occasion  ä  des  inconvenients  et  k  faire  trahir  tout  le  chiffre  par 
des  curieux  habiles.  H  vaudra  toujours  mieux,  ou  que  vous  fassiez 
mettre  tout  en  chiffres,  ou  que  vous  s^pariez  les  chiffres  de  ce  que  vous 
croyez  continuer  k  mander  en  clair,  afin  qu'on  ne  sache  pas  deviner  ce 
que  le  chiffre  peut  contenir. 

Apr^s  cela,  je  vous  dirai  que  je  trouve  fort  bonne  et  raisonnable 
la  proposition  que  vous  me  faites  de  faire  engager  les  interesses  des 
dettes  sur  la  Silesie  k  se  contenter  de  quatre  pour  cent  d'interfits,  k 
condition  que  je  leur  paie,  au  mois  de  septembre,  les  gros  interSts  qui 
sont  en  arriere.  Mais  les  conjonctures  du  temps  ne  me  permettent  pas 
de  penser  lä-dessus  comme  vous,  et  tant  que  les  affaires  du  Nord  restent 
encore  aussi  embrouillees  et  critiques  qu'elles  le  sont  actuellement,  je  me 
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garderai  bien  d'envoyer  encore  en  Angleterre  de  fortes  sommes  en  argent 

dont  je  pourrais  avoir  besoin  moi-möme,  quand  il  y  aurait  des  troubles 

au  Nord.    Ce  que  je  vous  ai  fait  communiquer,  par  la  derni^re  ddpöche 

du  d^partement  des  affaires  ^trang^res,   des   avis   qui  me  sont  parvenus 

de  Russie,  et  les  ostentations  de  celle-ci  qui  vont  en  augmentant,  ä  ce 

que  vous  verrez  par  une  autre  d^pöche  du  möme  d^partement  que  vous 

trouverez  ä  la  suite  de  celle-ci,   confirment  assez  les  soup^ons  qu'on  a 

eus  que  les  insinuations  que  la  cour  de  Londres  a  fait  faire  k  la  Russie 

rdativement  aux  affaires  du  Nord,  n'ont  point  du  tout  et^  assez  nerveuses 

pour  la  ddtoumer  du  dessein  qu'elle  peut  avoir  contre  la  Su^de. 

Toutes  ces  circonstances,  prises  ensemble,  me  fönt  augurer  que,  le 

cas  de  la  mort  du  roi  de  Su^de  venant  un  jour  ä  exister,   une  funeste 

guerre    pourra    s'allumer    au    Nord    et    mettre    en    combustion    toute 

l'Europe.  _     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  ._^_______^ 

3749.     AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  LfeGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  13  juillet  1749. 

J'ai  regu  votre  depÄche  du  8  et  celle  que  vous  m'avez  envoyde  par 
estaffette  du  11  de  ce  mois.  Je  suis  toujours  fojt  curieux  de  savoir  k 
quoi  aboutiront  les  conclusions  de  la  presente  Didte  k  Dresde. 

Quant  au  renouvellement  du  trait6  de  subsides  qui  subsiste  actuelle- 

ment  encore  entre  la  Saxe  et  la  cour  de  France,»  j'ai  mes  raisons  d'autant 

plus  fortes  pour  ne  point  m'en  m61er  ni  en  blanc  ni  en  noir,  que  cette 

afifaire  saurait  m'toe  tr^s  indifii^rente ,   apr^s   que  la  cour   de  Saxe   est 

aussi  mal  intentionnee  envers  moi  qu'elle  Test,  de  fagon  que  je  ne  saurais 

esperer  de  la  faire  revenir  pour  la  corriger  par  des  bienfaits  de  ma  part 

sur  sa  mauvaise  volonte  k  mon  ^gard,   et  comme   d'ailleurs  le  premier 

ministre  saxon  n'omettrait . pas   de  nuire  aux  int^röts  de  la  France,   d^s 

qu'il  y  verrait  quelque  occasion  favorable,  seulement  pour  complaire  aux 

cours  de  Vienne  et  de  Russie,  je   ne   sais  s'il  ne  vaudrait  point  mieux 

que  la  France  discontinuit   k  payer  de  ses  subsides  k  la  Saxe,  jusqu'ä 

ce  qu'elle  süt  oü  eile  en  est  avec  cette  demi^re  et  qu'elle  püt  se  tenir 

assuree  dudit  premier  ministre  ...»  t.     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3750.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  juillet  1749. 
Je  suis  satisfait  de  la  relation  que  vous  venez  de  me  faire  le  5  de 
ce  mois   sur  differents   sujets.     Comme  j'y   ai   vu   qu'on   a  nomme    le 

I  Vergl.  Bd.  VI,  575.  —  a  Den  Schluss  bildet  eine  Vorschrift  für  das  Chiffriren, 
wie  in  Nr.  3748. 
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gdn^ral  Puebla  pour  aller   relever  le  comte   Chotek,    vous   pouvez  lui 

tdmoigner  en  termes  polis,  et  lä  oü  il  faudra  ailleurs,  que  le  choix  qu'on 

en  a  fait  m'a  ete  agr^able.     Au  surplus,   vous   pouvez  compter  que  la 

France  est  ä  present  tout-ä-fait  eclairee  sur  la  conduite  des  cours   de 

Londres,  de  Vienne  et  de  Russie,  au  point  que,  si  möme  M.  de  Blondel 

se  laissät  imposer  de  la  cour  oü  vous  ötes  jusqu'ä  faire  des  rapports  peu 

iustes,  cela  n'aurait  point  d'effet.  t^    -.      • 

■'  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3751.   AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  15  juillet  1749. 

L'officier  dont  j'ai  eu  le  memoire  que  je  vous  ai  envoyd  sur  la 
ddpense  que  l'Angleterre  a  falte  pendant  la  guerre  dans  les  Pays-Bas,* 
n'a  proprement  point  ete  employd  dans  la  trdsorerie  anglaise,  mais  il  a 
6t6  employd  dans  differentes  occasions  qu'il  a  €t6  k  möme  de  prendre 
des  notices  fort  exactes  de  ce  que  ladite  guerre  a  coütö  ä  FAngleterre. 
Ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dire  pour  plus  grande  exactitude. 

Comme  j'ai  vu  avec  plaisir,  par  votre  demi^re  ddpÄche  du  4  de  ce 
mois,  que  les  ministres  de  France  ont  actuellement  bien  ouvert  les  yeux 
sur  la  conduite  des  cours  de  Vienne,  de  Londres  et  de  Russie,  il  me 
parait  que  la  prudence  demande  que  vous  ne  leur  fassiez  plus  tant 
d'insinuations  sur  ces  sujets-lä  qu'il  dtait  ndcessaire  que  vous  leur  fissiez 
avant  que  le  bandeau  fatal  leur  fdt  tombe.  Je  crois  donc  qu'il  convient 
dans  le  moment  present  que,  quand  je  vous  ordonne  de  leur  communiquer 
quelque  avis  ou  quelque  nouvelle  relative  aux  demarches  des  cours  ci- 
mentionndes,  vous  ne  leur  communiquiez  que  tout  simplement  les  faits 
que  je  vous  suppddie,  afin  d'eviter  par  lä  que  le  soup^on  ne  se  renouvelle 
aupr^s  d'eux  que  je  voudrais  bien  les  mener  plus  loin  qu'ils  n'ont  envie 
d'aller. 

Ce  qui  est  certain  et  ce  que  vous  pouvez  bien  dire  ä  M.  de  Puyzieulx, 
c'est  qu'il  faut  qu'il  se  traite  quelque  affaire  d'importance  entre  les  deux 
cours  imperiales,  puisque  depuis  quelques  semaines  les  courriers  ne  fönt 
qu' aller  et  revenir  entre  les  deux  cours.  De  plus,  je  viens  de  voir  une 
lettre  dcrite  d'assez  bonne  main  ä  Moscou  ä  date  du  23  du  juin  demier, 
qui  marque  que  le  ministre  autrichien,  comte  Bemes,  avait  ddpSche  le 
19  dudit  mois  un  courrier  ä  sa  cour  qui,  outre  ses  depöches,  en  porta 
aussi  de  la  cour  de  Russie  ä  ses  ministres  ä  Londres  et  ä  Dresde,*  qu'on 
enverrait  de  Vienne,  encore  par  des  exprds,  k  leur  direction.  L'on 
ajoute  que  le  regiment  de  dragons  d'Astracan  et  quelques -uns  des 
nouveaux  bataillons  de  la  demi^re  augmentation  qui  avaient  et6  aux 
environs  de  Moscou,  s'dtaient  mis  en  marche  depuis  huit  jours  pour  se 
rendre  ä  Riga,  et  que  d' ailleurs  les  Kalmouks  traversaient  1' Ukraine  pour 

X  Spilcker.    Vergl.  Bd.  VI,  568.  —  »  Tschemyschew  und  Keyserlingk. 
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passer  pareillement  aux  fronti^res    de  la   Livonie,   sans   qu'on    saurait 
pendtrer  quel  ötait  le  vrai  objet  de  tant  de  mouvements  de  troupes. 

Nach  dem  Conoq;>t.  Federic. 


3752.    AU  CONSEILLER  PEJVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  15  juillet  1749. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  ddpfiche  du  23  de  juin  demier 
qua  l'affaire  concemant  la  note  que  le  ministre  de  Su^de  a  eu  ordre  de 
presenter  sur  Timprimd  en  question  qui  a  pani  en  Hollande,»  en  soit 
restee  lä,  le  chancelier  Bestushew  ayant  refusd  d'accepter  cette  note ;  car 
je  ne  saurais  regarder  autrement  que  comme  un  faux-pas  que  le  ministre 
de  SuMe  ait  6t6  instruit  de  remettre  ce  memoire,  pendant  qu'on  pouvait 
pr^voir  quelle  y  serait  la  r^ponse ,  et  qu'on  aurait  plutöt  du  mepriser 
laffidre  qui  y  foumissait  mati^re. 

Au  surplus,  je  viens  d'Stre  assurd  qu'il  ^tait  arrivd  demi^rement  au 
Chancelier  un  exprte  de  Su^de ;  vous  ne  laisserez  que  d'fitre  fort  attentif 
pour  tächer  de  savoir  ce  dont  il  peut  avoir  6t6  chargd,  et  comme  il  se 
debite  ici  qu'un  corps  de  ICalmouks  de  TUkraine  devait  6tre  en  marche, 
tout  ainsi  qu'un  r^giment  de  dragons,  sumommd  d'Astracan  et  qui  a 
eu  ses  quartiers  au  centre  de  la  Russie,  pour  rendre  en  Livonie,  c'est 
vous  qui  saurez  le  mieux  si  la  nouvelle  en  est  veritable  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


3753.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  15  juillet  1749. 
La  conduite  que  vous  me  marquez,  par  votre  d^pÄche  du  i*'  de 
ce  mois,  avoir  tenue  envers  l'ambassadeur  de  France  ä  l'occasion  de  la 
prämiere  visite  que  vous  avez  faite  ä  ce  ministre,  a  toute  mon  approbation,? 
et  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  pour  cette  fois-ci,  relativement  ä  la  ndgociation 
entre  la  Su^de  et  le  Danemark,  que,  comme  selon  mes  demiers  avis 
cette  negociation  se  trouve  dans  le  meilleur  train  du  monde,  et  que  ce 
n'est  simplement  que  le  surplus  du  revenu  du  Holstein  qui  en  arröte 
encore  la  conclusion,  je  pense  pouvoir  espdrer  que  le  prince-successeur 
de  Su^de  ne  voudra  point  arrfiter  le  bon  succ^s  d'un  ouvrage  aussi  im- 
portant  que  salutaire  en  consid^ration  d'un  objet  si  mödiocre  que  celui 

s  „Lettre  d'un  patriote  su^ois  a  un  de  ses  amis  en  Hollande."  Durch  die  im 
Text  erwähnte  Note  des  schwedischen  Gesandten  wurde  der  russische  Hof  aufgefordert, 
zur  Entdeckung  des  Verfassers  der  fiir  Russland  und  Schweden  gleich  beleidigenden 
Schrift  mitzuwirken.  —  »Es  handelt  sich  um  die  Etikettenfragen  für  die  officiellen 
Begegnungen  der  Botschafter  mit  den  Gesandten  zweiten  Ranges.   Vergl.  Bd.  VI,  553. 
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de  ce  dit  surplus  de  revenu,  mais  que,  au  contraire,  il  voudra  bien  encore 
ajouter  ce  petit  sacrifice  k  celui  qu'il  s'est  d6]k  propos^  de  faire  pour  le 
bien  et  ravancement  de  ses  grands  int^röts.  C'est  pourquoi,  aussi,  vous 
ne  laisserez  pas,  s'il  en  est  temps  encore,  de  recommander  derechef 
extrömement  et  de  tout  votre  mieux  aux  ministres  de  Su^de  l'afFaire  de 
la  susmentionnde  ndgociation,  afin  que,  autant  que  par  eux,  ils  voulussent 
bien  s'employer  k  en  faciliter  et  accdl^rer  la  conclusion. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3754.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 
A   STOCKHOLM. 

Potsdam',  18  juillet  1749. 
J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  4  de  ce  mois.  Je  crois  pouvoir  me 
promettre  que  le  Prince  -  Successeur  aura  ddförö  aux  dösirs  de  la 
couronne  de  Danemark,  et  que  ce  Prince  n'aura  point  voulu  sister,  et 
qu'encore  moins  il  voudra  faire  echouer  pendant  les  circonstances 
critiques  d'ä  prdsent,  uniquement  en  considdration  des  dettes  de  la 
maison  de  Holstein,  objet  des  plus  dloignds  et  fort  peu  considdrable  en 
lui-m6me  —  une  affaire  aussi  grande  et  importante  pour  le  bien  de  ses 
intdröts  que  celle  d'une  alliance  avec  le  Danemark,  et  ce  n'est  pas  sans 
quelque  inquidtude  que  j'attends  de  vos  nouvelles  ult^rieures,  savoir  k 
quoi  le  Prince  -  Successeur  aura  }ug6  convenable  de   se  rdsoudre  k  cet 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3755.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  12.  Juli: 
„Tl  est  bien  d^cid6  que  la  fagon  d'agir 
de  cette  cour-ci  restera  toujours  la  mSine. 
Charm^e  de  tirer  des  subsides  de  la  France, 
eile  voudrait  s^en  procurer  la  continuation, 
tandis  qu'elle  est  attach^e  de  coeur  et 
d^dme  aux  cours  imperiales.  Aussi  ne 
laisse-t-elle  echapper  la  moindre  occasion 
pour  leur  montrer  son  attachement.  L'am- 
bassadeur  de  France  me  dit  encore  hier 
que  sa  cour  ^tait  ^iqu6e  au  vif  contre 
celle -ci,  qu'on  avait  remarqne  que  les 
ministres  saxons  aux  cours  ^trang^res  s'op- 
posaient  aux  n^gociations  de  ceux  de  la 
France,  et  que  par  cons6quent  il  n'y  avait 
gu^re  d'apparence  que  celle -ci  se  prötdt 
au  renouvellemeut  du  trait6  de  subsides. 
Aussi  ne  servirait-il,  selon  moi,  qu'ä  faire 
garder  certains  m^nagements  pour  le  d^- 


Potsdam,   18  juillet  174.9. 

Je  suis  bien  persuad^  que  vos 
id^es,  que  vous  venez  de  me  mar- 
quer  par  votre  d^peche  du  12  de 
ce  mois,  sur  le  systdme  d'ä  prdsent 
de  la  cour  oü  vous  fites,  sont 
bonnes  et  justes,  et  je  suis  avec 
vous  du  sentiment  que  ce  Systeme» 
par  la  raison  que  vous  en  avez 
alldguee,  durera  autant  que  le  Roi 
sera  en  vie. 

Je  suis,  au  reste,  fort  curieux 
d'fitre  informö  du  rdsultat  des  dd- 
liberations  •  des  fitats  de  Saxe,  et 
quels  seront  les  expedients  qu'ils 
auront  choisis   pour  satisfaire   aux 
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hors;  car,  pour  la  faire  changer  de  Systeme, 
c'cst  mondcmcnt  impossible.  Le  bonheur 
est  qne ,  par  impuissance ,  eile  ne  saurait 
faire  grandc  chose,  et  comme  le  d^range- 
mcnt  dÄ  finances  doit  augmenter  de  jour 
ä  autrc,  cctte  cour  deviendra  toujours 
moins  redoutable.  Voilk,  Sire,  comme 
je  CTois  devoir  penser  sur  le  Systeme  de 
la  Saxe,  qui,  selon  toutes  les  apparences, 
nc  chiDgcra  pas  tant  que  le  roi  de  Po- 
lognc  restcra  en  vie;  car  apr^  avoir  vu 
comment  le  premier  ministrCf  par  la  grande 
confiance  [du  Roi  son  mattre],  se  sait  tirer 
d'affairc  dans  les  moments  les  plus  cri- 
tiqncs,  je  ne  saurais  croire  qu'il  saurait 
jamais  ^tre  disgracie." 

Nach  dem  Concept. 


demandes  de  leur  cour.  Mon  at- 
tention ä  cet  dgard  se  fonde  prin- 
cipalement  pour  voir  s'il  n'y  aurait 
pas  moyen  de  faire  obtenir,  k  cette 
occasion,  k  ceux  de  mes  sujets  qui 
ont  encore  k  prdtendre  de  la  caisse 
des  Steuern,  le  remboursement  des 
dettes  qui  leur  en  est  du  encore. 

Federic. 


3756.   AU  \aNISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  juillet  1749. 
Je  vous  remercie  de  l'intdres- 
sante   relation   que  vous  venez  de 
me   faire   du  9  de  ce  mois,   et  je 
trouve  que  les   circonstances  dont 
le  chancelier  d'Ulfeld  a  accompagne 
les   propos   qu'il  a   tenus  au  sieur 
Blondel,  sont  de  nature  que,  si  ce 
demier  les  a  rapport^s,  comme  vous 
le  dites,  k  sa  cour,  celle-ci  ne  tar- 
dera  gu^re   k  s'apercevoir  du  but 
que  peuvent  s'fitre  propose  la  Russie 
et  ses  allids;    car  la  pretendue  d^ 
claration  qu'on  voudrait  que  donnÄt 
la  Su^de,  leur  doit  servir  sans  doute 
de  prdtexte,  afin  de  pouvoir,  quand 
ils  y  croiront  le  moment  favorable, 
rompre  avec  la  Su^de,  jugeant,  du 
reste,    que   quand  möme  la  Su^de, 
comme  il  n'y  a  nul  doute,   serait 
sdrieusement  intentionnde  de  ne  rien 
changer    k   sa    prdsente   forme   de 
gouvemement,   eile  ne   voudra   ni 
. ,  .  ne  pourra  cependant  faire  pour  cela 

Uumiliante  demarche  de  la  d^claration  en  question,  et  il  est  k  observer 
'lue,  d^s  qu'on   demande   que  cette  declaration  se  fasse  par  les  fitats, 

Coneip.  Friedr.  11.   VH.  2 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
9;  Jalit  ober  das,   was  ihm  Blondel  von 
äncr  Unterredung  mit  Ulfeid  mitgetheilt 
^bc.  Ulfcld  hat  danach  zu  Blondel  gesagt : 
,.Qn*il  ^tait  moralement  sür  que  la  Russie 
ß'atlaqncrait  pas   la  Sufede   cette    ann^e, 
mais  qu'ü  ^tait  sdr  qu'elle  6tait  fortement 
alann^  des  pr^paratifs  qu'on  faisait  de 
nonTeaa  en  SuMe  .  .  .     Qu'il   fallait  ab- 
solument  rassurer  la  Russie ;  qu'on  pour- 
rait  le   faire  au   moyen  d*un  Instrument 
de  notori^t^  publique  par  lequel  la  Su^de 
d6clardt  foimellement  qu'elle  ne  change- 
fait  rien  a  la  forme  de  son  gouvemement. 
•  •  .  Qu'on  se  contenterait  que  cet  acte 
^^^  donn^  par  le  Comit^  Secret,  et  sign^ 
par  le  Roi  et  le  S^nat ;  que  pour  sauver 
la  dflicatesse  de  la  SuMe,  on  engagerait 
la  Russie  k  faire  la  demande    dans   les 
fonncs;    qu'il  scntait  bien  les  difficult^s 
de  tout  cela,   mais  qu'il  n'y  avait  point 
d  autrc  moyen   de   tranquilliser  la  Russie 
.  qu'il   [Blondel]    devait  mander  ses 
idecs  la-dessos  au  marquis  de  Puyzieulx, 
^^  qtte  ce   ministre  pourrait,   de  concert 
i^ec  la  SuWe,  chercher  quelque  exp^dient 
propre  k  cet  effet.** 
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dans  une  Di^te  ä  convoquer  k  cet  effet,  pareille  demande  ne  butte  qu'ä 

se   mettre   d'autant  plus   ä   portde  d'exdcuter  une  ddsunion  en  Su^de, 

pour  y  brouiller  totalement  toute  chose.    Brief  de  TafFaire,  j'y  rencontre 

encore  tant  de  mauvaise  volonte  que  je  ne  vois  pas  moyen  de  pouvoir 

y  prendre  la  moindre  confiance.     Pour  ce  qui  est  des  grandes  d^mons- 

trations  que  fait  actuellement  la  Russie,   quoiqu'elles  ne  sauraient  point 

6tre  de  dangereuse  consdquence  ä  Theure  qu'il  est,  elles  peuvent  cepen- 

dant  le  devenir  apr^s  la  mort  du  roi  de  Su^de,  de  sorte  que  le  feu  de 

la  guerre  pourrait  s'allumer  et  eclore  alors  tout  d'im  coup,  avant  qu'on 

s'y  serait  attendu.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3757.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE   GUERRE   DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

PotsdsAn,   19  juillet  1749. 

J'ai  regu  votre  d^pfiche  du  8  de  ce  mois  et  je  serai  bien  aise 
d'apprendre  avec  certitude  de  vous  si  le  minist^re  anglais  a  fait  passer 
sous  main  des  sommes  en  argent  en  Russie,*  pour  l'aider  dans  ses 
d^monstrations  guerri^res.  De  plus,  votre  principale  attention  doit  fitre 
de  ddcouvrir  si  TAngleterre  se  prötera  ä  l'accession  au  traitö  entre  les 
deux  cours  imperiales  et  si  eile  foumira  de  nouveau  des  subsides  en 
argent  ä  la  Russie,  Je  vous  recomraande  d'ailleurs  d'employer  tout 
votre  savoir-faire  afin  d'Ätre  exactement  informd  de  quoi  il  s'agit  dans 
les  articles  secrets  qu'il  y  a  au  traitd  entre  les  deux  cours  imperiales,»  et 
auxquels,  ä  ce  que  Ton  dit,  l'Angleterre  ne  veut  point  accdder. 

Quelque  bonne  et  raisonnable  que  soit  l'idöe  que  vous  me  communi- 
quez  par  rapport  ä  la  diminution  des  gros  interSts  ä  sept  pour  cent  de  la 
dette  de  Sildsie,  eile  ne  me  convient  pas  dans  les  circonstances  du 
temps  oü  nous  sommes,  et  je  vous  ai  ddjä  dit  que,  si  je  n'avais  qu*ä 
regarder  du  cöte  oü  il  y  a  le  plus  de  profit  pour  moi,  je  paierais  ä  la 
fois  tout  le  capital  avec  les  intdröts,  afin  d'en  Ätre  tout- ä- fait  quitte. 
Mais  dans  des  circonstances  aussi  critiques  que  sont  actuellement  Celles 
du  Nord,  et  oü  la  cour  de  Londres  marque  tant  de  partialite,  je  ne 
serai  point  si  malavise  que  de  faire  sortir  d'aussi  fortes  sommes  de  mes 
coffres,  dont  en  cas  de  troubles  je  saurais  faire  un  meilleur  usage  que 
de  les  jeter  aux  Anglais.  Au  reste,  vous  pouvez  insinuer  aux  intdresses 
de  cette  dette  que  je  n'agirai  jamais  en  chicaneur  avec  eux,  et  qu'ils 
seront  satisfaits  et  des  interöts  et  du  capital,  selon  que  le  bon  droit  le 
demande.  ^     , 

^r  .  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept 


I  Vergl.  S.  3.  5.  —  2  Vergl.  Bd.  V,   187. 
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3758-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  19  jnillet  1749. 
L'on  ne  se  trompe  point  en  France  quand  on  s'attend,  comme 
Yous  dites  dans  votre  depöche  du  7  de  ce  mois,  que  la  Saxe  finira  par 
acceder  au  traite  que  les  deux  cours  imperiales  ont  fait,  et  je  viens  de 
savoir  par  un  canal  tr^s  sür  que  lorsqu'en  demier  lieu  la  Russie  a 
reclamd  de  la  coiu:  de  Dresde  le  secours  stipul6  par  les  traitds  qui 
subsistent  entre  celle-ci  et  la  Russie,  d^s  que  les  troubles  au  Nord 
commenceraient ,  celle  de  Dresde  venait  de  r^pondre  qu'elle  remplirait 
ses  engagements  avec  la  Russie  quand  celle-ci  serait  attaqude  sur  ses 
fronti^res  par  la  Su^de.  L'on  ajoute  que  cette  reponse  de  la  Saxe 
n'avait  point  paru  satisfaisante  au  chancelier  Bestushew;  aussi  est-il  ä 
pr^umer  que  la  cour  de  Dresde  se  laissera  mener  plus  pr^s  et  se  con- 
formera  enti^rement  aux  desirs  de  la  Russie.  Au  surplus,  je  vous  permets 
de  communiquer  ces  particularitds  au  marquis  de  Puyzieulx. 

Mach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

3759.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfeOATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  19  juillet  1749. 

En  vous  adressant  ci-close  une  lettre  pour  ma  soeur,  la  Princesse- 
Royale,*  que  vous  lui  rendrez  le  plus  t6t  le  mieux,  je  trouve  n^cessaire 
de  vous  communiquer  une  nouvelle  des  plus  fächeuses  que  je  viens  de 
recevoir  de  mon  ministre  en  Russie,  qui  me  marque,  en  date  du  30  du 
juin  passe,  qu'un  ministre  ^tranger  ä  la  cour  de  Russie'  avait  donne  ä 
im  de  ses  amis^  un  avis  qui,  s'il  dtait  fonde,  comme  l'on  n'avait  presque 
pas  lieu  de  douter,  jetterait  la  Sudde  dans  le  plus  grand  embarras  du 
monde,  savoir  que  la  cour  de  Russie  avait  exp^die  le  8  ou  le  9  du  juin 
demier  un  courrier  au  sieur  de  Panin,  chargd  d'un  assez  ample  memoire 
signd  des  deux  Chanceliers,  portant  en  substance  la  declaration  suivante : 

Que  l'imp^ratrice  de  Russie,  vu  la  Situation  critique  et  p^rilleuse  oü  la 
SuMe  se  trouvait  presentement,  et  en  vertu  des  engagements  pris  avec 
cette  couronne,  mais  prindpalement  pour  la  garantir  du  danger  imminent 
qui  la  mena^t,  avait  pris  la  r^solution  de  faire  entrer  un  corps  de  ses 
tioupes  dans  la  Finlande  suedoise,  tout  comme  eile  avait  secouru  le 
royaume  de  Su^de  en  1743  k  l'occasion  des  troubles  qui  l'agitaient  dans 
ce  temps-li,  protestant  n^anmoins  que  ces  troupes  ne  viendraient  pas 
comme  ennemies,  mais  comme  amies,  qu'elles  paieraient  tout  argent 
comptant,  qu'on  leur  ferait  garder  une  discipline  des  plus  exactes  et 
qu'elles  ne  molesteraient  personne;  enfin,  qu'on  retirerait  ces  troupes 
du  territoire  su^dois  aussitöt  que  les  conjonctures  auraient  change  de  face. 

'  Dieses  Schreiben  liegt  nicht  vor.  Vergl.  Bd.  V,  354,  Anm.  i.  —  a  Der 
holländische  Gesandte  van  Swart.  —  3  Der  preussische  Legationssecretär  Warendorff. 
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Le  susdit  ministre  a  lu  ä  son  ami  le  pr^cis  de  cette  d^claration  et 
lui  a  fait  entendre  en  möme  temps  qu'on  faisait  monter  ce  corps  de 
troupes  jusqu'ä  30,000  hommes,  qu'on  en  embarquerait  bon  nombre  sur 
les  gal^res,  et  que  ladite  döclaration  se  faisait  sur  les  instances  et  la 
rdquisition  d'une  partie  de  la  nation  suddoise.  Mon  dit  ministre  ajoute 
qu'il  avait  lieu  de  douter  d'autant  moins  de  cette  ficheuse  nouvelle  qu*il 
avait  toujours  craint  que  le  dessein  du  Chancelier  ne  füt  de  renverser 
le  minist^re  prdsent  de  SuMe,  dessein  qu'il  se  flattait,  seien  toutes  les 
apparences,  d'exdcuter  moyennant  la  susdite  d^marche,  et  qu'il  y  avait 
engagd  sa  souveraine  sous  prdtexte  que  sans  cela  on  ne  serait  jamais  ä 
l'abri  de  rapprdhension  qu'on  ne  portdt  atteinte  ä  la  forme  präsente  du 
gouveraement  de  Su^de.  11  remarque  encore  que  sans  doute  ce  plan 
avait  6te  concertd  avec  les  cours  de  Londres,  de  Vienne  et,  comme  il 
croit,  de  Danemark,  et  que  pour  en  faciliter  l'exdcution  d'autant  plus 
aisement,  la  cour  de  Russie  talchait  de  se  faire  autant  d'allids  qu'il  lui 
dtait  possible,  et  d'attii^er  surtout  la  Saxe  dans  la  ligue,  en  quoi  eile  ne 
manquerait  pas  de  rdussir. 

Mais  ce  qui  surprend  le  plus  mon  dit  ministre,  c'est  que  le 
Chancelier  n' avait  communiqud  mot  de  tout  ce  que  dessus  au  baron 
Hoepken. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  communiquer  tout  ceci  d'abord  aux 
ministres  de  Su^de,  afin  qu'ils  puissent  prendre  leurs  mesures  lä-dessus, 
et  comme  vous  6tes  ä  möme  de  savoir  au  juste  si  actuellement  le  sieur 
Panin  a  regu  le  courrier  qui  lui  porte  la  declaration  susdite,  j'attejids 
avec  bien  de  l'impatience  ce  que  vous  me  manderez  sur  toutes  ces 
nouvelles  tr^s  facheuses  et  ce  que  Ton  pourra  espörer  de  la  n€gociation 
avec  le  Danemark  dans  une  Situation  aussi  glissante  et  oü  la  guerre 
parait  aussi  bien  que  declarde. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


:     3760.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Potsdam],   19  juUlet  1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Voilä  enfin  le  ddnouement  de  la 
pi^ce  qui  nou5  a  tenus  jusqu'ici  tous  en  suspens;  car  mon  ministre  en 
Russie,  le  sieur  de  Goltz,  vient  de  me  mander,  par  une  d6p§che  datee 
du  30  du  juin  dernier,  qu'un  certain  ministre  d'une  cour  etrangdre 
venait  de  lui  confier,  d'une  mani^re  ä  ne  pouvoir  douter  de  la  rdalitö 
de  l'avis,  que  la  cour  de  Russie  avait  expödie  le  8  ou  le  9  de  juin  un 
courrier  au  ministre  de  Russie  k  Stockholm,  le  sieur  Panin,  charg^  d'un 
assez  ample  memoire  sign^  des  deux  chanceliers  de  Russie  et  portant  en 
substance  la  declaration  suivante: 

Que  rimpdratrice  de  Russie,  vu  la  Situation  critique  et  perilleuse 
oü  la  Su^de  se  trouvait  prdsentement,  et  en  vertu  des  engagements  pris 
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avec  cette  couronne,  mais  principalement  pour  la  garantir  du  danger 
imminent  qui  la  menagait,  avait  pris  la  r^solution  de  faire  entrer  un 
Corps  de  ses  troupes  dans  la  Finlande  suddoise,  tout  comme  eile  avait 
secouru  le  royaume  de  SuMe  en  1743  ä  l'occasion  des  troubles  qui 
l'agit^rent  dans  ce  temps-lä,  Protestant  ndanmoins  que  ces  troupes  ne 
viendraient  pas  comme  ennemies,  mais  comme  amies,  qu'elles  paieraient 
tout  argent  comptant,  qu'on  leur  ferait  aussi  garder  une  discipline  des 
plus  exactes,  et  qu'elles  ne  molesteraient  personne;  enfin,  qu'on 
letirerait  ces  troupes  du  territoire  suddois  aussitöt  que  les  conjonctures 
auraient  changd  de  face. 

Le  susdit  ministre  qui  a  fait  cette  confidence  au  mien,  lui  a  lu 
tout  le  pr^cis  de  cette  ddclaration  et  lui  a  fait  entendre  en  möme  temps 
qu'on  faisait  monter  ce  corps  de  troupes  jusqu'ä  30,000  hommes;  qu'on 
en  embarqnerait  bon  nombre  sur  les  galdres,  et  que  ladite  ddclaration 
se  faisait  sur  les  instances  et  sur  la  r^uisition  d'une  partie  de  la  nation 
suedoise. 

Mon  dit  ministre  ajoute  qu'il  avait  d'autant  moins  lieu  de  douter  de 
la  rdalitd  de  cette  fächeuse  nouvelle  qu'il  avait  toujours  craint  que  le 
dessein  du  Chancelier  ne  füt  de  renverser  le  minist^re  present  de  Su^de, 
dessein  qu'il  se  flattait,  selon  toutes  les  apparences,  d'executer  moyennant 
la  susdite  demarche,  et  qu'il  y  avait  engage  sa  souveraine  sous  prdtexte 
que  Sans  cela  on  ne  serait  jamais  ä  l'abri  de  l'apprehension  qu'on  ne 
portät  atteinte  ä  la  forme  präsente  du  gouvernement  de  Su^de.  11 
continue  k  dire  qu'il  ötait  persuade  que  ce  plan  avait  6te  concerte  avec 
les  cours  de  Londres,  de  Vienne  et  de  Danemark,  et  que  pour  en 
üwäliter  l'exdcution  d'autant  plus  aisdment,  la  cour  de  Russie  tdchait  de 
se  faire  autant  d'allids  qu'il  lui  6tait  possible,  et  d'attirer  surtout  la  Saxe 
dans  la  ligue,  en  quoi  eile  ne  manquerait  point  de  rdussir.  Mais  ce 
dont  on  avait  lieu  d'Ätre  surpris,  c'etait  que  le  chancelier  Bestushew 
n'eüt  conimuniqud  le  moindre  mot  de  tout  ce  que  dessus  au  baron 
Hcepken. 

Comme  il  m'importe  fort  que  votre  cour  soit  informde  au  plus  tot 

de  cette  ddsagr^ble  nouvelle,  je  vous  prie  instamment  d'envoyer  d'abord 

un  courrier  ä  M.  de  Puyzieulx  pour  Ten  informer,    et  pour  le  prier  de 

vouloir  bien  nous  aider  de  son  conseil,  ce  qu'il  y  avait  ä  faire  dans  des 

ciiconstances  aussi  scabreuses  que  celle-lä.     Au  surplus,  on  a  tout  lieu 

de  supposer  que  l'Angleterre   a  foumi    ä   la  Russie    des    sommes    en 

argent,  pour  la  mettre  en  dtat  de  faire  cette  demarche. *     Sur  quoi,  je 

prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Voilä  donc  la  guerre  autant  que  ddclarde. 

Nach  der  von  Valory  eizigesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


Vergl.  S.  3.  5.   18. 
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376i.     AN  DEN  GENERAL  VON  DER  INFANTERIE  VON 
LEHWALDT  IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,  19.  Juli  1749. 

Mein  lieber  General  von  der  Infanterie  von  Lehwaldt.  Ich  finde 
nöthig,  Euch  hierdurch  bekannt  zu  machen,  dass  nach  Meinen  heutigen 
Briefen  aus  Russland  der  russische  Hof  ohngefiLhr  den  9.  vorigen  Mo- 
nates einen  Courier  nach  Stockholm  gesandt  haben  soll,  welcher  dem 
russischen  Minister  allda  eine  Declaration  des  ohngeföhrlichen  Inhalts 
überbringen  müssen,  dass  nämlich  die  russische  Kaiserin  in  Erwägung 
der  critiquen  und  gefahrlichen  Umstände,  worinnen  Schweden  sich 
gegenwärtig  befände,  und  kraft  derer  Bündnisse,  so  sie  mit  dieser  Krone 
hätte,  hauptsächlich  aber  wegen  der  instehenden  Gefahr,  wovon  Schwe- 
den bedrohet  wäre,  und  auf  Requisition  eines  Theiles  der  schwedischen 
Nation,  die  Resolution  gefasset  habe,  ein  Corps  ihrer  Truppen  in 
Schwedisch -Finnland  einrücken  zu  lassen,  so  wie  sie  dem  Königreich 
Schweden  in  anno  1743  zu  Hülfe  gekommen  wäre,  als  es  dermalen  von 
allerhand  Troubles  beunruhiget  worden;  wobei  sie  jedoch  protestirete, 
dass  ihre  Truppen  nicht  als  Feinde,  sondern  als  Freunde  kämen  imd 
vor  ihr  baares  Geld  leben,  die  allerexacteste  Disciplin  beobachten  und 
niemanden  molestiren  sollten,  und  dass  endlich  diese  Truppen  aus  dem 
schwedischen  Territoire  zurückgezogen  werden  würden,  sobald  die  Con- 
joncturen  eine  andere  Gestalt  genommen  haben  würden. 

Dieses  Corps  russischer  Truppen  soll  man  an  30,000  Mann  aus- 
geben, auch  intentioniret  sein,  einen  guten  Theil  dererselben  mit 
Galeeren  dahin  transportiren  zu  lassen.  Ich  habe  um  so  nöthiger  ge- 
funden, Euch  von  diesen  Umständen,  jedoch  ganz  im  Vertrauen  und 
sonder  Euch  davon  etwas  entfallen  zu  lassen,  zu  avertiren,  da,  wenn 
diese  russische  Demarche,  wie  fast  nicht  zu  zweifeien,  realisiret  werden 
sollte,  sodann  der  Krieg  fast  ohnvermeidlich  sein  dörfte.  Inzwischen, 
da  wir  aller  Apparence  nach  in  diesem  Jahre  nicht  daran  Theil  nehmen 
dörften,  so  finde  Ich  auch  vor  der  Hand  noch  nicht  nöthig,  dass  Ihr, 
wie  Euch  sonsten  in  der  Euch  ertheileten  geheimen  Instruction»  auf- 
gegeben worden,  die  junge  Mannschaft  vom  Lande  einziehen,  noch  das 
königsbergische  Gamisonregiment  zum  Ablösen  in  denen  Festungen 
zusammenkommen  lasset  oder  aber  sonsten  einige  Veränderungen  mit 
denen  dortigen  Regimentern  machet;  vielmehr  sollet  Ihr  noch  alles  in 
statu  quo  bleiben  lassen  und  nur  allein  sehr  vigilant  sein  auf  alles,  so  in 
Kurland  oder  Livland  und  sonsten  auf  den  Grenzen  vorgehet,  davon 
fleissig  sichere  Nachrichten  einziehen  und  Mir  solche  communiciren. 
Was  Ich  sonsten  weiter  erfahre,  werde  Euch  sogleich  communiciren; 
sollte  Ich  auch  finden,  dass  es  weiter  gehen  wollte,  so  werde  Ich  Euch 
sofort  den  Capitain  und  Flügeladjutanten  von  Goltz »  zusenden,  um  Euch 
in  allem  benöthigten  an  die  Hand  zu  gehen. 

1  Vergl.  Bd.  VI,  407.  481.  —  «  Vergl.  Bd.  VI,  485. 
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Im  Uebrigen  danke  Ich  Euch  vor  die  in  Eurem  Schreiben  vom 
15.  dieses  gebotene  Nachrichten  wegen  der  zu  Danzig  liegenden  russischen 
Flotte;  da  aber  das  Ungewitter  in  diesem  Jahre  nicht  der  Orten  ent- 
stehen dörfite,  so  habt  Ihr  Euch  durch  Kaufleute  oder  auch  durch  Leute 
aus  Kurland,    oder  durch  welche  Ihr  es  sonst  faisable  findet,  fleissig  zu 

erkundigen ,  was  in  Finnland  passiren  möchte.  t^    .  ,      •    ^ 

^  ^  Friderich. 

Nach  dem  Concept- 


3762.    AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,   19  juillet  1749. 

Mon  tr^s  eher  fr^re.  Comme  vous  prenez  fait  et  cause  avec  mon 
fröre  Henri,*  je  ne  vous  parlerai  plus  de  cette  afFaire-lä;  je  vous  prie, 
expKquez  litteralement  les  choses  que  je  vous  dcris  et  ne  cherchez  point 
de  sens  figur^  dans  la  simplicit^  de  mes  paroles. 

Le  comte  de  Saxe  a  6t6  ici,«   mais  un  jour  de  naissance  de  je  ne 

sais  quel  prince  ou  quelle  princesse  l'a  fait  retourner  ä  Dresde;    il  m'a 

tant  tourmentd  que  je  n'ai   pu   lui   refuser  le  plaisir  de   contenter  sa 

curiositd  sur  notre  cavalerie.     Voilä  les  Russes  qui  vont  entrer  en  Su^de, 

et  par  consdquent  la  guerre  qui  va  commencer;  je  recommence  ä  cal- 

culer  et  ä  faire  mes  dispositions ;  si  nous  gagnons  encore  cet  hiver,  ce 

sera  le  tont  du  monde.     Je   suis  avec  bien   de  Tamitie,  mon  tr^s  eher 

frere,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^^    j 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


3763.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  22  juillet  1749. 
Je  vous  säis  bon  gr^  de  l'avis  interessant  de  la  ddclaration  que  le 
sieur  Panin  a  eu  ordre  de  faire  en  Su^de  et  que  vous  me  rapportez  par 
votre  d^6che  du  30  de  juin  demier.^  On  ignorait  cependant  encore  en 
SuMe  vers  la  fin  du  mois  pass^  la  döclaration  en  question,  de  mani^re 
qu'il  sera  ä  voir  si  le  sieur  Panin  la  fera  effectivement  et  si  le  chancelier 
Bestushew  voudra  la  rdaliser;  en  ce  demier  cas,  l'affaire  pourrait  bien 
avoir  des  suites,  et,  quant  k  vous,  vous  ne  feriez  point  de  vieux  os 
en  Russie. 

X  Bezieht  sich  auf  die  Fürsprache,  die  der  Prinz  von  Preussen  fiir  den  Prinzen 
Heinrich  einlegte,  nachdem  der  König  den  Obersten  von  Rohr  filr  die  Abstellung  der 
l'nregclmSssigkeiten  im  Regiment  Prinz  Heinrich  verantwortlich  gemacht  hatte.  Vergl. 
CEuTies  de  FrW^ric  le  Grand  XXVI,  156.  —  a  13.— 16.  Juli.  Vergl.  den  undaürlen 
Brief  des  Königs  an  den  Marschall  von  Sachsen,  CEuvres  de  Fr^d^ric  le  Grand 
XVII,  308.  —  3  Vergl.  S.  19—21. 
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Les    bnilts   qu'on    a  rdpandus    \ä   oü   vous    £tes,    que    le    comte 

Finckenstein  dtait  revenu  de  son  voyage  de  France  k  Berlin  accompagne 

du  fils  du  Pr^tendant/    sont  tout  des  plus  absurdes,  et  tel  serait  un 

grand   ignorant   sur  ce  qui   se  passe  dans  le  monde,    qui  en  pounait 

prendre  quelque  impression.     Aussi  ddmentirez  -  vous ,   si   vous  le  jugez 

n^cessaire,  hautement  ces  bruits,   en  les  traitant  de  mensonges  insignes 

qui  meritaient  un  souverain  mdpris  et  qui  ne  valaient  pas  la  peine  d*ötre 

relev^,  ä  cause  de  leur  grand  ridicule.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


3764.     AU  CONSEILLER  TRIVt  DE  LfeGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  joiUet  1749. 
Il  est  bon  que  les  Su^ois  aient  fait  ces  dispositions  en  Finlande 
que  vous  me  marquez  par  votre  dep^he  du  11  de  ce  mois;  il  ne 
laissera  cependant  que  d'^tre  fort  convenable,  vu  les  raisons  et  les 
circonstances  que  je  vous  ai  mandees  dans  ma  ddp^che  immediate  du 
19  de  ce  mois,  laquelle  je  vous  ai  envoyde  par  un  courrier  exprte,  que 
le  minist^re  de  SuMe  instniise  positivement  et  avec  precision  le  gdneral 
Rosen  sur  ce  qu'il  aura  ä  faire  et  sur  la  conduite  qu'il  devra  tenir,  en  cas 
que  les  Russes  voulussent  entreprendre  de  faire  entrer  un  corps  de  troupes 
dans  la  Finlande  suddoise  ou  d*en  döbarquer  sur  les  cötes  de  cette  pro- 
vince,  selon  que  je  vous  ai  ^crit  par  le  susdit  courrier,  puisqu'alors 
pareilles  representations  que  Celles  d'un  manque  d'instruction ,  et  qu'il 
envenait  ä  Stockholm  pour  savoir  les  intentions  de  sa  cour,  ne  seraient 
pas  d'un  grand  usage  et  ne  feraient  point  d'impression  sur  les  Russes. 
Vous  en  parlerez  sur  ce  pied-lä  au  comte  Tessin  et  vous  donnerez 
d'ailleurs  la  plus  grande  attention  que  possible  aux  circonstances  pre- 
sentes,  qui  sont  si  critiques,  pour  m'en  faire  souvent  vos  rapports. 

Nadi  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  1 C 


3765.    AU  mXISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  juillet  1749. 
Comme  ce  sont  toujours  les  mauvaises  nouvelles  qui  s'accomplissent 
plutöt  que  les  bonnes,  je  crains  bien  que  Celles  que  le  sieur  de  Goltz 
vient  de  nous  donner,*  ne  se  vdrifient  que  trop.  Le  mois  prochain 
d'aoüt  en  decidera;  si  alors  l'evenement  les  confirme,  voilä  la  guerre 
commencde,  dont  apparemment  nous  ne  serons  pas  m^les  cette  ann^- 
ci,  mais  dans  laquelle  nous  serons  inevitablement  irapliques  dans  Tannee 
qui  vient,  ä  quoi  je  me  prepare. 

«  Vcrgl.  Bd.  VI,  548.  559.  572.  —  a  Vergl.  S.  19—21. 
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Je  vous  adresse,  k  la  suite  de  celle-ci,  la  rdponse  que  je  fais  ä  la 
lettre  du  marquis  de  Valory,  que  vous  luis  ferez  tenir.  Au  surplus, 
comme  je  viens  d'Ätre  informö  que  le  jeune  comte  Schlieben,  conseiller 
d'ambassade,'  frequente  joumellement  la  maison  du  comte  Chotek,  vous 
devez  lui  faire  des  reproches  sur  rincongruite  de  son  fait  et  l'avertir 
serieusement  qu'il  se  garde  bien  d'agir  plus  aussi  inconsiddrdment.  Sur 
quoi,  je  prie  Dieu  etc. 


Nach  der  Ansfertigung. 


Federic. 


3766.    AU  MARQUIS   DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  juillet  1749. 

Monsieur  le  Marquis.  Je  reconnais,  comme  je  dois,  que  vous  vous 
6tes  prfitö  ä  ma  demande  pour  enovoyer  un  courrier  ä  votre  cour, 
afin  de  lui  porter  la  nouvelle  qui  m'a  6tj6  mandde  par  rapport  ä  la 
declaration  que  le  ministre  de  Russie  k  Stockholm  est  charg^  de  faire 
k  la  Su^de.  Cette  nouvelle  m'a  tant  frappe  que  je  n'ai  pu  me  dispenser 
de  vous  la  communiquer  teile  que  je  Tai  regue,  et,  si  eile  est  con- 
firmde  par  revdnement,  eile  vaudra  autant  qu'une  declaration  de  guerre 
formelle. 

Jai  cm  devoir  cette  attention  k  votre  cour  de  ne  lui  laisser 
ignorer  une  nouvelle  aussi  fächeuse  qu'il  en  fÜt  jamais,  afin  que,  si  eile 
se  constate,  comme  j'ai  lieu  de  n'en  douter  presque  pas,  votre  cour 
puisse  aviser  lä-dessus  et  du  moins  assister  de  ses  bons  conseils  la  cour 
de  Sudde  sur  le  parti  qu'elle  aura  k  prendre  dans  le  cas  que  la  Russie 
voudra  exöcuter  ce  dessein.  Comme  il  n'est  pas  k  douter  que  ,le 
ministre  de  Russie  n'ait  d^jä  regu  son  courrier,  et  que  malgr^  cela  il 
n'en  a  parle  encore,  je  suis  de  votre  avis  que  ses  ordres  sont  de  ne 
pas  proc^der  k  faire  la  declaration  avant  qu'il  n'ait  appris  que  les 
troupes  russes  soient  entr^es  dans  la  Finlande,  afin  que  la  menace  aille 
d'un  pas  dgal  avec  sa  r^alitd. 

Quant  ä  la  nomination  d'un  ministre  de  ma  part  k  la  cour  de 
Danemark,  M.  de  Podewils  saura  vous  dire  que  je  m'y  suis  ddtermind 
du  premier  moment  que  j'eus  la  nouvelle  de  la  nomination  que  cette 
cour-lä  avait  faite  du  sieiu:  Rosenkrantz,'  et  qu'il  n'y  a  que  le  choix  de 
la  personne  que  j'y  pourrais  employer  utilement,  qui  m'a  embarrass^ 
jusqu'id,  en  quoi  cependant  je  me  ddciderai.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nadi  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


«  Vcrgl.  Bd.  V,  340.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  465. 
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3767.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam  I  23  juillet  1749. 
Mon  tr^s  eher  fr^re.  Je  ne  saurais  vous  dcrire  grande  chose  d'ici, 
sinon  que  je  prends  les  eaux  et  que  cette  vie  est  fort  ennuyeuse.  Goltz, 
qui  est  encore  un  peu  novice  dans  les  affaires,  m'a  donnd  un  faux  avis 
de  Petersbourg,  de  sorte  que  jusqu'ä  prösent  on  peut  encore  se  flatter 
de  voir  toutes  les  choses  tranquilles.  Je  vous  embrasse,  mon  tr^s  eher 
fr^re,   en  vous  assurant  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon  tr^s 

eher  fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur  _    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


3768.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  CHRISTIANIA. 

Potsdam,  23  juillet  1749. 

Les  avis  que  vous  me  mandez  par  votre  depöche  du  28  de  juin 
demier,  semblent  laisser  plus  d'esperance  d'un  bon  succ^s  de  l'affaire  de 
la  negociation  en  question  que  je  n'avais  lieu  de  pouvoir  m'en  flatter 
par  votre  rapport  pr^cddent.  Aussi  m'est-il  assez  probable,  au  moment 
prdsent,  que  Tintention  du  rainist^re  danois  n'est  que  de  se  roidir  et 
de  se  rendre  un  peu  difficile,  croyant  peut-Ätre  obtenir  de  la  sorte  de 
meilleures  conditions. 

Si  cette  conjecture  que  je   vous  fais,   pouvait   se   trouver  fondee, 

vous  insinuerez  en  ce  cas  convenablement  aux  ministres   de  France    et 

de  SuMe  de  vouloir  bien  apporter  de  leur  c6t6  toutes  les  facilit^s  pos- 

sibles,   afin  que  Taffaire  püt  6tre  conclue  le  plus  tot  le  mieux,   et  vous 

leur  repr^senterez ,   ä  cet  effet,   que,  plus  eile  trainerait,   plus  aussi  les 

cours  de  Londres   et  de  Petersbourg   trouveraient  occasion  ä  ticher  de 

remuer  ciel  et  terre  pour  faire  echouer  ladite  ndgociation,  dont  cependant 

la  rdussite  importait  tant  aux  cours  de  France   et  de  Su^de  pour  qu'on 

püt  dire  que  ce  serait  un  grand  coup  de  partie  que  de  l'avoir  conduite 

ä  une  heureuse  et  prompte  fin.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3769.     AN  DEN  OBERSTEN  VON  SEYDLITZ  IN  STOLPE. 

Potsdam,  24.  Juli  1749. 
Nachdem  Mir  gemeldet  werden  wollen,  wie  dass  jüngsthin  die 
russische  Flotte  auf  der  danziger  Rhede  gelegen,  einige  zu  Danzig  an- 
gekommene Schiffe  versichert  hätten,  wie  sie  auf  ihrer  Fahrt  unter- 
schiedene Scheerboote  mit  Russen  besetzt  angetroffen  hätten,  welche 
hinter  Putzig  weg  an  den  pommerschen  Küsten  die  Tiefe  der  See 
sondiret,  so  befehle  Ich  Euch  hierdurch,  dass  Ihr  Euch  längst  dem  Strande 
Eurer  Orten   genau  erkundigen  lassen  sollet,   ob  die  Aussage  gedachter 
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Schiffer  wahr  sei  oder  nicht,  und  dafem  ersteres  wäre,  an  was  Orten 
sich  dergleichen  russische  Boote  sehen  lassen,  was  selbige  allda  vor- 
genommen und  ob  sie  die  Tiefen  der  Orten  sondiret  haben,  auch  wie 
die  Tiefen  der  See  an  solchen  Orten  herum  beschaffen  seien,  inmaassen 
Ich  der  Orten  gar  nicht  bekannt  bin,  noch  von  dem  dortigen  Strande 
einige  Kenntmss  habe.     Wovon  Ihr  mir  alsdann   zu   seiner  Zeit  Euren 

Bericht  erstatten  sollet.  r^   .  , 

Friderich. 

Nafh  dem  Coaoept.  ^___— ____»__» 

3770.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  juület  1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.     Je  suis  sensible  ä  l'attention  que 

vous  m'avez    marqude,   en   me  communiquant  le  prdcis  de  la  reponse 

que  vous  avez   eue  de  M.  le  marquis  de  Puyzieulx,    tant  par  rapport 

aux  pr&ents  ä  faire  ä  la  Porte,   que   touchant  les  chevaux  que  je  suis 

intentionnd    d'envoyer    au    Roi    votre    maitre.      Quant    aux    premiers, 

j'attendrai  les  informations   que  M.  de  Puyzieulx  veut  bien  me  donner 

encore  en  quoi  ces  prdsents  doivent  consister  pour  6tre  agrdables.     Sur 

ce  qui  regarde  les  chevaux,  je  mettrai  tous  mes  soins  pour  en  trouver 

d'aussi  beaux   qu'il  sera  possible,   afin  que  Sa  Majestd  Tr^s  Chr^tienne 

ait  lieu  d'en  6tre  contente. 

Je   suis   bien  fache  de  ce  que  je  vous  ai  donn^  une  fausse  alarme 

par  la  communication  que  je  vous  fis  des  premi^res  nouvelles   qui  me 

forent  mand^es  de  Russie.     Je  vous  les  donnais  telles  que  je  les  avais 

re^ues,  et  si  elles  s*ötaient  confirm^es,  il  aurait  trop  importd  ä  la  France 

d'en  Ätre  bientöt  inform^e.     Quoique  les   demi^res   que  j'en  ai  eues  et 

que  je  vous  ai  fait  communiquer   d'abord ,    paraissent  plus  consolantes, 

je  ne  saurais  pas  vous  cacher  qu' elles  ne  me  rassurent  pas  encore  tout- 

ä-fait,  et  que  je  crois  qu'il  faut  attendre  jusqu'ä  ce  que  le  mois  d'aoüt 

soit  passö,  avant  que  de  pouvoir  juger  si  tout  se  passera  tranquillement 

au  Nord.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3771.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  26  juillct  1749. 
Sur  ce  que  vous  me  dites,  dans  votre  ddp^che  du  3  de  ce  mois, 
de  rembarras  oü  vous  vous  trouvez  sur  le  rapport  que  vous  m'avez  fait 
un  peu  pr^ipitamment,  touchant  la  prdtendue  r^olution  que  Timperatrice 
de  Russie  devait  avoir  prise  de  faire  entrer  un  corps  de  ses  troupes 
^lans  la  Finlande  suddoise,  je  vous  reponds  que  vous  avez,  nonobstant 
^  cela,  tr^  bien  fait  de  me  marquer  l'avis  qui  vous  en  dtait  parvenu 
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tel  que  vous  ravie2  regu,  et  d'ailleurs  la  nouvelle  ^tait  d'une  trop  grande 

importance  pour  que  vous  eussiez  pu  prendre  sur  vous  de  me  la  laisser 

ignorer,  parcequ'elle  aurait  pu  Ätre  aussi  vraie  qu'elle  s'est  trouvde  alteree 

par  quelques  circonstances  un  peu  trop  fortes. 

II  m'a  dte   fort  agrdable  d'apprendre  que   les  liaisons   entre   Tami 

connu  et  le  frdre  du  favori«  continuent  malgr^  les  jaloux.    Si  le  premier 

pouvait  encore  parvenir  ä  gagner  egalement  l'amiti^  et  la  confidence  du 

favori,  il  ne  serait  point  impossible  qu'il  pourrait  porter  un  coup  funeste 

ä  son  adversaire;   aussi  ne  manquerez-vous  pas  d'insinuer  delicatement 

ä  l'ami  connu  que,  s'il  ne  fallait  pour  y  reussir  que  quelque  somme  en 

argent,  j'en  offrais  de  bien  bon  coeur  k  sa  disposition,  afin  de  l'aider  ä 

parvenir  ä  son  but.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Coacept.  

3772.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam^  26  juillet  1749. 
N'ayant  rien  ä  ajouter  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  fait  mander  par  la 
depÄche  du  ddpartement  des  affaires  etrang^res  qui  vous  parviendra  avec 
Celle -ci,  je  m'y  rdffere,  et  accuse  d'ailleurs  celle  que  vous  m'avez  faite 
du  15  de  ce  mois,  sur  laquelle  il  ne  me.  reste,  aussi,  qu'ä  vous  dire 
que  je  ne  puis  qu'applaudir  ä  tous  les  soins  que  le  ministdre  de  SuMe 
prend  relativement  k  sa  nögociation  avec  le  Danemark ,  et  que  je 
souhaite  seulement  que  la  Russie  ne  nous  donne  pas  quelque  nouveau 
sujet  d'inquietude;  car  quoique  les  demi^res  nouvelles  qui  me  sont 
parvenues  de  Russie  relativement  ä  la  d^claration  que  le  sieiu:  Panin 
doit  faire,  sont  moins  fortes  que  les  antdrieures  que  je  vous  ai  fait 
communiquer  dans  la  ddp^he  que  le  courrier  vous  aura  apportde,  je 
suis  cependant  toujours  de  Topinion  qu'il  faut  attendre  que  le  mois 
prochain  d'aoüt  soit  passd,  avant  que  de  pouvoir  juger  si  la  tranquillite 
du  Nord  sera  troublde  dans  le  courant  de  cette  annde  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3773.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  26  juillet  1749. 
Tout  ce  que  vous  continuez  ä  me  mander  par  votre  depfeche  du 
19  de  ce  mois  par  rapport  k  la  ndgociation  entamde  entre  les  cours 
de  Su^de  et  de  Danemark,  me  sont  des  nouvelles  fort  agrdables;  aussi 
chose  au  monde  ne  me  sera-t-elle  plus  satisfaisante  que  d'en  apprendre 
l'accomplissement  et  d'Ätre  informe  par  vous  que  cette  negociation  est 
enfin  parvenue  k  sa  conclusion  entre  les  deux  susdites  cours. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

I  Vergl.  S.  6.   12. 
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3774.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  juillet  1749. 

La  longue  Conference  qu'on  a  tenue  ä  la  cour  oü  vous  fites  et  qui 
a  dte  suivie  de  l'envoi  du  capitaine  Duranti  au  comte  Bernes,  n'a 
apparemment  rould  sur  autre  chose  que  sur  le  secours  en  troupes  que 
la  Russie  a  rdclamd  de  la  cour  de  Vienne  tout  comme  de  ses  autres 
alli^,  pour  donner  d'autant  plus  de  poids  ä  la  ddclaration  qu'elle  va 
faire  i  la  Su^de  et  dont  je  vous  ai  fait  instruire  amplement  par  la  de- 
p^he  du  d^partement  des  affaires  etrang^res  qui  vous  parviendra  avec 
celle-ci.  Je  suis  cependant  persuade  que  la  cour  de  Vienne  aura  refusd 
ce  secours  et  qu'elle  aura  ddhortd  encore  celle  de  Russie  de  ne  point 
commencer  mal  k  propos  des  troubles,  puisque  la  cour  de  Vienne  voit 
bien  que  la  partie  entre  la  France,  moi  et  la  Su^de  est  pr^sentement 
tiop  li^e  pourqu'elle  n'eüt  ä  craindre  que,  s'il  s'd^ve  des  troubles  au 
Nord,  la  guerre  n'en  devint  generale,  ce  que  cette  cour  voudrait 
cependant  öviter  dans  le  moment  prdsent,  voyant  bien  qu'elle  n'y 
gagnera  rien.  II  faut  ajouter  k  cela  que  la  cour  de  Vienne  ne  saurait 
ignorer  la  declaration  que  la  Porte  Ottomane  a  faite  au  ministre  de 
France,  le  comte  Desalleurs,  qu*aussit6t  que  la  Russie  attaquerait  la 
Su^de,  la  Porte  ne  manquerait  pas,  en  cons^quence  de  son  alliance  avec 
la  SuMe,  de  tomber  avec  toutes  ses  forces  sur  la  Russie. 

Si  la  cour  de  Vienne  dtait  sage,  eile  devrait  souhaiter  que  le  comte 

Brühl  füt  culbutd  le  plus  tot  le  mieux.     Je  me   trouve,   au   moins,    fort 

bien  de   sa    mauvaise  administration   des   revenus   de  la   Saxe,*   et  je 

souhaiterais  bien  que  l'lmperatrice-Reine  eüt  encore  un  ministre  tel  que 

Brühl.    Au    reste,    vous   devez   continuer    k    fitre    fort   attentif  sur   les 

arrangements  que  la  cour  de  Vienne  fait  dans  l'interieur  de  ses  provinces 

ei  m'en  faire  exactement  vos  rapports.  _     , 

^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3775.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  26  juillet  1749. 
J'ai  re^u  vos  depÄches  du  19  et  du  21  de  ce  mois  de  juillet. 
Quoique  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvent  encore  actuellement 
les  affaires  dans  le  Nord,  soient  jusqu'ici  fort  critiques,  et  que  Ton  soit 
tbnde  k  craindre  que  l'dvenement  de  la  mort  du  roi  de  Su^de  ne  donne, 
lorsqu'il  viendra  k  exister,  occasion  k  de  nouveaux  et  grands  troubles, 
il  se  pourrait  cependant  qu'il  y  eüt  des  circonstances,  lors  de  cette  mort, 
de  nature  k  empöcher  ces  mömes  troubles. 

Vous  jugez  tr^s  bien  quand  vous  dites   qu'en   cas   que   la  cour  de 
Dresde  düt  recevoir  de  nouveaux  subsides  de  la  France,  et  que  celle-ci 

X  Vergl.  Bd.  VI,  552. 
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voulüt  se  prÄter  k  prolonguer  son  traite  k  cet  ögard  avec  ladite  cour, 
eile  ne  quitterait  cependant  jamais  pour  cela  son  attachement  pour  les 
cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg.  C'est  pourquoi  aussi  je  suis  bien 
aise  de  vous  dire,  une  fois  pour  toutes,  qu'il  ne  ra' Importe  absolument 
en  aucune  fa^on  que  la  cour  de  Dresde  regoive  de  nouveaux  subsides 
de  la  France,  d'autant  plus  que  je  suis  de  l'opinion  qu'il  vaut  toujours 
mieux  connaitre  son  ennemi  k  decouvert  que  d'en  avoir  sous  cape, 
ces  demiers  etant  souvent  beaucoup  plus  nuisibles  que  ne  le  sont  ceux 
de  la  premi^re  esp^ce.  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  

3776.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VOl^ 
ANHALT -DESSAU  IN  DESSAU. 

Potsdanif  29.  Juli  1749. 
Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Da  die  Um- 
stände zwischen  Russland  und  Schweden  wiederum  von  neuem  sehr  critique 
zu  werden  anfangen,  indem  der  russische  Hof  sich  mit  der  bekannten 
bereits  geschehenen  Declaration  des  schwedischen  Ministerii,»  dass  näm- 
lich nach  Absterben  des  jetzigen  Königs  von  Schweden  keinesweges  eine 
souveraine  Regienmgsform  introduciret  werden  würde  —  um  so  weniger, 
als  kein  Mensch  in  Schweden  dergleichen  proponiren  dörfe,  ohne  sich 
der  in  denen  Gesetzen  des  Landes  darauf  geordneten  Strafe  schuldig  zu 
machen  —  nicht  contentiren,  sondern  mehrere  Sicherheit  desfalls  fordern 
will,  auch  zu  dem  Ende  entschlossen  sein  soll,  dem  schwedischen  Hofe 
die  Declaration  mit  nächstem  thun  zu  lassen,  dass  die  russische  Kaiserin 
entschlossen  sei,  vorangeführter  Ursachen  halber  ein  in  Bereitschaft 
habendes  Corps  d'armde  von  ohngeföhr  30,000  Mann  in  Schwedisch- 
Finnland  einrücken  zu  lassen,  welches  dann  nicht  als  Feind,  sondern  als 
Freund  kommen  und  nicht  anders  als  vor  sein  eigenes  Geld  leben,  auch 
niemanden  molestiren,  vielmehr  die  genaueste  Disciplin  halten  würde, 
jedennoch  bis  zu  dem  über  kurz  oder  über  lang  erfolgenden  Todesfall 
des  jetzigen  Königs  von  Schweden  in  gedachtem  Finnland  einquartieret 
bleiben  solle  —  so  habe  Ich  nicht  anstehen  wollen,  Ew.  Liebden  von 
solchen  Mir  zugekommenen  Nachrichten  ganz  vertraute  Communication 
zu  thun,  jedoch  mit  dem  Ersuchen,  alles  dieses  noch  zur  Zeit  bei  Sich 
bestens  zu  secretiren  und  davon  niemandem  etwas  zu  eröffnen.  Sollte 
diese  Nachricht  continuiren  und  der  russische  Hof  sothane  Declaration 
thun  und  realisiren  wollen,  so  kann  der  Krieg  in  Norden  nicht  anders 
als  ohnvermeidlich  sein,  welches  sich  dann  in  den  nächstbevorstehenden 
beiden  Monaten  August  und  September  developpiren  muss  und  davon 
Ich  das  nähere  Ew.  Liebden  vertrautest  zu  communiciren  nicht  ermangeln 
werde.     Ich  bin  übrigens  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Nach  der  Aasfertigung.  Friderich. 

1  Vergl.  Bd.  VI,  375. 
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3777-     AU  MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYfi  LE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  juillet  1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  J'ai  bien  voulu  vous  donner  une 
nouveUe  marque  de  la  confiance  particuli^re  que  j'ai  mise  en  vous,  en 
vous  communiquant  la  copie  ci-close  d*une  pi^ce  assez  intdressante  qui 
m'est  tomb^  en  mains,  mais  dont  il  est  de  la  demi^re  cons^uence  que 
vous  soyez  en  garde  que  vous  usiez  du  plus  religieux  secret,  et  que 
vous  n*en  touchiez  mot  k  äme  qui  vive  ä  Berlin,  pas  mÄme  ä  mon 
ministre,  le  comte  de  Podewils. 

Nous  pourrez  bien  envoyer  cette  pi^ce  ä  votre  cour,  mais  la  pru- 
dence  demande,  et  je  Texige  de  vous,  que  vous  ne  l'envoyiez  absolument 
pas  autrement  que  lorsque  vous  aurez  trouvd  une  occasion  oü  vous 
pourrez  le  feire  en  toute  sftretd  et  oü  vous  n' aurez  aucunement  ä  risquer 
par  rapport  au  secret,  en  quoi  je  me  fie  sur  votre  discrdtion.  Cependant 
vous  pourriez  bien  marquer,  en  attendant,  ä  M.  le  marquis  de  Puyzieulx 
que  je  venais  de  vous  communiquer  encore  une  pi^ce  qui  m'dtait  par- 
venue  par  un  canal  tr^s  sftr  et  qui  confirmait  les  premi^res  nouvelles 
que  vous  aviez  manddes,  par  le  courrier  que  vous  aviez  envoyd  en 
demier  lieu,*  mais  que  vous  dtiez  obligd  de  garder  encore  cette  pidce 
aupr^  de  vous  jusqu'ä  ce  que  vous  sachiez  trouver  quelque  occasion 
pour  Tenvoyer  en  toute  süretd  ä  votre  cour.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu 

Federic. 

An  die  Römische  Kaiserin. 

Berlin,  28.  Juli  1749. 
Die  seit  wenigen  Tagen,  nach  meinem  am  22.  dieses  an  Grafen 
von  Ulfeid  erlassenen  Schreiben,  an  dem  schwedischen  Minister  bemerkte 
besondere  Activität  beginnt  sich  aufzudecken,  indem  mir  der  russische 
Minister  gestern  dem  hergebrachten  Vertrauen  zu  Folge  eröffnet  hat, 
dass  die  russische  Kaiserin  den  Entschluss  gefasset  habe,  in  Schweden 
deciatiren  zu  lassen,  welchergestalt  sie  ein  Corps  d'armee  nach  Schwedisch- 
Finnland  aufbrechen  zu  lassen  in  Bereitschaft  stehe,  welches  für  baar  Geld 
leben,  die  schärfste  Mannszucht  halten  und  zur  Maintenirung  der  Frei- 
heit der  schwedischen  Nation,  so  bei  dem  über  kurz  oder  lang  erfolgeten 
Ableben  des  jetzigen  Königs  in  Schweden  betroffen  zu  werden  Gefahr 
liefe,  allda  einquartiret  bleiben  solle.  Gross  hat  keine  Ordre,  gegen  den 
hiesigen  Hof  davon  einigen  Gebrauch  zu  machen.  Vermuthlich  aber 
hat  Wulfwenstjerna  und  dessen  Anhang  schon  davon  Licht  imd  ist  sonder 
Zweifel  dieserhalb  gestern  nach  Potsdam  zum  Könige  berufen  worden. 
Hier  lasset  man,  wenigstens  bis  nun  zu,  keine  Unruhe  merken,  es  kann 
aber  ohnmöglich  lange  verborgen  bleiben,   was   man  für  Massregeln  zu 

«  Vergl.  S.  25. 


32    

ergreifen  gedenke,  falls  Russland  diese  Declaration  zu  realisiren  wirklich 

gemeinet  sein  sollte.     Ich  empfehle  mich  etc.  ^      ^  ^, 

^  ^  GrafChotek. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  cu  Paris; 
die  Beilage  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


3778.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  29  juillet  1749. 

Il  m'a  fait  plaisir  de  voir  que  le  marquis  de  Puyzieulx  juge  ä 
präsent  aussi  sainement  des  vues  secr^tes  des  cours  de  Vienne,  de 
Londres  et  de  Russie  par  rapport  ä  la  Suede  et  ä  ses  amis,  qu'il  le 
fait  Selon  le  rapport  que  vous  m'en  avez  fait  par  votre  ddpöche  du  17 
de  ce  mois. 

Comme  il  m'est  revenu  encore,  depuis  la  derni^re  que  je  vous  ai 
faite,  un  avis  par  un  tr^s  bon  canal  que  la  Russie  n'a  point  encore 
abandonn^  son  plan  de  vouloir  faire  entrer  un  corps  de  ses  troupes 
dans  la  Finlande  suedoise,  mfeme  pendant  la  vie  du  roi  de  Su^de,  sous 
prdtexte  de  vouloir  maintenir  par  lä  la  libert^  de  la  nation,  j'ai  bien  voulu 
vous  en  faire  part. 

Au  surplus,  on  vient  de  me  mander  de  Vienne  qu'il  y  avait  des 
lettres  de  Constantinople  touchant  les  difFdrends  qui  subsistent  entre  la 
Porte  Ottomane  et  la  Russie,  qui  disent  qu'il  n'y  avait  nulle  apparence 
que  ces  bisbilles  eussent  des  suites,  et  que  les  deux  cours  imperiales 
comptaient  beaucoup  sur  l'humeur  pacifique  du  Sultan  qui  r^gne,  et 
qu'elles  se  tenaient  assur6es  de  l'amitid  du  Grand -Visir.  Vous  ne 
manquerez  pas  d'en  parier  au  marquis  de  Puyzieulx,  en  lui  demandant 
de  vouloir  bien  m'dclaircir  lä-dessus  et  m'en  dire  ses  sentiments. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3779.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  juillet  1749. 
Puisque  vous  6tes  ddjä  assez  instruit  dans  quels  termes  sont 
actuellement  les  affaires  entre  la  Su^de  et  la  Russie,  et  ce  qui  regarde 
la  ddclaration  que  la  demi^re  va  faire  k  celle-lä,  je  veux  bien  vous  dire 
encore,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que  j'ai  conseille  ä  la  Su^de 
que,  lorsqu'on  lui  fera  la  ddclaration  en  question,  eile  ne  saurait  mieux 
faire  que  d'y  prfiter  les  mains.  Reste  ä  savoir  si,  quand  mfime  le 
successeur  ä  la  couronne  de  Sudde  se  sera  prötd  ä  donner  cette  dd- 
claration  que  la  cour  de  Russie  lui  demande,  celle-ci  n'en  deviendra  pas 
plus  impertinente  et  continuera  ä  demander  de  nouvelles  ddclarations, 
que  la  Su^de  ne  saura  nullement  donner.  En  attendant,  je  ferai  tout 
de  mon  cöte  pour  prevenir  au  possible  une  nouvelle  guerre. 
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Pour  ce  qui  est  des  differends  entre  la  Porte  Ottomane  et  la  Russie, 
ne  vous  imaginez  pas  que  la  cour  de  Vienne  les  regarde  aussi  indiffdremment 
qu'elle  le  voudrait  bien  faire  accroire  aux  autres,  et  il  se  pourrait  bien 
arriver  des  choses  qui  ne  laisseraient  pas  de  lui  causer  bien  de  la  peine. 
Quant  au  sieur  Blondel,  je  connais  depuis  longtemps  la  legeret^  de  son 
esprit;  aussi  ferez-vous  bien  d'agir  prudemment  avec  lui. 

Comme  j'ai  regu  depuis  peu  encore  un  avis  par  un  tr^s  bon  canal 

que  la  cour  de  Russie  n'avait  point  encore  abandonne  son  plan  de  faire 

entrer  un  corps  d'arm^e  dans  la  Finlande  su^doise,  sous  le  pretexte  de 

maintenir  par  lä  la  libertd  de  la  nation  suddoise,  vous   devez  6tre  bien 

vigilant  sur  ce  que  la  cour  de  Vienne  voudra  faire  dans  le  cas  que  les 

troupes  russiennes  entreraient  dans  la  Finlande,   et  si  alors  eile  voudra 

envoyer  ces  troupes  auxiliaires  que  la  Russie  a  r^clam^es  d'elle;  et,  au 

cas  que  cela  arrivdt,  vous  devez  alors  m'en  avertir  par  un  courrier,  que 

vous  m'enverrez  express^ment  ä  ce  sujet-lä.  ^    ^ 

•'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3780.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  juiUet  1749. 
J'ai  bien  regu  les  deux  d^pßches  que  vous  m*avez  faites  ä  la  date 
du  18  de  ce  mois.  Comme  depuis  ma  demi^re  que  je  vous  ai  faite, 
il  m'est  entrd  de  nouveau  un  avis,  par  un  tr^s  bon  canal,  qui  me  donne 
tout  Heu  de  pr^sumer  que  les  premi^res  nouvelles  que  mon  courrier 
vous  a  apportees  relativement  ä  la  rdsolution  que  l'impdratrice  de  Russie 
doit  avoir  prise  pour  faire  d^clarer  ä  la  Su^de  qu'elle  ferait  entrer  in- 
continent  un  corps  de  ses  troupes  dans  la  Finlande  su6doise,  qui  y  devra 
prendre  ses  quartiers  jusqu'ä  l'evdnement  de  la  mort  du  roi  de  Su^de, 
quoiqu'en  y  subsistant  ä  ses  propres  frais,  sous  prdtexte  de  maintenir  la 
libertd  de  la  nation  su^doise,  ne  sont  point  du  tout  mal  fonddes  ni 
exagerdes,  —  je  vous  ordonne  d'en  avertir  d'abord  encore  la  Princesse 
ma  sceur  et  le  Prince  -  Successeur ,  de  möme  que  le  comte  Tessin  et  le 
sieur  Rudenschöld,  afin  qu'ils  ne  ndgligent  point  d'y  avoir  ögard  et 
d'aviser  sur  la  r^ponse  qu'on  donnera  au  sieur  Panin,  quand  il  ferait  la 
declaration  susdite,  de  mfime  que  sur  les  arrangements  ä  prendre  dans 
la  Finlande,  en  cas  que  la  Russie  voudrait  rdaliser  ces  menaces,  afin  de 
n'y  ötre  point  surpris.  Le  cas  me  parait  trop  important  pour  que  la 
cour  de  SuMe  ne  doive  pas  penser  k  se  prdparer  sur  im  ^venement 
d'une  si  grande  cons^quence,  et  je  ne  saurais  nier  que  je  ne  sois  encore 
dans  l'apprdiension  que  le  mois  d'aoftt  qui  vient  ne  nous  am^ne  encore 
des  ^v^nements  trds  fächeux  ä  la  tranquillit^  du  Nord. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Corresp.  Friedr.  H.    VH. 
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378 1.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  juillet  1749. 
Votre  ddpöche  du  18  de  ce  mois  m'a  6t6  rendue.  Comme  il  m'est 
revenu  de  nouveau  un  avis  qui  me  donne  tout  lieu  de  soupgonner  que 
la  nouvelle  que  j'ai  döjä  eue  de  la  rdsolution  que  la  cour  de  Russie 
doit  avoir  prise  de  faire  entrer  un  corps  d'armöe  dans  la  Finlande 
suddoise,  qui  y  doit  prendre  quartiere,  quoiqu'ä  ses  propres  ddpens  et 
Sans  agir  hostilement,  jusqu'ä  l'^vönement  de  la  mort  du  roi  de  Su^de, 
sous  prdtexte  de  maintenir  la  liberte  de  la  nation  su^doise,  [ne  soit  point 
mal  fondde]  —  je  vous  le  communique  pour  votre  direction  et  vous 
recommande  d'Ätre  extrömement  vigilant  sur  tout  ce  qui  pourra  l'intriguer 
k  la  cour  oü  vous  fites  dans  un  moment  aussi  critique  que  le  present. 
Au  surplus,  vous  pouvez  Ätre  d'autant  plus  assurd  de  l'existence  d'un 
nouveau  traitd  fait  entre  les  deux  coure  imperiales  dans  le  mois  de 
fdvrier  passd,  que  j'en  ai  une  copie  en  mains.*  Federic 

Nach  dem  Concept. 

3782.     AU  SECRÄTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  29  jnillet  1749. 

La  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  22  de  ce  mois,  m'a  6te 
rendue.  J'ai  tout  lieu  d'Ätre  satisfait  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue 
tant  ä,  l'ögard  des  ministres  de  France  et  de  Su^de  que  par  rapport  ä 
la  commission  dont  je  vous  ai  chargd »  relativement  k  ce  qui  se  ndgocie 
entre  eux  et  la  cour  de  Danemark.  Continuez  d'agir  sur  le  pied  que 
vous  avez  commencd ;  mais,  s'il  arrivait  que  cette  cour  voudrait  chicaner 
le  terrain,  et  que  les  deux  ministres  susdits  s'avisent  de  vous  presser  k  parier 
auministre  de  Danemark  dans  des  termes  plus  forts,  gärdez-vous  bien 
d'outre-passer  les  ordres  que  je  vous  ai  donnös  k  ce  sujet,  et  n'expliquez- 
vous  alors  pröcisdment  que  dans  les  termes  que  je  vous  ai  prescrits. 

J'attends  avec  impatience  le  rapport  que  vous  me  ferez  sur  le 
dönouement  de  la  ndgociation  de  ces  ministres.  J'ai  trop  bonne  opinion 
des  lumi^res  et  du  savoir-faire  que  je  connais  au  sieur  Lemaire,  pour  ne 
pas  6tre  assurd  qu'il  m^nera  tout  ä  une  heureuse  issue  et  qu'il  ne  doive 
empficher  que  le  Danemark  ne  soit  escamote  k  la  France  pour  se  Her 
avec  l'Angleterre,  et  en  consdquence  avec  la  Russie,  en  qnoi  je  crois 
qu'il  trouvera  assez  de  facilitd,  puisque  je  ne  saurais  m'imaginer  que  le 
Danemark  veuille  oublier  ses  vrais  intdröts  au  point  de  preferer  les  offres 
de  l'Angleterre 3  pour  jouer  gros  jeu,  aux  avantages  que  la  France  lui 
offre  Sans  faire  la  guerre,*  qui  le  livrait  k  des  hasards  qui  pourraient 
ne  lui  ötre  aussi  favorables  qu'il  aurait  cru  peut-ötre.  Fe  de    ' 

Nach  dem  Concept 


1  Vergl.  Bd.  VI,  470.    —   »  Vergl.  S.  8.  9.    —  3  Vergl.  S.  36.    —    4  Vergl. 
S.   9  Anm.   I. 
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3783.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  ROHD 
'  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  aoüt  1749. 
Votre  d^pftche  du  22  de  juillet  demier  m'est  bien  entröe,  et  je 
suis  fort  sensible  ä  l'attention  que  le  Prince-Successeur  vient  encore  de 
me  t^moigner.»  Ce  que  je  souhaite  au  moment  prdsent,  c'est  que  le 
sieor  de  Panin  ne  soit  point  chargd  de  faire  de  mauvaises  ddclarations 
i  la  SuMe  de  la  part  de  sa  cour.  II  est  sür  cependant  qu'il  en  fera 
de  deux  une,  ou  pour  avoir  des  assurances  formelles  du  Prince- 
Successeur  de  ne  point  vouloir  se  pr^ter  au  rdtablissement  de  la 
souverainetö  en  Su^de  lors  de  son  av^nement  au  tröne,  ou  pour  an- 
noncer l'entröe  d'un  corps  de  troupes  russiennes  dans  la  Finlande 
su^doise. 

Au  Premier  cas,  il  y  aurait  encore  de  quoi  espörer  pour  la 
conservation  de  la  tranquillit^  du  Nord;  mais  au  second,  la  guerre 
serait  inevitable. 

Je  me  flatte  que  le  minist^re  suddois  aura  pris  des  mesures  con- 
venables  pour  obvier  ä  Tun  et  ä  l'autre,  ne  pouvant  d'aiUeurs  gu^re 
manquer  d'arriver  que  les  affaires  se  d^velopperont  dans  le  courant  du 
mois  prdsent,    de   mani^re    qu'on    verra    plus    clair    sur  le  pli   qu'elles 

voudront  prendre.  ^    . 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept  


3784-  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  2  aoüt  1749. 

Mes  ddpfeches  prdcddentes  vous  auront  appris  combien  je  suis 
encore  incertain  sur  le  parti  que  la  Russie  prendra  relativement  ä  la 
dddaration  qu'elle  veut  faire  ä  la  Su^de  par  son  ministre  ä  Stock- 
holm. 

Si  eile  fait  d^larer  qu'elle  n'exige  qu'une  assurance  de  la  part  du 
successeur  ä  la  couronne  de  Su^de  que,  lorsqu'il  ira  monter  au  tröne, 
il  ne  donnera  nuUement  les  mains  ä  ce  qu'il  se  fasse  aucun  changement 
ä  la  forme  präsente  du  gouvemement,  alors  la  tranquillitd  du  Nord 
pourra  se  conserver.  Mais  si,  au  contraire,  la  Russie  fait  d^larer 
qu'elle  ne  saurait  se  dispenser  de  faire  entrer  un  corps  d'arm^e  dans  la 
Finlande  su^oise,  aucun  homme  raisonnable  ne  saurait  envisager 
autrement  cette  ddmarche  que  comme  une  infraction  de  paix  et  une 
hostilitd  ouverte. 

Je  conviens  avec  M.  de  Puyzieulx  qu'il  serait  tr^s  dösirable  pour 
la  tranquiUit^  du  Nord  que  l'accommodement  entre  la  Su^de  et  le 
Danemark  se  puisse  conclure;  aussi,  pour  faciliter  cet  ouvrage  salutaire, 

«  Durch  eine  verbindliche  Antwort,  Stockholm  28.  Juni  a.  St.  (im  Original  ver- 
schrieben 28.  Juli),  auf  den  Bd.  VI,  574  erwähnten  Brief  des  Königs. 
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le  Prince-Successeur  a  condescendu  k  tout  ce  que  le  Danemark  a 
Fernande  de  lui.  Malgr^  cela,  je  ne  suis  pas  tout-ä-fait  tranquille  sur 
le  succ^s  de  cette  nögociation,  vu  les  grands  efforts  que  le  ministre 
anglais  k  Copenhague,  le  sieur  Titley,  fait  pour  la  traverser  et  pour 
faire  entrer  le  Danemark  dans  les  vues  du  roi  d'Angleterre,  et  qui  vont 
si  loin  qu'il  a  un  plein-pouvoir  oü  on  lui  a  donnd  carte  blanche 
pour  sa  n^godation,  declarant  en  mdme  temps  qu'on  n'avait  qu'ä  parier 
et  que  sa  cour  accorderait  tout  ce  qu'on  pourrait  raisonnablement 
demander.  Au  surplus,  vous  direz  k  M.  de  Puyzieulx  que  je  ne  trouvais 
rien  de  plus  simple  et  de  plus  naturel  que  ce  traitd  entre  moi  et  le 
Danemark  dont  il  a  fait  mention  envers  vous,  et  que  je  m'y  ache- 
minerais,  d^s  que  l'accommodement  de  la  Su^de  et  du  Danemark  serait 
venu  k  sa  perfection.  Vous  finirez  en  disant  k  M.  de  Puyzieulx  que 
j'envisageais  absolument  le  mois  oü  nous  venions  d' entrer  comme  celui 
oü  il  serait  ddcidö  du  sort  que  le  Nord  aurait,  et  qu'il  nous  developperait 
si  la  tranquillitö  du  Nord  continuera  ou  non. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


3785.     AU'CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  LONDRES. 


iVlinggräiTen  berichtet,  London  22. 
Juli:  „II  m'est  revenu  de  bon  lieu  qu'il 
a  et6  question  de  faire  entrer  le  Dane- 
mark dans  toutes  les  mesures  a  prendre 
et  que  cette  puissance  y  a  paru  k  la  fin 
assez  dispos^e,  moyennant  50,000  livres 
Sterling  par  an.  La  chose  a  6t6  mise  au 
tapis  dans  le  Conseil  du  Roi.  Le  duc 
de  Newcastle  a  repr^sent^  avec  force  qu'il 
ne  fallait  point  balancer  a  fournir  cet 
argent,  ^tant  un  coup  de  partie  pour  ce 
pays-ci,  qui  devait  par  \k  s'attacher  des 
puissances  ^trang^res,  k  moins  qu'on  ne 
voulüt  donner  cause  gagn^e  k  la  France 
et  k  ses  alli^s,  et  ^tre  enti^rement  exclus 
des  affaires  du  Continent,  oü  l'Angleterre 
avait  jusqu'ici  €t6  k  la  tSte.  Le  Roi  a 
pens€  de  möme,  mais  le  duc  de  Bedford, 
second^  par  le  sieur  Pelham  et  le  Grand- 
Chancelieri  et  autres  du  Conseil,  ont  re- 
pr^sent^  a  leur  tour  fort  energiquement 
que  la  vraie  consid^ration  d'un  6tat  con- 
sistait  par  commencer  k  remettre  les 
6nances,  afin  d'^tre  k  m£me  de  s'attacher 
solidement  les  puissances  ^trang^res,  ce 
que  l'Angleterre  n*<5tait  point  en  etat  de 
faire  dans  la  Situation  ok  se  trouvent 
actuellement  ses  finances:    enfin,  tous  les 


Potsdam,  2  aoüt  1749. 
Quoique  je  vous  sache  bon 
gT6  de  l'anecdote  interessante  que 
vous  m'avez  communiqude  par  le 
post-scriptum  de  votre  relation  du 
22  du  mois  passd,  par  rapport  au 
chipotage  avec  le  Danemark  pour 
le  faire  entrer  dans  les  vues  du  roi 
d'Angleterre,  il  faut  cependant  que 
je  vous  dise  que  l'avis  du  duc  de 
Bedford  et  du  sieur  Pelham  n'ont 
point  SU  empöcher  le  duc  de  New- 
castle qu'il  n'ait  fait  oflfrir  par  le 
sieur  Titley  ä  la  cour  de  Danemark 
un  subside  de  600,000  ^us  par 
an,  en  demandant  un  corps  de 
6,000  hommes  que  celle-ci  devait 
toujours  tenir  pr^t  k  la  disposition 
du  roi  d'Angleterre.  Aussi  le  sieur 
Titley  a-t-il  fait  tous  les  efforts 
imaginables  pour  avancer  sa  ne 
gociation,  jusque  lä  qu'il  a  fait  voir 
au  ministre  de  Danemark,  le  sieur 


z  Lord  Hardwicke. 
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trois  oDt  insist6  sur  leur  redressement 
pr^alftble,  et  la  demande  pour  le  Däne- 
mark a  6tiS  d^clin6e  pour  cette  fois." 


de  Schulin,  un  plein-pouvoir  oü  on 
lui  donne  carte  blanche  pour  sa 
nögociation,  et  qu'il  a  d^clard  en 
cons^quence  au  sieur  Schulin  qu'on 
n'avait  qu'ä  parier  et  que  sa  cour 
accorderait  tout  ce  qu'on  pourrait  raisonnablement  demander.  H  s'en 
est  explique  dans  le  m6me  sens  au  roi  de  Danemark  dans  une  audience 
particuli^re  qu'il  lui  a  demandde  tout  expr^s,  et  quoiqu'on  ait  voulu 
m'assurer  que,  malgr^  toutes  ces  ofFres  öblouissantes,  la  cour  de  Danemark 
pr^feait  de  renouveler  son  traitd  de  subsides  avec  la  France,  j'avoue 
cependant  que  je  ne  suis  pas  hors  de  toute  apprdhension  que  l'Angle- 
terre  ne  Temporte  sur  celle-ci. 

Enfin,  les  affaires  du  Nord  se  trouvent,  au  moment  qu'il  est,  dans 
une  aussi  grande  fermentation  et  ä  un  point  tellement  critique  qu'il 
faut  qu'un  temps  de  quinze  jours  ou  de  trois  semaines  nous  ddveloppe 
clairement  le  fond  des  vrais  intentions  des  deux  cours  imperiales  et  de 
Celle  de  Londres  relativement  ä  ces  affaires,  et  si  la  paix  s'y  conservera 
cette  annöe-ci  ou  non.  Car,  si  la  Russie  persiste  de  vouloir  faire  entrer 
des  troupes  dans  la  Finlande  su^doise,  la  guerre  en  sera  indvitable,  au 
lieu  que,  si  eile  n'exige  de  la  Su^de  qu'une  ddclaration  de  la  part  du 
Prince,  successeur  ä  la  couronne,  que  lorsqu'il  sera  vis-ä-vis  de  monter 
au  tr6ne,  il  ne  voudra  donner  les  mains  k  aucun  changement  de  gou- 
vemement,  le  repos  du  Nord  se  pourra  conserver  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1 C. 

3786.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  aoüt  1749. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  25  de  juiDet  demier,  et  c'est  avec 
beaucoup  d'impatience  que  j'attends  celui  que  vous  me  ferez  sur  la 
rtponse  definitive  qui  aura  €t6  donnde,  lä  oü  vous  ^tes,  aux  ministres 
de  France  et  de  Sudde;  car  je  ne  saurais  vous  cacher  qu'il  me  nait 
diverses  apprdhensions  sur  ce  que  le  sieur  de  Schulin  n'a  point  d'abord 
fait  Ouvertüre  au  ministre  de  France  du  rösultat  en  question  du  Conseil 
danois,  mais  qu'il  l'a  appointd  ä  cet  egard  pour  quelques  jours  apr^s 
ä  sa  maison  de  campagne. 

Les  autres  drconstances,  d'ailleurs,  que  vous  me  touchez  par  votre 
susdit  rapport,  savoir  les  nouvelles  attentions  qu'on  tdmoignait  au  ministre 
de  Russie,  et  que  la  Reine  a  recommencd  a  paraitre  en  public  au  mdme 
jour  que  le  Conseil  danois  s'est  d6cid6  sur  l'affaire  de  la  ndgociation 
entam^  avec  la  SuMe,  ces  circonstances,  dis-je,  quoique  peu  importantes 
et  presque  indiff<§rentes  en  elles  -  mdmes ,  ne  me  parraissent  aucunement 
de  bonne  augure  pour  en  pouvoir  infdrer  une  heureuse  issue  de  cette 
n^gociation.  _     , 

N.d.de-Co.«pt.  Federic. 


—    38    — 

3787.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  aoüt  1749. 

J*ai  regu  la  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  22  de  ce  mois  passe 
de  juillet.  N'envisagez  point  les  arrangements  militaires  que  la  cour  oü 
vous  ötes  pourra  prendre,  comme  des  indices  peu  propres  pour  juger 
de  ses  intentions  secr^tes,  et  considörez  que,  quoique  rimperatrice-Reine 
ne  voudra  pas  se  ddclarer  d'abord  quand  la  guerre  s'dl^vera  au  Nord, 
eile  ne  saurait  s'empöcher  de  fournir,  malgrd  cela,  des  troupes  auxiliaires 
ä  la  Russie,  vu  les  engagements  qu'elle  a  contract^s  avec  celle-ci,  puisque 
Sans  cela  la  Situation  oü  la  Russie  se  trouve  prdsentement  ne  lui  saurait 
pas  pennettre  d'entreprendre  quelque  chose  de  considdrable  du  c6td  de 
la  Courlande.  Ainsi  je  n'ai  nul  lieu  de  douter  que,  d^s  que  la  Russie 
voudra  venir  k  des  ^clats  de  ce  c6td-lä,  eile  ne  reclame  le  secours  de 
rimperatrice  -  Reine ,  qui  ne  saura  que  fort  difficilement  se  soustraire  de 
Ten  aider;  aussi  m*a-t-on  appris  qu'elle  a  efFectivement  fixö  le  nombre 
de  14,000  hommes,  partie  cavalerie,  partie  Croates,  qu'elle  enverra  par 
la  Pologne  vers  la  Courlande,  d^s  que  les  troubles  y  commenceront,  et 
voilä  les  raisons  qui  vous  doivent  mouvoir  d'avoir  une  attention  parti- 
culi^re  sur  ce  que  la  cour  de  Vienne  fait  d' arrangements  militaires. 

Au  surplus,  si  cette  cour-lä  röussit  k  duper  le  sieur  de  Blondel  par 
ses  pretendus  sentiments  paciüques,  eile  ne  parviendra  point  k  en  im- 
poser  au  marquis  de  Puyzieulx.  Comme  d'aüleurs  les  affaires  du  Nord 
sont  actuellement  dans  la  plus  grande  Fermentation,  il  faut  qu'elles  se- 
döcident  dans  le  mois  oü  nous  venons  d'entrer,  pour  qu'on  puisse  juger 
si  la  paix  durera  ou  non.  C'est  pourquoi  vous  devez  redoubler  d'attention 
et  m'informer  bien  exactement  de  tout  ce  qui  viendra  k  votre  connais- 
sance  relativement  k  mes  intdröts. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3788.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  2  aoüt  1749. 

Si  le  capitaine  Stackeiberg  est  effectivement  ce  prisonnier  qu'on  garde 
dans  la  maison  du  Chancelier  de  la  fa^n  que  vous  le  marquez  dans 
votre  rapport  du  10  du  mois  passd  de  juillet,  j'avoue  que  je  ne  saurais 
comprendre  quelles  depositions  il  saurait  faire  relativement  k  moi  dont 
on  pourrait  faire  usage  pour  m'en  noircir  encore  dans  l'esprit  de  l'Im- 
pdratrice,  puisque  je  n'ai  jamais  6t6  en  quelque  relation  particuli^re  avec 
cet  ofiicier  ni  ne  Tai  chargö  d'aucime  commission  ni  aflfaire  de  ma  part; 
et  d'ailleurs,  je  le  crois  encore  trop  honnfete  homme  pour  qu'il  voudrait 
se  pr^ter  k  des  mensonges  indignes. 

Au  surplus,  dans  les  drconstances  critiques  oü  les  affaires  du  Nord 
ont  6X6  jusqu'ici,    il  faut  que  le  mois  oü  nous  venons  d'entrer  ddcide  si 
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la  Russie  en  veut  röellement  ä  la  Sudde,  ou  si  les  ddmonstrations  guem^res 

de  ceUe-lä  n'ont  6t6  que  pour  en  imposer  k  celle-ci;    car  si  la  cour  de 

Russie    reste    ä    ne    vouloir  qu'une  nouvelle   assurance  de   la  part  du 

successeur  au  tröne  de  Su^de  que,  lorsqu'il  montera  sur  le  tröne,   il  ne 

veuille  point  donner  les  mains  k  quelque  changement  de  gouvemement, 

je  crois   que  la  paix  pourra  se  conserver;   mais   si  la  Russie  continue 

dans  le  dessein   de  vouloir   faire  entrer  des  troupes   dans  la  Finlande 

suddoise,  alors  la  guerre  en  sera  inevitable.     Comme  toutes  ces  circon- 

stances   ne  vous  sont  point  inconnues,  je  me  persuade  que  vous  aurez 

redoubld  d*attention  sur  tout  ce  qui  se  passe  lä  oü  vous  fites,  pour  m'en 

informer  avec  toute  l'exactitude  possible.  ^    , 

xT  u  ^     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3789.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  2  aoüt  1749. 

J'ai  re^u  vos  d^pfiches  du  26  et  du  29  de  juillet  demier,  et  je  suis 
fort  curieux  d'apprendre  de  vous  la  suite  du  detail  de  ce  qui  se  passe 
ä  la  Di^te  de  Dresde  et  quels  seront  les  rtfsultats  qui  y  seront  pris,  de 
Sorte  que  vous  devez  m'en  faire  souvent  vos  rapports. 

Je  devrais  presque  juger  que  ce  ne  sera  qu'ä  grande  peine  que  le 
marechal  de  Saxe  sera  enti^rement  satisfait  sur  ses  prdtentions*  de  la 
cour  oü  vous  Ätes.  Pour  ce  qui  est  de  mes  sujets  crdanciers  de  la 
Steuer^  je  ne  saurais  rien  vous  dire  k  leur  egard  au  moment  präsent,  si 
ce  n'est  que  vous  ayez  k  faire  le  possible  et  tout  ce  que  les  circonstances 
voudront  permettre,  pour  leur  procurer  leur  payement. 

Quant  au  renouvellement  du  traitd  de  subsides  entre  la  France  et 

la  Saxe,  mon  intention  est  que  vous  vous  teniez  tout  boutonn^  lä-dessus 

et  ne  vous  en  mfiliez  ni  en  blanc  ni  en  noir.    Je  veux  bien  que  vous 

sachiez   confidemment   que   je   souhaiterais    que   ce   renouvellement    du 

tiait^  en  question  ne  se  fit  point,   par  raison  que  la  Saxe,  k  cause  de 

sa  grande  impuissance,  ne  se  trouve  point  en  dtat  de  rendre  reellement 

Service  ä   la  France  et   qu'ainsi  la  France  ne   ferait  au    fond,    en   lui 

prolongeant  ses  subsides,  que  jeter  son  argent,   et  que  d'un  autre  cöt^ 

le  Premier  ministre  saxon  n'en   resterait   pas   moins   attach^   et   ddvoue 

aux    deux    cours    imperiales,    au    point    mfime    de    ticher    de    rendre 

sous   main    tout    mauvais   service    k  la   France    et   aux  amis  de   cette 

demi^re.  ^    ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


»  Voss  giebt  in  seinem  Bericht  vom  26.  Juli  die  Höhe  der  Schuldforderangen 
des  Marschalls  auf  100,000  Reichsthaler  an. 
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3790-     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  aoüt  1749- 

Je  vous  dois  beaucoup  de  remerciments  des   mömoires  interessaxits 

que  vous  m'avez  fait  parvenir,  joints  ä  votre  ddpÄche  du  25  de  juillet 

deniier,  lesquels  j'ai  trouvds  tr^s  instructifs.* 

Je  me  flatte   d'ötre   ä   m6me  de  vous  communiquer  par  l'ordinaire 

prochain  de  bien  bonnes   nouvelles.     Ce   que   je    puis    vous   dire,    en 

attendant,   c*est  que  la  Russie   continue  toujours  ses  armements   et  ses 

d^monstrations  guerri^res  sans  relicher  et  qu'elle  fait  transporter  encore 

un  plus  grand  nombre  de  troupes  en  Finlande   que   celui  qui  y  a  ddjä 

6t6  auparavant.     Au  reste,  j'ai  ordonnd  ä  la  caisse  de  l^gation  de  vous 

faire  payer  les  trois  postes  en  question,  conformdment  ä  la  demande  que 

vous  m'en  avez  faite.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3791.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
26.  Juli:  „Blondel  peisiste  fort  et  ferme 
dans  ropinion  que  la  cour  d'ici  travaille 
s^rieusement  ä  pr^venir  les  troubles  dans 
le  Nord  et  il  m'a  dit  .  .  .  qu'il  soup- 
90imait  que  la  Russie  n'^tait  rien  moins 
que  satisfaite  de  la  cour  d'id  et  que 
c'^tait  la  raison  de  la  retraite  de  1' Am- 
bassadeur [Michel  Bestushew]  k  la  cam- 
pagne;  qu'il  avait  aussi,  k  l'heure  qu'il 
est,  des  notions  assez  pr^ises  que  c'6tait 
le  roi  d'Angleterre  qui  exdtait  la  Russie. 
.  .  .  Je  ne  rapporterais  pas  ces  propos  du 
sieur  Blondd,  s'il  ne  m'avait  paru  daire- 
ment  qu'ils  sont  l'effet  des  insinuations 
qui  lui  ont  6t€  faites  par  le  minist^re 
d'ici,  qui  cherche,  mSme  aux  dfpens  de 
ses  alll^s,  k  se  justifier  et  ä  se  rendre 
innocent  aux  yeux  de  la  France." 


Potsdam,  4  aoüt  1749. 
J'ai  re^u  votre  ddp^che  du  26 
de  juillet  dernier,  ä  laquelle  je  vous 
dirai,  au  sujet  du  sieur  Blondel, 
que,  quelque  pr^venu  qu'il  puisse 
6tre  en  faveur  de  la  cour  de  Vieime, 
il  ne  manquera  pas,  au  bout  du 
compte,  d'ouvrir  les  yeux  sur  la 
conduite  de  cette  cour;  car  on  ne 
sera  pas  longtemps  sans  voir  le 
denouement  des  vues  de  la  cour 
de  Russie,  de  mani^re  que,  si  les 
Autrichiens  accusent  juste  au  sieur 
Blondel  en  ce  qu'ils  lui  rapportent 
au  sujet  de  la  Russie,  cela  ne  sau- 
rait  gu^re  rester  cachd  encore  pen- 


dant  bien  longtemps,  mais  que,  si 
au  contraire  ils  en  imposent  audit  sieur  Blondel,  il  faudra,  aussi,  s'en 
apercevoir  bientöt. 

Quant  ä  TafFaire  concemant  le  tarif  des  douanes  entre  la  Sildsie 
et  les  fitats  autrichiens,«  j'attendrai  fort  tranquillement  d'en  voir  la  fin, 

z  Id^e  g^n^rale  du  fonds  d'amortissement ;  Observations  sur  les  dettes  nationales 
et  sur  la  brochure  qui  a  pour  titre:  L'6tat  de  la  Nation  etc.;  Extrait  des  d^penses 
ordinaireS  de  la  Grande-Bretagne  sur  le  pied  de  edles  de  1 749 ;  Pr6cis  de  la  Situation 
de  la  nation  anglaise;  Sommes  pay6es  entre  le  31  d6cembre  1747  et  le  31  d^cembre 
1748;  D^penses  de  la  demiöre  guerre  en  Flandre.  —  3  Vergl.  Bd.  VI,  474. 


41     

et  je  ne  m'impatienterai  an  aucune  fa^on  ä  cet  dgard.    Cela  n'empöche 

pourtant  pas  que  vous  n'ayez  tr^s  bien  fait  d'avoir  prösent^  un  memoire 

pour  demander  le   redressement  de   l'impöt  extraordinaire  que  las  Au- 

trichiens  ont  exigd  sur  la  cire  da  Silösia,  quoiqua  ca  soit  lä  una  affaira 

propre  ä  nous   foumir  mati^ra   k   r^criminalion,    d^s  qu'un  jour   nous 

poumons  le  jugar  ä  propos.  ^     , 

Faderic. 

Nadk  dem  Concept«  

3792.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  4  aoüt  1749. 

J'ai  6t6  content  de  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  24  de  juillet 

demier,   bien  que  ce  serait  avec  peine  que  je  verrais  rappeler  d'aupr^s 

de  moi  le  marquis  de  Valory,'   lequel,   dtant  un  bon  et  digne  homme, 

plein  de  la  meüleure  Intention ,   s'est  acquis  une  certaine   confiance  de 

ma  part  qui  ne  saurait  Stre  donnde  de  prime  abord,  mais  seulement  par 

l'usage  et  le  temps.     Si,   nonobstant  de  cette  considdration ,  le  marquis 

de  Valory  devait  efFectivement   Ätre  rappelt   d'ici,   il   faudra  que   vous 

ayez  surtout  soin  de  diriger  ainsi  Taffaire   pour  qu*il  soit  remplacd  par 

un  hemme  d'esprit  qui  d'ailleurs  ne  soit  point  enclin  ä  s' empörter  ou  ä 

prendre  feu  facilement,   mais  doud  d'un  caract^re  tout  propre  pour  que 

je  puisse  prendre  confiance  en  lui.  ^    ^ 

'^         *^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


Diestel  berichtet,  Kopenhagen  29. 
Jidi:  „Le  consefller  priv^  de  Schulin  se 
lendit  hier  chez  l'abb^  Lemaire  pour  lui 
d6chrer  la  r^solution  que  Sa  Majest^ 
Daaoise  avait  prise  de  renouveler  ses  al- 
luoccs  avec  la  France  et  la  SuMe,  et 
Ics  deuz  ministres  mirent  d'abord  la  main 
a  Tceuvre  pour  ajuster  les  trait^s.** 


3793.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE, 

Potsdam,  5  aoüt  1749. 

Vous   n'auriez  pu  me  donner 

une   nouvelle  plus   agrdable  et  rd- 

jouissante  que  celle  que  vous  m'avez 

marquöa  par  votre  ddpöche  du  29 

du  mois  dernier  de  juillet,  et  j'es- 

p^re   d'apprendre  par  la  premi^re 

ddpöche   que  j'aurai  de  vous,   que 

la     signature    du    traitd    aura    6t6 

efFectivement   faite.     La  conduite   que  le  ministre  de  Su^de  a  tenue  ä 

cette  occasion,   a  6t6  admirable,   et  je  suis  persuadd  que  sa  cour  ap- 

prouvera  tout   ce  qu*il  a  fait  ä  cet  ögard,   puisqu'il  est  sür  qu'un  plus 

long  ddai  aurait  pu  exposer  le  ndgociation. 

Au  surplus,  je  viens  de  donner  mes  ordres  ä  ce  que  les  frais  de 

voyage  que  vous  avez  6t6  obligd  de  faire  et  dont  vous  m'avez  envoyd 

les  comptes,  vous  soient  bonifids.  ^     , 

*^     '  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

»  Vergl.  Bd.  VI,  188.'  209. 
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3794.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  25.  Juli : 
„Avant-hier  le  ministre  de  Russie,  ayant 
€t6  voir  le  comte  Tessin,  lui  a  insinu^ 
qu'il  avait  ordre  de  sa  cour,  en  cas  qu'on 
lui  demand&t  ici  quelque  6claircis5ement 
sur  l'apparition  de  l'escadre  russienne  dans 
la  Baltique,  de  d^clarer  qu'elle  n'y  avait 
6t6  envoy^e  que'  pour  exercer  les  matelots 
dans  la  manoeuvre  et  en  mßme  temps 
pour  la  conservation  du  repos  dans  le 
Nord,  en  cas  qu'il  vint  k  itre  troubl^. 
Le  pr^dent  de  la  chancellerie  m^a  fait 
part  ensuite  de  cette  insinuatioh-lä." 


Potsdam,  5  aoüt  1749. 

J'ai  re^u  votre  d^pÄche  du  25 

du  juillet  passd.     Mes   voeux  sont 

que    le   sieur    de   Panin    ne   fasse 

d'autre  ddclaration  que   celle   que 

vous  venez   de   m'apprendre  qu*il 

a  faite  au  comte  Tessin. 

J'esp^re  que,   lorsque  celle -ci 

vous  arrivera,   vous  aurez  d6}k  ap- 

pris  la  bonne  nouvelle  que  je  viens 

de  recevoir  de  Copenhague  que  la 

n^gociation  des  ministres  de  France 

et  de   Su^de   est  parvenue  k  une 

heureuse  conclusion,   le  roi  de  Danemark  ayant   prefdrd  les  avantages 

solides   qui  sont  attach^  ä  l'alliance  avec  la  Su^de  et  avec  la  France, 

aux    ofFres    dblouissantes   de   l'Angleterre.     Comme    cet   dv^nement   ne 

saurait  que  changer  la  fagon  de  penser  de  plusieurs  cours,  il  est  ä  sou- 

haiter  que  la  cour  de  Russie  en  soit  bientöt  informde,   aiin  qu'elle  se 

puisse  s'aviser  de  ne  point  faire  quelque  ddmarche  violente,  si  tant  est 

qu'elle'  en  ait  rdsolu.    En  attendant,  vous  observerez  la  contenance  que 

le  sieur  Panin  tiendra  quand  il  apprendra  cet  evdnement,  qui  ne  saura 

que  ddranger  le  Systeme  de  sa  cour.  ^    , 

^  o  .^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3795.    AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  5  aoüt  1749. 
Mon  tr^s  eher  fr^re.  Je  suis  charmd  de  voir  par  votre  lettre  que 
vous  jouissez  d'une  parfaite  sant^  et  que  vous  vous  amusez.  J'aurai 
pour  cette  fois  des  nouvelles  k  vous  mander  qui,  je  crois,  vous  seront 
agrdables  toutes  ensemble.  La  paix  k  6t6  condue  et  ratifide  entre  Henri 
et  moi.*  Les  Danois  ont  signd  leur  alliance  avec  la  France  et  la  SuMe, 
k  laquelle  nous  accederons,  et  hier  Balby  a  remportd  le  prix  de  la  course 
k  pied  contre  Creutz ; "  si  vous  aviez  vu  ce  spectacle,  je  crois  qu'il  vous 
aurait  diverti.  Les  Balbistes  lui  donn^rent  du  vin  et  un  oeuf  frais  pour 
Tanimer  k  la  course,  les  Creutzistes  ne  s'avisdrent  pas  de  Texp^ent 
qui  aurait  le  plus  provoqu^  leur  Champion  k  la  course;  aussi  ont-ils 
perdu  la  gageure.  Cette  importante  course  fait  k  prdsent  ici  la  nouvelle 
du  jour.     Daignez,  mon  eher  frdre,  me  continuer  votre  pröcieuse  amitid 

I  Vergl.  S.  23.  -—  a  Sic.     Gemeint   ist  vcrmuthlich  des  Königs  Flügeladjutant 
von  Kreytzen. 
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et  soyez  persuade   de  la  tendresse  avec   laquelle  je   suis   constamment, 

mon  tr^s  eher  fr^re,  votre  tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur         ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


3796.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VON 
ANHALT-DESSAU  IN  DESSAU. 

Potsdam,  6.  August  1749. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Liebden 
Schreiben  vom  3.  dieses  habe  erhalten,  und  thun  Dieselben  Mir  vollen- 
kommen  Justice,  wann  Ew.  Liebden  persuadiret  sein,  dass  Ich  an  allem, 
so  Derselben  vergnügtes  oder  ohnangenehmes  begegnet,  wahren  Antheil 
nehme,  in  Folge  dessen  Ich  dann  sehr  bedaure,  dass  Dieselbe  einen  so 
considerablen  Schaden  und  Verlust  durch  ein  der  Orten  gewesenes 
Hagelungewitter  erlitten  haben.  Ich  hoffe  und  wünsche  aber  aufrichtig, 
dass  solcher  auf  andere  Weise  wiederum  ersetzet  werden  möge. 

Was  die  auswärtigen  Umstände  anlanget,  so  kann  Ich  noch  nicht 
sicher  davon  sagen,  sondern  erwarte  vielmehr  tagtäglich  die  Nachricht, 
was  denn  endlich  die  Russen  vor  eine  Declaration  an  die  Schweden 
werden  thun  lassen.  Sollte  solche  vop  der  Art  sein,  als  Ich  Ew.  Liebden 
jüngsthin  gemeldet,'  so  ist  der  Krieg  dorten  ohnvermeidlich ;  wofeme 
aber  der  russische  Hof  sich  borniret,  eine  Versicherung  von  dem  Thron- 
folger in  Schweden  zu  verlangen,  dass,  wenn  er  wirkUch  zum  Thron 
succediret,  er  alsdann  zu  keiner  Änderung  in  der  jetzigen  Regierungs- 
form  von  Schweden  die  Hand  bieten  wolle,  so  ist  endlich  die  Sache 
noch  dahin  einzuleiten,  dass  die  Ruhe  im  Norden  conserviret  bleibe. 
Welches  alles  sich  dann  nächstens  ausweisen  und  klar  zeigen  muss, 
was  man  sich  endlich  von  Russland  und  dessen  Alliirten  zu  versehen 
habe. 

Was  die  verschiedene  österreichische  Campements  anlanget,  welche 

in  diesem  Monat  noch  formiret  werden   sollen,    so  wird  es   damit   vor 

dieses  Mal   wohl   nichts   zu  sagen   haben,   da  diejenige  Leute  sowohl, 

welche  Ich  deshalb  der  Orten  gehabt,  als  alle  Meine  andern  Nachrichten 

einhellig  bekräftigen,  dass  die  Truppen  nur  zum  Exerciren  in  die.  Lagers 

nicken,  auch  keine  Magazins  formiret  werden,  sondern  ihnen  das  noth- 

wendige  vom  Lande  zugefahren  werden  soll.     Ich  werde  aber  dennoch 

einige  von  Meinen  Officiers  hinsenden,   um   zu   sehen,   was  in  solchen 

Lagem  eigentlich  manövriret  werden  wird.     Ich  bin  übrigens  Ew.  Liebden 

freundwiUiger  Vetter  t7    -j      •    1, 

^  Friderich. 

Nadi  der  Ausfintignng  im  Herzogl.  Archiv  zu  Zerbst. 


«  Vergl.  Nr.  3776  S.  30. 
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3797-   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  5.  August,  über  ein  von  dem  Grafen 
Chotek  überreichtes  Memoire  in  Sachen 
der  Weimarer  Vormundschaftsfrage,  t  -  „Ce 
memoire  porte  en  substance  que  les  mi- 
nistres  des  deux  parties  sont  maintenant 
convenus  presque  de  tous  les  points  es- 
sentiels,  k  la  rösenre  d'un  seul,  qui  est 
que,  quoique  le  duc  de  Cobourg  aban- 
donne  k  celui  de  Gotha  la  curatMe  pri- 
vative du  jeune  prince  de  Weimar  pour 
ce  qui  regarde  son  ^ucation,  le  duc 
de  Gotha  ne  s'en  contente  point,  mais 
qu'il  pr^tend  se  g^rer  comme  curateur 
unique  du  Prince  dans  toutes  les  affaires 
qui  le  concernent  judiciairement ,  aussi 
bien  que  extrajudiciairement ,  ce  que  la 
cour  imperiale  trouve  ^galement  contnire 
k  r6quit6  et  au  sens  des  dix-huit  articles 
foumis  par  la  cour  de  Gotha  mSme.  Le 
comte  de  Chotek  recherche  donc  Votre 
Majest^,  par  ordre  de  sa  cour,  de  vouloir 
bien  faire  des  reprösentations  nerveuses 
au  duc  de  Gotha,  pour  l'engager  de  se 
rendre  a  la  raison  sur  le  point  en  question." 


Potsdam,  7.  August  1749. 
Das  Departement  der  aus- 
wärtigen Affairen  muss  in  dieser 
Vergleichssache  wohl  observiren  und 
hauptsächlich  zu  seinem  But  setzen, 
dass  der  Vergleich  dergestalt  ge- 
fasset werde,  damit  der  kaiserliche 
Hof  sich  nachher  nicht  wiederum 
zu  jeder  Stunde  und  Woche  in  die 
Vormundschaftsaffairen  meliren  und 
wegen  der  Administration  neuen 
Lärm  anfangen  könne.  Wofeme 
dieser  Point  de  Vue  durch  das  ver- 
langte Schreiben  an  den  Herzog 
von  Gotha  erreichet  werden  kann, 
welches  jedoch  vorher  wohl  exami- 
niret  werden  muss,  so  bin  Ich  da- 
von zufrieden;  wo  aber  nicht,  so 
muss  das  Minist^re  sich  wohl  in 
Acht  nehmen,  zu  etwas  die  Hände 
zu  bieten,  wodurch  der  kaiserliche 
Hof  Gelegenheit  haben  kann,  sich 
tagtäglich^  in  die  Vormundschaft  zu 
mischen. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3798.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  8  aofit  1749. 
Je  n'ai  point  encore  regu  d'avis  que  la  cour  de  Russie  ait  fait  faire 
aucune  d^claration  en  Sudde  par  son  ministre  y  rdsidant  qui  eüt  quelque 
rapport  ä  celle  dont  vous  continuez  de  faire  mention  dans  votre  ddpÄche 
du  2  de  ce  mois ;  du  moins  mes  lettres  de  Su^de  ne  m'en  ont-elles  rien 
touch^  jusqu'ä  present.  II  est  ainsi  encore  ä  savoir  si  la  Russie  fera 
une  nouvelle  döclaration  en  Su^de  et  ce  qu'en  ce  cas  cette  döclaration 
portera  en  substance. 

Le  Danemark  venant  en  attendant  de  renouveler  son  dtat  de  sub- 
sides  avec  la  France  et  ayant  aussi  conclu  son  trait^  d'alliance  avec  la 
SuMe,  il  sera  ä  voir  presentement  quelles  impressions  en  r^sulteront  sur 
la  Russie  et  sur  ses  allies,  et  si  la  Russie  en  changera  de  mesures  ou  non. 


I  Vergl.  Bd.  VI,  605.  607. 
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1 

Pour  ce  qui  regarde  la  copie  en  question  de  l'^tat  des  dettes  de  la 
SUuer,  ma  grande  curiositö  n'est  point  simplement  d'avoir  tout  le  ddtail 
de  ces  dettes,  mais  je  trouve  n^essaire  que  vous  tächiez  de  m'en  pro- 
curer  copie,  afin  que  je  sache  par  lä  ä  quoi  m'en  tenir  lä-dessus  avec 
la  Saxe  pour  les  mesures  qu'il  faudra  que  je  prenne  par  rapport  aux 
pr^tentions  qui  reviennent  encore  ä  mes  sujets  de  ladite  Steuer,  C'est 
pourquoi  vous  y  emploierez  tout  et  ferez  votre  possible  afin  d'avoir  la 
copie  en  question  bien  exacte  et  ddtaillde  de  l'^tat  des  dettes  saxonnes. 

Mon    conseiller    privd    de    guerre    Eichel   aura  soin,    au   reste,    au 

remboursement  qui  vous  sera  fait  des  loo  ducats  que  vous  avez  d^pensds 

Selon  le  contenu  de  votre  post-scriptum,  et  il  se  concertera  ä  cet  dgard 

avec  le  sieur  Splitgerber.  ^    , 

'^    °  Federic. 

P.  S. 

Potsdam,  9  aoüt  1749. 

Ayant  aussi  vu,  par  votre  ddpSche  du  5  de  ce  mois,  ce  que  vous  y 
rapportez  au  sujet  des  affaires  du  Nord,  je  veux  bien  vous  y  dire  en 
r^nse  que  le  plus  grand  service  que  vous  puisäiez  me  rendre  pendant 
la  crise  präsente  oü  en  sont  lesdites  affaires,  est  que  vous  me  mandiez 
fidelement  tout  ce  qui  pourra  vous  en  revenir  par  la  suite. 

C'est  bien   au  reste  un  grand  indice   que  la  cour  de  Dresde  est 

entierement  epiiisee  en  fonds  d'argent,  que  cette  cour  n'ait  pu  contenter 

le  mardchal  de  Saxe  sur  ses  prdtentions,»  car  le  comte  de  Brühl  n'aurait 

Sans  doute  pas  laissö  que  de  vider  tr^s  volontiers  mfime  jusques  au  fond 

toutes  les  caisses,  seulement  pour  en  6tre  quitte.  ^     , 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3799.   AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPlfeONE. 

Chmmbricr    berichtet,     Compiigne  !  Potsdam.  9  aoüt  1749. 

27.  Jnli,  über  eine  Unterredung  mit  Puy-  \  J'ai   tOUt   lieu  d'appkudir  aux 

zieuh,  der  ihm  u.  A.  gesagt  habe :  „La  :  sentiments  que  le  marquis  de  Puy- 

Suidenesauiait  faire  mieux  que  de  mettre  \  ^j^^lx    vous    a    t^moign^S    relative- 
s€»  forces   dans  le  meilleur  etat  qu  il  Im  ;  „  .  j       ,       «    » j 

«t  possible.  et  ticher  qu'il  ne  sorte  rien  \  "^««^    ^ux    afTaires    de    la    SuMe, 

^e  son  Interieur,  par  les  sentiments  et  la  ;  comme  aussi  ä  ceux  qu'il  a  ddclares 

coodoite  de  ses  concitoyens,    qui  donne  •;  au    colonel   Yorke,    selon    ce    que 

M  motif  \  la  Russie  de  rompre  la  glacc  j  yous  m'en  avez  rapporte  dans  votre 

n  ^''^'??^°.,^?  ses  projets  contre  la  |  ^^^^^^  ^^  ^^        .^  ^^      ^^ 

>u4dc  .  .  .  J  ai  dit  [moi,  PuyzieulxJ  claire-   •  .   .tl 

locnt  et  positivement  II  M.  de  Yorke  que  je  j  JU^U^t- 

p^n^trais  trop  bien  ce  qu'on  voudrait  que  j  'Comme  il  m'est'revenu  de  bon 

nous  fissions.  qui  est  que  nous  donnassions  j  Heu  que  la  cour  de  Dresde ,  apr^s 

pw  dcrit  que  les  Su^dois  ne  changeront  j  qu'elle     vient     d'Ätre    refusöe    de 

"^^tZ^^ZTZ^^^l^'^Zt  I  l'Angleterre.  .  qui  eUe  a  fait  ofinr 

wons  bien  voulu  en  donner  des  assurances  !  P^r  son  ministre  ä  Londres  ^   1 2   ä 

verbales,«    pour    öter   tout    pr6texte    de  \  15,000    hommes     de    ses    troupes 

»  Vergl.  S.  39.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  494.  547.  —  3  Flemming. 
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guerre  dans  le  Nord,  on  devait  en  €tre 
content  .  .  .  mais  nous  ne  nous  lierons 
pas  sur  ccla  par  6crit,  et  Von  doit  nous 
en  croire  ce  que  nous  avons  dit  sur  cela, 
de  m€me  que  la  SuMe." 


contre  des  subsides,  mais  que 
TAngleterre  n*a  pas  voulu  accorder 
en  temps  de  paix,  commence  k 
rechercher  la  France,  pour  que 
Celle -ci  lui  continue  le  trait^  de 
subsides  qui  va  finir,  et  qu'elle  doit 
avoir  chargd  le  marechal  de  Saxe,  en  partant  de  Dresde,  d'un  memoire 
en  consdquence,  j'ai  bien  voulu  vous  en  faire  part,  en  vous  ordonnant 
expressdment  que,  s'il  arrivait  que  le  marquis  de  Puyzieulx  ou  tel  autre 
qui  que  ce  soit  vous  dftt  parier  du  renouvellement  du  traitö  de 
subsides  avec  la  Saxe,  vous  devez  vous  tenir  tout  clos  et  boutonn^  et 
ne  vous  en  mfiler  en  aucune  mani^re.  Cependant,  pour  vous  mettre 
au  fait  de  ma  vdritable  fagon  de  penser  ä  cet  ^gard,  je  veux  bien  vous 
dire,  quoiqu'en  confidence  et  uniquement  pour  votre  direction,  que 
j'aimerai  toujours  ä  voir  que  la  continuation  de  ces  subsides  ne  se  fasse 
point,  puisqu'il  est  sür  que  la  France  ne  ferait  que  jeter  les  sommes 
qu'elle  y  d^penserait,  .et  qu'il  est  constatd  qu'aussi  longtemps  que  le 
comte  Brühl  sera  en  place,  la  France  ne  saura  jamais  compter  sur  la 
Saxe.  D'ailleurs ,  si  la  paix  dure ,  personne  ne  voudra  ^de  la  Saxe  en 
lui  payant  des  subsides;  mais  dans  le  cas  que  la  guerre  se  renouvelslt, 
il  est  hors  de  doute  qu'ä  la  premi^re  occasion  favorable  la  Saxe  plantera 
la  France  et  laissera  k  celle-ci  le  regret  d' avoir  mal  employö  son  argent 
avec  eile  et  sans  en  avoir  retire  aucun  fruit;  pour  ne  pas  dire  ici  com- 
bien  les  amis  et  allies  de  la  France  seraient  embarrassös  alors  sur  la 
mani^re  dont  ils  auraient  k  se  gouvemer  avec  une  cour  aussi  double 
que  Celle  de  Saxe. 

Au  surplus,  comme  l'alliance  entre  la  Su^de  et  le  Danemark  vient 
d'fitre  constatde,  et  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  d6}k  fait  sentir 
qu'il  serait  n^cessaire  alors  que  je  fisse  aussi  mon  traitd  avec  le  Dane- 
mark,* vous  devez  sonder  le  marquis  de  Puyzieulx  sur  ce  que  la  France 
souhaite  que  je  fasse  k  cet  dgard-lä,  si  ce  sera  moi  qui  dois  entamer 
cette  n^gociation  ä  la  cour  de  Dänemark,  ou  si  eile  aimerait  mieux  de 
l'entamer  elle-m&me  et  d'en  faire  la  proposition  ä  la  cour  de  Copen- 
hague;  et,  au  premier  cas,  si  eile  ne  voudrait  instruire  son  ministre  k 
cette  cour  de  seconder  de  son  mieux  la  ndgociation  qu'on  en  fera;  de 
plus,  s'il  vaudrait  mieux  que  cela  se  fit  par  forme  d'accession  au  traite 
d'alliance  qui  vient  de  constater  entre  la  Su^de  et  le  Danemark,  ou  par 
un  traitd  separd  entre  celui-ci  et  moi.  Sur  quoi  j'attendrai  votre  rapport 
k  son  temps,  afin  de  me  pouvoir  d^cider  lä-dessus.  Du  reste,  quand 
vous   saurez   quelque  nouvelle  k  l'egard  des  affaires  de  Turquie,«   vous 

ne  laisserez  pas  de  m'en  informer.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  36.  —  a  Vergl.  S.  10. 
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38oo.     AU  SECRÄTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  9  aoüt  1749. 
Je  ne  me  suis  point  attendu  ä  la  nouvelle  que  vous  venez  de  me 
donner  par  votre  rapport  du  2  de  ce  mois  que  la  signature  des  traitds 
respectifs  entre  le  Danemark,  la  France  et  la  Su^de  n'dtait  pas  encore 
faite;  je  comptais  avec  d'autant  plus  d'assurance  qu'on  ne  difFörerait  pas 
de  proc^er  incontinent  ä  cette  signature,  que  non  seulement  le  baron 
de  Fleming  avait  dcartd  la  difficultd  qui  l'aurait  pu  suspendre  encore, 
mais  que  Tabbd  Lemaire  avait  declard  que,  nonobstant  que  les  demidres 
instructions  de  sa  cour  ne  lui  fussent  pas  encore  arrivdes,  cela  ne 
Tempficherait  pas  qu'il  ne  signät  en  mfime  temps  que  le  baron  de 
Fleming.  Comme  je  ne  saurais  juger  avec  justesse  des  causes  de  ce 
retardement,  j'applaudis  fort  aux  insinuations  que  vous  avez  faites  au 
sieur  Lemaire  k  ce  sujet,  et  j'attends  ä  prdsent  avec  impatience  ce  que 
vous  me  manderez  relativement  k  cette  affaire  interessante. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3801.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Pot^sdam,  9  aoüt  1749. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  29  juillet  passd.     Quelque  jüste  et  bonne 

que  soit  la   declaration  qu'on  va  faire  imprimer  en  Su^de  relativement 

aux  bniits   qu*on  y  irait  changer  la  forme  du  gouvemement,  je  crains 

cependant    que   la  Russie  ne   s'en   contente   pas  et   qu'elle  ne   veuille 

demander  encore  d'autres  söretds.     Mais  ce  que  je  souhaiterais  bien  de 

savoir  de  vous,   c'est  si  le  minist^re  de  Suöde,   apr^s  qu'il  est  convenu 

du  tiaite  d'alliance  avec  le  Danemark,  ne  pense  pas  k  envoyer  plus  de 

troupes  encore  dans  la  Finlande  suddoise,  pour  ne  pouvoir  6tre  pris  lä 

au  depourvu;    car  il  me  semble  que  la  prudence  exige  qu'ä  proportion 

que  la  Russie  renforce  les  troupes  qu'elle  a  dans  sa  Finlande,  la  Su^de 

de\Tait  renforcer  les  siennes,  pour  6tre  en  etat  de  faire  töte  ä  ceux  qui 

la  voudraient  insulter  lä,     Ge   que   vous  ne   manquerez  pas   d'insinuer 

convenablement  au  comte  de  Tessin   et  au   sieur   de  Rudenschöld,   en 

ajoutant  qu'il  me  semblait  que  c'dtait  dans  le  moment  prösent  la  chose 

la  plus  pressante  qu'on  devrait  faire.  ^    , 

*^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept- 

3802.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  9  aoüt  1749. 
A  l'occasion  de  ce  que  vous  me  marquez,  dans  votre  ddpÄche  du 
17  du  juillet  demier,  d'une  confdrence  que  milord  Hyndford  a  eue  avec 
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le  comte  Bestushew  et  d'oü  il  s'est  rendu  tout  de  suite  chez  le  ministre 

hoUandais,  je  veux  vous  dire  qu'il  m'est  parvenu  un  avis  d'un  assez  bon 

endroit,  selon  lequel  le  sieur  de  Swart  doit  avoir  regu  dans  les  premiers 

jouTS  dudit  mois  un  ordre  de  ses  maitres,   portant   qu'il  doit  presenter 

un  memoire  -ä  la  cour  de  Russie,  en  conformitd  d'une  rösolution  secr^te 

que  les  fitats  -  Gdndraux  ont  prise  le  i8  de  juin,   et  qui  doit  porter  en 

substance  qu'on  doive  inspirer  des  sentiments  pacifiques   k  la  cour  de 

Russie   et  la  d^toumer  de  toutes  voies  de  fait  contre  la  SuMe.    L'on 

ajoute  dans  cet  avis-lä  que  les  m^mes  ordres  dtaient  parvenus  alors  au 

lord  Hyndford,  d'agir  en  consequence  de  la  rdsolution  mentionnee  et  de 

präsenter   un   memoire   ä  la  cour  de  Russie   dans  le  mdme  sens.    J'ai 

bien  voulu  vous  communiquer  ces  particularitds ,   afin  que  vous  puissiez 

diriger  vos  recherches  lä-dessus.     Si  cet  avis-lä  est   fondd  dans  toutes 

ses  circonstances,  je  prdsume  que  la  cour  de  Vienne  fait  aussi  travailler 

aupr^s  de  celle  de  Russie  pour  qu'elle  suspende   encore  sa  rösolution 

prise  d'entrer  hors  de  saison  en  guerre  ouverte  contre  la  Su^de.     Comme 

c'est  ä  prdsent  le  moment  critique  pour  voir  k  quoi  la  Russie  se  de- 

terminera,    vous   devez  6tre   extrömement  attentif  sur    tout   ce  qui  se 

passe    k   ce   sujet    et   m'instruire  des    moindres  circonstances  qui  par- 

viendront  k  votre  connaissance ;  car  c'est  dans  le  mois  oü  nous  sommes 

et  dans  celui  qui  va  suivre,  oü  il  faut  absolument  que  la  Russie  developpe 

ses  intentions.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3803.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  aoüt  1749. 
Je  ne  veux  point  douter  qu'il  ne  se  soit  agi  d'un  concert  entre  la 
cour  oü  vous  fites  et  celle  de  Russie  pour  faire  k  la  Sudde  une  d^ 
claration  pareille  k  celle  dont  on  vous  a  averti  et  dont  vous  me  rendez 
compte  dans  votre  depfiche  du  29  du  mois  dernier;  mais  ce  qui  m'en 
rassure  en  quelque  fagon  et  me  fait  esperer  encore  qu'on  voudra  garder 
quelque  mdnagement,  c'est  un  avis  qui  m'est  parvenu  d' assez  bon  endroit 
et  que  je  veux  bien  vous  communiquer  pour  votre  direction  seule,  selon 
lequel  le  ministre  de  Hollande  k  Moscou,  le  sieur  de  Swart,  doit  avoir 
re^u  un  ordre  de  ses  maitres,  portant  qu'il  doit  presenter  de  nouveau 
un  memoire  k  la  cour  de  Russie,  en  conformit^  d'une  rdsolution  secrdte 
que  les  fitats-Gdndraux  ont  prise  le  18  du  mois  de  juin  de  cette  annee-ci, 
et  que  le  ministre  anglais  Hyndford  doit  avoir  regu  en  mfime  temps 
des  ordres  de  sa  cour  pour  präsenter  egalement  im  memoire  dans  le 
sens  de  ladite  rdsolution  secr^te.  Or,  comme  on  a  voulu  m'assurer  que 
la  resolution  mentionnöe  porte  qu'on  doive  inspirer  des  sentiments 
pacifiques  k  la  cour  de  Russie  et  la   d^toumer   de  toutes  voies  de  fait 
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contre  la  Su^de,  il  faudra  voir  prdsentement  si  la  cour  de  Russie  voudra 

r^flechir  sur  ces  representations,  et  si  d'ailleurs  l'alliance  qui  vient  de  se 

constater  entre  la  France   et  la  Sudde  et  entre  le  Danemark,   n'opdrera 

pas  quelque   changement  dans  le  Systeme  de  la  Russie  et  de  ses  allids. 

Ce  qu'il  faut  qu'il  se  d^veloppe  dans  le   mois  oü  nous  sommes,   ou  au 

plus  tard  dans  celui  qui  va  suivre.  ^     , 

Federic. 

Voici  la  rdponse  que  j*ai  faite  au  prince  de  Galles,'  touchant  son 
Portrait  qui  vient  d'arriver  ici.= 

P.  S. 

Ayant  pris  de  plus  pr^s  en  considdration  l'affaire  touchant  les 
dettes  hypothdqudes  sur  la  Sildsie,  et  trouvd  bonne  et  avantageuse  l'idde 
que  vous  m'avez  foumie  k  ce  sujet  par  le  post-scriptum  de  votre  ddp6che 
du  II  de  juiUet  demier,  j'ai  fait  former  en  cons^quence  un  plan  sur  la 
maniire  dont  tout  le  capital  et  les  intdröts  de  cette  dette  pourront  Ätre 
enti^rement  acquittes  entre  ici  et  le  lo  juillet  de  l'annee  1753,  ä  con- 
dition  que  les  interessds  de  la  dette  veuillent  se  contenter  de  quatre 
pour  cent  d'int^rÄt  au  lieu  de  ces  Enormes  intdröts  de  sept  pour  cent,^ 
que  je  leur  passe  ndanmoins  jusqu'au  10  de  juillet  de  cette  annde-ci. 
A  cette  fin-lä,  je  vous  adresse,  ä  la  suite  de  celle-ci,  le  plan  susdit,  qui 
vous  ddmontrera  en  detail  de  quelle  mani^re  et  ä  quels  termes  je  pense 
de  m'acquitter  de  toute  la  dette,  et  ma  volonte  est  que  vous  devez 
entrer  d'abord  en  conförence  lä-dessus  avec  les  interesses  de  la  dette  et 
employer  tous  vos  soins,  afin  de  leur  faire  agr^r  ce  plan,  qu'ils  ne 
sauraient  trouver  que  juste  et  raisonnable. 

Je  n'attends  que  votre  rapport  sur  le  bon  succ^s  que  j'esp^re  que 
vous  en  aurez  eu,  pour  vous  envoyer  alors  les  pleins-pouvoirs  necessaires 
afin  de  faire  ime  nouvelle  Convention  k  ce  sujet,  et  pour  donner  en  m€me 
temps  mes  ordres  ä  ce  que  les  22,075  ^^us  qu'il  faut  encore  ajouter 
aux  200,000  que  j'ai  actuellement  dans  la  banque  de  Londres  pour  le 
payement  du  premier  terme  des  int6r6ts  restants  jusqu'au  10  de  juillet 
demier,  soient  remis  au  sieur  Spellerberg.  Au  surplus,  vous  pouvez 
bien  faire  quelque  tentative  pour  voir  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  reduire  les 
interlts  k  trois  pour  cent;  mais  en  cas  que  vous  ne  voyez  point  jour 
d'y  pouvoir  rdussir,  vous  tächerez  de  les  stipuler  au  moins  k  quatre  pour 
cent  et  de  rdgler  tout  en  consdquence  du  plan  susdit.  J'attends,  le  plus 
tot  qu'il  se  pourra  faire,  votre  rapport  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zumu  su  dem  Haupterlui  nur  in  der  Ausfertigung. 


I  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  19.  —  3  Vergl.  S.  18. 
Corresp.  Friedr.  IL    VIL  4 
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3804.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEVVILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  aoüt  1749. 

Je   n'ai   rien   ä   vous   repondre   par  cet   ordinaire  ä  votre  dep^che 

du  30  juillet  dernier,  sinon  que,  le  sieur  Blondel  etant  prdvenu  au  point 

que  vous  le  dites  en  faveur  de  la  cour  oü  vous  ötes  et  de  son  minist^re, 

vous   devez  aller  ä  pas  comptds  dans  les  insinuations  et  ouvertures  que 

vous  lui  aurez  ä  faire,   que   vous  ayez  ä   y  observer  certaines  mesures 

et  que  vous  vous   en  absteniez   raöme  pendant   un   tenips   enti^rement, 

pour   voir   si   ä  la  fin  il  ne  pourrait  revenir  de  ses  grands  egarements. 

Quant    au    reste,   je    ne    saurais    assez   vous    recommander   d'ötre    fort 

attentif  sur   toutes   les   demarches   que   pourra  vouloir  faire  la  cour    oü 

vous  6tes,  tout  ainsi  que  sur  les  arrangements  qu'elle  continuera  ä  prendre 

dans  son  militaire.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept.  


3805.     AU  MARQUIS  DE  VAL0RY,^ENV0Y£  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  aoüt  1749. 

Monsieur  le   Marquis   de  Valory.     Ayant   re^u   par  un  bon  canal 

des   m^moires   assez   interessants   par   rapport  au   vrai  ^tat  des  finances 

de  r Angleterre  ,*   j'ai   bien  voulu  vous  en  adresser  une  copie,   en  vous 

priant    de    les    vouloir    communiquer    de    ma    part    k    M.    le    marquis 

de  Puyzieulx,  quoique  point  du  tout  par  la  poste  ordinaire,  mais  lorsque 

vous  aurez  n^cessaire  d'envoyer  un  courrier  k  votre  cour,  ou  quand  vous 

trouverez  quelque  autre  occasion  pour  les  lui  faire  parvenir  sürement  et 

Sans  qu'il  y  ait  du  risque.     En  me  remettant  sur  votre  discr^tion  k  ce 

suiet,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

^      -^    ^  Fedenc. 

iNach  dem  Conoept.  

3806.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  aoflt  1749. 
Pour  vous  repondre  k  ce  que  vous  m'avez  marqud  par  votre 
ddpÄche  du  2  de  ce  mois,  je  vous  dirai  que  mes  lettres  de  Russie  et 
d'Angleterre  m'annoncent  des  chipotages  sans  reliche  entre  les  ministres 
des  cours  de  Vienne  et  de  Londres  avec  le  chancelier  Bestushew,  dont 
jusqu'ici  je  ne  saurais  dire  positivement  sur  quoi  ils  roulent,  mais  dont 
j'espdre  d'ötre  bientöt  instruit;  en  attendant,  j'ai  lieu  de  presunier  qu'il 
s'agit  principalement  de  se  concerter  sur  une  ddclaration  k  faire  de  la 
Russie  il  la  Su^de.    Comme  j'apprends  qu'il -y  en  a  trois  de  diflferentes 

I  Vergl.  S.  40  Anm.  i. 
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fa^ons  sur  le  tapis,  il  sera  k  voir  laquelle  on  en  adoptera;  mais  teile 
qu'elle  sera  adoptde,  eile  nous  ^claircira  toujours  sur  le  ddnouemeiit 
des  affaires  du  Nord.  Je  voudrais  cependant  parier  que  ce  ne  sera 
point  Celle  qui  vous  est  revenue,  parceque  je  ne  saurais  point  m'imaginer 
que  le  chancelier  Bestushew  serait  aussi  imprudent  que  d'avertir  les 
Suedois  d'avance  de  ce  qu'il  leur  voudrait  faire  du  mal  k  l'dvenement  de 
la  mort  du  roi  de  Su^de.  Apr^s  cela,  je  ne  jurerais  pas  qu'il  ne  s'agisse 
encore  parmi  ce  chipotage  d'un  concert  secret  entre  les  deux  cours 
imperiales,  afin  de  s'entre-aider  dans  les  diffdrentes  vues  qu'elles  ont,  l'une 
peut-^tre  pour  attraper  la  Finlande,  et  l'autre  pour  reprendre  la  Sildsie. 
Avec  tout  cela,  il  se  peut  fort  bien  que  la  cour  de  Vienne,  dont  les 
arrangements  ne  sont  pas  encore  faits,  ddhorte  celle  de  Russie  de  ne 
point  prödpiter  les  choses. 

Comme  les  troupes  autrichiennes  dans  les  pays  hdrdditaires  vont 
entrer  dans  les  diflförents  campements  qu'on  formera  pour  les  exercer, 
je  voudrais  bien  savoir  de  vous  qui  paiera  les  frais  de  ces  campements, 
si  c'est  rimpdratrice- Reine  qui  les  portera,  ou  si  Ton  en  chargera  les 
Etats  des  provinces,  sans  leur  en  tenir  compte. 

Au  surplus,    vous  ne  manquerez  pas  de  remercier  poliment  de  ma 

part  l'evSque  de  Waitzen   de   l'attention   qu'il  a   eue  pour  moi   en   me 

faisant  communiquer  le  plan  qu'il  a  fait  lever  de  la  montagne  qui  s'est 

aflfaiss^  en  Hongrie.*  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepc  

3807.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   12  aoüt  1749. 

J'ai  bien  regu  votre  ddp^che  du  i«"^  de  ce  mois.  Comme  mes 
derai^es  lettres  de  Russie  m'annoncent  des  chipotages  sans  reläche 
entre  les  niinistres  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres  avec  le  chancelier 
Bestushew,  et  que  les  courriers  entre  les  deux  cours  imperiales  vont  et 
reviennent  sans  discontinuation,  il  n'est  point  k  douter  qu'il  ne  s'y  agisse 
de  nouveaux  arrangements  relatifs  aux  affaires  du  Nord,  et  principalement 
de  la  forme  ä  donner  k  la  d^claration  que  la  Russie  ira  faire  k  la  Sudde. 
Parcequ' aussi  tout  s'y  traite  avec  un  grand  secret,  il  faut  attendre  le 
temps  oü  Ton  pourra  ddvelopper  quel  a  etd  le  rdsultat  de  ces  chipotages; 
aiais  ce  qui  m'en  presage  rien  de  bon,  cest  que  la  cour  de  Londres 
vient  de  nommer  le  sieur  Guy  Dickens  pour  aller  relever  le  lord 
Hvndford,  et  qu'elle  presse  m6me  son  ddpart,  d'oü  je  crois  tirer  avec 
raison  la  consequence  qu'elle  a  sa  part  dans  ce  que  le  chancelier 
Bestushew  medite  de  faire  de  mal  k  Su^de,  puisque  sans  cela  eile 
naurait  point  envoy^  en  Russie  un  homme  aussi  fougueux,  et  tr^s  mal 
inientionne  k  l'egard  de  la  Sudde,  que  ce  Guy  Dickens. 

»  Vergl.  Bd.  VI,  341. 
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Par  toutes  ces  circonstances-lä,  et  vu  l'dtat  extxfimement  critique 
et  compliqud  oü  les  affaires  du  Nord  se  trouvent  dans  le  moment 
präsent,  je  me  vois  ndcessitd  de  vous  ordonner  par  la  präsente  que  vous 
ne  deviez  nuUement  vous  presser  dans  la  ndgociation  dont  je  vous  ai 
chargd  k  l'^gard  du  payement  des  dettes  de  la  Sildsie,  mais  trainer 
l'affaire  au  possible. 

Je   vous    ai   envoyd  avec    ma  pr^cddente  ddpöche    un   plan   seien 

lequel  j'ai  pense  de  m'acquitter  de  cette  dette;  je  m'y  tiendrai  aussi  et 

je  satisferai  honnfitement  aux  int^ress^s  de  cette  dette,  pourvu  que  la 

tranquillitd   du  Nord   ne   soit  point  troublde;   mais   dans  la  grande  in- 

certitude  oü  je   suis  encore  par  rapport  au  d^nouement  des  affaires  du 

Nord,  je  ne  pourrais  pas  me  decider  tout-ä-fait  sur  le  payement  de  ces 

dettes,  ni  me  ddpouiller  de  sommes  aussi  fortes  qu'il  y  faut,  avant  que 

de  voir  clair  s'il  y  aura  moyen   d'dviter  la   guerre  au  Nord  ou  non; 

ainsi  donc,  vous  ne  devez  point  conclure  avec  les  intdressds  de  la  dette 

en  question,  jusqu'ä  ce  que  je  puisse  juger  du  ddnouement  des  affaires 

du  Nord.  ^    ^ 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


3808.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  aoüt  1749. 
J'ai  re^u  votre  d^pÄche  du  1^  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  n'ai 
cette  fois-ci  qua  vous  dire  que  mes  voeux  sont  que  les  bonnes  nouvelles 
de  la  Finlande  continuent  et  que  tout  y  reste  tranquille.  Comme  je 
n'ai  point  assez  de  connaissance  sur  ce  que  la  Su6de  a  de  troupes  dans 
cette  province,  et  encore  ä  combien  peut  aller  le  nombre  des  troupes 
que  la  Russie  entretient  actuellement  dans  sa  Finlande  et  ses  provinces 
voisines,  quel  est  le  gdndral  en  chef  qui  les  commande,  combien  il 
pourrait  mettre  de  ces  troupes  en  campagne  si  lui  revenait  des  ordres 
de  tenter  quelque  entreprise,  vous  satisferez  fort  ä  ma  curiosite 
quand  vous  m'en  informerez  aussi  exactement  que  vous  le  sauriez.  Je 
souhaiterais  d'ailleurs  de  savoir  de  vous  si  on  a  des  nouvelles  en  Su6de, 
comme  il  en  a  couru  ici,»  que  la  Russie  fait  defiler  ou  transporter  encore 
des  troupes  dans  sa  Finlande,  pour  y  renforcer  celles  qu'elle  y  a 
d6']h.  eues. 

Nach  dem  Concept.  l«  C  Q  C  r  1 C. 

3809.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ   A  MOSCOU. 

Potsdam,   12  aoüt  1749- 
Vous  vous  donnerez  bien  de  garde  pour  ne  point  ajouter  croyance 
ä   ce   que   vous  paraissez   insinuer,   par  votre  ddp6che  du  20  de  juillet 

X  Vergl.  S.  14.  15. 
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demier,    que    tous    las   arrangements  militaires   de   la   Russie  n'dtaient 

h,  legarder  que   comme  de   simples  ostentations ,   et   vous   eviterez  de 

donner  dans  Topinion,   comme   quoi  Timperatrice  de  Russie  ne  pourra 

jamais  fetre   dispos^e   ä  entrer  dans   une  guerre  offensive  contre  aucun 

de  ses  voisins.     La   mauvaise  volonte,   Temportement ,   les   ruses  enfin 

du  comte  Bestushew    doivent   ne    vous   fitre    que   trop    connus,    pour 

que  vous  puissiez  jamais   vouloir   tabler  sur  l'opinion  que  Timp^ratrice 

de  Russie  ne   saurait  6tre  entrainee,    m^me  contre   son   grd,   par  son 

chancelier  dans  des  ddmarches    les    plus  prdjudiciables   ä    ses    propres 

int^rSts.     Aussi  ma  fa^on  de  penser  ä  cet  dgard   ne  saurait -eile   point 

vous  tee  inconnue  par  mes  ddpöches  anterieures.     C'est  pourquoi  vous 

devez  persuader  le  baron  de  Hoepken  d*instruire  soigneusement  le  sieur 

Lagerflycht   de   ne   point  ndgliger   de   faire   son  rapport  des   moindres 

circonstances   de  ce  qui  se  passait  ä  Pdtersbourg  et  dans  ces  contrdes, 

mais  de  nous  communiquer  toutes   Celles  qui  parviendraient  ä   sa   con- 

naissance,   puisqu'il   se  pourrait   tr^s   bien  que  telles  choses  qui  ne  lui 

paraitraient  que  bagatelle,   nous  donnassent  grand  jour  sur  les  desseins 

et  sur  les  vues  de  la  cour  de  Russie.  ^     , 

«  V  ^     r.  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


3810.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   13  aoüt  1749. 

J'ai  vu  tout  ce  que  vous  m'avez  mandd  dans  votre  rapport  du  12 
de  ce  mois  touchant  les  ddp^ches  que  le  marquis  de  Valory  vient  de 
recevoir  de  sa  cour.  Quelque  spdcieuse  que  paraisse  l'offre  de  la  cour  de 
Vienne  de  vouloir,  de  concert  avec  la  France,  travailler  k  terminer  les 
difFerends  qu*il  y  a  entre  la  Russie  et  la  Su^de,  je  ne  saurais  cependant 
la  regarder  que  comme  une  leurre  de  cette  cour  pour  flatter  et  amuser 
la  France,  sans  que  sa  vraie  Intention  soit  de  s'y  employer  sdrieusement. 

En  attendant,  vous  remercierez  fort  obligeamment  de  ma  part  le 
marquis  de  Valory  de  la  communication  amicale  et  confidente  que  sa  cour 
avait  bien  voulu  nous  faire  relativement  ä  la  ddpÄche  du  sieur  Blondel,  et 
vous  lui  donnerez  les  assurances  les  plus  fortes  que  nous  en  garderions 
le  secret  le  plus  absolu  et  n'en  ferions  rien  communiquer  ä  aucun  de 
mes  ministres  aux  cours  dtrangdres. 

Vous  lui  tdmoignerez  encore  la  satisfaction  particuli^re  que  j'avais 
de  ce  que  tout  dtait  encore  tranquille  dans  la  Finlande,  et  de  ce  que 
jusqu'au  moment  präsent  nous  n'avions  rien  entendu  que  le  sieur  Panin 
avait  fait  usage  des  ordres  que,  selon  nos  avis,  sa  cour  doit  lui  avoir 
envoy^  par  rapport  ä  cette  ddclaration  menagante  ä  faire  ä  la  Su^de; 
que  j'esp^rais  d'ailleurs  que  la  m^diation  de  la  France,  jointe  ä  celle  de 
la  cour  de  Vienne,  ne  manquerait  pas  de  l'effet  qu'on  s'en  promet, 
pour  terminer  ime  affaire  aussi  importante  que  celle-lä,  et  que  l'alliance 
qui  etait  sur  le  point  d'fitre  constat^e  entre  la  Su^de  et  le  Danemark 
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ne  laisserait  pas  d'y  contribuer  et  de  mettre  l'dquilibre  du  Nord  sur  un 
bon  pied;  qu'au  reste,  comme  nous  attendions  d*un  jour  ä  Tautre  la 
nouvelle  de  la  signatiire  de  cette  alliance,  et  que  M.  de  Puyzieulx  avait 
ddclard  au  baron  Le  Chambrier  combien  la  France  souhaitait  que,  dhs 
que  cette  aflfaire  serait  regime,  je  pusse  me  Her  avec  le  Danemark  par 
quelque  alliance,»  je  demandais  k  M.  de  Valory  de  vouloir  bien  marquer 
au  marquis  de  Puyzieulx  que  je  le  faisais  prier  de  vouloir  bien  faire 
en  Sorte  que,  quand  je  ferai  entamer  la  ndgociation  pour  me  lier  avec 
le  Danemark,  le  ministre  de  France  ä  Copenhague  eüt  ordre  d'appuyer 
et  de  seconder  cette  ndgociation,  et  que  je  souhaitais  d'ailleurs  d'avoir 
l'avis  de  M.  de  Puyzieulx  si  la  France  aimerait  mieux  qu'elle  entamät 
elle-möme  cette  ndgociation,  ou  si  je  la  devais  faire  entamer,  puisque  je 
voudrais  bien  me  regier  sur  ce  qui  pouvait  fitre  agr^able  lä-dessus  k 
la  France. 

Au  surplus,  j'entrevois  bien,  dans  tout  ce  que  la  France  vient  de 
marquer,  qu'elle  pose  toujours  pour  base  dans  ce  qu'il  y  aura  k  faire, 
au  cas  que  la  Su^de  füt  attaqu^  par  la  Russie,  que  je  doive  envoyer 
en  Su^de  le  nombre  des  troupes  auxiliaires  stipuld  dans  le  traitd  d'alliance 
qui  subsiste  entre  moi  et  la  Su^de. 

J'avoue  que  c'est  une  chose  qui  ne  laisse  pas  que  de  m'embarrasser, 
de  fagon  que,  si  jamais  le  cas  de  Talliance  devait  exister,  je  ne  verrais 
d'autre  moyen  pour  m'en  tirer  que  d'engager  des  troupes  6trang^res 
contre  des  subsides,   pour  les  y  envoyer.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausferti^ng.  F  e  d  e  r  i  C. 


381 1.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  14.  August  1749. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  heute  befohlen,  an  Ew.  Excellenz 
zu  melden,  wie  Höchstdieselbe  vor  nöthig  fänden,  dass  zuvorderst  dem 
p.  von  Goltz  zu  Moskau  dasjenige  extractsweise  in  einem  Rescript 
communiciret  werde,  was  nach  des  Herrn  Grafen  von  Podewils  zu 
Wien  letzterer  Relation  der  Graf  von  Ulfeid  sich  gegen  M.  Blondel  über 
das  Sujet  der  Declaration,  so  Russland  an  Schweden  thun  wollen  und 
was  der  wienersche  Hof  deshalb  gegen  den  russischen  vor  Sentiments 
bezeiget,  umständlich  gemeldet  hat,*  damit  der  p.  von  Goltz  seine 
weitere  Recherches  dortiger  Orten  darnach  dirigiren  könne. 

Demnächst  finden  Se.  Königl.  Majestät  vor  nöthig,  dass  weil  es 
fast  schiene,  als  ob  das  französische  Ministerium  in  den  Gedanken  stehe, 
dass  Russland  durch  einen  Articul  des  Nystädtschen  Friedenstractats 
ein  gewisses  Recht  erhalten  habe,  sich  von  der  schwedischen  Regierungs- 
forme  zu  meliren,^  dem  Baron  von  Chambrier  ein  umständliches 
f.claircissement   über  gedachten  Articul  des   Nystädtschen   Tractats  ge- 

«  Vergl.  S.  36.  46.  —  9  Vergl.  S.  57.  —  3  Vergl.  Bd.  VI,  375. 
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geben  und  ihm  kürzlich  gezeiget  werden  sollte,  wie  Russland  aus  solchem 
gar  kein  Recht  erhalten,  sich  jemalen  von  den  schwedischen  domestiquen 
Affaires  zu  meliren,  sondern  dass,  was  darunter  conveniret ,  ledigHch 
zum  Faveur  der  schwedischen  Nation  geschehen  sei  und  dass  übrigens 
etliche  wenige  missvergnügte  oder  vielleicht  gar  in  russischen  Pensions 
stehende  schwedische  Individua  niemalen  den  Namen  einer  ganzen 
Nation  führen  noch  sich  anmassen  könnten,  russischen  Beistand  zu 
reclamiren,  sonder  als  Verräther  des  Vaterlandes  angesehen  zu  werden 
und  sich  des  Crime  de  Idse  Majest^  theilhaftig  zu  machen. 

Nach  der  Ausfertigung.  £  i  C  h  e  1. 

3812.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   15  aoüt  1749. 

C'est  avec  beaucoup  de  satisfaction  que  j'ai  appris,  par  votre 
rapport  du  13  de  ce  mois,  la  nouvelle  de  la  declaration  sdrieuse  que  la 
Porte  Ottomanne  a  fait  faire  au  ministre  de  Russie  ä  Constantinople.' 
Je  ne  doute  point  qu'elle  n'ait  fait  bien  de  l'impression  k  la  cour  de 
Russie,  k  moins  qu'elle  n'en  ait  etd  informee  assez  k  temps  pour  revoquer 
les  ordres  qu'elle  a  apparemment  donnds  pour  procdder  k  quelques 
ddmarches  violentes  contre  la  Suede. 

Au  surplus,  voici  la  rdponse  que  je  viens  de  faire  ä  la  lettre  du 
marquis  de  Valory  que  vous  venez  de  m'adresser.  Et  sur  ce,  je  prie 
Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  l«  e  Q  e  r  1 C 

3813.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYJS  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam^   15  aoüt  1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  La  voie  que  vous  avez  choisie, 
en  cons^uence  de  votre  lettre  du  13  de  ce  mois,  pour  faire  parvenir 
ä  votre  cour  les  pidces  anecdotes  que  je  vous  ai  adressdes  pour  eile,» 
a  toute  mon  approbation,  et  je  vous  sais  bon  gr6  des  mesures  justes 
que  vous  avez  prises,  afin  que  le  secret  n'en  soit  point  risque. 

Je  ne  saurais  qu'applaudir  parfaitement  k  la  rdponse  que  M.  de 
Puyzieulx  a  faite  au  sieur  de  Blondel  sur  ce  que  la  cour  de  Vienne  a  pro- 
posd  relativement  ä  une  ndgociation  k  entamer  entre  la  Russie  et  la  Su^de, 
et  je  vous  suis  bien  obligd  de  la  communication  confidente  que  vous 
avez  bien  voulu  m'en  faire.  En  attjsndant,  je  prdsume  que,  si  la  cour 
de  Russie  n'a  pas  actuellement  commis  quelque  hostilite  contre  la  Sudde, 
eile  pourra  bien  laisser  tomber  son  dessein  cette  fois-ci  et  se  m^nager 
quelque  autre  temps  pour  le  rdaliser.  _     , 

Nach  dem  CoBcept.  ^  FederiC. 

»  Neplujew.  —  a  Vergl.  S.  50. 
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3814.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  14.  Au- 
gust: ,J'ai  insinu^  au  marquis  de  Valory 
tout  ce  que  Votre  Majest^  m'a  ordonn^ 
de  lui  dire  par  Sa  lettre  d'hien.  .  .  J'ai 
gliss^  aussi  dans  ma  cooversation  avec  ce 
ministre  ce  que  Votre  Majest^  m'a  fait  la 
gräce  de  me  mander  par  rapport  ä  la 
nature  du  secours  qu'EUe  serait  en  ^tat 
de  foumir  ä  la  Su^e,  le  cas  existant. 
II  me  r6pliqua  qu'il  fallait  esp^rer  qu'il 
n'en  serait  pas  besoin,  si  les  affaires  dans 
le  Nord  et  avec  le  Danemark  continuaient 
k  prendre  le  pli  avantageux  qu'on  s'en 
promet,  mais  surtout  depuis  la  d^aration 
mdle  et  nerveuse  que  le  Grand- Visir  avait 
faite  k  la  Russie  sur  les  affaires  du  Nord, 
Selon  mon  tr^s  humble  rapport  d'hier." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufseichnung  det  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  15.  August  1749. 
Wegen  dieses  Punktes  habe 
eben  nicht  gewollt,  dass  er  dem 
Marquis  de  Valory  davon  sprechen 
sollte,  weil  solches  eine  Confidence 
gewesen,  die  Ich  ihm  nur  alleine 
gemachet  habe.  Im  übrigen  fange 
Ich  an  zu  hoffen,  dass  die  Sachen 
wenigstens  vor  dieses  Jahr  still  und 
ruhig  bleiben  werden. 


3815.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    16  aoüt  1749. 
L'avis  que  vous  venez  de  me  donner,  par  votre  ddpeche  du  9  de 
ce  mois,  de  la  signature  de  la  Convention  prdiminaire  entre  le  Danemark 
et  la  Su^de,*  m'a  €t6  tout  des  plus  agr^ables,  et  j'attends  avec  impatience 

vos  rapports  ultdrieurs  ä  ce  sujet.  „     , 

^^  ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


3816.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  aoüt  1749. 
Les  nouvelles  que  vous  me  mandez  par  vos  ddpöches  du  5  de  ce 
mois  d'aoüt,3  n'auraient  gu^re  pu  m'ötre  plus  agrdables  qu'elles  Tont 
et^.  Je  veux  cependant  ne  point  vous  cacher  que,  selon  moi,  le  comte 
de  Tessin  commet  de  grandes  fautes  en  la  präsente  occurrence,  en  ce 
qu'il  ndglige  de  faire  ce  que,  pourtant,  le  salut  de  la  SuMe  semble  exiger 
indispensablement.  Car  d^s  le  moment  m6me  qu'il  a  pu  se  tenir  assure 
du  Danemark,  il  aurait  du  par  ses  reprdsentations  faire  en  sorte  qu'un 
plus  grand  nombre  de  troupes  eüt  €t6  envoy^  dans  la  Finlande  suddoise,'^ 
pour  y  renforcer  celles  qui  y  sont  ddjä.  Le  s(§nateur  Rosen  qui  com- 
mande  en  chef  dans  cette  province,  aurait,  aussi,  du  6tre  muni  d'ordres 
suffisants    pour    savoir    la    conduite    qu'il    aurait    eu   k  tenir   selon   les 


X  Nr.  3810  S.  53.  —  9  Die  Unterzeichnung  hatte  am  7.  August  stattgefunden.  — 
3  Ueber  die  Verhandlungen  zwischen  Schweden  und  Dänemark.  —   4  Vergl.  S.  47. 
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occurrences  des  cas  diff^rents,  puisque,  supposd  que  les  troupes  russiennes 
lui  fussent  tomb^s  sur  le  corps,  ce  g^ndral  aurait  etd  dans  rincertitude 
pour  savoir  que  faire  ou  ne  pas  faire. 

Quoique,  au  reste^  nous  apprenions  ici  que  les  bruits  d'une  de- 
daiation  menagante  ä  faire  de  la  Russie  en  Su^de  soient  tomb^s,  vous 
pouvez  ndanmoins  vous  tenir  bien  assurd  que  la  cour  de  Russie  a 
eifectivement  6t6  intentionnde  de  faire  faire  semblable  declaration  en  Suede 
sur  le  pied  que  je  vous  Tai  dcrit  par  le  courrier  que  je  vous  ai  envoye 
en  demier  lieu,'  les  avis  qui  m'en  etaient  entrds  s'^tant  v^rifids  de 
plusieurs  bons  endroits,  et  le  chancelier  autrichien,  comte  d'Ulfeld, 
l'ayant  avoud  sans  le  moindre  ddtour  au  ministxe  de  France,  le  sieur 
de  Blondel. 

Aussi  mon  intention  est-elle  que  vous  vous  expliquiez  ä  ce  sujet  con- 

üdemment  envers  le  sieur  de  Rudenschöld,  homme  de  grande  Penetration, 

et  que  vous  lui  disiez  qu'il   me   paraissait   que  la  Su^de  devait  prendre 

ses  mesures   pour   ^tre   prfite   ä   tout   dvdnement,   puisque   tant  que  les 

Russes  ne  retiraient  leurs  troupes  de  la  fronti^re  de  la  Finlande ,    mais 

qu'au   contraire   ils  les  y  tenaient  rassembldes,   la  Su^de  ne  pouvait  se 

tenir  assurde  de   n'fitre  en  butte  ä  quelque  entreprise  de  la  part  de  la 

Russie.  _     ,      . 

Federic. 


Nach  dem  Concepc. 


3817.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   16  aoüt  1749. 

J'ai  vu  tr^s  volontiers,  par  votre  ddpöche  du  6  de  ce  mois,  que  le 

sieur  Blondel  a  enfin  pu  se  ddtromper  par  lui-mdme  sur  la  fagon  d'agir 

de  la  cour  de  Vienne,  et  je  suis  persuadd  que  le  rapport  qu'il  en  a  fait 

i  sa  cour,    ne  servira  pas  peu  ä  lui  ouvrir  encore  davantage  les  yeux 

sur  les  comportements  de  la  susdite  cour  de  Vienne.     Pour  ce   qui  est 

de  la  declaration  en  question  de  la  Russie,  nous  savons  positivement,  ä 

rheure  qu'il  est,  quelle  n'en  a  point  encore  fait  usage  en  Sudde;  il  est 

mfeme  ä  espdrer  qu*elle  n'y  voudra  point  insister,  d'autant  plus  que,  la 

Saison  propre  k  faire  quelque  opdration  roilitaire  en  Finlande  dtant  ddjä 

pass^,a  il  ne  pourrait  qu'fttre  tr^s  difficile  aux  Russes  d'y  faire  quelque 

chose   d'efücace   qui    püt   toumer    ä   leur    avantage.      Cela   n'empÄche 

cependant  pas  que  les  circonstances  ne  soient  d'ailleurs  si  critiques  qu'il 

de\Ta  se  manifester  en  peu  si  la  Russie  en  voudra  faire  tant  que  d'obliger 

la  SuMe  k  en  venir  k  une  guerre  avec  eile,   ou   bien   si  la  tranquillite 

pourra  encore  se  conserver  dans  le  Nord.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept 


«  Vcrgl.  S.  19.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  473- 
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38i8.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  l6  aoüt  1749. 

J'ai  regu  vos  deux  deptehes  du  9  et  du  12  de  ce  mois.  J'approuve 
la  conduite  que  vous  vous  fites  propos6  de  tenir  relativement  aux 
pr^tentions  de  mes  sujets  sur  la  Steuer  de  Saxe,  et  je  vois  bien,  quant 
aux  subsides  que  la  cour  de  Dresde  serait  bien  aise  de  pouvoir  se 
procurer,  que  TAngleterre  n'est  point  disposee  ä  lui  en  donner  pendant 
la  paix;  je  ne  saurais  non  plus  trouver  la  moindre  raison  qui  düt 
mouvoir  la  France  ä  donner  les  mains  au  renouvellement  de  son  traitd 
de  subsides  avec  ladite  cour  et  ä  jeter  ainsi  son  argent  ä  pure  perte, 
si  ce  n'est  qu'elle  voulüt  bien  en  faire  un  sacrifice  k  la  Dauphine. 

L'imputation  qu'on  fait  au  mardchal  de  Saxe  qu'il.aurait  parld  au 
roi  de  Pologne  en  faveur  du  comte  Brühl,  pour  engager  celui-ci  ä  faire 
son  possible  pour  le  faire  dire  duc  de  Courlande,  ne  me  parait  point 
digne  de  foi,  et  je  serais  assez  port^  ä  croire  que  ce  n'est  simplement 
qu'une  mauvaise  fiction,  inventee  par  quelque  envieux  dudit  mardchal. 

Je  m'etais  imagind  que  les  fitats  de  Saxe  ne  laisseraient  pas  de 
faire  leurs  conditions  avec  la  cour  de  Dresde  avant  la  conclusion  de  la 
präsente  Di^te;  aussi  m'est-il  jusqu'ä  präsent  assez  incomprehensible 
qu'ils  dussent  avoir  manqud  cette  occasion  si  favorable,  sans  avoir  su 
se  les  procurer. 

Toutefois  le   comte  Brühl   agit-il  prudemment  et  en  homme  pre- 

voyant  quand   il  tdche   de  s'dtablir   de  plus  en  plus  en  Pologne.'     Au 

reste,   vous   pouvez   compter  que  je  vous  foumirai  l'argent  qu'il  faudra 

pour  amorcer  les  canaux  que  vous  vous  fites  procurds  lä  oü   vous  fites, 

d6s  que  l' occasion  en  vaudra  la  peine,  quoique  d'ailleurs,  comme  nous 

avons    d'autres    bons    canaux    pendant    les   circonstances    präsentes,    il 

pourrait  bien  ne  point  fitre  tant  ndcessaire  d'y  employer  de  l'argent  au 

moment  prdsent.  ^     . 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


3819.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier    berichtet ,     Compi^gne 
31.  Juli,  Puyzieulx  habe  ihm  gesagt:  „Si 


TAngleteire  est  de  la  partie,  la  gueire 
commencera  pr^sentement  par  le  Nord, 
et  le  printemps  prochain  eile  sera  en 
Flandre,  parceque  le  Roi  votre  maltre 
r^clamera  notre  secours  en  vertu  du  trait^ 
d* Aix-Ia-Chapelle ;  je  viens  de  le  dire  \ 
M.  d'Albemarle,  qui  sort  d'ici,  je  Tai  dit 
ä  M.  de  Yorke,  et  je  le  ferai  r^p^ter  en 
Angleterre   assez   fortement,    pour   qu'ils 

I  Vergl.  S.  I.  5. 


Potsdam,  16  aoüt  1749. 
C'est  avec  une  vraie  satis- 
faction  que  j*ai  appris,  par  vos 
ddpfiches  du  31  du  juillet  demier 
et  du  3  de  ce  mois,  la  bonne  In- 
tention oü  la  France  est  actuelle- 
ment  ä  mon  ^gard  et  ä  l'dgard  de 
la  Su^de.  Persuad^  que  je  suis  de 
la  droiture  des  sentiments  du  mar- 
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puissent  croire  que  nous  n'abandonnerons 
pas  le  Toi  de  Prusse  ni  la  Su^de.  II  est 
certain  qne,  si  cette  guerre  a  lieu,  me 
dit  le  marquis  de  Pnyzieulx ,  ce  sera 
Topinion  oü  Ton  est  que  la  France  restera 
tranquiUe,  qni  aura  d^teitnin^  1' Angle- 
tene  .  .  .  Ponrquoi  les  Anglais  et  leurs 
alltds  se  sont-ils  mis  dans  l'esprit  que 
noQS  ne  ferions  rien  pour  le  roi  de  Prusse, 
s'il  venait  2i  6tre  attaquös?  Parcequ'ils 
ont  cm  que  la  conduite  qu'il  avait  eue 
pendant  la  guerre,  nous  avait  laiss6  un 
m^contentemcnt  secret  qui  nous  ferait 
regarder  indifTi^remment  ce  qui  sentit  entre- 
pris  pour  Ini.  Mais  le  Roi  ne  pense  pas 
comme  cela." 

Compi^gne  3.  August:  ,,I1  m'est 
revenu,  depais  ma  demi^re  d^p^che,  que, 
loTsque  le  marquis  de  Puyzieulx  avait 
rapport^  dans  le  Conseil  la  Situation  dans 
laquelle  se  trouverait  la  SuMe,  en  cas 
qu'elle  ffit  attaqu6e  par  la  Russie,  on  y 
avait  atrrH6  que,  si  Votre  Majest^  Se 
trouvait  attaquee  en  haine  du  secours 
qn'Elle  donnerait  k  la  Su^de,  la  France 
entrerait  daos  les  Pays-Bas,  parceque  cette 
nation  ne  devait  pas  regarder  le  Rhin 
comme  ses  fronti^res,  mais  la  Sil^e. 
Qaelque  justes  que  soient  ces  paroles, 
quand  la  France  regardera  ses  int^r^ts 
comme  eile  doit  le  faire,  pour  ne  pas  se 
faire  illnsion  il  sera  cependant  toujours 
n^cessaire,  si  on  en  venait  k  une  rupture 
coDtre  Votre  Majest^,  de  faire  ici  les  plus 
graods  efibrts  pour  6tablir  entre  tous  les 
ministres  de  France  qui  composent  le 
Conseil  de  Conference,  l'unanimit^  n^ces- 
saire  dans  les  sentiments  pour  le  sontien 
des  grands  principes  qui  obligent  la  France 
ä  en  montrer  les  eifets  en  faveur  de  Votre 
Majest^,  aussitöt  que  Votre  Majest6  sera 
dans  le  cas  de  r^clamer  le  secouis  de 
cette  oonionne." 


Nadi  dem  Concept. 


quis  de  Puyzieulx,  je  tiens  pour  as- 
surd  que,  si  le  malheur  voulait  que 
l'orage  qui  menace  le  Nord  ne 
saurait  point  Ätre  conjur^,  on  pour- 
rait  alors  espdrer  au  moins  quelque 
chose  de  la  France  et  compter 
sur  eile  qu'elle  n'abandonnera  ses 
amis  et  allids.  C'est  pourquoi  je 
veux  aussi  que  vous  deviez  entre- 
tenir  le  minist^re  de  France  par 
toutes  les  flatteries  possibles  dans 
de  si  bons  sentiments  et  remercier 
en  particulier  le  marquis  de  Puy- 
zieulx le  plus  obligeamment  de  ma 
part  des  assurances  amicales  qu'il 
avait  bien  voulu  me  donner  ä  ce 
sujet.  Ajoutez-y  qu'il  saurait  compter 
que  mes  voeux  les  plus  sinc^res 
^taient  que  la  tranquillitd  se  con- 
serve  et  que  la  paix  puisse  durer 
Sans  aucune  altdration. 

Au  surplus,  vous  m'avez  rendu 
un  v^ritable  service  en  ce  que  vous 
m'avez  mis  au  fait,  d'une  mani^re 
sincdre  et  toute  naturelle,  sur  la 
fa^on  de  penser  du  minist^re  de 
France,  et  je  vous  en  sais  d'autant 
plus  de  gre  qu'il  est  difficile  de 
remarquer  ces  choses  quand  on  est 
de  loin ;  aussi  vous  pouvez  compter 
que  je  suis  tout-ä-fait  sensible  de 
l'attention  que  vous  avez  eue  ä  ce 
sujet  pour  moi.  Je  vous  adresse 
deux  lettres,*  que  je  vous  recom- 
mande  fort,  pour  que  vous  les 
fassiez    sürement   parvenir    ä    leur 

direction.  ^    , 

Feder  IC. 


3820.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   17.  August  1749. 
Ew.  Excellenz  habe  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät 
hierdurch  ganz   gehorsamst  melden  sollen,   dass  da  Höchstdieselbe  aus 


X  Diese  Schreiben  liegen  nicht  vor. 
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denen  Aeusserungen ,  so  der  Marquis  de  Puyzieulx  gegen  den  Baron 
Chambrier  nach  Inhalt  dessen  letzteren  D^p^chen  [Paris  7.  August]  ge- 
than,  urtheilen  müssen,  es  stehe  derselbe  in  den  Gedanken,  als  ob 
Se.  Königl.  Majestät  in  dem  letzteren  Kriege  legerement  von  der  der- 
raaligen  AUiance  mit  Frankreich  abgegangen  wäre  und  deshalb  einiges 
Ressentiment  von  dieser  Krone  zu  besorgen  habe,  Sie  deshalb  vor  nöthig 
fänden,  dass  Ew.  Excellenz  gedachten  Baron  Chambrier  dahin  instruireten, 
wie  derselbe,  wenn  er  einmal  eine  sehr  bequeme  Gelegenheit  dazu  habe 
und  auf  eine  Art  thun  könne,  ohne  den  Marquis  de  Puyzieulx  zu 
chagriniren,  noch  dass  es  einen  üblen  Effect  auf  ihn  thäte,  demselben 
ganz  delicatement  expliciren  sollte,  wie  Sr.  Königl.  Majestät  dermalige 
AUiance  mit  der  Krön  Frankreich  conditionnelle  gewesen,  nämlich  dass 
Russland  auf  ein  oder  die  andere  Weise  zurückgehalten  werden  sollte, 
sich  nicht  von  dem  Spiele  zu  meliren,  wie  dann  Se.  Königl.  Majestät 
alle  Dero  dermalige  Engagements  darauf  ausgesetzet  hätten.»  Nachdem 
aber  die  Sachen  zu  der  Zeit  darauf  gestanden  hätten,  dass  die  Russen 
der  Königin  von  Hungarn  zu  Hülfe  kommen  wollen  und  der  ersteren 
Truppen  so  zu  sagen  auf  Sr.  Königl.  Majestät  Grenzen  gestanden 
hätten,«  so  wären  Höchstdieselbe  gezwungen  gewesen,  auf  Mittel  zu 
denken,  dergleichen  grossen  Embarras  zu  evitiren,  welches  auch  die 
Krön  Frankreich  dermalen  selbst  nicht  ganz  in  Abrede  sein  können, 
und  da  vielleicht  dem  Marquis  de  Puyzieulx  diese  Umstände  nicht  aller- 
dings bekannt  sein  möchten,  so  habe  er,  der  Baron  Chambrier,  nicht 
Anstand  nehmen  können,  ihm  solche  zu  expliciren,  in  der  Hoffnung, 
dass  der  Marquis  de  Puyzieulx  daraus  sehen  werde,  wie  man  Sr.  Königl. 
Majestät  deshalb  nichts  Hauptsächliches  zur  Last  legen  könne. 

Weil  es  auch  nach  der  heutigen  Relation  des  von  Chambrier  ge- 
schienen, als  ob  gedachter  Marquis  de  Puyzieulx  über  das  erstere 
Avertissement^  von  der  russischen  Declaration  gegen  Schweden  etwas 
piquiret  sei,  so  sollte  ermeldetem  Baron  Chambrier  rescribiret  werden, 
dass  er  sich  zwar  gegen  den  Marquis  de  Puyzieulx  nichts  von  nach- 
stehendem Avis  merken  lasse,  zu  seiner  Direction  aber  wissen  sollte, 
dass  letzterer  durch  den  Blondel  zu  Wien  selbst  die  Zeitung  von  der 
Wahrheit  der  auf  dem  Tapis  gewesenen  Declaration  der  Russen  erhalten 
und  vernommen  haben  würde,  dass  der  Graf  Ulfeid  gegen  diesen  die 
Realität  der  Sache  selbst  zugestanden  habe.  Im  Uebrigen  wären  Se. 
Königl.  Majestät  von  allem  demjenigen,  so  er  nach  seiner  heutigen 
D^p^che  dem  Marquis  de  Puyzieulx  geantwortet,  sehr  zufrieden,  wie  er 
dann  demselben  versichern  könnte,  dass  bei  allem  dem  Lärm  und 
Ostentationes,  so  die  Russen  gemachet,  Se.  Königl.  Majestät  geschienen 
hätten,  als  ob  Sie  Sich  deshalb  nicht  im  geringsten  inquietiret  noch 
einiges  Feuer  deshalb  gefasset  hätten.  Welches  das  Stärkeste  Argument 
des  Baron   Chambrier   sein   sollte,   um   dem   Marquis  de  Puyzieulx   die 
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Gedanken  zu  benehmen,  als  ob  Se.  Königl.  Majestät  Sich  mal  k  propos 
allarmiret  und  durch  Dero  Ministres  Sturm  läuten  lassen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


3821.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  19  aoüt  1749. 

Pour  vous  rdpondre  ä  la  d^pöche  que  vous  m'avez  faite  du  7  de 
ce  mois,  je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous  ai  fait  mander  aujourd'hui 
par  un  post-scriptum  ä  la  ddpfiche  du  d^partement  des  affaires  ^trang^res 
relativement  aux  insinuations  ä  faire  au  marquis  de  Puyzieulx,  pour  le 
desabuser  des  fausses  impressions  qu'il  s'est  peut-6tre  faites  relativement 
ä  ce  qui  s'est  passe  entre  la  France  et  moi  du  temps  de  la  derni^re 
guerre,  vous  recomraandant  encore  que  vous  ne  deviez  faire  ces  in- 
sinuations que  quand  vous  y  trouverez  Toccasion  tout-ä-fait  propre,  et 
encore  d'une  mani^re  extrSmement  delicate,  sans  en  donner  le  moindre 
chagrin  au  marquis  de  Puyzieulx  et  sans  risquer  de  l'aigrir,  et  que,  du 
reste,  vous  devez  vous  donner  toutes  les  peines  du  monde  pour  lui  6ter 
tous  les  soupQons  qui,  ä  ce  que  je  vois,  lui  restent  encore  dans  l'esprit 
des  insinuations  qu'on  lui  a  faites,  comme  si  je  ne  visais  qu'ä  brouiller 
de  nouveau  les  affaires.     Je  me  remets  en  tout  ceci  sur  votre  prudence. 

Au  surplus  je  crois  que  la  ddclaration  dnergique  que  la  Porte  a 
fait  faire  au  ministre  de  Russie  k  Constantinople,'  du  contenu  de  laquelle 
mes  ministres  du  ddpartemeht  des  affaires  ötrang^res  vous  ont  d6}k 
instruit,  fera  passer  l'envie  au  chancelier  de  Russie  k  mettre  en  exe'cution 
ses  mauvaises  desseins  contre  la  Su^de,  au  moins  cette  ann^e-ci;  mais 
quand  möme  la  Russie  voudrait  continuer  dans  ses  d^monstrations 
guerri^res,  il  me  saurait  6tre  indiffe'rent,  et  eile  ne  laissera  de  s'en  dpuiser 
d'autant  plus,  de  sorte  que,  quand  le  cas  de  la  mort  du  roi  de  SuMe 
arrivera,  eile  se  trouvera  hors  d'dtat  de  mettre  en  execution  ses 
projets. 

Si  vous  le  trouvez  k  propos,  vous  pourrez  faire  usage  de  mon 
post-scriptum  de  main  propre. 

X^    C  U  Cxi  \^m 

Je  serais  bien  fache  que  nous  perdissions  Valory,*  pas  k  cause  que 
je  sois  en  doute  d'une  infinit^  de  sujets  aimables  par  lesquels  on 
pourrait  le  remplacer  k  choix,  mais  ä  cause  que  c'est  un  tr^s  honnSte 
homme  et  qui  est  ddjä  connu. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusau  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  Der  Erlass  selbst  wurde 
wie  hnmer  Wort  für  Wort  in  Chifiem  ausgefertigt. 
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3822.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  aout  1749. 

J'ai  re^u  ä  la  fois  vos  dep^ches  du  5  et  du  8  de  ce  mois.  Si  la 
Russie  a  change  de  rdsolution  par  rapport  ä  la  ddclaration  fulminante 
qu'elle  s'etait  propose  de  faire  ä  la  Sudde,  je  Tattribue  principalement 
k  la  declaration  energique  que  la  Porte  Ottomane  a  faite  au  ministre 
de  Russie  k  Constantinople,'  du  contenu  de  laquelle  mes  ministres  du 
d^partement  des  affaires  ötrang^res  vous  auront  d6}k  instruit  par  la  poste 
prdcedente.  Declaration  qui,  avec  ce  qui  s'est  passd  k  Copenhague,* 
a  apparemment  rompu  la  mauvaise  volonte  et  les  desseins  q«e  le 
chancelier  de  Russie  avait  contre  la  Su^de. 

J'apprends  avec  satisfaction  que  vous  avez  tout  lieu  d'^tre  content 
jusqu'ici  de  l'ambassadeur  de  France,^  et  que  vous  comptez  de  le  mettre 
sur  la  bonne  voie.  Cependant,  il  faut  que  je  vous  dise  pour  votre 
direction  que  vous  devez  agir  lä-dessus  avec  beaucoup  de  prudence  et 
bien  mesurer  vos  expressions,  aün  qu'il  ne  saurait  paraitre  comme  si 
vous  visiez  k  vouloir  aigrir  la  France  contre  l'Angleterre,  pour  les 
commettre  entre  elles;  car  il  faut  que  vous  sachiez  que  le  minist^re  de 
France  est  extr^mement  delicat  et  soup^onneux  k  ce  sujet  et  qu'il  n'est 
pas  encore  tout-ä-fait  revenu  des  soup^ons  qu'on  lui  avait  inspires  que 
je  ne  cherchais  qu'ä  brouiller  "de  nouveau  les  affaires  et  entrainer  la 
France  malgrd  eile  dans  une  guerre. 

Au  surplus,  quelque  envie  que  j'aie  de  vous  faire  plaisir  et  de  vous 

aider   autant  qu'il  m'est  possible,    il  faut   n^anmoins   que  je   vous   dise 

qu'il  est  impossible  que  la  caisse  de  lögation  vous  puisse  faire  une  avance 

de  mille  ecus  sur  vos  appointements,   vu  qu'elle   ne   s'est  point   encore 

acquittee   des   dettes   qui   sont  k  sa  Charge  et  qu'elle  en  est  encore  en 

arri^re  de  plus   de   dix  mille  öcus.     Au   reste,   d^s   que  je  verrai   que 

l'orage  qui  a  menacd  le  Nord  passera  encore  cette  fois-ci,  je  me  tiendrai 

au    plan    que  je  vous   ai  envoyd   pour  l'acquittement   de   la  dette   de 

Silesie.*  ^     , 

Fe  der  IC. 


Nach  dem  Concept. 


3823.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  19  aoüt  1749. 
Si  le  comte  de  Tessin  est  dans  l'opinion,  comme  il  le  parait  ^tre 
par  ce  que  vous  m'en  marquez  dans  votre  dep6che  du  8  de  ce  mois, 
que  l'avis  que  je  vous  ai  donne  relativement  k  la  declaration  menagante 
que  la  Russie  a  voulu  faire  par  le  sieur  Panin,  ait  et^  prematur^  ou  non 
fondd,   il    en  sera  d^sabuse  par  la  premi^re  lettre  qu'il  aura  de  Vienne, 
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oü,  ä  ce  que  j'esp^re,  le  comte  de  Barck  lui  expliquera  assez  nettement 

la  röalitd  du  susdit  avis,  et  que  le  chancelier  Ulfdd  a  avoud  ingdnument 

au  ministre  de  France  k  Vienne   que   la   declaration   mentionn^e   a   ^te 

r^olue  du  chancelier  Bestushew  et  toute  pröte  ä  6tre  faite,  et  que  celui-ci 

n'en  a  chang^  de  rdsolution  que  sur  le  refus  que  l'Angleterre  a  fait  de 

payer  des   subsides,   sur  les   dehortations   que  le  ministre  de  Hollande 

a  faites ,  par  ordre  de  sa  R^publique ,    et   sur  les   instances  de  la  cour 

de  Vienne,  qui   n'a  pas  trouve  convenable  que  celle  de  Russie  dclatdt 

mal  ä  propos.     Quoi  qu'il  en  soit,  la  declaration  que  la  Porte  Ottomane 

a  feit  faire   au  ministre  de  Russie  ä  Constantinople ,    dont  je   vous   ai 

d6}k  feit  informer,   et  le  renouvellement   de  l'alliance  entre  la  Su^de  et 

le  Danemark,   me  fönt  espdrer  que  l'orage  qui  a  tant  menacd  le  Nord, 

passera  cette  fois-ci.     Ce  qu'il  a  de  fdcheux  encore,  c'est  que  des  gens 

mal  intentionnds  en  Su^de  continuent  encore   ä   mander   aux   cours  de 

Vienne  et  de  Russie  que,  nonobstant  tout  ce  que  le  minist^re  de  Suede 

d^darait    publiquement    de    ne    vouloir    point    ä    un    changement    de 

gouvemement,   il  ne  laissait  pas  d'y  travailler  sous  main.     Quoique  la 

faussetd  de  pareils  avis  soit  assez  connue,  ils  ne  laissent  cependant  pas 

de  tenir  lesdites   cours   en   alarme,    ne  sachant  pas    jusqu'oü  ils   s'en 

peuvent  fier  ou  non.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3824.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  19  aoüt  1749. 

J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  28  du  juillet  demier.     Vous  faites  tres 

bien  de  continuer  ä  observer   attentivement  les   ddmarches   du   premier 

ministre  de  la  cour  oü  vous  6tes,   et  les  mouvements  que  les  ministres 

des  cours   de  Vienne    et  de   Londres   s'y   donnent.     Continuez    ä    me 

communiquer  tout  ce  que  vous  apprenez  de   nouvelles   de  Petersbourg: 

malgrd   Tabsence    de    la    cour,    elles   me  sont  toujours  importantes   et 

m'eclairent  sur  les  desseins  que  celle-lä  peut  avoir  ou  non.    Au  surplus, 

la  declaration  dnergique  que  la  Porte  Ottomane  a  feit  faire  au  ministre 

de  Russie  ä  Constantinople,  le  renouvellement  de  l'alliance  entre  la  Su^de 

et  le  Danemark,  l'eloignement  oü  l'Angleterre  est  de  se  mettre  en  frais 

pour  une  nouvelle  guerre  dans  le  Nord,    et  le  peu  d'envie  que  la  cour 

de  Vienne  tdmoigne  de  vouloir  se  rembarquer  dans  une  nouvelle  guerre, 

me  fönt  esp^rer  que  Torage  qui   a   menac^  jusqu'ici  le  Nord,   passera 

encore  cette  fois-ci.  t^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3825.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÄ 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  aoiit  1749. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  la  cour  de  Vienne  soit  ddjä  arrangde  de 
fa^on  qu'elle  puisse  tenir  ses  troupes  prÄtes  ä  agir,  d^s  le  moment 
qu'elle  aurait  l'occasion  convenable  pour  recouvrer  la  Sildsie,  comme 
vous  le  marquez  dans  votre  d^pÄche  faite  ä  moi  seul  du  9  de  ce 
mois;  il  est  sür  que  la  moitie  de  sa  cavalerie  est  sans  chevaux  et 
qu'il  manque  k  chacun  de  ses  r^giments  d'infanterie  cinq  ä  six  cents 
hommes  pour  6tre  sur  un  dtat  complet.  Ce  sont  pourtant  des  choses 
qu'il  faut  que  cette  cour  arrange,  avant  que  de  pouvoir  passer  outre. 

Je  conviens  qu'elle  aimerait  bien  ä  me  voir  embarrass^  du  c6t6  du 

Nord,  mais  rembarras  ne  serait  pas  aussi  fort  qu'on  le  croit  peut-ötre, 

vu  les  liaisons  oü  je  suis  avec  des  puissances  respectables,  et  que  la  cour 

de  Vienne  ne  saura  jamais  me  voir  entamd  sans  qu'elle  eüt  ä  craindre 

d'ötre  envelopp^e  elle-möme  dans  une  guerre  generale,  oü  eile  aurait  bien 

k  risquer  et  peut-Ätre  rien  k  gagner.     Quant  aux  mouvements  prdsents 

qu'elle  se  donne  et  aux  campements  qu'elle  fait  former,  je  sais  ä  quoi 

me  tenir  lä-dessus  et  que  je  n'en  ai  rien  ä  craindre.  ^    , 

^      ■'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3826.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  19  acut  1749. 
J'ai  €t6  fort  content  du  detail  contenu  dans  votre  d^pöche  du  12 
de  ce  mois,  et,  la  Convention  prdliminaire  venant  d'ötre  sign^e  entre  la 
Su^de  et  le  Danemark,  on  en  peut  juger  sans  craindre  de  se  tromper 
qu'il  faut  que  Vahh6  Lemaire  soit  bien  assurd  du  renouvellement  du 
traite  de  subsides,*  mais  que,  comme  vous  pensez  tr^s  juste,  il  ne  veut 
point  le  signer  avant  qu'il  ne  voie  consolidd  l'accommodement  entre  la 

Su^de  et  le  Danemark.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3827.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  21  aofit  1749. 
Vous  vous  ötes  tr^s  bien  tire 
d'affaire  dans  l'entretien  que  vous 
me  marquez,  par  votre  depÄche  du 
16  de  ce  mois,  avoir  eu  avec  cette 
personne  que  vous  soupgonnez  vous 


Voss  berichtet,  Dresden  16.  Au- 
gust: „Un  homme  attach^  au  premier 
mioistre  .  .  .  qui  a  6i6  envoy6  de  cette 
cour  k  Copenhague,  me  trouvant  en  com- 
pagnie,  vint  me  parier  du  choix  que  Votre 
Majest6  ferait  pour  envoyer  un  ministre 
en  Danemark,  a  et,  lui  ayant  r^pondu  que 


z  Es  handelt  sich  um  den  französisch-dänischen  Subsidienvertrag  vom  15.   März 
1742,  Bd.  II,   HO.     Vergl.  auch  Bd.  VI,  266.  —  a  Vergl.  S.  25. 
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j'ignorais  si  Votre  Majesie  y  enverrait  un 
ministre  acci^dit^ ,  il  me  r^pondit  que  le 
tont  d^pendrait  de  la  r^solution  que  cette 
conr  prendrait,  et  comme  il  n'y  avait 
poiot  a  douter  que  cette  cour  acceptdt 
des  subsides  de  la  France,  il  6tait  naturel 
qne  Votre  Majest^  y  enverrait  nn  ministre. 
II  me  fit  entrevoir  en  m^me  temps  qu'on 
poamit  peat-^tre  encore  y  accepter  les 
offres  de  TAngleterre.  Je  me  bornai  k 
lai  dire  simplement  que  les  nouvelles  du 
Nord  me  venaient  fort  tard  ici.  Quoique 
son  discouTS  6tait  fort  6tadie  et  peut-£tre 
m^me  dict6  par  le  comte  de  Brühl ,  je 
remarqnai  assez  par  sa  fagon  de  s'^noncer 
qn'on  ne  sera  gu^re  charme  ici  de  cette 
alliance." 


avoir    dte    d^tachee  par   le   comte 

Brühl. 

Vous    aurez    pu   suffisamment 

vous  instruire,   par   mes  depfiches 

precddentes,  sur  la  fagon  dont  j*en- 

visage  le  renouvellement  du  trait6 

de   subsides   de  la  France  avec  la 

cour  de  Dresde.     II  faudra  voir  ä 

prdsent  quel  sera  le  succ^s  des  peines 

que    l'ambassadeur    de    France    ä 

Dresde   se   donne   ä  cet  ^gard  au- 

pr^s  de  sa  cour. 

En  attendant,  je  puis  vous  dire 

pour  votre  direction  que  le  ministre 

de  Saxe  en  France,   le   comte  de 

Loss,   ayant   en   demier  Heu  parld 

au  minist^re  fran^s  des  troubles  dont  pourrait  ^tre  agitd  le  Nord,    et 

lui  ayant  entre  autres  insinud  que,   si  la  guerre  avait  lieu  et  que  le  roi 

de  Prusse  vint   k   se  jeter   sur  la  Saxe,    sa   cour  comptait  bien  que  la 

France  l'assisterait ,    la  reponse  dudit   minist^re   y   a   6t6   que  sa   cour 

comptait   mal   dans   ce   cas-lä;    que   le  roi  de  Prusse  dtait  le  principal 

allie  de  la  France,  qui  le  secourrait  par  prefdrence  ä  tout  autre,  et  que 

la  France  n'irait  pas  donner  de  l'argent  ä  la  cour  de  Dresde  pour  qu'il 

serve  m^me  contre   la  premi^re;    ainsi   que  c'etait  ä  la  derni^re  de  se 

conduire  de  mani^re  ä  ne  pas  se  trouver  engagee  dans  ce  qui  pourrait 

arriver,  puisque  le   roi   de  France   n'assisterait  pas   la  cour  de  Dresde 

contre   le   roi  de  Prusse.     Je  vous  communique  cette  circonstance  pour 

votre  unique   direction,   avec  ddfense   expresse  de   n'en  rien  donner  ä 

connaitre  ou  mfime  laisser  entrevoir  seulement  k  qui  que  ce  soit,  lä  oü 

vous  fites.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


3828.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  22  aoüt  1749. 
Comme  selon  votre  rapport  du  15  de  ce  mois  les  choses  en  sont 
dans  une  teile  Fermentation  lä  oü  vous  ötes  qu'on  a  mfime  lieu  d'en 
appr^hender  un  soul^vement  gendral,  je  suis  curieux  de  savoir  de  vous 
quel  vous  pensez  que  serait  l'efFet,  le  cas  existant,  qu'un  pareil  soul^ve- 
ment  produirait  dans  l'etat  de  la  R^publique,  et  de  quelle  nature  pour- 
raicnt  bien  6tre  proprement  les  suites  qui  lui  en  rdsulteraient. 

Nadkdem  CoDcept.  Federic. 


Correip.  Friedr.  U.    VH. 
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3829.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  aoüt  1749. 

Le  chasseur  Krause  m'a  bien  rendu  les  lettres  que  vous  lui  avez 
confiees,  et  je  viens  de  recevoir  presque  en  m^me  temps  la  ddpfiche 
que  vous  m'avez  faite  du  12  de  ce  mois.  J'approuve  les  assurances 
que  vous  avez  donn^s  au  comte  Tessin  de  la  satisfaction  particuliöre 
que  j'ai  eue  de  l'heureux  succ^s  de  la  ndgociation  avec  le  Dänemark, 
et  eile  vient  d'fitre  augmentde  encore  par  l'avis  qui  m'est  revenu  au- 
jourd'hui  que  le  nouveau  traite  de  subsides  entre  la  France  et  le  Dane- 
mark vient  d'Ätre  signd  encore.* 

Mais  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Russie,  relativement  ä  la 
ddclaration  que  celle-ci  s'est  proposd  de  faire  faire  ä  la  SuMe,  il  faut 
que  je  vous  dise  qu'il  me  parait  que  le  minist^re  de  SuMe  prend  un 
peu  trop  ä  la  Idg^re  une  chose  qui  serait  cependant  de  la  demi^re 
consdquence  pour  la  SuMe,  si  la  Russie  s'opiniitrait  de  la  vouloir  r^liser 
encore;  au  moins  aurais-je  fort  souhaitd  que  les  ministres  de  SuMe 
auraient  pris  leurs  mesures  [sur]  ce  qu'ils  auraient  k  faire,  le  cas  suppose 
que  la  Russie  voudrait  faire  une  pareille  ddmarche.  H  est  bon  qu'ils 
aient  lieu  de  se  reposer  sur  l'activitd  et  la  vigilance  du  sdnateur  Rosen ; 
mais  fallait-il  negliger  pour  cela  de  lui  donner  des  instructions  sur 
la  mani^re  dont  il  eüt  ä  se  conduire  ä  tout  dvdnement?  Et  comptent- 
ils  pour  rien  l'embarras  oü,  faute  d'instruction ,  cet  honnöte  et  brave 
homme  serait,  si  la  Russie  s'avisait  de  vouloir  faire  entrer  de  ses  troupes 
dans  la  Finlande  suddoise,  comme  eile  a  menacd?  Autant  qu'il  me 
parait,  ce  n'est  qu'une  illusion  que  de  croire  que  la  Russie  ne  saurait 
y  faire  passer  un  corps  de  troupes  jparcequ'elle  ne  saiurait  les  faire  sub- 
sister  lä.  Ne  pense-t-on  pas  que  la  Russie  a  des  magasins  formds  en 
derri^re  et  peut  faire  charrier  ce  qu'il  faut  pour  la  subsistance  de  ses 
troupes  lä  oü  eile  voudra?  Ignore-t-on  en  Suöde  que  la  Russie  peut 
faire  transporter  en  trois  ou  quatre  jours  un  nombre  assez  considdrable 
de  troupes  en  Finlande?  Mon  sentiment  est  donc  qu'on  ne  devrait 
nullement  ndgliger  de  penser  et  de  rdfldchir  sur  ce  qu'on  aiu-ait  ä  faire, 
en  cas  qu'un  pareil  malheur  arrivdt.  S'il  n'arrive  pas,  il  n'y  aura  rien 
de  perdu;  au  lieu  que,  s'il  arrive,  ce  serait  bien  trop  tard  que  de 
vouloir  alors  y  aviser. 

Ce  qui  m'a  donnd  ä  penser  sur  cette  affaire-lä,  c'est  le  demier 
entretien  que  le  comte  Ulfeid  ä  Vienne  a  eu  avec  le  ministre  de  France, 
le  sieur  Blondel,*  oü  le  premier  a  positiyement  dit  k  celui-ci  que  la 
nouvelle  de  la  ddclaration  de  la  Russie  n'dtait  pas  destitu^  de  fonde- 
ment;  et  je  ne  saurais  m'imaginer  qu'il  en  eüt  parld  d'une  mani^re 
aussi  positive  et  circonstancide  qu'il  a  fait  au  ministre  de  France,  si  la 
chose  avait  manqud  de  rdalitd.    Qu'on  ne  m'objecte  pas  que  c'est  peut- 

I  14.  August.  —  a  Vergl.  S.  57.  60.  63. 
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ötre  un  tour  de  finesse  de  la  cour  de  Vienne,  pour  avoir,  du  consente- 

meut  de  la  France,   la  m^diation  des   differends  entre  la  Su^de  et  la 

Russie.    Cette  mddiation  est  encore  trop  ^loignde,  et  avant  que  la  cour 

de  Vienne  puisse  savoir  si  la  France   voudra  disposer  la  Su^de  d'ac- 

cepter  cette  mddiation,  il  faut  absolument  qu'il  se  ddveloppe  si  la  Russie 

veut  frapper  le  coup  ou  non.    Enfin,  pour  combiner  tout  ce  que  j'ai  ä 

dire,  je   conseille  toujours  ä  la  Su^de  de  ne  point  se  fier  trop  aux  ap- 

parences,    de    penser   de   bonne   heure   sur  tous  les   cas   qui  sauraient 

arrivcr,  et  d'y  aviser  sans  ^clat  ni  fausse  demarche,  afin  de  ne  pas  ötre 

prise  au  ddpourvu.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3830.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  23  aoüt  1749. 

Votxe  ddpöche  du  31  de  juillet  dernier  m'est  bien  entrde,  et  vous 

ne  sauriez    mieux  faire  que  de  ne  point  vous  fier  aus  gens  du  pays  oü 

vous  6tes,    et   de  donner   une  attention  bien  grande  ä  leurs  men^es  et 

chipotages,  pour  vous  mettre  autant  qu'humainement  possible  au  fait  du 

but  oü   ils   peuvent  tendre.     Je  prdsume   cependant   que,    vu  les   cir- 

constances   d*ä   prdsent,   vous  vous  trompez   dans   vos  conjectures,  en 

soup9onnant  les  ministres  autrichien  et  anglais  de  travailler  actuellement 

4  embrouiller  de  plus  en  plus  les  affaires  du  Nord,  puisque,  selon  toute 

apparence,    il   ne   repondrait   point   aux  convenances  ni  des  Anglais  ni 

de  k  cour  de  Vienne   que  la  Russie  fit  quelque  acte  contre  la  Su^de 

qui  se  ressentit,  ou  eüt  mfime  seulement  Fair,  de  violence.    C*est  pourtant 

vous  qui,    6tant  präsent   sur  les   lieux,  jugerez  le  mieux  de  ce  qui  se 

passe  ä  la  cour  oü  vous  fites.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3831.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  aoüt  1749. 
La  demande  que  le  sieur  Blondel  vous  a  faite  de  vous  informer 
aupr^s  de  moi  d'oü  l'avis  que  j'avais  regu,  m'etait  parvenu,  est  trop 
impertinente  et  indiscr^te  pour  que  je  ne  dusse  pas  lui  faire  apercevoir 
que  j'en  ai  €\.€  choque,  et  c'est  ä  cette  fin  que  j'ai  trouvö  bon  de  vous 
faire  une  lettre  un  peu  forte,  mais  ostensible,  que  vous  trouverez  ä  la 
suite  de  celle-ci  et  qui  est  chiffröe  du  chiffre  dont  le  sieur  von  der 
Hellen  s'est  servi  autrefois,  dont  je  vous  avertis  cependant  qu'elle  ne 
vous  regarde  aucunement  et  qu'elle  n'est  que  pour  la  laisser  lire  au 
sieur  de  Blondel,   apr^s  que  vous  l'aurez  d^chiffr^e.    Au  surplus,   pour 
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vous  repondre  k  ce  que  vous  me  demandez  par  rapport  ä  la  mani^re 
dont  vous  devez  vous  conduire  avec  ce  ministre  relativement  aux  in- 
formations  ä  lui  donner,  ou  ä  ce  que  vous  aurez  ä  lui  cacher,  je  vous 
dirai  que  vous  pouvez  bien  continuer  ä  le  rectifier  sur  des  impressions 
qu'on  voudra  lui  donner  contre  mes  int^r^ts,  quoique  toujours  avec 
pnidence  et  autant  que  vous  le  trouverez  convenable,  mais  que  vous 
devez  vous  garder  bien,  vu  son  mauvais  caract^re,  de  lui  faire  d'autres 
insinuations  que  celles  que  je  vous  ordonnerai  moi-mfime  par  mes  d6- 
p^ches  immddiates,  en  ne  lui  disant  alors  ni  plus  ni  moins  que  ce  que 
je  vous  prescrirai.  Vous  observerez  d'ailleurs  que,  quand  möme  il 
arriverait  qu'il  vous  füt  enjoint  de  la  part  de  mes  ministres  du  departe- 
ment  des  affaires  ^trang^res  de  faire  au  sieur  Blondel  quelque  ouverture 
ou  quelque  insinuation,  vous  ne  devez  pas  l'executer,  puisqu'il  n*y  a 
plus  moyen  de  se  fier  ä  un  homme  d'une  sprit  tel  que  celui-lä,  aussi  faible 
que  prövenu,  qui  gdterait  plutöt  mes  affaires,  moyennant  de  pareilles 
ouvertures,  qu'il  ne  les  aiderait. 

Pour  ce  qui  regarde  le  secours  que  la  coiir  de  Vienne  pourrait 
pröter  ä  la  Russie,  en  cas  qu'une  guerre  eüt  lieu,  je  prdsume  ou  que 
cette  cour  se  voudra  tenir  tout-ä-fait  derri^re  le  rideau  et  laisser  agir 
seule  la  Russie,  jusqu'au  moment  ou  eile  croira  qu'elle  pourrait  se  de- 
clarer,  ou  qu'elle  voudra,  plutöt,  agir  au  commencement  en  auxiliaire 
de  la  Russie  et  se  ddclarer  ä  la  suite  hautement,  si  les  choses  suc- 
cddaient  ä  leur  grd. 

Au  reste,  je  ne  comprends  pas  comment  la  cour  de  Vienne  poiirrait 
jamais  se  vanter  de  s'Ätre  Offerte  ä  remplir  les  engagements  qu'elle 
avait  pris  par  le  traitd  de  Dresde,  aussi  longtemps  qu'elle  refuse  ou- 
vertement  de  satisfaire  ä  l'article  principal,  qui  est  de  vouloir  procurer 
la  garantie  de  l'Empire  sur  mes  possessions  de  la  Sil^sie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


3832.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENV0Y£ 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  aofit  1749. 
J'ai  6t6  bien  surpris  de  voir,  par  la  ddpöche  que  vous  m'avez 
faite,  l'empressement  que  M.  de  Blondel  vous  a  temoignd  de  savoir  de 
moi  le  canal  d'oü  j'avais  regu  l'avis  de  la  ddclaration  que  la  Russie 
a  6t6  intentionnde  de  faire  ä  la  SuMe;  mais  ma  surprise  a  et6  plus 
grande  encore  de  ce  que  vous  avez  osd  prendre  sur  vous  de  ra'en  faire 
votre  rapport.  Sachez  qu'il  doit  vous  suffire  quand  je  vous  fais  part 
de  mes  nouvelles,  et  qu'il  ne  vous  reste  que  d'en  faire  l'usage  que  je 
vous  prescris ;  mais  passez-vous  de  la  curiosite  de  vouloir  vous  informer 
du  canal  par  oü  ces  nouvelles  me  parviennent.    Dites  k  M.  de  Blondel 
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que  vous  ne  sauriez  point  le  contenter  ä  ce  sujet  et  que  je  m'dtais  dejä 
suffisamment  expliqud  avec  sa  cour  sur  la  r^alit^  de  l'avis  en  question. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C. 


3833.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  23  aofit  1749. 

J'ai  bien  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  lo  de  ce  mois 
avec  la  copie  de  la  depfiche  interessante  que  vous  m'aviez  envoyde  par 
le  courrier  du  marquis  de  Valory,  dont  cependant  Toriginal  m'avait  6t€ 
d6}ä  fiddement  rendu,  comme  vous  l'aurez  vu  par  la  r^ponse  que  je 
vous  y  ai  faite  ä  la  date  du  1 6  de  ce  mois.  Ce  que  le  marquis  de 
Puyzieolx  a  rdpliqud  au  ministre  saxon  sur  les  demandes  captieuses  que 
celui-ci  lui  a  faites  et  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte,'  m'a  fait 
infiniment  de  plaisir.  L'on  s'apergoit  cependant  par  ces  demandes  du 
comte  Loss  que  la  fagon  de  penser  de  la  cour  de  Saxe  n'est  point  du 
tout  nette,  parcequ'on  y  voit  clairement  qu'elle  voudrait  bien  me  nuire 
en  cas  que  la  guerre  eüt  lieu,  sans  avoir  k  risquer  que  je  m'en  prisse  lä- 
dessus  k  eile.    Ce  que  je  ne  vous  dis  pourtant  que  pour  votre  direction. 

Au  reste,  je  viens   de  donner  mes  ordres  au  banquier  Splitgerber 

k  ce  qu'il  vous  fasse  payer  par  son  correspondant  k  Paris  les  72  livres 

qae  vous    avez    d^bours^s    au    sujet  de  la  consultation   de   mddecins 

relativement  k  la  maladie  du  mar^chal  Keith.»  ^    ^ 

Federic. 

Mach  dem  Conoept. 


3834.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  19.  Au- 
gust: ,,Qiioique  le  comte  de  Brühl  affecte 
d'^tre  chaim^  de  TalUance  faite  k  Copen- 
hi^e,  je  sais  pourtant  qu'il  en  est  aussi 
^tonn^  que  peu  satisfait.  II  a  dit  k  1' Am- 
bassadeur [des  Issarts]  qu'apr^  que  la 
France  avait  ^t^  si  facile  k  accorder  des 
sabsides  au  Danemark,  il  se  flattait  qu'on 
ne  ferait  plus  de  difficult^  k  renouveler 
le  traite  de  subsides  avec  le  Roi  son 
mattre.  Le  marquis  des  Issarts  est  du 
mime  sentiment,  et  ce  ministre  ne  me 
parte  d*autre  chose  que  de  ce  renouvelle- 
meDt,  4tant  persuadö  qu'il  ne  peut  rendre 
de  meilleur  serrice  k  sa  cour  qu'en  s'em- 
ployant  k  cette  affaire  ...     Je  n^entre 


Potsdam,  23  aoüt  1749. 
La  rdponse  contenue  dans 
votre  d<$p^che  du  19  de  ce  mois 
que  vous  avez  donnde  au  marquis 
des  Issarts  lorsqu'il  vous  a  parld 
touchant  le  renouvellement  du  trait^ 
de  subsides  entre  sa  cour  et  celle 
de  Dresde,  est  bonne  et  a,  par 
consdquent ,  mon  approbation. 
Quand,  k  une  autre  occasion,  cet 
ambassadeur  viendra  encore  k  vous 
parier  de  ce  renouvellement,  vous 
lui   rdpondrez,   en  lui  jetant  pour 


«  Vergl.  Nr.  3827.  —  «  Durch  einen  Immediaterlass  vom  26.  Juli  war  Chambrier 
beauftragt  worden,  den  geschicktesten  Aerzten  von  Paris  einen  Bericht  über  den  Zu- 
stand des  an  einem  Brustleiden  erkrankten  Feldmarschalls  Keith  vorzulegen. 
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point  dans  cettc  mati^re,  et  lorsque  der-  \  ainsi    dire,     que    je    ne    concevais 

ni^ment  l' Ambassadeur  voulut  me  sonder  j  ^ucune  bonne  raison  qiii  dftt  mou- 

si  Votre  Majest^  ne   voudrait   point  faire  j  ^^.      ,     i?«,^^^    x    :^*^,  „^^   «„,^«4- 

,        jz       V               ^      x^  u:    Ä    '  voir  la  Francc  ä  jeter  son  argent 

quelque  d6marche  pour  cela,  je  lui  rC-   :  *                       ° 

pondis,  confonn^mcnt  aux  ordres  de  Votre  i  oans  1  eau.    Je  compte  au  reste  de 

Majest^,   que  j'^tais  persuad^  qu'EUe  ne  j  voir  amver  les    pi^ces  qui  doivent 

Se  mÄlerait  pas  d'une  affaire  qui  paraissait  i  ^e    servir    d'öclaircissement    sur  le 

Lui  are  fort  indifferente."                           j  v^ritable  dtat  de  la  Steuer, 


Federic. 


Nach  dem  Concept. 


3835.     AU  CHAMBELLAN  DAMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  aoüt  1749. 
Quoique  je  convienne  avec  vous,  comme  vous  le  dites  dans  votre 
ddpÄche  du  19  de  ce  mois,  que  le  traitd  d'alliance  qui  vient  d'Stre 
conclu  entre  la  Su^de  et  le  Danemark,  ne  contribuera  pas  peu  ä  retenir 
la  Rdpublique  d'entrer  dans  les  vues  des  deux  cours  imperiales,  il  n*en 
est  cependant  pas  moins  constant  qu'aucune  puissance  de  l'Europe  ne 
fait  ä  l'heure  qu'il  est  grande  attention  aux  Hollandais,  puisque,  ne 
pouvant   faire   rien   ni   en  bon  ni  en  mal,  ils  ne  sauraienl  contribuer  ä 

faire  pencher  la  balance  de  l'Europe.  _    , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3836.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
•  EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  aoüt  1749. 

Le  contenu  de  votre  dep6che  du  16  de  ce  mois  qui  roule  encore 
sur  le  caract^re  singulier  et  sur  la  fagon  toute  particuli^re  de  penser 
du  sieur  Blondel,  me  porte  ä  rae  remettre  ici  k  ma  pr^c^ente  d^pfiche 
que  je  vous  ai  faite  ä  son  sujet,  et  ä  vous  avertir  derechef  d'fitre  bien 
sur  vos  gardes  avec  cet  homme,  de  conserver  les  dehors  avec  lui,  mais, 
pour  le  reste,  de  vous  comporter  fort  prudemment  dans  les  insinuations 
que  vous  aurez  k  lui  faire,  en  mesurant  le  tout  de  mani^re  que  cet 
etrange  homme  n'en  puisse  prendre  occasion  de  vous  blimer  aupr^s  de 
sa  cour  comme  si  vous  cherchiez  k  aigrir  la  cour  de  Vienne  pour  tächer 
de  la  commettre  avec  la  France,  article  sur  lequel  le  minist^re  de  France 
est  extrömement  ddicat.  H  vous  sera  permis,  au  reste,  et  je  serai  bien 
aise  que  vous  vous  procuriez  par  vos  bonnes  mani^res  envers  le  sieur 
Blondel  toutes  les  connaissances  qu'il  vous  sera  possible  d'acqudrir  par 
le  canal  de  ce  ministre  de  France. 

A  ce  qu'en  disent  mes  demi^res  lettres  de  Su^de,  le  ministre 
russien  n'y  doit  pas  encore  avoir  fait  de  d^claration  ni  möme  touch^ 
prealablement  la  moindre  chose  qui  y  füt  relative.   Si  ce  silence  est  encore 
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de  dur6e,  je  serais  assez  tentd  de  croire  que  le  comte  d'Ulfeld  ne  fait 

envisager  les   affaires  du  Nord   au   sieur  Blondel  que  sur  un  pied  ä  le 

persuader  que  la  cour  de  Vienne   faisait  de  son  mieux,   afin  de  s'em- 

parer  de  la  mediation   entre  la  Russie  et  la  Su^de,   et  qu'il  voudra  le 

faire  prendre  ensuite  ä  la  Russie  comme  un  Service  qui  devait  lui  im- 

porter  autant   que  si  eile  avait  r^ellement  6t6  assistöe  en  guerre  par  la 

cour  de  Vienne,   qui  de  son  cbt6  s'en  croirait  d'autant  plus  en  droit  ä 

lui  demander,   ä   son   tour,   des  Services,   alors   que   des  occasions  s'y 

presenteraient.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3837.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  aoüt  1749. 
J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  15  de  ce  mois,  ä  laquelle  je  n'ai  cette 
fois  qu'ä  vous  dire  que,  quand  möme  le  courrier  que  le  sieur  Panin  a 
re^u  en  demier  lieu,  ne  serait  que  son  valet  de  chambre  qui  est  venu 
de  retour  de  Russie ,  il  ne  s'en  suit  point  de  lä  qu'il.  n'ait  pas  pu  lui 
porter  des  d^pSches  de  la  cour  de  Russie  relatives  ä  la  ddclaration  que 
Celle  de  Vienne  cpntinue  k  assurer  qu'elle  sera  faite  encore  de  la  part 
de  la  Russie.  Aussi  faut-il  que  je  vous  avoue  [que  je  ne  serais  pas 
surpris]  d'apprendre  tout  d'un  coup  que  la  Russie  ait  pris  le  mors  aux 
dents  et  poussd  ä  quelque  demarche  violente  contre  la  Su^de. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3838.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  26  aoüt  1749. 

J'ai  trouvd  tr^s  solides  et  excellentes  les  rdflexions  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  vous  a  encore  faites  relativement  aux  affaires  du  Nord, 
Selon  votre  relation  du  15  du  mois  courant,  et  j' avoue  que  je  suis  si 
satisfait  de  la  fagon  de  penser  de  ce  ministre  que  je  ne  la  saurais  sou- 
haiter  meiUeure. 

La  cour  de  Vienne  continue  d' assurer  que  celle  de  Russie  est  au 
point  de  faire  faire  en  Su^de  la  ddclaration  dont  on  a  parld  depuis 
bien  du  temps,  et  comme  les  lettres  de  Su^de  marquent  que  le  ministre 
de  Russie  ä  Stockholm,  Panin,  a  re^u  en  demier  lieu  un  courrier 
de  sa  cour  —  quoiqu'on  ajoute  que  ce  soit  un  valet  de  chambre  de 
ce  ministre,  lequel,  passd  quelque  temps,  il  avait  envoy€  en  Russie  et 
qui  en  venait  de  retouraer  —  il  faudra  voir  ä  präsent  si  ce  courrier 
lui  a  portd  des  Instructions  relativement  ä  la  susdite  declaration,  et,  dans 
ce  cas,  il  faut  qu'on  sache  par  le  contenu  de  la  declaration  ce  que  l'on 
doit  esp^er  ou  craindre  par  rapport  ä  la  tranquillite  du  Nord.     II  est 


72    

vrai  que  la  saison  est  ddjä  trop  avanc^  pour  que  Ton  düt  presumer 
que  la  Russie  voudrait  encore  faire  quelque  ddmarche  violente  contre 
la  SuMe,  mais  quand  on  a  ä  faire  avec  des  gens  passionnes  et  du 
caract^re  du  chancelier  Bestushew,  Ton  ne  sait  point  calculer  ce  qu'ils 
sauront  faire  raisonnablement ,  puisque  leur  passion  leur  fait  souvent 
entreprendre  des  choses  diam^tralement  oppos^es  ä  la  raison  et  ä  leur 
propre  intdrÄt;  enfin,  il  faut  que  nous  voyions  bientöt  le  ddnouement 
de  l'affaire.  Au  reste,  j'attends  ä  präsent  votre  tableau  du  caract^re  du 
sieur  de  Hautefort  que  la  France  a  destin^  pour  6tre  son  ministre  ä  la 
cour  de  Vienne  et  que  je  vous  ai  demandd  il  y  a  quelque  temps. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


3839.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  aoüt  1749. 
Vos  ddpöches  du  12  et  du  15  de  ce  mois  me  sont  parvenues  k 
la  fois.  Comme,  selon  que  le  portent  mes  lettres  de  Vienne,  le  minist^re 
autrichien  s'explique  au  ministre  de  France  sur  les  affaires  du  Nord 
presque  sur  le  m6me  pied  que  l'a  fait  le  duc  de  Bedford  envers  vous, 
il  ne  saurait  presque  Ätre  douteux  qu'il  n'y  ait  un  concert  de  pris  entre 
les  deux  cours  imperiales  et  celle  d'Angleterre  relativement  ä  ces  dites 
affaires,  dont  il  se  pourrait  peut-fitre  que  le  duc  de  Bedford  ne  füt  pas 
enti^rement  au  fait.  Toutefois,  je  sais  que  la  Russie  est  intentionnee 
de  faire  faire  une  ddclaration  de  sa  part  par  son  ministre  de  Panin  en 
SuMe;  je  compte  mSme  que  ce  dernier  s'en  sera  dejä  acquittd,  et  j'at- 
tends ä  tout  moment  d'en  recevoir  la  nouvelle,  pour  savoir  sur  quel 
pied  eile  aura  dte  faite.  Des  que  j'en  aurai  6t6  informd,  je  vous  en 
ferai  communication.  Vous  ne  devez,  au  reste,  point  douter  que  les 
offres  que  le  ministre  anglais  Titley  a  faites  k  la  cour  de  Danemark,  et 
dont  je  vous  ai  averti  en  son  temps,*  ne  soient  fonddes,  et  vous  pouvez 
fitre  tr^s  persuadd  que  ce  n'a  point  6t6  une  nouvelle  qui  s'est  yu  destituee 
en   suite   de   fondement,   mais  que  la  v6nt€  en  est  constante  et  avdr^. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3840.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  26  aofit  1749. 
Nonobstant  tout  ce  que  vous  me  dites  de  bon  dans  votre  depÄche 
du  4  de  ce  mois,   k  l'occasion  de  Taversion  de  l'Impdratrice  pour  une 
guerre,  et  que  je  souhaite  que  la  suite  du  temps  justifie  les  assurances 

I  Vergl.  S.  36. 
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que  vous  me  donnez  ä  ce  sujet,  je  ne  saurais  pourtant  presque  me 
figurer  que  les  affaires  du  Nord,  vu  l'^tat  compliqud  dans  lequel  elles 
se  trouvent,  dussent  toe  compos^es  aussi  tranquillement ;  car,  quoiqu'il 
püt  airiver  que  l'Angleterre  ne  voulüt  foumir  ä  la  Russie  les  frais  nd- 
cessaires  pour  une  guerre  contre  la  Su^de,  je  vous  doiine  ä  consid^rer 
si  le  Chancelier  pourrait  se  voir  empÄch^  par  lä  de  faire  entrer  un 
Corps  de  troupes  dans  la  Finlande  suddoise,  en  vue  de  l'y  faire  sub- 
sister  k  discrdtion,  pour  diminuer  ainsi  fort  considerablement  les  frais 
de  la  guerre. 

Ce  qui,  outre  cela,  me  donne  k  penser,  c'est  que  Tlmpdratrice, 
comme  le  portent  les  avis  que  je  vous  fais  communiquer  par  mon  d6- 
parteinent  des  affaires  dtrang^res,*  a  tout-ä-coup,  et  sans  que  personne 
s*y  atttndit,  pris  la  r^olution  de  retoumer  k  Pdtersbourg,  et  je  me 
souviens  que  dans  la  Convention  secr^te  qui  a  6t6  signde  au  commence- 
ment  de  la  pr^ente  annde  entre  les  deux  cours  impdriales,^  il  se  trouve 
un  article  qui  porte  expressdment  qu'en  cas  que  l'importance  des  con- 
jonctures  le  demande,  Timpdratrice  de  Russie  voulait  retoumer  alors 
ä  Pdtersbourg,  pour  Stre  ainsi  plus  k  portde  de  recevoir  les  Communi- 
cations ndcessaires,  afin  de  pouvoir  donner  ses  ordres  en  consdquence. 
Vous  ne  sauriez  donc  mieux  faire  que  de  redoubler  d'attention  de  ticher 
de  vous  mettre  au  fait  de  tout  et  de  m'en  faire  souvent  vos  rapports. 

Au  surplus,   le   sieur  de  Fanin,   k  ce   que   disent  mes  lettres  de 

SuMe,  ayant  regu  un*  courrier  de  Moscou,  j'attends  k  savoir  si,  comme 

le  bruit  en  a  couru  depuis  longtemps,  il  aiu-a  enfin  fait  une  ddclaration 

de  la  part  de  sa  cour  k  celle  de  Su^de,   et  ce  qu'elle  aura  porte  en 

substance.  ^     , 

Federic. 

Xadi  dem  Coooept.  


3841.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  aoflt  1749. 
J'attends  cette  spddfication  exacte  et  ddtaillde  des  dettes  de  la  Steuer 
de  la  Saxe  que  vous  m'avez  fait  espdrer  par  votre  ddpfiche  du  23  de 
ce  mois,  et,  comme  vous  me  marquez  d'ailleurs  que  les  £tats  assemblds 
ä  la  Di^te  avaient  €t€  assez  mdcontents  de  leurs  ddputds  des  Engeren 
Ausschusses  y  de  ce  que  ceux-ci  avaient  accordd  avec  trop  de  facilitd  les 
demandes  de  la  cour,  je  ddsire  que  vous  m'expliquiez  le  probl^me 
suivant,  savoir,  quand  la  cour  de  Dresde  saurait  mener  les  fitats  k  ce 
que  ceux-ci  lui  accordassent  toutes  ses  demandes,  si  alors  ces  £tats 
seraient  ä  m£me  de  remplir  ces  engagements,  et  si  le  pays,  assez  chargd 
d^jä  d'impöts,   saurait  foumir  les   grandes   sommes   qu'il  faudrait  pour 

X  Das  petersbarger  Postamt  hatte  das  zn  Memel  aufgefordert,  die  Briefschaften 
(v  Bemcs,  Hyndford  und  Funcke  nicht  mehr  nach  Moskau,  sondern  nach  Petersburg 
m  senden.  —  •  Vcrgl.  Bd.  VI,  470. 
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tirer  la  cour  hors  d'aifaire  et  pour  retablir  le  credit  de  la  Steuer  y  ou  si 

le  pays  ne  saurait  plus  foumir  ä  de  nouveaux  impöts   sans  Stre  expose 

ä  sa  perte  totale  et  sans  voir  ruine  son  commerce.     Sur  quoi  j'attends 

vos  ^laircissements  bien  exacts.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  ConcepC 

3842.    AU  \nNISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS.  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  aoflt  1749. 

La  declaration  dnergique  que  la  Porte  Ottomane  a  fait  faire  au 
ministre  de  Russie  ä  Constantinople ,'  a  fait  grande  impression  sur  la 
cour  de  Russie,  apr^s  qu'elle  en  a  €\.€  avertie  par  son  dit  ministre,  d^ 
les  Premiers  jours  de  ce  mois  d'adöt.  Comme  d'ailleurs  la  tranquillit^ 
commence  ä  se  rdtablir  de  tous  cötds,  vous  pouvez  vous  en  tenir  fondd 
ä  regarder  avec  des  yeux  d'indifFdrence  toutes  ces  men^es  et  faiblesses 
du  sieur  Blondel  que  vous  me  rapportez  par  votre  d^pÄche  du  20  de 
ce  mois,  d'autant  plus  que  le  sdjour  de  ce  ministre  de  France  ä  la 
cour  oü  vous  fites  n'y  sera  plus  de  fort  longue  duröe.  Ma  curiosit^ 
principale  est  presentement  de  savoir  de  vous,  touchant  le  militaire  de  la 
cour  de  Vienne,  quelles  peuvent  6tre  les  dispositions  et  les  r^glements 
que  cette  cour  a  faits  sur  les  manoeuvres  de  ses  troupes  dans  leurs 
diff<^rents  campements,  et  en  quoi  doivent  consister  ä  l'avenir  leurs 
nouveaux  exercices. 

Vous  n'oublierez  pas  non  plus,  outre  cela,  de  me  parier  frdquem- 
ment  dans  vos  rapports  de  tout  ce  que  vous  pourrez  ddterrer  des 
arrangements  que  continue  ä  prendre  la  cour  de  Vienne  pour  Tintdrieur 
de  ses  £tats. 

Nach  dem  Concept.  T  e  Q  e  T 1  C. 


3843.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  aoüt  1749. 
J'ai  lieu  d'fitre  content  des  nouvelles  contenues  dans  votre  depÄche 
du  19  de  ce  mois;  aussi  serai-je  satisfait,  autant  qu'elles  continueront 
sur  le  mfime  pied;  mais  il  faut  que  je  vous  dise  que  je  ne  suis  point 
encore  sans  toute  apprdhension  sur  la  declaration  que  pourra  vouloir 
faire  la  Russie  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  puisque  mes  demi^res  lettres  de 
Russie  assurent  que  la  cour  de  Moscou  dtait  encore  intentionn^e  de 
demander  une  ddclaration  ä  la  Su^de,  quoiqu'elle  le  ferait  en  termes 
plus  mod^rds  que  Ton  ne  s'etait  pris  ä  täche  de  le  ddbiter  il  y  a 
quelque  temps. 

Nach  dem  Concept. t  C  G  C  r  1 C. 

X  Vergl.  S.  55. 
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3844.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  aoüt  1749. 

Je  joins  mes  voeux  aux  vötres  pour  la  conservation  du  comte 
de  Saint -S€verin  et  pour  le  r^tablissement  de  sa  santd.  Ce  que  vous 
m'en  marquez  dans  votre  d^pöche  du  18  de  ce  mois,  me  confirme  dans 
l'idee  oü  j'ai  €t6  k  son  egard,  qu'il  a  des  sentiments  favorables  k  mon 
^gard  et  k  Tdgard  de  l'union  de  la  France  avec  moi. 

Comme  le  trait^  entre  la  Snäde  et  le  Danemark  est  venu  k  sa 
consistance  et  qu'en  m^me  temps  le  nouveau  traitd  des  subsides  entre 
la  France  et  le  Danemark  a  6t6  actuellement  sign^,»  il  ne  nous  reste  k 
pr^nt  que  de  savoir  le  sentiment  de  la  France  de  quelle  mani^re  eile 
aimerait  le  mieux  que  j'entrasse  en  ndgociation  avec  le  Danemark  pour  me 
Her  aussi  avec  lui,  tout  comme  je  vous  Tai  d6jä  marqud  par  mes  ddpöches 
prÄ:^entes,*  avec  ordre  de  sonder  le  marquis  de  Puyzieulx  lä-dessus; 
ainsi  donc  je  n'attends  que  votre  rdponse,  afin  de  me  ddcider  sur 
ce  sujet. 

Les  demi^res  lettres  de  Russie  m'assurent  de  nouveau  que  la  cour 

de  Russie  exigera  encore  une  ddclaration  formelle  du  minist^re  de  Su^de, 

et  particuli^rement   du   Prince  -  Successeur ,    de    ne   vouloir   jamais   rien 

changer  k  la  forme  pr^ente  du  gouvernement  de  Su^de.     L'on  ajoute 

que,  quoique   cette  demande   mettrait  le   minist^re   de  Su^de   dans  un 

grand  embarras,    il  serait   cependant  k  esp^rer  qu*il  s'en  tirerait  par  sa 

sagesse.     II  n'est    pas    k    douter   que  la  ddclaration   ^nergique   que   la 

Porte   Ottomane    a   faite    en    dernier    lieu    au    ministre    de    Russie    k 

Constantinople,  n'ait  fait  bien  de  Timpression  sur  la  cour  de  Russie,  et 

quand  j'y  joins  le  renouvellement  de  l'alliance  entre  le  Danemark  et  la 

SuMe,  ces  evönements,  pris  ensemble,  me  fönt  juger  que  la  Russie  se 

verra  ä  la  ün  obligee  de  changer  de  mesures  et  de  suspendre  au  moins 

ses  mauvais  desseins.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


3845.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  aofit  1749. 

J'ai  ^te  charmd  de  voir  par  votre  rapport  du  23  de  ce  mois  que 

les  affaires   entre   les  deux  cours  de  Su^de  et  de  Danemark  continuent 

de  prendre  le  meilleur  pli  qu'on  saurait   imaginer,   et  je  souhaite   tout 

ainsi  que  je  Tesp^re  que  les  liens  de  cette  amiti^  et  de  cette  Harmonie, 

si  heureusement   ^tablis  entre  ces  deux  cours,    se  resserrent  de  jour  en 

jour  de  facon  k  en  devenir  absolument  indissolubles.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  56  Anm.  2;  66  Anm.  i.  —  a  Vergl.  S.  36.  46. 
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3846.     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE   GUERRE   DE   KLING- 
GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  aoüt  1749. 

J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  19  de  ce  mois.  Me  remettant  sur  ce 
que  vous  je  vous  ai  fait  mander  de  particularites  interessantes  par  la 
ddpöche  d'aujourd'hui  que  vous  recevrez  ä  la  suite  de  celle-ci  du 
d^partement  des  affaires  ^trang^res,*  je  n'ai  qu'ä  y  ajouter  encore  que 
vous  pouvez  compter  que  jusqu'au  moment  präsent  la  Russie  n*a  point 
re^u  de  nouveaux  subsides  en  argent  de  l'Angleterre,  et  que  plutöt  le 
chancelier  de  Russie,  Bestushew,  est  bien  m^ontent  de  la  demi^re 
rdponse  de  l'Angleterre  et  qu'on  est  sur  le  point  d'y  r^pliquer,  de  sorte 
qu'il  n'est  pas  impossible  que  cette  aifaire  causät  ä  la  fin  quelques 
brouilleries  entre  les  deux  cours. 

Au  surplus,  ma  curiositd  est  de  savoir  de  vous  [quelle  contenance] 

les   ministres  anglais   et   en  particulier  le  duc  de  Newcastle  tiennent  ä 

l'occasion   de  la  nouvelle  des  nouveaux  trait^s  constatds  entre  la  SuMe 

et  le   Danemark   et   entre   celle-ci   et   la  France,    et   s*il  n'en   pourra 

arriver  des  brouilleries  entre  les  ministres  anglais.  ^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3847.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  30  aoüt  1749. 

Je  suis  bien  aise  de  pouvoir  vous  tdmoigner  la  satisfaction  parti- 
culi^re  que  j'ai  eue  de  la  d^pÄche  interessante  que  vous  m'avez  faite  ä 
la  date  du  7  de  ce  mois,"  de  sorte  [que  j'attends]  avec  quelque  im- 
patience  ce  detail  plus  circonstancid  que  vous  m'en  avez  promis. 

En  attendant,  pourvu  que  le  mdcontentement  de  la  favorite  et  de 
son  mari  contre  le  ministre  soit  bien  rndnagd,  Ton  en  pourra  tirer  tout 
l'avantage  ddsirable,  et  en  consdquence  vous  ne  sauriez  me  rendre  un 
Service  plus  grand  et  plus  signaie  que  quand  vous  vous  emploierez  ä 
travailler  sous  main  et  sans  pouvoir  ötre  remarque  ä  lier  partie  entre 
l'ami  connu  et  entre  le  comte  Rasumowski  et  la  susdite  favorite  et  son 
mari,  pour  qu'ils  travaillent  d'un  concert  commun  ä  ecarter  celui  qui 
fait  l'objet  de  leur  haine.  Je  regarde  ce  concert  comme  indispensable; 
car,  si  chacun  n'agit  que  separdment,  ils  ne  feront  que  de  Teau  claire. 
Je  vous  autorise  möme  d'insinuer  ä  l'ami  connu,  quoique  d'une  mani^re 
convenable  et  adroite,  que,  s'il  croit  de  pouvoir  rdussir  dans  le  dessein 

I  Ueber  ein  Memoire,  das  nach  O.  Podewils'  Bericht,  Wien  20.  August,  der 
wiener  Hof  in  London  sollte  haben  tibergeben  lassen,  des  Inhalts :  „Que  Tlmp^ratrice- 
Reine,  bien  loin  de  se  trouver  dans  un  ^tat  d'^puisement  et  d'impuissance ,  comme 
le  public  se  l'imaginait,  ^tait,  par  les  arrangements  qu'elle  avait  pris,  plus  en  ^tat 
que  jamais  d' assister  ses  alliös  et  de  seconder  leurs  desseins."  —  s  Vergl.  die  folgende 
Nummer. 
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en  question  et  qu*il  ne  s'agit  que  des  faux-frais  qu'il  y  faut  employer, 
je  serai  toujours  prfit  de  Ten  soulager.  Je  me  remets,  en  tout  ce  qui 
concerne  cette  importante  affaire,  sur  votre  prudence  et  savoir- faire  et 
vous  le  rep^te  encore  que  ce  sera  le  plus  grand  service  que  vous  sauriez 
jamais  me  rendre,  quand  vous  saurez  la  mener  ä  une  fin  d^sirable. 

Au  surplus,  vous  direz  ä  Tami  connu  que  depuis  [bien]  du  temps 
je  n'avais  d*autre  nouvelle  du  ministre  de  la  Russie  ä  Vienne,*  sinon 
qu'il  se  tient  retir^  dans  une  maison  de  plaisance  aupr^s  de  Vienne,  et  qu'il 
ne  vient  en  ville  que  quand  les  affaires  le  demandent  absolument. 

Nach  dem  Conoept  F  e  d  e  r  i  C. 


3848.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  icr  septembre  1749. 
Je  viens  de  recevoir  votre  ddpfiche  ä  la  date  du  22  d'aoüt  passd. 
Autant  que  j*ai  lieu  d'ötre  content  des  sentiments  du  marquis  de  Puy- 
zieulx  et  de  sa  fagon  de  penser  bonne  et  solide,  autant  en  ai-je  d'ötre 
m^content  du  ministre  de  France  ä  Vienne,  le  sieur  Blondel,  qui  se 
gouveme  lä  si  pitoyablement  que  cela  surpasse  Timagination ;  car  non 
seulement  doane-t-il  dans  toutes  les  pidges  que  la  cour  de  Vienne  lui 
tend,  mais  se  conduit  encore  plutöt  en  ministre  de  Russie  que  de 
France.  Je  vous  en  epargne  le  detail,  puisque  ma  volonte  est  que  vous 
deviez  bien  vous  garder  d'en  parier  au  marquis  de  Puyzieulx  ni  ä  qui 
que  ce  puisse  6tre. 

Au  lieu  de  cela,  vous  direz  ä  ce  ministre  qu'il  me  paraissait  que 
le  feu  des  Russiens  commengait  ä  se  ralentir  et  qu'il  venait  d'ailleurs 
d'arriver  en  Russie  un  incident  qui  pourrait  bien  tirer  ä  consdquence  et 
dont  je  voudrais  bien  faire  part  ä  M.  de  Puyzieulx,  toutefois  en  le 
suppliant  de  vouloir  bien  m'en  garder  le  secret,  pour  ne  pas  me  faire 
perdre  le  bon  canal  dont  j'avais  eu  ces  particularites.  II  s'agit  d'une 
forte  brouillerie  qui  vient  de  s'dever  entre  le  grand-chancelier  Bestushew 
et  le  comte  Schuwalow,  senateur  de  Russie  et  mari  de  la  premi^re 
favorite  de  Tlmpdratrice.  Le  chancelier  Bestushew  ayant  pris  le  dessein 
de  vouloir  opprimer  et  perdre  un  des  plus  riches  particuliers  dtrangers 
de  ce  pays-lä,  nommd  Müller,  ä  l'occasion  d'un  exc^s  oü  les  gens  de 
celui-ci  s'etaient  portds  contre  un  des  valets  de  chambre  de  Bestushew, 
le  sieur  Müller,  voyant  l'orage  qui/le  menagait,  a  cru  ne  pas  devoir  tarder 
ä  implorer  l'assistance  de  plusieurs  personnes  de  la  cour  de  Russie ,  et 
surtout  ä  se  mettre  sous  la  protection  du  comte  Schuwalow,  lequel, 
irrite  ddjä  contre  le  Chancelier  par  l'affront  qu'il  croyait  lui  avoir  €te 
^t  par  l'arrSt  d'un  de  ses  domestiques,  impliqu^  dans  l'affaire  du  valet 
de  chambre,  a  pris  chaudement  le  parti  du  nomm^  Müller  —  qui 
apparemment   ne   lui   aura  pas  cachd  la  demande  exorbitante  et  injuste 

«  Graf  Michael  Bestushew.    Vergl.  Bd.  VI,  553. 
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que  le  Chancelier  lui  avait  fait  faire  de  lui  payer  ä  Tinstant  30,000  roubles 
pour  faire  cesser  ses  poursuites.  Ce  Schuwalow  ne  s'est  pas  bomi^  ä 
porter  ä  Tlmpdratrice  des  plaintes  am^res  contre  le  Chancelier,  11  est 
alld  plus  lein  et  a  prdsentd  par  ^rit  k  la  souveraine  plusieurs  chefs 
d'accusations  tr^s  graves  contre  celui-ci,  dont  riraperatrice  a  marque 
son  ressentiment  au  Chancelier  dans  des  termes  bien  forts,  de  fa^on 
que,  si  cet  incident  n'entraine  pas  la  ruine  de  celui-ci,  eile  lui  pourra 
faire  perdre  au  moins  pour  longtemps  la  conüance  que  la  souveraine 
lui  a  marquee  jusque  lä. 

Au  surplus,  si  cet  incident  baisse  le  credit  du  Chancelier  k  sa 
cour,  mon  esp^rance  augmente  de  plus  en  plus  que  tout  pourra  se 
passer  encore  tranquillement  au  Nord,  surtout  quand  j'y  combine  Tim- 
pression  que  le  renouvellement  de  l'alliance  entre  la  Su^de  et  le  Dane- 
mark, la  ddclaration  de  la  Porte  Ottomane  faite  au  ministre  de  Russie 
k  Constantinople ,   et,   apr^s  tout,   le  manque   d'argent   en  Russie   doit 

naturellement  faire  sur  cette  cour-ci.  .^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept 

3849.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  i»  septembre  1749. 

Avant  que  d'entrer  en  mati^re  sur  toutes  les  particularites  interes- 
santes que  vous  me  mandez  dans  votre  relation  ordinaire,  cotde  numero 
62,  et  surtout  dans  celle  que  vous  y  avez  ajoutde  pour  moi  seul,  je 
veux  bien  vous  dire  que  j'en  ai  6t6  tr^s  content  et  que  je  suis  bien 
satisfait  de  la  mani^re  dont  vous  entrez  pr^sentement  dans  le  detail  des 
affaires  qui  m'intdressent.  Les  conjectures  que  vous  faites  sur  les 
desseins  du  Chancelier,  par  la  demande  que  le  sieur  Panin  a  ^t^  charg^ 
de  faire  k  la  cour  de  Su^de,  et  sur  les  artifices  qu'il  y  cache,  me 
paraissent  bien  solides ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  me  persuade  presque 
que  r^vdnement  de  Talliance  renouvelde  entre  la  Su^de  et  le  Danemark, 
,1a  ddclaration  que  la  Porte  a  faite  au  sieur  Neplujew  ä  Constantinople, 
la  fermete  avec  laquelle  la  France  se  ddclare  envers  l'Angleterre  au 
sujet  des  affaires  du  Nord,  et  le  chagrin  que  le  Chancelier  doit 
naturellement  ressentir  de  l'affaire  avec  le  sdnateur  Schuwalow,  Tarröte- 
ront  dans  sa  fougue  et  le  feront  refl^chir  k  ce  qu'il  ne  doit  point 
entamer  une  affaire  qui,  selon  toutes  les  apparences,  ne  saurait 
qu'entrainer  sa  perte  totale.  Ainsi  que  je  pr^sume  que,  si  la  d^claration 
en  question  n'est  pas  encore  faite,  il  n'en  sera  peut-6tre  rien,  ou  au 
moins  la  fera-t-on  dans  des  termes  moddres,  afin  d'avoir  lieu  de  se 
contenter  de  la  reponse  teile  que  la  Su^de  la  donnera. 

Quant  ä  l'affaire  du  Chancelier  avec  ce  senateur,  je  suis  bien 
curieux  d'apprendre  de  vous  quelles  en  auront  6t6  les  suites.  H  serait 
bien   k  souhaiter   qu'elle    pourrait   disposer  le  president  de   l'acaddmie 
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des  sdences*  d*^pouser  leur  quereile  et  de  se  rendre  par  lä  favorable 
le  grand-veneur.  Mais  quelle  que  soit  Tissue  de  cette  brouillerie,  j'estime 
cependant  que,  si  le  Chancelier  n'en  est  pas  culbutd,  il  en  perdra  au 
moins  la  grande  confiance  dont  sa  souveraine  l'a  honord  jusqu'ici  et 
qu'il  ne  la  regagnera  peut-6tre  jaraais  au  point  qu'il  l'a  eue. 

Ntdi  dem  Conoept«  F  e  d  e  r  1  C 


3850.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  i«  septembre  1749. 

La  ddpÄche  que  vous  m'avez  faite  du  20  du  mois  passd  m'est  bien 
parvenue.  Mes  lettres  de  Russie  continuent  ä  m'assurer  que  jusqu'ici 
le  roi  d'Angleterre  n'avait  point  accorde  de  subsides,  et  que  la  nouvelle 
que  le  comte  Tschemyschew  avait  commencd  ä  en  toucher  une  partie, 
^tait  prdmaturde.  Ces  lettres  m'assurent  d'ailleurs  qu'il  etait  constatd  que 
Ic  sieur  Panin,  ministre  de  Russie  ä  Stockholm,  6tait  chargd  de  faire 
la  demande  ä  la  cour  de  SuMe  relativement  aux  söretes  qu'on  prdtend 
d'avoir  ä  ce  que  le  gouvemement  pr^ent  de  Su^de  ne  serait  pas 
changd;  Ton  regarde  cette  demande  comme  un  nouvel  artifice  que  le 
chipotage  perpdtuel  entre  les  deux  cours  imperiales  avait  fait  dclore. 
L'on  marque  encore  que  les  ordres  au  sieur  Panin  dtaient  de  commencer 
sa  demande  en  exigeant  simplement  du  Prince-Successeur  la  döclaration 
en  question,  sans  faire  aucune  mention  du  Comitd  Secret,  et  que  le 
chancelier  Bestushew  ne  s'dtait,  d'abord,  portd  ä  cette  ddmarche  que  par 
le  motif  d'une  manigance,  pour  sonder  les  sentiments  du  Prince- 
Successeur,  se  flattant  de  trouver,  dans  la  mani^re  dont  ce  Prince 
s'expliquerait ,  de  quoi  aütoriser  l'injuste  imputation  d'avoir  formd  le 
dessein  de  rdtablir  la  souverainetd  en  Su^de  apr^s  la  mort  du  Roi,  et 
de  pousser  alors  sa  pointe  en  demandant  un  tel  acte  du  Comitd  Secret, 
signe  par  le  Roi  et  le  Sönat,  et  d'acheminer  ainsi  insensiblement  les 
choses  ä  une  Convention  des  fitats  en  Di^te.  L'on  remarque,  de  plus, 
que  le  Chancelier  n'espdrait  pas  moins  de  pouvoir,  par  cette  voie  de 
moyens,  augraenter  les  apprdhensions  de  la  cour  de  Londres,  en  lui 
insinuant  qu'apr^  la  preuve  peu  dquivoque  que  le  Prince-Successeur 
venait  de  donner  en  cette  rencontre  de  ses  dangereux  desseins,  il  n'dtait 
plus  temps  de  temporiser,  et  qu'il  fallait  de  bonne  heure  songer  ä 
pr^enir  Forage  —  et  de  porter  par  lä  la  cour  de  Londres  ä  se  pröter 
ä  ses  desseins  et  ä  ofirir  des  subsides  k  la  Russie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  que  l'alliance  conclue  entre  la  Su^de 
^t  le  Dänemark,  la  ddclaration  que  la  Porte  Ottomane  a  fait  faire  ä  la 

>  Graf  CTrillas  Rasumowski  (vergl.  S.  6.  28),  Bruder  des  Grossjägermeisters 
und  Gfinsllings.  Der  letztere  hatte  nach  Goltz'  Bericht  vom  10.  August  in  dem 
Streit  zwischen  Schuwalow  und  Bestushew  für  den  Kanzler  Partei  genommen. 
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Russie,   et  la  fermetd   avec   laquelle   la  France  continue  ä  se  declarer, 

d^toumeront  la   cour  de  Londres  de  se  pr^ter  aux  idees  du  chancelier 

de  Russie   et  [la  feront]  changer  de   sentiments   ä   cet  ^gard,   suppose 

qu'elle  y  soit  encore.  „     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3851.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  ler  septembre  1749. 

Quoique  je  sois  assez  mal  ddifie  du  comportement  du  sieur  Blondel, 
et  de  ce  qu'il  donne  aussi  lourdement  dans  toutes  les  pieges  que  la 
cour  de  Vienne  lui  tend,  le  plus  souvent  assez  giossi^rement,  je  ne  vois 
cependant  aucun  moyen  pour  y  reme'dier,  ne  voulant  point  m'en  plaindre 
ä  sa  cour,  pour  ne  pas  parattre  comme  si  je  me  mölais  de  son  domesdque. 
Si  vous  le  saviez  faire  rectifier  encore  par  le  ministre  palatin  ou  par  celui 
de  SuMe,  j'en  serais  bien  aise;  si  cela  est  encore  sans  succ^s,  il  faut 
le  laisser  aller  son  train,  et  je  ne  saurais  prdtendre  de  vous  des  choses 
impossibles. 

Ce  que  je  vous  recommande  toutefois,  c'est  que  vous  deviez  Ätre 
fort  vigilant  sur  tous  les  arrangements  que  la  cour  oü  vous  Ätes  prend 
dans  l'intdrieur  de  ses  provinces  et  de  l'eclaircir  surtout  de  bien  pres 
dans  ce  qu'elle  fait  et  dispose  dans  son  militaire,  afin  de  m'en  pouvoir 
instruire  bien  exactement  et  de  me  mettre  par  lä  en  dtat  de  pouvoir 
juger  de  ses  desseins. 

En  attendant,  il  est  sur  que  son  jeu  n'est  plus  si  beau  qu'il  dtait 
il  y  a  six  mois  passes,  et  s'il  avait  €\.€  de  sa  convenance  d'ex^cuter 
alors  ses  projets  formes,  le  moment  est  ä  present  passd  Notre  parti 
est  devenu  pendant  ce  temps-lä  plus  fort  que  le  sien,  et  si  eile  voulait 
ä  present  procdder  ä  des  demarches  violentes,  eile  nous  trouverait  arranges, 
et  nos  batteries  toutes  prStes  ä  la  recevoir  comme  il  faut. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3852.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  ler  septembre  1749. 
Comme  il  y  a  presqu'une  ann^e  qu'il  n'y-A  plus  de  ministre  de 
Hollande  ä  ma  cour,  et  que  je  m'aper^ois  bien  que  Ton  veut  se 
contenter  d'y  laisser  seulement  un  homme  d'affaires,  et  que  d'ailleurs 
je  n'ai  rien  d'important  ä  negocier  avec  la  Rdpublique  dans  le  temps 
oü  nous  sommes,  j'ai  rdsolu  ä  mon  tour  de  rappeler  le  sieur  d'Ammon 
et  de  lui  substituer  quelque  secretaire  d'ambassade,  uniquement  pour 
me  marquer  ce  qui  s'y  passe  dans  le  public.  Ma  volonte  est  donc 
que  vous  devez  faire  expedier  les  lettres   de   rappel   du  sieur  d'Ammon 
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et  les  lui  envoyer,   en  lui  enjoignant   de   se   congddier  convenablement 

et  de  revenir  saus  ddlai  ä  Berlin.     Vous  me  proposerez  en  m6me  temps 

quelque  sujet   que  je  pourrais  accrediter   k  sa  place  comme  secretaire 

d'ambassade ,  avec  des  appointements  modiques.»     Et  sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  ^    , 

Fedenc. 


Nach  der  Ausfertigung. 


3853.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  septembre  1749. 

Il  est  Sans  contredit  ndcessaire  que  la  nouvelle  alliance  qui  vient 
d'fitre  conclue  entre  la  SuMe  et  le  Danemark,  commence  ä  s'ebruiter, 
pour  que  la  Su^de  en  ressente  les  effets  qu'elle  doit.  C'est  aussi  ä 
cette  fin  que  j'ai  trouvd  expddient  d'en  parier  moi-möme,  toutefois  avec 
un  air  de  secret,  afin  qu'on  en  püt  soup^onner  davantage  que  l'afFaire 
n'est  röelle^ent. 

Pour  ce  qui  est  du  sentiment  de  ce  senateur  qui,  comme  vous  me 
le  rapportez  par  votre  döpfiche  du  22  d'aoüt  dernier,  vous  a  entretenu 
sur  ce  nouveau  trait^,  je  le  trouve  tr^s  fonde  en  raison;  je  ne  doute 
cependant  nullement  que  les  Danois  ne  puissent  £tre  attirös  dans  le  jeu, 
en  cas  qu'il  en  fÜt  besoin  et  que  les  mal  intentionn^s  envers  la  Su^de 
ne  voulussent  entreprendre  quelque  chose  d'ennemi  contre  eile. 

Nach  den  Concept.  Federic. 

3854.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  4.  September  1749. 
9)Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  hier- 
durch zu  vermelden,  wie  Höchstdieselbe  es  nunmehro  von  der  rechten 
und  besten  Zeit  zu  sein  erachteten,  dass  der  Herr  Geheime  Rath  Cagnony 
seine  Reise  nacher  Spanien  anträte  und  die  bekannte  Commission  wegen 
der  Forderungen,  so  des  Königs  Majestät  an  die  Krön  Spanien  hätten,^ 
übernähme,  auch  nach  Höchstderoselben  vorhin  schon  genugsam  be- 
kannten Intention  bestmöglichst  auszurichten  suchen  sollte'*  .... 

Auszog  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 

3855.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  septembre  1749. 
Monsieur  le   Marquis  de  Valory.     Une   pi^ce    secr^te,    mais    tr^s 
interessante,  dtant  encore^  tomb^e  par  un  effet  d'hasard  entre  mes  mains, 

I  Die  Wahl   des  Königs  lenkte  sich  demnächst   auf  den  bisherigen  Legations- 
sccretir  Ammon's,  Hofrath  Du  Commun.  —  »  Vergl,  Bd.  IV,  lOi.  —  3  Vergl.  S.  31. 
Conesp.  Friedr.  IT.    VL  6 
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j'en  ai  bien  voulu  vous  confier  une  copie  exacte  et  fidfele,  quoique  soüs 
le  demier  sceau  d'un  secret  le  plus  absolu  et  sous  les  mdmes  conditions 
söus  lesquelles  je  vous  ai  communiqu^  la  demi^re  que  vous  eütes  de 
moi.  D'ailleurs,  vöus  voudrez  bien  user  de  la  pr^caution  de  ne  la  point 
faire  sortir  de  vos  mains,  avant  que  vous  n'ayez  une  occasion  bien 
süre  pour  la  faire  parvenir  ä  M.  de  Puyzieulx.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic 

An  den  Grafen  von  Sternberg  in  Dresden. 

Moskau,  14.  August  1749. 
Ew.  Excellenz  erstatte  für  die  mir  unter  dem  18.  Julii  zu  ertheilen 
beliebte  Nachrichten  hiermit  den  verbindlichsten  Dank.  Solche  sind 
des  Grafen  von  Keyserlingk  Berichten,  welche  mir  der  Grosskanzler 
Graf  von  Bestushew  zum  Theil  communiciret ,  allenthalben  ziemlich 
gleichlautend;  und  wie  die  von  Ew.  Excellenz  dabei  gemachte  Re- 
flexiones  und  Betrachtungen  alle  Aufmerksamkeit  verdienen,  so  ist 
insonderheit  die  nach  des  Keyserlingk  Projet  zwischen  uns,  Russland 
und  dem  chursächsischen  Hof  zu  machende  Convention  die  aller- 
gegründetste,  und  der  Graf  von  Kejrserlingk  hätte  gewiss  am  besten 
gethan,  wann  er  seines  Hofes  Gedanken  über  die  Chursachsen  zu 
machende  Convenienzen  vorher  eingeholet  hätte,  als  dass  er  vor  der 
Zeit  den  Grafen  von  Brühl  hierüber  schon  gesprochen  hat;  allein  es 
zeiget  dieses  seine  übermässige  Neigung  an  Sachsen  anzuschmieden. 
Übrigens  ist  Keyserlingk  schon  unter  dem  17.  Julius  alten  Styli  der 
gemessene  Befehl  zugeschicket  worden,  mit  denen  übrigen  alliirten 
Ministres  dahin  bedacht  zu  sein,  dass  der  sächsische  Hof  eines  Theils 
von  Erneuerung  des  Subsidientractats  mit  Frankreich  auf  alle  Art  ab- 
gehalten werde,  anderntheils  aber  er,  Keyserlingk,  trachten  solle,  Chur- 
sachsen zur  Accession  der  zwischen  den  beiden  kaiserlichen  Höfen 
getroffenen  Defensifallianz  zu  vermögen,  und  endlich  Graf  von  Brühl  in 
seinem  Credit  und  Ansehn  zu  erhalten  trachten  [solle].  Der  Chevalier 
de  Wilhams  hat  neulich  dem  Mylord  Hyndford  geschrieben,  dass  sich 
Graf  von  Brühl  gegen  ihn  vernehmen  lassen,  dass  sie  die  englische 
denen  französischen  Subsidien  allezeit  vorziehen  wollten;  es  ist  aber 
ganz  zuverlässig  weder  Frankreichs  noch  Englands  Intention,  sich  hierzu 
verstehen  zu  wollen.  Dem  Grafen  Keyserlingk  wird  ebenfalls  der  Be- 
fehl zukommen,  das  Liberum  Veto  keinesweges  zu  unterstützen,  sondern 
sich  diesfalls  an  der  seinem  Vorfahren  aufgegebenen  Instruction  genau 
zu  achten,  und  ich  habe  schon  gesorget,  dass  zwischen  Ew.  Excellenz 
und  ihm  kein  Missvergnügen  entstehen  möge.  Wegen  Kurland  hat  der 
dortige  Hof  durch  den  Funcke  wegen  des  unglücklichen  Herzoges,  vor- 
maligen Grafen  von  Biron,  Loslassung  und  Restitution  in  sein  Herzog- 
thum  die  nachdrücklichsten  Vorstellungen  thun  lassen ;  es  stehet  aber  zu 
erwarten,  was  solche  nach  sich  ziehen  werden;  welche  Nachricht  aber 
nur  zu  Dero  geheimen  Wissenschaft  zu  behalten  bitte. 
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£w.  Excellenz  wird  übrigens  ünverborgeh  sein,  dass  Russland 
unsem  Hof  mit  Gewalt  in  einen  schwedischen  Krieg  zu  verwickeln 
suche;  daher  man  russischerseits  anfanglich  die  mir  unterm  8.  Maji  zu- 
geschickte Rückantwort,  auf  das  mir  hier  zugestellte  Reclamations- 
promemoria  nicht  annehmen  wollen.  Da  aber  Ihro  Kaiserl.  Majestät 
nude  und  crude,  ohne  zu  wissen  ob  der  Casus  Foederis  existiren  werde, 
nicht  sich  in  einen  neuen  Krieg  einlassen  woUen,  auch  nach  wie  vor 
darauf  bestehen,  dass  Allerhöchstdieselben  zwar  Dero  allianzmässigen 
Obliegenheit  nach  dem  buchstäblichen  Sinne  eine  getreue  Genüge- 
leistung thun  wollen,  nicht  aber  den  Casum  Foederis  (wie  man  es  hier 
prätendiret  hat),  anders  als  wann  Russland  von  Schweden  attaquiret 
werden  sollte,  erkennen  könnten,  so  hat  endUch  doch  der  Grosslumzler 
vor  vier  Tagen  unsere  Antwort  anzunehmen  sich  nicht  mehr  zu  ent- 
ziehen vermöget. 

Schliesslich  kann  nicht  umhin,  noch  Ew.  Excellenz  anzumerken, 
dass  nicht  allein  in  Berlin,  sondern  auch  hier  ein  gewisser  Mann  sich 
befunden,  welcher  fast  alle  Zififem  aufzulösen  weiss.  Es  ist  also  höchst 
nöthig,  dass  die  unserm  Ziffer  angefiigete  Information  fleissig  in  Obacht 
genommen  werde.  Wer  weiss,  ob  man  meine  Briefe  nach  Hofe,  welche 
in  eben  diesem  Ziffer  geschrieben  sind,  hier  nicht  aullösen  könne.  Ich 
bitte  Ew.  Excellenz  angelegentlich,  dem  Herrn  Generalmajor  von  Franken- 
berg nebst  meiner  gehorsamsten  Empfehlung  occasionaliter  zu  vermelden, 
dass  weil  sein  Brief  mir  gewiss  nicht  durch  den  bewussten  Canal  zu- 
gekommen, ich  in  Verlegenheit  gesetzet  worden  seie,  denselben  nicht 
beantworten  zu  können.     Womit  verharre  etc. 

Graf  von  Bernes. 

Nach  der  Ton  Valory  eingeiandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswäitigen  Ministeriums  zu  Paris; 
die  Beihise  nach  Abschrift  der  preusstschen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


3856.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  septembre  1749. 
J'ai  bien  regu  votre  ddpöche  du  25  d'aoöt  pass^.  Pour  ce  qui 
regarde  la  n^gociation  de  l'abb^  Lemaire  qui  a  et^  heureusement  ter- 
minde,  je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous  fais  mander  sur  ce  sujet  par 
le  rescrit  qui  vous  va  venir,  ä  la  mdme  date  que  cette  ddpfiche,  du 
d^partement  des  affaires  dtrang^res.  Comme  le  traitö  d'alliance  entre  la 
Su^de  et  le  Danemark  est  conclu  et  les  ratifications  öchangöes  et  la 
n^godation  du  traitd  des  subsides  entre  la  France  et  le  Danemark  terminde, 
et  que  je  suis  au  point  de  faire  partir  le  sieur  de  Voss*  pour  la  cour 
de  Danemark ,  afin  d'entamer  l'alliance  ä  faire  entre  cette  demi^re  et 
Q^if  je  me  conformerai  exactement  aux  conseils  bons  et  sages  que  le 
maiquis  de  Puyzieulx  m'a  fait  inspirer  par  vous  ä  ce  sujet,  et  dont  vous 

>  Friedrich  von  Voss,  Bruder  des  Gesandten  am  chursächsischen  Hofe. 
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ne  laisserez  pas  de  le  bien  remercier  en  mon  nom.  Mais  comme  je  ne 
voudrais  pas  m'exposer  ä  quelque  refus  de  la  part  de  la  cour  de 
Danemark,  qui,  peut-6tre  par  un  mdnagement ,  quoique  hors  de  saison, 
pour  les  cours  d'Angleterre  et  de  Russie,  voudrait  hdsiter  d'y  donner 
les  mains,  je  regarderais  comme  surcroit  de  la  bonne  volonte  du  marquis 
de  Puyzieulx  ä  mon  ^gard,  s'il  voulait  bien  y  contribuer  et  qu'il  fÜt 
ordonnö  ä  l'abbd  Lemaire  d'en  tÄter  pr^alablement  le  pouls  ä  la  cour 
de  Danemark  et  la  sonder  si  eile  est  dispos^e  d'entrer  en  liaisons  avec 
moi,  pour  voir  ce  qu'il  y  en  aura  ä  esp^rer,  afin  que  je  puisse  me 
döcider  lä-dessus.  Vous  ne  manquerez  d'en  parier  au  marquis  de  Puy- 
zieulx, au  plus  t6t,  et  de  marquer  la  röponse  que  vous  en  aurez  eue. 
Quant  aux  deux  dtrangers  dont  vous  m'avez  envoy^  le  memoire 
par  rapport  ä  une  manufacture  de  porcelaine  qu'ils  souhaitent  de 
pouvoir  dtablir  dans  mes  Etats,  vous  leur  direz  que,  pourvu  qu'ils 
veuillent  faire  cet  Etablissement  ä  leurs  propres  frais  et  ddpens,  ils  n'ont 
qu'ä  venir  ä  Berlin,  pour  y  faire  leurs  conditions,  et  que  je  leur  tiendrai 
compte  alors  des  frais  de  leur  voyage  et  les  favoriserai  en  tout  ce  qui 
sera  possible,  la  seule  condition  except^e  qu'ils  ne  demandent  pas  que 
j'y  doive  mettre  du  mien. 

Xach  dem  Concept  


Federic. 


3857.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  septembre  1749. 
Selon  la  fagon  que  vous  vous  exprimez  par  votre  ddp^he  du 
29  d'aoüt  dernier,  il  me  paralt  que  les  suites  qui  pourraient  resulter 
d'un  soul^vement  lä  oü  vous  fites,  n'aboutiraient  sans  doute  qu'ä  y 
augmenter  la  confusion,  et  que  le  peuple,  quand  mfime  il  tenterait 
d'entreprendre  quelque  chose,  s'y  trouve  trop  impuissant  pour  le  soutenir 

par  la  suite.  _     , 

*^  •     Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3858.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podcwils  berichtet,  Wien 
27.  August,  nach  den  Mittheilungen  des 
schwedischen  Gesandten  Graf  Barck  über 
eine  Conferenz  des  letzteren  mit  dem 
Hofkanzler  Grafen  Ulfeid,  in  welcher 
Barck  demselben  die  in  Schweden  ver- 
öffentlichte Erklärung«  übergeben  und 
ein  begleitendes  Schreiben  des  Grafen 
Tessin  vorgelesen  hat.     Barck  hat  hinzu- 


Potsdam,  6  septembre  1749. 
J'applaudis  parfaitement  k  la 
rdponse  que  le  comte  de  Barck  a 
donnde  au  comte  d'Ulfeld  dans 
l'entretien  qu'il  a  eu  avec  celui-ci, 
Selon  le  compte  que  vous  m'en 
avez  rendu  dans  votre  relation  du 
27    du    mois    demier    d'aoüt.     Le 


1  Vergl.  S.  47. 
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geftlgt:  Que,  s'il  [Ulfeid]  voulait  qu'il 
[Baick]  hasuderait  son  sentiment  par- 
ticalier.  ü  doutait  infiniment  que  la  SuMe 
fit  rien  au  deUi  de  oe  qu'elle  avait  fait 
jusqu'ici.  Le  comte  d'Ulfeld  repartit  qu'il 
doatait,  de  son  cdt^,  que  la  Russie  se 
contenterait  de  cet  acte,  et  qu'il  croyait 
qa'elle  exigerait  une  d^daration  particuli^ 
pour  eile,  si  Ton  voulait  qu'elle  en  donndt 
nne  jk  la  SuMe  de  ne  pas  troubler  l'ordie 
de  suocession  qui  y  ^tait  ^tabli.  Le  comte 
de  Barck  r^pondit  que  la  Su^de  n'avait 
jamais  demand^  une  pareille  d^claration 
a  la  Ruade,  qui  serait  contraire  a  son 
ind^pendance;  .  . .  que,  si  la  Russie,  mal- 
gre  tout  ce  que  sa  cour  voulait  faire, 
voalait  pourtant  1*  attaquer,  la  Su^de  aurait 
la  CQDSolation  de  n'y  avoir  donn6  aucun 
siijet;  a  quo!  il  ajouta  d'un  ton  ferme 
qu'elle  tiouverait,  düis  le  besoin,  des  alli^ 
pour  la  d^fendre  et  qu'elle  se  tenait  as- 
süT^  de  l'assistance  de  la  Porte.  Le  comte 
d' Ulfeid  parut  fort  frapp^  ä  ce  propos." 


rdcit  que  voiis  m*en  avez  fait,  avec 
d'autres  particularit^s  qui  me  sont 
revenues  du  depuis,  m'ont  donnd 
beaucoup  de  lumi^res  par  rapport 
ä  la  fagon  de  penser  de  la  cour 
de  Vienne  relativement  aux  affaires 
du  Nord.  On  a  voulu  täter  le  pouls 
k  la  Su^de  jusqu'oü  on  aurait  pu 
pousser  avec  eile,  pour  s'en  faire  un 
m^rite  aupr^s  de  la  cour  de  Russie ; 
mais  d^s  qu'on  s'apergoit  que  la 
SuMe  parle  d'un  ton  ferme,  Ton 
baisse  de  ton ;  et  comme  d'aiUeurs 
le  comte  d' Ulfeid  est  connu  pour 
fitre  fort  altier,  et  qu'il  a  parlö 
d'abord  d'un  ton  assez  haut  quand 
le  comte  de  Barck  a  commenc^  de 
lui  lire  sa  d^pöche  du  comte  Tessin, 
mais  qu'il  en  a  fort  rabaisse  quand 
ledit  comte  de  Barck  lui  a  r^pondu 
avec  fermete,  Ton  s'en  apergdit 
assez  que  la  cour  de  Vieime  n'a  nulle  envie  de  pousser  les  affaires  k 
Vextrdmitö,  et  que  la  Russie  n'est  pas  sans  appr^hension  que  la  Porte 
Ottomane  ne  se  m^le  de  la  querelle. 

Quant  au  sieur  Blondel,'  j'estime  que  ses  pr^ventions  pour  la  cour 
de  Vienne  seront  de  peu  d'effet;  sa  cour  est  k  prdsent  trop  dclairöe 
sur  toutes  les  manigances  de  celle-ci  et  de  ses  adhörents  pour  qu'on 
ait  lieu  de  craindre  que  les  rapports  du  sieur  Blondel  lui  puissent  faire 
de  rimpression.  Au  surplus,  la  cour  de  Vienne  n'a  point  lieu  de  trouver 
etrange  quand  mes  officiers  vont  voir  leur  campements,"  puisqu'il  n'y 
a  eu  presque  aucune  revue  en  Sil^ie  oü  ne  se  soient  trouves  de  ses 
offiders,  auxquels  on  a  toujours  permis  d*6tre  du  nombre  des  spectateurs, 

Nsch  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3859.     AU  CONSEILLER  PRTVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  6  septembre  1749. 
Je  n'ai  rien  k  vous  rdpondre  par  cette  prdsente  ddpöche,  si  ce 
B'est  que,  selon  votre  rapport  du  14  d'aoüt  demier,  il  ne  me  semble 
pas  qu'il  y  ait  rien  de  dangereux  ä  craindre  pour  la  Su^de.  Je  me 
fortifie  d'ailleurs  dans  l'apprdhension  oü  j'ai  €t6  jusqu'ici,  que  l'ami  connu 
pourrait  bien  ne  pas  avoir  la  r^solution  n^cessaire  pour  vouloir  profiter 


»  Vergl.  S.  43.  87. 
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de  l'incident  du  s^nateur  SchuwaloW  de  fagon  k  donner  k  Tafiaire  une 
heureuse  issue  et  la  faire  toumer  k  l'avantage  de  la  bonne  cause. 

Nach  dem  Conoept.  Fedeiic. 


3860.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  September  1749. 
„Ew.  Excellenz  gnädiges  Schreiben  vom  gestrigen  Dato  habe  heute 
früh  die  Ehre  gehabt  zu  erhalten,  worauf  gan?  unterthänig  vermelde, 
wie  dass,  als  ich  heute  occasione  gewisser  schlesischer  Handlungs- 
angelegenheiten halber  nicht  umhin  gekonnt,  bei  Sr.  Königl.  Majestät 
anzufragen,  ob  Dero  allergnädigste  Intention  nicht  sei,  dass  der  Herr 
Geheime  Rath  Cagnony  bei  Gelegenheit  der  ihm  aufgetragenen  Com- 
mission*  auch  chargiret  und  autorisiret  werden  sollte,  bei  dem  madrider 
Hofe  einen  Commercientractat  zu  negociiren,  Höchstdieselbe  darauf  in 
Antwort  ertheilet,  wie  allerdinges  solches  Dero  Willensmeinung  sei,  dass 
der  Herr  Cagnony  zugleich  mit  eine  secrete  Negociation  über  einen 
zwischen  Deroselben  und  der  Krön  Spanien  zu  schliessenden  reciproquen 
Commercientractat  zu  entamiren  und  allen  Fleiss  und  Adresse  anzu- 
wenden ,  um  solche  Negociation  reussiren  zu  machen" .... 

Ausiug  ans  der  Ausfettiguiig.  Eichel. 

3861.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  9  septembre  1749. 

Ce  que  vous  marquez  encore  dans  votre  ddpfiche  k  la  date  du 
30  du  mois  demier,  au  sujet  du  sieur  Blondel,  me  confirme  dans 
l'opinion  oü  je  suis  que  c'est  le  plus  misdrable  ndgodateur,  imb^dle  au 
demier  point,  ainsi  que  je  vois  bien  que  toutes  les  peines  qu'on  se  donnerait 
pour  le  rectifier,  seraient  k  pure  perte. 

Je  viens  de  savoir  par  un  canal  bien  sür  que  le  comte  Bemes  s'est 
am^rement  plaint  k  un  de  ses  amis  intimes,^  qu'il  paraissait  que  la  cour 
de  Russie  voudrait  entrsuner  la  sienne  presque  par  force  dans  la  guerre 
que  la  Russie  voulait  susciter  k  la  SuMe,  et  qu'il  lui  ^tait  arrivd  que, 
quand  il  avait  voulu  prdsenter  au  chancelier  Bestushew  la  rdponse  que  sa 
cour  lui  avait  envoyde  au  memoire  de  la  cour  de  Russie  par  lequel  celle-ci 
avait  r^clamd  de  la  reine  de  Hongrie  le  secours  stipuld  dans  les  traites 
entre  les  deux  cours  imperiales,  ledit  chancelier  avait  refuse  tout  [plat] 
de  vouloir  accepter  cette  rdponse.  Mais  comme,  depuis,  TlmpÄratrice- 
Reine  avait  fait  declarer  dnergiquement  par  lui,  Bemes,  qu'elle  ne  saurait 
point  s'engager  dans  une  nouvelle  guerre,  avant  que  d'fttre  exactement 

I  Vergl.  S.  76  ff.  —  9  VcTgl.  S.  83.  —  3  Vergl.  S.  82.  Dieselbe  Mittheilung 
erhfilt  unter  gleichem  Datum  Klinggrfiffen  in  London. 
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instruite  s'il  y  avait  le  cas  de  Talliance,  et  quoiqu'elle  persistät  dans  la 
resoludon  qu'elle  voudrait  remplir  fid^lement  ses  engagements  avec  la 
Russie  au  pied  de  la  lettre  des  traites,  n^anmoins  eile  ne  saurait 
reconnaitre  le  casus  fcBderis  pour  donner  le  secours  prötendu  de  la 
Russie,  hormis  que  quand  la  Su^de  Tattaquerait,  et  que  cette  d^claration 
du  comte  Bemes  avait  ä  la  fin  tant  op^r^  sur  le  chancelier  Bestushew 
qu'il  n'avait  plus  refusd  d'acoepter  la  rdponse  en  question  de  la  cour  de 
Vienne  —  particularitd  que  je  ne  vous  marque  cependant  que  pour 
votre  direction  seule  et  dont  vous  ne  toucherez  le  mot  que  dans  les 
lapports  que  vous  me  ferez  imniddiatement. 

n  s'en  laut  beaucoup  que  cet  officier  de  mes  troupes  dont  vous 
me  marquiez  dans  une  de  vos  ddpöches  antdrieures  qu'il  ^tait  arrivd 
dans  le  campement  autrichien  de  Bisentz,  y  ait  ete  [traitö]  aussi  poliment 
que  vous  me  le  disiez,  car  j'ai  appris  depuis  qu'on  en  a  €X.€  bien  jaloux 
et  que  le  gdndral  Saint-Ignon,  ä  qui  il  s'dtait  adressd  fort  poliment  pour 
avoir  la  permission  de  voir  manceuvrer  les  troupes,  apr^s  l'avoir  fait 
attendre  presque  deux  heures  dans  son  antichambre,  lui  a  döclard  fort 
grossi^rement  que  tout  officier  prussien  ^tait  suspect  dans  le  campement 
oü  les  troupes  autrichiennes  manoeuvraient ,  et  qu'ainsi  il  n'avait  qu'ä 
rebrousser  chemin.  Si  un  jour  Ton  traite  de  la  mdme  fagon  des  of- 
ficiers  autrichiens,  ä  qui  on  fait  jusqu4ci  toutes  les  politesses  quand  ils 
sont  venus  voir  manoeuvrer  mes  r^giments,  ils  ne  sauront  point  s'en 
plaindre. 

Au  surplus,  comme  il  y  a  quelque  temps  qu'un  ci-devant  capitaine 
desertd  de  mes  troupes,  nommö  Thoss,  a  €X,6  ä  Vienne  pour  y  chercher 
emploi,  et  que  je  n'ai  plus  entendu  parier  de  lui,  vous  sati&ferez  ä  ma 
curiositd  si  vous  m'apprenez  ce  qu*il  est  ä  la  fin  devenu. 

Nach  dem  Coacept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3862.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Ooltz  berichtet,  Moskau  18.  August : 
nLe  siettr  Warendorff  a  eu,  vendredi  pass^^x 
oocasbn  de  sonder  de  nonveau«  le  siear 
Swut  ...  et  celui-ci  lui  a  dit  que  les 
onires  exp^i^  an  ministre  russien  pour 
faire  la  nouvelle  d^claration  2t  la  cour  de 
SoMe,  ^taient  partis  le  16  juin,  maxs  qu'il 
n'6tart  pas  surprenant  que  Celle  d'ici  n'ait 
pas  encoie  re^a  ladite  r^ponse,  poisqu'on 
avait  enjoint  an  counrier,  charg6  de  ces 
ordies,  de  passer  pr6alablement  en  Nor- 
^^Sc,  pour  faire  part  au  roi  de  Danemark, 
>vec  qui  on  aUait  de  concert  dans  cette 


Potsdam,  9  septembre  1749. 
Je  ne  doute  nuUement  que 
tout  ce  que  le  sieur  de  Swart  a 
dit  au  sieur  Warendorff,  et  dont 
vous  m'avez  rendu  corapte  par 
votre  relation  du  18  du  mois  pass^ 
d'aoüt,  n*ait  dte  conforme  aux  iddes 
que  le  comte  Bestushew  s'est  faites 
et  au  Systeme  qu'ils  s'est  bäti,  quand 
il  a  pris  la  rdsolution  de  faire  faire 
cette  d^claration  ä  la  Su^de  dont 


'  15.  August.  —  a  Vergl.  S.   19. 
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afFaire,  de  la  r^solntion  que  rimp6ratrice 
de  Rossie  venait  de  prendre ;  qu'en  atten- 
dant  il  faudrait  voir  de  quelle  mani^re 
les  Su6dois  s'expliqueraient  snr  les  de- 
mandes  de  Sa  Majest6  Imperiale,  justes 
et  raisonnables  selon  le  sentiment  da  mi- 
nistre  de  Hollande,  et  qn'alors,  suivant 
les  circonstances,  les  troupes  russiennes 
entreraient  dans  la  Finlande;  qae  si  on 
ne  les  y  avait  d^jk  fait  filer,  on  avait  eu 
pour  cela  ses  raisons,  et  que  les  mois  de 
septembre  et  d'octobre  ^taient  les  plus 
propres  k  une  pareille  exp^tion." 


vous  faites  mention;    mais  comme 

il   est  arriv^   du    depuis   bien    des 

drconstances  qui  ne  favorisent  point 

son  projet,   il  est  raisonnablement 

k  croire  qu'il  y  pensera  deux  fois, 

avant  que  d'user  de  violence  contre 

la  Su^de,   k  moins  que  la  tdte  ne 

lui  tourne. 

En    attendant,     vous    pouvez 

compter  que  les  cours  de  Vienne 

et  de  Londres  n'aiment  nullement 

que  Celle  de  Russie  veuiUe  pousser 

les   affaires   k  Textr^tnit^,    et  que 

Celles -lä  d^sapprouvent  la  conduite  que   la  demi^re  tient  k  cet  ögard. 

Je   sais  mfime,   k  n'en  pouvoir   douter,   que  la  cour  de  Vienne  a  fait 

d^larer  par  Bemes  que,  quoiqu'elle  accomplirait  religieusement  ses  en- 

gagements  envers   la  Russie  en   cas   que   la  Russie  fttt  attaquee   de  la 

Su^de,   eile  ne   saurait  regarder  comme  un   cas  de   son  alliance  si  la 

Russie  attaquait  la  Su^de,  ni  se  möler  alors  de  cette  guerre,  particularite 

cependant  que  je  vous  ne  dis  que  pour  votre  direction  seule.     Reste  k 

savoir  si  tout  cela  sera  süffisant  k  retenir  la  fougue  du  comte  Bestushew 

et  pour  faire  faire  k  la  cour  de  Russie  ce  que  Ton  demande  avec  autant 

de  raison  qu'elle  doive  faire.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3863.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  9  septembre  1749. 
J'ai  bien  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  29  d'aoüt  passe. 
J'approuve  parfaitement  le  conseil  que  vous  avez  donnd  k  M.  de  Puyzieulx 
de  vouloir  bien  inspirer  k  la  cour  de  Copenhague  des  sentiments  qui 
puissent  contribuer  k  rendre  mutuelle  la  confiance  entre  eile  et  la  SuMe 
et  k  etablir  une  parfaite  intelligence  entre  ces  deux  cours.  Mes  lettres 
de  Su^de  m'apprennent  que  le  ministre  de  Russie,  le  sieur  Panin,  est 
venu  demander  ime  confdrence  avec  le  minist^re  de  Su^de;  comme  on 
a  assez  d'indices  que  la  conförence  qu'il  demande  a  pour  objet  de  faire 
aux  ministres  de  SuMe  la  ddclaration  dont  on  a  tant  parld  jusqu'ici,  on 
en  verra  k  la  fin  ce  que  la  Russie  demande  et  oü  ses  desseins 
pourront  aller. 

Au  surplus,  quoique  j'approuve  que  vous  ayez  pris  Toccasion  de 
parier  au  marquis  de  Puyzieulx  au  sujet  du  marquis  de  Valory,*  vous 
observerez  cependant  de  ne  pas  trop  pousser  cette  affaire-lä  et  de  garder 
de  certaines  mesures  lä-dessus;    car   si   une  fois  la  cour  de  France  est 

I  Vergl.  S.  61. 
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ddtermin^  de  rappeler  absolument  le  marquis  de  Valory,  je  ne  saurais 

pas  m'ing^er  de  bonne  gräce  de  la  vouloir  en   empfecher   et   le   lui 

d^fendre.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  * 


3864.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  septembre  1749. 

Les  d^pÄches  que  vous  m'avez  faites  ä  la  date  du  26  et  du  29  du 
mois  passd  d'aoüt,  me  sont  bien  parvenues.  Quoique  je  convienne  de  ce 
que  Tambassadeur  de  France  vous  a  dit  relativement  ä  la  ddclaration  que 
le  sieur  Fanin  doit  faire  au  minist^re  de  Su^de,  et  que  le  sieur  Ekeblad 
ne  fasse  point  mal  de  ne  pas  trop  se  presser  d'accorder  au  rainistre 
russien,  autant  que  ddcemment  se  pourra  faire,  la  Conference  qu'il  a 
demandee,  cependant  je  ne  saurais  point  vous  cacher  que  j'ai  6t6 
frappd  quand  j'ai  vu  ce  que  le  sieur  Rudenschöld  vous  a  r^pliqu^ 
aux  insinuations  que  vous  lui  avez  faites  par  mon  ordre  sur  la  Situation 
de  la  Finlande*  et  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  le  demier  de 
vos  rapports  susmentionn^ ,  puisque  je  ne  saurais  point  comprendre 
comment  et  par  quelles  raisons  bonnes  et  fonddes  les  ministres  de 
Su^de  pourront  s'imaginer  que  la  Russie  ne  fera  rien  contre  la  Su^de, 
et  il  faut  que  je  vous  avoue  que  je  trouve  les  ministres  de  Su^de  un 
peu  trop  assurds  sur  cet  article-lä. 

Ce  que  vous  ne  leur  cacherez,  aussi,  point  du  tout,  en  les  priant  de 
vouloir  bien  m'ajouter  foi  lä-dessus.  Vous  ajouterez  que  je  leur  donnais 
ä  cette  occasion  un  avis  militaire,  que  je  leur  demandais  avec  instance 
et  pour  le  vrai  bien  de  la  SuMe  de  ne  point  negUger,  et  que  vous  leur 
direz  tout  nettement:  c'est  qu'il  n'y  avait  point  de  pays  au  monde 
qu'on  saurait  d^fendre  avec  9,000  hommes  —  comme  il  y  a  effective- 
ment  de  troupes  su^doises  en  Finlande,  et  des  troupes  peu  exercdes 
encore,  puisqu'elles  n'ont  ^t^  employ^es,  k  ce  que  j'ai  appris  de  bon 
lieu,  qu'ä  travaiUer  aux  fortifications  qu'on  a  fait  faire  en  Finlande  — 
contre  un  ennemi  de  20,000  hommes.  Vous  leur  direz,  de  plus, 
qn'autant  qu'il  me  paraissait,  ils  comptaient  sur  les  gens  qu'ils  voudraient 
assembler  de  leurs  paysans  pour  renforcer  les  troupes  en  Finlande, 
comme  si  ceux-lä  y  dtaient  ddjä  actuellement ;  mais  qu'ils  pourraient  bien 
lisquer  d'avoir  mal  compte;  car,  si  une  fois  les  troupes  russiennes 
entraient  dans  ce  pays-lä,  il  n'y  aurait  plus  temps  d' assembler  et  d'y 
transporter  ces  gens-lä,  pendant  un  temps  oü  T  ennemi  poussait  ses 
Operations,  et  que  je  les  priais  en  consdquence  de  se  bien  imprimer  que 
des  choses  qui  sont  possibles  et  praticables  aujourd'hui,  pourront  devenir 
inpraticables   le  jour  qui  suit.     Que  je  n'ignorais  point  que  la  Su^de 
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^tait  pr^entement  pourvue   de  fort  bonnes  alliances,   mais   que  je  les 

priais  que,  malgr^  toutes  ces  alliances,   ils  devaient  se  reposer  le  plus 

sur  leurs  propres  arrangements   et  sur  les  bonnes  dispositions  qu'il  leur 

convenait  de  faire  pour  une  bonne  defensive;   et  comme  la  guerre,   si 

eile   venait   ä   s'dever,    regardait  principalement   la   Su^de,    il  faudrait 

aussi  que  celle-ci  fit  les  premiers  arrangements  pour  se  d^fendre  contre 

Vennemi  qui   venait   l'insulter.     Qu'ils  devaient  penser  qu'ils  avaient  ä 

faire  avec  un  ministre  tel  que  Bestushew,  dont  il  etait  assez  connu  qu'il 

ne  suivrait  pas  ce  que  la  raison  lui  pourrait  dicter,  mais  qu'il  se  laissait 

empörter  par  la  fougue  de  ses  passions,   sans   penser  aux  suites  qui  en 

pourront  rdsulter,   et  qui   apparemment  serait  fortifid  dans  ses  desseins 

lorsqu'il  savait  la  Finlande  point  assez  foumie  de  troupes  pour  pouvoir 

faire   r^sistance   ä   ses   entreprises;    que    cette  facilitd   de   pouvoir  par- 

venir   k  ses   desseins,   serait  peut-Ätre  un  nouvel  appas  pour   lui   pour 

envahir  toute  la  Finlande,   et   qu'enfin  il  n'^tait  que  trop  av^re  que  la 

mefiance  dtait  la   m^re    de    la    süretd,    et  que  je   savais  par  un    bon 

canal   que  le  chancelier  Bestushew  travaillait  actuellement  pour  vouloir 

entrainer  presque  par  force  la  cour  de  Vienne  dans  une  guerre  contre 

la  Suede.*     Vous  tächerez  de  votre   mieux   pour  insinuer  tout  ce  que 

dessus,  dans  des  termes  convenables  quoique  dnergiques,  aux  ministres 

de    Su^de    et    me    ferez    votre    rapport    de   l'impression   qu'il    a    faite 

sur  eux.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3865.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,   10  septembre  1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.     La  pi^ce  secr^te  que  je  vous  ai 

envoy^e,"  n'est   pas   si  pressante   qu'elle  demande  une  diligence  extra- 

ordinaire  pour  ötre  envoyöe  ä  votre  cour;    eile  demande  plus  de  secret 

que  de  celdritd.     Mais  comme  il  y  a  de  certains  points  lä-dedans    qui 

me  paraissent   ötre  intdressants   ä   votre  cour   et  dont  j'estime   qu'elle 

aimerait  bien  d*en  Ätre  instruite,  je  veux  de  bien  bon  cceur  me  prSter 

ä  votre   demande   et  vous  communiquer  ä  la  suite  de  celle-ci  une  tra- 

duction  que  j'ai  fait  faire  au  pied   de  la  lettre  de  la  pi^ce,  afin   que 

vous  la  sauriez  insdrer  chiffrde  avec  soin  dans   le  corps  d'une  de   vos 

lettres  que  vous  ferez  ä  M.  de  Puyzieulx,  en  attendant  quelque  occasion 

süre  par  laquelle  vous  sauriez  lui  ÜEiire  passer  l'original.        ^     . 

'^  *^  ^  Federic. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Minnteriums  xu  Paris. 
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3866.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    13  septembre  1749. 

Il  m'a  €16  tr^  agrdable  d'apprendre,   par   votre  ddpöche  du  2  de 

ce  mois,  que   tout   s'est   pass^   tranquillement  jusqu'ici  lä  oü  vous  fites 

et  que  le  minist^re  de  Su^de  a   trouvd  moyen  de  trainer  d'une  bonne 

et  ddcente  mani^re  ä  donner  la  confd rence ,   demandde   en  demier  lieu 

par  le  ministre  de  Russie,    de  Panin,    et   qu'il   tiche  d'dloigner  cette 

Conference  autant  que  la  biens^ance  le  peut  pennettre,  puisque  la  Su^de 

ne  laisse  toujours  que  de  gagner  au  temps  qui  s'^coule  de  cette  mani^re 

en  sa  faveur.  _     , 

Federic. 

Nach  dfon  Conoept.  


3867.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  L^GATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  13  septembre  1749. 

Votre  d^pÄche  en  date  du  2 1  d*aoüt  m'est  bien  parvenue.  Comme 
le  sieur  de  Panin  ä  Stockholm  est  sur  le  point,  ä  ce  qui  m'en  revient, 
d'y  faire  la  ddclaration  russienne  ä  la  cour  de  SuMe,  j'esp^re  que  je 
serai  en  ^tat  alors  de  pouvoir  former  un  jugement  assur^  et  solide  de 
la  nature  des  pr^tentions  contenues  dans  ladite  ddclaration.  S'il  se 
rencontrait  que  la  cour  de  Russie  püt  n'fitre  point  satisfaite  par  la 
döclaration  que  vient  de  faire  la  SuMe  en  demier  lieu,»  et  que  cette 
cour  continuit  ä  chicaner  la  Su^de  de  point  en  point,  je  devrais  presque 
croire,  en  ce  cas,  que  le  chancelier  Bestushew  se  serait  form^  une  idde 
pour  airacher  la  Finlande  entifere  ä  la  Su^de,  afin  de  Tincorporer  ä 
la  Russie. 

En  attendant,  il  ne  m'est  point  concevable  que  la  Russie  voulüt 

encore  pendant  la  präsente  ann^  röaliser  quelque  entreprise  de  sa  part 

contit  la  SuMe,  et  je  pense  que,  si  le  roi  de  Su^de  pouvait  vivre  encore 

une  couple  d'ann^s,  la  Russie  ne  laisserait  que  de  se  trouver  par  lä  ä 

la  fin  rassasi6e  de  toutes  ses  ostentations  guerri^res.  x.    ,      . 

°  Federic. 

P.  S. 
Venant  d'6tre  informd  qu'un  certain  gentilhomme  polonais,  nomm^ 
(xurowski,  est  parti  de  Dresde  il  y  a  quelques  jours,  charg^  de  lettres 
du  ministre  Brühl  au  chancelier  Bestushew,  j'ai  bien  voulu  vous  en 
avettir,  aiin  que  vous  puissiez  Tdclairer  ä  son  arriv^e  ä  Moscou  et 
robserver  sur  ce  qui  pourra  Itre  Tobjet  de  sa  mission.  L'on  en  a  voulu 
dire  comme  s'il  pouvait  6tre  chargd  des  intdrfits  du  mar^chal  de  Saxe 
relativement  k  la  Courlande,  mais_  comme  cela  est  peu  vraisemblable  et 
que  Ton  m'assure  que  le  comte   de  Brühl   fait   assez   grand   cas    de  ce 

»  Vergl.  S.  84. 
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cavalier,   il  se  pourrait  bien  que  l'objet  de  son  envoi  regarde  d'autres 
points  intdressants. 

Nach  dem  Conoept.  

3868.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  13  septembre  1749* 
Autant  que  j'ai  compris  par  tous  les  avis  secrets  qui  me  sont 
parvenus  par  de  bons  canaux,  la  cour  oü  vous  fites  n'a  nulle  envie  de 
faire  prdsentement  quelque  ddmarche  d'dclat  en  faveur  de  la  Russie,  ä 
moins  que  la  Su^de  ne  fasse  effectivement  quelque  changement  dans 
la  forme  präsente  de  son  gouvemement.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  que 
vous  me  marquez  dans  votre  d^pfiche  du  3  de  ce  mois,  me  confirme 
de  plus  en  plus  qu'il  n'y  a  que  duplicitd  et  mauvaise  volonte  qui  r^gnent 
dans  tous  les  procddds  de  la  cour  de  Vienne;  aussi,  pour  en  faire 
convenir  le  sieur  Blondel,  vous  lui  ferez  observer  que  toutes  les  fois  que 
cette  cour  parle  aux  Frangais,  eile  afFecte  de  relever  son  impuissance  k 
se  möler  de  nouvelles  troubles  et  l'impossibilit^  oü  ses  arrangements 
domestiques  la  mettent  de  rien  entreprendre ,  au  lieu  que,  quand  eile 
fait  parier  aux  Anglais,  eile  ne  fait  que  pröner  ses  nouveaux  arrange- 
ments qui,  ä  ce  qu'elle  ddclare,  la  doivent  mettre  en  6tat  de  ne  plus 
ötre  tant  k  Charge  k  ses  alli^s  et  de  les  assister  bien  plus  efBcacement 
que  par  le  temps  passö.  Ce  qui  est  cependant  une  contradiction 
formelle. 

Au  surplus,  j'approuve  fort  la  fagon  dont  vous  vous  conduisez 
maintenant  avec  le  sieur  Blondel;  tr^s  sensee  qu'elle  est,  vous  ferez 
bien  d'y  continuer.  Je  me  suis  apergu  ici  qu'il  faut  que  le  chancelier 
Ulfeid  soit  extrfimement  piqud  contre  vous;*  j'en  ai  des  preuves  assez 
claires.  Mais  que  cela  ne  vous  embarrasse  en  aucune  mani^re,  puisque 
je  sais  trop  k  quoi  me  tenir  lä-dessus.  Quand  celui-ci  a  dit  au  sieur 
Blondel  qu'il  devrait  fitre  fort  douloureux  k  sa  souveraine  de  voir  de 
jour  en  jour  se  multiplier  les  engagements  entre  la  France  et  moi,  le 
sieur  Blondel  aurait  du  naturellement  rdfldchir  d'abord  qu'il  faudrait  bien 
que  la  cour  de  Vienne  eüt  des  raisons  cachdes  pourquoi  eile  ^tait  aussi 
piqude  de  voir  rdgner  la  bonne  intelligence  entre  la  France  et  moi,  et 
qu'en  cons^quence  les  intdrfits  de  la  France,  autant  que  les  miens, 
demanderaient  de  rester  bien'  unis  ensemble.  Mais  comme  je  juge  le 
sieur  de  Blondel  autant  imbdcile  que  dangereux,  le  meilleur  pourra  fitre 
toujours   de  n'en  toucher  rien  envers  lui  et  de  vous  tenir  bien  sur  vos 

gardes  k  son  ^gard.  „     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

1  Vergl.  Bd.  V,  579;  VI,  534. 
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3869.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  DRESDE. 

Potsdam,   13  septexnbre  1749. 

Les  döpfiches  que  vous  m'avez  faites  des  2 ,  6  et  9 ,  m*ont  6t6 
bien  rendues,  chacune  ä  son  temps,  et  je  suis  tr^s  satisfait  de  Texacti- 
tude  avec  laquelle  vous  m'avez  instruit  de  tout  ce  qui  s'est  pass^  ä 
r^gard  de  la  ddclaration  que  le  roi  de  Pologne  a  faite  lui-möme  aux 
ddputds  des  £tats  de  la  Di^te  assemblde  qui  ont  ete  obligds  de  com- 
paiaitre  devant  lui. 

Quoique  les  espdrances  que  le  comte  .Hennicke  a  donn^es  par 
rapport  au  payement  de  mes  sujets  qui  ont  ä  prdtendre  ä  la  Steuer,  ne 
soient  pas  tout-ä-fait  consolantes,  je  vois  bien  que  ceux-ci  seront  obliges 
de  faire  vertu  d^e  n^cessite,  et  je  conviens  avec  vous  que  vous  ne  saurez 
faire  mieux  que  de  continuer  ä  eraployer  tous  vos  soins  et  peines  pour 
tirer  tant  qu'il  y  aura  moyen.  Au  surplus,  j'attendrai  le  rapport  que 
vous  me  promettez  sur  ce  sujet,  apr^s  que  la  Di^te  sera  finie. 

Puisque  vous  n'avez  pu  rien  decouvrir  lä  oü  vous  fites,  du  contenu 
des  depfiches  que  le  comte  de  Keyserlingk  a  regues  par  l'estafette  qui 
lui  est  arriv^e  en  demier  lieu,  je  crois  pouvoir  vous  mettre  assez  au 
fait  de  ce  qu'elles  ont  pu  contenir,  par  des  avis  qui  me  sont  parvenus 
de  tr^s  bon  lieu,  et,  que  je  ne  vous  communique  que  pour  votre 
direction  seule  et  sous  le  sceau  d'un  secret  absolu. 

D  s'agit  d'un  plan  que  le  comte  de  Keyserlingk  a  projete  et  envoyd 
ä  sa  cour  pour  faire  une  Convention  particuli^re  entre  les  deux  cours 
imperiales  et  celle  de  Dresde.  H  ne  m'a  pas  €it  possible  d'apprendre 
jusqu'id  quels  sont  proprement  les  articles  de  cette  Convention  que  le 
comte  Keyserlingk  a  proposde;  j'esp^re  pourtant  de  l'apprendre  encore. 
En  attendant,  je  sais  qu'elle  roule  principalement  sur  l'accession  de  la 
cour  de  Dresde  au  trait^  ddfinitif  fait  et  conclu  entre  les  deux  cours 
imperiales  Fannde  1746,  et  que  le  comte  Keyserlingk  a  Joint  ä  son 
projet  plusieurs  convenances  particuli^res  que  les  deux  cours  doivent 
faire  ä  celle  de  Saxe,  qui  ont  mfime  excitd  quelque  Jalousie  aux 
Autrichiens,  en  sorte  que  ceux-ci  se  plaignent  d'un  trop  grand 
attachement  du  comte  de  Keyserlingk  k  celle  de  Saxe,  et  de  ce  qu'il 
s'en  est  ouvert  au  comte  Brühl  avant  que  d'avoir  su  les  sentiments  de 
sa  cour  lä-dessus. 

L'on  a,  de  plus,  enjoint  au  comte  Keyserlingk  de  travailler  de  tout 
son  mieux  pour  retenir  la  cour  de  Dresde  qu'elle  renouvelle  le  trait^ 
de  subsides  avec  la  France,  quoique  l'Angleterre  ne  voulüt  point  se 
pröter  ä  lui  en  fournir.  L'on  a  encore  ordonne  au  comte  Keyserlingk 
de  travailler  de  son  mieux  pour  le  soutien  du  credit  et  du  pouvoir  du 
comte  Brühl,  et,  au  reste,  de  ne  point  soutenir  le  liberum  veto  en  Po- 
logne, quand  cette  afFaire  pourrait  fitre  mise  sur  le  tapis. 

Voici  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  apprendre  pour  votre  direction, 
en  vous  en  recommandant  encore  une  fois  le  demier  secret,  avec  defense 
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de  faire  mention  de  tout  ceci  dans  vos  relations  ordinaires,  mais 
seulement  dans  Celles  que  vous  faites  k  mes  mains  propres  et  dont  vous 
n'envoyez  pas  de  duplicata  au  d^partement. 

Au  surplus,  je  sais  par  un  bon  canal  que  le  comte  Brühl  a  donne 
des  assurances  assez  fortes  au  Chevalier  Williams,  avant  son  d^part  de 
Dresde,  que  sa  cour  prdfdrait  toujours  les  subsides  de  l'Angleterre  k 
ceux  de  la  France,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de  Dresde  a  fait  präsenter 
un  mdmoire  ä  celle  de  Russie  par  lequel  eile  a  fait  des  instances  bien 
pressantes  ä  ce  que  le  comte  Biron  soit  relächd  de  son  arrftt  et  remis 
en  possession  du  duchd  de  Courlande,  anecdote  dont  je  vous  recommande 
encore  le  secret.  * 

Quant  au  paquet  dont  j'ai  fait  prier  le  ministre  de  Su^de  de  vouloir 

bien  se  charger  pour  le  rendre  au  baron  de  Goltz,«  je   vous  dirai  que 

cela  ne  demande  pas  autant  de  cddritd  que  de  süretd,   et  que  je  serai 

bien  oblig^  audit  ministre,   quand  il  voudra  rendre  ce  paquet  au  baron 

de  Goltz  d^s  qu'il  verra  lui-mfime  celui-ci.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concepf. 


3870.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  13  septembre  1749. 

Je  suis  assez  content  de  la  demi^re  conversation  que  vous  avez 
eue  encore  aVec  le  marquis  de  Puyzieulx,  selon  le  rapport  que  vous 
m'en  avez  fait  du  i«'  de  ce  mois.  Pour  ce  qui  regarde  cependant  ce 
qu'il  vous  a  touchd  relativement  k  mes  ministres  dans  les  cours 
dtrang^res,  vous  lui  direz  que  je  les  envisageais  comme  des  sentinelles 
qui  doivent  m'avertir  des  mauvais  desseins  que  mes  voisins  brassent 
contre  moi,  et  que,  dans  cette  supposition - lä ,  M.  de  Puyzieulx  savait 
bien  qu'on  aimait  plut6t  k  une  sentinelle  d'avoir  donn^  une  fausse 
alarme  que  d'avoir  manqud  de  vigilance  et  de  s'ötre  laissd  surprendre. 
Que  d'ailleurs  lui,  le  marquis  de  Puyzieulx,  pouvait  sürement  compter 
que,  quoique  je  serais  bien  fichd  de  voir  dolore  un  nouveau  feu  de 
guerre,  et  quelques  soins  que  je  me  donnasse,  autant  que  mes  forces  me 
le  permettraient,  pour  empficher  qu'une  nouvelle  guerre  ne  füt  suscitee, 
malgrd  tout  cela  je  ne  faisais  point  apercevoir  de  Tinquidtude,  et 
qu'au  surplus  M.  de  Puyzieulx  n'ignorait  pas  que,  quand  on  m'accusait 
d'une  chose,  ce  n'dtait  pas  de  la  timiditd  qu'on  m'imputait,  mais  qu'on 
me  peignait  plutöt  comme  un  homme  plus  remuant  que  je  ne  l'dtais 
eflfectivement. 

Comme  la  cour  de  France  est  ddjä  informde  que  le  ministre  de 
Russie  k  Stockholm,  le  sieur  Panin,  est  sur  le  point  de  faire  de  la  part 

*  Vergl.  S.  82.  83.  —  a  Der  schwedische  Gesandte  in  Dresden  von  Greiffen- 
heim  war  im  Begriff,  sich  als  Nachfolger  des  verstorbenen  Freiherrn  von  Höpken  nach 
Russland  zu  begeben. 
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de  sa  Gour  la  ddclaration  dont  on  a  tant  parl^,  nous  sommes  k  present 

dans  l'attente  d'apprendre  ä  la  fin  les  vraies  intentions  de  la  Russie  ä 

Tegard  de  la  Su^de,  et  si  les  bons  offices  de  la  France  et  de  ses  amis 

pourront  composer  la  querelle  ou  non. 

£n  attendant,  je  compte  pour  un  grand  avantage  que  la  Su^de  et 

moi  ayons  gagn^  au  moins  cette  annde-ci  sans  avoir  €t€  enveloppds  dans 

des  troubles.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  ___-_-_^__^ 


3871.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   16  septembre  1749. 

J'ai  re^u  votre  ddpfiche  du  6  de  ce  mois.  Puisque  la  proposition 
dont  le  sieur  de  Lilien,  conseiller  du  prince  de  Thum  et  Taxis,  vous  a 
pressenti,  par  rapport  k  un  chariot  de  poste  ä  dtablir  entre  Neisse  et 
Jsegemdorf,  pour  en  fadliter  le  commerce  de  la  Sildsie,  me  paratt  assez 
acceptable,  vous  n'avez  qu'ä  l'adresser  au  ministre  d'£tat  comte 
de  Münchow,  auquel  je  fais  savoir  mes  intentions  lä-dessus,  avec  qui  il 
pourra  correspondre  k  ce  sujet  et  prendre  les  arrangements  ndcessaires 
pour  cet  ^tablissement-lä. 

C'est  un  homme  bien  ridicule  que  le  sieur  Blondel,  mais  avec  tout 
cela  d'un  caract^re  bien  dangereux,  qui  se  mSle  de  bien  des  finesses, 
quoique  fort  mal  k  propos,  et  avec  qui  il  faut  user  de  beaucoup  de 
ciiconspection.  II .  est  sür,  comme  vous  dites,  que  toute  la  prudence 
dont  on  use  k  son  ^gard,  ne  saura  mettre  quelqu'un  qui  a  k  faire  avec 
lui,  k  Tabri  de  ses  faux  rapports,  et  ce  que  mon  ministre  ä  Paris, 
Chambrier,  m'a  marqud  en  demier  lieu,  savoir  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  lui  avait  donn^  k  entendre  que  mes  ministres  dans  les  cours 
etiang^res  pourraient  satisfaire  k  tout  ce  que  le  bien  de  mes  intdrftts 
demandait,  sans  marquer  d'inquidtude  ni  vouloir  exciter  les  esprits  ni 
les  aigrir,  confirme  assez  les  soupgons  oü  vous  £tes  ä  Tdgard  de  Blondel, 
qu'il  fait  tenir  aux  gens  des  discours  auxquels  ils  n'ont  jamais  pense. 
Ainsi  encore  une  fois,  gardez  tous  les  dehors  avec  lui,  mais  agissez  avec 
bien  de  la  drconspection  k  son  .dgard. 

Au  surplus,  comme  Ton  dit  que  Tlmpdratrice-Reine  continue  ä  faire 

^ent  de  tout  et  k  amasser  de  grandes  sommes,  pensez  un  peu  s'il  n'y 

a  pas  moyen   de  savoir  jusqu'oü  peuvent  aller   k  prösent   les   sommes 

qu'elle  a  pu  assembler  et  le  lieu  oü  eile  met  ses  dpargnes,  de  möme  ce 

qu'elle  y  peut  mettre    par   an.     Comme   Ton   ne    saurait   cacher    cela 

tout'ä-fait  au  public,  vous  m'obligerez  particuli^rement  si  vous  savez  me 

dünner  quelques  informations  lä-dessus.  x-    j      • 

^     ^  Fedenc. 

Nadk  dem  Concept. 
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3872.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


C^hambrier  berichtet,  Paris  5.  Sep- 
tember: „La  premiire  chose  qne  le  mar- 
quia  de  Puyziealx  me  dit,  la  demi^re  fois 
que  je  Tai  vu,  est  qoe  le  bruit  courait 
ici  depuis  peu,  ä  ce  qu'il  lui  ^tait  revenu 
le  m^me  jour,  d'une  quadruple  alliaxice 
entre  le  Roi  son  roattre,  Votre  Ma}est6, 
la  Suhde  et  le  Danemark;  et  ce  qui  a 
donn^  Heu  k  ce  bruit,  m'ajouta  le  marquis 
de  Puyzieulx,  est  an  discours  qu'a  tenn 
M.  le  mar^chal  de  Saxe.  II  a  dit  k  quel- 
qu'un  que,  lorsqu'il  s'^tait  cong^di^  du 
Roi  votre  mattre,  le  roi  de  Prusse  lui 
avait  dit:  Je  m'en  vais  signer  mon  trait6 
avec  le  Danemark." 


Potsdam,  16  septembre  1749. 
J*ai  €t€  trbs  frappd  de  voir, 
pär  votre  d^pÄche  du  5  de  ce 
mois,  ce  que  Ton  a  bien  voulu 
m'attribuer  par  rapport  k  un  pro- 
pos  confident  que  je  dois  avoir 
tenu  au  marechal  de  Saxe  relative- 
ment  k  l'alliance  k  faire  entre  moi 
et  le  Danemark. 

J'ai  de  la  peine  k  m'imaginer 
qu'un  pareil  discours  soit  venu  de 
la  part  du  mardchal,  k  qui  de 
pareils  propos  ne  me  sont  point 
sortis;  mais  en  supposant  qu'il  se 
soit  efiectivement  ^noncd  de  la  sorte,  il  faudrait  qu'il  entrit  de  la  malice 
dans  son  fait  pour  vouloir  nuire  au  marquis  de  Valory,  apr^  avoir  su 
peut'ötre  tirer  de  lui  quelque  conüdence  k  cet  6gard.  Gar  de  ma  part, 
vous  pouvez  hardiment  assurer  au  marquis  de  Puyzieulx  qu'il  n'en  est 
rien  sorti  de  moi,  et  que  je  ne  me  suis  entretenu  autrement  avec  le 
mar^hal  qu'en  prdsence  du  marquis  de  Valory,  ä  qui,  il  est  vrai,  il 
m'est  ^chappd  un  jour,  dtant  en  compagnie  avec  le  marechal,  que, 
autant  que  j'apprenais,  les  affaires  en  Danemark  prenaient  un  assez  hon 
train,  et  voilä  les  seuls  termes  dans  lesquels  je  me  suis  explique,  puis- 
qu'aussi  on  changea  d'abord  de  discours. 

Je  suis  tr^s  content  de  ce  que  vous  avez  r^pondu  au  marquis  de 
Puyzieulx  quand  il  vous  a  informd  de  la  demande  que  la  cour  de 
Vienne  s'avisait  k  former  par  rapport  k  ma  garantie  pour  ses  £tats  que 
je  ne  lui  avais  pas  garantis  par  le  traitd  de  Dresde.  Quand  ce  ministre  vous 
en  parlera  encore,  vous  devez  lui  dire  que,  comme  je  me  rdglais  tou- 
jours  avec  plaisir  sur  les  bons  et  sages  conseils  que  la  France  voulait 
bien  me  donner,  je  voudrais  bien  me  prÄter  k  donner  encore  cette 
garantie  k  la  cour  de  Vienne,  si  la  France  le  trouvait  k  propos,  mais 
que  je  priais  M.  de  Puyzieulx  de  rdfldchir  un  peu  sur  les  deux  cas 
suivants,  savoir  qu*en  premier  lieu  la  cour  de  Vienne  pourrait  6tre 
attaqu^e  par  les  Turcs  en  Hongrie  et  qu'il  me  serait  impossible  de 
l'aider  alors;  qu'en  second  lieu  il  se  pourrait  arriver  k  divers  evdnements 
que  la  cour  de  Vienne  fftt  embarquöe  dans  quelque  nouvelle  guerre  en 
Italie,  et  comme  eile  ne  laisserait  pas  alors  de  r^lamer  ma  garantie,  je 
serais,  encore,  hors  d'etat  de  la  lui  prfiter,  et  quoique  je  n'ignorasse 
pas  tout  ce  que  je  pourrais  alors  lui  dire,  eile  ne  laisserait  pas  d'en 
crier  plus  fort  et  de  m'accuser  de  mauvaise  foi,  ce  qui  ne  saurait  que 
m'embarrasser  encore. 

Comme  il  me  parait,  par  tout  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
vous   a   r^pondu   k   la  nouvelle   insinuation   que   vous  lui  avez  faite  en 
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faveur  du  marquis  de  Valory,   que  le  parti  des  ministres  de  France  est 

pris  lä-dessus,   vous   ferez  prudemment  de  ne  plus  toucher  cet  article 

envers  eux.    Au  surplus,  je  vous  recommande  toute  l'attention  imaginable 

pour  le   marquis  de  Puyzieulx,   afin  de  lui  conserver  les  sentiments  fa- 

vorables  oü  il  est  relativement  k  mes  intdrSts.  ^     ,      . 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3873.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  16  septembre  1749. 

Je  ne  doute  nuUement  que  vous  n'ayez  pu  vous  mettre  au  fait  de 
differentes  particularitds  interessantes,  dans  cet  entretien  avec  Tami  connu 
que  vous  esp^riez  avoir  avec  lui,  selon  que  vous  le  marquez  par  votre 
ddp^he  du  25  d*aoüt  demier,  et  je  suis  presentement  ä  en  attendre 
votre  rapport. 

Le  sieur  Panin  vient  enfin  de  faire  k  Stockholm,  le  3  de  ce  mois, 
la  d^daration  dont  la  Russie  avait  menacd  depuis  si  longtemps. 

Comme  le  temps  ne  permet  pas  de  vous  transcrire  le  detail  de  cette 
declaration  d'une  mani^re  circonstancide ,  je  me  bomerai  k  vous  dire 
que,  selon  que  le  portent  mes  nouvelles,  eile  doit  avoir  consistd  dans 
un  rescrit  d'environ  six  feuilles  entrelard^es  d'expressions  grossi^res  et 
odieuses  et  dont  la  conclusion  avait  ete  que  la  Russie  aurait  k  la  vdrite 
trouve  assez  satisfaisantes  les  assurances  que  la  Su^de  lui  avait  donnees, 
si  rexp^rience  du  passd  ne  lui  eüt  donnd  k  connaitre  sa  mauvaise  foi; 
qu*en  consdquence  la  Russie  serait  obligee  de  prendre  des  mesures  plus 
efficaces,  afin  de  remplir  ses  engagements  par  rapport  au  traitd  de 
Nystad;^  qu'ä  la  v6nt6  la  Russie  n'y  avait  rien  ä  craindre  durant  la 
vie  du  roi  de  Su^de,  mais  qu'apr^s  sa  mort,  si  eile  voyait  qu'on  voulüt 
introduire  la  souverainete  sans  le  consentement  unanime  des  quatre 
ordres  de  Tfitat,  eile  ne  pourrait  s'emp6cher  de  faire  entrer  alors  un 
Corps  de  ses  troupes  en  Finlande,  qui  y  resterait  sur  le  pied  de  l'annee 
^743»  en  payant  argent  comptant  et  en  gardant  une  exacte  discipline, 
et  que  ce  corps  n*en  reviendrait  qu* apres  que  le  nouveau  Roi  aurait 
confirm^  par  serment  la  capitulation  et  la  presente  forme  du  gouveme- 
ment  et  qu'apr^s  que  Ton  aurait  passe  une  nouvelle  garantie  du  septi^me 
article  du  traitd  de  Nystad,  moyennant  quoi  la  Russie  promettrait  de 
son  cdte  de  ne  jamais  troubler  la  succession  dtablie  en  Su^de. 

Void  le  prdcis   en   raccourci   de   la   declaration   en  question,    sur 

laquelle  je  suspends  de  porter  mon  sentiment  jusqu'ä  ce  que  j'aie  vu  la 

r^onse  qu'y  aura  faite  le  minist^re  de  Su^de.  _     , 

^   ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vergl.  S.  54. 
Contsp.  Friedr.  IL    VIL 
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3874.     AU  CONSEILLER  PRTVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  septembre  1749. 

Ce  que  vous  m'avez  appris  dans  votre  d^pöche  du  5  de  ce  mois, 
par  rapport  ä  la  ddclaration  que  le  sieur  Panin  vient,  ä  la  fin,  de  faire 
par  ordre  de  sa  cour  au  minist^re  de  SuMe,  m*a  rendu  content  et  bien 
aise,  parceque  j'en  suis  ä  präsent  moralement  assurd  que  ce  n'est  point 
tout  de  bon  que  la  Russie  en  veut  k  la  Su^de  et  qu'elle  se  contentera 
de  menacer.  J'attribue  ce  changement  inopind  principalement  k  la  de- 
claration  dnergique  que  la  Porte  Ottomane  a  fait  faire  au  ministre  de 
Russie  k  Constantinople,  qui  l'a  brid^e,  et,  en  second  lieu,  k  la  nouvelle 
qu'elle  a  eue  de  Talliance  conclue  contre  la  Su^de  et  le  Danemark,  qui 
a  fort  ddrangd  ses  batteries.  Tout  ce  que  je  ddsire  maintenant,  est  que 
la  rdponse  que  les  ministres  de  Su^de  rendront  k  la  ddclaration  faite  du 
sieur  Panin,  ne  soit  ni  trop  alti^re  ni  choquante,  afin  de  ne  pas  donner 
prise  sur  eux  aux  ennemis  de  la  Su^de  en  Russie.  Si  d'ailleurs,  par  un 
surcroit  de  bonheur,  le  roi  de  Su^de  continuait  k  vivre  encore  une 
couple  d'anndes,  la  Russie  s'affaiblirait  tant,  par  ses  demonstrations, 
qu'elle  serait  bien  aise,  ä  la  fin,  de  pouvoir  sortir  avec  quelque  bien- 
s^nce  hors  du  jeu. 

En  attendant,   comme  je  souhaiterais  fort  d'avoir  une  copie  de  la 

ddclaration  de  la  Russie,   vous  devez  tächer  de  votre  mieux  de  m'en 

procurer   une,    in   extenso,    ou,    dans   le   cas   qu'il  n'y  eüt  moyen  d'en 

avoir,    vous   en  ramasserez  au  moins  tout  ce  que  vous  saurez  trouver, 

afin  de  pouvoir  l'envoyer  k  moi  immddiatement.     Au   surplus,    je  vous 

sais   fort  bon  grd   de   ce  que  vous  vous  Ätes  servi  de  l'occasion,  pour 

insinuer  aux  ministres  de  Su^de  le  besoin   indispensable   de   pourvoir  k 

la  süretö  de  la  Finlande.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


3875.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRu^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  septembre  1749. 
J'ai  trouvd  bien  raisonnable  tout  ce  que  l'ambassadeur  de  France 
vous  a  dit  en  consdquence  du  rapport  que  vous  m'en  avez  fait  du  5  de 
ce  mois.  Puisqu'aussi  je  vous  ai  fait  communiquer,  par  un  rescrit  du 
d^partement  des  affaires  etrang^res,*  le  prdcis  de  la  döclaration  que  la 
cour  de  Russie  a  faite  par  son  ministre  k  Stockholm,  je  crois  que  vous 
en  aurez  vu   que  la  grande  ardeur  de  la  Russie  de  venir  k  des   ex- 

X  Eichel  schreibt  am  19.  September  an  den  Grafen  Podewils  in  Berlin:  „Haben 
des  Königs  Majestät  sehr  approbiret,  dass  Ew.  Excellenz  denen  Ministres  zu  Wien, 
Paris,  London,  Moskau  und  wo  es  sonsten  mehr  nöthig  gewesen,  das  erforderliche 
wegen  der  Paninschen  Declaration  zu  Stockholm  bekannt  gemachet  haben." 
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tremitds  avec  la  SuMe,  s'est  ralentie,  et  que,  selon  toutes  les  apparences, 
l'orage  passera  sans  crever. 

L'avantage  que  j'en  ai  retird,  en  attendant,  est  que  j'ai  reconnu 
clairement  la  mauvaise  volonte  du  roi  d'Angleterre  ä  mon  dgard  et  de 
ceux  qui  lui  sont  attaches,  et  combien  j'ai  lieu  de  ne  point  me  fier 
aux  Anglais. 

Quant  ä  la  lettre  du  chancelier  Janssen  que  vous  m'avez  envoy^,  je 
crois  vous  avoir  d^jä  suffisamment  instruit  par  ma  ddpÄche  ant^rieure* 
sur  tout  ce  qui  fait  son  sujet  principal  et  du  post- scriptum  que  vous 
avez  fait  en  cons^uence.  Et  comme  vous  savez  d'ailleurs  que,  quand 
vous  ne  verrez  nul  jour  k  pouvoir  rdussir  de  stipuler  les  intdrfits  ä  trois 
et  demi  pour  cent,  vous  devez  faire  Taccord  moyennant  un  intdrfit  de 
quatre  pour  cent,  je  n'attends  ä  prdsent  que  le  rapport  que  vous  me 
ferez  sur  la  reussite  de  votre  ndgociation  ä  ce  sujet -ci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3876.  •  AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON  DE 
GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  20  septembre  1749. 

J'ai  vu,  par  le  contenu  de  vos  ddpfiches  du  28  d'aoüt  dernier,  le 
ddtail  que  vous  m'y  faites  de  la  conversation  que  vous  venez  encore 
d'avoir  avec  l'arai  important,  et,  quant  ä  moi,  je  vous  ai  dejä  trace  par 
ma  demi^re  ddp^che  immediate  un  pröcis  en  quoi  consistait  proprement 
la  declaration  que  le  sieur  Panin  a  eu  ordre  de  sa  cour  de  faire  et 
qu'il  a  faite  effectivement  ä  celle  de  Su^de,  de  laquelle  je  vous  ai  fait 
mander  un  plus  long  detail  par  la  chancellerie  du  d^partement  des 
affaires  etrang^res. 

Je  ne  saurais  d'ailleurs  assez  m'^tonner  que  notre  ami  en  question  ait 
pu  proposer  que  le  prince-successeur  de  Su^de  fit  encore  une  declaration 
speciale  de  sa  part,  pareille  ä  celle  que  souhaite  la  cour,  oü  plutöt  le 
chancelier,  de  Russie,  et  il  faut  que  je  vous  dise  que  je  doute  fort  que 
la  SuMe,  apr^s  la  derni^re  declaration  qu'elle  vient  de  faire,*  veuille 
encore  se  pröter  ä  semblable  declaration  speciale  sur  le  pied  que  la 
demande  la  Russie,  d'autant  plus  qu'on  ne  saurait  gu^re  approfondir 
les  raisons  qui  peuvent  mouvoir  la  Russie  de  la  demander,  la  Su^de 
dtant  reconnue  ind^pendante,  et  dont  la  Russie  n'a  jamais  pretendu  fitre 
supdrieure,  considdration  que  vous  insinuerez  ä  l'ami  connu,  ,pour  la 
faire  valoir  aupr^s  de  lui,  ä  la  premi^re  occasion  que  vous  y  trouverez. 

Au  reste,  je  suis  enti^rement  persuad^  que  la  Russie,  ayant  laiss^ 
passer  cette  annde  sans  entreprendre  quelque  chose,  et  ayant  accroche 
l'exdcution  de  toutes  ses  menaces  ä  des  dvdnements  futurs,  l'on  s'en  peut 

X  D.  d.  Potsdam  16.  September,  enthält  nur  Einzelheiten  für  die  Abmachungen 
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tenir  fondd,  pour  se  rassurer  k  l'dgard  de  l'incertitude  oü  Ton  ^tait  sur 

les  intentions  de  la  Russie.  ^    , 

xT  V  j     o       .  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3877.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  20  septembre  1749. 

La  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  10  de  ce  raois,  m'a  €t€ 
rendue.  Mes  ddpfiches  de  France  me  fönt  assez  sentir  que,  quoique 
les  ministres  de  France  connaissent  assez  la  faiblesse  du  sieur  Blondel, 
malgrd  cela  sa  prdsence  ä  Vienne  ne  me  convient  gu^re,  mais  comme 
je  n'y  saurais  rien  changer,  il  faut  que  vous  trainiez  encore  Thiver 
avec  lui  et  que  vous  tichiez  k  vous  en  accommoder ,  aussi  bien  que 
vous  pourrez,  jusqu'ä  ce  que  son  successeur  viendra  le  relever. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  on  vous  aura  d^jä  instruit  du  d^parte- 
ment  des  affaires  dtrang^res  en  quoi  a  consistd  propreraent  la  declaration 
que  la  cour  de  Russie  a  fait  faire  par  son  ministre  k  Stockholmi  Quelle 
qu'elle  soit,  on  s'en  apergoit  bien  que  la  Russie  a  ralenti  de  sa  premi^re 
ardeur,  et  puisque  ses  menaces  ne  portent  que  sur  des  dvenements 
doignds,  je  crois  en  pouvoir  conclure  que  l'envie  de  venir  k  des 
extr^mit^s  envers  la  Su^de  lui  est  pass^,  et  qu'elle  se  veut  mdnager 
une  retraite  honorable  pour  ne  point  faire  trop  apparaitre  qu'elle  a  fait 
gratuitement  ses  ddmonstrations. 

Pour  ce  qui  regarde  les  nouveaux  exercices  des  troupes  autrichiennes, 
mes  ofüciers  qui  s'en  sont  inform^s,*  m'en  ont  mis  assez  au  fait,  mais  je 
les  trouve  tr^s  diffdrents  des  n6tres.  Ma  curiositd  principale  est  k 
present  de  savoir  les  arrangements  domestiques  de  la  cour  de  Vienne 
et  surtout  combien  on  lui  donne  de  revenus  apr^s  ses  nouveaux 
arrangements  faits,  ainsi  que  vous  devez  vous  appliquer  pour  vous  en 
faire  une  idde  juste  et  exacte,  afin  de  pouvoir  m'en  informer. 

Nach  dem  Concept*  F  6  d  e  r  i  C. 

3878.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  septembre  1749. 
L'on  ne  saurait  6tre  plus  surpris  que  je  Tai  ^te,  quand  j'ai  vu 
tout  ce  que  vous  m'avez  marqud  par  votre  ddp^che  du  8  de  ce  mois 
concernant  la  lettre  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  dit  avoir  tegue 
de  M.  des  Issarts  k  Dresde  au  sujet  d'une  indiscretion  que  mon  ministre 
\k,  le  sieur  de  Voss,  doit  avoir  commise.  J'avoue  sinc^rement  que  je 
n'entends  rien  de  toute  cette  tracasserie-lä ,  ni  de  ce  qui  l'a  pu 
occasionner;  car,  pour  ce  qui  est  du  discours  qu'on  m'attribue  avoir 
tenu  au  mardchal  de  Saxe,^  je   vous   Tai   ddjä   dit   et  je   Tai  confirme 
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encore  qu'il  ne  m'en  est  rien  de  pareil  ^chappd,  ni  que  je  lui  ai  parle 
mot  des  affaires  qui  concement  ce  sujet-lä,  et  qu'enfin  je  ne  nie  suis 
entretenu  lä-dessus  qu'avec  le  marquis  de  Valory. 

Pour  ce  qui  regarde  mon  ministre  k  Dresde,  le  sieur  Voss,  je  puis 
vous  dire  que,  suppose  pour  un  moment  qu'il  se  soit  expliqud  de  la  fagon 
que  M.  des  Issarts  le  doit  avoir  mandd,  il  aurait  absolument  agi  sans 
mon  ordre;  d'ailleurs  je  ne  saurais  comprendre  d*oü  il  aurait  pu  tirer 
une  nouvelle  aussi  apocryphe  que  celle  que  j'avais  sign^  un  traite  avec 
la  SuMe  et  le  Danemark,  ni  comment  il  aurait  os6  la  ddbiter,  sans 
m'en  avoir  informe  pr^alablement  et  sans  demander  mon  aveu  lä-dessus. 
Comme  je  viens  de  lui  ordonner  de  la  mani^re  la  plus  energique  de 
s'en  expliquer  et  de  m'en  faire  sa  justification ,  je  n'attends  que  son 
rapport,  pour  vous  en  instruire  fiddement. 

Mais  ce  qui  me  persuade  presque  qu'il  faut  qu'il  y  ait  absolument 
du  malentendu,  c'est  ce  qu'il  me  marque  encore,  par  une  ddp^che  k  la 
date  du  1 6  de  ce  mois,»  et  avant  que  mon  ordre  par  oü  je  demande 
sa  justification  ait  pu  partir ,  en  termes  expr^s  que  l'ambassadeur  de 
France  lui  avait  racontd  que,  le  mardchal  de  Saxe  ayant  debitd  ä  Paris 
que  j'avais  conclu  un  traitd  defensif  avec  le  Danemark,  sa  cour  lui 
marquait  son  ^onnement  de  ce  que  lui,  Voss,  ne  lui  avait  parld  que 
d'un  accommodement  entre  la  Su^de  et  le  Danemark;  qu'il  lui  avait 
repondu  qu'il  ne  savait  rien  d'un  trait^  ddfensif  conclu  avec  moi  et 
que  ce  n'avait  6t6  uniquement  qu'en  confidence  qu'en  ce  temps-lä  il  lui 
avait  parld  d'un  accommodement  entre  la  Su^de  et  le  Danemark.  Voilä 
un  rapport  difficilement  k  accorder  avec  ce  que  la  lettre  de  M.  des  Issarts 
a  voulu  mettre  ä  sa  charge. 

En  attendant,  pour  en  assurer  le  marquis  de  Puyzieulx,  j'ai  com- 
mand^  k  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res  de  faire 
lire  au  marquis  de  Valory  la  relation  du  sieur  de  Voss  en  original  et 
dun  bout  k  Tautre,  afin  d'en  pouvoir  faire  son  rapport  k  sa  cour.  Mais 
plus  j'envisage  cette  affaire,  plus  j'y  crois  entrevoir  de  la  manigance  du 
comte  de  Brühl,  que  je  soupgonne  d'avoir  artificieusement  controuvd 
toute  cette  affaire,  dans  la  vue  de  mettre  par  lä  de  la  tracasserie  entre 
la  cour  de  Ftance  et  moi.  J'emploierai  tous  mes  soins  pour  en  ddvelopper 
l'artifice  et  j'esp^re  de  parvenir  ä  möme  de  convaincre  k  la  fin  le  marquis 
de  Puyzieulx  que  je  ne  me  suis  point  trompö  dans  mes  soupgons. 

Au  surplus,  quand  vous  aurez  l'occasion  de  parier  k  ce  ministre  de 
tout  ce  que  dessus,  vous  ne  laisserez  pas  de  lui  insinuer  convenablement 
que  je  ne  saurais  pas  comprendre  avec  quelle  raison  Ton  pourrait  nous 
imputer  des  sentiments  que  ni  la  France  ni  moi  n'avons,  lorsque  nous 
faisons  des  alliances  pendant  un  temps  oü  d'autres  puissances,  qui  ne 
pensent  nullement  bien  sur  nous;  tächent  de  s'en  fortifier  partout  oü 
elles  peuvent.  Encore  auraient  -  elles  lieu  de  le  relever  si  c'dtaient  des 
alliances  offensives;  mais  comme  il  ne«s'agit  que  d'alliances  defensives,  qui 
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jusqu'ici  ont  passö  chez  tout  le  monde  pour  innocentes,  je  n'y  vois 
aucun  sujet  d'ombrage  pour  elles.  Vous  lui  ferez  faire  encore  la  rdflexion 
qu'en  considdrant  naturellement  les  liaisons  que  la  Su^de  avait  prises 
avec  le  Dänemark,  Ton  trouverait  ais^ment  qu'il  y  avait  peu  de  röalite 
lä-dedans  et  que  la  Su^de  en  aurait  retirö  peu  d'avantage  si  Ton  n'en 
avait  fait  une  certaine  ostentation,  afin  d'en  imposer  aux  autres,  de 
fagon  que  j'^tais  presque  assure  que  la  ddclaration  ferme  que  la  France 
avait  faite  relativement  aux  affaires  du  Nord,  et  ce  que  la  Porte 
Ottomane  avait  fait  ddclarer  si  ^nergiquement  au  ministre  de  Russie  k 
Constantinople ,  avec  la  nouvelle  qu'on  a  eue  de  l'alliance  renouveMe 
entre  la  Su^de  et  le  Danemark,  ont  6t€  les  seuls  motifs  qui  ont  inspire 
au  chancelier  Bestushew  des  sentiments  plus  moddrös,  au  point  qu'il  a 
bien  radouci  les  termes  de  la  declaration  que  le  sieur  Panin  a  faite  ä 
Stockholm  —  ä  ce  que  vous  aurez  vu  par  ce  que  je  vous  en  ai  fait 
communiquer  —  ä  proportion  de  ce  qu'elle  a  6t€  selon  le  premier 
projet  qu'on  en  avait  couche,  et  que  nous  en  avons  retire  au  moins  cet 
avantage  que  nous  sommes  sürs  que  la  tranquillit^  du  Nord  sera  con- 
servee  aussi  longtemps  que  le  roi  d'ä  present  de  Su^de  restera  en  vie, 
et  qu'en  gagnant  du  temps  nous  avons  peut-^tre  gagne  tout  le  reste. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

3879.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Voss  berichtet,   Dresden    13.  Sep-  i  Potsdam,  20  septembre  1749. 

tember:  „La  noblesse  est  fort  m^contente  j  J'attendrai  la  relation  detaillee 

ici  et  ne  peut  revenir  de  son  6tonnement  i  avec    les    pi^ces    interessantes   con- 

comment  le  comte  de  Brühl  apu  engager  :  ^       ^g.  j         ^     ^^. 

le  Roi  a  signer  un   rescrit   tel   que  celui  I  *>    ^  ^ 

que  ce   ministre  a  lu  aux  ßtats  dans  la  \  VOUS    me   faites  esperer  dans  votre 

demi^re  audience.    C'est  la  pi^ce  la  plus  ;  d^p^che  du   13   de  ce  mois. 

interessante  de  toute   la  Di^te.     Le  Roi  j  Le    tour     dont     le    COmte    de 

y  t^moigne  son^  mecontentement  contre  la  \  ^^^y^^    ^,^^^    g^^^^  ^^  ^^^^  ^^ 

noblesse  en  general,  promet  de  soutenir  le  =  1        ,      ,  ,     .    . 

£»^er,^  Ausschuss%i.    monantx  qu'il  \  toute recherche de son admimstration 

savait  fort  bien  les  dettes  de  la  Steuer  et  |  de  la  Steuer,  sent  son  homme  adroit 

qu' aucun  capital  n'avait  €\€  emprunt^  sans  ;  et    qui    sait  ce  qu'il  faut  pour  son 

sa  volonte,    il   donne,    pour   ainsi   dire,  j  avantage    et    pour    se     mettre    en 

pleine  quittance  au  comte  de  Brühl  comme  j  -A_pi.^ 

directeur  de  la  Steuer  ...     La  comtesse  ■  '  ^  . 

de  Sternberg,  sous  pr^texte  d'aller  aux  i  ^1   ne    me  parait  pomt  que  le 

noces  de  sa  soeur,»  partira  en  peu  pour  :  voyage    que  la  comtesse  Stemberg 

Vienne.     Comme  eile  est  aimee  de  toute  i  va  faire,  düt  renfermer  du  myst^re, 

^^1''''''..^l'^"  ^T'^' ""'"''^'l.^^  ""'""^f  ^  ne  connaissant  point  d'affaire  im- 
meler  d  affaires,  il  se  pourrait  bien  qu  eile   !  1  „       ,  , 

se  Charge  de  quelque  commission  ou  Chi-  |  PO^tante  sur  laquelle  la  cour  de 
potage."  :  Vienne  saurait  ndgocier  avec  celle 

:  de  Dresde  dans  le  moment  present. 

1  Sic  =  rappelant.  —  a  Gräfin  Josepha  Starhemberg. 
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Sil  en  tout  cas,  il  s'agissait  de  l'accession  de  la  Saxe  au  traitd  d'alliance 
defensive  entre  les  deux  cours  imperiales,  fait  l'annde  1746,  je  regarderais 
ce  chipotage  fort  indifferemment. 

II  y  a  une  affaire  qui  m'embarrasse  un  peu  plus  que  tout  le  reste, 
et  sur  laquelle  il  faut  que  vous  vous  expliquiez  avec  toute  la  clart^ 
et  exactitude  possible.  II  s'agit  d'une  ddpöche  que  je  viens  de  recevoir 
de  mon  ministre  en  France;  le  baron  Le  Chambrier,^  par  laquelle  il  me 
marque  qu'apr^s  que  le  marquis  de  Puyzieulx  Tavait  invitd  pour  lui 
parier  d'une  affaire  interessante,  il  lui  avait  dit  que,  comme  il  courait 
presentement  un  bruit  en  France  d'une  quadruple  alliance  conclue  entre 
la  France,  la  Prusse,  la  Su^de  et  le  Danemark,  et  que  ce  bruit  etait 
fonde  peut-fitre  sur  un  discours  qu'on  disait  que  le  marechal  de  Saxe 
devait  avoir  tenu  un  peu  l^g^rement  ä  son  retour  en  France,  le  mi- 
nist^re  de  France  n'avait  pas  fait  grande  attention  lä-dessus,  raais  que 
lui,  marquis  de  Puyzieulx,  venait  de  recevoir  une  lettre  de  Dresde,  de 
M.  des  Issarts,  par  laquelle  il  lui  marquait  que  vous  6tiez  venu  le  voir 
pour  lui  dire  que  j'avais  signd  mon  traite  avec  la  Su^de  et  le  Danemark, 
et  que  d'ailleurs  le  demier  avait  renouvele  son  traite  de  subsides  avec 
la  France;  que  M.  des  Issarts  avait  ajoute'  que  vous  aviez  dit  la  möme 
chose  au  comte  de  Brühl  et  ä  plusieurs  autres,  qui  en  avaient  ^te 
extrömement  surpris  et  fächds,  par  le  peu  de  bien  qu'ils  me  voulaient; 
que  le  comte  de  Brühl  avait  d^p6ch^  tout  aussitöt  deux  estafettes, 
Tune  ä  Vienne  et  l'autre  ä  Copenhague,  pour  savoir  la  v^rit^  de  cette 
nouvelle;  que  les  avis  qui  dtaient  venus  de  Vienne  portaient  que  l'Im- 
peratrice- Reine  ne  savait  pas  un  mot  de  ce  prdtendu  traitd  entre  moi, 
la  Su^de  et  le  Danemark  et  qu'on  ecrivait  de  Copenhague  que  cette 
nouvelle  etait  fausse. 

Comme  je  ne  vous  ai  point  donn^  mes  ordres  pour  faire  une 
pareille  ddclaration  ni  ä  M.  des  Issarts  ni  au  comte  de  Brühl,  ni  ä  qui 
que  ce  soit,  et  que  je  ne  saurais  croire  que  vous  en  eussiez  jamais 
parle  de  votre  propre  chef,  je  presume  encore  qu'il  faut  absolument 
qu'il  y  ait  quelque  malentendu  de  la  part  du  comte  des  Issarts,  ou  que 
toute  cette  tracasserie  soit  encore  un  jeu  du  comte  Brühl,  pour  causer 
des  brouilleries  entre  la  France  et  moi. 

Mais  comme  l'affaire  m'est  importante,  je  veux  que  vous  en  fassiez 
votre  justification  et  que  vous  vous  expliquiez  exactement  si  vous  avez 
parld  ä  M.  des  Issarts  et  au  comte  de  Brühl,  et  en  quels  termes  propres 
vous  vous  6tes  explique  ä  Tun  et  ä  l'autre  lä-dessus.  Ce  que  vous  ne 
manquerez  pas  de  faire  le  plus  tot  le  mieux,  afin  de  me  mettre  par  lä  ä 
mdme  de  pouvoir  d^sabuser  la  France  sur  les  fausses  insinuations  qu'on 
lui  a  faites  k  ce  sujet,  et  la  tranquilliser  des  inquidtudes  et  des  ombrages 
qu'elle  a  pris  lä-dessus.  Vous  ferez  d'ailleurs  votre  justification  ä  moi- 
m^me  immddiatement. 
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Au  surplus,  je  veux  bien  vous  accorder  la  permission  que  vous  me  i 

demandez  d'aller  faire,   d'abord  apr^s  la  foire  prochaine  de  Leipzig,  un  i 

tour  ä  Berlin   et  sur  vos   terres  dans  le  Mecklembourg  pour  un  temps  i 
de  six  semaines,  et  qu'en  attendant  le  sieur  Hecht  ait  soin  de  mes  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


3880.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3i.  September  i749- 

Weilen  Se.  Königl.  Majestät  die  heut  eingelaufene  Relation  des 
p.  von  Chambrier  [Paris  12.  September]  bereits  dechiffriret  gelesen  haben, 
so  haben  Dieselbe  darauf  zu  antworten  befohlen,  wie  Sie  die  ganze  Sache, 
so  die  Tracasserie  occasionirete ,  dergestalt  einsehen  und  dechiffriren, 
nämlich,  dass  als  der  Graf  Saxe  hier  gewesen,  er  ganz  par  Hasard 
etwas  von  der  dänischen  und  schwedischen  Negociation  müsste  gehöret 
und  gemuthmasset  haben ;  dass  derselbe  darauf  die  Imprudence  gehabt 
haben  müsste,  dem  Grafen  Brühl  davon  zu  sagen,  welcher  dann  der 
ganzen  Sache  eine  malitiöse  Toumüre  gegeben  und  herumgedrehet, 
dem  p.  des  Issarts  davon  gesprochen  und  alles  Micmac  gemachet  haben 
würde,  wie  dann  die  ganze  Sache  das  Ansehen  einer  Weiberplauderei 
habe ;  und  bezögen  Se.  Königl.  Majestät  Sich  übrigens  auf  das ,  so  Sie 
ihm,  Chambrier,  gestern  deshalb  geschrieben. 

Ausserdem  aber,  und  die  Sache  an  sich  selbst  genommen,  so  sähen 
Se.  Königl.  Majestät  nicht  ab,  was  der  Marquis  de  Puyzieulx  vor  be- 
sorgliche Intentiones  daraus  ziehen  könne,  wann  auch  Höchstdieselbe 
eine  Alliance  mit  Dänemark  gemachet  und  alsdenn  davon  gesagt  hätten, 
weil  M.  de  Puyzieulx  selbst  conveniren  dörfte,  dass  solches  eher  den 
Frieden  conserviren,  als  solchen  zu  alteriren  oder  zu  rompiren  Gelegen- 
heit geben  würde.  Ueberdem  glaubten  Se.  Königl.  Majestät,  dass  aller 
ausgesprengten  Bruits  ohnerachtet  die  Union  zwischen  Deroselben  und 
Dänemark  dennoch  geschehen  werde,  weil  beide  Höfe  ihr  Interesse  da- 
bei fanden ;  sollten  aber  beide  Höfe  nicht  ihr  communes  Interesse  darin 
finden,  so  würde  die  Sache  nicht  zu  Stande  kommen,  wann  auch  nie 
dergleichen  Bruits  divulgiret  worden  wären,  sodass  letztere  zur  Haupt- 
sache weder  hindern  noch  helfen  könnten.  Was  der  von  Chambrier 
inzwischen  dem  Marquis  de  Puyzieulx  geantwortet,  solches  habe  Sr. 
Königl.  Majestät  Approbation;  Sie  glaubten  auch,  dass  seine  übrige 
Muthmassungen  ^   fondiret  wären.     Man   könnte  ja  aber  Deroselben  die- 

z  Chambrier  sagt  in  seinem  Berichte  vom  12.  September:  „Je  crois,  par  quelques 
mots  qui  m'ont  ^t^  Idch^s  indirectement,  6tre  parvenu  k  d6m61er  Tarri^re^pens^e  qu'il 
[Puyzieulx]  a  dans  l'dme  et  qu'il  n'a  pas  voulu  me  dire.  La  voici.  On  craint  ici 
que  Votre  Majest6  ne  veuillc  mettre  la  France  dans  le  cas  de  rentrer  en  guerre  contre 
l'Angleterre  ei  la  cour  de  Vienne,  afin  que  Votre  Majest6  puisse  en  tirer  le  parti  qui 
conviendra  ä  Ses  int^r^ts,  et  qu'ElIe  soit  d'autant  plus  k  couvert  des  entreprises  de 
Ses  ennemis  pour  Elle.     Toutes   les   fois   que  Votre  Majest6  fera  quelque  chose  qui 


—    los    

jenige  Plaudereien  nicht  imputiren,  welche  Dero  Feinde  malitiöser  Weise 
ausbrachten,  und  glaubten  Sie,  Frankreich  sollte  einmal  die  Malice  derer 
Feinde  von  Sr.  Königl.  Majestät  und  ^as  solche  von  Deroselben  auszu- 
sprengen capable  wären,  kennen,  dahergegen  von  Höchstderoselben 
Droiture  und  dass  Sie  mit  Frankreich  Ein  Systtoe,  Interesse  und 
Sentiments  wegen  Conservation  des  Friedens  hätten,  überzeuget  sein 
und  nicht  so  l^g^rement  gegen  Dieselbe  neue  Soupgons  fassen. 

Ganz  maligner  Weise  hätten  Deroselben  Feinde  in  der  Utrechtschen 
Gazette  vom  12.  September  unter  dem  Articie  von  Kopenhagen  mit  vieler 
Ostentation  verschiedene  Umstände  setzen  lassen,  die  man  aber  des 
Königs  Majestät  nicht  zur  Last  legen  könnte,   ohne  Deroselben  gewiss 

grosses  Unrecht  zu  thun.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3881.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  L^GATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  16.  Sep- 
tember: „L'ambassadeur  de  France  m'a 
racont6  que,  le  mar^chal  de  Saxe  ayant 
d^biti  k  Paris  que  Votre  Majest6  avait 
condn  an  trait^  d^fensif  avec  le  Däne- 
mark, sa  conr  loi  marquait  son  ^tonne- 
ment  de  ce  que  je  ne  lui  avais  parH  que 
d'un  raccommodement  entre  la  SuHe  et 
le  Danemark.  Je  lui  ai  r^pondu  que  je 
ne  sarais  rien  d'un  trait^  d^fensif  conclu 
avec  Votre  Majest^,  et  que  ce  n' avait  6t6 
cniquement  qu'en  confidence  qu'en  ce 
temps-1^  je  lui  avais  parl^  du  raccom- 
modement entre  la  Sn^de  et  le  Danemark." 


Potsdam,  22  septembre  1749. 
Ma  dep^che  pr^cddente  vous 
aura  appris  pourquoi  je  dois  £tre 
bien  content  de  ce  que  vous  me 
marquez  dans  celle  que  vous  m'avez 
faite  du  16  de  ce  mois,  au  sujet 
de  la  rdponse  que  vous  avez  donnde 
ä  l'ambassadeur  de  France,  quand 
celui-ci  vous  a  raconte  ce  que  le 
mardchal  de  Saxe  doit  avoir  ddbitd 
k  l'dgard  d'un  pretendu  traitd  d^- 
fensif  entre  moi  et  le  Danemark. 
Comme  ces  bruits-lä  ont  alarmd 
bien  des  cours,  et  qu'on  vous  ac- 
cuse  d'avoir  6t6  le  premier  qui  avait  ddbitd  cette  nouvelle  indiscr^tement, 
j'attends  les  explications  et  la  justification  que  je  vous  ai  demand^es 
bien  sdrieusement  sur  ce  sujet. 

Quant  au  discours  que  le  comte  Hennicke  vous  a  tenu  pour  vous 
insinuer  que  je  ne  devrais  plus  tant  presser  sur  le  payement  de  mes 
Sujets  crdanciers  de  la  Steuer,  vu  les  arrangements  qu'on  avait  pris  pour 
leur  payer  les  intdrfits  et  peu  ä  peu  le  capital,  mon  intention  est  que, 
quand  le  comte  Hennicke  reviendra  ä  vous  avec  de  pareils  propos,  vous 
devez  lui  dire  tout  naturellement  que  ce  n'dtait  point  moi  qui  avais  ä 
präendre  de  la  Steuer,   mais  que  c'dtaient  plutöt  des  particuliers,   mes 

mquiftea  ce  ministire,  Votre  Majest^  peut  compter,  comme  je  le  connais,  qu'il  l'en- 
vbagen  d'abord  dans  cet  esprit-lli,  et  je  tromperais  Votre  Majest^  si  je  Lui  parlais 
aotrement.** 
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sujets,    qui  demandaient  leurs  capitaux,  parcequ'ils  en  avaient  extreme- 

ment  besoin,   quelques  -  uns ,   pour  subsister  avec  leur  famiUe,   d'autres, 

puisqu'ils   etaient   pressds   eux-m6mes  par  leurs  creanciers,   et  d'autres 

encore  pour  soutenir  leur  commerce  et  leur  credit,    et  que  ces  bomies 

gens  ne  prdtendaient  encore  leur  payement  qu'apr^s  que  le  terme  qu'on 

leur  y  avait  stipule  fdt  echu;    qu'en   consequence   le   comte  Hennicke 

conviendrait  lui-ra^me  que  je  ne  saurais  sans  injustice  ouverte  emp^her 

ces  gens  d'insister  ä  ce  qu'on  les  satisfasse  de  ce  qu'ils  ont  ä  pr^tendre, 

et  dont  ils  ne  sauraient  se  passer  sans  leur  ruine ,    surtout  apr^s  que  je 

leur  avais  garanti  le  payement  par  un  article  expr^s  d'un  traitd  solennel 

de  paix.* 

Au   surplus,   Ton   me   marque   que   le  sieur  Guy  Dickens,   ministre 

nommd  de  l'Angleterre  ä  la  cour  de  Russie,  vient  d'arriver  de  Londres 

ä  la  Haye  et  continuera  incessamment  son  voyage,  en  prenant  sa  route 

par  Dresde,   oü,    ä  ce   qu'on   prdtend,   il  doit   s'acquitter  de  quelques 

commissions.    J'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  afin  que  vous  le  puissiez 

guetter  ä   son  arrivde   k  Dresde,    pour  voir  s'il  aura  lä  quelques  pbur- 

parlers   avec  les  ministres,   et  pour  l'dclairer  s'il  a  des  commissions  p6- 

cuniaires  ä  rdgler  —  parceque  Ton  a  d^bitd  avec  ostentation  dans  des 

gazettes   publiques   que   la  Saxe   aurait   un  pröt   de  quatre  millions  des 

Anglais  —   ou   s'il   est  charg^   de  renouer  avec  la  cour  de  Dresde  un 

trait^  de  subsides,  ä  ce  que  d'autres  conjecturent.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3882.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  23  septembre  1749. 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  relations  du  13  et  du  16  de  ce  mois.  Tr^s 
content  que  je  suis  de  l'exactitude  avec  laquelle  vous  m'informez  de 
tout  ce  qui  conceme  les  affaires  qui  se  ndgocient  entre  la  France  et  la 
Su^de  avec  la  cour  de  Danemark,  je  serai  bien  aise  quand  vous  me 
marquerez  que  tout  est  parvenu  ä  sa  consistance  enti^re.  Au  surplus, 
vous  devez  dire  au  sieur  Lemaire  que  je  n'attendais  que  le  d^part  du 
sieur  de  Rosenkrantz  qu'on  va  envoyer  ä  ma  cour,  pour  faire  partir  le 
ministre  que  j'ai  destind  d' envoyer  ä  celle  de  Copenhague,  qui  sera  ins- 

truit  de  proposer  l'alliance  entre  le  Danemark  et  moi.  ^     , 

^    ^  Federic. 

Nach  dem  Concept«  

3883.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  23  septembre  1749. 
Les   döpöches   que   vous   m'avez   faites   le  8  et  le  12  de  ce  mois, 
m'ont  et^  rendues  k  la  fois.     J'ai  trouvd  la  reponse  faite  de  la  part  du 

X  Vergl.  Bd.  V,  503  Anm.  i. 
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minist^re   de  Su^de  ä  la  ddclaration  du  sieur  Panin,*    fort  ferme,   mais 

j'apprdhende  qu'elle  ne  soit  un  peu  trop  forte.     Dans  la  Situation  oü  la 

SuMe   se    trouve,    il    me  parait  qu'elle   a  k   dviter  soigneusement  une 

nouvelle  guerre ;  mais  autant  que  je  puis  juger  des  circonstances  qui  me 

sont  revenues  par  mes  lettres  de  Russie,  le  chancelier  Bestushew  prendra 

la  r^ponse  de  la  SuMe  tout  ä  travers  et  en  fera  une  interpretation   la 

plus   maligne,   pour  avoir   seulement   l'occasion   d'agacer   sa  souveraine 

k  ce  qu'elle    parvienne   ä   une   rupture   ouverte   avec  la  Su^de.     D'un 

autre  c6te  il  faut  que  je  dise,  aussi,  pour  la  justification  du  minist^re  de 

Suede  que,  si  la  Russie  a  absolument  rdsolu  de  rompre  avec  la  Su^de, 

toutes  les  complaisances  de  celui-lä   ne  lui   serviraient   de  rien   et  que 

celle-ci  trouverait  toujours   de  nouveaux  sujets  pour  chicaner  la  Su^de. 

Comme  le  ministre  d'Espagne,  le  marquis  de  Grimaldi,   qui  va  en 

Su^de,   vient   d'arriver  ici   et   qu'il  partira  demain  pour  poursuivre  son 

voyage,  je   le  chargerai  d'une  lettre  ä  ma  sceur,   la  Princesse  Royale,« 

dans  laquelle  j'appuierai   sur   tout  ce   que  je   vous   ai   dit  ci-dessus   et 

insisterai  sur   la   ndcessitd   absolue   qu'il   y   a   que  le  gouvernement  de 

SuMe  prenne   plus   de  süjetds  qu'il  n'a  fait  jusqu'ici,   pour  la  Finlande 

et  contre   les  d^marches  que   la  Russie  pourra   tenter  contre  la  Su^de. 

Tout  ce  que  je  saurais  faire  en  bon  allid  de  la  Su^de,  est  de  reprdsenter 

au  gouvernement  les  circonstances  comme  elles   sont  naturellement ,   et 

ce  que  la  prudence  exige  qu'il  fasse.     Si,   apr^s  cela,   il  ne  veut  point 

faire  reflexion  k  ce  que  je  lui  insinue,  j'ai  la  conscience  nette  et  je  ne 

saurais  plus  faire.  ^     ,      . 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3884.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARfTN 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Goltz   berichtet,    Moskau    i.   Sep-   j  ^  Potsdam,  23  septembre  1749. 

tcmbcr:  „11  se  pourrait  que  le  Chancelier  |  ^in    consequence    de    tout    ce 

tronvdt  xnojen  d'engager  sa  souveraine  k  \  que    VOUS  me  mandez  par  vos  dd- 

rfaliser  la  menace  de  faire  passer  un  corps   j  pgches    du    l«'   de  ce  mois ,    je  ne 

de  ses  troupes  dans  la  Finlande           Le  j  gaurais     point    prdvoir    ce    que    le 

discours   que    le    sieur  Swart  a  tenu  en   :  ^          ^                  -,        r- 

demier  lieu   au  secr6taire  Warendorff,   y   |  COmte  BestUshew    voudra    faire  en- 

semble  donner  un  nouveau  degr^  de  pro-   i  COre    relativement    k  la  Su^de ,    un 

babilit^  .  .  .    L'animosite  dudit  ministre  !  homme  aussi  fougueux  et  d'un  ca- 

4e  HoUande  va  si  loin  qu'ü  n'a  pas  fait  |  ^^^^^^^  ^^^^^  1^  ^^^nt  capable  de 

difbcalte  de  dire  que  les  assurances  du   •  -  .        ,         ,                                 ^        .   ^ 

mcodeles  plus  fortes.  donn^es  de  la  part  !  ^^ire  des  choses  qm  ne  sont  pomt 

de  la  Sn^de,  ne  seraient  pas  capables  de  j  du  tout  de  Saison.     Nonobstant  de 

olmer  les  appr^hensions  de  la  Russie,  et  j  cela,  je  crois  que  le  moment  propre 

qne  le  g^n^ral  Lieven  recevrait  ordre  de  |  qü  il  aurait  peut-Stre  pu  agir  avec 

»  Vergl.  S.  97.  98.  Die  Antwort  wurde  dem  russischen  Gesandten  in  der  Con- 
ferenz  vom  10.  September  ertheilt;  über  den  Inhalt  vergl.  den  Erlass  an  Goltz  vom 
27.  September,  Nr.  3890.  —  a  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor. 
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faire  embarquer  k  Reval  un  bon  nombre 
de  r^giments  sur  les  gsl^res,  pour  faire 
une  descente  k  Fr6d6ricsham,  nonobstant 
la  mauvaise  saison  qui  approche." 


succ^s,  est  perdu  pour  lui,  et  j'avoue 
que  je  ne  sais  pas  dömöler  au  juste 
comment  il  saura  entreprendre 
quelque  chose  avec  succ^s,  ni  dans 
cette  annee-ci  ni  dans  celle  qui  suit, 
apr^s  avoir  laissd  ^happer  le  moment  favorable  ä  lui.  Comme  nous 
avons  le  temps  d'hiver  devant  nous,  et  qu'il  ne  sera  pas  ais^  d' entre- 
prendre quelque  chose  avant  le  mois  de  juin  de  l'ann^  qui  vient,  nous 
aurons,  je  crois,  en  attendant,  le  loisir  de  voir  et  d'apprendre  oü  il 
voudra  porter  ses  vues.  II  est  dtonnant  qu'un  ministre  tel  que  le  sieur 
de  Swart  puisse  se  comporter  de  la  fagon  qu*il  a  fait  envers  la  SuMe, 
et  je  regarde  tout  ce  qu'il  a  dit  en  cons^uence  au  sieur  Warendorff, 
comme  prononcd  par  un  motif  de  rage  et  de  furie.  Enfin,  peu  de 
temps  d^veloppera  ce  qu'on  pourra  attendre  de  la  Russie.  En  atten- 
dant,  vous  pourrez  bien  insinuer  ä  l'ami  connu,  quand  vous  trouverez 
l'occasion  de  le  faire  convenablement,  que,  quand  le  Chancelier  poussera 
les  aflfaires  aussi  loin  que  le  sieur  de  Swart  l'a  voulu  dire,  je  croyais 
que  la  Russie  jouerait  un  gros  jeu.  ^  v    A      ' 

Nach  dem  Concept. 


:i885.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  septembre  1749. 

J'ai  re^u  ä  la  fois  vos  ddpöches  du  9  et  du  12  de  ce  mois.  Je 
suis  port^  k  croire  que  c'est  la  ddclaration  que  la  cour  de  Russie  a  fait 
faire  par  son  ministre  Panin  k  Stockholm  —  dont  vous  fites  dejä  in- 
formd  —  qui  a  caus^  cet  air  embarrassd  que  vous  avez  remarque  au 
duc  de  Newcastle,  quand  vous  l'avez  vu  la  derni^re  fois,  et  je  crois 
avoir  d€jk  observd  k  difFi^rentes  fois  que,  lorsqu'il  s'agit  d'afFaires  d'une 
pareille  sorte,  il  fait  comme  les  enfants  qui,  apr^s  avoir  fait  quelque 
faux-pas,  tächent  de  cacher  leur  mauvaise  honte  et  d'en  dluder  tout 
discours. 

Tous  mes  avis,  combines  ensemble,  confirment  unanimement  que 
l'Angleterre  n'a  point  foumi  jusqu'ici  de  sommes  en  argent  k  la 
Russie.  Si  je  n'ose  pas  vous  soutenir  cela  comme  une  vdrit^,  il  y  a 
pourtant  toute  la  probabilite  que  jusqu'ici  la  Russie  n'a  point  lird 
d'argent  de  la  cour  de  Londres.  Au  surplus,  vous  me  rendrez  un 
Service  signaM,  si  vous  pouviez  m*informer  exactement  et  avec  prdcision 
ce  que  les  articles  secrets  du  traitd  de  1746'  renferment. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  Vergl.  Bd.  V,   187. 


I09    

3886.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  23  septembre  1749. 

Quand   vous    dites,    dans   la  ddp6che   que  la   demi^re   poste  m'a 

apportee  de  votre  part,  que  la  cour  oü  vous  fites  a  perdu  pour  le  moment 

present  Tenvie  d*interrompre  la  tranquillite  de  l'Europe,   mais   que  cela 

ne  TempÄchera  pas   de   guetter  le  temps  favorable   oü  eile  estimera  de 

pouvoir  mettre  en  execution  ses  desseins,   je  crois   que    vous  avez  ren- 

contre  fort  juste.     La  nouvelle  de  la  deposition  du  Mufti  k  Constantinople 

me  parait  un  peu  sujette  k  caution   et  je  la  regarde  encore  comme  de 

linvention    du  comte   d'Ulfeld,  pour  en  imposer  k  la  Su^de.     Au  sur- 

plus,  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  sieur  Blondel,  m'oblige  de 

vous  dire  encore  que  vous  devez  agir  avec  cet  homme  aussi  dangereux 

qu'dtourdi  et  pr^somptueux  avec  tout  le  menagement  et  toutes  les  pre- 

cautions  possibles.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3887.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  septembre  1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Je  vous  communique  derechef 
en  grande  confidence,  et  sous  les  mSmes  conditions  que  j'ai  d^jä  exig^es 
de  votre  part,  une  pi^ce  interessante  ci-jointe  qui  m'est  tombee  fortuite- 
ment  entre  les  mains  et  dont  vous  pourrez  vous  informer  du  contenu 
par  la  traduction  litt^rale  que  j'y  ai  fait  ajouter. 

Les  remarques  que  je  puis  faire  k  cette  occasion,  sont  qu'il  parait 
presque  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  proc^dent  de  bonne 
foi  k  ddhorter  la  Russie  de  n'en  pas  venir  k  des  troubles  et  encore 
moins  ä  une  rupture  ouverte  avec  la  SuMe,  mais  que,  ce  nonobstant, 
le  chancelier  Bestushew  serait  tr^s  capable  d'en  venir  k  des  extr^mit^s 
envers  la  Su^de,  quand  bien  möme  la  Russie  ne  pourrait  point  s'attendre 
d'abord  k  des  secours  efficaces  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres. 

C'est,   au  reste,    k  votre  prudence  que  je  me  rapporte  sur  Tusage 

que  vous  jugerez  k  propos  de  devoir  faire  de  cette  confidence  aupr^s  de 

votie  cour;    seulement  exige-je  de  vous  que  vous  y  apportiez  toute  la 

prevoyance  et  circonspection  humainement  possible,    afin   que  le  secret 

m'en  soit  eardd  inviolablement.  ^     , 

*  Federic. 

An  den  Grafen  von  Ulfeid. 

Moskau,  4.  September  1749. 
Der  Lord  Hyndford  ist  heute   gegen   Mittagszeit  bei   dem   Gross- 
kanzler gewesen   und   hat   sich   bemühet,    den  Graf  von  Bestushew   zu 
bewegen,  damit   hiesiger  Hof  in   diejenigen  Wege,   so  dem  Keith  pro- 
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poniret,  einschlagen  möchte.  Der  Hyndford  hat,  um  der  Sache  den 
rechten  Nachdruck  zu  geben,  noch  beigefiiget,  dass  er  von  Hofe  aus 
zu  Ueberreichung  dieses  Vorschlages  angewiesen  worden  seie.  Allein 
es  hat  ihm  der  Grosskanzler  eben  das,  was  ich  bereits  unter  dem 
30.  August  allerunterthänigst  angezeiget,  geantwortet,  dass  man  nämlich 
ohne  ihr  Wissen  dergleichen  Passum  nicht  hätte  thun  sollen.  Der 
Mylord  hat  weiter  alle  gute  und  üble  Folgen,  welche  aus  der  An- 
oder Nichtannehmung  dieses  unanständigen  Vorschlages  für  Russland 
entstehen  könnten,  ernstlich  vorgestellet ,  und  da  man  morgen  das  be- 
wusste  grosse  Conseil  aus  denen  CoUegiis  in  der  russischen  Kaiserin 
Gegenwart  über  die  schwedische  Sachen  halten  wird,  so  werde  ich  durch 
den  Courier  allerunterthänigst  das  mehrere  berichten.  Künftigen  Sonn- 
tag' hat  der  Mylord  seine  Abschiedsaudienz.  Dänemark  will  der 
russischen  aweiten  Declaration*  keineswegs  beitreten,  sondern  hat  sich 
nur  anheischig  gemacht,  die  erstere^  in  passu  der  Erhaltung  des  Friedens 
zu  souteniren.  Womit  den  Empfang  des  gnädigen  vom  13.  August 
über  Breslau  gehorsamst  accusire  und  mich  empfehle  etc. 

Graf  von  Bernes. 

Nach  dt:T  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris; 
die  BeiUj[e  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


Cela  est  d^jä  fait.  ^ 


3S8S.     AU   DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES   fiTRANGfeRES. 

Fodewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  26,  September :  „Votre  Majest^  nous 
Äjant  falL  ordunner  par  le  consciller  privö 
Eichel  de  pr^parer  de  bonne  heure  les 
icätrücttons  pour  le  conseiller  priv6  de 
Voss,  destill 6  k  ]a.  mission  de  Copenhague,4 
ijous  ne  pouvons  nous  dispenser,  avant 
d'y  mettre  la  main,  de  demander  pr^alable- 
nient  les  intendons  de  Volre  Majestö  sur 
les  polnis  suivanls: 

I  o  Cotiime  la  n^gociation  d'une  al- 
liance defensive,  aecompagn^e  de  garanties 
r^ciproqucs,  fnit  le  principal  objet  de  cette 
TnissioTi ,  et  que  nous  aommes  persuad^s 
que,  51  ccsl  Votre  Majest^  qui  en  fait  la 
premifcre  proposttion,  la  cour  de  Dane- 
matk  &e  fcra  beaucoup  lirer  les  oreilles, 
avant  que  d'y  entrer,  nous  soumcttons 
Äux  lumt^rcs  de  Votre  Majest^,  au  cas 
qu*Elk  Se  aenlli  de  la  r^pugnance  d'y 
employer  directement  les  bons  offices  de 
In  France,  si  Elle  ne  juge  pas  ä  propos 
de   Se   servtr    du    canal   de   la  Su^dc   et 

1    7.  September.   —   2  Vergl.    S.  97.   —  3   Vergl.   Bd.   VI,    375.    —  4   Vergl. 
S.  &^.  —  s  Vergl.  S.  46.  54-  75-  84- 
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d'acfaeminer  les  choses  de  la  sorte  que 
louverture  en  paraisse venir  principalement 
de  la  conr  de  Stockholm,  et  que  celle-ci 
ordonne  au  baron  de  Fleming  de  sonder, 
de  concert  et  conjointement  avec  Tabb^ 
Lemaire,  les  dispositions  de  celle  de 
Copenhague  par  rapport  k  cette  alliance, 
a?aat  que  le  sieur  de  Voss  fasse  aucune 
d^marche  directe  pour  cet  effet. 

20  Si  Votre  Majest6  souhaite  qu'on 
stipole  par  le  trait^  en  question  une  ga- 
nintie  r^iproque  pour  la  totalit^  des  £tats 
que  les  parties  contractantes  poss^dent 
actuellement ,  on  si  Elle  aime  mieux  li- 
miter la  garantie  de  Son  cöte  k  la  pos- 
scssion  du  duch^  de  Sleswig,  et,  du  c6te 
da  Dänemark,  a  celle  de  la  SiUsie  et  de 
la  comt^  de  Glatz. 

30  Si  rintention  de  Votre  Majest^ 
est  de  condure  un  trait^  formel  avec  Sa 
Hajest^  Danoise  directement,  ou  si  Elle 
jage  plus  convenable  de  tdcher  de  former 
cette  liaison  moyennant  Taccession  du 
Danemark  au  trait6  d6]k  conclu  entre 
Votre  Majest6  et  la  Su^de,  <  dans  lequel 
la  Sfl^e  est  ^galement  garantie,  ou  bien 
par  Taccession  de  Votre  Majest6  au  trait6 
fait  eutre  le  Danemark  et  la  Su^de,  3 
moyennant  qne  le  premier  garantisse  k 
Votre  Majest^  —  comme  les  autres  puis- 
sances,  contractantes  de  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  ont  fait  —  le  duch6  de  Sil^sie 
et  la  comt^  de  Glatz,  tels  que  Votre  Ma- 
jest6  les  poss^e  actuellbment.  En  pre- 
oant  ce  demier  biais,  on  risquerait  moins 
de  se  commettre  avec  la  Russie.  Par  ce 
deniier  moyen,  et  en  ne  stipulant  de  cette 
la^on  la  garantie  speciale  du  Sleswig 
autrement  qu'ä  l'^gard  du  prince  royal  de 
SuMe,  sa  post^it6  et  ses  fr^res,  on  d^s- 
obligerait  moins  le  grand-duc  de  Russie.  3 

40  Si  Votre  Majest6  trouve  a  propos 
d'entamer  et  de  terminer  cette  n^gociation 
^  Copenhague,  ou  si  Elle  aime  mieux,  d^s 
qa'on  sera  d'accord  sur  la  question  an, 
de  la  faire  transf^rer  ici  et  de  conclure 
le  trait^  sons  Ses  yeux,  d^autant  que,  si 
l'oQ  voulait  Tachever  k  Copenhague,  la 
reine  de  Danemark  et  les  ministres  d' Angle- 
t«re  et  de  Russie  trouveraient  plus  d'oc- 
casion  d'intriguer  contre  et  de  la  traverser." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes. 


Cela    est   indifferent,    car   ce 
n'est  qu'un. 


II  y  a  trois  moyens,  qui  me 
sont  egaux: 

I®  Que  le  Danemark  acc^de 
au  trait^  que  nous  avons  fait  avec 
la  SuMe, 

2  ^  Que  nous  accddions  ä  celui 
qu'ils  viennent  de  renouveler, 

30  Que  nous  en  fassions  un 
particulier  avec  le  Danemark. 

Tous  les  trois  me  sont  in- 
differents,  pourvu  qu'on  y  mette 
les  garanties  de  la  Sildsie. 


Tout  cela  sont  des  choses  in- 
differentes. Apprenons  premi^rement 
dans  quelles  dispositions  sont  les 
Danois,  e^t  le  reste  se  fera  selon  le 
cas  et  les  conjonctures. 


97.  September)  am  Rande  des  Berichtet. 


»  Vergl.  Bd.  V,  406  Anm.  i.  —  a  Vergl.  S.  56  Anm.  2.  ■—  3  Vergl.  Bd.  VI,  476. 


112      

3889.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Potsdam,  27  scptembre  1749. 

Tout  ce  que  le  comte  Tessin 

a  dit  encore  au  sieurPanin  k  Toc- 

casion  de  la  conförence  tenue  pour 

rdpondre  k  celui-ci,  k  la  declaration 

qu'il  a  faite  de  la  part  de  sa  cour, 

et   dont  vous   me  rendez   compte 

dans  votre   d^pöche  du    16  de  ce 

mois,  est  bon  et  bien  pensd;  mais 

j'apprdhende   fort  que    la   r^ponse 

que  le  minist^re  de  Su^de  a  donnee 

k  la  declaration   en   question,    ne 

soit  un   peu   trop   forte   et  que  le 

chancelier   de    Russie,    Bestushew, 

ne  la  prenne  fort  haut.    Heureuse- 

ment  nous  voilä  dans  la  Saison  oü 

la  Russie  ne  saura  gu^re  plus  entre- 

prendre  quelque  d^marche  violente 

contre  la  Su^de. 

Au  surplus,  je  viens  d'appren- 

dre  par  un  canal  bien  sür*  que  le 

ministre  anglais,  lord  Hyndford,  va 

k  prdsent  d'assez   bonne   foi  pour 

calmer  le  chancelier  Bestushew,  et  qu'il  lui  a  fait  toutes  les  representations 

possibles   pour  lui  faire   comprendre  les  suites  qu'il  y  aurait  s'il  ne  se 

pr6tait  k  quelque  accommodement  avec  la  Su^de,    mais  qu'il  n'a  gu^re 

pu   reussir  jusqu'ä  present  et  qu'on  a  assembld,   le  5  de  ce  mois,    un 

grand   conseil  de  tous  les  Colleges  k  Moscou,    pour  y  ddibdrer  en  pre- 

sence   de   rimpdratrice   sur   les   affaires   de   Su^de.     Reste  k  apprendre 

quel  en  aura  6t6  le  r^sultat;    en  attendant,  je  veux  bien  permettre  que 

vous   fassiez   confidence   k   vos   amis   du   minist^re   de  SuMe   de    cette 

circonstance,  afin  qu'ils  s'en  äpergoient  que  la  cour  de  Russie  n'est  pas 

encore  ddcid^e   sur  le   parti  qu'elle   prendra   vis-ä-vis  de  la  Su^e,    et 

qu'on  a  k  appr^hender  encore  qu'elle  ne  puisse  procdder  k  quelque  de- 

marche  violente,  quand  mSme  eile  ne  saurait  ötre  trop  assurde  du  secours 

des  cours  de  Vienne  et  de  Londres.  ^     , 

^T  1.  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  16.  Sep- 
tember: „Le  comte  Tessin  n'a  pas  negltg^ 
l'occasion  de  la  demi^re  Conference  avec 
le  ministre  de  Russie  z  pour  lui  donner  k 
connaltre  qu'en  cas  que  sa  cour  eüt  des 
preuves  ou  des  indices  qu'il  y  avait  des 
gens  ici  qui  travaiUaient  k  faire  changer 
la  präsente  forme  du  gouvemement,  la 
cour  de  Russie  ne  saurait  agir  plus  amiable- 
ment  envers  celle  de  SuMe  qu'en  1' In- 
formant du  detail  de  ce  qu'elle  en  pourrait 
savoir,  afin  que  le  gouvemement  su^dois, 
en  6tant  averti,  pftt  sur  ces  indices  ticher 
d'en  d6couvrir  davantage  et  prendre  la- 
dessus  les  mesures  les  plus  convenables 
pour  6yiter  le  danger  d'un  pareil  change- 
ment,  si  en  efTet  l'^tat  en  courait  quelque 
risque,  quoique  le  minist^re  n'en  avait 
aucune  connaissance.  Le  pr^dent  de  la 
chancellerie  m'a  dit  lui  avoir  \§ich€  cela 
expr^s,  apr^s  la  Conference  finie,  par  ma- 
ni^re  de  conversation  et  sans  dire  qu'il 
lui  en  parlait  par  ordre,  toutefois  en  lui 
insinuant  qu'il  ferait  bien  de  se  procurer 
sur  cela  les  lumi^res  de  sa  cour." 


X  Vergl.  S.   107  Anm.  i.  —  a  Vergl.  S.   109.  iio. 
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3890.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  27  septembre  1749. 

Votre  relation  du  4  de  ce.  mois  m'a  die  bien  rendue.  Puisque 
vous  ^tes  d6)ä  assez  inforrad  dans  quels  termes  le  sieur  Panin  a  fait  la 
d^laiation  au  ministdre  de  Su^de  dont  il  a  etd  charg^  par  sa  cour,  je 
n'ai  qu'k  vous  dire  que  celui-ci  y  a  repondu  avec  un  ton  de  fermete 
que,  le  Prince  -  Successeur  ayant  de  son  propre  mouvement  renouvel6 
les  assurances  de  ne  vouloir  en  aucune  mani^re  s' ^Carter  de  sa  capitu- 
lation,  confirm^  par  serment,  relativement  k  la  präsente  forme  du 
gouvemement,  ni  souffirir  qu'il  soit  port^  aucune  atteinte  aux  droits 
de  la  libertd  des  £tats,  toute  crainte  devait  cesser  et  tout  soup^on  lä- 
dessus  devenait  injurieux,  et  si  d'ailleurs,  contre  les  sentiments.m^mes 
du  Prince-Successeur,  on  s'apercevait  dans  la  suite  de  quelque  tentative 
contiaire  aux  droits  et  ä  la  libert^  de  la  nation  ä  cet  ^gard,  on  trouverait 
suffisamment  dans  les  forces  de  la  couronne  et  dans  la  vigueur  du 
gouvemement  les  ressources  ndcessaires  dont  un  pareil  cas  ^tait 
susceptible,  pour  y  rem^dier;  mais  si,  nonobstant  ces  consid^rations,  la 
Russie  faisait  passer  k  ses  troupes  les  fronti^res  du  royaume  sans  une 
requisition  pr^alable  et  formelle,  Ton  devait  ddclarer  d'avance  qu'une 
pareille  ddmarche,  en  quelque  temps  qu'elle  se  fasse,  ne  pourrait  Ätre 
regaid^  que  comme  une  violation  du  droit  des  gens  et  une  rupture 
ouverte  qui  forcerait  la  SuMe,  malgr6  le  desir  qu'elle  avait  de  cultiver 
une  parfaite  intelligence  avec  la  cour  de  Russie,  ä  employer  pour  sa 
defense  tous  les  moyens  que  Dieu  lui  avait  mis  en  mains  et  que  la 
dignit^  et  Tinddpendance  de  la  couronne  exigeaient. 

Voilä  ä  peu  pr^s  les  termes  dont  cette  r^ponse  a  etd  con^ue,  mais 
que  je  ne  vous  communique  que  pour  votre  direction  seule,  avec  defense 
expresse  de  vous  en  ouvrir  k  personne.  C'est  k  präsent  de  savoir 
quel  efiet  cette  d^laration  fera  sur  la  cour  de  Russie,  qui  se  verra 
obligee  ou  d*en  acquiescer,  ou  qui  la  prendra  fort  haut  et  en  jettera 
partout  des  ciis  furieux.  Aussi  tdcherez  -  vous  de  vous  en  bien  orienter 
et  de  m'en  faire  votre  rapport  de  la  mani^re  la  plus  exacte  et  de  fa^on 
que  j'y  pourrais  compter. 

Au  surplus,  je  viens  d'ötre  averti  par  un  bon  canal  que  milord 
Hyndford  n'a  point  du  tout  6te  edifid  de  la  Conference  qu'il  a  eue  le 
4  de  ce  mois  avec  le  Chancelier,*  k  qui  il  a  voulu  faire  goüter  le  moyen 
dont  la  cour  de  Vienne  est  convenue  avec  celle  de  Londres  pour 
raccommoder  les  affaires  entre  la  Su^de  et  la  Russie,  mais  qui  lui  a 
repondu  s^chement  que  les  deux  cours  n'auraient  point  du  faire 
semblable  pas  sans  en  communiquer  pr^alablement  avec  celle  de  Russie. 
Je  sais,  de  plus,  que  milord  Hyndford  a  fait  toute  sorte  de  remontrances 
au  Chancelier,   pour  lui  faire  entre voir  les  suites  qui  en  resulteraient  si 

»  Vergl.  S.   109.   110. 
Conrctp.  Friedr.  11.    VH.  8 
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la  Russie  refusait  de  se  prSter  k  Texp^dient  propos^  par  les  deux 
cours,  pour  accommoder  les  affaires  avec  la  Su^de.  Toutes  ces  anec- 
dotes-lä  ne  doivent  servir  que  pour  votre  direction  seule  et  pour  vous 
mettre  sur  des  voies  qui  vous  puissent  mener  ä  approfondir  d'autant 
mieux  les  affaires,  mais  dont  vous  ne  devez  parier  du  tout  d'ailleurs  ä 
qui  que  ce  soit. 

Au  reste,  comme  Ton  m'a  averti  qu'il  y  aura  eu  le  5  de  ce  mois 
un  grand  conseil  de  tous  les  Colleges  de  Russie,  en  presence  m^ine  de 
rimperatrice ,  relativement  aux  affaires  de  SuMe,  j'attends  que  vous 
m'instruirez  sur  le  r^sultat  qui  a  6t6  pris  dans  cette  confdrence  extra- 
ordinaire.  Quant  k  la  cour  de  Danemark,  je  sais  de  bon  Heu  qu'elle 
n'approuve  point  la  d^claration  que  la  Russie  a  fait  faire  par  le  sieur 
Panin,  et  que  ce  ministre  möme  n'a  lu  que  contre  son-  gre  les  termes 
inddcents  dont  la  declaration  a  6t6  congue. 

Comme  Ton  vient  de  m'apprendre  encore  que  la  r^olte  dans  la 
Finlande  russienne,  de  niöme  que  dans  l'Ukraine,  a  et^  si  chätive  et 
que  la  chert^  des  vivres  et  du  reste  de  ce  qu'il  faut  pour  subsister  est 
si  grande  qu'on  se  voit  oblige  de  nourrir  les  gens  du  pays  des 
magasins  qu'on  y  avait  amasses,  vous  devez  tdcher  de  bien  appro- 
fondir  si   cet  avis-lä   est   fond^   ou   s'il   est  outr^,   et   m'en  faire  votre 

rapport.  ^     , 

^^  Federic. 

Nach  dem  Concept*  


3891.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  septembre  1749. 

Je  n'ai  cette  fois-ci   qu'ä  vous   dire,    sur    tout    ce    que   vous    me 

marquez  dans  votre   d^pöche   du  17  de  ce  mois,   que  vous   avez    bien 

fait  de  m'avertir   de  l'avis   qui   vous  a  6t6  donne  du  nommd  Heil,»   et 

quoique  cet  avis  ne  me  paraisse  pas   fitre   tout- ä- fait  pour  y   pouvoir 

tabler,  que  je  saurais  nonobstant  de  cela  en  faire  mon  usage.     Au  sur- 

plus,  j'ai  de  bons  et  sürs  indices  que  la  cour  de  Vienne,  de  möme  que 

Celle  de  Londres,  agissent  dans  le  moment  präsent  de  bonne  foi,  pour 

retenir  la  cour  de  Russie  de  ne  point  venir   k  des   extremitds   avec  les 

Su^dois   et   de  lui   faire   accepter   le   tempdrament   que  le   sieur  Keith, 

ministre  d'Angleterre,  a  propos^  pour  concilier  la  Su^de  avec  la  Russie, 

mais    que    ces    affaires    deviennent   si  intricates   qu'il   est   fort   difficile 

de  prevoir  quelle  en  sera  l'issue   et  de  quelle  fagon  elles  se  tourneront 

encore.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


X  Ueber  Spione  in  der  Dienerschaft  des  Königs. 


—    IIS    — 

3892.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  septembre  1749. 

La  d^pöche  que  vous  m'avez  faite  du  16  de  ce  mois,  m'a  6t6 
rendue.  Autant  que  je  sais  pdnetrer  l'dtat  präsent  concernant  les  affaires 
du  Nord,  je  crois  m'apercevoir  que  l'Angleterre  n'aimera  point  que  la 
tranquillite  du  Nord  soit  troubl^e  et  qu'on  y  parvienne  ä  de  l'eclat. 
J'ai  des  raisons  fonddes  pour  le  croire,  mais  je  vois  en  möme  teraps  que 
la  fougue  du  chancelier  Bestushew  va  si  loin  que  ce  mechant  homme 
pourrait  pousser  les  affaires  ä  des  extremitds,  malgr6  qu'il  ne  soit  pas  trop 
assurd  de  tirer  des  secours  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne;  et  quoique 
la  Russie  n'ait  regu  jusqu'ici  des  sommes  en  argent  de  l'Angleterre,  je 
ne  me  fie  cependant  point  aux  fredaines  dudit  Bestushew. 

Comme  Ton  est  venu  de  me  dire  qu'il  y  a  un  manage  sur  le  tapis 
entre  le  prince  här^ditaire  d' Ansbach  et  une  des  fiUes  du  prince  de  Galles, 
vous  devez  ticher  d'approfondir  si  cette  nouvelle  est  fondee,  et,  en  cas 
que  si,  quelles  vues  la  cour  de  Londres  saurait  avoir  en  s'attachant  ce 
Prince,  de  quoi  vous  me  ferez  immddiatement  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3893.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  L^GATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  septembre  1749. 

Je    suis    fort   satisfait   de   tout   le   detail   interessant    que   vous   me 

rapportez  par   votre  depöche  du  20  de  ce  mois,   qui  a  ete   fiddement 

d^livree  ici  par  votre  domestique.     II  n'y  a  aucune  apparence  qu' homme 

au  monde   tant   soit  peu  raisonnable   voulüt   se   laisser  eblouir   sur  les 

pretendus  bons  arrangements  de  la  cour  oü  vous  ötes,  pour  se  persuader 

que  ces  arrangements   peuvent   6tre   suffisants  pour  retablir  le  credit  de 

la  Steuer,     Aussi    continuerez  -  vous    d'aller    toujours   votre   train,    pour 

tkher  d'obtenir    au    possible   l'acquittement   des   pretentions    que    mes 

Sujets  ont  k  la  Charge  de  ladite  Steuer,  et  comme,  au  reste,  on  manage 

si  peu  la  Saxe,  par  Taugmentation  et  l'exhaussement  des  taxes,  afin  de 

procurer  de  1' argent  k  la  cour  de  Dresde   et  pour  soutenir  le  credit  de 

la  Steuer,  vous  ferez  bien  d'Stre  trös  attentif  ä  savoir  et  k  me  marquer 

de  temps  k  autre  si  les  fabriques  et  manufactures  du  pays  ne  pätissent 

par  les  impöts   dont  elles   sont   surchargdes,   et   si   elles   n'en   vont  en 

dtodence.  „     . 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 
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3894.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  septembre  1749. 

J*accuse  votre  ddpfiche  du  15  de  ce  mois.  J'ai  trop  bonne 
opinion  de  la  pdndtration  du  marquis  de  Puyzieulx  et  de  sa  fa^on  de 
penser  solide  pour  que  je  ne  dusse  esperer  de  lui  qu'il  reviendra  de  lui- 
möme  des  iddes  fausses  et  irraisonnables  qu'on  a  trouve  moyen  de  lui 
inspirer  encore  sur  mon  sujet,  et  qu'il  reconnaitra  encore  que  toutes  les 
apprehensions  qu'on  lui  donne  k  mon  ^gard  et  sur  ma  fa^on  de  penser, 
ne  soient,  comme  elles  le  sont  effectivement ,  que  des  insinuations 
raalicieusement  controuvees  des  cours  de  Vienne  et  de  Dresde,  unique- 
roent  forg^es  dans  le  dessein  de  brouiller  la  France  avec  moi  et  de 
nous  separer,  s'il  est  possible,  afin  d'avoir  Tun  apr^s  l'autre  ä  d'autant 
meilleur  marche.  Souvenez-vous  qu'il  y  a  plus  de  deux  ans  que  je  vous 
ai  averti  spdcialement  que  c'est  lä-dessus  que  la  cour  de  Vienne  a  etabli 
tout  son  Systeme  de  politique.* 

Au  surplus,  vous  devez  faire  remarquer  k  M.  de  Puyzieulx  que  le 
Premier  avis  que  je  lui  ai  donne  relativement  k  la  declaration  de  la 
Russie  k  la  Su^de,"  n'a  pas  6t6  autant  destitud  de  fondement  qu'on  le 
croyait  alors  en  France,  et  que  l'evdnement  a  fait  voir  que  ce  sont 
k  peu  pr^s  les  mömes  terraes  dont  la  Russie  s'est  servie  pour  faire  sa 
declaration  k  la  Su^de,  que  ceux  dont  je  faisais  avertir  M.  de  Puyzieulx 
dans  ce  temps-lä. 

Au  reste,  ce  que  vous  me  marquez  de  la  declaration  que  le  sieur 
Mareschal,  ministre  de  Tlmpdratrice-Reine,  a  faite  au  marquis  de  Puyzieulx 
qu'il  avait  ordre  de  traiter  seuP  tout  ce  qui  regardait  les  int^r^ts  de 
rimp^ratrice- Reine,  ne  m'a  point  surpris,  puisque  j'ai  dejä  su  que  cette 
Princesse  traite  tout  s^pardment  ses  affaires  d'avec  celles  de  l'Empereur, 
ainsi  que  toutes  les  affaires  de  conside'ration  passeront  indubitablement 
par  les  mains  du  sieur  Mareschal. 

Je  suis  bien  satisfait  du  caract^re  que  nous  m'avez  fait  du  ministre 

de  France  nomme  pour  aller  k  la  cour  de  Vienne/  ^,     , 

rederic. 

Nach  dem  Concept 

3895.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  28.  September  1749. 
Da  in  beikommendem  Packete  die  Königliche  allergnädigste  Re- 
solution ^  wegen  des  von  dem  sächsischen  Minister  Herrn  von  Bülow 
übergebenen  Schreiben  von  des  Königs  von  Polen  Majestät^  erfolget, 
welche  Se.  Königl.  Majestät  Selbst  angegeben  und  von  Worte  zu  Worte 
durchgelesen,  auch  solcher  einige  Höchsteigenhändige  Marginalia  bei- 
gefiiget  und  selbige  an  Ew.  Excellenz  dergestalt  zu  senden  mir  befohlen 

t  Vergl.  Bd.  V,  452;  Bd.  VI,  360.  382.  —  a  Vergl.  S.  20.  —  3  Ohne  Mit- 
wirkung des  Vertreters  des  Kaisers,  Marquis  Stainville.  —  4  Vergl.  S.  128.  — 
5  Nr,  3896.  —  6  D.  d.  Dresden  20.  September  1749. 
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haben,  so  soll  ich  auf  Höchstderoselben  Specialbefehl  noch  dabei  ver- 
melden, wie  Ew.  Excellenz  dahin  sehen  und  darauf  halten  möchten, 
dass  bei  der  Expedition  des  darauf  auszufertigenden  Antwortschreibens 
kein  einiger  von  allen  in  der  Königlichen  Resolution  angeführten  Um- 
ständen ausgelassen,  sonder  alles  nach  Maassgebung  dieser  ausgefertiget 
werden  möchte,  indem  Höchstdieselbe  eine  besondere  Attention  auf  diese 
Expedition  zu  nehmen  und  solche  vor  der  Unterschrift  noch  Selbst 
nachzusehen  intentioniret  wären,  damit  nicht  etwas  darin  vergessen  noch 
zur  Unzeit  adouciret  werden  möchte.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung. 


3896.     RESOLUTION 

VOR  DIE   MINISTER   VOM   DEPARTEMENT   DERER   AUSWÄRTIGEN  AF- 

FAIREN,  WELCHERGESTALT  DAS  SCHREIBEN  DES  KÖNIGS  VON  POLEN, 

BETREFFEND   SR.    KÖNIGL.    MAJESTÄT    UNTERTHANEN,    WELCHE    AN 

DER  SÄCHSISCHEN  STEUER  ZU  FORDERN  HABEN,  BEANTWORTET 

WERDEN  SOLL. 

Se.  KönigL  Majestät  in  Preussen,  unser  allergnädigster  Herr,  haben 
mit  mehrerem  ersehen,  was  Dero  Ministres  vom  Departement  derer  Aus- 
wärtigen Affairen  bei  Gelegenheit  des  von  dem  sächsischen  Minister 
von  Bülow  eingegebenen  Schreibens  von  des  Königs  von  Polen  Majestät, 
betreffend  die  Capitalia,  welche  die  hiesige  Unterthanen  aus  der  sächsi- 
schen Steuer  zu  fordern  haben,  berichten  wollen. 

Wenn  gedachte  Minister  die  üblen  Folgen  etwas  reiflicher  eingesehen 
hätten,  welche  ohnfehlbar  entstehen  müssten,  wenn  Se.  Königl.  Majestät 
Sich  dem  Verlangen  des  sächsischen  Hofes  hierüber  fügen  wollten,  so 
würden  selbige  nicht  so  leicht  angetragen  haben,  dass  Höchstdieselbe 
in  diese  weitaussehende  und  inpracticable  Sache  entriren  möchten. 

Pour  adoucir  ce  refus,   il  faut  y  ajouter  que,   si  j'^tais  per- 
sonnellement  le   creancier  du  roi  de  Pologne,  je  me  ferais  un 
plaisir  de  souscrire  k  tout  ce  qui  lui  ferait  plaisir,  mais  qu'ici  le 
cas  est  diffdrent,  qu'il  s'agissait  des  ines  sujets. 
Maassen,  da  Se.  Königl.  Majestät  nicht  eigentlich  der  Creditor  von 
der  sächsischen  Steuercasse,  sondern  solches  vielmehr  Dero  Unterthanen, 
welche  ihre  Capitalia  dahin  geliehen,  seind,  so  könne  eines  Theils  Die- 
selbe solchen  keineswegs  anbefehlen,   ihre   ausstehenden  Schulden  nicht 
beizutreiben,  als  welches  eine  Art  von  Tyrannie  wäre ;  andern  Theils  aber 
würde  durch  dergleichen  Befehl   aller  Credit   in  Dero  Landen   gestöret 
und  das  Commercium  in  solchen  auf  verschiedene  Art  ruiniret  werden, 
indem  unter  denjenigen,   so  an  der  Steuer  zu  fordern  haben,   Familien 
seind,  welche,   wenn   sie  ihre   Capitalia  auf  so   viele  Jahre   entbehren 
müssten,  bei  Erbschaften   sich   nicht  würden  auseinandersetzen  können, 
andere  aber,  so  Güter  ankaufen  und  sich  der  Steuercapitalien  dazu  mit 
bedienen  wollten ,  gehindert  werden  würden ,  auf  einen  Handel  entriren 
2u  können;  Kaufleute  und  Negocianten  aber,  welche  bei  ihrem  Handel 
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auf  ihre  Steuercapitalia  gerechnet  haben,  würden  dadurch  in  ihrem  Negocio 
behindert,  und  ihr  Commercium  sistiret  werden. 

Zu  geschweigen,  dass,  wenn  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Unterthanen 
anbeföhle,  ihre  Capitalia  in  der  sächsischen  Steuer  binnen  einer  Zeit 
von  elf  Jahren  (die  ohnedem  vielen  £vdnements  unterworfen)  nicht  ein- 
zufordern, diese  wiederum  mit  allem  Rechte  verlangen  könnten,  dass 
Se.  Königl.  Majestät  auch  ihnen  dagegen  Indulte  gegen  ihre  in  sie 
dringende  Creditores  ertheileten,  wodurch  nothwendig  ein  totales  Boule- 
versement  alles  Credits  unter  Dero  Unterthanen  entstehen  müsste. 

Nicht  zu  gedenken,  dass,  wenn  Se.  Königl.  Majestät  von  der  in 
einem  solennen  Friedenstractat  versprochenen  richtigen  Bezahlung  Dero 
Unterthanen,  so  aus  der  Steuer  zu  fordern  haben,  durch  eine  neuerliche 
Convention  abgingen,  solches  zu  vielem  Prdjudice  hiernächst  ausschlagen 
könnte,  und  dass,  wenn  der  dresdensche  Hof  in  der  Stelle  von  Sr. 
Königl.  Majestät  wäre  und  von  Dero  Cassen  oder  Unterthanen  der- 
gleichen Forderung  hätte,  solcher  gewiss  mit  vielmehr  Aigreur  und 
Heftigkeit  auf  seine  Bezahlung  dringen  würde. 

Bei  welchen  Umständen  denn  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Ministres 
vom  Departement  der  Auswärtigen  AfTairen  hierdurch  allergnädigst  an- 
befehlen, das  Schreiben  des  Königs  von  Polen  nach  Maassgebung  aller 
vorangeführten  Umstände  zu  beantworten  und  solchen  annoch  beizufügen, 
wie  zwar  Se.  Königl.  Majestät  gegen  die  neugemachten  Arrangements 
mit  der  sächsischen  Steuer  nichts  zu  sagen  hätten,  auch  endlich  aus 
personneller  Freundschaft  gegen  den  König  von  Polen  wohl  so  viel 
-  thun  und  Dero  bei  der  sächsischen  Steuer  interessirte  Unterthanen  nicht 
verhindern,  vielmehr  selbigen  wohl  zureden  lassen  wollten,  dass,  wenn 
ihre  particuläre  Umstände  es  litten,  sie  ihre  Steuerscheine  zur  Verfallzeit 
mit  ihrem  eigenen  und  freien  Willen  prolongiren  und  ohne  Noth  nicht 
auf  die  Bezahlung  dringen  möchten ;  denselben  aber  solches  aufzugeben 
und  sie  dazu  zu  obligiren,  solches  stünde  nicht  in  Dero  Vermögen,  und 
wären  Se.  Königl.  Majestät  von  des  Königs  von  Polen  Majestät  Recht 
und  Billigkeit  liebendem  Gemüthe  persuadiret,  dass,  wann  Dieselbe  alle 
desshalb  angeführte  Umstände  in  reifliche  Erwägung  ziehen  wollten,  Sie 
von  Sr.  Königl.  Majestät  dergleichen  nicht  einmal  praetendiren  würden. 

Friderich. 

II  faut  encore  ajouter  que  le  roi  de  Pologne  ne  pourrait  rien  plus 
pretendre  de  plus  contraire  au  credit  de  la  Steuer  que  d'exiger  que  je 
forgasse  mes  sujets  ä  prolonger  raalgre  eux  de  pareilles  obligations,  ä 
cause  que  rien  ne  marque  si  visiblement  le  mauvais  dtat  d'une  banque 
que  lorsqu'elle  manque  d'exactitude  aux  termes,  et  que  j'dtais  trop  ami 
de  la  Saxe,  et  comme  voisin  trop  int^ressd  au  maintien  de  leur  credit, 
pour  vouloir  leur  rendre  un  aussi  mauvais  service. 

Nach  der  Ausfertigung  (praes.  28.  September).  Die  französischen  Zusätze  eigenhändig.  Das 
auf  Grund  dieser  Weisung  im  Ministerium  ausgearbeitete,  von  Podewils  und  Finckenstein  contrasignirte 
deutsche  Kanzleischreiben  an  den  König  von  Polen  datirt  von  Berlin,  30.  September  1749. 
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3897.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  septembre  1749. 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Je  suis  satisfait  des  arrangements 
qüe  vous  me  marquez  dans  votre  lettre  du  27  de  ce  mois  d'avoir  pris 
pour  faire  passer  sürement  ä  votre  cour  les  originaux  des  pi^ces  que  je 
vous  ai  communiqu^es.  Quant  aux  chiffres  dont  je  vous  ai  parle,*  Ton  est 
apres  pour  les  copier  exactement,  et  comme  cela  pourra  6tre  fait  ä  la  fin 
de  cette  semaine,  je  souhaiterais  bien  que  vous  voudriez  passer  ici  le 
dimanche  qui  vient*  pour  les  prendre  vous-mßme  et  vous  instruire  en  niöme 
temps  sur  la  mani^re  dont  il  faut  se  prendre  pour  en  pouvoir  faire  usage. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 

3898.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  septembre  1749. 
Je  suis  bien  aise  que  vous  m'ayez  fait  le  portrait  du  sieur 
de  Rosenkrantz  dans  votre  d6p6che  du  23  de  ce  mois.  Nous  serons 
d'ailleurs  k  mfime  ici,  d^s  son  arrivde  ä  Berlin,  de  porter  un  jugement 
solide  sur  sa  fa^on  de  penser  et  ä  quel  point  sa  cour  voudra  se  porter 
pour  entrer  dans  ce  qui  pourra  lui  6tre  proposd  de  notre  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3899.    AU  mNISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  septembre  1749. 

Vous  pouvez  compter  lä-dessus  quand  je  vous  ai  dit  que  c*est  la 
cour  de  Russie  qui  tiche  d'entrainer  en  guerre  la  cour  oü  vous  6tes, 
et  qu'il  est  avdrd  qu.'elle  travaille  sdrieusement  de  retenir  la  Russie  des 
dömarches  inddcentes  que  celle-ci  voudra  faire  contre  la  Su^de.  Dans 
le  moment  prdsent,  il  n'est  point  l'intention  de  la  cour  de  Vienne  de 
s'embarquer  dans  quelque  nouvelle  guerre,  parceque  leurs  nouveaux 
arrangements  ne  sont  point  encore  acheves,  qu'elle  aimerait  bien  de 
voir  faits  et  consolidds  avant  que  d'entreprendre  quelque  affaire  de 
cons^quence.  Ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dire  en  rdponse  de  la  de- 
p^che  que  vous  m'avez  faite  du  20  de  ce  mois.  ^    , 

xld»  cnc.pt.  Federic. 


I  Valory  berichtet  an  Puyzieulx,  Berlin  30.  August:  „Je  ne  sais  comment  il 
m'est  ^chapp^,  Tordinaire  demier,  de  ne  vous  point  mander  que  le  roi  de  Prusse 
m'avait  dit  qu'il  ^tait  parvenu  h  avoir  le  chiffre  du  comte  de  Kaunitz,  qui  doit  etre 
unbassadeor  de  TEmpereur  aupr^s  de  Sa  Majeste  [le  roi  de  France];  qu'il  me  le 
donnendt,  a  condition,  m'ajouta-t-il,  qu'on  me  fera  part  de  tout  ce  qui  pourra  m'in- 
t^resser.  Je  ne  crois  pas  avoir  mal  fait  de  le  lui  promettre."  (Archiv  des  Aus- 
wärtigen Ministeriums  zu  Paris.)  —  «5.  October. 
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AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  23.  Sep- 
tember: ,Je  dois  marquer  k  Votre  Ma- 
jest^  qu'ayant  snivi  Ses  ordres  de  faire 
des  d^couvertes  sous  maln,  sans  faire  le 
curieux  et  en  parlant  peu  d' affaires,  on 
ne  me  croit  gnere  dangereux,  et  comme 
dans  les  discours  que  j'ai  eus  avec  le 
premier  ministre  et  avec  le  comte  de 
Hennicke,  j'ai  plutot  fait  l'ignorant  que 
de  faire  remarquer  la  connaissance  que 
je  crois  avoir  de  leurs  affaires,  on  s'ima- 
gine  peut-^tre  que  je  prends  pour  vrai 
tout  ce  qu'on  me  dit.  U  paratt  mSme 
que  ces  deux  ministres  commencent  d' avoir 
quelque  confiance  en  moi,  et  comme  je 
crois  de  l'int^r^t  de  Votre  Majest^  de  me 
soutenir  sur  cc  pied,  je  dois  La  supplier 
de  garder  le  secret  de  tout  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  Lui  rapporter,  afin  que  M. 
de  Bülow  n'en  remarque  rien  et  qu'on  ne 
commence  pas  k  me  soup^onner  ici." 

Nach  dem  Coooept.  


Potsdam,  30  septembre  1749. 

J'ai  re^u  votre  ddpfiche  du  23 
de  ce  mois,  et  vous  pouvez  ferme- 
ment  Ätre  assurd  que  je  vous  feiai 
garder  le  secret  le  plus  impene- 
trable  concemant  toutes  les  affaires 
dont  vous  me  faites  votre  rapport. 

La  lettre  que  vous  dites  qui 
me  viendrait  de  la  part  du  roi  de 
Pologne,  m'est  effectivement  entree,^ 
et  je  vous  ferai  adresser  la  r^ponse 
que  j'y  fais  du  d^partement  des 
affaires  dtrang^res,  qui  d'ailleurs 
n'est  point  autre  que  celle  dont  je 
vous  ai  ddjä  marqu^  le  precis. 

Federic. 


3901- 


AU   CONSEILLER  PRIVß   DE   LfiGATION   BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Potsdam,  30  septembre  1749. 

Je  ne  sais  pas  si  le  premier  ministre  de  la  cour  oü  vous  fites  est  aussi 
alarm^  de  la  d^claration  faite  par  le  Grand- Visir»  que  vous  le  pensez  en 
cons^quence  de  votre  relation  du  8  de  ce  mois,  et,  si  mes  lettres  qui 
me  viennent  d*autre  part,  accusent  droit,  les  deux  cours  imperiales  ne 
regardent  cette  declaration  que  comme  ime  demarche  de  pure  ostentation 
et  comme  des  menaces  que  la  Porte  ne  voudra  pas  exdcuter  quoi  qu'il 
arrive. 

En  attendant,  tous  les  arrangements  que  la  Russie  continue  de 
faire,  indiquent  quelque  grand  dessein;  je  pr^ume  cependant  que  cette 
annee  pourrait  bien  s'ecouler  encore  sans  qu'on  parvienne  ä  des  eclats. 
Votre  grande  attention  doit  fitre,  dans  le  moment  present,  premi^rement 
de  vous  instruire  exactement  du  vrai  objet  des  ddliberations  du  grand 
conseil  qu'on  a  tenu  demi^rement  en  presence  de  la  souveraine  de 
Russie,^  et  quel  en  a  6t6  le  resultat,  et,  en  second  lieu,  quelle  impression 
la  reponse  de  la  Su^de  ä  la  declaration  du  ministre  Panin  a  faite  sur 
la  cour  de  Russie  et  quel  parti  eile  prendra  lä-dessus.  Deux  points  sur 
lesquels  j'attends  vos  edaircissements  avec  impatience. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 
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3902.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  icr  octobre  1749. 
Le  sieur  de  Voss  ä  Dresde  ayant  fait  par  la  relation  ci-close  sa 
justification  touchant  rindiscr^tion  qu'on  lui  a  imput^e,'  je  vous  en 
adresse  roriginal  avec  ordre  d'inviter  le  marquis  de  Valory  de  venir 
vous  voir  et  de  lui  faire  lire  alors  toute  la  relation  d'un  bout  ä  l'autre, 
Sans  cependant  lui  en  donner  copie,  afin  qu'il  en  puisse  faire  son 
rapport  ä  sa  cour  et  la  ddsabuser  des  feusses  suggestions  qu'on  lui  a 
malignement  faites  ä  cet  dgard.  Vous  ferez  en  möme  temps  remarquer 
au  marquis  de  Valory  que,  quant  au  propos  qu'on  m'attribue  avoir  tenu 
au  mardchal  de  Saxe,  quoique  je  n'aimerais  point  d'ötre  commis  avec 
le  mar^hal  de  Saxe,  il  fallait  cependant  absolument  qu'il  y  eftt  du  mal- 
entendu  de  sa  part,  puisqu'il  ne  m'dtait  point  dchappd  de  dire  pareille 
chose  k  lui,  mais  qu'il  dtait  absolument  controuvd,  comme  le  marquis 
de  Valory  le  saura  lui-m6me,  ayant  ete  präsent  ä  tous  les  entretiens 
que  j'ai  eus  avec  ledit  Marechal.  Vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire 
votre  rapport  sur  ce  qu'il  vous  aura  rdpondu  lä-dessus,  et  de  renvoyer 
loriginal  de  la  relation  du  sieur  de  Voss.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Copie  de  la  relation  du  Conseiller  Privd  de  Voss, 
de  Dresde    27   septembre   1749. 

Sire.  Les  ordres  imm^diats  de  Votre  Majest^  du  20  de  ce  mois 
m'ont  ^t^  bien  rendus.  Votre  Majest^  m'y  ordonne  de  me  justifier  et 
de  m'expliquer  exactement  si,  ä  l'occasion  du  traite  d'alliance  conclu 
entre  la  Sudde  et  le  Danemark,  j'ai  fait  au  marquis  des  Issarts  et  au 
comte  de  Brühl  une  d^laration  teile  que  le  premier  doit  avoir  rapportd 
au  marquis  de  Puyzieulx  et  que  celui-ci  a  confiee  au  baron  Le  Chambrier. 
Je  crois  me  pouvoir  rapporter  hardiment  ä  mes  ddpöches  qu'ä  ce 
temps-lä  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  ä  Votre  Majestd.  Car  Elle  verra  par 
lä  que,  bien  loin  de  ddclarer  la  moindre  chose,  j'ai  etd  sur  mes  gardes 
lorsque  Thomm»  attachd  au  comte  de  Brühl  ticha  de  me  tirer  les  vers 
du  nez.  Ma  d^pöche  du  16  aoüt*  montre  ma  r^ponse  quie  je  lui  ai 
donnde,  et  dans  mes  d^pöches  suivantes  j'ai  rapporte  ä  Votre  Majeste 
que  j'avais  fait  confidence  au  marquis  des  Issarts  et  au  ministre  de  Su^de 
du  raccommodement  en  question  et  du  renouvellement  du  traite  de 
subsides  avec  la  France,  afin  que  ces  deux  ministres  pussent  observer 
avec  moi  quelle  Impression  cette  nouvelle  ferait  sur  cette  cour-ci. 

Voilä,  Sire,  tout  ce  que  j'ai  fait,  et  je  puis  L'assurer,  sur  le  serment 
que  je  Lui  ai  prfitd,  que  jamais  je  n'ai  parle  le  mot  de  toute  cette 
afiaire  au  comte  de  Brühl.  Je  ne  comprends  donc  point  comment  le 
Dnarquis  des  Issarts  a  pu  rapporter  que  j'avais  declar^  ä  lui  et  au  comte 
de  Brühl  que  Votre  Majeste  avait  signe  Son  traitd  avec  la  Su^de  et  le 
Danemark,  et  comme  jusqu'au  moment  present  je  n'ai  rien  appris  d'une 
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estafette  envoyde  ä  cette  occasion  k  Vienne  et  k  Copenhague,  je  ne 
sais  que  croire  d'un  tel  rapport.  Ce  qui  peut-ötre  a  donnd  lieu  ä  ce 
discours  et  au  rapport  du  marquis  des  Issarts,  c'est  que  le  mardchal 
de  Saxe,  k  un  diner  chez  le  premier  ministre,  doit  avoir  racont^  apr^s 
son  retour  de  Berlin  que  Votre  Majest^  avait  dit  ä  table  qu'Elle  venait 
de  signer  un  traite  par  lequel  Elle  croyait  empöcher  les  troubles  dans 
le  Nord,  d'oü  peu  k  peu  le  discours  d'une  quadruple  alliance  doit  avoir 
tire  son  origine.  Personne  ne  m'en  a  jamais  demande  des  nouvelles, 
et  möme  il  n'y  a  pas  longtemps  que  j'ai  appris  le  discours  du  maröchal 
de  Saxe.  Le  marquis  des  Issarts  venant  k  me  parier  demi^rement  de 
la  nouvelle  que  ce  mardchal  avait  debitee  k  Paris  et  dont  j'ai  fait 
raention  dans  ma  ddpöche  du  i6  de  ce  mois,'  me  dit  qu'il  avait  causd 
par  son  discours  un  galimatias  terrible,  qu'il  etait  l'auteur  de  tout,  que 
le  minist^re  de  Versailles  le  savait  bien,  mais  qu'on  ne  voulait  pas  entrer 
avec  lui  en  discussion.  Je  ne  me  suis  jamais  möle  de  tous  ces  discours, 
n'dtant  gu^re  accoutumö  de  parier  beaucoup  d'afFaires,  et  c'est  pour 
cela  que  je  suis  d'autant  plus  dtonnd  qu'on  me  pröte  une  döclaration  ä 
laquelle  je  n'ai  jamais  pense.  Si  c'est  le  comte  Brühl  qui  fait  debiter 
de  pareilles  choses  sur  mon  compte,  je  n'en  dois  pas  6tre  surpris,  car 
je  suis  persuad6  qu'il  ne  cherche  pas  mieux  que  de  causer  quelque 
brouillerie  entre  Votre  Majeste  et  la  France;  mais  si  le  marquis  des 
Issarts  a  fait  le  rapport  tel  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  soutenu, 
j'avoue  que  je  n'y  comprends  rien,  ayant  tout  lieu  de  croire  que  ce 
ministre  est  de  mes  amis.  Toutefois  ai-je  l'honneur  d'assurer  Votre 
Majestd  qu'exceptd  ce  que  je  viens  de  marquer,  je  n'ai  pas  fait  la 
moindre  chose.  Je  me  flatte  qu'Elle  sera  gracieusement  contente  de 
ma  conduite.  Conform^ment  k  Ses  ordres  je  ne  marque  rien  de  tout 
ceci  au  departement  des  affaires  ^trang^res.    J'ai  l'honneur  d'Ätre  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  ^   V  O  S  S. 


3903.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdami  4  octobre  1749. 
La  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  22  du  septembre  pass^,  m'a 
€i€  bien  rendue.  Le  sieur  de  Voss,  mon  ministre  ä  Dresde,  ayant  fait 
son  exacte  justification  par  rapport  k  l'indiscrdtion  qu'on  lui  a  imput^e, 
je  vous  la  fais  communiquer  par  le  rescrit  du  ddpartement  des  affaires 
etrang^res  qui  vous  va  arriver  par  cet  ordinaire.  Comme  je  m'y  suis 
expliqu^  bien  amplement  sur  tout  ce  qui  regarde  cette  affaire,  j'esp^re 
que  les  ministres  de  France  verront  par  lä  que  tout  n'a  dte  que  mal- 
entendu  et  babil.  J'ai  fait  lire  au  marquis  de  Valory  la  dep^he  du 
sieur  Voss  en  original,  qui  a  promis  d'en  faire  son  fidde  rapport  k  sa 
cour   et  qui  a  reconnu  que  ce  n'a  dte  qu'une  tracasserie  que  le  comte 
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Brühl  paraissait  avoir  faite  par  malice  et  ä  laquelle  quelque  m^sentendu 

du  mar^chal  de  Saxe   pourrait  peut-6tre  avoir  fourni   occasion.     Voilä 

tout  ce  que  j'ai  pu  faire  pour  faire  revenir  le  minist^re  de  France  des 

prejug^s  dont  il  a  etd  imbu  contre  ma  fagon  d'agir  et  de  penser. 

Au  surplus,  vous  pouvez  6tre  tr^s  assure  que  je  souhaite,  plus  que 

jamais  le  minist^re  de  France  ne  le  saura  faire,  la  conservation  de  la  paix, 

et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  avantageux  pour  moi  que  sa  duree,  sur  quoi 

vous  pouvez  compter  hardiment.  ^     , 

^  ^   '  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3904.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  4  octobre  1749. 

La  justesse  avec  laquelle  vous  avez  fait  votre  relation  du  27  de 
septerabre,  et  toutes  les  circonstances  que  vous  y  avez  alldgudes,  vous 
ont  justifi^  pleinement  dans  mon  esprit  ä  T^gard  des  imputations  dont 
on  a  voulu  vous  charger  relativement  ä  une  prdtendue  indiscrdtion 
commise  envers  l'ambassadeur  de  France  et  envers  le  comte  Brühl. 
Ainsi  que  je  me  confirme  dans  le  sentiment  oü  j'ai  ete  que  tout  n'a 
ete  qu'une  tracasserie  de  la  fagon  du  comte  Brühl,  faite  par  malice 
pour  mettre  de  la  mdsintelligence  entre  la  France  et  moi,  mais  dont 
j'esp^re  de  desabuser  celle-lä. 

Pour  ce  qui  est  des  affaires  relatives  ä  la  Steuer,  la  derni^re  d^pöche 
qu'on  vous  a  faite  de  la  part  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res,  en 
vous  adressant  ma  rdponse  k  la  lettre  du  roi  de  Pologne,^  vous  aura 
instruit  que  ces  affaires  sont  toujours  sur  le  möme  pied  oü  elles  ont 
et^  auparavant,  et  qu'il  faudra  en  consequence  que  vous  continuiez 
toujours  ä  parier,  ä  toute  occasion,  en  faveur  de  mes  sujets  et  tichiez 
d'arracher  autant  que  vous  pourrez  pour  la  satisfaction  de  ceux-ci. 

Quant  aux  chipotages  du  sieur  Guy  Dickens  dont  vous  faites 
mention  dans  un  de  vos  post-scriptums  de  votre  d^p^che  du  30  du  mois 
pass^,  je  pense  comme  vous  qu'ils  rouleront  principalement  sur  un  traitd 
de  subsides  entre  TAngleterre  et  la  cour  de  Dresde.  Si  cela  se  con- 
firme, il  m'importera  peu  que  ce  traite  parvienne  ä  sa  consistance, 
auquel  cas  on  saura,  au  moins,  oü  Ton  sera  avec  la  Saxe,  qui  jusqu'ä 
present  n'a  6t€  ni  chair  ni  poisson.  II  m'importe,  en  attendant,  que 
vous  soyez  attentif,  afin  de  savoir  au  possible  de  quoi  il  s'est  agi  dans 
les  confdrences  avec  ledit  Guy  Dickens.  Au  surplus,  je  suis  content 
que  vous  profitiez  de  la  permission  que  je  vous  ai  accordde  de  faire  un 
lour  ä  Berlin  et  dans  le  Mecklembourg,   d^s   que   la   foire  presente  de 

Leipzig  sera  finie.  t-     , 

^  ^  Federic. 

Nach  d«m  Concept.  

«  Veigl.  S.  117.   118. 
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AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE, 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
24.  September,  nach  den  Mittheilungen 
des  Grafen  Barck,  über  eine  Conferenz 
des  letzteren  mit  dem  Grafen  Kaunitz, 
der  dem  schwedischen  Gesandten  gesagt 
hat:  „Qu'on  ^tait  persuade  que,  si  la 
guerre  s'allumait  dans  le  Nord,  eile  se 
communiquerait  bientot  au  reste  de  TEu- 
rope ;  que  c'^taient  pröcis^ment  ces  notions 
qui  faisaient  souhaiter  fortement  ä  l'Im- 
p^ratrice-Reine  de  conserver  la  tranquillit6 
dans  le  Nord  .  .  .  mais  qu'il  s'en  fallait 
beaucoup  qu'elle  eüt  assez  de  pouvoir  sur 
la  Russie  pour  la  diriger  k  son  gr6 ;  que, 
si  cela  ^tait,  eile  l'employerait  k  persuader 
la  Russie  de  se  contenter  de  la  d6c1aration 
publice  demi^rement  en  SuMe,x  mais  que 
c'^tait  une  cour  fort  difücile  ä  m6nager, 
et  qu'il  doutait  beaucoup  qu'elle  s'en  con- 
tentät;  qu'au  reste,  d^s  qu'une  fois  eile 
serait  contente,  son  d^rmement  en  serait 
une  suite  naturelle." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  4  octobre  1749. 
Quand  le  comte  Kaunitz  s'est 
expliqud  au  comte  de  Barck,  par 
rapport  aux  affaires  du  Nord,  de 
la  mani^re  que  vous  me  l'avez 
marque  dans  votre  ddpÄche  du  24 
du  mois  pass^  de  septembre,  il  a 
parle  vrai,  et  je  sais  que  c*est  k 
präsent  la  v^ritable  fa^on  de  penser 
de  sa  cour  relativement  ä  ces  af- 
faires. Je  me  confirme  de  plus  en 
plus  que  le  sieur  Blondel  est  in- 
corrigible  et  un  homme  qu'on  ne 
saura  mener  ä  rien  qui  vaille. 
Quant  au  comte  d' Ulfeid,  vous 
pourrez  ais^ment  vous  consoler  de 
ce  qu'il  ne  vous  veut  pas  du  bien;* 
cela    doit    ötre  le  dernier  de   vos 

soucis.  ^    . 

Federic. 


3906.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LISGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  4  octobre  1749. 

Il  s'en   faut   beaucoup   que  la  cour  de  Vienne  soit,   comme  vous 

paraissez  le  croire  selon  votre  depÄche  du  11  du  mois  passd,  dans  une 

esp^ce  de  ddpendance  de  celle  oü  vous  Ätes;    la  premidre  voudrait   au 

contraire  gouverner  plutöt  celle -ci,  dont  cependant  eile  se  plaint  de  ce 

qu'elle  ^tait  fort  difficile  ä  mdnager.     Au  reste,  quand  vous  aurez  parle 

k  l'ami  connu,  je  compte  que  vous  aurez  tird  de  lui  les  dclaircissements 

que  je  ddsire  d'avoir  relativement  au   grand  conseil   qui   s'est  tenu   en 

prdsence  de  Tlmperatrice,  et  sur  l'impression  que  la  rdponse  de  la  Su^de 

k  la  döclaration  de  Panin  a  faite  sur  le  Chancelier  —  deiw  points  que 

je  vous  ai  recommandös  dejä  comme   les   plus  principaux   sur  lesquels 

vous   devez   diriger  votre  attention   dans   le  moment   präsent,   afin    de 

pouvoir  m'en  instruire  exactement.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Vergl.  S.  84.  —  a  Vergl.  S.  92. 
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3907.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  octobre  1749. 

Je  crois  ne  pas  me  tromper  quand  je  n'attribue  rembarras  du  duc 
de  Newcastie  dont  voiis  m'avez  rendu  compte  par  vos  ddp^ches  du  19 
et  du  23  du  septembre  pass^,  que  principalement  k  deux  causes,  primo 
ä  ce  que  le  chancelier  de  Russie,  Bestushew,  est  m^content  de  l'Angle- 
terre,  parceque  celle-ci  n'a  pas  voulu  se  laisser  diriger  ä  son  grd,  et,  en 
^econd  lleu,  parceque  la  Russie  a  fait  faire  par  son  ministre  k  Stockholm 
la  declaration  connue  contre  l'avis  et  le  gre  de  l'Angleterre.  A  präsent, 
il  nous  reste  ä  voir  quelle  impression  la  rdponse  de  la  Su^de  aura  faite 
sur  la  cour  de  Russie. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  des  dettes  de  Silesie  et  la  nouvelle 

Convention  ä  faire  sur  ce  sujet,  vous  vous  trouverez  k  present  tout-ä-fait 

instruit  de  mes  intentions,  par  mes  depöches  anterieures  que  je  vous  ai 

faites  k  cet  ögard,   ainsi  qu'il   ne   me   reste  que  d'apprendre  de  vous 

jusqu'oü  vous  avez  r^ussi.  _     , 

^   ^  Federic. 

Nach  dem  Coocept. 


3908.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,   Berlin   5.  Oc-  \ 

tcber:    „Ayant   ecrit    en   conformit^    des  \ 

ordres   que  Votre   Majest6  a   bien   voulu  i 

ma  donner  de  bouche  pendant  Son  der-  j 

nier  s^onr  id,  an  sieur  d' Asseburg,  mi-  1 

nistre  d'£tat  de  Hesse  -  Cassel ,    touchant  | 

les  deux  bataillons  de  troupes  hessoises  : 

qne  Votre  Majest^  souhaiterait  qu'on  tienne  i 

en  tout  cas  prSts  pour  passer  ä  Son  ser-  : 

vice,  si  Elle  en  peut  un  jour  avoir  be-  i 

soiD,  moyennant  de  subsides  convenables,  ; 

Ü  m'a  r^pondu,  comme  Votre  Majest^  le  j 

vcrra  par  la  lettre  ci-jointe   [Neuendorf  ! 

2  octobre  1749]«  d'une  fa^on  qui  ne  donne  ! 

pu  beauconp  d^esp^rance  de  r^ussir  dans  \ 

cecte  D^gociaiion,  quoique  la  d^faite  dont  i 

ce  ministre  se  sert,  paratt  assez  faible,  et  ; 

\w  tout  le  monde  sait  que  la  cour  de  j 

Hesse  ne  saurait  se  passer  de  subsides  et  ! 

qu'elle  anrait  mauvaise  gräce  d'en  refuser,  ; 

pendant  que  la  SuMe  Vt  le  Danemark  en  j 

prennent.     Mais   je    crois   que    c'est  pur  : 

m^nagement  pour  la  cour  de  Londres  et  i 

Celle  de  Vienne   qu'on   voudra  döcliner  a  i 

Casicl  den   prendre    de  Votre    Majest6.  i 

Cepeodant,    comme   le    sieur   d' Asseburg  j 

Fernande  s'il  en  doit  faire  la  proposition  ; 


Potsdam,  6.  October  1749. 
Des  Königs  Majestät  haben 
auf  das  hierein  befindliche  Schreiben 
von  Ew.  Excellenz  zur  mündlichen 
allergnädigsten  Resolution  zu  mel- 
den befohlen,  wie  Ew.  Excellenz 
zu  Dero  Direction  dienen  könne, 
dass  wann  Russland  die  letztere 
Antwort  des  schwedischen  Ministerii 
auf  die  Paninsche  Declaration  hoch 
nehmen  und  Schweden  darüber  at- 
taquiren  wollte,  sodass  Se.  Königl 
Majestät  Sich  nicht  entbrechen 
könnten,  das  allianzmässige  Con- 
tingent  Truppen  an  Schweden  zu 
geben ,  alsdann  Höchstderoselben 
Intention  sei,  solches  Contingent 
von  einigen  derer  teutschen  Fürsten 
gegen  Subsides  zu  negociiren  und 
zu  übernehmen.  Bevor  aber  auch 
dergleichen  Ruptur  zwischen  Schwe- 
den   und   Russland    nicht  >virkhch 
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dans  les  formes  au  Prince-Stathoudcr . . . ,   •  geschähe,  SO  wären  Se.  Königl.  Ma- 

j'attcnds^^  les    ordrcs   ult6rieurs   de  Votre  i  j^gfät  nicht  gemeinet,  Sich  mit  der- 

*^"   '  :  gleichen  Auxiliärtruppen    zu   char- 

i  giren,  noch  deshalb  in  einige  Ne- 
gociation  zu  treten.  Was  Sie  wegen  des  von  Asseburg  mit  Ew.  Excellenz 
gesprochen,  wäre  gewesen,  um  diesen  nur  vorläufig  über  ein  paar  Ba- 
taillons Hessen  zu  sondiren.  Höchstdieselbe  glaubten  auch,  dass  es 
denen  Hessen  ein  leichtes  sein  werde,  wenn  das  quästionirte  Evenement 
sich  ereignen  sollte,  ein  paar  Bataillons  zu  rüsten  und  solche  vor  Sub- 
sides  zu  geben,  und  zwar  auf  eine  Art,  wie  sonsten  wohl  mehr  ge- 
schehen, ohne  dass  der  wienersche  und  londensche  Hof  solches  hoch 
nehmen  könnten  noch  würden,  als  welche  ohnedem  von  den  violenten 
Ddmarches  derer  Russen  gegen  Schweden  gar  nicht  zufrieden  wären. 
Inzwischen  wären  des  Königs  Majestät  versichert,  dass  wann  die  Noth 
an  den  Mann  ginge,  man  in  Kassel  mit  Geld  schon  etwas  ausrichten 
werde.  Bis  dahin  möchten  Ew.  Excellenz  dem  p.  von  Asseburg  nur 
sehr  obligeant  antworten  und  ihm  insinuiren,  dem  Statthalter  noch  nichts 
von  der  Sache  zu  sagen;  bei  welcher  Gelegenheit  aber  Ew.  Excellenz 
in  ganz  polien  Terminis  einige  Erinnerung  thun  oder  vielmehr  nur  hin- 
werfen möchten  wegen  derer  Leute,  so  der  Statthalter  des  Königs  Ma- 
jestät zu  schicken  versprochen  hätte.  t-  •    i     i 

Eichel. 

Nach,  der  Ausfertigung:. 


3909.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  October  1749. 
Ich  bin  sehr  von  seinem  Sen- 
timent,  dass  bei  den  jetzigen  Um- 
ständen in  Russland  ein  guter  Mi- 


Podewils  berichtet,  Berlin  6.  Oc- 
tober: „Le  sieur  de  Greifienheim,  ministre 
de  Su^de  pour  la  cour  de  Russie,  6tant 
arriv6  ici  hier  k  midi  de  Dresde,  a  Con- 
tinus aujburd'hui  sa  route  poar  PSters- 
bourg.  II  a  passS  h.  ma  porte ,  mais  je 
n'ötais  point  chez  moi.  Le  comte  de 
Finck  l'a  vu  et  m'a  dit  que  c'Stait  un 
homme  fort  doux  et  fort  rSserv6 ,  mais 
d'ailleurs  pas  encore  assez  rompu  dans 
les  affaires,  quoique,  avec  tous  les  talents 
sup6rieurs  qu'on  pourrait  avoir,  il  ne  ferait 
que  de  l'eau  toute  claire  en  Russie,  sur 
le  pied  que  celle-ci  est  dans  le  moment 
präsent  avec  la  Su^de.'* 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung:  des  Cabinetssecretärs. 


nister  so  wenig  als  ein  schlechter 
ausrichten  wird;  inzwischen  ist  es 
doch  allemal  gut,  dass  ein  Minister 
von  guter  Conduite  dahin  gesandt 
wird,  um  wenigstens  zu  sehen,  was 
der  Kanzler  vor  hat,  und  wohin  die 
russischen  Absichten  gehen. 


3910.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  octobre  1749. 
La   r^flexion   que   le   marquis  de  Puyzieulx   a   faite  sur  la  reponse 
que   la  Su^de  a   faite   ä   la   declaration   que  le  ministre  de  Russie,   le 
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sieur  Panin,    a    lue   aux   ministres   de   Suede,    selon   que   vous   me   la 

marquez    par    votre    ddp^che    du    26   du    septembre    passd,    est    bien 

judicieuse,   et  je   crois   tout   comme  M.  de  Puyzieulx  que  la  SuMe  n'a 

qu'ä  en  rester  lä,  pourvu  qu'elle  ait  pris  des  mesures  justes,  surtout  en 

Finlande,  de  n'avoir  ä  craindre  quelque  affront  ou  insulte  de  la  part  de 

la  Russie.     Cependant  je  souhaiterais  bien  que  vous  sondiez  le  marquis 

de  Puyzieulx   sur   ce  qu'il  pense  de  la  d^claration  de  la  Russie   et   s'il 

ne  la  trouve  pas  fort  impertinente ;    vous   lui   ferez  observer ,    en  möme 

temps,   qu'au   moins   la   declaration,    teile   que   la  Russie   l'a   fait   faire 

actuellement  par  son  ministre,    ne   difFere   gu^re  de   celle  dont  j'ai  fait 

avertir  la  France   il  y   a   quelque   temps   que   la  Russie  voudrait   faire 

alors,  et  qu'ainsi  Ton  ne  saurait  point  m'accuser  avec  justice  comme  si 

j'avais  donnd  alors  de  fausses  alarmes  k  ce  sujet-lä.  ^     , 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


391 1.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  octobrc  1749. 

Si   Tambassadeur    de    France    ne    parle   pas    toujours    avec    cette 

vivacit^  au  minist^re  d' Angleterre ,   relativem ent  aux   affaires   du    Nord, 

comme  il  serait  ä  souhaiter   et  que  les  circonstances  le  requerraient ,   il 

faut  cependant   que  vous  ne  le  releviez  pas  trop  envers  lui,    mais   que 

vous  le  dissimuliez  plutöt  et  que  vous  le  m^nagiez  extrömement,   pour 

que,  par  les  rapports  qu'il  fait  ä  sa  cour,  il  ne  fortifie  pas  les  soupgons 

qu'on  a   ddjä  tdche  d'inspirer  ä  celle -ci   comme  si  mes  ministres  dans 

diffi^rentes   cours   soufflaient  le   feu   tant  qu'ils   pouvaient,   et  que   leur 

conduite  ne  quadräit  nullement  avec  le  d^sir  que  je  tdmoignais   que  le 

Nord  restät  tranquille.     Ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dire  sur  la  dep^che 

que  vous  m*avez  faite  26  du  septembre  dernier.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3912.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  7  octobre  1749. 
Votre  ddpöche  du  15  du  septembre  demier  m'a  6t6  rendue.  Ne 
doutant  point  que  vous  n'ayez  eu  occasion  de  vous  informer  exactement 
sur  Veflfet  que  la  rdponse  du  minist^re  de  Su^de  ä  la  ddclaration  du 
sieur  Panin  a  fait  ä  la  cour  de  Russie,  j'attends  avec  une  sorte  d'im- 
patience  le  rapport  que  vous  m'en  ferez.  Si  tout  reste  tranquille  ä  cette 
cour-lä,  il  est  ä  pr^sumer  qu'elle  se  contente  de  la  reponse  et  dissimule 
le  depit  qu'elle  en  a;  mais  si  eile  en  fait  du  bruit  et  prend  en  möme 
temps  de  certains  arrangements  militaires,   alors   l'on  ne  saura  plus  s'y 
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fier.     L'entrevue  que   vous   aurez  eue  avec  l'aini  connu,   vous  en  aura 
apparemment  eclairci. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3913.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Potsdam,  7  octobre  1749. 
J'ai  re^u  votre  ddpÄche  du  27 
septembre  demier.  La  r^serve  que 
vous  avez  observ^e  vers  le  sieur 
Blondel  ä  l'dgard  de  la  rdponse 
que  la  Su^de  a  faite  sur  la  de- 
claration  du  ministre  de  Russie, 
Panin,  a  toute  mon  approbation, 
et  vous  ne  sauriez  mieux  faire  que 
de  vous  mdnager  bien  avec  lui; 
du  moins  dviterez-vous  d'ötre  le 
premier  k  lui  donner  des  nouvelles 
qui  ne  sont  pas  conformes  k  sa 
fagon  de  penser,  et,  au  beut  du 
compte,  je  con^ois  parfaitement 
bien  la  n^cessit^  qu'il  y  a  de 
prendre  ses  prdcautions  avec  lui. 
Les  nouvelles  de  Turquie  que  vous  me  marquez  ne  sont  gu^re 
consolantes;  en  attendant,  il  faudra  voir  si  l'humeur  inqui^te  des  janis- 
saires,  qui  ont  d^jä  rdvolt^  diffdrentes  fois  pour  vouloir  avoir  de  la 
guerre,  n'obligera  pas,  ä  la  fin,  la  Porte  d'entrer  en  güerre  bongre  malgre 
eile.  J'ai  observ^  ä  cette  occasion  —  au  moins  me  le  parait-il  —  que 
la  cour  de  Vienne  connait  bien  mieux  les  Turcs  que  les  Fran9ais  ne 
les  connaissent. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
27.  September:  ,Je  n'ai  parl^  ä  personne 
de  la  d6claration  que  le  chambellan  de 
Panin  a  faite  k  Stockholm  et  dont  Votre 
Majest^  a  daign^  me  marquer  le  precis . . . 
Le  sieur  Blondel  m'a  dit  que  le  comte 
Desalleurs  n'avait  r6ussi  ä  obtenir  de.la 
Porte  Ottomane  la  d^claration  quelle  a 
fait  faire  k  la  Russie,  qu'en  l'assurant  que 
c'^tait  le  seul  moyen  de  pr^venir  une 
guetre  entre  eile  et  la  Su^de,  mais  que, 
la  r^ponse  de  la  Russie  ayant  fait  con- 
naltre  k  la  Porte  qu'elle  s'^tait  abusee, 
ceux  qui  avaient  appuy6  le  conseil  du 
comte  Desalleurs,  ont  6t6  d^pos6s,  savoir 
le  Mufti,  le  Tefterdar  ou  Grand-Tr^sorier 
et  le  Kislar-Aga."  I 


Federic. 


P.  S. 


So/i.  Ayant  trouve  n^cessaire  de  vous  envoyer  de  nouveaux  chiffres, 
dont  vous  vous  servirez  ddsormais  tant  pour  les  dep^ches  que  vous  ferez 
ä  moi  immediatement  que  pour  Celles  que  vous  enverrez  au  döpartement 
des  affaires  etrang^res,  vous  les  recevrez  ä  la  suite  de  celle-ci,  qu'un 
expr^s  de  Neisse  vous  rendra. 

Au  surplus,  voici  le  portrait  du  marquis  de  Hautefort,  ministre  de 
la  France  destin^  ä  Ätre  envoye  ä  la  cour  de  Vienne,  tel  que  je  Tai 
re^u  par  un  assez  bon  canal*  et  que  je  vous  ai  promis^  de  vous 
communiquer,  afin  de  pouvoir  vous  diriger  lä-dessus.  C'est  un  homme 
entre  cinquante  et  soixante  ans,  plus  grand  que  petit,  fort  maigre,  ayant 


I  Vergl.  S.   109.  —  a  Vergl.  S.   116.  —  3  Vergl.  S.  4. 
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la  Physiognomie  assez  grfile  et  peu  significative.  II  est  parvenu  dans 
le  Service  jusqu'au  grade  de  marechal  de  camp,  qu'il  a  obtenu  en  1740. 
N'ayant  pas  etd  employe  pendant  la  demi^re  guerre,  il  n'a  pas  eu  de 
reputation  distinguee  comme  militaire,  et  on  n'avait  pas  imagine  qu'il 
düt  jamais  dtre  mis  ä  portee  ä  l'acqudrir  comme  ministre.  £n  effet, 
on  ne  lui  connait  pas  jusqu'ä  prdsent  les  talents  estimes  ndcessaires 
pour  ce  mutier.  II  a  tr^s  peu  de  connaissances  des  affaires  publiques, 
il  passe  pour  avoir  l'esprit  faux,  il  est  altier  et  autant  prevenu  que 
gentilhomme  de  France  en  faveur  de  la  noblesse,  de  son  extraction,  sur 
laquelle  il  aime  ä  parier  peut-ötre  plus  que  sur  aucune  autre  mati^re. 
n  a  cependant  la  bonne  qualitd  de  ne  pas  avoir  la  m^me  prevention 
sur  sa  capacite.  II  avoue  assez  ingdnument  qu'il  n'esp^re  de  rdussir 
que  par  sa  modestie  et  sa  droiture.  L'on  dit  qu'il  appuie  jusqu'ä  prösent 
beaucoup  sur  ce  demier  article,  disant  en  toutes  occasions  qu'il  croit  la 
nise,  la  finesse  et  la  faussete  aussi  inutiles  dans  les  negociations  qu'in- 
dignes  d'un  honn^te  homme  ne'gociateur.  II  est  parent  du  marquis  de 
Puyzieubc  par  sa  femroe,  qui  est  fiUe  du  marechal  d'Harcourt,  et  il 
n'aura  jamais  sur  les  affaires  d'autres  principes  que  ceux  qui  lui  seront 
dictes  par  ce  ministre.  II  est  ä  presumer  qu'il  ne  se  laissera  pas  sub- 
juguer  de  la  cour  de  Vienne  ä  l'exemple  du  sieur  Blondel,  parceque  les 
caresses  et  les  distinctions  qui  ont  pu  sdduire  ce  dernier,  ne  seront 
regardees  par  lui  que  comme  des  choses  dues  ä  son  caract^re  et  ä  sa 
naissance.  II  est,  au  surplus,  fort  ränge  dans  ses  affaires,  il  jouit  de 
60,000  livres  de  revenus  et  il  dit  ouvertement  qu'il  veut  bien  les  manger 
ä  Vienne  avec  ce  que  le  Roi  son  maitre  lui  donnera,  mais  qu'il  n'est 
point  d'humeur  ä  se  ruiner  pour  faire  parier  de  sa  depense. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3914.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Diestel  berichtet,  Kopenhagen  30.    \  Potsdam,  8.  October  1749. 

September:    ,J'ai  dit  ce  matin  a  l'abbö  \  Es  haben  Se.  Königl.  Majestät 

Lcmairc  ce  que  Votre  Majestö  a  daignö  \  bei  Gelegenheit  dessen,    SO  der  p. 

:ne  marquer  par  Tordre  de  cabinet  du  23   l  j^-^^^^j  -^   ^^^^^^  j^^j^^^^  ^,^^ 

de  ce  mois ...    II  m  a  repondu  qu  11  im-  .          ^ ,                          ,             . 

portiit  cxtrÄmement   pour   le   succes   de  \  vorigen  Monates   von  denen  Aeus- 

cette  n^gociation  d'attendre  encore  quelque  :  serungen ,    SO    der  französische  Mi- 

tönpsavantqne  deTenUraer;  qu'on  avait  i  nister  Lemaire    gegen   ihn    gethan, 

a  faire  ä  une  cour  timide  .  . .  et  que  Taf-  \  berichtet  hat,  mir  befohlen  an  Ew. 

iure  poorrait  echouer,   si  on  la  mettrait   i  ^       „                       ,  ,              -         r  ^ 

'•loptÄten  mouvement."                         \  Excellenz   zu   melden,   wie  zufolge 

i  dessen   Sie    also   resolviret  hätten, 

1  die  Sache  wegen  der  mit  der  Krön 

;  Dänemark  zu  errichtenden  AUiance 

vor  der  Hand   noch  nicht  zu  pressiren,  sondern  den  Insinuationen  des 

Abbe  Lemaire  zu  folgen ;  weshalb  denn  Ew.  Excellenz  besorgen  würden, 

Cont1p.priedr.11.  vn.  9 
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dem  Herrn  von  Voss»  in  seinen  Instructionen  mit  aufzugeben,  dass  er 
sich  wegen  solcher  Alliance  nicht  pressiren,  sondern  das  dänische  Mi- 
nisterium vorerst  deshalb  kommen  sehen  sollte»  .... 

Da  auch  des  Königs  Majestät  von  ohngeföhr  der  zwischen  Ihro 
und  dem  wienerschen  Hofe  zu  Dresden  geschlossene  Friedenstractat  in 
die  Hände  gekommen  und  Dieselbe  darin  gelesen  haben,  was  in  dessen 
ArticuJo  7  wegen  der  Sr.  Königl.  Majestät  von  des  verstorbenen  Kaisers 
Karrs  VII.  Majestät  bewilligten  Prärogativen  stipuliret  worden,  ^  so  haben 
Höchstdieselbe  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  Dieselbe  bei 
allen    in    der    Investitursache    vorkommenden    Umständen    darauf  ohn- 

beweglich  appuyiren  möchten.  i?  •    u    i 

iii  1  c  ii  e  1. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


3915.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,    ENVOVfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    10  octobre   1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Je  veux  bien  vous  communiquer 
encore,  quoique  sous  condition  expresse  que  vous  m'en  gardiez  le  plus 
saCTÄ  et  inviolable  secret,  une  döpöche  qui  vient  de  me  tomber  par 
hasard  entre  les  mains.* 

Je  vous  l'adresse  ci-close  avec  son  ddchiffrd  et  une  traduction 
litterale  en  fran^ais  que  j'en  ai  fait  faire  pour  votre  intelligence 
]>articiili^re,  vous  requdrant  de  faire  passer  la  d^p^che  m^me  avec  son 
d^chiffre  ä  M.  de  Puyzieulx  par  une  occasion  toute  süre,  pour  que  d'un 
cöt^  ce  ministre  soit  en  dtat  d'informer  votre  cour  des  nouvelles 
interessantes  qu'elle  renferme,  et  que  d'un  autre  on  puisse  s'en  instruire 
de  la  mdthode  que  les  ministres  autrichiens  mettent  en  usage  en  se 
Ber\'ant  de  ce  chiflfre  allemand  qui  vous  a  6t6  communiqud  en  demier 
lieu^  et  dont  est  chiffrde  la  susdite  ddpöche. 

La  mdthode  donc  qu'ils  pratiquent  en  chiffrant,  est  de  se  servir 
raöme  de  chiffres  significatifs  manquants  de  sens  dans  la  connexion  de 
la  depeche,  imiquement  pour  envelopper  et  cacher  d'autant  mieux  le 
\^öritable  contenu  de  la  ddpöche,  de  sorte  qu'on  est  obligd,  aprds  avoir 
achevd  rentier  dechiffrement  d'une  ddpöche,  savoir  de  tous  les  mots, 
syUabes  et  lettres  dont  eile  est  composee,  d'en  ddchiffrer  alors  de 
nouveau  le  vrai  sens  qu'elle  renferme.  La  ddpöche  ci-jointe  en  pourra 
üenir  d'dchantillon,  et  la  personne  de  confiance  qu'emploiera  votre  cour 
h  travailler  par  le  grand  chiffre  allemand  qui  vient  de  vous  fitre 
communiqud,   sera   en   dtat   de  s'en   former  un  modde  pour  savoir  de- 

I  Vergl.  S.  83  Anm.  i.  —  a  Durch  einen  Immediaterlass  vom  11.  October  wird 
Diestel  in  gleichem  Sinne  beschieden.  —  3  Vergl.  Bd.  V,  17.  82.  —  4  Die  Beilage, 
anscheinend  ein  Bericht  des  österreichischen  Gesandten  Graf  Bernes,  Moskau  15.  Sep- 
tember (vergl.  Nr.  3920),  liegt  nicht  vor,  ihren  Inhalt  lassen  Nr.  3916  —  3918  er- 
sehen.  —  5  Vergl.  S.  119. 
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chiffrer  ensuite  elle-mfeme  selon  ledit  chiifre,  de  quoi  je  vous  prie  d'in- 

former  le  M.  de  Puyzieulx  en  möme  temps  que   vous  lui  enverrez   les 

chififres  qui  vous  ont  6t€  remis.  ^     ^ 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


3916.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  ii  octobre  1749. 

Sachant  de  bon  lieu  que  milord  Hyndford  se  donne  bien  des 
mouvements  afin  de  ddhorter  la  cour  de  Russie  ä  ne  proc^der  ä  au- 
cune  demarche  violente  contre  la  SuMe,  j'ai  bien  voulu  vous  en  faire 
part,  quoique  pour  votre  direction  seiüe.  II  est  encore  vrai  que  le 
comte  Bemes  a  appuyd  les  remontrances  que  ledit  milord  a  faites  k  ce 
sujet,  mais  avec  beaucoup  de  m^nagement,  ainsi  qu*on  s'en  est  bien 
aper^u  que  la  cour  de  Vienne  veut  mdnager  au  possible  celle  de  Russie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  toutes  les  apparences  sont  que  les  affaires  du  Nord 
resteront  tranquiUes  et  que  l'orage  qui  l'a  menacö,  se  passera  encore 
cette  fois-ci. 

Vous   donnez,   dans  la  d^pöche  que   vous   m'avez  faite  ä  la  date 

du  i«'de  ce  mois,  vingt  quatre  miUions  d'öcus  de  revenus  k  Tlmpöratrice- 

Reine;  je  trouve  la  somme  un  peu  forte;  mais  potu:  savoir  au  juste  le 

montant   de  ces   revenus,  je   crois   que   vous  y  saurez  parvenir  quand 

vous  ticherez  de  vous  instruire,  peu  k  peu  et  avec  le  succ^s  de  temps, 

de  province  k  province,  k  combien  vont  les  revenus  que  la  souveraine 

en  retire.    Au  teste,  je  vous  avertis  qu'il  y  a  actuellement  un  expr^s  en 

chemin  qui  vous  apportera  un  nouveau  chiffire.  ^    , 

^  '^'^  Federic. 

Nach  dem  Concept 

3917.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  11  octobre  1749. 
J'ai  regu  votre  döpöche  du  18  du  septembre  demier.  Pour  vous 
mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  m'est  revenu  par  un  tr^s  bon  canal 
relativement  aux  affaires  du  Nord,  je  veux  bien  vous  avertir  que  je 
sais,  k  n'en  pouvoir  douter,  que  milord  Hyndford,  en  consdquence  des 
oidres  qu41  a  eus  de  sa  cour,  a  travailld  de  son  mieux  pour  retenir  la 
cour  oü  vous  6tes  des  algarades  ä  faire  selon  les  intentions  du  comte 
Bestushew  contre  la  Su^de  et  qu'il  a  fait  des  d^clarations  ^nergiques  k 
ce  sujet  au  Chancelier.  Que  le  comte  de  Bernes  a  des  ordres  de  sa 
cour  pour  appuyer  le  lord  Hyndford ,  mais  que  Bemes  y  proc^de  avec 
tout  le  m^nagement  possible  pour  la  cour  de  Russie  et  qu'il  voudrait 
bien  se  mettre  derri^re  les  rideaux,  en  attendant  que  le  lord  Hyndford 
romph  la  gldce.     Que  nonobstant  cela  les   insinuations   que  le  demier 
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a  faites  ä  ce  sujet  au  chancelier  de  Russie,  n'ont  pas  manque  de  faire 

de  rimpression  ä  celui-ci,  ainsi  qu'il  n'a  pas  pu  empöcher  que  le  resultat 

de   la  grande   Conference   tenue   des   raembres   de   tous  les  Colleges  de 

Russie  en  pr^sence  de  la  souveraine,'  ait  etd  qu'il  ne  convenait  point  ä 

la  Russie  de  rompre  avec  la  Su^de.     De  tout  cela,    je  presume  que  la 

cour  de  Russie  restera  armde   et   continuera   ses  ddmonstrations  jusqu'ä 

r^vt^nement  de  la  mort  du  roi  de  Su^de,  qu'elle  verra  alors  quelle  face 

les  affaires  relativement  ä  la  SuMe  auront,    et  que,   quand  celle-ci  ne 

changera  rien  ä  la  forme  du  gouvemement  present,   eile   restera  coi  et 

se  lassera   k  la   fin  de   ses  ddmonstrations  guerri^res,    ne  sachant  point 

tirer  de  subsides  ni  de  secours  de  ses  allies.  ^    , 

„  ,   .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3918.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  11  ociobre  1749. 
Vos  ddpöches  du  26  et  du  30  du  mois  demier  de  septembre  m'ont 
ete  bien  rendues.  Je  veux  bien  vous  dire  par  celle-ci  que  je  viens 
d'ötre  averti  par  un  bon  canal  que  la  face  des  affaires  commence  ä  se 
changer  ä  la  cour  de  Russie ;  que,  sur  les  remontrances  sdrieuses  que  le 
ministre  anglais  ä  ladite  cour  a  faites  au  chancelier  Bestushew,  pour  ne 
point  rompre  avec  la  Su^de  ni  faire  quelque  ddmarche  de  violence 
contre  eile  hors  de  saison,  il  parait  que  celui-ci  commence  de  se  prSter 
ä  entendre  raison  et  que  le  rdsultat  du  grand  conseil,  assembld  en 
dernier  lieu  ä  la  cour  de  Russie  et  en  pr^sence  de  la  souveraine,  a  ete 
qu'il  ne  convenait  -point  ä  la  Russie  d'entrer  prdsentement  en  guerre 
contre  la  Su^de.  Voilä  des  nouvelles  qui  fönt  esperer  que  tout  se 
passera  encore  tranquillement ;  aussi  veux-je  bien  permettre  que  vous  le 
pouviez  communiquer  confidemment  de  ma  part  aux  ministres  de  Su^de, 
en  les  assurant  qu'ils  peuvent  corapter  sürement  lä-dessus;  mais  vous 
leur  insinuerez  en  möme  temps  convenablement  que  la  prudence  exigeait 
qu'il  ne  fallait  point  pour  cela  qu'ils  parlassent  d'un  ton  trop  haut  ä  la 
Russie,  mais  qu'il  serait  toujours  bon  de  tenir  un  juste  milieu  lä-dessus ; 
car  de  vouloir  compter  tout-ä-fait  sur  la  declaration  ^nergique  que  la 
Porte  Ottomane  a  fait  faire  au  ministre  de  Russie,=»  ce  serait  ä  pouvoir 
bien  se  m^compter  et  ä  donner  lieu  de  le  regretter  ä  la  fin. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1 C 

3919.      AU   CONSEILLER   BARON   LE   CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  li  octobre  1749. 
La  depöche   que   vous   m'avez   faite  en  date  du  29  du  septembre 
dernier,  m'a  ^te  bien  rendue.    Comme  vous  Ätes  en  possession  de  toutes 

X  Vergl.  S.  HO.  —  a  Vergl.  S.  55. 
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les  instnictions  qu'il  vous  faut  relativement  ä  rindiscrdtion  qu'on  a  ini- 
putde  faussement  ä  mon  ministre  ä  Dresde,  et  en  partie  k  moi-mSrae, 
je  ne  saurais  que  vous  y  renvoyer,  et  comme  le  marquis  de  Valor}''  a 
lu  en  original  la  döp^he  justificative  du  sieur  de  Voss ,''  j'esp^re  qu'il 
en  aura  fait  son  rapport  k  sa  cour  pour  la  ddsabuser.  Et  pour  vous 
dire  ce  que  je  pense  sur  toute  cette  tracasserie,  je  crois  qu'au  fond  il 
n'y  a  que  la  grande  antipathie  que  le  minist^re  de  France  a  contre  le 
marechal  de  Saxe,  qui  leur  fait  soupgonner  comme  s'il  s'^tait  agi  de 
quelques  affaires  entre  moi  et  celui-ci,  ce  qui  est  cependant  nullement 
fond^.  Je  ne  puis  pas,  au  moins,  trouver  aucune  autre  raison  pourquoi 
ledit  minist^re  fit  tant  de  bruit  d'une  affaire  qui,  considdröe  en  soi-m^me, 
n'est  qu*une  bagatelle  toute  pure.  Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que 
pour  votre  direction  seule.  , 

Nach  dem  Concept.  *  edenc. 

3920.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYß  DE  FRANCE, 

A    BERLIN. 

Potsdam,  14  octobre  1749. 

Monsieur   le   Marquis    de  Valory.     Toutes    les    occasions    m'etant 

oberes  oü  je  puis  communiquer  confidemment  k  votre  cour  des  nouvelles 

qui  lui  sauraient  ötre  intdressantes ,  je  vous  adresse  la  pi^ce  ci-close  qui 

m'est  parvenue  encore  et  qui'  confirrae  en  quelque  fagon  les  bons  avis 

que  je  vous  ai  envoyds  en  demier  lieu  relativement  k  la   conservation 

de  la  tranquillitö  du  Nord.     Le   prdcis  de  la   pi^ce  est  que  le  ministre 

autrichien  en  Russie  marque  ä  sa  cour  que,  sur  le  memoire  que  le  lord 

Hyndford  a  präsente  le  19  du  septembre  demier  au  chancelier  Bestushew, 

pour  ddhorter  la  cour  de  Russie  d'en  venir  aux  extrdmitds  avec  la  Su^de, 

et.  sur  les  remontrances  que  le  ministre  de  Hollande  avait  faites  le  m^me 

jour  egalement,    il   paraissait  que  ledit  Chancelier  se  prötait  de  plus  en 

plus  aux   instances  qu'on   lui   faisait   k  l'egard  du  maintien  de  la  tran- 

quiUite  du  Nord,    et   qu'il  avait  donnd  k  entendre  assez  clairement  que 

les  troupes  rassiennes   ne   sortiraient  pas    de  leurs   quartiers   et  que  la 

Russie  ne  procdderait  k  aucune  hostilitd  contre  la  Su^de,  sans  en  avoir 

communiqud  pr^lablement  avec  ses  allies. 

Vous  voudrez  bien  avoir  soin   que   cette  pi^ce  passe  k  votre  cour, 

quand  vous  saurez  le  faire  en  sürete,  et  me  garder,  au  reste,  un  secret 

impdndtrable  sur  tout  ce  que  je  vous  communique  ä  ce  sujet.     Sur  quoi, 

je  prie  Dieu  etc.  „     , 

^  Federic. 

An  den  Grafen  von  Ulfeid. 

Moskau,  22.  September  1749. 
Gleichwie    ich   Ew.   Excellenz  unterm    15.   currentis*   sowohl  über 
Breslau  als   über   Polen  von   denen  schwedischen  Angelegenheiten   ge- 
bührende Nachricht  gegeben,  so  soll  ich  Hochderselben  weiter  gehorsamst 
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anzeigen,  dass  sowohl  der  Mylord  Hyndford  das  bewusste  englische 
Memoire  vom  28.  Julius  dem  russischen  Grosskanzler  letzten  Freitag' 
übergeben,  als  auch  dass  der  holländische  Gesandte  von  Swart  den 
nämlichen  Tag  die  dahin  einschlagende  Vorstellung  bei  dem  Grafen 
von  Bestushew  angebracht  habe.  Nach  des  Mylord  mir  bezeugeten 
vertrauten  Aeusserungen  soll  sich  des  hiesigen  Grosskanzlers  Neigung  zu 
Beibehaltung  der  Ruhe  im  Norden  nicht  vermindern,  sondern  merklich 
vermehret  haben,  und  sich  der  Grosskanzler  ziemlich  deutlich  gegen  ihn, 
Hyndford,  verlauten  lassen,  dass  die  Russen  auf  ihren  Grenzen  bleiben 
und  ohne  Vorwissen  ihrer  Alliirten  zu  keinen  Feindseligkeiten  schreiten 
würden.  Ich  habe  bereits  bei  dem  Kanzler  um  eine  Stunde  Anfrage 
thun  lassen;  sobald  ich  die  Conferenz  werde  gehabt  haben,  so  werde 
ungesäumt  gleich  einen  Courier  abfertigen.     Womit  etc. 

Graf  von  Bernes. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris; 
die  Beilage  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendtuelbst. 


3921.     AU   CONSEILLER  BARON  LE   CHAMBRIER 
A   FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  14  octobre  1749. 

Je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  mes  demiers  avis 
de  Russie  m'apprennent  qu'apr^s  que  les  Anglais  ont  ^nergiquement 
dissuadö  la  cour  de  Russie  par  leur  ministre  H)nidford  de  ne  point 
venir  aux  extremites  avec  la  Su^de,  la  face  de  ces  affaires  commence  ä 
se  changer  assez  favorablement,  de  sorte  qu'il  y  a  toute  apparence  que 
les  nuages  qui  ont  menac^  le  Nord  d'orage,  se  dissiperont  et  que  tout 
restera  tranquille. 

Quant  k  la  dep^che  que  vous  m'avez  faite  k  la  date  du  3  d*octobre, 
je  n'ai  qu'ä  vous  dire  que,  comme  vous  fites  assez  au  fait  k  Tdgard  de 
toutes  les  circonstances  par  rapport  au  caquet  par  oü  on  a  voulu  causer 
de  la  tracasserie  entre  moi  et  les  ministres  de  France,  j'esp^re  qu'ä 
l'heure  qu'il  est  vous  les  en  aurez  enti^rement  ddsabuses,  en  leur  ex- 
pliquant  naturellement  les  circonstances  tout  comme  nous  les  avons 
^clairdes;  aussi  n'entrerai-je  plus  en  aucun  ddtail  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

3922.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  14  octobre  1749]. 
Les  Anglais  ont  dissuadö  les  Russes  d'en  venir  aux  extr^mitds  avec 
la  Su^de,  de  sorte  qu'il  y  a  toute  apparence  k  präsent  que  tout  restera 
tranquille.     Je  crois  qu'on  ne  ferait  pas  mal  en  Su^de  de  passer  l'dponge 

1  19.  September. 
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sur  le  passd  et  d'envoyer  un  ministre  en  Angleterre.  Mes  nouvelles  de 
Russie  sont  süres,  vous  pouvez  tabler  lä-dessus.  D^s  que  j'apprendrai 
()uelque  chose  qui  vous  intdresse,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  la  faire 
parvenir. 

Nach  dem  eigenhändigen  Conoept    Das  Datum  bestimmt  sich   aus  dem  Begleitschreiben  an 
den  Gesandten  von  Rohd  in  Stockhohn  vom  14.  October. 


3923.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   14  octobre  1749. 

C'est  avec  satisfaction  que  j'ai  vu  les  details  intdressants  que  vous 
m'avez  mandes  par  vos  ddpöches  ä  la  date  du  22  de  septembre.  Je 
me  remets  cependant  ä  ce  que  je  vous  ai  marque  de  particularitds  par 
iiia  lettre  prdcddente,  auxquelles  je  n'ai  rien  ä  ajouter  sinon  que  vous 
pouvez  compter  que  les  Anglais  ont  fort  dissuade  la  cour  de  Russie, 
par  leur  ministre  Hyndford,  de  ne  point  venir  aux  extremitds  avec  la 
SuMe,  et  que  les  remontrances  de  celui-ci  ont  tant  op^rd  sur  le 
Chancelier  qu'il  a  ddclard  aisez  intelligiblement  que  la  Russie  ne  com- 
raettrait  aucune  hostilite  contre  la  Sudde.*  Ce  que  je  ne  vous  dis 
cependant  que  pour  votre  direction  seule,  avec  ordre  de  me  garder  le 
secret  lä-dessus,  de  möme  que  sur  ce  que  je  vous  ai  ddjä  mandd  sur 
ce  sujet.  En  consequence  de  tout  ceci,  je  regarde  comme  une  fan- 
faronnade  toute  pure  la  ddclaration  qu'on  a  fait  faire  aux  ministres 
ctrangers  \k  oü  vous  Stes  relativement  au  voyage  que  Tlmpdratrice  ferait  ä 
Petersbourg,  au  cas  que  les  affaires  le  demanderaient,  avec  une  petite  suite,» 
et  je  presume  que  —  que  l'ev^nement  de  la  mort  du  roi  de  Su^de  arrive 
ou  non  —  la  Russie  n'entreprendra  rien  contre  la  Su^de  et  se  bornera 
aux  ostentations.  Dans  toutes  les  choses  du  monde  il  y  a  un  certain 
moment  favorable  ou  l'heure  du  berger:  si  Von  s'en  saisit  d^s  qu'il  se 
presente,  Ton  peut  esperer  de  reussir,  mais  si  l'on  le  laisse  ^chapper, 
Ton  ne  le  retrouve  gu^re,  et  toutes  les  bonnes  raisons  qu'on  a  eues  pour 
l'entreprise  ne  valent  plus  rien.  C'est  le  cas  oü  se  trouve  la  Russie,  et 
le  moment  qu'elle  eut  du  saisir  pour  reussir  dans  ses  vues  relativement 
ä  la  Sudde,  est  pass^.  J'ajoute  encore  qu'autant  qu'il  me  parait  ä  cette 
heure,  et  que  tous  les  avis  que  j'ai  d'ailleurs  me  le  confirment,  il  y  a 
eu  dans  tout  le  fait  de  la  Russie  plus  de  demonstration  que  de  rdalite. 

Au  reste,  j'approuve  fort  que  vous  ayez  declare  ä  l'ami  connu 
d' absurdes,  de  ridicules  et  de  controuves  comme  ils  le  sont  effective- 
ment,  les  bruits  qui  ont  couru  d'une  nouvelle  triple  alliance  entre  la 
France,  la  SuMe  et  moi^  et  les  articles  qu'on  en  a  debites. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 

»  Dieselbe  Mittheilung  erhält  unter  gleichem  Datum  Klinggriiifen  in  London.  — 
'  Vergl.  Bd.  VI,   303.  —  3  Vcrgl.  S.   loi  flF. 
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3924.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  octobre  1749. 
La  mod^ration  que  les  deux 
ministres    Ulfeid    et    Kaunitz    ont 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
4.  October,  dass  Graf  Barck  den  Grafen 
Ulfeid  und  Kaunitz  vertrauliche  Mit- 
theilung von  der  schwedischen  Antwort' 
auf  die  Erklärung  des  russischen  Ge- 
sandten Panin  gemacht  habe.  „Le  pre- 
mier  Ta  voulu  engager  k  en  donner  une 
copie  .  .  .  mais  le  rainistre  de  Su^de  s'en 
est  constamment  excus6  et  s'est  content^ 
de  lui  faire  coniparer  la  mod^ration  de 
la  r^ponse  de  SuMe  avec  Tindecence  des 
termes  dans  lesquels  la  d^claration  de  la 
Russie  ^tait  congue.  Le  comte  d' Ulfeid 
a  pam  en  convenir;  mais,  sans  entrcr  en 
aucun  detail,  il  s'est  born6  k  lui  dire  que 
l'ind^ence  de  ces  termes  6tait  m^me  une 
preuve  que  la  d^claration  n'avait  pas  €t6 
concert6e  avec  la  cour  d'ici.  Le  comte 
Kaunitz  est  entrö  plus  avant  en  mati^re, 
et  a  insinu^  au  comte  Barck  que  Taffaire 
ne  lui  paraissait  pas  d6sesp6r6e  .  .  .  que 
la  Suöde  ne  devait  pas  s'arr^ter  k  Tin- 
ddcence  des  expressions  de  la  cour  de 
Russie,  que  c'ötait  l'effet  d'un  reste  de  la 
f^rocit6  de  la  nation,  et  que  la  cour  d'ici 
s'cn  ressentait  joumellement." 


marqude  dans  leur  demier  entretien 
qu'ils  ont  eu  avec  le  ministre  de 
Su^de,  et  dont  vous  m'avez  rendu 
compte  dans  votre  relation  du  4 
de  ce  mois,  provient  principalement 
de  ce  que  les  Anglais  ne  veulent 
absolument  de  nouvelles  brouilleries, 
parcequ'elles  sont  tout-ä-fait  con- 
traires  au  Systeme  present  qu'ils  ont 
pris ;  aussi  aurez-vous  senti  que  les 
termes  dont  le  chancelier  Ulfeid 
s'est  servi  dans  sa  derni^re  con- 
versation  avec  le  comte  Barck.  sont 
bien  plus  adoucis  en  comparaison 
de  ceux  dont  il  se  servit  au  com- 
mencement  envers  celui-ci.  Toutes 
mes  nouvelles  de  Russie  confirment 
qu'il  y  avait  toute  l'apparence  que 
la  grande  animositd  de  la  cour  de 


Russie  contre  la  SuMe  et  son  desir 
ä  guerroyer  se  ralentissaient ,  et  qu'on  avait  Heu  d'esp^rer  que  tout 
resterait  tranquille. 

Quant  ä  la  nouvelle  de  la  disgräce  du  Mufti,  je  suis  bien  de  votre 
sentiment  que  la  cause  ä  laquelle  Ton  a  voulu  l'attribuer,^  est  fausse 
et  controuvee  par  la  cour  oü  vous  ötes,  pour  en  relever  son  parti.  Pour 
ce  qui  est  de  Blondel,  vous  ne  saurez  mieux  faire  que  de  vous  conduire 
envers  lui  avec  toute  la  circonspection  possible.  Je  comprends  parfaite- 
ment  toutes  les  difficult^s  qu'il  y  a  de  vous  conduire  de  cette  fagon 
envers  un  homme  de  son  caract^re,  mais  il  sera  toujours  glorieux  pour 
vous  si  vous  y  rdussissez,  et,  au  bout  du  compte,  vous  gagnerez  bien 
le  temps  jusqu'au  mois  d'avril  avec  lui,  et  jusqu'ä  ce  que  le  marquis 
de  Hautefort  le  rel^vera.  Comme  je  vous  ai  mis  au  fait  sur  ce  qui 
regarde  le  caract^re  de  celui,^  vous  vous  en  servirez  pour  votre  direction 
afin  de  vous  mettre  sur  un  bon  pied  avec  lui.  Ce  qui  est  k  craindre 
encore,  c'est  que  Blondel  ne  täche  de  le  prdvenir  contre  vous,  et  alors  il 
ne  vous  restera  que  de  le  faire  rectifier  sur  votre  sujet  par  les  autres 
ministres  avec  qui  vous  ötes  en  liaison. 

Nach  dem  Concept  


Federic. 
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3925.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,   14  octobre  1749.  ~ 

Votre   döpöche   du  18  de  ce   mois   m*est  bien   parvenue.     II  faut 

que,  dans  l'dtat  dösespdr^  oü  se  trouvent  les  fonds  de  la  Steuer,    vous 

assistiez  de   tout   votre   mieux  mes  sujets  crdanciers  de  ladite  Steuer  et 

que  vous  les  appuyiez  au  possible,  sans  balancer  lä-dessus,  d'autant  plus 

qu'il  est  ä  presumer  que  le  ministre  de  Hollande,  le  sieur  Calkoen,  quand 

il  sera  arrivd  ä  Dresde,  ne  mdnagera  point  les  termes  pour  faire  contenter 

ses  compatriotes  cr^nciers  de  cette  Steuer.     Vous   ne   devez   non   plus 

les  m^nager  par  cette  raison,  puisque  dans  une  Situation  pareille  ä  celle 

de  la  Steuer  de  Saxe  et  de  sa  mauvaise  administration,  il  vaudra  toujours 

mieux  de  prdvenir  que  d'6tre  prdvenu  par  d'autres.  ^     , 

^  ^  AI  Federic. 

Nach  dem  Coocept. 

3926.   AU  MINISTRE  D^fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  16  octobre  1749. 

Le  comte  de  Podewils,  mon  ministre  ä  Vienne,  m'ayant  mande 
par  la  relation  ci-close,  combien  le  comte  d'Ulfeld  avait  fait  le  revSche, 
quand  il  lui  avait  pr^sentö  un  nouveau  memoire  relativement  ä  l'affaire 
du  comte  Lichnowsky,'  mon  intention  est  que,  quand  on  viendra  vous 
parier  ä  ce  sujet,  vous  deviez  rdpondre  en  termes  convenables  que  la 
cour  de  Vienne  n'avait  nulle  gräce  d'alldguer  le  traite  de  paix  de  Dresde, 
eile  qui  avait  manqu^  jusqu'au  moment  present  de  remplir  les  points 
les  plus  essentiels  de  ce  traite-lä. 

D'aiUeurs,   comme  je   ne  m'ingdrais  en  aucune  fagon  dans  tout  ce 

qui  plaisait   ä  rimpdratrice- Reine   de   disposer  dans   ses  ppssessions   h. 

l'egard  de  ses  sujets,  je  m'attendais  qu'on  voudrait  bien  user  ^galement 

de  cette  fagon  envers  moi,   pour  ne  pas  donner  lieu  ä  soup^onner  que 

Ton  voudrait  y  mdnager  un  parti  et  appuyer  ceux-lä  de  mes  sujets  dont, 

a  juste  raison,  j'avais  lieu  d'ötre  mdcontent.  ^     , 

•'  Federic. 

Nach  dem  Concept 


3927.     AU  ^LVRQUIS  DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  octobre  1749. 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.    Je  vous  adresse  encore  une  pi^ce 
secr^te  qui  vient  de  me  rentrer,   et  qui  k  la  \6x\i€  ne  contient  pas  de 

I  Die  Güter  des  Grafen  von  Lichnowsky  waren,  nachdem  der  Besitzer  gegen 
^ioe  Pflicht  als  preussischer  Vasall  ohne  königliche  Erlaubniss  in  Österreichische 
Dienste  getreten  war,  auf  Befehl  des  Königs  confisdrt  worden,  doch  hatte  der  König 
<iie  Strafe  bereits  in  eine  Geldbasse  verwandelt.  Zwei  von  Seiten  des  wiener  Hofes 
^a  dieser  Angelegenheit  übei^ebene  Promemoria  vom  21.  Juni  und  9.  August  1749 
»aren  preussischer  Seits  unter  dem  8.  Juli  und  27.  September  beantwortet  worden. 
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choses  interessantes  relativement  aiix  grandes  affaires,   mais  comme  die 

met  clairement  au  jour  la  fagon   de  penser  arrogante   et  maligne  du 

chancelier  comte  d'Ulfeld  et  combien   peu   il  lui   coüte  de  blimer  les 

ministres   etrangers  rdsidants  ä  la   cour  de  Vienne,   de   mfeme  que  sa 

fagon  d'agir  pour  mettre  de  la  mdfiance  entre  ceux-ci,  je  n*ai  pas  pu 

m'enipficher   de  vous  en  faire  communication  et  d'y  faire  joindre  pour 

votre   usage   une   traduction   de   la  pi^ce.     Je  compte  pour  superflu  de 

vous  recommander   encore   une   fois  le   secret  de  l'affaire,    etant  trop 

persuadd   de   votre   discrdtion   et   de   Tamitie   que  vous  me  portez.    Et 

sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

•'    ^  Federic. 

An  den  Grafen  von  Bernes  in  Moskau. 

Wien,  8.  October  1749. 
Weil  Ew.  Excellenz  Courier  so  lang  aussen  bleibet,  so  habe  gestern 
Abend  den  Marcel  abgefertiget ,  und  zwar  in  der  Stille,  und  zweifele 
nicht,  dass  wannehr  Podewils  es  erfahren  wird,  er  nicht  abermals  eine 
ganze  Geschichte  daraus  componiren  werde.  Ew.  Excellenz  Schreiben 
vom  8.  September  ist  noch  vor  Abgang  des  Couriers  eingelaufen;  nach 
dessen  Erhalt  sollte  ich  urtheilen,  dass  unter  diesem  Dato  die  schwedische 
Declaration  zu  Moskau  noch  nicht  bekannt  gewesen.  Blondel  und 
Podewils  haben  einander  kennen  lernen,  sodass  man  sie  wenig  mehr  bei- 
sammen sehen  wird.  Letzterer  verlieret  auf  drei  Wochen  den  chur- 
pfalzischen  Gesandten  Beckers,  der  nach  Danzig  reiset  und  sonst  auf 
die  geschickteste  Art  ein  doppelter  Spion  zwischen  Blondel  und  Pode- 
wils ist,  ohne  dass  es  der  eine  oder  der  andere  wahrnimmt.  Ich  em- 
pfehle mich  etc.  r  Tur  1^ 

Graf  Ulfeid. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris; 
die  Beilage  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


3928.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfe 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  octobre  1749. 
Vous  pouvez  tabler  sur  ce  que  je  vous  ai  marqud  que  la  cour  oü 
vous  ötes  se  fait  une  occupation  sdrieuse  pour  maintenir  k  pr^ent  la 
tranquillitd  du  Nord.  C'est  un  fait  constate  et  dont  il  y  a  d'autant 
moins  ä  douter,  que  le  Systeme  present  de  cette  cour  est  de  ne  pas 
s'embarquer  dans  une  nouvelle  guerre,  avant  qu'elle  n'ait  consolide  ses 
nouveaux  arrangements  interieurs.  Si  eile  amasse  des  fonds  en  argent 
et  prend  soin  de  mettre  ses  troupes  sur  un  meilleur  pied,  c'est  pour  se 
pr^parer  ä  jouer  ä  la  suite  du  temps  un  meilleur  röle  contre  moi.  Dans 
les  vastes  desseins  qu'elle  a  congus,  et  que  vous  connaissez  trop  saus 
qu'il  soit  necessaire  de  vous  en  faire  le  denombrement,  eile  croit  devoir 
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s'y  pi^parer  de  loin  et,  pour  ainsi  dire,  reculer  dans  le  moment  präsent, 
afin  de  pouvoir  mieux  sauter. 

Pour  ce  qui  est  du  nomme  Thiede,  comme  c'est  un  grand  vaurien 
et  d'ailleurs  grossier  et  stupide  au  supröme  degr^,  vous  ne  devez  point 
vous  m^er  de  lui,  et  les  frais  que  vous  ddpenserez  k  son  ^gard  seraient 
k  pure  perte;  aussi  a-t-on  trouve  pour  la  plus  grande  part  enti^rement 
controuvees  les  premi^res  d^couvertes  qu'il  a  pr^tendu  vous  faire. 

Federic. 
P.  S.  en  clair. 

J'ai  trouvd  bien  etrange  la  fa^on  dont  le  comte  Ulfeid  s'est  dnonce 
envers  vous,  quand  vous  lui  avez  presente  le  memoire  concemant 
Tarnende  ä  laquelle  le  comte  Lichnowsky  a  ete  condamne.  ^  II  me 
semble  que  le  traitd  de  paix  de  Dresde  a  fort  mauvaise  gräce  dans  la 
beuche  du  comte  d'Ulfeld,  pendant  que  sa  cour  n'a  pas  encore  satisfait 
de  sa  part  aux  points  les  plus  essentiels  auxquels  eile  s'y  est  engagee. 
Aussi  les  menaces  qu*il  fait  ne  m'empScheront  pas  d'aller  ögalement 
mon  train  et  de  faire  exiger  du  comte  Lichnowsky  l'amende  qui  lui  a 
etd  dictte  Selon  toutes  les  rdgles  du  bon  droit.  Vous  ne  devez  point 
hesiter  de  vous  expliquer  de  la  sorte  au  comte  d'Ulfeld  sur  ce  sujet  et 
de  lui  faire  lire  mdme  cette  apostille,  si  vous  le  croyez  n^cessaire. 

Kach  dem  Conoep(. 


3929.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  octobre  1749. 
Les  particularitds  dont  je  vous  äi  fait  confidence  par  mes  demi^res 
lettres,*  vous  auront  levd  sans  doute  les  soup^ons  oü  vous  paraissez  ötre 
encore  dans  la  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  3  de  ce  mois,  comme 
si  l'Angleterre  n'agissait  pas  tout  k  fait  de  bonne  foi  dans  les  demarches 
que  son  ministre  k  la  cour  de  Russie  fait  pour  la  conservation  de  la 
tranquillitö  du  Nord.  Pour  le  moment  present,  je  suis  persuadd  du 
contraire;  aussi  son  Systeme  prdsent  ne  saurait  Stre  autre  que  d'^viter 
d'^tre  embarquee  dans  une  nouvelle  guerre,  apr^s  qu'ellfe  s'est  tant 
epuisde  par  celle  dont  eile  est  sortie.  Quant  k  la  cour  de  Vienne, 
quelque  envie  qu'elle  saurait  avoir  pour  pficher  dans  l'eau  trouble,  nöan- 
moins,  ne  voiüant  point  se  mfiler  de  quelque  nouvelle  guerre  avant  que 
'.es  arrangements  qu'elle  fait  dans  l'interieur  de  son  pays  ne  soient  con- 
solides,  eile  ne  verrait  qu'ä  regret  que  la  Russie  rompit  hors  de  saison 
avec  la  Su^de.  Ce  qui  me  confirme  encore  plus  dans  le  sentiment  oü 
je  suis  que  la  tranquillite  du  Nord  sera  conservde  encore  cette  fois-ci, 
c'est  que-jeviens  d'apprendre  d'assez  bon  lieu  que  chancelier  Bestushew 


»  Vcrgl.  S.  139  Anm.  1.  —  »  Vergl.  S.  135  Anm.  i. 
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a  donn^  assez  clairement  k  entendre  au  ministre  anglais  que  la  Russie 

ne  procdderait  ä  aucune  hostilitö  contre  la  SuMe  sans  s'^tre  communi- 

qu^e  prdalablement  lii-dessus  avec  ses  alliös.     Ce  que  je   ne   vous  dis 

que  pour  votre  direction  seule. 

Pour  ce  qui  est  de  la  demande   que   les  intöressds  de  la  dette  sur 

la   Sil^sie   vous    ont    faite   que   les    trois    termes   d'intörÄts  qui   sont  ä 

Londres  soienl  payds  imraddiatement  apr^s  la  signature  de  la  Convention, 

je  vous  renvoie  ä  la  rösolution   que  je  vous   ai  faite  k  ce  sujet  par  ma 

derni^re  lettre,   qui  vous   sera  parvenue  avec  le  plein-pouvoir  que  vous 

m*avez  demande.  _     , 

^T  v  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3930.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  L^GATION   BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  18  octobre  1749. 

Je  compte  que  mes  deux  demi^res  depÄches  vous  auront  desabuse 
des  soupgons  oü  vous  paraissez  d'ötre  encore  dans  la  vötre  du  25  du 
mois  demier,  comme  si  le  ministre  anglais  et  celui  de  Vifenne  n'allaient 
pas  de  bonne  foi  dans  les  insinuations  pacifiques  qu'ils  faisaient  au 
chancelier  de  Russie,  et  qu'ils  faisaient  peut-ötre  sous  main  des  in- 
sinuations tout  oppos^es.  Comptez  sur  les  avis  que  je  vous  ai  donnes 
du  contraire.  Le  Systeme  prdsent  de  TAngleterre  est  de  ne  vouloir 
point  de  nouvelle  guerre,  apr^s  qu'elle  s'est  tant  dpuisee  par  la  demi^re 
dont  eile  vient  de  sortir,  et  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  non  plus  envie 
de  se  voir  embarqude  dans  quelque  nouvelle  guerre,  avant  qu'elle  n'ait 
consolid^  les  arrangements  qu'elle  fait  dans  l'intörieur  de  son  pays. 
Quoique  cette  cour  agisse  avec  beaucoup  de  menagement  envers  celle 
de  Russie,  eile  verrait  ndanmoins  k  contre  -  coeur ,  si  la  Russie  rompait 
avec  la  Su^de  hors  de  saison.  L'on  taxe  en  Angleterre  la  döclaration 
que  le  sieur  Panin  a  faite  k  Stockholm,  comme  la  plus  fausse  d^marche 
que  la  Russie  eüt  pu  faire,  et  Ton  declare  hautement  que,  quelque 
chose  qu'il  en  pourrait  arriver,  1' Angleterre  n'y  entrerait  pour  rien. 
Mais  quelque  semblant  que  le  chancelier  Bestushew  fasse  comme  s'il 
voulait  pousser  sa  pointe,  je  sais  de  bon  endroit  qu'il  se  prÄte  de  plus 
en  plus  aux  insinuations  pacifiques  qu'on  lui  fait,  et  qu'il  a  donn^  assez 
clairement  k  entendre  que  la  Russie  ne  parviendrait  k  aucune  hostilite 
avec  la  SuMe,  sans  s'ötre  prdalablement  communiqu^e  avec  ses  allies, 
et  que  les  troupes  russiennes  ne  sortiraient  point  des  confins  de  la 
Russie;  particularitds  dont  je  vous  informe  pour  votre  direction  seule, 
et  mÄme  avec  defense  d'en  rien  toucher  dans  les  d^pöches  que  vous 
ferez,  sinon  dans  Celles  que  vous  m'adresserez  imm^diatement. 

Au  surplus,  je  m'apergois  de  plus  en  plus  que  le  digne  ami  n'est 
gu^re  tout-ä-fait  bien  instruit  des  affaires  et  que  son  antagoniste  lui  en 
d^robe  la  connaissance  des  plus  importantes. 
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Comme  Ton  me  marque  que  la  cour  de  Dresde   doit   faire  par   le 

sieur  Funcke   des  instances   assez  pressantes   pour  le  retablissement  du 

comte  Biron  dans  la  dignite  ducale  de  Courlande,*   vous  devez   tächer 

de  vous  orienter  sur  ce  qui  en  peut  6tre  et  me  marquer  si  ce  que  Ton 

en  debite  est  fonde  ou  non,  et,  au  premier  cas,  quelles  sauront  6tre  les 

vues  de  la  Saxe  k  cet  egard.  ^     , 

xT  V.     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3931.      AU   CONSEILLER   BARON    LE   CHAMBRIER 
A   FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,   18  octobre  1749. 

J'ai  regu  votre  relation  du  6  de  ce  mois.     Je   me  persuade   de   la 

justesse  de  la  penetration  du  marquis  de  Puyzieulx  qu'apr^s  tout  ce  que 

vous  lui   aurez    dit   en   consequence   des   instructions    que   je    vous    ai 

foumies  pour  le  tranquilliser  sur  les  ombrages   qu'il  a  pris  au  sujet  de 

quelques  pretendus  discours,   il  en  sera  entierement  desabuse.     Mais   si 

contre  toute  attente  il  continuait,  nonobstant  cela,  de  nourrir  des  doutes 

dans  son  esprit   lä-dessus,    le   meilleur  sera  que   vous   laissiez  tomber 

cette  affaire.  ^     , 

V  u  ^     I-       .  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3932.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  18  octobre  1749. 
C'est  avec  satisfaction  v^ritable  que  j'ai  appris,  par  la  relation  que 
vous  m'avez  faite  du  1 1  de  ce  mois,  que  Touvrage  de  l'accommodement 
entre  la  Suöde  et  le  Danemark  est  parvenu  ä  sa  conclusion  et  que  le 
traitö  du  renouvellement  de  l'alliance  entre  les  deux  cours  a  et^ 
actuellement  sign^.'  Quant  ä  la  Convention  particuli^re  entre  la  cour  oü 
vous  6tes  et  le  Prince-Successeur,  je  ne  doute  nullement  qu'on  n'y 
raette  aussi  bientöt  la  demi^re  main,  vu  la  convenance  que  le  Dane- 
mark y  trouve,  et  ce  sera  ä  voir  alors  comment  les  ministres  de 
France  et  de  Sudde  se  concerteront  ä  l'egard  de  l'alliance  ä  faire  entre 

moi  et  le  Danemark.  _     , 

v^j     r-  Federic. 

>iaai  dem  Concept.  

3933.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  18  octobre  1749. 
J*ai  re^u  votre  depÄche  du  7  de  ce  mois.     Comme  la  ddpöche  du 
12  du  septembre  demier   dont  vous  aviez   charge  le  courrier   suedois, 

s  Vergl.  S.  83.   —   3  Nach  dem  Präliminarabkommen  vom   7.  August,   vergl. 
^-  S^  Anm.  3. 
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m'est  heureusement  entrde,   je   suis  fäch^  des  inquidtudes  qu'on  vous  a 

donndes  lä-dessus.    Mes  lettres  de  Copenhague  viennent  de  me  marquer 

que  raccommodement  entre   la  Suede  et  le  Danemark  ötait  pan^enu  ä 

sa  conclusion,   que  le   traitö   du  renouvellement  de  l'alliance  entre  les 

deux  couronnes  avait  6t€  sign6  le  9  de  ce  mois,  et  qu'il  ^tait  nuUement 

ä  douter  que  la  transaction  entre  le  Danemark   et  le  Prince  -  Successeur 

ne  soit  pareillement  terminee  dans  peu  de  jours.     Au   surplus,   comme 

je   vous   ai  averti   par  mes   lettres  ant^rieures   du  changement  de  face 

des  affaires   ä  la  cour  de  Russie,   et  que   les   plus   grandes   apparences 

^taient  que  tout  resterait  tranquille,   la  circonstance  exige  que  vous  ne 

deviez   plus   presser  le   minist^re   de  SuMe  sur  les  arrangements  qu'on 

aurait  du  prendre ,  sans  cela,  dans  la  Finlande.  „    , 

^  Fedenc 

Nach  dem  Conc«pt. 


3934.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  20  octobre  1749. 

Si  les  forces  de  Russie  dans  sa  Finlande  ne  vont  pas  au  delä  de 
ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  relation  du  27  du  mois  demier  de 
septembre,  la  Su^de  n'aura  gu^re  Heu  d'en  6tre  fort  ombragee.  Deux 
rdgiments  d'infanterie  qu'on  a  fait  marcher  de  la  Livonie  ä  Wiborg, 
n'auront  pu  que  donner  im  bien  faible  poids  k  la  d^marche  du  sieur 
Panin,  ce  que  l'ev^nement  a  justifid. 

Je  ne  crois  point  me  tromper  quand  je  presume,    par   tout  ce  qui 

m'entre  d'avis,  que  la  cour  de  Russie  se  verra  oblig^e  de  baisser  de  ton 

ä  l'dgard  de  la  Su^de.  ^    ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3935.      AU   CONSEILLER  BARON   LE   CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  20  octobre  1749. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  9  de  ce  mois.  Je  comprends  fort  bien 
les  raisons  que  vous  m'indiquez  pourquoi  la  France  souhaite  tant  la 
paix,  et  vous  pouvez  6tre  assure  que,  de  mon  cöte,  rien  ne  me  sera 
plus  d^sirable  que  de  pouvoir  dviter  la  guerre,  et  que  c'est  le  plus 
grand  objet  de  mes  voeux.  Autant  que  je  puis  juger  par  tout  ce  qui 
m'est  revenu  jusqu'ici  par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  j*ai  tout  lieu 
de  prdsumer  que  pour  cette  fois-ci  les  diff(6rends  entre  la  Su^de  et  la 
Russie  se  pourraient  bien  apaiser,  et  il  me  semble  d'ailleurs  que,  quand 
möme  le  roi  de  Su^de  viendrait  ä  d^cdder,  tout  pourrait  se  passer 
tranquillement. 

En  attendant,  le  minist^re  de  France  ne  saura  faire  rien  de  mieux 
que   de   tenir    en   haieine   la   Porte  Ottomane   contre   la   Russie  et  de 
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l'animer  ä  6tre   attentive   sur  les  affaires   du  Nord.     Car  vous   pouvez 

compter  sürement  que,   si   entre  ici  et  cinq  ans  la  cour  de  Vienne  ne 

se  trouve  embarrassde   de  quelque  incident  et  qu'elle   garde   les   bras 

libres,   eile  m*entamera  indubitablement  alors   et  tächera  d'allumer  un 

nouveau    feu    de   guerre,    ce    dont    tous   les    arrangements   qu'elle   fait 

actueUement  me  sont  de  sürs  garants.     Mais  quoi  qu'il  en  soit,  je  crois 

que  dans  le  moment  prösent  une  nouvelle  guerre  convient  aussi  peu  ä 

ia  France  qu'ä  toute  l'Europe.  _     , 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept.  

3936.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYft 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  octobre  1749. 

Votre  depÄche  du  11  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  La  con- 
duite  que  vous  marquez  de  tenir  ä  l'ögard  du  sieur  Blondel,  est  sage 
et  bonne  et  d'autant  plus  ndcessaire  que  son  caract^re  dangereux 
demande  que  vous  soyez  sur  vos  gardes  avec  lui,  quoiqu'il  soit  in- 
dispensable que  vous  gardiez  en  mdme  temps  tous  les  dehors  avec  lui, 
pour  confondre  vos  envieux;  car  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  sous 
le  sceau  du  demier  secret,  qu'il  est  dchapp^  au  chancelier  XJlfeld  de  dire 
ä  un  de  ses  amis  intimes'  que  vous  et  Blondel  aviez  appris  ä.  vous 
conn^tre  Tun  l'autre  et  qu'on  ne  vous  verrait  gu^re  plus  enserable,  et 
qu'il  a  möme  poussd  son  efFronterie  lä-dessus  aussi  loin  que  de  taxer  le 
baren  de  Beckers  de  double  espion  entre  vous  et  Blondel ;  particularites 
que  je  ne  vous  comraunique  absolument  que  pour  votre  direction  seule, 
et  dont  vous  ne  devez  faire  Jamals  aucune  mention  dans  vos  relations 
ordinaires,  comme  de  toutes  autres  confidences  que  je  vous  fais  dans 
mes  ddp^hes  immddiates,  ce  que  je  vous  enjoins  de  bien  observer. 
Pour  revenir  encore  une  fois  au  sieur  Blondel,  il  faut  qu'il  soit  bien 
stupide,  si  les  discours  Studios  et  les  confidences  affectdes  que  Tlmpdratrice- 
Reine  lui  fait,  fönt  de  l'impression  sur  lui,  dans  le  m6me  temps  qu'on 
raontre  tant  de  Jalousie  contre  la  Bavi^re  de  ce  qu'elle  prend  des  sub- 
sides  de  la  France. 

Si  rimpöratrice-Reine  s'attache  ä  payer  ses  dettes  hors  du  pays,  je 
doute  que  ce  soit  tant  par  un  motif  ä.  regagner  du  crddit  que  plutöt 
parcequ'elle  ne  peut  plus  s'en  dispenser,  se  voyant  fort  press^e  la- 
dessus.  J'aurais,  de  plus,  bien  souhait^  que  vous  fussiez  entr^  dans 
quelque  detail  qui  sont  donc  ceux  pour  lesquels  eile  s'empresse  de  leur 
acquitter  ce  qu'elle  leur  doit  Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  que,  malgrd 
qu'elle  s'attache  ä  acquitter  ses  dettes  hors  du  pays,  eile  met  cependant 
chaque  annde  deux  millions  d'^us  dans  son  ^pargne,  vu  les  ddpenses 
considdrables  qu'elle  a  retranch^s  dans  son  öconomie.  Au  surplus, 
vous  ne  sauriez  croire  combien  il  m'int^resse  d'fitre  exactement  informd 

«  Vcrgl.  S.  138. 
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du  montant  annuel  de  ses  revenus  actuels;  et  comme  je  connais  la 
difficult(5  qu'il  y  a  d'en  ötre  exactement  instruit,  vous  ne  sauriez  mieux 
faire  que  vous  informer  separement  sur  chaque  branche  de  ses  revenus, 
ä  combien  ils  sauront  monter,  et  de  m'en  instruire,  afin  que  je  puisse 
tirer  mon  calcul  lä-dessus,  en  rassemblant  tous  ces  provenus. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


3937.     A  L'ENVOYfi   DE   SUfeDE   DE  WULFWENSTJERNA 

A  BERLIN. 

Berlin,  21  octobre  1749. 
Monsieur  de  Wulfwenstjema.  J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous 
m'avez  adressee  in  date  du  i8  courant,  pour  me  rendre  compte  des 
dispositions  de  votre  cour  pour  acheminer  une  liaison  plus  dtroite  entre 
Celle  de  Danemark  et  la  mienne.  N'etant  pas  moins  sensible  k  votre 
promptitude  ä  seconder  mes  d^sirs  qu'ä  l'attention  obligeante  de  votre 
cour  ä  les  remplir,  je  n'ai  pas  voulu  differer  de  vous  en  temoigner  ma 
reconnaissance,  vous  en  assurant  que  je  saisirai  avec  plaisir  les  occasions 
de  vous  donner  des  marques  de  mon  affection  et  de  mon  estime. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  f  i  C. 

3938.  AU  SECRßTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  octobre  1749. 

J'ai  lieu  d'^tre  satisfait  de  ce  que  je  vous  me  marquez  par  votre 
rapport  du  14  de  ce  mois,  relativement  ä  la  notification  qu'on  a  faite, 
lä  oü  vous  ^tes,  au  ministre  de  Russie  de  la  conclusion  de  l'alliance  du 
Danemark  avec  la  Su^de. 

Vous  ne  discontinuerez  cependant  pas  d'ötre  toujours  fort  attentif, 
quoique  sous  main  et  sans  vous  faire  remarquer,  ä  la  contenance  et 
aux  mendes  du  baron  de  Korff,  afin  qu'en  y  remarquant  quelque  chose 
qui  ftit  digne  de  mon  attention,  vous  puissiez  m'en  faire  chaque  fois 
votre  rapport  par  le  premier  ordinaire.  ^     , 

xT  5.     r^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3939.  AU  SECRßTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  octobre  1749. > 
Quoique  j'approuve  bien  les  insinuations  que  vous  avez  faites  ä 
l'abbe  Lemaire  par  rapport  ä  la  communication  qu'il  conviendrait  au 
Danemark  de  me  faire  de  son  alliance  conclue  avec  la  Su^de,  je  me 
persuade  ndanmoins  que  le  sieur  de  Rosenkrantz  qu'on  va  envoyer  ä  ma 
cour,  sera  apparemment  charg^  de  m'en  faire  la  notification,  le  minist^re 

X  Antwort  auf  einen  Bericht  Diestel's  vom  18.  October. 
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de  Danemark  n'ignorant  pas  que  la  nouvelle  de  cette  alliance  et  de  la 

transaction  qui  vient  d'Stre   constat^   entre   le  Prince  -  Successeur  et  le 

Danemark,   ne  me  saurait  ötre  que  bien  agreable.     Au  surplus,    quand 

l'abbe   Lemaire   aura    parle    au    sieur   Schulin    en  consequence   des   in- 

sinuations   que   vous   lui   avez  faites  k  ce  sujet,  je   serais   bien   curieux 

d'apprendre    de    vous    de    quelle    mani^re    celui-ci    se    sera    explique 

envers  lui.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3940.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  octobre  1749. 

Je  suis  tout  content  du  compte  que  vous  m'avez  rendu,  dans  votre 
dep^che  du  14  de  ce  mois,  de  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  les  ministres 
de  Su^de  par  rapport  ä  la  Situation  presente  de  la  Finlande.  Dans  le  temps 
que  je  vous  enjoignais  de  faire  des  instances  pour  qu'on  devrait  prendre  des 
mesures  efficaces  pour  pourvoir  ä  sa  sürete,  les  circonstances  paraissaient 
encore  si  critiques  que  j'avais  tout  lieu  d'apprdhender  que  la  Russie 
ne  tentät  de  s'en  emparer  par  un  coup  de  vivacite.  Mais  comme  du 
depuis  la  face  des  affaires  s'est  bien  changde,  et  que  je  sais  k  present, 
ä  n'en  pouvoir  presque  plus  douter,  que  la  Russie  s'abstiendra  k  entre- 
prendre  quelque  ddmarche  violente  contre  la  Su^de,  vous  ne  devez  plus 
insister  k  ce  qu'on  augmente  les  forces  de  la  Su^de  en  Finlande. 

D'ailleurs,  je  veux  bien  vous  dire  que  je  viens  d'apprendre  de  tr^s 
bon  lieu  que  la  declaration  du  sieur  Panin  a  fait  un  effet  bien  contraire 
sur  les  Suedois  que  la  cour  de  Russie  s'en  dtait  promis,  et  que  les 
Partisans  de  la  Russie  entre  les  Suedois  se  plaignent  am^rement  de  ce 
que  celle-lä  ait  laisse  tout  le  temps  au  minist^re  de  Su^de  qu'il  avait 
pu  s'arranger  avec  le  Danemark,  de  sorte  que  le  parti  de  la  Russie  en 
Suede  s'en  voyait  ruind  presque  sans  ressource.  Vous  pouvez  bien 
communiquer  ces  avis-lä  ä  la  Princesse  Royale,  ma  sceur,  en  l'assurant 
qu'ils  m'ötaient  parvenus  d'un  lieu  tr^s  impartial. 

Nach  dem  Concept. 


3941.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  octobre  1749. 
Votre  depfiche  du  10  de  ce  mois  m'a  etd  bien  rendue.  Mes  de- 
pöches  anterieures  vous  auront  du  apprendre  que  pour  cette  fois-ci  les 
doutes  que  vous  avez  formes  sur  la  sinc^rite  des  ministres  anglais  sur 
ce  qu'ils  ont  dit  k  vous  et  k  l'ambassadeur  de  France,  concemant  les 
depiches  qui  leur  sont  revenues  du  lord  Hyndford,   ne  sont  pas  justes, 

Corresp.  Friedr.  II.    VH.  lO 
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et  je  vous  le  confirme  encore  qu'il  est  tout-ä-fait  vrai  qu'on  a  tenu  a 
Moscou  an  grand  conseil  sur  les  affaires  du  Nord,'  dans  lequel  il  a  ^te 
rösolu  qu'il  ne  convenait  point  ä.  la  Russie  de  se  commettre  avec  la  SuMe 
ni  d'entrer  en  guerre  offensive  avec  eile.  H  est  encore  vrai  que  les 
Anglais  ont  agi  de  bonne  foi  dans  tout  ceci,  qu'ils  n*ont  €t6  nullement 
Contents,  tout  comme  la  cour  de  Vienne,  de  la  ddmarche  que  le 
chancelier  Bestushew  a  faite,  ä  l'^gard  de  la  ddclaration  faite  par  le 
sieur  Panin  ä  Stockholm,  et  qu'ils  ont  tax^  celle-ci  d'indÄ:ente  et  de 
mal  avis^e,  et  que  d'ailleurs  ces  affaires-lä  sont  dans  un  train  qu'on  en 
peut  esp^rer  qu'elles  prendront  un  tour  favorable  et  bon.  Ce  que  vous 
ne  manquerez  pas  de  confirmer  de  ma  part  au  marquis  de  Mirepoix. 

Quant  ä  la  personne  dont  vous  faites  mention  dans  votre  ddpöche 
que  je  la  doive  gratifier  pour  les  confidences  qu'elle  vous  fait,  vous  n'avez 
qu'ä  vous  expliquer  en  quoi  je  puis  lui  tdmoigner  ma  reconnaissance. 

Au    reste,    comme  le  g^ndral   autrichien,    comte   Lucchesi,    vient 

de   passer  par   ici  pour   aller   ä  Londres,    et    que    je   soupgonne  qu'il 

pourrait  bien  6tre  charg^  par  sa  cour  de  quelque  commission  secr^te  — 

quoiqu'on  assure  qu'il  ne  fait  ce  voyage  que  de  son  propre  chef,  pour 

profiter  de  ce  temps  de  paix,  afin  de  voir  quelques  cours  d'Europe,  et 

que  surtout  il  voudra  tenter  la  fortune  au  jeu  ä.  Londres  —  vous  devez 

le  faire  observer  de  pr^s,   quoique   sans  vous  faire  remarquer,   afin  de 

pendtrer  s'il  peut  Ätre  chargd  de  quelque  commission  secr^te  de  la  part 

de  la  cour  de  Vienne  ou  non.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3942.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  25  octobre  1749. 

Mon  tr^s  eher  fr^re.  J'ai  vu  le  gönöral  Lucchesi,  qui  est  tel  que 
vous  me  l'avez  d^peint;  quoiqu'il  parle  frangais,  j'ai  6t6  oblig^  de  le 
deviner.  II  a  une  langue  ou  plutöt  un  baragouin  inintelligible.  H  est 
reparti  cette  nuit  pour  l'Angleterre. 

Nous  avons  eu  un  nouvel  intermezzo  qui  s'appelle  VAcolier  nu&tre 

ä  son  tour;  ce  sont  des  polissonneries  ä  l'italienne  dont  le  jeu  du  thöitre 

rend  les  paroles  supportables.     Le  mauvais  temps  me  retient  k  la  maison, 

je  souhaite  que  vous  vous  divertissiez  bien,  en  vous  priant  de  me  croire 

avec  toute  l'estime  et  toute  la  tendresse,  mon  tr^s  eher  fr^re,  votre  fidde 

fr^re  et  serviteur  ^    ^ 

Federic. 

Nftch  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 
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3943-     AU  MINISTRE  D^fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  25  octobre  1749. 

J'ai  regu   votre  depöche  du  16  de  ce  mois.     Puisque  je   me   suis 

suffisamment   expliqu^   envers   vous  au   sujet  du   sieur   de    Blondel,  je 

n'en  parlerai  plus  et  me  bomerai  ä  ce  que  je  vous  en  ai  dit  dans  mes 

depiches  pr^o^entes.    Je  comprends   fort   bien  que   ses   fagons   d'agir 

bizarres  vous  doivent  extrömement  gfiner,   parceque  vous  .vous  trouvez 

obligd  de   vivre  avec  lui.     Quant  k  moi,  qui  ne  suis  pas  dans  ce  cas, 

j'aimerais  mieux  que  vous  vous  appliquiez  ddsormais  ä  approfondir  plus 

les  men^es  et  les  intrigues   de  la    cour  ä   laquelle  je  vous  ai  accröditd, 

pour  m'en  instruire  et  pour  en  rendre  les  ddpöches  que  vous  me  faites 

imm^diatement,  plus  interessantes  qu'elles  n'ont  6t6  depuis  du  temps,  ce 

qui  m'affecte  bien  plus  que  toutes  les  sottises  que  le  sieur  Blondel  puisse 

faire.    Je  connais  son  caract^re,  cela  me  suffit.     S'il  est  aussi  bdte  que 

de  croire   tout  ce  dont  la  cour  de  Vienne  lui   voudra  imposer,   ä  la 

bonne  heure!     J'esp^re,   au  moins,  que  son  successeur  ne  Timitera  pas 

et  qu*il   se   prendra  mieux,   pour   ne  pas  donner  dans  tous  les  pidges 

qu'on  voudra  lui  tendre.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


3944.     AU   CONSEILLER   BARON   LE  CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  26  octobre  1749. 

J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  12  de  ce  mois.     Quoiqu'au  fond  il  me 

serait  assez  indifförent  que  le  prince  Fr^ddric  de  Hesse-Cassel ,   ou  bien 

le  g^dral  Donop  qui  Ta  accompagn^  en  France,  y  chipotit  sur  quelque 

mati^,  je  suis  ndanmoins  bien   sür   que  le  voyage   dudit  Prince  cn 

France  n'est  simplement  qu'un  voyage  qu'il  a  entrepris   de  faire  pour 

voir  ce  royaume,   d'oü,  ä  ce  qu'on  dit,  il  ira  en  Italic,  uniquement  par 

un  raotif  de  curiositd.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  __, 


3945.     AU    CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  26  octobre  1749. 
Votre  d^pÄche  du  2  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  je 
m'aper^is»  de  plus  en  plus,  par  toutes  les  circonstances  qu'il  n^y  a 
aucun  doute  que  le  sieur  de  Swart,  ministre  de  Hollande,  n'ait  6t6 
detach^  par  le  chancelier  Bestushew  pour  insinuer  ces  choses  menagantes 
sor  le  pied  qu'il  le  fait  ,*   pour  tdcher  s'il  dtait  possible  d'intimider  par 

>  Vergl.  S.  19.  87.  107, 
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\ä  la  SuMe.     Aussi  ne  devez-vous  pas  vous  y  arr^ter,  mais  compter  qu'il 

y  a  prdsentement  plus  d*apparence  que  jamais  que  les  affaires  entre  la 

Russie  et  la  Su^de  pourront  ötre  apaisdes  et  conduites  ä  une  fin  ddsirable, 

vu    que   la  cour   de  Vienne,    et   principalement   celle  d' Angleterre ,  ne 

veulent,  k  l'heure  qu'il  est,  point  de  guerre  entre  la  SuMe  et  la  Russie, 

et   que   1' Angleterre,    quoi   qu'il  en  put  arriver,   est  bien  resolue  de  ne 

s'en  mÄler  en  aucune  facon.  ^     , 

„  .   .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3946.     AU  SECRfiTAIRE  HECHT  A  DRESDE.» 

Potsdam,  27  octobre  1749. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  2 1  de  ce  mois,  m'est 
bien  parvenue.  Parceque  mes  lettres  de  Pologne  pretendent  que  le  roi 
de  Pologne  ne  pourrait  se  dispenser  de  venir  en  Pologne  pour  calmer 
les  troubles  qui  doivent  6tre  sur  le  point  d'^clater,  ä  l'occasion  de  ce 
qui  s'est  passd  relativement  ä  la  rupture  du  tribunal  de  Petrikau,  vous 
devez  m'avertir  si  le  roi  de  Pologne  se  prötera  aux  desirs  des  d^putes 
du  clerge  en  Pologne,  amv^s  ä  Dresde,  ou  s'il  trouvera  moyen  d'esquiver 
encore  ce  voyage  et  de  le  remettre  ä  un  autre  temps.  Quant  ä  moi, 
je  suis  presque  de  l'opinion  que  dans  les  conjonctures  presentes  le  Roi 
pourrait  bien  entreprendre  ce  voyage,  vu  qu'il  est  d'ailleurs  obligd  de 
se  rendre  en  peu  ä  Fraustadt  pour  y  signer  les  Universaux  pour  la 
convocation  des  Di^tines. 

Nach  dem  Concept.  F  C  Q  e  r  1 C. 

3947.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  octubre  1749. 

Vos  depöches  du  14  et  du  17  de  ce  mois  nie  sont  parvenues  ä  la 
fois,  et  vous  pouvez  fitre  tr^s  assurd  que  le  duc  de  Bedford  vous  a 
non  seulement  accuse  juste  sur  la  Situation  presente  des  affaires  russiennes 
—  bien  entendu  ndanmoins  que  vous  en  exceptiez  le  dösarmement 
prochain  de  la  Russie,  lequel  je  ne  m'imagine  pas  qu'il  ait  lieu  aussitöt 
que  le  duc  de  Bedford  semble  le  croire  —  mais,  aussi,  que  ce  que  le 
duc  de  Newcastle  vous  a  donne  ä  entendre  sur  ces  affaires,  est  vrai  au 
pied  de  la  lettre  et  mot  pour  mot  selon  qu'il  vous  l'a  dit,  de  sorte  que 
je  ne  saurais  me  dispenser  de  croire  que  les  Anglais  ont  agi  de  bonne 
foi  ä  cette  occasion,  dans  leurs  insinuations  et  representations  qu'ils  ont 
fait  faire  k  la  Russie. 

Je  m'attends,  au  reste,  de  recevoir  votre  rapport  sur  le  succ^s  de 
la  nouvelle  Convention  concernant  les  dettes  anglaises  hypothequees  sur 
la  Sil^sie. 

Nach  dem  Concept.  FcderiC. 

I  Vergl.   S.    104. 
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3948.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   BARON 
DE  GOLTZ   A  MOSCOU. 

Potsdam,  28  octobre  1749. 
La  demi^re  poste  ra'ayant  apportd  votre  relation  ordinaire  du  6  de 
ce  mois,  je  veux  bien  vous  dire  cömme  je  m'apergois  de  plus  en  plus 
—  en  combinant  ce  que  vous  me  marquez  dans  vos  ddpöches  des 
entretiens  que  vous  avez  avec  Tami  connu  sur  les  affaires  präsentes,  avec 
ce  qui  m'en  revient  d'autre  part  —  que  vous  ne  sauriez  plus  vous 
fonder  tout-ä-fait  sur  les  dclaircissements  qu'il  vous  donne,  puisque  je 
vois  bien  qu'il  se  bome  ä  ne  vous  communiquer  qu'une  partie  de  ce 
qui  se  passe,  et  que  sa  timiditd  naturelle  fait  qu'il  vous  cache  le  reste. 
Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  sous  le  sceau  du  plus  grand 
secret  et  pour  votre  unique  direction.  Quant  aux  Anglais,  vous  pouvez 
compter,  et  je  le  sais  k  n'en  pouvoir  douter,  qu'ils  ont  agi  k  cette 
occasion  de  bonne  foi,  et  que  le  lord  Hyndford  a  travailld  de  son 
mieux  afin  d'adoucir  la  cour  de  Russie  et  son  ministre  ä  l'egard  de  la 
Suede,  et  qu'il  a  tout  fait  pour  contenir  celle-lä  k  ce  qu'elle  n'dclatat  pas 
contre  la  demi^re.  Si  l'on  lui  a  fait  des  presents  extraordinaires  k  son 
ddpart,  c'est  apparemment  en  reconnaissance  des  subsides  qu'il  avait 
procuT^s  ä  la  Russie  k  l'occasion  de  la  guerre  pass^e  contre  la  France. 
Pour  ce  qui  conceme  les  demonstrations  de  la  Russie  je  crois  qu'elles 
continueront  jusqu'ä  ce  que  le  roi  de  Su^de  decedera,  et  que  ce  sera  k 
l'occasion  de  cet  ^venement  que  le  Chancelier  dclatera,  s'il  reste 
determine  de  pousser  sa  pointe  contre  la  Su^de. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3949.      AU    CONSEILLER    BARON    LE    CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  28  octobre  1749. 

J'ai  et^  bien  ddifie  de  tout  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous 
a  dit  relativement  aux  affaires  du  Nord,  en  consdquence  du  rapport  que 
vous  m'en  avez  fait  k  la  date  du  16  de  ce  mois.  Tout  y  est  exacte- 
ment  conforme  k  la  fa^on  dont  je  pense  sur  ces  objets,  et  j'ai  6t€ 
charmd  de  ce  que  je  ra'y  suis  rencontre  si  heureusement  avec  ce 
ministre. 

Vous  pouvez  lui  dire  qu'autant  que  je  saurais  juger  du  train  que 
les  affaires  prenaient  k  prösent,  j'estimais  que  la  cour  de  Russie  pourrait 
bien  s'arrÄter  k  ne  point  user  de  violence  contre  la  Su^de,  jusqu'ä  la 
roort  du  Roi  qui  y  r^gne ,  et  quand  le  chancelier  Bestushew  verrait  k 
cet  dvenement  que  la  Suede  ne  changerait  effectivement  rien  k  la  forme 
presente  de  son  gouvemement,  il  faudrait  qu'il  cherchdt  alors  d'autres 
pretextes  plus  frivoles  encore  que  l'autre-lä,  s'il  voulait  encore  donner 
essor  ä  la  haine  extreme  qu'il  porte  contre  eile. 
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Vous  ajouterez  k  cette  occasion  les  r^flexions  suivantes:  que  la 
vdritable  raison  pourquoi  le  chancelier  Bestushew  est  aussi  animd  contre 
la  SuMe,  s'origine  principalement  de  ce  qu'il  souhaite  du  fond  de  son 
dme  ä  voir  la  Su^de  dans  la  möme  Subordination  de  la  Russie  que  celle 
oü  la  Pologne  se  trouve,  k  laquelle  il  avait  cru  d^jä  avoir  jetd  les 
fondements,  du  commencement  du  r^gne  de  rirap^ratrice  sa  souveraine. 
Mais  quand  il  a  vu  que,  depuis  le  temps  que  la  Su^de  a  fait  cette 
alliance  avec  moi  k  laquelle  la  France  acceda,  eile  a  voulu  se  soustraire 
k  la  domination  russienne,  il  en  a  6t6  furieusement  irritd,  et  sentant  bien 
alors  que  la  Su^de  lui  ^tait  echappde  et  qu'il  n'dtait  plus  a\s6  d'y 
pouvoir  regagner  la  sup^rioritd,  il  s'est  avisd  de  se  servir  du  prdtexte 
de  la  crainte  d'un  prdtendu  dessein  de  changer  la  forme  du  gouveme- 
ment  en  SuMe,  principalement  dans  la  vue  qu'il  pourrait  par  Ik  s'y 
former  un  parti  assez  consid^rable  d'entre  les  Suddois  et  le  maintenir, 
afin  de  profiter  de  F  occasion  de  quelque  Di^te  tumultueuse  en  Su^de 
pour  y  culbuter  le  ministere  present.  Voilä,  k  ce  que  je  comprends, 
le  vrai  fond  de  toute  l'affaire,  et  les  motifs  de  tout  les  ressorts  que  le 
Chancelier  a  fait  jouer  jusqu'ä  present. 

Au  surplus,  la  France  ne  saurait  rien  faire  de  plus  avantageux  et 
de  plus  efficace  pour  conserver  la  Su^de  de  la  domination  de  la  Russie, 
que  de  se  gouvemer  avec  la  Porte  Ottomane  de  la  mani^re  qu'elle  le 
fait  actuellement,  k  laquelle  je  ne  saurait  que  fort  applaudir.'^ 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


3950.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  octobre  1749. 

Vous  avez  sagement  fait  de  ne  rien  communiquer  au  baron 
de  Beckers  de  tout  ce  que  je  vous  ai  fait  marquer  concernant  les 
sentiments  du  ministere  de  France  touchant  Taffaire  des  investitures '  des 
Princes  de  l'Empire. 

La  grande  sdcurite  oü  la  cour  de  Vienne  parait  ötre  k  l'dgard  de 
la  Porte  Ottomane,  lui  pourra  6tre  fort  nuisible.  Je  conviens  avec  vous 
que  ladite  cour  est  assez  bien  au  fait  par  rapport  aux  affaires  de  la 
Turquie.  Cependant,  il  m'a  paru  fort  singulier  que  depuis  quelques 
jours  presque  toutes  les  gazettes  annoncent  hautement  des  armements, 
en   ce   qu'elle   faisait   de   grands   amas    de   vivres    dans   ses    forteresses 

X  Puyzieulx  hatte  dem  Baron  Chambrier  gesagt:  „Nous  avons  r6veill6  la  Porte 
Ottomane  pour  qu'elle  se  montrdt  et  fit  connattre  k  la  Russie  qu'elle  ne  pourrait  pas 
voir  tranquillement  que  la  Su^de  füt  inqui^t^e  par  eile,  qu^elle  avait  des  Irait^  avec 
la  Su^de  et  qu'elle  y  satisferait,  si  eile  [la  Sufede]  ^tait  altaqu^e.  Mais  il  ne  faut 
qu'entretenir  la  Porte  Ottomane  dans  ces  dispositions ,  sans  lui  donner  le  soup^on 
qu'on  veut  la  mener  plus  loin;  autrement  on  courrait  risque  de  la  mettre  sur  ses 
gardes  et  de  perdre  sa  confiance."  —  «  Vergl.  S.   130. 
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frontidres,  et  particuli^rement  dans  celles  le  plus  voisines  de  la  Russie, 
et  qu'elle  faisait  revenir  en  Europe  la  plupart  des  troupes  de  celles 
cju'eUe  avait  eues  aux  fronti^res  de  la  Perse,  pour  les  mettre  en  quartiers 
le  long  de  la  Mer  noire.  Comme  ma  curiosit^  est  de  savoir  si  ce  que 
les  gazettes  annoncent  lä-dessus,  a  quelque  fondement,  et  que  je  sais 
bien  qu'il  serait  bien  mal  ais^  k  vous  d'en  apprendre  quelque  chose 
avec  certitude  lä  oü  vous  ötes,  etant  connu  que  la  cour  de  Vienne  ne 
laisse  rien  transpirer  des  nouvelles  qu'elle  regoit  de  la  Turquie,  sinon  ce 
qu'eUe  trouve  de  sa  convenance,  la  meilleure  voie  pour  vous  orienter 
lä-dessus  serait  peut-dtre  de  vous  adresser  au  ministre  de  Venise  et,  sans 
marquer  quelque  empressement  ni  faire  remarquer  trop  de  curiositd,  le 
mettre  adroitement  et  par  mani^re  de  conversation  sur  le  chapitre  des 
nouvelles  de  Turquie,  afin  de  vous  mettre  de  cette  fagon-ci  en  6tat  de 
ra'en  pouvoir  mander  quelque  chose  de  certain  ä  cet  6gard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3951.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  octobre  1749. 
Je  veux  bien  vous  dire  par  la  presente  d^pÄche,  relativement  au 
contenu  de  votre  rapport  du  21  de  ce  mois,  que  vous  n'avez  qu'ä 
laisser  faire  actuellement  aux  ministres  de  France  et  de  Su^de  ce  qu'ils 
aviseront  bon  6tre  pour  Taffaire  de  la  ndgociation  de  Talliance  en  question, 
sans  que  de  votre  cöt^  vous  vous  en  möliez  directement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3952.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  28.  October  1749. 
Se.  Königl.  Majestät  haben  zu  melden  befohlen,  dass,  da  der 
Geheime  Rath  von  Rohd  in  seiner  letzteren  Relation*  einige  Er>vähnung 
von  denen  Bruits  gethan,  welche  auch  zu  Stockholm  von  einer  AUiance, 
so  zwischen  den  schwedischen,  dänischen  und  berlinischen  Höfen  ge- 
machet worden  sein  sollte,  herumgelaufen  und  welche  Bruits  das 
schwedische  Minist^re,  der  angeführten  Ursachen  halber,  zu  supprimiren 
gesuchet,  Ew.  Excellenz  demnach  gedachten  Herrn  Geheimen  Rath 
von  Rohd  einigermassen  und  so  viel  ihm  zu  wissen  nöthig  sein  dörfte, 
von  dem  eigentlichen  Zusammenhang  dieser  Sache  au  fait  setzen  und 
ihm  rescribiren  möchten,  wie  ein  Malentendu  von  dem,  so  der  Marech?^ 

s  In  diesem  Bericht,  Stockholm  17.  October,  hatte  Rohd  gemeldet,  das  schwe- 
dische Ministerium  sucht  die  Gerüchte  von  einer  Allianz  zwischen  Schweden,  Dänemark 
°nd  Preussen  zu  unterdrücken :  „de  crainte  que  cela  ne  donne  quelque  embarras  au 
Danemark  de  se  voir  tant  sur  la  sc^ne  avec  des  liaisons  dont  l'^clat  pourrait  lui  faire 
*>e  la  peine,  vu  les  m6nagements  qu'il  voudrait  garder  avec  d'autres  puissances." 
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de  Saxe  bei  seiner  Retour  nach  Dresden  gesaget,  zu  solcher  Gelegenheit 
gegeben  und  dass  der  sächsische  Hof  davon  allen  möglich  übelen  Ge- 
brauch gemachet  und  solches  überall  herum  ausgestreuet  habe ;  auf  dass 
der  p.  von  Rohd,  wenn  etwa  das  schwedische  Minist^re  ihn  darüber 
sprechen  oder  auch  ombragiret  sein  sollte,  er  sich  darüber  expliciren 
könne.  Im  übrigen,  da  das  schwedische  Minist^re  verlangete,  dass  von 
dem  zwischen  Schweden  und  Dänemark  gezeichneten  Tractat  nichts  eher 
eclatiren  möchte,  bis  die  Ratificationes  und  Auswechselung  derselben 
wirklich  geschehen  sei,  so  wollten  Se.  Königl.  Majestät  diese  Com- 
plaisance  gegen  das  schwedische  Ministerium  gerne  haben,  mithin  bis 
zur  geschehenen  Ratification  des  Tractats  alles  menagiren  lassen ;  welches 
dann  Ew.  Excellenz   bei  denen  Rescripten  an  die  auswärtigen  Ministres 

observiren  lassen  möchten.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigunsr.  


3953.     AU    CONSEILLER    BARON    LE   CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  i"  novembre  1749. 
J'ai  €t6  tout  content  de  voir,  par  la  d^pöche  que  vous  m'avez  faite 
du  19  du  mois  pass^,  que  les  mauvaises  tracasseries  au  sujet  des  propos 
attribuds  au  marechal  de  Saxe  vont  finir  une  bonne  fois,  dont  j'avoue 
qu'ils  commengaient  ä  m'ennuyer,  d'autant  plus  qu'il  me  parut  k  la  fin, 
de  plus  en  plus,  comme  si  Ton  n'y  visait  qu'ä  me  commettre  avec  ledit 
marechal.  S'il  vous  arrivait  cependant  quelque  occasion  encore  oü  vous 
saurez  vous  expliquer  amiablement  avec  le  marquis  de  Puyzieulx  ä  ce 
sujet,  vous  pourrez  bien  lui  dire,  quoiqu'en  termes  polis  et  nuUement 
choquants,  que  je  n'dtais  point  de  la  Jurisdiction  de  Messieurs  les 
ministres  pour  leur  6tre  responsable  de  mes  paroles  et  que,  quelque 
estime  que  j'eusse  pour  leur  sages  avis  et  möme  de  la  ddfdrence  pour 
leurs  remontrances,  ndanmoins  il  ne  me  saurait  ötre  que  desagrdable  s*ils 
appuyaient  par  un  trop  grand  detail  et  s'appdsantissaient  sur  des  choses 
qui,  prises  dans  leur  vdri table  dtendue,  ne  signifiaient  que  peu  de  chose 
ou  plutöt  rien.  Au  surplus,  j'accuse  la  reception  de  la  lettre  que  vous 
m'avez  faite  du  19  du  mois  demier,  avec  la  boite  que  vous  y  aviez 
jointe. 

Nach  dem  Conccpt.  T  e  G e  r  1 C. 

3954.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Potsdam,   icr  novembre  1749. 
J'ai  re^u  votre  dep6che  du  22  d'octobre  passe.     Autant  que  je  vois 
par  les  arrangements   que   la  cour  oü  vous  ötes  fait  parmi  ses  troupes, 
Ton  tache  de  redresser  du  mieux  plusieurs  abus  et  d^sordres  qui  y  ont 
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autrefois  regnd  et  de  les  mettre  sur  un  pied  de  guerre,  ce  qui  ne  peut 
que  rdveiller  l'attention  de  leurs  voisins,  afin  de  faire  la  m6me  chose. 
Je  ne  comprends  pas  ce  que  la  cour  de  Vienne  aurait  pu  gagner  par 
ses  intrigues  en  SuMe  et  ä  quel  but  eile  aurait  voulu  s'y  former  un 
parti,  et,  quant  aux  avis  que  le  colonel  Mejerhielm '  foumit  de  beaucoup 
de  dissension  et  mesintelligence  en  Su^de,  vous  pouvez  compter  qu*ils 
sont  absolument  frivoles  et  controuves. 

Je  ne  puis  gagner  sur  moi  de  croire  juste  le  calcul  du  baron  Beckers 
au  sujet  des  revenus  actuels  de  Tlmpdratrice- Reine.  J'ai  ^t^  assez 
exactement  informd  que  tout  ce  que  feu  l'empereur  Charles  VI  a  eu  de 
la  totalite  des  pays  qu'il  poss^dait  avant  les  fächeuses  guerres  qu'il 
fallait  soutenir  apr^s  en  Hongrie  et  en  Italie,  et  quand  ses  provinces 
etaient  dans  l'ötat  le  plus  florissant,  n'est  montd  qu'ä  vingt-quatre 
millions  d'^cus."  D^comptez  ä  prdsent  les  provinces  considerables  qu*il 
a  dte  obligd  de  cdder  en  Italie,  comme  Naples,  Sicile,  et  d'autres  encore ; 
joignez  la  Servie  et  toute  cette  ^tendue  du  pays  en  Hongrie  que  les 
Turcs  ont  repris,  et  regardez-y  alors  s'il  est  possible  que  les  revenus 
actuels  de  Tlmp^ratrice-Reine  peuvent  aller  au  point  que  le  baron  Beckers 
les  a  marquds,  surtout  apr^s  la  perte  de  la  Silesie,  qui  diminue  encore 
le  nombre.  Mais  pour  parvenir  ä  savoir  au  juste  jusqu'oü  ces  revenus 
peuvent  ä  peu  pr^s  monter,  je  crois  que  la  meilleure  voie  sera  de  tächer 
ä  vous  informer  separdment,  et  de  province  en  province,  ce  qui  en 
peut  revenir.  M*etant  autrefois  exactement  informd  ce  que  la  Moravie 
a  rapporte  k  l'empereur  Charles  VI,  et  mfime  pendant  le  temps  de  la 
guerre  contre  les  Turcs,  oü  les  provinces  furent  extrömement  chargees 
d'imp6ts,  Ton  en  a  tire  800,000  dcus,  et  de  la  Boheme  quatre  millions 
d'dcus.  Comme  l'Impdratrice- Reine  tdche  ä  prdsent  de  porter  les 
charges  de  chaque  province  au  point  qu'elles  doivent  payer  en  temps 
de  paix  ce  qu'elles  ont  autrefois  contribu^  en  temps  de  guerre,  je  crois 
qu'en  vous  servant  de  cette  proportion,  vous  sauriez  aisdment  parvenir 
pour  savoir  au  juste  ce  que  chaque  province  pourra  payer  ä  l'Impdratrice- 
Reine. 

Au  reste,  le  gönöral  comte  Lucchesi,  venant  de  passer  par  ici  pour 

aller  par  Hanovre  k  Londres,    s'est   fait   soupgonner  qu'il  pourrait  bien 

^e  chargd  de  quelque  commission  secr^te  de  sa  cour  k  celle  de  Londres. 

S'il  y  a  moyen  que  vous  sauriez  vous  orienter   sur   ce   sujet,    vous   me 

ferez  plaisir  de  m'en  informer.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Vergl.  Bd.  VI,  441,  442.  —  a  Vergl.  S.  131. 
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3955-     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 


Diestel  berichtet ,  Kopenhagen  25. 
October:  „Lc  ministre  de  Russie  eut  ces 
jours  pa5s6s  k  la  cour  un  entretien  avec 
le  Grand  -  Mar^chal  oü  il  paraissait  beau- 
coup  d'affectation  de  la  part  du  premier, 
h  consid^rer  le  temps  et  le  lieu  qu'il 
avait  choisi  pour  lui  parier.  M.  de  Moltke 
Vötant  lev^  de  table  pendant  le  dtner,  le 
baron  de  KorfF  saisit  ce  moment  pour  lui 
faire  la  lecture  d'un  ^crit  ...  La  r^ponse 
du  Grand-Mar^chal  fut  fort  courte,  et  sa 
contenance  indiqua  assez  que  cet  entretien 
l'embarrassait  ...  II  m'est  revenu  qu'on 
n'a  choisi  M.  de  Rosenkrantz  pour  l'en- 
voyer  k  la  cour  de  Votre  Majest^  que 
parcequ'on  a  €t6  bien  aise  de  T^loigner, 
vu  l'affection  que  le  Roi  lui  a  t^moign^, 
qui  a  donn^  de  la  Jalousie  a  ceux  qui 
ont  la  direction  des  affaires." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  icr  novembre  1 749. 

Je  serai  bien  curieux  de  savoir 

de  vous  le  sujet  de  1' entretien  dans 

leqiiel  le  sieur  de  Korff  a  embarque 

le  Grand  -  Maröchal  d'une  maniere 

aussi  affect^e  que  vous  la  marquez 

par  votre   rapport  du  25  du  mois 

passd    d'octobre;    aussi    m'en  ins- 

truirez-vous,  d^s  que  vous  en  serez 

informe    avec    prdcision,     Je    vous 

sais    bon    grd    de    la    particularit6 

dont  vous  m'avez  infomid  relative- 

ment    au   sieur   Rosenkrantz;    eile 

m'a  6t6  interessante  pour  me  diriger 

en  consdquence.  ^    ^ 

Federic. 


3956.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  21.  Oc- 
tober: „Le  sieur  Antivari  a  eu  une  con- 
versation  assez  ample  avec  l'ambassadeur 
de  France,  aupr^s  duquel  il  a  tdch6  de 
faire  valoir  ses  arguments  en  faveur  de 
la  d6claration  r^ciproque  entre  la  Su^de 
et  la  Russie,  propos^e  par  la  cour  de 
Vienne,  et  sur  l'insuffisance  de  ce  cellc 
qu'on  a  publice  ici  en  demier  lieu  i  .  .  . 
L' Ambassadeur  m'a  dit  l'avoir  r^duit  a 
rester  sans  replique,  en  se  servant  contre 
lui  de  ses  propres  armes  et  en  lui  repr^- 
sentant  l'inconsistance  de  cette  mSme  raison 
qu'il  venait  d'all^guer;  car,  s'il  6tait  vrai 
que  la  plus  grande  partie  de  la  nation 
redoutait  le  changement  de  gouvemement, 
comment  donc  pourrait-il  avoir  lieu,  puisque 
c'est  la  nation  meme  et  les  quatre  Ordres 
qui  la  repr^sentent  qui  doivent  y  donner 
leur  consentement  ?  Ou  la  nation  le  sou- 
haiterait,  ou  eile  ne  le  voudrait  point:  le 
premier  cas  n'est  pas  celui  que  le  sieur 
Antivari  suppose,  et  au  second  eile  se 
suffirait  elle-m^me  pour  l'empecher." 


1  Vergl.  S.  47.  84. 


Potsdam,  icr  novembre  1749 
Je  vous  sais  bon  gr^  du  compte 
que  vous  m'avez  rendu  par  votre 
ddp^che  du  2 1  d'octobre  passd  des 
pourparlers  qu'il  y  a  eu  entre  le 
sieur  Antivari  et  l'ambassadeur  de 
France,  dont  j'ai  trouve  les  reponses 
fort  solides  k  tous  dgards.  Comme 
il  faut  que  nous  soyons  bientot 
instruits  de  l'impression  que  la  der- 
ni^re  rdponse  du  rainist^re  de  Su^de 
au  sieur  Panin  aura  faite  sur  la 
cour  de  Russie,  nous  verrons  alors 
ce  que  Ton  aura  ä  attendre  de 
celle-lä,  et  si  ceux-ci  ont  devind  juste 
qui  presument  que  le  ehancelier 
Bestushew  voudra  continuer  ses 
ostentations  guerri^res  jusqu'ä  la 
mort  du  roi  de  SuMe,  employer 
apr^s  cet  evdnement  ruses  et  me- 
naces  pour  avoir  une  Di^te,  faire 
faire  alors  quelque  mouvement  aiix 
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troupes  russes  pour  intimider  les  fitats  assemblös,  et  ticher  d'y  semer 
<3es  dissensions,  afin  de  pÄcher  en  eau  trouble.  Quant  ä  moi,  je  crois 
encore  d'avoir  tout  lieu  de  pr^sumer  que,  malgrö  toute  la  mauvaise 
volonte  de  Bestushew,  la  Russie  se  lassera  de  ses  ddmonstrations  et  les 
finira,  ne  se  voyant  point  appuy^e  par  d'autres  puissances  etrang^res. 

Njicfa  dem  Concept»  F  6  d  6  r  1 C 

3957.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  4.novembre  1749. 

Vous  pouvez  vous  reposer  enti^rement  sur  ce  que  je  vous  ai 
transcrit  pour  votre  direction,  et  croire  que  les  Autrichiens,  contre  leur 
coutume,  mais  pour  l'amour  de  leur  propre  int^röt,  en  ont  agi  cette 
fois-ci  de  bonne  foi,  en  faisant  tout  ce  qui  a  d^pendu  d'eux  pour  retenir 
la  Russie  de  ne  point  assaillir  la  SuMe. 

Quoiqu'au  teste  les  sentiments  de  haine  que  porte  le  chancelier 
Bestushew  ä  la  maison  de  Holstein,  soient  assez  de  notoridtd  pour  que 
je  ne  puisse  les  ignorer,  il  y  a  cependant  toute  apparence,  ä  l'heure 
qu'il  est,  qu'ils  resteront  sans  efFet,  les  conjonctures  präsentes  n'dtant 
point  du  tout  favorables  ä  l'exdcution  des  desseins  pernicieux  dudit 
chancelier. 

Comme  d'ailleurs  la  Russie  a  laissö  passer  le  temps  sans  rien  faire, 

alors  qu'elle  le  pouvait,  et  que  les  conjonctures  politiques  dans  lesquelles 

nous    nous    trouvions,    ont    notablement    change    de    face    depuis    et 

continuent  encore  de  tourner  de  plus  en  plus  en  faveur  du  bon  parti, 

je  me  crois  fond^  pour  pouvoir  en  esp^rer  que  toutes  les  mauvaises  vues 

que  peut  avoir  congues   le  Chancelier,   s'en  iront  peut-6tre  en  fumee, 

sans  troubler   aucunement  la   tranquillitö   du  Nord.     C'est   ce   que  j'ai 

bien  voulu   vous   donner   en   rdponse  ä  votre  ddpöche  du  13  d'octobre 

demier.  ^     , 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


3958.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  4  novembre  1749. 
L'augmentation  des  regiments  de  cavalerie  autrichiens  qui  sont 
en  Italie  et  dont  vous  me  marquez  par  votre  relation  ordinaire  du  25  du 
roois  demier  passö  qu'on  les  completera  de  deux  cents  chevaux  chacun, 
öt  de  la  fagon  du  gdnöral  Pallavicini,  qui  en  a  donne  Tidee  ä  la  cour 
de  Vienne  et  qui  l'a  arrang^e;  aussi  je  ne  doute  pas  que  celle-ci  ne 
mette  ses  autres  regiments  de  cavalerie  sur  le  möme  pied,  d^s  qu'elle 
se  trouvera  assez  en  fonds  lä-dessus;  car  sa  premi^re  attention  est  ä 
present  d'amasser  des  fonds  en  argent. 
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Quand  le  comte  Ulfeid  a  dit  au  comte  Barck  que  c'6tait  par  le 
conseil  de  la  cour  de  Vienne  que  celle  de  Russie  avait  adouci  les 
termes,  qui  avaient  6te  couchds  bien  plus  forts,  dans  le  projet  de  sa 
declaration,  il  a  parle  tout-ä-fait  vrai,  comme  je  le  sais  k  n'en  pouvoir 
douter.  En  attendant,  toutes  les  apparences  sont  k  präsent  que  les 
affaires  du  Nord  pourront  se  terminer  sans  qu'on  vienne  k  des  eclats. 
Apr^s  que  la  Su^de  et  ses  amis  ont  gagnd  du  temps,  il  est  k  pr^umer 
qu'on  aura  tout  gagnd. 

n  m'a  €t6  fdcheux  d'apprendre  par  vous  que  Blondel  doit  rester 
il  Vienne  quelques  mois  encore  apr^s  que  le  comte  Hautefort  y  sera 
arrivd.  Mais  comme  nous  n'y  saurions  rien  changer,  il  ne  vous  reste 
que  de  prendre  votre  parti  tant  bien  que  vous  le  saurez,  et  de  vous 
arranger  avec  vos  amis  aussi  bien  que  le  cas  le  voudra  permettre. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


3959.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  novembre  1749. 

Il  m'a  etd  bien  agrdable  d'apprendre  par  votre  ddpöche  du 
24  d'octobre  passe  que  les  nouvelles  que  je  vous  avais  ordonne  de 
communiquer  au  minist^re  de  SuMe'  aient  6t6  bien  regues  de  la  part 
de  ce  minist^re  et  lui  aient  fait  plaisir,  et  j'applaudis  fort  k  ce  qu'on 
est  intentionnö,  lä  oü  vous  ötes,  de  s'en  tenir  au  bon  milieu  avec  la 
cour  de  Russie,  puisqu'autrement  il  se  pourrait  qu'il  arrivit  tr^s  facilement 
que,  si  la  Su^de  parlait  d'un  ton  trop  haut  k  la  Russie,  cette  derni^re 
s'en  servit  de  raison  pour  prendre  occasion,  de  lä,  de  dire  dans  le 
monde  qu'elle  se  voyait  absolument  ndcessitde  de  rompre  avec  la  Suede. 

J'espdre,  au  reste,  que  le  gouvernement  de  Su^de  voudra,  aussi,  se 
radoucir  k  cette  occasion  k  l'dgard  de  l'Angleterre  et  ne  point  l'aigrir 
sans  ndcessite,  les  Anglais  ayant  rendu  de  bonne  foi  des  Services  tres 
efficaces  k  la  Sudde  dans  la  crise  oü  en  dtaient  ses  affaires,  et  la  Suede 
devant,  selon  moi,  eviter  avec  beaucoup  de  soin  d'accroitre  k  present 
le  nombre  de  ses  ennemis,  dont  eile  en  a  sans  cela  dejä  assez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3960,     AU  SECRl^TAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  4  novembre  1749. 
Votre  ddp^che  du  28  d'octobre  dernier  m'est  bien  parvenue.    Mon 
intention   etant   de   savoir   de   vous    quelles   peuvent   ^tre  les   vraies  et 
peut-6tre  les    secr^tes   raisons   qui  ont  d^termind  la  cour  de  Danemark 

t  Vergl.  S.  132. 
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ä  accel^rer  avec  autant  de  precipitation  qu'elle  l'a  fait  le  manage  de  la 

presente  duchesse  de  Meiningen  ^  et  de  lui  faire  une  dot  aussi  riche,  je 

veux  que   vous   m'en   informiez   par   une   depöche   de   votre   part  bien 

chiffree,    que    vous   ne   ferez   qu'ä   moi   seul   immediatement ,    sans    en 

adresser  des  duplicata  au  ddpartement  des  affaires  etrangeres,   vous   en- 

joignant  d'aiUeurs  encore  tr^s  expresseraent  de  m'en  garder  indistincte- 

ment  le  plus  grand  secret.  ^    , 

°  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3961.      AU    CONSEILLER   BARON    LE    CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  4  novembre  1749. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  23  du  mois  dernier  passd.  Les  ministres 
de  France  s'apercevront  encore  plus  clairement,  par  plusieurs  autres 
circonstances  que  le  temps  ddveloppera,  que  les  nouvelles  cjue  je  leur 
ai  fait  donner  confidemment,  ne  sont  point  du  tout  aussi  mal  avisdes 
qu'ils  les  ont  peut-fitre  jugees  d'abord.  En  attendant,  il  est  fächeux 
que  ces  ministres,  d'ailleurs  si  clairvoyants,  ne  sachent  pas  revenir  une 
bonne  fois  de  Tillusion  dont  mes  ennemis  leur  ont  malignement  imposd, 
comme  si  je  ne  cherchais  qu'ä  aigrir  les  choses  pour  remettre  les 
troubles.  Si  ces  ministres  voulaient  y  penser  un  moment  sans  pre- 
vention,  ils  trouveraient  aisdment  qu'il  faudrait  bien  que  ce  ne  füt 
nullement  mon  affaire  que  de  nouveaux  troubles,  parceque  je  tiche  tant 
ä  les  avertir  des  circonstances  qui  sauraient  ramener  la  guerre,  afin  qu'ils 
puissent  les  ecarter  de  loin,  au  lieu  que  je  n'avais  qu'ä  me  taire  et  de 
laisser  voguer  le  mal,  qui  de  soi-m6me  entrainerait  ä  la  fin  la  guerre, 
si  j'avais  cette  envie  dont  on  me  soupgonne  de  voir  le  retour  des 
troubles;  reflexion  que  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  observer  un  jour 
avec  douceur  aux  ministres  de  France,  quand  vous  le  trouverez  convenable. 

Voici   une   lettre   au  sieur  Cagnony,*  que   vous   lui   ferez  parvenir, 

quand  vous  le  croirez  arriv^  en  Espagne.  ^     , 

*^^  Fedenc. 

Nach  d«m  Concepu 


3962.    AU  SECRßTAlRE  HECHT  A  DRESDE. 

Potsdam,  7  novembre  1749. 
Ce  que  vous  me  mandez  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  k 
la  date  du  1^  de  ce  mois,  relativement  ä  l'etat  präsent  des  affaires  de 
Pologne,  me  fait  presumer  que  la  Di^te  future  en  Pologne  va  fitre  bien 
oiageuse  et  que  la  cour  de  Dresde  y  trouvera  plus  d' Opposition  qu'elle 
ne  se  Timagine  peut-Ätre  pas  encore.     Vous  ne  laisserez  pas  de  continuer 

s  Louise,  gebome  Prinzessin  von  Dänemark.  —  a  Vergl.  S.  81.  86.   Dos  Schreiben 
cothült  nur  die  Empfangsbestätigung  eines  Berichts  von  Cagnony,  d.  d.  Paris  20.  October. 
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votre  attention  sur  le  train  que  T^v^nement  de  Petrikau'  prendia  et  sut 
*les  biais  dont  la  cour  de  Dresde  s'avisera  pour  se  tirer  d'affaire. 

Federic. 
P.   S. 

Votre  ddpöche  du  4  de  ce  mois  venant,  aussi,  de  m'ötre  rendue,  je 
vous  y  donne  en  reponse  que  vous  pouvez  ötre  tr^s  assurd  qu'il  ne 
parviendra  rien  ä  la  connaissance  de  personne  de  ce  que  vous  m'avez 
mandd  par  ladite  ddpöche,  et  qu'au  reste  je  pr^sume  que  les  differends 
qui  se  sont  devös  dans  les  affaires  de  Pologne,  seront  compos^  pour 
le  prdsent  de  mani^re  qu'ils  n'auront  point  de  suites  fächeuses,  mais 
que  je  suis  persuad^  d'un  autre  cötö  que,  quand  on  viendra  ä  convoquer 
une  nouvelle  Di^te  en  Pologne,  ces  mömes  differends  ne  manqueront 
pas  d'^tre  rdsum^s  pendant  la  tenue  de  cette  Di^te. 

Quant  ä  l'augmentation  de  Tarmde  de  Pologne,  il  n'y  aura  rien  de 
plus  aise  que  de  la  coucher  sur  le  papier;  mais  d^s  qu'ü  Sera  question 
d'oü  Ton  devra  prendre  les  frais  pour  Tentretien  de  pareille  augmentation, 
ce  sera  pour  lors  que  personne  ne  voudra  s*en  mÄler  davantage,  de 
Sorte  que  la  proposition  qui  en  pourra  6tre  faite,  viendra  ainsi  ä  tomber 
d'elle-möme. 

Nach  dem  Concept. 


3963.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  novembre  1749. 
Quand  je  combine  ce  que  vous  m*avez  marqu^  par  vos  relations 
prdcödentes  des  arrangements  particuliers  que  Tlmpdratrice  -  Reine  fait 
faire  actuellement  dans  son  militaire  en  Italie,  avec  ce  que  vous  venez  de 
me  mander  dans  celie  du  29  d'octobre  demier  relativement  k  l'arriv^ 
du  sieur  Krechtel  et  du  gdn^ral  Pallavicini  qu'on  attend,  je  commence 
presque  k  croire  que  ceux  qui  ont  soupgonnö  que  le  gdn^ral  Lucchesi 
pourrait  bien  ötre  chargd  de  quelque  commission  secr^te  k  la  cour  de 
Londres,*  n'ont  pas  tout-ä-fait  mal  jugd.  Comme  ce  gdndral  doit  ötre 
routind  dans  les  affaires  d'Italie,  y  ayant  presque  toujours  servi,  et  qu'il 
vient  de  passer  par  Brunswick  et  Hanovre  sans  s'y  arrfiter,  pour  continuer 
son  voyage  k  Londres,  il  se  pourrait  bien  qu'il  y  ait  quelque  projet 
important  sur  le  tapis  qui  regarde  les  affaires  d'Italie.  Quoi  qu'il  en 
soit,  je  suis  encore  de  votre  sentiment  qu'il  parait  peu  probable  que 
la  cour  de  Vienne  voudra  penser  k  quelque  guerre  offensive  en  Italie. 
Peut-Ötre  qu'il  s'agit  de  quelque  troc,  soit  du  duche  de  Toscane  contre 
Parme  et  Plaisance,  ou  de  quelque  autre  troc  de  provinces,  et  que  la 
cour   de  Vienne,   pour  rendre  ses   conditions  meilleures,   voudra  faire 

X  Vergl.  S.  148.  —  a  Vergl.  S.  146.  153. 
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quelque  montre,  en  rassetnblant  des  corps  de  troupes  en  Italic.  Mais  les 
vues  que  cette  cour  saurait  avoir  k  ce  sujet,  sont  encore  impendtrables ; 
j'en  suspends  mon  jugement  encore  jusqu'ä  ce  que  vous  aurez  eu  moyens 
de  vous  orienter  plus  lä-dessus.  Au  reste,  quoique  je  ne  doute  nulle- 
ment  de  toute  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Vienne  vis -ä- vis  de 
moi,  je  suis  cependant  persuadd  que  ce  n'est  point  son  jeu  de  vouloir 
la  realiser  pr^sentement. 

Nadi  dem  Concepf.  


Federic. 


3964.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 


KlinggräfTen  berichtet,  London  24. 
October:  ,J'ai  tout  lieu  d*€tre  satisfait  de 
la  r^ponse  du  marquis  de  Puyzieulx,  en 
date  du  19  de  ce  mois,  aux  deux  courrieis 
de  l'ambassadeur  de  France;  c'est  une 
v^ritable  instruction  pour  lui.  Tout  y  est 
r6capitnl6  ayec  les  dates  de  ce  qui  s'est 
pts6<  dans  les  affaires  du  Nord,  depuis 
Hanovre  jusquHci,  oü  le  marquis  de  Puy- 
zteubc  fait  assez  connaltre  qu'il  n'est  point 
persoad^  de  la  bonne  foi  de  l'Angleterre, 
comme  le  duc  de  Newcastle  l'a  youlu  in- 
sinuer  a  l'ambassadeur,  et  il  n'attribue 
nnllement  la  mod6ration  que  la  Russie 
semble  tteoigner  apr^s  la  tenue  d'un 
giand  Consdl,  aux  repr^sentations  de 
rAnglcteire  et  de  la  cour  de  Vienne, 
miis  seulement  k  la  d^claration  du  Grand- 
Visir . .  .  Enfin,  la  d6plche  du  marquis 
de  Puyzieulx  ...  est  d'autant  plus  utile 
a  rambassadeur,  qu'il  traitera,  j'esp^re, 
les  affaires  moins  superficiellement,  quoique 
d'ailleurs  bicn  intentionn^,  qu'il  n'a  fait 
JBsqu'a  pr&cnt." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  8  novembre  1749. 

Vous  pouvez  fitre  sür  que  je 
vous  garderai  le  secret  que  vous 
me  demandez  k  l'dgard  de  l'avis 
interessant  que  vous  m'avez  marque 
dans  votre  relation  du  24  d*octobre 
demier.  II  me  parait  de  lä  que  le 
ministre  de  France  montre  k  präsent 
plus  de  vigueur  qu'il  n'a  fait  paraitre 
autrefois,  et  qu'il  se  conduit  dans 
ses  nögociations  avec  une  fermet^ 
qui  lui  fait  honneur. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  son 
ddsir  que  l'Angleterre  doive  faire 
en  Sorte  que  la  Russie  desarme  ou 
qu'elle  retire  ses  troupes,  j'ai  de  la 
peine  encore  k  croire  que  l'Angle- 
terre ait  tant  de  pouvoir  sur  la 
cour  de  Russie  qu'elle  l'y  saiurait 
disposer,  quand  mdme  celle-lä 
aurait  toute  l'envie  de  le  faire. 

Federic. 


3965.     AU  CONSEILLER  BARON   LE  CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 


Lhambrier  berichtet,  Fontainebleau 
26.  October :  „Quoique  la  France  n'ait  pas 
pan  Youloir  entrer  dans  la  m^diation  que 
Ja  cour  de  Vienne  lui  a  fait  proposer,  eile 
'ieöt  d'avoir,  sur  ce  qui  en  pouvait  Ätre 
le  motif,  une  explication  avec  l'Angleterre 


Potsdam,  8  novembre  1749. 

Le  r^it  que  vous  m'avez  fait, 

dans  votre  relation  du  26  d'octobre 

demier,  de  ce  qui  s'est  passd  entre 

le  marquis  de  Puyzieulx  et  le  comte 
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d'Albemarle  relativement  aux  af- 
faires du  Nord,  m'a  ete  des  plus 
satisfaisants ,  parceque  j'ai  vu  par 
\ä  que  le  ministöre  de  France  agii 
ä  present  avec  constance  et  d'une 
mani^re  suivie  en  ses  n^gociations 
et  qu'il  y  montre  de  la  fermete; 
mais  quelque  raisonnable  que  soit 
sa  demande  que  la  Russie  doive 
retirer  ce  qu'elle  a  trop  de  troupes 
au  voisinage  des  fronti^res  de  la 
SuMe,  cependant  je  ne  crois  pas 
que  i'Angleterre  sera  ä  m^me 
d'effectuer  que  le  chancelier  Bestu- 
shew  s'y  pröte,  quand  mSme  eile 
aurait  toute  l'envie  de  le  faire. 

Puisqu'il  est  d^cide  k  präsent 
que  le  marquis  de  Valory  doit  ötre 
rappele  et  que  le  lord  Tyrconnell 
le  rel^vera,  je  vous  saurai  tout  le 
gr6  du  monde  quand  vous  ticherez 
de  me  donner  sur  celui-ci  une  idde 
exacte  et  bien  juste  de  son  caract^re, 
pour  que  je  sache  comment  je 
saurais  me  diriger  avec  lui.  Vous 
n'oublierez  pas  de  m'instruire  ^gale- 
raent  sur  ce  que  c'est  que  son  epouse,  sur  la  famille  dont  eile  est  et 
sur  son  caract^re.  Au  reste,  j'esp^re  au  moins  qu'on  aura  sojn  de  la 
fortune  du   marquis   de  Valory,   quand  il  sera  rappele,   pour  ne  pas  le 

rebuter  tout-ä-fait.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt* 


dont  celle-ci  n*aura  pas  manqu^  d'informer 
la  Russie.  Le  comte  d'Albemarle  a  dit  au 
marquis  de  Puyzieulx  que  le  lord  Hynd- 
ford  marque  par  le  courrier  qu'il  a  d^- 
p£ch6  qu'apr^s  le  grand  Conseil  qui  s'^tait 
tenu  ä  Muscou  en  pr^sence  de  l'Imp^ra- 
trice,  le  chancelier  Bestushew  l'avait  as* 
sur^  que  la  Russie  n'attaquerait  pas  la 
SuMe,  si  celle-ci  ne  commengait  pas  ies 
premieres  hostilit^s,  mais  que  la  Russie 
conserverait  ses  troupes  telles  qu'elle  Ies 
avait  et  sur  Ies  lieux  oü  elles  sont.  A 
quoi  le  marquis  de  Puyzieulx  avait  r^pondu 
que,  si  la  Russie  continuait  d'avoir  en 
'  Finlande  autaut  de  troupes  qu'elle  y  en 
a  actuellement,  la  SuMe  se  verrait  oblig^e 
d'y  en  avoir  aussi  beaucoup  de  son  c6t^, 
ce  qui  lui  causerait  une  continuation  de 
grosse  d^pense ;  mais  que,  pour  oter  tout 
pr^texte  k  la  Russie  d*inqui6ter  la  Su^de 
sans  raison,  il  pouvait,  lui,  marquis  de 
Puyzieulx,  assurer  I'Angleterre  que  la 
Subde  n^attaquerait  pas  la  Russie  et  n'6- 
tablirait  point  chez  eile  le  pouvoir  des- 
p>otique.  Tout  ce  discours  entre  le  comte 
d'Albemarle  et  le  marquis  de  Puyzieulx 
s'^tant  pass^  verbalement,  ils  convinrent 
de  le  mettre  par  ^crit." 


3966.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Potsdam,  8  novembre  1749. 
J'ai  regu  votre  d^p6che  du  28  d'octobre  demier  et  je  me  röf^re 
ici  ä  ce  que  je  vous  ai  dejä  ^crit  des  apparences  qu'il  y  a  que  l'orage 
qui  semblait  menacer  la  tranquillite  du  Nord,  pourra  se  dissiper  sans 
eclater  encore;  il  est  mfime  fort  ä  presumer,  nonobstant  toute  la 
mauvaise  volonte  que  peut  avoir  la  cour  de  Russie  contre  la  Su^de, 
qu'en  cas  de  mort  du  roi  de  Su^de,  pourvu  qu'alors  on  ne  veuille 
introduire  aucun  changement  dans  la  forme  präsente  du  gouvemement, 
cette  cour  se  verra  priv^e  de  toute  occasion  ä  commencer  des  troubles, 
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et  qu'elle  sera  ainsi   de   rester  tranquille   sans  intenter   quelque  chose 

contre  le  repos  de  la  SuMe.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3967.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  10  novembre  1749. 

Je  vous  sats  tr^s  bon  gr6  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  de  ce 
que  le  sieur  de  Rosenkrantz  vous  a  dit,  quand  il  est  venu  vous  voir 
pour  la  premi^re  fois,  dont  j*ai  d'autant  plus  Heu  d'fitre  satisfait  qu'il  y 
a  des  choses  obligeantes  dont  il  n'a  rien  touchd  dans  son  audience. 

Comme  il  est  temps  k  prdsent  que  le  sieur  de  Voss  l'ain^*  se  rende 

sans  plus  de  d^lai  ä  sa  destination,  vous  devez  le  presser  lä-dessus  et  lui 

enjoindre  d'ailleurs  qu'il  vienne  se  präsenter  encore  ä  moi  ici  k  Potsdam, 

puisque  je  veux  lui  parier  moi-möme  avant  qu'il  parte.     Au  surplus,  je 

ne  saurais  me  dispenser  de  vous  dire  que  c'est  avec  bien  de  la  surprise 

que  j'ai  appris  que  le  ministre  de  Russie,  le  sieur  Gross,    est  effective- 

ment  instruit  des  instructions  expddi^es  pour  le  sieur  de  Voss,  en  sorte 

qu'il  sait  precisement  que   le   sujet   principal   en  roule  sur  une  garantie 

des  £tats  et  possessions  rdciproques.     Ne  doutez  point  de  la  rdalit^  du 

iait,  eile  est  trop  constatde  pour  que  vous  ayez  lieu  d'y  h^siter.     Mais 

comme  il  faut  absolument  qu'il  y  ait  eu  quelque  indiscrdtion  de  la  part 

des  gens  de  la  chancellerie  k  ce  sujet,   ma  volonte  est  que,   sans   rien 

dire  ou  communiquer  k  qui  que  ce  soit  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous 

marquer,   vous  devez  faire  une  perquisition  tr^s  exacte,   pour  ddcouvrir 

ceux  qui,  par  indiscr6tion  ou  par  d'autres  vues  criminelles,  ont  pu  avoir 

domi^  lieu   k    ce   que  le  secret  des   susdites  instructions  ait  pu  passer 

jusqu'au  ministre  susmentionn^.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3968.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  10  novembre  1749. 
Les  ddpiches  que  vous  m'avez  faites  du  28  et  du  31  du  mois 
d'octobre  demier,  me  sont  entröes  k  la  fois.  Quant  aux  affaires  de 
Russie,  je  ne  saurais  que  vous  renvoyer  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  dejä 
dit  ü-dessus  par  mes  d^pöches  antdrieures ,  et  ä  ce  qu' encore  le  rescrit 
ordinaire  qui  vous  va  arriver  k  la  suite  de  celle-ci,  vous  marquera  k  ce 
sujet.  Ainsi  qu'il  ne  me  reste  qu'ä  vous  informer  d'une  nouvelle  qui 
m'cst  parvenue  de  Vienne,  et  qui  pourrait  meriter  attention.  Car  Ton 
en  marque  que  dans  le  temps  que  les  affaires  du  Nord  semblaient  rentrer 
dans  la  tranquillite,  l'Italie  paraissait  menacde  d'un  nouvel  orage,  et  que 

«  Vergl.  S.  83. 
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les  difFdrents  arrangements  que  la  cour  de  Vienne  prenait  par  rapport 
ä  ritalie  faisaient  presumer  qu'on  y  apprdhendait  la  guerre.  Qu'efFective- 
ment  cette  cour  faisait  recruter  les  trois  rdgiments  de  dragons  qu'elle  y 
entretenait,  chacun  de  400  chevaux,  qu'elle  y  envoyait  directement  tout 
ce  que  Ton  assemblait  de  recnies,  et  que  Ton  assurait  que  six  regiments 
de  cavalerie  avaient  regu  ordre  de  s'y  rendre,  dont  deux  etaient 
actuellement  en  marche.  Comme  d'un  cöte  il  n'est  nuUement  ä  pre- 
sumer que  rimpdratrice- Reine  voudrait  dans  le  temps  präsent  penser  h 
faire  une  guerre  offensive  en  Italie,  et  qu'il  n'y  a  non  plus  de  l'apparence 
qu'aucune  puissance  voudrait  la  troubler  dans  ses  possessions-lä ,  et  que 
d'un  autre  cötd  il  faut  bien  que  la  cour  de  Vienne  alt  des  raisons 
pressantes  pour  faire  ce  remuement,  la  chose  me  parait  bien  singuli^re. 
C'est  pourquoi  vous  devez  y  pr^ter  votre  attention  et  tdcher  de  penetrer, 
\k  0X1  vous  fites,  quel  peut  fitre  le  dessous  des  cartes  dans  tout  ceci, 
puisqu'il  n'est  point  ä  douter  que,  s'il  en  est  quelque  chose,  la  cour 
de  Vienne  n'aura  pas  laissd  d'en  com  muniquer  avec  celle  de  Londres. 
H  se  peut  que  la  premidre  ait  appris  quelque  chose  de  la  ndgociation 
qu'on  dit  fitre  sur  le  tapis  entre  la  France  et  la  cour  de  Turin,  et  que, 
fort  ombragde  de  lä,  eile  ait  pris  des  arrangements  pour  en  faire  montre; 
mais  telles  quelles  en  peuvent  fitre  les  raisons,  vous  devez  tächer  de  les 
approfondir,  sans  vous  faire  cependant  trop  remarquer.  Et  comme, 
aussi,  je  vous  ai  ddjä  averti  des  soupgons  qu'on  a  eus  ä  l'ögard  du  voyage 
du  gdneral  autrichien  comte  Lucchesi  qui  va  arriver  ä  Londres,  de  ce  qu'il 
pourrait  fitre  charge  d'une  commission  secr^te  de  la  part  de  sa  cour  ä 
Celle  de  Londres,  et  que  ces  soupgons,  en  combinant  les  circonstances 
ci-dessus  mentionn^s,  deviennent  plus  forts,  vous  devez  guetter  de  bien 
prds  ce  comte  Lucchesi,  d^s  qu'il  sera  arrivd  en  Angleterre,  pour  fitre 
prdcisöment  instruit  sur  le  sujet  qui  l'y  am^ne,  et  s'il  ndgociera  lä  avec 
quelque  ministre,  de  mfime  quelles  seront  proprement  les  propositions 
qu'il  fera.  En  quoi  vous  tdcherez,  si  vous  le  trouvez  convenable,  d'fitre 
secondd  par  Tambassadeur  de  France  et  par  vos  autres  amis. 

Au  reste,  [je  voudrais]  apprendre  de  vous  de  quelle  mani^re  finira 
l'affaire  de  la  Convention  k  rdgler  pour  les  dettes  de  la  Sildsie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  f  1 C. 


3969.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRA ORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  novcmbre  1749. 

La  ddrni^re  poste  m'a  apportd  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du 

I«'  de  ce  mois.    Vous  pouvez  tabler  sur  la  rdalit^  de  l'avis  que  je  vous 

ai  donnd  confidemment   des    propos   que   le  chancelier   comte  Ulfeid  a 

tenus  au  sujet  du  sieur  Blondel  et  du  baron  de  Beckers,'    et   que    c'est 

X  Vergl.  S.  138.  143. 
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Ä  IUI  de  ses  amis  intimes  qu'il  s*est  expliqu6  de  la  fagon  que  je  Tai 
marque  sans  y  entendre  finesse.  Au  surplus,  ses  sentiments  malignes 
ne  diminueront  en  rien  Testime  que  j'ai  pour  le  baron  de  Beckers. 

Quant  k  l'appr^ension  qu'on  attribue  ä  la  cour  de  Vienne  relative- 
ment  aux  affaires  d'Italie,  je  me  reftre  ä  ce  que  je  vous  ai  mandd  par 
ma  d^p^he  precddente  ä  ce  sujet.  II  se  peut  encore*  que  ladite  cour 
soupgonne  quelque  negociation  entre  celles  de  Turin  et  de  la  France, 
qui  lui  fönt  ombrage  et  ä  raison  desquelles  eile  veut  faire  quelque 
montre. 

La  cour  de  Vienne  se  prend  bien  avec  adresse  quand  eile  s'attribue 

ä  present  le  mdrite  d'avoir  apaise,  moyennant  ses  bons  Offices,  la  Russie, 

quoiqu'elle   n'y   ait  rien  contribud   et  que   son   ministre    n*ait  fait  que 

garder  le   siience   et   laisser  faire    et  agir  seul  le  lord  Hyndford,    au 

mouvement  duquel  est  dft  tout  le  mdrite.     Au  surplus,   si  vous  pouvez 

trouver  moyen  d'avoir  par  de  certains  gens   des   ötats   exacts  et  fiddes 

sur  le  montant  de  quelques  branches-  des  revenus  de  la  reine  de  Hongrie, 

j'v  ddpenserai  volontiers  une  centaine  de  ducats.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3970.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  10  novembre  1749. 
J'avais  dejä  regu  les  nouvelles  de  Perse,  quand  le  rapport  que  vous 
m'en  avez  fait  par  votre  relation  du  20  d'octobre  pass^,  m'est  entr6; 
aussi  sont-elles  enti^rement  conformes  ä  ce  que  j'en  avais  appris.  Mais 
pour  ce  qui  est  de  celles  de  Turquie  dont  vous  me  faites  part ,  il  faut 
que  je  vous  fasse  remarquer  que  vous  ne  rencontrez  pas  juste  en 
accusant  le  Mufti  disgracid  comme  s'il  avait  6t6  d^vou6  aux  deux  cours 
imperiales;  tout  au  contraire  l'a-t-on  toujours  cru  fort  attachd  aux  intdröts 
de  la  SuMe,  et  c'est  aussi  pourquoi  le  chancelier,  comte  d'Ulfeld,  ä 
Vienne,  a  prönd  partout  r^vdnement  de  la  disgräce  de  ce  pontife  comme 
tres  favorable  aux  deux  cours  imperiales,  quand  la  nouvelle  lui  en  est 
arrivde.*  Cela  ne  doit  point  vous  empöcher  de  me  donner  le  plus  de 
nouvelles  que  vous  pourrez  sur  ce  qui  se  passe  dans  la  Turquie  et  en 
ces  contrees-lä.  Au  reste,  je  crois  que  dans  les  circonstances  presentes 
la  Suede  n'aura  plus  ä  craindre  -de  la  Russie ,  ainsi  qu'il  ne  nous  reste 
qu'ä  voir  de  quelle  fagon  la  cour  de  Russie  s'y  prendra,  quand  une  fois 
Tevenement  du  d^cds  du  roi  de  Su^de  viendra  ä  exister. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Vcrgl.   S.    109.    128. 
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3971.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  10  novembre  1749. 
La  depöche  que  vous  m'avez  faite  le  4  de  ce  mois,  m'a  6t6  rendue. 
Vous  faites  tr^s  bien  de  guetter  de  prds  le  sieur  KorflF,  pour  bien  ob- 
server  sa  contenance  et  ses  allures.  Quelque  indiffl^rence  qu'il  affecte 
relativement  aux  nouvelles  liaisons  entre  la  Suede  et  le  Danemark,  il 
n'en  a  pas  moins  le  coeur  navre  et  plein  de  rage.  Quoiqu'il  lui  plaise 
de  dire  que  la  Russie  n'ira  pas  moins  son  train,  nonobstant  toutes  les 
alliances  que  la  Su^de  saurait  faire,  je  suis  cependant  assur^  que  sa  cour 
se  verra  obligee  de  se  moddrer,  et  la  mani^re  dont  eile  a  actuellement 
reläche,   sert   de   preuve   convaincante  que  la  nouvelle  alliance  entre  la 

SuMe  et  le  Danemark  n'a  pas  du  tout  6t6  gratuite.  ^     , 

^T  u  j     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept 

3972.     AU  CONSEILLER  BARON   LE   CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  10  novembre  1749. 
Je  vous  sais  trds  bon  grd  de  ce  que  vous  avez  prevenu  mon  attente 
par  rapport  ä  l'histoire  et  au  caract^re  du  milord  Tyrconnell  que  je  sou- 
haitais  de  savoir,  et  j'en  ai  eu  d'autant  plus  de  satisfaction  que  je  crois 
pouvoir  me  promettre,  en  consdquence  de  tout  ce  que  vous  me  marquez 
ä  son  sujet  dans  votre  depöche  du  30  d'octobre  passd,  que  nous  aurons 
afFaire  k  un  honnöte  homme  qui  ne  brouillera  rien.  Je  crois  d'ailleurs 
que  vous  avez  juge  bien  juste  sur  les  raisons  que  vous  presumez  qui 
ont  pu  determiner  le  minist^re  de  France  de  l'envoyer  k  ma  cour ;  mais 
parceque  vous  me. marquez  qu'il  est  encore  tout  neuf  dans  les  affaires, 
je  voudrais  bien  savoir  si  sa  cour  laissera  ä  lui  seul  le  maniement  des 
affaires  ou  si  peut-6tre  eile  s'avisera  de  lui  joindre  quelque  secrdtaire  ou 
quelque  autre  sujet  subalterne,  pour  l'aider  dans  les  affaires,  auquel  cas 
vous  me  rendrez  encore  un  Service  particulier,  quand  vous  m'informerez 
des  circonstances  et  du  caract^re  de  celui-ci.  J'attends  d'ailleurs  de  vous 
que  vous  me  fassiez  l'histoire  et  le  caract^re  de  l'dpouse  du  milord  que 
je  vous  ai  demand^s. 

Nach  dem  Concept.  !•  e  Q  e  T 1 C. 

3973.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   L^GATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  11  novembre  1749. 
Je  suis  tr^s  portd  ä  croire  que  les  choses  avec  la  Russie  en  resteront 
sur  le  pied  que  le  minist^re  de  Su^de  se  le  represente,  selon  que  vous 
m'en  faites  votre  rapport  dans  votre  dep^che  du  31  d'octobre  dernier, 
et  je  suis  persuade  que  ledit  minist^re  est  veritablement  au  fait  de  la 
fagon  de  penser  d'ä  prdsent  du  chancelier  russien  Bestushew. 
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Je  ne  saurais  cependant  point  concevoir  que  la  France,  moyennant 
ses  impulsions  en  Angleterre,  et  cette  demi^re,  par  ses  remontrances  k 
la  cour  de  Russie,  pourront  la  ddterminer  ä  se  r^soudre  ä  d^sarmer.  Je 
ne  comprends  gu^re  davantage  comment  les  frais  que  les  Su^dois  sont 
Obligo  de  faire  pour  leur  armement,  peuvent  leur  Ätre  si  coüteux  qu'ils 
se  rimaginent,  pendant  qu'ils  n'ont  rien  fait  jusqu'ici  ä  cet  ^gard  que 
ce  qu'ils  auraient  dö  faire  quand  bien  ils  n'auraient  eu  rien  k  apprdhender; 
car  quant  aux  d^penses  en  amas  de  magasins  qui  peuvent  avoir  ^t6 
formds  en  Suede,  celle-ci  y  trouvera  toujours  son  compte,  sans  qu'elle 
ait  besoin  d'y  craindre  des  faux-frais  et  des  pertes  pour  eile. 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  e  T  i  C. 

3974.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  14  novembre  1749. 

Comme  je  viens  d'6tre  averti  en  confidence,  par  une  personne  qui 

se  trouve  ä  Breslau,  que  le  conseiller  autrichien  Seyferth  s'y  6tait  laiss^ 

öchapper  envers   un   de  ses   amis   que  le  comte   de  Puebla  avait  regu 

ordre  de  sa   cour  de   prdsenter  k  Berlin  un  memoire  congu  en  termes 

mena^ants,  relativement  k  la  repartition  des  dettes  hypothdqu^es  sur  la 

Sil^e,*   et  qu'il   devait  y  mettre  k  la  Charge  du  minist^re  prussien  et 

du  comte  de  Münchow  que  les  Conferences  qui  ont  6t6  tenues  lä-dessus, 

avaient  €t6  saus  succ^s,  avec  menace  que,  si  l'affaire  en  question  n'etait 

terminde  en  six  semaines  au  grd  de  la  cour  de  Vienne,   lui,    Seyferth, 

recevrait  ordre  de  quitter  Breslau,  la  cour  de  Vienne  dtant  r^solue  en 

ce  cas  de   me  ddcrier  partout  et  de  ticher  mfime  k  me  rendre  odieux 

tant  dans  T^tranger   qu'aupr^s   de  mes  propres  sujets,  —  je  veux  bien 

vous  dire  que   mon   intention  est  de  voir  venir  k  ce  sujet  le  ministre 

autrichien,    comte  Puebla;    mais   n'dtant  point  douteux  que  la  cour  de 

Vienne  ne   fÖt  pour  lors  principalement   rdsolue  de  faire  faire  des  in- 

sinuations  k  la  cour  de  France,  sous  des  couleurs  les  plus  hideuses,  sur 

ce  que  dessns,   ma  volonte  est  que  par  la  premi^re  poste  vous  deviez 

mettre  le  baron   de  Chambrier  k  Paris  enti^rement  au  fait  de  toute  la 

connexion   de   l'afFaire  de   la  dette  particuli^re  de  Sil6sie,    et  que  vous 

Ten  informiez   avec   ordre  k  lui,    Chambrier,   de  prevenir  lii-dessus  le 

marquis  de  Puyzieulx  et  de  l'avertir  en  möme  temps  que  les  Autrichiens 

ne  manqueraient   sürement   pas  de  repr^senter  par  animosit^  les  choses 

tout  autres   qu'elles   n'etaient  en  effet,    et   de  leur   donner  de   fausses 

couleurs,  uniquement  dans  la  vue  pour  ticher  de  me  decrier  et  de  me 

rendre  odieux.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfenigun^r. 

>  Vergl.  Bd.  II,  238.  285.  374.  377.  Die  Verhandlungen  über  diese  Angelegen- 
heit waren  nach  dem  dresdner  Frieden  wieder  aufgenommen  worden  und  wurden  von 
Seiten  des  wiener  Hofes  seit  Anfang  Januar  1749  in  Breslau  durch  den  Königl.  Böh- 
mischen Deputationsrath  von  Seyferth  (vergl.  Bd.  II,  374)  geführt. 
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3975.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    15  novembre  1749. 

La  depfiche  que  vous  m'avez  faite  du  5  de  ce  mois,  m'a  et^  rendue, 
sur  laquelle  je  veux  bien  vous  communiquer  ce  qui  m'a  6te  mandd  de- 
puis  peu  par  des  lettres  de  France,  savoir  qu'on  prdtendait  \k  que  la 
cour  de  Vienne  avait  fait  assez  connaitre  depuis  quelque  temps  quelles 
etaient  ses  intentions  sur  les  cessions  que  l'Impdratrice  -  Reine  a  faites 
au  roi  de  Sardaigne  par  le  trait6  de  Worms,  qu'elle  voudrait  regagner 
le  Pavisan,  le  comt^  d'Anghierra  et  le  Haut  -  Novarois ,  que  le  roi  de 
Sardaigne  a  gagnds  par  le  traitd  d'Aix-la-Chapelle,  lequel,  sans  confirmer 
nommdment  celui  de  Worms,  a  cependant  confirm^  au  roi  de  Sardaigne 
les  provinces  ci-nommdes.  Que  Tlmpdratrice- Reine  avait  commence, 
avant  la  signature  des  prdliminaires  pour  la  paix,  de  ddclarer  nul  ledit 
trait6,  comptant  que  par  lä  les  cessions  qu'elle  y  avait  promis  de  faire 
au  roi  de  Sardaigne,  n'auraient  plus  lieu,  mais,  comme  eile  a  6t6  obligee 
d'en  passer  par  lä,  eile  voudrait  en  revenir,  si  eile  pouvait,  en  attaquant 
de  nouveau  le  traitö  de  Worms,  disant  que,  n'ayant  pas  ^te  nomme  par 
celui  d'Aix,  c'ötait  injustement  que  les  cessions  qui  y  Etaient  ^noncees 
au  profit  du  roi  de  Sardaigne,  avaient  eu  lieu;  que  cela  portait  un 
grand  prdjudice  au  restant  du  Milanais,  en  le  resserrant  si  fort  de  tous 
les  cötds  que  ses  sujets  en  sont  tr^s  incommodds  pour  la  vente  de  leurs 
denrdes  et  pour  ce  qu'ils  tirent  du  dehors.  L'on  ajoute  que,  quoiqu'on 
ne  croyait  pas  que  les  difficultds  que  la  cour  de  Viennd  faisait  k  celle 
de  Turin,  puissent  6tre  suivies  d'aucune  satisfaction  pour  la  premi^re, 
parceque  le  roi  de  Sardaigne  ne  voudrait  faire  aucun  sacrifice,  et  que, 
si  la  cour  de  Vienne  voulait  le  pousser,  les  Anglais  empÄcheraient  que 
les  choses  vinssent  ä  une  rupture  —  mais  on  regardait  l'aigreur  qu'il  y 
avait  comme  un  levain  qui  fermenterait  ä  mesure  que  les  conjonctures 
changeraient  et  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  puissances  croirait 
pouvoir  prendre  un  parti  favorable  k  ses  vues. 

Quoi  qu'il  en  puisse  ötre,  je  crois  avoir  lieu  de  pr^sumer  qu'il  faut 
que  la  cour  de  Vienne  soit  actuellement  occupee  de  brasser  quelque 
dessein  nouveau,  et  je  suis  confirmd  dans  cette  creance  par  la  nouvelle 
que  j'ai  eue ,  qu'elle  a  mande  le  prince  Louis  de  Wolfenbüttel  de  venir 
en  toute  diligence  ä  Vienne,  parcequ'il  y  avait  des  affaires  de  consöquence 
sur  le  tapis  qui  demandaient  absolument  sa  prdsence.  Bien  que  je  sois 
persuade  que  ladite  cour  ne  porte  pas  encore  ses  vues  contre  moi,  mais 
Selon  toutes  les  apparences  plutöt  contre  l'Italie,  vous  devez  cependant 
vous  donner  tous  les  soins  et  peines  possibles  pour  savoir  au  juste 
quelles  ont  €t6  les  raisons  pourquoi  on  a  pressd  le  susdit  prince  Louis 
de  revenir  soudainement  k  Vienne,  afin  de  m'en  instruire  exactement. 
Au  surplus,  quoique  je  con^oive  bien  les  difficultds  qu'il  y  a  pour  ötre 
instruit  des  intrigues  de  la  cour  oü  vous  fites,  je  suis  cependant  persuadd 
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qu*avec  le  z61e  que  je  vous  connais  pour  mon  service,  et  votre  savoir- 
faire,  vous  saurez  ^Carter  ces  difficultös,  en  vous  appliquant  soigneusement 
poury  r^ussir.  Federic. 

On  va  vous  fournir  dans  peu  foule  de  fausses  nouvelles,  mais  on 
Salt  d'oü  elles  viennent  et  ce  qu'il  en  faut  croire.  Les  Autrichiens  me 
reviennent  comme  des  enfants  qui  fönt  les  mutins,  d^s  qu'ils  ont  oubli^ 
le  fouet  qu'ils  ont  eu. 

Nach  dem  Coaoept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3976.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  15  novembre  1749. 
Je  vous  sais  un  gre  particulier  des  ouvertures  que  vous  m'avez 
donnees  par  la  d^pöche  que  vous  m'avez  faite  du  2  de  ce  mois  ä  l'^gard 
des  intentions  de  la  cour  de  Vienne  relativement  au  roi  de  Sardaigne, 
parcequ'elles  m'ont  donn6  des  ^laircissements  sur  plusieurs  autres  avis 
qui  me  sont  entres  depuis  peu  par  rapport  aux  ombrages  que  lädite 
cour  commengait  de  prendre  sur  les  affaires  d' Italic,  que  je  ne  savais 
point  assez  demöler.  Ce  n'etait  pas  tant  sur  les  avis  qui  me  sont  entrös 
que  la  cour  de  Vienne  avait  fait  venir  d'Italie  le  gdn^ral  Paliavicini 
pour  se  concerter  avec  lui  sur  des  affaires  d'importance ,  que  parceque 
Von  continuait  ä  me  mander  de  lä  que,  dans  le  temps  que  les  affaires  du 
Nord  semblaient  rentier  dans  la  tranquillitö,  l'Italie  paraissait  menac^e  d'im 
nouvel  orage,  et  que  les  diffdrents  arrangements  que  la  cour  de  Vienne  y 
prenait  ä  l'^gard  de  l'Italie,  en  augmentant  la  cavalerie  et  en  compl^tant 
avec  toute  la  diligence  possible  les  autres  troupes  qu'elle  y  entretenait, 
faisaient  pr^sumer  qu'on  y  apprdhendait  la  guerre;  circonstance  que  je 
ne  pouvais  bien  developper,  parceque  d'un  cöte  je  ne  saurais  pas  prd- 
sumer  que  Tlmperatrice- Reine  voudrait  dans  le  moment  present  penser 
ä  quelque  guerre  offensive  en  Italie,  et  que  d'un  autre  cöte  il  n'y  a 
non  plus  aucune  apparence  que  quelque  puissance  la  voudrait  troubler 
dans  ces  possessions-lä.  Mais  comme  presqu'en  mfime  temps  un  g^neral 
major  autrichien,  comte  Lucchesi,  qui  doit  6tre  fort  routind  dans  les 
affaires  d'Italie,  y  ayant  servi  pour  la  plupart  du  temps,  est  venu  passer 
par  ici  pour  aller  en  droiture  k  Londres,  lequel,  quoiqu'il  ait  voulu  faire 
accroire  qu'il  ne  faisait  son  voyage  en  Angleterre  que  par  un  motif  de 
curiosite  et  pour  y  voir  la  cour  et  le  pays,  s'est  fait  n^anmoins  soup- 
gonner  qu'il  pourrait  bien  6tre  Charge  de  quelque  commission  secr^te 
de  la  part  de  sa  cour  ä  celle  de  Londres,  et  que  d'ailleurs  nous  avons 
eu  ici  le  gdn^ral  major  de  Schulenburg ,  natif  de  mon  pays ,  mais  en 
Service  du  roi  de  Sardaigne,  qui  n'a  point  h6sit6  de  me  dire  qu'il  avait 
des  avis  .que  sa  cour  ^tait  en  negociation  avec  la  France  sur  un  traite 
d'alliance  ä  faire  —  tous  ces  diffdrents  avis-lä  m'ont  paru  si  compliques 
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que  je  n'aiirais  pu  m'orienter  lä-dessus,  si  les  circonstances  que  vous 
m'avez  marqu^s  par  votre  reladon  ne  m'avaient  pas  dclairci  k  ce  sujet, 
ainsi  que  je  me  persuade  ä  present  que  les  soup^ons  qu'on  a  eus  du 
gendral  Lucchesi,  ne  sont  pas  tout-ä-fait  destituds  de  vraisemblance,  et 
que  la  cour  de  Vienne  pourra  bien  avoir  pris  Jalousie  sur  Talliance  qu'on 
dit  que  le  roi  de  Sardaigne  m^dite  de  faire  avec  la  France.  Au  surplus, 
je  souhaiterais  bien  que  cette  alliance  de  la  France  avec  le  roi  de  Sar- 
daigne pourrait  rdussir  au  grd  de  la  France,  puisque  Ton  escamoterait 
par  \k  ä  l'Impdratrice- Reine  le  seul  alli^  qu'elle  a  eu  en  Italie,  par  la- 
quelle  eile  se  verrait  dans  de  grandes  apprehensions  pour  ses  possessions 
en  Italie  et  hors  d'^tat  de  commencer  de  nouveaux  troubles. 

Pour  ce  qui  est  des  instances  que  le  roi  de  Pologne  a  fait  faire  k 
la  cour  de  France,  afin  d'employer  ses  bons  Offices  aupr^s  de  moi  pour 
que  j'ordonnasse  k  mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer  de  Saxe  de  ne 
pas  presser  le  payement,  je  ne  saurais  qu'ä  me  remettre  sur  la  r^ponse 
que  j'ai  faite  k  la  lettre  que  le  roi  de  Pologne  m'a  ^crite  k  ce  sujet  et 
dont  j'ai  fait  communiquer  la  copie  au  marquis  de  Valory,  qui  sans 
doute  l'aura  fait  passer  k  sa  cour,  et  je  me  persuade  que  la  cour  de 
France  aura  reconnu  la  soliditö  des  arguments  que  j'y  ai  alldguds  et  la 
fagon  amiable  dont  je  me  suis  expliqu6  envers  le  roi  de  Pologne. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3977.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Goltz  berichtet,  Moskau  23.  Oc- 
tobcr:  „Si  les  conjectures  dont  l'ami  connu 
m'a  fait  part  derni^rement  sont  justes,  les 
menaces  du  Chancelier  ne  se  touraeront 
pas  en  r6alit6,  et  je  ne  saurais  m'em- 
l)öcher  d'adopter  les  m^mes  id^es,  aussi 
longtemps  que  TAngleterre  ne  se  pritera 
pas  d'une  mani^re  efficace  k  l'ex^cution 
des  vues  du  comte  Bestushew  et  que  la 
SuMe  continue  d'opposer  une  conduite 
ferme  aux  d^marches  violentes  du  premier 
ministre"  .  .  . 

.  .  .  ,Je  ne  saurais  me  persuader 
que,  si  la  cour  de  Vienne  se  füt  s^rieuse- 
raent  employ^e  k  inspirer  au  comte  Bestu- 
shew des  sentiments  plus  mod^rös,  celui-ci 
eüt  fait  usage  de  la  d^claration  dont  le 
sieur  de  Panin  vient  de  s'acquitter  ä  Stock- 
holm, de  Sorte  que,  en  combinant  ces 
id^es  avec  les  ouvertures  que  certain  ami 
m'a  faites  de  temps  en  temps  sur  cette 
matibre,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  y  a 
eu  la-dessus  un  concert  parfait  entre  les 
deux  cours  imperiales." 


Potsdam,  15  novembre  1749- 
Vous  saurez  par  la  präsente 
ddpöche  pour  votre  meilleure  di- 
rection  que,  comme  toutes  les  con- 
sdquences  que  vous  faites  dans  vos 
deux  rapports  du  23  d'octobre  der- 
nier,  ddrivent  d'un  principe  faux  et 
erron^,  de  sorte  qu'elles  viennent 
par  lä  möme  k  manquer  de  tout 
fondement,  vous  deviez  ä  d'autant 
plus  forte  raison  ajouter  une  enti^re 
croyance  de  votre  part  k  ce  que 
je  vous  ai  dcrit  en  grande  con- 
fidence  dans  plusieurs  de  mes  de- 
p^ches  imm^diates  que  je  vous  ai 
faites  consdcutivement  en  demier 
lieu,  sans  douter  en  aucune  fagon 
de  leur  r^alitö,  mais  plutöt  y  compter 
de  mani^re  k  diriger  lä-dessus  vos 
recherches  k  la  cour  oü  vous  ^tes ; 
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car  ce  que  certain  ami  a  pu  vous  dire  de  choses  qui  semblent  y  contre- 
dire,  ne  doit  point  vous  abuser,  dtant  tr^s  slv6t6  que  cet  ami  n'est 
point  infonnd  des  affaires  les  plus  importantes,  desquelles  son  coU^gue 
ne  pennet  pas  qu*il  parvienne  rien  k  sa  connaissance ;  sans  dire  qu'outre 
cela  ce  in6me  ami  ne  s'est  explique  par  timiditö  qu'ä  demi  envers  vous, 
en  passant  sur  tout  le  reste  sans  vous  en  toucher  le  mot. 

Nach  dem  CoDcept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3978.    AUX   MINISTRES   D'fiTAT   COMTES   DE   PODEWILS   ET 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  16  novembre  1749. 

Ayant  vu  tout  ce  que  vous  venez  de  me  mander  par  le  rapport 
que  vous  m'avez  fait  du  14  de  ce  mois,  au  sujet  des  difförents  m^moires 
que  les  ministres  de  Tlmpdratrice-Reine  k  ma  cour  vous  ont  prdsent^s,* 
coQcemant  la  commission  dtablie  k  Breslau  pour  regier  les  dettes  des 
particuliers  affectdes  sur  la  Silesie,  je  vous  dirai  que,  n'dtant  nullement 
dintention  ni  d'enfreindre  les  trait^s  faits  avec  Tlmp^ratrice-Reine  ni  de 
me  refuser  d*en  remplir  les  stipulations ,  ma  volontd  est  que  les  miens 
doivent  agir  de  bonne  foi  dans  les  Conferences  qu'on  aura  k  ce  sujet 
et  qu'ils  doivent  s'abstenir  de  toute  chicane  ou  demande  insoutenable. 
Et  comme  mon  ministre,  le  comte  Münchow,  va  venir  ä  Berlin  au 
commencement  du  mois  prochain,  vous  pouvez  entrer  en  Conference  lä- 
dessus  avec  lui  et  regier  ensemble  prdiminairement  tout  ce  qu'il  faut 
de  principes  justes  et  raisonnables  qui  peuvent  servir  de  base  pour  en 
decider  le  ddtail  de  l'affaire  en  question. 

Mais  parceque,  selon  les  r^gles  de  tout  bon  droit,  toute  Obligation 
provenant  de  trait^s  solennels  doit  6tre  r^ciproque  entre  les  parties  qui 
y  sont  intdress^es,  et  qu'en  cons^quence,  si  Tlmperatrice-Reine  pr^tend 
laccomplissement  des  engagements  oü  je  suis  k  son  ^gard  par  les  trait^s 
de  Berlin  et  de  Dresde,  il  faut  qu'a  son  tour  eile  accomplisse  dgalement 
ä  quoi  eile  s*est  engag^e  par  ces  trait^s,  je  vous  declare  que  rien  de  tout 
ce  que  Ton  conviendra  relativement  k  l'affaire  des  dettes  pärticuli^res  de 
Sildsie,  ne  sera  ratifie  de  moi,  ni  mis  en  execution,  avant  que  Tlmpdratrice- 
Reine  n*ait  satisfait  k  1' Obligation  oü  eile  est  par  rapport  ä  la  garantie 
de  VEmpire  ä  me  procurer  sur  mes  possessions  de  la  Sildsie. 

C'est  k  vous,  k  präsent,  de  faire  un  bon  usage  de  tout  ce  que  je 
nens  de  vous  dire,  et  de  tourner  d'ailleurs  la  r^ponse  que  vous  ferez 
au  comte  de  Puebla  ä  ce  sujet,  de  fagon  que  ce  soit  la  cour  de  Vienne 
qui  soit  mise  dans  tout  son  tort,  si  les  engagements  oü  je  suis  par  les 
iraitfe  susmentionnds   ne   s'exdcutent  pas  avec  cette  facilit^  que  je  suis 

I  Ein  Memoire,  d.  d.  Berlin  28.  Octobcr  und  zwei,  d.  d.  Berlin  11.  November 
'749;  den  letzteren  beigeschlossen  zwei  dem  preussischen  Gesandten  in  Wien  über- 
gcbene  Memoircs,  d.  d.  Wien  i.  November. 


—    170    — 

pröt  d'y  apporter  pourvu  que  la  cour  de  Vienne  exdcute  avec  la  möme 
fiddlitö  et  de  pas  6gal  les  obligations  oü  eile  est  par  ces  traites.  Vous 
observerez  encore  que  la  rdponse  que  vous  ferez  au  comte  Puebla,  soit 
ajustee  dans  des  termes  honnötes,  mais  qui  cependant  ne  sentent  au- 
cunement  craindre  les  menaces  de  la  cour  mentionnöe.  Sur  quoi,  je 
prie  Dieu  etc. 

Voilä  tout  ce  que  nous  pourrons  faire  dans  la  conjoncture  präsente ; 
se  reldcher  davantage  serait  insensd,  et  ces  gens  sont  Obligos  de  remplir 
leurs  engagements  vis-ä-vis  de  nous,  comme  nous  le  sommes  vis-ä-vis  d'eux.* 

Nach  der  Ausfenigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


3979.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  18  novembre  1749. 

J'ai  regu  votre  relation  du  27  d'octobre  demier.  Quand  je  vous 
raande  des  choses  pour  süres  et  d'une  manidre  positive,  vous  ne  devez 
point  faire  l'incredule,  mais  vous  fier  lä-dessus.  Quoi  que  l'ami  connu 
vous  ait  pu  dire  de  ce  qui  a  fait  le  sujet  des  ddib^rations  du  grand 
conseil  tenu  demi^rement  en  pr^sence  de  l'Impöratrice,  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  ces  d^libdrations  ont  roulö  sur  les  affaires  de  Sudde,  et  que  le 
r^sultat  a  6i6  tel  que  je  vous  ai  marqu^  par  mes  ddpfiches  immediates. 
On  ne  vous  a  point  dit  qu'il  y  a  6t6  question  de  la  d^claration  faite 
par  le  sieur  Panin,  mais  bien  si  la  Russie  devait  faire  la  guerre  ä  la 
Su^de  en  cas  que  sa  rdponse  ä  la  declaration  qu'on  lui  faisait  faire,  ne 
füt  pas  satisfaisante  et  teile  qu'on  la  ddsirait,  ainsi  donc  que  la  con- 
sequence  que  vous  voulez  tirer  de  la  date  ant^rieure  de  la  declaration 
avec  Celle  du  grand  conseil,  ne  porte  point  coup.  D'ailleurs,  vous  devez 
savoir  que  la  cour  de  Vienne  declare  möme  k  prdsent  que,  par  les  soins 
des  cours  qui  s'intdressent  pour  la  conservation  de  la  tranquillitd  publique, 
les  affaires  du  Nord  commengaient  ä  prendre  une  face  avantageuse,  en 
sorte  qu'on  pourrait  esperer  avec  fondement  que  tout  serait  en  peu 
aplani  et  la  tranquillite  raffermie  sur  un  pied  que  möme  apr^s  la  mort 
du  roi  de  Sudde  il  ne  resterait  plus  de  sujets  qui  puissent  occasionner 
des  troubles  dans  ces  quartiers -  lä.  Ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  faire 
connaitre,  quoique  absolument  pour  votre  direction  seule  et  avec  defense 
expresse  de  n'en  parier  ä  qui  que  ce  soit. 

Au  surplus,  vous  observerez  bien  que,  quand  je  vous  fais  de  pareilles 
confidences  par  mes  ddpöches  immediates,  vous  n'en  devez  rien  toucher 
dans  vos  relations  ordinaires,  mais  uniquement  dans  celles  que  vous 
me  faites  k  mes  mains  propres. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  F  i  C. 

I  Durch  einen  Immediaterlass  vom  18.  November  wurde  Graf  Otto  Podewils  in 
Wien  von  dieser  Verhandlung  mit  Puebla  in  Kenntniss  gesetzt. 
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398o.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   i8  novembre  1749. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  6  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Le  jugement  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  port^  relative- 
ment  aux  affaires  du  Nord,  est  fort  exact  et  bien  juste ;  il  y  a  du  moins 
toute  Tapparence,  vu  la  face  avantageuse  que  les  affaires  y  prennent 
pr^sentement ,  que  les  d^monstrations  de  la  Russie  iiont  finir,  que  le 
repos  du  Nord  sera  maintenu  et  qu'il  n'y  en  aura  gudre  plus  ä  craindre, 
mime  apr^s  le  dec^s  du  roi  de  Su^de.  Quant  aux  deux  rdgiments  d'in- 
fanterie  que  la  Russie  avait  fait  passer  tout  nouvellement  ä  Wiborg,  mes 
demi^res  lettres  de  Su^de  marquent  qu'on  y  avait  eu  avis  que  Tun  de 
ces  r^giments  avait  depuis  peu  defild  sans  bruit  pour  retoumer  dans 
rinterieur  de  la  Russie. 

Mes  lettres  de  Vienne  disent  que  les  apprehensions  qu'on  y  avait 
eu  d'un  nouvel  orage  en  Italie,  diminuaient,  et  qu'on  paraissait  se 
tranquilliser  lä-dessus. 

Au  reste,   comme  je  n'entends  pas  tout-ä-fait  ce  que  vous  voulez 

dire  proprement  quand  vous  me  marquez  ä  la  fin  de  votre  relation  que 

milord  Tyrconnell   vous   paraissait  se  flatter  que,   si  jamais  la  guerre 

recommen^ait ,    il    aurait  occasion  de   servir,    quoique  restant  toujours 

auprts  de  moi  comme  ministre  de  France,  j'attends  que  vous  vous  ex- 

pliquiez  un  peu  plus  clairement  lä-dessus.  ^    , 

^  r      r  Fedenc. 

Nadi  dem  Concept. 


3981.    AU   DEPARTEMENT  DES  AFFAIRES  ßTRANGfeRES. 

Podewüs  und  Finckenstein  berichten,   \  Cela  est  tr^S  bien,   en  termes 

Berlin  18.  November :  „En  conformitö  et  j  mesures ,  accompagnd  de  decence 
dm  le  sens  de,  iiatructions  que  Votre  |  ^^  ^^  fermetö,  et  de  fa^on  que 
Maieste  nous  a  fait  la  grace  de  nous  en-  :  ,  ,^  • 

Toyer  cn  date  du  16  de  ce  mois,  par  j  ^^us  ne  m  engagez  qua  ce  qui  est 
rapport   aux   dettes  de  la  Sil^sie,    nous  j  jUSte  et  dquitable.  Feder 'c 

avons  fait  dresser  un  projet  de  r^ponse  ' 
aux  trois  m^moires  du  comte  de  Puebla. 
Comme  la  pi^e,  selon  l'usage  que  la 
coor  de  Vienne  en  fera,  pourra  devenir 
de  cons^quence,  nous  avons  cru  de  notre 
dcvoir  de  la  präsenter  pr^alablement  ci- 
ioinlc  k  Votre  Majest6,  en  La  suppliant  de 
la  lire  avec  attention  et  de  nous  faire 
'Avoir  si  Elle  la  trouve  en  tout  conforme 
a  Ses  sentiments." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufxeichnung  (praes.  29.  November)  am  Rai^de  des  Entwurfes  zu  dem 
Memoire  dir  Puebla,  d.  d.  B«rlin  17.  November  1749. 
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3982.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Potsdam,  22  novembre  1749. 
Les  id^es  que  vous  me  mar- 
quez,  par  votre  ddpÄche  du  11  de 
ce  mois,  qu'a  con^ues  le  comte 
Tessin  relativement  ä  une  alliance 
plus  ^troite  entre  la  SuMe  et  le 
Danemark,  sont  bonnes  et  me  re- 
viennent  assez.  Je  m'imagine  toute- 
fois  que,  comme  selon  mes  lettres 
de  Copenhague  le  ministre  nissien 
de  Korff  y  tramait  sous  main  ä 
inspirer  des  soupgons  aux  Danois 
sur  ce  que  les  Suedois  et  principale- 
ment  le  Prince  -  Successeur  travail- 
laient  au  r^tablissement  du  des- 
potisme  —  en  quoi  ledit  ministre 
russien  avait  pour  but  de  raccrocher 
le  Danemark  avec  la  Russie  —  le 
comte  Tessin  pourrait  bien  ne  pas 
rencontrer  les  Danois  aussi  disposes 
qu'il  les  souhaiterait  ä  entrer  dans 
une  alliance  defensive  avec  les 
Suedois  plus  dtroite  que  celle  qui 
subsiste  actuellement  entre  les  deux 
nations. 

Sur  ce  qui  est  de  la  fagon  de 
penser  du  comte  Tessin  ä  Tdgard 
du  Systeme  autrichien,  ledit  comte 
rencontre  tr^s  juste,  et  Ton  a  de- 
vind  on  ne  saurait  mieux  sur  cela 
en  SuMe;  mais  ce  qui  regarde 
celui  de  l'Angleterre,  il  me  parait 
qu'on  s'y  mdprend  un  peu  lä  oü 
vous  ^tes,  m'dtant  assez  inconce- 
vable  que  l'Angleterre  dftt  penser 
ä  rentrer  si  t6t  en  guerre.  Au  sur- 
plus,  les  projets  que  peut  avoir  la  cour  de  Vienne  en  faveur  de  l'Archi- 
duc  ainö,  ne  sauraient  tout  au  plus  qu'ötre  encore  un  objet  fort  dloigne, 
ce  dit  Archiduc  ayant  k  peine  atteint  sa  dixidme  annee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  1 1 .  No- 
vember: „Pour  ce  qui  est  de  la  cour  de 
Vienne,  quand  m£me  on  ne  prendrait 
pas  au  pied  de  la  lettre  tout  ce  qu'elle 
a  fait  sentir  de  son  m^contentement  par 
rapport  k  la  d^claration  russienne,  on  est 
n^anmoins  port^  k  la  croire  assez  sinc^re- 
mcnt  persuad^e,  et  qu'elle  fixe  präsente- 
ment  son  point  de  vue  sur  le  jenne  Archi- 
duc, pour  le  faire  ^lire  roi  des  Romains, 
et  que  par  cons^quent,  cette  affaire  l'oc- 
cupant  tout  enti^re,  oü  d'ailleurs  eile  se 
flatte  de  pouvoir  plus  gagner  qu'k  Celles 
de  la  Russie,  on  croit  que  c'est  son  tout 
de  bon,  du  moins  pour  le  präsent,  de  ne 
point  s'y  mßler  k  dessein  de  les  brouiller, 
mais  plutot  d'en  tirer  quelque  gloire,  en 
les  mettant  par  ses  soins  sur  un  pied  de 
tranquillitd  plus  stable  avec  la  Suide. 
Dans  cette  supposition,  on  n'est  pas  en 
peine  que  la  cour  de  Londres  n'op^re  de 
son  c6t^  pour  la  m^me  fin,  puisqu'on  la 
croit  d'accord  avec  celle  de  Vienne  pour 
r^l^vation  de  1' Archiduc,  et  qu'ainsi  eile 
n'aimera  pas  moins  d'empScher  qu'il  ne 
s'allume  un  feu  de  guerre  dans  le  Nord 
capable  de  demonter  ses  macbines,  du 
moins  pendant  l'espace  de  temps  qu^elle 
croira  n^cessaire  k  pouvoir  gagner  son  but, 
pour  une  mati^re  aussi  interessante  que 
celle  de  la  d^claration  russienne  et  de  la 
r^ponse  qu'on  y  a  donn^  en  Su^de." 
.  .  .  Tessin  „m'a  fait  confidence  qu'on 
faisait  jeter  actuellement  le  plomb  a  la 
cour  de  Copenhague,  pour  voir  si  l'on  y 
rencontrerait  des  dispositions  k  pouvoir 
la  mener  k  un  trait^  d^fensif  avec  la 
SuMe  plus  ^troit  que  celui  que  l'on 
vient  de  signer,  son  intention  ^tant  d'en 
poser  un  autre  sur  cette  base,  avec  la 
clause  toHs  viribus.** 
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3983.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  novembre  1749. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  Ceux  qui  pr^tendent 
detre  bien  au  fait  des  revenus  que  feu  l'empereur  Charles  VI  a  tir^s 
de  tout  ce  qu'il  possddait  de  provinces  avant  qu'on  lui  en  arrachdt  des 
parties  considerables,  soutiennent  que  cela  est  al\€  tout  au  plus  ä  vingt 
et  quatre  millions  d'dcus.  Mais  pour  [savoir]  avec  justesse  ceux  dont 
rimp^ratrice- Reine  jouit  ä  prdsent,  vous  n'avez  qu'ä  suivre  les  traces 
que  je  vous  ai  indiqu^es  par  mes  d^pöches  antdrieures.  * 

Je  pense  que  le  comte  Barck  aurait  mieux  fait  de  ne  point  entrer 
dans  des  eclaircissements  avec  le  comte  d' Ulfeid  sur  les  prdtendus  bruits 
de  dissensions  qui  doivent  rdgner  parmi  la  nation  su^doise:  quel  mal 
fera-t-il  k  la  bomie  cause,  quand  le  demier  prend  croyance  aux  illusions 
que  des  gens  mal  intentionnes  lui  ont  faites  ä  ce  sujet? 

Si  la  cour  de  Vienne  envoie  un  homme  d'esprit,  comme  vous  me 
caract^risez  le  fr^re  du  comte  Puebla,  aupr^s  de  celui-ci  pour  l'assister 
dans  son  minist^re,  eile  n'a  pas  tout-ä-fait  tort;  quoiqu'il  soit  d'ailleurs 
bon  et  honnfete  homme,  il  est  sür  cependant  qu'il  n*est  pas  du  tout 
Stile  k  conduire  des  n^gociations. 

Mes  soupQons  que  ce  sont  plutöt  des  commissions  secr^tes  de  la 
part  de  la  cour  de  Vienne  qui  Tont  fait  passer  le  gdndral  Lucchesi  en 
Angleterre,  que  toute  autre  raison,  ne  finiront  point,  malgrd  tout  ce 
qu'on  en  dise,  avant  que  je  ne  sois  pas  convaincu  du  contraire  d'une 
mani^re  k  y  pouvoir  compter  fermement.  Feder ic 

Nach  dem  Concept.  

3984.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  22  novembre  1749. 
C'est  avec  une  vraie  satisfaction  que  j*ai  vu,  par  la  relation  que 
vous  m'avez  faite  du  9  de  ce  mois,  que  le  marquis  de  Puyzieulx  pense 
avec  tant  de  justesse  qu'il  fait  sur  les  affaires  du  Nord  et  qu'il  en  a 
des  informations  aussi  exactes.  J'esp^re  cependant  que  ces  fdcheuses 
affaires  se  calmeront  ä  la  fin,  et  que  nous  en  serons  debarrass^s  d'une 
fa^on  que  nous  l'avons  d^sird,  quoique  le  chancelier  de  Russie  ne  cessera 
pas  de  brouiller  tant  qu'il  saura  les  affaires  de  la  Su^de  et  de  nous 
faire  toutes  les  algarades  dont  il  pourra  s'aviser. 

Au  reste,  ma  curiositd  est  de  savoir  la  fa^on  de  penser  du  ministre 
d* Angleterre  en  France  et  des  autres  Anglais  qui  s'y  trouvent,  sur  ce 
que  la  cour  de  France  m* envoie  milord  Tyrconnell,  connu  pour  ötre 
atuche  au  parti  du  Prdtendant;  c'est  pourquoi  vous  devez  ticher  de 
vous  en  informer  et  de  m'instruire  sur  l'impression  que  cela  fait  sur  eux. 

Nach  dem  Coacept.  F  e  d  e  r  i  C. 

»  Vcrgl.  S.   153. 
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3985.     AU   CONSEILLER    PRIVfe  DE   GUERRE   DE   KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  novembre  1749. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  11  de  ce  mois.  Puisque  vous  ne  des- 
espdrez  pas  encore  tout-ä-fait  de  la  r^ussite  de  l'afFaire  de  la  nouvelle 
Convention  sur  les  dettes  de  Sil^sie,  j'attendrai  que  vous  me  mandiez 
r Ultimatum  des  propriötaires ,  afin  de  pouvoir  m'arranger  finalement 
d'une  fa^on  ou  d'autre,  pour  sortir  de  cette  dette  onereuse. 

Pour  ce  qui  concerne  les  affaires  du  Nord,  il  me  semble  que,  selon 
le  train  qu'elles  prennent,  elles  tirent  ä  leur  fin,  en  sorte  que  la  SuMe 
n'aura  gu^re  plus  k  craindre  de  la  Russie,  et  je  suis  presque  du  senti- 
ment  du  minist^re  de  France,  selon  lequel  la  Russie  ne  degainera  pas 
tant  qu'elle  ne  sera  pas  soutenue  par  l'Angleterre;  qu'ä  la  v^ritd  le 
chancelier  de  Russie,  Bestushew,  ferait  tout  ce  qu'il  pourrait  pour  tenir 
les  choses  dans  l'incertitude,  afin  que,  si  l'Angleterre  change  de  senti- 
ment,  il  puisse  en  profiter,  mais  qu'il  dtait  ä  croire  que  celle-ci  ne  se 
pröterait  pas  si  facilement  ä  donner  des  subsides  aussi  considerables  que 
ceux  qu'il  faudrait  pour  nourrir  un  feu  tel  que  celui  qui  s'allumerait  dans 
le  Nord;  que  l'Angleterre  ^tait  lasse  de  s*endetter  et  qu'elle  aimerait 
mieux  laisser  les  choses  comme  elles  sont,  k  moins  que  la  Russie  et  la 
cour  de  Vienne  ne  voulussent  se  charger  seules  du  soutien  de  cette 
nouvelle  guerre,  ce  qu'elles  ne  feront  pas  apparemment,  parceque  le 
fardeau  serait  trop  lourd  pour  elles. 

J'ajoute  k  tout  ceci  que  la  cour  de  Vienne  a  d'autres  objets  en 
vue,  qui  lui  touchent  de  plus  pr^s  que  l'autre  lä;  c'est  qu'elle  commence 
ä  s'arranger  sous  main  pour  faire  dire  roi  des  Romains  l'Archiduc  ain^, 
d^s  qu'il  aura  atteint  l'ige  competent  k  cela.  Et  comme  il  n'y  a  nul 
doute  qu'elle  veuille  ne  se  concerter  pr^alablement  avec  l'Angleterre  lä- 
dessus,  vous  devez  ticher  de  vous  informer  sur  les  intrigues  et  les 
ressorts  qu'elle  fait  jouer  lä  oü  vous  6tes  sur  ce  sujet-lä,  afin  de  pouvoir 
m'en  avertir.  Vous  vous  garderez  cependant  soigneusement  de  ne  parier 
du  tout  sur  cette  affaire-ci  avec  l'ambassadeur  de  France,  pour  qu'on 
ne  me  soupgonne  pas  encore  comme  si  je  voulais  leur  donner  de  fausses 
alarmes,  mais  que  vous  vous  informiez  sous  main  et  par  autres  connais- 
sances  de  ce  que  la  cour  de  Vienne  peut  intriguer  k  celle  de  Londres 
pour  parvenir  k  ses  desseins  relativement  k  l'dection  mentionnde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3986.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAxMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  25  novembre  1749. 
Il   me  parait,    par   tout   le   detail  que  vous  venez  de  me  marquer 
par  votre  d^p^che  du  13  de  ce  mois,  que  les  id^es  du  marquis  de  Puy- 
zieulx  relativement   aux   affaires   du  Nord   sont  des   plus  justes  et  qu'il 
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rencontre  parfaitement  bien.     Mais   ce  que  je  ddsirerais  bien  de  savoir, 

c'est  la  fagon  de  penser  des  ministres  de  France  par  rapport  ä  l'objet 

le  plus  important   ä   la   cour   de  Vienne,    de  faire  ^lire  l'archiduc  aind 

Joseph  roi  des  Romains,   d^s  qu'il  aura  atteint  l'ige   qu'il  faut  pour 

pouvoir   Ätre  devö  ä  cette  dignitd.     II  est  vrai  que  le  cas  n'existe  pas 

encore  et  que  ce  Prince   est  d'un  dge  encore  trop  tendre  pour  que  la 

cour  de  Vienne  saurait  ddjä  d^velopper  ses  vues  ä  ce  sujet,  mais  comme 

eile  y  pense   d^jä  et   qu'elle   s'y  arrange  de   loin   et   sous   main,   ma 

curiosit^   est   de   savoir  de   vous   comment  les  ministres  de  France  en- 

\-isageront  cette  affaire  quand  eile  existera ;  ainsi  donc  vous  devez  tächer 

ä  demSler   leur   fagon  de  penser  ä  cet  ^gard.     Vous  vous  garderez  ce- 

pendant  bien   soigneusement  de   n'en   faire   sentir  rien   au  marquis  de 

Puyzieulx,  pour  ne  point  rdveiller  ses  soupgons  comme  si  je  ne  cherchais 

que  de  causer  de  nouveaux  embarras  ä  la  France,  mais  de  vous  informer 

plutöt  par  la  troisieme  ou  quatri^me  main,  afin  de  pouvoir  me  contenter 

lii-dessus.  ^    . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3987.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  25  novembre  1749. 

Quoique  je  convienne  parfaitement  avec  vous  de  tout  ce  que  vous 

me  marquez  dans  la  demi^re  d^pöche  que  vous  m'avez  faite  immddiate- 

ment,  par  rapport  ä  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Vienne  contre 

moi,  il  est  cependant  ögalement  constat^  que  l'objet  le  plus  important 

que  rimperatrice- Reine   a  prdsentement   devant  les   yeux,   est  de  faire 

dire  son  prince  aind,  Tarchiduc  Joseph,  roi  des  Romains,  dds  qu'il  aura 

atteint  Tage  compdtent.     C'est  lä  oü  eile  vise  principalement ,  et,  selon 

les  apparences ,   eile  voudra  voir  cette  affaire  ä  sa  perfection  avant  que 

de  m'assaillir.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3988.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  25  novembre  1749. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  II  me  paralt  que  vos  iddes 
sur  la  conduite  que  le  Chancelier  observera  vis-ä-vis  de  la  Su^de,  sont 
bien  justes.  II  est  fort  apparent  qu'il  ne  voudra  pas  ddgainer  contre  la 
SuMe,  sentant  bien  que  le  fardeau  serait  trop  lourd  ä  la  Russie,  mais 
ü  voudra  tenir  les  choses  dans  l'incertitude,  pour  profiter  de  l'occasion, 
si  jamais  l'Angleterre  changeait  du  sentiment  oü  eile  est  actuellement,  et 
pousser  alors  sa  pointe.     Cependant,  il   faut  se  flatter  que  l'Angleterre, 
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lasse  de   s'endetter,    ne  voudra  pas   se   pröter  facilement  ä  donner  des 

subsides  aussi  forts  qu'il  faudra  ä  la  Russie  pour  nourrir  ce  feu,  et  que 

la  demi^re  se  lassera  dgalement  de  fourair  aux  frais  que  ses  ostentations 

tui  content,  et  laissera  en  consequence  les  choses  comme  elles  sont.    Je 

\iens   d'apprendre   par   un   bon   canal   que   le   courrier  arriv^  au  comte 

Bernes,  le  30  du  mois  demier  d'octobre,  lui  a  apportd  de  la  part  de  sa 

cour   encore   une   quantite  de   ducats   pour  celle   de  Russie.    J'ai  bien 

voul«  vous  avertir  confidemment  de  cette  particularit^ ,  afin  que,  s'il  y 

a  moyea  de  vous  informer  sous  main  par  quelle  raison  la  cour  d'Autriche 

fait  ces  remises  k  celle  de  Russie ,  vous  ne  n^gligiez  pas  de  le  faire  et 

de  me  mander  ce  que  vous  en  avez  pu  pdnetrer.  ^     , 

^  *^     ^  Federic. 

Kach  dem  Concept. 


3989.     AU  SECRfeTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  novembre  1749. 
J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  18  de  ce  mois  et  je  me  crois  assez 
fonde  pour  pouvoir  juger  des  circonstances  que  vous  m'y  rapportez  au 
siujet  du  baron  Korff,  qu'il  faut  que  la  cour  de  Copenhague,  avant  que 
d'^tre  entree  en  ndgociation  avec  la  Su^de,  ait  6t6  en  chipotage  avec 
celle  de  Russie.  Mais  comme  je  suis  incertain  encore  sur  quoi  ce 
chipotage  peut  avoir  roul6,  si  c'est  sur  une  alliance  ä  conclure  ou  sur 
quelque  autre  objet  d'approchant,  je  veux  que  vous  preniez  vos  mesures 
pour  voir  si  sous  main  et  sans  vous  exposer  vous  ne  sauriez  en  p^ndtrer 
quelque  chose  avec  assurance,  pour  m'en  informer  ensuite. 

Kudi  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

3990.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  novembre  1749- 

J'ai  vu   par  votre  rapport   du   14   de   ce   mois   ce   qui   s'est   passe 

ukdrieurement,  lä  oü  vous  ötes,  entre  le  comte  Tessin  et  le  chambellan 

Panin    relativeraent  ä  l'explication  que  celui-ci  a  demandde  au  premier 

au   suJet   de  la   reponse   de   la   Su^de   ä   la   declaration   russienne.     La 

ri^ponse   en  question  de  la  Su^de  ayant  d'ailleurs   dtd  inseröe   dans  les 

gazettes  publiques,  il  n'y  a  rien  d'^tonnant,  apr^s  cela,  qu'elle  soit  par- 

venue  a  la  connaissance  de  la  Russie.  „     , 

Federic. 

Nudi  dem  Concept.  

3991.     AU  SECRfiTAIRE  HECHT  A  DRESDE. 

Potsdam,  25  novembre  1749. 
Je    vois    bien,    par   toutes    les   circonstances    que    vous    venez    de 
m'alleguer  dans  votre  ddpöche  du  18  de  ce  mois,   que  les   finances  de 
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la  Saxe  se  trouvent  dans  une  etat  enti^rement  desole,    et   la  conclusion 

que  j'en  tire  est  qu'on  pourra  peut-^tre,   au  moyen  des  palliatifs  qu'on 

y  emploiera,  les  soutenir  encore  une  ou  deux  annees,  mais  qu'apr^s  cela 

tout  le  pays  se  trouvera  abime  sans  ressource.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepi. 


3992.     AU  SECRfiTAlRE  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  novembre  1749. 

Je  veux  bien  vous  dire,    sur  le  post-scriptum  de  votre  relation  du 

18  de  ce  mois,  que  je  m'imagine  que  le  sujet  principal  des  negociations 

dont  est  Charge  le  comte  de  Bentinck  k  Vienne,  renferme  aussi  l'affaire 

des  places  de  la  barri^re,  que  les  Hollandais  seraient  bien  aises  de  revoir 

fortifiees   sur  le   mSme   pied  qu'elles   l'etaient  avant  la  derni^re  guerre, 

ä  quoi  cependant  la   cour   de  Vienne  ne  voudra   sans   doute  point  en- 

tendre,    k   cause  des   grandes   depenses  qui  y  seraient  requises.     Mais 

quoi  quil  en  soit,  vous  ferez  tout  votre  possiUe,   sans  neanmoins  vous 

faire  remarquer ,    pour   tächer  de  savoir   sous   main  en  quoi  consistent 

proprement  les  sujets  sur  lesquels  roulent  lesdites  negociations  du  comte 

de  Bentinck  k  Vienne.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3993.     AU  SECRfiTAIRE  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  29  novembre  1749. 

J'ai  6xe  surpris  de  voir,  par  votre  rapport  du  21  de  ce  mois,  que 

vous  ayez  pu  vous  laisser  surprendre   par  des  bruits  aussi  ridicules  que 

ceux  de  divers  campements  que  je  songeais  de  faire  et  de  conlinuer  cet 

hiver,  jusqu'ä  avoir  voulu  en  donner  des  raisons.     Gardez- vous  bien  de 

ne  plus  donner   dans   de   pareils   dcarts  et   traitez   plutöt  ces  sortes  de 

contes,  d^s  qu'ils  parviendront  jusqu'ä  vous,    des  plus  sots  et  des  plus 

\'isionnaires  d'entre  tous  ceux  qu'on  a  coutume  de  forger  k  mon  egard, 

dont  chaque  homme  raisonnable   envisagera   d'abord   le  grand   ridicule, 

pour  peu  qu'il  veuille  y  penser.  ^     , 

J  Federic. 

Nach  dem  Coooept. 


3994.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  novembre  1749. 

J*ai  bien  regu  votre  döpöche  du  14  de  ce  mois.     Quant  aux  affaires 

da  Nord,  je  continue   de  presumer  que   la  bonace   durera  au   moins 

jusqu'ä  la  mort  du  Roi  rdgnant  en  Su^de,   et  que  les  circonstances  du 

temps  d^cideront  alors  s'il  y   en  aura  k  craindre   ou  non.     Sur  ce  qui 

Corresp.  Friedr.  IL   VIL  12 
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regarde  la  froideur  que  le  roi  d'Angleterre  continue  ä  vous  tdmoigner, 
et  le  silence  du  chevalier  Williams  par  rapport  ä  sa  commission  pour 
Berlin,^  je  vous  dirai  que  je  ne  vous  laisserai  point  languir,  quand  les 
choses  concernant  les  dettes  de  Sil^sie  seront  rdgl^es  et  que  j'aurai  vu 
plus  clair  encore  sur  le  sort  que  les  affaires  du  Nord  auront,  et  que  je 
pourrais  bien  vous  rappeler  alors. 

Au  surplus,  je  veux  bien  suivre  le  conseil  que  vous  rae  donnez 
relativement  au  payement  des  trois  [termes  d']int^r6ts  des  dettes  de  Silesie 
qui  sont  ä  la  banque  de  Londres,»  et  vous  confirmer  en  consequence 
r ordre   que  je  vous   ai  d^jä  donnd  de  faire  payer  aux  proprietaires  cet 

"«^'^*-  Federic. 

Nach  dem  Concept« 


3995.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE 

•  Potsdam,  29  novembre  1 749. 

J'ai  re^u  vos  depöches  du  19  de  ce  mois.  Le  colonel  Hallasch 
ayant  implord  mon  assistance  afin  que  ses  terres  en  Hongrie  lui  soient 
remises,  qu'on  lui  a,  selon  ce  qu'il  prdtend,  confisqudes  dans  l'annee 
1744  et  1745  en  haine  de  ce  qu'il  ^tait  entr^  en  mon  service,  selon 
la  copie  ci-close  qu'il  m'a  faite,  ma  volonte  est  que  vous  devez  pr^cise- 
ment  vous  informer  et  m'en  faire  votre  rapport  si  ce  qu'il  avance 
relativement  ä  cette  confiscation ,  est  fondd  ou  non.  Le  ddrangement 
d'esprit  oü  ce  pauvre,  mais  d'ailleurs  honnöte  homme  a  6t€  depuis 
quelque  temps  et  dont  je  ne  sais  pas  s'il  en  est  tout-ä-fait  revenu, 
m'oblige  de  prendre  ces  pröcautions  pour  6tre  sftr  de  mon  fait,  quand 
je  voudrais  faire  faire  des  remontrances  ä  la  cour  de  Vienne  ä  ce  sujet. 

Sur  ce  qui  regarde  le  present  que  la  cour  de  Gotha  vous  a  fait 
offrir  en  consid^ration  des  peines  que  vous  avez  eues  dans  l'affaire  de 
l'accommodementj^  je  vous  permets  d'accepter  ce  que  le  sieur  Rehboom 
vous  en  doit  remettre.  Au  surplus,  vous  pouvez  compter  que  je 
n'oublierai  pas  les  bons  Services  que  vous  m'avez  rendus,  et  qu'il  n'y  a 
que  de  certaines  circonstances  qui  m'arrötent  encore  de  vous  aider  de  la 
Sorte  que  je  me  le  suis  proposd. 

Selon  le  train  que  les  affaires  du  Nord  prennent  ä  present,  il  y  a 
tout  lieu  d'espdrer  que  la  Su^de  n'aura  actuellement  rien  k  craindre  de 
la  Russie  et  que  tout  se  passera  tranquillement ,  au  moins  jusqu'ä 
r^v^nement  de  la  mort  du  roi  de  Suede,  ainsi  qu'il  ne  nous  reste  qu'ä 
voir  le  parti  que  la  Russie  prendra  alors.  Comme  je  viens  d'apprendre 
de  bonne  main  que  1' ordre  que  Tlmpdratrice- Reine  a  donnd  au  prince 
Louis   de   Brunswick -Wolfenbüttel   pour   son    retour    ä  Vienne,*    a  dte 

I  Vergl.  Bd.  VI,  529.  549.  557.  575.  —  «  Vergl.  S.  140.  189.  —  3  Vergl. 
S.  44.  —  -•  Vergl.  S.  166. 
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accompagnd  de  circonstances  particuli^res ,  jusqu'ä  lui  enjoindre  de  ne 

pas  entrer   k  Vienne    avant    qu'il   n'y  ait  envoyd   son  secrdtaire   pour 

savoir  les  intentions  ulterieures  de  rimpdratrice-Reine,  vous  devez  tÄcher 

de  vous  informer  au  possible   sous   main   ce  que  la  cour  oü  vous  fites 

peut  avoir  d'intentions  ä  l'^gard  de  ce  Prince,   pour   m'en   faire  immd- 

diatement  votre  rapport.  ^    ^ 

'^^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  — «__^^__ 


3996.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  29  novembre  1749. 

Les    conclusions   que   vous   tirez   dans   votre   ddpfiche   du  6  de  ce 

mois,  sont  encore  bäties  sur  les  mömes  suppositions  fausses  dont  je  vous 

ai  dejä   indique   le   peu   de   fondement   par   mes  ddpfiches  antdrieures," 

ainsi  que  je  n'ai  qu'ä  me  remettre  ä  ce  que  je  vous  en  ai  marqud  par 

mes  precddentes.    Jugez   sainement  lä-dessus   et  envisagez   les   affaires 

telles  qu'elles  sont  effectivement,  et  vous  trouverez  alors  que  je  ne  vous 

ai  point  imposd  par  les  avertissements   secrets   que  je  vous   ai   donnds, 

et  desquels  je  n'aime  pas  que  vous  fassiez  mention  autrement  que  dans 

les  ddpfiches  que  vous  me  ferez  immddiatement.     Sachez   d'ailleurs  que 

la  Russie  n'est  pas  si  ddlabrde  de  finances  pour  qu'elle  ne  saurait  faire 

quelque  ddmarche  d'dclat  contre  la  SuMe;   mais  ce  qui  Ten  retient,  ce 

sont  les  suites,  et  qu'elle  ne  voudrait  entrer  seule  en  jeu,  sans  fitre  assuree 

de  l'assistance  reelle  de  ses  allids.     Ne  vous   fiez  pas  seul   aux  avis  de 

1  ami  connu,  son  caract^re  timide  op^re  qu'il  agit  avec  retenue ;  entendez 

ses  avis,    mais  agissez  avec  autant  de  prudence  que  d'activitd,  pour  les 

comparer   avec  les  circonstances  qui  vous  reviennent  d'autre  part,    afin 

d'en  pouvoir  faire  un  bon  jugement.  „     , 

'^  ■'  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3997.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  novembre  1749. 
Je  vous  sais  tr^s  bon  gr^  de  l'avis  confident  que  vous  m'avez  fait 
parvenir,  par  votre  depöche  du  18  de  ce  mois,  de  l'entretien  que  vous 
avez  eu  en  demier  lieu  avec  la  princesse  royale  de  Su^de,  ma  soeur, 
et  je  suis  bien  persuadd  qu'elle  ne  saurait  faire  rien  de  plus  sage  qu'en 
prenant  de  loin  ses  mesures  sur  la  Di^te  prochaine  en  SuMe,  dtant 
incontestablement  vrai  que  ladite  Di^te  influera  beaucoup  sur  le  salut 
de  la  Su^de   et  que   ce   sera  par  eile  qu'il  faudra  tdcher  de  consolider 

1  Vcrgl.  S.  168. 
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tont  ce  que  le  minist^re  suedois  a  pu  faire  de  bon  et  de  convenable 
jusqu'ä  present. 

Je  ne  saurais  cependant  m'emp^cher  de  vous  dire  confidemraent. 
pour  votre  direction,  que  —  ma  Situation  presente  dtant  teile  que  je  ne 
sais  ä  quoi  devoir  m'attendre  d'une  cour  aussi  ennemie  que  Test  ä  mon 
egard  celle  de  Vienne,  et,  par  ses  trames  continuelles ,  de  la  part  de 
Celle  de  Russie  —  je  m'en  trouve  dans  une  impossibilite  absolue  d'em- 
plover  quelque  somme  en  argent  du  cötd  de  la  Su^de ,  et  que,  quekjue 
dispose  que  je  sois  d'ailleurs  ä  contribuer  de  tout  mon  possible  au  bien- 
§tre  du  gouveraement  suddois,  ne  pouvant  gu^re  me  fier  k  la  bonne 
volonte  de  mes  voisins,  je  me  vois  par  lä  les  mains  trop  lides  quant  l 
rarticle  de  Targent. 

En  attendant,  quoique  je  veuille  bien  croire  que,  quand  on  en  sera 
venu  ä  une  nouvelle  Di^te  en  Su^de,  les  debats  ne  manqueront  pas  de 
sy  manifester  bientöt,  je  me  flatte  neanmoins  que,  le  parti  fran^s 
etant  aussi  puissant  et  accrddite  qu'il  Test,  les  mal  intentionnds  s'en 
\  eiTont  rdduits  k  ne  pouvoir  rien  tenter  avec  succ^s  contre  lui,  et  il  ne 
m*est  point  douteux  que  la  France  ne  düt  pas  manquer  alors  de  faire 
toiis  les  efforts  pour  tächer  de  conserver  la  superioritd  dudit  parti  qu'elle 
se  trouve  avoir  actuellement  en  SuMe. 

Nach  dem  Concept. 


I 


Federic. 


3998.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Lhambricr  berichtet,  Paris  17.  No- 
vember: „II  faut  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  ftit  eu  une  raison  particuli^re  pour 
me  dire,  11  y  a  quelques  jours,  comme 
il  fit;  »Au  bout  du  compte,  le  roi  de 
Pnisse  est  bien  le  mattre  de  dire  ce  qui 
hü  plait,  et  ce  que  nous  en  avons  fait 
a  5011  egard,  sur  ce  qui  s'est  dit  k  Dresde,« 
na  €i€  qu'une  explication  que,  par  des 
intereu  conimuns,  comme  ceux  du  Roi 
\utre  mattre  et  les  notres,  il  a  paru  n^- 
ceswiirc  d'avoir.«  Le  marquis  de  Puyzieulx 
aum  peut-^tre  senti  de  lui-m£me  ou  par 
queJqiie  chose  qu'il  aura  regue  du  marquis 
de  Vaiory,  que  Votre  Majeste  n'^tait  res- 
ponsable de  Ses  discours  k  personne.  Si 
je  trauve  une  occasion  de  le  faire  con- 
venir^  de  nouveau,  de  cette  v^rii^,  je  td- 
cherni  de  le  faire,  en  termes  aussi  polis 
Gl  amiables  que  la  chose  peut  le  permettre, 
tt  sanä  le  blesser." 
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Potsdam,  29  novembre  1749. 

Ce  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx vous  a  ddclare  k  mon  ^gard, 
en  cons^quence  du  rapport  que 
vous  m'avez  fait  du  17  de  ce  mois, 
me  suffit,  en  sorte  que,  si  1' occasion 
ne  s'est  plus  trouv^e  jusqu'ici  pour 
le  faire  convenir,  de  nouveau,  de 
ce  dont  il  s'agit,  mon  intention  est 
que  vous  ne  devez  plus  y  toucher 
et  laisser  reposer  tout  ce  qui  y  a 
du  rapport. 

Au  surplus,  vous  devez  m'in- 
former  si  le  credit  de  la  marquise 
de  Pompadour  influe  dans  les  af- 
faires etrang^res  ou  si  celles-ci  sont 
hors  de  sa  portee.  Vous  devez 
m'instruire  d'ailleurs  si  les  sieurs 
Monmartel  et  Pdris  -  Duverney  la 
gouvernent  encore,  ou  si  eile  a  pris 
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la  bride  sur  le  cou.    Vous  observerez  que  sur  de  pareilles  particularites 

vous  ne  ferez  votre  rapport  qu'immediatement  ä  moi,   sans  en  envoyer 

des  doubles  ä  mon  minist^re.  ^     , 

....     r.  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


3999.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  29.  November  1749. 
Bei  Gelegenheit  der  hierein  befindlichen  Depöche  *  haben  des  Königs 
Majestät  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu  vermelden,  wie  dass  Höchst- 
dieselbe  nicht  gerne  gesehen  hätten,  dass  der  Herr  Graf  von  Podewils 
zu  Wien  dem  dortigen  Grafen  von  Barck  von  den  Umständen,  so 
zwischen  dem  Marquis  de  Puyzieulx  und  dem  Grafen  Albemarle  vor- 
gekommen,» Confidence  gemachet  hätte,  immaassen  solches  nur  zu  einem 
abermaligen  Quiproquo  Gelegenheit  geben  könnte,  überdem  der  schwe- 
dische Hof,  der  von  gedachtem  Umstände  gnugsam  informiret  sei, 
vennuthlich  den  Grafen  Barck  von  demjenigen,  so  er  deshalb  zu  wissen 

nöthig  gehabt,  selbst  instruiret  haben  würde.  r-.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Auaitrügaag. 


4000.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  d6cembre  1749. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  21  du  novembre  passd,  m'est 
bien  parvenue.  Le  comte  de  Tessin  a  tout  lieu  d'fitre  satisfait  de  la 
Position  oü  les  affaires  relativement  au  Nord  se  trouvent  par  l'alliance 
qui  a  6t6  heureusement  constat^e  avec  le  Danemark.  Mais  je  suis  in- 
form^  de  tr^s  bon  lieu  que,  malgrö  cela,  le  chancelier  Bestushew  tentera 
tout  encore  pour  brouiller  de  nouveau  les  affaires,  ou  les  tenir  au 
moins  dans  un  dtat  d'incertitude.  Je  viens  de  communiquer  au  sieur 
Wulfwenstjema  ä  ce  sujet  un  avis  secret,  qui  m'est  parvenu  par  im  canal 
tres  sftr,  pour  en  informer  sa  cour,  selon  lequel  celle  de  Russie  ne 
üidera  pas  d' envoyer  un  courrier  au  sieur  Panin,  chargö  d'un  memoire 
pour  offrir  une  Convention  ä  la  Sudde,  portant  en  substance  que  celle-ci 
doive  garantir  k  la  Russie  le  traitö  de  paix  de  Nystad  et,  en  consequence, 
la  foraie  de  gouvemement  y  al\6gu6e ;  au  lieu  de  cela,  la  Russie  voudra 
se  charger  rdciproquement  de  la  garantie  de  la  succession  au  tröne  dtablie 
en  SuMe. 

J'ai  bien  voulu  vous  informer  de  cette  particularit^,  quoique  abso- 
lument  pour  votre  seule  direction,  et  avec  defense  d'en  rien  toucher 
dans  vos  depSches,  sinon  dans  Celles  que  vous  ferez  a  moi  seul  immd- 
diatement,  puisque   la  chose  demande  encore  un  secret  le  plus  absolu. 

>  D.  d.  Wien  22.  November.  —  a  Vcrgl.  S.  160. 
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Au  reste,  dans  ces  circonstances,  toutes  les  gens  raisonnables  approuveront 

que  la  Su^de  continue  ses  precautions   et   qu'elle  ne  s'en  reliche  point 

du  tout  encore.  „    , 

xT  V  j     r^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  ^^_^^__^,-». 

4001.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,  2  d^cembre  1749. 

Trouvez  bon,  Monsieur,  que  je  vous  adresse  encore  la  copie  d'une 

pi^ce  assez  interessante  que  le   hasard  a  fait   tomber  heureusement  en 

mes  mains.     La  traduction  que  j'y  fais  joindre,  vous  servira  pour  vous 

ddcider  sur  la  voie  la  plus  süre  par  laquelle  vous  la  ferez  passer  ä  votre 

cour,  et  sur  le  temps  oü  vous  jugerez  necessaire  de  Ten  informer.   Quant 

au   secret   de  la  chose,  je   m'en   tiens   tout- ä- fait  assurd  que  vous  le 

mdnagerez  au   possible.      II   ne  me   reste    qu'ä    vous    dire    pour   votre 

direction   que   ce   que  Ton  marque   dans   cette  pi^ce  par  rapport  ä  un 

courrier  que  je  devais  avoir  envoy^  ä  mon  ministre  Rohd  ä  Stockholm 

pour   y  porter   quelque  nouveau  memoire,   est  absolument  faux  et  con- 

trouve.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _    , 

•'    ^  Fedenc. 

An  Antivari  in  Stockholm. 

Moskau,   IG.  November  1749. 

Ich  accusire  den  guten  Empfang  des  von  Verlet  Schreibens  vom 
12.  September,  so  ich  aber  allererst  den  20.  passati  empfangen.  Der 
demselben  beigefügte  Anschluss  an  Graf  Ulfeid  ist  den  27.  ejusdem  per 
Ordinari  über  Polen  von  mir  richtig  befördert  worden.  Da  aber  die 
dänische  und  preussische  Briefeeröffnung  vor  der  Hand  ausgesetzet  seind, 
so  sehe  nicht  wohl  ein,  warum  Ew.  Wohlgeboren  gedachten  Anschluss 
nicht  grade  nach  Wien  laufen  lassen. 

Ew.  Wohlgeboren  habe  bereits  unterm  2.  October  von  dem  Stande 
der  hiesigen  Sachen  Nachricht  gegeben,  und  es  ist  weder  mir  noch  dem 
von  hier  gereiseten  englischen  Gesandten  auf  die  vom  31.  Juli  in  Nr.  10 
beigefügte  Pi^ce*  hier  keine  förmliche  Antwort  ertheilet,  sondern  uns 
beiden  nur  jenes,  was  erstbesagt  mein  letzteres  enthält,  zur  Antwort 
gegeben  worden,  und  ist  merkbar,  dass  der  russische  Grosskanzler  mir 
noch  kein  Wort  von  der  dem  Panin  unterm  30.  August  gegebenen  hoch- 
müthigen  und  standhaften  schwedischen  Antwort*  gemeldet.  Es  wird  der 
hiesige  Hof  dem  Panin  durch  einen  Courier  über  Kopenhagen  ein  Pro- 
memoria  zusenden  und  durch  ihn  der  Krön  Schweden  eine  Convention 
anbieten  lassen.  Diese  Convention,  soviel  mir  der  Kanzler  davon  ge- 
meldet, soll  darin  bestehen,  dass  Schweden  dem  russischen  Reiche  den 
Nystädter  Frieden  und  die  darinne  festgesetzte  schwedische  Regierungs- 

X  Gemeint  ist  anscheinend  die  S.  134  erwähnte  Note  vom  28.  Juli.  —  2  Vergl. 
S.   107  Anm.  I. 
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forme,  hiesiger  Hof  aber  der  Krön  Schweden  die  Thronfolge  auf  ewig 
garantiren  will.  Diese  Convention ,  als  soviel  ich  bis  nun  zu  davon 
weiss,  wird  mit  dem  von  Ihro  Kaiserl.  Majestät  gemachten  Vorschlage' 
fast  auf  eins  hinauslaufen.  Der  Panin  soll  diese  Convention  proponiren. 
Da  man  aber  Denenselben  sowohl  als  dem  russischen  Minister  schon 
so  hochmüthig  geantwortet,  so  wird  wohl  auch  aus  dieser  Convention 
nichts  werden;  daher  Ihnen  gar  nicht  leid  sein  darf,  dass  Sie  keinen 
Antheil  daran  haben.  Ihro  Majestät  die  Kaiserin  werden  gar  wohl  zu- 
frieden sein,  wann  Russland  allein  diese  Sache  ausmachen  kann;  ich 
wünsche  viel  Glück  darzu  und  bin  sehr  frohe,  dass  man  von  eigenem 
Savoir- Faire  hierunter  praeoccupiret  ist.  Ich  habe  unserem  Hof  vor- 
gestern durch  einen  Courier  davon  Nachricht  gegeben  und  demselben 
angerathen,  diese  Sachen  nunmehr  in  Statu  quo  sein  zu  lassen. 

Uebrigens  habe  auf  Ersuchung  des  Grosskanzlers  Dieselben  zu 
bitten,  dem  Herrn  von  Panin  gleich  nach  Ankunft  obbesagten  Couriers 
durch  einen  dritten  vertrauten  Mann  auf  eine  natürliche,  und  unmerkbare 
Art  dass  es  von  Deroselben  herkomme ,  folgendes  beibringen  zu  lassen : 
Herr  Envoye  Rohd  hätte  einen  Courier  von  seinem  Hof  über  Kopen- 
hagen erhalten,  zweifeis  ohne  würde  er  ihm  ein  neues  Promemoria  und 
den  Vorschlag  von  derjenigen  Convention  mitgebracht  haben,  wovon 
der  König  von  Preussen  bereits  informiret  wäre  und  dem. hiesigen  Hot 
allschon  Nachricht  gegeben  hätte.  Was  nun  der  Panin  diesem  gut- 
gesinnten Tertio  geantwortet  haben  wird,  ersuche  Dieselben  mit  ein  Paar 
Worten  in  Ziffern  zu  melden. 

Dass  unser  Hof,  wie  auch  alle  übrige,  an  denen  geheimen  schwe- 
dischen Entdeckungen  zweifele,  ist  Ihnen  ohnedem  bekannt;  nur  muss 
ich  zu  Dero  alleinigen  geheimen  Wissenschaft  hier  beifügen,  dass  der 
Panin  anhero  berichtet,  mit  der  bekannten  wichtigen  Redepi^ce  hinter- 
gangen worden  zu  sein.     Womit  ich  beharre  etc.         ^      ^  „ 

Graf  Bernes. 

Nach  der  Ton  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris; 
die  Beilage. nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


4002.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  2  d^cembre  1749. 
vQtre  relation  du  21  du  mois  pass^  de  novembre  m'a  ^te  bien 
rendue.  Puisqu*il  m'est  revenu  par  un  bon  canal  que  le  comte  d'Ulfeld 
ä  Vienne  avait  fait  confidence  k  un  de  ses  amis  lä  qu'il  s'attendait,  par 
la  premi^re  poste  de  Constantinople  qui  arriverait,  k  des  nouvelles  bien 
interessantes,  dont,  en  attendant,  il  avait  appris  que  la  Porte  avait  pris 
en  mauvaise  part  que  le  ministre  de  Su^de  s'^tait  vantd  de  pouvoir  se 
reposer  sur  Tassistance  de  la  Porte;    qu'on  avait  möme  fait  connaitre  ä 

«  Vergl.  S.   154. 
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ce  ministre  quelque  ressentiment  de  ce  qu'il  avait  donnd  un  tour  et 
explication  tout  diffdrents  aux  bons  offices  et  remontrances  que  le  mi- 
nist^re  turc  avait  employös  d'une  mani^re  amiable  et  ögale  tant  anvers 
le  ministre  de  Russie  qu'envers  celui  de  Sudde  —  j'ai  bien  voulu  voiis 
en  informer,  afin  que  vous  en  puissiez  faire  confidence  au  marquis 
de  Puyzieulx,  ajoutant  que  cet  avis  m'dtait  revenu  tel  que  je  l'avais 
marqud  k  vous,  et  qu'il  saurait  juger,  lui,  s'il  pouvait  ötre  fonde  ou  s'il 
dtait  peut-6tre  de  la  fa^on  des  ministres  de  Vienne. 

Vous  lui  comrauniquerez,  encore,  confidemment  qu'il  m'etait  revenu 
par  un  canal  bien  sür  que  le  chancelier  Bestushew  dtait  sur  le  point 
d'envoyer  un  courrier  ä  Stockholm  au  ministre  de  Russie,  le  sieur  Panin, 
afin  de  lui  porter  un  nouveau  memoire  k  präsenter  au  minist^re  de 
Su^de,  en  consequence  duquel  la  Russie  offrait  une  Convention  k  la 
couronne  de  Su^de  par  laquelle  la  Sudde  devait  garantir  k  la  Russie  le 
traitö  de  paix  de  Nystad  et  principalement  la  forme  de  gouvemement 
qui  y  a  6i6  ^tablie,  et  que  la  Russie  s'en  chargerait  dgalement  de  garantir 
la  succession  au  tröne  dtablie  en  SuMe;  particularite  dont  j'avais  cru 
ne  pouvoir  point  me  dispenser  de  faire  communication  au  ministre  de 
Sudde  k  ma  cour,  afin  d'en  prdvenir  la  sienne,  pour  en  Ätre  informee 
k  temps  et  pour  pouvoir  prendre  ses  mesures  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4003.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENV0Y£ 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Berlin,  2  d^cembre  1749. 

Je  suis  dans  l'attente  d'apprendre  de  vous  en  quoi  sauront  consister 
es  nouvelles  interessantes  dont  le  comte  Ülfeld  a  averti  d'avance  le 
sieur  Blondel  que  la  prerai^re  poste  de  Constantinople  en  apporterait, 
Selon  votre  d^pSche  du  22  du  mois  passe  de  novembre. 

En  attendant,  je  sais  par  un  bon  canal  que  le  comte  Ulfeid  s'est 
d6}k  laissd  aller  de  dire  ä  quelqu'un  de  ses  confidents  qu'il  en  savait 
d'avance  que  la  Porte  avait  pris  en  raauvaise  part  que  le  ministre  de 
Su^de  ä  Constantinople  s'dtait  vante  de  pouvoir  se  reposer  sur  l'assistance 
de  la  Porte,  que  celle-ci  avait  möme  fait  connaitre  k  ce  ministre  quelque 
ressentiment  de  ce  qu'il  avait  donne  un  tour  et  une  explication  tout 
differents  aux  bons  Offices  et  remontrances  que  le  minist^re  turc  avait 
employ^s  d'une  mani^re  amiable  et  ^gale  tant  envers  le  ministre  de  Russie 
qu'envers  celui  de  SuMe. 

Comme  je  connais  assez  la  mani^re  dont  le  comte  Ulfeid  fait 
broder  les  nouvelles  de  Turquie,  et  qu'il  n'en  fait  transpirer  que  ce 
qui  lui  en  parait  convenable,  je  ne  me  fierai  k  Celles -ci  quk  d'autres 
enseignes. 

*    Pour  ce  qui  concerne  les  dtats  des  diffit^rents  branches  des  revenus 
de  rimpdratrice- Reine   que  je   ddsire   d'avoir  de  vous,   je  ne  trouverai 
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point  trop  forte  la  somme  de  loo  ducats  pour  un  etat  de  chaque 
province,  pourvu  que  ces  etats  soient  exacts  et  de  fagon  ä  y  pouvoir 
compter.  Au  reste,  j'ai  bien  voulu  vous  avertir  d'avance  que  j'aurai 
peut-5tre  bientöt  l'occasion  de  vous  placer  ici  d'une  maniere  avantageuse 
et  que  je   pourrai   en   consequence  vous  rappeler,    quelques  mois  d'ici 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4004.     AU  SECRßTAIRE  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  2  d^cembre  1749. 
Je  crois  que  vous  avez  devind  tres  juste,  quand  vous  prenez  ce 
que  vous  dites  dans  votre  rapport  du  25  novembre  demier,  savoir  que 
le  comte  de  Bentinck  avait  marqud  par  son  courrier  au  prince  d' Orange 
que  la  cour  de  Vienne  d^sapprouvait  que  Leurs  Hautes  Puissances  re- 
formassent  leurs  troupes,  vu  la  Situation  präsente  des  affaires  du  Nord, 
pour  un  tour  dont  s'est  servi  ledit  Prince  afin  d'emp^cher  par  lä  la 
reduction  ult^rieure  des  troupes  hoUandaises.  Mais  j'ai  aussi  mes 
raisons  pour  nie  persuader  que  les  n^gociations  du  comte  de  Bentinck 
butent  principalement  ä  rdgler  l'affaire  concemant  la  barri^re,*  et  que 
peut-Stre  la  cour  de  Vienne,  tout  aussi  bien  que  le  Prince- Stathouder, 
tächerait  de  pourvoir,  ä  cette  occasion,  ä  leurs  convenances  reciproques. 
Sur  quoi  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  votre  possible  de  vous 
orienter  au  juste,   pour   pouvoir  m'informer   des  decouvertes  que  vous 

aurez  faites  et  qui  y  seront  relatives.  „     , 

^"^  Federic. 

Nadi  dem  Concept. 


4005.     AU  SECRfeTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  2  d^cembre  1749. 
J'ai  grande  peine  ä  croire  que  la  nouvelle  que  vous  nie  donnez 
dans  votre  rapport  du  25  novembre  dernier,  concemant  le  comte 
de  Loewendahl,*  soit  fondee.  Si  cependant  eile  pouvait  se  trouver 
niellement  vraie,  il  serait  k  souhaiter  alors,  par  les  raisons  que  vous  en 
alleguez,  que  Taffaire  püt  ötre  contrecarröe ,  et  qu'il  füt  encore  temps 
pour  le  faire.  Si,  apr^s  tout,  cette  affaire  a  lieu  pour  6tre  conduite  ä 
sa  demi^re  perfection,  je  suis  persuade,  en  ce  cas,  que  le  gdneral 
de  Löwendahl  ne  laissera  que  d'Stre  cnnemi  de  profession  de  la  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


«  Vcrgl.  S.   177.  —   a  Es  handelt  sich  uin  ein  Gerücht  wegen  Uebertriites  des 
französischen  Marschalls  Löwendahl  in  dänische  Dienste. 
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4006.     AU   MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,  6  döcembre  1749. 

Le  hasard  ayant  conduit  entre  mes  mains  une  nouvelle  pike 
secrete,  depuis  que  je  vous  ai  fait  ma  derni^re  lettre,  qui  confirme  en 
parne  les  nouvelles  que  contenait  celle  que  je  vous  communiquais  alors, 
et  coraprend  d'ailleurs  des  anecdotes  dont  la  communication  ne  saurait 
Itre  dösagreable  ä  votre  cour,  j'en  ai  fait  tirer  la  copie  ci-close,  que  je 
vous  adresse  pour  qu'il  vous  plaise  de  la  faire  passer  k  votre  cour  avec 
ce  secret  et  ces  precautions  que  Timportance  de  la  chose  demande. 
C'est  dans  la  demi^re  confidence  et  pour  votre  direction  seule  que  j'y 
fats  joindre  une  traduction  de  la  pi^ce,  en  vous  disant  d'ailleurs  que  le 
nommd  Gurowski  dont  on  y  fait  mention,  est  un  gentilhorame  polonais, 
emissaire  du  comte  Brühl,  qui  l'a  envoyd  depuis  peu  de  temps»  ä 
Moscou   avec   des   lettres   de  recommandation  au  chancelier  Bestushew. 

Federic. 

An' den  Grafen  von  Sternberg  in  Dresden. 

Moskau,    13.  November  1749. 

Ew.  Excellenz  erstatte  für  die  mir  unterm  20.  September  rait- 
getheilte  beliebige  Nachrichten  hiermit  den  verbindlichsten  Dank,  und 
wird  Ihnen  der  letzthin  zwischen  Frankreich,  Schweden  und  Preussen 
geschlossen  sein  sollender  Bund  oder  Convention  von  unserm  Hofe 
schon  zugekommen  sein.  Die  unterm  23.  August  anhero  gegebene 
chursächsische  Antwort  auf  das  letztere  russische  Promemoria  ist,  un- 
gehindert sie  an  und  für  sich  nichts  saget,  hier  gleichwohl  ziemlich  gut 
aufgenommen  worden.  Unterdessen  vermag  ich  Ew.  Excellenz,  jedoch 
nur  zu  Dero  alleinigen  geheimen  Direction  und  Nachricht,  in  grösstem 
Vertrauen  zu  vermelden,  dass  mir  der  hiesige  Grosskanzler  declariret, 
dass  die  Russen  auf  ihren  Grenzen  verbleiben  und  auch  nach  allenfalls 
eingeführter  Souverainete  in  Schweden  dennoch  mit  dieser  Krön  nicht 
zu  Feindseligkeiten  schreiten  werden,  bis  sie  sich  mit  ihren  Bundes- 
genossen hierüber  concertiret  haben  werden.  Wer  Zeit  gewinnet,  ge- 
winnet hier  alles. 

Welchem  ich  unter  gleichmässigem  Secreto  hier  beifügen  soll,  dass 
der  Grosskanzler  durch  den  Panin  in  Schweden  es  auf  eine  Convention, 
welche  mit  der  von  unserm  Hofe  in  Vorschlag  gebrachten  beinahe  auf 
eins  hinauslaufen  wird,  antragen  lassen  wolle.  Da  aber  Schweden  mittelst 
der  publicirten  Declaration  seine  Gesinnungsart  sattsam  an  den  Tag  ge- 
leget, so  wird  wohl  schwerlich  aus  dieser  durch  Russland  angetragen 
werden  wollenden  Convention  etwas  werden.  Ich  hoffe,  dass  wir  keinen 
Antheil  daran  haben  werden. 

Gurowski  ist  unpässlich  und  hat  mir  Dero  Schreiben  noch  nicht 
behändiget.     Ich  weiss  durch  einen  geheimen  Canal,  dass  er  dem  Gross- 

I  Vergl.  S.  91. 
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kanzler  looo  Dukaten,  und  16,000  Dukaten  in  dem  Fall  ofTeriren  sollen, 

wenn  durch   dessen  Hülfe  der  Mar^chal  von  Sachsen  zum  Herzogthum 

Kurland  gelangen  könnte.     Ich  weiss  aber  auch,  dass  er  unverrichteter 

Sache  von  hier  weggehen  werde. 

Wegen  der   chursächsischen  Lehenempfangungsangelegenheit    habe 

zu  Folge  allerhöchsten  Kaiserlichen  Befehls  hier  bereits  die  erforderlichen 

Passus  gemachet.     Der  Grosskanzler  hat  mir  versprochen,  an  den  Grafen 

Keyserlingk   mit   nächstem   dieserhalb    das   nöthige   ergehen   zu   lassen. 

Ingleichen   ist  er   bereits   unter   dem  26.  October  alter  Zeit  angewiesen 

worden,  den  mittelst  seiner  Relation  vom  3#.  September  von  Frankreich 

angetragen  sein  sollenden  Subsidientractat  zu  hintertreiben  und  hingegen 

mit  Ew.  Excellenz  die  chursächsische  Accession  zu  unserer  mit  Russland 

habenden   Allianz   zu  betreiben.     Ich  habe   des  Keyserlingk' s   Relation 

vom  30.  September  gelesen;   es  ist  leider  daraus  abzunehmen,   dass  er 

mit  Leib  und  Seele  sächsisch  sei,*  er  will  halt  noch  immer  beiden  Höfen 

anrathen,    Chursachsen    einige    Particulier-Convenienzien    zu    machen. 

Womit  etc.  _       .  _ 

Graf  von  Bernes. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  xu  Paris; 
die  Beilage  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


4007.     AU   CONSEILLER  PRIVß   DE   LfiGATION    BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  6  döcembre  1749. 
J'ai  dte  d'autant  plus  satisfait  de  votre  rapport  du  13  de  novembre 
demier  et  des  circonstances  interessantes  y  contenues,  que  celles-ci  con- 
firment  enti^rement  les  avis   qui   m'^taient  ddjä  entrds  par  un  tr^s  bon 
canal  de  la  Convention  que  le  sieur  Panin  proposerait  en  Su^de. 

Quant  au  reste,  l'ami  connu  parait  d^sirer  que  je  voulusse  aider,  en 
cela,  aux  vues  de  la  Russie.  Vous  lui  direz  tout  ouvertement,  quoique 
d*ailleurs  en  termes  convenables,  que  nous  avions  eu  tous  les  menagements 
et  tous  les  dgards  pour  la  Russie  que  celle-ci  avait  toujours  pu  se  sou- 
haiter  de  notre  part,  autant  que  de  son  cötd  eile  nous  avait  tdmoign^  le 
r^proque,  seulement  par  quelques  ^gards  pour  nous;  mais  que,  aprte 
que  la  Russie  s'dtait  conduite  envers  nous  de  mani^re  ä  perdre  presque 
de  vue  les  biensdances  les  plus  ordinaires  et  les  plus  usitdes,  je  ne  voyais 
pas  la  moindre  raison  qui  düt  me  porter  ä  conseiller  ä  la  SuMe  de 
faire  quelque  chose  dans  l'affaire  en  question,  qui  serait  diamdtralement 
contre  sa  dignit^,  inddpendance  et  libertd,  ä  quoi  je  ne  pourrais  jamais 
entendre. 

Au  surplus,  il  serait  fort  ä  souhaiter  que  ce  que  vous  mandez  au 
sujet  de  Bestushew,»  pöt  s'accomplir  enfin  une  bonne  fois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

»  Vergl.  S.  82.  —  a  Vcrgl,  S.  192. 
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4008.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  6  d^cembre  1749. 
J'ai  regu  vos  depöches  du  18  et  du  21  du  mois  demier.  II  est  siir,  et 
des  avis  secrets  que  j'ai  eus  par  de  tr^s  bons  canaux  me  le  confirment,  que 
le  chancelier  de  Russie,  Bestushew,  a  declare  ministerialement  tant  ä  milord 
Hyndford  qu'au  ministre  de  rimpdratrice-Reine  —  quoique  seulement  de 
bouche  et  point  par  une  reponse  formelle  par  öcrit  —  sur  les  memoires 
qu'ils  ont  presentds  ä  ce  sujet,  que  la  Russie  n'attaquerait  pas  la  Suede 
actuellement  ni  ä  la  moft  du  roi  de  SuMe,  sans  s'^tre  consultee 
prealablement  lä-dessus  avec  ses  allies.  Mais  comme  je  vous  ai  dejä 
raarqud  par  mes  depöches  antdrieures  que  nonobstant  cela  le  susdit 
Chancelier  ferait  tout  pour  tenir,  en  attendant,  les  affaires  du  Nord  dans 
une  esp^ce  d'incertitude ,  il  vient  de  prendre  la  rösolution  de  faire 
parvenir,  par  un  courrier  qu'il  expddiera  ä  l'instant,  au  ministre  de  Russie 
ä  Stockholm  un  memoire  pour  proposer  une  Convention  ä  la  Sudde  par 
laquelle  la  Su^de  doit  garantir  ä  la  Russie  le  traitd  de  la  paix  de  Nystad 
et  la  forme  präsente  du  gouvernement  qu'elle  prdtend  y  ^tre  contirmee, 
et  que  la  Russie  garantirait  ä  son  tour  au  royaume  de  Su^de  ä  per- 
pdtuitd  la  succession  ä  son  tröne.  Voilä  le  nouveau  biais  que  ledit 
Chancelier  a  pris  pour  tenir  en  suspens  la  tranquillitd  du  Nord.  Et 
comme  il  n'est  pas  du  tout  ä  pr^sumer  que  la  Su^de  voudra  jamais  goüter 
une  teile  proposition,  qui  la  mettrait  dans  une  ddpendance  enti^re  de  la 
Russie  et  lui  foumirait  [le  prdtexte]  de  se  mÄler,  toutes  et  quantes  fois  eile 
voudrait,  des  affaires  intdrieures  de  la  Su^de,  je  crois  que  le  ministere 
anglais,  bien  informe  de  tout  ceci,  fait  semblant  de  n'avoir  aucunes 
nouvelles  de  la  Russie,  afin  de  pouvoir  tirer  son  ^pingle  du  jeu,  seien 
la  tournure  que  les  affaires  du  Nord  prendront.  Ce  que  j'ai  bien  voulu 
vous  dire  pour  votre  direction. 

Nach  dem  Concept.  F  e  Q  C  r  1 C. 

4009.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Berlin,  6  decembre  1749. 
J'ai  regu  votre  d^pöche  du  26  de  novembre  demier.  Je  ne  doute 
point  du  tout  que  la  cour  de  Vienne  n'ait  effectivement  plusieurs  voisins 
auxquels  eile  ne  souhaite  pas  grand  bien,  et  que  ce  ne  soit  moi  et  le 
roi  de  Sardaigne  qui  soyons  les  principaux  d'entre  ceux.  Vous  pouvez 
cependant  Stre  bien  persuade  que,  si  autrement  il  n'arrive  quelque 
ev^nement  absolument  imprevu  qui  paraisse  6tre  des  plus  favorables  ä 
la  cour  de  Vienne,  cette  cour  n'entreprendra  rien  d'eclatant,  avant  qu'elle 
n'ait  pu  exdcuter  les  vues  qu'elle  a  con^ues  de  faire  elire  l'Archiduc 
ain^  roi  des  Romains. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 
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4010.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  7  d^cembre  1749. 

Vos  depöches  du  25  et  du  28  du  novembre  passd  viennent  de 
m'Jtre  rendues  ä  la  fois.  Quant  aux  ndgociations  du  roi  de  Sardaigne 
avec  les  cours  de  France  et  d'Espagne,  je  crois  qu'il  en  pourrait  bien 
^tre  quelque  chose,  sans  que  celle  de  Londres  en  fut  informde;  au 
moins  ferez-vous  la  justice  audit  Prince  de  croire  qu'il  est  bien  plus  fin 
que  le  duc  de  Newcastle,  et,  comme  il  va  marier  le  prince  de  Pidmont 
avec  une  des  infantes  d'Espagne,*  on  a  lieu  de  prdsumer  qu'il  cherche 
ä  sentendre  avec  les  cours  de  France  et  d'Espagne,  afin  de  pouvoir 
faire  quelque  chose  avec  elles,  quand  il  le  trouvera  convenable. 

Au  reste,   comme  vous  aurez  regu  les  deux  ordres  que  je  vous  ai 

envoyes  consecutivement  pour  faire  payer  aux  intdressds  de  la  dette  de 

Silesie    les    trois   ans   d'inter^ts    que  j'ai    fait   deposer   ä   la   banque  de 

Londres,   j'esp^re  que   vous  vous   en   serez   acquitte,   et  que  je  saurais 

bientöt  apprendre  de  vous  l'effet  qui  en  a  ete  opere.  ^     , 

'^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4011.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  9  d^cembre  1749. 

Je   vous  sais   bon   gr^   des  informations  que  vous  m'avez  donn^es 

au  sujet   des   confe'rences  frdquentes  qu'il  y  a  actuellement  entre  l'ara- 

bassadeur  du  roi  de  Sardaigne  *  et  les  ministres  de  France,  et  de  tout  ce 

que  vous   y  avez   ajoute   de   rdflexions   dans   votre   dep^che   du  28  du 

novembre   dernier.     II   serait   k   desirer   que  la   France   saurait   trouver 

moyen  de  s'attacher  le  roi  de  Sardaigne;    ce   serait    un  coup  de  partie 

pour  eile.     Si  j'ose  vous   confier   les   idees  particuli^res  que  j'ai  ä  ce 

sujet,  je  prdsume  que,  si  la  France  et  l'Espagne  trouvent  necessaire  de 

s'attacher  ce  Prince,   ils   ne  manqueraient  pas  d*en  venir  ä  bout  en  lui 

promettant  la  possession  de  ce  qui  reste  ä  l'Imperatrice-Reine  du  Milanais 

et  du  duchö  de  Parme  et  Plaisance,  qu'on  echangerait  contre  la  Toscane 

pour   en    satisfaire    l'infant    Don    Philippe.      Ce    que    je    ne    vous    dis 

cependant  que  pour  vous  seul   et   comme   une  idee   qui  ne  fait  que  de 

me  passer  par  l'esprit.  ^     , 

\m  ^.     r^  Federic. 

Nach  dem  Concept  


4012.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENV0Y£ 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Berlin,  9  d^cembre  1749. 
J'ai   regu   votre  rapport  du  29  de  novembre  dernier.     Les  affaires 
de  la  Russie  avec  la  Suede  peuvent,  par  ce  qui  nous  en  est  revenu  ici, 

'  Infantin  Maria  Antoinette.  —  «  Graf  von  Saint-Gcrmain. 


—     igo    — 

^tre  regarddes  tout  comme  assoupies,  aprds  que  le  chancelier  de  Russie, 

Bestushew,    vient   de  ddclarer   ministerialement  aux  ministres  autrichien 

et  anglais  que  la  Russie  n'attaquerait  pas  la  SuMe,  m6me  aprds  la  mort 

du  Roi,  Sans  s'ötre  concertde  pr^alablement  lä-dessus  avec  ses  allies,  et 

quoique  le  chancelier  Bestushew   ait   mis   sur  le  tapis  une  Convention  ä 

conclure  entre  la  Russie  et  la  Su^de,   dont   vous   avez   €t6  instruit  en 

dernier  Heu  du  departement  des  affaires  dtrang^res,    je  sais   cependant 

de  trds  bon  lieu  que  les  Autrichiens   ne   se  promettent  point  un  succ^ 

bien  favorable  de  cette  ndgociation,  dtant  au  surplus  intentionnds  de  ne 

point  s'en  mSler,  mais  de  laisser  faire  seule  la  Russie  ä  cet  dgard.    Ces 

paiticularitds  -  ci   ne   doivent  vous  servir  que  pour  votre  secr^te  et  seule 

direction. 

Vous   faites   tr^s  bien   de   donner   de  Tattention   de  votre  part  ä 

Taffaire  du  commerce  de  la  Silesie,*  mais  il  ne  faut  pas  que  vous  croyiez 

que  la  cour   de  Vienne  produise   ä  la  Di^te   de  l'Empire   ceUe   de  la 

garantie   de   l'Empire   de  la  Sil^sie,«    dtant   tout  au   contraire  persuade 

[moi]  qu'elle  se  donnera  bien  des  gardes  de  le  faire.  ^     , 

^      ^  ^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4013.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  9  d^cembre  1749. 
J'accuse  la  bonne  reception  de  vos  dep^ches  du  17  du  mois  passe 
de  novembre.  Je  n'ai  jamais  doutd  de  la  droiture  des  sentiments  de 
notre  ami  connu,  j'en  suis  trop  convaincu,  et  mon  grand  estime  pour 
lui  n'en  diminuera  pas,  quoique  je  sache  que  son  antagoniste  lui  cache 
au  possible  tout  ce  qu'il  y  a  d'affaires  importantes,  et  qu'il  ne  lui  en 
communique  que  ce  qui  lui  parait  convenable.  Je  ne  me  fais  point 
l'illusion  de  croire  que  c'est  par  un  motif  d'amitid  envers  la  Su^de, 
quand  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  ont  insistd  fortement  aupr^s 
du  chancelier  Bestushew  ä  ce  que  la  Russie  ne  devait  point  rompre 
avec  la  Su^de ;  peut-Stre  qu'ils  eussent  agi  bien  differemment,  si  la  France 
n'eüt  point  parle  avec  tant  de  fermetd  qu'elle  a  fait  en  faveur  de  la 
SuMe,  si  la  Porte  Ottomane  n'avait  pas  fait  une  ddclaration  energique 
au  ministre  de  Russie,  si  le  Danemark  n'eüt  pris  le  parti  de  se  concilier 
la  Su^de,  si  celle-ci  n'avait  agi  avec  autant  de  fermete  que  de  prudence, 
et  si  je  n'avais  pas  tout  fait  pour  l'aider ;  mais  comme  les  cours  susdites 
ont  bien  prevu  qu'une  nipture  entre  la  SuMe  et  la  Russie  entrainerait 
une  guerre  generale,  qui,  dans  les  circonstances  präsentes,  ne  leur  con 
venait  point,  elles  ont  fait  de  ndcessitd  vertu,  pour  inspirer  plus  de 
mod^ration  ä  la  cour  de  Russie,  et  dans  cette  position-lä  je  puis  bien 
[croire]  qu'elles  sont  acluellement  dans  une  bonne  disposition,  quoique  je 

t  Vergl.  S.  40.  —  a  Vergl.  S.  169. 
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ne  jurerais  point  qu'elles  ne  sauraient  changer  de  sentiment,  d^s  que  les 

conjonctures  leur  paraitraient  plus  favorables.     Je  ne  vous  remarque  tout 

ceci  que  pour  vous  avertir  d'en visager  les   choses   dans  leur  vrai  point 

de  vue,   et   de   former  vos  iddes  plutöt  sur  le  vrai  ^tat  des  choses  que 

sur  des  suppositions  fausses.  ^     , 

'^'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4014.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  9  d^cembre  1 749. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  du  29  de  novembre 
demier  que  l'abbe  Lemaire  pense  pouvoir  ötre  moins  inquiet  qu'aupara- 
vant  sur  Taffaire  concemant  le  comte  de  Loewendahl;»  aussi  est-il  ä 
souhaiter,  pour  plusieurs  bonnes  raisons,  que  TafTaire  en  question  vienne 
ä  tomber  enti^rement. 

Comme,  au  reste,  je  serais  fort  curieux  de  savoir  sur  quel  pied  le 

baron  de  Rosenkrantz  parle,   dans  ses  rapports  ä  sa  cour,   des  affaires 

d*ici,   si   c*est   d'une   mani^re   favorable   ou   non,  ce  me  serait  un  vrai 

plaisir  si   vous  pouviez  m'en  mander  quelque  chose  avec  precision,   en 

observant    toutefois    de    n'en   faire    votre    rapport   qu'ä    moi    seul    im- 

mediatement    et   sans    en    envoyer   des    duplicata   au    ddpartement   des 

affaires  ^trang^res.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4015.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  13  d^ceinbre  1749. 
Vous  jugez  bien  quand  vous  n'envisagez  les  bruits  qui  vous  sont 
revenus  d'un  nouveau  orage  qui  s'appröte  en  Italie,»  dont  vous  me  parlez 
dans  votre  relation  cot6e  du  numdro  97 ,  que  comme  des  visions  de 
quelque  politique  desoeuvrd ;  au  moins  me  paraissent-ils  tels.  Nonobstant 
de  cela,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  seule  et  unique 
direction,  qu'il  m'est  revenu  d'assez  bon  endroit  que  le  ministre  sardinois 
qui  est  ä  Madrid, ^  doit  6tre  entre  dans  des  ouvertures  relatives  aux 
affaires  d*Italie  avec  le  minist^re  espagnol,  afin  de  porter  la  France,  par 
limpulsion  de  TEspagne,  ä  ne  point  s'opposer  ä  ce  que  le  roi  de 
Sardaigne  accrochit  encore  ä  ses  possessions,  aux  ddpens  des  Gdnois, 
le  marquisat  de  Final,  que  Tlmpdratrice- Reine  lui  avait  autrefois  c6d6 
par  le  traite  de  Worms.  Mais  comme  la  France  ne  voudra  du  tout 
permettre  ä  ce  qu'on  usurpät  sur  les  Genois,  ni  ä  ce  que  le  roi  de 
Sardaigne  s'agrandit  autrement  qu'aux  depens  de  Tlmperatrice-Reine,  il 
est  ä  pr^umer  que  cette  affaire  n*aura  pas  de  suites,   puisque  je  suis 

«  Vergl.  S.  185.  —  a  Vergl.  S.  167.  —  3  Osorio. 
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persuade  que  dans  le  monient  present  ni  la  France  ni  l'Espagne  voudront 
rien  faire  qui  füt  contraire  au  traite  de  la  paix  d'Aix.  En  attendant, 
la  cour  de  Vienne  a  raison  de  se  mefier  de  la  Sardaigne,  qui  ne  laisser.i 
pas  de  continuer  ses  vues  et  les  mettre  en  exöcution,  des  qu'elle  y 
trouvera  le  moment  favorable.  , 

Nach  dem  Conccpt. 


4016.     AU  COXSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   13  d&cmbre  1749. 

J'ai  et^  bien  content  de  tout  ce  que  vous  me  mandez  par  votre 
dep^che  du  28  de  novembre  dernier.  Quant  aux  affaires  concemant 
la  Turquie,  il  parait  qu'on  a  des  avis  ä  Vienne  qu'il  est  arrive  de 
nouveau '  quelque  changement  ä  Constantinople  qui  n'etait  point  tout-ä-fait 
avantageux  aux  interöts  de  la  SuMe.  En  attendant;  je  n'en  saurais 
encore  rien  dire  avec  cerlitude,  mais  je  n*oublierai  point  de  vous  en 
avertir  plus  particuli^rement ,  d^s  que  j'en  aurai  pu  apprendre  quelque 
detail  avec  certitude.  , 

Nach  dem  Concept.  

4017.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,   13  d^cembre  1749. 

J'ai  regu  votre  ddp^che  du  20  de  novembre  demier.  Je  suis 
presque  enti^rement  persuade  que  le  chancelier  Bestushew  ne  pouna 
möme  jeter  des  cris,  d^s  que  les  Suddois  refuseront  la  Convention  qu'il 
vient  de  leur  offrir,  puisque,  quand  il  commencerait  ä  crier  lä-dessus,  il 
s'en  verrait  oblige  de  se  commettre  plus  loin,  ä  quoi  cependant,  comme 
je  crois,  il  n'est  point  porte  actuellement. 

Je  trouve,  au  reste,  dans  votre  depöche  susall^guee  des  choses  qui 
semblent  contrarier  ä  ce  que  vous  me  mandez  dans  votre  pre'cedent 
rapport,  puisque  dans  celui-ci  vous  dites  que  le  credit  du  comte 
Bestushew  commengait  ä  chanceler  et  que  certain  ami  vous  avait  dit 
que  le  Chancelier  risquait  de  donner  du  nez  ä  terre,  pendant  que  par 
votre  demi^re  relation  vous  me  marquez  que  ce  mSme  Chancelier  avait 
trouvö  moyen  d'obliger  le  sieur  Brewern  ä  demander  son  conge  et  de 
se  retirer,  et  qu'il  avait  employe  deux  Russes,  ses  creatures,»  ä  remplir 
le  vide  qui  en  avait  ^te  occasionnd  dans  la  chancellerie.  Vous  voyez 
bien  que  ce  sont  lä  deux  circonstances  qui  paraissent  ne  pouvoir  ^tre 
concilides  ensemble,  et  au  sujet  desquelles  il  faut  que  vous  vous  ex- 
pliquiez  encore,  quoique  immediatement  envers  moi. 

Nach  dem  Concepu  tCderiC. 

X  Vergl.  S.   128.  135.   163.  —  a  Iwanow  und  Simolin. 


193 


4oi8.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  13  d^cembre  1749. 
C'est  avec  satisfaction  que  j'ai  appris  par  votre  döpöche  du  i«'  de 
ce  mois  que  milord  Tyrconnell   est  creature  du   marquis   de  Puyzieulx. 
Cela  seul  sufüra  pour  qu'on  ait  ici  pour  lui  toutes  les  attentions  possibles 
et  pour  lui  faire  toutes  sortes  de  politesses. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


4019.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  15.  December :  „Le  comte  de  Puebla 
vient  de  nous  communiqner  a  la  snite  du 
m^oire  ci-jointt  quatre  r^ponses  que  sa 
cour  a  fait  remettre  an  ministre  de  Votre 
Majest^  k  Vienne,a  pour  se  justifier  du 
repruche  de  n'avoir  pas  rempli  les  en- 
gagemcnts  des  trait6s  de  Berlin  et  de 
Dresde,  tant  sur  l'article  de  la  garantie 
de  r Empire  3  que  par  rapport  au  maintien 
da  commerce  i/t  statu  quo.  4  La  premi^re 
pi^ce  roule  sur  la  garantie  de  1' Empire. 
Elle  est  couch^e  ä  l'autrichienne ,  en  des 
tennes  extr^mement  obscurs  et  entortill^s. 
.  .  .  Qaant  aux  autres  r^ponses ,  qui  re- 
gardent  le  comoierce  et  rabolition  des 
droits  d'^migration ,  comme  elles  contien- 
nent  des  particnlarit^s  dont  nous  n'avons 
aucnne  connaissance  et  roulent  sur  des 
maciires  qui  sont  hors  de  notre  Sphäre, 
nous  esp^rons  que  Votre  Majest^  ap- 
pToavera  que  nous  les  communiquions  au 
comte  de  Mfinchow." 

MuBdIiche  Resolution.    Nach  Aufieichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  16.  December  1749. 
Gut.    Sie  müssen  darauf  ant- 
worten und  den  wienerschen  [Hof] 
darin  ad  absurdum  bringen.^ 


4020.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  16  d6cembre  1749. 
Je  vous  remercie   de  tout  le   ddteil  interessant  que  vous   m'avez 
marqud  par   votre   ddpfiche   du   5    de   ce  mois  reladvement   au   comte 
Tyrconnell.    Je   pense  que  nous  le  verrons  bientöt  ici;    il  ne  me  reste 

X  D.  d.  Berlin  13.  December.  —  a  D.  d.  Wien  28.  November.  —  3  Vergl. 
S.  169.  171.  —  4  Vergl.  S.  190.  —  5  Schon  vor  Eingang  des  Berichts  der  Cabinets- 
minister  hatte  der  Cabinetssecretür  denselben  am  15.  December  die  dem  Könige  von 
<inn  Gesandten  in  "Wien  unmittelbar  zugegangenen  österreichischen  Staatsschriften  mit 
der  Weisung  übersendet:  „Dass  auf  solche,  so  wie  überall,  als  insbesondere  auf  die, 
^le  bisherige  Verzögerung  der  Execution  des  Friedenstractats  betretend,  mit  aller 
'>':>lidite,  zugleich  aber  auch  ^nergiquement  und  mit  Dignit^  geantwortet  werden  müsse." 
Corresp.  Friedr.  n.    VII.  I3 
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qtie  de  m'edaircir  encore  par  vous  de  quelle  fagon  il  faut  se  prendre 
pour  gagner  sa  confidence,  s'il  a  de  la  vanitd  et  s'il  aime  ä  6tre  flatte, 
DU  de  quel  biais  il  faudra  se  servir  pour  avoir  son  amitid.  Sur  quoi  vous 
ne  laiiserez  pas  de  vous  expliquer,  dans  une  depÄche  que  vous  m'adressez 
immediatement.  Quant  aux  affaires  du  Nord,  j'ose  me  flatter  que,  selon 
le  trcun  qu'elles  prennent,  tout  passera  tranquillement. 

Kath  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

4021.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  16  d^cembre  1749. 
Je  VOUS  renvoie  encore  par  la  prdsente,  qui  est  en  rdponse  ä  votre 
dtfp^che  du  24  de  noverabre  demier,  ä  ce  que  je  vous  ai  dejä  fait 
[larveriir  pas  mes  prdcddentes  depöches,  et  vous  pouvez  compter  que  ce 
que  je  vous  y  ait  ^crit,  est  tr^s  sür  et  av^rd.  L'ambassade  du  gdneral 
d" Arnim  est,  selon  toutes  les  apparences,  une  ambassade  de  figure,  etant 
fort  probable  que,  comme  le  comte  de  Keyserlingk  est  sur  un  semblable 
pied ,  iivec  dclat ,  ä  Dresde ,  les  Saxons  aient  de  leur  cöte  envoy^  le 
general  d'Amim  pour  figurer  de  leur  part  ä  la  cour  oü  vous  ötes,  en 
vtte  de  flatter  par  lä  Timpdratrice  de  Russie. 

Nftch  dem  Concept. 

4022.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,    16  d^cembre  1749. 

J'ai   regu  ä  la  fois  vos  dc^pöches  du  2  et  du  5  de  ce  mois.     Pour 

vous  mettre  au  fait  de  ma  fagon  de  penser  sur  le  payement  des  dettes 

de  la  Sildsie,  je  vous  dirai  que,  pour  sortir  de  cette  dette  ondreuse,  je 

ferai    payer,    outre   les    trois    anndes   d'interöts   que,    selon   mes   ordres 

anterieurs,^  vous  aurez  actuellement  fait  payer  aux  intdressds  de  la  dette 

süsdite  —  je  ferai  payer  encore,  au  mois  de  juillet  de  l'annde  qui  vient, 

^\  peu  pr^s  la  somme  de  500,000  ecus,  de  fagon  que,  inclusiveraent  de 

cet  argent   qui   a   ^t^   payd   de  la  banque  de  Londres,   j'aurai   acquitte 

aloTs  en  tout  pour  cette  annee'^ci   la   somme  de  700,000  dcus.     Quant 

h  TanntSe   qui  suivra  apr^s,    savoir   l'annee  1751,    je    ferai   payer  alors 

dans   le   mois   de  juillet  un  million  d'dcus  ä  la  fois,    et  ce   qui  saurait 

rester   apr^s  ce    payement,    sera   acquittd   dans   l'annee    1752.     Si,   en 

attendant,  vous  sauriez  me  procurer  quelques  avantages  encore  par  votre 

indutitrie   et   savoir-faire   pour   m'aider   dans  ce  payement,    je  vous  en 

saurni  bon  gre.     Je  suppose,    en  tout  ceci,   que   la  paix  dure   et  qu'on 

ne  nie  suscite  point  de  troubles  de  quelque  part.  ^    , 

^  u  ^     r^       .  Federic. 


Hatdti  dem  Concept. 

i  YeTgl.  S.   140.   178.   iS 
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4023.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  i6  d^cembre  1749. 

Je  ne  douterai  jamais  de  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Vienne 
contre  moi,  et  qu'elle  ne  voudrait  pas  profiter  des  conjonctures  pour 
ravoir  la  Sil^ie.  Mais  je  vous  prie  de  n'oublier  pas  ce  que  je  vous  ai 
lecommandd  plusieurs  fois  sur  ce  sujet,  savoir  de  ne  point  regarder 
seule  ladite  cour,  mais  de  combiner  en  m^me  temps  les  autres  circons- 
tances,  et  que,  gräce  au  Ciel,  la  position  oü  je  me  trouve  ne  permet 
point  ä  rimp^ratrice  -  Reine  de  m'attaquer  de  jour  k  d'autre  et  selon 
que  la  fantaisie  la  prend,  que  möme  ses  arrangements  ne  sont  pas 
encore  au  point  oü  il  faudrait  pour  qu'elle  soit  k  m6me  de  comraencer 
de  nouveaux  troubles,  et  qu'il  lui  faut  des  ann^es  encore  pour  y 
parvenir. 

Au  surplus,  vous  pouvez  croire  que  ce  que  je  vous  ai  dit  des  vues 

de  la  cour  oü   vous   fites  relativement  k  l'ddvation  de  l'Archiduc  aind 

ä  la  dignitd  de  roi  des  Romains,  est  une  chose  constat^e,  et  que  c'est 

le  Premier  point  de  vue  oü  cette  cour  dirige  tous  ses  arrangements,  afin 

de  nV  point  manquer.  ^     , 

i  f.  A     n       ?  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


4024.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  20  d^cembre  1749. 
La  guerre  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  mienne  ne  cessera  point 
Sans  doute  encore  de  sitöt,  si  autrement  on  peut  appeler  guerre  les 
coups  de  plume  qui  sont  portös  de  part  et  d'autre.  Mais  quand  j'ai 
fait  informer  par  vous  le  marquis  de  Puyzieulx  des  circonstances  en 
question»  sur  lesquelles  roule  votre  ddpfiche  du  8  de  ce  mois,  ce  n'a 
point  et^  par  Tapprdhension  d'une  guerre  r6elle  que  les  Autrichiens 
intentaient  de  me  faire  k  ce  sujet,  ni  que  je  craigne  ces  mfimes 
Autrichiens,  mais  uniquement  en  vue  que,  si  le  marquis  de  Puyzieulx 
venait  k  entendre  parier  de  la  susdite  aflfaire,  eile  ne  lui  füt  point 
enti^rement  ^trang^re,  mais  qu'il  füt  informe  de  sa  vdritable  connexion. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4025.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  20  d^cembre  1749. 
Je  n'approuve  point  tout-ä-fait  que  vous  ayez  parl^  au  ministre  de 
France  des  particularitds*  dont  vous  faites  mention,  d'abord  du  commence- 

«  Vcrgl.  S.  165.  —  «  Cpnferenzen  der  englischen  Minister  mit  den  Grafen 
Tscheroyschew  und  Richeconr,  wovon  Graf  Otto  Podewils  durch  ein  Rescript  aus 
dem  Ans^-ärtigen  Ministerium  vom  29.  November  unterrichtet  worden  war. 

13* 
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ment  de  votre  rapport  du  10  de  ce  mois,  n'dtant  point  ä  douter  que  ce 
tninistre  ne  düt  d^jä  en  avoir  6t6  informd  auparavant  par  sa  cour.  Je 
vons  ordonne  donc,  et  je  veux  que  pour  l'avenir  ce  vous  soit  une  r^gle 
generale,  que,  quand  möme  il  vous  serait  enjoint  par  des  rescrits  du 
de]>artement  des  affaires  dtrang^res  de  parier  sur  telles  mati^res  au  sieur 
Blondel,  vous  ne  deviez  pas  moins  pour  cela  vous  garder  de  le  faire, 
mais  vous  tenir  boutonne  lä-dessus. 

Quant  k  ce  que  vous  nie  mandez  relativement  au  marquis 
de  Pallavicini,  est  fondd,  et  je  sais  que  TafTaire  des  fermiers  dans  le 
Milanais  forme  l'objet  qui  l'a  fait  appeler  ä  Vienne.*  Je  n'oublierai 
point  au  reste  le  sieur  von  der  Hellen;  j'amdiorerai  son  sort,  mais 
comme  cela  ne  saurait  se  faire  au  moment  präsent,  il  faudra  qu'il 
prenne  encore  patience,  pendant  quelque  temps,  ä  cet  dgard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


4026.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Berlin,  20  d^cembre  1749. 
Les  avis  que  vous  m'avez  fait  parvenir  par  votre  d^pöche  du  24 
de  novembre  demier,  m'ont  6t6  fort  agrdables.  Pour  ce  qui  regarde 
un  autre  raariage  du  sou verain  d'Espagne  qui  pourrait  avoir  lieu  apres 
la  mort  de  la  Reine,  vous  jugerez  vous-möme  qu'en  ce  cas  rien  ne 
saurait  m'ötre  plus  agrdable  que  si  le  choix  venait  ä  en  tomber  ou  sur 
rnie  princesse  de  France  ou  bien  sur  une  autre  princesse  dont  la  maison 
serait  attachee  ä  la  couronne  de  France,  et  qu'au  contraire  rien  ne  nie 
ferait  plus  de  ddplaisir  que  si  une  princesse  autrichienne,  ou  teile  autre 
qui  serait  portde  pour  la  cour  de  Vienne,  pouvait  ^tre  dlev^e  k  la 
dignitd  de  reine  d'Espagne.  J'esp^re,  au  reste,  que  votre  negodation 
concernant  l'argent  en  question«  ne  sera  point  infructueuse,  mais  quelle 

aura  le  succ^s  d^sird.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  


4027.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  ao  d6cembre  1749- 
J'ai  re^u  vos  deux  depöches  du  2  et  du  5  de  ce  mois  et  je  trouve 
qüe  pour  le  coup  le  comte  Tessin  prend  le  vol  trop  haut  et  donne  trop 
d'essor  ä  son  imagination,  de  fagon  que  j'en  suis  surpris;  car  la  cour 
de  Vienne  craint  si  peu  la  Porte  Ottomane  qu'elle  vient  de  retirer 
plusieurs  rdgiments  de  cavalerie  et  d'infanterie  pour  en  ddtacher  en 
Italic,  et  ladite  cour  croit  sa  partie  si  bien  lide  avec  ce  qu'elle  a 
d'amis  k  Constantinople,  qu'elle  ne  redoute  nullement  la  Porte,  et  c'est 

I  Vergl.  S.  15S.   167.  —  2  Vergl.  S.  81. 
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une  pure  vision  que  la  mddiation  dont  le  comte  Tessin  vous  a  parld.' 

Si  d'ailleurs  la  Russie  a  retird  quelques  r^giments  de  ses  possessions  de 

la  Finlande,  ce  n'a  6i€  que  pour  les  mettre,  comme  ä  Tordinaire,  dans 

les  quartiers  d'hiver,  ayant,  avec  tout  cela,  fait  ses  dispositions  en  sorte 

qu'dle  pourra  rassembler   toutes   ces  troupes   dans  un   temps   de  trois 

semaines.     II  faudra  donc   attendre  le  mois  de  mai  ou  de  juin,   avant 

de  pouvoir  ddcider  des  vraies  intentions  de  la  Russie,    si   ce   sera  tout 

de  bon   qu'elle   fera    retirer   ses    troupes    et    si    eile    voudra    finir   ses 

ostentations.  ^     , 

Federic. 

Kadi  dem  Conoept.  


4028.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  2a  d^cembre  1749. 
Votre  d^pftche  du  i«'  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  suis 
tres  portd  ä  croire  que  la  cour  de  Russie,  guid^e  par  ranimositd  du 
chanodier  Bestushew,  continuera  ses  ddmonstrations.  La  SuMe  et  ses 
amis  n'ont  cependant  laissd  que  de  gagner  beaucoup,  en  menant  les 
choses  au  point  que  la  Russie  n'oserait  entreprendre  rien  d'offensif 
contre  eile.  Or,  plus  il  faudra  que  la  Russie  temporise  ä  cet  ögard,  et 
plus  difücile  en  deviendra  sa  Situation,  par  plus  d'une  raison,  d'oü  il 
lesultera  ä  la  fin  que  le  Chancelier,  avec  toute  sa  mauvaise  volonte  et 
ses  funestes  projets,  ne  fera  simplement  que  de  l'eau  claire. 

X«cb  dem  Coocept.  F  6  d  e  ri  C. 


4029.     AU    CONSEILLER  PRIVfi   DE   GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  22  d^cembre  1749. 

J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  9  de  ce  mois  et  vous  ne  devez  pas 
penser  que  les  Russes  dösarmeront ;  plutöt  tächeront-ils,  tant  ä  Theure 
quil  est  que  pendant  l'annde  prochaine,  d'inquidter  continuellement  les 
Suödois,  quoique  d'ailleurs  je  veuille  bien  croire  qu'il  y  emploieront  plus 
d'ostentations  que  de  rdalit^. 

Pour  ce  qui  est  des  dettes  de  Sildsie,  je  me  rdffere  h  ma  prdcddente 
depSche  de  quelle  mani^re  j'ai  resolu  de  les  acquitter.  Quand,  au  reste, 
je  verrai  que  vous  ne  serez  plus  ä  möme,  lä  oü  vous  fites,  d'y  faire 
qudque  chose  avec  succ^s,  je  suis  d^cidö  de  vous  en  rappeler  et  de  n'y 
l^tisser  qu'un  secr^taire  d'ambassade  ä  votre  place,  de  fa^on  que,  si  les 

<  Nach  den  letzten  dem  österreichischen  Residenten  Antivari  zugegangenen  In- 
stroctionen  glaubte  Tessin  annehmen  zu  dürfen ,  dass  der  wiener  Hof  Schweden  mit 
Rücksicht  behandeln  wolle,  vielleicht  um  sich  Schwedens  gute  Dienste  in  Kon- 
stantinopel för  die  Abwendung  eines  Tttrkenkiieges  zu  sichern. 
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Anglais  ont  ä  nous  faire  des  [propositions  de  leur  part  relativement 
aiJX  dtties  de  Sil^sie,  ils  voudront  bien  s'arranger  de  sorte  ä  nous  les 
faire  parvenir  eux-mömes  ici. 

Nach  dem  Coacept. 


Federic. 


4030.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  23  dÄ:embre  1749. 
ytKi  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  Le  marquis  de  Puyzieulx 
ne  se  tromne  point  dans  sa  fagon  de  penser  relativement  aux  detestables 
intentions  du  chancelier  Bestushew  contre  la  Su^de;  tout  assortit  par- 
faiteraent  a\  ec  le  caract^re  double  et  fougueux  de  cet  homme-ci  et  avec 
sei*  \^iics  de  perpetuer  les  tracasseries  avec  la  Su^de,  pour  profiter,  s'il 
y  a  moyen,  d'un  moment  favorable  ä  rendre  ceUe-ci  tout-ä-fait  dependante 
ä  la  Russic,  Le  moyen  le  plus  efficace  pour  Ten  retenir,  est  sans 
contredit  de  faire  bien  comprendre  k  la  Porte  Ottomane  combien  il  va 
de  son  inter^t  ä  ce  que  la  SuMe  ne  soit  ni  attaqu^e  ni  opprimde  par 
la  Russie;  niais  ce  qui  me  fait  de  la  peine,  c'est  que  je  crains  que  les 
deux  cours  imperiales,  conjointement  ä  celle  de  Londres,  n'aient  trouve 
jiioyen  de  rendre  infructueuses  les  insinuations  de  la  France,  par  des 
corruptiotiEs  taites  aux  ministres  de  la  Porte,  et  de  traverser  par  lä  toutes 
les  affaires  qui  y  avaient  dte  mises  en  assez  bon  train. 

Nach  iJcm  Cflocept.  F  C  d  C  r  i  C. 


4031.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Fodewils  berichtet,  Wien 
13,  December:  „L'Imp^ratrice-Reine  eut 
hier  un  assei  long  entretien  avec  le  sieur 
Bkindtl^  qui  nie  panit  trop  s^rieux  et  trop 
anißic  pour  nc  rouler  que  sur  des  choses 
indJJrTerenleä  .  .  Imm^diatement  apr^s 
avfjir  quitte  Tlmp^ratrice,  Blondel  alla 
chercher  le  comte  de  Kaunitz  et  s'entre- 
tint  pr^s  d'unc  dcmi-heure  seul  avec  lui. 
Je  ne  crois  cepeadant  pas  qu'il  s'agisse 
d'aucune  m^gociation  entre  les  deux  cours, 
niais  je  soup^onne  plut6t  que  c'est  quelque 
insinuation  relative  aux  affaires  du  Nord 
qae  rimpiJFatricC'Reine  aura  €i6  bien  aise 
de  fAire  parvcnir  par  son  canal  en  France.** 


Berlin,  23  d^cembre  1749. 
Je  ne  compte  pas  pour  des 
choses  de  consdquence  les  sujets 
qui  ont  6i6  traitds  dans  cet  entretien 
que  rimpdratrice- Reine  a  eu  avec 
le  sieur  Blondel,  en  cons^uence 
de  la  relation  que  vous  m'avez  faite 
du  13  de  ce  mois,  et  je  crois  que 
vous  n'avez  pas  lieu  d'en  ötre  fort 
inquiet.  D'ailleurs,  il  ne  me  parait 
pas  vraisemblable  que  cette  Prin- 
cesse  se  soit  emancip^  jusqu'ä 
donner.des  conseils  k  la  rdpublique 


de  Hollande  sur  la  reduction  que 
celle-ci  doive  faire  ou  non  parmi  ses  troupes.  *  Au  surplus,  comme  il 
nie   revient   des  avis   de   diffdrents   lieux   que   la   cour  de   Vienne    fait 


1   VergL   S,   185. 
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actuellement  ddfiler  quelques  troupes  de  Hongrie  dans  la  Bohöme  et  la 

Moravie,  vous  devez  me  mander,  au  moins,  les  raisons  et  les  pr^textes 

que  la  cour  de  Vienne   all^gue   par  rapport   ä   ce  changement  qu'elle 

fait  des  quartiere  de  ces  troupes,  et  des  autres  arrangements  qu'elle  prend 

par  rapport  ä  son  militaire  en  Boheme,  dont  möme  les  gazettes  publiques 

fönt  mention.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4032.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  26  decembre  1749. 

Une  lettre  que  le  sieur  Gross,   ministre   de  Russie,   a  faite   ä   un 

de  mes  officiers  ici,'   venant  de  m'§tre  prdsent^e  par  celui  ä  qui  eile  a 

ete  adress^e,  j'ai  bien  voulu  vous  la  communiquer  ci-close  en  original, 

avec  ordre  de  chercher  l'occasion  d'en  parier  convenablement  au  ministre 

susdit,  en   lui   expliquant   le  grand  inconv^nient  qu'il  y  avait  dans  son 

proc^e  et   combien  une  fagon  d'agir  aussi  extraordinaire  que  celle  de 

sa  part  devait  me  surprendre,   et  qu'il   comprendrait  aisdment  qu'il  ne 

saurait  point  Ätre  vu  agreablement   ä   ma  cour,   s'il   voulait   continuer 

d'entretenir  de  pareilles  correspondances  point  du  tout  usitdes.     Et   sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

'  •'    ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  


4033.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  27.  December  1749. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz,  wiewohl 
ganz  in  Vertrauen  und  lediglich  zu  Dero  alleiniger  Direction,  zu 
avertiren,  dass  Sr.  Königl.  Majestät  heute  von  vertrauter  Hand  die 
Nachricht  zugekommen,  wie  der  zu  Breslau  befindliche  österreichische 
Deputatus«  von  seinem  Hofe  die  Ordre  erhalten,  dass,  wofern  die  be- 
kannte schlesische  Schuldensache  ^  nicht  mit  ihm  in  vierzehn  Tagen 
r^uliret  sein  würde,  er  abbrechen  und  von  dar  weggehen  sollte. 

Mehrhöchstgedachte  Se.  Königl.  Majestät  haben  hinzugefliget ,  wie 
Sie  zwar  nicht  wüssten,  in  was  vor  Terminis  diese  Sache  jetzo  stehe, 
noch  woran  sich  deren  Finalisirung  accrochire;  Sie  überliessen  auch 
Ew.  Excellenz,  in  was  vor  glimpflichen  Terminis  Dieselbe  mit  dem 
österreichschen  Minister  Puebla  von  der  Sache  sprechen  wollten  oder 
nicht,  jedoch  sonder   von  dem  gegebenen  Avis  Sich  des  geringsten  zu 

«  D.  d.  Berlin  23.  December  1749,  ™it  einem  Exemplar  der  russischen  Avoca- 
lorien  an  die  livländischcn  und  esthländischen  Vasallen  (vergl.  Bd.  VI,  521);  das 
Schreiben  des  russischen  Gesandten  enthält  die  Aufforderung,  in  der  festgesetzten 
Frist  bis  rum  3./*4-  März  1750  den  Abschied  zu  suchen  und  andere  in  preussischen 
Diensten  stehende  Livländer  und  Esthländer  namhaft  zu  machen.  —  3  Seyferth; 
vergl.  S.  165.  —  3  Vergl.  S.  165.   171. 
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äussern.  Sollte  aber  die  Sache  sich  dadurch  verzögert  haben,  dass  man 
östenreichscherseits  gar  zu  impertinente  Prdtentions  machen  wollen  und 
die  Finalisirung  der  Affaire  sich  daran  accrochire,  so  müssten  Se. 
Königl  Majestät  Sich  endlich  gefallen  lassen,  wenn  der  p.  Seyferth 
von  Breslau  wegginge,  und  würden  um  so  weniger  etwas  darnach 
fragen ,  als  es  alsdenn  der  wienersche  Hof  selbst  wäre ,  der  die  Ne- 
gociation  in  dieser  Sache  rompiret  habe.  Es  würde  aber  alsdenn  ganz 
ohnumgänglich  nöthig  sein,  dass  Ew.  Excellenz  besorgeten,  damit  eine 
deutliche  Facti  Species,  worin  die  unbillige  Praetensiones  des  öster- 
reichschen  Hofes  klar  und  verständlich  gezeiget  werden,  abgefasset  und 
fordersamst  in  Holland  gedrucket,  auch  diensamer  Orten  publiciret  werde, 
um  denen  Oesterreichem  nicht  die  Zeit  zu  lassen,  die  Sache  mit  schwarzen 
Coüleuren  dem  Publico  vorstellig  zu  machen,  Se.  Königl.  Majestät  zu 
blaniiren  und  das  Public  gegen  Selbige  zu  präveniren.  f"    h    1 

Nach  der  Ausfertigung. 


4034.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  27  d6cembrc  1749. 
J'ai  regu  votre  ddpöche  du  15 
de  ce  mois.    J'ai  bien  presumd  que 


Chambricr  berichtet,  Paris  15.  De- 
cember:  „Plus  je  tAche  de  connattre  les 
vfritables  sentiments  de  ce  minist^re  sur 
le  dcs^tn  qu'a  la  cour  de  Vienne  de  faire 
6l\Tt  l'arcbiduc  Joseph,  quand  le  moment 
qu'elJe  croira  favorable  pour  cela,  sera 
venu,  et  plus  je  me  persuade  dans  l'id^ 
oü  je  suis,  que  la  France  ne  fera  rien 
pour  Temp^cher,  par  la  conviction  oü  eile 
est  que  ce  serait  une  entreprise  au  dessus 
de  ses  forces  et  qu'elle  y  ^chouerait." 


les  ministres  de  France,  selon  leur 
fagon  de  penser  que  je  n'ignore 
point,  ne  penseraient  pas  autrement 
sur  le  sujet  de  l'dection  d'un  roi  des 
Romains  que  de  la  mani^re  que 
vous  le  marquez  dans  votre  susdite 
ddp^he;  mais  l'effet  qui  en  resul- 
tera,  sera  ficheux,  puisque  les  suites 
en  seront  que  la  cour  de  Vienne  fera  presque  souverainement  ses  vo- 
lontes  cn  AUemagne  et  qu'elle  deviendra  de  jour  en  jour  plus  impertinente 

NkcH  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


4035.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  27  decembre  1749- 
Votre  rapport  du  17  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu.  Le  projet 
de  l'Empereur  d'amasser  en  temps  de  paix  des  fonds  en  argent  pour 
ne  pas  en  manquer  en  temps  de  guerre,  n'est  pas  mal  pense ;  au  moins 
[^oll^ ezvous  croire  que  nous  travaillons  ici  sur  le  m^me  sujet.  Cepen- 
dant  ma  curiosite  extreme  est  de  savoir  jusqu'oü  peuvent  aller  ä  peii 
pr^s  les  sommes  que  l'Imperatrice-Reine  entasse  par  an  dans  son  tresor, 
et  quoique  je  connaisse  parfaitement   la   difficulte   qu'il  y  a  d'en   savoir 
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quelque  chose  avec  exactitude,  je  vous  aurai  bien  de  1' Obligation  si,  non- 
obstant  de  cela,  vous  sauriez  parvenir  ä  satisfaire  ma  curiositd  lä-dessus ; 
d'ailleurs  j'ai  oui  dire  ä  quelqu'un  qui  prdtend  §tre  au  fait  des  nouveaux 
arrangements  de  finance  de  la  cour  de  Vienne,  que  la  perception  des 
revenus  va  assez  mal  et  irrdguli^rement,  que  les  provinces  en  restent  en 
arri^re,  en  criant  qu'on  les  a  surchargdes  pour  qu'elles  sauraient  Jamals 
s'acquitter  des  taxes  qu*on  leur  avait  impos^es. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  tant  qu'on  ne  s'amusera  qu'ä 
demander  des  d^arations  par  dcrit,  cette  guerre  de  plume  ne  m'im- 
portera  pas  beaucoup. 

N«:h  dem  Concept.  FedeilC. 

4036.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  27  d6cembre  1749. 

J'ai  re^u  votre  ddpÄche  du  4  de  ce  mois.     Pour  ce  qui  regarde  la 

Situation  präsente  des  affaires  du  Nord,  je  suis  persuad^  que,  si  la  cour 

de  Vienne  continue  de  s*employer  sdrieusement  ä  moddrer  les   desseins 

violents  du  chancelier  Bestushew  contre   la  Su^de,   ce   n'est  point  par 

affection  pour  celle-ci,  ni  que  ladite  cour  veuille  deraciner  les  semences 

dedivision  entre  les  deux  cours,  mais  parceque  les  affaires  gdndrales  de 

l'Europe  ne  se  trouvent  pas   dans  une  Situation  qu'une  guerre  dans  le 

Nord  puisse  convenir  k  ses  vues,  et  que  son  jeu  exige  plutöt  de  laisser 

sous  la  cendre  le  feu  qui  couve  dans  ces  contrdes-lä,  en  entretenant  la 

chicane  entre  la  Su^de  et  la  Russie,  de  mani^re  qu'elle  puisse  le  soufHer 

et  faire  eclater  la  flamme  toutefois  quand   eile  verra  le  moment  propre 

pour  en  profiter  et  pour  prendre  part  ä  la  guerre,  sans  y  hasarder  trop 

du  sien.  ^    , 

Federic. 


Nach  dem  Coaoept> 


4037.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  DE  ROHD 
A   STOCKHOLM. 

BerliD,  27  d^cembre  1749. 
J'ai  re^u  votre  ddpfiche  du  12  de  ce  mois,  k  laquelle  je  dois  vous 
dire  en  reponse  que  vous  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  faire  toutes  les 
remontrances  convenables  au  minist^re  de  Su^de,  afin  qu'il  voulöt  bien 
ne  point  s'amuser  k  d'aussi  pauvres  conclusions  que  le  sont  Celles  qui 
se  trouvent  dnoncöes  dans  votre  susdite  ddpfiche:  tout  chacun  qui 
connmt  le  chancelier  Bestushew,  saura  combien  peu  il  prend  en  con- 
sid<5ration  la  mortalitd  des  bestiaux  en  Livonie  et  qu'il  ne  s'arrfite  point 
dans  ses  vues,  quand  bien  möme  des  provinces  enti^res  de  la  Russie 
s'en  voient  r^uites  k  la  plus  grande  mis^re.  , 

Nach  dem  Concept. 
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403  S.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION   FR£d£RIC   DE 
VOSS'  ET  AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  27  d^cembre  I749- 
Jai  regu  votre  ddp^che  du  16  de  ce  mois.  Ce  n'est  proprement 
que  Taffaire  du  ministre  de  France  r^idant  ä  Copenhague  de  retenir 
la  cour  de  Dänemark  dans  la  Situation  oü  eile  se  trouve  actuellement, 
n'ötant  point  de  mon  c6td  encore  assez  lid  avec  ladite  cour  pour  esperer 
d*y  pouvoir  faire  quelque  chose  avec  succ^s. 

Pour  ce  qui  est  des  courriers  russiens  dont  vous  faites  mention,  il 
est  fort  probable  que  les  depöches  dont  ils  peuvent  avoir  6t6  charg^, 
concernent  davantage  les  affaires  de  Su^de  que  Celles  du  Danemark, 
puisque  je  sais  que  le  chancelier  Bestushew  a  envoye  un  courrier  au 
steur  de  Panin  ä  Stockholm,»  avec  ordre  k  lui  de  proposer  une  Con- 
vention k  la  couronne  de  Su^de  au  moyen  de  laquelle  cette  couronne 
devait  garantir  aux  Russes  la  paix  de  Nystad  et  principalement  le 
sixi^me  article  ^  de  ce  traitd  de  paix,  portant  que  la  Su^de  n'introduirait 
Jamals  de  nouveau  la  souverainete  absolue  chez  eile,  et  que  la  Russie 
garantirait  de  son  c6t6  k  perpdtuitd  la  succession  comme  eile  se  trouvait 

actuellement  etablie  en  Su^de.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


1 


4039.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  27  d^cembre  1749. 
Votre  depöche  du  12  de  ce  mois  m'est  bien  entree,  et  vous  aurez 
d€}ä  pu  prdsentement  vous  informer  par  mes  prdcddents  ordres  que  j'ai 
prh  mon  parti  pour  me  debarrasser  le  plus  tot  le  mieux  des  dettes 
iinglaii^es  sur  la  Silesie.  Cependant,  comme  vous  touchez  quelques 
circonstances  dans  votre  depöche  susalldgude  sur  lesquelles  vous  ne  vous 
expliquez  pas  assez  clairement,  vous  ne  laisserez  pas  que  d'y  röpandre 
plus  de  jour,  pour  marquer  ce  que  vous  entendez  dire  proprement  par  le 
]:iassage  oü  vous  dites :  >>Son  cridit  sera  solidement  itabli,  et  Elle  Se 
mcttra  fort  ä  Son  aise  vis-ä-vis  de  la  France,  qui  dts  lors  sera  obligie  de 
se  prct€r  aux  intentions  de  Votre  Majest6. «  Gar,  pour  ce  qui  est  de  ces 
demiers  termes,  je  ne  comprends  point  du  tout  ce  que  vous  voulez 
tlire  par  lä ;  et  quant  k  mon  credit  en  Angleterre,  je  ne  compte  aucune- 
ment  que  je  pourrai  jamais  le  mettre  k  profit  lä  oü  vous  ötes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


Vergl.  S.  83.   161.  —    2  Vergl.  S.  206.   -  3  Artikel  7,  vergl.  Bd.  VI,  375. 
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4040.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 


Cagnony  berichtet,  Madrid  i.  De- 
cembcr:  „Lc  27  novembre,  selon  la  cou- 
tame  d'id,  qai  est  de  ne  voir  les  ministres 
qu'^  lenrs  boreaux,  je  me  rendis  k  celui 
de  M.  de  Canrajal,  auquel  je  remis  la 
lettre  dont  j'^tais  charg^  pour  lui  .  .  .  H 
me  demanda  si  je  ne  verrais  pas  Leuis 
Majest^.  Je  Ini  r^pondis  que  j'ambitionDais 
fort  cet  honneur,  mais  que,  comme  ap- 
paremment  je  ne  serais  pas  de  quelque 
temps  en  ^tat  de  präsenter  mes  lettres  de 
cr^aoce,  je  souhaiterais,  si  cela  se  pouvait, 
de  leur  6tre  pr^sent^  en  qualit^  de  par^ 
ticnüer  .  .  .  On  m'a  averti  d'nne  chose 
qni  da  moins  retardera  beaucoup  ma  n6- 
godation,  si  eile  n'y  apporte  d'autres  pr^- 
jndices;  c'est  que,  tant  que  je  ne  send 
r^;al^  que  comme  simple  particulier,  je 
ne  saurais  esp^rer  que  de  voir  rarement 
et  avec  difficnlt6  les  ministres.*' 


Berlin,  27  d^cembre  1749. 
Quoique  je  ne  saurais  que 
m*en  rapporter  ä  ce  que  vous  ju- 
gerez  6tre  le  plus  convenable  k 
mon  Service  pour  obtenir  mes  vues, 
sur  ce  que  vous  me  mandez  par 
votre  depfiche  du  i«'  de  ce  mois, 
relativement  ä  vos  lettres  de  creance, 
si  d'ailleurs  vous  ötes  bien  assure 
de  pouvoir  r^ussir  dans  vos  ne- 
gociations,  je  ne  laisse  pas,  pour 
cela,  d'ötre  assez  du  sentiment  que 
le  moment  propre  ä  produire  vos 
crödentiales  au  roi  d'Espagne  et  de 
prendre  le  caractöre  public,  n'est 
point  encore  venu  et  qu'il  ne  le  sera 
pas,  avant  que  vous  n'ayez  sondö 
le  terrain  lä  oü  vous  fites,  si  aussi 
vous  pourrez  rdussir  dans  les  com- 
missions  dont  je  vous  ai  chargö. 
Tom  ce  que  vous  pouvez  faire  jusque  lä,  est  de  produire  au  minist^re 
d'Espagne  les  lettres  qui  vous  ont  6t6  remises  par  mes  ministres  audit 
minist^re  et  de  lui  faire  lire  confidemment  la  copie  de  vos  autres  lettres 
de  creance ;  mais  de  les  leur  remettre  et  de  prendre  le  caract^re  public, 
me  semble  fitre  mati^re  ä  devoir  y  penser,  avant  que  d'ötre  bien  assur^ 
du  bon  succ^s  de  votre  ndgociation. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


4041.     AU    CONSEILLER   PRIV6  DE  LfeCATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Berlin,  29  d^embre  1749. 

J'ai  re^u  votre  depÄche  du  23  de  ce  mois,   et,   quant  au  discours 

que  vous  a  tenu  le  comte  de  Brühl,   vous  avez  toute  mon  approbation 

de  ne  point  vous  fier  ä  ses  assurances  emmielldes  et  de  n'y  pas  compter 

davantage  qu'il  ne  le  faut;   car  nous  savons   ici   comment  il  pense  sur 

notre  sujet   et   ä   quel  point  la   cour  de  Dresde   est  mal   intentionn^e 

contre  nous.  -.     , 

Federic. 

Nftch  den  Conoept* 


Berlin,  29.  December  1 749. 
Er  soll  es  nur  dabei  lassen; 
es  ist  genug,  dass  der  p.  Gross 
fühlet,  dass  er  eine  fausse  De- 
marche gethan  und  dass  die  Sache 
so  klar  nicht  ist.  Dass  er  sonsten 
dem  p.  von  Goltz  von  der  Sache 
Communication  thut,  ist  recht  gut. 
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4042.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

PodewÜf!  berichtet,  Berlin  27.  De- 
ccmber:  „Je  mc  suis  acquitt^  d*abord  des 
ordre;  que  Votre  Majest6  m'a  donn^  par 
Sa  lettre  du  2Ö  de  ce  raois  k  l'ögard  du 
siear  de  Gross  »  ,  .  II  me  r^pondit  qu'il 
6tmt  a\i  disespoir  d'apprendre  d'ayoir  d^- 
pla  k  Votre  Majest^,  mais  que  ce  n'^tait 
pas  3ia  fAute,  qn'il  ne  faisait  qu'ex6cuter 
leii  ordres  de  sa.  cour,  quoiqu'ils  nc  re- 
garda<iseut  poirit  les  seuls  vassaux  livoniens 
et  esthoniens  qui  ^talent  dans  le  service 
de  Votre  Majest^,  mois  tous  ceux  qui  se 
trouvuient  dan^  celui  de  toutes  les  autres 
pujssances  de  l'Europe,  que  tous  les  mi- 
Tii^tres  de  la  Russie  aux  cours  ^trangöre 
araient  et^  express^ment  charg^s  de  s'a- 
dresser  k  enx  etc.  ...  Je  lui  r^pliquai 
qti'on  trouverait  fort  k  redire  en  Russie, 
si  le  bäron  de  Goltz  en  voulait  agir  de 
m^me  k  T^gard  des  vassaux  de  Votre  Ma- 
jest^ ,  qut  se  trouvaient  en  tr^  grand 
nombre  dan&  le  service  de  Timp^ratrice 
de  Ru5sie  ,  ,  .  et  qu'on  avait  ^galement 
fait  ^in&ner.  He  la  part  de  Votre  Majest^, 
des  lettres  avocatoires,  peut-ötre  avec  plus 
de  fondemetu  que  la  Russie,  qui,  par  la 
disposition  de  la  paix  de  Nystad,  ne  pou- 
vflit  pas  d^fendre  k  ses  sujets  et  vassaux 
de  Livonie  et  d'Esthonie  de  servir  d* au- 
tres puissances  qui  ^taient  en  paix  et  en 
botitie  harmonie  avec  la  Russie." 

MündJiche  Resolution.    Nach  Aufseichnung  des  Cabtnetssecretärs. 


4043,     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LfiGATION  FRfiD^RIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  29  d6cembre  1749. 

J'ai    lieu    d'ötre   satisfait  du  rapport  que  vous  me  faites,    par  votre 

depiclie  du   20   de   ce   mois,  de  l'insinuation   que   vous   a   faite  l'abbd 

Lemaire,  d'autant  plus  qu'en  effet  nous  ne  sommes  pas  si  press^s  pour 

conclure   un   traitd   d'alliance  avec   le  Danemark   que  nous  ne  dussions 

pouvoir  attendre  que  cela  se  fasse  trois  mois  plus  tot  ou  plus  tard.     Ce 

sera,    au  reste,   le  ministre  de  France  que  vous  laisserez  maquignonner 

sur  l'affairc  en  question.  „     , 

Federic. 

Nnch  dem  Cc^cept. 
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4044.    AU  CONSEILLER  BARON  DE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  30  d^cembre  1749. 
Votre  ddpfiche  du  19  de  decembre  m'a  ete  fid^lement  rendiie. 
Comme  j'ai  tout  lieu  d'ötre  satisfait  de  ce  qu'elle  contient,  j'attends 
votre  rapport  de  quelle  mani^re  le  marquis  de  Puyzieulx  se  sera  explique 
envers  vous  relativement  aux  demieres  lettres  que  la  cour  de  France  a 
eues  de  Constantinople.  Au  surplus,  quand  je  vous  ai  marqu6  les  dis- 
cours  que  le  comte  d'Ulfeld  a  tenus  touchant  le  pr^tendu  changement 
des  sentiments  de  la  Porte  Ottomane,*  je  ne  vous  les  ai  donnes  que 
comme  des    nouvelles  que  ce  ministre  a  pr^tendu   d'avoir,    sans  6tre 

tout-ä-fait  persuad^  de  leur  authenticitd.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4045.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Berlin,  30  decembre  1749. 

Toutes  les  nouvelles  particuli^res  qui  me  sont  revenues  relativement 

aux  affaires    de  la   cour  de  Vienne,    me    confirment   ce   que   vous  me 

marquez  par  votre  d^pöche  du  20  de  ce  mois,  sur  ce  que  le  mdcontente- 

ment  des  sujets  de  l'Impdratrice- Reine  doit  ßtre  presqu'universel  contre 

die  par  rapport  ä  ses  nouveaux  arrangements  de  finance.     Comme  Ton 

y  ajoute  que  d'un  c6td  la  cour  oü  vous  fites  n'dtait  nullement  sortie  de 

ses  inqui^tudes  k  Tdgard   des   affaires  d'Italie,   et   que  d'un  autre  c6tö 

eile  avait  fait  marcher  quelques  rdgiments  de  la  Hongrie  vers  la  Bohfime 

pour  y   soutenir   ä   mains   fortes   ses  arrangements  de   finance,   contre 

lesquels  les  paysans  s'dtaient  rdvoltds  en  diffdrents  endroits  de  la  Bohfime, 

qui,  ä  ce  qu'on  marque,  se  sont  retirds  avec  leur  bdtail  dans  les  foröts, 

mais  dont   on   enl^ve  de  temps   en   temps  quelques -uns   qu'on  envoie 

d*abord  prisonniers  k  Vienne,  vous  devez  ticher  k  d^mfiler  tout  ceci  et 

m'en  faire  votre  rapport  lä-dessus.  ^     , 

'^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 

4046.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  30  döcembre  1749. 
J'ai  tout  lieu  d*6tre  satisfait  de  ce  que  vous  me  marquez  par  la 
ddpÄche  que  vous  m'avez  faite  du  8  de  ce  mois.  II  est  vrai  que,  pour 
le  moment  prdsent,  j'envisage  les  affaires  du  Nord  comme  calm^es;  reste 
ä  voir  ce  que  le  Chancelier  fera  jouer  d'intrigues  dans  cet  hiver,  tant 
ä  la  cour  de  Copenhague,  pour  brouiller  de  nouveau,  s'il  est  possible, 
les  cartes,  que  dans  la  Su^de,  pour  y  fortifier  sous  main  son  parti  et  y 

I  Vcigl.  S.  183.  184. 
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disseminer  de  la  zizanie,  et  si  d'ailleurs  la  Russie  continuera,  au 
printemps  qui  vient,  ä  faire  les  mömes  ostentations  qu'elle  a  faites  du 
temps  pass($.  Federic. 

Nach  dem  Conc^pt.  


4047.     AU    MARQUIS   DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,  2  janvier  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Deux  pi^es  secr^tes,  ^galement 
curieuses  qu'intdressantes,  venant  de  tomber  encore  entre  mes  mains,  je 
ii*ai  pas  pu  m'empöcher  de  vous  en  communiquer  dans  la  demi^re 
confidence  les  copies  ci-closes  que  j'en  ai  fait  tirer,  en  vous  priant  de 
les  faire  parvenir  ä  votre  cour  par  quelque  occasion  convenable  et  point 
sujette  ä  des  inconvdnients  qui  sauraient  toucher  le  secret.  Et  sur  ce, 
je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

I.    Au  Comte  d'Ulfeld. 

Berlin,   30  d6cembre  1749. 

La  lettre  ci-jointe,  que  j'ai  regue  hier  par  un  courrier  russien  qui  va 

ä  Copenhague  et  ä  Stockholm,  est  d'une  nature  que  je  crois  indispensable 

den   envoyer  copie   ä  Votre   Excellence,   avant   que  d'en   executer  la 

raoindre   chose  de   son    contenu.     Le   pas    est  glissant,    comme  Votre 

Excellence  en  conviendra   avec   moi;   car  outre  que  je   ne  saurai  pas 

trop   par  qui   faire   mettre  la  puce  k  Toreille  de  M.  Gross,   je  ne  sais 

non  plus  ä  qui  confier  les  desseins  pr^tendus  du  parti  dominant  en  SuMe 

contre  la  personne  de  Timperatrice  de  Russie,   et  comment  lui  donner 

assez  de  vraisemblance  pour  engager  ce  ministre  ä  en  faire  usage  envers 

sa  cour.     Toute  considdration  faite,  je  me  suis  proposd  de  ne  rien  faire 

sans  avoir  r^ponse  de  Votre  Excellence.     Si  Elle  l'approuve,  je  tenterai 

l'impossible  pour   satisfaire   au  contenu  de  la  lettre,   qui,   si  eile  venait 

ä  etre  exdcutde,  n'augmenterait  pas  peu  les  mefiances  qui  r^gnent  entre 

les  deux   cours   de   Moscou   et  de  Stockholm.     Le   ministre   de  Russie 

m'a  communique   dans   le   plus   grand   secret  le   memoire  que  Panin  a 

ordre  de  presenter  ä  Stockholm,    dans   lequel  il  doit  proposer  une  nou- 

velle  Convention  pour  lever  tout  le  levain  qui  pourrait  causer  des  troubles 

dans  le    Nord.     Je    ne    m'dtends    pas    sur   cette   mati^re,    sachant  que 

M.  de  Bernes   a  dcrit  amplement  en  cour,    et   que  M.  de  Bestushew  ä 

Vienne   doit   presenter   un  memoire  pour  engager  Sa  Majestd  Imperiale 

ä    vouloir   faire  goüter   cette    Convention    k   la  Su^de   et   k   vouloir  re- 

connaitre   le   casus  fcsderis ,    en   cas  que  celle-ci  ne  voulüt  y  donner  la 

main.     Gross  a  ordre  d'employer  tous  ses  soins  pour  ddcouvrir  de  quel 

cöt^  la  r^solution  penchera  ici,   d^s  que  la  connaissance  de  la  nouvelle 

Convention   sera  parvenue  au   roi   de  Prusse.     11   m'a  prid   d'y   veiller, 

mais  il  parait  qu'on  s'accoutume   que  la  Russie   donne  les   avis  k  cette 

cour.     J'ai  l'honneur  etc.  r-^«,*^  Ar.  td„^ui« 

•'  Comte  de  Puebla. 
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Bernes  ä  moi,  Puebla. 

[Moscou],  12  d^cembre  1749. 
J'ose  vous  faire,  dans  le  plus  grand  secret,  la  requisition  qui  suit: 
On  souhaite  que  vous  fassiez  glisser  k  l'oreille  de  M.  de  Gross,  rainistre 
de  cette  cour  —  mais  cela  avec  tant  de  pr^caution  qu'il  ne  puisse 
jamais  soupgonner  que  la  chose  vienne  de  vous  —  qu'il  se  machine  en 
Su^e  des  choses  contre  la  personne  de  Flmpdratrice  auxquelles  la  cour 
de  Prusse  a  sa  bonne  part.  Et  comme  ledit  ministre  ne  manquera 
probablement  pas  de  vous  faire  confidence  de  cette  decouverte,  vous 
etes  pri^  de  lui  rdpondre  que  n'en  sachant  rien  vous  feriez  des  recherches, 
et  de  la  lui  confirmer  en  suite  comme  chose  que  vous  auriez  apprise 
par  perquisition.  Je  m'en  reraets  ä  tout  ce  que  vous  trouverez  k  propos 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire  sur  une  chose  aussi  ddicate,  n'ayant  pu  rae 
dispenser  de  vous  ecrire  la  lettre,  dont  j'envoie  copie  en  cour  et  k 
Uquelle  il  me  suffira,  pour  toute  rdponse,  que  vous  m'en  accusiez  la 
reception  tout  naturellement  par  la  voie  de  la  poste. 


2.     An  p.  Bernes  in  Moskau. 

Dresden,  23.  December  1749. 

Ew.  Excellenz  habe  hierdurch  femer  ohnverhalten  sollen,  dass  da 
der  Graf  von  Keyserlingk  vormals  von  seinem  Hof  beordert  gewesen, 
den  hiesigen  zur  Accession  zu  dem  im  Jahre  1746  zwischen  beiden 
kaiserlichen  Höfen  geschlossenen  Tractat  zu  vermögen'  (man  oiFerirte 
sich  auch  damals  gleich  hierzu,  soviel  nämlich  hiesiger  Lande  äusserste 
Unkraft  es  noch  leidet)  ihm,  Graf  von  Keyserlingk,  auf  hierüber  an 
seinen  Hof  erstatteten  Bericht  der  fernere  Befehl  zugekommen,  dermalen 
dieses  Werk  zu  seiner  Endschaft  zu  bringen,  dabei  aber  mit  mir  zu 
gleichen  Schritten  zu  gehen.  Selbiger  hält  aber  dafür,  dass  gleichwie 
der  Haupttractat  in  Russland  geschlossen  worden,  auch  die  Accession 
daselbst  zu  beschehen,  von  uns  aber  allhier  bloss  in  Ueberlegung  zu 
nehmen,  damit  von  diesem  Hofe  jemand  zu  diesem  Ende  bevollmächtiget 
werde.  Ich  gewärtige  hierüber  allerhöchsten  Orts  meine  Verhaltungsbefehle. 

Ohnerachtet  ich  mir  alle  Mühe  gegeben,  hiesigen  Hof  zu  Em- 
pfangung der  Reichslehen  nach  dem  alten  Ceremoniell'  zu  bewegen,  so 
will  derselbe  dennoch  unter  dem  leeren  Vorwand,  als  ob  dieses 
Ceremoniell  allzu  niederträchtig,  mithin  der  königlichen  Würde  zu 
nachtheilig  wäre,  sich  hierzu  nicht  verstehen.  Keyserlingk  hat  mich 
hierunter  nachdrücklich  assistiret  und  verschiedene  Temperamente  vor- 
geschlagen, wozu  man  sich  aber  hiesigen  Orts,  wegen  verschiedener 
daraus  entstehender  Unanständigkeiten,  nicht  verstehen  kann.  Da  ich 
nun  aber  genug  abmerke,  dass  dieser  Hof  die  meiste  Rücksicht  auf  den 
russisch  -  kaiserlichen   mache,   so  wäre  es  allerdings  dienlich,   wenn  Ew. 

»  Vcrgl.  S.  82.  187.   —  a  Vergl.  S.  130.  150.   187. 
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Excellenz  an  den  Grafen  Keyserlingk  fernere  nachdrückliche  Ordre  be- 
wirken könnte,  dass  er  mit  seinen  Vorstellungen  nicht  nachzulassen,  bis 
der  hiesige  Hof  sich  der  allerhöchsten  kaiserlichen  Intention  conformiret. 

Der  General  Frankenberg  hat  mir  sein  Verlangen  in  kaiserliche 
Dienste  zu  treten  eröffnet.  Weil  ich  nun  darüber  gleich  damals  nacher 
Hofe  geschrieben,  bis  daher  aber  keine  Resolution  eyrhalten,  so  glaube, 
man  müsse  allerhöchsten  Orts  nicht  gemeinet  sein,  denselben  anzunehmen. 
Ich  bin  begierig,  zu  vernehmen,  was  des  vor  einigen  Monaten  von  hier 
abgegangenen  Kammerjunkers  Gurowski  dasige  Verrichtungen  seind,  zu- 
mal ich  muthmaasse,  dass  er  wegen  des  Grafen  von  Sachsen  in  den 
kurländischen  Angelegenheiten  etwas  in  Commission  habe.*  Der  bei 
dem  kaiserlichen  Hof  accreditirte  churpfalzische  Minister  Baron  Beckers 
ist  dieser  Tage  von  Danzig,  wo  er  die  dem  Hause  Pfalz  vormals  zu- 
gehörige Güter  dem  Fürst  Radziwill  übertragen,  hier  angekommen,  wo 
er  sich  noch  einige  Tage  aufhalten  wird.  Selbiger  soll  auf  diese  kurze 
Zeit  mit  Credentialien  an  diesen  Hof  versehen  sein,  um,  wie  vorgegeben 
wird,  einige  annoch  unabgemachete  Differenzien  beizulegen.  Ich  muth- 
maasse aber  vielmehr,  dass  selbiger  wegen  der  Reichsbelehnung  mit  dem 
hiesigen  Hofe  Maassregeln  zu  nehmen  instruiret  seie. 

Hiesiger  Hof  hat  aus  London  Nachricht  erhalten,  dass  man  ihrae 
keine  Subsidien  werde  reichen  lassen.  Der  Graf  von  Keyserlingk  \vill 
seinem  Hofe  unmaassgeblich  rathen,  den  englischen  auf  bessere  Gedanken 
zu  bringen,  und  hat  mich  auch  ersuchet,  unsern  Hof  dahin  zu  ver- 
mögen, dazumalen  dem  hiesigen  nicht  zu  verdenken  sein  würde,  wann 
selbiger  mit  Frankreich  den  Subsidientractat  zu  verlängern  sich  genöthiget 

sehen  würde.  r-      r  o.        ^ 

Graf  von  Sternberg. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrifc  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  ai  Fsris; 
die  BeUagen  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


4048.    AU  CONSEILI.ER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Goltz  berichtet,  Moskau  ii.  De- 
cember:  „Me  trouvant  avant-hier  chez 
M.  de  Cheusses,  qui  m'a  toujours  t^inoign6 
beaucoup  d'amitie  ...  je  crus  devoir  pro- 
fiter de  l'occasion  pour  liii  parier  du  re- 
nouvellement  de  Talliance  entre  le  Dane- 
mark et  la  Su^de  ...  II  me  r^pondit  . .  . 
que  le  Chancelier  avait  regu  la  notification 
d'une  mani^re  convenable  et  satisfaisante. 
...  M.  de  Cheusses  me  t^moigna  avec 
un  air  d'un  homme  qui  täche  de  persüader 
qu'il   savait,    k  n'en   pouvoir   douter,    et 


Berlin,  2  janvier  1750. 
J'ai  regu  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  du  11  du  ddcembre 
passd,  de  laquelle  j'ai  eu  bien  de 
la  satisfaction,  par  le  detail  exact 
que  vous  y  avez  fait  de  votre  con- 
versation  avec  le  sieur  de  Cheusses, 
et  pour  les  reflexions  justes  que 
vous  y  avez  jointes.  Je  crois  ce- 
pendant   de    pouvoir    avec    raison 
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';U'il  en  avait  meme  ^te  convaincu  y  a 
un  an  et  davantage,  que  la  cour  de  Russie 
ne  souhaitait  pas  moiDS  que  les  autres 
paissances  du  Nord  la  conservation  de  la 
paix;  que  loutes  les  d^clarations  quelle 
a>-nit  fait  faire  de  temps  en  temps  en 
SaWe,  en  faisaient  preuvc  .  .  .  Comme 
;e  suis  persuadc  du  caractöre  de  probite 
(ie  M.  de  Cheusses,  qui  ne  me  permet 
pas  de  croire  qu*il  m'en  ait  voulu  im- 
poser,  et  que  je  sais  d*ailleurs  qu'il  a 
'.oajours  6t€  assez  bien  dans  l'esprit  du 
Chancelier,  je  crois  pouvoir  inffirer  de 
tont  ce  que  dessus,  premi^rement  que, 
[uelle  que  soit  Tanimosit^  de  Bestushew 
contre  la  Su^de,  il  est  trop  avis6  pour  ne 
pas  s'apercevoir  qu'une  guerre  ne  serait 
pas  de  son  convenance  ...  et,  en  second 
iieu,  que  par  cette  raison  il  a  6t6  obligd 
de  faire  bonne  mine  h  mauvais  jeu." 


Nach  dem  Concept. 


inferer    de    lä    que    ledit   sieur  de 

Cheusses    voiis  a  fait  envisager  du 

meilleur  cötd  toutes  les  ddmarches 

du   chancelier   de   Russie    relative- 

ment  ä  la  Su^de,  pour  couvrir  par 

lä    les    chipotages    oü   la   cour   de 

Copenhague   a   6t€  avec    celle   de 

Russie  relativement  k  la  Su^de,  et 

qu'en  second  Heu  la  cour  de  Vienne 

a  peut-etre  employe  ses  bons  offices 

ä  ce  que  la  Russie  ne  se  soit  pas 

commise  ouvertement  avec  la  SuMe, 

raais   que   ladite  cour  entretient  le 

feu    sous   les   cendres,    afin   de   le 

souffler   d^s  qu'elle  trouvera  de  sa 

convenance  d'exciter  des  troubles  au 

Nord;  c'est  aussi  la  raison  qui  me 

fait  pj^sumer  que   la  Russie   con- 

tinuera  ses  ostentations  tout  comme 

auparavant.  ^     , 

Federic. 


4049.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


lodcwils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  31.  December:  „Votre  Majest^  vou- 
dra  bien  .igr^er  que  nous  Lui  presentions 
ci- Joint  un  projet  de  r^ponse  au  dernier 
aiemoire  de  la  cour  de  Vienne,  concernant 
ia  garantie  de  T Empire  pour  la  paix  de 
Dresde.i  Nous  y  avons  pris  k  tiche  de 
rcmplir  le  plan  que  Votre  Majest^  nous 
a  prescril,  de  relancer  la  cour  de  Vienne 
jQsque  dans  ses  demiers  retranchements 
tt  faox-fuyants,  de  demasquer  ses  sophis- 
rr.es  et  d'cn  montrer  la  futilit^  d'une 
mani^re  solide,  ^ans  sortir  toutefois 
des  bomes  de  la  d^cence  et  de  la  mo- 
dcraiion."». 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufreichnung 


Berlin,  3.  Januar  1750. 
Gut.  Ich  halte  aber  vor  gut 
und  nöthig  zu  sein,  dass  die  in 
der  Sache  zwischen  Mir  und  dem 
wienerschen  Hof  insgesammt  ge- 
wechselte Piecen,^  und  zwar  die 
Meinige  sowohl  als  die  wienersche, 
insgesammt  zusammen  gedrucket 
und  dem  Publico  zur  Dijudication 
mitgetheilet  werden,  um  zu  sehen, 
wer  Recht  oder  Unrecht  hat,  weil 
sonsten  der  wienersche  [Hof]  die 
Sache  ganz  anders  vorstellig  machen 
und  seinen  Gift  darunter  brouilliren 
dörfte,  um  das  Publicum  gegen 
Mich  zu  praeoccupiren. 

des  Cabinetssecretärs. 


«  Vcrgl.  S.  193.  —  a  Die  Ausfertigung  des  preussiichen  Promemoria  ist  vom 
6  Januar  1750  datirt  und  wurde  an  demselben  Tage  dem  Grafen  Puebla  übergeben.  — 
^  Vcrgl.  Bd.  V,    166.  258.  316. 
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4050.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Uhambrier  berichtetf  Paris  22.  De- 
cemberi  dass  Puyzieulx  In  Bezug  auf  die 
Convention ,  die  Russland  voraussichtlich 
in  Stockholm  werde  anbieten  lassen,!  ihm 
gesagt  habe,  dass  er  über  die  Absichten 
Schwedens  nicht  unterrichtet  sei.  «Mais  ce 
quMl  y  a,  ajouta  le  marquis  de  Puyzieulx, 
de  certain,  est  que  nous  ne  lui  conseillerons 
pas  de  rien  faire  qui  donne  atteinte  k  son 
ind^pendance.  Si  eile  croit  la  conserver, 
en  se  portant  cependant  ä  quelque  chose, 
nous  n'y  contribuerons  point.  C'est  k  la 
Suhde  de  voir  ce  qui  lui  convient.  II  est 
toujours  dangereux  de  contracter  des  en- 
gagements  sans  necessit^,  et  quand  mdme 
on  n'aurait  nul  desseiti  de  faire  le  con- 
traire  de  ce  qu'on  promettrait  par  lesdits 
engagements,  c'est  toujours  se  lier  por  une 
complaisance  qui  peut  en  exiger  d'autres, 
capables  de  mener  plus  loin  qu^on  ne 
l'avait  cru  au  commencement.« 

„Voil^  ce  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx me  fit  entendre.  Comme  on  m'a 
dit  qu'il  envoyait  un  courrier  au  marquis 
d'Havrincourt,  il  y  a  apparence  qu'il  lui 
anra  6cnt  dans  le  m6me  esprit,  la  France 
n'ayant  point  int^rSt  que  la  Russie  acqui^re 
un  si  grand  ascendant  sur  la  Su^de  que 
celle-ci  en  devienne  en  quelque  fagon  d^- 
pendante.  C'est  pourtant  lä  oü  paratt 
viser  le  chancelier  Bestushew  et  tous  ceux 
qui  sont  dans  l'intimit^  de  sa  confiance, 
pour  contrecarrer  dans  le  Nord  tout  ce  qui 
est   contraire  aux  desseins  de  la  Russie." 


Berlin,  3  janvicr  1750. 
J'applaudis  parfaitement  aux 
sentiments  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx vous  a  marqu^  relativement 
ä  la  Convention  que  le  ministrede 
Russie,  le  sieur  Panin,  doit  pro- 
poser  ä  la  cour  de  SuMe,  et  les 
reflexions  que  vous  y  joignez  dans 
la  ddpSche  que  vous  m*avez  faite 
du  2  2  du  d6cembre  passd,  sont  bien 
judicieuses.  Nous  nous  attendons 
d'apprendre  au  premier  jour  de 
quelle  fagon  le  sieur  Panin  aura 
ex^utd  ses  ordres.  Quant  aux  sub- 
sides  que  la  Russie  doit  avoir  tires 
sous  main  de  l'Angleterre,  pour 
aider  celle-lä  dans  ses  ddmonstra- 
tions  guerri^res,  j'avoue  que,  malgre 
toutes  les  peines  que  je  me  suis 
donndes  pour  approfondir  ce  ma- 
nage, tant  en  Russie  qu'en  Angle- 
terre,  je  n'en  ai  pu  rien  ddcouvrir 
avec  fondement,  bien  qu'il  me  seit 
revenu  que  des  courritrs  que  la 
cour  de  Vienne  a  envoyes  ä  dif- 
fdrentes  fois  k  son  ministre  k  Mos- 
cou,  ont  et($  charg^  de  sommes 
assez  considdrables  en  ducats  pour 
la  cour  de  Russie. 

Au  surplus,  mon  raarechal 
Keith,  qui  a  6X6  autrefois  en  Ser- 
vice de  Russie,  m'a  assurd  que  la  depense  que  la  Russie  faisait  pour 
former  et  entretenir  des  campements  en  Livonie  ou  en^Finlande,  n'etait 
gu^re  considdrable,  vu  le  bas  prix  de  vivres  qui  etait  dans  ces  contrees, 
et  quoique  cela  coütdt  toujours  k  la  Russie,  que  neanmoins  celle-ci  n'en 

etait  pas  considerablement  incommodee.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1   Vergl.  S.    1S4. 
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4051.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  3  janvier  1750. 

La  reladon  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ddcerabre  dernier,  m'a 
^te  bien  rendue.  Je  tächerai  de  vous  aider  sur  les  extraordinaires  qui 
vous  sont  assignds  ä  la  caisse  de  Idgation,  autant  que  T^tat  de  cette 
caisse  le  voudra  permettre. 

Quant  k  Taffaire  de  Tdlection  d'un  roi  des  Romains,  je  suis  bien 
persuadd  que  la  cour  de  Vienne  dresse  de  loin  ses  batteries  pour 
rtussir  sur  ce  point  de  vue,  qui  est  actuellement  le  principal  de  tous 
ceux  qu'elle  embrasse;  je  prdsume  cependant  que  cette  cour  ne  tentera 
point  au  moment  prdsent  de  s*en  ddcouvrir,  parcequ'elle  ne  se  trouve 
pas  assez  arrang^e  lä-dessus  et  qu'elle  ne  voudra  point  hasarder  d'en 
üiie  la  proposition  avant  que  d'ötre  süre  de  son  fait. 

Je  me  remets ,  au  reste ,  ä  ce.  que  je  vous  fais  marquer  par  cette 
ordinaire  par  mon  minist^re  du  d^partement  des  affaires  etrang^res. 

Nach  dem  Coacept.  F  e  d  e  F  i  C. 


4052.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE ,   A   VIENNE. 

Berlin,  3  janvier  1750. 

J'accuse  la  bonne  r^ception  de  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite 
du  24  du  mois  dernier  de  döcembre.  II  serait  bien  k  souhaiter  que  le 
chipotage  qu'il  y  a  entre  la  France  et  le  roi  de  Sardaigne  donndt  encore 
plus  d'inquietudes  ä  la  cour  oü  vous  6tes  qu'il  ne  fait  actuellement;  je 
crains  cependant  qu'il  n'en  r^sulte  peu  ou  rien. 

Le  roi  d'Angleterre  et  la  cour  de  Dresde  s'etant  determinds  ä  ne 
vouloir  rien  entendre  du  vieux  ceremoniel  pour  prendre  l'investiture  de 
l'Empereur,«  il  est  ä  presumer  que  la  cour  de  Vienne  sera  obligde  de 
se  relächer  lä-dessus,  ce  qui  lui  sera  toujours  un  grand  cr^ve-coeur. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4053.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Berlin.  3  janvier  1750. 
Les  depöches  que  vous  m'avez  faites  du  8  du  decembre  demier, 
m'ont  €ti  heureusement  rendues.  Je  laisse  ä  votre  dextäritd  de  choisir 
les  canaux  que  vous  trouverez  les  plus  convenables  pour  la  rdussite  des 
commissions  dont  vous  6tes  chargd,  et  de  dresser  vos  batteries  telles  que 
^ous  les  trouverez  bonnes.  J'agree  d'ailleurs  que  vous  puissiez  prendre 
^  caractere  public,  d^s  que  vous  le  trouverez  ä  propos  et  indispensable- 

'  Vergl.  S.  207. 
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nient  necessaire;   la  distance  entre  ici  et  la  cour  oü  vous  fites  est  trop 

grande   et   la   connaissance  que  j'ai  des  circonstances   de   cette  cour-lä 

trop   peu   süffisante    pour    que   je    saurais  vous   diriger   lä-dessus.    Au 

surplus,    j'ai   parfaitement   compris   par   vos   rapports   que  vous   m'avez 

faits  jusqu'ici,   que,  dans  la  Situation  oü  la  cour  de  Madrid  est  actuelle- 

ment,   Ton   ne  saura   gu^re   compter   sur   eile  relativement  aux  grandes 

affaires.     En  attendant,    vous    ne   negligerez  point  de  vous  procurer  les 

egards  qui  vous  sont  dus  de  la  part  de  la  cour  vous  fites,   et  je  laisse 

ä  votre  discretion  si  vous  trouverez  convenable  de  vous  plaindre  de  la 

fa^on    d'agir    envers    vous    du    marquis    d'Ensenade    par    rapport    aux 

difficult^s   qu'il   a   faites  pour  vous  donner  audience,    afin   que   dans  la 

suite  du  temps  il  ne  marque,  encore,  plus  de  mepris  k  l'dgard  de  vous ; 

au    moins   a-t-on   agi   d'une   fagon   bien   differente   ici  envers   le  sieur 

de  la  Cueva  lorsqu'il  seiourna  ici.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4054.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST-JEAX 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Berlin,  3  janvier  1750. 

Les  relations  que  vous  m'avez  faites  du  27  et  du  30  du  mois 
dernier  de  decembre,  me  sont  bien  parvenues,  sur  lesquelles  je  veux 
bien  vous  dire  que,  dans  la  ddsolation  extrfime  oü  se  trouvent  actuelle- 
ment  les  finances  de  la  Saxe,  j'attends  d'apprendre  de  vous  ä  son  temps 
quelle  en  sera  la  fin.  En  attendant,  j'approuve  parfaitement  la  resolution 
ä  laquelle  vous  vous  fites  determine,  de  rendre  vos  discours  relative- 
ment ä  mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer  toujours  plus  forts,  afin 
d'arracher  par  \k  tout  ce  qui  se  pourra  pour  leur  satisfaction ;  en  con- 
sequence  de  quoi  je  trouve  necessaire  que,  s'il  arrivait  que  le  roi  de 
Pologne  diit  partir  pour  la  Pologne  avant  le  commencement  de  la  foire 
de  Piques  de  Leipzig,  vous  y  restiez  une  quinzaine  de  jours  au  dela, 
pour  avoir  soin  de  la  satisfaction  de  mes  sujets,  ce  qui  me  causera 
d'autant  moins  de  prejudice  ä  Tegard  des  affaires  de  Pologne,  qu'en 
attendant  le  secretaire  Leveaux  pourra  avoir  soin  de  mes  affaires  a 
Varsovie  et  que  l'ambassadeur  de  France  s'y  trouvera  apparemment  k  ce 
temps  -  lä. 

Si  le  cas  existait  que  la  cour  de  Dresde,  pressde  par  le  sieur 
Calkcen,  ministre  de  Hollande,  voulüt  s' aviser  de  payer  prefdrablemeni 
les  dettes  hoUandaises ,  il  ne  serait  point  convenable  que  vous  vous  y 
opposassiez  directement,  mais  bien  faudrait-il  qu'alors  vous  vous  rdpandiez 
en  plaintes  am^res  contre  le  minist^re  de  Dresde,  en  les  accusant  de 
raauvaise  foi  et  qu'ils  agissaient  directement  contre  ce  qui  ^tait  stipule 
k  cet  dgard  dans  le  traitd  solennel  de  la  paix  de  Dresde. 

Pour   ce   qui  regarde  le   sieur   Bibiena,'    je   veux  bien   que    vous 

X  Bibiena  war  mit  dem  Umbau  des  dresdner  Theaters  beauftragt  gewescp. 
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tdchiez  de  le  faire  passer  ä  Berlin  pour  quelque  temps,  pourvu  qu'il  ne 
fasse  pas  trop  le  renchdri;  car  dans  ce  cas~lä,  et  s*il  voulait  mettreson 
savoir-faire  ä  un  trop  haut  prix,  je  saurais  bien  me  passer  de  lui. 

Nach  dem  ConoepL  F  e  d  6  F  i  C. 

4055.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  6  janvier  1750. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  27  du  ddcembre  dernier 
m'est  bien  parvenue.  N'ayant  rien  k  ajouter  ä  ce  que  je  vous  fais 
marquer  par  la  ddpÄche  du  döpartement  des  affaires  etrang^res  qui  vous 
parviendra  par  cette  ordinaire,  je  vous  ordonne  par  celle-ci  que,  pour  des 
raisons  particulieres,  vous  devez  faire  partir  la  premi^re  ddpÄche  ordinaire 
que  vous  me  ferez,  par  un  de  vos  domestiques,  qui  ira  la  porter  en 
courrier  jusqu'ä  Neisse,  oü  il  la  rendra  au  gen^ral  major  de  Treskow; 
apres  quoi  ce  domestique  pourra  d'abord  retoumer  chez  vous.  Vous 
observerez  d'ailleurs  qu'il  faut  qu'apr^s  le  depart  de  votre  courrier  vous 
gardiez  un  silence  mysterieux  sur  le  motif  de  son  envoi,  quoique  vous 
le  ferez  partir  de  Vienne  avec  l'dclat  dont  on  est  accoutumd  lä  oü  vous 
Stes  en  depÄchant  des  courriers,  mais  apr^s  avoir  fait  ce  manage,  vous 
continuerez  k  la  suite  d'envoyer  vos  d^pöches  ordinaires  par  la  poste  tout 
comme  auparavant.  Au  surplus,  ne  soyez  point  embarrasse  de  ce  que 
je  vous  ordonne  en  tout  ceci;  j'ai  mes  raisons  lä-dessus;  et  d'ailleurs 
n'en  faites  point  mention  dans  les  doubles  de  vos  depöches  que  vous 
envoyez  au  ddpartement  des  affaires  dtrang^res. 

P.  S. 
Voiis  observerez  de  ne  point  faire  remettre  au  gendral  major 
de  Treskow  k  Neisse,  comme  il  vous  est  ordonne  par  la  präsente,  la 
dep^he  que  vous  m'enverrez  par  le  domestique  que  vous  ferez  partir 
en  counier ,  mais  plutöt  instniirez  -  vous  ledit  domestique  de  continuer 
son  chemin  comme  courrier  pour  me  remettre  lui-möme  votre  ddp^che, 
soit  ici  k  Berlin  oü  k  Potsdam. 

Nach  dem  Concept. 


4056.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  6  janvier  1750. 
J'ai  regu  votre  relation  du  15    du   ddcembre   passd   et  je   songerai 
ä  vous  faire  savoir  mes  intentions  sur  ce  qui  fait  le  demier  point  de  la 
depSche  que  vous  m'avez  faite  ad  manus.^     Au  reste,   comme  les   avis 

»  BetrifTt  den  Wunsch  der  GrossfUrstin  Katharina,  der  König  möge  dem  Grafen 
Brummer  (vcrgl.  Bd.  V,  363.  369.  387)  ein  Gnadengehalt  zuwenden. 
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qui  me  reviennent,  me  fönt  prdsumer  de  plus  en  plus  que  le  chancelier 
Bestushew  continue  de  poursuivre  ses  projets  contre  la  Su^de,  vous 
devez  vous  appliquer  avec  tout  le  soin  possible,  d^s  que  vous  serez  de 
retour  ä  Pdtersbourg,  pour  bien  approfondir  tous  les  arrangements  que 
la  cour  de  Russie  pourra  faire  relativement  k  son  militaire :  si  Ton  amasse 
des  magasins  et  en  quels  endroits,  quelles  sont  les  dispositions  qu'on 
fait  par  rapport  aux  troupes,  et  si  Ton  fait  des  preparatifs  guerriers  qui 
sauront  denoter  de  nouvelles  ddmonstrations  ou  quelque  chose  de  con- 
sequence  k  ex^uter  dans  le  printemps  de  cette  ann^e-ci;  choses  qui 
doivent  faire  le  premier  objet  de  vos  attentions,  quand  vous  serez  arrive 
k  Pdtersbourg,  et  dont  vous  m'instruirez  avec  toute  l'exactitude  que  vous 
le  saurez  faire.  Au  surplus,  je  vous  sais  bon  grd  de  l'attention  que 
vous  m'avez  marquee  en  m'adressant  un  tonnelet  de  bon  caviar. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4057.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berliüi  6  janvier  1750. 

Tout  ce  que  vous  me  rapportez  en  date  du  23  de  d^cembre 
demier,  est  beau  et  bon ;  vous  ne  laisserez  pourtant  pas  de  dire  de  ma 
part  aux  ministres  de  Su^de  en  confiance  que  je  les  faisais  fort  prier 
de  ne  point  s'endormir  k  des  dehors  trompeurs,  parceque  je  savais,  ä 
n'en  pouvoir  douter  aucunement,  que  le  comte  Bestushew  cachait  encore 
des  vues  tr^s  dangereuses  sous  la  Convention  que  le  sieur  Panin  devait 
offrir  k  la  couronne  de  SuMe;  qu'eux,  ministres  de  SuMe,  pouvaient 
se  tenir  assurds  que  la  Russie  ne  manquerait  sürement  pas  de  reprendre 
ses  ddmonstrations  ordinaires,  tout  comme  auparavant,  ä  l'approche  du 
printemps  prochain,  et  qu'elle  ne  discontinuerait  pas  de  chicaner  la  Su^de. 

Qu'au  reste  ils  pouvaient  tenir  comme  tr^s  averds  les  avis  que  je 
leur  faisais  communiquer»  et  qu'ils  pouvaient  compter  que  Panin  leur 
ferait  k  coup  sür  la  d^claration  en  question  sur  une  double  Convention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


4058.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  FR£d£RIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


Voss  und  Diestel  berichten,  Kopen- 
hagen 27.  December,  Über  eine  Unter- 
redung mit  Lemaire,  der  ihnen  u.  A.  ge- 
sagt habe:  „Que,  sans  Tappr^hension  du 
r6tablisseinent  de  la  souverainet^  en  Sufede, 
on  verrait  bientot  r^gner  une  amiti^  cor- 
diale  entre  les  cours  de  Danemark  et  de 

X  Vergl.  S.   181. 


Berlin,  6  janvier  1750. 
J'ai  re^u  votre  d^pÄche  du  27 
de  decembre.  J'apprends  volontiers 
que  le  ministre  de  France  regarde 
avec  tranquillite  les  mouveraents 
extraordinaires  que  les  sieurs  Titley 
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Snede:  qu'il  Äait  k  souhaitcr  que  Votre 
Majest^  püt  convenir  avec  le  Röi  son 
mattre  d'un  ezp^dient  propre  k  tranquil- 
\hn  le  Dänemark  sur  ce  snjet,  et  qu'il 
erait  peisuad^  qu'en  ce  cas-li  on  ne  ferait 
point  de  difficall6  ici  de  garantir  la  Si- 
lesie.  Nous  lui  r^pondlmes  qa'autant  que 
nous  ponvions  juger  des  intentions  de 
Votie  Majest^,  l'öv^nement  de  la  sou- 
verainet^  en  Su^de  Lui  6tait  enti^rement 
indifferent,  xnais  que  nous  ne  croyions  pas 
qu'EUe  prendrait  des  mesures  k  cet  6gard, 
ä  moins  que  cela  ne  se  fit  du  consente- 
meot  de  la  Su^de." 


et  Korff  se  donnent  pour  ebranler 

la  cour  de  Danemark  par  l'apprd- 

hension    du    rdtablissement    de    la 

souverainetd    en    Su^de,    parceque 

je  ne  saurais  que  pr^sumer  par  lä 

que   l'abb^  Lemaire   est    bien    sür 

de  son  fait  et  qu'il  peut  sürement 

esp^rer  qu'il  entretiendra  cette  cour 

dans   la  bonne  disposition  oü  eile 

a  6t6  mise.    Au  surplus,  la  rdponse 

que  vous  avez  faite  ä  ce  ministre, 

quand  il  vous  a  sonde  sur  le  moyen 

le    plus    propre    k    tranquilliser    le 

Danemark  contre  ces  apprehensions, 

a  loute  mon  approbation;  aussi  resterez-vous  dans  ces  propos,  jusqu'ä  ce 

que  vous  ayez  mes  ordres  ultörieurs  lä-dessus.  ^    . 

^  Federic. 

Nadi  dem  Conoept.  


4059.    AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Berlin,  8  janvier  1750. 

Il  me  sera  tr^s  agrdable  et  je  vous  en  saurai  bon  gre  si,  pendant 
les  circonstances  qui  fönt  actuellement  gemir  la  Saxe  et  dont  vous  parlez 
dans  votre  rapport  du  3  de  ce  mois,  vous  trouviez  moyen  d'engager 
des  gens  aises,  ou  d'autres  personnes  utiles,  ä  venir  s'dtablir  dans 
mes  fitats. 

Mais  quant  au  payement  de  mes  sujets  de  la  Steuer  de  Saxe,  vous 

saisirez   toutes    les    occasions    qui    se    pr^senteront,    pour    tächer   d'en 

anracher  tout  ce  que  vous  pourrez,  peu  ou  beaucoup  n'importe,  pourvu 

qu'au  bout  du  compte  mes  sujets  soient  satisfaits.  _     , 

^  •'  Federic. 

Nach  dem  Concepu  


4060.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  BARON 
DE  GOLTZ.» 

Berlin,   10  janvier  1750. 

Le  jugement  que  vous  faites  par  votre  rapport  du  18  du  mois  de 
decembre  demier,  touchant  les  affaires  relatives  k  la  Su^de,  est  sägement 
pensd,  et  je  suis  persuadd  qu'ä  l'approche  de  la  belle  saison  de  la 
präsente  annöe  les  Su^dois  auront  k  soutenir  de  la  part  de  la  Russie 
tout  ce  möme  fracas  d'ostentations  guerri^res  qui  les  ont  tant  fatigu6s 
pendant  plusieurs  annees  de  suite. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


Goltz  verliess  am  9.  Januar  Moskau  und  traf  am  16.  Januar  m  Petersburg  ein. 
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4061.    AU  MIXISTRE  DETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Berlin,  10  janvier  1750. 

Votre  d^p^che  du  30  de  decembre  demier  m'est  bien  panenue. 
11  me  parait,  ä  en  juger  par  ce  qui  m'en  revient  ici,  qiie  les  arrange- 
ments  de  finances  de  la  cour  de  Vienne  souffriront  un  grand  echec  et 
qu'ils  s'en  ressentent  mSme  d^jä.  C*est  qu'on  ne  savait  pas,  lä  oü  vous 
^tes,  ce  que  signifient  les  depenses  pour  les  marches  de  troupes  et  ce 
qu'il  y  faut. 

Vous  continuerez,   au  surplus,   d'aller  toujours  k  pas  mesures  avec 

le  sieur  Blonde!,   et  je  verrai  plus  volontiers  qu'il  vous  accuse  de  trop 

de  reserve  envers   lui,    que   si  vous  vous  comportiez  trop  hardiment  et 

trop  ä  coeur  ouvert  ä  son  egard,  puisqu'en  ce  dernier  cas  vous  ne  feriez 

que   vous   exposer   k   des    quiproquo  imprt^vus  et  fdcheux  avec  ce  mi- 

nistre  de  France.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4062.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,    10  janvier  1750. 

J'ai  regu  vos  ddpSches  du  26  et  du  29  de  döcembre  dernier.  Je  suis 
tout  port^  k  croire  que  le  marquis  des  Issarts  n*a  entrepris  son  voyage 
en  France  que  simplement  pour  ses  propres  affaires  particuli^res,  et  que 
d'ailleurs  il  peut  avoir  ^te  charg^  de  la  part  de  la  cour  de  Dresde  de 
tdcher  s'il  y  a  moyen  de  faire  en  sorte  auprds  de  sa  cour,  afin  qu'elle 
renouvelle  son  trait^  de  subsides  avec  la  Saxe. 

Vous  ne  devez  cependant  point  vous  donner  le  moindre  mouvement 
k  cause  de  cela,  mais  vous  laisserez  aller  cette  affaire  comme  eile  voudra, 
etant  persuadd  que  la  France  se  decidera  d'elle-m6me  k  ne  point  donner, 
k  l'avenir,  des  subsides  k  la  cour  de  Dresde. 

II  me  parait,  au  reste,  que  le  minist^re  de  France  parle  prösente- 
ment  d'un  ton  beaucoup  meilleur  qu'il  ne  l'a  fait  avant  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  manidt  les  affaires  etrangdres,  et  je  souhaite  seulement 
que  le  comte  de  Saint  -  Severin  ne  vienne  point  k  mourir  encore  de 
sitöt.'^ 

Quant  k  la  rdponse  que  vous  avez  donnee  au  comte  Tyrconnell 
sur  ce  qu'il  vous  a  dit  de  l'article  qu'on  avait  mis  sur  son  sujet  dans 
une  gazette  de  Hollande,  je  veux  bien  que  vous  sachiez  qu'elle  a  toute 
mon  approbation,*  d'autant  plus  que  j'avais  effectivement  d^jä  pris  mon 

I  Vergl.  S.  75.  —  3  Die  in  Rede  stehende  Stelle  des  Chambrier' sehen  Bericht^ 
vom  29.  December  lautet:  „Le  comte  de  Tyrconnell  me  parla  de  l'article  qu'on  avait 
mis  sur  son  sujet  dans  une  gazette  de  Hollande,  savoir  qu'il  avait  demande  d'^lre 
dispens^  d'accepter  la  nomination  que  le  roi  de  France  avait  fait  de  sa  personne  pour 
aller  a  Berlin.     Celui-ci   qui  ass^re  cela,    me  dit  le  comte  de  Tyrconnell,    a  eu  sans 
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parti  de  cajoler  au  mieux  ce  ministre  de  France,  d^s  qu'il  serait  arri^e 
ici,  pour  ainsi  lui  inspirer  des  iddes  et  des  sentiments  favorables. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4063.    AU    CONSEILLER   PRIVfe   DE  LfeGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS   A  DRESDE. 

Berlin,  13  janvier  1750. 
J'accuse  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  6  de  ce  mois.  La 
petite  guerre  entre  Brühl  et  le  comte  Stemberg  par  rapport  ä  lUnvestiture 
ä  prendre  de  l'Empereur,  ne  sera  gu^re  de  duröe,  et  je  viens  d'fitre 
averti  par  quelque  lettre  confidente  de  Vienne  que  la  cour  lä  avait  pris 
la  resolution  de  s'adresser  sur  ce  sujet  ä  la  cour  de  Russie,  afin  qu'elle 
rectifiät  lA-dessus  celle  de  Dresde  par  Keyserlingk  et  la  fit  plier  aux 
desirs  de  la  cour  de  Vienne;'  circonstance  qui  fait  craindre  que  le 
Mai  interSt  de  la  cour  de  Dresde  ne  soit  encore  sacrifi^  dans  cette 
occasion-lä.  En  attendant,  ce  n'est  que  pour  votre  direction  seule  que 
je  vous  dis  tout  ceci,  et  sous  le  sceau  du  secret. 

Nach  dem  Concept.  1*  e  O  e  r  1 C. 


4064.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Graf  Otto  Podcwils  berichtet,  Wien 


3.  Januar:  Le  comte  de  Barck  „qui  me 
parat  du  commencement  fort  etonn^  de 
la  nouTeUe  de  la  pretendue  onverture  faite 
par  le  marquis  d'Havrincourt  au  sieur 
Aiitivari,a  au  sujet  d'un  concert  a  prendre 
entre  les  cours  de  France  et  de  Vienne 
par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  m'a  dit 
q'j'ü  revenait  un  pcu  de  sa  surprise  et 
qn'ü  se  persuadait  a  präsent  que  la  cour 
cici,  sur  quelques  discours  vagues  que 
1  Ambassadeur  pouvait  avoir  tenus  audit 
readcnt,  avait  afiect6  expr^s  de  les  prendre 
lour  nne  Ouvertüre  parfaite  et  de  s'ex- 
pliquer  la-dessus  comme  sur  un  concert 
paiticulicr,  pris  entre  les  deux  cours,  soit 
yoxa  avoir  un  pr^texte  de  se  mdler  directe- 
oient  dans  cette  affaire,  soit  pour  inspirer 
^  U  Su^de  de  la  m^fiance  contre  ses  al- 
•^^t  de  fa^n  qu'il  croyait  que  ce  m^s- 
«Jtenda  tomberait  de  soi-m^roe." 


Berlin,   13  janvier  1750. 

Votre  ddp6che  du  3  de  ce 
mois  m'est  bien  parvenue,  et  il  faut 
que  ce  que  les  Autrichiens  ont  pre- 
sumd  dire  des  propos  que  le  ministre 
de  France  en  Su^de,  d'Havrincourt, 
y  doit  avoir  tenus,  selon  eux,  au 
sieur  Antivari,  ait  6t6  ou  mal 
compris,  ou  bien  qu'ils  aient  donne 
k  l'explication  de  ces  dits  propos 
une  ötendue  beaucoup  plus  grande 
que  le  ministre  de  France  n'a  dit 
ou  pens^  dire. 

Mes  avis  portent,  au  reste, 
quant  aux  troupes  que  la  cour  de 
Vienne  a  fait  marcher  derni^rement 
en   BohSme,    qu*on   s'dtait   apergu 


<loute  ses  raisons  pour  le  faire;  et  pour  que  je  sois  roieux  regu,  m'ajouta-t-il  en  riaiit. 
]c  lui  repondis  que,  si  le  gazetier  y  avait  entendu  finesse,  il  n^aurait  pas  sdrement 
ötiifaction,  parceque  je  pouvais  l'assurer  qu'il  verrait  par  lui-m6me,  quand  il  serait 
1  Berlin,  que  le  choix  que  Sa  Majest^  Tr^s  Chr6tienne  a  fait  de  sa  personne  pour 
s'occWer  au  marquis  de  Valory,  ^tait  tr^s  agr^Jible  a  Votre  Majest^.** 
«  Vcrgl.  S.  207.  —  3  Vergl.  S.  154. 
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par  ci  par  \ä   dans   ce  royaume  de  quelques  dmeutes  parmi  le  peuple, 

ce   qui   6tait  la  raison  pourquoi  on  y  avait  fait  ddfiler  quelques  troupes 

de  plus,  dans  la  vue  d'y  contenir  le  peuple  et  d'y  pr^venir  des  söditions 

ouvertes.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concepu  


4065.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin t  13  janvier  1750. 

Tout  ce   que   vous   me   rapportez,    par   votre  ddp6che   du  30  de 

döcembre  demier,   que  le  comte  de  Tessin  vous  a  dit  sur  une  alliance 

encore  plus  dtroite  entre  la  Su^de  et  le  Danemark,*  me  parait  tr^s  juste 

et  bien  pensd,  ne  pouvant  point  m'imaginer  quel  serait  le  grand  avantage 

qui  reviendrait  k  la  Su^de  de  semblable  alliance  plus  dtroite,  outre  celui 

que   cette   derni^re   s'est   ddjä   stipul^   par    son    traitd  qu'elle   vient  de 

conclure  avec  le  Danemark. 

J'attends,  au  reste,  prdsentement  de  vous  que  vous  me  mandiez  de 

quelle  mani^re  le  sieur  de  Panin  aura  continud  de  s'expliquer  envers  la 

cour  de  Su^de  relativement  aux  propositions  qu'il  a  eu  ordre,  en  demier 

Heu,  de  sa  cour  de  faire  lä  oü  vous  fites.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4066.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ. 


Goltz  berichtet,  Moskau  22.  De- 
cember,  über  den  Stand  der  russischen 
Kriegsvorkehrungen  und  über  neuerliche 
Truppenbewegungen.  „Tout  ceci  me  con- 
firme  dans  la  persuasion  que  le  Chancelier 
ne  songe  encore  k  rien  moins  qu'ä  laisser 
tomber  ses  ostentations  guerri^res,  et  que 
par  cons^quent  11  ne  discontinuera  pas  de 
chicaner  et  d' alarmer  les  Su^dois  aussi 
longtemps  qu'il  lui  sera  possible.'* 


Berlin,  13  janvier  1750. 

J'ai    tout    lieu    d'6tre  content 

des  avis  que  vous  m'avez  fait  par- 

venir  par  votre  rapport  du  22  de 

ddcembre  demier,  et  je  trouve  les 

rdflexions    que   vous  y   ajoutez  de 

votre  part,  bonnes  et  sens^s.    Au 

surplus  aurez-vous  toutes  les  raisons 

du  monde  d'6tre  fort  attentif,  apres 

votre  retour  k  Petersbourg,»  puisque 

vous   ne   manquerez  pas  d'occasion  d'y  apprendre  beaucoup  et  que  le 

myst^re   d'ipiquitd  va  derechef  pr^sentement,   comme  vous  en  fites  per- 

suadd  vous-mSme  k  l'heure  qu'il  est.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.   172.  —  a  Vergl.  S.  215  Anm.   1. 
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4067.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION   FRfiDfiRIC 
I>E  VOSS   A  COPENHAGUE. 

Berlin,  13  janvier  1750. 
Les  assurances  que  vous  m'avez  donn^es,  par  votre  ddpöche  du 
3  de  ce  mois,  que  les  appröhensions  qu'on  a  eu  lieu  d'avoir  relativement 
aux  nouvelles  insinuations  et  offres  de  la  Russie,  ä  la  cour  oü  vous  fites, 
etaient  enti^rement  dissip^es,  m'ont  6t6  un  vrai  sujet  de  satisfaction. " 
Quant  au  point  principal  de  votre  instruction  ,*  il  faudra  bien  que  vous 
laissiez  faire  aux  ministres  de  France  et  de  SuMe  ce  que  ceux-ci 
trouveront  convenable  k  ce  sujet,  et  que  vous  les  laissiez  faire  jusqu'ä 
ce  qu'üs  trouveront  le  moment  favorable  pour  en  parier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4068.  AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  15  janvier  1750. 

Trouvant  ndcessaire  que,  pendant  le  s^jour  que  fait  actuellement 
milord  Hyndford  ä  Berlin,»  vous  lui  parliez  et  lui  disiez  en  termes  polis 
et  obligeants  que,  comme  j'^tais  persuadd  de  lui,  milord,  qu'il  aurait 
toujours  retenu  les  sentiments  de  bon  patriote,  pour  maintenir  la  bonne 
intelligence  entre  TAngleterre  et  la  Prusse,^  je  voulais  bien  lui  donner 
ä  connaitre  que  j'avais  pris  mes  arrangements  relativement  aux  dettes 
anglaises  hypothdqudes  sur  la  Silösie,  de  fagon  que  ces  dettes  pourraient 
Stre  enti^rement  acquitt^es  dans  un  temps  tout  au  plus  de  trois  ans, 
mais  que,  mes  sujets  ayant  encore,  comme  personne  ne  l'ignorait,  de 
considdrables  et  tr^s  fondees  prdtentions  ä  la  Charge  de  l'amirautö  de 
la  Grande-Bretagne  qui  provenaient  des  pirateries  que  quelques  armateurs 
anglais  avaient  exerc^es,  d'une  mani^re  k  ne  pouvoir  fitre  justifide, 
pendant  la  ddii^re  guerre  contre  la  France  sur  mesdits  sujets,  —  que 
je  ne  doutais  aucunement  que  lui ,  milord  Hyndford ,  vu  les  sentiments 
favorables  que  je  lui  connaissais,  ne  voulüt  bien  faire«  tout  ce  qui 
d^pendrait  de  lui  en  Angleterre,  afin  que  mes  sujets  en  question  y  soient 
düment  indemnisds  de  leurs  pertes,  d'autant  plus  que  ce  serait  fort  k 
regret,  si  je  pouvais  me  voir  obligd  de  les  indemniser,  au  bout  du 
compte,  moi-mdme,  en  ddfalquant  des  dettes  de  la  Sildsie  les  sommes 
requises  k  cet  effet,  supposd  que  contre  toute  attente  l'administration 
du  bon  droit  leur  fut  refus^e  en  Angleterre. 

Ce  sera  au  reste  sans  ddtour  que  vous  parlerez  k  milord  H3mdford 

sur  cette  indemnisation,  mais  vous  lui  direz  nettement  et  crument  k  cet 

tgard  ce  que  dessus.    Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Aiufertigung. 


*    ^  Vei^l.  S.  III.  161,  —  a  Auf  der  Rückkehr  von  seinem  russischen  Botschafter- 
posten. -  3  Vergl.  Bd.  II,  159  Anm.  i;  III,  311. 
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4069.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Berlin,  17  janvicr  1750. 
Les  d^p^ches  que  vous  m'avez 
faites  du  2  et  du  5  de  ce  mois, 
m'ont  6t6  rendues  ä  la  fois,  dont 
j'ai  eu  toute  la  satisfaction  possible, 
par  les  mati^res  interessantes  que 
vous  y  avez  trait^es.  Je  vous  sais 
surtout  bon  gre  de  tout  ce  que 
vous  me  marquez  dans  le  post- 
scriptum  de  la  premiere  de  ces 
dep^ches,  concernant  le  lord  Tyr- 
connell;  vous  devez  ^tre  assure 
que,  quand  nous  Taurons  ici,  je 
tdcherai  de  faire  tout  ce  qui  con- 
vient  pour  le  desabuser  des  mali- 
cieuses  insinuations  de  mes  ennemis 
et  pour  le  convaincre  par  la  suite 
du  temps  de  la  droiture  et  de  la 
purete  de  mes  sentiments  envers 
la  France,  et  que  je  n'ai  jamais 
finasse  avec  eile. 

Ce  qui  ne  m'a  pas  6t6  assez 
aise  de  comprendre,  c'est  ce  que 
vous  me  dites  par  rapport  ä  une 
lettre  ä  dcrire  au  roi  de  France 
apr^s  Tarriv^e  du  lord  Tyrconnell; 
car  j'avoue  que  je  ne  saurais  m'iraa- 
giner  encore  comment  trouver  alors 
une  occasion  assez  favorable  pour 
ecrire  alors  cette  lettre  d'une  ma- 
ni^re  assez  naturelle  et  sans  qu'il 
y  paraisse  de  Taffectation ;  ainsi 
donc,  j'ai  r^solu  d'dcrire  une  lettre 
au  roi  de  France  au  depart  du 
marquis  de  Valory,  pour  lui  recommander  celui-ci,  et  d'attendre  apres 
cela  s'il  se  trouvera  une  occasion  assez  favorable  et  naturelle  de  faire 
encore  une  lettre  au  roi  de  France,  quand  le  comte  Tyrconnell  aura 
sejourad  quelque  temps  ä  ma  cour. 

Quant  aux  mouvements  que  les  Saxons  se  donnent  h.  la  cour  de 
France  pour  se  faire  valoir  et  obtenir  de  nouveaux  subsides,  vous  n'en 
devea  point  ^tre  embarrassd.  Quoique  le  marquis  des  Issarts  puisse 
traxrtiller  ä  adoucir  plusieurs  choses  relatives  ä  la  cour  de  Saxe,  non- 
obstant  cela  le  roi  de  France,  autant  que  le  marquis  de  Puyzieulx,  sont 


Chambrier  berichtet ,  Paris  2.  Ja- 
Tjimr  [  „Comnie  le  roi  de  France  a  tou- 
jours  paru  avoir  bonne  opinion  de  Votre 
Majestd  et  qu'il  paratt  L'estimer  plus  qu'au- 
c«n  prince  qu'il  y  ait  en  Europe,  [je  crois 
qu'il  serait  d'un  bon  effet]  si  Votre  Ma- 
]&jt£  pouvait  trouver  le  moyen,  apr^s  l'ar- 
riv^e  du  comte  Tyrconnell  et  apr^s  que 
Vptre  Majestö  croira  le  connattre,  de  saisir 
la  piemiöre  occasion  favorable  pour  öcrire 
au  roi  de  France  comme  tout  naturelle- 
ment  sur  les  affaires  et  lui  dire  sur  icelies 
ce  que  Votre  Majestö  trouvera  k  propos, 
pour  le  confirmer  dans  ses  sentiments 
jHjur  Votre  Majest6,  sans  qu'il  parüt  en 
aucuric  mani^re  qu'EUe  sait  qu'on  n'a  pas 
jjoiir  Elle  en  France  la  confiancc  qu'Elle 
nitrite.  Et ,  afin  que  cette  d^marche  de 
La  pajt  de  Votre  Majest^  ne  donndt  point 
de  degioüt  au  marquis  de  Puyzieulx,  parce- 
qu'i]  est  le  seul  ministre  ici  des  affaires 
ctra;ig^res,  Votre  Majest^  pourrait  lui  faire 
ThonDcur  de  lui  Ecrire  une  lettre  en  m^me 
tcmp:^  et  le  renvoyer  h  la  lettre  de  Votre 
Majest^  pour  le  Roi  son  mattre,  pour  les 
choses  dont  Votre  Majcstö  ne  lui  ferait 
L|u'uiie  l^g^re  mention.  Le  marquis  de 
Puyzieulx  en  serait  flatt^,  et  cela  ferait 
un  bon  effet  pour  le  comte  Tyrconnell 
Qupr^s  de  sa  cour,  en  le  mettant  plus  en 
ttat  tVy  faire  recevoir  les  id^es  qu'il  pour- 
rait vouloir  lui  donner,  k  mesure  que  Votre 
Maje.^itc  Se  l'attachera  davantage  et  qu'il 
pcn^era  pour  Votre  Majest^  comme  son 
pvedecesseur,  avec  la  diff^rence  que  sa 
cour  fera  plus  de  cas  de  ce  qu'il  lui 
£crira." 
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cgalement   trop   au   fait  de   toutes   les   intrigues   de  cette  coiir-lä  pour 

qii'ils  la  prennent  jamais   que  pour  ce  qu'elle  vaut,    et  si,   apr^s  cela, 

la  France  veut  encore  jeter  son  argent  avec  la  Saxe,   il  ne  me  saurait 

eire  que  fort  indiffifrent.  ^     , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


4070.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   17  janvier  1750. 

D^s  que  la  cour  oü  vous  Stes  ne  se  voit  avancee  davantage  par 
ses  nouveaux  arrangements  que  vous  le  rapportez  par  votre  depöche 
du  7  de  ce  mois,  il  en  parait  suffisamment  que  ces  arrangements  ne 
Tont  pas  rendue  jusqu'ici  bien  formidable. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Russie,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre 
direction  qu  il  m'est  revenu  de  tr^s  bon  lieu  qu'outre  les  cris  qu'elle 
voudra  jeter  de  toute  espdce  et  les  ostentations  qu'elle  pourra  fitre 
inteationnee  de  continuer  ä  l'approche  du  printemps  de  la  presente 
annee,  eile  n'entreprendra  pour  cela  rien  de  reel  contre  la  Su^de. 

Milord  Hyndford  vient  d'arriver  ici,  il  s'y  tient  neanmoins  clos  et 
couvert. 

Au  surplus,  il  vous  doit  ötre  permis  de  donner  ä  entendre,  lä  oü 
vous  Stes,  avec  gräce,  que  j'etais  intentionne  de  faire  pendant  l'dte 
prochain  un  voyage  en  Prusse  et  qu'ä  l'approche  de  l'automne  je  ferais 
an  tour  en  Sildsie,  ce  que  cependant  vous  direz  sans  affectation  et 
uniquement  pour  y  prdparer  les  esprits.  , 

Nach  dem  Concept. 


4071.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Berlin,  17  janvier  1750. 

Je  suis  bien  content  du  detail  instructif  que  vous  m'avez  marqud 
dans  votre  depöche  du  25  du  mois  dernier  au  sujet  de  la  conversation 
que  vous  avez  eue  avec  l'ami  connu,  et  j'applaudis  en  particulier  k  la 
rtponse  que  vous  lui  avez  donnee  que  je  ne  saurais  appuyer  aupr^s  de 
la  Su^de  une  proposition  qui  blessait  directement  sa  dignitd  et  son 
ind^pendance.*  Pour  ce  qui  est  des  rapports  qu'on  a  faits  k  Tlmp^ra- 
trice,  comme  si  j'avais  fait  arröter  des  officiers  livoniens  actuellement 
en  mon  service,  parcequ'ils  avaient  voulu  se  congedier,  vous  pouvez  les 
tniter  envers  le  susdit  ami  comme  absolument  faux  et  controuves.    Au 

«  Vcrgl.  S.  187. 
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surplus,  je  veux  bien  vous  avertir,  quoique  sous  le  sceau  du  secret,  que 

le  Chancelier    machine  k  prdsent  plus   que  jamais  k  culbuter  le  comte 

Woronzow    et    qu'il    epie   toutes    les   occasions    pour    pouvoir    charger 

celui-ci  de  quelque  malversation ,   afin  de  le  noircir  dans  l'esprit  de  sa 

souveraine    et   de   le    ruiner    enti^rement.      Comme    ces   avis    me    sont 

parvenus  d'assez   bonne   main,   ainsi  que  je  puis  me  fier  lä-dcssus,  je 

vous    dis    pour   votre    direction    que   vous   devez    user    de   toute    votre 

sagesse   et  circonspection ,   aün   que,    si  jamais   le  cas   existait   que  le 

digne  comte  Woronzow  fÖt  le  sacrifice  de  ses  ennemis,  vous  ne  soyez  au 

moins  pas  enveloppd  en  sa  perte,   ni   rdputd   d'y   avoir  donne  lieu  par 

votre  conduite*  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4072.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Berlin,   17  janvier  1750.« 

Vos  relations  du  10  et  du  13  de  ce  mois  m'ont  6t6  bien  rendues. 
,  J'applaudis  surtout  au  jugement  que  vous  faites  relativement  k  Tetat 
desolant  oü  se  trouvent  les  finances  de  Saxe,  et  au  peu  d'espörance  qu'il 
y  a  ä  un  redressement  solide  des  affaires,  tandis  que  le  premier  ministre 
•conservera  les  rönes  du  gouvemement  entre  ses  mains.  C'est  ce  qui 
me  fait  toujours  souhaiter  ardemment  que  mes  sujets  creanciers  de  la 
Steuer  fussent  satisfaits  de  leurs  prdtentions  avant  qu'un  bouleversement 
total  du  credit  de  la  Saxe  arrive ;  aussi  ne  vous  laisserez  passer  aucune 
occasion  convenable  de  soramer  le  comte  Hennicke  pour  accomplir  les 
belles  promesses  qu'il  vous  a  faites  ä  ce  sujet. 

Au  surplus,  comme  c'est  le  mois  de  janvier  oü  nous  sommes,  oü 
il  faut  que  les  sujets  saxons  s'acquittent  des  nouveaux  taxes  et  impöts 
auxquels  ils  ont  ^te  chargds  en  consequence  des  arrangements  de  la 
demi^re  Didte,  ma  curiosite  est  de  savoir  de  vous  comment  le  succes 
a  rdpondu  k  l'attente  qu'on  en  a  eue,  et  quelles  en  seront  les  suites. 

C'est  un  contre-temps  assez  ficheux  que  la  mort  du  comte  Tarlo;' 
je  crois  neanmoins  que  malgre  cela  la  Di^te  future  en  Pologne  ne  sera 
moins  orageuse  qu'elle  aurait  dte  si  ce  comte  ne  föt  point  ddcedd,  et 
comme  il  ne  saurait  gu^re  manquer  qu'il  n'y  eüt  toujours  en  Pologne 
deux  factions  considdrables  contraires  l'une  k  l'autre,  j'ai  lieu  de 
prdsumer  que  bientöt  quelque  autre  chef  se  mettra  k  la  töte  du  parti 
oppose  ä  la  cour,  pour  barrer  celle-ci  dans  ses  vues.  „     , 

XT  ..  .     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


I  In  der  Vorlage  verschrieben:  27  janvier.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  75.  206. 
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4073.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Berlin,  i8  janvier  1750]. 
J'apprends    que  Gross  veut  aller  ä  Potsdam  demain.     Je  vous  prie 
de  lui  dcrire  qu'apr^s  la  conduite  qu'il  a  tenue  ici,  je  le  priais  de  n'en 
rien  faire.    II  ne  faut  point  qu'il  y  aille,  et  vous  ticherez  de  l'empficher.^ 

Federic. 

Nach  der  Ausferti^ng  („praes.  x8  janvier  1750  a  ix  et  demie  du  to!r").    Eigenhändig. 


4074.    AU  MINISTRE  D*£TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Berlin,  20  janvier  1750. 

J'ai  re^u  votre  ddpSche  du  10  de  ce  mois,  et  vous  pouvez  croire 
veritables  les  avis  qui  me  sont  revenus  qu'il  y  a  eu  en  BohSme  une 
dmeute  parmi  le  peuple  et  qu'il  s'y  est  trouve  nombre  de  paysans  qui 
se  sont  retir^s  dans  les  foröts  pour  se  soustraire  de  la  sorte  aux  nouveaux 
impöts;  mais  je  suis  bien  persuad^  qu'on  prend  toutes  les  precautions 
imaginables  ä  Vienne  pour  que  des  affaires  de  cette  nature  ne  puissent 
s'y  dbruiter. 

Au  surplus,  on  dit  que  la  cour  de  Vienne  est  intentionnde  de  faire 

marcher  encore  quelques   troupes  en  Italic;   ce   sera  toutefois  vous  qui 

saurez  le  mieux  approfondir,   lä  oü  vous  Stes,  pour  combien  les  bruits 

qui  en  courent,  peuvent  Stre  fondds  ou  non.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4075.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  20  janvier  1750. 
J'ai  etö  charmd  d'apprendre  par  votre  depäche  du  9  de  ce  mois 
que  vous  croyiez  pouvoir  juger  que  les  nouvelles  renfermdes  dans  les 
lettres  de  Constantinople  dont  vous  y  parlez,  aient  dte  plus  favorables 
que  les  envieux  et  jaloux  de  la  France  et  de  ses  allids  s'dtaient  efforces 
pendant  un  temps  de  vouloir  le  faire  accroire. 

J'en  suis  d'autant  plus  content  que,  si  ces  nouvelles  n'eussent  point 
ete  satisfaisantes ,   cela  n'aurait  pu  manquer  de  form  er  une  circonstance 

assez  dangereuse.  _,     , 

«  V?    ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


I  Podewils  schreibt  darauf  an  Gross,  Berlin  18.  Januar:  „Corome  le  Roi  a  appris 
qoe  vous  aviez  dessein  d'aller  demain  faire  un  tour  k  Potsdam,  Sa  Majestö  m'a  fait 
entendrc  qu'apr^  ce  qui  s'^tait  pass6  ä  l'^gard  de  votre  correspondance  avec  plusieurs 
officien  de  son  arm^e  et  mSme  avec  ceux  qui  sont  en  gamison  a  Potsdam  (vergl. 
S.  199)  vous  Ini  fericz  plaisir  de  n'y  point  aller,  pour  ne  point  faire  nattre  de  nouveaux 
^op^ns  comme  st  c'ötait  une  suite  de  cette  mSme  correspondance.*' 
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AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  I.fiGATION  FR£d£RIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  20  janvier  1750. 
Vos  ddpöches  du  6  et  du  10 
de  ce  mois  me  sont  bien  entrees, 
et  j'ai  ete  tr^s  satisfait  du  detail 
que  vous  me  faites,  dans  la  der- 
ni^re  de  ces  depöches,  de  la  con- 
versation  en  question  qu'a  eue  le 
ministre  de  SuMe  avec  le  sieiu:  de 
Schulin,  etant  bien  aise  de  voir  par 
lä  que  la  cour  de  Russie  a  echoue 
ä  cet  egard  dans  ses  pernicieuses 
vues. 

Pour  ce  qui  est  de  l'alliance 
k  conclure  entre  la  cour  de  Dane- 
mark et  moi,  l'abbe  Lemaire  ve- 
nant  de  recevoir  des  ordres  aussi 
positifs  de  sa  cour  k  cet  egard, 
mon  Intention  est  que  vous  laissiez 
uniquement  k  ce  ministre  de  France  le  soin  de  diriger,  de  fagon  qu'il 
le  jugera  le  plus  convenable,  l'affaire  de  la  conclusion  de  ladite  alliance, 
et  que  vous  vous  conformiez  lä-dessus  en  tout  k  ses  sentiments.  Au 
surplus  verrais-je  avec  plaisir  que  vous  puissiez  occasionnellement  ap- 
profondir  encore  en  quoi  peuvent  proprement  avoir  consistd  les  pro- 
positions  que  la  cour  de  Russie  a  fait  faire  en  dernier  Heu  par  son 
ministre  de  Korff  k  celle  de  Copenhague. 


4076. 


Friedrich  von  Voss  berichtet,  Kopen- 
hagen 10.  Januar:  „M.  de  Schulin  a  dit 
au  baron  de  Fleming  que  les  insinuations 
du  baron  de  Korflf  se  rapportaient  unique- 
ment aux  moyens  de  faire  cesser  la  m^s- 
intelligence  qui  r6gnait  entre  sa  cour  et 
la  Su^de  et  de  rassurer  la  Russie  contre 
les  appr^hensions  qu'elle  avait  du  r^ta- 
blissement  de  la  souverainet^  dans  ce 
royaume;  qu'on  lui  avait  r^pondu  que 
Sa  Majest^  Danoise  verrait  avec  plaisir 
qu'elle  püt  contribuer  par  ses  bons  offices 
h  apianir  les  differends  qui  paraissaient 
subsister  entre  les  deux  cours,  mais  qu'elle 
n'entrerait  en  rien  qui  püt  blesser  l'in- 
ddpendance  de  la  SuMe  .  .  .  Le  ministre 
de  Su^de  prötend  que  M.  de  Schulin  lui 
a  parl^  avec  tant  de  cordialit6  et  de  fran- 
chise  qu'il  ne  pouvait  pas  se  d^fier  ,de 
cette  cour." 


Federic. 


P.  S. 


Corame  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  13  de  ce  mois,  vient 
de  m'ötre  rendue,  je  vous  fais  un  gre  particulier  de  l'avertissement  que 
vous  m'avez  donne  relativement  aux  bons  sentiments  de  M.  de  Schulin, 
de  mSme  qu'aux  insinuations  malignes  que  mes  ennemis  ont  täche  de 
faire  ä  la  cour  de  Danemark,  en  m'attribuant  une  fagon  de  pepser  sur 
eile  qui  m'est  tout-ä-fait  etrang^re.  Je  m'aviserai  lä-dessus  et  j'esp^re 
de  trouver  l'occasion  de  parier  moi-möme  au  sieur  de  Rosenkrantz 
d'une  mani^re  qu'il  aura  lieu  d'en  ötre  content  et  d'en  faire  un  rapport 
favorable  k  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  


4077.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  20  janvier  1750. 
J'ai   regu  vos  ddpSches  du  2  et  du  6  de  ce  mois  et  je  tiens  pour 
tres  fondes  les  sentiments  qu'elles  renferment  de  votre  part  sur  les  vues 
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que  sesi  formees  la  Russie  ä  Tegard  de  la  Su^de;  aussi  ne  laisserez- 
vous  point  que  de  bien  insiniier  aux  ministres  de  Su^de  qu'ils  voulussent 
se  donner  de  garde  de  s'imaginer  que  T  Intention  de  la  Russie  etait  de 
tächer  de  sortir  honorablement  et  de  bonne  mani^re  du  jeu  qu'elle  a 
joue  jusqu'ä  present ;  qu'ils  devaient  plut6t  se  teilir  assures  que  la  cour 
de  Russie,  vu  sa  haine  contre  le  Prince-Successeur  et  la  rage  dont  eile 
etait  animee  principalement  contre  le  comte  Tessin ,  n'omettrait  point 
de  rechercher  avec  ardeur  toutes  les  occasions,  pour  continuer  d'agacer 
la  SuMe  et  de  lui  faire  toutes  sortes  de  niches.  Si,  au  reste,  la  Russie 
fait  expedier  pendant  1* hiver  des  conges  k  ceux  de  ses  officiers  qui  les 
lui  demandent,  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  en  cela  et  qui  ne  füt  usite 
auprte  de  toute  autre  armde. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4078.      AU   CONSEILLER  PRIVß   DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ   A   SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Berlin,  20  janvier  1750. 

Je  suis  trte  satisfait  de  votre  rapport  du  29  de  decembre  demier, 
pouvant  juger  par  son  contenu  que  vous  ötes  prdsentement  dans  la 
bonne  voie  pour  penetrer  les  affaires  comme  elles  sont  naturellement. 

n  est  constant  que  le  traitd  entre  la  Su^de  et  la  Porte  Ottomane 
dont  vous  avez  eu  avis  lä  oü  vous  ^tes,  existe;  la  cour  de  Russie 
cependant  semble  ötre  un  peu  trop  presomptueuse  d'en  vouloir  prendre 
ombrage  et  de  pretendre  que  ses  voisins  ne  dussent  conclure  des 
traitds  pendant  un  temps  oü  eile,  la  Russie,  tdche  de  se  Her  avec  tout 
le  mpnde. 

Donc,  il  faut,  selon  moi,   que  chacun  aille  son  train  lä-dessus  et 

fasse  ce  que  ses  interöts  exigent  de  lui.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


4079.     AU  MARQUIS   DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Berlin,  23  janvier  1750. 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Un  bon  hasard  m'ayant  encore 
fait  entrer  la  pi^ce  dont  il  s'agit  ä  la  suite  de  la  presente  lettre ,  vous 
jugez  Sans  doute  que  c'est  avec  un  vrai  plaisir  que  j'embrasse  l'occasion 
qu'elle  me  fournit  de  donner  par  sa  communication  k  votre  cour  une 
nouvelle  marque  de  ma  sincerite,  tout  ainsi  que  de  ma  confiance  sans 
bomes  envers  eile. 

Je  me   flatte   que   vous   saurez  toujours  prendre  vos  mesures  assez 
justes  pour  qu'en   faisant  passer  k  votre  cour  ladite  pi^ce  ci-jointe,   il 

CofTcip.  Friedr.  IT.    VII.  15 
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ne  transpire   rien   du   secret   inviolable    que  je  vous   conjure  de  m'en 

^^'^^^''•'              •  Federic 

Nach  dem  CoDcept.  r  cucric. 


4080.     AU   CONSEILLER  FRJXt   DE   LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  24  janvier  1750. 
J'ai  regu  votre  döpöche  du  i««^  de  ce  mois.  Je  sais  par  les  in- 
formations  qui  m'en  sont  revenues,  que  le  chancelier  Bestushew  ne 
prend  pas  fort  ä  cceur  Talliance  qui  vient  d'ötre  conclue  entre  la  Suede 
et  le  Danemark,  et  que  celle  que  la  Su^de  peut  avoir  contract^e  avec 
la  Porte  Ottomane,  ne  lui  donne  pas  assez  d'ombrage  pour  l'emp^her 
de  continuer  une  fois  comme  l'autre  dans  ses  agaceries  contre  cette 
couronne.  Aussi  les  ostentations  guerrieres  de  la  part  de  la  Russie  ne 
cesseront-elles  pas  pour  cela  dans  le  courant  de  la  presente  annee. 
Quant  k  moi,  je  suis  rdsolu  de  faire  un  voyage  en  Prusse  au  printemps 
prochain,  pour  y  voir  en  revue  les  rt^giments  qui  s*y  trouvent  en 
quartiers,  et  quoique  je  sache  de  bon  Heu  qu'on  en  a  pris  quelque 
ombrage  lä  oü  vous  ötes  et  que  pour  cet  effet  on  s'y  est  ddtermine  de 
former  un  campement  considerable  de  troupes  sur  la  fronti^re,  vers  le 
temps  desdites  revues,  cela  ne  m'emp^chera  pourtant  pas  de  voir  mes 
regiments  en  Prusse,  et  ce  sera  en  tout  cas  avec  indifference  que  je  pounai 
regarder  le  campement  des  troupes  russiennes  en  question. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4081.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  24  janvier  1750. 
J'ai  regu  votre  depÄche  du  9  de  ce  mois.  Quand  le  sieur  de  Panin 
aura  fait  ä  la  cour  de  Su^de  la  declaration  qui  lui  a  ^t^  enjointe  en 
dernier  Heu  de  sa  cour,  c'est  alors  que  le  minist^re  suedois  verra  quelle 
n'a  pas  dte  couchee  en  termes  aussi  mdnages  qu'il  se  Test  imagine 
jusqu'ici.  Je  soupgonne  plutöt  que  Panin  n'a  glissd  les  propos  relatifs 
k  cette  ddclaration  que  pour  d'autant  mieux  faire  goüter  la  proposition 
cju'il  en  ferait.     Enfin,    le    resultat   des   circonstances   dans  lesquelles  la 

1  Die  Beilage  selbst  liegt  nicht  vor.  Der  Inhalt  derselben  erhellt  aus  Valor>''^ 
IJcricht  nn  Puyzieulx,  Berlin  24.  Januar:  Le  roi  de  Prusse  „m'a  ecrit  ce  matin  et 
ni'a  envoy6  en  original  la  lettre  que  M.  de  Puebla  a  re^ue  du  conite  d' Ulfeid  en 
reponse  ä  celle  oü  il  demandrrit  s'il  devait  se  con former  ä  ce  que  lui  avait  demande 
Ic  comte  de  Bernes  (vergl.  S.  207).  La  cour  de  Vienne  a  fort  approuv€  la  r^sen-e 
qu'a  observöe  M.  de  La  Puebla,  et  lui  enjoint  de  ne  d6f6rer  en  rien  a  ce  qui  lui  est 
venu  de  Moscou,  et  de  ne  prendre  aucune  part  a  ces  sortes  de  manoeuvres.  Le  roi 
de  Prusse  m'^crit  pour  me  recommander  les  plus  grandes  pr^cautions  pour  le  secret. 
J'ai  cru  qu'il  suffisait ,  Monseigneur ,  de  vous  cnvoycr  le  prdcis  de  cette  lettre  de 
Vienne."     (Archiv  des  Auswärtigen  Ministerium^  zu  Paris. ^ 
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SuMe  se  trouve  pr^entement ,  est,  comme  je  crois,  que  la  SuMe  est 
necessairement  obligöe  de  cultiver  avec  soin  ramitiö  du  Danemark  et 
de  ticher  de  se  concilier  de  plus  en  plus  cette  couronne. 

Nach  dem  Concept.  F e d e ri C. 


4082.    AU   CONSEILLER  PRIVÄ   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Berlin,  24  j  an  vier  1750. 

Vos  depdches  du  17  et  du  20  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues. 
II  y  a  longtemps  que  nous  connaissons  ici  le  sieur  Siepmann*  pour  un 
homme  malicieux  et  pour  un  franc  -  coquin ,  de  sorte  qu'il  n'est  pas 
k  croire  que  le  minist^re  de  Saxe  mette  prdsentement  trop  ä  sa  charge, 
quoique  d'ailleurs  il  soit  fort  probable  que,  plus  on  voudra  mettre 
en  Oeuvre  \k  ou  vous  fites  de  ces  proc^s  k  sorciers,  plus,  aussi,  les 
af&ires  s'en  trouveront  en  bredouille. 

II   m'est    tr^s    agrdable    de    savoir   que   la   cour    de   Dresde   tient 

toujours   ferme    vis-ä-vis   de    celle    de    Vienne    concernant    l'affaire    de 

linvestiture,"  et  il  est  ä  espörer  que  l'Empereur  se  verra  ä  la  fin  oblige 

par  lii  de  se  reldcher  sur  cet  article.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


4083.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  24  janvier  1750. 
J'ai  bien  regu  vos  depÄches  du  12  de  ce  mois,  Pour  ce  qui 
regarde  les  ofFres  que  le  sieur  de  La  Touche  vient  de  vous  faire,  vous 
pourrez  lui  dire  de  ma  part  que  je  tiendrais  pour  tr^s  agr^able  s'il 
voulait  bien  venir  ici  pour  s'expliquer  ultdrieurement  sur  son  Systeme 
de  commerce.^  Vous  devez  lui  insinuer  en  mfime  temps  que  nous 
etions  ici  assez  au  fait  sur  ce  qui  regarde  notre  commerce,  mais  que 
nous  etions  principalement  en  ddfaut  de  gens  qui  voulussent  s'associer 
pour  etablir  une  compagnie  de  commerce,  et  qu'ainsi  il  devait  s'expliquer 
a  vous  s'il  se  croyait  ä  mßme  de  pouvoir  former  une  pareille  compagnie 
et  s'il  avait  connaissance  avec  des  personnes  qui  seraient  disposees  k  se 
charger  de  pareille  entreprise;  que  c'dtait  lä  la  plus  grande  utilitö  que 
je  saurais  tirer  de  ses  connaissances  et  de  son  savoir,  puisque  sans  cela 
je  n'ignorais  point  le  commerce  de  mon  pays   et   ce   qui   lui  dtait  con- 

venable  relativement  ä  ses  diffdrentes  branches.  ^    , 

Federic. 

Nich  dem  Concept. 


«  Vergl.  Bd.  V»  287.  289.    Voss  hatle  in  seinem  Bericht  vom   17.  Januar  Siep- 
macn?  Verhaftung  gemeldet.  —  a  Vergl.  S.  217.  —  3  Vergl.  Bd.  VJ,   126. 

'S* 
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4084.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   26  janvier  1750. 

J'ai  regu  votre  relation  du  17  de  ce  mois.  Nous  m'avez  fait  un 
vrai  plaisir  par  les  informations  que  vous  m'avez  donndes  ä  l'^gard  des 
changements  que  rimperatrice-Reine  se  voit  obligee  de  faire  dans  ses 
arrangements  de  finances.  Vous  pouvez  compter  qu'elle  n'y  saura  rester, 
et  que  cela  ira  plus  loin  encore,  de  fa^on  qu'elle  en  sera  bien  embarrassee 
encore. 

Vous   avez   tr^s   bien   fait   de   laisser   tout-ä-fait  ignbrer  au  sieur 

Blondel  le  vrai  sujet  qui  vous  a  mend  ä  m'envoyer  votre  courrier;*  aussi 

devez-vous   continuer  ä  affecter  le  mystdrieux  lä-dessus   envers   tout  le 

monde  qui  vous  questionnera.     Ce  sera  demain  que  je  ferai  repartir  ce 

courrier.     Je  vous  saurai  un  gre  infini  quand  vous  sauriez   me  procurer 

un  plan  exact  des  nouvelles  fortifications  qu'on  est  intentionnd  de  faire 

construire  k  Olmütz,  et  je  vous  tiendrai  compte  des  ddpenses  que  vous 

serez  obligd  de  faire  lä-dessus.  ^    ^ 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4085.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  26  janvier  1750. 

Vos  ddp^ches  du  13  et  du  16  de  ce  mois  m'ont  ete  bien  rendues. 
Je  compte  d'avance  que  pendant  le  sejour  que  le  roi  d'Angleterre  fera 
ä  Hanovre,  le  printemps  qui  vient,  Ton  ne  manquera  pas  de  jouer  force 
d'intrigues  et  qu'on  y  fabriquera  bien  des  nouveaux  projets.  C'est  aussi 
en  consequence  de  quoi  je  suis  ddtermind  de  vous  laisser  encore  pen- 
dant tout  ce  temps-lä  dans  le  poste  oü  vous  ötes,  et  que  je  ne  vous 
enverrai  vos  lettres  de  rappel  que  vers  le  temps  que  le  roi  d'Angleterre 
retournera  d' Hanovre  k  Londres,  mais  qu'aussi  alors  vous  les  aurez  sans 
faute,  puisqu'il  ne  convient  nullement  k  ma  dignite  de  laisser  plus 
longtemps  un  ministre  k  une  cour  qui  ne  m'en  envoie  point. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Nord,  je  prdsume  qu'elles 
resteront  sur  le  mfime  pied  oü  elles  ont  ^te  l'annee  passee,  qu'il  y  aura 
bien  des  pourparlers,  des  n^gociations  et  des  d^monstrations,  mais  qu'on 
y  restera,  sans  parvenir  k  des  realites. 

Quant  k  la  negociation  par  rapport  k  l'dection  d'un  roi  des 
Romains,  je  suis  persuadd,  tout  comme  vous,  que  cette  affaire  se 
traitera  principalement  k  Hanovre,  pendant  le  temps  que  le  Roi  s'y 
trouvera.  En  attendant,  je  souhaiterais  bien  que  vous  sauriez  trouverle 
moyen  de  faire  avertir  adroitement  et  sous  mains,  sans  y  paraitre  vous- 
möme,   l'ambassadeur   de  France  de  tout  ce  qui  se  passe  et  se  chipote 

X  Vergl.  S.   213. 
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ä  cet  egard,    et    de  lui   ouvrir   les    yeux   sur   les  consdquences  qui  en 

resulteront  relativement   ä   l'Empire   et   ä  la  France   möme,   quand   les 

cours  de  Vienne   et   de  Londres   se   verront  par   lä   ä   mfime   de  faire 

souverainement    leurs    volontds    dans    TAllemagne.      Cela   servirait,    au 

moins,  que  ledit   ambassadeur   ne   ndgligeit  pas  tout-ä-fait  de  diriger 

son  attention  sur  cette  affaire. 

J*ai  donn^   mes  ordres   aux  ministres   du  ddpartement  des  affaires 

etrang^res,    afin    de   faire  faire    regier  vos    comptes   avec  la   caisse  de 

legation  k  votre  satisfaction.     Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  que  je 

ne  saurais  rien  changer  aux  arrangements  que  j'ai  pris  par  rapport  aux 

termes  et   aux   sommes   que  j'ai   destindes   pour  payer  les  dettes  de  la 

Silesie  et    dont  je  vous   ai   ddjä  instruit  par   mes  depfiches  anterieures, 

sur  quoi  vous  pouvez  vous  regier.  ^     , 

^  ^  o  Federic. 

Nach  dem  CoQcept. 


4086.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  26  janvier  1750. 

Venant  d'apprendre,  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  16  de 

ce  mois,   ce  qui  s*est  passd  relativement   ä   la  ddclaration   que  le  sieur 

Panin  a  faite  au  minist^re  de  Su^de,  je  vous   sais  bon  grd  de  ce  que 

vous  m*en   avez    d'abord  informd,   en  attendant   que   vous  tichiez  de 

m'instruire   de   tout  le   detail  du  memoire  que  Panin  a  prdsentd,'   aussi 

bien  que  de   la  rdponse   qu'on   fera  lä-dessus.     Je   prdsume   que  ledit 

minist^re  s'en   concertera  avec  1' ambassadeur  de  France,    ä    qui   sans 

doute  les   ordres   de  sa  cour  seront  arrivds  k  cet  ^gard.     Au  surplus, 

cet  ^vdnement   doit  justifier  aupr^s   les   ministres   de  SuMe  la  justesse 

des  nouveües    que  je   leur   ai    fait    communiquer ; "    aussi   pourront-ils 

compter  que  tout  ce  que  je  leur  fais  communiquer  de  nouvelles,   me 

revient   de    fort    bonne    main,    ainsi    qu*ils    pourront    toujours    tabler 

lä-dessus.  T^    j 

«  V  .     ^  J  ederic. 

Nmji  dem  Conoept.  

4087.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  26  janvier  1750. 
Je  suis  tout-ä-fait  dans  les  m§mes  sentiments  que  ceux  que  le 
maiquis  de  Puyzieulx  vous  a  ddclards  relativement  aux  affaires  du  Nord, 
Cö  consdquence  de  la  relation  que  vous  m'en  avez  faite  du  16  de  ce 
DM>is,  et  je  suis  persuadd  que  la  Russie  fera  les  mömes  bruits  et  les 
ii^es  ddmonstrations  envers  la  SuMe  pendant  le  cours  de  cette 
ann^  qu'elle  a  faites  Tannee  passee,  sans  qu'il  en  rdsultera  quelque 
chose  de  röel. 

»  D.  d,  Stockholm  4.  Januar  a.  St.  1750.  —  a  Vergl.  S.   181.  214. 


230     

Le  ministre  de  Russie  ä  Stockholm  est  venu  faire  la  ddclaration 
de  sa  cour  aux  ministres  de  Su^de  moyennant  un  memoire  par  ecrit 
qu'il  leur  a  präsente ;  les  expressions  en  doivent  6tre  plus  moddrees  que 
Celles  des  declarations  prdcedentes,  mais  on  y  doit  appuyer  que  l'article  7 
du  trait6  de  Nystad  soit  renouveld  et  que  la  SuMe  doive  faire  une 
Convention  particuli^re  lä-dessus  avec  la  Russie.  J'esp^re  que  je  pourrai 
vous  informer  de  toutes  les  particularitös  sur  ce  sujet  ä  Tordinaire 
prochaine.  Je  presume  que  les  ministres  de  Su^de  ne  procdderont 
point  ä  faire  la  reponse  lä-dessus,  sans  avoir  consulte  pröalablement 
Tambassadeur  de  France,  et  qu'on  y  rdpondra  avec  fermete,  quoique 
sans  aigrir  les  affaires,  et  qu*on  tichera  surtout  ä  gagner  du  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 

4088.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

E.  J.  von  Voss  berichtet,  Dresden   ;  Berlin.  27.  Januar  1750. 

24.  Januar:  „On  n'ignore  pas  ici  les  dis- 
sensions  qui  r^gnent  parmi  les  familles 
de  Pologne,  mais  on  se  flatte  qu'elles 
n'auront  pas  de  suites  fächeuses  et  que 
la  cour  trouvera  moyen  d'y  mettre  ordre 
k  son  arriv^e  k  Varsovie.  Le  d^part  reste 
toujours  fix6  au  25  avril  ...  La  cour 
aura  beau  jeu  cette  fois-ci.  Depuis  long- 
temps  il  n'y  a  eu  tant  de  b^n^fices  va- 
cants  qu'k  l'heure  qu'il  est,  et  un  chacun 
tdchera  de  m^nager  la  cour,  pour  avoir 
part  k  la  distribution  de  ces  b^n^fices. 
C'est  sur  ce  pied  qu'elle  se  flatte  de  par- 
venir  k  ses  desseins." 

Mundliche  Resolutton.    Nach  Aufseichnung  des  Cabinetssecretiirs. 


Alle  diese  Umstände  müssten 
dem  p.  Leveaux  communiciret  wer- 
den, damit  er  darauf  Attention 
haben  und  zum  voraus  melden 
kann,  wie  die  Sachen  dorten  gehen 
und  was  solche  vor  einen  Pli  neh- 
men. Dem  p.  von  Voss  aber  ist 
zu  antworten,  dass  er  mit  solchen 
seinen  Berichten  fleissig  continuiren 
soll. 


4089.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Berlin],  29  janvier  [1750]. 
Je   vous   envoie   ci -Joint  le  projet  de  la  reponse  aux  memoires  du 
marquis  de  Puyzieulx  et  du  comte  Desalleurs ;  ^crivez  -  moi  ce  que  vous 
pensez  qu'on  devrait  retrancher,  ou  ce  qu'il  faudrait  y  ajouter.     Je  suis 
votre  fid^le  ami  Federic. 

Reponse  au  memoire  du  marquis  de  Valory. 

Le  Roi,  apr^s  avoir  lu  le  memoire  du  comte  Desalleurs  et  la  lettre 

du  marquis  de  Puyzieulx,»    nous  a  chargd  de  vous  marquer,    Monsieur, 

la  reconnaissance  de  tous  les  bons  Offices  que  la  France  a  employ^  k 

la  Porte   pour   faire  reussir  Talliance  projet^e.     Sa  Majest^   est  sensible 

X  D.  d.  Konstantinopel   25.  October   1749,   bez.   [Versailles]    18.  Januar   1750. 
Vergl.  Bd.  VF,   538. 
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surtout  k  la  mani^re  dont  le  roi  de  France  prend  ä  coeur,  dans  toutes 
les  occasions,  les  interSts  de  la  Prusse.  Nous  somraes  chargds  de  vous 
assurer,  Monsieur,  de  l'envie  qu'a  le  Roi  de  rendre  tous  les  Services  ä 
la  France  qu'elle  peut  attendre  d'un  aussi  bon  allie  que  le  Roi  notre 
m^tre  et  Ae  la  r^olution  inviolable  dans  laquelle  Elle  [Sa  Majest^]  est 
de  lui  en  donner  des  preuves  dans  toutes  les  occasions. 

Le  memoire  du  comte  Desalleurs  que  vous  nous  avez  communique, 
contient  les  plaintes  que  le  Grand- Visir  lui  a  faites  de  ce  que  nous  ne 
nous  6tions  pas  pr^tes  au  dösir  de  la  Porte  dans  le  temps  qu'elle  avait 
fait  des  avances  pour  nous  ofFrir  son  alliance,*  les  insinuations  que  les 
ennemis  de  la  France  et  de  la  Prusse  ont  faites  ä  Constantinople,  pour 
y  calomnier  ces  deux  puissances,  en  leur  pr^tant  des  inten tions  qu'elles 
sont  bien  dloigndes  d'avoir  Tune  et  lautre,  et  enfin  le  projet  du  trait6 
tel  que  le  propose  M.  Desalleurs  et  tel  qu'il  le  croit  faisable. 

Nous  rdpondons  k  ces  trois  points  que  ce  n'a  point  et^  par  mdpris, 
dans  un  temps  oü  la  guerre  se  faisait  avec  bien  de  la  vivacitd,  que  le 
Roi  a  declin^  Talliance  du  Türe;  que  ce  refus  qu'il  a  fait  en  temps  de 
guerre  de  s'allier  k  la  Porte,  doit  bien  servir  k  refuter  les  discours  des 
Russes  et  des  Autrichiens,  car  g'aurait  6te  alors  le  temps  d'engager  les 
Turcs  dans  les  troubles  de  TEurope,  et  si  on  ne  Ta  pas  voulu  alors, 
comment  y  penserait-on  k  prdsent  que  toute  l'Europe  est  en  paix?  Les 
combinaisons  differentes  et  les  ev^nements  gouvement  la  politique  des 
Princes,  d'oü  vient  que  ce  qui  n'est  pas  faisable  dans  un  temps,  Test 
dans  Tautre,  et  que,  sans  mepriser  une  puissance,  on  peut,  sans  la  choquer» 
differer  d'entrer  dans  ses  vues. 

L'article  pr^cedent  rdpond  en  mfime  temps  aux  imputations  de  nos 
ennemis;  nous  sommes  cependant  bien  aises  de  remarquer  en  passant 
«lue  les  ennemis  du  Roi  fönt  les  mSmes  insinuations  k  Constantinople 
«[uils  ont  faites  auparavant  k  Paris,  ce  qui  montre  assez  clairement 
qu'ils  tiennent  pour  eux  comme  un  point  capital  de  rendre  le  Roi 
odieux  k  ses  alli^  et  k  ceux  qui  pourraient  le  devenir,  mais  principale- 
ment  de  brouiller  ou  de  semer  de  la  mdfiance  entre  les  Rois  nos  maitres: 
ce  qui  leur  donnerait  gain  de  cause. 

Nous  en  venons  k  present  au  projet  du  traite,  sur  lequel  nous 
observons  qu*il  est  tout  diflferent  de  ce  que  nous  en  avions  esp^rö. 
Aprte  avoir  mürement  röfldchi  sur  sa  teneur,  nous  ne  pouvons  pas 
apercevoir  ce  que  le  Roi  ni  ses  allids  y  gagneraient,  parcequ'il  n'engage 
»a  Porte  Ottomane  k  rien  de  plus  que  ce  qu'elle  est  dejä  k  present 
IJar  son  traite  avec  la  Su^de.  Supposons  que  la  guerre  s'allume  dans  le 
Nord:  les  Turcs  ne  sont-ils  pas  actuellement  dans  l'obligation  d* assister 
la  SuWe  et  de  rompre  avec  la  Russie?  Quand  m&me  notre  traite 
fortifieiait  ces  liens,  les  Turcs  en  feront-ils  davantage? 

Mais  voici,  autant  qu'on  en  peut  juger  —  supposd  la  guerre  du 
Nord  —  quelle  toumure  les  choses  prendraient  pour  nous.     En  secourant 

«  Vcrgl.  Bd.  IV,  213.  V,  306.  VI,  307. 
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la  Su^de,  nous  devons  nous  attendre  k  iine  irruption  en  Pnisse  de  h 
part  de  la  Russie,  qiii  serait  suivie  d'une  Invasion  des  troupes  autrichiennes 
en  Sil^sie.  Contra  d'aussi  puissants  ennemis  nos  Forces  divisees  de- 
viendraient  trop  faibles  de  tous  les  c6t^s,  et  nous  ni  nos  allies  ne 
peuvent  tirer  davantage  du  traitd  avec  le  Türe  qu'en  le  dirigeant  contre 
la  reine  de  Hongrie;  ce  serait  un  frein  qui  la  retiendrait  et  qui  bon 
gr6  mal  gr^  l'obligerait  k  observer  religieusement  ses  traitös.  Pour  ne 
choquer  la  d^licatesse  de  personne,  nous  n'avions  fait  mention  d'aucune 
puissance  dans  le  projet  du  trait^  qui  a  6t6  envoyd  au  comte  Desalleurs, 
et  nous  en  avons  jugd  la  teneur  si  innocente  qu'on  aurait  pu  le  publier 
apr^s  sa  signature,  sans  que  personne  aurait  pu  trouver  k  y  redire.  II 
n'y  aurait  rien  de  plus  facile  que  d'exclure  les  Polonais  du  cas  de 
l'alliance.  Comme  les  Turcs  craignent  de  donner  des  secours  contre  cette 
R^publique,  ne  pourrait-on  pas  en  convenir  par  un  article  secret  et  sdpare  ? 

Au  fond,  nous  ne  regardons  l'alliance  du  Türe  que  comme  une 
afFaire  d'ostentation ,  et  d^s  qu'elle  ne  sert  pas  de  frein  pour  retenir  la 
cour  de  Vienne,  eile  nous  devient  inutile.  C'est  notre  v^ri table  ennemie, 
et  si  quelqu'un  nous  fait  la  guerre,  selon  toutes  les  apparences  ce  ne 
sera  que  la  reine  de  Hongrie.  C'est  donc  pour  nous  garantir  de  ce 
c6t6'\k  que  se  doivent  tourner  tous  nos  soins,  et  l'alliance  que  la  Su^de 
a  faite  avec  les  Turcs  contre  la  Russie ,  quoique  tr^s  bonne  pour  la 
Su^de,  n'est  point  applicable  pour  nos  intdröts. 

Vous  remarquerez  encore,  s'il  vous  plait,  que  le  projet  de  notre 
accession  ne  pourrait  avoir  lieu  qu'apr^s  que  les  Turcs  et  les  Suedois 
nous  auraient  invit^s ,  ce  qui  ferait  transpirer  le  secret  ä  coup.  sür ,  au 
lieu  qu'une  nouvelle  alliance  ne  serait  pas  sujette  k  tant  d'inconv^nients. 

Nous  sommes  obligds  d'äjouter  k  ceci  que  nous  ne  craignons  point 
de  faire  une  alliance  avec  le  Türe,  et  que  personne  ne  nous  en  pourrait 
faire  des  reproches.  L'Empereur,  comme  duc  de  Toscane,  n'a-t-il  point 
fait  un  traitd  avec  les  barbares  d' Alger  et  de  Tunis?  et  nous  pensons 
que  le  Roi,  comme  roi  et  comme  duc  souverain  de  Sildsie,  est  tout 
aussi  ind^pendant  que  l'Empereur. 

Sa  Majestd  ddsire  donc  que,  sous  le  bon  plaisir  du  Roi  Tr^s 
Chr^tien,  le  chevalier  Desalleurs  veuille  employer  ses  soins  k  la  Porte 
pour  faire  accepter  le  prdcddent  projet  de  traitd  tel  que  nous  l'avons 
foumi,  avec  la  clause  de  l'exemption  de  la  Pologne.  Nous  nous 
reldcherons  sur  la  durde  de  l'alliance,  que  Ton  peut  stipuler  pour  trente 
ans  et  möme  pour  davantage,  et  nous  renverrons  le  traitd  de  commerce 
apr^s  la  conclusion  de  celui-ci. 

Nous  nous  flattons  qu'apr^s  que  Ton  aura  vu  nos  raisons  k  la  cour 

de  France,   Ton  conviendra  de  leur  validitd,  et  qu'on  voudra  bien  nous 

avertir  du  moment  oü  le  Roi  doit  envoyer  un  ministre  k  Constantinople 

avec  esp^rance  de  conclure  le  traitd  sur  ce  pied-lä.  „     , 

^.  ^ ^..  j.  Fedenc. 

Eigenhändig.  
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4090.    AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Podewils   berichtet.    Berlin  29.  Ja-   |  [Berlin,  30  janvier  1750]. 

ntiar,  nach  Empfang  des  Entwurfs  zu.  der   i  On  peut  ajouter  qu'on  difF(&re 

Antwort  auf  die   Denkschrift  Valory's:  \  Tenvoi  d'un  ministre  jusqu'au  temps 
„Tout  ce  qu'on  pcut  dire  sur  ce  sujet,  y   \  ^^^^  ^^^^^^^^         j         ^^^^^  ^^ 

est  si  bum   et  si  soliaement   6plach^   «^  =      1  •  -r    j      i  j       rr. 

(iettin^,  et  mis  dans  un  si  grand  jour,  ;  P^"s  positif  de  la  part  des  Turcs. 
qae  je  nc  vois  pas  ce  qu'on  y  pourrait 
ajouter,  a  moins  quc  Votre  Majest^  ne 
trouTc  a  propos  de  faire  glisser  encore  k 
h  fin  de  cette  r^ponse,  par  rapport  ä 
I'envoi  d'un  ministre  de  Sa  part  a  Cons- 
tantinople  sur  lequel  la  France  paratt  in- 
sister  si  fortement  et  dont  eile  croit  n^- 
cc5$aire  le  d6part  dans  le  moment  präsent, 
que,  vu  le  peu  d'empressement  que  la 
Porte  t^moigne  maintenaot  d'entrer  dans 
des  liaisons  avec  Votre  Majest^,  ce  serait 
argmcnter  les  soup^oQS  de  la  Cour  Otto- 
mane quc  de  sc  presscr  tant  d'y  envoyer 
un  ministre,  dans  le  temps  oü  l'on  paratt 
deja  craindre  ä  Constantinople  qu'on  ne 
veoille  entamer  la  Porte  dans  des  querelles 
etrang^res,  et  que  d'un  autre  cot^  on  ex- 
poserait  trop  le  sccret  d'une  n^gociation 
dont  le  succ^s  paratt  encore  fort  douteux 
et  fort  ind^cis,  si  l'on  voulait  envoyer 
quelqu'on,  a  l'heure  qu'il  est,  a  Cons- 
tantinople . .  . 

Au  reste,  je  crois  que  Tintention  de 
Votre  Majest^  sera^  sans  doute  qu'on  r^- 
ponde  en  Son  nom  a  la  lettre  du  comte 
DesalleuTs,  adress^  h,  Elle,  par  une  r^- 
poDse  obligeante  ...  Je  minnterai  toutes 
les  pi^ces  moi-mtoe,  mais  comme  ma 
main  est  devenne  un  peu  tremblante  de- 
pms  mes  incommodit^ , «  j'esp^re  que 
Votre  Majest^  voudra  permettre  que  le 
conseiller  piiri  Vockerodt,  de  la  discr^tion 
et  M&iU  duquel  j'ose  r^pondre  comme 
de  moi-m£me,  et  dont  le  caracl^re  est 
pins  beau  et  la  roain  plus  lisible,  puisse 
les  mettre  au  net,  sans  qu'aucun  commis 
de  la  chancellerie  y  mette  la  main." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  30.  Januar)  in  Dorto  des  Bericht«. 


Vous  pourrez  de  möme  faire 
dresser  la  lettre  au  comte  Desal- 
leurs,»  mais  comme  vous  ne  sauriez 
Föcrire,  il  faut  que  Finck  s'en 
Charge,  et  vous  aurez  soin  de  faire 
expedier  le  tout  en  consöquence. 

Federic. 


4091.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  30  janvier  1750. 
J*ai  re^u  votre  döp&che  du  19  de  ce  mois  et  je  suis  presque  porte 
ä  croire  que  le  minist^re  de  France  veut  paraitre  plus  content  qu'il  n'a 
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raison  de  l'Stre  en  effet  relativement  k  la  Porte  Ottomane,  dont  on  ne 
saurait  point  bonnement  espörer  que,  vu  la  faiblesse  de  son  gouverne- 
ment  präsent,  eile  voulüt  entendre  ä  quelque  acte  de  vigueur. 

Les  Aulrichiens  se  rient  des  Turcs,  les  Russes  s'en  inqui^tent  peu 
ou  point,  et  on  ne  saurait  gu^re  juger  autrement  si  ce  n'est  qu'il  faut 
que  la  France  ait  perdu  beaucoup  ä  la  Porte  Ottomane  par  le  renverse- 
ment  du  Mufti  precedent,  tout  comme  le  chancelier  d'Ulfeld  s'en  est 
expliqud,  il  y  a  quelque  temps,*  et  que  les  deux  cours  imperiales,  con- 
jointement  avec  les  deux  Puissances  maritimes,  aient  une  grande  faction 
ä  la  Porte  Ottomane  qui  s'interesse  pour  elles,  et  qu'ainsi  le  demier 
ofFrant  et  le  plus  haut  enchdrisseur  Temporte  aupr^s  du  Türe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4092.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  30  janvier  1750. 
Vous  avez  raison,  quand  vous  dites  dans  votre  rapport  du  21  de 
ce  mois  que  la  cour  de  Vienne  n'^tait  pas  enti^rement  satisfaite  de  la 
commission  dont  le  ministre  russien  k  Stockholm,  Panin,  vient  d'^tre 
chargd  de  sa  cour.  Mais  la  v^ritable  raison  de  ce  mecontentement  de 
la  cour  oü  vous  6tes,  laquelle  je  veux  bien  vous  confier  pour  votre  seule 
direction,  est  que  la  cour  de  Russie,  ayant  form^  son  projet  de  mani^re 
que,  si  la  Su^de  venait  ä  refuser  de  se  prfiter  aux  Conventions  offenes, 
alors  la  Russie  eclaterait  lä-dessus  en  plaintes  envers  ses  allies,  en 
traitant  ce  refus  de  la  SuMe  d'un  casus /cederis  qui  la  mettait  ä.  mSme 
de  leur  demander  les  secours  qu'elle  s'ötait  stipul^s  par  ses  alliances. 
Or,  la  cour  de  Vienne  ne  trouvant  point  encore,  au  moment  present, 
semblable  projet  de  la  Russie  de  sa  convenance,  il  en  resulte  qu'elle 
ne  saurait  regarder  que  de  travers  la  proposition  que  Panin  a  ete 
chargd  de  faire  ä  la  SuMe,  qui  de  son  cötd,  j'esp^re,  saura  se  tirer 
d'affaire,  en  y  rdpondant  d'un  ton  ferme,  quoique  d'ailleurs  modert. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


4093.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  30  janvier  1750. 
Votre    ddp&che    du   8    de    ce    mois    m'est   bien    entree.     Je    crois 
fond^es  toutes  les  circonstances  que  vous  m'y  rapportez  k  Toccasion  du 
major  russien  Rosen  qui   a  ete  envoye  par  sa  cour  comme  courrier  au 
sieur  Panin  k  Stockholm. 

X  Vergl.  S.  163. 
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Quant  ä  la  declaration  en  question  de  la  cour  de  Russie,  le  sieur 
Panin  s'en  est  dejä  acquittd  ä  Theure  qu'il  est  aupr^s  du  minist^re  de 
Suede,  qui  de  son  cöte  sera  autorise  d'y  rdpondre  avec  fermet^,  sans 
cependant  s'ecarter  des  bomes  d*une  juste  moddration. 

II  me  sera,  au  reste,  agreable  et  je  serai  bien  aise  de  vous  savoir 
bientöt  ä  Petersbourg.' 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4094.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Berlin,  31  janvier  1750. 
Monsieur  mon  Fr^re.  J'accepte  avec  autant  de  reconnaissance  que 
de  satisfaction  le  nouveau  gage  d'amitiö  que  Votre  Majestö  m'offre  par 
Sa  lettre  du  16  de  ce  mois,  en  m'envoyant  de  belles  statues  de  marbre.* 
J'aurai  soin  de  les  placer  d*une  mani^re  ä  me  rappeler  souvent  le  doux 
Souvenir  des  noeuds  d'amiti^  qui  nous  unissent  J'en  connais  parfaite- 
ment  le  prix  et  j*esp6re  que  Votre  Majestö  voudra  bien  ötre  persuadde 
que  je  porterai  toujours  ma  principale  attention  ä  les  resserrer  de  plus 
en  plus  et  ä  La  convaincre  de  l'estime  et  de  Tattachement  avec  lesquels 
je  suis,  Monsieur  mon  Fr^re,  de  Votre  Majestö  bon  fr^re 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärdgea  Miniaterioms  ru  Paris. 


4095.     AUX   MINISTRES   D'fiTAT  COMTES  DE  PODEWILS   ET 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 


Fodewils  nndFinckenstein  berichten, 
Berlin  31.  Januar:  „Nous  avons  l'honneur 
d'cnvoycr  k  Votre  Majestö  la  r^ponse  ä  la 
lettre  du  comte  Desallenrs^s  de  m^me 
que  edle  au  marquis  de  VaIory,4  ...  et 
nous  feroDs  d^livrer  incessamment  l'une 
et  Tautre  k  ce  ministre,  d^s  que  Votre 
Majett6  n'y  tiouvera  plus  rien  k  changer 
oQ  k  ajouter.  Nous  soumettons  pourtant 
i  Sa  consid^tion  s'il  ne  conviendra  pas 
d  manner  de  bouche  au  marquis  de  Va- 
lory  que  Tarticle  des  pr^sents  dont  on  n'a 
point  fait  mention  dans  la  r^ponse,  ne 
^erapas  ce  qui  arrötera  raffaire,  lorsqu'il 
^«a  temps  de  proc^der  a  l'envoi  d'un 
mifiiftre  k  ConsUntinople.** 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung ^am 


[Berlin,  31  janvier  1750]. 
Il  est  tr^s  bien  de  dire  de 
bouche  k  Valory  que  le  present 
n'arrfetera  point  l'affaire,  d^s  qu'il 
en  sera  temps,  comme  c'est  eflfective- 
ment  mon  intention  de  ne  la  point 
accrocher  k  cela,  si  nous  pouvons 
r^ussir  selon  ce  projet. 

Federic. 


Rande  des  Berichu. 


«  Vergl.  S.    215   Anm.    i.    —    a   Vergl.    Bd.   VI,    128.    —   3  Nr.    4096.    — 
*  D.  d.  Berlin  31.  Januar  1750.    Vergl.  Nr.  4089.  4090. 
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4096.     AU  COMTE  DESALLEURS,  AMBASSADEUR  DE  FRANCE, 
A  CONSTANTINOPLE. 

Berlin,  31  janvier  1750. 

Monsieur  le  Comte  Desalleurs.  J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez 
dcrite  le  25  du  mois  d'octobre  de  Tannee  demi^re,  et  je  n'ai  pas  eu  de 
peine  ä  y  reconnaitre  les  sentiments  d'amiti^  de  la  cour  que  vous  servez, 
et  les  talents  qui  Tont  engagde  k  vous  confier  le  poste  important  que 
vous  occupez.  Votre  z^le  pour  mes  intdrfits  et  votre  dexterit^  ä  les 
faire  valoir  m'en  foumissent  de  nouvelles  preuves  et  m*assurent  par  lä 
möme  le  succ^s  de  la  ndgociation  que  vous  avez  entamde. 

Le  memoire  que  j'ai  fait  tenir  ä  M.  le  marquis  de  Valory,'  et  qui 
sert  en  möme  temps  de  röponse  ä  celui  que  vous  m'avez  envoye,  vous 
fera  connaitre  mes  idees  sur  le  plan  que  vous  me  proposez ;  vous  verrez 
que  je  l'adopte  en  partie  et  que,  si  je  m'en  ecarte  en  quelques  endroits, 
c'est  par  des  raisons  dont  la  justesse  et  la  solidit^  ne  sauraient  ^chapper 
ä  votre  p^ndtration. 

Je  suis  bien  aise,  au  reste,  de  vous  marquer  raa  reconnaissance 
pour  toutes  les  peines  que  vous  vous  fites  donn^es,  et  je  me  flatte  que 
la  suite  de  cette  ndgociation  me  procurera  l'occasion  de  vous  la  t^moigner 
plus  amplement.  C'est  un  ouvrage  digne  de  vous  et  dont  la  reussite  ne 
pourra  que  me  confirmer  dans  les  sentiments  d'estime  que  vous  avez 
dejä  SU  m'inspirer.     Je  suis  etc.  p.    , 

Nach  dem  ConcepL 


4097.     AU   CONSEILLER   PRIVfe   DE  L^GATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Potsdam,  31  janvier  lyS©- 
J'ai  re^u  votre  ddpfiche  du  27  de  ce  mois,  et  comme  je  n'ai  pu 
prdvoir  que  le  roi  de  Pologne  ferait  si  tot  son  voyage  ä  Varsovie  et 
qu'il  a  €t6  impossible  de  pdnetrer  que  les  affaires  en  Pologne  prendraient 
le  pli  que  j'y  remarque  k  l'heure  qu'il  est,  mon  intention  est  k  präsent 
que,  d^s  que  le  roi  de  Pologne  s'acheminera  vers  Varsovie,  vous  l'y 
suiviez  incontinent  sans  perte  de  temps,  dtant  rdsolu  en  ce  cas  de 
ddnommer  quelqu'un  k  votre  place  qui  ait  soin  de  ma  part,  pendant  la 
foire   prochaine   de  Leipzig,   des  affaires  de  mes  sujets  crdanciers  de  la 

Steuer  de  Saxe. «  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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4098.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  f^vrier  1750. 

Vous  ne  devez  nuUeraent  douter  de  la  r^alitd  des  avis  que  vous 
avez  eus  par  un  de  vos  confidents  relativement  ä  la  ddclaration  que  le 
sieur  Panin  est  venu  de  faire  ä  Stockholm ;  ils  sont  vrais  et  justes  dans 
toutes  leurs  circonstances ,  comme  je  vous  en  ai  dejä  prevenu  par  mes 
lettres  antdrieures. 

D  est  dailleurs  constatö  qu'on  fera  travailler  ä  augmenter  las 
ouvrages  de  la  forteresse  d'Olmütz,  et  Ton  me  marque  qu'on  commence 
actuellement  ä  assembler  les  matdriaux  qu'il  faut  pour  cela.  Quant  au 
dessein  de  fortiiier  Prague,  il  ne  m'en  est  rien  revenu  jusqu'ici,  bien 
qu'on  me  marque  qu'on  fera  fortifier  encore  la  ville  de  Peter  wardein  en 
Hongrie  et  qu'on  venait  de  s'arranger  lä-dessus  avec  le  möme  entre- 
preneur  qu'on  avait  engage  pour  fortifier  Olmütz.  Vous  ne  manquerez 
pas  de  m'instruire  exactement  sur  tout  ce  que  vous  pourrez  approfondir 

^  ^  ^"j^t-  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4099.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOVfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  f^vrier  1750. 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Ayant  eu  occasion  de  faire 
copier  une  lettre  assez  singuli^re,  6cnte  de  Vienne  en  clair  et  sans  qu'il 
y  ait  eu  des  chiffres,  sur  un  sujet  qui  me  parait  demander  quelque 
attention,  j'ai  trouv^  bon  de  vous  en  confier  la  copie  ci-jointe,  afin  que 
vous  la  fassiez  parvenir  ä  votre  cour  de  la  mani^re  que  vous  croirez 
la  plus  süre  et  point  sujette  ä  des  inconvdnients.  Je  me  tiens  d'ailleurs 
assure  que  vous  m'en  garderez  le  secret  le  plus  exact.  Et  sur  ce,  je 
prieDieuetc.  Federic. 

Copie  d'une  lettre  de  M.  le  comte'd'Ulfeld  k  M.  le  comte 
de  Puebla  k  Berlin. 

Vienne,  24  janvier  1750. 
Par  des  lettres  qui  ont  passö  des  Indes  ä  Constantinople  et  de  \k 
par  un  extraordinaire  k  Londres,  on  a  appris  que  l'ambassadeur  de 
France  avait  eu  audience  k  la  Porte  et  que  le  bruit  s'en  etait  rdpandu 
qu'il  avait  täch€  de  faire  goüter  la  proposition  pour  faire  un  traite 
d'amitie  entre  la  France  et  la  Porte.  Les  premi^res  lettres  qui  en 
arrivcTont,  nous  mettront  au  fait  de  ce  qui  en  est,  et  des  circonstances 
qui  ont  accompagnd  cette  affaire. 

Kach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  su  Paris. 
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4100.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Potsdam,  3  ftvrier  1750. 
Je  ne  saurais  refuser  mon  ap- 
probation    k   la    maniere    dont  le 
minist^re  de  SuMe  s'est  pris  pour 
repondre   au   memoire   qui  leur  a 
^te   presente    du   sieur    Panin,  en 
consequence    du    detail    que   voiis 
m'en  avez  fait   par   votre  d^p^he 
du  23  de  ce  mois,    et   la  reponse 
que  le  minist^re  medite  de  lui  faire 
me    parait    bien    mod^ree   et   fort 
sage,  au  moins  n'en  donneront-ils 
sur   eux   aucune  prise  qui  pounait 
avoir  quelque  air  de  realite.    Mais 
ce   que  je  crains  qu'il  n'en  arrive, 
c'est   que  le   chancelier  Bestushew 
toumera    tout    d'une    autre   fagon 
cette  reponse,   pour   avoir  lieu  de 
conti nuer   ses   chicanes  et  ses  aga- 
ceries  contre  le  ministere  de  Su^de. 
Avec  tout  cela,  il  est  vrai  que, 
pourvu   que   ce  Chancelier  ne  soit 
pas  tout-ä-fait  depourvu  du  bon  sens, 
il  n'eclatera  point  r^ellement  contre 
la  Suede;  mais  s'il  s'est  abandonne 
ä  sa  rage  et  furie  contre  eile,  il  ira 
toujours  son  train,   quelle  que  soit 
la  reponse  du  ministere  de  Suede, 
parcequ'il  agira  par  un  dessein  pre- 
raedite. 

Malgre  cela,  je  crois  que  lal- 
liance  de  la  Sudde  avec  le  Dane- 
■  mark,  l'epuisement  des  Anglais  et 
:  les  circonstances  delabrees  de  la 
reine  de  Hongrie  pourront  contribuer  beaucoup  ä  lui  inspirer  une  cer- 
taine  moderation.  Au  surplus,  je  suis  bien  curieux  d'apprendre  de  vous 
si  Tambassadeur  de  France  n'a  point  fait  des  insinuations  au  ministere 
de  Suede  de  se  servir  du  biais,  dans  sa  reponse  ä  faire  au  sieur  Panin, 
de  rcmettre  les  difil^rends  entre  la  Su^de  et  la  Russie  ä  la  mediation 
de  la  Porte  Ottomane.  Et  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre 
direclion  seule  et  sous  le  sceau  d'un  secret  absolu,  que  teile  a  etd  l'idee 


K.ohd  berichtet,  Stockhalm  23.  Ja- 
nuar: „Le  ministre  de  Russie  n'a  pas 
encore  eu  sa  reponse'  et  ne  Taura  pro- 
bablement  que  sur  la  fin  de  la  semaine 
prochaine  .  .  .  Quant  a  son  contenu,  le 
comte  de  Tessin  m'en  parla  d'avance,  en 
me  disant  .  .  .  qu'on  se  propose  d'abord 
de  faire  sentir  ä  la  Russie  quelie-mSme 
regarde  le  traitö  de  Nystad  conime  aboli 
par  une  guerre  post^rieure,  vu  que,  s'il 
subsistait  encore,  il  ne  serait  pas  n6ces- 
saire  de  faire  revivre  son  septi^me  article 
par  la  Convention  quelle  vient  d'ofTrir; 
que  la  premi^re  brauche  d'icelle,  relative 
au  maintien  de  la  präsente  forme  du  gou- 
vemement  en  Su^de,  paraissait  superflue, 
parceque  heureusement  la  liberte  des  Etats 
ne  courait  aucun  risque,  et  si  ä  Tavenir 
eile  venait  k  6tre  menac^e  de  quelque 
danger,  la  Su^de  croyait  devoir  se  flatter 
avec  raison  que  la  Russie,  aussi  bien  que 
ses  autres  alli^s,  ne  lui  refuseraient  pas 
leurs  secours,  quand  pr6alablement  ils 
auraient  ^t^  düment  requis  et  en  forme. 
Quant  a  l'autre  brauche  de  la  m£me  Con- 
vention Offerte,  qui  regarde  la  garantie  de 
l'ordre  de  succession  ^tabli  en  Su^de,  on 
^tait  si  persuad^  du  z^le  de  toute  la  nation 
pour  le  d^fendre  et  le  maintenir,  qu'il  n'y 
avait  rien  ä  craindre  pour  lui;  mais  si 
n^anmoins  et  contre  toute  attente  il  venait 
ä  courir  quelque  hasard,  et  qu'alors  on  eüt 
besoin  d'un  secours  ^tranger,  on  dtait  pa- 
reillement  persuad^  qu'en  ce  cas  la  Russie, 
de  m6me  que  les  autres  alli^s  et  amis  de 
ce  royaume,  ne  le  lui  refuseraient  pas, 
lorsque  la  Su^de  ferait  pr^cdder  une  r6- 
quisition  formelle." 


i   Vcrgl.   S.   229. 
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du  ministere  de  France  que  celui  de  Su^de  se  düt  servir  de  cet  ^hap- 

patoire,  pour  gagner  seulement  du  temps  et  pour  embarrasser  le  chan- 

celier  de  Russie  sur  ses  mauvais  desseins.  „    , 

Fedenc. 

Xach  dem  Conoept. 


4I0I.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  ftvrier  1750. 

La  de'pöche  que  vous  m*avez  faite  ä  la  date  du  20  de  janvier 
passö,  m'a  ei€  fid^lement  rendue.  Dans  les  principes  oü  est  le  premier 
ministre  de  Russie  et  en  cons^quence  des  Instructions  qu*il  donne  au 
comte  de  Tschemyschew,  et  par  les  suggestions  que  la  cour  de  Vienne 
ne  laisse  pas  de  lui  faire,  il  ne  saura  manquer  que  celui-ci  ne  donne  ä 
tous  les  raensonges  et  impostures  qu*on  lui  fait  parvenir  relativement  ä 
la  Su^de,  surtout  dans  la  mddiocrite  de  gdnie  qu'on  lui  connait  et  par 
oü  il  donne  legerement  dans  tous  les  panneaux  qu*on  lui  tend. 
Cependant  les  visions  dont  il  en  est  imbu,  sont  trop  ridicules  pour 
qu'il  en  saurait  iraposer  ä  quelque  homme  raisonnable  et  qui  est  tant 
soit  peu  ä  mdme  de  juger  des  affaires. 

Je  dois  pourtant  vous  avertir  qu'il  m'est  revenu  de  fort  bon  lieu, 
et  d'une  maniere  ä  y  pouvoir  presque  compter,  que  les  ostentations 
guerri^res  qui  sont  faites  par  la  Russie  ne  sont  pas  soutenues  par 
l'argent  seul  de  cette  puissance,  et  que  TAngleterre  entre  pour  cette 
depense  et  qu*elle  en  supporte  sous  mains  une  partie,  soit  que  le  roi 
d'Angleterre  foumisse  l'argent  ndcessaire  pour  cela  de  la  liste  civile,  ou 
que  son  ministre  trouve  le  moyen  d'y  supplder  par  quelque  autre 
endroit  et  sans  que  le  Parlement  soit  oblige  d'y  donner  son  agrement 
dune  maniere  qui  rende  publique  cette  affaire.  Bien  que  je  connaisse 
toute  Tetendue  de  la  difficulte  qu'il  y  a  pour  d^terrer  clairement  un 
myst^re  tel  que  celui-ci,  vous  devez  cependant  tenter  jusqu'ä  l'impossible 
l'our  vous  en  orienter,  afin  de  me  mander  ce  que  vous  en  aurez 
decouvert. 

Au  surplus,  je  dois  vous  dire  pour  votre  direction  que  la  France 
meme  est  dans  de  forts  soupgons  que  c'est  le  roi  d'Angleterre  qui,  par 
l'argent  qu'il  fait  fournir  secr^tement  k  la  Russie,  entretient  sous  mains 
l«*s  avanies  que  celle-ci  a  faites  jusqu'au  moment  present  envers  la  SuMe 
€t  ses  allies,  et  que  dans  cette  supposition  les  ministres  de  France  ont 
fait  entendre  assez  clairement  ä  l'Angleterre,  de  möme  qu'ä  la  cour  de 
Vienne,  que  ces  deux  puissances  s'abuseraient  grossierement ,  si  elles 
rroyaient  que  la  France  demeurerait  spectatrice  de  la  guerre  qui 
J^allumerait  dans  le  Nord,  ni  qu'elle  permettrait  qu'elles  fussent 
maitresses  de  rester  derri^re  le  rideau,  mais  que  la  guerre,  commencee 
fians  le  Nord,  deviendrait  generale  peu  de  temps  apr^s,  parceque  la 
Irance  entrerait  dans  les  Pays-Bas   et  y  pousserait  aussi  loin  qu'elle  le 
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pourrait.     Ce  qiii  doit  cependant  vous  servir  poiir  votre  unique  (ürection 

et   Sans   que   vous   deviez   en  faire  apercevoir  quelque  chose  k  qui  que 

ce  soit.  ^    j     . 

xT   u  j     n  Fedenc, 

Nach  dem  Concept.  


4102.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  fevricr  1750. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  23  du  mois  demier,  m'a  ete 
bien  rendue.  Mes  ministres  du  departement  des  affaires  ötrang^res  vous 
auront  d^jä  instruit  que  la  d^claration  du  sieur  Panin,  ministre  de  Russie 
ä  Stockholm,  a  ete  actuellement  faite,  quoique  dans  des  termes  assez 
moderes,  que  le  principal  objet  de  cette  ddclaration  consiste  qu'en 
conforraite  de  Taiticle  7  du  traitd  de  paix  de  Nyslad  il  soit  expedie 
un  acte  solennel  par  les  fitats  de  Su^de  par  lequel  ils  doivent  d^larer 
qu'ils  ne  changeront  janiais  la  forme  prdsente  du  gouvemement  et 
qu'ils  renoncent  pour  toujours  au  r^tablissement  de  la  souverainete ,  en 
revanche  de  quoi  la  Russie  voudra  garantir  par  un  autre  acte  solennel 
Tordre  de  la  succession  ä  la  couronne  etabli  en  SuMe.  J'ajoute  k  cela 
que  je  viens  d'apprendre  que  la  Russie,  en  communiquant  cette  declaration 
ä  la  cour  de  Vienne,  a  insistd  en  mfime  temps  que  Tlmpdratrice-Reine 
s'expliquät  cat^goriquement  sur  combien  de  secours  en  troupes  de  sa 
part  on  pourrait  compter  en  Russie  en  cas  de  besoin  et  en  cas  de 
refus  de  la  part  de  la  SuMe,  demande  dont  Fa  cour  de  Vienne  a  paru 
6tre  bien  embarrassde. 

Quant  au  soutien  par  argent  que  le  minist^re  de  France  soupgonne 
qu'il  a  etd  fait  k  la  Russie  pour  l'aider  dans  ses  ostentations  guerri^res, 
j'avoue  que,  malgrd  toutes  les  peines  que  je  me  suis  donnees  jusqu'ä 
present  pour  en  deterrer  quelque  chose,  je  n'ai  pas  pu  y  reussir;  mais 
en  supposant  qu'il  soit  avere  que  ce  soit  l'Angleterre  qui  en  foumit  ä 
la  Russie,  je  ne  saurais  m'imaginer  que  cela  allÄt  assez  loin,  parceque 
dans  les  circonstances  ddsolees  et  embarrassantes  oü  se  trouve  actuelle- 
ment la  nation  anglaise,  epuisee  par  les  grands  efforts  qu'elle  a  faits  dans 
la  derni^re  guerre,  eile  ne  voudra  pas  sans  rime  ni  raison  s'embourber 
dans  une  nouvelle  guerre  sur  un  sujet  qui  ne  la  regarde  aucunement; 
et,  quant  au  roi  d'Angleterre,  je  doute  presque  que,  quelque  envie  qu'il 
ait  d'agrandir  ses  possessions  en  Allemagne,  il  veuille  fournir  du  sien 
pour  entrer  dans  une  lice  aussi  hasardeuse,  et  dont  ses  provinces  en 
Allemagne  se  pourraient  fort  ressentir.  Malgre  tout  cela,  il  faut  que 
j'avoue  qu'il  est  fort  difficile  de  deviner  ce  que  dans  la  Situation 
prdsente  des  affaires  un  ministre  de  Russie,  ent^te  et  furieux  tel  qu'il 
est  le  chancelier  Bestushew,  est  capable  d'entreprendre,  et  quoique  je 
croie  qu'il  refi^chit  beaucoup  sur  ce  que  l'Angleterre  voudra  faire  dans 
ces  occurrences,  Ton  pourra  neanmoins  se  tromper  avec  un  homme  aussi 
enrage  que  ce  Chancelier. 
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En  attendant,  je  suis  tout-ä-fait  persuade  que  rien  ne  saura  6tre 
plus  convenable  dans  ces  circonstances  que  le  langage  ferme  que  la 
France  tient,  k  ce  que  vous  me  marquez,  envers  le  ministre  anglais,  et 
que,  quand  möme  le  roi  d'Angleterre  aurait  envie  de  troubler  la 
tranquillite  de  TEurope  et  en  particulier  du  Nord,  la  fermet^  de  la 
France  seule  pourrait  Ten  retenir.  Voilä  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  sur 
ce  sujet,  dont  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  un  usage  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


4103.  AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  FRtofiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  3  ftvrier  1750. 

Vos    ddpÄches    du    24    et    du    27    de    janvier    demier    me    sont 

successivement  bien  entrees,    et  j'approuve  parfaitement  que  vous  vous 

confonniez  en  tout  aux  sentiments  de  Fabbe  Lemaire,  relativement  ä  la 

negociation  de  Falliance  entre  moi  et  le  Danemark,  et  que  vous  ne  vous 

engagiez  pas  plus  loin  qu'il  ne  le  trouve  ä  propos.    Je  suis,  en  attendant, 

fort  curieux  de  savoir  le   biais   que  l'abbe  Lemaire  voudra  tenir,   pour 

reussii  dans  la  negociation  de  l'alliance  en  question.  ^     , 

'^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4104.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  f^vrier  1750. 
Les  soup^ons  que  vous  marquez  d'avoir,  en  consequence  de  votre 
depfche  du  20  du  mois  demier  passe,  touchant  les  secours  en  argent 
que  la  cour  de  Londres  foumit  secr^tement  et  sous  main  ä  la  Russie 
pour  la  soutenir  en  quelqüe  fagon  de  continuer  ses  ddmonstrations 
guenieres,  me  paraissent  des  mieux  fondds;  au  moins  serait-il  in- 
comprehensible  comment  la  Russie,  dans  l'dtat  ddabre  de  ses  finances, 
auiait  pu  sans  cela  soutenir  le  fardeau  des  döpenses  qu*elle  a  ^te  obligee 
de  faire  pour  Tentretien  de  ses  ostentations. 

Au  surplus,  les  directeurs  de  la  dette  de  Sil^sie  ont  craint  bien 
frivolement  que  les  actions  que  j'ai  fait  jadis  acheter,  ne  retouraiassent  dans 
1«  public;  ils  n'auraient  eu  qu'ä  voir  une  de  ces  obligations  que  j'ai 
«it  d^poser  aupr^s  du  sieur  Spellerberg ,  pour  ötre  convaincus  de  la 
droiture  de  ma  fa^on  d'agir  ä  ce  sujet,  et  ils  se  seraient  d'abord  aper^us 
que  chacune  de  ces  obligations  a  ^te  signee  de  la  main  propre  du 
sJeui  Andri^,  pour  les  mettre  hors  du  commerce  et  pour  empöcher  par 
^  qu'elles  ne  sauraient  jamais  plus  retoumer  dans  le  public. 

Ntch dem  Concept.  Feder ic. 

Cotieip.  Friedr,  n.    VU.  16 
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41  OS.     AU   CONSEILLER   PRIVß  DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,  6  f^vrier  1750. 

Votre  depÄche  du  31  de  janvier  dernier  m*est  bien  entree. 
M'apercevant  suffisamment  que  la  France  incline  beaucoup  ä  continuer 
quelques  subsides  ä  la  cour  de  Dresde,  vu  le  grand  ddabrement  des 
affaires  de  cette  cour  et  en  consid^ration  de  la  Dauphine,  je  crois  que 
de  notre  c6td  il  ne  nous  reste  rien  ä  faire  de  mieux  que  d'abandonner 
l'affaire  de  la  continuation  de  ces  subsides  au  train  qu'elle  voudra 
prendre. 

Vous  ne  ferez  point  le  voyage  de  Leipzig  pendant  la  foire 
prochaine,  mais  vous  suivrez  le  Roi  ä  Varsovie,  d^s  qu'il  se  sera  mis 
en  route,  tout  comnie  je  vous  en  ai  d^jä  donn^  1' ordre  par  ma  demiere 
lettre.  Vous  avertirez  ainsi  pr^alablement  le  comte  de  Hennicke,  ä  la 
premi^re  occasion  que  vous  y  trouverez,  que  j'enverrais  quelqu'un  ä 
votre  place  ä  la  foire  prochaine  de  Leipzig,  qui  serait  accrödite  ä  lui, 
comte  Hennicke,  uniquement  pour  pouvoir  regier  le  n^essaire  concemant 
mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer,  Vous  pousserez,  en  attendant, 
diligemment  ä.  la  roue,  afin  que  mes  dits  sujets  soient  satisfaits  au 
possible  par  quelque  somme  bien  considdrable ,  que  vous  tdcherez  de 
faire  destiner  d'avance  ä  leur  payement  par  la  cour  oü  vous  6tes. 

Vous  pouvez  6tre  enti^rement  persuadd  et  assurer  en  conformite 
le  minist^re  de  Dresde  que  je  ne  savais  absolument  rien  de  Taffaire  en 
question  des  fabricants  de  Zittau,  que  je  ne  connaissais  möme  point  de 
conseiller  Menzel ;  *  que  cependant  je  ne  laisserais  que  de  m'en  informer 
exactement,  pour  me  mettre  ä  möme  de  faire  administrer  bonne  justice 
sur  ses  prdtendues  d^marches. 

Quoique  au  reste  je  sois  tout  portd  ä  vous  subvenir  dans  la  detresse 
de  vos  affaires  dont  vous  faites  mention  dans  un  de  vos  post-scriptums, 
cela  ne  saurait  cependant  point  §tre,  vu  que  mes  caisses  ne  sont  point 
arrangdes  ä  pouvoir  faire  des  prfits  ou  des  avances,  leur  etant  enjoint 
d'acquitter  et  de  payer  promptement  les  d^penses  qui  leur  sont  im- 
posdes,  ce  que  vous  ne  sauriez  manquer  de  reconnaitre  vous-möme  en 
les  mettant  un  tant  soit  peu  en  comparaison  avec  celles  de  Saxe.  Je 
vous  conseille  donc  encore  ici,  dans  la  meilleure  intention  du  monde,  de 
vous  bomer  dans  Vos  d^penses  et  de  n'en  point  faire  d'autres  que  celles 
qui  sont  indispensablement  ndcessaires.  Mais  quant  ä  votre  prochain 
voyage  en  Pologne,  il  n'y  a  rien  de  plus  juste  que  de  vous  accorder  un 
extraordinaire  k  cet  ^gard,   qui  aussi  vous  sera  assign^  en  cons^quence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


I  Ein  preussischer  Beamter  dieses  Namens  sollte  nach  einer  dem  Gesandten 
tibergebenen  Denkschrift  des  sächsischen  Ministeriums  Versuche  gemacht  haben,  zittauer 
Fabrikanten  zur  Ansiedelung  in  Preussen  zu  veranlassen. 


243 


AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  f^vrier  1750. 
Je  suis  tr^  satisfait  du  con* 
tenu  de  votre  döpÄche  du  26  de 
janvier  demier,  qui  renferme  ün 
rdcit  que  vous  m'y  faites  de  la 
conversation  que  vous  avez  eue  en 
deroier  lieu  avec  le  maröchal  duc 
de  Noailles,  et  de  votre  rdponse 
en  particulier.  Quoique  je  sache ' 
tr^s  bien  que  ledit  Mar^hal  ne 
peut  par  lui  ajouter  un  grand  poids 
aux  affaires,  je  trouve  n6anmoins 
bon  et  n^essaire  que  vous  fassiez 
de  temps  en  temps  quelque  po- 
litesse  k  ce  Mar^chal,  et  que  vous 
lui  disiez  des  choses  obligeantes 
de  ma  part,  pour  le  retenir  dans 
de  bons  sentiments  et  grossir  de 
la  Sorte  mon  parti  dans  le  minist^re 
de  France. 

n  est,  au  reste,  trte  sl\6t€  que, 
si  le  minist^re  de  France  pouvait 
6tre  dispos^  k  s'employer  ä  ce  que 
la  France  tienne  avec  le  roi  de 
Sardäigne,  ce  serait  lä  un  coup 
desirable  et  ddcisif. 
Vous  recevez  ci-jointe  une  lettre  en  röponse  au  sieur  de  Cagnony,» 
que  vous  aurez  soin  de  lui  faire  parvenir  ultdrieurement. 

Mach  dem  Coocept.  Federic. 


4106 

Chambxier  berichtet,  Paris  26.  Ja- 
sttir,  ttber  eine  Unterhaltnng  mit  dem 
Henog  von  Noailles  über  die  politische 
Lage.  „II  passa  anx  affaires  d'Italie  et 
au  loi  de  Särdaigne  en  particulier,  pour 
qui  il  a  toujours  conserv^  de  la  pr6- 
dilection  depub  la  guerre  de  1734,  et  il 
me  dit,  k  propos  de  cela,  que  c'6tait  la 
faute  du  minist^re  de  France,  Youlant 
d6signcr  le  marquis  d'Argenson,  de  ce 
que  la  France  n'avait  pas  termin^  la  n6- 
gociation  qu'eUe  avait  entam^e  avec  le 
roi  de  Särdaigne  en  1746.1  »Uagran- 
dissement  de  ce  Prince  en  Italie  ne  peut 
pas  nous  faire  du  tort,  parceque  les  Alpes 
Doos  s^parent  natnreUement,  et  il  pourrait 
arriver  des  temps  oü  sa  Savoie  lui  de- 
viendrait  peut-^tre  plus  indifferente,  pour 
s'en  procnrer  la  Savoie  ailleurs.«  Je  lui 
r6pondis  par  un  acqoiesceroent  qui  me 
parat  lui  faire  tant  de  plaisir  que,  repre- 
nant  la  conservation,  il  me  r6pliqua:  >Le 
Roi  votre  mattre  et  le  roi  de  Särdaigne 
doivent  6tre  le  frein  qui  doit  contenir  la 
cour  de  Vienne.«  —  »Et  la  France,  Mon- 
sieur le  Mar^chal,  lui  dis*>je,  le  principal 
soutien  de  oe  Systeme.«  -—  »Sans  doute, 
mc  r6pliqua-t-il.>" 


4107.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  f^vrier  1750. 
Quoique  je  serais  bien  aise  d'avoir  ces  listes^  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  ddpfiche  adress^e  k  moi  immediatement  du  28  du 
mois  demier,  je  doute  cependant  encore  de  leur  authenticitd ;  mais, 
pour  en  fitre  dclairci,  vous  devez  m'envoyer  celles  dont  vous  fites  dejä 
en  possession,  par  un  de  vos  domestiques  jusqu'ä  Neisse,  oü  il  pourra 
remettre  le  paquet  dont  vous  le  chargerez,  au  gdnöral  major  de  Treskow, 
afin  que  celui-ci  me  le  fasse  parvenir  par  la  poste  ordinaire. 

»  Vcigl.  Bd.  V,  51,  —  a  Enth&lt  lediglich  die  Wiederholung  frilherer  Wei- 
sQogen.  —  3  Listen  über  den  Effectivbestand  der  österreichischen  Inranterie-  und 
Cavallerieregimentcr  am  i.  December  1749. 

i6» 
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Quant  aux  affaires  du   Nord,   je   suis   tout-ä-fait  persuad^  de  la 

mauvaise  intention  de  la  Russie  contre  la  Suede,  en  cas  que  celle-ci  refuse 

de  se  conformer  k  ses  d^sirs ,  j'ai  pourtant  de  la  peine  k  croire  que  la 

cour  de  Vienne  voudra  entrer  aussi  avant  dans  cette  affaire  que  la  cour 

de  P^tersbourg  parait  le  d^sirer.  ^    , 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 

4108.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  fifivricr  1750. 

J'ai  vu  par  votre  d^pÄche  du  27  du  mois  passe  de  janvier  le 
precis»  [de  la  rdponse]  que  le  minist^re  de  Su^de  va  faire  au  memoire 
du  sieur  Panin,  et  je  serai  bien  aise  de  l'avoir  in  extenso,  Elle  a  mon 
approbation,  et  naturellement  la  cour  de  Russie  devrait  s'en  contenter; 
mais  comme  ce  sont  des  gens  tr^s  inconsiddres ,  Ton  ne  saurait  point 
compter  s'ils  en  seront  satisfaits;  il  y  a  plutöt  k  croire  qu'ils  en  feront 
bien  du  bruit  et  qu'ils  agaceront  la  SuMe  au  possible. 

Dites  au  comte  de  Tessin  qu'il  doit  fitre  ferraement  persuade  que 
r  intention  de  la  cour  de  Russie  n'est  nullement  de  se  procurer  une 
retraite  honorable,  mais  de  pousser  plut6t  l'affaire  aussi  loin  qu'elle  le 
pourra,  et  que  certainement  eile  reprendra  ses  ostentations  tout  comme 
auparavant,  d^s  que  la  saison  le  permettra.  v   A      ' 

Nach  dem  Concept. 

4109.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT  -  PfeTERSBOURG. 

Potsdam,  7  f^vrier  1750. 

La  fagon  desobligeante  avec  laquelle  la  cour  oü  vous  fites  agit 
envers  la  personne  du  sieur  de  Greiffenheim , »  ne  nie  surprend  point, 
par  l'insolence  que  je  lui  connais,  et  parcequ'elle  est  ddjä  accoutumee 
de  n'avoir  nul  menagement  pour  des  gens  qu'elle  aurait  bien  raison 
de  mdnager. 

Comme  je  sens  trfes  bien  qu'il  y  aura,  le  printemps  qui  vient,  bien 
des  vacarmes  encore,  vous  devez  mettre  votre  principale  attention  ä 
bien  observer  tous  les  arrangements  que  la  cour  de  Russie  fait  faire  k 
ce  sujet,  et  surtout,  par  rapport  k  la  Su^de,  si  la  Russie  augmentera  le 
Corps  de  troupes  qu'elle  a  dans  sa  Finlande,  de  mfime  comment  eile 
disposera  de  sa  flotte.     D'ailleurs   vous   ferez   votre  possible  pour  de- 

I  Vergl.  S.  238.  Rohd's  Bericht  vom  27.  Januar  fUgt  ttber  den  Inhalt  noch 
hinza :  „Qu'on  y  fait  connattre  ä  la  Russie  sans  d6tour  que  non  seulement  le  septi^nie 
article,  mais  tout  le  trait6  de  Nystad  a  ^t^  aboli  par  la  guerre  post6rienre;  que  les 
protocoles  des  conf(§rences  d'Abo  montrent  en  ^vidence,  par  rapport  audit  article  en 
particulier,  que  les  commissaires  russiens  sen  sont  d^sist^s."  —  a  Vergl.  S.  126. 
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couvrir  ce  que  je  vous  ai  fait  marquer  dans  la  d^pfiche  du  ddpartement 

des  affaires   dtrang^res    qui    vous    parviendra   ä   la    suite    de    celle-ci, 

rdativement  aux  remises  en   argent  qu'on  soupgonne  que  TAngleterre 

fait  ä  la  Russie.  ^     .      . 

Federic. 

Nadi  dem  Conoept.  


41 10.    AUX  MINISTRES   D'ßTAT  COMTES    DE  PODEWILS   ET 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  8  ftvrier  1750. 

Le  triste  dtat  de  santd  du  baron  de  Goltz,  mon  ministre  ä  Pdters- 

bourg,  que  vous  venez  de  me  marquer  par  votre  relation  du  7  de  ce 

mois,  m'oblige   k   vous   ordonner   de   faire  expedier  sans  plus  de  ddlai 

ses  lettres  de  rappel   et  de  les  lui  envoyer,   afin   qu'il  en  puisse  faire 

usage  et    quitter  promptement  ces  lieux  dont  Tair   est  si   nuisible  et 

accablant   k  sa  sant^.     Mais   comme   il  faut  que  ce  poste  soit  d'abord 

rcmpli  par   quelque  autre   sujet,    j*ai    cru    convenable   d*y   nommer  le 

secretaire  d'ambassade  Warendorff ,  ä  qui  il  faudra  donner  un  caract^re 

assortissant   k  peu  pr^s   avec  celui  dont  le  sieur  de  Gross  est  revfttu  k 

Berlin.    H   jouira   d'ailleurs    des    m^mes    appointements    dont   le    sieur 

de  Goltz    a   6t6   pourvu   jusqu'ä    präsent.     Vous    ne    manquerez    pas 

d'arranger  tout  ceci   de  la   manifere  usitde  et  la  plus  convenable.     Sur 

quoi,  je  prie  Dieu  etc.  tt  0  ^  ^  .^  ^ 

rederic. 

Nach  der  Atufertigung.  


411 1.    AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  fi6vrier  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.     Recevez   encore  k  la  suite  de 

celle-ci  la  copie  qu'on   a  su   tirer  d'une  lettre  dcrite  k  Vienne  sur  le 

giand  et  interessant   dv^nement  qui   vient  d'arriver   k   Constantinople, 

touchant  le  changement   de  quelques-uns  des  premiers  ministres   de  la 

Porte,  et  que  j*ai  cru  n^essaire  de  vous  communiquer  dans  la  demi^re 

confidence  pour  en  faire  usage  aupr^s  de  votre  cour.  ^     , 

*^  o        r  Federic. 

Copie  d'une  lettre  de  Vienne  k  M.  de  Puebla. 

Vienne,  31  janvier  1750. 
Nous  apprenons  de  Constantinople  que  le  Grand-Visir*  a  eu  le  sort 
de  plusieurs  de  ses  pr^ddcesseurs  et  qu'il  a  6t6  obligd  de  c^er  sa 
place  Eminente  k  son  kihaja.»  Le  poste  de  kihaja  a  6t6  occup^  par 
Said-Effendi,  qui  a  6t^  autrefois  en  France  et  dtait  rev6tu  de  cette 
Charge  autrefois.     Le  traitd  dont  l'ambassadeur  de  France  et  le  Charge 

>  Abdullah  Pascha.  —  9  Muhamed  Pascha. 
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d'.affaires  de  Su^de  ont  fait  la  proposition  ä  la  Porte/  ne  doit  pas  avoir 
regarde  seulement  ces  deux  puissances,  mais  aussi  leurs  alliis,^    L'inter-  ! 

valle  entre  1  audience  que  Tambassadeur  de  France  a  eue  ä  ce  sujet  et  j 

le  depart  de  la  poste  a  dte  trop  court  pour  que  la  Porte  ait  pu  prendre 
ime  T^solution  sur  cette  mati^re.     Je  suis  etc.  Ulfeid 

Nach  dem  Concept.    Die  Beilage  nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des 
Aüswartifico  Ummeriums  zu  Paris. 


4113.    AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  f^vrier  1750. 

Votre  d<5pfiche  du  31  de  janvier  dernier  m'est  bien  parvenue.  La 
nouvelk  de  la  ddposition  du  Grand -Visir  ne  saurait  6tre  que  fort 
desagreable  aux  deux  cours  imperiales  et  avoir  bien  de  l'influence  sur 
ies  affaires  du  Nord,  ayant  dte  une  chose  averde  et  constatde  que  ce 
Visir  actuellemcnt  ddposd  a  toujours  fort  penchd  du  cöte  des  susdites 
cours  ^  et  qu'il  leur  a  mSme  dtd  vendu. 

Cet  evenement  inopind  opdrera  sürement  que,  quand  m^me  la  cour 
de  Russie  aurait  eu  de  mauvaises  intentions  contre  la  SuMe,  eile  se 
mvisera  k  prdsent  lä-dessus  et  y  pensera  plus  d'une  fob,  avant  que  de 
proceder  ä  des  realitds  contre  la  Su^de;  car  il  ne  saurait  manquer  que 
ses  projets  ne  dussent  6tre  furieusement  derangds  par  ce  changement 
dans  le  mintst^re  de  la  Porte. 

Quant  k  l'envoi  des  troupes  autrichiennes  en  Italic,   il  est  ä  croire 

que  la  cour  de  Vienne  ne  voudra  Ies  faire  marcher  qu'au  phntemps  qui 

vient  et  qu^elle  se  decidera,   en  attendant,  sur  Ics  difFdrents  projets  que 

le  een^rai  Fallavicini  a  propos^s."*  _     , 

^  ^      ^    ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4x13.     AU  CONSEILLER  PRIVjfc  DE  L^GATION  FRfiDfeRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  10  f6vrier  1750. 
J'ai  regu  votre  relation  du  9  de  ce  mois.  II  est  tout  comme  vous 
dites  que  Ies  depöches  que  le  courrier  du  marquis  d'Havrincourt  a 
remises  ä  Tabbd  Lemaire  et  au  baron  de  Fleming,  ont  rould  sur  la 
communication  prdalable,  avec  la  cour  de  Danemark,  de  la  rdponse  que 
le  minist^re  de  SuMe  va  donner  au  ministre  de  Russie,  Panin.  Mais 
comme  il  me  revient  d'ailleurs  que,  pour  obvier  de  bonne  heure  au 
mauvais  usage  que  la  cour  de  Russie  pourrait  bien  faire  de  cette  rdponse, 
aupr^s  de  ses  allids,  quand  eile  l'aura  eue,  le  gouvernement  de  SuMe  serait 
bien  aise»   üi  Ies   cours  de  France  et  de  Danemark  voulaient  concourir 

t  V^rgl.  S.  327.  —  a  In  der  Vorlage  in  Folge  falscher  Dechiifrirung:  vues.  — 
3  Vergl.  S.  32.  —  4  Vergl.  S.   155.   158.  167. 
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avec  moi  ä  faire  comprendre  ä  celles  de  Vienne  et  de  Londres,  comme 

quoi  il  etait  impossible  k  la  SuMe  d'aller  plus  loin  qu'elle  n'avait  dejä 

fait,  et  que  ses  declarations  precedentes  avaient  de  quoi  rassurer  pleine- 

ment  des  craintes   imaginaires   et   non    fondees   auxquelles   pn   donnait 

un  acces  trop  facile  —  vous  devez  approfondir  et  m'apprendre  de  quelle 

fagon  le  minist^re  de  Danemark  a  envisage  cette  idee  du   minist^re   de 

Su^e   et   s*il    la   goütera.      En    attendant,    je    veux    bien   vous    dire, 

quoique  pour  votre  direction  seule,    que  je  me  rdglerai  simplement  sur 

la  resolution  que  la  France   prendra   sur   cet   article,   de  fagon  que,   si 

eile  agree   cette   demande   du   gouvemement  de   Su^de,    je  n'hdsiterai 

du  tout  de  m'y  conformer.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


41 14.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  10  f(6vrier  1750. 

Votre  döpSche  du  30  du  mois  demier  passe  m'a  6t6  heureusement 
rendue,  et  je  vous  sais  bon  grd  de  l'attention  que  vous  avez  eue  pour 
me  iaire  parvenir  le  memoire  du  sieur  Panin,  avec  la  minute  de  la 
reponse  qu'on  y  destine.  *  Vous  remercierez  dans  des  terraes  des  plus 
obligeants  en  mon  nom  le  comte  Tessin  de  la  conüdente  communication 
de  ladite  reponse  et  l'assurerez  d'un  secret  inviolable  qui  lui  en  sera 
garde,  avant  que  je  n'ai  appris  qu'elle  a  ete  remise  au  sieur  Panin. 

Quant  ä  la  minute  mßme,  je  Tai  trouvee  bien  couchde  et  de  fagon 
qu'hormis  les  doutes  que  j'ai  sur  le  prdtendu  andantissement  de 
l'obligation  du  traite  de  Nystad,*  je  ne  trouve  rien  k  redire.  II  n*y  a 
qu'une  seule  chose  sur  laquelle  je  voudrais  qu'on  eüt  rdfldchi  encore, 
c'est  si  Ton  n'aurait  pas  bien  fait  d'ajouter,  k  la  fin  de  la  reponse, 
l'expödient  que  le  minist^re  de  France  a  cru  fitre  le  meilleur  pour  em- 
barrasser  la  Russie  et  que  je  vous  ai  ddjä  communiqud  par  ma  ddpdche 
du  3  de  ce  mois,  savoir  que,  si  la  Russie  continuait  k  presser  la 
SuMe  sur  une  pareille  negociation  et  que  celle-lä  voulüt  continuer  k 
etablir  pour  principe  qu'il  y  a  entre  la  Su^de  et  eile  des  objets  de 
conciliation ,  la  SuMe  offrait  k  la  Porte  Ottomane  la  mediation  de  ces 
diff(6rends  par  reconnaissance  de  l'intdr^t  qu'elle  avait  bien  voulu  prendre 
ä  sa  Situation,  et  par  le  droit  qu'elle  s'est  acquis  par  le  traite  de  1739 
de  lui  garantir  son  repos  et  sa  sürete. 

Comme  le  minist^re  de  France  a  compte  cet  expedient  pour  le 
seul  moyen  d'imposer  silence  k  tous  les  ennemis  du  minist^re  suddois 
en  dedans  et  de  terminer  cette  affaire  k  la  gloire  de  la  SuMe  et  k  la 
honte  de  ses  ennemis  au  dehors  —  quoique  le  minist^re  de  France 
n'ait  cru  proposer  cet  expddient  qu'au  cas  qu'on  ne  puisse   absolument 

»  VcTgl.  S.  238.  244.  251.  —  a  Vergl.  S.  244  Anm.   1. 
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duder  par  un  refus  honn^te  tel  qu'il  ne  puisse  entrainer  avec  soi 
quelque  circonstance  fächeuse  —  je  serais  surpris  si  le  minisfere  de 
France  ne  s'en  füt  pas  explique  au  marquis  d'Havrincourt  et  si  celui-ci 
n'en  avait  rien  fait  sentir  au  comte  Tessin.  C'est  pourquoi  je  voudrais 
bien  que  vous  sachiez  pressentir  encore  le  comte  Tessin  sur  ce  sujet» 
quoique  d'une  mani^re  toute  delicate  et  de  fagon  #que  je  ne  sois  pas 
exposd  aux  reproches  de  la  part  du  minist^re  de  France  comme  quoi 
j'avais  abus^  de  sa  confiance,  quand  il  m'a  fait  communiquer  tout  ce 
que  dessus. 

Au  surplus,  si  Ton  convenait  que  la  Su^de  düt  se  servir  de  cet 
exp^dient  dans  la  r^ponse  qu'on  va  donner  au  sieur  Panin,  il  serait,  ä 
ce  qui  me  semble,  d'autant  plus  ä  propos  dans  le  moment  prdsent,  oü 
il  y  a  eu  un  changement  dans  le  ministfere  de  la  Porte  Ottomane,  en 
ce  que  le  Grand- Visir  ä  6t6  d^pose,  que  sa  place  a  6t6  occupde  par 
son  kihaja,  et  que  Said-Effendi,  autrefois  ambassadeur  de  la  Porte 
Ottomane  en  SuMe  et  en  France,  a  dte  revÄtu  du  poste  de  kihaja; 
ainsi  donc,  que  pendant  ces  occurrences  le  susdit  expddient  saurait  faire 
d'autant  plus  d'impression  sur  la  cour  de  Russie,  et  qu'au  cas  möme 
que  celle-ci  voudrait  s'aviser  ä  realiser  ses  menaces  contre  la  Su^de,  Ton 
pourrait  relever  aupr^s  de  la  Porte  qu'on  avait  offert  sa  mddiation  ä  la 
Russie,  mais  qu'elle  n'en  avait  fait  aucun  cas. 

Pour  ce  qui  regarde  la  demande  du  gouvemement  de  Su^de  de  ce 

que  je  doive  concourir  avec  les  cours  de  France  et  de  Danemark  pour 

faire  comprendre  ä  Celles  de  Vienne  et  de  Londres  que  la  Su^de  ne 

saurait  aller  plus   loin   qu'elle   n'avait   ddjä  fait  ä  l'^gard  de  la  Russie, 

j'y  consens  de  bien  bon  coeur,   et,   d^s  que  la  France  s'avisera  ä  faire 

de   pareilles    reprdsentations ,    j'y    concourrai    dgalement;    ce    que   vous 

pouvez  dire  au  comte  Tessin.  .  -r-     •,      • 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4115.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Uhambrier  berichtet,    Paris  30.  Ja- 
nuar, über  eine  Unterredung  mit  Puyzieulx, 


der  ihm  gesagt  hat^.  „Comptez  que,  si  les 
autres  sont  bien  persuad6s  que  la  France, 
le  Roi  votre  mattre  et  la  Su^de  sont  si 
^troitement  unis  que  quiconque  attaquera 
Tun,  se  trouvera  attaquer  tous  les  trois, 
la  cour  de  Russie  et  Celle  de  Vienne  ne 
feront  rien  qui  puisse  renouveler  la  guerre. 
Je  crois  qu'elles  auraient  bien  voulu  qu'il 
y  en  eüt  une  dans  le  Nord  qui  ne  s'€- 
tendtt  pas  plus  loin  qu'elles  ne  voudraient, 
et  dans  laquelle  la  Russie  püt  faire  contre 
la  Su^de  ce  qu'elle  souhaite,  aussi  bien 
que  la  cour  de  Vienne  contre  le  Roi  votre 


Potsdam,  10  f^vrier  1750. 
J'ai  bien  re^u  la  ddpÄche  que 
vous  m'avez  faite  du  30  du  janvier 
demier,  et  je  conviens  parfaitement 
de  tout  ce  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  vous  a  dit,  et  approuve  fort 
ce  que  vous  lui  avez  rdpondu  lä- 
dessus.  Comme  il  me  revient  par 
mes  lettres  de  SuMe  que  le  mar- 
quis d'Havrincourt  vient  de  dö- 
pöcher  un  courrier  k  sa  cour,  ap- 
paremment   pour  lui  communiquer 
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mattre.  Car  k  vous  parier  franchement, 
m'ajouta  le  marquis  de  Pnyzieulx,  plus  je 
i^fl^jiis  snr  la  Situation  du  Roi  votre 
mattre,  et  plus  je  suis  convaincu  qu'il  lui 
coDvient  de  tenir  avec  ce  pays-ci  longues 
ann^.  Soixante  ou  quatre-vingt  ans  ne 
seroot  peut-£tre  pas  trop;  la  Sildsie  sera 
on  objet  continuel  de  convoitise  pour  les 
Aatrichiens;  plus  leur  puissance  augmen- 
tera«  et  plus  ils  esp^reront  de  reprendre 
la  Sil^e.  En  vous  faisant  cette  obser- 
>-atiott,  me  dit  le  marquis  de  Puyzieulx, 
je  ne  pr^teods  pas  vouloir  dire  que  ce 
ne  soit  pas  aussi  notre  int^r^t  de  tenir 
avec  le  Roi  Totre  mattre.  Nous  devons 
le  faire,  et  le  Roi  en  est  persuad^.'* 

,Je  repondis  au  marquis  de  Puy- 
zieulx  que  je  pouvais  l'assurer  en  toute 
v6nt£  que  Votre  Majest^  dtait  enti^rement 
dans  ces  principes,  mais  qu'Elle  Se  fiattait, 
ansäf  qu'on  avait  pour  Elle  en  France 
les  sentiments  d'un  juste  retour,  parce- 
qa'il  [Puyzieulx]  savait  mieux  que  per- 
soDne  qu'il  fallait  une  sinc^re  r6ciprocit6 
pour  conserver  longtemps  une  union  comme 
Celle  qni  devait  subsister  entre  Votre  Ma- 
jesi6  et  la  France." 


la  minute  de  la  rdponse  que  le 
minist^re  de  Su^de  destine  au  mi- 
nistre  de  Russie  et  sur  laquelle  il 
voudra  bien  se  consulter  avec  la 
France  avant  que  de  la  remettre 
audit  ministre,  j'ai  bien  voulu  vous 
en  avertir,  afin  que  vous  puissiez 
vous  informer  comment  les  ministres 
de  France  pensent  lä-dessus. 

Parcequ' aussi  le  comte  Tessin 
a  insinue  k  mon  ministre  k  Stock- 
holm qu'il  s'agissait  d'obvier  de 
bonne  heure  au  mauvais  usage  que 
la  cour  de  Russie  pourrait  faire  de 
cette  rdponse  aupr^s  de  ses  allids, 
qu'ä  cette  fin-lä  le  gouvemement 
de  Su^de  serait  bien  aise  que  je 
voulusse  concourir  avec  les  cours 
de  France  et  de  Danemark  k  faire 
comprendre  k  celles  de  Vienne  et 
de  Londres  comme  quoi  il  6tait 
impossible  k  la  Su^de  d'aller  plus 
loin  qu'elle  n'avait  d^jä  fait,  et  que 
ses  ddclarations  prec^dentes  avaient 
de  quoi  rassurer  pleinement  des 
craintes  imaginaires  et  non  fond^es 
auxquelles  on  donnait  un  acc^s  trop  facile  —  mon  intention  est  que 
vous  en  deviez  communiquer  d'abord  avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  en 
lui  d^larant  de  ma  part  que  j'dtais  tout  pr£t  k  me  concerter  lä-dessus 
avec  la  France,  et  d^s  qu'elle  aviserait  de  satisfaire  k  cette  demande 
du  gouvemement  de  SuMe  et  qu'elle  ferait  faire  de  pareilles  reprdsen- 
tations  aux  cours  de  Vienne  et  de  Londres,  j'y  concourrais  volontiers; 
que  je  me  persuadais  d'ailleurs  qu'il  serait  de  poids  auprfes  de  ces  cours 
si  nos  ministres  leur  tenaient  unanimement  ces  discours.  Vous  ne 
manquerez  pas  de  me  marquer  de  quelle  fagon  le  marquis  de  Puyzieulx 

se  sera  expÜque  lä-dessus  envers  vous.  „     , 

'^  ^  >  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


41 16.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LÄGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT -PfeTERSBOURG. 

Potsdam,  lo  fi6vrier  1750. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  24  de  janvier  demier,   m'a 
^te  beureusement   rendue.     ^'a  6X6   k  mon  grand  regret  que  je  viens 
d'apprendre  que   l'^tat   de   votre  santd  est  devenu  si  critique  qu'il  y  a 
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tout  ä   craindre   pour  vous   si    vous  ne  savez   quitter  promptement  ce 

pays    dont   le    climat    est    tout-ä-fait   nuisible   k   votre  sante.     Quoique 

j'eusse  bien  souhait^  que  votre  sante   eüt   permis  de   vous   laisser  plus 

longtemps   sur   un   poste   oü   vos   soins   et  Services   ont  eu    toute  mon 

approbation,   neanmoins   dans   la  Situation  accablante .  oü  votre  sante  se 

trouve,  je   n'ai  pu  plus  tarder  d'ordonner  k  mes  ministres  du  ddparte- 

ment  des  affaires  dtrang^res  de  vous  expedier  vos  lettres  de  rappel  et 

de  vous  faire  relever  par  le  sieur  Warendorff. 

Poinr  ce  qui  regarde  le  sentiment  oü  vous  fites  que,  malgrd  toute  la 

mauvaise    volonte    du   Chancelier,    il    n'osera    pas   porter  les   choses  k 

Textr^mite,  aussi  longtemps  que  le  Danemark  et  la  Porte  ne  changeront 

pas  de  sentiment  et  que  T  Angleterre  ne  voudra  pas  se  mfiler  de  la  quereile^ 

je  le  trouve  bien  juste  et  je  crois  qu'un  ^v^nement  qui  vient  d'arriver 

k  Constantinople   mettra   encore   un   grand   anicroche   aux   desseins  du 

Chancelier,    parceque    nous   venons    d*apprendre    que    le    Grand -Visir, 

toujours   soupQonn^   de   pencher  pour  les  deux  cours  imperiales,    a  ete 

d^pos^,   que  son   kihaja   a  occupd  sa  place,   et  que  Said  -  Eifendi ,  ci- 

devant  ambassadeur  de   la  Porte  en  Su^de   et  en  France,   est  nomme 

kihaja    du    nouveau    Visir;     changement    qui    ne   laissera    pas   d'avoir 

beaucoup  d'influence  dans  les  affaires  du  Nord.  _     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concepu 


41 17.  AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,   10  f(6vrier  1750. 

Vous  pouvez  bien  croire   que  la   nouvelle  que   vous  venez  de  me 

raarquer  par  votre  d^pftche  du  3  de  ce  mois,  relativement  k  la  rdsolution 

que   la   cour   de  Dresde  a  prise  de   faire    une   nouvelle  r^forme   dans 

l'arm^e  saxonne  et  de  d^fendre  tout  enrölement  ultdrieur,  ne  m'a  point 

6t6  ddsagrdable;   et  pour  ce  qui   est  des  propositions  que   la  cour  de 

Saxe  fera  k  la  Di^te  prochaine  k  Varsovie,  il  n'est  point  k  douter  que 

ce  seront  les  mfimes   points   qu'on  proposa  k   la  derni^re  Di^te,    mais 

desquels  je  suis  persuadd  aussi  qu'ils  ^choueront  tout  comme  ils  ont  fait 

auparavant.  ^     -,      • 

*T  u  j     n       .  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4118.  AU    CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,   13  fdvrier  1750. 
J'ai  regu   votre   ddpSche  du  7  de  ce  mois.     Le   dötour   que   vous 
ferez  par  Berlin,  quand  vous  vous  serez  mis  en  voyage  pour  Varsovie, 
ne  sera  pas  fort  considdrable ;    c'est   pourquoi   vous   n'aurez   qu*ä   vous 
rendre  alors  ici  pour  prendre  votre  chemin  par  Potsdam  et  Berlin. 
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J  approuve  que  le  secrdtaire  d'ambassade  Hecht  aille  aussi  ä  Leipzig 
pendant  la  foire  prochaine  de  Piques,  pour  y  donner  les  informations 
necessaires  et  assister  de  son  mieux  celui  que  je  suis  intentionnö  d'y 
envoyer  vers  ce  temps-lä,  afin  d'y  avoir  soin,  pendant  ladite  foire,  des 
inter6ts  de  mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer. 

Pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Pologne,  je  vous  parlerai  moi-möme 
de  bouche  sur  ces  dites  affaires,  quand,  comrae  il  vous  est  enjoint  ci- 
dessus,  vous  passerez  par  ici  pour  vous  rendre  ä  Varsovie,  et  je  verrai 
ce  que  les  circonstances  pourront  alors  exiger  ä  cet  dgard. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  1  C. 


Potsdam,  14.  Februar  1750. 

Ich  bin  ganz  fertig  dazu,  wenn 

Frankreich    es   thun  will,    als  auf 

welches    Mich    darunter    reguliren 

werde. 


4119.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Podewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  13.  Februar,  dass  Wulfwenstjema 
ihnen  von  dem  Entwurf  der  dem  russischen 
Gesandten  Panin  in  Stockholm  zu  erthei- 
lenden  Antwort  mit  dem  Ersuchen  Kennt- 
niss  gegeben  habe,  der  König  möge  seine 
Vertreter  im  Auslande,  und  namentlich 
in  Wien  und  in  London ,  anweisen ,  in 
Gemeinschaft  mit  den  Gesandten  Frank- 
reichs und  Dänemarks  Air  eine  gUnstige 
fieuTtheilung  der  schwedischen  Erklärung 
ZQ  wirken. 

„Votie  Majest^  nous  ayant  ordonn6 1 
de  charger  Son  ministre  k  P^tersbourg  de 
r6clamer  le  capitaine  de  Puttkammer  qui 
est  au  Service  de  Russie,  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  Lui  repr6senter  en  tr^s 
profonde  sonmission  que  ce  serait  mettre 
Son  ministre  pr^ds^ment  dans  le  m£me 
cas  oü  s'est  trouv^  le  sieur  Gross,  en 
ecrivant  aux  oflficiers  livoniens,  pour  les 
Sommer  de  sc  rendre  aux  avocatoires  pu- 
blik par  sa  coor*  .  .  .  Le  chanedier 
Bestushew  saisira  avec  avidite  cette  oc- 
casion  .  .  .  pour  en  former  une  tracasserie 
qui  ponrrait  entratner  des  suites  que  Votre 
Mftjest^  ne  serait  peut-£tre  pas  fächle 
diviter." 

Mfindlicfae  Resoloüonen.    Nach  Aufxeichnnng  des  Cabineusecrecärs. 


Die  russischen  Ministres  haben 
es  schon  so  schlimm  gemachet,  als 
sie  es  machen  können.  Indess  ist 
Meine  Intention  nicht,  dass  sie  ihn 
so  gerade  und  platt  weg  rappelliren, 
sondern  da  der  Puttkammer  selbst 
um  seinen  Rappell  gebeten  hat,  sol- 
ches mit  einer  recht  guten  und 
convenablen  Art  machen  sollen. 


s  Durch  eine  Cabinetsordre  vom  ii.  Februar,  unter  Beischluss  eines  Schreibens 
des  Rittergutsbesitzers  von  Puttkammer,  d.  d.  Gersdorf  bei  Bütow,  31.  Januar  1750, 
in  welchem  derselbe  die  Intervention  des  Königs  für  seinen  als  Capitän  in  russischen 
Diensten  stehenden  Bruder  anruft,  dem  trotz  wiederholten  Ansuchens  in  Russland 
der  Abschied  verweigert  werde.  —  a  Vergl.  S.   199. 
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41 20.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfe 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  f^vrier  1750. 

D^s  que  la  nouvelle  du  changement  arrivd  dans  le  ministere  ä 
Constantinople  m'est  parvenu,  je  me  suis  d'abord  doutö  que  cet 
dvdnement  causerait  des  alarmes  ä  la  cour  de  Vienne,  et  qu'elle  ne 
serait  pas  sans  appr^hensions  par  rapport  ä  la  disposition  de  la  Porte 
en  cas  de  guerre  dans  le  Nord.  Je  me  persuade  d'ailleurs  que  cette 
nouvelle  fera  la  möme  Impression  sur  la  cour  de  Pötersbourg  et 
l'obligera  bongrd  malgrd  eile  de  moderer  ses  emportements,  et  qu'en 
outre  Celle  de  Vienne  se  gardera  bien  ä  prdsent  de  lui  fournir  des 
auxiliaires.  Vous  continuerez  en  attendant  de  veiller  de  bien  pr^s  sur 
la  contenance  que  la  cour  oü  vous  Ätes  tiendra  k  ce  sujet,  et  de  quelle 
fagon  eile  s'en  avisera. 

Je  vous   sais   un  gT6  infini  de  Tattention  que  vous  avez  eue  k  me 

procurer  ces  plans  des  fortifications  de  Prague,  d'Olmütz  et  de  Kcenig- 

grätz   que   vous   m'accusez   dans  votre  ddpöche   du    4   de   ce   mois,   et 

vous   permets  de   faire   des  gratifications  convenables  k  celui  qui  vous 

les  procure,  dont  je  vous  tiendrai  compte,  quand  vous  m'en  marquerez 

le  montant.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


412 1.     AU   CONSEILLER  PRIVß  DE   LfiGATION   BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  14  fdvrier  1750. 

Je  ne  doute  nullement  que  le  chancelier  Bestushew  ne  tente  jusqu'ä 
l'impossible  pour  parvenir,  s'il  est  possible,  k  regagner  le  Danemark; 
mais,  Selon  mes  lettres  de  Copenhague,  Ton  est  en  droit  de  croire  que 
toutes  ses  tentatives  n'aboutiront  k  rien,  et,  k  ce  qu'on  me  marque,  le 
ministere  de  Danemark  vient  de  donner  depuis  peu  une  r^ponse  par 
^crit  au  baron  de  KorfF  sur  les  propositions  que  le  major  Rosen  y  a 
apportdes,  qui  n'est  pas  fort  satisfaisante  pour  la  Russie. 

De  plus,  je  sais  de  bon  endroit  que  la  cour  de  Vienne  n'est  pas 
mödiocrement  alarm^e  du  changement  arrivd  dans  le  ministere  de 
Constantinople  et  surtout  de  l'audience  qu'on  pr^tend  que  Tambassadeur 
de  France  et  le  resident  de  Su^de  ont  dejä  obtenue  du  nouveau  Grand- 
Visir.  Comme  je  suis  persuade  que  cet  dvdnement  ne  laissera  pas  de 
faire  la  mSme  impression  sur  la  cour  de  Russie,  je  prdsume  que,  quand 
cette  cour  s'apercevra  que  les  ressorts  sur  lesquels  eile  a  compte,  lui 
manquent  partout,  eile  deviendra  plus  mod^rde,  bon  grd  mal  grd  qu'elle 
en  ait,  quoique  je  ne  doute  pas  de  l'envie  qu'elle  ait  de  renouveler  ses 
d^monstrations  guerri^res. 
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H  serait  superflu  de  vous  recommander  de  tächer  d'approfondir  au 
possible  sur  quoi  il  s*agit  dans  les  chipotages  entre  le  Chancelier  et  le 
sieur  Guy  Dickens,  de  m^me  que  dans  le  conseil  de  guerre  qu'on  va 
tenir  lä  oü  vous  ötes. 

Xach  dem  Concept.  


Federic. 


4122.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   14  ftvrier  1750. 

Votre   rapport   du   3   de  ce   mois   m'est   bien  parvenu.     II    n'y   a 

aucun  doute  que,  vu  les  circonstances  oü  se  trouve  la  Su^de  vis- ä- vis 

de  la  Russie,  on  ne  düt  6tre  fonde  k  compter  le  plus  sur  les  dispositions 

favorables  oü  sont  actuellement  la  Porte  Ottomane  et  le  Danemark,  de 

Sorte  que   si,   ces   considdrations   nonobstant,   la  Russie  pouvait  encore 

en  vouloir  venir  ä  une  guerre  contre  la  Su^de,  il  faudrait,  en  ce  cas-lä, 

lattribuer   et    s'en    remettre   uniquement   ä    la   volonte    absolue   de  la 

Providence   divine,    sans    quoi   il   parait   presqu'impossible   qu'il   puisse 

sallumer  une  guerre  dans  le  Nord.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4123. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GIUEFFEN  A  LONDRES. 


KlinggräfTen  berichtet,  London  30. 
Janaar:  „Un  ami  qui  a  une  bonne  corres- 
poDdance  k  Vienne,  me  confia  hier  que 
A  Rnsäe  y  avait  communiqu^  un  memoire, 
portaot  cn  substance  qu'elle  va  proposer 
ane  alliance  k  la  Su^de  par  laquelle  ces 
deax  poissances  s'engagent,  savoir  la  Su^e 
k  y  donner  une  d6claration  fonnelle  qu'elle 
fic  portera  aucune  atteinte  k  la  forme  du 
gouTcrncment  pr^nt  en  ce  pays-lä,  et 
lu'alors  la  Russie  par  cette  convention-lk 
doDnera  ä  la  Su^de  les  assurances  les  plus 
foites  d'entretenir  une  bonne  amiti^  avec 
^le.  On  finit  le  memoire  par  d^clarer 
qu'on  attend  en  Russie  la  r^ponse  de  la 
SaMe,  et,  au  cas  qu'elle  ne  rdponde  pas 
i  son  attente,  on  rfclame  les  engagements 
pris  avec  les  alli^  et  nomm^ment  avec 
l'Ai^eterre  ...  Je  prends  la  libert^  de 
SQpplier  Votre  Majest^  de  vouloir  bien 
Dwjager  tout  ced ,  afin  que  la  personne 
cn  qaestion  ne  seit  point  perdue,  par  oü 
jc  recerrais  en  mtoe  temps  un  tort  dont 
l^  w  ponrrais  rerenir.    Cette  personne  est 


Potsdam,  14  f^vrier  1750. 
Vous  pouvez  sürement  compter 
que  le  secret  relativement  aux  avis 
que  vous  m'avez  communiquds  par 
votre  rapport  du  30  du  mois  der- 
nier,  vous  sera  religieusement  gardd 
de  ma  part,  et  qu'il  n'en  transpirera 
absolument  rien.  Je  suis  en  droit 
de  croire  que  les  soupgons  que  les 
Anglais  voudront  inspirer  äla  France 
sur  mon  sujet,  ne  feront  nulle  im- 
pression  sur  eile.  Le  minist^re  de 
France  y  est  trop  prdpard,  et  j'ai 
eu  soin  de  lui  faire  remarquer  dans 
toutes  les  occasions  la  faussetd  de 
pareils  propos  et  le  venin  qui  y 
est  cach^,  en  sorte  que  ce  minist^re 
est  trop  persuade  que,  si  des  troubles 
s'dl^vent  dans  le  Nord,  ce  n'est  point 
de  ma  faute  ni  par  mon  impulsion. 
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aussi  ä  mimt  de  rae  rendre  quelquefois 
compte  comment  quelques  ministres  ^tran- 
gers  s'expliquent  sur  les  affaires  du  Nord. 
J'ai  appris  que  ceux  de  Rossie,  de  Vienne, 
de  Saxe  et  de  Sardaigne  sont  tous  per- 
suad^s  que  Votre  Majest^  cherche  Son 
agrandissement.  Ce  sont  surtout  les  Pre- 
miers qui  ont  r6pandu  ici  ce  Systeme.  II 
ne  faut  point  douter  que  le  comte  d'Albe- 
marle  ne  fasse  toutes  ces  insinuations  en 
France." 


Au  reste ,  comme  je  vous  ai 

ddjä  fait  instxuire  sur  le  changement 

arrivd  dans  le  minist^re  de  Cons- 

tantinople,  je  n'ai   qu'ä  y  ajouter 

qu'il   m'est  revenu  de  bon  endroit 

que  la  nouvelle  de  ce  changement 

n'a    pas   mediocrement    alarme  la 

cour  de  Vienne,  et  qu'elle  est  dans 

des  appröhensions  sur  la  disposition 

de   la  Porte  Ottomane   en  cas  de 

guerre  dans  le  Nord.   Je  crois  avoir 

lieu   de   presumer  que  cet  evdnement  ne  laissera  pas  de  faire  la  meme 

Impression  ä  la  cour  de  Londres  qu'il  a  faite  ä  celle  de  Vienne  et  la 

fera  indubitablement  ä  celle  de  Russie.  ^    , 

,^  V  ^     r^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

4124.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   14  ftvricr  1750. 

L'attention  et  la  grande  partialit^  que,  en  cons^quence  de  votre 
rapport  du  2  de  ce  mois,  les  ministres  anglais  et  autrichien  marquent 
par  rapport  au  vingti^me  que  le  Contröleur  gdnöral  des  finances 
demande  avec  raison  de  tous  les  biens-fonds  du  clerg^  en  France,  sont 
une  marque  peu  ^qtiivoque  de  leurs  intentions  secr^tes  contre  la  France, 
et,  pour  ainsi  dire,  une  preuve  parlante  de  leur  raalin-vouloir.  C'est 
pourquoi  je  souhaiterais  fort  que,  sans  y  paraitre  vous-mÄme,  vous 
pussiez  trouver  moyen  de  faire  faire  remarquer  cela  aux  ministres  de 
France  par  des  gens  qui  poss^dent  leur  confiance,  ce  qui  animerait 
peut-Ätre  ce  minist^re  d'autant  plus  pour  seconder  les  arrangements  du 
Contröleur  g^n^ral  des  finances  relativement  ä  ce  sujet. 

Comme,   au   reste,   vous  fites   d6]k  informd  du  changement  arrive 

dans  le  minist^re  de  Constantinople,  vous  pourrez  bien  dire  au  marquis 

de  Puyzieulx  que,  selon  mes  avis  de  Vienne,  la  cour  de  Vienne  n'ötait 

pas  mediocrement  alarmöe  de  ce  changement  et  qu'elle  t^moignait  assez 

d'apprdhension  sur  les  dispositions  de  la  Porte  Ottomane    en   cas   de 

guerre  dans  le  Nord.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Coocept.  


4125.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,   I4  f^vrier  1750. 

Les   compositions   de   musique   de  la  fagon  du  sieur  Farinelli  que 

vous   m'avez  envoydes  de   sa   part  jointes   ä   votre   d^pfiche  du  19  de 

Jan  vier  demier,    m'ont  6t6  fort  agrdables;   aussi  ne  manquerez-vous  pas 

d'en   faire  mes  remerciments   audit  sieur  Farinelli   en  termes  les   plus 
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convenables ;  je  vous  sais  de  mdme  bon  grd  de  cette  graine  de  melons 
que  vous  avez  voulu  me  procurer. 

Pour  beau  et  bon  que  tout  cela  soit,  je  n'en  souhaite  pas  moins 
d'fitre  informe  ä  präsent  plus  particuli^rement  de  vous  du  succ^s  que  pourra 
avoir  la  ndgociation  dont  vous  6tes  charge  principaleraent  ä  la  cour 
oü  vous  fites,  et  comme,  selon  votre  susdite  depfiche  du  19  de  janvier 
demier,  vous  avez  entretenu  le  ministre  d'Espagne,  de  Carvajal,  sur 
les  motifs  qui  m'avaient  ddtermind  de  vous  envoyer  ä  sa  cour,  et  que 
vous  lui  en  avez  fait  une  Ouvertüre  plus  pröcise,  je  crois  pouvoir  compter 
que,  quand  vous  lui  en  aurez  parld  une  seconde  fois,  vous  serez  ä  mfime 
de  juger  si  par  vos  reprdsentations  et  par  les  ofFres  auxquelles  vous 
autorisent  vos  instructions ,  ou  au  moyen  des  ressorts  et  intrigues  que 
vous  aurez  ä  mettre  en  oeuvre,  vous  eflfectuerez  quelque  chose  de 
favorable  ou  non,  ne  voulant  point  vous  oder  que  raon  intention  est 
de  ne  pas  vous  laisser  passer  un  temps  de  trois  mois  lä  oü  vous  fites, 
et  qu'ainsi,  en  cas  que  vous  vous  apergussiez  que  vous  pourriez  ne  pas 
r^ussir  dans  votre  negociation,  vous  deviez  m'en  faire  incontinent  votre 
rappoTt,  pour  qu'alors  je  puisse  vous  rappeler  sans  perte  de  temps. 

£tant  au  surplus  persuadd  que  vous  pourrez  voir  clair  dans  le 
succ^  de  votre  ndgociation,  avant  que  la  cour  d'Espagne  aille  ä 
Aranjuez,  il  serait  superflu  et  inutile  de  vous  faire  parvenir  ma  re- 
solution  sp^iale  pour  ce  qui  vous  regarde  relativement  k  ce  voyage. 

Nach  dem  ConcepL  Federlc. 

4126.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podcwils  berichtet,  Berlin  15.  Fe- 
bruar: „Le  boion  de  SchiofT,  ministre  de 
räecteui  palatin  k  la  cour  de  Bavi^re, 
m'a  adress6  la  lettre  ci-jointe  x  du  cardinal 
de  Bavi^re,  6v6que  de  Li^ge  et  fr^re  de 
rfiectenr  de  Cologne,  pour  Votre  Ma- 
jot^  ...  Je  crois  qu'il  s^agit  de  demander 
U  protection  de  Votre  Majest^  pour  ce 
Prinoe  dans  les  vues  qu'il  peut  avoir  de 
SQcc^der  un  jour  ^  l'dlecteur  de  Cologne, 
soD  fr^re,  dans  cet  61ectorat  et  ses  autres 
Uo^Sces  considfrableSfS  s'il  y  avait  moyen 
de  faire  entendre  raison  k  l'^lecteur  pour 
sooger  de  bonne  heure  k  consenrer  dans 
sa  niaison  tant  de  beauz  ]^tats,  et  dont  la 
sttuation,  aussi  bien  que  la  disposition  des 
esprits  des  possesseurs,  ne  saurait  ^tre  in- 
<üir6eDte  aux  voisins,  en  cas  de  quelques 
nooreauz  tronbles." 


Potsdam,  16.  Februar  1750. 

Es  muss  ihm  in  Meinem  Na- 
men sehr  obligeant  darauf  geant- 
wortet werden.  3 

Ich  werde  es  sehr  gerne  sehen, 
wenn  er  in  dieser  seiner  Absicht 
reussiret,  und  will  gerne  dazu  con- 
tribuiren,  nur  weiss  Ich  nicht,  wie 
es  anfangen  und  wie  Mich  dabei 
nehmen  kann.  Wenn  es  durch 
den  französischen  Hof  geschehen 
könnte,  so  kann  allenfalls  der  Etats- 
minister Graf  von  Podewils  mit  dem 
Marquis  de  Valory  deshalb  sprechen. 


MfindUche  Resolution.    Nach  Ausdehnung  des  Cabinetssecretars. 


«  D.  d.  München  24.  Januar  1750.  —  2  Vergl.  Bd.  VI,  346.  —  3  Verjgl.  Nr.  4140. 
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4127.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN, 

Potsdam,  17.  Februar  1750. 
Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habe  Ew.  Excellenz 
vermelden  sollen,  wie  Höchstdieselbe  Sich  fast  vorstellen  und  muth- 
maassen,  dass  wenn  der  Herr  Geheime  Rath  von  Goltz  zu  Petersburg 
seine  Lettres  de  rappel  übergeben,*  der  Herr  Legationsrath  WarendorfF 
seine  Credentiales  präsentiren  wird,  alsdenn  der  Kanzler  Bestushew  es 
dahin  einleiten  dörfte,  dass  der  russische  Minister  Gross  auch  rappelliret 
und  darauf  gar  kein  russischer  Minister,  sondern  etwa  nur  ein  simpler 
Legationssecrdtaire  zu  Berlin  gelassen  würde.  Da  nun,  wenn  solcher 
Gas  existiren  sollte,  des  Königs  Majestät  Dero  Ortes  auch  keinen 
accreditirten  Minister  zu  Petersburg  lassen  könnten,  sondern  Sich  auf 
solchen  Fall  genöthiget  sehen  würden,  auch  den  Herrn  Warendorflfen, 
weil  derselbe  alsdenn  schon  einmal  den  Character  eines  accreditirten 
Minister  geführet,  gleichfalls  zu  rappelliren  und  nur  einen  Legations- 
secrdtaire  dorten  zu  bestellen,  so  möchten  Ew.  Excellenz  in  Zeiten  auf 
ein  capables  Subjectum,  so  Kopf  und  Kräfte  genug  hätte,  des  Königs 
Majestät  Affaires  dorten  als  Legationssecrdtaire  vorzustehen,  gedenken, 
damit  wann  es  geschähe,  was  Höchstdieselbe  von  der  Denkungsart  und 
von  dem  besonderen  Betragen  des  Kanzler  Bestushew  Sich  fast  ver- 
mutheten,  alsdenn  solches  Subjectum  erwähnte  Function  sogleich  antreten 
und  Sr.  Königl.  Majestät  Dienst  daselbst  mit  gutem  Nutzen  respiciren  könne. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

4128.     AU  GONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  fövrier  1750. 
Votre  depfiche  du  3  de  ce  mois  m'a  ^te  rendue.  Dans  T^tat 
critique  oü  la  tranquillitd  du  Nord  se  trouve  actuellement  encore  par 
les  avanies  que  le  chancelier  de  Russie  continue  de  faire  ä  la  Su^de, 
rien  ne  saurait  fitre  plus  favorable  ä  eile  et  ä  ceux  qui  ont  ä  coeur 
cette  tranquillit^,  que  cet  öpuisement  des  finances  oü  l'Angleterre  se 
trouve  maintenant,  et  comme  il  n'y  a  gufere  d'apparence  que  le 
minist^re  anglais  düt  rdussir  dans  l'affaire  de  la  reduction  des  intdr^ts, 
Ton  est  en  droit  de  croire  que,  nonobstant  le  grand  achamement  de  la 
cour  de  Pdtersbourg  contre  la  Su^de  et  la  forte  envie  de  celle  de 
Vienne  de  pÄcher  en  eau  trouble,  la  circonstance  de  ce  qu'elles  ne 
sauront  compter  sur  l'Angleterre,  le  changement  arriv^  dans  le  minist^re 
de  Constantinople ,  la  fermetd  du  Danemark  k  vouloir  garder  ses 
engagements  pris  avec  la  Su^de,  et  outre  cela  la  consideration  que  les 
deux  cours  imperiales  doivent  ä  d'autres  puissances  respectables  qui 
prennent  fait  et  cause  de  la  Su^de,  les  obligeront  ä  renoncer  ä  leurs 
vastes  desseins. 

t  Vergl.  S.  245. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  defalcation  sur  les  dettes  de  la  Silesie  des 

pretentions  que  mes  sujets  commergants  ont  ä  la  charge  de  l'Angleterre,' 

je  veux   bien   vous   dire   pour   votre   direction   que    mon   Intention   n'a 

jamais  ete  autre  sinon   que,    quand  je    me  verrai  absolument  oblige  de 

venir  ä  cette  defalcation,    je   ne   la   ferai    que  vers  la  fin  du  payement 

des  dettes  de  la  Silesie.  ^     , 

Fedenc. 


Nach  dem  Concept. 


4129.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   17  fevrier  1750. 

La  dep^che  que  vous  m'avez  faite  du  6  de  ce  mois,  m'a  et^  bien 
rendue.  J'applaudis  bien  ä  la  requisition  que  le  rainist^re  de  Sudde 
fera  faire  ä  Constantinople  pour  disposer  la  Porte  Ottomane  ä  faire 
de  certaines  insinuations  ä  la  cour  de  Petersbourg,  et  je  ne  doute  pas 
du  bon  effet  que  cela  fera,  surtout  apr^s  le  changement  favorable  qui 
s'est  fait  en  demier  lieu  dans  le  minist^re  de  Constantinople. 

Ledit    minist^re   a    egalement   bien   fait  de    ne   point   avoir  passe 

les  bons    Offices    que    rE.spagne    lui    a   offerts.      Plus    des    puissances 

respectables  parleront,  pour  ainsi  dire,  d'une  seule  bouche  et  tiendront 

unanimement  les  m^mes  propos,   plus  faut-il  que  cela  op^re  de  bien  et 

fasse  impression  sur  les  autres.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4130.    AU  mNISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  fövrier  1750. 
J'ai  re^u  vos  relations  du  7  de  ce  mois.  Quoiqu'il  n'y  ait  nul 
doute  qu'il  n'y  ait  quelque  concert  regle  entre  les  deux  cours  imperiales 
et  Celle  de  Londres  relativement  k  la  d^claration  de  Panin,  et  que 
surtout  Celle  de  Vienne  sera  fdchee  de  manquer  sa  mediation,  ä  laquelle 
eile  aspirait,  entre  la  Russie  et  la  Su^de,  je  crois  cependant  que  le 
changement  fait  dans  le  minist^re  de  Constantinople  contribuera  k  ce 
que  ces  cours  mettent  de  l'eau  dans  leur  vin;  au  moins  doit-on 
pr&umer  que  la  bonne  disposition  oü  la  Porte  Ottomane  se  trouve 
actuellement  k  l'dgard  de  la  Su^de,  arrötera  absolument  ces  deux  cours 
dans  leurs  projets.  Et  quoiqu'il  ne  soit  point  k  douter  que  la  cour  de 
Petersbourg  ne  veuille  continuer  k  faire  force  de  d^monstrations 
guerritres  au  retour  de  la  belle  saison,  je  suis  cependant  persuad^  que, 
nonobstant  cela,  eile  se  calmera  ä  la  fin,  et  l'epuisement  de  finances 
ou  l'Angleterre  se  trouve,  et  qui  n'est  pas  du  tout  satisfaisant  aux  vues 
de  la  Russie,  avec  la  consideration  qu'elle  doit  naturellement  k  tant  de 

»  Vergl.  S.  219;  Bd.  VI,   21.  25.  245.  280.  281. 
Corresp.  Friedr.  n.    VII.  17 
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puissances   respectables    qui   se   declarent    pour   la   cause   de   la  Suede, 

obligera  la   coiir   de  Russie   d'abandonner  ses  desseins  vastes,   ä  moins 

que  la  t^te  ne  liii  tourne  enti^rement.  ^     ,     . 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


413 1.     AU   COxNSEILLER   PRIV£   DE  LÄGATION   BARON 
DE  (JOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   17  f6\Tier  1750. 

Votre  relation  du  31  du  mois  demier  m'est  bien  parvenue,  et  voiis 
faites  bien  sagement  que,  dans  l'etat  oü  vous  savez  que  sont  les  affaires 
entre  votre  digne  ami  et  son  antagoniste,  vous  vous  menagez  avec  celui-la 
au  possible,  afin  qu'on  ne  sache  point  trouver  prise  contre  vous  ä  cet  egard. 

Pour  ce  qui  est  du  sieur  Guy  Dickens,  je  veux  bien  vous  le 
-caractdriser  tel  que  je  le  connais,  savoir  que  c'est  un  homme  trcs 
violent  et  empörte,  qui  n'a  jamais  agi  dans  les  affaires  d'une  facon 
naturelle  et  aisee,  mais  toujours  avec  une  extreme  vehdmence,  vain, 
enthousiasme  de  sa  patrie,  mais  qui  ne  se  soutient  pas  et  oü  il  y  a 
toujours  plus  de  bruit  que  d'effet.  Au  surplus,  je  suis  bien  persuade 
de  ce  que  vous  dites  ä  son  sujet,  savoir  qu'il  n'epargnera  rien  pour 
tdcher  d'entretenir  sa  cour  dans  les  vues  de  celle  de  Russie;  mais  par 
bonheur,  et  au  grand  avantage  de  ceux  qui  s'intöressent  pour  la  con- 
servation  de  la  tranquillitd  du  Nord,  sa  cour  se  ressent  encore  fort  des 
ddpenses  qu'elle  a  ete  obligee  de  fournir  dans  la  derniere  guerre  contre 
la  France  et  ses  alli^s,  ainsi  qu'elle  est  presque  dans  Timpossibilite,  par 
le  derangement  oü  se  trouvent  ses  finances,  de  donner  des  subsides  h. 
ceux  qui  sont  accoutumes  k  en  tirer.  Tout  ce  que  ceux-ci  en  pourraient 
«sperer,  se  reduira  ä  recevoir  sous  main  quelques  petites  sommes;  mais 
pour  les  subvenir  dans  quelque  entreprise  considdrable  par  des  sommes 
fortes,  voilä  ce  que  l'dpuisement  de  ses  finances  ne  saurait  nuUement 
permettre,  ä  moins  qu'elle  ne  voulüt  s'en  ruiner  sans  ressource. 

Au  reste,  vous  devez  ticher  au  possible  de  bien  approfondir  et  de 

me  mander  exactement  l'impression  que  le  demier  changement  qu'il  y 

a  eu   dans  le   minist^re   de  Constantinople,    fera  sur  la  cour  de  Peters- 

bourg.  ^     , 

®  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4132.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   17  f^vrier  1750. 

J'ai   regu  votre   depeche   du  6  de  ce   mois.     J'aurais   mieux   aim(^ 

que  vous   n'eussiez   point   fait   un   sujet   de  Conference  avec  le  marquis 

de  Puyzieulx  de  ce  que  le  chancelier  Bestushew  a  fait  rdpandre  de  faux 

bruits   touchant   un   pretendu   nouveau   traite   d'alliance  conclu  entre  la 
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Su^de  et  la  Porte  Ottomane.  J'avais  d'abord  reconnu  la  faussete  de 
de  ces  bruits,  sans  que  j'eusse  besoin  de  m'y  voir  confirme,  et  comme 
je  ne  vous  fais  communiqiier  ces  sortes  de  choses  que  pour  vous  en 
informer  et  pour  votre  direction  seule,  et  que  je  veux  d'ailleurs  menager 
au  possible  le  minist^re  de  France  des  insinuations  qui  regardent  des 
affaires  de  consequence,  pour  ne  point  reveüler  ses  apprdhensions,  dont 
il  n'est  gu^re  revenu  ä  mon  ^gard,  vous  observerez  bien  que,  pour 
eviter  tout  malentendu  et  les  tracasseries  qui  en  reviennent,  vous  ne 
feiez  plus  aucune  insinuation  sur  des  affaires  de  consequence  au  marquis 
de  Puyzieulx,  sans  que  vous  n*y  soyez  autorisd  par  un  ordre  immediat 
de  raa  part.  J*en  excepte  neanmoins  les  affaires  de  moindre  importance, 
oü  vous  devez  toujours  ex^cuter  ce  que  les  rescrits  expedids  du  departe- 
raent  des  affaires  etrang^res  vous  ordonnent. 

Pour  ce  qui  regarde  les  investitures  ä  prendre  des  filecteurs  sur 
le  pied  que  la  cour  de  Vienne  le  desire,  je  vous  dirai  qu'il  se  pourrait 
peut-6tre  que  les  filecteurs  ecclesiastiques  se  conformassent  k  ce  que 
ladite  cour  desire  lä-dessus,  mais  eile  trouvera  infiniment  plus  de 
difficultes  aupr^s  les  ftlecteurs  seculiers,  surtout  apr^s  que  le  roi 
d'Angleterre,  comme  decteur  d'Hanovre,  a  declard  hautement,  et  m^me 
contre  le  grd  de  ses  ministres  hanovriens,  qu'il  ne  s'abaisserait  jamais 
au  point  de  prendre  l'investiture  de  l'Empereur  sur  le  pied  du  vieux 
dr^moniel,  ainsi  que  la  cour  de  Vienne  pourrait  bien  se  voir  obligee 
de  plier  sur  ce  sujet.  F  e  d  e  r i  c. 

Nach  dem  Concept.  

4133-    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Potsdam,  17  ßvrier  1750. 

J'ai  regu  votre  d^pöche  du  lo  de  ce  mois,  et  je  suis  du  sentiment 
que  le  roi  de  Pologne  a  eu  grande  raison  de  d^cliner  la  proposition  de 
mettre  le  prince  Xavier  du  voyage  de  Pologne,  puisque,  s'il  en  eüt  pris 
la  resolution,  il  n'aurait  pu  eviter  d'irriter  extrömement  par  lä  la  plus 
grande  partie  des  Polonais. 

Je  suis  convaincu,  par  ce  que  j'en  sais,  que  Brühl  et  Keyserlingk 
sont  tous  les  deux  fondds  en  raison  de  faire  un  troc  de  leurs  terres; 
car  si  les  Russes  n'ignoraient  pas  les  liaisons  qu'il  y  a  entre  Keyserlingk 
et  le  roi  de  Pologne  et  que  celui-ci  fldt  persuade  que  Brühl  est  enti^re- 
ment  vendu  aux  Autrichiens,  la  Russie,  tout  ainsi  que  le  roi  de  Pologne, 
se  consoleraient  sans  doute  facilement  de  leurs  pertes. 

Si  les  troupes  saxonnes  sont  mises  sur  le  pied  de  Celles  de  la 
Russie,  l'dtat  complet  de  chaque  compagnie  se  reduirait  environ  ä  sa 
quatrieme  partie,   sans    savoir  jamais  ä  combien  le  nombre  s'en  monte. 

Nach  d«m  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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4134.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  20  fevrier  1750. 

Mon   eher   fr^re.     J'ai    regu    votre    lettre   avcc  bien  du    plaisir;  je 

vous  vois  tout  occupe  de  finances;    il    est   tr^s   bon   que  vous  vous  in- 

formiez  de  tout    et  que  vous  sachiez  tout  ce  qui  se  passe,    et  vous  me 

ferez   möme    plaisir  de  vous  y  appliquer  davantage;    car    un    prince  de 

cette  maison  qui,    comme  vous,    est  appele  ä  regner  un  jour,    ne  doit 

pas  §tre  novice  dans  ces  matieres.     II    faut   qu'il   soit   au    fait   de  tout 

pour  pouvoir  travailler  par  lui-m^me,  et  toute  l'^tude  que  vous  ferez  ä 

present,    vous   abregera   autant   de   chemin  dans  l'avenir.     Quoi  que  je 

puisse    travailler,    il    restera    encore    apr^s   ma   mort    bien   des   bonnes 

choses  ä  faire,    et  si  vous  ötes  informe  de  Tintrinseque  des  affaires,   et 

que    vous    en   connaissiez   les   combinaisons ,    vous   pourrez   avoir   cette 

gloire.     Ma  lettre  vous  paraitra  trop  serieuse,  mais,  mon  eher  frere,  il 

faut  absolument  faire  des  reflexions   et   vous  pr^parer  ä  l'emploi  auquel 

le  Ciel   vous   destine,    et   il   ne   faut  jamais   que   le   plaisir  derange  les 

ehoses   de   devoir;    elles   sont   les   premieres.     On   est   aussi   indifferent 

pour  un  homme  mou   que  le  monde  estime  Thonime  utile,    et   quelque 

esprit  qu'on  peut  avoir,  on  n'avanee  pas  sans  applieation.     Mais  il  me 

semble   dejä   que  raa  morale  vous  ennuie  tr^s  fort  et  que  vous  donnez 

le  vieux  fr^re  au  diable.     Je  n'en  suis  pas  moins  avec  bien  de  1' estime, 

mon  eher  fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


4135.     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE  LfiGATION  ERNEST-JEAX 
DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,   21  fevrier  1750. 

Votre  depöehe  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  entrde.  L'acquisition 
que  fait  la  cour  de  Dresde  en  la  personne  du  sieur  de  Rohwedel,'  n'est 
Sans  eontredit  pas  bien  grande  et  ne  lui  servira  pas  ä  faire  de  grands 
progr^s  dans  ses  nouveaux  arrangements,  si  autrement  cette  cour-lä  veut 
bien  s'en  reposer  sur  lui,  ledit  de  Rohwedel  ^tant  un  homme  bizarre 
et  ayant  la  cervelle  embrouill^e  de  grand  nombre  d'idöes,  sans  pouvoir 
donner  eonsistanee  k  aueune  d'ieelles. 

J'attends,  au  reste,  que  les  sujets  saxons  en  viennent  eflfectivement 

k  quitter  leur  pays,   et  ce   sera   pour  lors   que   la  cour  de  Dresde  ne 

tardera  pas  davantage  de  se  ressentir  beaucoup  des  tristes  suites  de  la 

mauvaise  administration  de  ses  finances.  ^     - 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


X  Ehemaliger  preuss.  Geh.  Rath,  der  jetzt  zum  Geh.  Rath  iii  der  ch ursächsischen 
Finanzkammer  ernannt  worden  war. 


N 
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4136.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-P£TERSB0URG. 


Goltz  berichtet,  Petersburg  3.  Fe- 
bruar: „II  m'est  revenu  que  le  sieur 
FuDcke  chipote  plus  que  jamab  avec  le 
chancelier  Bestushew,  qu*ils  se  communi- 
quent  des  cahiers  entiers,  et  que  le  mi- 
nUtre  saxon  entretient  une  cdrrespondance 
reguliere  avec  le  ci-devant  secretaire  Gyl- 
lenstjema  qui  fut  anM  k  Stockholm  en 
1740  et  qui  se  trouve  actuellement  en 
Cocrlande  au  Service  de  la  Russie.  Ces 
imrigucs  ont  apparemment  pour  objet  de 
conccrtcr  ensemble  les  moyens  d'exciter 
des  troubles  en  Su^de,  en  y  grossissant 
le  nombre  des  partisans  de  la  cour  d'ici, 
et  il  se  pourrait  fort  bien  que  le  comte 
Bestushcw ,  voyant  ses  efForts  empJoy^s 
inutilement  pour  vaincre  la  fermet6  du 
minist^  präsent  de  Su^de,  eüt  pris  la 
r^solution  de  faire  jouer  tous  les  ressorts 
imaginables  pour  le  culbuter." 


Potsdam,  21  f6vrier  1750. 

Je   suis   tr^s  persuade  que  les 

conjectures  que  vous  faites  sur  les 

vues     pernicieuses     du     chancelier 

Bestushew   contre  la  Su^de  et  que 

vous    me   marquez    par    votre    de- 

p^che  du  3  de  ce  mois,    sont  des 

plus  fondees,  et  je  ne  saurais  assez 

vous  recoramander  ä  cette  occasion, 

tant  ä.  vous  qu'au  conseiller  d'am- 

bassade  Warendorff,  de  tächer  prin- 

cipalement    de    bien    approfondir, 

pour  m'en  pouvoir  faire  votre  rap- 

port,  quelles  impressions  le  change- 

ment   arrivd   derni^rement   dans  le 

minist^re  de   Constantinople  a   pu 

faire   sur  le   chancelier  Bestushew, 

et  je  vous  enjoins  en  outre  d'avoir 

un   oeil   fort  attentif  ä  tous  les  ar- 

rangements   militaires   qu'on  prend 

\ä  oü  vous  fites.  ^,     , 

P  e  d  e  r  1  c. 


Nach  dem  Concept. 


4137.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  21  f^vrier  1750. 

Votre  depfiche  du  26  de  janvier  dernier  m'est  bien  parvenue,  et 
je  ne  saurais  vous  rien  ^crire  de  positif  si  vous  deviez  prendre  caract^re 
public  et  sur  une  augmentation  de  vos  appointements ,  avant  que  vous 
ne  ra'ayez  mande  avec  plus  de  prdcision  ce  que  le  ministre^  d'Espagne 
de  Carvajal  aura  dit  ä  votre  memoire  en  question ,  comment  il  aura 
recu  l'affaire  et  s'il  y  veut  entrer  ou  non. 

Je  trouve  d'ailleurs  qu'il  serait  bon  que  vous  vous  expliquiez  envers 
ce  ministre  que  vous  prendriez  caract^re  public,  et  que  pour  cela  vous 
^tiez  d^jä  pourvu  de  lettres  de  creance,  si  seulement  vous  pouviez  en 
^uelque  fagon  espdrer  un  bon  succ^s  dans  vos  negociations. 

Apr^s  quoi,  si  vous  ne  voyez  absolument  point  jour  de  pouvoir 
Teussir  dans  vos  commissions,  ma  volontd  est,  pour  lors,  que  vous  vous 
<ionniez  bien  de  garde  de  prendre  de  caract^re. 

J'attends,  ainsi,  que  vous  me  fassiez  en  peu  votre  rapport  sur  ce 
que  dessus,   pour   pouvoir   vous    satisfaire   en   consdquence.     Aussi   me 
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marquerez  -  vous  en  meme  temps  quel  train  les  negociations  de  TAngle- 
terre  prennent  en  Espagne,  si  elles  s'y  accrochent  et  k  quoi,  si  apr^ 
tout  TAngleterre  pourra  y  reussir  ou  bien  n'y  faire  que  de  l'eau  claire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4138.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE.PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   21  f6vrier  1750. 

Les  anecdotes  que  vous  me  rapportez  en  date  du  11  de  ce  mois, 
m'ont  ^te  interessantes  et  agreables  k  savoir,  et  je  vous  en  sais  bien 
bon  grd. 

Concernant  les  plans  et  les  denombrements  que  vous  avez  entre 
vos  mains,  ma  volonte  est  que  vous  les  confiez  au  mfime  d' entre  vos 
domestiques  au  sujet  duquel  je  vous  ai  dcrit,  il  n'y  a  pas  longtempV 
que  vous  eussiez  k  l'envoyer,  avec  certaines  listes  de  Tarmde  autrichienne, 
comme  courrier  jusqu'ä  Neisse,  oü  il  doit  remettre  le  tout,  bien  em- 
paquetd  et  cachet^,  au  general  major  de  Treskow,  afin  que  celui-ci 
puisse  me  le  faire  parvenir  ult^^ieurement. 

Je  suis  curieux  de  savoir  de  vous  et  vous  me  manderez  en  con- 
sequence  si  la  cour  de  Vienne  ne  comraence  point  encore  k  s'ombrager 
des  fortes  augmentations  que  fait  actuellement  le  roi  de  Sardaigne  dans 
ses  troupes,  et  si  ladite  cour  sait  d^jä  que  le  roi  de  Sardaigne  a  regu 
de  r  Espagne  une  remise  de  quatre  k  cinq  millions  de  piastres. 

Quant  au  compte  que  vous  m'avez  fait  parvenir  de  la  ddpense  du 

courrier  que  vous  m'avez  envoye  en  demier  lieu,   il   sera  paye  d^s  ces 

Premiers  jours  k  votre  commissionnaire  k  Berlin,  lequel  vous  pouvez  en 

avertir  prealablement.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4139.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  21  fevrier  1750. 
Quoique  ce  que  vous  me  rapportez  en  date  du  9  de  ce  mois,  sur 
ce  qu'on  fait  entendre  de  l'objet  des  chipoteries  actuelles  du  ministre 
de  Sardaigne  k  la  cour  oü  vous  6tes,  puisse  ^tre  fondd,  je  crois 
cependant  pouvoir  me  persuader  qu' elles  roulent  encore  sur  tout  autres 
choses  que  n'est  l'affaire  du  rdtablissement  du  bureau  des  postes  de 
France  k  Turin. 

La  resolution  que  vous  dites  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  prise 
de  quitter  le  departement  dont  il  est  chargd,  et  qu'il  en^doit  avoir  fait 
la  demande  au  Roi  son  maitre ,  m'a  6t6  une  nouvelle  des  plus  dis- 
consolantes;  mais  j'esp^re  que  les  choses  n*en  viendront  pas  lä,  puisque 

X  Vergl.  S.  243. 
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ce  serait  une  v^ritable  perte,   tant  pour  la  France  elle-möme  que  pour 

ses  allies  et  amis,  si  le  marquis  de  Puyzieulx  pouvait  efFectivement  fitre 

decharge  de  son  poste  d'ä  present. 

Pour  ce  qui  conceme  le  sieur  de  La  Touche,'  vous  me  marquerez 

par  le  premier  ordinaire  quel  homme  ce  peut  ^tre,   savoir  quelles  sont 

les  circonstances  oü  il  s'est  trouve  jusqu'ici,   sa  condition,  ses  qualites, 

et  enfin  en  quoi  consiste  proprement  son  savoir-faire.  _     , 

'^    "^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4140.     AU  CARDINAL  DE  BAVifeRE  A  MUNICH. 

Berlin,  21  f^vrier  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  regu  la  lettre  qu'il .  a  plu  ä  Votre 
Altesse  de  m'ecrire  en  date  du  24  janvier  passd,«  et  je  suis  charme  des 
assurances  qu'Elle  m'y  donne  de  Son  affection  et  de  Sa  confiance.  Mes 
sentiments  pour  Votre  Altesse  y  röpondent  parfaitement,  et  je  me  flatte 
que  Texperience  du  passe  ^  L'aura  convaincue  de  la  sincerite  de  mes 
dispositions  ä  Son  egard  et  avec  combien  d'empressement  je  me  suis 
piete  k  recomraander  ä  la  cour  de  France  les  interöts  de  Votre  Altesse 
et  Ses  vues,  aussitot  qu'il  Lui  a  plu  de  me  faire  part  de  Ses  intentions. 

Quoique  cette  cour  n'ait  pas  encore  repondu  d'une  mani^re  positive 
a  mes  instances,  je  ne  laisserai  point  de  revenir  ä  la  charge  et  de 
renouveler  mes  instances  en  faveur  de  Votre  Altesse,  d'autant  plus  que 
ma  Situation  ne  m'offre  point  d'autre  ouverture  pour  m'interesser  avec 
succes  ä  l'accomplissement  de  Ses  desirs,  et  que  je  ne  vois  non  plus 
d'autre  cour  qui  soit  plus  interessee  k  les  seconder  ou  qui  puisse 
travailler  plus  efficacement  k  inspirer  des  sentiments  fraternels  k  Mon- 
scigneur  Telecteur  de  Cologne  et  k  lever  les  obstacles  que  ses 
preventions  opposent  aux  vues  de  Votre  Altesse.  C'est  aussi  par  cette 
raison  que  je  compte  que  la  France  ne  se  refusera  point  k  la  recherche 
de  Votre  Altesse,  surtout  si  les  cours  de  Munich  et  de  Manheim 
voulaient  se  joindre  k  Elle  et  appuyer  Ses  voeux.  Au  cas,  toutefois, 
que  Votre  Altesse  püt  m'indiquer  quelque  autre  voie  pour  les  seconder, 
üle  peut  ^tre  persuadde  que  je  la  suivrai  avec  plaisir,  autant  que  la 
chose  depend  de  moi,  et  que  je  saisirai  avidement  toutes  les  occasions 
ou  je  pourrai  avancer  Ses  prosperitds  et  Lui  donner  des  marques  reelles 
des  sentiments  d'amitie,  de  considdration  et  d'estime  avec  lesquels  je 
suis,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  tr^s  affectionnd  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 
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4 141.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  21.  Fe- 
bruar: „M.  de  Wulfwenstjema  a  regu  un 
courrier  de  sa  cour,  qui,  avec  un  passeport 
du  marquis  de  Valory,  a  conti nu6  secrfete- 
ment  sa  route  par  la  Pologne  pour  Cons- 
tantinople,  afin  d'y  porter  au  sicur  de 
Celsing,  ministre  de  Su^de,  un  ample  de- 
tail de  tout  ce  qui  regarde  la  derni^re 
d^claration  que  la  Russie  a  fait  faire  en 
SuMe  par  le  sieur  de  Panin,  et  la  r^ponse 
qu'on  va  lui  rcraettre.  Ce  courrier  est  un 
officier  su6dois  .  .  .  et  le  sieur  de  Wulf- 
wenstjema en  a  d^robd  soigneusement  la 
connaissance  au  public  d'ici,  en  le  faisant 
passer  pour  un  officier  qui  ^tait  au  Ser- 
vice de  la  France." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  22.  Februar  1750. 
Ich  habe  es  gleich  errathen, 
dass  es  dergleichen  sein  müsste, 
sobald  Ich  die  erste  Nachricht  von 
der  Ankunft  dieses  Officiers  er- 
halten. Inzwischen  ist  es  sehr  gut, 
dass  man  in  Schweden  diese  Re- 
solution gefasset  hat. 


des  Cabinetssecretärs. 


4142.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  23  fdvrier  1750. 

Mon  eher  freie.  Je  vous  envoie  avec  bien  du  plaisir  les  passe- 
ports  des  chevaux  que  vous  nie  demandez.  Je  ne  doute  pas,  mon  eher 
fr^re,  que  votre  prdsence  ne  soit  fort  avantageuse  h  votre  rdgiment  et 
n'obvie  ä  bien  des  ndgligences,  qu'il  est  temps  de  redresser  encore. 
Le  proverbe  dit  que  l'oeil  du  maitre  engraisse  le  cheval,  et  le  proverbe 
a  raison,  principalement  dans  le  militaire,  et  chez  nous  l'exactitude  et 
la  grande  discipline  exigent  un  soin  continuel;  et  si  les  premiers  de 
r£tat  ne  donnent  pas  le  bon  exemple,  tous  les  autres  se  negligent  dans 
leurs  emplois. 

Je  souhaite  que  vous  trouviez  tout  bien  et  en  bon  etat,  vous  priant 
de  nie  croire  a\'ec  tendresse  et  estime,  mon  tr^s  eher  fr^re,  votre  tres 
fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    £igenhändig. 


Federic. 


4143.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LtGATION  FRftDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  24  fevrier  1750. 
Les  deux  relations  que  vous  m'avez  faites,  cot^es  sous  numero  18 
et  19,  m'ont  et^  bien  rendues;  et  je  vous  sais  bon  gre  de  ce  que  vous 
m'avez  informe  vous-m^me  de  la  conversation  qu'il  y  a  eu  entre 
M.  l'abbe  Lemaire  et  M.  de  Schulin  relativement  ä  ma  Situation  et  ä 
mes  forces.     Ce  que  celui-ci  a  fait  entendre  au  sieur  Lemaire,  comme 
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quoi  l'entretien  de  raon  arm^e  me  serait  trop  onereux  pour  que  je  saurais 
la  raaintenir  longtemps  dans  cet  etat,  lui  a  6t6  sans  doute  inspire  par 
les  Partisans  des  cours  de  Vienne  et  de  Pdtersbourg,  qui,  par  un  motif 
d'envie  contre  moi,  se  sont  avises  de  dissdminer  de  pareils  bruits 
ridicules;  car  quant  ä  moi,  voiis  pouvez  hardiment  compter  que  raon 
araiee,  teile  que  je  Tai  sur  pied,  est  payde  et  entretenue  r^guli^rement, 
Sans  me  causer  le  moindre  inconvdnient  ou  embarras,  et  je  me  suis  si 
bien  arrangd  que  sürement,  pendant  toute  ma  vie,  je  n'en  diminuerai 
pas  le  nombre  d*un  seul  homme.  Tout  au  contraire,  je  me  trouve, 
grice  k  Dieu,  dans  une  Situation  que  je  pourrais  1' augmenter  de  vingt 
ä  trente  raille  hommes,  si  les  places  ne  me  manquaient  oü  je  saurais 
ies  mettre  an  quartiers. 

Au  surplus,  si  ee  que  vous  est  revenu  touchant  le  rappel  qu'on 
medite  du  sieur  de  Berastorff,  pour  le  placer  dans  le  conseil,  se  devait 
verifier,  il  n'y  a  nulle  doute  que  cela  ne  soit  que  par  une  intrigue  des 
Angiais  qu'on  y  ait  ddtermind  le  roi  de  Danemark,  dans  la  vue,  comrae 
vous  dites,  de  contrebalancer  par  lui  le  credit  de  M.  Schulin.  Car  il 
est  assez  connu  que  le  sieur  de  Bernstorff,  n6  Hanovrien  qu'il  est,  a 
toujours  6t€  fortement  attache  ä  la  cour  de  Londres ,  ä  qui  il  a  täch^ 
de  rendre  tous  les  Services  possibles,  m^me  pendant  son  minist^re  en 
France,'  ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


4144.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  24  f^vrier  1750. 
J'ai  appris  avec  satisfaction ,  par  votre  derni^re  dep&che,  que  ce 
n'est  pas  encore  une  affaire  tout-ä-fait  decidde  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  quittera  sitöt  le  ddpartement  des  affaires  ^trang^res ;  je 
souhaite  ardemment  que  sa  sante  et  ses  Forces  lui  veuillent  permettre 
de  garder  ce  poste,  puisque  je  compterai  toujours  un  changement  de 
sa  part  pour  une  v^ritable  perte. 

*  Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  de  Courteille ,  comme  celui  qui  a  les 
plus  grandes  apparences  devant  soi  pour  succeder  au  poste  de  secretaire 
d£tat,  en  cas  que  le  marquis  de  Puyzieulx  le  düt  quitter,  vous  devez 
me  marquer  exactement  quelles  charges  il  a  occupees  autrefois,  quel  est 
son  caract^re,  et  ce  que  je  saurais  me  promettre  de  lui  et  de  sa  fa^on 
de  penser,  s'il  venait  jamais  k  ötre  revötu  de  la  Charge  en  question. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vcrgl.  Bd.  III,  385;  Bd.  V,  558. 
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4145.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  f^vrier  1750. 

Les  ddpöches  que  vous  m'avez  faites  du  10  et  du  13  de  ce  mois, 

m'ont  ^te  bien  rendues.     Puisque  je  ne  doute  presque  pas  que  le  sieur 

Panin  ait   actuellement  re^u  la  reponse  du  minist^re  de  Sudde  sur  son 

memoire,   je   ne    veux   pas    m'y   arr^ter,    mais  attendre  seulement  l'ira- 

pression  qu'elle  fera  sur  la  cour  de  Petersbourg   et  quel  en  sera  reffet. 

En  attendant,    j'applaudis   parfaitement  ä  la  resolution  que  le  ministere 

de  Sudde  a  prise  de  prevenir  la  Porte  Ottomane   sur   tout   ce  qui  s'est 

passe  ä  cet  egard.  ^     , 

^  °  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4146.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION    BARON 
DE  GOLTZ   A   SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  fevrier  1750. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  7  de  ce  mois,  ne  saurait,  ä 
cause  des  mati^res  interessantes  qu'il  contient,  qu'avoir  mon  entiere 
approbation.  Vous  faites  tr^s  bien  et  vous  en  agissez  conformement  ä 
ce  qu'exige  une  scrupuleuse  et  exacte  prudence,  en  ce  que,  vu  la 
Situation  oü  se  trouve  actuellement  l'ami  connu,  digne  homme  d'ailleurs, 
vous  observez  certains  menagements  avec  lui. 

Je  suis  encore  ä  attendre  jusqu'ici  que  vous  me  satisfassiez,  le  plus 

tot  le  mieux,  sur  ce  que  je  souhaite  savoir  de  vous,  quelles  impressions 

a  faites  sur  la  cour  de  Petersbourg  le  changement  arrivd  en  demier  lieu 

dans  le  ministere  de  Constantinople.     Je   me    tiens   en   attendant  fonde 

pour  pouvoir  croire   que   la  cour  de  Vienne   se   gardera   soigneusement 

pendant  ces  circonstances  d'animer  la  Russie  ä  quelque  eclat  de  sa  part 

dans  les  affaires.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  ^^ 


4147.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVÖYE 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  24  fövrier  1750. 
J'ai  regu  votre  relation  du  14  de  ce  mois.  Je  suis  bien  aise 
d'apprendre  que  vous  avez  trouve  moyen  d'avoir  le  plan  de  Sternberg, 
tout  comme  ceux  des  autres  fortifications  qu'on  va  faire  en  Boheme  et 
en  Moravie;  je  souhaite  möme  d'avoir  celui  de  Peterwardein.  Quoiqu'il 
soit  question  encore  si  tous  ces  plans-lä  sont  exacts,  vous  devez  malgre 
cela  les  acheter;  car  comrae  je  suis  en  possession  des  plans  de  toutes 
ces  places  dans  l'etat  ou  elles  sont  encore,  je  pourrais  bientöt  dem^ler, 
en  combinant  ceux-ci  avec  les  autres,  s'ils  sont  authentiques  ou  non. 
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Au  reste,  corame  il  m'importe  fort  de  savoir  precis^raent  et  d'une 

facon  ä  y  pouvoir  compter  si  le  changement  des  ministres  de  la  Porte 

qui  est  arrivd  en  demier  lieu  ä  Constantinople ,   influera  d'abord  sur  la 

cour  de  Vienne,  vous  n'oublierez  pas  de  vous  bien  orienter  sur  ce  sujet 

et  de  m'en   faire   votre   rapport.     Si   la  Porte  Ottomane   reste,   malgre 

le  susdit  dvenement,  dans  la  möme  inaction  oü  eile  a  etd  jusqu'ici,  on 

s'en  apercevra  d'abord   par   la  fagon  d'agir  de  la  cour  de  Vienne,    qui 

continuera   d'ötre    hautaine    et    insolente;    au   lieu    que,    si    les    Turcs 

commencent    ä    parier    d'un    ton    plus    haut    que    jusqu'ici,    la    cour 

mentionnee  en  sera  inqui^te  et  rabaissera  son  caquet,   outre   que  dans 

ce  cas-lä  eile  tächera  de  son  mieux  ä  apaiser  la  Russie,  pour  ne  point 

etre  oblig^e  d'entrer  dans  un  jeu  qui  pourrait  devenir  trop  fort  et  trop 

serieux  ä  son  ^gard.  '  . 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4148.    AU   CONSEILI.ER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,  24  f^vrier  1750. 
Je  suis  assez  content  du  ddtail  de  la  conversation  que  vous  avez 
eue  avec  le  comte  Hennicke,  en  consequence  de  la  relation  que  vous 
m'en  avez  faite  du  17  de  ce  mois.  S'il  n'y  a  moyen,  dans  la  Con- 
ference qu'on  vous  a  promise,  de  pousser  au  delä  de  50,000  ^cus  la 
somme  du  capital  qu'on  paiera  k  la  foire  prochaine  de  Leipzig  k  mes 
Sujets  creanciers  de  la  Steuer,  ce  que  vous  tenterez  cependant  au 
possible,  il  faut  s*en  contenter  ä  la  fin,  parceque  de  mauvais  payeur  il 
faut  loujours  prendre  ce  que  Ton  peut. 

J'ai  trouv^  dignes  de  mon  attention  les  circonstances  que  vous  me 
marquez  k  l'egard  des  affiches  qu'on  trouve  l'une  apr^s  l'autre ;  Ton  en 
reconnait  clairement  d'un  c6t6  la  grande  faiblesse  oü  se  trouve  actuelle- 
ment  la  cour  de  Dresde,  et  de  l'autre  c6td  le  grand  achamement  du 
public  contre  le  premier  ministre  et  contre  son  administration  des 
affaires ,  qui  n'aboutira  cependant  k  rien ,  puisque  le  ministre  trouvera 
assez  de  moyens  pour  dissiper  ces  nuees. 

Je  vous  saurai  bon  grd,  si  vous  savez  vous  procurer,  avant  votre 
depart  de  Dresde,  une  liste  exacte  de  l'etat  effectif  des  troupes 
saxonnes. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  16  de  ce 
mois  au  sujet  d'un  nomme  Ram.'  Comme  je  pourrai  me  servir  utile- 
raent  de  cet  homme,  vous  devez  lui  dire  qu'il  n'a  qu'ä  se  rendre,  au 
plus  tot,  ici  et  s'adresser  au  conseiller  prive  Eichel,  qui  lui  parlera  de 
ma  part;   qu'il   doit   en   möme   temps  apporter  les  originaux  des  billets 

«  Ram  wollte  eine  Erfindung  zur  Verbesserung  der  Tuchfabrikation  gemacht 
haben. 
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puissances   respectables    qui   se   declarent   pour   la   cause   de   la  Suede, 

obligera  la   cour   de  Russie   d' abandonner  ses  desseins  vastes,   ä  moins 

que  la  töte  ne  lui  tourne  enti^rement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


413 1.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   17  fi6vner  1750. 

Votre  relation  du  31  du  mois  dernier  m'est  bien  parvenue,  et  vous 
faites  bien  sagement  que,  dans  l'etat  oü  vous  savez  que  sont  les  affaires 
entre  votre  digne  ami  et  son  antagoniste,  vous  vous  menagez  avec  celui-lä 
au  possible,  afin  qu'on  ne  sache  point  trouver  prise  contre  vous  ä  cet  ^gard. 

Pour  ce  qui  est  du  sieur  Guy  Dickens,  je  veux  bien  vous  le 
caractdriser  tel  que  je  le  connais,  savoir  que  c'est  un  homme  tres 
violent  et  empörte,  qui  n'a  jamais  agi  dans  les  affaires  d'une  fa^on 
naturelle  et  aisee,  mais  toujours  avec  une  extreme  vehdmence,  vain, 
enthousiasme  de  sa  patrie,  mais  qui  ne  se  soutient  pas  et  oü  il  y  a 
toujours  plus  de  bruit  que  d'effet.  Au  surplus,  je  suis  bien  persuade 
de  ce  que  vous  dites  ä  son  sujet,  savoir  qu'il  n'epargnera  rien  pour 
tächer  d'entretenir  sa  cour  dans  les  vues  de  celle  de  Russie;  mais  par 
bonheur,  et  au  grand  avantage  de  ceux  qui  s'int^ressent  pour  la  con- 
servation  de  la  tranquillite  du  Nord,  sa  cour  se  ressent  encore  fort  des 
d^penses  qu'elle  a  ete  obligee  de  foumir  dans  la  derni^re  guerre  contra 
la  France  et  ses  alli^s,  ainsi  qu'elle  est  presque  dans  l'impossibilite,  par 
le  derangement  oü  se  trouvent  ses  finances,  de  donner  des  subsides  a 
ceux  qui  sont  accoutumes  ä  en  tirer.  Tout  ce  que  ceux-ci  en  pourraient 
«sperer,  se  r^duira  ä  recevoir  sous  main  quelques  petites  sommes;  mais 
pour  les  subvenir  dans  quelque  entreprise  consid^rable  par  des  sommes 
fortes,  voilä  ce  que  l'dpuisement  de  ses  finances  ne  saurait  nullement 
permettre,  ä  moins  qu'elle  ne  voulüt  s'en  ruiner  sans  ressource. 

Au  reste,  vous  devez  tächer  au  possible  de  bien  approfondir  et  de 
me  mander  exactement  l'impression  que  le  demier  changement  qu'il  y 
a  eu  dans  le   minist^re   de  Constantinople,    fera  sur  la  cour  de  Peters- 

''°"«-  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4132.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   17  f^vrier  1750. 

J'ai   regu  votre   ddpeche    du  6  de  ce   mois.     J'aurais   mieux    aim^ 

que  vous   n'eussiez   point   fait   un   sujet   de  Conference  avec  le  marquis 

de  Puyzieulx  de  ce  que  le  chancelier  Bestushew  a  fait  re'pandre  de  faux 

bruits   touchant   un   pretendu   nouveau   traite   d'alliance  conclu  entre  la 
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SuMe  et  la  Porte  Ottomane.  J'avais  d'abord  reconnu  la  faussete  de 
de  ces  bniits,  sans  que  j'eusse  besoin  de  m'y  voir  confirme,  et  comnie 
je  ne  vous  fais  communiquer  ces  sortes  de  choses  que  pour  vous  en 
informer  et  pour  votre  direction  seule,  et  que  je  veux  d'ailleurs  menager 
au  possible  le  minist^re  de  France  des  insinuations  qui  regardent  des 
affaires  de  consequence,  pour  ne  point  reveiller  ses  apprdhensions,  dont 
il  n'est  gu^re  revenu  ä  mon  dgard,  vous  observerez  bien  que,  pour 
eviter  tout  malentendu  et  les  tracasseries  qui  en  reviennent,  vous  ne 
ferez  plus  aucune  Insinuation  sur  des  affaires  de  consequence  au  marquis 
de  Puyzieulx,  sans  que  vous  n*y  soyez  autoris^  par  un  ordre  immediat 
de  raa  part.  J'en  excepte  neanmoins  les  affaires  de  moindre  importance, 
oü  vous  devez  toujours  executer  ce  que  les  rescrits  expedids  du  departe- 
nient  des  affaires  etrang^res  vous  ordonnent. 

Pour  ce  qui  regarde  les  investitures  h.  prendre  des  filecteurs  sur 
le  pied  que  la  cour  de  Vienne  le  desire,  je  vous  dirai  qu'il  se  pourrait 
peut-toe  que  les  filecteurs  ecclesiastiques  se  conformassent  ä  ce  que 
ladite  cour  desire  lä-dessus,  mais  eile  trouvera  infiniment  plus  de 
difficultes  aupr^s  les  ftlecteurs  s^culiers,  surtout  apr^s  que  le  roi 
d'Angleterre,  comme  dlecteur  d'Hanovre,  a  ddclar^  hautement,  et  m^me 
contre  le  gv6  de  ses  ministres  hanovriens,  qu'il  ne  s'abaisserait  jamais 
au  point  de  prendre  Tinvestiture  de  l'Empereur  sur  le  pied  du  vieux 
cer^moniel,  ainsi  que  la  cour  de  Vienne  pourrait  bien  se  voir  obligee 
de  plier  sur  ce  sujet.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4133.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Potsdam,  17  f<6vricr  1750. 

J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  10  de  ce  mois,  et  je  suis  du  sentiment 
que  le  roi  de  Pologne  a  eu  grande  raison  de  decliner  la  proposition  de 
raettre  le  prince  Xavier  du  voyage  de  Pologne,  puisque,  s'il  en  eüt  pris 
la  resolution,  il  n'aurait  pu  eviter  d'irriter  extr^mement  par  lä  la  plus 
grande  partie  des  Polonais. 

Je  suis  convaincu,  par  ce  que  j'en  sais,  que  Brühl  et  Keyserlingk 
sont  tous  les  deux  fondds  en  raison  de  faire  un  troc  de  leurs  terres; 
car  si  les  Russes  n'ignoraient  pas  les  liaisons  qu'il  y  a  entre  Keyserlingk 
et  le  roi  de  Pologne  et  que  celui-ci  füt  persuade  que  Brühl  est  entiere- 
ment  vendu  aux  Autrichiens,  la  Russie,  tout  ainsi  que  le  roi  de  Pologne, 
se  consoleraient  sans  doute  facilement  de  leurs  pertes. 

Si  les  troupes  saxonnes  sont  mises  sur  le  pied  de  Celles  de  la 
Russie,  Tdtat  complet  de  chaque  compagnie  se  reduirait  environ  ä  sa 
quatrieme  partie,   sans    savoir  jamais  ä  combien  le  nombre  s'en  monte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 
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keine  Justiz   thun  noch   auf  alle  Sr.   Königl.  Majestät   Remonstrationes 
deshalb  keinen  figard  nehmen  wollte. 

Letztere  Passage  fönden  Höchstdieselbe  nöthig,  dass  solche  in 
Ziffern  gesetzet,  sonsten  aber  das  ganze  deshalb  zu  expedirende  Rescript 
recht  wohl  und  solide  ausgearbeitet  und  dadurch  dem  p.  von  Kling- 
gräffen  alle  seine  unrichtige  Begriffe  benommen  würden. 

Nach  der  Ausfertigung.  K  i  C  h  C 1  ■ 

415 1.     AU   MARQUIS  DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  28  fövrier  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Imaginez-vous  jusqu'ä  quel  point 
j'ai  ete  surpris,  lorsque  mes  derni^res  lettres  de  Vienne  m'ont  appris, 
d'une  fagon  qui  ne  me  laisse  aucun  doute  de  la  rdalit^  du  fait,  que  !e 
minist^re  autrichien  n'ignore  nullement  la  communication  secr^te  que  je 
vous  avais  faite  en  demier  lieu  d'une  des  dep^ches  que  le  comte  Puebla 
avait  envoyee  ä  Vienne  k  la  date  du  30  du  janvier  passe. '  Jugez, 
Monsieur,  de  Textröme  embarras  oü  cet  avertissement  m'a  jete,  dont 
apparemment  les  suites  seront  que  je  verrai  tarie  la  source  d'oü  j'ai 
puise  jusqu'ici  les  confidences  secretes  que  j'ai  fait  passer  ä  votre  cour, 
et  que  je  ne  serais  plus  ä  möme  de  lui  en  faire,  et  avisez,  s'il  vous 
plait,  sur  les  voies  par  oü  cette  indiscr^tion  a  pu  deriver,  puisqu'il  n'y 
a  äme  qui  vive  ä  qui  j'aie  fait  la  moindre  confidence  de  ce  qui  regarde 
ce  sujet,  hormis  qu'ä  vous  seul.  Je  vous  conjure,  en  attendant,  de 
n'en  eclater  nullement,  mais  de  me  garder  le  secret  le  plus  absolu  sur 
cet  avertissement.  Songez  plutöt  d'approfondir,  sans  que  personne  s'en 
doute,  par  oü  le  secret  a  pu  sortir  et  fitre  portd  en  si  peu  de  temps  i 
Vienne,  et  prenez  ddsormais  vos  mesures  lä-dessus,  sans  vous  en  confier 
ä  personne.  C'est  par  cet  unique  motif  que  je  vous  fais  part  de  ce 
cas  ficheux. 

Au  surplus,    soyez   assurd  de  mes  sentiments  d'estime   et   d'amitie 

envers  vous.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

•'     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  a 


4152.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
GOLTZ  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  ferner  1750. 
L'etat  de  misere  oü  la  province  [de  Livonie]^   se   voit  aujourd'hui 
röduite,  et  qu'on  ne  saura  point  tirer  des  provisions  de  1' Ukraine,  cette 

X  Unter  den  im  Archiv  des  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegenheiten  zu 
Paris  aufbewahrten,  von  preussischer  Seite  dem  französischen  Gesandten  mitgelheilien 
Abschriften  österreichischer  Actensiücke  befindet  sich  ein  Bericht  Puebla's  vom  30.  Ja- 
nuar 1750  nicht,  sondern  nur  das  oben  S.  245  abgedruckte  Schreiben  an  Puebla,  Wien, 
j/.  Januar.  —  a  Vergl.  S.  280  Anm.  I.  —  3  Ergänzt  aus  Goltz'  Bericht  vom  10.  Februar. 
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annee-ci,  n'emp^cheront  point  le  comte  Bestushew  de  continuer  les 
demonstrations  guerri^res,  et  la  seule  difference  qu'il  y  aura  peut-6tre, 
sera  que  ces  ostentations  seront  cette  fois  plus  coüteuses  ä  la  cour  de 
Petersbourg  qu'elles  n'ont  et^  ci-devant.  De  plus,  tant  qu'on  pröne  les 
produits  des  mines  de  Sib^rie,  elles  ne  fourniront  jamais  assez  de  fonds 
pour  soutenir  une  guerre.  N'ayant  d'ailleurs  rien  d' interessant  h.  vous 
dire  sur  votre  ddp^che  du  lo  de  ce  mois,  je  ne  fais  que  l'accuser. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  F  1 C. 


4153.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  28  ftvrier  1750. 
Votre  rapport  du  i6  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendu.  Quelque 
extreme  que  soit  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Russie,  je  suis 
cependant  en  droit  de  croire  que  ses  forces  et  ses  facultas  n'approchent 
que  de  fort  loin  le  but  qu'elle  s'est  propos^,  si  eile  ne  se  voit  pas 
aidee  par  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne.  Et  comme  le  duc 
de  Bedford  a  t^moign^e  en  dernier  Heu  ä  un  de  ses  amis  ä  Londres 
que  la  Russie  se  tromperait  tr^s  fort,  si  eile  se  flattait  de  pouvoir 
entradner  TAngleterre  dans  ses  vues,  et  que  la  cour  de  Vienne  ne  se 
fie  point  aux  Turcs  depuis  le  changement  arrivö  dans  le  minist^re  ä 
Constantinople ,  je  juge  par  lä,  malgre  tout  le  malin  -  vouloir  de  la 
Russie,  qu'elle  sera  obligee  d*en  rester  en  arri^re,  et  que  l'Angleterre  et 
mSme  la  cour  de  Vienne  s'opposeront  ä  ce  que  l'autre-lä  ne  pousse  les 

choses  ä  toute  extr^mitd.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4' 54.    AU   CONSEILLER  PRIVfi    DE  LftGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Potsdam,  28  f^vrier  1750. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  21  de  ce  mois,  de  Tetat  dans 
lequel  se  trouvent  les  affaires  k  la  cour  oii  vous  fites,  renferme  sans 
contredit  les  meilleures  nouvelles  qu'il  se  puisse,  nous  etant  telleraent 
avantageuses  que  nous  saurions  les  ddsirer.  Que  sait-on  si,  apr^s  tout, 
le  comte  Brühl  ne  rend  indirectement  au  Roi  son  maitre  le  plus  grand 
Service  possible,  et  si,  par  le  delabrement  ou  plutöt  la  ruine  totale 
de  Tarmee  saxonne,  il  n'occasionne  qu'il  reste  libre  de  toutes  sortes 
d'embarras  ? 

Je  ne  saurais,  au  reste,  assez  vous  recommander  d'avoir  grand  soin 

des  pretentions   de   mes   sujets,   autant  que  les   circonstances  pourront 

toujours  vouloir  le  permettre.  ^     , 

„  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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4155-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  ^L\T)RID. 

Potsdam,  28  fevrier  1750. 

La  depöche  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  2  de  ce  mois, 
m'est  heureusement  parveniie.  Bien  que  j'aie  et^  assez  content  de  la 
fagon  dont  vous  avez  debute  \ä  oü  vous  ^tes,  il  faut  cependant  que  je 
commence  h,  languir  sur  plus  de  progres  que  vous  deviez  faire  daiis 
votre  negociation,  et  qu'il  me  semble  qu'il  est  necessaire  ä  present  que 
vous  vous  employiez  avec  plus  de  chaleur  que  par  le  passe.  II  ne  me 
parait  pas  suffire  que  vous  voyez  les  ministres  seuls ,  mais  il  faut  que 
vous  fassiez  jouer  d'autres  ressorts  encore,  soit  par  quelque  homme  en 
credit  k  la  cour  de  la  Reine,  soit  par  quelque  subalterne  ou  commis 
des  ministres  qui  poss^de  leur  confiance,  afin  de  leur  inspirer  par  ce  canal 
les  sentiments  oü  vous  les  voudrez  voir,  et  d'arriver  par  \ä  sans  trop 
de  detour  au  but  oü  vous  visez. 

Je  n'ignore  pas  que  la  Bavi^re  a  employe  en  negociations  un 
temps  de  neuf  ans,  avant  que  de  pouvoir  retirer  les  arrerages  que 
TEspagne  lui  devait,  mais  je  vous  avoue  qu'une  negociation  de  si  longue 
haieine  ne  m'accommoderait  nuUement,  et  que  j'aimerais  mieux  de  la 
rompre  et  de  vous  rappeler  ici  que  de  languir  longtemps  apr^s  une 
chose  qui  peut-etre  au  bout  du  compte  et  apr^s  bien  des  depenses  ne 
m^nerait  k  rien. 

Nach  dem  Concept.  r  C  d  e  r  l  C. 


4156.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEVVILS  IN  BERLIN. 


Jr odewils  berichtet,  Berlin  27.  Fe- 
bruar: „Le  comte  de  Puebla  a  regu  an 
courrier  aujourd'hui  de  sa  cour  qui  lui  a 
port6  la  r^ponse  k  la  r^plique  qu'on  lui 
a  remise  de  la  part  de  Votre  Majest^ 
touchant  la  garantie  de  TEmpire  du  traitö 
de  Dresde.  <  II  m'en  a  pr6venu ,  en  me 
disant  en  m6me  temps  que,  comrae  eile 
6tait  prolixe  et  qu'elle  contenait  plus  de 
trente  pages,  il  etait  occupe  de  la  faire 
copier  pour  nous  la  remettre  au  premier 
jour.a  II  m'a  donn6  en  mSme  temps  les 
deux  m^moires  que  Votre  Majest^  a  regus 
par  Son  ministre  k  Vienne,  touchant  les 
plaintes  que  cette  cour  a  faites  tant  par 
rapport  ä  Temp^chement  du  mariage  d'une 
nomm^e  de  Beme,  que  pour  ce  qui  re- 
garde  l'enl^vement  d'un  sujet  autrichien 
sur  les  fronti^res  de  la  Pologne." 


Potsdam,  28.  Februar  1750. 
Die  Correspondance  mit  dem 
wienerschen  Hofe  wird  nicht  auf- 
hören. Da  dessen  Antwort  wegen 
der  Reichsgarantie  von  dreissig 
Pages  ist,  so  stehet  leicht  zu  ver- 
muthen,  dass  solche  negative  sein 
wird.  Worüber  dann  das  Departe- 
ment sich  weiter  mit  ihnen  zanken 
und  antworten  muss.  Was  die 
andere  Sachen  anbetrifft,  so  muss 
erst  darüber  Bericht  eingezogen 
werden,  ehe  deshalb  etwas  weiter 
veranlasset  werden  kann. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufseichnung  des  Cabinetssecretärs. 
I  Vergl.   S.  209  Anm.  2.  —  «  Vergl.  S.  301  Anm.   i. 
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4157.    AN  DEX  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  März  1750. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  sogleich  befohlen,  von  Höchst- 
deroselben  Ew.  Excellenz  wegen  der  von  dem  Baron  von  Chambrier 
mit  der  gestrigen  Post  eingelaufenen  Relation  vom  20.  Februar  halber 
zu  vermelden,  dass  Se.  Königl.  Majestät  auf  das  von  dem  Geheimen 
Rath  voiT  Rohd  gemeldete  Verlangen  des  schwedischen  Ministerii,'  dass 
Höchstdieselbe  an  ein  und  anderen  Höfen  durch  Dero  Ministres  gewisse 
ln>iniiationes  occasione  der  von  dem  schwedischen  Ministerio  dem  p.  Panin 
gegebenen  Antwort  thun  lassen  möchten,  bereits  dermalen  dem  Baron 
Chambrier  durch  ein  Handschreiben'  bekannt  gemachet,  wie  Höchst- 
dieselbe bereit  wären,  dergleichen  Insinuationes  in  Engelland,  Wien  und 
Petersburg  thun  zu  lassen,  wofeme  der  französische  Hof  zu  gleicher  Zeit 
durch  seine  Ministres  solches  thun  lassen  wollte,  und  dass  Se.  Königl. 
Nlajestät  Sich  hierunter  lediglich  nach  dem  französischen  Hofe  richten 
würden. 

Da  nun.  inz^iaschen  das  französische  Ministerium  von  selbst  des 
Königs  Majestät  um  dergleichen  Insinuation,  nach  mehrerem  Einhalt  der 
allegirten  Chambrierschen  Relation,  requiriren  lassen,  so  hätte  es  Dero- 
"^its  gar  keine  Schwierigkeit  damit,  wenn  der  französische  Hof  der- 
gleichen thun  würde,  und  wollten  Se.  Königl.  Majestät  solche  an  den 
engelschen,  wienerschen  und  endlich  auch  russischen  Hof  thun  lassen, 
um  einestheils  dem  König  in  Frankreich  zu  zeigen,  mit  wie  viel  Plaisir 
des  Königs  Majestät  Sich  employireten ,  um  die  Ruhe  im  Norden  zu 
conserviren  und  allen  besorglichen  Inconvenienzien  vorzubeugen,  andem- 
theils  aber,  um  der  Krön  Schweden  zu  weisen,  wie  gerne  Höchstdieselbe 
Sich  von  Dero  allianzmässigen  Engagements  acquittireten.  Es  wollten 
Se.  Königl.  Majestät  aber,  dass  Ew.  Excellenz  nebst  des  Etatsministers 
Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  zuvor  mit  dem  fordersamsten 
ein  Projet  von  einer  dergleichen  zu  thuenden  Declaration  minutiren  und 
XU  Höchstderoselben  vorgängiger  Approbation  einsendeten.  In  welchem 
Projecte  einer  Declaration  dasjenige,  was  in  der  Chambrierschen  Relation 
enthalten,  extrahiret  und  gefasset  werden  könnte,  und  welches  Projects 
Höchstdieselbe  nächstens  gewärtigen  wollten. 

Was  insonderheit  den  petersburgischen  Hof  anlangete,  so  würde 
hiernächst  der  von  Chambrier  dahin  zu  instruiren  sein,  dass  zwar  Se. 
Königl.  Majestät  diesem  Hofe  dergleichen  Declaration  thun  lassen 
bürden;  damit  Höchstdieselbe  aber  solches  nicht  allein  thäten,  so  soll 
er,  Chambrier,  dem  Marquis  de  Puyzieulx  convenablement  insinuiren, 
*ie  Sie  zu  letzteres  Einsicht  überliessen,  ob  es  nicht  gut  sein  werde, 
*enn  der  französische  Hof  einen  seiner  an  dem  englischen,  wienerschen 
f^cr  andern  Höfen  befindlichen  Ministres  chargiren  würde,  dem  an 
"^>lchem  Hofe   subsistirenden   russischen  Minister  eben   dergleichen   De- 

*  Vergl.  S.  248.  251.-8  Nr.vms  S.  248. 
CorrMp.Friedr.II.    VH.  18 
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claration  ministerialement  zu  thun,   als  welches,    dass  es  geschähe,  Se. 
Königl.  Majestät  wünscheten.  ^ .    ,  j. 

Nach  der  Ausfertigung:. 


4158.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,  3  mars  1750. 
Votre  ddp^che  du  23  de  fdvrier  dernier  ra'est  bien  entree.  Personne 
ne  saurait  disconvenir  que  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve  la 
Saxe,  ne  soient  tellement  impliqudes  qu'elles  surpassent  tout  entendement 
et  tout  ce  qu'on  pourraifs'en  imaginer.  Quoi  qu'il  en  seit,  vous  avez 
parfaitement  raison  de  croire  que,  si  k  la  foire  prochaine  de  Leipzig  le 
payement  vient  ä  cesser,  il  en  sera  fait  du  credit  de  la  Saxe,  de  fa^on 

iL  6tre  perdu  sans  ressource  pour  eile.  „     , 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4159.    AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  3  mars  1750. 

Par  toutes   les   particularit^s   que    vous    m'avez    raarqudes   par   la 

demi^re  ddp^che   que  j'ai   eue  de  vous,   au  sujet  de  l'entretien  que  le 

comte  de  Barck  vient   d'avoir  avec  le  comte  Ulfeid,   relativement  k  la 

rdponse  de  la  Su^de  au  memoire  de  Panin,  j'apergois,  d'un  c6te,  que  le 

dernier  n'est  pas  sans  apprdhensions  sur  le  parti  que  la  Porte  Ottomane 

prendra  k  ce  sujet,   et,  en   second   lieu,   que  la  cour  de  Vienne  a  ete 

<!ans  la  croyance  que   la  Sudde  n'aurait  os^  se  refuser  enti^rement  aux 

propositions   qui    lui  ont  etd  faites   de  la  part  de  la  Russie.     Un  temps 

<ie  deux  mois  nous  fera  voir  plus   clair   dans  tout  ceci,    mais    pour  ce 

qui  regarde    la    cour  de  Vienne,   je    crois    pouvoir    prdsumer  par   ses 

ddmarches   que   dans   le   fond   eile  ne  souhaite   point   de    voir  dans  le 

Nord  le  feu  de  guerre  allumd,  dans  les  circonstances  oü  eile  se  trouve 

actuellement.  ^     , 

Fedenc. 

Mandez-moi  s'il  y  a  quelque  realitd  dans  la  nouvelle  qu'on  m'a 
voulu  dire  que  la  cour  oü  vous  ^tes  fera  marcher  14  bataillons  et 
20  escadrons  vers  l'Italie. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
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4i6o.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  17.  Fe- 
bruar: „Le  sjeur  Verlet,  adjoint  du  mi- 
nistie  autrichien,  a  fait  valoir  aupr^s  du 
marquis  d'Havrincourt  ses  arguments  en 
faTenr  de  la  Convention  propos^e  ,1  et, 
pour  t£cher  de  l'amener  a  quelque  concert 
ou  roesnres  k  prendre  entre  eux  relati\re- 
ment  k  cette  mati^re,  il  lui  a  fait  la  lecture 
du  rescrit  imperial  qu'on  lui  avait  en- 
voy^  ...  La  r^ponse  que  TAmbassadeur 
m'a  dit  lui  avoir  faite,  est  des  plus 
fermes." 


Potsdam,  3  mars  1750. 

Je  vous  sais  bon  grd  des  dclair- 

cissements  que  vous  m'avez  donnes 

relativement  aux  propos  que  le  sieur 

Verlet  a  tenus  ä  rämbassadeur  de 

France,   suivant  votre  ddpöche  du 

17  du  mois  pass^  demier.    Autant 

que  j'apprends  par  mes  lettres  de 

Vienne,  la  rdponse  que  le  ministere 

de  Su^de   donnera  sur  le  memoire 

presentd    par   le    sieur   Panin,    ne 

plaira  pas  ^galement  k  la  cour  de 

Vienne  qu'ä  celle  de  Russie;    malgrd  cela,  je  suis  persuadd  qu*elles  y 

penseront  plus   d'une  fois,   avant  que  pousser  les  choses  k  Textrdmite, 

quoiqu'il  faudra  s'attendre  que  les  ddmonstrations  guerri^res  de  la  Russie 

iront  toujouTS  le  m£me  train,    dans  cette  annde-ci,  qu'elles  ont  fait  par 

le  passd,  et  que  le  chancelier  Bestushew  n'oubliera  rien  pour  agacer  la 

SuMe  au  possible.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4161.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT  -  PÄTERSBOURQ. 

Potsdam,  3  mars  1750. 

Vous  faites  trds  bien  de  me  rapporter  fid^lement,  ainsi  que  vous 
le  faites  par  votre  ddpSche  du  14  de  fövrier  dernier,  toutes  les  circons- 
tances  telles  qu'elles  vous  paraissent  se  manifester  dans  les  affaires  k  la 
cour  oü  vous  fites.  Vous  continuerez  de  la  sorte,  autant  que  vous  serez 
encore  k  Pdtersbourg,  et  vous  recommanderez  au  sieur  Warendorff  de 
poursuivre,  apr^s  vous,  sur  un  pied  dgal. 

En  attendant,  je  crois  presque  comprendre  que  les  chipoteries  qui 
sont,  k  l'heure  qu'il  est,  si  fort  en  vogue  entre  le  comte  Bestushew  et 
le  sieur  Guy  Dickens,  ont  principalement  pour  objet  que  la  Russie  se 
piopose  de  reclamer  de  ses  alliös  les  secours  stipul^s  par  leur  alliance, 
en  cas  que  la  rdponse  qu'elle  attend  de  la  SuMe,  sur  le  memoire  que 
ie  sieur  Panin  vient  de  präsenter  k  Stockholm  de  la  part  de  la  Russie, 
n'agree  point  ä  cette  dernidre,  et  que  le  comte  Bestushew  se  flatte  de 
pouvoir  entrainer  l'Angleterre  k  attaquer  la  Su^de. 

Le  caractdre  fougueux  du  sieur  Guy  Dickens,  Joint  k  son  animosite 
contre  le  ministere   suedois,   pourrait   peut-fitre  le  pousser   k   se   laisser 

«  Vergl.  S.  154.  183.  217. 
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entrainer  dans  les  vues  du  Chancelier  russien;    mais   si   de   son  c6te  il 

sera  ä  m^me  d'y  entrainer  sa  cour,    c'est   lä   une  chose  qui  ne  pourra 

rester    cachee    pendant    longtemps;     quoique,     ä    en    juger    selon    les 

apparences,    il    n'y    ait    rien    ä    craindre    poiir   qiie   cela   arrive,    l'etat 

delabr^  des  finances  de  TAngleterre    ne   faisant   point  foi  de  le  pouvoir 

permettre,  quand  mönie  la  cour  de  Londres  le  voudrait  de  bon  coeur. 

II  serait,  au  reste,  fort  ä  souhaiter  que  l'anecdote  renfermee  dans 

votre   dep^che   immediate,*    pöt   se  verifier;    mais  je    crains    bien  que 

l'heure  n'en  soit  pas  encore  si  proche.  t-    j 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4162.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION   FRßDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   3  mars  1750. 

J'ai  etd  content  d'apprendre  par  la  demi^re  ddpöche,  que  vous 
m'avez  faite  ä  la  date  du  24  du  mois  passd  de  fevrier,  que  la  cour  de 
Danemark  persiste  dans  les  bons  sentiments  qu'elle  a  manifestes  pour 
la  conservation  de  la  tranquillit^  du  Nord,  ainsi  qu'on  a  tout  Heu  de 
se  flatter  que  la  Russie  n'en  aura  rien  ä  esp^rer  qui  puisse  favoriser 
ses  desseins. 

Cependant,  quelque  abattement  que  le  sieur  de  Korff  fasse  apparaitre, 

je  sais  ndanmoins  que  le  chancelier  de  Russie,  le  comte  Bestushew,  se 

flatte  encore   de  pouvoir  faire  refroidir  le  Danemark  dans   ses   bonnes 

intentions  vis -ä- vis  de  la  SuMe,   et   mes   lettres  de  Petersbourg  m'ap- 

prennent    que   ce  chancelier   se   donne   tous   les   mouvements  possibles 

pour  y  rdussir,    et  que   dans   cette   vue-lä   on   distingue   ä  la  cour  de 

Petersbourg  le   sieur   de  Cheusses   d'une   manidre   qu'on   n'y   est   point 

accoutumd  de  pratiquer  qu'envers  des  ministres  des  cours  ^trang^res  qui 

y   sont  les    plus  favoris^es.     Ce   que  je   ne  vous   dis   que   pour    votre 

direction  seule,  en  vous  recommandant,  au  reste,  de  veiller  de  bien  pr^s 

sur  tout  ce  qui  se  passe  \k  oü  vous  ötes,  et  de  continuer  ä  m'en  faire 

vos  rapports.  ^     , 

^^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


«  Die  in  Rede  stehende  Stelle  des  Berichtes  vom  14.  Februar  lautet:  „S'il  y 
avait  inoyen  de  former  un  jugement  solide  sur  les  öv^nements  qui  arrivent  quelqucfois 
en  cette  cour,  il  y  aurait  maintenant  tout  lieu  de  croire  que  le  Grand-Chancelier  court 
risque  de  recevoir  quelque  6chec  dans  la  fortune  brillante  qu'il  a  fait  ^clater  jusqu'ici. 
Le  raccommodement  qu'on  dit  avoir  ^t^  fait  entre  lui  et  le  comte  Schuwalow,  ne  doit 
5tre  que  tout-a-fait  pldtr^,  et  Ton  vient  de  m'assurer  que  ce  s^nateur,  combl6  d'ailleurs 
de  bont^s  de^Ia  part  de  sa  souveraine,  s'est  li6  le  plus  6troitement  avec  le  procureur 
general,  Vnhs  Trubezkoi,  de  sorte  que  celui-ci,  s'il  peut  faire  fond  sur  les  dispositions 
favorables  de  Schuwalow ,  en  pjofitera  sürement  et  ne  n^gligera  rien  pour  tdchcr  de 
porter  quelque  coup  funeste  au  Chancelier."    Vergl.  S.  76  ff.  und  Bd.  VI,  82. 
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4163.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  mars  1750. 

M'etant  dejä  offert,  par  une  de  mes  d^p^ches  anterieures  que  je 
vous  ai  faites/  de  faire,  conjointement  ä  la  France,  cette  ddclaration 
aux  cours  de  Londres  et  de  Vienne  dont  la  Su^de  vient  de  requdrir  la 
France,  en  cons^quence  de  la  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  20  de 
feviier  passd,  je  suis  bien  aise  d'avoir  prdvenu  la  France  ä  ce  qu'elle 
me  demande  ä  ce  sujet.  Ainsi  donc,  vous  devez  dire  au  marquis 
de  Puyzieulx,  en  accompagnant  tout  d'un  compliment  tr^s  obligeant  de 
ma  part,  que  je  me  conformerai  avec  bien  du  plaisir  k  ce  que  la  France 
desirait  de  moi  ä  cet  ^gard,  tant  pour  confirmer  Sa  Majeste  Tr^s 
Chrttienne  sur  la  droiture  de  mes  sentiments  relativement  k  la  con- 
servation  de  la  tranquillitd  du  Nord  et  sur  le  ddsir  sinc^re  que  j'avais 
de  m'employer  k  tout  ce  qui  saurait  contribuer  k  ce  but  salutaire,  que 
pour  montrer  k  la  Su^de  Tempressement  oü  je  suis  de  ra  acquitter  des 
engagements  que  j'ai  pris  avec  eile  par  l'alliance  faite  entre  nous. 
Qu'en  consdquence  je  ferai  parier  mes  ministres  k  Londres  et  k  Vienne 
dans  le  m£me  esprit  que  ceux  de  la  France  y  parleraient,  et  conform^- 
nient  aux  termes  dont  M.  de  Puyzieulx  s'ötait  avis^.  Qu'outre  cela,  je 
donnerais  mes  ordres  k  mon  ministre  k  P^tersbourg,  pour  qu'il  ferait  k 
la  cour  de  Russie  ces  insinuations  que  la  France  souhaitait;  mais  qu'ä 
ce  sujet  je  laisserais  k  la  considdration  de  M.  de  Puyzieulx  s'il  ne  con- 
\iendrait  pas  que  la  France  chargeit  aussi  un  de  ses  ministres,  soit  k 
Londres  ou  k  Vienne  ou  k  quelque  autre  cour,  pour  qu'il  fit  \k  au 
ministre  de  Russie  qui  y  rdsidait,  une  d^claration  de  la  part  de  la 
France  conformdment  k  celle  que  je  ferai  faire  k  la  cour  de  Peters- 
bourg;  que  j'dtais  persuadd  que  cela  ne  laisserait  pas  de  faire  bien  plus 
de  l'impression  k  celle-ci,  que  si  je  lui  parlais  seul.» 

Vous  ne  laisserez  pas  d'appuyer  sur  ceci  aupr^s  de  M.  de  Puyzieulx, 
quoique  en  termes  polis,  et  de  me  marquer  alors  de  qu'elle  fagon  il 
s'expliquera  lä-dessus. 

Comme  il  court  k  präsent  des  bruits,  que  mÄme  les  gazettes 
publiques  confirment  en  partie,  qu'il  se  fait  divers  arrangements  qui 
paraissaient  indiquer  quelque  concert  pris  entre  la  France,  TEspagne  et  le 
roi  de  Sardaigne,  relativement  aux  affaires  de  l'Italie,  parcequ'il  y  avait 
en  Dauphind  un  corps  de  troupes  frangaises  sous  les  ordres  du  comte 
d'Estr^s,  dispos^  de  la  sorte  qu'au  premier  ordre  il  saurait  avancer, 
auquel  cas  il  y  avait  un  autre  gdn^ral  de  rang  nommd  pour  le 
Commander;  qu'en  attendant  le  roi  de  Sardaigne  faisait  une  augmen- 
tation  considerable  parmi  ses  troupes,  qu'une  pareille  augmentation 
se  faisait  en  Espagne,  et  qu'on  avait  des  avis  touchant  une  somme  de 
quatre  millions  de  piastres  que  la  cour  d'Espagne  avait  fait  remettre  k 
Celle  de  Turin,    j'avoue    que  je    ne    fais    grand   fond   sur  ces   bruits; 

«  Vcrgl.  S.  248.  249.  —  a  Vergl.  S.  273. 
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cependant  pour  satisfaire  ä  ma  curiosite,  je  souhaiterais  que  vous 
puissiez  vous  informer  sous  main  s'il  y  a  quelque  rdalitd  dans  tout  ou 
dans  une  partie  de  ceci,  pour  m'en  faire  votre  rapport  et  me  marquer 
ce  que  vous  croyez  qui  a  pu  occasionner  ces  bruits. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4164.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Potsdam,  4.  März  1750. 

Ist  ganz  recht;  die  beiden 
Declarationes  können  sie  zu  Lon- 
don sowohl  als  zu  Wien  nur  immer 
hinter  einander  weg  thun  lassen. 

In  Russland  kann  die  ent- 
worfene Declaration  verbalement 
geschehen,  mit  dem  Beifügen,  dass 
derjenige,  so  sie  thut,  eine  Copie 
davon  giebet,  unter  dem  Schein, 
dass  der  eigentliche  Einhalt  nicht 
vergessen  werden  möge. 

Was  den  dritten  Punkt  an- 
langet, so  ist  solches  recht  gut  und 
kann  beiden  Ministres  auch  wohl 
eine  Copie  davon  gegeben  werden. 


Podewils  und  Finckcnstein  legen, 
Berlin  3.  März,  den  Wortlaut  der  in 
London,  Wien  und  Petersburg  abzugeben- 
den Erklärungen  zur  königlichen  Ge- 
nehmigung vor.  „Nous  supplions  en  m6me 
temps  Votre  Majestö  de  vouloir  bien  nous 
donner  Ses  ordres  sur  les  articles  suivants : 

10  Si  la  declaration  a  la  cour  de 
Russie,  que  nous  supposons,  ainsi  que  les 
deux  autres,  devoir  itre  simplement  ver- 
bale, ne  pourra  pas  6tre  lue,  et  m^n^e 
dielte  en  cas  de  besoin,  au  Chancelier, 
puisqu'il  n'y  a  rien  dans  cette  declaration 
qui  ne  puisse  £tre  soumis  aux  yeux  de 
toute  l'Europe,  et  qu'il  serait  peut-^tre 
dangereux  de  laisser  un  ministre  de  son 
caract^re  le  mattre  d'en  changer  les  ex- 
pressions  et  d'y  donner  une  toumure  k 
sa  guise. 

20  Comme  M.  de  Chambrier  marque 
que  la  declaration  de  la  cour  de  France 
a  dejä  6t6  faite  aux  ministres  anglais  et 
autrichien,  il  s'agit  de  savoir  si  Votre 
Majeste  veut  que  Ses  ministres  fassent  leur 
declaration  tout  de  suite,  apr^s  en  avoir 
cependant  averli  prealablement  les  mi- 
nistres des  cours  interessees,  ou  s*ils  doi- 
vent  attendre  que  celui  de  France  ait 
parle  k  Vienne  et  ä  Londres. 

30  Si,  pour  marquer  d'autant  plus 
de  •  confiance  aux  cours  de  France  et  de 
Su^de ,  on  ne  doit  pas  lire  au  marquis 
de  Valory  et  a  M.  de  Wulfwenstjema  les 
susdites  dedarations,  apr^s  que  Votre  Ma- 
jeste  y  aura  fait  les  changements  qu'EUe 
jugera  convenables" .  .  . 

Declaration   verbale   k  faire   ä  la  cour  de  Russie. 

Que  le  maintien  du  repos  et  de  la  tranquillitd  du  Nord  faisait  un 
objet  trop  interessant  pour  le  Roi  pour  qu'il  püt  diflferer  k  s'expliquer 
amiablement  avec  la  cour  de  Russie  sur  les  nuages  qui  s*dtaient  eleves 
depuis  quelque  temps  et  qui  semblaient  menacer  cette  tranquillite ;  que 
Sa  Majestd  n'avait  appris  qu'avec  peine  les  premieres  alarmes  que  Sa 
Majestd  rimpdratrice  de  Russie  avait  paru  prendre  d'un  pretendu  change- 
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ment  dans  la  forme  du  gouvernement  suedois,  et  les  discussions  dans 
lesquelles  on  dtait  entrd  avec  la  cour  de  Su^de  sur  une  mati^re  aussi 
delicate  pour  toute  puissance  independante ;  que  Sa  Majeste  avait 
cependant  vu  avec  une  vdritable  satisfaction  qu'on  ecartait  en  Su^de 
tout  ce  qui  pouvait  donner  Heu  au  moindre  soupgon,  et  qu'on  prenait 
meme  pour  cet  effet  toutes  les  precautions  qui  paraissaient  tant  soit 
peu  compatibles  avec  la  dignite  de  la  couronne,  precautions  qui  avaient 
fait  d'autant  plus  de  plaisir  ä,  Sa  Majeste  qu'Elle  n'avait  pas  doute  un 
seul  instant  qu'elles  ne  servissent  ä  calmer  enti^rement  toutes  les  ap- 
prehensions  de  la  cour  de  Russie;  mais  que  Sa  Majeste  S'dtait  vue  h. 
regret  trompee  dans  Son  attente  par  le  nouveau  memoire  que  le  comte 
Panin  avait  remis  k  Stockholm  au  mois  de  janvier  dernier,  et  dans 
lequel  cette  möme  mati^re  avait  ete  remise  sur  le  tapis  d'une  mani^re 
que  toute  l'Europe  avAit  pu  prdvoir  la  reponse  que  la  cour  de  Su^de 
avait  etd  oblig^e  d'y  'donner  pour  ne  pas  pr^judicier  aux  droits  de  son 
independance  et  ä  la  dignite  de  sa  couronne;  que  dans  cette  Situation 
des  choses,  Sa-Majestd  ne  pouvait  S'empöcher  de  requerir  instamment 
et  wniablement  Sa  Majeste  l'imperatrice  de  Russie  de  se  desister  de 
toute  explication  ultdrieure  et  de  laisser  tomber  une  affaire  dont  les 
suites  ne  pourraient  que  plonger  le  Nord  dans  le  trouble  et  dans  la 
confusion;  que  Sa  Majeste  faisait  ces  instances  avec  d'autant  plus  de 
confiance  qu'Elle  y  dtait  autorisee  par  Son  amitie  personnelle  pour  Sa 
Majeste  rimperatrice,  par  l'interöt  qu'Elle  prenait  k  la  conservation  de 
la  paix,  et  enfin  par  les  liaisons  qui  subsistaient  entre  Elle  et  la  cour 
de  SuMe  en  vertu  du  traite  de  1747  et  dont  Elle  ne  pourrait  pas  Se 
dispenser  de  remplir  les  engagements,  de  concert  avec  Ses  allies,  dans 
le  cas  oü  la  Su^de,  contre  toute  attente,  serait  attaqu^e,  et  que  Sa  Ma- 
jeste Se  flattait  que  toutes  ces  considdrations  engageraient  la  cour  de 
Russie  k  se  contenter  de  la  rdponse  polie  et  convenable  de  la  cour  de 
Suede  et  k  fournir  ainsi  ime  nouvelle  preuve  de  la  purete  de  ses  in- 
tentions  pour  l'afFermissement  de  la  paix  et  de  la  tranquillite  dont  Sa 
Majeste  Imperiale  avait  dejä  donnd  des  assurances  si  positives  k  toutes 
les  cours  interess^es  au  repos  du  Nord. 

Declaration   verbale   ä   faire   aux   cours   de  Vienne 
et  d'Angleterre. 

Que,  la  conservation  du  repos  et  de  la  tranquillitd  du  Nord  faisant 
«n  objet  dgalement  interessant  pour  toutes  les  puissances  de  l'Europe, 
le  Roi  n'avait  pas  voulu  differer  k  S'ouvrir^  confidemment  k  la  cour 
de  Vienne  (d'Angleterre)  sur  les  differends  qui  subsistaient  depuis  quelque 
temps  entre  les  cours  de  Russie  et  de  Su^de  et  qui  semblaient  menacer 
cette  tranquillite.     Que  Sa  Majeste  S'etait   flatt^e,    apr^s   les   assurances 

»  Am  Rande  steht  von  der  Hand  des  Geh.  Raths  Vockerodt:  ,,Addatur  in  der 
nach  England:  cte  nouveau.^'    Vergl.   Bd.  VI,  445. 
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que  les  allies  de  la  Russie  avaient  donnees  en  demier  lieu  ä  Sa  Majesie 
Tr^s  Chrdtienne ,  que  cette  cour ,  contente  de  tout  ce  que  la  Suede  a 
fait  pour  la  tranquilliser  sur  le  pretendu  changement  de  la  forme  de 
son  gouvemement,  ne  teraoignerait  plus  les  mömes  apprehensions,  et  que 
les  ddmonstrations  qui  s'en  ^taient  ensuivies,  n'auraient  plus  lieu;  mais 
que  le  mdmoire  que  le  comte  Panin  avait  remis  ä  Stockholm  au  mois 
de  janvier  demier,  etait  non-seulertient  contraire  ä  ces  assurances,  mais 
qu'il  attaquait  encore  l'inddpendance  de  la  Su^de^  en  lui  proposant  des 
conditions  si  humiliantes  pour  sa  sou veraine te  qu'elle  n'aurait  pu  y 
acquiescer  qu'aux  ddpens  de  son  inddpendance  et  de  la  dignild  de  sa 
couronne,  de  sorte  qu'ä  tous  dgards  Sa  Majestd  ne  pouvait  qu'applaudir 
ä  la  reponse  dgaleraent  sage  et  convenable  que  la  cour  de  Suede  venait 
de  reraettre  au  ministre  de  Russie,  et  qu'Elle  Se  flattait  que  tous  les 
allies  de  cette  puissance  et  en  particulier  la  cour  de  Vienne  (d' Angle- 
terre)  voudrait  bien  interposer  ses  bons  offices  et  insister  aupr^s  d'elle 
de  la  manidre  la  plus  forte,  pour  Tengager  ä  se  contenter  de  la  reponse 
de  la  cour  de  Su^de  et  ä  laisser  tomber  une  affaire  dont  les  suites 
pourraient  facilement  plonger  le  Nord  dans  le  trouble  et  dans  la  con- 
fusion,  Sa  Majestd  ne  pouvant  pas  Se  dispenser  de  remplir  les  engage- 
raents  qu'Elle  avait  contractds  avec  la  cour  de  Su^de  en  vertu  du  traite 
de  1747,  dans  le  cas  oü  la  SuMe,  contre  toute  attente,  serait  attaquee 
par  la  Russie. 

Die   mündliche  Resolution   auf  den    Bericht   der  Minister   nach   Aufzeichnung    des  Cabinets- 
secretftrs.    Die  Declarationen  nach  den  von  dem  Könige  approbirten  Concepten. 


4165.     AU   MARQUIS   DE  VALORY,   ENV0Y£  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,  4  mars  1750. 

Monsieur.  Quand  j'ai  touche  dans  ma  derni^re  lettre  quelque 
chose  au  sujet  du  sieur  Loise,»  ce  n'a  jamais  6t6  pour  vous  rendre  sa 
fidelite  suspecte,  mais  j'ai  cru  que  peut-ötre  quelque  zde  outre  l'avait 
pu  mener  k  ce  que  quelque  indiscr^tion  lui  füt  echappee ;  toutefois,  des 
que  la  lettre  que  vous  avez  faite  ä  votre  cour  relativement  ä  TafFaire 
secr^te  que  je  vous  ai  communiquee,  est  pass^e  par  Hanovre,  il  n'est 
presque  plus  k  douter  que  c'est  lä  oü  le  secret  eüt  dte  trahi,  puisque 
je  sais  —  ce  qu'aussi  votre  cour  n'ignore  pas  —  qu'on  y  a  trouve  le 
moyen  de  s'emparer  de  quelques  chiffres  frangais.  II  est  ä  croire,  en 
consdquence  de  cela,  que  c'est  k  Hanovre  oü  le  mystere  a  et^  trahi,  et 
qu'on  en  a  d'abord  donne  part  k  la  cour  de  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  1 C. 

I  Das  dem  Abdruck  von  Nr.  4154  S.  270  zu  Grunde  liegende  Concept  nennt 
diesen  Namen  nicht;  der  König  wird  bei  der  Unterschrift  eine  Bemerkung  hinzugefügt 
haben.  Unter  den  im  pariser  Archiv  aufbewahrten  Abschriften  aus  dem  Briefwechsel 
Valory's  mit  dem  Könige  fand  sich  Nr.  4154  nicht  vor. 
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4166.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  5.  März:  „Le  marquis  de  Valory 
a  regu  ce  matin  un  courrier  .  .  .  et  ce 
ministre  noos  a  communiqu^  tout  de  suite 
le  contenu  de  ses  d^p^ches  et  nous  a  lu 
par  ordre  de  sa  cour  la  d^claration  que 
le  marqais  de  Pnyzieulx  a  faite  i  aux  mi- 
nistres  angUis  et  autrichien.  Le  scns  de 
cette  d^daration  est  d^j^  connu  k  Votre 
Majest6  par  la  relation  de  M.  de  Cham- 
brier  .  .  .  Nous  y  avons  trouvö  quelques 
expressions  tr^s  energiques  ...  Le  mar- 
quis de  Puyzieulx  ajoute  qu'il  espire  que 
Votre  Majest6  voudra  bieh  en  faire  autant 
de  Son  c6t6,  en  quoi  Elle  a  d6j^  pr^venu 
les  d^rs  de  la  cour  de  France.  II  y 
avait  au  bas  de  cette  lettre  un  passage 
chifir6  que  nous  nous  sommes  not6: 

*II  est  temps  que  ce  grand  Prince 
nous  parle  cordialement ;  nous  sommes 
trop  int^ress^  h.  sa  gloire  et  h  la  con- 
servation  de  ses  ^tats  pour  qu'il  puisse 
rester  la  rooindre  d^fiance  k  notre  6gard. 
Cette  affaire  le  regarde  autant  que  la 
SuMc,  et  sftreraent  bien  plus  que  nous. 
Cependant  nous  en  partagerons  sdrement 
Sans  T^pagnance  tous  les  dangers.« 

Le  marquis  de  Valory  nous  a  dit, 
au  reste,  qu'il  croyait  que  la  cour  de 
Danemark  se  Irouverait  fort  flattöe,  si  Votre 
)Iajest6  Ini  faisait  communiquer  les  d^- 
clarations  qu'on  va  faire  en  Son  nom  a 
la  Rossie  et  ä  ses  alli6s ,  et  si  Ton  se 
concertait  avec  eile  sur  les  moyens  de 
IranqoiUiscr  le  Nord." 

Mündliche  Resolution.    Mach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecrecärs. 


Potsdam,  6.  März  1750. 
Dass  die  Communication  Mei- 
ner Declarationen  nach  Dänemark 
geschehe,  ist  recht  sehr  gut  und 
nothwendig.  Was  den  letzten  Point 
der  Ddpöche  von  Monsieur  Valory 
anbetrifft,  so  werde  Ich  abwarten, 
was  dieser  Mir  deshalb  mündlich 
sagen  wird,  und  Michals  dann  dar- 
über gegen  ihn  expliciren. 


4167.     AU   MARQUIS  DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  mars  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Un  avis  secret  que  je  viens  de 
recevoir  heureusement  d'Hanovre,  ne  me  laissant  plus  aucun  doute  que 
ce  soit  \k  0X1  notre  mystdre  a  dte  trahi«  et  qu'on  en  a  inform^  la  cour 
de  Vienne,  j'ai  bien  voulu  vous  en  faire  part,  en  vous  priant  toujours 
de  m'en  garder  le  plus  religieux  secret. 

Mais  corame  il  apparait  par  lä  qu'il  faut  que  la  cour  d'Hanovre 
ait  trouve  moyen  de  developper  le  secret  du  chiffre  dont  vous  vous  6tes 

»  17.  Februar.    Vergl.  S.  278.  —  a  Vergl.  S.  280. 
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servi  jusqu'ä  present,  je  laisse  ä  votre  consideration  s'il  ne  convient  pas 
que  vous  avertissiez  M.  de  Puyzieülx  de  la  necessitd  souveraine  qu'il  y 
a  de  remettre  un  nouveau  chiffre  ä  votre  successeur,  M.  de  Tyrconnell. 
II  me  semble  d'ailleurs  que  la  prudence  exige  qu'on  change  de  chiffre 
avec  lui  de  six  en  six  mois,  afin  d'eviter  par  \k  toutes  sortes  d'in- 
convönients  qui  sans  cela  sauraient  arriver.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6 1  i  C. 


4168.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGAtlON  DE  ROHD 
A   STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  mars  1750. 

Vos  depfiches  des  20  et  24  de  fövrier  dernier  me  sont  entrees  ä 
la  fois,  et  il  me  serait  agrdable  qu'ä  l'avenir  vous  ne  fussiez  plus  telle- 
ment  prolixe  dans  vos  rapports  immddiats  relativement  ä  diflförents  petits 
ddtails,  mais  que  vous  n'y  touchiez  que  les  choses  principales,  d'une 
raanidre  br^ve  et  convenable.  Je  suis  d'opinion  qu'il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre,  ä  l'heure  qu'il  est,  ä  recevoir  du  cöte  de  la  Su^de  les  nouvelles 
les  plus  interessantes  concemant  la  tournure  que  pourront  prendre  les 
affaires  du  Nord,  apr^s  que  la  rdponse  au  memoire  que  le  sieur  de 
Panin  y  a  präsente  en  dernier  lieu,  lui  a  actuellement  dejä  etd  remise 
de  la  part  de  cette  couronne;  mais  il  s'agira  de-  voir  presentement 
quelle  impression  cette  rdponse  fera  sur  la  cour  de  Russie  et  quel  sera 
le  parti  qu'elle  embrassera  en  consdquence. 

Vous    dirigerez   votre   attention   de   fagon   que   vous   puissiez  m'in- 

former  si  les  arrangements  qu'a  faits  la  Su^de  pour  se  mettre,   en  tout 

cas,  en  dtat  de  bonne  ddfense  contre  la  Russie,  continuent  encore  tou- 

jours,    ou  bien  si  ces  arrangements  se  ralentissent ,   ou  si  möme  on  les 

cesse  enti^rement.  _  .  , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4169.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  mars  1750. 

Votre  d^pöche  du  17  du  mois  pass^  de  fevrier  m'a  ete  rendue. 
Puisque  la  cour  de  Su^de  a  rendu  k  present  sa  rdponse  au  memoire 
du  sieur  Panin  d'une  mani^re  qu'elle  n'a  pu  ni  du  faire  autrement,  sur 
une  proposition  aussi  contraire  k  son  inddpendance  et  ä  sa  liberte,  c'est 
le  moment  critique  oü  vous  devez  redoubler  toute  votre  attention,  afin 
de  pendtrer  et  de  m'informer  exactement  quelle  impression  cette  reponse 
aura  faite  sur  le  minist^re  de  Russie  et  quel  parti  il  aura  pris  lä-dessus. 
En  attendant,  je  crois  que,  pour  ce  qui  regarde  les  allids  de  la  cour 
de  Russie,  sur  les  secours  desquels  eile  compte  apparemment,  eile  aura 
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Heu  de  ddcompter;  car,  outre  qu'il  est  fort  ä  prdsumer  que  rAngleterre 

ne  voudra  pas  entrer  dans  les  vues  de  la  Russie,  pour  ne  pas  se  ruiner 

gratuitement,  les  Autrichiens,  dans  la  position  oü  ils  se  trouvent,  y  pen- 

seront  ^galement   plus  d'une  fois,   avant  que  de  degainer  pour  l'amour 

de  la  Russie  et  que  de  partager  avec  eile  des  hasards  dont  la  cour  de 

Vienne  se   ressentira  peut-6tre  plus  que  l'autre.     Dans  ces  occurrences, 

ce  qui  reste  ä  vous  de  bien  approfondir,  c'est  si  la  Russie  est  assez  ä 

ra$me  de   se   charger  eile  seule  de  l'affaire  et  si  eile  a  assez  de  fonds 

en  argent  pour  entreprendre  et  soutenir  une  guerre  contre  la  Su^de  — 

circonstance  dont  vous  devez  bien  m'dclaircir,  et  qui  me  fera  juger  sur 

ce  que  Ton  pourra  attendre  de  la  Russie  ou  non.  ^     , 

'^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4170.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  mars  1750. 

Votre  ddpöche  du  20  de  fevrier  passd  m'a  6t6  bien  rendue.    Comme 

la  cour  de  Su^de  a  remis  ä  präsent  au  rainistre  de  Russie  k  Stockholm 

la  rdponse  au  memoire  que  celui-ci  lui  a  präsente,  et  que  cette  r^ponse 

est  congue   d'une   mani^re  que  la  Su^de  n*a  du  ni  pu  faire  autrement, 

sur  une   proposition  egalement  contraire  ä  sa  dignite  et  k  son  indepen- 

dance,  c*est  k  prdsent  que  vous  avez  ä  redoubler  votre  attention,  pour 

bien  approfondir  ce  que  la  cour  de  Russie  fera  insinuer,   ä  ce  sujet,  k 

Celle  de  Londres,   et  le   parti   que  celle-ci  prendra  lä-dessus,    puisqu'il 

n'est  point  douteux  que  la  Russie  ne  remue  au  possible,  pour  entrainer 

l'Angleterre  ä  se  d^clarer  contre  la  Su^de  ou  k  foumir,  au  moins,  k  la 

Russie  les  secours  stipul^s  dans  l'alliance  faite  entre  elles.    En  attendant, 

moi  et  tous  ceux  qui  s'intdressent  pour  la  conservation  de  la  tranquiUitö 

du  Nord,   avons   lieu   d'fitre   content  de  la   fermet^  que  la  France  fait 

apercevoir  sur  ce  sujet,  et  j'apprends  qu'elle  a  fait  parier  d'une  mani^re 

forte  et  positive  sur  cette  mati^re  au  comte  d*Albemarle,  de  möme  qu'au 

ministre   autrichien   k  Paris,    de  fagon  que,   si  ces  ministres  en  fönt  le 

rapport  ä  leurs  cours,  celles-ci  ne  douteront  pas  que  la  France  ne  prenne 

un  veritable   intdr^t  k  la  conservation  de  la  paix  du  Nord,   et  que,    si 

eile  vient  k  ßtre  troublde  par  l'entrde  de  la  Russie  dans  les  fitats  de  la 

domination  suedoise,  il  en  rdsultera  infailliblement  une  guerre  generale. 

L'on  m'ajoute  que  le  marquis  de  Mirepoix  a  regu  ordre  de  se  ddclarer 

de  la  möme  fagon  k  Londres. 

Comme  je  sais,  de  plus,  que  quand  on  a  eu  ä  Pdtersbourg  la  nou- 
^elle  du  changement  qu'il  y  a  eu  en  dernier  lieu  dans  le  minist^re  de 
Constantinople ,  on  en  a  dte  bien  ^branle,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de 
Vienne  a  regu  cette  nouvelle  k  son  grand  regret,  il  ne  me  reste  pour 
bien  juger  sur  le  pli  que  les  affaires  du  Nord  sauront  prendre,  que  de 
«ivoir  si  le   minist^re   anglais,    malgre   l'epuisement  oü   l'Angleterre  se 
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trouve  actuellement ,  pourra  trouver,  par  le  grand  credit  que  celle-ci  a, 

des  fonds  suffisants  pour  soutenir  les  frais  de  deux  campagnes  —  article 

que   vous   devez   prendre   bien   en   considdration ,   afin   de  pouvoir  me 

inander  votre  sentiment  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


41 71.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   7  mars  1750. 

La  depÄche  que  vous  ra'avez  faite  de  25  du  fdvrier  passd,  m'aete 
rendue.  L'espdrance  sur  laquelle  je  me  fonde  que  les  deux  cours  im- 
periales ,  malgre  toute  la  mauvaise  volonte  qu'elles  ont ,  seront  obligees 
de  laisser  lä  leurs  projets  pemicieux,  est  le  changement  dans  le  ministere 
ä  Constantinople ,  Tepuisement  en  fonds  d'argent  oü  TAngletene  se 
trouve,  et  la  rdsolution  ferme  que  la  France  fait  dclater  de  ne  voir 
point  d'un  ceil  indifferent  que  la  tranquillite  du  Nord  soit  troublee  de 
la  Russie.  Car  pour  ce  qui  concerne  le  dernier  article,  je  sais  que  la 
France  s'est  expliqude  d'une  maniere  si  forte  et  positive  sur  cette 
mati^re  envers  les  rainistres  d'Angleterre  et  autrichien  ä  Paris  que,  si 
ces  deux  ministres  en  ont  fait  le  rapport  ä  leurs  cours,  de  la  maniere 
que  la  France  leur  a  fait  parier,  celles-ci  ne  douteront  pas  que,  si  la 
paix  du  Nord  vient  ä  ötre  troublde  par  Tentree  des  Russes  dans  les  fitats 
de  la  domination  suedoise,  il  n'en  rdsulte  une  guerre  generale.  L'on  nie 
mande  d'ailleurs  que  l'ambassadeur  de  France  k  Londres,  tout  comrae 
le  sieur  Blondel,  ont  regu  1' ordre  de  leurs  cours  de  s'expliquer  de  la 
m^me  fagon  sur  ce  sujet,  afin  que  les  Anglais  et  les  Autrichiens  sachent 
vdritablement  comment  la  France  pense  lä-dessus.  Parceque  aussi  mes 
nouvelles  de  Russie  portent  que  la  nouvelle  du  changement  dans  le 
ministere  de  la  Porte  Ottomane  a  fort  frappe  celui  de  la  Russie,  je  crois 
qu'au  moins  cette  annde  les  affaires  du  Nord  se  passeront  sans  qu'elles 
parviennent  ä  l'^clat.  Sur  quoi  je  pourrai  juger  plus  decisivement,  quand 
j'aurai  appris  quelles  seront  les  suites  de  la  rdponse  que  la  Su^de  vient 
de  faire  au  memoire  du  sieur  Panin,  et  quelle  impression  eile  aura  faite 
sur  le  ministere  de  Russie. 

Au  -surplus,   vous  devez  etre  persuade  que  l'abaissement  du  credit 

du  comte  de  Brühl  est  destitud  de  toutyfondement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4172.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  mars  1750. 
La   resolution   que   la  France   s'est   avisee  de  prendre  relativement 
aux  affaires  du  Nord,    et  la  fermete  digne  d'elle  dont  eile  a  fait  parier 
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aux  ministres  anglais  et  autrichien,  en  conseqiience  du  rapport  que  vous 
m'en  avez  fait  ä  la  date  du  23  de  fevrier  passe,  m'a  causd  toute  la 
satisfaction  imaginable;  et  quoique  je  sois  de  Topinion  que  la  cour  de 
Russie,  malgre  toute  la  rage  qu'elle  a  d'en  vouloir  k  la  Su^de,  n'osera 
cependant  porter  les  choses  ä  la  derniere  extremite,  vu  l'etat  d'epuise- 
ment  oü  se  trouve  encore  TAngleterre,  qui  ne  permet  que  difficilement 
de  lui  dünner  l'assistance  qu'elle  en  a  esper^e,  et  les  suites  qu'elle  craint 
du  changement  arriv^  en  dernier  lieu  dans  le  minist^re  de  la  Porte 
Ottomane  —  je  suis  sür  cependant  que  la  ddclaration  energique  que  la 
France  a  fait  faire  aux  ministres  susmentionnes  et  ä  leurs  cours  respectives, 
contribuera  beaucoup  ä  la  conservation  de  la  paix  et  de  la  tranquillite 
du  Nord.  Pour  ce  qui  regarde  moi  en  particulier,  vous  devez  dire  aux 
ministres  de  France,  quand  ils  vous  en  parleront,  qu'en  cas  que  la 
Suede  füt  attaque'e  de  la  Russie,  je  ne  manquerais  nullement  de  remplir 
exactement  les  engagements  oü  je  suis  avec  la  Su^de,  et  que  je  lui 
fournirais,  sans  manquer,  le  corps  de  troupes  que  je  lui  dois  en  con- 
sequence  de  notre  trait^  d'alliance ;  qu'en  outre  je  prendrai  de  certaines 
precautions  contre  la  Russie  qui  l'obligeront  ä  partager  ses  forces,  et 
que  je  verrai  alors  ce  que  les  circonstances  pourront  demander  ailleurs ; 
qu'on  saurait  compter  lä-dessus,  mais  qu'au  reste  vous  ignoriez  le  detail 
des  dispositions  que  je  pourrais  faire  alors  selon  les  occurrences. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


4173.    AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A   DRESDE. 

Potsdam,  10  mars  1750. 
J'ai  trouv^  dignes  de  mon  attention  toutes  les  considdrations  que 
vous  m'avez  faites  relativement  aux  affaires  de  Pologne,  dans  vos  de- 
peches  du  28  du  mois  demier  et  du  3  du  courant.  II  n'est  point  ä 
douter  que,  si  nous  pouvons  eviter  que  la  Diete  future  ne  parvienne  ä 
^  consistance,  ce  sera,  dans  la  Situation  präsente  des  affaires,  une  chose 
de  bien  de  Timportance  pour  nous.  Aussi  faudra-t-il  que  nos  prenions 
bien  nos  raesures  pour  y  parvenir.  Je  connais  parfaitement  tout  le 
]fO\6s  des  circonstances  que  vous  alleguez  dans  la  derniere  de  vos  dd- 
P^ches  ci-dessus  accusdes,  et  je  sens  assez  qu'il  nous  faudra  avoir  bien 
plus  d'attention  sur  la  Di^te  qui  va  venir  qu'ä  Celles  du  temps  passd, 
e^  que  nous  aurons  lieu  de  faire  des  efforts  pour  la  rompre.  Mais  le 
grand  point  sera  que  nous  n'y  employions  pas  mal  ä  propos  notre  argent 
et  que  nous  ne  le  ddpensions  que  justement  au  moment  qu'il  faut.  Au 
5>iirplus,  j'ai  tout  lieu  de  prdsumer  que,  plus  le  parti  de  la  cour  ou  celui 
fe  Czartoryski  voudra  priraer,  plus  en  aura-t-il  des  mecontents,  ainsi 
^u'il  ne  saura  manquer  que,  quand  vous  serez  sur  les  lieux  en  Pologne, 
vous  trouverez  toujours  un  parti  assez  süffisant  ä  i'opposer  aux  desseins 
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pernicieux   des  Czartoryski   et  pour  ruiner  les  esp^rances  flatteuses  dorn 
la  cour  de  Dresde  se  repait  relativement  ä  cette  Di^te. ' 

Nach  dem  CoDoept.  Fedcric. 


4174.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  man  1750. 

Le  sieur  de  Celsing  s'est  pris  en  ministre  habile  dans  la  rdponse 
qu'il  a  donnde  au  Grand -Visir,  en  consdquence  de  la  depSche  que  la 
demiere  poste  m'a  apportee  de  votre  part.  Ma  grande  curioäte  tot 
cependant  de  savoir  exactement  si  effectivement  nous  avons  gagnd  par 
la  demiere  rdvolution  dans  le  minist^re  ä  Constantinople ,  et  si  Ton  a 
Heu  de  croire  que  le  nouveau  premier  ministre  de  la  Porte  Ottomane 
sera  favorable  k  la  bonne  cause;  ce  que  vous  ticherez  de  d^meler 
habilement,  pour  pouvoir  m'en  avertir. 

Ce  que  j'attends  d'ailleurs  de  savoir  de  vous,  c'est  quelle  aura  ete 

l'impression  que  ma  demiere  d^claration  ä  la  cour  oü  vous  ötes,"  dont 

je  vous  ai  Charge  par  mes  ordres  precedents,  de  mÄrae  que  celle  de  la 

France  au  möme  sujet,  aura  faite  sur  eile,  et  de  quelle  fa^on  les  ministres 

autrichiens   se   seront  pris  pour  y  repondre.     Quant  aux  plans  des  for- 

tifications,    vous   savez   bien  que  je  serai  toujours  bien  aise  de  recevoir 

ceux  que  vous  m'enverrez.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept.  


4175.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LÄGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Rohd  berichtet,  Stockholm  27.  Fe-  i  Potsdam,  10  mars  1750. 

bruar:    „Ayant  eu  occasion  de  parier  au  \  Vos    ddpfiches    du    27    du  fc- 

comte  Tessin  avant-hier,  je  n'ai  pas  man-  |  vrier  pass^  m'ont  6tt  heureusement 

qu^  de  la  mettre  au  profit  pour  tdcher  \  ^endues.    Je  suis  content  de  la  ma- 

de  m  en  eclaircir  au  sujet  de  1  id^  d  une  "      . ,         ,  * 

mWiation   k   offrir   ä  la  Porte3  ...     Le  j  «»^^e  dont  VOUS  VOUS  6tes  pns  pour 

comte  Tessin  me  dit,  a  la  fin,  qu'on  avait  j  sonder   le    comte  Tessin   sur  l'idee 

eu  cette  id6e,  mais  que  ce  projet  dtait  |  d'une  mddiation  k  offrir  ä  la  Porte, 

sujet  k  des  inconv6nients  et  aurait  pu  faire  j  p^^^    rendre  la  Russie  pluS  pliable 

nattre   des   incidents   fort. propres  k  com-  :  i..:,,^.^-    «vec    la    SuMe"     mais 

mettre  cellc-ci  avec  la  SuMe,  puisqu'ä  la  ;  ^^    1  ajUSter    avec    la    bueoe,     niais 

Porte  on  n'entrait  pas  dans  tout  le  detail  |  comme  je  trouve  bien  pense  ce  que 

de  la  forme  du  gouvernement  ^tablie  ici,  :  ledit    ministre  VOUS  a  marque  k  ce 

qu'ainsi  on  voudrait  peut-atre,    en  vertu  i  sujet,     ma     volonte    est    que    VOUS 

de  cette  m6dialion     traiter  avec  la  Su^de  \  ^evez  laisser  tomber  tOUt-ä-fait  cette 

ou  en  exiger  des  choses  qui  1  embarrasse>  :  .  .  ,  ,  ,  ,, 

raient   beaucoup;    que   meme   il   pourrait  \  ^^ee    et  n  en  parier  plus,    d  autant 

arriver  que  la  Russie  fit  faire,   k  dessein,  \  plus  qu'il  faut  que  ce  ministre  Sache 

I  Vergl.  S.  222.  230.  —  a  Vergl.  S.  279.   —  ^  Vcrgl.  S.  238.  247. 
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au  minist^re  de  Turquie  quelque  Insinuation 
qui  y  mendl." 

Tessin  hat  dem  preussischen  Ge- 
sandten weiter  mitgetheilt:  Qu'on  avait 
fait  courir  un  hniit  enti^rement  faux, 
comme  si  le  Comit^  Secret  de  la  derni^re 
Di^te  avait  donn^  une  Instruction  secr^te 
au  S^nat  par  ^rit,  de  la  fagon  dont  il 
fallait  s'y  prendre  ponr  changer  la  forme 
da  gouvemement ;  que»  ce  bruit  s'^tant 
detmit  par  sa  fausset^  mSme,  on  ^tait 
pi^sentement  k  fabriquer  des  pi^ces  qui 
devaieut  traiter  des  difri6rents  moyens  d'y 
parvenir,  et  que  c'^tait  dans  Vintention 
d'ea  faire  retomber  les  soupgons  sur  le 
goaremement  mimt ;  qu'il  savait  aussi  et 
qu'il  ponvait  me  le  dire  en  confidence 
qüc  I'atelier  *dc  cet  ouvrage  6tait  chez  le 
resident  Antivari,  et  que  de  lä  il  devait 
pr^mer  que  celui-ci  avait  ordre  de  sa 
coar  de  pr^ter  son  assistance  au  sieur 
Paoin,  parceqa'il  n'6tait  point  probable 
qa'nn  homme  tel  qu' Antivari ,  qui  avait 
it6  dans  le  pays  depuis  tant  d'ann^es  et 
qui  devait  conoattre  combien  pareilles  d^- 
marchcs  6taient  critiques,  voulüt  s^y  prSter 
a  moins  d'y  $tre  autoris^." 

Nach  dem  Concept. 


ce  qui  en  saurait  ^tre  convenable 
ou  non  ä  la  SuMe,  et  qu'il  connait 
d'ailleurs  mieux  que  moi  la  fagon 
dont  la  Porte  pourrait  se  conduire 
k  cet  dgard. 

Pour  ce  qui  regarde  cet  ou- 
vrage double  dont  le  comte  Tessin 
a  accusd  le  sieur  Antivari,  je  puis 
vous  dire  avec  connaissance  de 
cause  que  I'atelier  de  cet  ouvrage 
n'est  point  chez  ce  resident,  mais 
que  c'est  sürement  le  chancelier 
Bestushew  qui  l'a  manid,  et  le  sieur 
Panin  qui  l'a  mis  en  dtalage. 

Federic. 


4176.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   GUERRE   DE   KLING- 
GR^FFEN   A  LONDRES. 


Klinggräffen  berichtet,  London  24. 
Februar:  ,Je  sais  par  la  personne  en 
qucstioni  que  le  duc  de  Newcastle,  en 
parlant  il  y  a  peu  de  jours  k  Tambassa- 
deur  de  France,  lui  a  fait  connattre  s'il 
ne  loi  ^tait  pas  possible  de  trouver  un 
moycn  pour  faire  d^sarmer  la  Russie  avec 
rhonneur;  k  qnoi  ce  demier  a  r^pondu 
que  le  comte  Bestushew  l'ayant  fait  armer 
Sans  motif,  il  pourrait  la  faire  d^sarmer 
de  m^me.  Je  sais  encore  par  la  m^me 
▼oie  que  le  duc  de  Bcdford  a  avou^  k 
i' Ambassadeur  qu'il  ne  doutait  point  qu'il 
n'y  eüt  eu  du  chipotage  entre  le  duc  de 
Newcastle  et  le  baron  de  Münchhausen« 
qui  pouvait  avoir  rapport  ä  la  fagon  de 
p€nscr  du  Roi  comme  ^lecteurd'Hanovre; 
nttis  que  pour  ce  qui  etait  de  l'Angleterre, 
Ic  duc   de  Newcastle   n'oserait   sdrement 

»  Vergl.  S.  253.  268.  —  a  Vergl.  S. 


Potsdam,  10  mars  1750. 
J'ai  regu  vos  rapports  du  24 
et  du  27  du  mois  passd  de  fevrier, 
dont  j'ai  et^  satisfait,  par  les  par- 
ticularit^s  interessantes  que  j'y  ai 
apprises  du  train  que  les  affaires 
relativement  au  Nord  commencent 
de  prendre  en  Angleterre.  La  Russie 
pourrait  bien  se  tromper  dans  son 
attente  de  trouver  lä  de  grandes 
ressources  pour  arriver  ä  ses  vues, 
et  mfime  tout  ce  que  le  roi  d' Angle- 
terre chipote  avec  les  ministres 
d'Hanovre  et  ceux  qui  lui  sont 
d^voues,  n'aboutira  ä  rien,  des 
qu'il  n'y  saura  entrainer  la  nation. 

268. 
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rien  porter  au  Conseil  pour  lui  faire 
prendre  part,  d'une  fagon  coflteuse,  dans 
Ics  affaires  du  Nord.  Je  crois  que  ce  sc- 
cr^taire  d'ßtat  accuse  juste,  et  cela  est 
enti^rement  conforme  h.  ce  que  j'ai  marqu6 
plusieurs  fois,  qu'il  y  a  eu  de  double  ca- 
binet  jusqu'ici  par  rapport  aux  affaires  du 
Nord.  Le  duc  de  Bedford  le  sent,  et 
cela  fera  aussi  que  les  Instructions  que 
Von  donnera  au  duc  de  Newcastle  pour 
Hanovre,  lui  lieront  plus  les  mains  que 
par  le  pass^." 

London  27.  Februar:  „Le  chipotage 
du  duc  de  Newcastle  et  du  baron  de 
Münchhausen  a  souffert  un  grand  £chec 
.  .  .  aussi  le  prexnier  a-t-il  condamn^ 
avec  affectatioD  k  nn  membre  du  Conseil 
la  d^marche  de  la  Russie,  ce  que  je  sais 
de  bonne  part." 


Nach  dem  Concept. 


Ajoutez  qu' apres   la   forte    saignee 

qu'il  a  faite  ä  son  tresor  d'Hanovre 

par    la    somme    de    cinq    milUons 

d'ecus  qu'il  a  avances  aux  Saxons 

du    temps    de   la    derni^re    guerre 

passee   et   dont  il   n'a   su  se  faire 

payer  jusqu'ä   präsent,    il   ne  sera 

pas  aisement  k  disposer  d'en  tirer 

encore   pour  Tamour  de  la  Russie. 

Au  reste,  je  suis  dans  l'attente 

d'apprendre   de    vous    l'impression 

que  la  d^claration  dont  je  vous  ai 

chargd  par  ma  depöche  precedente/ 

aura   faite  sur  le  minist^re  anglais, 

et   ce   qu'ils   ont  rdpondu   ä  Tara- 

bassadeur  de  France,  quand  il  leur 

a  fait  les  m^mes  insinuations  de  la 

part  de  sa  cour.  _     , 

^  Federic. 


4177.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   10  mars  1750. 

J'ai  re^u  votre  d^p^che  du  21  de  fevrier  dernier,  et  je  n'ai  cette 
fois-ci  qu'ä  vous  renvoyer  k  mes  precedents  ordres,  nie  trouvant  jusqu  ä 
present  encore  toujours  dans  l'attente  que  vous  m'informiez  de  Tim- 
pression  qu'aura  faite  sur  la  cour  de  Russie  la  reponse  donnee  par  le 
minist^re  de  Su^de  au  demier  memoire  du  sieur  de  Panin,  et  que  vous 
me  rapportiez  quel  effet  a  opdrd  sur  ladite  cour  la  declaration  que  vous 
avez  du  lui  faire  de  ma  part.* 

Quand,  au  reste,  vous  ötes  de  l'opinion  qu'il  se  pourrait  que  le 
chancelier  Bestushew  con^üt  Tidee  de  ticher  de  disposer  le  Grand-Duc 
ä  edder,  d^s  k  präsent  mÄme,  ses  droits  sur  les  duchds  de  Sleswig  et 
de  Holstein  k  la  couronne  de  Danemark,  dans  l'intention  de  detacher 
par  ce  moyen  le  Danemark  de  la  Su^de  et  de  l'attirer  dans  ses  vues, 
je  suis  persuadd  que,  si  la  pensee  pouvait  reellement  en  naitre  au  comte 
Bestushew,  il  ne  reussirait  pas,  pour  plus  d'une  raison,  aupr^s  du  Grand- 
Duc,  k  la  lui  faire  agreer.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  auriez  mieux  fait 
de  ne  communiquer  qu'ä  moi  seul  immödiatement  votre  apprehension 
k  cet  egard,  et  je  vous  ddfends  tr^s  expressement  de  n'en  faire  plus 
aucune   mention  k  dme  qui  vive,    pour  ne  pas  donner  vous-m6me  des 


X  Vergl.  S.  279.  —  a  Vergl.   S.  278. 
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idees  ä  gens   au   monde   que   sans   cela  ils  n'auraient  eues  de  sitöt  ou 
qai  möme  de  leur  chef  ne  leur  seraient  jamais  venues  dans  Fesprit. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1 C. 


4178.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  27.  Fe- 
bruar: J'ai  dit  au  marquis  de  Puyzieulx 
.,'iuc  les  intentions  de  Votre  Majest6  de 
faire  parier  ä  Vienne  et  k  Londres  comme 
la  France  le  d^sirait,  s'^taient  crois^es 
avec  la  demande  que  la  France  en  a  faite 
a  Votre  Majestö  par  mon  canal.  i  J'ajoutai 
que  cc  concours  ne  pourrait  manquer  d'^tre 
de  potds,  par  l'unanimit^  des  discours  des 
n.inistres  de  part  et  d'autre,  et  que  Votre 
Majcste  en  esp^rait  un  bon  effet.  Le 
marquis  de  Puyzieulx  me  r^pondit  qu'il 
eavoyait  un  courrier  au  marquis  de  Valory 
lequel  lui  porterait  la  copie  de  ce  que  le 
marquis  de  Mirepoix  et  le  sieur  Blondel 
aoront  ordre  de  lire  aux  ducs  de  New- 
castle  et  de  Bedford  et  au  comte  d'Ulfeld, 
rar  la  mani^  dont  la  France  regarde  le 
m^noire  que  la  Rnssie  a  fait  remettre  k 
la  Sa^de  par  le  sieur  Panin,  et  la  r^ponse 
que  la  Sn^de  a  faite  k  ce  memoire." 


Potsdam,  10  mars  1750. 
Puisque  mes  depöches  prece- 
dentes  que  je  vous  ai  faites,  ont 
epuise  tout  ce  que  je  saurais  vous 
dire  sur  votre  ddp^che  du  27  du 
mois  dernier,  je  ne  saurais  que  vous 
y  renvoyer  et  de  vous  dire,  au  sur- 
plus,  que,  quand  le  marquis  de  Va- 
lory viendra  me  parier  au  sujet  que 
vous  accusez,  j'ai  ma  rdponse  toute 
pröte  et  m'expliquerai  envers  lui 
de  fagon  qu'on  saura  raisonnable- 
ment  l'attendre  de  moi. 

En  attendant,  je  suis  encore 
dans  la  ferme  persuasion,  par  les 
raisons  que  je  vous  ai  amplement 
d^veloppdes  dans  mes  d^p^hes  an- 
t^rieures,  que,  malgre  la  bile  du 
chancelier  de  Russie,  il  n'osera 
porter  les  choses  ä  une  rupture 
ouverte  avec  la  SuMe.  Ce  que  cependant  ne  m'endormira  point,  et 
j'espä^e  que  je  saurai  trouver  moyen  d'fitre  informd  ä  temps  des  desseins 
de  la  Russie  et  d'en  avertir  la  France,  surtout  si  la  Russie  voulait 
pousser  k  beut  la  Su^de  et  parvenir  k  des  extrdmites  envers  eile. 

Nach  dem  Coocept.  F  6  d  e  r  i  C. 


4179.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  mars  1750. 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Je  vous  ai  d6jk  marqu^  les  justes 
soup^ons  que  j'ai  congus  que  vos  lettres  que  vous  faites  passer  par 
Hambourg  et  par  Hanovre  en  France,  sont  ouvertes  k  Hanovre,  et  que 
le  seaet  qu'elles  renferment  en  est  trahi. »  Pour  que  cependant  Ton 
puisse  toe  enti^rement  assur^  de  la  rdalit^  de  ces  soupgons  et  savoir 
avec  fondement  si  effectivement  on  a  trouve  moyen  k  Hanovre  de  d&- 
^elopper  le  secret  de  votre  chifFre,   il  m'est  venu  la  pensee  qu'il  serait 
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I  fort  ä  propos  ä  cet  egard  que  vous  dcrivissiez,  ä  peu  pr^s  dans  le  sens 

i  du  pr^cis  ci- Joint,    une  feinte  d^pöche  k  M.  de  Puyzieulx,   chiffree  de 

votre  chiifre  ordinaire,  laquelle  vous  voudriez  bien  ensuite  faire  partir 
par  la  poste  ordinaire  par  Hambourg  et  Hanovre.  Je  ne  tarderai  pas, 
apr^s  cela,  d'ötre  informd  si  on  s'est  mis  ä  Hanovre  au  fait  du  contenu 
-de  votre  feinte  d^pöche,  et  nous  saurons  ainsi,  sans  qu'on  pourra  plus 
en  douter,  si  Ton  y  a  efFectivement  le  secret  de  votre  chiffre. 

II  sera  ndanmoins  bon  que  vous  employiez  en  mftme  temps  la  pre- 
caution  d'avertir  M.  de  Puyzieulx  par  une  route  difFerente,  et  qui  d'ail- 
leurs  soit  süre,  des  raisons  qui  vous  ont  engage  de  lui  envoyer  par 
Hanovre  la  susdite  feinte  döp^che,  laquelle,  quoique  le  contenu  en  füt 
vdritable  et  fondö  quant  aux  insinuations  malicieuses  que  la  Russie  avait 
mises  en  oeuvre  en  Angleterre,  vous  n'aviez  cependant  fait  partir  par 
Hanovre  qu'en  vue  d'approfondir  si  on  y  avait  efFectivement  votre  chiffre. 

Federic. 
Prdcis. 

Que  Selon  les  lettres  de  Petersbourg  le  comte  Bestushew,  chancelier 
"de  Russie,  ne  discontinuait  point  ä  faire  jouer  tous  les  ressorts  imagi- 
nables  pour  porter  les  choses  ä  Textr^mit^  contre  la  SuMe;  qu'il  y 
avait  ä  ce  sujet  des  Conferences  sans  fin  entre  lui  et  les  ministres  Bemes 
^t  Guy  Dickens,  dont  les  courriers  ne  faisaient  qu'aller  et  venir ;  qu'apre? 
bien  des  pourparlers  entre  le  Chancelier  et  le  ministre  autrichien  on  avait 
pris  k  täche  de  travailler  surtout  ä  >entrainer  le  roi  d' Angleterre  dans 
les  vues  de  la  Russie  et  que  pour  y  parvenir  on  n'epargnait  ni  ruses 
ni  mensonges ;  que  parmi  d'autres  insinuations  malicieusement  controuvfe 
on  avait  tdche  de  faire  accroire  ä  la  cour  de  Londres  qu'il  y  avait  un 
concert  form^  entre  la  Prusse  et  la  Su^de  en  cons^quence  duquel  le 
roi  de  Prusse  favoriserait  le  changement  du  gouvernement  de  Su^de,  et 
que  d^s  lors  les  Suddois  attaqueraient  la  Russie  pour  en  reconqu^rir 
les  provinces  cödees  par  les  traitds  de  paix  anterieurs;  qu'en  möme 
temps  les  possessions  en  Allemagne  du  roi  d' Angleterre  seraient  dgale- 
ment  attaquees,  pour  en  arracher  les  duchds  de  Bröme  et  de  Verde. 
Que,  pour  habiller  d'autant  mieux  ces  mensonges,  on  avait  eu  Teffronterie 
de  forger  un  traitd  secret  qu'on  disait  ötre  fait  entre  la  Prusse  et  la 
Su^de,  et  quoique  ä  la  v^ritd  le  ridicule  d'un  tel  trait^  suppose  sautdt 
d'abord  aux  yeux  de  chacun  qui  voudrait  y  regarder,  qu'on  avait  ce- 
pendant lieu  de  soupgonner  que  les  Anglais  avaient  donn^  dans  ce 
panneau  et  qu'ils  avaient  pris  des  ombrages  lä-dessus. 

Nach  dem  Conoept* 

4180.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWn.S  IN  BERLIN. 
\  Potsdam,  13.  März  1750. 

Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu 
vermelden,  wie  der  Marquis  de  Valory  bei  seiner  letzteren  Anwesenheit 


291 


allhier  sich  gegen  Höchstgedachte  Se.  Königl.  Majestät  geäussert  habe, 
dass  wenn  es  Deroselben  gefallig  wäre,  ihm  ein  ganz  umständliches 
und  detaillirtes  Promemoria  von  der  eigentlichen  Beschaffenheit  des 
Verlangens,  so  Höchstdieselbe  an  seinem  Hofe  gethan,«  dass  nämlich 
die  stettinsche  Handlung  und  Kaufleute  in  denen  französischen  Hafen- 
und  Handlungsplätzen  eben  dieselben  Bendfices  zu  geniessen  haben 
möchten,  welche  denen  Hansestädten  Hamburg,  Lübeck  und  Bremen 
dorten  accordiret  worden,  und  dass  erstere  mit  letzteren  ratione  der 
Iraposten  und  Droits  d'entrde  et  de  sortie  parificiret  werden  möchten, 
zu  stellen  und  die  dazu  habende  Gründe  mit  anzeigen  lassen  zu  wollen, 
er  sich  Hoffnung  machete,  nach  seiner  Retour  in  Frankreich  diese  Sache 
bei  dortigem  Hofe  zum  Vergnügen  Sr.  Königl.  Majestät  zu  Stande  zu 
bringen. 

Es  möchten  also  Ew.  Excellenz  besorgen,  dass  dergleichen  Pro- 
memoria sogleich  aufgesetzet  und  gedachtem  Marquis  de  Valory  zu- 
gesteUet  werden  müsste.  Ew.  Excellenz  würden  aber  zugleich  dahin 
sehen,  dass  dieses  Memoire  wohl  ausgearbeitet  und  solchem  zu  Er- 
reichung Sr.  Königl.  Majestät  Absichten  eine  recht  gute  Toumure  ge- 
geben werden  müsste,  wobei  Höchstdieselbe  vor  die  convenableste 
[Toumure]  mit  zu  sein  erachteten,  dass  die  Sache  dahin  gedrehet  werde, 
dass  nachdem  die  Krön  [Frankreich]  denen  teutschen  Hansestädten  der- 
gleichen Avantage  in  ihrem  Handel  nach  Frankreich  zugestanden  habe, 
die  Stadt  Stettin  mit  zu  solchen  Hansestädten  gehöre  und  ihr  also  gleich 
jenen  solche  Bendfices  zugestanden  werden  möchten. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


4181.    AU  CONSEILLER  PRIVß   DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  7.  März: 
u^y2Rt  appris  que  le  comte  Keyserlingk 
avait  remis  an  comte  Brühl  nne  lettre  de 
la  Czarine,  6crite  au  roi  de  Pologne,  j'ai 
fait  mon  possible  pour  en  savoir  le  con- 
toiu  ...  Je  viens  d'apprendre  par  un 
bon  canal  que  par  cctte  lettre  Tlmp^ra- 
trice  avait  conseill^  au  Roi  de  se  faire 
<1«  cr^atures  et  amis  en  Pologne  pour 
soi-m^me  et  la  famille  royale,  sans  en 
Faire  ä  d'autres  qui  ne  pensaient  qu'ä 
eiu-m^mes;  que  par  cette  raison  il  devait 
^Te  sur  ses  gardes  dans  la  distribution 
fe  b^n^ces  et  ne  pas  tout  donner  k  une 
famille  seule.  Toute  la  lettre  doit  Itre 
fort  ^uivoque,  sans  nommer  personne. 
Lc  comte  Keyserlingk  doit  avoir  6t€  fort 


Potsdam,  14  mars  1750. 
J'accuse  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  du  7  de  ce  mois.  Si 
tant  est  que  l'avis  que  vous  avez 
eu  pai  rapport  au  contenu  de  la 
lettre  que  l'impdratrice  de  Russie 
a  faite  au  roi  de  Pologne,  soit  fonde, 
ce  serait  la  plus  belle  occasion  de 
bien  brouiller  les  vues  que  la  cour 
de  Dresde  peut  avoir  ä  l'^gard  de 
la  Di6te  qu'on  va  assembler  en  Po- 
logne, et  il  conviendrait  alors  que 
vous  tdchiez  ä  faire  ebruiter  le  con- 
tenu de  ladite  lettre,  quoique-  sans 


«  Veigl.  Bd.  V,  547;   Bd.  VI,  37,  81. 
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surpris  lorsque  le  comte  Brühl  lui  en  a 
dit  le  contenu.  II  a  pr^tendu  l'ignorer 
parfaitemeot,  assurant  qu'on  lui  avait  en- 
voy^  la  lettre,  sans  Tinstruire  de  son  con- 
tenu, pour  la  donner  ä  lui,  comte  Brühl ; 
raais  qu'il  aurait  soin  de  donner  d'autres 
id^es  h,  sa  cour,  ayant  toujours  regard^ 
Tagrandissement  de  la  famille  de  Czslt- 
toryski  comme  une  chose  qui  devait  faire 
plaisir  k  la  Kussie.  Je  ne  comprends  rien 
a  ceci;  cependant,  je  me  souviens  d'avoir 
entendu  par  hasard  h.  Varsovie  du  comte 
[Michel]  Bestushew  que,  tant  ami  qu'il 
etait  des  Czartoryski,  il  ne  pouvait  ap- 
prouver  les  id^es  ambitieuses  de  cette  fa- 
mille, et  peut-etre  ses  rapports  ont  oc- 
casionn6  cette  lettre." 
Nach  dem  Concept. 


que  vous  y  apparaissiez  en  aucune 

fagon,  pour  causer  bien  d'embarras 

ä    la    grande    famille   en   Pologne. 

Ce  que  je  remets  cependant  ä  votre 

considöration.  „     , 

Federic. 


4182.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOÜRG. 

Potsdam,   14  mars  1750. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  ä  la  date  de  24  du  fi^vrier 
demier.  Dans  la  Situation  oü  sont  actuellement  les  affaires  du  Nord, 
c'est  principalement  de  vous  que  j'attends  ä  prdsent  les  nouvelles  qui 
doivent  me  mettre  ä  meme  ä  vous  donner  des  instructions  ulterieures; 
aussi  suis -je  assez  curieux  d'apprendre  le  parti  que  la  cour  de  Russie 
prendra  par  rapporl  k  la  röponse  qu'on  a  donnöe  au  sieur  Panin,  et 
quelle  impression  la  declaration  que  vous  6tes  charg^  de  faire,  k  la 
cour  oü  vous  ötes,  relativement  k  ladite  reponse,  aura  faite  sur  eile. 

Au   reste,   j'attribue  la  fagon  inddcente  dont  le  sieur  Guy  Dickens 

s'enonce  k  l'dgard  de  la  SuMe,    plutöt  k  la  passion  personnelle  qu'il  a 

contre   les  Su^dois,    et   k   son   humeur  emportee  et  fougueuse,   que  de 

croire   que   sa  cour  y  entre  pour  quelque  chose  et  qu'il  agisse  en  con- 

formit^  de  ses  instructions.  ^^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  ^ 


4183.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  14  mars  1750. 
J'ai  etd  satisfait  de  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  2  de  ce 
mois  et  en  particulier  du  post- scriptum  que  vous  y  avez  Joint.  La 
bonne  disposition  oü  la  France  est  k  mon  dgard,  et  de  soutcnir  la 
SuMe  contre  l'oppression  de  la  Russie,  m'a  fait  surtout  beaucoup  de 
plaisir,  et  j'attendrai  de  quelle  fagon  le  corate  Tyrconnell  s'expliquera 
envers  moi,  quand  il  sera  arrive.  En  attendant,  je  continue  encore 
d'esperer  que,    malgre   la   rage  d^cidde  du  chancelier  Bestushew  contre 
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la  SuMe,  Ton  ne  voudra  porter  les  choses  ä  rextrdmite,  parceque  la 
Situation  de  la  Russie  n'est  plus  si  avantageuse  qu'elle  fut  il  y  a 
un  an  passd,  et,  ä  moins  que  la  t6te  ne  toume  tout-ä-fait  audit 
Chancelier,  il  hdsitera  de  pousser  les  choses  jusqu'ä  une  guerre  ouverte, 
quoiqu'ü  ne  laissera  passer  aucune  occasion  pour  agacer  au  possible 
la  Suöde. 

Ce  qui  m'a  paru  pourtant  Strange,  c'est  Tavis  que  j*ai  que  le 
ministre  anglais  ä  Pdtersbourg,  Guy  Dickens,  se  doit  faire  un  plaisir  de 
dÄdamer  et  de  d^charger  hautement  sa  bile  contre  la  Su^de,  aussi 
souvent  que  1' occasion  s'en  pr^ente,  ce  qui  ne  serait  nullement  ä 
combiner  avec  ce  que  les  Anglais  d^clarent  ä  la  France  au  sujet  des 
affaires  du  Nord.  H  se  pourrait  bien  dtre  cependant  que  dans  ces 
occunences  le  sieur  Guy  Dickens,  extrömement  pique  qu'il  est  contre 
les  Suddois,  se  laisse  empörter  par  la  violence  de  son  temp^rament  h 
jeter  des  propos  dont  sa  cour  n'a  nulle  part,  et  qui  ne  sont  pas  con- 
fonnes  aux  instructions  qu'il  en  a  regues. 

Au   reste,    par    tout   ce    que    vous   me   marquez   des   dÄ:larations 

energiques   que   la  France  fait  faire  ä  T^gard  des  affaires  du  Nord,  je 

crois  presque  entrevoir  qu'elle  n'a   plus   tant  de   r^pugnance   pour  une 

nouvelle    guerre    qu'elle    tdmoignait    autrefois    et    qu'elle    aimerait    de 

d^gamer  plutöt  dans  ce   temps-ci   qu'ä  un  autre,   vu   que  l'Angleterre 

se  ressent   encore   des   grands  efforts   qu'elle  a  faits   dans  la   demi^re 

guerre,  que   la  Hollande,   par  son  dtat  d'impuissance ,   ne  saurait  6tre 

d'un  grand   secours   ä   ses  allids,    que  le   roi  de  Sardaigne  paralt  6tre 

ebranle,  et   que  la  France  saurait  se  rendre  maitre  dans  peu  de  temps 

de  tous  les  Pays-Bas  autrichiens,   les  places   de  barri^re  dtant  encore 

presque  toutes  d^manteldes.  „    , 

v-uj     ^  Federic. 

Nadi  dem  CoDCept.  

4i84-   AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYft 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  mars  1750. 

La  ddclaration  que  vous  dites,  dans  votre  rapport  du  4  de  ce 
mob,  qu'a  fait  faire  1^  roi  de  Sardaigne  ä  la  cour  oü  vous  6tes  sur  les 
bruits  qui  ont  couru  pendant  quelque  temps  relativement  aux  engage- 
ments  qu'on  pr^tendait  que  lui,  roi  de  Sardaigne,  avait  pris  avec  la 
France  et  TEspagne,*  ne  doit  sans  doute,  vu  l'expdrience  qu'on  a  des 
temps  passes ,  pas  avoir  coüte  fort  eher  ä  ce  Prince.  Mais  j'esp^re  de 
recevoir  des  avis  sürs  de  France  et  d'autres  endroits  encore,  pour 
pouvoir  m'instruire  ä  fond  sur  quoi  roulent  les  chipotages  qui  subsistent 
entre  les  cours  de  Turin,  de  France  et  d'Espagne. 

L'invention  de  forger  des  canons  de  bronze  et  de  fer,  ne  nous  est 
point  inconnue  ici ;   eile  ne  produit  cependant  pas  l'utilitd  et  l'avantage 

1  Vcrgl.  S.  262.  277. 
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que  Ton   s'en   ^Uit   attendus,    l'efFet    de   ces    canons    forges   etant  in- 
contestablement  beaucoup  moindre  que  celui  de  ceux  de  fönte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

4185.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   17.  März  1750. 
Der    Etatsminister    Graf  von 
Podewils   soll   dem  Memoire  noch 
hinzufügen,  dass  durch  die  Acqui- 
sition  von  Schlesien  das  Commerce 
von    Frankreich,     sonderlich    von 
seinen   Weinen,    notablement  aug- 
mentiret  worden,   als  welche  jetzo 
stark  dahin  gingen,  statt  dass  vor- 
hin nichts  als  ungrische  Weine  all- 
da consumiret  worden.     Und  weil 
alle  solche  französische  Weine  über 
Stettin   gingen,   so  würde  dadurch 
das    N^goce   von    Frankreich    mit 
befördert    werden,     wann    es    die 
stettinsche     Handlung     beneficirte. 
Sonsten  releviren  alle  dagegen  an- 
gezeigete     Schwierigkeiten     wenig 
oder    nichts,    wenn   sie  recht  ein- 
gesehen werden. 


Podewils  und  Fiockenstein  berichten, 
Berlin  16.  März,  in  Betreff  der  im  Interesse 
des  stettiner  Handels  bei  Frankreich  zu 
beantragenden  Gleichstellung  Stettins  mit 
den  Hansestädten.!  „La  m£me  proposition 
ayant  €i€  d€]k  faite  aux  ministres  de  France 
par  le  baron  Le  Chambrier, »  eile  en  a 
€t^  si  peu  favorablement  regue  qu'il  n'a 
pas  jug^  de  l'interfit  de  Votre  Majest^ 
d'y  insister  davantage.  On  lui  a  d^clar^ 
nettement  que  le  tnit€  conclu  avec  les 
Villes  Ans^atiques  regardait  oniquement 
Celles  de  Lübeck,  de  Hambourg  et  de 
Br^me,  k  Vezception  de  toutes  les  autres 
qui  avaient  ci-devant  appartenu  k  la  So- 
ci€t6  Ans^atique  ...  On  lui  a  fait  sentir, 
de  plus,  que  de  quelque  fagon  que  la 
France  voudrait  accorder  aux  sujets  de 
Votre  Majest^  les  faveurs  et  les  exemptions 
qu'EUe  demandait  pour  eux,  la  Charge 
en  retomberait  toujours  k  la  couronne, 
parcequ'elle  serait  oblig^e  de  bonifier  aux 
fermiers  g^nöraux  ce  que  les  sujets  de 
Votre  Majest^  y  ^pargneraient." 


Mündlicbe  Resolution.    Nach  Aufseichnung  des  Cabinetsaecretärs. 


4186.     AU   MARQUIS   DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  mars  1750. 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Vous  avez  vu  mon  admiration 
et  ma  sensibilitd  ä  la  rdception  des  heiles  statues  que  le  Roi  votre 
maitre  ä  bien  voulu  m'envoyer.^  Un  pareil  present  rdpond  dgalement 
ä  sa  magnificence  et  ä  la  mani^re  dont  je  ressens  tout  ce  qui  me  vient  de 
sa  part.  Vous  savez  mieux  qu'un  autre  le  cas  infini  que  j'en  fais,  et 
corabien  mon  amiti^  est  flattee  de  tous  les  tdmoignages  que  je  regois  de 
la  sienne.  Je  ressens  aussi,  comme  je  le  dois,  la  fagon  dont  vous  avez 
rempli  dans  cette  occasion  la  commission  dont  vous  ^tiez  Charge,  et  le 
prdsent  que  je  fais  joindre  ä  cette  lettre,^  et  que  vous  voudrez  bien 
agreer  de  ma  part,   est   autant  une  marque  de  la  bienveillance    et   de 

X  Ver^l.  S.  291.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  4)04.  —  3  Vergl.  S.  235.   —  4  Ein  Ring 
mit  dem  Bilde  des  Königs. 
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lestime  particuli^re  que  j'ai  pour  vous,    qu'un  moyen  de  vous  rappeler 

une  ^poque  dont  je  me  souviendrai  toujours  moi-möme  avec  un  nouveau 

plaisir.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

'^  ^    ^  Federic. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4187.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   17  mars  1750. 

Pour  vous  rdpondre  ä  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  dit 
relativement  aux  affaires  du  Nord,  en  cons^quence  de  la  ddpöche  que 
vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  6  de  ce  mois,  je  vous  dirai  que  mes 
ministres  rdsidants  aux  cours  de  Londres,  de  Vienne  et  de  Pdtersbourg 
ont  ordres  de  faire  de  ma  part  ces  declarations  que  la  cour  de  France 
a  desird  que  je  les  fisse  faire,  et  que  j'estime  que,  quand  celle-ci  vous 
amvera,  M.  de  Puyzieulx  sera  peut-6tre  d6jä  inform^  des  r^ponses  que 
les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  y  ont  donn^es.  Que  pour  ce  qui 
regarde  les  mesures  ä  prendre  au  cas  que  la  Russie  voulüt  pousser 
ä  Textr^mite  la  Su^de,  je  vous  ai  d^jä  inform^«  que,  ce  cas  existant,  je 
remplirai  exactement  les  obligations  oü  je  suis  par  mon  traite  d'alliance 
avec  la  couronne  de  Su^de  et  lui  fournirai  le  corps  de  troupes  auxiliaires 
qui  y  est  stipuld.  Qu'au  surplus,  j'attends  de  quelle  fagon  le  comte 
T)'Tconnell  ou  le  marquis  de  Valory  s'expliqueront  envers  moi  sur  les 
intentions  de  la  France,  pour  me  declarer  lä-dessus.  Ce  que  vous  pouvez 
bien  dire  ä  M.  de  Puyzieulx,  quand  il  reviendra  avec  vous  ä  ces  propos. 

Au  surplus,  vous  devez  insinuer,  h.  cette  occasion-lä,  k  ce  ministre, 
bien  que  d*une  mani^re  tr^s  polie  et  convenable,  que  je  n'etais  pas 
aussi  boute-feu  que  mes  ennemis  l'avaient  voulu  faire  accroire  ä  la 
France,  et  qu*on  verrait  clairement  que  je  n'etais  nullement  celui  qui 
soufldais  le  feu  ni  qui  pensais  ä  prdcipiter  les  choses.  Aussi  me  flatte-je 
que  la  d^fiance  envers  moi  dont  le  minist^re  de  France  a  laiss^ 
entrevoir  autrefois  d'ötre  imbu  k  ce  sujet,  aura  pr^sentement  diminu^ 
de  beaucoup. 

Au  reste,  je  vous  ai  ddjä  fait  instruire  de  la  nouvelle  qui  nous  est 
venue  d'un  traitd  de  subsides  nouvellement  conclu  entre  les  Puissances 
maritimes  et  l'decteur  de  Cologne.  Cette  nouvelle  s'est  confirmde 
depuis,  et  Ton  marque  que  ce  traite  a  €t6  signd  pour  le  terme  de 
quatre  annees,  contre  un  subside  annuel  de  400,000  dcus,  dont  le  roi 
d'Angleterre  comme  dlecteur  d'Hanovre  payera  la  moiti^,  et  la  rdpublique 
de  Hollande  l'autre.  Comme  je  ne  doute  pas  que  M.  de  Puyzieulx 
n'en  soit  plus  amplement  informe,  vous  devez  lui  faire  observer,  k 
quelque  occasion  convenable,  que  j'dtais  dispose  k  croire  qu'il  ne 
s'agissait  peut-ötre  pas  dans  ce  traite  autant  des  troupes  que  l'filecteur 

»  Vergl.  S.  285. 
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devait    fournir   aux   Maritimes,    que    de    certaines   mesures   concertöes 

relativement  ä  l'dection  d'un  roi  des  Romains. 

Je  ünis  en  vous  ordonnant  de  faire  un  compliment  bien  flatteur  de 

ma  part  ä  M.  de  Puyzieulx  par  rapport  aux  excellentes  pi^ces  de  marbre 

dont  Sa  Majestd  Tr^s  Chrdtienne  m'a  fait  r^galer.  ^' 

•'  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4188.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  17  mars  1750. 
J'ai  re^u  votre  relation  du  28  du  mois  demier  de  fevrier.  Je  n'ai 
jamais  doutd  que  la  rdponse  donnde  au  sieur  de  Panin  ne  serait  du  tout 
du  goüt  du  comte  Bestushew  et  qu'il  n'y  acquiescerait  p^.  J'attends 
le  rapport  circonstanci^  que  vous  me  promettez  k  ce  sujet,  mais  je  suis 
surtout  curieux  d'apprendre  l'impression  que  la  ddclaration  que  vous 
ötes  chargd  de  faire  de  ma  part,  aura  faite  sur  la  cour  de  Russie  et  ce 
qu'elle  avisera  d'y  rdpondre.  Aü  reste,  tant  que  le  Chancelier  ne  fera 
que  chicaner  sur  des  mots,  je  le  verrai  faire  tout  ce  qui  lui  plaira. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4189.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  FRfiDfeRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  17  mars  1750. 

C'est  avec  une  satisfaction  enti^re  que  j'ai  vu  tout  ce  que  vous 
ra'avez  marque  par  vos  depßches  du  7  et  du  10  de  ce  mois,  par  rapport 
k  la  bonne  disposition  oü  se  trouve  la  cour  de  Danemark,  et  k  l'^gard  de 
la  fermetd  de  ses  sentiments  pour  la  conservation  de  la  tranquillit^  du 
Nord,  que  je  tdcherai,  de  mon  c6te,  de  cultiver  au  possible.  La  petite 
anecdote  que  vous  me  raarquez  au  sujet  du  credit  oü  se  trouve  le  comte 
de  Schmettau'  aupr^s  les  ministres  de  Danemark,  m*a  un  peu  suipris; 
je  Tai  connu  autrefois  pour  une  b^te  assez  Idg^re,  peut-Stre  qu*il  est 
revenu  k  präsent  et  qu'il  est  devenu  plus  solide;  mais  avec  tout  cela, 
vous  ferez  bien  d'ötre  en  garde  avec  lui,  pour  ne  pas  vous  trop  fier  ä 
lui.     Ce   que  je   ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Quant  k  l'ouverture  ä  faire  k  la  cour  de  Danemark,  relativement 
ä  Talliance  k  faire  entre  eile  et  moi,  je  m'abandonne  au  sieur  Lemaire 
et  au  ministre  de  Su^de,  quand  ceux-ci  trouveront  le  moment  convenable 
d'en  pressentir  les  ministres  de  Danemark;  et  quand  alors  je  serai  in- 
formd  de  ce  que  ceux-ci  demanderont,  je  verrai  ce  que  j'y  saurais  faire. 

Au  surplus,  il  me  parait  que  par  le  credit  oü  M.  de  Cheusses  se 
trouve  aupr^s  du  chancelier  de  Russie,   comte  Bestushew,   Ton  pourrait 

I  Dänischer  Oberst,  der  früher  in  preussischen  Diensten  gestanden  hatte. 
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avoir  Toccasion  de   decouvrir  beaucoup  de  souterrains  par  rapport  aux 

pioc^ds  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres  aupr^s  de  celle  de  Russie, 

si  ledit  sieur  de  Cheusses  fdt  bien  instruit  de  s'orienter  lä  dessus.     Aussi 

en  devez-vous  faire  des  insinuations  ä  M.  Lemaire,  pour  voir  s'il  voudra 

faire  usage  de  cet  avis.  ^     , 

°  Federic. 

N«dk  dem  Conccpt.  


4190.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  mars  1750. 
Je  viens  de  recevoir  ä  la  fois  vos  d^p^ches  du  3  et  du  6  de  ce 
mois.  J'applaudis  fort  ä  la  rdsolution  que  la  cour  de  SuMe  a  prise  de 
cultiver  soigneusement  les  bonnes  dispositions  pü  se  trouve  celle  de 
Dänemark  ä  son  egard;  aussi  raes  lettres  de  Copenhague  m'ont  con- 
firme,  ä  ma  satisfaction  sensible,  que  ces  dispositions  sont  telles  qu'on 
ne  saurait  les  souhaiter  meilleures. 

La  nouvelle  de  1' Orient  qu'on  pr^tend  avoir  eue,  relativement  au 
motif  de  la  d^position  du  demier  Grand -Visir,*  rae  parait  apocryphe, 
au  moins  outrde ;  mais  k  l'occasion  de  Celles  qu'on  a  eues  des  fronti^res 
de  la  Finlande,  savoir  que  tout  y  etait  tranquille  et  qu'on  n'y  remarquait 
aiicun  mouvement  entre  les  troupes  russes,  je  dois  vous  faire  remarquer 
qu'il  faut  consulter  ä  ce  sujet  les  considdrations  militaires,  en  con- 
söquence  desquelles  les  troupes  russes  n'y  sauront  remuer  que  dans  le 
mois  de  mai  ou  de  juin,  quand  la  saison  leur  permettra  de  se 
moavoir,    ainsi    qu'on    ne    saura   point   compter    sur    cette    tranquillite 

apparente.  t-    j      . 

Federic. 

Nach  dem  Concepu  


4191.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  mars  1750. 
Vos  ddpöches  du  3  et  du  6  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues. 
La  nouvelle  que  vous  me  marquez  ä  Tdgard  de  la  faveur  que  la 
reduction  des  intdrfits  a  reprise,"  de  fa^on  que  vous  la  regardez  comme 
une  affaire  faite,  m'a  bien  surpris;  cependant  je  crois  avoir  lieu  de 
douter  encore  que  ceux  qui  sont  hors  de  la  domination  de  la  Grande- 
Bretagne  et  qui  sont  int^ressds  dans  cette  affaire  par  rapport  aux 
capitaiix  qu'ils  y  ont  plac^s,  se  voudront  accommoder  ä  cette  reduction, 
quand  m£me  ceux  du  pays  anglais  y  voudraient  souscrire,  article  sur 
lequel  je  voudrais  bien  que  vous  m'eclaircissiez. 

»  Vergl.  S.  245.  Nach  Rohd's  Bericht  vom  6.  März  wollte  man  in  Stockholm 
wiiicD,  dass  die  Gleichgültigkeit  des  Grossveziers  Abdullah  gegen  die  nordischen  An- 
gelegenheiten die  Ursache  seines  Sturzes  gewesen  sei.  —  a  Vergl.  S.  256.  303. 
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Puisque  mes  ordres  au  sujet  de  la  ddclaration  ä  faire  de  ma  pait 
relativement  aux  affaires  du  Nord,  vous  seront  d^jä  parvenus,  j'attends 
ä  present  votre  rapport  sur  la  mani^re  qu'on  se  sera  expliqud  lä-dessus. 

Au  reste,  mes  ministres  du  d^partement  des  affaires  ötrang^res  vous 
instruiront  sur  le  vrai  ^tat  des  comptes  que  vous  avez  ä  la  charge  de 
la  caisse  de  Idgation,  apr^s  une  recherche  exacte  qu'on  en  a  £aite,  et 
les  r^gleront  de  fa^on  que  vous  n'aurez  plus  sujet  de  m'embanassei 
par  vos  plaintes  et  dol^nces;  ä  laquelle  occasion  je  ne  puis  m'empficher 
de  vous  dire  que  je  suis  un  peu  rebutd  de  tous  les  extraordinaires  que 
vous  mettez  sans  fin  en  compte  et  qui  vont  si  loin  que  ladite  caisse 
s'en  trouve  etrangement  d^rangee  et  qu'elle  n'y  saura  plus  suffire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4192.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfeGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

[Potsdam,   17  mars  1750]. 

Je  VOUS  sais  bon  grd  de  ce  que  vous  continuez  ä  me  marquer 
exactement  ce  qui  vous  revient  par  rapport  ä  l'dtat  des  finances  de  la 
Saxe.  J'ai  observd,  sur  ce  que  vous  m'en  dites  dans  votre  ddpöche  du 
IG  de  ce  mois,  que  plus  la  cour  de  Dresde  amasse  des  sommes  en 
argent,  plus  eile  derange  ses  affaires  et  creuse  son  precipice. 

Je  dois  vous  avertir  que  le  nomm^  Ram^  a  ete  ici.  Quelque 
bonnes  que  puissent  6tre  les  intentions  de  cet  homme,  je  n'ai  cependant 
pas  pu  goüter  ses  propositions ,  parcequ'elles  n'ont  roule  que  sur  une 
offre  de  vouloir  donner  de  l'ouvrage  aux  faiseurs  de  draps  qui  sont  ici 
et  de  les  faire  travailler  pour  lui,  ä  condition  qu'il  les  payerait  en  billets 
de  la  Steuer  qu'il  tächerait  de  trouver  aupr^s  des  particuliers  en  Saxe 
et  dont  je  devrais  faire  alors  maquignonner  le  payement;  article  que  je 
n'ai  point  pu  goüter,  par  des  raisons  que  vous  n'ignorez  pas. 

Au  surplus,    le  comte  de  Mejerfeld  m'ayant  fait  remettre  le  paquet 

contenant  Top^ra  que  vous  m'avez   fait  copier,   je  viens   d'ordonner  ä 

mon   tresorier   Fredersdorf  de  vous    remettre    le   montant  de  25  ecus 

12  gros  que  vous  en  avez  deboursd.  ^     , 

^       ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  ergiebt  die  Antwort,  Dresden  «3.  März. 


4193.  •  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS 

V^hambrier  berichtet,  Paris  9.  März ; 
„Ce  minist^re  paratt  attendre  avec  un  peu 
d'impatience  quel  sera  l'effet  des  insinua- 
tions  qu'il  a  faitcs,    pour  que  Votre  Ma- 

1  Vergl,   S.   267. 


Potsdam,  21  mars  1750. 
Je  vous  sais  un  gre  particulier 
des    bons    avis    que    vous    m'avez 


299    — 


jest^  et  la  SnMe  Se  concertassent  sur  les 
mesores  qu'il  Lear  conyient  de  preodre,  si 
la  gaerre  s'allume  dans  le  Nord  par  Ten- 
Ir6e  des  Russes  dans  la  Finlande  su^doise. 
Cctie  cour  a  dfeir6  que  le  baron  de 
Scheffer  envoydt  ä  Stockholm  son  fr^re 
pour  cela,  et  qu^il  revtnt  ensuite  a  Berlin, 
pour  feire  connaltre  k  Votre  Majest^  quels 
sont  les  sentiments  de  la  Su^de  et  voir 
s'ils  peavent  convenir  ä  Votre  Majest^  et 
si  Elle  croit  a  propos  de  prendre  en  con- 
sn^aenoe  les  mesares  qu'EUe  croira  n^- 
cessaires  .  .  .  Jai  tdch6,  sans  commettre 
Votre  Majest^  et  heiirter  de  front  lesdits 
ministres,  de  lear  faire  entendre  que  c'6tait 
la  France  qui  devait  commencer  par  dire 
quclles  ^taient  ses  intentions,  si  la  paix 
vicnt  k  fitrc  troubl^e,  et  ce  qu'cUc  fera 
dans  ce  cas-lä.  Comme  je  m'^tais  bien 
doat^  que  ce  discoars  d^plairait,  on  Ta 
tcnu  ayec  tonte  la  douceur  et  le  m^nage- 
ment  possibles,  pour  qu'il  n'indisposät 
pas  les  esprits.  Cependant  on  s'en  est 
cabr^  et  on  a  toujours  r^pondu  que  c'^tait 
a  Votre  Majest^  et  k  la  Su^de  de  convenir 
de  leurs  faits  .  .  .  J'estimerais  .  .  .  qu'il 
conviendiait  peui-etre  que  Votre  Majeste 
dise,  quand  Elle  croira  avoir  vu  le  fond 
du  sac  du  comte  Tyrconnell :  >Je  demande 
que  la  France  fasse  teile  et  teile  chose.« 
.  .  .  Sans  vonloir  leur  faire  tort  par  un 
jugement  pr^cipit^,  je  crois  qu'on  peut 
hardiment  conjecturer  qu'lls  tdcheront  de 
se  rendre  cette  guerre  la  moins  k  la  charge 
ponr  eux  qu'ils  ponrront." 
Nach  dem  Concept. 


donn^s  par  votre  relation  du  9  de 
ce  mois,  dont  j'ai  6X,6  tr^s  satisfait, 
par  les  chose.s  interessantes  et  ins- 
tructives  qu'elle  comprend,  dont  je 
ne  laisserai  pas  de  faire  mon  usage 
et  dont  je  vous  ai  bien  de  T Obli- 
gation pour  me  les  avoir  fournis. 
J'attendrai  en  consequence  Tarrivee 
du  comte  Tyrconnell,  qui,  ä  ce  que 
j*apprends,  se  fera  dans  peu  de 
jours.  Je  le  verrai  venir  et  entrerai 
avec  lui  sur  tout  ce  qu'il  me  fera 
de  propositions,  d'une  mani^re  tout 
naturelle  et  de  fa^on  que  sa  cour 
aura  lieu  d'fitre  content  de  la  droi- 
lure  de  mes  sentiments. 

Federic. 


4194.    AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  14.  März: 
„Le  ministre  de  Su^de  [Hoepken]  a  com- 
nuniqu^  au  comte  de  Brühl  la  r^ponse 
qae  sa  cour  a  faite  au  memoire  russien, 
present6  par  le  sieur  Panin  .  .  .  Reelle- 
ment,  Brühl  n'a  pas  trop  soutenu  la  th^se 
des  Russiens  .  .  .  Selon  moi,  il  n'a  fait, 
cette  fois-d,  que  cacher  ses  sentiments; 
car  son  attachement  pour  les  cours  im- 
periales, et  principalement  pour  celle  de 
^.ussie,  est  trop  connu  pour  qu'on  puisse 
se  tromper  k  sa  fa^on  de  penser,  et  il 
auraii  beau  m'assurer  le  contraire,   sans 


Potsdam,  21  mars  1750. 
J'ai  VU  par  votre  demi^re  dö- 
pöche  de  quelle  mani^re  le  comte 
de  Brühl  s'est  expliqu^  en  demier 
lieu  avec  le  ministre  de  Su^de. 
Les  reflexions  que  vous  faites  ä 
cette  occa^ion  sur  le  Systeme  que 
le  comte  de  Brühl  s'est  bdti,  sont 
bien  justes;  il  n'est  rien  de  plus 
vrai  qu'il  ne  cessera  jamais  d'ötre 
du  c6t^   de   mes   ennemis  et  qu'il 


J 
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que  j'y  ajouterais  Jamals  f<M.  II  ne  saurait 
rnöme  cfaanger  de  Systeme  sans  risquer  sa 
culbute.  Son  plus  grand  m^rite  est  poar 
les  int^rlts  de  Votre  Majest^,  ayant  troav6 
moyen  de  d^ranger  la  Saxe  an  point  qu'elle 
Test  aujourd'hui ,  1  et  pounru  qu'il  reste 
encore  quelques  ann^es  en.  place ,  il  y  a 
toute  apparence  qu'il  y  mettra  la  derni^re 
main  ...  II  y  a  longtemps  que  j'ai  raf- 
fin^  oü  donc  l'argent  restait  propremeDt. 
Mais  malgr^  toutes  les  peines,  il  n'y  pas 
moyen  de  l'approfondir,  et  je  suis  sür  que, 
except^  les  comtes  Brtthl  et  Hennicke,  le 
reste  du  minist^  l'ignore  aussi  bien 
que  moi. 

Le  bruit  de  la  ville  porte  que  le 
sieur  de  Brand,  autrefois  major  gäi^ral 
des  troupes  saxonnes,  avait  re^u  de  Votre 
Majest^  les  patentes  de  lieutenant-gön^ral. 
On  ajoute  qu*6tant  revßtu  de  ce  caractcre, 
11  avait  demand^  le  premier  ministre  en 
duel,  en  lui  ^crivant  une  lettre  des  plus 
fortes,  et  on  pr^tend  que  le  comte  de 
Brühl  en  est  fort  embarrass6  .  .  .  Les 
Polonais  souhaitent  avec  empressement  de 
voir  le  prince  Xavier  et  le  prince  Charles 
en  Pologne."a 


Nach  dem  Concept. 


les  favorisera  au  possibie.  Giice 
cependant  ä  sa  bonne  conduite, 
qu*il  ne  sera  pas  ä  mfime  de  me 
faire  grand  mal. 

Les  bruits  que  vous  accusez, 
dans  votre  ddpÄche  alldguee  du  14 
de  ce  mois,  au  sujet  du  g^neral 
major  de  Brand,  sont  des  men- 
songes  tout  purs,  et  vous  devez 
donner  hautement  le  demenli  ä 
ceux  qui  voudront  dire  qu'il  est 
Jamals  entrd  en  mon  service. 

L'empressement  des  Polonais 

de    voir    k   Varsovie    les    princes 

Xavier  et  Charles,   me  parait  sin- 

gulier;    s'il  n'y  a  quelque  dessous 

de  cartes   de  la  part  de  ceux  qui 

voudraient  tendre  quelque  pidge  au 

roi    de    Pologne    pour    le    rendre 

odieux  ä  la  nation,  ou  quelque  jeu 

cach^  de  la  maison  de  Czartoryski, 

il   se  peut  que  ce  soit  quelque  in- 

trigue  de  la  cour  de  Petersbourg 

en    consequence    de    la   lettre  de 

l'imp^ratrice  de  Russie  au  roi  de 

Pologne  dont  vous  m'avez  instruit 

en  demier  lieu.^  ^     , 

Federic. 


4195-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  21  mars  1750. 

Je  veux  bien  encore  vous  rditdrer  par  la  präsente  depöche,  en 
röponse  ä  celle  que  vous  m'avez  adressde  en  date  du  3  de  ce 
mois,  qu'autant  que  le  chancelier  Bestushew  se  contentera  de  simples 
ostentations  de  guerre  et  qu'il  n'escrimera  que  de  la  plume,  je  lui 
verrai  faire  tranquillement  tout  ce  qu'il  lui  plaira,  sans  m'en  embarrasser 
beaucoup. 

Je  suis  cependant  fort  curieux  d'apprendre  quelle  impression  aura 
opdree  sur  la  cour  de  Russie  la  ddclaration  que  je  lui  ai  fait  faire  en 
dernier  lieu,  et  quel  efFet  aura  produit  sur  cette  cour  ce  que  le  Danemark 
lui  a  fait  ddclarer  en  substance  sur  le  m^me  sujet. 


I  Vergl.  S.  29.  271.  —  2  Vergl.  S.  259.  —  3  Vergl.  S.  291. 
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Quand,  au  reste,  vous  viendrez  k  parier  de  nouveau  ä  Tami  connu, 
vous  devez  lui  dire  d'une  fagon  amiable,  mais  naturelle  en  möme  temps, 
(jue  ce  serait  k  mon  plus  grand  regret,  vu  la  considdration  toute  parti- 
culidre  et  la  vraie  estime  personnelle  que  j'avais  pour  l'iraperatrice  de 
Russie,  si  jamais  je  pouvais  me  voir  brouilld  avec  cette  grande  Princesse ; 
que  c'dtait  lä  le  motif  qui  m'avait  fait  supporter  jusqu'ici  patiemment 
et  avec  indulgence  nombre  de  mauvais  comportements  du  chancelier 
Bestushew  ä  mon  dgard;  que  n^anmoins  apr^s  tout  je  ne  saurais  per- 
mettre  qu'on  me,sautit  enti^rement  sur  les  pieds,  ni  qu'on  fit  des 
choses  ä  mon  ^gard  qui  n'^taient  supportables  ä  aucun  sou verain  au 
monde ;  que  je  conserverais  toujours  une  veritable  estime  et  amiti^  pour 
rimp^ratiice  et  que  je  me  ferais  un  vrai  plaisir  de  pouvoir  lui  tdmoigner 
toute  d^förence  au  possible,  ni  ne  rel^verais  pas  des  choses  de  peu 
d'importance ;  mais  qu'il  ne  fallait  pas,  aussi,  que  d'autre  part  on  affectdt 
des  comportements  envers  moi  qui  au  fond  pouvaient  6tre  envisagds 
comme  pr^judiciables  ä  ma  dignitd  et  tendants  par  consdquent  k  pousser 
ma  patience  k  bout,  malgrd  toute  Tdtendue  de  mes  sentiments  d'esdme 
et  d'amitie'  pour  Sa  Majestö  Imperiale. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 
Potsdam,  24.  März  1750. 
Dieses  seind  captieuse  Dinge, 
die  Mich  nur  mit  anderen  commi^ 
tiren  und  dem  wienerschen  Schrift- 
steller, auf  die  letzte,  Gelegenheit 
geben,  allerhand  verfängliche  und 
chicaneuse  ConsÄjuences  daraus  zu 
ziehen. 

Sie  sollen  also  simplement  und 
einen  Weg  wie  den  andern  bei  der 
Stipulation  des  dresdenschen  Frie- 
denstractats  bleiben  und  darauf 
lediglich  appuyiren.  Ich  kann  Mich 
nicht  von  Pilatus  zu  Herodes  weisen 
lassen,  noch  Sachen  darunter  me- 
hren, so  nicht  dahin  gehören,  son- 
dern Ich  bleibe  bei  der  Disposition 
des  dresdenschen  Tractats.  Was 
sie  thun  wollen,  stehet  ihnen  frei. 
Wollen  sie  ihre  Engagements  nicht 

«  „Antwort  auf-  die  Königl.  Preussische  Schrift  vom  6.  Januarii  1750  (vergl. 
S.  209  Aam.  2),  die  Reichsgarantie  betreffend,"  d.  d.  Berlin  2.  März  1750,  von 
Pnebla  unterrcichnet.     Vergl.  Nr.  4156  S.  272. 


4196.  AN  DAS  DEPARTEMENT 

Podewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  23.  März:  „Nous  avons  l'honneur 
d'envoycr  ci- Joint  k  Votre  Majest6  copie 
de  la  reponse  que  le  comte  de  Puebla 
noas  a  remise  en  demier  Heu,  par  rapport 
i  la  garantie  de  T Empire,  x  La  pi^ce 
Dest  gnire  susceptible  d*extrait.  C'est 
an  verbiage  ennuyenx,  farci  de  protestations 
emmiell^es  d'amitie,  de  puret6  d'intention, 
^'attention  religiense  k  remplir  scs  en- 
gagements,  prodigu^es  k  tout  bout  de 
champ,  mais  entremßlto  de  diverses  im- 
ptttations,  que  Ton  proteste  neanmoins  de 
ne  pas  faire  en  guise  de  reproche,  mais 
QDiquement  pour  indiquer  le  mal  et  pour 
en  attendre  le  redressement  de  la  justice 
et  de  r^uit^  de  Votre  Majest^  et  de  Sa 
religion  k  remplir  les  trait^s.  Au  lieu 
de  r^ndre  aux  raisons  solides  que  nous 
ivoDs  opposte  dans  le  demier  memoire 
wuc  pr^tions  de  la  cour  de  Vienne, 
on  ne  fait  que  battre  la  campagne,  re- 
präsenter  soos  une  forme  nouvelle  et  ap- 
puyer    par   de    nouveaux    sophismes    les 
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arguments  d^j^  pleinement  discut^  et 
d^truits  .  .  .  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
essentiel  dans  la  pi^ce  ci-jointet  c'est  que 
la  cour  de  Vienne  y  pr^tend  indiquer  a 
Votre  Majest^  un  rooyen  de  terminer 
promptement  l'ouvrage  de  la  garantie  de 
r Empire;  c'est  qu'il  Lui  plaise  de  faire 
faire  les  demarches  n^cessaires  en  Angle- 
terre,  pour  obtenir  de  Sa  Majest^  Bri- 
tannique  une  garantie  puur  le  traite  de 
Dresde  dans  toute  son  6tendue  de  la  ma- 
ni^re  quelle  a  M  stipulöe  dans  le  neu- 
vi^me  article  du  m^me  trait6,i  et  en 
France,  pour  engager  cette  cournnne  a 
donner  une  d6claration  qu'elle  entend  le 
vingtifemc  article  du  trait^  d'Aix-la-Cha- 
pellea  par  lequel  la  Sil^ie  et  le  comt^ 
de  Glatz  ont  6t€  garantis  a  Votre  Majest^, 
dans  le  sens  de  la  d^claration  du  comte 
de  Kaunitz,3  c'est-i-dire  que  cette  garantie 
s'6tend  paieillement  sur  le  traitö  de  Dresde 
dans  toute  son  6tendue;  que  les  choses 
sont  d€}k  tellement  pr6par6es  en  Angle- 
terre  que  Sa  Majest^  Britannique  ne  fera 
nulle  difficult^  d'accorder  la  garantie  en 
question,  d^s  que  Votre  Majest6  voudra 
la  demander,  et  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx,  ayant  6t6  sonde  par  le  sieur  Mare- 
schal  sur  la  d^claration  qu'on  souhaitait 
de  sa  cour,  ne  l'a  nullement  refus^e"^.  . . 

Mündliche  Resolution.    Nach  Au&eichnung 


erfüllen ,  so  ist  die  mauvaise  Foi 
von  ihrer  Seite;  uns  aber  können 
sie  alsdann  auch  nicht  verdenken, 
dass  wenn  sie  von  ihrer  Seite  ihre 
Engagements  nicht  adimpliren,  wir 
unsererseits  auch  gewisse  ihnen  con- 
venirende  Punkte  suspendiren. 

Dieses  müssen  sie  ihnen  con- 
venablement  antworten  und  solches 
mit  soliden  und  gründlichen  Raisons 
ausführen,  welche  unser  Procede 
vor  der  ganzen  Welt  legitimiren, 
sie  aber   ihres  Unfugs  überzeugen. 


des  Cabinetssecretärs. 


4197.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  24  mars  1750. 
Je  viens  de  recevoir  votre  dep^che  du  13  de  ce  mois.  Depuis 
la  derni^re  que  je  vous  ai  faite,  j'ai  regu  tant  de  diffi^rentes  nouvelles  qui 
me  marquent  une  forte  crise  dans  les  affaires  de  TEurope  et  qui 
reveillent  mon  attention  sur  le  pli  qu'elles  sauraient  prendre.  En  con- 
s^quence  de  Celles  qui  me  sont  parvenues  de  Russie,  Ton  doit  estimer 
que  le  chancelier  Bestushew  n'est  pas  encore  aussi  ddcidö  pour  la  guene 
qu'il  le  voudrait  paraitre,  qu'il  etait  sür  et  constatd  qu'il  röpliquera  en 
termes  arrogants  et  menagants  ä  laderni^re  rdponse  que  la  SuMe  a 
faite  au  sieur  Panin,  qu'il  continuera  ses  agaceries  ä  celle-ci  et  qu'il  les 
appuiera  par  force  de  demonstrations ,  mais  que  jusqu'ici  il  n'y  avait 
pas  d'apparence  qu'il  voudrait  pousser  les  affaires  ä  une  rupture  ouverte 
avec  la  Su^de  et  qu'au  moins  les  apparences  (§taient  qu'il  commencerait 


X  Vergl.   Bd.  V,    166   Anm.   i.   —   a  Vergl.    Bd.  VI,   225    Anm.    2;   270.   — 
3  Vergl.  Bd.  VI,   189  Anm.   I.  —  4  Vergl.  S.  96.  326. 
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par  une  nouvelle  ddclaration  ä  faire  ä  la  Su^de,  avant  que  de  pousser 
les  choses  ä  rextremitd. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  mes  nouvelles  d' Angleterre ,  elles  sont 
que  la  cour  de  Londres  continue  ä  s'expliquer  vaguement  sur  les 
affaires  du  Nord,  en  attendant  qu'elle  redouble  ses  d^marches  pour 
fortifier  son  parti  par  des  alliances  et  nommöment  dans  1' Empire.  Que 
c'est  une  affaire  faite  que  celle  avec  l'electeur  de  Cologne  pour  12,000 
hommes,  ä  ce  qu'on  dit,  qu'on  veut  renouveler  avec  celui  de  Mayence, 
qu'on  traite  actuellement  avec  le  ministre  saxon  ä  Londres,  et  qu'on  se 
flatte  d'avoir  aussi  la  Bavi^re. 

De  cela  je  juge  que  la  cour  de  Londres  vise  ä  deux  choses,  ou  de 
s'assurer  du  plus  de  suffrages  qu'elle  pourra,  quand  eile  voudra  mettre 
sur  le  tapis  l'affaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  du 
jeune  archiduc  aine  d*  Au  triebe,  ou  que  le  minist^re  anglais  croit  qu'il 
y  aura  indvitablement  de  la  rupture  dans  le  Nord  et  qu'il  voudra 
rassembler  alors  des  armdes,  pour  les  opposer  k  la  France. 

Par  mes  nouvelles  de  Vienne,  j'entrevois  que  cette  cour-lä  ne  serait 
point  fich^  si  un  feu  de  guerre  s'allumait  dans  le  Nord,  pourvu 
qu'elle  saurait  rester  au  moins  au  commencement  spectatrice. 

Mais  parmi  tout  cela  le  changement  le  plus  considdrable  qui  s'est 
fait  dans  les  affaires,  c'est  que  le  minist^re  anglais  a  su  trouver  moyen 
de  reussir  dans  l'affaire  de  la  reduction  des  intdr^ts  des  capitaux  dans 
les  Fonds  publics,'  par  oü  il  gagne  un  fonds  de  huit  mülions  qu'il 
pourra  ndgocier  lä-dessus  et  duquel  je  crois  qu*on  payera  les  subsides 
stipules  aux  princes  de  1' Empire;  nouvelle  qui  me  parait  si  interessante 
que  vous  la  devez  communiquer  ä  M.  de  Puyzieulx. 

n  ne  me  reste  ä  pr^ent  que  de  savoir  des  nouvelles  de  la  Turquie, 

que  j'attends  avec  impatience,  pour  savoir  ce  que  Ton  en  aura  ä  espdrer 

ou  non  en  cas  d'une  guerre   dans   le  Nord;   aussi   ne   manquerez  -  vous 

de  m'en  instruire,    d^    qu'il    en    arrivera   en   France.     J'attends   d'un 

jour  il  Fautre  l'arrivde   du   comte  Tyrconnell,   pour*  voir   ce  qu'il  me 

proposera  en   consdquence   de  ses  instructions ;    en   attendant,   plus  les 

affaires  deviendront  critiques,  plus  je  serai  sur  mes  gardes  pour  ne  pas 

m'avancer  trop  loin,    quoique  je  tächerais  toujours  ä  remplir  religieuse- 

ment  mes  engagements.  ^    , 

^  ®  Federic. 

Nach  dem  Concepu  


4198.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  mars  1750. 
Vos  d^pfeches  du  10  et  du  13  de  ce  mois  m'ont  6t6  bien  rendues. 
L€s  d^raarches  que  la  cour  britannique  fait  pour  fortifier  son  parti  par  des 

»  Vergl.  S.  297. 
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alliances  avec  des  princes  de  1' Empire,  et  les  autres  circonstances  que 
vous  me  raarquez,  rae  fönt  envisager  les  grandes  affaires  de  l'Europe 
plus  critiques  actuellement  qu'elles  n'ont  et^  du  dernier  temps  passe,  et 
vous  aurez  tout  lieu  de  redoubler  votre  attention  pour  bien  approfondir 
ce  qui  se  chipote  ä  la  cour  oü  vous  6tes  et  pour  pouvoir  soUdement 
juger  sur  le  train  que  toutes  ces  affaires  pourront  prendre  k  la  fin. 
Pour  ce  qui  concerne  les  chipotages  avec  le  ministre  saxon,  comte 
Flemming,  je  n'en  suis  gu^re  ombragd,  et,  au  bout  du  compte,  j'aimerai 
toujours  mieux  d'avoir  la  cour  de  Dresde  pour  ennemie  d^laree  que  de 
me  voir  expose  ä  ses  Souterrains  sous  le  masque  d'une  amitid  apparente 
et  fausse. 

Quant  ä  toutes  les  autres  batteries  que  l'Angleterre  dresse,  je  suis 
dans  la  persuasion,  encore,  qu'il  s'y  agit  principalement  de  fortifier  son 
parti  dans  1' Empire,  afin  de  ne  point  manquer  l'election  d'un  roi  des 
Romains  qu*on  a  en  vue  de  faire  dans  la  personne  du  prince  aine  de 
l'Empereur.  II  se  peut  d'ailleurs  que  le  second  but  oü  la  cour  de 
Londres  vise  par  ses  alliances,  soit  d'avoir  ä  sa  disposition  un  corps 
de  troupes,  au  cas  que  les  choses  parvinssent  i  une  rupture  ouverte 
entre  la  Russie  et  la  SuMe.  Mais  comme  ce  ne  sont  que  des  con- 
jectures  que  je  forme,  vous  devez  ötre  bien  vigilant  pour  demöier  tout 
ceci  et  faire  d'ailleurs  de  votre  mieux,  afin  que  Tambassadeur  de  France 
soit  exactement  inform^  de  toutes  les  mendes  de  la  cour  britarmique  et 
de  ses  alli^s. 

Sur  ce  qui  regarde  les  pretentions  de  mes  sujets  i  la  marine 
d'Angleterre,  je  vous  crois  suflisamment  instruit  de  mes  intentions  et 
des  mesures  que  je  prendrai  ä  ce  sujet;  ainsi  donc,  tout  ce  qui  vous 
restera  k  faire  dans  ceci,  c'est  d'en  renouveler  de  trois  en  trois  mois 
vos  reprösentations  au  minist^re  anglais,  nonobstant  qu'il  revienne 
toujours  k  la  m^me  rdponse,  afin  que  ce  minist^re  s'apergoive  au  moins 
que  je  ne  veux  point  perdre  de  vue  cette  affaire.  Au  reste,  vous  avez 
parfaitement  bien  'rencontrd  mon  idee  par  rapport  au  payement  des 
dettes  de  la  Sil^ie ;  car,  dans  la  crise  präsente  des  affaires  de  TEurope, 
j'attendrai  le  temps  oü  je  pourrai  voir  clairement  de  quelle  fagon  elles 
se  ddvelopperont,  avant  que  de  me  ddcider  sur  la  continuation  du 
payement  de  cette  dette.  Et  comme  je  crois  que  je  pourrais  ötre  ä 
m^me  d'en  juger  dans  le  mois  de  juin  ou  de  juillet  qui  vient,  je 
m'arrangerai  alors  selon  les  circonstances  de  la  paix  ou  de  la  guerre. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 

4199.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  mais  1750. 
Par   tout  ce  que   vous   me   marquez   dans   votre   dep^he   que  la 
derniere  ordinaire  m'a  apportöe,  je  crois  m'apercevoir  clairement  que  la 
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cour  oü  vous  ötes  ne  serait  point  fächee  de  voir  le  feu  de  guerre 
allume  dans  le  Nord,  pourvoi  qu'elle  n'y  soit  pas  d'abord  mölde  et  qu*elle 
Sache  rester  derri^re  les  rideaux;  ce  qui  cependant  ne  saura  se  faire 
absolument,  par  la  raison  que  la  Russie  n'agira  pas  sans  6tre  assuree 
du  secours  de  la  cour  de  Vienne,  et  particuli^rement  puisqu'il  lui  faut 
im  Corps  de  la  cavalerie  autrichienne ,  sans  lequel  eile  ne  saura  jamais 
agir  contre  moi.  Au  surplus,  mes  ministres  du  d^partement  des  affaires 
etrangeres  vous  instruiront  en  detail  sur  les  demarches  que  la  cour 
britannique  redouble  pour  fortifier  son  parti  par  des  alliances  avec  des 
Princes  de  1* Empire.  L'affaire  est  faite  avec  l'electeur  de  Cologne;^ 
Ion  parle  de  renouveler  avec  celui  de  Mayence;  on  chipote  avec  la 
Saxe,  par  laquelle  Ton  croit  qu'on  s'assurera  de  la  Bavi^re. 

Autant  que  je  saurais  juger  jusqu'ä  present  de  tout  ce  mandge,  je 
crois  que  le  but  principal  en  est  de  s'assurer  du  plus  de  suffrages  qu'on 
]K)urra,  pour  6tre  sür  de  son  fait  dans  Tdection  d'un  roi  des  Romains, 
qu'on  medite  de  faire  dans  la  personne  de  l'Archiduc  ain^.  J'estime, 
aussi,  que  les  mesures  sont  si  bien  prises  qu'on  ne  saura  point  mettre 
d'obstacle  k  cette  affaire ,  d^s  qu'elle  sera  entreprise.  En  attendant, 
vous  devez  ötre  bien  vigilant  pour  approfondir  si  peut-6tre  je  me  trompe 
dans  mes  conjectures  et  s'il  y  a  quelque  autre  dessous  de  cartes  ä  qui 
tous  ces  mouvements  extraordinaires  visent. 

Pour  ce  qui  est  de  mes  lettres  de  Russie,  elles  ne  me  fönt  entre- 
voir  jusqu'ici  que  de  nouvelles  declarations  que  le  chancelier  Bestushew 
medite  de  faire  ä  la  Su^de,  de  möme  que  des  agaceries  sans  fin  et  des 
dömonstrations  guerri^res,  sans  qu'on  veuille  pourtant  pousser  les  affaires 
ä  une  nipture  ouverte.     Reste  ä  savoir  si  cela  continuera. 

Au  surplus,  mon  attente  particuli^re  est  d'apprendre  de  vous  ce 
qui  se  passe  dans  la  Turquie  et  jusqu'oü  la  Porte  Ottomane  pourra  in- 
Auer  dans  les  affaires  d'Europe  au  cas  de  guerre  dans  le  Nord;  ainsi 
que  vous  devez  tacher  de  votre  mieux  de  pouvoir  m'en  instruire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


4200.    AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  FRto^RIC 
DE  VOSS   A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  34  mars  1750. 
J'ai  €t6  satisfait  autant  qu'on  le  peut  du  contenu  de  votre  rapport 
du  17  de  ce  mois,  et  je  ne  doute  pas  moi-mftme  qu'en  cas  que  la  cour 
de  Danemark  fasse  faire  des  declarations  ^nergiques  de  sa  part  aux 
fours  de  Vienne,  de  Londres  et  principalement  ä  celle  de  P^tersbourg, 
concemant  les  prdtentions  injustes  dont  cette  demi^re  moleste  la  Su^de  — 
quen  ce  cas,  dis-je,  lesdites  ddclarations  du  Danemark  ne  fassent  im- 
pression  sur  ces  cours  et  ne  produisent  un  bon  effet. 

«  Vergl.  s.  295.  303. 

Correip.  Friedr.  II.    VII.  20 


3o6    -  - 

Vous  avez ,   au  reste ,   tr^s  bien  fait ,  de  lire  et  de  communiquer  h 

M.    de   Schulin    Tarticle    de    vos    ordres  relatifs    ä    la    ddclaration  en 

question.'  ^     ,      . 

M  u  j     /-        .  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4201.  AU   CONSEILLER   DE   LfiGATION    WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  mars  1750. 
Pr^sumant  ä  präsent  qu'au  temps  que  cette  ddpÄche  vous  arrivera, 
le  sieur  de  Goltz  pourra  6tre  ddjä  parti  de  Pdtersbourg,  je  vous  accuse 
Celle  qu'il  ra'a  faite  encore  ä  la  date  du  7  de  ce  mois,  en  vous  disant 
que  j'ai  toujours  6t6  dans  la  persuasion  que  le  comte  Bestushew 
n'acquiescerait  nullement  ä  la  r^ponse  de  Su^de,  donnde  au  sieur  Panin 
sur  sa  derni^re  proposition.  Mais  ma  principale  attention  est  k  präsent 
de  savoir  exacteraent  s'il  se  contentera  de  repliquer  k  la  rdponse  susdite 
et  d'agacer  la  Su^de  par  des  ddmonstrations ,  ou  s'il  poussera  plus  loin 
et  parviendra  k  des  extr^mitds;  ce  que  vous  devez  tächer  d'eclaircir 
par  tous  les  moyens  dont  vous  saurez  vous  aviser,  afin  de  pouvoir  m'en 
faire  un  rapport  exact.  Au  surplus,  la  fagon  dont  l'ami  connu  a  parle 
au  sieur  de  Goltz  par  rapport  au  dernier  changement  dans  le  rainistere 
de  la  Porte  Ottomane,»  fait  assez  voir  qu'il  a  hdsit^  de  dire  ses  veritables 
«entiments  k  ce  sujet.  , 

Nach  dem  Concept.  

4202.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  mars  1750. 
Je  viens  de  recevoir  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  10  de 
ce  mois.  Quoique  les  sentiments  gdn^reux  que  le  comte  Tessin  vous  a 
marques  au  sujet  du  libelle  infdme,  forg^  sous  le  titre  de  Jüemarqius  sur 
ce  qui  s'esi  passi  ä  la  dernttre  Dttte  de  SuMe,  soient  dignes  de  lui, 
cependant  je  ne  le  condamnerais  pas,  si  dans  de  certains  moments  il 
n'envisageait  pas  tout-ä-fait  avec  indiffi^rence  de  pareilles  calomnies. 
Dans  un  royaume  tel  que  celui  de  Su^de,  les  impressions  du  peuple 
importent  beaucoup,  puisqu'elles  ont  leur  influence  dans  les  grandes 
affaires,  ainsi  que  par  consdquence  Ton  ne  saurait  fitre  assez  vigilant 
pour  ^Carter  tout  ce  qui  peut  giter  l'esprit  au  peuple  et  lui  inspirer 
des  prejugds  faux. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T 1  C. 

X  Vergl.  S.  281.  —  a  Woronzow  hatte  gegen  Goltz  geSussert:  „Qu'on  avait 
dej^  VII  tant  d'autres  r^volutions  de  la  m€me  esp^ce  en  Turquie,  et  qtie  d*aillenrs  la 
Porte  avait  donn6  les  assurances  les  plus  fortes  qu'elle  entretiendrait  soigneusement 
l'aroiti^  avec  rimp^ratrice  de  Russie." 
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4203.    AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LÄGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Potsdam,  24  mars  1750. 

J'applaudis  ä  vos  iddes  et  aux  reflexions  que  vous  faites  en  con- 
söquence,  contenues  dans  votre  d^pÄche  du  17  de  ce  mois,  relativement 
ä  la  prochaine  Di^te  de  Pologne,  et  je  suis  bien  du  sentiraent  que  la 
voie  la  plus  süre  est  incontestablement  de  se  servir,  pour  la  rendre  in- 
fructueuse,  de  rem^des  tout  difFörents  de  ceux  auxquels  on  a  eu  recours 
pendant  les  pröcödentes  Diätes. 

Mais  comme  je  vous  ai  d^jä  instruit  de  diriger  votre  route  ici  par 

Potsdam  pour  y  prendre  raes  ordres,   quand  vous  irez  ä  Varsovie,  'je 

me  r^serve  de  vous  parier  alors  moi-m6me  sur  tout  ce  qui  a  du  rapport 

k  la  susmentionn^e  Di^te.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoq;>ti  


4204.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


£  odcwils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  25.  März,  den  Auszug 
ans  einem  von  Valory  mitgetheilten  Be- 
richte des  Marquis  Mirepoix  an  den  Mar^ 
quis  PuyzieuLx,  London  6.  März,  über 
eine  Conferenz  zwischen  Mirepoix  und  den 
Herzogen  von  Newcastle  und  Bedford. 
Der  Schluss  des  „Extrait"  lautet:  „Le 
marquis  de  Mirepoix  conclut  de  tout  cela 
et  persiste  k  croire  que  l'Angleterre  ne 
veut  prendre  aucune  part  dans  les  desseins 
violents  de  la  Russie,  pour  Temp^cher 
d'allamer  dans  le  Nord  une  guerre  qui 
s'^tendiait  n^cessairement  dans  le  reste 
de  l'Europe.  Le  marquis  de  Mirepoix 
ajoutc  qu'il  a  lien  de  croire  que  le  duc 
de  Newcastle  ponrsuit  le  projet  qu'il  a 
di]k  lais86  entrevoir,  savoir  s'il  n'y  avait 
pas  moyen  de  trouver  quelque  exp^dient 
par  lequel  la  France,  TAngleterrc  et  la 
conr  de  Vienne  pussent  faire  ensemble 
quelque  condition  efficace  et  satisfaisante 
pour  la  Russie  et  la  Su^de :  qu'ainsi  nous 
[la  France]  devons  nous  attendre  que,  soit 
par  le  comte  d'Albemarle,  on  par  la  voie 
de  la  cour  de  Vienne,  il  nous  sera  fait 
incessamment  quelque  nouvelle  propo- 
iition." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  26.  März  1750. 
Recht  gut,  und  muss  ihm  vor 
die  Communication  sehr  gedanket 
werden,  obgleich  die  Nachricht 
nicht  gar  zu  consolant  ist,  weil 
das  double  Minist^re*  wohl  darunter 
spielen  kann. 


des  Cahinetssecretfirs. 


t  Vergl.  S.  288. 
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4205.     AU    ÄL\RQUIS   DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  mars  1750. 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Mes  dernieres  lettres  de  Pdters- 
bourg,  ä  la  date  du  10  de  ce  mois,  m'ayant  marque  qu'on  venait  de 
donner  l'ordre  ä  quatre  regiments  d'infanterie  qui  se  trouvaient  aux 
environs  de  la  capilale,  de  joindre  incessamment  le  corps  de  troupes 
russiennes  en  Finlande,  oü  Ton  avait  fait  transporter  depuis  quinze 
jours  quelque  nouveau  train  de  pi^ces  de  carapagne  et  des  batteries,  et 
que  d'ailleurs  on  ^uiperait  comme  k  l'ordinaire  la  flotte,  afin  de  la 
m^ttre  sous  les  voiles,  d^s  que  la  saibon  le  voudra  permettre,  j'ai  bien 
voulu  vous  faire  part  de  ce  nouveau  phenom^ne  qui  va  paraitre  ä 
l'horizon  du  Nord. 

J'ai  regu  la  lettre  de  M.  Desalleurs   que  vous  m'adressez,   dont  je 

vous   fais   mes   remerciments ;   je   ne   sais   que   dire   des  manoeuvres  du 

Bestushew:  si  ce  ne  sont  que  des  ostentations ,  il  faut  avouer  qu'on  ne 

peut  guere  les  pousser  plus  loin;   si   ce   sont  des  preparatifs  de  guerre, 

la  chose  pourrait  devenir  sdrieuse.     Mais  ce  qui  me  rassure,   c'est  que 

je   suis   informe    de    tr^s    bonne    part    qu'on    dresse   ä  Petersbourg  un 

nouveau  memoire  pour  servir  de  röplique  ä  la  reponse  de  Su^de,  et  il 

parait  que   c'est  pour  appuyer   les   demandes   ulterieures   de   la  Russie 

que  se  fönt  ces  grands  armements.     Je   dois  me  persuader  que  la  cour 

de  Vienne  ne  voit  pas  ces  projets  de   bon   oeil;    les   troubles   du  Nord 

lui  conviennent   d'autant   moins   ä   präsent  qu'elle   est  occupee  ä  faire 

passer   l'election   de   l'archiduc  Joseph   roi   des   Romains  pour  laquelle 

l'Angleterre    a    fait    toutes    les    comiptions    prdalables   dans   le   College 

electoral.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Die  „Apostille  de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  CabiaetS' 
kaazlei. 


4206.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A    BERLIN. 

Potsdam,  27  ttiars  1750. 
Monsieur.  J'ai  bien  regu  votre  lettre  et  la  pi^ce  qui  y  etajt  jointe; 
vous  connaissez  tous  les  sentiments  qui  me  lient  au  Roi  votre  maitre, 
et  avec  combien  d'empressement  je  saisis  toujours  les  occasions  de  lui 
tdmoigner  mon  attention  et  la  sinceritd  de  mon  amiti^.  Vous  savez 
aussi  que  j'aime  v^ritablement  ä  vous  donner  des  marques  de  la  bonne 
volonte  particuli^re  que  j'ai  pour  vous.  Mais  je  ne  puis  me.  prlter  ä 
vous  envoyer  la  badinerie  que  vous  me  demandez,'  et  pour  laquelle 
vous  avez  fait  naitre  une  curiositd  que   l'ouvrage   ne   m^rite  pas,    mais 

I  Das  Palladion,  (Eiivres  de  Fr^d^ric  le  Grand,  Bd.  XI. 
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dont  l'auteur   sent  cependant  tout  le  prix.     Cette  folie,    vous  le  savez, 

n'a  ete  que  Temploi  de  mon  loisir,   Tamusement  d'un  carnaval,  et  une 

esp^e  de  ddfi  que  je  me  suis  fait  ä  moi-mfime;   et  le  po^me,   si  c'en 

est  un,   se  ressent  de  ma  gaiete   et  du  temps  oü  je  Tai  composd.     J'ai 

voulu  peindre  des  grotesques;  un  peu  de  complaisance  sans  doute  vous 

fait  croire  que  j*y  ai  r^ussi,   mais   on  juge  injustement  et  malheureuse- 

ment  des  auteurs  par  leurs  ouvrages,    et  je  craindrais  que  celui-lä   ne 

donnit   trop  mauvaise  opinion  de  mon  imagination.     Je   craindrais   que 

Ton  ne  me  taxat  du  peu  de  raison  dont,    de  tous  temps,  on  accusa  les 

poetes,    et    vous    m'avouerez    que   cette    crainte   n*est   pas   indifferente 

lorsque,  par  a venture,  le  po^te  se  trouve  6tre  un  souverain.    Je  sais  bien 

que  la  prövention  obligeante  du  Roi  votre  maitre  me  doil  garantir  de  cette 

teneur,  et  la  confiance  parfaite  que  j'ai  dans  son  amiti^  et  dans  la  bontd 

de  son  caract^re,  me  rassure  enti^rement  vis-ä-vis  de  lui-mfime ;  mais  plus 

d'un  dvdnement  peut   ddrober  le  livre   de   ses  mains,    et  combien   ne 

crieraient  pas   alors  les  thdologiens,   les  politiques,   les  puristes  mömer 

Un  Roi  ^rire  un  po^me  de  six  chants,  oser  fabriquer  un  ciel,  critiquer 

librement  la  terre,  un  AUemand  rimer  en  frangais !    C'est  trop  ä  la  fois 

braver  de   prdtendus   ridicules,    et  je    ne   me  sens  point   la   rdsolution 

d' affronter  aussi  ouvertement  Tempire  des  prdjugds;  je  ne  me  pardonne 

cet  ouvrage   que   par  le  peu   de  moments  que  j'y   ai   donnd   et  par  la 

peisuasion  oü  je  suis  de  n'avoir  cherchd  qua  m'arauser,  sans  intdresser 

personne.     Mais  vous   conviendrez   que  Ton  sera  fort  doignd  d'entrer 

dans  tous  les-  motifs  de  mon  indulgence.     Je  m'en  rapporte  au  z^le  que 

je  vous  connais  pour  moi,  pour  juger  des  consöquences,  et  je  me  confie 

enti^ement  i  Tamitiö  du  Roi  votre  maitre,  pour  toldrer  un  manque  de 

complaisance  que  je  ne  me  permets  que  par  une  prudence  qui,  j'esp^re, 

aura  son  approbadon.     Soyez  persuadd  qu41  ne  faut  pas  moins  que  des 

raisons    aussi    fortes    pour    m'empdcher    de    vous   montrer   dans    cette 

occasion  combien  vous  avez  lieu  de  compter  sur   ma  bienveillance   et 

et  mon  estime.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

^    ^  Federic. 

Nach  der  von  Valory  euigesandten  Abschrift  im  Archiv  dei  Auswärtigen  Ministeriums  xu  Paris. 


4207.    AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfeGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Potsdam,  27  mars  1750. 
J'ai  bien  regu  la  d^pöche  que  vous  m'avez  faite  du  2 1  de  ce  mois. 
Parceque  le  temps  approche  oü  vous  devez  commencer  votre  voyage 
pour  aller  ä  Varsovie,  je  remets  tout  ce  que  je  pourrais  vous  dire 
d'intdressant  au  temps  que  je  vous  entretiendrai  ici  vous-mfime.  Et 
quoique  je  comprenne  bien  qu'il  faut  que  vous  devanciez  le  roi  de 
Pologne  pour  6tre  ä  temps  k  Varsovie,  je  voudrais  cependant  que  vous 


ne  vous  eloigniez  pas  trop  tot  de  la  cour  oü  vous  fetes,   ainsi  qu'il  me 

parait  que,  pourvu  que  vous  partiez  de  Dresde  huit  ou  dix  jours  devairt 

le  Roi,   ce   temps   vous   sufftra   pour  venir  prendre   mes   ordres    ici   et 

d  arriver  apr^s  ä  temps  encore  ä  Varsovie.  ^     , 

^  *^  Federic. 

P.  S. 
Votre  depÄche  du  24  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  rendue  ä  Tinstant. 
Ma  reponse  y  est  que  vous  ne  deviez  rien  ndgliger  de  tout  ce  que  les 
circonstances  pourront  vouloir  vous  permettre,  pour  rendre  la  plus  forte 
que  possible  la  somme  du  capital  payable  ä  mes  sujets  k  la  prochaine 
foire  de  Leipzig,  mais  qu'en  cas  qu'il  n'y  eüt  absolument  rien  ä  faire 
pour  l'augmentation  de  la  somme  des  25,000  ecus  qui  vient  de  vous 
kre  Offerte  i  raison  dudit  payement,  il  faudra  s'en  contenter  pour  lors 
et  croire  qu'il  vaut  toujours  mieux  recevoir  quelque  chose  que  rien 
du  tout. 

Nach  dem  Conoept. 


4208.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  mars  1750. 
Je  viens  de  recevoir  la  depÄche  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date 
du  13  de  ce  mois.  Je  ne  saurais  qu'applaudir  k  la  fagon  dont  le  comte 
Tessin  s'est  pris  pour  corriger  le  sieur  Verlet  des  faux  et  calomnieux 
bruits  qu'on  a  dissdmines  et  qui  ont  fait  impression  sur  lui  au  point 
qu'il  en  a  m^l^  dans  ses  discours.  Vous  devez  savoir  cependant  que 
tous  ces  mauvais  bruits  sont  pour  la  plupart  de  la  fagon  du  chancelier 
Bestushew,  qui  en  instruit  le  sieur  Panin  d'une  mani^re  si  positive 
que  celui-ci  se  voit  obligd  de  les  faire  dissöminer  par  ses  suppöts.  Au 
surplus,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  dans  la  demi^re  confidence,  qu'il 
m'est  revenu  par  un  fort  bon  canal  qu'il  y  a  des  gens  k  Stockholm  de 
la  nation  suedoise  qui,  pour  attraper  l'argent  du  sieur  Panin,  lui  fönt 
accroire  qu'ils  sont  k  möme  de  lui  communiquer  tout  ce  qui  se  passe 
de  plus  secret,  non  seulement  dans  le  Senat,  mais  encore  aupr^s  du 
rainist^re  de  SuMe  et  partout  ailleurs;  que  c'etaient  ces  gens  qui 
avaient  fait  accroire  comme  s'il  y  avait  ete  fait  une  nouvelle  Con- 
vention tr^s  secr^te  entre  la  France,  moi  et  la  Su^de,  et  qui  n'ont  pas 
hesite  de  lui  en  imposer  par  une  copie  de  cette  pretendue  Convention 
qu'ils  lui  ont  vendue  assez  eher.  Je  laisse  k  votre  discernement  si  vous 
trouvez  convenable  de  faire  part  au  comte  Tessin  de  cette  circonstance, 
pour  qu'il  sache  veiller  sur  ces  gens  et  ticher  de  les  decouvrir;  ce 
que  vous  ne  ferez  cependant  qu'en  lui  recommandant  le  demier  secret 
lä-dessus,  afin  qu'une  indiscretion  k  cet  egard  ne  fasse  pas  perdre  le 
canal  d'oü  j'ai  tire  tout  cela. 


SU     --- 

Mais  ce»qui  m'est  encore  plus  interessant  que  tout  cela,  c'est  de 
vous  mander  que  mes  lettres  de  Petersbourg  en  date  du  lo  de  ce  mois 
m'apprennent  qu'on  y  venait  de  donner  l'ordre  k  quatre  rdgiments 
d'infanterie  qui  se  trouvent  aux  environs  de  cette  capitale,  de  joindre 
incessamment  le  corps  de  troupes  russiennes  en  Finlande,  oü  Ton  avait 
d'ailleurs  fait  transporter  depuis  quinze  jours  un  nouveau  train  de  pi^ces 
de  campagne  et  de  canons  de  batteries  pour  faire  des  si^ges.  L'on 
ajoute  qu'on  etait  apr^s  ä  equiper  la  flotte,  pour  la  mettre  en  etat  de 
sortir  des  ports,  des  que  la  saison  le  permettrait. 

Si  ce  ne  sont  que  des  ostentations,  il  faut  convenir  qu*on  ne  saurait 

guere  les  pousser  plus  loin,   mais  comme  ces  armeraents  pourraient  de- 

venir  s^rieux,    vous  devez  avertir  confidemment  les  rainistres  de  Su^de 

de  ce  que  dessus,   en  leur  representant  la  ndcessit^   qu'il   y   avait   de 

penser  egalement  ä  renforcer  les  troupes  suedoises  en  Finlande  dans  le^ 

temps  que  la  Russie  y  renforce  les  siennes,    et   de   s'arranger  en  sorte 

qu'on  ne  saurait  ötre  surpris  et  culbute  du  premier  coup  que  la  Russie 

voudrait  porter  lä  ä  la  Su^de.     L'avis  rae  parait  6tre  trop  serieux  pour 

ne  pas  munter  qu'on  y  fasse  toute  l'attention.  ^     , 

^  n  y  Federic. 

P.  S. 

Apr^s  avoir  fini  ma  ddpfeche,  je  viens  de  recevoir  encore  celle  que 
vous  m'avez  faite  du  17  de  ce  mois.  Comme  vous  y  faites  mention 
d'un  lieutenant-colonel  baron  de  Schefier ,  arrive  ä  Stockholm ,  je  veux 
bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  cet  officier,  fr^re  du  ministre 
de  SuMe  en  France,  a  6t6  envoye  de  celui-ci,  k  la  requisition  de  la 
cour  de  France,  en  Su^de,  pour  y  engager  le  minist^re  k  prendre  un 
concert  avec  moi  sur  la  mani^re  d' operer  contre  la  Russie,  en  cas  que 
Celle -ci  s'avisat  d'attaquer  la  Su^de,  afin  que  la  France,  connaissant 
quelles  sont  les  mesures  dont  la  Su^de  conviendra  avec  moi,  puisse 
parier  suivant  cela  k  Londres  et  k  Vienne  et  faire  expliquer  ces  deux 
cours  sur  l'inter^t  qu'elles  prennent  dans  les  difFerends  qui  subsistent 
entre  la  SuMe  et  la  Russie. 

Nach  dem  Conoept. 


4209.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE, 

Potsdam,  28  mars  1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois.  N'ayant  rien  d'interessant 
ä  vous  mander  cette  fois-ci ,  et  attendant  encore  la  reponse  qu'on  vous 
fera  de  la  part  de  la  Reine -Imperatrice  k  la  declaration  que  vous  avez 
faite,  je  me  bome  ä  vous  marquer  que  mes  dernieres  lettres  de  Peters- 
bourg k  la  date  du  10  du  courant  m'apprennent  qu'on  y  avait  donne 
Vordre  ä  quatre  regiments  d'infanterie  qui  se  sont  trouves  aux  environs  de 
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cette  capitale,  de  joindre  incessaitiment  le  corps  des  troupes  russiennes 
en  Finlande,  oü  Ton  avait  fait  ddjä  transporter  en  dernier  lieu  quelque 
train  de  pi^ces  de  campagne  et  de  batteries,  et  qu'au  surplus  on 
travaillait  de  nouveair  corame  ä  Tordinaire  ä  öquiper  la  flotte,  pour 
qu'elle  puisse  sortir  des  ports,  dds  que  la  saison  le  voudra  permettre. 

Si  tout  cela  ne  sont  que  des  ostentations ,  il  faut  convenir  qu'on 
ne  saurait  gu^re  les  pousser  plus  loin ;  en  attendant  Ton  confiraie  qu  on 
dresse  k  Pdtersbourg  un  nouveau  memoire  pour  rdpliquer  ä  la  demi^re 
reponse  de  SuMe,  et  il  se  peut  que  les  susdits  arrangements  ne  se  fönt 
que  dans  la  vue  d'en  appuyer  les  demandes  ult^rieures  de  la  Russie  et 
pour  en  intimider  la  SuMe. 

J'estime  que  la  cour  de  Vienne  ne  saura  voir  ces  armements  de 
bon  oeil,  les  troubles  du  Nord  ne  lui  convenant  point  dans  un  moment 
oü  eile  est  occupde  ä  faire  passer  l'ölection  d'un  roi  des  Romains. 
Quant  aux  Anglais,  ils  fönt  au  moins  semblant  comme  s'ils  vouiaient 
travailler  et  joindre  leurs  bons  offices  ä  ceux  de  la  cour  de  Vienne,  pour 
amener  la  Russie  ä  des  rdsolutions  paciüques,  et  les  ministres  anglais 
continuent  ä  d^clarer  ä  l'ambassadeur  de  France  i  Londres,  le  marquis 
de  Mirepoix,  que  TAngleterre  ne  veut  prendre  aucune  part  dans  les 
desseins  violents  de  la  Russie,  mais  plutöt  employer  ses  moyens  aupr^ 
de  celle-ci  pour  l'emp^cher  d'allumer  dans  le  Nord  le  feu  de  guerre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4210.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  28  mars  1750. 
Je  vous  fais  mes  remerciments  de  toutes  les  choses  interessantes 
dont  vous  ra'avez  instruit  par  votre  ddpöche  du  16  de  ce  mois  et  le 
post-scriptura  que  vous  y  avez  Joint.  Si  le  marquis  de  Puyzieulx 
persistait  de  vouloir  absoluraent  quitter  son  döpartement  et  que  le  choix 
tombät  alors  sur  M.  de  Chauvelin,  pour  le  ravoir, '  nous  n'y  perdrions 
gu^re,  puisque  je  connais  celui-ci  pour  homme  bien  habile,  ennemi  de 
la  cour  de  Vienne,  et  d'ailleurs  hardi  et  capable  de  mener  de  grandes 
entreprises;  et,  dans  la  Situation  presente  des  affaires,  tout  ce  que  nous 
saurions  souhaiter,  est  que  la  France  montre  de  la  vigueur  et  ne  se 
laisse  point  supprimer  par  ceux  qui  sont  du  parti  contraire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Nord  et  ce  que  je  pourrais 
faire  en  cas  que  la  Su^de  soit  attaquöe  par  la  Russie,  vous  connaissez 
dejä  mes  sentiments  ä  cet  egard,  par  les  ddp^ches  anterieures  que  je 
vous  ai  faites;"  aussi  continue-je  dans  la  r^solution  que  je  vous  ai 
marquee,   que,   si   la  Su^de  est  assaiUie  par  la  Russie,   je  remplirai  les 

X  Chauvelin  war  1737  von  der  Leitung  der  auswärtigen  Angelegenheiten  Frank- 
reichs zurttckgetreten.  —  a  Vergl.  S.  285. 
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engagements  oü  je  suis  avec  celle-ci  et  lui  foumirai  le  corps  de  troupes 
auxiliaires,  stipuld  dans  notre  traitd  d'alliance  defensive. 

Quant  ä  la  Russie,  il  n'est  point  ä  douter  qu'elle  ne  pousse  cette 
annde-ci  ses  ddmonstrations  guerridres  plus  loin  qu'elle  n'a  fait  par  le 
pass^,  et  mes  demi^res  lettres  de  Pdtersbourg  marquent  qu'on  vient 
de  donner  Tordre  ä  quatre  rdgiments  d'infanterie  qui  se  trouvent  aux 
environs  de  ladite  €apitale,  de  joindre  incessamment  le  corps  de  troupes 
nisses  en  Finlande;  qu'on  y  a  transporte  depuis  peu  quelque  train  de 
pieces  de  campagne,  auquel  on  a  Joint  quelques  canons  de  batteries,  et 
qu'on  equipera  la  flotte,  pour  la  mettre  en  etat  de  sortir  ä  la  premi^re 
bonne  saison.  Cependant  comme  j'apprends  en  m^me  temps  qu'on 
travaille  ä  P^tersbourg  ä  un  nouveau  memoire  pour  r^pliquer  ä  la 
derai^re  rdponse  de  la  Suede,  Ton  prdsumerait  que  les  armements 
mentionn^s  ne  serviront  proprement  que  pour  intimider  les  Su^dois  et 
pour  appuyer  les  demandes  ulterieures  de  la  Russie.  Ce  qui  me  con- 
firme  encore  que  la  Russie  ne  voudra  pas  passer  plus  loin,  c'est  que  les 
troubles  du  Nord  ne  conviennent  gu^re  ä  la  cour  de  Vienne  dans  le 
moment  präsent,  oü  eile  voudrait  travailler  ä  faire  passer  l'election  d'un 
roi  des  Romains,  et  que  l'Angleterre  fait  semblant,  au  moins,  qu'elle 
ne  veut  prendre  aucune  part  dans  les  ddmarches  violentes  de  la  Russie, 
qu'eUe  les  ddsapprouve  et  qu'elle  veut  employer  ses  moyens  pour  em- 
pkher  celle-lä  de  mettre  le  Nord  en  combustion. 

Au  surplus,   le  comte  de  Tyrconnell  vient  de  nous  arriver  et  s'est 

fait  presenler  ä  moi  d'abord   en   simple   particulier,   puisque,   ä  ce  que 

j'apprends,  il  ne  doit  demander  son  audience  et  remettre  ses  lettres  de 

creance  que   quand   le   marquis  de  Valory    aura  presentö  ceDes  de  son 

rappel;  ce  que,    par   ordre   de   sa  cour,   celui-ci  dtait  obligö  de  faire 

seulement  dans  cinq  ou  six  semaines  apr^s  l'arrivde   de  son  successeur. 

Apparemment  sa  cour  l'aura  instruit  de  cette  fagon  pour  qu'il  apprenne 

auparavant  ä  connaitre  le  terrain,  puisque  je  ne  saurais  m'en  representer 

d'autre  raison  que  celle-lä.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


421 1.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  mars  1750. 
Dans  la  supposition  que  le  sieur  de  Goltz  sera  dejä  parti  de 
Petersbourg  quand  cette  dep^che  vous  arrivera,  je  vous  dirai  sur  celle 
du  IG  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir  de  sa  part,  que,  parceqiie 
le  Chancelier  raet  tout  en  train  pour  recommencer  de  plus  belle  les 
demonstrations  guerri^res,  je  vous  recommande  fort  de  veiller  extr^me- 
ment  pr^s  sur  tous  les  arrangements  militaires  qu'on  prend  lä  et  d'en 
faire  ä  present  votre  principale  occupation,  afin  de  m'en  informer  le 
plus  souvent  et  le  plus  exactement  que  vous  pourrez,  puisqu'il  m'importe 
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plus  d'en  Stre  bien  instruit  qiie  de  tout  le  reste.  Je  dois  vous  dire 
encore  qu'outre  ce  que  le  sieur  de  Goltz  m'a  mande  relativement  ä 
l'ordre  qui  a  ete  donnd  k  ces  quatre  regiments  d'infanterie  qui  etaient 
aux  environs  de  Petersbourg,  d'aller  joindre  incessamment  les  troupes 
russes  en  Finlande,  et  au  transport  qu'on  a  fait  lä  d'un  train  de  pi^ces 
de  Canons  de  campagne,  j'ai  vu  des  lettres  de  Petersbourg  de  fort 
bonne  main  qui  marquent  qu'on  avait  Joint  audit  train  d'artillerie 
encore  de  la  grosse  artillerie  et  qu'on  travaillait  ä  equiper  la  flotte,  pour 
la  faire  sortir,  d^s  que  la  saison  le  permettra.  „     , 

Nach  dem  Concept. 

4212.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  IVIADRID. 

Potsdam,  28  mars  1750. 
J'ai  regu  votre  depfiche  du  2  de  ce  mois,  et  c'est  avec  satisfaction 
que  j'en  ai  appris  que  vous  avez  k  la  fin  rompu  la  glace,  en  com- 
mengant  k  vous  öclaircir  avec  le  ministre'  sur  ce  qui  fait  le  sujet 
principal  de  votre  commission.  Le  meilleur  conseil  que  je  saurais  vous 
foumir  k  präsent,  est  que  vous  ne  devez  pas  vous  bomer  k  parier  seul 
aux  ministres,  mais  que  vous  devez  ticher  raaintenant  ä  gagner  quelqu'un 
de  leurs  corarais  qui  possede  leur  confiance,  pour  qu'il  leur  fasse  goüter 
vos  propositions  et  s'emploie  adroitement  pour  vous.  J'ai  tout  lieu 
d'^tre  persuad^  que  par  cette  voie  vous  gagnerez  en  peu  de  temps  bien 
plus  de  chemin  que  si  vous  continuez  k  vous  bomer  aux  seuls  pour- 
parlers  avec  les  ministres  mömes.  Au  surplus,  je  dois  vous  avertir 
qu'il  sera  n^cessaire  que  vous  chiffriez  desormais  vos  döpöches  sur  des 
affaires  interessantes  d'un  bout  k  l'autre  et  sans  y  mettre  des  passages 
en  clair  et  non  chiffres,  parceque  je  viens  de  m'apercevoir  qu'on  ouvre 
les  ddpöches  que  vous  me  faites,  ainsi  que  vous  aurez  raison  de  prendre 

vos  mesures  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4213.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LlfeGATION   FRtofelC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  mais  1750. 
C'est  avec  une  satisfaction  particuli^re  que  j'ai  appris ,  par  la 
depöche  que  vous  m'avez  faite  le  20  de  ce  mois,  la  mani^re  dont  la 
cour  de  Danemark  a  envisage  les  ddclarations  que  mes  ministres  ont 
faites  k  Petersbourg,  k  Vienne  et  k  Londres,  et  ma  satisfaction  a  ete 
d'autant  plus  enti^re  que  j'ai  vu  que  les  ministres  de  Danemark  sont 
instruits  de  faire  des  declarations  conformes  aux  miennes  aux  cours 
mentionn^es,    dont  je   ne   saurai   que   me   promettre    un   bon    effet,    ä 

*  Carvajal. 
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moins  que  le  chancelier  de  Russie,  comte  Bestushew,  n'ait  opiniätreraent 
resolu  de  n'ecouter  plus  aucune  raison«  Je  suis  d'ailleurs  charmö 
d'apprendre  que  ce  qui  reste  ä  regier  entre  la  Suede  et  le  Danemark, 
va  ötre  termin^  aux  premiers  jours. 

Madi  dem  Coacept. 


Federic. 


4214.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Fodcwils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  31.  Man,  über  einen  durch  Valory 
und  Tyrconnell  mitgetheilten  Erlass  des 
Marqais  Puyzieulx,  laut  dessen  Frankreich 
unter  Voraussetzung  der  Betheiligung 
Preussens  den  dänischen  Hof  aufzufordern 
beabsichtigt,  den  Vertreter  Dänemarks  in 
Petersburg  gemeinsam  mit  dem  dortigen 
Vertreter  Preussens  folgende  Erklärung 
abgeben  zu  lassen: 

„Que  les  Rois  leurs  maltres,  ^tant 
allies  de  la  SuMe  et  tr^  int6ress6s  au 
repos  du  Nord ,  ne  peuvent  se  dispenser 
de  faire  observer  que  leurs  engagements 
defensifs  avec  cette  couronne  les  mettaient 
dans  la  n6cessit6  de  foumir  les  secours 
stipul6s  par  lears  trait6s,  si  eile  venait  ä 
ctre  attaqu^  'par  la  Russie ,  surtout  pour 
un  fait  dont  ils  peuvent  garantir  la  non- 
ezistence,  par  la  connaissance  qu'il  sont  que 
ni  le  roi  de  Su^de  ni  le  Prince-Successeur 
ni  le  nünisl^re  ni  la  nation  ne  songent  ä 
retablir  la  souverainet6 ,  ainsi  que  cela  a 
et^  manifestement  prouv6  par  la  d^claration 
qne  le  roi  de  Su^e ,  ä  la  r^quisition  du 
Prince-Successeur,  a  donn^e  publiquement 
a  Stockholm  le  20  juillet  1749."  x 

Mfladliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Berlin,  31.  März  1750. 
Ich  bin  ganz  zufrieden  davon 
und  acceptire  diese  Proposition  ganz 
gerne.  Wann  die  Dänen  werden 
ein  Wort  sagen,  so  ist  die  Sache 
richtig,  Ich  aber  ganz  präpariret 
dazu.  Sie  sollen  es  nur  denen 
französischen  Ministres  gleich  sagen, 
damit  sie  ihren  Courier  immer  ab- 
schicken können. 


des  Cabinetssecretärs. 


4215.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  31.  März  1750. 
Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Da  bei 
denen  mehr  und  mehr  critiquer  werdenden  Umständen  zwischen  Schweden 
lind  Russland  Ich  vor  nöthig  finde ,  Mich  darauf  einzurichten ,  damit, 
wann  es  etwa  zwischen  beiden  Puissances  zu  einem  Bruch  käme.  Ich 
der  Krön  Schweden  das  allianzmässige  Corps  auxiliaire  senden  könne, 
Ich  aber  in  solchen  Umständen  alsdann  aller  Meiner  eignen  Truppen 
iu  Meiner  eignen  Defension   Selbst  nöthig  habe,   folglich   nicht   anders 


»  Vergl.  S.  47.  84- 
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kann  als  mich  bemühen,  um  erwähntes  Aiudliarcorps  von  ein  und  andern 
teutschen  Prinzen  gegen  Subsides  zu  bekommen '  —  so  ist  Mein  Wille,  dass 
Ihr  an  den  casselschen  Präsidenten  von  Borcke"  schreiben  und  durch 
denselben  in  besonderem  Vertrauen  sondiren  lassen  sollet,  ob  nicht  der 
casselsche  Hof  einen  Subsidientractat  mit  mir  errichten  und  nach  solchem 
gegen  gewisse  Subsides  ein  CoqDS  von  3000  Mann  jeder  Zeit  bereit 
halten  wolle,  um  erforderlichen  Falls  nach  Meiner  Disposition  marschiren 
und  gebrauchet  werden  zu  können ;  wobei  Ich  jedoch  expr^s  versprechen 
will,  dass  solches  niemalen  gegen  österreichische  Truppen  dienen  soll. 
Ihr  sollet  gedachten  von  Borcke  auch  zugleich  sondiren  lassen ,  auf  wie 
viel  Jahre  man  solchen  Tractat  zu  schliessen  vermeine  und  wie  viel 
man  an  jährlichen  Subsides  deshalb  zu  haben  verlange.  Wovon  Ich 
denn  hiernächst  Euren  Bericht  gewärtigen  will. 

Auf  gleiche  Art  sollet  Ihr  bei  dem  gothaischen  Hofe  im  Vertrauen  j 
sondiren,  ob  Ich  von  demselben  ein  Corps  von  1500  Mann  erhalten  - 
könne.  ' 

Uebrigens  habt  Ihr  mir  nächstens  zu  melden,  wie  stark  eigentlich 
das  Corps  Auxiliairtruppen  ist,  welches  Ich  bei  existirenden  Casu 
foederis  der  Krön  Schweden  zu  Folge  unseres  Tractats  stellen  muss 
und  was  sonsten  vor  Umstände  deshalb  stipuliret  worden.     Ich  bin  etc. 

Nach  der  Augfertigung.  Y. 


4216.     AU  CONSEILLER   PRIV£  DE  LßGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  31  mare  1750. 

J'ai    bien   regu   votre    ddpÄche   du    20   de   ce   mois.     Quant    ä   ia 

ddclaration   que   le   ministre   de  Saxe,    le   sieur  de   Suhm,    a   faite  au 

President  de  la  chancellerie,   il  est  ais6  de  voir  que  la  cour  de  Dresde 

n'a  pas  os^  de  s*expliquer  ä  ce  sujet  de  la  fagon  que  la  Russie  a  ddsire 

qu'eUe   devait   faire   et  qu'elle  aurait  peut-6tre  fait,    si  la  consideration 

pour  la  France  ne  l'avait  retenue.     Au  surplus,  je  suis  bien  eloigne  de 

croire,  comme  le  comte  Tessin,  que  la  Russie  voudrait  s'apaiser  peu  ä 

peu ;  tout  au  contraire,  je  sais  par  un  canal  bien  sür,  et  mes  lettres  de 

Russie  m'en  confirment,    qu'il   n*est  que  trop  certain  que  le  chancelier 

Bestushew  redoublera  ses  agaceries  et  chicanes  contre  la  Su^de  au  point 

qu'il   la   mettra   au   pied   du   mur,   pour  l'engager,    s'il  est  possible,  a 

commencer,  elle-möme,  la  premi^re  le  branle,  de  fagon  que  le  minist^re 

de  Su^de  aura  besoin  de  toute  la  fermetd  et  de  la  moddration  imaginable 

pour  dviter  que,  par  les  indignitds  que  ledit  Chancelier  lui  fera,  les  choses 

ne  soient  port^es  ä  quelque  extrdmit^.  „    ^ 

lederic. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vergl.   S.  54.  —  a  Bruder  des  pieussischen  Generaladjutanten  von  Borcke. 
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421?.   AU  MINISTRE  D'fiTAT'^COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  31  mars  1750. 

La  reponse  que  le  comte  d' Ulfeid  vous  a  faite   sur   la   declaration 

que  vous  avez   ete   oblige   de   lui   faire  de  ma  part  en  consöquence  de 

votre  rapport,  a  6t6  precisement  teile  que  je  me  la*  suis  figuree  d'avance, 

savoir  egale,    ä  peu  pr^s,    k  celle  qu'on  ferait  au  ministre  de  France.^ 

U  nous  restera  ä  voir  par  le  succ^s  des  affaires   si   l'effet  rdpondra  aux 

bclles  promesses    que    la   cour   de  Vienne   nous   a   donndes.     Car   mes 

dtmieres  lettres  que  j'ai  eues  de  P^tersbourg ,   donnent  plus  d'ombrage 

qu'elles  n'ont  fait  jusques  lä,  puisqu'elles  marquent  que  la  Russie  travaillait 

a  iine  replique  ä  donner  ä  la  Su^de   sur   la    reponse   faite   au  memoire 

de  Panin,  mais   qu'il   n'^tait   que   tout-ä-fait  certain  que  le  chancelier 

Bestushew  redoublerait  toute  sorte  de  chicanes   et   d'agaceries  contre  la 

Suede,  pour   la   mettre,    pour   ainsi   dire,    au   pied   du   mur,    afin   de 

l'engager,  sll  est  possible,    ä  commencer,    eile,   la  premi^re  le  branle. 

Quoiqu'il  se  puisse   que  tout  ce  que  Ton  fait  d'arrangements  militaires, 

n'aboutisse  qu'ä  des  demonstrations  pour  intimider  la  Su^de,  cependant 

lä  fagon  dont  on  commence  ä  s'y  prendre  cette  fois-ci,  ne  laisse  pas  de 

donner  des  soup^ons  comme  si  les  affaires  pourraient  devenir  serieuses. 

Cest  pourquoi  je  vous  recommande  extröraement  d'avoir   une  attention 

particuli^re  ä  ce  qui  se  fait  en  Hongrie,  et  si  la  cour  fait  des  arrangements 

qui  denotent   qu'elle   voudra   envoyer    de   la  Hongrie  quelque  corps  de 

troupes  auxiliaires  k  la  Russie.     Je  veux  bien  supposer  que  la   cour  de 

Vienne  regarde  de  mauvais  oeil  les  demarches  violentes  et  les  agaceries 

du  chancelier  de  Russie  contre  la  Su^de ,   mais  je  soupgonne  en  möme 

temps  qu'elle  a  d^jä  aigri  k  un  certain  point  ledit  Chancelier  contre  la 

Suede,  qu'elle  ne  sait  ä  present  plus  comment  le  ramener  et  qu'elle  se 

voit  presque  hors  d'dtat  de  le  tenir  en  bride.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4218.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  31  mars  1750. 

J'ai  bien  re^u  votre  ddpöche  du  20  de  ce  mois.  Puisque  la  pro- 
posiüon  que  vous  avez  faite  par  mon  ordre  au  marquis  de  Puyzieulx, 
pf>ur  que  quelque  ministre  de  France  k  une  cour  ^trang^re  soit  Charge 
de  faire  ministerialement  k  un  ministre  de  Russie  qui  y  r^side  une 
declaration  dans  le  mfeme  sens  que  je  la  fais  faire  k  Petersbourg , "  n'a 
^as  ^te  goütde,  vous  n'en  parlerez  plus  et  laisserez  tomber  cette  affaire. 

Quant  aux  nouvelles  de  Vienne  et  de  Londres,  je  me  rdffere  k  ce 
^ue  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  [etrang^res]  vous  en 
niarqueront ;  j'ajoute   seulement   que   mes   demi^res   lettres   de  Londres 

»  Vcrgl.  S.  338.  —  a  Vergl.  S.   273.  277. 
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m'ont  appris  que   les  ministres  anglais  avaient  insinud  ä  Tambassadeur 
de  France  qu'il  pourrait  se  dispenser  du  voyage  d'Hanovre,   sous  pre- 
texte  de  l'dtiquette,  raais  qu'on  savait  d'ailleurs  que  le  roi  d'Angleterre 
n'avait  pas  envie  qu'il  y  soit;    qu'en   attendant  TArabassadeur  en  avait 
dcrit  ä  sa  cour,    pour  avoir   des   ordres  lä-dessus.     Quoique  je  ne  me 
m^le   point   de   ce  qui  regarde   les  affaires   de  la  France   qui  lui  sont 
propres,    ndanmoins   je    regarderais    comme    un    des    Services   les  plus 
essentiels  que  vous   sauriez   me   rendre,    si   vous   pouvez   vous  prendre 
adroitement  pour  insinuer  au  marquis  de  Puyzieulx   de  quelle  ndcessite 
il  serait  que  l'ambassadeur  de  France   ne  quittit  point  le  roi  d'Angle- 
terre pendant  le  s^jour  qu'il  ferait  ä  Hanovre,   dans  un  temps  de  crise 
tel  que  celui-ci.     Vous  conviendrez  vous-raörae  que  j*ai  bien  des  raisons 
pour    souhaiter   qu'un    ministre    de  France   füt    du  voyage   d'Hanovre, 
puisqu'il  n'est  que  trop  connu  que  c'est  toujours   lä    oü   les   projets  les 
plus  pemicieux  sont  mis  sur  le  tapis  et  oü  Ton  forme  le  plus  de  cabales 
et   d'intrigues;»    et  quoique   mon   ministre   ä  Londres   sera  du  voyage 
d'Hanovre,  ndanmoins,  seul  et  isolö  qu'il  y  serait,  il  s'en  faudra  beau- 
coup  qu'il  Sache  rendre  lä  d'aussi  bonnes  Services  que  s'il  ^tait  appuye 
par  un  ministre  de  France;    pour  ne  pas  dire  qu'il  courrait  les  m^mes 
risques   qu'il  a   fait  autrefois,    savoir    qu'on    lui   imputerait   qu'il  avait 
outr^  ses  rapports  et  mandd  de  fausses  nouvelles,  ce  qui  ne  saurait  pas 
se  faire,  si  tout  se  passät  sous  les  yeux  de  l'ambassadeur  de  France. 

Je  vous  [dis]  tout  ceci  pour  votre  direction  et  me  remets,  au  teste, 
sur  votre  dextdrit^  pour  faire  vos  insinuations  li-dessus  de  la  maniere 
la  plus  convenable. 

Au  reste,  mes  nouvelles  de  Russie  sont  que  la  cour  de  PdtersbouTg 

voudra  s'expliquer  ä  la  r^ponse  de  la  Su^de  donn^e  au  sieur  Panin,  que 

cependant    il    n'dtait    que    trop    certain    que    le    chancelier    Bcstushevr 

redoublerait  ses  agaceries  et  chicanes  contre  la  Su^de  au  point  qu'il  la 

mettrait  au  pied  du  mur  pour  l'engager,  s'il  y  avait  moyen,  ä  commencer, 

eile,  la  premi^re  le  branle;  enfin,  que  le  minist^re  de  Su^de  aurait  besoin 

de  toute  la  fermetd  et  de  toute  la  moderation  possible,  pour  dviter  que, 

par  les  indignit^s  du  chancelier  Bestushew,  les  choses  ne  soient  porttfa 

ä  quelque  extrdmitö.  ^     , 

^     ^  Federic. 

Nach  dem  ConcepL 


4219.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  31  mars  1750. 
Tout  ce  que  vous  me  marquez   par  vos  rapports  du  17  et  du  20 
de    ce   mois,    par    rapport    aux    diffdrentes    fa^ons    de    s'expliquer   des 
ministres    anglais    sur    les    affaires    du    Nord,     fortifie    mes    soupcons 

I  Vc^l.  Bd.  VI,  562. 
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contre  leur  sinceritd,   et  je  soup^onne  d*autant  plus  le  double  cabinet' 

par  les    insinuations    qu'on  a   faites   ä    l'ambassadeur   de   France   qu'il 

pourrait  bien   se   dispenser  du   voyage  d'Hanovre.  .  J'esp^re   cependant 

que  la  cour  de  Versailles   ne   donnera   point   dans   des   panneaux  aussi 

grossiers  et  palpables  que  ceux-lä.     Je   dois   vous   coramuniquer  k  cette 

occasion  mes  nouvelles  de  Russie  de  la  plus  fraiche  date,  en  cons^quence 

desquelles   la  cour  de  Russie   repliquera  encore   ä   la  demi^re  rdponse 

qu'elle  a  regue   de  la  SuMe,    mais   que   cependant   il   n*^tait   que   trop 

certain  que  le  chancelier  Bestushew  redoublerait  ses  agaceries  et  chicanes 

contre  la  SuMe,   de  fagon  qu'il  voudra  la  mettre,   pour  ainsi  dire,   au 

pied  du  mur,    afin  de  l'engager,   s*il  y  a  moyen,    ä  commencer,   elle- 

ra^me,  la  premi^re  le  branle.  ^    , 

«'  .  .__^ Fedenc. 


Nach  dem  Concept. 


4220.     AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  WARENDORFF 
A    SAINT -PßTERSBOURG. 

Berlin,  31  mars  1750. 

Le  sieur  de  Goltz  m'ayant  fait  rapport,  en  date  du  14  de  ce  mois, 
d'un  entretien  que  vous  avez  eu  avec  notre  ami,  je  vous  autorise  par  la 
presente  ddpÄche  —  afin  de  tranquilliser  notre  dit  ami  sur  son  apprdhension 
relativement  aux  papiers  que  vous  avez  entre  vos  mains  et  oü  il  peut 
y  6tre  fait  quelque  mention  de  lui  —  de  brüler  sans  exception  tous  ces 
dits  papiers,  dont  d'ailleurs  les  minutes  ou  les  expdditions  se  trouvent  et 
sont  gard^es  ici  dans  les  archives  secr^tes. 

Les  circonstances  que  le  sieur  de  Goltz  me  mande  dans  son  sus* 
mentionnö  rapport  au  sujet  de  cet  ami,  ne  me  permettent  presque  plus 
de  le  regarder  autrement  que  comme  flambd  et  perdu  aupr^s  de  sa 
souveraine  et  de  me  persuader  que  toute  la  diffdrence  dont  il  s'agit 
encore  actuellement ,  est  peut-6tre  de  quatre  semaines  plus  tot  ou  plus 
tard  que  son  d^astre  ^clatera. 

J'en  suis  en  effet  mortifi^,  cependant  n'y  va-t-il  point  de  ma  faute, 
n'ayant  laiss€  passer  aucune  occasion  de  Ten  avertir;  mais  le  proverbe: 
>Aide-toi,  et  Dieu  faidera« ,  semble  rencontrer  juste  et  cadrer  ä  son 
^gard. 

Au  reste,   quant  ä   vous,  je  ne   saurais  assez  vous  recommander 

d'ftre  extrÄmement   attentif  sur   tous   les   arrangements  qu*on  prend  lä 

ou  vous  fites   pendant  ce   temps  de   crise.     Vous   ne  vous  dpargnerez 

aucune  peine  au  monde  pour  p^ndtrer  et   me   marquer  en  cons^quence 

si  ces  arrangements,  qui  d'ailleurs  paraissent  fitre  assez  sdrieux,  ne  sont 

cependant  r^Uement  que  de  pures  d^monstrations,  ou  bien  si  la  Russie 

en  viendra  ä  une  rupture  ouverte,  et  ce  qu'en  ce  cas  il  pourrait  y  avoir 

ä  craindre  de  la  part  de  la  Russie.  ^     , 

*i  .  .     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  ^ 

»  Vergl.  S.  288.  307, 
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4221.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  April  1750. 

Se.  KönigL  Majestät  haben  auf  einliegenden  Bericht*  von  Ew. 
Excellenz  zur  mündlichen  allergnädigsten  Resolution  ertheilet  und  mir 
zu  melden  befohlen,  wie  Höchstdieselbe  ganz  wohl  zufrieden  wären, 
dass  Ew.  Excellenz  wegen  des  casselschen  Hofes  an  den  von  Asseburg 
daselbst  mit  adressiren,  wegen  des  Hofes  von  Gotha  aber  Sich  mit 
dem  Herrn  Grafen  von  Gotter  concertiren  möchten,  welchen  letzteren 
Höchstdieselbe  bei  seiner  Rückreise  durch  Potsdam  auch  Selbst  deshalb 
noch  sprechen  würden. 

Im  Uebrigen  haben  des  Königs  Majestät  mir  befohlen,  an  Ew. 
Excellenz,  jedoch  nur  vorläufig  und  im  Vertrauen,  von  Höchstderoselben 
wegen  eine  Idee  zu  melden,  so  Ihro  wegen  des  benöthigten  Falls  nach 
Schweden  zu  gebenden  Auxiliärcorps  gekommen  wäre  und  welche  darin 
bestände,  dass,  weil  doch  der  französische  Hof  den  Bruder  des 
schwedischen  Minister  zu  Paris,  Baron  von  Scheffer,  nach  Schweden 
geschicket  habe,  um  mit  dasigem  Senat  ein  Concert  zwischen  Schweden 
und  Sr.  Königl.  Majestät  zu  arrangiren,  Sie  bei  Ankunft  dieses  Baron 
von  Scheffer  zu  Berlin  die  Proposition  thun  wollten,  dass,  weilen  doch, 
wann  Se.  Königl.  Majestät  bei  entstehender  Ruptur  mit  Russland  der 
Krön  Schweden  das  alliancemässige  Contingent  von  9000  Mann  geben 
würden,  nicht  zu  zweifeln  wäre,  dass  des  Königs  Majestät  von  Russland 
en  haine  dieses  Succurses  insultiret  und  attaquiret  werden  würden,  da 
denn  die  Krön  Schweden  sich  nicht  würde  entziehen  können,  Sr. 
Königl.  Majestät  ein  gleichmässiges  Auxiliärcontingent  zu  geben,  mithin 
letzteres  nur  hin-  und  zurückgehen  müsste  —  also  Hochdieselbe  vor- 
schlagen und  zu  conveniren  suchen  würden,  dass  Sie  gedachter  Krön 
ein  Corps  Infanterie  von  6000  Mann  überhaupt  gäben,  welches  be- 
ständig dorten  bleiben  könnte,  da  indess  Se.  Königl.  Majestät  Sich  mit 
Dero  eigenen  Truppen  defendiren  würden.  Gedachte  6000  Mann  ver- 
meinten Se.  Königl.  Majestät  von  einigen  teutschen  Höfen  gegen 
Subsides  zu  negociiren,  diese  aber  von  denen  Subsidien  zu  bezahlen, 
welche  die  Krön  Frankreich  sich  verlauten  lassen,  an  Se.  Königl. 
Majestät  zu  Uebernehmung  eines  Corps  Truppen  in  Teutschland  geben 
zu  wollen  und  wovon  der  Baron  Chambrier  schon  etwas  in  seinen  Be- 
richten berühret  habe. «  ^ .  ,  , 
......  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  

4222.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  L^GATION   ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Potsdam,  3  avril  1750. 
Je  n'ai  pour  cette  fois-ci  rien  vous  dire  en  reponse  ä  votre  rapport 
du  28  de  mars  demier,    si   ce  n'est  que  je  me  rdserve  de  vous  parier 

X  Bericht ,  d.  d.  Berlin  2.  April,  auf  das  Cabinetsschreiben  vom  31.  MSiz, 
Nr.  4215  S.  315.  —  a  Vergl.  S.  327. 
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et  de  voas  instruire  ultdrieurement  de  mes  intentions  sur  les  affaires  de 
Pologne  alors  que  vous  serez  arrivd  ici  k  Potsdam.  Federic 

P.  S. 
J'accuse  votre  ddpfiche  du  31  du  mois  dernier,  qui  m'est  revenue 
encore.  Je  remets  ä  vous  parier  sur  les  affaires  de  Pologne  k  votre  arrivee 
ici.  Pour  ce  qui  conceme  le  concert  que  la  cour  de  Dresde  tdmoigne 
vouloir  prendre  avec  moi  relativement  aux  affaires  de  TEmpire,  je  regarde 
cela  comme  des  contes  en  l'air,  sachant  trop  ce  que  j'en  dois  croire. 

Nach  dem  Coacept. 


4223.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  avril  1750. 

Votre  dep^che  du  17  de  mars  dernier  m'est  bien  parvenue,  et  je 
ne  saurais  m'empÄcher  de  vous  communiquer  les  Stranges  nouvelles  qui 
me  sont  entr^s  tout  rdcemment  de  Courlande,  savoir  que  les  Russes 
commen^aient  k  se  bitir  une  nouvelle  dglise  ä  Mi  tau,  et  qu'on  y  disait 
pour  sür  que  le  chancelier  Bestushew  viendrait  en  personne  de  Peters- 
bourg  k  Mitau,  ce  printemps-ci,  pour  y  voir  tout  par  lui-m6me ;  qu'outre 
cela  les  Russes  pretendaient  vouloir  fortifier  cet  endroit,  et  que  tous  les 
juifs  seraient  expulsds  du  pays  de  Courlande  et  obliges  k  le  quitter  dans 
l'espace  de  huit  jours,  et  que  c'dtait  \k  un  objet  auquel  la  regence  de 
Courlande  donnait  actuellement  toute  son  attention  pour  le  mettre  en 
cxccution.  Quoique  je  doute  encore  de  l'authenticit^  de  ces  avis,  j'ai 
cependant  voulu  vous  avertir,  afin  que  vous  puissiez  vous  orienter  lä- 
dessus  exactement ,  au  possible ,  lä  oü  vous  Stes,  pour  savoir  ce  qu'il  y 
a  de  vrai  k  ce  sujet,  ou  du  moins  ce  qui  peut  avoir  foumi  occasion  k 
en  parier  sur  ce  pied. 

Je  veux  d'ailleurs  ne  point  vous  cacher  que  je  ne  suis  point  enti^re- 
ment  sans  embarras  sur  les  vdritables  vues  que  la  cour  de  Russie  peut  s'ötre 
proposees  proprement  par  ces  ddmonstrations  qu'elle  a  resolu  de  faire  en- 
core, puisqu'en  cas  que  ce  ne  dussent  6tre  que  de  simples  ostentations, 
ce  serait  les  pousser  aussi  sdrieusement  et  aussi  loin  qu'on  se  le  saurait 
iraaginer.  Vous  tdcherez  donc  de  me  tirer  de  cet  embarras ;  mais  je  vous 
recommande  fort  de  ne  pas  vous  laisser  endormir  pendant  ces  moments  si 
critiques  par  certaines  r^flexions  vagues  sur  la  fa^on  de  penser  pacifique 
de  rimp^ratrice  de  Russie  et  de  la  nation,  de  voir  plutöt  par  vos 
propres  yeux,  d'fitre  extrömement  attentif,  et  de  mettre  en  oeuvre  tout 
votre  savoir -faire  pour  vous  inform  er  sous  main,  sans  cependant  que 
vous  paraissiez  inquiet  ext^rieurement,  du  vrai  fond  des  affaires,  desquelles 
vous  me  ferez  ensuite  des  rapports  solides  sur  lesquels  je  puisse  tabler 
et  me  reposer  enti^rement.  Federic 

Nach  dem  Conoept.  

Corretp.  Friedr.  IT.    VIT.  21 
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4224.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  avril  1750. 

J'accuse  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  23  du  mois 
•demier  passe.  Mes  lettres  de  Copenhague  me  confinnent  ce  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  vous  a  dit  relativement  aux  bons  sentiments  du 
Danemark  pour  la  Su^de,  et  les  reflexions  que  ledit  ministre  vous  a 
ajoutdes  sur  ce  sujet,  sont  des  plus  justes  et  des  mieux  pensees. 

Ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  ä  la  mission  du  lieutenant 
colonel  de  La  Touche,'  m'a  6t6  confirmd  par  le  marquis  de  Valor)-. 
C'est  une  resolution  aussi  sage  que  ndcessaire  que  la  cour  de  France  a 
prise  k  ce  sujet,  car  depuis  bien  du  temps  j'ai  fait  remarquer  en  toutes 
occasions  au  gouvemement  de  SuMe  comme  quoi  il  me  paraissait  qu  il 
ne  prenait  pas  assez  de  pröcautions  pour  ne  pas  ötre  expos^  k  quelque 
^chec  dans  la  Finlande,  quand  l'envie  prendrait  k  la  Russie  de  Vy 
assaillir,  et  que  surtout  ses  forces  en  troupes  n'y  ^taient  point  süffisantes 
pour  faire  töte  ä  celles  de  Russie  en  cas  d'une  insulte. 

J'attends  de  voir  ici  chez  moi  aux  premiers  jours»  le  comte  Tyrconnell; 
jusqu'au  moment  präsent,  il  s'est  tenu  fort  r^servd  et  boutonne,  ap- 
paremment  parcequ'il  n'est  pas  encore  dans  l'activite  de  sa  fonction 
ici;  mais  autant  qu*on  peut  pöndtrer  de  la  fagon  de  penser  d'un 
nouveau  arriv^  chez  nous,  il  me  parait  ötre  de  bonne  volonte,  et  qu'il 
ne  nuira  pas  k  la  bonne  harmonie  entre  la  France  et  moi. 

Les   demi^res   nouvelles   que  j'ai  eues  de  Pdtersbourg  par  rapport 

aux  desseins  pemicieux  du  premier  ministre  de  cette  cour  vis- ä- vis  de 

la  Su^de,   ont   6t6   assez   croustilleuses   et   confirment  que  le  chancelier 

Bestushew  pense  de  faire  autant  d'agaceries  k  celle-lä   afin  de  l'obliger 

k  commencer  elle-möme  le  branle,  de  fagon  qu'avec  toute  la  mauvaise 

volonte  de  celui-ci,    il    ne   cherche  qu'ä  endosser  le  nom  d'agresseur  ä 

la  Su^de.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4225.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE, 

Potsdam,  4  avril  1750. 
Quelque  fortes  que  soient  les  assurances  du  sieur  de  Bartenstein 
relativement  aux  sentiments  pacifiques  de  sa  cour,  en  cons<§quence 
de  votre  rapport  du  25  du  mois  demier  pass^,  je  ne  m'y  fierai 
qu'ä  d'autres  enseignes.  II  est  vrai  qu'autant  que  je  le  comprends,  le 
droit  du  jeu  de  cette  cour  n'est  point  dans  le  moment  present  de 
tenter  quelque  entreprise,  et  qu'elle  a  peut-6tre  du  regret  de  ce  qu*elle 

X  Der  Zweck  einer  Sendung  des  Oberstlieutenant  de  La  Touche  nach  Finnland 
war,  sich  von  dem  wahren  Zustand  der  schwedischen  Kriegsvorbereitungen  daselbst 
zu  überzeugen.  —  a  Vergl.  S.  328  Anm.  2. 
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n'est  pas  autant  la  maitresse  d'arröter  la  fougue  du  chancelier  de  Russie, 

lout  comme  eile  le  voudrait;  je   veux   m6ine  attribuer  ä  un  motif  de 

pradence   qu'elle    veut    hiter,    autant  que   vous   le   marquez,    la  per- 

fection  des  ouvrages  de  la  fortification  d'Olmütz,   pour   se  mettre  dans 

une  xneüleure  posture:    mais,   avec   tout   cela,  je   suis  parfaitement  de 

votre    sentiment    qu'on    a    tout    lieu    de    soup^onner    un    dessous    de 

cartes,  sur   lequel  vous  veillerez  au  possible  et  avec  une  attention  sans 

discontinuation.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


4226.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  6.  April  1750. 
Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habe  von  Höchst- 
deroselben  wegen  an  Ew.  Excellenz  sofort  vermelden  sollen,  wie  des 
Königs  Majestät,  als  Dieselbe  heute  aus  der  dechiflfrirten  letzteren 
Relation  des  p.  von  Klinggräffen  zu  Londen  die  gleich  im  Anfange 
befindliche  Passage  gelesen,  ^qu'il  ne  manquerait  pas  d'insinuer  k 
l'ambassadeur  de  France,  conformement  aux  ordres  de  Sa  Majest^,  que 
ce  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  debitaient«  p.  p.,  Sie  darüber 
einigermaassen  embarrassiret  gewesen,  da  Sie  dergleichen  Insinuationes 
denen  französischen  Ministres  thun  zu  lassen  bekannter  Ursachen  halber» 
allemal  vor  bedenklich  hielten  und  ohne  die  höchste  Nothwendigkeit 
dazu  nicht  gerne  resolvireten.  Dahero  Sie  dann  Deroselben  allergnädigste 
Willensmeinung  hierunter  dahin  declariren  Hessen,  wie  es  zwar  sehr  gut 
und  nothwendig  wäre,  dass  von  dem  Departement  aus  denen  von  den 
königlichen  Ministres  an  auswärtigen  Höfen  posttäglich  einkomraenden 
Relationen  r^ciproquement  dasjenige,  so  einem  und  dem  andern  derer- 
selben  zur  Direction  dienen  könnte  oder  zu  wissen  nöthig  wäre,  auszugs- 
weise communiciret  würde,  auf  dass  selbige  in  der  Connexion  blieben 
und  von  dem  Zusammenhang  der  Affairen  in  der  Totalitd  informiret 
wurden:  wenn  aber  denenselben  committiret  werden  müsste,  gewisse 
Insinuationes  an  andere,  insonderheit  an  französische  Ministres,  zu  thun, 
so  möchten  Ew.  Excellenz  auf  solchen  Fall  jedesmal  eine  kurze  Anfrage 
an  Se.  Königl.  Majestät  aufsetzen  und  einsenden  lassen,  um  Dero 
Intention  darüber  vorhero  zu  vernehmen,   damit   nicht  etwas  geschehe, 

so  Höchstdieselbe  nicht  gerne  sehen  möchten.  ^ .    ,     , 

°  Eichel. 

P.  S. 

Ich  habe  bei  dieser  Gelegenheit  an  Ew.  Excellenz  zu  vermelden 
nicht  ermangeln  sollen,  dass  des  Königs  Majestät  bei  Lesung  der 
Klinggräffschen  Ddpöche  bei  der  Passage,  dass  der  französische  Am- 
bassadeur,  wenn   er  mit  nach  Hannover  ginge,   von  seinem  Hofe  eine 

»  Vcrgl.  S.  94.  95.  181. 
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Ordre  bekommen   möchte,   sich   mit  ihm    über  alles  zu  communiciren, 
declariret  haben,  dass  solches  nicht  angehe. 

Nach  der  Aasfertigung. 


4227.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  6  avril  1750. 
Comme  le  sieur  Warendorff  k  Pötersbourg  vient  de  me  marquer 
dans  une  des  depiches  qu'il  m'a  faites  immddiatement  ,*  qu'il  avait 
remarqu^  depuis  peu  de  temps  entre  le  ministre  de  SuMe,  le  sieur 
de  Greiffenheim,  et  le  nomm^  Gurowski«  certaines  liaisons  qui  n'avaient 
pas  laiss€  d'inspirer  ä  lui,  Warendorff,  quelques  soup^ons ;  qu'il  connaissait 
ce  GuTOwski  homme  fin  et  d'ailleurs  espion  du  comte  Bestushew,  et 
qu'il  ne  croyait  pas  M.  de  Greiffenheim  assez  sur  ses  gardes,  pour 
eviter  d'en  §tre  la  dupe;  qu'il  pouvait  cependant  se  tromper,  mais 
que  ces  liaisons  l'empöchaient  au  moins,  malgrd  lui,  de  ne  pas 
prendre  au  dernier  toute  la  confiance  qu'il  voudrait  bien  sans  cela  lui 
temoigner,  et  que  par  cette  raison -lä  il  avait  balancö  jusqu'ici  de  lui 
faire  part  confidemment  de  la  d^claration  que  je  lui  avais  ordonn^  de 
faire  au  minist^re  de  Russie;^  que  c'dtait  au  surplus  avec  beaucoup  de 
peine  qu'il  se  trouvait  dans  le  cas  de  me  marquer  cette  circonstance  — 
mon  intention  est  que  vous  deviez  mürement  döliberer  sur  le  moyen  le 
plus  convenable  de  tirer  le  sieur  de  Greiffenheim  de  ces  liaisons  j 
pernicieuses ,  et  s'il  convient  de  se  servir  pour  cela  du  sieur  de  Rohd 
k  Stockholm,  ou  si  vous  jugez  qu'il  vaille  mieux  d'en  faire  des  in- 
sinuations  confidentes  k  M.  Wulfwenstjerna  ou  de  les  faire  faire  par  le 
marquis  de  Valory,  uniquement  dans  la  vue  pour  ddgager  M.  de  Greiffen- 
heim de  toute  connexion  avec  un  homme  aussi  dangereux  et  aventurier 
que  ce  Gurowski.  Je  laisse  k  vos  soins  de  conduire  tout  cela  adroite- 
ment  et  de  la  mani^re  que  vous  trouverez   la  plus  propre  ä  mes  vues. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  


4228.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  avril  1750. 
J'ai  regu  votre  ddp^che  du  21  du  mois  pass6  de  mars.  Je  ne 
.saurais  qu'approuver  les  precautions  que  vous  avez  prises  envers  le 
sieur  de  Greiffenheim,  et  je  vous  sais  bon  gr^  de  l'avis  que  vous 
m'avez  donne  sur  les  raisons  qui  vous  y  ont  mu,  dont  je  ne  laisserai 
pas  de  faire  un  bon  usage,  quoiqu'avec  tout  le  mdnagement  possible 
pour  sa  personne. 

i  Petersburg  21.  März.  Vergl.  Nr.  4228.  —  a  Vergl.  S.  91.  186.  —  3  Veigl.  S.  278. 


325    

Selon  mes   lettres   de  Copenhague,    le   comte  Lynar,   ministre   de 

Danemark,    recevra    bient6t    des    ordres    de    sa    cour   pour    faire    une 

declaration  ä  celle  de  Petersbourg  dans  le  mfime  sens  6ß  celle  que  vous 

ötes  charg^   d'y   faire;    il   n'est   point   ä  douter  que  le  Chancelier  sera 

^galement  tr^s  fächd  de  l'une  et  de  l'autre,    mais   qu'elles  ne  laisseront 

pas  de  lui  causer  des  reflexions  fort   s^rieuses,   pourvu  que  la  t6te   ne 

lui  soit  pas  enti^rement  toumde.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


4229.     AU   CONSEILLER    PRIVfe  DE   GUERRE   DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   7  avril  1750. 

J'ai  re^u  votre  döpfiche  du  24  du  mois  demier  pass^.  Quoique 
vous  connaissiez  ma  fagon  de  penser  sur  les  sincdrations  ordinaires  des 
ministres  anglais,  il  me  parait  cependant  que  pour  cette  fois-ci  vous 
poussez  un  peu  trop  loin  vos  doutes  sur  la  sinc^rit^  des  ddclarations 
que  ces  ministres  fönt  vis-ä-vis  de  la  France  relativement  aux  affaires 
du  Nord. 

Quand  je  consid^re  le  vrai  etat  oü  les  affaires  de  l'Europe  se 
tTouvent  dans  le  moment  prdsent,  j'avoue  que  j'ai  de  la  peine  d 
m'imaginer  que  le  minist^re  anglais,  apr^s  toutes  les  ddclarations 
vigoureuses  et  dnergiques  que  la  France  a  faites,  voudrait  continuer  ä 
aigrir  et  pousser  la  Russie  pour  commencer  des  troubles  dans  le  Nord, 
vu  que  ce  sentit  agir  diam^tralement  contre  les  intdröts  de  l'Angleterre, 
et  que  m£me  les  int^röts  particuliers  d'Hanovre  n*en  sauraient  tirer 
aucun  avantage.  Je  crois  möme  de  comprendre  fort  bien  l'embarras 
qu'on  remarque  au  duc  de  Newcastle,  aussi  souvent  qu'il  s'explique  sur 
les  affaires  de  Russie,  puisqu  au  fond  il  est  vrai  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
que  l'Angleterre  soit  la  maitresse  de  conduire  la  Russie  tout  comme 
eile  veut,  et  qu'en  cons^quence  le  duc  de  Newcastle  a  raison  de 
craindre  que  la  Russie  n'attire  plus  d'embarras  ä  TAngleterre  qu'elle 
ne  voudra  avoir. 

Voilä  comme  je  me  reprdsente  naturellement  les  affaires,   estimant 

de  ne  devoir  pas  chercher  finesse  lä  oü  il  n'y  en  a  peut-Ätre  point.    Au 

suiplus,  je   suis  presque  persuadd  que  le  voyage  du  roi  d'Angleterre  ä 

Hano\Te    regarde    principalement    l'dlection  d'un  roi   des  Romains   en 

faveur  de  l'archiduc  ain^  d* Antriebe,  affaire  oü  aussi  il  reussira,  malgre 

tout  ce  que  la  France  et  moi  y  pourrions  opposer,  d^s  qu'elle  sera  mise 

sur  le  tapis.  ^     ,      . 

«^        ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


4230. 


326    

AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Potsdam,  7  avril  1750. 

J'ai  regu  ä  son  temps  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  24  et 
du  27  du  mois  demier  pass^.  Japprouve  que,  sur  les  instances  de  ma 
soeur,  la  Princesse  Royale,  vous  lui  ayez  communique  la  lecture  des 
declarations  que  je  vais  faire  faire  ä  la  cour  de  Pdtersbourg,  et  de  celles 
qui  ont  6t6  actuellement  faites  ä  Londres  et  ä  Vienne. 

Je  vous  sais  bon  gre  de  l'avis  que  vous  m'avez  donne  du  depart 
du  colonel  baron  de  Scheffer ;  j'attendrai  le  plan  qu'il  me  portera,  pour 
y  aviser.* 

Je  suis  bien  aise  que,  selon  les  nouvelles  qu'on  a  en  SuMe,  tout 
est  tranquille  encore  sur  la  fronti^re  de  Einlande;  mes  voeux  sont  que 
cela  dure.  En  attendant,  il  est  constant  que  la  Su^de  doit  s*attendre 
encore  ä  force  d'agaceries  de  la  Russie,  qui  multipliera  ses  dömonstrations 
en  toutes  fagons  cette  annde-ci,  et  c'est  aussi  pourquoi  j'esp^re  que  la 
premi^re  prendra  de  bonnes  prdcautions  en  Finlande,  en  sorte  qu'on  alt 
Heu  d'ötre  sür  qu'elle  ne  pourra  nuUement  y  ötre  surprise. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4231.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Uhambrier  berichtet,  Paris  27 .  März : 
„Le  sieur  Mareschal  m'a  fatt  demi^rement 
une  visite,  pour  me  dire  qu'il  avait  ordre 
de  rimpöratrice  sa  mattresse  de  me  se- 
conder  aupr^s  de  cette  cour,  autant  que 
cela  pouvait  int^resser  l'Imp^ratrice,  pour 
m'aider  k  obtenir  de  la  France  la  garantie 
du  traite  de  Dresde  par  celui  d'Aix-la- 
Chapelle.  3  ...  Je  r^pondis  au  sieur  Mare- 
schal que  raffaire  dont  il  venait  de  me 
parier  m'dtait  enti^rement  ^trang^re,  Votre 
Majest6  ne  m'ayant  jamais  donnö  aucun 
ordre  sur  cela ;  que  je  lui  avouais  que  je 
n'avais  cm  jusqu'a  präsent  qu'il  restdt 
autre  chose  k  faire  k  l'^gard  du  traitö 
de  Dresde,  que  la  garantie  de  l' Empire 
que  rimp^ratrice  a  promis  par  ledit  trait^ 
de  procurer  k  Votre  Majest^.  Le  sieur 
Mareschal  r^pondit  qu'il  ^tait  naturel  que 
rimp^ratrice  commenyät  par  pourvoir  k 
sa  sürete  par  la  garantie  du  trait^  de 
Dresde  par  les  puissances  qui  ont  sign6 
le  trait^  d'Aix-la-Chapelle,  puisqu'il  y 
etait  dit  que  tous  les  contractants  audit 
traitö  se  garantiraient  leurs  I^tats  r^cipro- 


Potsdam,   7  avril  1750. 

J'ai  trouve  assez  extraordinaire 
le  propos  que  le  sieur  Mareschal, 
ministre  de  la  Reine  -  Impdratrice, 
vous  a  tenu,  en  consequence  du 
rapport  que  vous  m*en  avez  fait 
par  votre  depöche  il  la  date  du 
27  du  mois  dernier  de  mars;  mais 
j'ai  en  möme  temps  parfaitement 
applaudi  ä  la  r^ponse  que  vous  lui 
avez  faite,  que  j'ai  trouvd  aussi  con- 
forme  k  mes  intentions  qu'on  ne 
la  saurait  jamais  faire  mieux. 

Les  particularites  que  vous 
m'avez  marquees  par  le  post-scrip- 
tum  de  votre  döpöche,  me  fönt 
apercevoir  que  je  ne  me  suis  pas 
tout-ä-fait  trompe,  quand  je  me  suis 
dout^  que  la  France  n'avait  plus 
cette  repugnance  pour  une  nouvelle 
guerre  qu'elle  l'avait  autrefois;  ce- 


1  Vergl.  S.  299.  311.  320.  —  a  Vergl.  S.  302. 
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quement,  et  que  d'ailleurs  ce  n'^tait  pas 
la  faute  de  rimp^ratrice,  si  eile  n'avait 
pas  pa  obtenir  jusqu'ii  präsent  la  garantie 
de  r Empire  pour  la  Sil^e  entre  les  mains 
de  Votre  Majest^." 


pendant  le  comte  Tyrconnell  con- 
tinue  jusqu'ici  ä  se  tenir  dos  et 
boutonnd,  ainsi  qu'il  faut  que  je  le 
voie  venir  encore,  pour  juger  de 
ce  que  ses  Instructions  portent. 
Mais  telles  qu'elles  seront,  je  veux 
bien  que  vous  sachiez  de  ma  part, 
quoique  dans  la  derni^re  confidence  et  sous  le  sceau  du  secret  le  plus 
absolu,  dont  il  faut  möme  que  vous  ne  touchiez  rien  dans  les  doubles 
de  vos  depöches  que  vous  adressez  ä  mes  ministres  du  departement  des 
affaires  etrang^res,  que  je  resterai  invariablement  dans  les  alliances  de- 
fensives oü  je  suis,  et  que,  le  cas  en  existant,  je  remplirai  au  possible 
les  engagements  que  j'y  ai  pris,  mais  que  je  n'entrerai  point  dans  des 
liaisons  offensives.  En  attendant,  sur  l'avis  que  vous  m'avez  donne  en 
demier  lieu  que  M.  de  Tyrconnell  me  proposerait  que,  si  je  voulais 
prendre  20,000  AUemands  en  mon  service,  la  France  me  les  payerait, 
je  fais  actuellement  des  tentatives  aupr^s  de  quelques  princes  d'AUemagne 
pour  sonder  si  je  puis  avoir  d'eux  des  troupes  pour  des  subsides,  quand 
le  cas  le  demandera,  que  je  payerai  de  ceux  que  la  France  me  donnera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4232.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  avril  1750. 

Votre  depßche  du  28  du  mois  demier  m'a  ete  bien  rendue.  On 
na  plus  lieu  d'animer  le  ministdre  de  France  d'agir  avec  vigueur 
relativement  aux  affaires  du  Nord,  et  je  veux  bien  vous  dire  con- 
fidemment  et  pour  votre  direction  seule  que  la  France  y  va  ä  present 
avec  plus  de  vivacite,  et  sans  se  laisser  amuser  par  les  sincerations 
vraies  ou  feintes  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres,  que  je  le  voudrais 
quelquefois  moi-möme.  Je  crois  pouvoir  juger  par  \ä  que  le  credit  du 
sieur  Blondel  n'est  pas  trop  fort  ä  sa  cour,  et  qu'on  n'a  gu^re  de 
confiance  en  lui. 

Ce  qui  fait  ä  present  l'objet  le  plus  principal  de  ma  curiosite, 
c'est  d* avoir  des  nouvelles  süres  de  ce  qui  se  passe  k  Constanünople, 
et  de  la  fa^on  dont  la  Porte  Ottomane  se  ddddera  au  sujet  des  affaires 
du  Nord.  Et  comme  c'est  toujours  de  vous  que  j'ai  6t6  le  mieux  in- 
formd  ä  cet  dgard,  j'attends  d'en  avoir  vos  nouvelles. 

Celles  qui  me  viennent  de  Pdtersbourg,  continuent  ä  me  confirmer 
que  la  cour  de  Russie  pense  ä  mettre  bientöt  ses  troupes  en  mouve- 
ment  et  qu'elle  ajoutera  ä  cette  sorte  d  ostentations  bien  d'autres, 
quoique  des  gens  sensds  soient  toujours  de  l'opinion  que  toutes  ces 
demonstrations  ne  seront  suivies  d'aucime  realite. 


j 
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Je  serai  bien  aise  de  voir  ici  le  colonel  de  Schoenaich,  et  comme 
Selon  votre  rapport  c'est  un  officier  de  reputation,  il  sera  toujours  bon 
de  l'engager,  ne  fÜt-ce  que  pour  enlever  aux  Autrichiens  un  bon  sujet. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4233.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podcwils  berichtet,  Berlin  7.  April, 
auf  das  Cabinetsschreiben  vom  6.  April :  i 
,  Je  crois  que  le  meilleur  seiait  d'en  parier 
confidemment  au  sieur  de  >^ulfwenstjema, 
afin  qu'il  en  avertisse  sa  cour  et  le  sieur 
de  Greiffenheim ;  mais,  pour  ne  point 
commettre  le  sieur  WarendoriT  dans  tout 
ceci,  il  me  semble  qu'on  pourrait  insinaer 
k  Wulfwenstjema  que  Votre  Majest^  avait 
appris  par  un  bon  canal  de  Dresde  que 
le  sieur  Gurowski  se  vantait  de  gouvemer 
enti^rement  le  sieur  de  Greiffenheim  et 
de  poss6der  sa  confiance  sans  r^serve,  en 
ajoutant  qu'on  avait  d^couvert  encore  k 
Dresde  que  le  chancelier  comte  de  Bestu- 
shew  se  servait  de  cet  homme-lä  comme 
d'un  espion." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufseichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   8.  April  1750. 
Recht   sehr  gut,   er  kann  es 
nur  so  machen. 


4234,     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,   10  avril  1750. 

Mon  tr^s  eher  fr^re.  J'ai  regu  votre  lettre  avec  bien  du  plaisir. 
Les  sentiments  de  votre  amitie  me  sont  chers  et  prdcieux;  je  vous 
assure,  mon  eher  fr^re,  que  j'y  rdpondrai  de  mon  cötd  bien  sinc^rement. 
Nous  avons  eu  ici«  milord  Tyrconnell,  qui  parait  fort  aimable,  mais  dont 
rdme  n'est  pas  aussi  heureuse  que  celle  de  Valory;  il  conserve  un  fonds 
de  tristesse  que  je  regarde  comme  un  reste  de  sang  anglais  qui  ne 
s'^gayera  que  dans  la  seconde  g^ndration. 

Nous  exergons  ici  vivement,  et  je  compte  que  la  seraaine  prochaine 
nous  sortirons  devant  la  porte  de  la  ville,  pour  commencer  petit  k  petit 
ä  raanoeuvrer  ensemble. 

Je  vous  embrasse,  mon  eher  fr^re,  en  vous  assurant  de  la  tendresse 
parfaite  avec  laquelle  je  suis  votre  tr^s  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Nr.  4227.  —  a  4.-7.  April. 
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4235-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  ii  avril  1750. 
Votre  rapport  du  16  de  mars  demier  m'est  bien  parvenu.  Quoique 
je  ne  disconvienne  pas  que  la  negociatioii  dont  vous  6tes  Charge  ä  la 
cour  de  Madrid,  puisse  rencontrer  ses  difficult^,  il  ne  m'est  cependant 
point  douteux  que,  pourvu  que  vous  ayez  une  fois  rencontrd  vos  canaux 
et  que  votre  ndgodation  ait  pris  racine ,  eile  ne  prenne  pour  lors  un 
pli  qui  lui  seit  plus  favorable.  En  attendant,  je  ne  juge  pas  quil  soit 
convenable  encore  que  vous  preniez  caract^re  public,  avant  que  vous 
ne  soyez  en  etat  de  juger  du  succds  de  votre  commission ,  et  il  ne 
saurait  point  nuire  que  vous  donniez  intelligiblement  ä  entendre  au 
ministre  espagnol  Carvajal  que  vous  n'dtiez  point  ä  mdme  de  prendre 
caractä^  public,  avant  que  vous  ne  sachiez  quelle  serait  l'issue  de  votre 
commission,  puisqu'il  me  serait  trop  sensible  si,  apr^s  avoir  envoy€  en 
Espagne  un  ministre  caract^risd  pour  y  traiter  de  ma  part  sur  ime 
prctention  Idgitime  et  fond^e,  je  me  voyais  nonobstant  de  cela  en  butte 
d  y  ^tre  refuse,  de  sorte  que,  si  vous  deviez  prendre  caract^re,  il  fallait 
auparavant  que  vous  fussiez  assur^  du  succ^s  de  votre  commission. 

Nach  dem  Coaoept.  Federic. 


4236.     AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  ii  avril  1750. 

J'ai   re^u   le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  24  du  mois  demier. 

Comme  je  n'ai  rien  de  plus  interessant  ä  prdsent  que  de  savoir  prdcis^ment 

le  parti  que  la  cour  oü  vous  6tes  prendra,   ä  la  fin,   relativement  ä  la 

Suede,  vous  devez  tächer  au  possible  d'approfondir  exactement  si  ladite 

cour  voudra  venir  ä  des  extrdmitds  contre   la  SuMe,    ou  si  l'apparence 

est  quelle  se   bomera   ä   des  ostentations   et  qu'elle  ne  fera  qu'agacer 

la  SuMe.  ^    ,      . 

1*1  v^     ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


4237.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  11  avril  1750. 

Je  vous  sais  bon  gr^  des  nouvelles  que  vous  m'avez  communiqu^es, 
concemant  les  affaires  de  Turquie.  Ce  qui  inqui^te  lä-dessus,  c'est  que, 
dans  rhabitude  oü  on  y  est  de  changer  ä  tout  moment  de  ministres  et  de 
culbuter  tour  k  tour  Tun  apr^s  Tautre,  on  ne  saura  jamais  faire  fond 
sur  ces  gens-lä  ni  faire  fond  sur  leurs  döclarations. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Nord,  je  suis  dans  la  ferme 
persuasion  que,  si  les  choses  se  passent  encore  cette  annde-ci  tranquille- 
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ment   et   sans  quelque   nipture   ouverte,    comme   il  y  a  de  l'apparence 

encore,    alors   tous   les  desseins   pemicieux   du  chancelier  de  Russie  et 

sa  mauvaise  volonte  s'en  iront  en  fum^e.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4238.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION    DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  li  avril  1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  31  du  mois  pass^  de  mars.     Bien  qu'il 

serait  tr^s  fdcheux,  si  malheureusement  le  roi  de  SuMe  venait  ä  mourir 

dans  le  moment  present,   oü   les   affaires   sont   dans  la  fermentation  la 

plus  forte,   il  n'est  pas  moins  vrai  qu'ä  quelque  temps  qu'il  meure,  sa 

mort  nous  arrivera  toujours  mal-ä-propos,   puisqu'elle   causera  toujours 

quelque  embarras.  „     , 

*     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4239.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  ii  avril  1750. 
Je  crois  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  rencontre  fort  juste  dans 
tout  ce  qu'il  vous  a  dit,  selon  votre  rapport  du  30  du  mois  dernier; 
mais  quant  ä  la  nouvelle  d'une  Jalousie  et  d'un  m^contentement  qui 
doit  6tre  intervenu  entre  le  Prince-Successeur  et  le  comte  Tessin,  j'ai  de 
la  peine  ä  y  ajouter  croyance,  n'ayant  pas  eu  jusqu'ici  la  moindre 
nouvelle  qui  me  saurait  faire  soupgonner  seulement  qu'il  y  ait  eu 
quelque  refroidissement  entre  le  ministre  et  le  Prince  susdit;  tout  au 
contraire,  tout  ce  qui  m'en  est  revenu,  m'a  ddnote  un  parfait  concert 
entre  eux.  Pose  aussi  le  cas  qu'il  y  avait  eu  quelque  refroidissement 
de  la  part  du  Prince  vis -ä- vis  du  comte  Tessin,  il  faudrait  que  cela 
soit  arriv^  k  l'occasion  de  la  renonciation  de  la  succession  Eventuelle 
sur  le  Holstein  que  le  Prince-Successeur  a  €te  oh\ig6  de  faire  en  faveur 
du  traitd  avec  le  Danemark,  ce  qui  a  coöte  k  celui-ci,  avant  que  d'avoir 
pu  s'y  ddterminer.  Mais  pour  dire  le  vrai,  je  n'ai  jamais  appris  que  le 
Prince  ait  mis  lä-dessus  quelque  chose  k  la  charge  du  ministre. 

Au  surplus,  vous  devez  faire  bien  des  compliments  flatteurs  ä 
M.  de  Puyzieulx  de  ce  qu'il  pense  et  agit  avec  tant  de  fermett^  ä 
l'egard  des  affaires  du  Nord,  en  ajoutant  qu'il  aura  l'honneur  par  lä 
d'avoir  conserve  la  paix  et  la  tranquillite  dans  ces  contrees,  tout  comme 

je  presume  qu'elle  sera  conservee  encore.  „     , 

.r   ..    \  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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4240.     AU  CONSEILLER  PRIVfe   DE  L^GATION   ERfiD^RIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   ii  avril  1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois,   et   vous  avez    tr^s  bien 

fait  de  vous  remettre  siraplement  aux  lumi^res  du  ministre  de  France, 

([uand  il  croira  le  moment  convenable   pour   faire  des   ouvertures  ä  la 

cour  de  Danemark,  concernant  l'alliance  ä  faire  avec  moi.     J'approuve 

d'ailleurs  la  fa^on  dont  vous  vous  Ätes  expliqu^,  vis-ä-vis  de  ce  ministre, 

de  ce  que  la  cour  mentionn^e  ne  m'a  pas  rdciproquement  communiqud 

les  ddclarations   dont   ses   ministres  aux  cours   dtrang^res   sont  charg^s 

relativement  aux  difP^rends  entre  la  Su^de  et  la  Russie;  aussi  avez-vous 

bien  fait  de  laisser  lä  cette  affaire,  qui  n'est  proprement  qu'une  bagatelle 

et  qui  ne  vaut  pas  d'ötre  relevee.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4241.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,    ENVOYfi   DE   FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Potsdam],   11  avril  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  s  Un   avis   secret  m'^tant  parvenu 

sur  une  decouverte  que  la  cour  de  Russie  prdtendait  avoir  faite  qu'il  y 

avait  une   nouvelle  Convention  de   regime  entre  la  France  et  moi,   en 

consequence   de  laqueUe   votre   cour  s'etait  engagee  de  me  foumir,   en 

cas  de  rupture  dans  le  Nord,  20,000  hommes  de  ses  troupes  assemblees 

en  Lorraine,  tout  comme  je  m'dtais  engagd  de  faire  marcher  alors  mon 

contingent  au  secours  de  la  Su^de,   dds  que  vos  troupes  auraient  pass^ 

le  Rhin  —  j'ai  bien  voulu  me  donner  la  satisfaction  de  vous  en  donner 

part,  quoique  sous  le  sceau  d'un  secret  absolu,  et  que  vous  n'en  parliez 

ä  personne,  puisqu'il  m'importe  qu'on  ne  s'aper^oive  pas  de  ce  que  j'en 

suis  informd.     Quoique  vous   connaissiez  la   futilit^   de  cette  pretendue 

decouverte,   je   sais   cependant  que   les   deux   cours   imperiales  en  sont 

extrömement  intrigudes  et   qu'elles  voudraient  bien  voir  clair  lä-dessus, 

parcequ'elles  craignent  qu'un  pareil  concert,  pris  entre  la  France  et  moi, 

ne  derange  considerablement  les  mesures  dejä  concertdes  entre  elles  au 

cas  de  guerre  dans  le  Nord.     Rien   ne   me   parait  ainsi  plus  naturel  et 

plus  convenable  pour  nous  que  de  les  laisser  dans  cette  erreur,  par  un 

silence  affectd,    si   elles  venaient  ä  vouloir  s'en  eclaircir  directement  ou 

indirectement.     Au  moins,  Monsieur,  vous  demand^-je  avec  instance  de 

vouloir  bien  me  garder  un  secret  religieux  sur  la  confidence  que  je  vous 

fais  ä  ce  sujet     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

•'  ■'     *  Federic. 

Nach  der  Ton  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 
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4242.     RfiPONSE   DU  ROI  AU  MEMOIRE 
QJE  LE   SIEUR   DE  WULFWENSTJERNA,   MINISTRE  DE  I-A  SUEDE,  ET 
LE   COLONEL  BARON   DE  SCHEFFER  LUI  ONT  PRESENTfi  DE  LA  PART 

DE  LA  SUEDE.  • 

Potsdam,  12  avril  1750 

Nous  sommes  sensibles  autant  que  Ton  peut  l'ötre  aux  marques 
d'amitid  et  de  confiance  que  Sa  Majeste  le  roi  de  SuMe  nous  t^moigne 
dans  toutes  les  occasions,  et  principalement  dans  celle-ci,  oü  il  s*agit 
d'un  point  si  important  pour  la  süret€  de  son  royaume  et  pour  le 
maintien  de  la  balance  du  Nord. 

Si  nous  croyons  avoir  mdritd  en  quelque  mani^re  cette  confiance, 
par  rempressement  que  nous  avons  eu  dans  toutes  les  occasions  de 
concourir  aux  mesures  que  Sa  Majestd  Suedoise  a  jug^es  les  plus  con- 
venables  ä  ce  but,  nous  esp^rons  de  nous  en  rendre  encore  plus  dignes 
par  la  sinceritd  et  la  cordialitd  de  nos  procöd^. 

Nous  rditörons,  comme  nous  l'avons  fait  souvent,  les  assurances  de 
remplir  religieusement  la  teneur  de  nos  traitds,  en  foumissant  ä  la  Suede 
le  secours  que  nous  lui  devons  au  cas  qu'elle  soit  attaqude;  mais  nous 
sommes  en  möme  temps  de  l'opinion  que  ni  nous  ni  la  Su^e  ne 
pouvons  prendre  jusqu'ä  präsent  d'autres  mesures  que  cclle  d'une  bonne 
defensive. 

Ce  qu'on  avance  ici,  est  si  vrai  que  ceux  qui  connaissent  la  Fin-  j 
lande,  conviendront  des  difficultös  insurmontables  qui  se  trouveraient  de  | 
forcer  Wibourg,  place  d'autant  plus  importante  que,  sans  s'en  ^tre  j 
rendu  maitre,  les  Operations  des  Su^dois  ne  se  reduiraient  k  rien.  j 

A  l'egard  de  la  Prusse,  il  se  trouve  des  dif&cult^  plus  fortes  j 
encore  qui  empöchent  Toffensive  en  Livonie,  savoir  la  nature  s^he  du  ^ 
pays  qu'il  faut  traverser,  sans  que  le  cours  d'aucune  rivi^re  ne  favorise 
le  transport  des  subsistances,  sans  que  les  bfites  de  Charge  et  de  somme 
dont  on  aurait  besoin  pour  conduire  ses  vivres,  puissent  y  trouver  du 
piturage  süffisant;  la  nature  des  diversions  que  les  Russes  seraient  en 
etat  de  faire  au  moyen  de  leurs  Tartares  par  la  Pologne,  qui  em- 
p&cheraient  toutes  les  subsistances  des  derri^res  de  suivre  l'arm^e. 

Le  seul  moyen  qui  pourrait  rendre  cette  entreprise  possible,  ce 
serait  d'avoir  sufBsamment  de  vaisseaux  pour  transporter  les  vivres  en 
rangeant  les  c6tes;  mais  ce  moyen  exige  lui-mfime  pour  pröalable  que 
la  flotte  suedoise  se  procure  une  enti^re  sup^riorit^  sur  celle  des  Russes.» 
Selon  notre  sentiment,  ce  n'est  que  par  mer  que  Ton  peut  parvenir  ä 
porter  des  coups  dangereux  k  cette  puissance,  et  les  Operations  des 
armees  de  terre  ne  peuvent  se  rdgler  solidement  qu'apr^s  le  succes 
qu'auront  eu  Celles  de  mer. 

Apr^s  avoir  examin^  les  moyens  qu'ont  les  allids  de  rendre  offen- 
sive une  guerre  qui   de   sa  nature  est  defensive,   il   n'est   pas   hors  de 

«  Vergl.  S.  326.  —  a  Das  eigenhändige  Conccpt  des  Königs  zu  dieser  Denk- 
schrift hat:   Moscovites. 
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propos  de  faire  quelques  reflexions  sur  la  position  oü  se  trouvent 
respectivement  tous  les  allids. 

Les  Su^dois  n'ont  que  24,000  Russes'  sur  les  fronti^res  de  la 
Finlande,  et,  s'ils  portent  le  coqjs  de  troupes  que  commande  le  senateur 
Rosen*  ä  un  norabre  ^gal,  il  parait  qu'ils  pourront  se  defendre 
avantageusement.  Ils  peuvent,  de  plus,  par  le  moyen  de  leurs  vaisseaux 
et  gal^res,  empicher  les  Russes^  de  faire  quelque  debarquement  ä  leur 
dos,  de  Sorte  que,  s'ils  ne  fönt  pas  des  fautes  capitales  et  contraires 
aux  r^gles  de  l'art  militaire,  il  n'est  point  ä  craindre  qu'ils  essuient 
des  revers. 

Nous  nous  trouvons  dans  une  Situation  plus  embarrassante.  Nous 
avons  40,000  Russes  sur  les  fronti^res  de  la  Prusse  qui,  d^s  que  nous 
aurons  foumi  ä  la  SuMe  les  secours  stipulds,  nous  attaqueront,  selon 
que  nous  le  savons  avec  sörete.  La  Reine-Impöratrice  *  rassemblera  en 
meme  temps  une  armde  de  60,000  horames,  k  laquelle  20,000  Hongrois 
se  joindront ,  afin  de  nous  entamer  du  c6te  de  la  Silesie.  Les  Saxons, 
de  plus,  allies  ou,  pour  mieux  dire,  esciaves  des  Russes,  seront  obliges 
de  se  mettre  de  la  partie,  de  sorte  que  nos  forces  seront  occupees  de 
tous  les  cötes,  et  que,  bien  loin  de  pouvoir  nous  engager  dans  de  trop 
vastes  projets,  nous  aurons  bien  de  la  peine  k  nous  soutenir  nous-mömes 
contre  des  puissances  aussi  formidables  qui  nous  attaquent;  et  nous  en 
imposerions  ä  la  Su^de  et  k  nos  allies,  si  nous  avancions  des  choses 
sur  lesquelles  ils  ne  pourraient  reelleinent  pas  compter. 

Quant  ä  la  France  ,5  Ton  pourrait  ddsirer  qu'elle  fit  la  conquöte 
de  la  Flandre,  ce  qui  obligerait  rimp^ratrice-Reine  d'envoyer  des  troupes 
pour  la  defense  des  ses  fitats,  effort  que  les  Puissances  maritimes 
exigeraient  d'elle  ä  tout  prix.  En  supposant  que  les  choses  toumassent 
au  plus  mal  en  Su^de,  la  France  aurait  un  moyen  assurd  en  mains  pour 
retablir  les  choses  en  Su^de  comme  elles  devraient  ötre. 

Apr^  ces  iddes,  que  nous  hasardons  simplement,  il  parait  que  ce 
que  nous  devrions  ticher  d'efFectuer  avec  le  plus  d'empressement,  serait 
de  tirer  des  secours  du  Danemark,  qui,  par  le  moyen  de  ses  vaisseaux, 
ix)urrait  nous  procurer  la  superioritö  sur  mer  et,  par  consequent,  sur 
tcrre;  ce  serait  de  nous  assurer  de  l'assistance  de  la  Porte,  qui,  par  le 
moyen  d'une  diversion,  nous  donnerait  le  moyen  de  respirer;  ce  serait, 
de  plus,  d'entretenir  la  France  dans  les  dispositions  favorables  dont  eile 
nous  a  donnd  des  marques  si  efficaces,  nous  en  remettant  toutefois  k 
eile  de  la  manifere  dont  eile  jugera  k  propos  de  soutenir  ses  allies,  dont 
les  int^röts  —  du  moins  ceux  de  la  Prusse  et  de  la  Sudde  —  parais- 
sent  inseparables  de  ceux  de  cette  monarchie. 

La  reflexion   que  nous   faisons   sur  le  corps  d'auxiliaires  de  9,000 

"  Im  Co&cept :  Moscovites.  —  a  Vcrgl.  S.  66.  —  3  Im  Concept :  Moscovites.  — 
*  Im  Concept:  La  reine  de  Hongrie.  —  5  Statt  des  folgenden  Absatzes  stehen  in 
dem  dgeohündigen  Concept  des  Königs  nur  die  Worte:  „NB.  Artide  de  la  France, 
IctTc  k  Valory  (vergl.  Nr.  4244).     La  conquöte  de  la  Flandre." 
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hommes'  que  nous  sommes  Obligos  de  fournir  ä  la  SuMe  en  confonnite 
de  notre  traitd,  mais  que  la  Su^de  serait  oblig^e  de  nous  renvoyer,  des 
que  nous  en  aurions  besoin  pour  notre  propre  defense,  nous  a  fait  venir 
rid^e«  s'il  ne  valait  pas  mieux  que  nous  donnions,  une  fois  pour  toutes, 
un  Corps  de  troupes  auxiliaires  ä  la  Su^de  de  6,000,  qu'elle  garderail 
pendant  tout  le  cours  de  la  guerre,  et  que  nous  nous  servions  alors  de 
ce  que  nous  avons  de  troupes  pour  notre  defense. 

Nach  Abschrift  der  CabineUkanzlei.    Das  Concept  „Riponse  a  la  Saide"  eigenhändig. 


4243.    AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLLN. 

Potsdam,  13  avril  1750. 
Je  vous  adresse  ci-clos  la  reponse  que  je  viens  de  faire  au  marquis 
de  Valory  ä  la  lettre  que  vous  m'avez  envoyee  de  sa  part,  et  vous  en 
communique  la  copie,  afin  que  vous  puissiez  vous  expliquer  en  con- 
formitd  envers  le  baron  de  Scheffer,  quand  il  vous  parlera  sur  ce  qui 
fait  le  sujet  de  son  voyage,  pendant  que  vous  observerez  partout 
ailleurs   un   secret  imp^ndtrable   sur   cette   affaire.     Et   sur   ce,  je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4244.     AU    MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYfe  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   13  avril  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  La  proposition  que  vous  me 
faites  par  votre  lettre  du  11  de  ce  mois,  est  la  m^me  que  vous  m'avez 
faite  dejä  deux  ou  trois  fois.  Vous  savez  que  je  vous  ai  r^pondu  alors 
que  de  notre  cötd  nous  serions  exacts  ä  remplir  tous  les  engagements 
que  nous  avons  avec  la  Su^de;  mais  comme  nous  sommes  d' ailleurs 
tr^s  sQrs  d'ötre  attaques  par  la  Russie,  aussitöt  que  nous  donnerons  nos 
auxiliaires  ä  la  SuMe,  le  projet  de  notre  concert  ne  se  reduira  qua 
defendre  chacun  de  son  cöte  ses  provinces  et  ses  ßtats. 

Si  Ton  pouvait  arranger  les  choses  selon  son  bon  plaisir,  le  prea- 
lable  de  la  guerre  qu'on  aurait  ä  soutenir  contre  la  Russie,  serait  d  avoir 
une  flotte  sup^rieure  ä  celle  de  cette  puissance,  par  le  moyen  de  laquelle 
la  SuMe  püt  aussi  se  procurer  une  superiorite  sur  ses  ennemis.  Vous 
savez  d'ailleurs  toutes  les  raisons  que  je  vous  ai  deduites,  qui  me 
mettent  hors  d'dtat  de  rien  entreprendre  contre  cette  puissance,  tant 
que  nous  ne  pouvons  avoir  une  superiorite  sur  mer.  II  n'est  pas 
inutile  de  vous  faire  faire  encore  une  reflexion  par  rapport  k  la  position 

'  Der  Schluss  lautet  in  dem  feigenhäDdigen  Concepte ;  „NB.  La  proposition  de 
changer  les  auxiliaires  de  9  ä  6,000  hommes."  —  a  Vergl.  S.  320. 
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oi\  je  me  trouve  actuellement  ä  rdgard  de  la  Russie  et  de  ses  alli^s. 
La  Suede  ne  sera  attaqu^e  vraisemblablement  que  par  la  Russie,  supposd 
que  le  chancelier  Bestushew  pousse  les  choses  jusqu'ä  rextrdmite.  Les 
Russes  n'ont  que  20  k  24,000  hommes  sur  les  fronti^res  de  la  Finlande; 
mais  ces  m^mes  Russes  ont  une  arm^e  de  40,000  hommes  dans  la 
Livonie,  et  Tlmp^ratrice  -  Reine  peut  assembler  sans  peine  50  ä  60,000 
sur  les  fronti^res  de  la  Silesie.  Je  sais  d'ailleurs  ä  quoi  je  puis  ra'attendre 
de  la  Saxe  en  pareille  conjoncture ,  et  quoique  cet  fitat  seit  dans  un 
delabrement  prodigieux,  ils  ne  laisseront  pas  de  pouvoir  mettre  un  corps 
formidable  de  troupes  sur  le  pied,  moyennant  des  subsides,  de  sorte  que 
je  suis  menacd  des  plus  grands  dangers  dans  cette  guerre,  et  que  tout  ce 
que  je  puis  faire  de  mes  forces,  sera  de  me  defendre  contre  tant 
d'ennemis  puissants. 

Si  j'avais  k  dresser  un  projet  de  concert,  je  regarderais  comme  le 
poinl  le  plus  important  d'ötre  bien  assure  des  bonnes  intentions  de  la 
Porte  et  de  la  diversion  qu'en  cas  de  guerre  eile  voulüt  faire  k  la 
Russie.  Et  quant  au  roi  de  France,  on  ne  saurait  lui  prescrire  jusqu*ä 
quel  point  il  voudrait  prendre  part  aux  affaires  du  Nord;  mais  si  je 
desirais  lä-dessus  quelque  chose  en  mon  particulier,  ce  serait  qu'il 
s'emparat  de  la  Flandre,  Operation  d'autant  plus  facile  que  les  places  rasdes 
dans  la  demi^re  guerre  ne  sont  pas  encore  rebäties.  Je  crois  que  cela 
obligerait  Tlmpdratrice- Reine  d'envoyer  des  troupes  pour  la  defense  de 
ses  fitats,  d'autant  plus  que  les  Puissances  maritimes  exigeraient  ces 
elforts  d'elle  k  tout  prix.  En  supposant  que  les  choses  toumassent  au 
plus  mal  pour  la  Su^de,  la  France  aurait  un  moyen  assurd  en  mains 
pour  r^tablir  les  choses  sur  le  point  oü  elles  devraient  ötre ,  et  quant 
aux  Autrichiens,  cette  Flandre  dont  les  Anglais  sont  si  jaloux,  est  un 
moyen  de  quoi  les  obliger  de  rdtablir  les  choses  en  Su^de.  Et  supposant 
que  la  guerre  prit  une  tournure  plus  heureuse,  il  me  parait  que  la 
France  serait  en  droit  de  retenir  cette  province,  qui,  demembree  des 
fctats  de  la  Reine  -  Imperatrice ,  romprait  k  jamais  la  connexion  et 
lint^rJt  que  les  Puissances  maritimes  s'imaginent  d'avoir  pour  la  soutenir. 

Je  vous  dis  mes  sentiments  avec  toute  la  franchise  possible  sur  cette 
matiere;  mais  si  vous  voulez  examiner  l'etat  des  choses  avec  impartialite, 
vous  et  votre  successeur  conviendrez  que  je  ne  saurais  m'engager  qu'ä 
faire  des  choses  possibles,  et  que,  bien  loin  de  contribuer  k  l'avantage 
de  mes  allies,  en  leur  promettant  plus  que  je  ne  saurais  faire, ^  je  les 
tromperais  effectivement  par  des  esperances  vaines  dont  je  ne  pourrais 
pas  realiser  l'execution. 

Cependant,  autant  que  je  puis  juger  des  affaires  du  Nord  jusqu'ä 
present,  je  ne  crois  pas  que  nous  ayons  rien  k  craindre  de  la  part 
de  la  Russie  avant  la  Di^te  prochaine  de  Su^de  ou  avant  la  mort 
du  Roi. 

Au  reste,  j'ai  cru  devoir  vous  communiquer  confidemment  ce  que 
je  viens  d'apprendre  par  une  voie  secr^te,  touchant  des  lettres  arrivees 
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de  Turquie  ä  Vienne  qui  doivent  avoir  marqu^  que  l'eldvation  de  Said- 
Effendi  ä  la  dignite  de  Kihaja«  n'avait  gu^re  et^  de  duree,  parcequ'il 
venait  d'Ätre  derais  de  sa  charge  et  exilö  de  Constantinople.  L'on  en 
a  voulu  tirer  la  cons^quence  que  la  Porte  se  confirmait  de  plus  en  plus 
dans  les  sentiments  pacifiques  qu'elle  avait  adoptös,  et  qu'elle  ne  voudrait 
pas  souffrir  dans  le  minist^re  des  gens  qui  pensaient  difF<6remment.  Sur 
quoi,  je  prie  Dieu  etc. 


Federic. 


P.  S. 


J'ai  donne  aujourd'hui  ä  M.  de  Wulfwenstjema  un  grand  memoire 
en  reponse  k  celui  qu'il  m'a  prdsent^ ;  comme  je  ne  doute  point  qu'il 
ne  vous  le  communique,  je  vous  y  renvoie. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriuou  su  Paiis. 


4245.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  I2.  April : 
„Ayant  toit  selon  les  ordres  de  Votre 
Majest^  au  sieur  d 'Asseburg  et  au  Pre- 
sident de  Borcke  ä  Cassel^  .  .  .  Asseburt; 
vient  de  me  r^pondre  .  .  .  k  peu  pr^s 
dans  le  sens  qu'il  l'a  fait  il  y  a  pr^s  d'un 
an3  .  .  .  Quelque  grimace  qu'on  fasse  k 
Cassel  de  ne  pas  vouloir  prendre  de  sub- 
sides,  je  crois  pourtant  qu'on  ne  peut  pas 
bien  s'en  passer;  mais  sous  pr^texte  de 
ne  pas  vouloir  separer  les  troupes,  on  en 
voudra  avoir  pour  10  k  12,000  hommes 
peut-6tre  k  la  place  de  3,000  .  .  .  Le 
President  de  Borcke  ne  m'a  pas  encore 
r^pondu  sur  ce  sujet." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  13.  April  1750. 

Wir  müssen  unsere  Netze  auf 
allen  Seiten  auswerfen,  um  zu  sehen, 
wo  wir  was  kriegen  können. 

Er  möchte  indess  aus  Curiosite 
an  den  p.  von  Borcke  oder  Asse- 
burg schreiben,  ob  sie  denn  wohl 
alle  ihre  Truppen  gegen  Subsides 
geben  wollten,  oder  wie  sonsten. 


des  Cabinetssecretärs. 


4246.     AU  PRINCE  ROYAL  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   14  avril  1750. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  J'ai  regu  avec  cette  satisfaction 
que  me  cause  toujours  le  bonheur  d'avoir  de  vos  nouvelles,  la  lettre  de 
Votre  Altesse  Royale  que  m'a  remise  le  colonel  baron  de  Scheifer.  Vous 
pouvez  fitre  persuad6  qu'il  n'y  a  point  de  recommandation  qui  puisse 
plus  aupr^s  de  moi  que  celle  de  Votre  Altesse  Royale,  et  j'ai  en  con- 
sequence  donnd  toute  mon  attention  aux  choses  que  cet  officier  m'a 
rendues  de  la  part  de  Sa  Majeste  Suedoise  et  de  celle  de  Votre  Altesse 
Royale.     II    me   parait  mdriter  par   son   zde,   son   attachement  et  ses 
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qualit^  personelles  toute  la  confiance  dont  le  Roi  et  vous  Tavez  honore, 

et  je  ne  puis   qu'approuver  enti^rement   le   choix  qu*on   a  fait   de   sa 

personne,   auquel   il  a   si  bien  rdpondu.     Votre  Altesse  Royale  connait 

corobien  je   m'occupe  sinc^rement  de  tout  ce  qui  peut  L'intdresser ,    et 

Tamitid  veritable  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  tr6s 

bon  fr^re  et  cousin  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


4247.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   14  avril  1750. 

Le  sieur  Warendorff  vient  encore  de  me  marquer  par  une  de  ses 
d^piches  qu'il  m'a  faite  immediatement , '  que  le  secr^taire  d'ambassade 
de  SuMe  ä  Pdtersbourg,  le  sieur  Lagerflycht,  qui  avait  söuhaite  de 
pouvoir  rester  lä  en  qualitd  de  ministre  de  Su^de,  venait  de  demander 
la  permission  de  voir  ses  parents  en  Su^de.  II  ajoute  qu'il  en  etait 
d'autant  plus  fäch^  que  ledit  Lagerflycht  avait  une  connaissance  exacte 
des  affaires  de  ce  pays-lä,  et  qu'il  lui  avait  d'ailleurs  toujours  temoignd 
une  confiance  sans  r6serve;  qu'il  estimait  cependant  que,  si  on  voulait 
lui  procurer  quelques  avantages,  il  retoumerait  ä  son  poste  et  rendrait 
des  Services  utiles  ä  sa  cour. 

Mon   Intention   est   donc   que  vous  deviez  prendre  l'occasion   d'en 

faire  part  convenablement  ä  M.  de  Wulfwenstjerna,    en   lui  insinuant  la 

necessitö   qu'il   y  aurait   de  laisser  un  sujet  tel  que  le  sieur  Lagerflycht 

ä  la  cour  de  Russie ,    en  lui  faisant  quelques  convenances ,   pendant   un 

temps  aussi    critique  qu'il  est  ä  präsent.     Au   surplus,   j'ai   bien   voulu 

vous  communiquer,  quoique  pour  votre  direction  seule,  la  rdponse  que 

j'ai  remise  hier  moi-m6me  ä  M.  Wulfwenstjerna   au   mdmoire   qu'il  m'a 

prtsentd   conjointement    avec    le    colonel    Scheffer.     Sur   quoi,    je    prie 

Dieu  etc.  ^    .      . 

Feqjsric. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4248.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A   SAINT -PÄTERSBOURG. 

Potsdam,  14  avril  1750. 
Vos  ddp^hes  du  28  du  mois  demier  de  mars  m'ont  ^t^  rendues. 
Je  ticherai  de  faire  un  bon  usage  de  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet 
du  sieur  de  Lagerflycht,  pour  disposer  les  choses  k  ce  qu'il  soit  con- 
serv^  sur  son  poste,  moyennant  quelques  avantages  qu'on  lui  accordera. 
Pour  ce  qui  regarde  d'ailleurs  les  affaires  ä  l'dgard  de  la  Sudde,  je  me 
crois  en  droit  de  prösumer  que  la  bonne  et  dtroite  intelligence  qui  r^gne 
heureusement  entre  la  France,  la  SuMe,  le  Danemark  et  moi,  pour 
conjurer  tout  orage  dans  le  Nord,  ne  saurait  que  de  faire  de  l'impression 
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sur  la  cour  oü  vous  ^tes  et  faire  penser  bien  serieusement  au  comte 
Bestushew  sur  ce  qu'il  voudra  entreprendre ;  ce  que  vous  ticherez  de 
bien  approfondir.  D'ailleurs  je  ne  saurais  assez  vous  recommander 
d'avoir  une  attention  non  interrompue  sur  tout  ce  qui  se  passe  sur  les 
lieux  oü  vous  fites  par  rapport  aux  arrangements  militaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4249.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  P.\RIS. 


Lhambrier  berichtet,  Paris  3.  April, 
dass  Puyzieülx  ihn  von  der  durch  Ulfeid 
an  Blondel  ertheilten  Antwort  auf  die  Er- 
klärung Frankreichs  i  in  Kenntniss  gesetzt 
habe,  durch  welche  die  Kaiserin-Königin 
jeden  Antheil  an  dem  Vorgehen  Russlands 
gegen  Schweden  in  Abrede  stellt,  ihre 
Bemtihungen  um  die  Aufrechterhaltung 
des  Friedens  betont  und  sich  auf  den  im 
Interesse  des  Friedens  früher  gemachten 
Vorschlag  zu  einer  Convention  zwischen 
Russland  und  Schweden»  beruft.  „Quoi 
qu'il  en  soit,  me  dit  le  marquis  de  Puy- 
zieülx, je  crois  que  nous  n'avons  rien  de 
mieux  k  faire  que  de  nous  point  embar- 
rasser  du  bruit,  nous  tenir  toujours  sur 
nos  gardes  avec  fermetö  et  grandc  union 
entre  nous ,  et  que  les  autres  en  soient 
bien  persuadös.  En  nous  conduisant  de 
la  Sorte,  nous  n'aurons  rien  k  craindre, 
et  vous  verrez  ^  la  (in  que  tous  ces  nuages 
se  dissiperont." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  14  avril  1750. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vou^ 
m'avez  fait  du  3  de  ce  mois,  sur 
lequel  je  vous  dirai  que  je  suis  en 
tout  du  mörae  sentiment  que  le 
marquis  de  Puyzieülx,  sur  la  fagon 
de  nous  conduire  relativeraent  aux 
affaires  du  Nord ,  et  que  je  pense 
tout  comrae  lui  qu'en  nous  con- 
duisant de  la  Sorte  nous  n'aurions 
pas  k  craindre  pour  la  tranquillite 
du  Nord;  j'excepte  le  cas  de  la 
mort  du  roi  de  Su^de,  qui,  quand 
il  viendra  ä  exister,  pourra  entraineT, 
comme  je  l'apprdhende,  des  remue- 
ments  et  des  troubles. 

Federic. 


4250.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  avril  1750. 

Il  ne  me  parait  pas  que  la  ddclaration  de  la  cour  de  Danemark, 
faite  en  dernier  lieu^  par  son  secrdtaire  d'ambassade  ä  Vienne/  ait  fait 
beaucoup  de  plaisir  au  comte  d'Ulfeld,  et  je  serai  bien  aise  d'apprendre 
de  vous  l'impression  que  cette  d^claration  a  faite  sur  la  cour  de  Vienne. 

L'on  pr^tend  ici  qu'il  y  a  eu  des  lettres  de  Turquie  k  Vienne  selon 
lesquelles  le  fameux  Said-Effendi  doit  fitre  d^mis  de  sa  charge  de  kihaja 
et  eloigne  de  Constantinople.^  Comme  vous  n'en  faites  aucune  mention 
dans  vos  döpöches,  je  hesite  cncore  d'y  ajouter  foi,  jusqu'ä  ce  que 
j'aurai  de  vos  nouvelles  lä-dessus. 

Au  reste,  il  me  semble  que  la  cour  de  Pdtersbourg  comnience  ä 
moderer  sa  fougue,  en  sorte  qu'il  me  parait  fort  vraisemblable  que  cette 
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annee  passera   encore  sans   que   la  Russie   pousse   les  choses  contre  la 

Suede  k  rextremitd.     Du  moins  sais-je  par  difFdrents  avis  que  la  bonne 

intelligence  qui  r^gne  entre  la  France  et  moi,  intrigue  extrömement  les 

deux  cours   imperiales  et  semble  arröter  les  raesures  qu'elles  ont  prises 

entre  elles  au  cas  d'une  rupture  dans  le  Nord.  ^     , 

Federic. 

Nadi  dem  Concept. 


4251.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  avril  1750. 
J'ai  regu  k  la  fois  vos  döpfiches  du  31  du  mois  demier  et  du  3 
du  courant.  Pour  ce  qui  regarde  raccession  au  traitd  de  1746  dont 
vous  faites  mention,  j'avoue  que  j'ai  encore  bien  de  la  peine  ä  m'ima- 
giner  et  me  reprösenter  qu'il  s'y  agisse  de  quelques  engagements  offensifs, 
et,  supposd  qu'il  y  en  ait,  la  proposition  ne  saura  venir  ni  de  la  part 
de  la  cour  de  Vienne  ni  de  celle  de  Londres,  mais  uniquement  de  celle 
de  Russie,  qui  seule  est  dans  l'extravagante  opinion  que  ses  amis  sont 
obliges  d*epouser  ses  querelles  malgrd  que  cela  ne  convienne  aucune- 
ment  ä  leurs  intdr^ts.  Et  quant  aux  negociations  des  Puissances  mari- 
times avec  quelques  princes  de  l'Empire,  j'estime  qu'elles  n'ont  pour 
but  que  principalement  l'dlection  d'un  roi  des  Romains. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4252.     AU    MARQUIS  DE  VALORY,   ENVOYfe  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  avril  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  J'ai  regu  votre  lettre  du  14  de 
ce  mois.  Quand  je  vous  ai  demande  le  secret  sur  les  confidences  que 
je  vous  ai  faites  en  dernier  lieu,  je  n'ai  nuUement  pens^  d'en  vouloir 
exclure  M.  le  comte  de  Tyrconnell,  dont  j'ai  la  satisfaction  de  connaitre 
dejä  les  sentiments  de  droiture,  pour  ne  pas  6tre  enti^rement  assure 
que  tout  secret  ne  soit  aupr^s  de  lui  en  tr^s  bonnes  mains. 

Vous  me  demandez  d'ailleurs  si  je  ne  croyais  pas  qu'il  convint 
qu'il  entrit  en  activit^,  en  me  remettant  ses  lettres  de  creance.  Vous 
jugerez  vous-möme  que  je  ne  saurais  nullement  lui  prescrire  quelque 
chose  lä-dessus,  et  que  c'est  k  vous  et  ä  M.  le  comte  de  vous  con- 
ccrter  k  cet  ^gard,  conformdment  aux  instructions  que  votre  cour  lui 
a  donn^s,  moi  ^tant  toujours  prfet  de  lui  donner  son  audience  pour 
ffle  remettre  ses  lettres  de  creance,  dds  qu'il  lui  plaira  de  me  la  demander 
Selon  ce  qui  est  de  l'usage. 

Pour  ce  qui  regarde  M.  le  Chevalier  de  La  Touche,*  je  suis  bien 
^^e  de  le  savoir  arrive  chez  vous;    je  le  crois  d'ailleurs  suffisamment 
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pourvu  des  Instructions  de  votre  cour  pour  qu'il  ne  me  reste  rien  ä 
y  ajouter,  de  sorte  que  tout  ce  que  je  pourrais  faire  encore,  serait  de 
le  charger  d'une  lettre  pour  ma  soeur,  la  princesse  royale  de  Su^de. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


4253.     AU  MARQUIS   DE  VALORY,   ENVOYfi   DE  FRANCE, 

A  BERLIN, 

Potsdam,  17  avril  1750. 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Le  hasard  ayant  fait  tomber 
entre  mes  mains  une  d^pÄche  assez  curieuse  que  M.  de  Puebla  a  faite 
en  chiffres  k  sa  cour,  et  qui  me  confirme  dans  l'opinion  oü  je  suis  que  ] 
les  deux  cours  imperiales  sont  bien  intriguees  des  ^troites  liaisons  qui  i 
r^gnent  heureusement  entre  la  France  et  moi,  je  n'ai  pu  m'empßcher  ' 
de  vous  en  communiquer  la  copie  que  vous  trouverez  ci-jointe.  Vous 
jugerez  cependant  vous-möme  de  quelle  importance  il  me  doit  Ätre  que  I 
vous  m'en  gardiez  le  secret  le  plus  absolu  et  que  vous  n'en  fassiez 
apercevoir  rien  ä  qui  que  ce  soit,  puisque  le  moindre  soupgon  qu'on 
aurait  de  ce  que  vous  ^tiez  informd  du  contenu  de  la  pi^ce,  me  ruinerait 
absolument  le  canal  par  oü  je  Tai  eue.  Je  connais  trop  votre  amitie 
pour  moi  pour  que  je  ne  dusse  pas  pleinement  me  rassurer  lä-dessus; 
aussi,  si  vous  croyez  ndcessaire  de  me  faire  quelque  rdponse  k  ce  sujet, 
je  vous  demande  que  vous  me  la  fassiez  de  votre  propre  main. 

Federic. 

Copie   d'une   lettre  que  M.  de  Puebla   dcrit   k  sa   cour. 

MM.  de  Valory  et  Tyrconnell  partirent  samedi^  pour  Potsdam  et 
en  revinrent  mardi,  sans  que  depuis  ce  temps-lä  on  soit  devenu  plus 
savant  sur  le  sujet  de  leur  voyage.  En  revanche,  l'officier  dont  j'ai 
annonc^  en  son  temps  rarrivde,  nomm^  La  Touche,  aura  occasion  de 
ddployer  ses  talents  aupr^s  du  Roi,  qui  l'a  appeld  k  Potsdam,  oü  il 
s'est  actuellement  rendu.  II  est  impossible  jusqu'ici  de  d^terrer  si  reelle- 
ment  la  Convention  dont  j'ai  parld  l'ordinaire  passd  selon  les  notions 
du  ministre  de  Pdtersbourg,  et  qui  doit  avoir  etd  faite  entre  la  France 
et  la  Prusse,"  existe.  On  voit  seulement  que  les  ministres  de  cabinet, 
ceux  de  France  et  de  Su^de  continuent  k  se  tdmoigner  beaucoup  de 
confiance,  sans  pouvoir  p^ni^trer  au  vrai  ce  qui  peut  ötre  le  veritable 
objet  des  peines  qu'ils  se  donnent.  Les  derni^res  lettres  de  Paris  et 
de  la  Haye  marquent  que  le  roi  de  Prusse  ^tait  sur  le  point  de  faire 
une  ddclaration  tr^s  forte  k  la  cour  de  Petersbourg,  sans  qu'aucune 
de  ces  lettres  dise  en  quoi  eile  devrait  consister,  raison  qui  a  engage 
M.  Bülow  k  sonder  M.  de  Podewils  sur  cette  mati^re,  qui  doit  lui  avoir 
rdpondu   qu'il   ^tait   vrai  que   le   sieur  Warendorff  etait  chargd  de  faire 

I  4.  April.    Vergl.   S.  328  Anm.  2.  —  a  Vergl.  S.  331. 
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mutaäs  mtUanäis  xine  declaration  k  Pdtersbourg  confonne  ä  celle  que 
le  Roi  avait  fait  faire  en  demier  Heu  ä  Vienne  et  aux  allids  de  la  Russie. 
Quelques  nouvelles  de  Pdtersbourg,  qui  viendront  peut-6tre  dans  peu 
de  Pdtersbourg,  parleront  sans  doute  le  m6me  ton,  et  il  est  ä  souhaiter 
qu'elles  rassurent  les  bien  intentionn^s  sur*  la  peur  oü  ils  sont  que  la 
cour  de  Berlin  versit  plutöt  de  Fhuile  dans  le  feu  qu'elle  ne  cherchit 
ä  l'eteindre,  On  ne  voit  et  n'apprend  rien  encore  des  pr^paratifs  que 
le  Roi  fait  faire  en  Prusse  et  en  Pomdranie ,  que  la  construction  des 
radeaux  sur  la  Vistule  destin^s  ä  des  transports.  Le  Roi  fait  transporter 
par  eau  des  boulets  de  toutes  sortes  de  calibre  et  des  munitions,  qu'on 
fait  partir  pour  Stettin  et  qui  seront  transportds  de  lä  sur  des  radeaux 
qui  se  conduisent  pr^  de  Marienwerder  en  Prusse. 

Nach  dem  Concept.     Die  Beilage  nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des 
Attswirticen  BCaisteriums  m  Paris. 


4254.     INSTRUCTION  SECRfeTE 
POUR  LE   CONSEILLER  PRIVfi  ERNEST -JEAN  DE  VOSS,   SUR  CE  QU'IL 
DOIT  PRINCIPALEMENT  OBSERVER  PAR  RAPPORT  A  LA  DIÄTE  EXTRA- 
ORDINAIRE  QUI  VA  SE  TENIR  EN  POLOGNE.i 

Potsdam,  17  avril  1750. 

Il  mettra  toute  son  attention  pour  empficher  par  son  savoir  -  [faire] 
la  n^ussite  de  cette  Di^te,  les  int^rSts  du  Roi  exigeant  absolument,  dans 
la  Situation  pr^ente  des  affaires,  qu'elle  ne  parvienne  point  ä  sa  con- 
sistance,  parcequ'il  est  ä  pr^sumer  que  le  parti  saxon  y  proposera  ou 
une  alliance  ä  faire  entre  la  Russie  et  la  republique  de  Pologne,  ou 
d'autres  choses  pemicieuses  et  prdjudiciables ,  ne  düt-il  le  faire  glisser 
que  dans  les  constitutions  qu'on  irait  faire  de  la  Di^te,  suppose  qu'elle 
r^ussit. 

S'il  voyait  moyen  de  faire  dchouer  la  Di^te,  sans  qu'il  soit  oblige 
de  recourir  ä  des  moyens  extraordinaires ,  il  s'y  tiendra;  mais  s'il  n'y 
avait  point  d'apparence  d'effectuer  la  rupture  de  la  Di^te  sans  qu'il  se 
serve  de  ressources  en'argent,  Sa  Majest^  l'autorise  d'y  employer  jus- 
qu'ä  3,000  ducats,  somme  pour  laquelle  Elle  ordonnera  qu'il  lui  soit 
iait  credit  aupr^s  d'un  banquier  ä  Varsovie  ou  k  Breslau,  pour  qu'il  en 
saurait  tirer  autant  que  les  circonstances  demanderont.  Cependant  le 
grand  point  dans  ceci  sera  qu'il  prenne  ses  mesures  ä  ce  qu'il  n'emploie 
pas  mal  ä  propos  son  argent  et  qu'il  ne  le  d^pense  qu'au  moment 
qu'il  faut. 

n  se  consultera  avec  les  ministres  de  France  pour  aviser  avec  eux 
s'il  conviendra  de  faire  filer  la  Didte  ou  s'il  faut  recourir  aux  comiptions 
pour  la  rompre;  mais  de  quelque  fagon  que  ce  soit,  il  emploiera  toute 
son  industrie  k  ce  qu'elle  echoue  absolument.  , 

Nach  dem  CoDcept  *  ederiC. 

«  Vergl.  S.  321. 
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4255-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  i8  avril  1750. 
La  depäche  que  vous  m'avez  faite  du  8  de  ce  mois,  ra'a  6te  bien 
rendue.  Je  conviens  avec  vous  du  desir  secret  que  la  cour  de  Vienne 
a  d'Ätre  spectatrice  tranquille  d'une  guerre  qu'elle  aurait  soufflde  et  k 
laquelle  eile  ne  prendrait  part  que  lorsqu'elle  le  trouverait  de  sa  con- 
venance;  mais  vous  trouverez  aussi  vous-möme  combien  eile  se  trom- 
perait  dans  ses  espdrances,  pourvu  que  vous  r^flechissiez  seulement  que 
la  France  a  declare  nettement  que,  d^s  que  la  guerre  eclaterait  au  Nord, 
eile  commencerait  d'abord  ä  operer  pour  faire  diversion,  et  qu'en  con- 
sdquence  il  serait  impossible  que  rimperatrice- Reine  süt  rester  specta- 
trice. D'ailleurs,  les  affaires  du  Nord  sont  tellement  compliquöes  que, 
d^s  que  la  Russie  comraence  le  branle,  la  France,  l'Autriche  et  moi 
en  serons  absolument  möles,  et  le  feu  de  guerre  dclatera  tout  d'un 
coup  aux  quatre  coins  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept. 


4256.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  18  avril  1750. 
Je  viens  de  recevoir  votre  ddpÄche  du  7  de  ce  mois.  Les  nouvelles 
(jue  vous  m'y  avez  marquees,  sont  toutes  d'une  bonne  apparence,  pourvu 
qu'elles  continuent.  Car  pour  ce  qui  est  des  politesses  que  le  chancelier 
Bestushew  a  faites  au  sieur  de  Greiffenheim,«  j'avoue  que  je  ne  m*y  fie 
pas  trop  et  que  je  ne  m'en  laisserais  jamais  endormir;  et  pour  ce  qui 
regarde  la  nouvelle  de  la  marche  de  quatre  rdgiments  russes  vers  les 
fronti^res  de  la  Finlande,  je  puis  vous  dire  qu'elle  m'a  et€  confirmee 
depuis  peu  par  mes  lettres  de  Petersbourg,  bien  qu'on  ne  m'ait  jamais 
marqu^  que  ces  regiments  iraient  pr^cisdment  aux  fronti^res  de  la  Fin- 
lande, mais  seulement  qu'ils  avaient  ordre  d'aller  joindre  les  autres 
troupes  russes  qui  dtaient  d6}ä  en  Finlande.  Enfin,  un  temps  de  quatre 
ä   six   semaines  passdes   encore   nous   fera  voir  plus   clairement  sur  les 

vrais  desseins  de  la  cour  de  Petersbourg.  ^     , 

°  Federic, 

Nach  dem  Concept. 

4257.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  18  avril  1750. 
J'accuse   la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  31  du  mois  demier 
de  mars.     Comme  je  ne  doute   riullement   qu'ä   l'heure   qu'il  est  vous 

I  Vergl.  S.  352. 
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n'ayez  eu  occasion  de  faire  cette  declaration  dont  vous  avez  etd  charge,« 
je  suis  assez  impatient  d'apprendre  de  quelle  raanidre  la  cour  oü  vous 
etes  s'est  expliquee  lä-dessus.  En  attendant,  je  sais,  ä  n'en  pouvoir 
douter,  que  les  deux  cours  imperiales  sont  assez  inqui^tes  sur  la  bonne 
intelligence  qui  r^gne  ä  present  heureusement  entre  la  France  et  moi 
et  entre  le  Danemark  et  la  SuMe;  ainsi  qu'il  nous  reste  k  voir  si  ces 
circonstances  ne  mettront  pas  quelque  empßchement  aux  mauvais  desseins 
du  Chancelier. 

Xach  dem  Concept»  


Federic. 


4258.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Potsdam,  18  avril  1750. 
J'ai  regu  votre  depöche  du  6 
de  ce  mois  et  vous  sais  bon  gr6 
des  avertissements  interessants  que 
vous  m'y  avez  donn^s  sur  diffdrents 
sujets.  Pour  ce  qui  regarde  les  af- 
faires du  Nord,  nous  sommes  ici 
encore  dans  l'incertitude  de  quelle 
mani^re  elles  tourneront  k  la  fin; 
tantöt  il  parait  comme  si  les  brouil- 
leries  dtaient  in^vitables,  tantöt  les 
apparences  sont  qu' elles  pourraient 
se  calmer  encore.  En  attendant, 
je  ne  suis  pas  trop  fichd  que  l'ar- 
deur  des  ministres  de  France  pour 
la  guerre  baisse  un  peu,  puisque 
Sans  cela  ils  engageraient  peut-6tre 
un  peu  trop  Idg^rement  la  guerre, 
ä  laquelle  ils  penchent  bien  plus 
dans  le  moment  present  qu'ils  ne 
faisaient  il  y  a  quelques  mois,  et  je  sais  que  le  comte  Tyrconnell  a  dit 
depuis  en  propres  termes:  »Nous  voyons  que  ces  gens-lä  nous  veulent 
faire  la  guerre,  et  puisqu'ils  la  veulent,  il  vaudra  toujours  mieux  que 
nous  la  fassions  dans  le  moment  present  oü  ils  ne  sont  pas  encore  prd- 
pares,  que  d'attendre  jusqu'ä  ce  qu'ils  se  soient  arrang^s  pour  la  faire 
ä  nous."  Ce  que  je  n'aurais  point  aime,^  parceque  de  ma  part  je  n'y 
aurais  pas  ei€  tout-ä-fait  prepard  et  que  je  me  ressens  encore  un  peu 
de  la  derni^re  guerre  que  j'ai  soutenue  contre  la  cour  de  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Chambrier  berichtet,  Paris  6.  April : 
.J'ai  cm  sentir,  la  demi^re  fois  que  j'ai 
vu  le  marquis  de  Puyzieulx,  que  l'ardeur 
pour  la  guerre  a  avail  un  peu  baiss^.  II 
est  certain  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
et  le  comte  de  Saint-Söverin  sont  les  deux 
minislres  du  conseil  d']£tat  ou  de  Con- 
ference du  roi  de  France  dans  lesquels 
•n  pent  trouver  le  plus  de  ressources  pour 
le  soQtien  du  Systeme  de  Votre  Majest6 
avec  la  France,  et  qu'ils  sont  ceux  qui 
paraissent  penser  le  mieux;  mais  ils  ont 
leurs  in6galit^s,  qui  viennent  des  diffi- 
calt^  qu'ils  trouvent  avec  lenrs  coll^gues, 
ou  des  diffi^ntes  faces  dont  quelquefois 
les  objets  leur  paraissent,  ensuite  de  ce 
qu'on  leur  6crit  du  dehors,  qui  bigarre 
leurs  idees ,  ou  soit  enfin  par  la  Situation 
psrticali^re  dans  laquelle  ils  sont  par 
rapport  ä  leur  sant6,  ^tant  tous  deux 
maladifs  et  vaporeux." 


Vergl.  S.  278.  —  a  Vergl.  S.  293.  —  3   Vergl.  S.  327. 


344    —- 

42  59-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  i8  avril  1750. 
J'ai  bien  re^u  la  depÄche  que  vous  m*avez  fäite  du  23  du  mois 
dernier  de  mars.  La  r^ponse  que  le  marquis  d'Ensenada  vous  a  faite, 
ne  me  laisse  gu^re  esp^rer  que  celle  que  vous  auiez  de  M.  de  Carvajal, 
sera  plus  satisfaisante.  Cependant,  comme  je  voudrais  tirer  ou  pied  ou 
aile  de  ma  pr^tention,  d'ailleurs  tr^s  legitime,  je  puis  bien  me  prSter  ä 
l'idöe  que  le  marquis  d'Ensenada  vous  a  proposde,  savoir  que  vous 
toumiez  votre  ndgociation  sur  l'autre  afFaire  dont  vous  ötes  charg^,^  de 
fagon  que,  quand  vous  vous  verrez  avancd  au  point  d'y  pouvoir  voir 
clair,  vous  devez  remettre  alors  sur  le  tapis  ma  prdtention  pÄ:umaire,' 
en  insistant  qu'au  lieu  de  payement  Ton  me  stipulerait,  soit  dans  le 
traitd  soit  par  quelque  article  s^pard,  la  permission  d'envoyer  pour  une 
fois  aux  Indes  un  vaisseau  d'un  certain  port,  tout  comme  vous  me  le 
proposez  dans  votre  ddp6che.  Vous  me  marquerez,  en  attendant,  k  la 
premi^re  ordinaire  combien  une  teile  permission  saura  importer,  et  si 
ce  qui  m'en  reviendrait,  quand  je  cdderais  alors  cette  permission  ä 
quelques  ndgociants  contre  quelque  somme  en  argent,  balancerait  celle 
que  vous  savez  que  je  m'en  serais,  au  bout  du  compte,  content^,  si 
l'Espagne  s'dtait  mise  h.  la  raison  pour  me  satisfaire  sur  mes  pretentions 

p^cuniaires.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept«  

4260.     AU   CONSEILLER  PRIVt  DE  LfiGATION  FRfiDfeRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  18  avril  1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.     J'approuve  fort  le  bon 

parti  que  vous  avez  pris  de  ne  point  faire  l'insinuation  qu'on  vous  avait 

ordonne  de  faire  ä  M.  de  Schulin,^  touchant  les  ddmonstrations  guerri^res 

de   la  Russie,   sans   vous  ötre  concert^  pr^alablement  lä-dessus  avec  les 

ministres  de  France  et  de  Su^de,   et  je  vous  sais  [bon  gre]  de  ce  que 

vous  avez,   en   cons^quence   de  leur  bon  conseil,   differ^  de  faire  cette 

insinuation,  qui  n'aurait  produit  rien  de  bon  et  que  vous  ne  ferez  pas, 

aussi,  sans  y  avoir  mon  ordre  expr^s  lä-dessus.  ^     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4261.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  18  avril  1750. 
M'etant  apergu  par  la  relation  que  le  sieur  de  Voss  k  Cöpenhague 
m'a  faite  du  11  de  ce  mois,  qu'il  a  ete  chargd  de  la  part  du  ddparte- 

t  Vergl.  S.  86.  —  3  Vergl.  S.  81.  —  3  Vergl.  die  folgende  Nummer. 
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ment  des  affaires  etrang^res  de  faire  des  insinuations  au  ministre  Schulin 
relativement  aux  demonstrations  guerri^res  de  la  Russie,  ce  qu'il  a 
cependant  dilferd  de  faire,  sur  les  avis  des  ministres  de  France  et  de 
Su^de,  je  me  vois  obligd  de  vous  dire  que  je  sais  bon  gre  audit  sieur 
de  Voss  de  ce  qu'il  n'a  pas  exdcutd  ces  ordres,  et  que  je  ne  saurais 
point  approuver  que  ledit  d^partement  Charge  ä  mon  insu  mes  ministres 
aux  cours  ^trangdres  de  faire  de  pareilles  insinuations. 

Aussi  mon  intention  est-elle  que,  dans  le  moment  critique  oü  sont 
ä  pr^ent  les  affaires  publiques,  le  d^partement  des  affaires  dtrang^res 
doit  s'appliquer  principalement  ä  bien  instruire  mes  ministres  aux  cours 
etrang^res  sur  ce  qui  se  passe  aux  differentes  cours,  afin  qu'ils  soient 
instruits  de  la  connexion  des  affaires  g^n^rales  et  qu'ils  soient  par  lä  ä 
m^me  d'observer  judicieusement  tout  ce  qui  se  passe  aux  cours  oü  ils 
resident.  Mais  aussi  souvent  que  le  d^partement  croit  fitre  ndcessaire 
pour  le  bien  de  mon  Service  de  donner  quelque  ordre,  il  faut  absolument 
qu'il  m'en  fasse  pr^alablement  son  rapport  et  qu'il  n'ordonne  point  aux- 
dits  ministres  de  faire  soit  ddclarations  soit  insinuations,  sans  avoir  mon 
agrfment  expr^s  lä-dessus.  Je  trouve  cette  pröcaution  d'autant  plus 
n^essaire,  puisque,  sans  compter  d'autres  inconvdnients  qui  en  sauraient 
resulter,  quand  je  ne  suis  pas  exactement  informd  des  ce  que  mesdits 
ministres  ddclarent  et  insinuent,  je  ne  veux  pas  que  la  France  doive 
nous  reprocher  que  ceux-ci  ne  fönt  que  de  verser  de  l'huile  au  feu  et 
d'embrouiller  les  affaires.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ansfieztigiiiig.  F  e  d  e  r  i  C. 

4262.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  20  avril  1750. 

J'ai  6t6  bien  fichd  d'apprendre,  par  le  rapport  que  vous  venez  de 
me  faire,  la  mort  subite  du  sieur  de  Schulin,  perte  qui  ne  saurait  que 
faire  bien  de  la  peine  ä  toutes  les  honndtes  gens  dans  le  temps  oü 
nous  sommes. 

Comme  j'arriverai   mercredi'    qui  vient  ä  Berlin,   pour  donner  les 

audiences  aux  ministres  de  France,   je   vous   ferai   avertir,   d^s  que  je 

serai  dans  ma  chambre,  oü  alors  les  deux  ministres  de  France  pourront 

entrer  Tun  apr^s  l'autre  pour  avoir  leurs  audiences.     Et  sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  ^    ^ 

Federic. 


Nadi  der  Auifertifung. 


4263.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfe  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  avril  1750. 

Monsieur  le   Marquis    de   Valory.     J'ai    regu    la    lettre    que   vous 
m'avez  faite  du  18  sur  diifdrents  sujets.     Pour   ce   qui   regarde   Tobser- 

I  22.  April. 
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vation  qu'on  vous  a  faite ,  que  dans  k  cas  oü  la  Su^de  reqmt  mon 
contingent  auxiliaire  pour  le  faire  passer  dans  ce  royaume,  aucune  autre 
esp^ce  de  troupes  n'y  saurait  convenir  que  les  miennes  propres,  j'avoue 
que  je  n'ai  jamais  entendu  que  dans  le  cas  d'une  alliance  de  la  nature 
de  Celle  oü  je  suis  avec  la  Su^de,  la  partie  requise  n'osÄt  foumir  d'autres 
troupes  que  les  siennes  propres ;  au  moins  ce  qu'on  a  observd  du  temps 
pass^  en  pkreil  cas,  y  est  contraire,  dont  on  pourrait  citer  plusieurs  cas, 
et  je  ne  crois  pas  que  la  SuMe  soit  fondde  ni  qu'elle  s'avisit  jamais 
de  se  r^crier,  lorsque,  le  cas  existant,  j'emploierais  d'autres  troupes  que 
les  miennes  pour  lui  foumir  mon  contingent  d'auxiliaires.  Si  les  troupes  de 
Cassel  ne  l'accommodent  point,  j'en  saurai  bien  trouver  d'autres  qui  au 
moins  vaudront  Celles  que  la  SuMe  a  sur  pied ;  mais  quant  aux  miennes, 
toutes  gens  raisonnables  conviendront  que  j'en  ai  besoin  moi-m^me, 
ayant  tant  d'ennemis  puissants  sur  les  bras. 

Quant  ä  l'dlection  d'un  roi  des  Romains  que  la  cour  de  Vienne 
et  ses  allids  meditent  de  faire  dans  la  personne  de  l'archiduc  Joseph,  ü 
faut  que  j'entre  dans  quelque  detail  avec  vous  sur  ce  que  les  lois  et 
les  constitutions  de  1' Empire  disposent  dans  un  pareil  cas,  savoir  que 
la  Bulle  d'Or  ne  distingue  point  l'dection  d'un  roi  des  Romains  de 
Celle  d'un  empereur;  mais  eile  dispose  qu'un  roi  des  Romains  doit 
ötre  6\u  par  la  pluralitö  des  voix  du  College  electoral,  sans  entrer  dans 
aucun^  detail  ni  pour  l'ige  ni  pour  la  qualite  du  candidat  ni  sans 
distinguer  l'dection  de  l'Empereur  de  celle  d'un  roi  des  Romains. 

A  la  verite,  la  capitulation  de  l'empereur  Charles  VII,  ä  laquelle 
celle  de  celui  d'aujourd'hui  est  presque  conforme,  dispose  dans  le 
troisi^me  article,  paragraphe  2,  que  les  felecteurs  ne  doivent  pas  legere- 
ment  procdder  k  l'election  d'un  roi  des  Romains,  et  specific  m^me  les  cas 
oü  le  College  Electoral  saurait  elire  un  roi  des  Romains,  cas  qui  ne 
favorisent  point  l'intention  de  la  cour  de  Vienne,  quand  eile  veut  in- 
sister  dans  le  moment  present  de  faire  dire  l'archiduc  Joseph ;  mais  tout 
ce  qu'on  en  saurait  tirer  d'avantageux ,  serait  de  disputer  longtemps  s'il 
est  ndcessaire  ou  non  d'dire  k  prdsent  un  roi  des  Romains.  Mais 
comme  il  est  constate  que  la  cour  de  Vienne  a  par-devant  eile  la 
pluralite  des  voix  dans  le  College  electoral,  je  ne  saurais  point  emp^cher 
qu'on  n'entreprenne  cette  dlection  et  qu'on  ne  la  fasse  constater,  de 
fagon  que,  malgr^  tout  l'empfichement  que  j'y  voudrais  mettre,  il  ne  me 
resterait  que  de  suivre  l'exemple  de  l'electeur  de  Saxe  du  temps  oü  il 
dtait  question  d'dlire  le  fr^re  de  l'empereur  Charles  V,  Ferdinand  l*"" ,  oü 
cet  filecteur  s'y  opposa  hautement  et  tarda  plus  de  trois  ans  k  reconnaitre 
Ferdinand  pour  roi  des  Romains ,  et  ne  se  rendit  raöme  que  par  un 
traite  solennel. 

Voilä  tout  ce  qüe  je  saurais  faire  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  En 
attendant,  s'il  y  a  de  l'apparence  que  les  affaires  de  l'Europe  resteront 
paisibles  et  tranquilles,  il  se  trouvera  toujours  bien  des  occasions  oü 
je   pourrai    me    relächer  sur   mon   Opposition  et  m'accommoder  avec  la 
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cour  de  Vienne  ä  cet  dgard.  Mais  s'il  arrivait  qu'apr^s  Telection  d'un 
roi  des  Romains  les  affaires  du  Nord  s'embrouillassent  encore  plus 
qu'elles  ne  le  sont  actuellement,  et  que  la  cour  de  Vienne,  roidie  par  le 
succte  de  cette  affaire,  s'avisät  de  souffler  le  feu,  cette  election  saurait 
senir  alors  d'un  pr6texte  excellent  pour  faire  des  ligues  avec  d'autres 
^.tats  de  TEmpire  sous  le  nom  du  maintien  de  la  liberte  et  de  la 
Constitution  de  1' Empire. 

Parmi  tout  cela,  il  faut  que  je  vous  avoue  qu*il  me  parait  ötre 
un  peu  trop  prämature  de  faire  actuellement  des  demarches  ä  ce  sujet. 
D'ailleurs  je  ne  saurais  point  vous  cacher  que  par  tout  ce  que  j'ai  ob- 
serve,  depuis  la  demi^re  paix  faite,  ä  l'dgard  de  la  cour  palatine,  j'ai  eu 
tout  Heu  de  soup^onner  qu'il  faut  qu'il  y  ait  des  traitres  ä  cette  cour  qui 
ne  laissent  pas  d'avertir  la  cour  de  Vienne  de  tout  ce  que  Ton  insinue 
ou  propose  ä.  celle  du  Palatin;  j'ai  m6me  des  raisons  qui  me  fönt 
soupgonner  que  le  baron  de  Beckers  ne  marche  pas  tout  ä-fait  droit  lä- 
dessus.  C'est  pourquoi  j'estime  d'autant  plus  qu'il  faut  qu'on  entre 
avec  bien  de  la  prudence  et  du  m^nagement  dans  de  pareilles  ligues, 
quand  le  cas  l'exigera  d'en  faire.  Outre  cela  je  ne  sais  aucun  prince 
d' Empire  avec  qui  on  saura  se  liguer,  hormis  l'filecteur  palatin  et  le 
duc  de  Würtemberg,  parceque  la  cour  de  Hesse -Cassel  et  le  duc 
de  Brunswick  sont  aux  subsides  des  Anglais :  les  trois  dlecteurs  ecclesias- 
tiques,  vendus,  pour  ainsi  dire,  ä  la  cour  de  Vienne,  ne  pensent  qu'ä 
faire  ses  volont^s,  le  premier  ministre  de  la  Saxe  est  autrichien  ä  brüler, 
de  fagon  qu'il  ne  nous  reste  que  Gotha,  avec  d'autres  princes  d'Empire 
qui  ne  sauraient  nous  6tre  d'un  grand  usage. 

Au  surplus,  il  y  a  encore  une  chose  sur  laquelle  il  faudrait  ä  cette 

occasion   que    je    sois    indispensablement    inform^,    c'est    si    la   France 

reconnaitrait  l'archiduc  Joseph  comme  roi    des  Romains,    d^s   que  son 

election  serait  faite,  ou  si  eile  fera  encore  des  difficult^s  pour  le  recon- 

naitre  en  cette  qualit^;   circonstance   qui   me  servirait  de  boussole  pour 

y  regier  mes  demarches,    puisqu'il    ne   saurait   nuUement  me   convenir 

d'tee  le  seul  qui  ne  voudrait  pas  se  prfiter  ä  cette  reconnaissance.     Et 

sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

■'     ^  Federic. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4264.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  21.  April  1750. 
Ich  weiss  nichts  anders  dazu 
zu  sagen,  als  dass,  wenn  die  andern 
sich  verkaufen  wollen,  er,  der  Chur- 
fiirst  von  der  Pfalz,  solches  nicht 
thun  möchte.  Könnte  man  Baiern 
noch   davon  abrathen,   so  wäre  es 


r  odewUs  und  Finckenstein  berichten, 
i^crim  19.  Aprii :  „Le  sicur  Bossart  vient 
(ie  nous  communiquer  Textrait  d'une  lettre 
«in  baron  Wachtendonck  [Manheim  13 
avril  1750]  .  .  .  Wachtendonck  y  marque 
que  la  cour  de  Munich  venait  d'avertir 
Celle  de  Manheim  .  .  .  qu'elle  6tait  sur 
le  point  de  renouveler  pour  le  terme  de 
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quatre  ans  le  trait^  d'amiti^  et  de  sub- 
sides  qu'elle  a  condn  en  1746  avec  les 
Puissances  maritimes  z  et  qui  va  expirer 
dans  le  courant  de  cette  annöe.  La  cour 
de  Manheim  fait  les  doUances  les  plus 
am^res  de  ce  que,  ayant  6t6  d6jä  aban- 
domi6e  par  Tölecteiir  de  Cologne,  par  le 
trait6  qu*il  a  conclu  en  demier  Heu  avec 
rAngletcrre  et  la  Hollande,a  eile  se  trouve 
actnellement  dans  le  m£me  cas  k  l'^gard 
de  l'^lecteur  de  Bavi^re,  et  par  cons^quent 
isol6e  malgr^  l'union  qui  subsiste  entre  les 
trois  älecteurs  issus  de  la  maison  de  Ba- 
vi^re.  L'^lecteur  palatin  prie  aussi  Votre 
Majest^  de  Tassister  de  Ses  conseils  et  de 
Ses  lumi^res,  sur  ce  quUl  aura  k  faire  dans 
une  Situation  aussi  scabreuse." 

Podewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  20.  April :  „Le  comte  de  Tyrconnell 
nous  a  fait  la  lecture  d'une  lettre  du  mar- 
quis  de  Puyzieulx,  portant  en  substance 
que  la  Su^de  venait  de  faire  une  nouvelle 
proposition  en  France,  qui  tendait  k  ce 
que  les  alU6s  de  la  Su^de  et  de  la  Russie 
se  donnassent  respectivement  des  garanties 
r^iproques  que  la  Russie  et  la  Su^e  ne 
seraient  point  les  agresseurs,  et  que, 
moyennant  de  pareils  actes  de  garantie, 
l'imp^ratrice  de  Russie  f!t  retirer  ses 
troupes  des  fronti^res  de  la  Finlande 
suödoise  .  .  . 

Le  marquis  de  Puyzieulx  ajoute  en- 
core  qu'on  savait  en  France  que  la  cour 
de  Vienne  est  piqu^e  au  vif  de  la  dd- 
claration  de  Votre  Majest^  et  que  les 
ministres  autrichiens  disent  publiquement 
que  Votre  Majest^  ne  S'ötait  d^termin^ 
k  faire  cette  d^claration,  que  depuis  qu'Elle 
6tait  bien  infonn^e  que  la  cour  de  Russie 
n'avait  nulle  envie  d'exdcuter  aucun  des 
projets  qu'elle  a  affectö  de  r^andre  dans 
le  public  l'ann^  pass^e." 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Au&eichnung 


sehr  gut.  Wo  nicht,  so  bleibe  Ich 
doch  mit  Pfalz,  wenn  schon  Baiern 
abgehen  wollte. 


Ich  bin  sehr  wohl  davon  zu- 
frieden; wenn  wir  durch  eine  mu- 
tuelle  Declaration  einem  Krieg  aus 
dem  Wege  gehen  und  diesen  Stachel 
auf  die  Seite  bringen  können,  so 
halte  Ich  davor,  dass  wir  sehr 
glücklich  seind-  und  nichts  besseres 
thun  können.  Was  also  Frankreich 
und  die  andern  darunter  thim  wer- 
den, dazu  werde  Ich  Mich  ganz 
gerne  verstehen.  Was  die  Oester- 
reicher  anlanget,  so  haben  wir  schon 
lange  gewusst,  dass  sie  böse  auf 
uns  seind,  und  zweifeln  also  nicht, 
dass  sie  es  noch  sein  und  uns  ca- 
lomniiren  werden,   wo  sie  können. 


des  Cabtnetssecretära.' 


4265.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  21.  April  1750. 
Bei    Gelegenheit    der    einliegenden    Anfrage    und    der    auf   alier- 
gnädigsten   Befehl    dabeigesetzten    mündlichen    Resolution  ^    haben   des 
Königs   Majestät    mir   befohlen,    dass    Ew.   Excellenz    den   Grafen  von 
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Tyrconnell  noch  sogleich  und  vor  Sr.  Königl;  Majestät  morgenden  An- 
kunft zu  Berlin  von  der  allergnädigsten  Resolution  avertiren  möchten, 
weil  Höchstdieselbe  gedachten  Herrn  Grafen  morgen  Selbst  deshalb 
noch  sprechen  würden  und  es  also  nöthig  sei,  dass  Ew.  Excellenz,  den- 
selben schon  vorher  von  Sr.  Königl.  Majestät  ertheileten  Resolution 
benachrichtigen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


4266.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  21  avril  1750. 
Je  vous  suis  bien  oblige  de 
l'anecdote  dgalement  interessante 
qu'instructive  que  vous  m'avez  faite 
par  la  relation  que  la  demi^re  poste 
m'a  apportee  de  votre  part,  et  je 
veux  bien  vous  dire  k  mon  tour 
que  le  marquis  de  Valory  vient  de 
m'ecrire  une  lettre  par  laquelle  il 
me  rend  compte  d'une  dep6che 
qu'il  venait  de  recevoir  de  la  part 
de  M.  de  Puyzieulx,  en  consdquence 
de  laquelle  il  tdmoigne  de  prdsumer 
que  le  roi  d*Angleterre  voudrait 
signaler  son  sdjour  k  Hanovre  par 
r^lection  d'un  roi  des  Romains  et 
peut-ötre  par  l'accession  des  Puis- 
sances  maritimes  au  traitd  de  1746 
des  deux  Impdratrices ,  de  möme 
que  de  quelques  petites  n^gociations 
avec  des  princes  de  1' Empire.  H 
croit  que,  pour  traverser  ces  petits 
mandges,  je  pourrais  exciter  les 
cours  palatine,  Cassel,  Stuttgard 
et  autres,  k  former  une  union  contre 
les  mesures  qui  peuvent  alterer  la 
tranquillitd  de  TEmpire.  On  me  de- 
mande,  d'ailleurs,  quant  k  l'dlection 
d'un  roi  des  Romains,  si  je  ne 
pensais  pas  que,  pour  ddcider  s*il  y  a  necessitd  d'eHre,  il  faille  l'unani- 
mite  du  College  diectoral,  et,  cette  ndcessite  une  fois  decidde,  si  ce 
serait  le  cas  oii  la  pluralitd  des  suffrages  suffise  pour  le  choix  et  le  lieu 
de  la  Di^te.    L'on  croit  d'ailleurs  que  mon  intdröt  etait  de  mettre  tous 


Chambrier  berichtet,  Paris  10.  April, 
dass  die  Torflbergehende  kriegerische  Stim- 
mung i  des  französischen  Ministeriums  die 
Folge  eines  allzu  günstigen  Berichts  ge- 
vtsen  zu  sein  scheine,  den  Pdris-Duvemey 
dem  Marquis  Puyzieulx  über  die  Finanz- 
lage abgestattet  habe ;  die  Abkühlung  solle 
darauf  durch  die  Vorstellungen  Chauvelins  a 
über  den  wahren  Stand  der  Finanzen 
herbeigeführt  sein.  Pnyzieulz  hat  dem 
preussischen  Gesandten  gesagt :  „En  met- 
tant  toute  partialit^  k  part,  j'ai  peine  a 
croire  que  la  cour  de  Vienne  puisse  di- 
äter que  la  guerre  s'allume  pr^sentement 
dans  le  Nord,  pendant  qu'elle  travaille  ä 
faire  dans  l'int^rieur  d'Allemagne  quelque 
chosc  de  plus  pressant  pour  eile,  qui  est 
de  faire  flire  roi  des  Romains  son  petit 
archiduc,  et  que  les  Anglais  doivent  sentir 
qoe,  s'ils  nous  forcent  k  rentrer  en  guerre, 
BOQS  ne  la  ferons  pas  comme  la  demi^re. 
II  est  vrai  qu'ils  peuvent  trouver  de  quoi 
faire  de  nouveaux  emprunts  .  .  .  le  credit 
de  l'Angleterre  est  grand,  je  l'avoue;  mais 
s'il  commen^t  k  lui  manquer,  eile  ne 
trouverait  pas  dans  son  Interieur  ce  que 
le  Roi  trouverait  dans  le  sien ,  qui  serait 
de  sQspendre  le  payement  des  int^r^ts  des 
capitaux  qu'il  doit:  Louis  XIV  l'a  fait  en 
'709i  et  la  guerre  dura  encore  cinq  ans 
inalgr€  cela.'* 
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les  obstacles  praticables,  sans  trop  me  commettre,  ä  cette  election;  Ion 
con^oit  que  je  ne  saurais  seul  m*y  opposer,  mais  Ton  est  de  l'avis  que 
je  doive  ch^rement  [faire]  acheter  mon  sutfrage. 

J'ai  repondu  ä  tout  ceci  que,  selon  les  lois  fondamentales  de  l'Em- 
pire,  un  roi  des  Romains  doit  Ätre  [diu]  par  la  pluralitö  des  voix  du 
College  dectoral;  que  la  Bulle  d'Or  n'entre  dans  aucun  detail  ni  pour 
rdge  ni  pour  la  qualitd  du  candidat;  qu'ä  la  vdrite  la  capitulation  de 
Tempereur  Charles  VII  et  de  celui  d'aujourd'hui  disposait  que  les  felecteurs 
ne  devraient  pas  procöder  leg^rement  ä.  l'election  d'un  roi  des  Romains 
pendant  la  vie  d'un  Empereur,  et  qu'ils  doivent  decider  dans  ce  cas-la 
prdalablement  s'il  y  a  de  la  ndcessite  ou  non  d'dlire  un  roi  des  Romains; 
mais  comme  la  cour  de  Vienne  avait  devant  soi  la  pluralite  des  voix 
dans  le  College  electoral,  je  ne  pourrais  pas  emp^cher,  pay  tous  les  ob- 
stacles que  j'y  voudrais  mettre,  qu'on  n'entreprenne  cette  dlection  et 
qu'on  la  fasse  constater,  quoique  je  pourrais  bien  tarder  quelque  temps 
k  reconnaitre  l'du.  Que  quant  aux  ddmarches  k  faire  pour  exciter  une 
ligue  dans  l'Empire,  le  sujet  me  paraissait  ötre  bien  ddicat;  que  j'avais 
remarque  depuis  du  temps  combien  mal  le  secret  dtait  manage  aupres 
de  la  cour  palatine,  pour  ce  que  la  cour  de  Vienne  ne  döt  fitre  instniite 
d'abord  de  tout  ce  qu'on  y  dit  et  propose,  et  qu'au  surplus  la  plupart 
des  princes  de  l'Empire  ou  tiraient  des  subsides  des  Puissances  maritimes 
ou  dtaient  tout-ä-fait  dans  les  intdr6ts  de  la  maison  d'Autriche;  qu'en 
consdquence  il  faudrait  user  de  bien  du  menagement  au  sujet  dune 
pareille  ligue,  mais  qu'independamment  de  tout  cela  j'avais  besoin  d'^tre 
informe  si  dans  le  cas  que  le  fils  aine  de  Tlmpöratrice  -  Reine  f(it  elu 
roi  des  Romains,  la  France  le  reconnaitrait  d'abord  dans  cette  qualite 
ou  non. 

J'ai  bien  voulu  vous  dire  tout  ceci,  pour  votre  direction  seule, 
quoique  vous  ne  ferez  aucunement  semblant  d'en  ötre  instruit. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  vous  saurez  bien  dire  k  M.  de  Puyzieulx 
que  les  demi^res  nouvelles  qui  m'en  sont  arrivees,  me  faisaient  presumer 
que  dans  le  moment  present  tout  pourrait  rester  encore  tranquille,  et 
que  j'estimais  que  du  moins  Ton  ne  parviendrait  pas  dans  le  cours  de 
l'annde  presente  k  quelque  rupture  ouverte,  quoique  les  chicanes  et 
agaceries  de  la  cour  de  Petersbourg  iront  toujours  leur  train;  reste  a 
savoir  si,  dans  le  cas  que  les  Anglais  et  les  Autrichiens  parviennent  ä 
constater  l'dlection  d'un  roi  des  Romains,  ils  ne  monteront  leur  langage 
sur  un  ton  plus  haut,  ou  si,  dans  le  cas  de  la  mort  du  roi  de  Suede, 
le  chancelier  de  Russie  ne  voudra  pas  mettre  en  execution  ses  projets. 
Ce  qu'il  faut  que  le  temps  nous  apprenne. 

Ce  sera  demain  que  le  comte  Tyrconnell  aüra  ses  audiences  de 
moi  pour  entrer  en  activitd.  Autant  que  j'ai  su  connaitre  jusqu'ici  son 
caract^re,  il  est  k  peu  pr^s  tel  que  vous  me  l'avez  depeint;  mais  par 
tout  ce  que  j'en  ai  pu  pdndtrer,  il  ne  me  plait  pas  trop,  puisque  je 
crois  qu'il  s'est  rempli  la  töte  des  intrigues  et  des  maneges  dont  on  e^ji 
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accoutumd  k  sa  cour,  et  qu'il  est  de  ces  courtisans  qui  parlent  d'un 
diffdrent  ton,  blanc  ä  celui-ci,  et  ä  l'autre  noir.  J'avoue  que  je  ne  le 
connais  pas  encore  assez  pour  pouvoir  juger  si  je  me  trompe  dans  mes 
sentiments  ou  non,  mais  vous  me  rendrez  un  service  signale  quand 
vous  saurez  vous  orienter  sur  la  fa^on  dont  il  s'expliquera  dans  les 
rapports  qu'il  fera  ä  sa  cour  sur  mon  sujet,  et  quand  vous  dtudierez 
sous  main  le  marquis  de  Puyzieulx,  pour  pen^trer  les  sentiments  que  le 
comte  Tyrconnell  lui  inspirera  ä  mon  dgard.  , 

Nach  dem  Concq;>t. 


4267.    AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam f  21  avril  1750. 

J'ai  bien  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  11  de  ce  mois. 

Mes  lettres  de  Russie  que  j'ai  eues  en  demief  lieu,  m'assurent  qu'il  ne 

paraissait  pas  que  les  desseins  du  chancelier  Bestushew  fussent  dans  les 

circonstances  präsentes  de  rompre  ouvertement  avec  la  SuMe,  mais  de 

la  laisser  dans  l'incertitude   k  cet   ögard   et  de  lui  exciter  une  chicane 

apr^  l'autre,    et   d'attendre   ainsi   le   moment   favorable  k  executer  ses 

projets. 

D'ailleurs  un  entretien  assez  singulier  que  le  sieur  de  Guy  Dickens 

a  eu  avec   mon   ministre  k  P^tersbourg,    et    dont    mes   ministres  du 

departement  des  affaires  dtrang^res  vous  marqueront  tout  le  detail,    me 

fait  presumer  que  rAngleterre  ne  souhaite  point  que  les  choses  entre  la 

Suede  et  la  Russie  parvinssent   dans  le   moment  präsent  k  une  rupture 

ouverte ,  et  ce  qui  me  confirme  dans  cette  idde ,  c'est  que  les  cours  de 

Vienne  et  de  Londres  pensent  k  prdsent  de  pousser  l'affaire  de  l'dection 

dun  roi  des  Romains,  oü  une  guerre  au  Nord  ne  leur  convient  nuUe- 

ment.    Quand  j'ajoute  k  tout  ceci  la  r^flexion  que  je  vous  ai  fait  faire 

par  ma  d^pdche  anterieure   au   sujet  de  la  ddclaration  que  la  France  a 

faite  que,   si   la   guerre   s'devait   au   Nord,    il   n'y  resterait  pas,    mais 

qu'elle]  deviendrait  bientöt  gdn^rale,  je  me  crois  en  droit  d'en  pouvoir 

conclure  que  cette  considdration  devrait  bien  arröter  la  cour  de  Vienne 

et  ses  allids   de   ne   point   s'engager   mal  k  propos  dans  une  entreprise 

qui  ne  leur  conviendrait  en  aucun  dgard.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4268.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A   SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   21  avril  1750. 
Je  viens  de  recevoir  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce 
mois.    J'apprends    assez   volontiers    qu*il    ne   vous    parait    pas    que    le 
dessein  du  Chancelier  soit  dans  les  circonstances  präsentes   de   rompre 
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ouvertement  avec  la  SuMe;  et  quoiqu'il  voudrait  la  laisser  dans 
rincertitude  lä-dessus,  il  me  semble  cependant  que,  si  rintention  du 
Chancelier  etait  de  vouloir  tout  de  bon  passer  k  des  realit^s  contre  la 
Su^de,  il  faudrait  qu'on  fit  d^jä  plus  de  prdparatoires  relatifs  ä  de 
pareilles  vues. 

D'ailleurs  mes  derni^res  lettres  de  Su^de  m'ont  appris  une  circons- 
tance  qui  m'a  paru  assez  singuli^re:  c'est  que  le  chancelier  Bestushew, 
ayant  fait  inviter  le  sieur  de  Greiffenheim  ä  diner  chez  lui  et  lui  ayant 
fait  force  de  politesses,  l'avait  assurd  ä  cette  occasion  que  sa  souveraine 
^tait  enti^rement  disposde  ä  contribuer  de  son  cötö  pour  que  la  tran- 
quillitd  soit  conservde  dans  le  Nord ;  qu'il  n'avait  cependant  fait  aucune 
mention  ni  du  memoire  de  Panin,  ni  de  la  rdponse  de  la  Su^de.  Si 
on  a  accusd  juste  dans  ceci,  il  me  parait  presque  que  le  Chancelier, 
ayant  6t6  averti  de  la  döclaration  que  vous  ötes  charg^  de  faire,  de 
m^me  que  de  celle  que  le  ministre  de  Danemark  lui  fera,  a  voulu 
s'expliquer  d'une  mani^re"  aussi  doucereuse '  qu'il  a  fait  envers  le  ministre, 
pour  qu'il  ne  paraisse  pas  comme  s'il  avait  et6  intimidd  par  les  de- 
clarations  mentionndes,  mais  que,  separement  de  celles-ci,  il  avait  dejä 
pensd  k  ajuster  les  diffdrends  avec  la  SuMe. 

Quant  aux  propos  que  le  sieur  (iuy  Dickens  vous  a  tenus,  je  crois 

avoir  lieu  de  prdsumer  que  ses  instructions  portent,  d'un  cötd,  de  tenir 

pareil  langage  envers  vous,   et  d'un  autre  cöt^,   d'empÄcher,   au  moins 

dans  les  circonstances  presentes,     que  les  choses  ne  viennent  pas  k  une 

rupture   ouverte   entre   la  Russie  et  la  Su^de,   et   ce   qui   me  confirme 

dans  cette  opinion,   c'est  que  les  vues  principales  des  cours  de  Vienne 

et  de  Londres  vont  k  prdsent  de  faire  dire  roi  des  Romains  le  fils  aine 

de  la  Reine  -  Impdratrice,  l'archiduc  Joseph;  affaire  qui  dans  le  moment 

prdsent   est  l'objet  principal  de  leur  attention   et  qu'elles  ne  voudraient 

pas  voir  traversde  par  une  guerre  au  Nord,  avant  que  cette  dection  ne 

füt  mende  k  sa  perfection.     Voilä   tout  ce   que  j'ai   k  vous   dire  pour 

votre  direction,   en   vous   recommandant  toujours   cependant  de  veiller 

de  bien  pr^s  k  ce  qui  se  passe  sur  vos  lieux.  ^     , 

^  ^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4269.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A   STOCKHOLM. 

Potsdam,  21  avril  1750. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  10  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  Quelques  favorables  que  paraissent  les  nouvelles  que  vous 
marquez,  elles  ne  sauront  pas  encore  me  rassurer  contre  les  apprdhensions 
oü  je  suis  sur  les  mauvais  desseins  de  la  Russie  vis -ä- vis  de  la  Sudde, 
et  rien  me  parait  plus  mal  fonde  que  la  supposition  dont  le  ministere 
de  Su^de  se  berce,  comme  si  le  chancelier  Bestushew  ne  cherchait  qua 
des  expddients  pour  sortir   honorablement  de  la  querelle   qu'il  a  excitee 
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ä  la  SuMe;   tout  au  contraire,  je  suis  assez  informe,  et  mes  lettres  de 

Pdtersbourg  me  le  confirment,  que  lui,  le  Chancelier,  quand  mörae  il  ne 

voudrait  pas  rompre  ouvertement  dans  le  moment  prdsent  avec  la  Su^de, 

ne  laisserait  de  lui  exciter  une  chicane  apr^s  l'autre,  de  ticher  d' augmenter 

le  nombre   des   m^contents   dans  ce    royaume    et    d'attendre   ainsi   un 

moment  favorable  ä  l'exdcution  de  ses  projets.     Ce   que   vous   pourrez 

bien    insinuer    convenablement    aux    ministres    de    Su^de.       D'ailleurs, 

j'estime  qu'il  ne   faut  pas   se  trop  flatter  des  ouvertures  vagues  que  le 

ministre  de  Danemark"  a  faites  k  ceux  de  Su^de,  surtout  apr^s  la  mort 

du  sieur  de  Schulin   ä  Copenhague  qui  vient  d*arriver  subitement,*  et 

par  oü  il  est  ä  ciaindre  que  la  bonne  cause  ne  perde  infiniment;   aussi 

conviendra-t-il   au    minist^re    de   Su^de    d'aller   un   peu   ä  pas   mesures 

dans  cette  affaire  et  de  prendre  bien  garde  ä  ce  qu'ils  feront  lä-dessus, 

pour  ne  pas   s'engager  trop  loin  ni  faire  des  demarches  prdcipitdes  lä- 

dedans,  qui  autrement  les   sauraient  mener   bien  plus  loin  qu'ils  n'ont 

pense  d'aller.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4270.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION   FRfiDfiRIC 
DE  VOSS   A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  avril  1750. 

J'ai  regu  en  son  temps  vos  deux  rapports  du  14  et  du  18  de  ce 
mois  d'avril.  J'ai  6t6  fort  sensible  k  la  nouvelle  que  vous  me  mandez, 
par  le  premier  de  ces  rapports,  de  la  mort  du  ministre  danois  de  Schulin, 
et  il  est  fort  ä  souhaiter  que  l'appr^hension  que  la  bonne  cause  n'ait 
fait  une  perte  consid^rable  par  cette  mort,  puisse  n'ötre  pas  fond^e. 
Mais  outre  qu'il  m'aurait  €t6  difficile  d'entrer  assez  loin  dans  les  affaires 
domestiques  de  la  cour  de  Danemark  pour  pouvoir  lui  proposer  tel  ou 
autre  sujet  convenable  k  ötre  d6clai6  ministre  k  la  place  de  feu  le 
sieur  de  Schulin  ,3  tous  les  mouvements  que  j'aurais  pu  me  donner  k 
cet  6gard  viennent  de  cesser  absolument  et  seraient  tout  -  k  -  fait  inutiles 
i  prdsent  que  le  choix  du  roi  de  Dänemark  pour  remplacer  ce  digne 
nünistre,  vient  de  se  d^cider  pour  le  baron  de  Bemstorff. 

En  attendant  je  serai  ravi  que  la  France  ne  se  voie  point  d^chue 

^  la  bonne  esp^rance  qu'elle  a  conclue  de  celui-ci,  quoique  je  craigne 

encore,  k  l'heure  qu'il  est,  qu'elle  ne  puisse  bien  ne  gu^re  tarder  k  s'en 

repentir,*  ce  que  n^anmoins  je  ne  dis  uniquement  qu'ä  vous,  pour  votre 

direction  seule.  „    , 

Federic. 

Nach  doa  Concept.  


» Wind.  —  a  Vergl.  S.  345.  —  3  Voss  nennt  in  seinem  Bericht  vom  14.  April  als 

^  drei  für  die  Nachfolge  in  Betracht  kommenden  Persönlichkeiten  den  Marineminister 

von  Holstein,   den  Geheimen  Rath  von  BernstoHT  und  den  Oberhofmarschall  Graf 

Moltkc,  unter  denen  er  dem  letzteren  den  Voraug  geben  würde.  —  4  Vergl.  S.  265. 

Corresp.  Friedr.  11.    VIL  23 
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4271.     AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  25  avril   1750. 

Les  nouvelles  que  vous  ine  mandez  par  votre  rapport  du  7  de  ce 
mois,  m'ont  ete  tout-ä-fait  agreables;  je  souhaite  seulement  qu'elles 
puissent  toujours  continuer  ä  se  soutenir  sur  le  möme  pied,  ne  desirant 
rien  davantage  si  ce  n'est  que  la  tranquillitd  dans  le  Nord  y  r^gne 
Sans  Interruption. 

Mais  comme  une  sage  ddfiance  est  en  effet  la  meilleure  m^re  de 
la  süretd,  je  ne  saurais  assez  vous  recommander  de  ne  point  vous  en- 
dormir  aux  apparences,  mais  de  donner  toute  votre  attention  aux 
affaires  telles  qu'elles  sont  en  elles-raömes,  et  d'avoir  sans  reliche  les 
yeux  bien  ouverts  sur  tout  ce  qui  se  fait  ä  la  cour  oü  vous  Ätes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  <^. 


4272.    AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  25  avril  1750. 
La  d^p^che  que  vous  m'avez  faite  du  15  de  ce  mois,  m'a  ^te 
rendue.  Nos  lettres  de  Russie  continuent  ä  nous  marquer  que  jusqu'ä 
present  tout  y  ^tait  encore  tranquille  et  qu'on  ne  remarquait  aucun 
arrangement  qui  saurait  ddnoter  quelque  dessein  extraordinaire ,  ainsi 
que  je  crois  devoir  presumer  que  les  inqui^tudes  que  le  chancelier 
Ulfeid  a  paru  marquer  sur  le  parti  que  la  Russie  prendra,  ne  sont 
•qu'un  jeu  pour  intimider  la  Su^de,  afin  qu'elle  se  pröte  ä  ce  qu'on 
exige  d'elle.  J'avoue  cependant  qu'il  est  diffidle  de  p^n^trer  ce  que 
des  gens  aussi  deraisonnables  et  bizarres  que  le  chancelier  de  Russie  et 
sa  clique  peuvent  penser.  En  attendant,  il  est  avdrd  que  les  deux  cours 
imperiales  sont  bien  inqui^tes  sur  la  bonne  et  dtroite  intelligence  qui 
r^gne  entre  la  France,  moi  et  la  Su^de,  et  qu'elles  apprehendent  que 
ce  ne  soit  nous  qui  leur  porteront  quelque  coup. 

Nach  dem  Conoept. 

4273.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiOATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  avril  1750. 
Vos  rapports  du  14  de  ce  mois  me  sont  bien  entr^s,  et  je  ne 
saurais  point  vous  cacher  que  les  mesures  que  les  Su^dois  ont  prises  en 
Finlande,  ne  me  paraissent  6tre  point  süffisantes  pour  empöcher,  en  tout 
cas,  les  Russes  d'y  mettre  le  pied,  s'ils  s'^taient  propose  d'y  p^netrer. 
La  raison  qu'ils  alleguent  en  Su^de  pour  laquelle  ils  ne  sauraient  se 
mettre  sur  une  meilleure  defensive  dans  cette  province,   n'est  non  plus 
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tout-ä-fait  valable,  puisque  sur  ce  pied-lä,  et  par  leurs  mauvaises  dis- 
positions  et  arrangements,  ils  restent  toujours  k  la  merci  des  Russes. 

Mais  je  veux  bien  vous  dire  conüdemment  que  je  serais  assez  dis- 
posd  ä  croire  que  c'est  leur  lösine  en  Su^de  qui  en  est  la  principale 
cause,  et  qu'on  ne  fait  que  grappiller  les  subsides  de  la  France;  sur 
quoi  cependant  je  veux  que  vous  ne  vous  expliquiez  qu'ä  moi  seul 
immödiatement. 

Au  reste  le  mardchal  de  camp  Chevalier  de  La  Touche,  qui  est 
envoyö  par  la  France  pour  examiner  les  arrangements  ddfensifs  de  la 
Su^de,  s'y  est  achemind  actuellement ,  homme  sage,  raisonnable  et  ex- 
perimentd.  Je  lui  ai  parld  pendant  qu'il  s'est  arröte  ici,*  et  vous  ne 
laisserez  pas  non  plus,  en  son  temps,  de  lui  parier  confidemment  sur 
tout  ce  qui  regarde  la  Situation  präsente  de  la  Su^de. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4274.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  13.  April : 


„II  me  parut  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
d^sirerait  beaucoup  qu'il  lui  vlnt  quelque 
chose  de  la  Porte  Ottomane  de  favorable, 
pour  en  imposer  k  la  Russie  et  emp^cher 
les  niauTais  desseins  du  chancelier  Bestu- 
shew,  dont  on  connatt  ici  toute  l'^tendue. 
Aussi  lui  rend-on  bien  le  change." 


Potsdam,  2$  avril  1750. 


J'ai  regu  votre  d^p^he  du  13 

de  ce  mois.     ^'a  etd  le  22  que  le 

marquis    de   Valory    m'a    prdsente 

ses  lettres  de  rappel  et  que  le  comte 

Tyrconnell  est  entr6  en  activitd  sur 

sa  niission.     H   m'a   donnd   toutes 

les    bonnes  assurances  que  j'aurais 

SU   souhaiter.     Je   verrai  ä  prdsent 

de  quelle  mani^re  il  cheminera,  sans  me  prdvenir  en  attendant  ni  pour 

ni  contre  lui. 

J'attends   avec   quelque  impatience  quelles  seront  les  nouvelles  que 

la  France  recevra  de  Constantinople ;  Celles  qu'on  en  a  diss^min^es  jus- 

qu'ici  ailleurs,  n'ont  pas  6t6  trop  satisfaisantes.    Nos  nouvelles  de  Russie 

continuent  k  nous  assurer  que  jusqu'ici  on  n'y  remue  pas;    Ton  ajoute 

que  les   trois  r^giments  k  qui  on  avait  ordonnd  de  passer  en  Finlande 

se  joindre   \k  au   corps  de  troupes  russe,   ne   se  sont  pas  mis  encore 

en  marche. 

Je  vous  sais  bon  grd  de  l'anecdote  que  vous  m'avez  communiquee 

par   rapport   k  la   fagon   dont  on  pense  \k  oü  vous  6tes  sur  la  Russie. 

Je   ne   suis  point  flehe  que  la  France  soit  aigrie  contre  celle-lä;    aussi 

faut-il   convenir  que  les  Russes  ont  tout  fait  pour  donner  du  chagrin  ä, 

la    France    et    qu'ils    ont    pris    express^ment    k    täche    de   la   choquer 

ouvertement.  _     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


I  Vergl.  S.   339.  340. 
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4275-     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOY6  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  avril  1750. 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  J*ai  bien  regu  votre  lettre  du 
24  de  ce  mois ; «  je  reconnais  avec  plaisir  votre  z^le  et  votre  attachement 
pouT  moi  dans  la  mani^re  dont  vous  ressentez  les  tdmoignages  de  ma 
bienveillance  et  de  mon  amitie.  Soyez  persuadö  que  je  saisirai  toujours 
avec  la  plus  grande  satisfaction  les  occasions  de  vous  en  renouveler  les 
assurances;  ce  sera  m'obliger  que  de  les  faire  naitre;  je  serai  toujours 
charmd  de  vous  donner  des  marques  de  l'estime  particuli^re  que  vos 
qualit^s  personnelles  et  la  fagon  dont  vous  avez  rempli  les  fonctions  de 
votre  ministere,  vous  ont  si  bien  mdritde  de  ma  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4276.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  27  avril  1750. 

Ayant  trouvd  bon  d'agr^er  ä  la  charge  de  conseiller  et  directeur 
de  la  chancellerie  de  Neufchätel,  qui  vient  de  vaquer  par  la  mort  du 
sieur  Montmolin,  le  nomm^  David  Huguenin,  sur  le  memoire  d-clos 
qu'il  vient  de  m'envoyer  et  sur  l'eloge  que  le  sieur  Andrid  m'a  fait  par 
rapport  aux  bonnes  qualit^s  de  ce  sujet,  ma  volonte  est  que  vous  devez 
faire  exp^ier  en  cons^uence  ce  qu'il  faut,  k  ma  signature. 

Je  vous  adresse  d'ailleurs  ce  que  le  sieur  de  Torck»  ä  Unna  vient 
de  me  mander  au  sujet  des  mouvements  secrets  de  la  cour  de  Vienne 
pour  faire  ^lire  coadjuteur  de  Münster  un  des  princes  de  la  Reine- 
Impdratrice.  Comme  il  m'importe  extrömement  que  ladite  cour  Ä:houe 
dans  ce  dessein,  afin  de  ne  pas  se  nicher  lä  quelque  part,  vous  devez 
au  plus  tot  bien  instruire  le  sieur  de  Torck  sur  la  mani^re  dont  il  doit 
se  conduire  dans  cette  affaire  importante  et  lui  temoigner  en  m$me 
temps  combien  je  suis  sensible  ä  la  bonne  volonte  qu'il  me  marque  i 
cet  egard.  Au  surplus,  vous  observerez  bien  de  lui  faire  parvenir  la 
röponse  qu'il  aura,  par  des  voies  bien  süres,  pour  que  le  secret  ne  seit 
point  risqu^  et  que  d'ailleurs  toute  l'afFaire  soit  si  bien  mdnagde  que 
rien  n'en  saurait  transpirer  ni  que  les  ministres  imperiaux  et  saxon  ä 
Berlin  n'en  sauraient  soup^onner  quelque  chose.  Et  sur  ce,  je  prie 
Dieu  etc. 

w   u  j     *    r   .  Federic. 

Nach  der  AusfeitigUDg. 


X  Dankschreiben  für  das  dem  Marquis  Valory  ttberrdchte  Abschiedsgeschenk.  — 
»  Vergl.  Bd.  VI,  307. 
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4277.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  27.  April  1750. 
Kr  weiss  bereits,  dass  Ich  die 
hessische  Truppen  gerne  haben 
wollen ,  auf  den  Fall ,  dass  es  mit 
Russland  zu  einer  Ruptur  kommen 
dörfte.  Da  aber  die  letzteren  pe- 
tersburgischen Briefe  sehr  favorable 
sein  und  hoffen  machen,  dass  we- 
nigstens dieses  Jahr  wiederum  ruhig 
vorübergehen  werde,  so  ist  Meine 
Intention,  dass  er  die  Sache  wegen 
der  hessischen  Truppen  nicht  pres- 
siren  dörfe,  sondern  vor  der  Hand 
antworten  könne,  dass  es  ihm  sehr 
lieb  wäre,  die  Information  zu  haben,  wovon  er  gewiss  sehr  guten  Ge- 
brauch machen  würde,  im  Fall,  dass  Ich  ihn  darnach  fragen  sollte,  da 
er  nunmehro  wüsste,  was  er  Mir  darauf  ant;worten  sollte. 

MOodlidie  Resolttdon.    Nach  AufxeichnuDff  des  CabinetneareUn* 


Podewils  berichtet,  Berlin  26.  April : 
„Votre  Majest6  verra  par  la  ci-jointe  r^ 
poDse  da  sieur  d' Assebarg  [Cassel  23  avril] 
que  la  proposition  de  prendre  toat  le  corps 
des  troapes  hessoises  par  une  Convention, 
teile  que  Votre  Majest6  m'a  ordonn^  de 
lui  proposer ,  i  paratt  ^tre  assez  de  son 
gofit,  mais  qu'il  n'a  pas  voulu  la  faire 
au  prince-stathouder  de  Hesse  sans  y  dtre 
antoris^,  parceque  dans  toates  mes  lettres 
je  n'ai  fait,  suivant  les  intentions  de  Votre 
Majest6,  qne  sonder  le  terrain  aupr^s  du 
sienr  d' Asseburg,  sans  lui  demander  une 
i^ponse  directe  de  la  part  du  Prince." 


4278.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  28  avril  1750. 

La  demi^re  ordinaire  m'a  bien  apportd  votre  ddp£che  du  17  de 
ce  mois.  La  mani^re  dont  vous  vous  ötes  acquittd  de  ce  que  je  vous 
avais  chargd  d'insinuer  ä  M.  de  Puyzieulx  pour  que  le  marquis 
de  Mirepoix  fit  le  voyage  ä  Hanovre,"  est  tout-ä-fait  k  mon  grö,  et  la 
toumure  dont  vous  vous  Ätes  servi  k  ce  sujet,  a  toute  mon  approbation, 
en  Sorte  que  je  suis  tr^s  content  de  la  mani^re  dont  vous  avez  conduit 
cette  afTaire.  Quoiqu'il  soit  deddö  que  le  marquis  de  Mirepoix  n'ira 
point  ä  Hanovre,  je  crois  cependant  avoir  lieu  de  prdsumer  que  ce  sera 
le  marquis  de  Valory  qu'on  nommera  pour  y  aller. 

Les  demi^res  nouvelles  que  j'ai  eues  de  Petersbourg,  ont  6t6  assez 
fivorables  pour  pouvoir  espdrer  que  la  tranquillitd  du  Nord  se  conservera 
encore.  ^  L'on  me  marque  que  le  ministre  de  Danemark,  comte  Lynar, 
venait  d'executer  la  commission  dont  sa  cour  l'avait  chargö  en  faveur 
de  la  Su^de ,  ^  que  le  chancelier  Bestushew  avait  paru  en  ^tre  fort  pique, 
que  sa  premi^re  rdponse  n' avait  consist^  qu'en  des  gön^ralitds,  mais  que, 
le  comte  Lynar  Tayant  engagö  enfin  k  s'expliquer  plus  pr^cis^ment,  il 
avait  dit  que  Timpdratrice  de  Russie  aurait  beaucoup  mieux  aime  que 
Sa  Majest^  Danoise  eüt  suivi  les  conseils  que  cette  Princesse  lui  avait 
donn^  de  temps  en  temps  et  qu'elle  ne  se  füt  pas  li^e  si  dtroitement  avec 
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la  France  et  la  Su^de,  puisque  c'^tait  cette  union  qui  encouragerait  la 
derni^re  ä  rej^ter  les  propositions  qu'on  lui  faisait  du  cötd  delaRussie; 
sur  quoi  le  comte  Lynar  avait  röpliqud  que  le  Roi  son  maitre,  se 
trouvant  rassurd  sur  la  crainte  d'un  prdtendu  changement  dans  la  forme 
präsente  du  gouvemement  suedois,  n'avait  vu  qu'avec  peine  les  dis- 
cussions  qui  subsistaient  entre  les  deux  empires,  et  que,  pour  en  cviter 
les  suites  ficheuses,  Sa  Majeste  n'avait  pu  se  dispenser  de  s'expliquer 
amiablement  avec  la  cour  de  Russie;  que  Sa  Majeste  Danoise,  unique- 
ment  attentive  au  bonheur  de  ses  peuples,  n'aspirait  qu'ä  la  tranquüüte, 
qu'elle  prenait  particuli^rement  ä  coeur  celle  du  Nord  et  que,  pour  ce 
qui  ötait  des  conseils  qu'on  lui  avait  donn^s,  ils  ne  pouvaient  que 
s'accorder  avec  les  sentiments  du  Roi  son  maitre,  d'autant  plus  que 
lui,  comte  Lynar,  6tait  persuadd  que  le  Chancelier  n'avait  d'autres  vues 
que  le  maintien  du  repos. 

Comme  c'est  le  comte  Lynar  lui-mÄme  qui  a  fait  cette  confidence 
ä   mon  ministre  lä,   il  a  continud  de  lui  dire  dans  la  mSme  conüdence 
qu'il    savait    de    science   certaine    et    par    le    canal    des    confidents  du 
Chancelier  que  le  dessein  de  la  Russie  n'etait  point  de  rorapre  avec  la       | 
Su^de,  et  que  Bestushew  m^me  n'osait  pas  porter  les  choses  k  l'extremite,       j 
de  peur  de  ruiner  sa  fortune ;  qu'on  pourrait  compter  que  la  Russie  ne       j 
rdpliquerait  pas  ä  la  demi^re  r^ponse  de  la  Su^de,  mais  qu'elle  resterait 
arm^e,  parceque  suivant  l'opinion  du  Chancelier  la  gloire  de  sa  souveraine 
y  dtait  intdressöe,  de  sorte  qu'on  continuerait  les  ostcntations  guerri^res       j 
jusqu'ä  la  mort  du  roi  de  Su^de,   et  que,    si  alors  le  Prince-Successeur 
prenait  le  parti,  d^s  son  av^nement  au  tröne,  d'envoyer  un  ministre  de       j 
marque  k  la  cour  de  Russie  en  le  chargeant  de  quelque  assurance,  on       j 
s'en  contenterait.     Ledit   comte  a  poursuivi  de   dire  que   le  sieur  Guy 
Dickens   avait   fait   au  Chancelier  la   ddclaration   de  l'Angleterre   d'une 
mani^re  si  mile   et  si  ferme  que  celui  en  avait  paru  fort  fäch^.     Vous 
rapporterez  tout  ceci  k  M.  de  Puyzieulx,  en  ajoutant  par  quelque  com- 
pliment  convenable  de  ma  part  que  j'ötais  bien  aise  de  pouvoir  lui  donner 
d'aussi  bonnes  nouvelles  que  celles-lä. 

II  ne   me  reste  k  präsent  qu'ä  vous  dire  que  je  trouve  convenable 

pour  le  bien  de  mon  service  que  vous  vous  r^pandiez  en  öloges  sur  le 

comte  Tyrconnell,  en  ddclarant  en  termes  flatteurs  k  ses  amis,  et  partout        i 

oü  vous  le  trouverez  convenable,   combien  j'etais   satisfait   de   son  bon        I 

caract^re  et  de  son  aimable  personne,  de  möme  que  des  bons  principes 

dans   lesquels  je   l'avais   trouve.     Vous  ferez  ceci  sans  affectation,  mais 

en  Sorte  que  cela  revienne  aux  ministres  de  France   et   que  cela   puisse 

6tre  mand^  k  lui,  comte  Tyrconnell,  soit  par  ceux-ci  soit  par  quelques- 

uns  de  ses  amis. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  1 
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4279-     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  L^GATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  avril  1750. 

Le  plan  qu'en  cons^quence  de  la  dep6che  que  vous  m'ayez  faite 
du  17  de  ce  mois,  le  minist^re  de  Su^de  s'est  proposd  de  suivre,  de 
ne  pas  franchir  les  bomes  de  la  moderation  non  plus  que  de  la  fermetd 
et  de  veiller  soigneusement  sur  tout  ce  qui  se  passera  aux  fronti^res  de 
la  Finlande,  enfin  de  regier  lä-dessus  les  arrangements  k  prendre,  a 
toute  mon  approbation  et,  pourvu  qu'il  soit  bien  exdcutd,  ne  laissera 
pas  de  tirer  la  Su^de  de  tout  son  embarras. 

Mes  demi^res  nouvelles  de  Russie  sont  assez  favorables,  et  je  viens 
d'avoir  de  fort  bon  lieu  des  assurances  assez  positives  que  la  Russie, 
quelque  grimace  qu'elle  fasse,  n'avait  pas  envie  de  rompre,  et  que 
m6me  le  chancelier  Bestushew  n'oserait  porter  les  choses  ä  cette  ex- 
tremitd  sans  risquer  de  ruiner  sa  fortune.  L'on  ajoute  qu'on  pourrait 
compter  que  la  cour  de  Petersbourg  ne  r^pliquerait  pas  k  la  demi^re 
reponse  de  la  Suede,  mais  que  la  Russie  resterait  armee  et  que  Ton 
continuerait  les  ostentations  guerri^res  jusqu'ä  la  mort  du  roi  de  Su^de. 
.\Iais  ce  qui  me  console  encore  plus  que  tout  cela,  c'est  que  je  tiens 
de  fort  bonne  main  que,  quand  le  cas  du  ddc^s  du  roi  de  Su^de 
arriverait  et  que  le  Prince-Successeur  prendrait  le  parti,  d^s  son  av^ne- 
ment  au  tröne,  d'envoyer  un  ministre  de  marque  k  la  cour  de  Peters- 
bourg dont  la  personne  ne  lui  serait  pas  tout-ä-fait  d^sagrdable  et  qui 
serait  charg^  de  quelque  assurance  de  la  part  du  Prince  —  qu'alors  la 
cour  de  Pdtersbourg   s'en   contenterait  et   prendrait   le   prdtexte   par  lä 

pour  desarmer.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Conoept 


4280.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   28  avril  1750. 

J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  14  de  ce  mois.  J'ai  eu  tout  lieu 
jusqu'ici  de  me  louer  de  la  fagon  droite  et  sinc^re  dont  la  cour  de 
Copenhague  a  agi  pour  la  conservation  de  la  tranquillile  du  Nord,  et 
les  d^clarations  qu'elle  a  fait  faire  vis- ä- vis  des  deux  cours  imperiales, 
n'ont  pas  laissd  de  faire  Impression. 

Comme  les  demi^res  lettres  que  j'ai  eues  de  Pdtersbourg,  m'assurent 
presque  positivement  que  la  Russie,  malgrd  toutes  les  grimaces  qu'elle 
faisait,  n'avait  gudre  plus  d' envie  de  rompre  avec  la  Su^de  et  que  möme 
le  chancelier  Bestushew  n'oserait  porter  les  choses  k  l'extrdmitd  sans 
exposer  sa  fortune,  mais  que  la  Russie  resterait  armde  et  continuerait 
les  ostentations  guerri^res  jusqu'ä  la  mort  du  roi  de  Su^de,  il  y  a  ä 
esperer  que  tout  se  pourra  calmer  encore 


—    3Ö0    — 

Les  lettres  susdites  me  marquent  encore  que  le  sieur  Guy  Dickens 
avait  fait,  dans  la  demi^re  confdrence  qu'il  avait  eue  avec  le  chancelier 
de  Russie,  la  d^laration  de  rAngleterre  d'une  mani^re  si  ferme  et  si 
mile  que  celui-ci  en  avait  6t6  bien  embarrass^  et  fich^  en  m^me  temps, 
et  que  le  comte  Bemes  venait  de  recevoir  des  instructions  de  sa  cour 
pour  faire  des  reprdsentations  au  nom  de  la  Reine-Impöratrice  en  faveur 
de  la  SuMe. 

Quant  au  ministre  que  la  France  enverra  ä  Hanovre,  je  suis  tente 
de  croire,  par  de  certaines  apparences,  que  ce  sera  le  marquis  de  Valory 
qui  pourra  ^tre  nomm^  pour  rdsider  de  la  part  de  la  France  ä  Hanovre 
pendant  le  temps  que  le  roi  d'Angleterre  y  sdjoumera,  ce  que  je 
pourrai  vous  apprendre  en  peu  de  temps  avec  plus  de  certitude. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 


4281.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  avril  1750. 

J'accuse  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  11  de  ce  mois.    Je 

vous   sais   inüniment  grd  du  detail  circonstancid   que  vous   m'avez  fait 

des   propos  que  le   comte  Lynar  vous  est  venu   tenir,   qui   m'ont  fait 

d'autant  plus   de  plaisir  qu'il  vous  a  positivement  assur^  que  la  Russie 

n' avait  point  envie  de  pousser  les  choses  ä  Vextr6mit6  contre  la  Su^de, 

et  que  m^me  le  Chancelier  n'oserait  pas  les  y  porter.     Comme  tous  ces 

avis  partent  d'un  canal   nullement  sujet  iL  caution,    j*esp^re    que  ces 

bonnes  nouvelles  continueront.     C'est  aussi  pourquoi  je  vous  recommande 

de  bien  m^nager  ce  canal  et  de  cultiver  au  possible  l'amiti^   et  la  con- 

fidence  de  ce  ministre,   qui,    par  les  liaisons  qu'il  a  avec  les  confidents 

du   Chancelier,   vous  pourra  6tre  d'une  grande  ressource,   afin   de   vous 

mettre  au  fait  sur  bien  des  choses  interessantes.  ^    ^ 

Federic. 

Naph  dem  Conoept. 


4282.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  28  avril  1750. 
J'ai  regu  votre  ddp^che  du  18  d'avril.  Quoique  vous  fassiez  fort 
bien  de  vous  mutier  en  tout  de  la  cour  oü  vous  ^tes,  et  que  je  vous 
Sache  bon  gre  de  m'avoir  averti  des  arrangements  qu'on  y  fait  relative- 
ment  aux  campements  qu'on  va  former,  je  dois  cependant  vous  dire 
que  je  n'ai  point  Heu  de  me  douter  de  quelque  dessein  cachö  lä-dessus ; 
car  toutes  les  apparences  sont  ä  present  que  la  paix  du  Nord  pourra 
encore  se  conserver  au  moins  cette  ann^e-ci.  Ce  qui  me  confirme  dans 
ce    sentiment,    ce   sont   mes    demi^res    nouvelles    de   Pdtersbourg,   qui 
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m'apprennent  que  la  d^claration  que  la  cour  de  Danemark  a  fait  faire 
au  chancelier  de  Russie  dans  le  m^me  sens  qu'elle  l'a  fait  k  Vienne, 
n'a  pas  laiss^  de  faire  bien  de  l'impression  sur  cc  demier ;  que  le  sieur 
Guy  Dickens  avait  fait  la  ddclaration  de  TAngleterre  d'une  mani^re  si 
mile  et  si  ferme  que  celui-ci  en  avait  et^  egalement  embarrasse  que  fichd. 
Et  les  demi^res  instructions  qu'un  courrier  avait  apportd  au  comte 
Bemes  sur  le  mdme  sujet,  ^taient  pour  faire  au  nom  de  la  Reine- 
Impöratrice  des  representations  aux  ministres  de  Russie  en  faveur  de  la 
Suede;  du  moins  le  comte  de  Barck  l'avait-il  marqud  sur  ce  pied-lä  au 
ministre  de  Su^de  k  Pdtersbourg,  par  une  lettre  que  ledit  courrier  lui 
avait  apport^e.  Enfin,  j'apprends  par  un  assez  bon  canal  que  la  cour 
de  Russie  paraissait  n'avoir  plus  d'envie  de  rompre  avec  la  SuMe,  et 
que  le  chancelier  Bestushew  möme  n'oserait  porter  les  choses  k  cette 
extremitö  sans  courir  grand  risque  de  niiner  enti^rement  sa  fortune, 
mais  que  la  Russie  resterait  armde  et  continuerait  les  ostentations 
guerri^res  jusqu'ä  la  mort  du  roi  de  Su^de;  mais  qu'elle  tichera 
d'obtenir  son  but  plutöt  par  les  intrigues  que  par  les  armes;  circons- 
tances  qui  toutes,  prises  ensemble,  me  fönt  conjecturer  que  les  affaires 
du  Nord  se  composeront  encore  sans  qu'on  parviendra  k  des  dclats. 

Nach  dem  CoBcept.  Federic. 


4283.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  GOTTER  A  MOLSDORF. 

Potsdam,  28  avril  1750. 

J'ai  bien  re^u  votre  lettre  du  24  de  ce  mois  et  je  reconnais  avec 
grand  plaisir  votre  z^le  pour  moi  dans  la  fagon  dont  vous  vous  Ätes 
acquitt^  de  la  commission  dont  je  vous  ai  charge  k  votre  d^part  d'ici 
pour  la  cour  de  Gotha.»  Je  suis  d'ailleurs  tr^s  sensible  k  la  mani^re 
attentive  dont  cette  cour  a  regu  vos  insinuations,  et  je  lui  en  conserverai 
toute  la  reconnaissance  possible;  mais  comme  les  circonstances  des 
affaires  publiques  viennent  de  prendre  tout  d'un  coup  un  tour  assez 
favorable,  pour  que  je  ne  me  voie  pas  presse  d'avoir  d^s  ce  moment 
des  troupes  auxiliaires,  vous  insinuerez  k  ladite  cour,  de  la  mani^re  la 
plus  flatteuse  pour  eile,  que,  comme  ma  fa^on  de  penser  avait  6t6 
toujours  d'fitre  aussi  peu  k  charge  k  mes  amis  que  les  circonstances  le 
pennettaient ,  pour  ne  point  abuser  de  leur  bonne  volonte,  j'eviterais 
encore  de  lui  faire  la  proposition  pour  engager  de  ses  troupes,  jusqu'ä 
ce  que  quelque  circonstance  urgente  l'exigerait,  et  que  je  me  tenais 
assure  alors  que  je  ne  serais  point  refuse. 

Pour  ce  qui  regarde  le  propos  que  vous  avez  tenu  k  votre  bon 
voisin,«  relatif  aux  troupes  de  Würtemberg,  il  serait  bien  acceptable 
dans  un  autre  cas;  mais  dans  celui  dont  il  s'agit,  la  marche  ruineuse 
que  ces  troupes  seraient  oblig^es  de  faire  pour  parvenir  k  leur  destination, 

«  Vergl.  S.  320.  —  3  Der  württembergische  Geh.  Rath  von  Keller  auf  Stetten. 
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et  les  hauts  cris  que  les  £tats  de  TEmpire  jetteraient  par  oü  ces  troupes 
auraient  ä  passer,  m'erap^chent  d'en  pouvoir  profiter.  Je  suis  avec  les 
sentiments  que  vous  me  connaissez,  votre  bien  afFectionne 

Nach  dem  Conoept.  F  6  d  e  T  i  C. 


4284.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  ler  mai  1750. 
Je  vous  suis  bien  oblig^  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  touchant 
Tentretien  que  vous  avez  eu  avec  le  sieur  de  Cheusses  au  sujet  des 
affaires  de  Russie.*  II  m'en  a  paru  assez  clairement  qu'il  est  fort  porte 
pour  le  chancelier  Bestushew,  dont  il  a  tout-ä-fait  adopte  les  sentiments. 
II  y  a  cependant  ä  observer  que  les  avis  qu'on  pretend  qu'ils  reviennent 
constamment  au  susdit  Chancelier  de  ses  partisans  en  Suede,  ne  sont 
que  de  Tinvention  de  celui-ci,  qui ,  comme  je  le  sais  par  de  bons 
canaux,  se  les  fait  mander  par  des  gens  apostds  par  lui  en  Su6de,  de 
fa9on  qu*il  le  leur  prescrit,  pour  colorer  en  quelque  fagon  les  avanies 
qu'il  fait  ä  la  Su^de.  H  faut  ainsi  qu'il  ait  dupd  le  sieur  de  Cheusses, 
en  lui  imposant  par  ses  fictions,  ou  que  celui-ci  soit  extrömement  pre- 
occupd  lui-möme  contre  la  Su^de,  par  les  raisons  que  vous  remarques 
udicieusement."  Au  surplus,  mes  occupations  ne  me  permettent  pas 
que  je  vienne  ä  Berlin  pour  parier  au  sieur  de  Cheusses,  ä  qui  d'ailleurs 
je  n'ai  rien  ä  dire ;  il  me  suffira  que  vous  lui  fassiez  quelque  compliment 
poli  et  convenable  de  ma  part.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung^.  F  6  d  e  r  i  C. 


4285.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  raai  1750. 

J'ai  bien  regu  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  17  du  mois 
passd  d'avril.  Ce  que  vous  m'apprenez  de  l'impression  que  les  de- 
clarations  vigoureuses  de  la  France  ont  faite  sur  le  roi  d'Angleterre  et 
sur  son  minist^re,  m'a  donnd  bien  de  la  satisfaction ;  aussi  tiens-je  que, 
quand  la  Russie  verra  qu'elle  n'aura  aucun  appui  ä  esp^rer  de  ses  allies, 
eile  se  rendra  ä  la  raison. 

Je  ne  m'dtais  point  attendu  que  la  cour  de  Londres  s'aviserait  tout 
d'un  coup  d'envoyer  le  Chevalier  Williams  ä  ma  cour;  mais  si  eile 
persiste  dans  cette  rdsolution  et  que  celui-ci  nous  arrive,  il  faut  bien 
que  vous  vous  arrangiez  ä  continuer  encore  sur  votre  poste,  puisque  je 

*  Cheusses  war  Gesandter  Dänemarks  in  Berlin ,  dann  in  Russland  gewesen. 
Vergl.  S.  208.  276.  296;  Bd.  II,  366.  413.  472;  Bd.  VI,  203.  —  a  Podewils  bemerkt 
in  seinem  Berichte :  „Le  sieur  de  Cheusses  paratt  encore  ce  qu'il  a  ^t6  autrcfois,  c'est- 
ä-dire  bon  Anglais  et  Autrichien,  malgr^  le  changement  de  Systeme  de  sa  cour." 
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ne  saurais  alors  vous  en  rappeler,  comme  j'avais  resolu  sans  ce  nouvel 
incident.«  II  pourra  cependant  arriver  que,  qüand  vous  serez  k  Hanovre, 
je  vous  manderai  de  venir  chez  moi  pour  un  temps  de  six  jours,  afin 
de  m'entretenir  moi-mdme  avec  vous  sur  le  vrai  dtat  des  affaires. 

Nach  dem  Concept.  Fcdcric. 

4286.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  mai  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  dep^che  du  21  d'avril.  Mes  lettres  de 
Copenhague  m'ont  appris  que  le  trait^  entre  le  roi  de  Dänemark  et  le 
Prince-Successeur  y  a  ^t^  actuellement  signe  le  25  du  mois  passd,  ainsi 
que  cette  affaire  en  dtait  enti^rement  terminde."  J'apprends  d'ailleurs 
avec  plaisir  les  bonnes  nouvelles  qu'en  consdquence  de  votre  rapporfr 
on  a  re9ues  de  Constantinople ,  puisqu'il  me  parait  qu'il  n'y  a  que  la 
Porte  Ottomane  qui  pourrait  faire  changer  de  conduite  ä  la  Russie  par 
rapport  ä.  la  Su^de,  si  Ton  peut  porter  la  premi^re  ä  faire  quelque 
d^claration  vigoureuse  ä  cet  dgard.  En  attendant,  les  nouvelles  que  je 
re^is  de  P^tersbourg,  sont  encore  assez  favorables,  et  quand  je  combine 
Celles  que  j'ai  regues  par  l'ordinaire  demier  de  Londres  et  qui  paraissent 
massurer  que  la  Russie  ne  trouvera  point  d'appui  de  l'Angleterre  pour 
realiser  ses  desseins  contre  la  Su^de,  je  crois  pouvoir  prösumer  que  la 
Russie  se  rendra,  ä  la  fin,  ä  la  raison,  quoiqu'elle  voudrait  disputer  encore 
au  possible  terrain. 

Je  vous   adresse   ci-clos   la  rdponse  que  je   viens   de   faire   k  ma 
sceur,   Madame   la   Princesse   Royale,^    sur   la   lettre    que   vous    m'avez 

envoyte  de  sa  part.  „     , 

-  Federic. 


Nach  dem  Concept 


4287.    AU  CONSEILLER  DE  LfiOATION  WAREN DORFF 
A   SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  mai  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  ddpöche  du  14  du  mois  passe  d'avril.  Je 
croirais  comme  vous  que  le  sieur  Guy  Dickens  n'eftt  point  parld  au 
Chancelier  avec  cette  fermetd  que  le  comte  Lynar  vous  a  dit,  si  les 
derai^res  lettres  de  Londres  ne  venaient  de  m'apprendre  que  le  roi 
d'Angleterre  et  son  minist^re  commen^ent  ä  appröhender  les  suites 
des  d^larations  fermes  et  vigoureuses  que  la  France  a  faites  relativement 
aux  affaires  du  Nord ,  et  que  Ton  n'^tait  d'ailleurs  pas  sans  inqui^tudes 
au  sujet  de  Vdtroite  intelligence  qui  regnait  actuellement  entre  la  France, 
»noi  et  la  SuMe;   que  c'dtait   en   cons^uence  que  la  cour  de  Londres 

«  Vcrgl.  S.  178.  228.    —   a  Vergl.  S.  141.    —   3  Dieses  Schreiben   liegt  nicht 
v'JT.   VcrgU  Bd.  V,  354  Anm.  1. 
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venait   de   donner  ordre  au  Chevalier  Williams  d'aller  incessamment  re- 

sider  ä  ma  cour   et   me  faire,   k  ce  qu'on  prdtend  savoir,   directement 

des  protestations  pour  la  conservation   de  la  tranquillite  du  Nord;  que 

d'ailleurs   le   duc  de  Newcastle  s'dpuisait  en  protestations   envers  l'am- 

bassadeur   de  France    sur    la   sincdritd   du  Roi    son    maitre    et   sur  la 

droiture  de  ses  sentiments   dans  les  affaires  du  Nord.     Outre  cela,  les 

cours   de   Londres   et  Vienne  paraissaient   craindre   que    la    guerre  ne 

commen^it  dans  le  Sud,   et  j'apprends  encore  que  la  demifere  est  fort 

intriguee  sur  la  declaration  que  la  cour  de  Danemark  a  faite '  ä  T^gard 

des  affaires  du  Nord. 

Toutes  ces  circonstances ,  prises  ensemble ,    me  fönt  croire  qu'il  se 

peut  bien  que  le  sieur  Guy  Dickens  ait  parl^  d*un  ton  plus  ferme  qu'ä 

l'ordinaire  au  Chancelier,   et  je   crois   pouvoir   esp^rer  que,   puisque  la 

Russie  ne  sait  trouver  aucun  appui  aupr^s  de  ses  allids,  eile  se  rendra, 

%  la  fin,   ä  la  raison  et  tichera  de  se  tirer  de  Taffaire,   quoiqu'elle  ne 

laisserait  pas  de  chicaner  le  terrain  au  possible.  ^     , 

^  *^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4288.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  2  mai  1750. 

J'ai  re^u  la  ddpÄche  que  vous  m'avez  faite  du  22  d'avrü.  Vous 
devez  assurer  de  ma  part  au  colonel  de  Schoenaich«  que,  quand  il 
viendra  ici,  je  l'agreerai  en  mon  service,  le  connaissant  pour  un  officier 
de  mdrite  et  de  valeur,  et  que  de  cette  fa^on-lä  il  ne  risquera  point 
d'Ätre  au  ddpourvu,  si  on  venait  k  lui  donner  son  congd. 

Les  demi^res  lettres  qui  me  sont  arrivdes  de  Londres,  ont  et^ 
assez  interessantes;  elles  m'apprennent  que  le  roi  d'Angleterre  et  son 
ministdre  commencent  k  6tre  dans  de  fortes  apprdhensions  sur  les  suites 
des  d^clarations  vigoureuses  que  la  France  a  faites  au  sujet  des  affaires 
du  Nord,  et  qu'ils  paraissaient  Ätre  bien  intrigues  sur  l'dtroite  intelligence 
entre  la  France,  moi  et  la  Su^de;  qu'on  venait  de  prendre  en  con- 
sdquence  la  rdsolution  d'envoyer  incessamment  le  che  valier  Williams  a 
ma  cour,  pour  y  faire  directement,  dit-on,  des  protestations  sur  la  forte 
envie  qu'on  avait  pour  conserver  la  tranquillite  du  Nord,  et  qa'en 
attendant  le  duc  de  Newcastle  faisait  toutes  les  assurances  possibles  au 
ministre  de  France  sur  la  droiture  des  sentiments  du  Roi  son  maitre 
k  cet  dgard.  L'on  ajoute  d'ailleurs  que  la  cour  de  Londres  n'etait  pas 
Sans  appr^hensions  que  la  guerre  ne  commen^it  dans  le  Sud. 

Quand  je  combine  tout  ceci  avec  les  nouvelles  qui  me  reviennent 
de  Pdtersbourg  et  qui  continuent  d'ötre  assez  favorables,  je  crois  pouvoir 
conjecturer  que  la  Russie,  ne  trouvant  aucun  appui  aupr^s  de  ses  allies 

X  Vergl.  S.  338.  —  a  Vergl.  S.  328. 
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pour  parvenir  k  ses  vues,  sera  oblig^e  de  iiechir,  et  que  du  moins  cette 
annde-ci  s'^coulera  encore  sans  qu'il  y  aura  quelque  nipture  ouverte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 

4289.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  2  mal  1750. 

J'ai  bien  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  20  du  mois 
pass^  d'avTÜ.  J'ai  vu  avec  satisfaction  que  ma  rdsolution  de  faire  de 
concert  et  conjointement  avec  le  roi  de  Danemark  cette  declaration  k 
la  Russie  que  la  France  d^sire,*  ait  fait  plaisir  k  M.  de  Puyzieulx.  Celle 
que  Sa  Majestd  Danoise  a  fait  actuellement  faire  k  la  cour  de  Vienne," 
a  bien  intrigud  celle-ci  et  au  point  qu'elle  n'a  pas  pu  cacher  le  chagrin 
qu'efle  en  a,  envers  le  chargd  du  Danemark,  et,  si  j'ose  pleinement 
ajouter  foi  k  ce  que  mes  demi^res  lettres  de  Londres  m'apprennent,  le 
roi  d'Angleterre  et  son  minist^re  commencent  k  appr^hender  les  suites 
qui  sauraient  rdsulter  des  ddclarations  fermes  et  vigoureuses  de  la  France, 
et  d'ötre  inquiets  sur  l'etroite  intelligence  qui  r^gne  heureusement  entre 
la  France  et  ses  allids.  On  a,  dit-on,  rdsolu  de  faire  partir  incessamment 
le  Chevalier  Williams  pour.resider  k  ma  cour,  afin  de  faire,  k  ce  qu'on 
pretend,  des  protestations  sur  l'envie  qu'on  a  de  maintenir  la  tranquiUitd 
du  Nord,  et  le  duc  de  Newcastle  doit  s'dpuiser  en  assurances  envers  le 
marquis  de  Mirepoix  sur  la  droiture  des  sentiments  du  roi  d'Angleterre 
ä  cet  dgard ,  ainsi  qu'il  apparait  de  tout  ceci  et  de  ce  que  je  vous  ai 
dejä  mandd  par  ma  ddpöche  de  l'ordinaire  demier,  que  la  fermet^  dont 
la  France  a  agi  ä  cette  occasion,  fera  plier  ses  ennemis  et  an^antira 
tous  les  pemicieux  desseins  de  la  Russie  et  de  ceux  qui  y  dtaient  entr^s. 

Pour  ce  qui  est  du  comte  de  Tyrconnell,  je  vous  renvoie  k  ce  que 
je  vous  ai  ordonnd  k  son  sujet  en  consdquence  de  ma  ddpöche  de  l'ordinaire 
demier,  dont  vous  ticherez  de  vous  acquitter  habilement.  Et  quant  au 
marquis  de  Valory,  je  lui  donnerai  k  son  ddpart  une  lettre  au  roi  de 
France,  pour  le  lui  recommander  avec  instance,^  quoique  je  m'y  prendrai 
de  la  fagon  que  qui  que  soit  n'en  saura  point  Ätre  choqu^. 

Au  surplus,  je  suis  vdritablement  fkch6  de  ce  que  je  ne  puis  plus 
accorder  la  Charge  de  chancelier  de  la  principautd  de  Neufchätel  ä  celui 
pour  lequel  vous  venez  de  vous  intdresser.'*  J'aurais  sürement  rdfldchi, 
preferablement  ä  tout  autre,  sur  celui  que  vous  m'avez  proposd,  si  je 
n'avais  pas  disposd  de  cette  Charge,^  avant  que  votre  lettre  me  fdt  rendue, 
de  fa^on  que  je  ne  saurais  plus  me  rdtracter.  Vous  devez  cependant 
compter  que,  si  quelques  autres  occasions  s'ofFrent  oü  je  pourrai  vous 
faire  plaisir,  je  les  embrasserai  volontiers,  pour  vous  marquer  les  senti- 
ments que  j'ai  pour  vous. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 

«  Vcrgl.  S.  315.  —  »  Vergl.  S.  338.  —  3  Vcrgl.  S.  160.  220.  —  4  Chambrier 
empfahl  ftr  diese  Stelle  einen  entfernten  Verwandten.  —  5  Vergl.  S.  356. 
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4290.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Potsdam,  2  mai  1750. 
Monsieur  mon  Frdre.  Le  depart  du  marquis  de  VaJory  me  fournit 
une  occasion  nouvelle  d'assurer  Votre  Majeste  de  tous  les  sentiments 
d'amitie  et  d'admiration  qu*Elle  m'inspire.  Le  marquis  de  Valory 
connait  mon  ime,  il  est  depuis  dix  ans  temoin  de  ma  fagon  de  penser 
sur  Son  sujet,  et  il  pourra  rendre  compte  k  Votre  Majeste  de  ce  que 
mon  coeur  n'ose  Lui  dire  de  crainte  de  blesser  Sa  modestie.  Le 
caract^re  du  marquis  de  Valory  m'a  paru  d'autant  plus  estimable  que 
dans  toutes  les  occasions  je  Tai  trouvd  z6U  pour  les  interÄts  de  Votre 
Majeste  et  pour  eeux  de  Ses  allies,  que  sa  candeur  ne  s'est  jamais 
ddmentie,  et  que  j'ai  eu  lieu  de  profiter  de  l'exp^rience  que  ses  longs 
Services  lui  ont  donn^e  dans  l'art  militaire.  II  m'a  rendu  des  Services 
k  la  bataiUe  de  Friedberg  pour  lesquels  je  lui  conserverai  sans  cesse 
un  coeur  plein  de  reconnaissance.  Je  n'entrerais  pas  dans  ce  detail  si 
ce  n'est  que  l'exc^s  de  confiance  que  j'ai  dans  l'amitie  de  Votre  Majeste, 
ne  me  flattait  de  la  part  qu'Elle  daigne  prendre  k  ce  qui  me  r^arde. 
Si  le  marquis  de  Valory  avait  6i6  k  mon  service,  je  l'aurais  recompense 
certainement  pour  m'avoir  dte  utile  dans  lejour  le  plus  decisif  de  ma 
fortune;  mais  j'esp^re  qu'il  n'y  perdra  rien  et  que  son  maitre,  qui  est 
le  r^mundrateur  du  merite  et  des  talents ,  dtendra  ses  bontds  jusques  ä 
lui,  d'autant  plus  qu'il  ne  se  rendra  pas  indigne  des  grices  dont  Votre 
Majestd  voudra  bien  l'honorer.  Je  La  prie  d'ajouter  foi  k  tout  ce  qu'il 
Lui  dira  de  ma  part,  et  de  me  compter  non  seulement  au  rang  de  Ses 
plus  fid^les  alliös,  mais  encore  de  Ses  plus  sincdres  admirateurs.  Je 
suis   k  jamais,   Monsieur  mon  Fr^re,   de  Votre   Majeste   le   bon  frere 

e^  ^^  Federic. 

Nach  Abcchrift  der  Cabinetskanzlei. 


4291.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  mai  1750. 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Je  vous  adresse  ci-clos  la  lettre 
que  je  viens  d'dcrire  de  main  propre  k  Sa  Majeste  Tr^s  Chrdtienne  et 
dont  je  vous  remets  aussi  ci-jointe  une  copie.  Comptez,  Monsieur,  que 
c'est  du  meilleur  de  mon  coeur  que  je  vous  y  rends  tdmoignage  de 
toutes  ces  qualites  qui  rendent  un  ministre  vraiment  estimable,  et  de 
toutes  Celles  que  vous  avez  mises  en  pratique  pendant  le  temps  de 
votre  mission  aupr^s  de  moi.  Aussi  me  verrez-vous  toujours  m'intdresser 
avec  plaisir  k  tout  ce  qui  pourra  vous  donner  de  la  satisfaction ,  et 
tdcher  de  vous  prouver  ma  reconnaissance,  qui  sera  k  tout  temps  in- 
variablement  la  möme.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  PariN. 
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4292.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  24.  April, 
dass  er  sich  gegen  den  österreichischen 
Geschäftsträger  Mareschal  im  Sinne  der 
königlichen  Weisung  vom  7.  April  x  er- 
klärt habe ;  derselbe  habe  ihm  geantwortet : 
„Qu^ayant  parl^,  il  y  a  quelques  mois, 
au  marqub  de  Puyzieulx  du  d^sir  qu'avait 
rimp^ratrice-Reine  que  le  trait6  de  Dresde 
füt  garanti  par  celui  d'Aix-la-Chapelle, 
ce  ministre  lui  avait  r^pondu  qu'il  ne 
croyait  pas  que  Sa  Majest6  Tr^s  Chr6- 
tienne  s'y  opposdt.  Le  sieur  Mareschal 
finit  par  me  dire  que,  d^s  que  Votre 
Majeste  ne  trouvait  pas  k  propos  de  faire 
a  la  France  la  demande  de  la  garantie 
du  tmi€  de  Dresde  par^  celui  d'Aix-la- 
Chapclle,  rimperatrice  n'en  parlerait  point 
a  cette  couronne  .  .  .  Le  marquis  de  Puy- 
zieulx m'a  dit  qu'il  trouvait  fort  singuli^re 
la  d^aarche  que  le  sieur  Mareschal  avalt 
fait  aupr^  de  moi;  qu'il  y  avait  lä-dessous 
qnelque  chose  que  lui,  Puyzieulx,  ne 
p^n^trait  pas  encore;  que,  si  le  sieur 
Marcschal  lui  parlait  de  cette  affaire,  la 
r^nse  qu'il  lui  ferait,  6tait  toute  prSte, 
sa?oir  que,  le  trait^  d'Aix-la-Chapelle 
etant  une  chose  ünie  et  consomm^e,  la 
Fraace  n'en  pourrait  pas  6tendre  la  ga- 
rantie sur  des  objets  qui  y  6taient  enti^re- 
meot  ^trangers.  Je  demandai  au  marquis 
de  Puyzieulx  si  le  sieur  Mareschal  ne  lui 
avait  point  dit  que  sa  cour  ^tait  dans 
rintention  de  demander  k  la  France  que 
le  trait^  de  Dresde  füt  garanti  par  celui 
d'Aix.  II  me  r^pondit  que  le  sieur  Mare- 
schal ne  lui  avait  jamais  parl6  de  cette 
garantie."  3 

Nach  dem  Concepu 


Potsdam,  5  mai  1750. 

Votre  ddpöche  du  24  d'avril 
dernier  m'a  dte  bien  rendue.  Je 
suis  parfaitement  content  de  la 
fagon  dont  vous  vous  6tes  tird  de 
r affaire  avec  le  sieur  Mareschal, 
et  la  rdponse  que  vous  lui  avez 
donnde  sur  sa  proposition  dgale- 
ment  bizarre  que  captieuse,  remplit 
tout  ce  que  j'ai  pu  ddsirer  de  vous 
ä  ce  sujet. 

Mes  nouvelles  du  Nord  con- 
tinuent  ä  me  donner  des  assurances 
que  la  Russie  mettrait  de  l'eau  dans 
son  vin,  et  que  la  tranquillitd  pour- 
rait 6tre  maintenue  au  moins  jus- 
qu'ä  la  mort  du  roi  de  SuMe. 
N'oubliez  point,  je  vous  prie,  d'in- 
sinuer  habilement  aux  ministres  de 
France,  quand  vous  le  saurez  faire 
de  b'onne  gräce,  que  je  n'attribuais 
qu'ä  leur  fermetd  et  ä  la  bonne 
conduite  qu'ils  avaient  tenue  rela- 
tivement  aux  affaires  du  Nord,  la 
conservation  du  repos  dans  ces 
quartiers.  Au  reste,  j'applaudis  de 
ce  qu'on  a  choisi  le  marquis  de 
Valory  pour  passer  k  Hanovre  pen- 
dant  le  temps  que  le  roi  d' Angle- 
terre  y  sdjoumera.       ^^^^^j^ 


4293. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 


Potsdam,  5  mai  1750. 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  ddpfiches  des  10,  21  et  24  du  mois  demier 
d'avril.  Selon  toutes  les  nouvelles  qui  me  reviennent  des  diffdrents  lieux, 
je  dois  pr^sumer  que  TAngleterre  marche  ä  präsent  assez  droit  relative- 
ment  aux  affaires  du  Nord.  II  me  parait  que  les  declarations  fermes 
que  la  France  lui  a  faites  ä  ce  sujet ,   avec  Tdtroite  intelligence  oü  eile 


«  Vergl.  S.  326.   —  a  Vergl.  S.  96. 
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a  vu  la  France,  moi  et  la  SuMe,  lui  ont  fait  comprendre  qu'une  rupture 
au  Nord  serait  infailliblement  suivie  d'une  guerre  gdnörale,  et  comme 
Celle -ci  ne  saurait  l'accommoder,  on  aime  mieux  d'etoufFer  le  feu  dans 
les  cendres  que  de  risquer  une  guerre  generale. 

Comme  la  France  a  rdsolu  d'envoyer  le  marquis  de  Valory  ä 
Hanovre,  pour  y  rester  le  temps  qu'on  croira  qu'il  sera  ndcessaire,  je 
crois  que  vous  serez  content  du  choix  qu'on  a  fait  en  sa  personne,  et 
que  vous  vous  comporterez  bien  ensemble.  A  ce  que  j'apprends,  ^'a 
tt€  le  duc  de  Newcastle  qui  a  demand^  lui-möme  s'il  n'y  aurait  personne 
de  la  part  de  la  France  qui  suivrait  le  roi  d'Angleterre  k  Hanovre,  j 
parceque,  k  son  dire,  il  serait  bien  aise  que  la  France  vit  par  elle-m&ne  i 
que  le  sdjour  que  ce  Prince  ferait  en  Allemagne,  n'avait  pour  objet  que  j 
la  satisfaction  de  respirer  un  air  qui  convenait  k  sa  sant^  et  de  con-  j 
tribuer  autant  qu'il  pourrait  au  maintien  du  repos  public.  Quoi  qu'il  ; 
en  soit,  je  suis  persuad^  que  vous  pdndtrerez  bient6t  s'ü  s'y  brassera  de  | 
nouvelles  choses  pu  non.  I 

Comme  j'ai  fixe  mon  ddpart  pour  la  Prusse  vers  le  commencement        ; 

du  mois  de  juin,    et  que  je  serai  en  peu  de  retour,  je  pourrais  bien  ä 

mon  retour  vous  envoyer  l'ordre  pour  venir  me  voir  ici  quelques  jours, 

afin  de  pouvoir  m'entretenir  avec  vous.  »^    j      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4294.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION   WARENDORFF 
A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  mal  1750. 

Il  m'a  etd  tr^s  agrdable  d'apprendre,  par  votre  rapport  du  18  d'avril 
dernier,  que  vous  en  fites  actuellement  sur  un  aussi  bon  pied  d'intelligence 
avec  le  comte  de  Lynar  que  vous  me  le  marquez  par  ledit  rapport,  et 
le  bien  de  mon  service  exige  que  vous  tichiez,  autant  qu'il  ddpendra 
de  vous,  de  cultiver  Tamitid  de  ce  comte,  de  sorte  qu'en  cas  mfime 
que  la  confiance  se  trouvät  n'fitre  pas  enti^re  et  absolue  entre  vous, 
vous  ayez  toutefois  k  en  conserver  les  dehors  et  k  afFecter  une  amitiö 
intime  pour  le  ministre  danois,  dtant  fort  probable  que  pareille  amitie, 
quoique  affectde,  ne  laissera  pas  que  de  produire  un  bon  effet,  en  tant 
que  le  Chancelier  et  sa  clique  prdsumeront  de  \k  que  la  cour  de  Dane- 
mark est  d'intelligence  avec  moi. 

Si,  au  reste,  on  dtait  en  quelque  fa^on  en  peine,  lä  oü  vous  fites, 
relativement  k  mon  prochain  voyage  en  Prusse,  je  n'en  serais  point 
fdch^,  mais  je  souhaiterais  plutöt  tout  au  contraire  que  ce  voyage  fit 
effectivement  nattre  de  Fappr^hension  en  Russie. 

Nach  dem  Concepu 
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4295-    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  5  mal  1750. 

Votre  depöche  du  25  du  mois  passe  d'avril  m'a  etd  rendue.  Ce 
que  Ton  a  rdpandu  de  bruit  ä  Vienne,  touchant  la  prdtendue  declaration 
du  comte  de  Bestushew  au  sujet  de  Tentr^e  d'un  corps  de  troupes 
nisses  de  50,000  hommes  dans  la  Finlande  suedoise,  n'a  ete  qu'une 
franche  bourde,  qui  apparemment  sera  aussi  d^jä  tombde.  Tout  ce  que 
la  Russie  a  de  troupes  du  c6t6  de  la  Finlande,  ne  va  pas  au  delä  de 
20,000  hommes,  et,  de  plus,  il  faut  bien  des  arrangements  et  des 
preparatifs,  avant  qu'on  puisse  mettre  en  mouvement  un  pareil  corps 
de  troupes. 

D'ailleurs,  mes  lettres  de  Russie  continuent  ä  dire  qu'on  n'avait  pas 
fait  jusqu'ii  prdsent  le  moindre  arrangement  militaire  qui  donnät  ä  penser, 
qu'on  pouvait  d'ailleurs  se  tranquilliser  sur  la  crainte  que  cette  puissance 
n'attaquit  la  Su^de ",  tout  au  contraire  l'on  avait  lieu  de  pr^sumer  que  le 
Chancelier  chercherait  peut-ötre  de  tirer  son  ^pingle  du  jeu  et  de  profiter 
du  moment  oü  tant  de  puissances  respectables  s'intdressaient  au  maintien 
du  repos  dans  le  Nord ;  que  la  Russie  ne  ferait  plus  aucune  proposition 
semblable  aux  premidres  ä  la  Sudde,  mais  qu'aussi  eile  croyait  de  ne 
pouvoir  desarmer,  sans  blesser  la  gloire  de  sa  souveraine,  et  qu'ap- 
paremment  l'on  attendrait  ainsi  la  mort  du  roi  de  Su^de,  et  que,  si 
alors  le  nouveau  Roi  donnait  simplement  quelques  assurances,  l'on  s'en 
contenterait.  L'on  finit  en  marquant  que  le  comte  de  Bemes  venait 
aussi  d'exdcuter  k  la  fin,  quoique  seulement  de  bouche,  la  commission  dont 
sa  cour  l'avait  charg^  relativement  au  maintien  du  repos  dans  le  Nord, 

Au  surplus,  je  crois   que   ce   qui   occupe  ä  present  l'attention  de 

la  cour  de  Vienne,   est  principalement   l'affaire   de   l'election   d'un   roi 

des  Romains.  „     , 

i?ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4296.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Warendorff  berichtet,  Petersburg 
21.  April:  „La  cour  re^ut  ces  jours 
pass^  un  courrier  de  ConstantiDople. 
Les  lettres  particuliöres  dont  il  a  6t6 
chatgi  en  m6me  temps  et  qui  sont  du 
II  man  pass^,  ne  doivent  porter  autre 
chose,  snon  que  le  Mufti  avait  6t6  combl^ 
^^  pr^sents  par  les  habitants  de  ladite 
'ille,  poor  le  d6doininager  de  la  perte 
M^'ü  y  a  feite  dans  le  deraier  grand 
incendie,  et  que  d'ailleurs  il  r^gnait  une 
parfaite  tranquillit^  k  la  cour  Ottomane; 
"*«  je  presnme  que  le  sieur  Neplujew  a 
Coirop.  Friedr.  II.    VIT. 


Potsdam,  6.  Mai  1750. 
Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr. 
Königl.  Majestät  habe  Ew.  Excellenz 
vermelden  sollen,  wie  Dieselbe  den 
französischen  Minister  Grafen  Tyr- 
connell  die  letztere  Passage  aus  der 
heut  eingelaufenen  ordinairen  Re- 
lation des  Herrn  Warendorff,  welche 
sich  anfanget:  „La  cour  regut  ces 
jours  passds  un  courrier  de  Cons- 
tantinople  p.,"  bis  zum  Ende  der 
24 
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marqu^  par  le  m£me  courrier  un  tiait 
dont  j'ai  cm  devoir  faire  mention  ici; 
c'est  que  j'apprends  qu'on  debite  id  que 
Votre  Majest6  faisait  sonder  la  Porte 
Ottomane,  par  le  canal  des  ministres  de 
France  et  de  Su^de  qui  s'y  trouvent,  si 
•cette  cour  ne  jugeait  pas  k  propos  que 
Votre  Majest^  lui  envoy&t  un  ministre 
pour  y  r6sider  de  Sa  part.  Je  n'ai  pas 
marqu^  de  traiter  cette  nouvelle  comme 
<enti^rement  fausse  et  controuv6e.** 


Nach  der  Aiuferti|:ttng. 


Relation  aus  dem  dechiffrirten  Ori- 
ginal selbst  lesen  lassen  möchten. 
Wobei  Ew.  Excellenz  melden  soll, 
wie  Se.  Königl.  Majestät  solches 
in  der  Absicht  thäten ,  damit  der 
französische  Hof  sehen  könne,  wie 
weit  die  beiden  kaiserlichen  Höfe 
in  die  Sachen  der  Pforte  penetrirten 
und    wie    viel   Ascendant   sie  auf 

solche  hätten.  ^.    i    , 

Eichel. 


4297.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  mai  1750. 

Vous  ne  devez  point  vous  opposer  aussi  positivement  que  vous 
mandez  par  votre  rapport  du  21  d'avril  dernier  l'avoir  fait,  aux  bruits 
qui  se  sont  röpandus  sur  le  trait  en  question  duquel  vous  pensez  que 
le  sieur  Neplujew  l'ait  fait  passer  ä  sa  cour;  mais  vous  direz,  quand 
l'occasion  s'en  pr^sentera,  que  vous  n'en  saviez  rien;  qu'il  se  pourrait 
que  ces  bruits  fussent  fondds,  qu'il  se  pourrait  aussi  d'un  autre  cöte 
qu'ils  ne  le  fussent  pas,  et  que  vous  n'aviez  point  6t6  instruit  ä  ce  sujet. 

Je  suis,  au  reste,  encore  persuadd  jusqu'ici  que  les  confidences  que 
vous  a  faites  le  comte  Lynar  relativement  aux  vues  de  la  Russie,  sont 
vraies  et  fonddes ;  je  vous  recommande  toutefois  de  n'en  ötre  pas  moins 
tr^s  attentif  sur  tout  ce  qui  se  fait  et  ce  dont  il  s'agit,  de  m§me  que 
sur  les  avis  qui  entrent  de  temps  k  autre  lä  oü  vous  Stes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4298.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  9  mai  1750. 
J'ai  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  27  d'avril  passe.  Je 
ne  m'etonne  point  que  la  France  [refuse]  ä  donner  im  extraordinaire  ä 
la  Su^de,  dans  le  moment  oü  eile  s'apergoit  que  les  affaires  du  Nord 
pourraient  passer  tranquillement ,  et  qu'elle  se  persuade  encore  que  la 
Sudde  ne  saurait  6tre  encore  aussi  press^e  k  ötre  aidde  d'un  subside 
extraordinaire ;  j'estime  d'ailleurs  que  les  ministres  de  France  voudraient 
attendre  prealablement  le  rapport  que  le  brigadier  La  Touche  leiir 
fera*  sur  les  arrangements  que  les  Suedois  ont  effectivement  pris  en 
Finlande  pour  se   mettre   k  la   defensive   contre   les  entreprises  de  la 


»  Vergl.  S.  355. 
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Russie,  avant  que  de  se  döcider  sur  la  demande  que  le  baron  de  SchefTer 

leur  a  faite.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  


4299.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYl£ 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  9  mai  1750. 

Il  ne  saurait  6tre  aucunement  douteux  que  la  cour  oü  vous  6tes 
ne  soit  informöe  de  la  ddclaration  de  la  France  dont  vous  parlez  dans 
votre  rapport  du  28  d'avril  demier,  savoir  qu'en  cas  de  guerre  dans.  le 
Nord  die  opdrerait  aux  Pays-Bas  et  par  voie  de  diversion,  la  France 
ayant  fait  rditerer  plus  d'une  fois  ladite  ddclaration  au  ministre  anglais 
ä  Paris,  et  c'est  aux  ddclarations  vigoureuses  de  la  France  que  se 
rapporte  Tembarras  oü  se  trouve  la  cour  d^Angleterre  et  dont  je  vous 
ai  infonnd  d'une  mani^re  circonstancide  par  mes  ddpÄches  et  rescrits 
anterieurs. 

II  peut  au  reste  d'abord,  ce  me  semble,  nous  suffire  que  TAngleterre 

ait  Ü6  mise  dans  une  esp^ce  d'apprdhension  par  lä.  ^     ,      . 

*^  *^*^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4300.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


r  odewils  und  Fiockenstein  berichten, 
Berlin  8.  Mai,  über  einen  von  Tyrconnell 
mitgetheilten  Bericht  Lemaxre's  aus  Ko- 
penhagen, laut  dessen  der  dänische  Mi- 
nister Berckentin  den  Vorschlag  Frank- 
reichs zu  einer  preussisch- dänischen  Col- 
lecnVerklärung  an  Russland  x  nicht  ganz 
Ton  der  Hand  gewiesen»  es  indess  als 
vtisschenswerth  bezeichnet  hat,  zuvor  den 
Erfolg  der  Vorstellungen  des  Grafen  Lynar 
ffl  Petersburg  abzuwarten:  „Que,  de  plus, 
•1  Ini  paraissait,  k  lui  Berckentin,  que  la 
nouvellc  d^claration  ne  renfermait  au  fond 
rica  au  dela  de  ce  que  Sa  Majest^  Prussienne 
avait  d^ja  fait  d6clarer  a  la  cour  de  P^ters- 
^Drg;a  qu'n  ne  convenait  pas,  selon  Tavis 
^e  Celle  de  Dänemark ,  de  multiplier  les 
<)^lar&tions  ni  d'y  rien  glisser  qui  püt 
«^oir  l'air  d*unc  menace." 

MindUch«  Resolution.    Nach  AufzeichDuns  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  9.  Mai  1750. 
Das  ist  ganz  gut;  das  hat 
man  uns  schon  aus  Kopenhagen 
geschrieben.  Im  übrigen  müssen 
dem  p.  von  Voss  zu  Kopenhagen 
posttäglich  die  communicablen  Nou- 
vellen,  so  wir  aus  Russland  kriegen, 
geschrieben  werden,  damit  er  dem 
Ahh6  Lemaire,  wie  solcher  darum 
gebeten,  davon  Communication  thun 
könne. 


VcTgl.  S.  315.  —  a  Vergl.  S.  278. 
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430I.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION   FRfiDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  9  mai  1750. 

J'ai  pu  m'informer,  par  le  contenu  de  votre  rapport  du  2  de  ce 
mois,  dans  quel  sens  la  cour  de  Danemark  s'est  expliquee  sur  la  pro- 
Position  en  question  que  l'abbd  Lemaire  lui  a  faite  par  ordre  de  sa 
cour,  et  j'attendrai  raaintenant  k  savoir  ce  que  la  France  jugera  ä 
propos  de  faire  ulterieurement  dans  cette  afFaire.  Quant  au  comte 
de  Lynar,  il  est  dans  la  ferme  persuasion,  en  cons^quence  des  ouvertures 
qu'il  en  a  faites,  que,  quoique  la  Russie  ne  laisserait  que  de  continuer 
ses  demonstrations  guerri^res,  eile  se  garderait  cependant  d*en  venirpai 
lä  k  une  rupture  ouverte.* 

Au  surplus  je  vous  ferai  com  muniquer  les  avis  qui  me  reviendront 
de  Russie  et  j'aurais  pour  agreable  que  vous  en  fassiez  part  ä  l'abbd 
Lemaire.» 

Je  souhaite,  apr^s  tout,  que  la  France  ne  puisse  jamais  avoir  raison 
de  regretter  de  s'6tre  port^e  pour  le  baron  de  Bernstorff,^  quoiqu'4 
dire  vrai,   je   ne  laisse  pas  que  d'Ätre  dans  quelque  apprdhension  ä  cet 

'«"^-  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4302.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  Mai  1750. 
„Ew.  Excellenz  habe  unterthänig  vermelden  sollen,  wie  bei  Gelegen- 
heit derer  heute  eingekommenen  D^pöchen  des  Königs  Majestät  auf  die 
von  dem  Herrn  WarendorfF  resolviret  haben,  dass  derselbe  umständlich 
instruiret  werden  soll,  was  zeither  zwischen  Sr.  Königl,  Majestät  und 
dem  dänischen  Hofe  wegen  der  an  Russland  zu  thuenden  Declaration 
vorgefallen,  und  wie  Höchstdieselbe  dazu  bereit  gewesen  und  noch  seind, 
was  aber  der  dänische  Hof  zufolge  der  letzteren  Relation  des  Herrn 
von  Voss  zu  Copenhagen  annoch  vor  Anstand  deshalb  zu  nehmen  vor 
gut  gefunden.  Welches  dann  Sr.  Königl.  Majestät  Befehl  zufolge  an 
Ew.  Excellenz  zur  beliebigen  Verfügung  melden  sollen"  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


4303.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  QE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  10  mai  1750- 
J'ai  appris  par  le  conseiller  privd  baron  de  Goltz  möme  son  arrivee 
k  Berlin  et  le  triste  etat  oü  il  se  trouve ;  ^  j'en  suis  vdritablement  fiche 

X  Vergl.  S.  360.  370.  —  3  Vergl.  S.  371.-3  Vergl.  S.  353  Anm.  2.  373-  — 
4  Vergl.  S.   245.  249.  250. 
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et  souhaite    bien    volontiers    qu'il    se    rötablisse    bientöt    parfaitement, 

Pattendrai  ce  temps-lä  pour  lui  parier  moi-möme.     H  ne  faut  pourtant 

pas  qu'il   se  presse   trop   ni   fasse  quelque    efFort  qui   lui  pourrait  6tre 

pemideux,  mais  plutöt  qu'il  attende  avec  patience  le  retour  de  sa  sante. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

'  ^     *^  Federic. 

Nach  der  Aiislertiguns.  


4304.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  ii  mal  1750. 
Je  vous  sais  bon  gr6  de  la  communication  des  nouvelles  que  vous 
avez  tirees  du  baron  de  Goltz,  malgrd  son  ^tat  malingre  dont  je  le 
pkins  v^ritablement.  Pour  ce  qui  conceme  le  sieur  de  Gross,  vous 
pouvez  compter  que  je  ne  regretterai  nullement  son  döpart,  quand  sa 
cour  viendra  ä  le  rappeler,»  puisque  tel  que  soit  celui  qu'on  nous  enverra 
ä  sa  place,  il  ne  saura  jamais  6tre  dans  de  plus  mauvaises  dispositions 
que  Celles  oü  celui-lä  a  6t6  k  tous  ^gards.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ansfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


4305.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A   SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  11  mal  1750. 

Pour  ce   qui  conceme  les  ouvertures  que  le  comte  Lynar  vous  a 

&ites  au  sujet  d'une  proposition  k  faire  k  la  cour  de  Russie,«   et  dont 

vous  m'avez  fait  votre  rapport  par  votre  depÄche  du  25  d'avril  demier, 

c'est  pour  couper   court  k  toute  tracasserie   que  je  viens  d'ordonner  k 

mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  ^trangdres  de  vous  informer, 

quoique  pour  votre  direction  seule,   de   tout  ce   qui   s'est   passd  depuis 

peu  k  cet  egard  entre  la  France ,   moi   et  la  cour  de  Danemark ,   vous 

renvoyant  k  ce    sujet   k  la   ddpÄche   qui   vous   viendra   k   la  suite   de 

Celle -ci.  ^     , 

«  u .     ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


4306.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  11  mai  1750. 
J'ai  regu  votre  d^pfiche  du  i«'  de  ce  mois.  Je  crains  fort  que  les 
nunistres  de  France  n'aient  sujet  encore  de  se  mordre  aux  doigts  d'avoir 
appuy^  le  baron  de  Bemstorff ,  pour  parvenir  au  poste  vacant  par  la 
mort  du  digne  Schulin,  auquel  le  Roi  son  maitre  vient  de  le  nommer. 
S'il  en  arrive  du  mal  k  la  bonne  cause,  cela  ne  sera  point  par 
ma  faute,  puisque  vous  avez  assez  averti  les  ministres  de  France  d'ötre 

«  Vergl.  S.  256.  —  a  Vergl.  S.  388  Anm.  3. 
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en  garde  sur  le  baron  Bemstorflf/   mais   on  a  et^   trop   prdvenu  i  son 
egard  pour  pouvoir  faire  attention  lä-dessus.  «.    , 

Nach  dem  Coaoept. 

4307.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam»    12  mai  1750. 

Votre  ddpÄche  du  2  de   ce   mois  m'est  bien  parvenue.     Quant  i 

l'election  d'un  roi  des  Romains,  11  faudra  que  nous  voyjons  bientötclair 

lä-dessus;    en  attendant,   toutes  les  apparences  y  sont  que  c'est  le  sujet 

qui  occupe  principalement  la  cour  de  Vienne.     Je  crois,  au  reste,  avoir 

tout  Heu   de  regarder  les  affaires  du  Nord  comme  compos^es  et  finies, 

et  que,  quoique  la  Russie  continuera  encore  de  faire  quelques  ostentations, 

eile  se   gardera  bien   de  pousser  les  choses  ä  Textremite,   mais  qu'elle 

cherchera  plut6t  une  porte  honorable  et  un  pretexte  honnfite  poursortir 

enti^rement  d'affaire.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4308.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  mai  1750. 

J*ai   re^u  votre  dep^che  du  i«'  de  ce  mois.     Les   apparences  pre- 

sentes   sont  telles  qu'on  a  tout  Heu  d'espdrer  que   la   paix   et  la  trän- 

quillitd  seront  encore  conservdes  dans  le  Nord.     Quant  k  la  circonstance 

que   vous   marquez   dans    votre   susdite   ddpfiche,    savoir  que  le  comte 

Tessin  ne  vous  avait  pas  parl6  des  ddpöches  dont  le  baron  de  Scheffer 

avait  6t6  le  porteur,«  comme  ces  d^pÄches  ne  roulent  que  sur  des  choses 

proprement  miHtaires,  je  presurae  que  le  comte  Tessin  ne  voudra  pas 

s'en  mfiler  trop.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4309.     AU   CONSEILLER   PRIVfe   DE  LAG  ATION*  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  12  mai  1750. 
J'ai  6i6  bien  aise  de  voir  par  votre  döpöche  du  2  de  ce  mois 
votre  bonne  arriv^e  k  Varsovie.  Selon  votre  dite  ddpöche  et  celle  que 
vous  y  avez  jointe  du  sieur  Leveaux,  les  choses  paraissent  fitre  bien 
embrouill^es  et  critiques,  ainsi  que  je  ne  suis  pas  encore  k  möme  de 
vous  donner  des  ordres  plus  prdcis  et  positifs  que  ceux  dont  vous  Stes 
d^jä  muni,3  avant  que  d'avoir  vu  par  vos  rapports  k  faire  quel  tour  les 

I  Vergl.  S.  265.  —  3  Vergl.  S.  332.  —  3  Vergl.  S.  341. 
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choses  prendront  d^sormais.  Au  surplus,  vous  ferez  bien  de  numdroter 
les  ddp^hes  que  vous  me  ferez,  de  mdme  que  celles  au  döpartement 
des  affaires  dtrang^res,  afin  qu'on  puisse  6tre  sür  qu'il  n'y  en  ait  aucune 
de  perdue  chemin  faisant. 

Nach  dem  Concept  


Federic. 


4310.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckensteio  berichteD, 
Berlin  15.  Mai:  „Nous  avons  l'bonneur 
de  pr^nter  ci-joint  a  la  censur^de  Votre 
Majest6  nn  projet  de  r^ponse  au  demier 
memoire  de  la  cour  de  Vienne,  concemant 
la  i^arantie  de  1' Empire  pour  le  trait6  de 
Dresde.  *  L'autenr  de  ce  memoire  y  ayant 
gliss^  divers  reproches  de  pr^tendues  con- 
iraventions  des  trait6s  de  paix,  relatives 
aus  arrangements  int^rieurs  de  la  Sil^sje, 
noas  avons  }xig€  n6cessaire,  pour  nous 
i^sarer  de  Vexactitude  des  dates,  de  com- 
moniquer  pr^lablement  la  r^fatation  de 
ces  articies  au  comte  de  Münchow,  qui 
la  pleinement  approuv6e.** 


Potsdam,  16.  Mai  1750. 
Ganz  gut.  Die  vornehmste 
Sache  aber  ist,  dass  dem  öster- 
reichischen Hof  unter  die  Nase 
gerieben  werde,  dass  sie  sich  von 
schlesischen  Sachen  gar  nicht  mehr 
zu  meliren  haben,  sondern  erkennen 
müssen,  dass  solche  lediglich  von 
Meiner  Souverainetd  abhängen. 
Denn  was  den  Artikel  von  der 
katholischen  Religion  anlanget,  so 
setzet  der  Breslauer  Friede  nur 
allein  darunter  Maass  und  Ziel.« 


Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecreiärs. 


43 II.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYjfe 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  mai  1750. 

Comptez  pour  sür  que  la  cour  oü  vous  6tes  est  furieusement  in- 
tripde  des  liaisons  dtroites  oü  nous  sommes  avec  la  France,  et  de  la 
bonne  intelligence  qui  r^gne  entre  nous.  Je  sais  de  tr^s  bon  lieu  que 
des  ministres  autrichiens  en  ont  fait  des  plaintes  bien  am^res  ä  leurs 
confidents.  Vous  verrez  d'ailleurs  par  le  rescrit  qui  vous  va  venir  k  la 
smte  de  celle-ci,  combien  cette  cour  est  chagrinde  de  voir  que  les 
brouilleries  du  Nord  vont  ä  fitre  ajustdes,  comme  elles  le  seront 
indubitablement. 

Je  vous  saurais  beaucoup  de  gr^  quand  vous  me  procurerez  un  etat 
exact  et  fiddle  des  revenus  de  la  Reine-Imp^ratrice,  puisqu'il  m'int^resse 
exti^mement  d'en  6tre  bien  instruit;  vous  n'dpargnerez  ni  soins  ni 
depenses  pour  me  satisfaire  lä-dessus. 

Pour  ce  qui  regarde  votre  rappel,^  je  souhaiterais  fort  d'ötre  k 
mSme  de  vous  l'envoyer  aussitöt  que  vous  le  ddsirez;   mais   comme   le 

s  „Antwort  auf  die  Schrift  des  Kaiser! .  und  König].  Ungarischen  und  Böhmischen 
Hofes  vom  2.  Martii  1750  (vergl.  S.  301  Anm.  l)  die  Reichsgarantie  betreffend";  die 
Ansfcrtigung  trägt  das  Datum  Berlin  20.  Mai  1750.  —  a  Bd.  II,  237.  —  3  Vergl.  S.  185. 
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bien  de  mon  service  demande  absolument  que  je  vous  lalsse  continuer 
jusqu'ä  trois  mois  encore  sur  votre  poste,  il  faut  que  vous  preniez 
patience  lä-dessus.  Quelque  envie  que  j'aie  de  vous  voir  revenir,  il  ne 
m'est  pas  possible  de  vous  envoyer  le  rappel,  avant  que  la  Diete 
prdsente  en  Pologne  ne  soit  tout-ä-fait  finie ,  et  que  mon  ministre  qu'il 
y  a,  le  conseiller  privd  de  Voss,  n'en  soit  de  retour,  puisque  c'est  celui 
que  je  destine  pour  vous  relever,  ne  sachant  aucun  autre  sujet  plus 
propre  ä  cela.  Ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dire  pour  votre  direction 
seule. 

Nach  dem  Concept.  


Federic 


4312.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfeTERSBOURG. 


Potsdam,  16  mai  1750. 
J'ai  re^u  votre  döpfiche  du 
28  d*avril  demier  et  je  sais  k  pre- 
sent,  ä  n'en  pouvoir  douter,  que 
toutes  les  ostentations  de  la  Russie 
n'aboutiront  ä  aucune  röalitd,  et 
que  l'orage  qui  a  pani  menacer  la 
tranquillitd  du  Nord,  se  dissipera. 
Si  le  chancelier  Bestushev 
traine  k  vous  faire  avoir  vos  au- 
diences,  ce  n'est  qu*une  malice 
toute  pure,  ledit  Chancelier  etant 
informe  de  ce  que  vous  Ätes  charge 
de  lui  declarer  alors,"  et  tdchant 
ainsi  d'empÄcher  que  vous  ne  soyez 
k  m6me  d'exdcuter  votre  commis- 

sion,   avant  que  les  affaires  ne  soient  dejä  pacifiöes  d'une  certaine  ma- 

ni^re,  afin  d'en  imposer  par  lä  au  public  que  ma  ddclaration  n'y  avait 

rien  contribud. 

Pour   ce   qui  regarde  le  sieur  Lagerflycht,  j'ai  fait  faire  k  sa  cour 

les  representations  les  plus  favorables  k  son  sujet  ;3  il  reste  ainsi  ä  voir 

quel  en  sera  le  succ^s.  _     , 

M  u  -4     o  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


WarendorfF  berichtet,  Petersburg 
28.  April:  „Je  devrais  croirc  que  les 
mouvements  que  tant  de  puissances  for- 
midables  se  donnent  pour  d6toumer  tout 
orage,  capable  de  troubler  le  repos  du 
Nord,  doivent  naturellement  donner  k 
penser  au  comte  de  Bestushew  et  lui 
inspirer  des  sentiments  padfiques.  II  ne 
rabattra,  a  la  v^rit6,  rien  des  armements 
qu'il  a  fait  faire  k  sa  souveraine,  et  il 
continuera  ses  ostentations  guerri^res,  mais 
je  ne  saurais  m'imaginer  qu'il  voulüt 
porter  les  choses  ä  des  extr^mit^s  ...  Je 
m'^tais  flatt6  d' avoir  aujourd'hui  mes  au- 
diences.x  mais  il  n'en  a  6i6  rien.  On 
pr6tend  cependant  que  cela  se  fera  encore 
dans  le  courant  de  cette  semaine." 


4313.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   16  mal  1750. 
Le   Chevalier  de  La  Touche  dont  vous   parlez   dans  votre  rapport 
du  5  de  ce  mois,    est  le  m^me  officier  qui  a  passe  par  Berlin  et  dont 


Vergl.  S.  378.  —  a  Vergl.  S.  278.  —  3  Vergl.  S.  324.  328. 
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j'ai  deji  fait  mention  dans  une  de  mes  ddpöches  antdrieures  que  je 
vous  ai  faites.*  Vous  avez ,  au  surplus ,  bien  rencontrd ,  quand  vous 
avez  prdsum^  qu'il  ne  venait  en  Su6de  que  pour  y  voir  de  pr^s  les 
arrangements  militaires  qu'on  y  avait  faits  au  cas  de  rupture. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  F  i  C. 


4314.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  4.  Mai, 
Über  eine  ihm  und  dem  schwedischen  Ge- 
sandten Scheffer  durch  den  Grafen  Saint- 
S^verin  gemachte  officielle  Mittheilung 
des  Inhalts:  „Que  le  marquis  de  Mire- 
poix  avait  propos^  de  lui-mime  au  duc 
deNewcastle,  et  sans  y  etre  autoris^  par 
la  France ,  que  I*  Angleterre  sc  charge&t 
de  proposer  k  la  Russie  qu'il  serait  donn^ 
par  le  roi  de  SuMe  et  par  Ic  Prince- 
Snccessenr  une  d^claration  par  laquelle 
ils  promettraient  que  la  Su^de  n'attaquerait 
point  la  Russie  I  et  des  assurances  qu'il 
ne  sexa  donn^  aucune  atteinte  illegale 
contre  la  forme  präsente  du  gouvernement 
cn  SuWe.  Que  cette  d6claration  serait 
gartntie  par  les  alli^  de  la  Su^de,  et  que 
la  Russie  donnerait  aussi  de  son  c6t6  une 
d^laration  qu'elle  n'attaquera  point  la 
SuMe  ni  ne  ferait  rien  qui  troublÄt  l'ordre 
de  succcssion  qui  y  est  ^tabli ,  et  que 
cette  dödaration  serait  garantie  par  les 
alli^  de  la  Russie.  Que  le  marquis  de 
Mircpoix  ^rivait  que  le  duc  de  Newcastle 
anit  godtö  VouTerture  qu'il  lui  avait  faite, 
et  que,  si  la  France  l'approuvait ,  eile 
senit  envoy^e  k  P^tersbourg,  pour  que  le 
ministre  d' Angleterre  la  proposdt  au  mi- 
nist^re  de  Russie.  Le  comte  de  Saint- 
Syrerin  m'ajouta  que  le  marquis  de  Puy- 
neuk  avait  r^pondu  au  marquis  de  Mire- 
poix  que  la  cour  d'ici  ne  pouvait  approuver 
ni  desapprouver  son  id6e,  mais  que,  comme 
le  ministre  anglais  1' avait  regard^e  comme 
un  ezpedient  qui  pourrait  convenir  ä  la 
Rasue,  la  France  la  communiquerait  k  la 
Süide  et  iL  ses  alli^s."a 

Nach  dem  Concepc 


Potsdam,   16  mai  1750. 

Vous   pourrez   dire   ä  M.  de 

Saint-Sdverin  en  r^ponse  ä  ce  qu'il 

vous    a    donne    k    connaitre    dans 

l'entretien  que,  selon  votre  rapport 

du   4   de   ce   mois,   il   a  eu  avec 

vous,  que,  comme  j'dtais  fermement 

intentionnd  de  contribuer  k  tout  ce 

qui  pourra  servir  k  la  conservalion 

de  la  tranquillitd  du  Nord,  j'agr^erais 

tr^s   volonders   tout  expddient  que 

la  France   et  le  Danemark  trouve- 

raient  convenable  pour  conduire  k 

ce  but-lä,    mais  qu'il  me  paraissait 

cependant    ndcessaire    qu'on    pres- 

sentit  pr^alablement  les  sentiments 

de  la  Su^de  lä-dessus,  pour  savoir 

ce  qu'elle  en  pense;  qu'au  surplus 

j'dtais  du  sentiment  que  s'il  ne  nous 

coütait  qu'un  coup  de  plume  pour 

apaiser  les  brouilleries  dans  le  Nord 

et  pour  r^tablir  la  tranquillitö,  nous 

sortirions   k  bien  bon   marche   de 

cette  affaire.  ^     , 

Federic. 


Vergl.  S.  355.  —  a  Vergl.  S.   307.  348. 
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4315-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  i6  mai  1750. 
Ce  que  vous  me  marquez  par  votre  döpÄche  du  20  d'avril  demier, 
me  fait  pr^umer  que  vous  agissez  avec  trop  de  souplesse  envers  les 
gens  avec  qui  vous  avez  ä  nögocier;  il  conviendrait  en  consÄjuence 
que  vous  leur  parlassiez,  comme  de  raison,  avec  plus  de  fermet^  et  sur 
un  ton  un  peu  fier.  Comme,  au  surplus,  vous  n*avez  point  travaille 
jusqu'ici  ä  lautre  affaire,  dont  le  sujet  fait  cependant  la  moiti^  de  vos 
instructions ,'  il  faudra  que  vous  y  toumiez  ä  present  votre  attention 
et  que  vous  eniployiez  tout  votre  savoir- faire  pour  r^ussir,  au  moins, 
dans  cette  partie  de  vos  commissions.  Au  reste,  mes  ordres  vous  seront 
Sans  doute  d6jä  parvenus  en  consöquence  desquels  vous  devez  siii>Te 
la  cour  ä  Aranjuez,  pour  y  continuer  vos  ndgociations ,  ayant  d'aüleurs 
laiss^  k  votre  discr^tion  de  prendre  le  caractdre  public  ou  non,  sdon 
les  occurrences. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERI.IN. 


4316 

\A/^arendorff  berichtet ,  Petersburg 
5.  Mai:  „M.  de  Weselowski,  mattre  des 
c^r^monies,  vint  dimanchc  pass^a  chez 
moi  pour  me  remettre  la  noie  ci-jointe. 
Votre  Majest^  y  verra  que,  par  une  ^ti- 
quette  tout  nouvellement  Stabile  ici,  od 
trouve  le  caract^re  de  ministre  accr6dit6 
dont  Votre  Majest^  m'a  fait  la  grdce  de 
me  revÄtir  en  cette  cour,  insuffisant  pour 
nvoir  l'honneur  d'^tre  admis  k  l'audience 
de  Sa  Majest6  Tlmp^ratrice  .  .  .  Le  chan- 
celier  comte  Bestushew  me  dit  que  Tlm- 
p^ratrice  avait  jug^  k  propos  d'introduire 
cette  nouvelle  ^tiquette  k  l'exemple  des 
cours  de  France  et  de  SuMe  .  .  .  en  me 
faisant  entendre  qu'il  esp^rait  que  Votre 
Majest^  ne  prendrait  pas  en  mauvaise 
part  que  ce  changement  de  c^r^monial 
füt  justement  arriv^  dans  ce  temps-ci; 
que  Sa  Majest6  Imperiale,  poursuivit-il 
avec  un  air  riant  et  avec  beaucoup  de 
politesse,  avait  t6mo1gn6  d'Ätre  satisfaite 
de  ma  nomination ;  que  le  tout  tournerail 
ä  mon  avantage,  et  qu'il  se  ferait  un  vrai 
plaisir  de  me  faire  un  compliment  de 
felicitation,  quand  il  apprendrait  que  Votre 
Majest6  aurait  eu  la  gr&ce  de  me  conf(6rer 
le  caract^re  d'envoy^  extraordinaire." 

Autzug  aus  der  Ausfertigung. 

1  Vergl.  S.  86.  344.  —  a  3.  Mai. 


Berlin,  17.  Mai  1750. 
.  .  .  Se.  Königl.  Majestät  „ha- 
ben geantwortet,  dass,  da  Dieselbe 
Sich  nicht  erinnern  könnten,  was 
dem  Warendorff  in  denen  Creden- 
tialen,  so  er  erhalten,  vor  ein 
Charakter  eigentlich  beigeleget 
worden  sei,  so  stelleten  Sie  solches 
zu  Ew.  Excellenz  näheren  Einsicht ; 
daferne  aber  darunter  einige  Omis- 
sion geschehen,  so  erachceten  Se. 
Königl.  Majestät,  dass  nichts  anders 
zu  thun  sein  dörfte,  als  dass  man 
gedachtem  Herrn  Warendorff  näch- 
stens andere  Credentialen  zusendete 
und  ihm  darin  den  Charakter  von 
Ministre  plenipotentiaire  beilegte ; 
wohergegen  man  künftighin  hiesigen 
Ortes  eine  gleiche  Etiquette  gegen 
die  russischen  Ministres,  so  hieher 
geschicket  würden,  auf  das  exacte- 
ste  beobachten  müsste. 

Eichel. 


Chambrier  berichtet,  Paris  8.  Mai: 
,.0n  assnre  que  le  comte  d'Albemarle 
s'en  retonniera  a  Londres  en  octobre»  et 
qa'il  ne  reviendra  plus.  Le  roarquis  de 
Mirepoix  restera,  dit-on,  en  France  et  ne 
retoumera  pas  en  Angleterre,  oü  on  croit 
qae  le  sienr  Durand  sera  de  nouveau 
cbargi6  des  affaires  de  la  France,  pendant 
que  le  Colone]  de  Yorke  anra  ici  le  soin 
de  Celles  de  l'Angleterre." 
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4317.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  19  mai  1750. 
J'ai  trouve  assez  curieux  ce 
que  vous  me  marquez  par  votre 
ddpSche  du  8  de  ce  mois,  au  sujet 
du  retour  du  comte  d'Albemarle  k 
Londres  et  de  ce  que  le  marquis 
de  Mirepoix  restera  en  France;  il 
faut  qu'il  y  ait  ä  cela  une  raison 
cachde  que  je  ne  saurais  pas  com- 
prendre  encore,  et  il  en  parait  au 
moins  que  les  chiens  de  ces  deux 
puissances  s'ameutent  encore  assez  mal  et  qu'il  y  a  encore  de  grandes 
bisbilles  k  ddm^ler  entre  elles. 

En  attendant,  les  affaires  du  Nord  paraissent  encore  vouloir  prendre 
un  bon  pli,  de  fa^on  qu'on  est  en  droit  d'espdrer  que  la  tranquillite  ne 
sera  point  troublde,  au  moins  cette  ann6e-ci;  mais  c'est  une  chose 
constatöe  que,  quelque  grimace  que  la  cour  de  Vienne  fasse  comme  si 
eile  s'^tait  empress^e  k  conjurer  l'orage  qui  menagait  le  Nord,  son  pro- 
cedd  n'a  pas  6X6  bien  l^gal  k  cet  dgard,  puisqu'il  est  connu  que  le 
comte  Bemes,  ambassadeur  autrichien  k  Pötersbourg,  a  empöchd  par 
ses  persuasions  le  sieur  Guy  Dickens  et  le  ministre  de  Hollande,  Swart, 
de  fiaire  leurs  reprösentations  en  faveur  de  la  SuMe  de  la  mani^re 
qu'il  leur  a  6t6  enjoint  par  leurs  cours  respectives,  de  fagon  que, 
quoique  ces  instructions  eussent  6X6  tr^s  positives  et  que  surtout  le 
sieur  Guy  Dickens  eüt  eu  ordre  de  d^livrer  au  Chancelier  sa  declaration 
par  ecrit  et  d'en  faire  part  aux  ministres  ^trangers  k  Petersbourg  et  de 
leur  en  donner  m6me  un  extrait,  le  comte  Bemes  a  malgr^  cela  obtenu 
d'eux,  k  force  de  persuasion,  qu'ils  ne  s'en  sont  acquittös  que  fort  \6- 
gerement  aupr^s  du  Chancelier  et  simplement  par  mani^re  de  conver- 
sation,  sans  lui  laisser  le  moindre  mot  par  dcrit.*  Je  reste,  nonobstant 
tout  cela,  dans  la  persuasion  que  la  Russie  ne  tentera  rien  contre  la  Su^de. 

Nach  dem  Concept.  '  Federic. 

4318.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PETERSBOURG. 

Berlin,   19  mai  1750. 

Apr^  vous   avoir   accus^  la  bonne  r^ception  de  votre  rapport  du 

^  de  ce  mois,   je   n'ai  cette  fois-ci  qu'ä  vous  dire  que  je  suis  sensible 

a  la  confidence  que  le  comte  Lynar  vous  t^moigne,  et  que  vous  deviez 

cultiver  soigneusement  cette  amitid  et  cette  confidence,  qui  vous  mettra 

>  Diese  Mittheilnngen  an  Chambrier  beruhen  auf  Eröffnungen,  die  der  Graf 
^TDar  zu  Petersburg  dem  Vertreter  Preussens  gemacht  und  die  dieser  unter  dem  2.  Mai 
dem  Könige  berichtet  hatte.    Vergl.  Nr.  4318. 
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ä  mdme  d'approfondir  bien  des  choses  qui,  en  d^faut  de  cela,  vous 
coüteraient  bien  de  savoir. 

Je  conviens  de  la  duplicitd  de  la  cour  de  Vienne,»  et  j'ai  appris 
par  plus  d'un  canal  combien  cette  cour  se  voit  mortifide  de  ce  que  les 
troubles  qui  ont  menacd  le  Nord  viennent  de  s'apaiser,  quoiqu'elle  dis- 
simulait  le  mieux  qu'elle  pouvait  le  chagrin  qu'elle  en  ressentait.  Tout 
cela  ne  doit  point  vous  relächer  dans  votre  attention  sur  tout  ce  qui 
se  passe  et  s'intrigue  lä  oü  vous  fites. 

Ayant,  au  surplus,  6t€  inforaiö  de  la  nouvelle  chicane  que  le 
chancelier  Bestushew  vous  a  faite  pour  doigner  votre  audience  aupres 
de  rimpdratrice,*  j'y  ai  mis  ordre  et  je  vous  renvoie  sur  cela  au  rescrit 
que  vous  recevrez  du  ddpartement  des  affaires  etrang^res. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4319.    AU  MINISTRE  D'fiXAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE 

Potsdam,  19  mai  1750. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  9  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue.  Malgr^  le  sensible  d^plaisir  que  la  cour  de  Vienne  ressent  de 
ce  que  les  affaires  du  Nord  se  tournent  tout  d*une  autre  fa^on  qu'elle 
l'aurait  souhaitd,  et  qu'elle  manque  par  lä  le  but  qu'elle  en  avait  espere. 
je  suis  persuadd  que  tous  les  nuages  qui  menagaient  le  Nord,  seront 
dissip^s.  Pour  ce  qui  regarde  les  campements  qu'elle  ira  former  au 
mois  d'aoüt,  eile  sera  la  maitresse  de  faire  k  ce  sujet  ce  qui  lui  semblera 
bon,  et  je  n'en  serai  nuUement  embarrassd.  En  attendant,  comme  je 
suis  assez  curieux  de  savoir  si  Ton  fera  faire  quelques  nouveaux  exercices 
ou  manceuvres  aux  troupes  qu'on  assemblera,  je  souhaiterais  bien  que 
vous  puissiez  trouver  quelque  ^missaire  ou  espion,  vers  le  temps  que 
ces  campements  se  formeront,  pour  y  observer  les  manceuvres  que  les 
troupes  feront,  afin  que  vous  sachiez  m'en  faire  un  rapport  exact. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 


4320.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  19  mai  1750. 
J'ai  regu  votre  ddpöche  du  8  de  ce  mois.  .Vous  pourrez  hardiment 
assurer  au  comte  Tessin  que,  si  jamais  les  ddpöches  suedoises  se  trouvaient 
avoir  6t6  ouvertes  en  chemin,  cela  ne  s'etait  nuUement  fait  au  passage 
par  mes  fitats,  et  que  lui,  comte  Tessin,  pouvait  tout-ä-fait  compter  lä- 
dessus.  Je  crois  avec  tout  cela  qu'il  y  a  du  malentendu  lä-dedans, 
soit   de   la  part  du  comte  Tessin,    soit   de   votre  c6td,   et,    pour  vous 

i  Vergl.  die  vorige  Nummer.  —  a  Vcrgl.  S.  378. 
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mettre  mieux  ä  möme  de  poiivoir  juger  lä-dessus,   je    veux  bien   vous 

dire  que,  sur  de  bons  avis  que  j'ai  re^us  par  des  canaux  bien  sürs,  j'ai 

averti  Madame   ma   soeur,    la   princesse   royale    de    Su^de,    qu'il   fallait 

(ju'elle  eüt  quelques  domestiques  infideles  aupr^s  d'elle,  puisque  la  cour 

de  Petersbourg  etait  informee  de  bien  des  particularites  qui  regardaient 

la  Princesse.*     II   se   peut   donc    que,   la   Princesse   en   ayant   parle   au 

comte  Tessin,  celui-ci  Tait  mal  comprise,  ou  bien  qu'il  se  soit  mal  ex- 

plique  ä  vous. 

Quoi   qu'il  en  soit,    vous  pourrez  toujours  assurer  le  comte  Tessin 

que,   s'il  etait  constate  que  les  ddpöches  suedoises  avaient  €te  ouvertes 

en  chemin,  en  ce  cas-lä  les  curieux  impertinents  n' avaient  nullement  ete 

dans  mes  fitats.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4321.    AU  CONSEU.LER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVEE. 

Berlin,  19  mai  1750. 

Votre  dep^che  du  9  de  ce  mois  m'a  dte  bien  rendue,  sur  quoi  je 

vous  dirai  que,  comme  vous  savez  vos  instructions  et  que  vous  n'ignorez 

d'ailleurs  pas  mes  intentions  relativement  ä  la  Di^te  präsente,  je   tiens 

pour  süffisant  de  vous  y  renvoyer,  d'autant  plus  que  je  ne  saurais  vous 

donner  d'autres  instructions  que  Celles  que  vous  tenez  en  mains,'»  avant 

tiue  je   ne    voie    plus    clair    sur    le    tour   que   les   affaires    de  Pologne 

prendront,    quoique    en    attendant  je  sois   fdchd   que   les   intrigues   du 

ministre  saxon   et  la  mollesse   et  la  cupidite  des  principaux  d'entre  les 

Polonais  vous   rendent  l'execution   de  vos  ordres  dgalement  difficile   et 

epineuse.  ^     , 

w  u  a     r.  Federic.    • 

Nach  dem  Concept.  


4322.    AU  CONSEILLER  PRIV£:  DE  LfiGATION  FRfiDßRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  23  mai  1750. 
J'ai  vu  ce  que  vous  m'avez  marque  par  votre  rapport  du  16  de 
ce  mois,  au  sujet  de  l'entretien  que  M.  de  Berckentin  a  eu  avec  le 
sieur  Lemaire,  relativement  aux  affaires  de  SuMe.  Comme  il  m'a  paru 
que  le  premier  a  fort  biais^  dans  ses  propos,  vous  devez  ticher  de 
bien  pendtrer  s'il  n'y  a  pas  du  changement  dans  la  fagon  de  penser 
de  la  cour  de  Danemark,  depuis  que  feu  M.  de  Schulin  est  mort,  sur 
quoi  vous  ne  manquerez  pas  de  m'instruire  exactement. 

N«ch  dem  Concepu  F  e  d  e  T  l  C. 


»  Vergl.  Bd.  VI,  342.  —  »  Vergl.  S.  341. 
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4323.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  SAINT -p£:tersbourg. 

Berlin ,   23  mai  1750. 

La  präsente  n'est  que  pour  accuser  les  depöches  que  vous  m'avez 
faites  du  5  et  du  12  de  ce  mois,  par  lesquelles  j'ai  appris  avec  bien 
de  la  satisfaction  les  assurances  que  vous  me  donnez  que  la  Su^e  ne 
court  aucun  risque,  dans  la  Situation  präsente  des  affaires,  d'ötre  attaquee 
de  la  Russie. 

J'ai  6t6  d'ailleurs  bien  content  du  detail  que  vous  m'avez  fait  de 
la  conversation  interessante  que  vous  avez  eue  avec  l'ami  connu,  et  des 
autres  ddtails  assez  dignes  de  mon  attention  que  vous  y  avez  ajout^s  et 
que  je  crois  tous  exacts  et  vrais,  mais  qui  ne  laissent  gu^re  esp^er  que 
le  grand  antagoniste  serait  culbute  du  parti  oppose  ä  lui. 

Au  surplus,  je  ne  saurais  point  goftter  le  conseil  que  l'ami  connu 
vous  a  donnd  de  suspendre  la  döclaration  dont  vous  fites  charge ; »  aussi 
ne  veux-je  point  croire  que  vous  vous  serez  laiss^  ^branler  par  cet  avis, 
et  je  serais  sürement  bien  mecontent  de  vous,  quand  vous  n  executeriez 
pas  mes  ordres  lä-dessus  au  pied  de  la  lettre  et  tels  que  je  vous  les  ai 
prescrits.     Ce  que  vous  ne  manquerez  pas  de  bien  observer. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4324.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 
Chambrier  berichtet,  P«is  15.  Mai.  Potsdam,  26  mai  1750. 


Saint- Severin  habe  ihm  gesagt:  „Nous 
communiquerons  toujours  au  Roi  votre 
mattre  tout  ce  que  nous  croirons  qui  peut 
l'int^esser;  mais  nous  esp^rons  qu'il  nous 
vendra  le  change,  et  que  la  i^ciprocit^ 
qui  doit  £tre  entre  amis  et  des  alli^s, 
aura  lieu  entre  nous.  Je  ne  vous  cacherai 
pas  que  le  Roi  est  tonch^  de  la  confiance 
qu'on  lui  marque." 


Votre  d^pfiche  du  15  de  ce 
mois  m'a  €t6  rendue.  La  fagon 
de  penser  du  minist^re  de  France 
sur  les  affaires  du  Nord  est  egale- 
ment  juste  et  solide.  Rien  de  plu> 
desirable  que  Taffermissement  de  \a 
paix;  mais  quant  k  la  Russie,  je 
crois  qu'il  coütera  encore  de  disr 
poser  celle-ci  ä  finir  ses  ostentations 
sur  les  fronti^res  de  la  Su^de,  quoi- 
qu'on  ait  tout  lieu  de  croire  qu'indöpendamment  de  ces  d^monstrations 
la  Russie  ne  veuille  pas  entamer  la  Su^de. 

Pour  ce  qui  conceme  le  propos  que  M.  de  Saint-Sdverin  vous  a 
tenu  relativement  k  la  communication  confidente  k  entretenir  entre  la 
France  et  moi,  je  crois  que  jamais  la  France  ne  saura  se  plaindre  comme 
si  j'y  avais  manqud  de  ma  part,  et  vous  et  le  marquis  de  Valory  me 
serviront  de  t^moins  que  j'y  ai  agi  toujours  sans  reserve. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

1  Vergl.   S.   278. 
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4325-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  mai  1750. 
J'ai  regu  votre  depÄche  du  16  de  ce  mois.,  II  parait  assez,  par 
toute  la  manoeuvre  que  fait  la  cour  de  Vienne  dans  les  affaires  du  Nord, 
pour  qu'on  en  puisse  juger  que  cette  cour  ne  le  croit  pas  6tre  de  sa 
convenance  de  souffler  efficacement  pour  faire  dclater,  ä  l'heure  qu'il 
est,  la  guerre  dans  le  Nord,  quoiqu'elle  täche  de  son  mieux  ä  en 
fomenter  le  feu  sous  les  cendres  jusqu'au  temps  qu'elle  ait  trouvd  une 
occasion  favorable  ä  me  sdparer  d'avec  la  France  et  de  pouvoir  pöcher 
en  eau  trouble;  en  quoi  cependant  je  me  confie  qu'elle  se  trompera 
dans  ropinion  pleine  de  bonne  esp^rance  dont  eile  se  berce  ä  cet 
egard.  . 

Nach  dem  ConcepL  i*  eüeriC. 


4326.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  FR^DfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  26  mai  1750. 

D^  qu'il  plaira,  selon  que  vous  me  le  marquez  par  votre  rapport 
du  19  de  ce  mois,  ä  la  cour  de  Danemark  de  rappeler  d'ici  le  baron 
de  Rosenkrantz  pour  l'employer  ailleurs,  toute  personne  que  voudra 
nommer  cette  cour  pour  l'y  envoyer  ä  sa  place,  me  sera  toujours 
agreable. 

Je  souhaite,  au  reste,  que  l'avis  qu'on  vous  a  donne,  que  le  voyage 
du  baron  de  Bernstorff  ä  Hanovre  n'aurait  point  lieu,  vienne  ä  se 
confirmer.  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  ordonne  que,  d^s  que  ce 
ministre  arrivera  ä  Copenhague,  vous  deviez  veiller  de  bien  pr^s  sur 
lous  les  pas  qu'il  fera,  pour  vous  bien  orienter  sur  sa  fagon  de  penser. 

Nach  dem  Concepu  F  e  d  e  r  i  C. 


4327.     AU  CONSEILLER  DU  COMMUN   A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  mai  1750. 
La  r^ponse  que  vous  avez  faite,  en  consequence  de  votre  relation 
du  19  de  ce  mois,  aux  gens  qui  se  sont  inform^s  aupr^s  de  vous  de 
ce  qui  regarde  les  etablissements  dans  mes  £^tats ,  n'est  nuUement  dans 
le  sens  que  je  l'aurais  souhaitd;  tout  au  contraire,  vous  auriez  du 
dire  ä  ceux  qui  ont  pris  des  informations  de  vous  si  l'etablissement 
dune  compagnie  de  commerce  aurait  lieu  ä  Emden,  qu'on  n'y 
refuserait  personne  et  que,  s'il  y  avait  des  personnes  qui  voudraient 
former  lä  une  compagnie  de  commerce,  elles  n'avaient  que  de  m'adresser 
directement  un  memoire  sur  les  conditions  qu' elles  demandaient  de 
fonner  lä    une   compagnie   de   commerce,    en   y   qualifiant   le   negoce 
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qu'elles  se  proposent  d'y  etablir,    et   qu'elles   sauraient  s'attendre  ä  des 

resolutions  favorables   lä-dessus,    autant   qjie   les   circonstances  le  per- 

mettraient.     Quant   aux   autres   qui   vous  ont  demand^  quels  moyens  il 

y  avait  pour  faire  valoir  avantageusement  leur  argent  dans  mes  fitats, 

vous   auriez   du   leur   r^pliquer  qu'il   y   avait   tout    moyen  pour  le  faire 

valoir,  mais,  pour  les  convaincre  qu'on  agirait  honnötement  et  de  la  fa^on 

la  plus  ouverte  avec  eux,  on  laissait  ä  leur  discretion  s'ils  trouvaient  bon       i 

d'y   envoyer   quelque   persoiine   de  confiance  de  leur  part  pour  prendre       \ 

langue  et  pour  voir  par  ses  propres  yeux  si  c'^tait  de  la  convenance  de 

ceux  qui  l'avaient  envoyee  d'y  faire  des  Etablissements,  et  qu'au  cas  qu  eile 

s'en    trouvait,    on   tdcherait    ä   leur   procurer   toutes   les   aisances  qu'ils 

sauraient  raisonnablement  prdtendre,  tout  comme  ils  ne  risqueraient  jamais 

avec  moi,  quand  m6me  ils  ne  trouveraient  point  convenable  de  faire  ici 

des  Etablissements. 

Voilü   ce   que  j'ai  bien  voulu  vous   dire   pour   votre   direction,  en 

vous  recommandant  fort  de  ne  nEgliger  aucune  occasion  oü  vous  sauriez 

faire  usage  de  tout  ce  que  dessus;  aussi  pouvez-vous  compter  que  rien 

ne  saura  vous  rendre  plus  recommandable  aupr^s   de   moi  que  si  vous 

savez  rEussir  lä-dessus  ä  mon  grd.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4328.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LlfeGATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  mai  1750. 
J'accuse  votre  ddpöche  du  15  de  ce  mois.  Comme  le  colonel 
baron  de  Scheffer  vient  de  retour  de  Stockholm  pour  aller  i  Paris,  il 
a  t^moignd  ä  moi  de  la  part  de  la  cour  de  la  SuMe  combien  on  y 
etait  sensible  aux  ouvertures  confidentes  que  j'avais  faites  sur  le  concert 
d' Operation'  propose  par  le  minist^re  de  Su^de,  en  cas  de  guerre  avec 
la  Russie,  et  qu'on  ne  discontinuerait  point  d'employer  tous  les  soins 
pour  mettre  la  Finlande  en  bon  dtat  de  defense  et  de  se  procurer  la 
superiorit^  par  mer  ä  l'tfgard  de  la  Russie,  quoiqu'on  eviterait  soigneuse- 
ment  tout  ce  qui  saurait  donner  Heu  aux  imputations  comme  si  la 
SuMe  nourrissait  des  vues  offensives.  Comme  j'avais  d'ailleurs  fait  la 
proposition  ä  la  Su^de  de  lui  donner  en  cas  d'attaque  6,000  hommes,  au 
Heu  des  9,000  stipulds  par  le  trait^  d'alliance,  ä  condition  de  les  garder 
tant  que  la  guerre  durerait,  quand  möme  eile  deviendrait  commune,  on 
a  repondu  par  ledit  colonel  que  la  cour  de  Su^de  y  entrait  ^galement 
et  pr^fdrerait  mfime  1' Evaluation  de  ce  secours  en  argent.  J'ai  jugE  ä 
propos  d'accepter  cette  proposition,  pour  eviter  bien  des  embarras  qui 
en  re'sulteraient  indispensablement  ä  l'Egard  de  la  marche  et  du  trans- 
port  de  ces  troupes,  si  le  cas  venait  ä  exister  qu'il  faudrait  les  envoyer 

1  Vergl.  S.  332. 
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en  Suede,   et  ferai  faire  cette  evaluation  en  argent,    afin  de  me  regier 

la-dessus  avec  la  Su^de. 

Voilä  ce  que  j*ai  bien  voulu  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 

^eule  encore.     Au  surplus,  ce  que  je  trouve  le  meilleur  dans  toute  cette 

affaire,  c'est  que  je  crois  que  nous  n'aurons  gu^re  plus  ä  apprehender 

la  Russie,    etant   d'ailleurs  persuadd   qu'on  ne  saurait  trop  compter  sur 

les  arrangements   qu'on  a   faits   en  Su^de   pour   repousser  la  Russie  en 

cas  d'insulte.  ^     , 

Feder  IC, 

Nach  dem  Concept. 


4329.  AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEVVILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  26  mai  1750. 
Voici  la  reponse  que  je  viens  de  faire  k  la  lettre  que  vous  m'avez 
envoyee  hier  de  la  part  du  sieur  de  Wulfwenstjema ,  que  vous  ne 
manquerez  pas  de  lui  faire  parvenir.  Comme  ce  ministre  m'a  marque 
dans  sa  lettre  que  sa  cour  avait  goüte  la  proposition  que  je  lui  avais 
falte  de  donner  ä  la  SuMe  en  cas  d'attaque  6,000  hommes  au  Heu  des 
v,ooo  stipulds  par  le  traite  d'alliance,  k  condition  de  les  garder  tant 
«[ue  la  guerre  durerait,  quand  mßme  eile  deviendrait  commune,  et  que 
sa  cour  prdfererait  möme  l'evaluation  de  ce  secours  en  argent,  suppose 
que  je  le  jugeasse  k  propos ,  j'ai  bien  voulu  accepter  cette  proposition, 
vu  les  grands  erabarras,  par  rapport  k  la  marche  et  au  transport  de  ces 
troupes  en  Su^de,  qu'on  dvitera  par  lä.  Afin  que  je  puisse  ainsi 
m'arranger  de  bonne  heure  sur  les  sommes  qu'il  faudrait  que  je  payasse 
a  la  SuMe ,  en  cons^quence  de  l'evaluation  de  ce  secours  en  argent, 
ma  volonte  est  que   vous   deviez   faire   faire   cette   evaluation   et   m'en 

faire  votre  rapport.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

„  *^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4330.    A   L'ENVOYfi    DE   SUfeDE   DE   WULFVVENSTJERNA 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  mai  1750. 
J'ai  regu  avec  grand  plaisir  les  assurances  que  vous  m'avez  donn^es, 
p^  votre  lettre  du  24  de  ce  mois,  de  la  satisfaction  que  votre  cour  a 
eue  des  ouvertures  confidentes  que  je   lui   avais   faites   sur   ce   concert 
propos^.« 

Comme  je  veux  bien  me  pröter  au  possible  k  tout  ce  qu'elle  croit 
^tre  de  sa  convenance,  j'accepte  tr^s  volontiers  la  proposition  qu'elle 
vient  de  me  faire  par  vous  pour  changer  le  secours  de  6,000  hommes 
de  troupes  que  je  lui  avais  propos^  k  de  certaines  conditions,  par  une 

*  Vcrgl.  S.  332. 

CofTtsp.  Friedr.  n.    VIL  2$ 
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evaliiation  de  ce  secours   en  argent ,   et  j'ai   donne  mes  ordres  en  con- 
sequence  ä  mon  ministere  du  cabinet. 

Au    suri)lus,   j'espere   d'avoir  encore   la  satisfaction  de  voir  et  de 
parier  ä  M.  le  baron  de  Scheffer  avant  son  depart. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4331.     AU    DEPARTEMENT   DES   AFFAIRES  ßTRANGfeRES. 


1  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  28.  Mri :  „Votre  Majeste  nous  ayant 
ordonn^  de  faire  1' Evaluation  en  argent 
du  secours  de  6,000  hommes  qu'EUe  Se 
proposait  d'accorder  k  la  Su^de,  nous 
avons  l'honneur  de  repr^senter  a  Votre 
MajestE  que  le  seul  traitE  oü  Sa  maison 
royale  soit  entr^c  en  ces  sortes  d'Eva- 
luations,  est  celui  d'Hanovre,  conclu  en 
1725  entre  le  feu  Roi ,  la  France  et  la 
Grande-Bretagne,  oü  la  d^pense  des  con- 
tiftgents  auxiliaires  a  6t€  6valu6c  a  10,000 
florins  de  Hollande  par  mois  pour  mille 
hommes  de  pied  et  a  30,000  florins  par 
mois  pour  mille  chevaux. 

Si  donc  Votre  Majest^  juge  k  propos 
de  prendre  cette  Evaluation  pour  base  de 
Celle  qu'EUe  voudra  regier  avec  la  Sufede, 
et  que  Son  inten tion  soit  que  le  secours 
en  question  soit  regardE  comme  consistant 
en  deux  tiers  d'infanterie  et  un  tiers  de 
cavalerie,  suivant  la  proposition  observEe 
dans  le  traitE  d'alliance ,  la  d^pense  de 
ce  secours  se  montern 

k  40,000  florins  de  Hollande  par 
mois  pour  4,000  hommes  de  pied,  et 

a  60,000  florins  de  Hollande  par 
mois  pour  2,000  chevaux:  en  tout 

a  100,000  florins  par  mois,  et  par 
consEquent  a  600,000  florins  pendant  les 
six  mois  d' Operation ;  et  comme  le  florin 
de  Hollande  vaut  un  peu  plus  qu'un  demi- 
6cu  d'Allemagne,  le  total  de  la  döpense 
ira  chaque  annöe  ä  quelque  chose  au-dela 
de  300,000  6cus." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes. 


10  escadrons  de  dragons,  ca- 
valerie, faisant  1,600  hommes,  me 
coütent  par  an  140,000  ecus,  un 
regiment  d'infanterie,  consistant  en 
1,750  hommes,  me  coüte  75,000 
ecus. 

Donc,  deux  regiments  d'infan- 
terie, faisant  3,500  totes,  150,000 
ecus. 

Ajoutez  800  hommes,  qui  fönt 
un  bataillon,  qui  coüte  37,000  ecib. 

Moyennant  quoi,  ce  corps  de 
1,600  cavaliers  et  de  4,400  hom- 
mes d'infanterie  coüterait  par  an 
327,000  ecus. 

Si  vous  pouvez  accorder  a 
moins,  cela  vaudra  le  mieux,  car 
pour  six  mois  d'operations  il  ne 
faudrait  donc  que  la  moitie  de  la 
somme.  Mais  200,000  ecus  ne 
pourraient-ils  pas  suffire? 

Federic. 


29.  Mai)  am  Rande  des  Berichts. 
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4332.    AU   CONSEILLER   PRIVfe 
DE  VOSS  A 

Voss  berichtet,  Warschau  20.  Mai : 
„Les  relations  que  j'ai  faites  depuis  mon 
arriv^e  a  Varsovie,  montrent  que  les  Po- 
tocki,  qui  jusqu'ici  ont  fait  notre  parti, 
ont  d€}k  chang^  deux  fois  de  sentiment 
et  de  Systeme,  et  apr^s  que  les  promesses 
du  mar^hal  Mniszech  avec  la  fille  du 
Premier  ministrex  sont  d^clar^s,  le  troi- 
si^me  grand  changement  est  survenu  .  .  . 
Ccst  Talliance  qui  se  fait  par  U  entre 
leur  maison  [et  les  Brühl],  Taccueil  gra- 
deux  dn  Roi,  anssi  bien  que  les  pro- 
messes flatteuses  du  comte  Brühl  et  la 
oipidit^  de  profiter  des  places  vacantes, 
qui  fönt  changer  tout-ä-fait  cette  famille 
et  qui  Icur  inspirent  m^me  l'id^e  de  cul- 
buter  les  Czartoryski  et  de  faire  en  peu 
le  parti  de  la  cour  .  .  .  Nous  sommes  du 
sentiment,  l'ambassadeur  de  France,  le 
sieor  Castera,  et  moi,  que  nos  amis  sont 
la  dnpe  de  cette  histoire  .  .  .  Toutefois, 
il  est  certain  que  la  fermentation  augmen- 
lera  par  tout  ceci.  Car  si  a  la  fin  les 
Poiocki  voient  qu'ils  sont  dupes,  ils  de- 
viendront  encore  plus  furieux,  et  suppos^ 
que  la  cour  change  r^ellement  de  parti, 
alors  les  Czartoryski,  enrag^s  de  ce  change- 
ment, s'opposeront  k  tous  les  desseins  de 
la  cour,  et  le  Systeme  de  la  Pologne  se 
chtngera  alors  totalement.  Que  ce  change- 
ment se  fasse  ou  non,  nous  garderons 
toujottrs  en  Pologne  deux  partis  directe- 
ment  opposfe." 

Nach  dem  Conoept. 


DE   LfeGATION   ERNEST-JEAN 
VARSOVIE. 

Potsdam,  30  mai  1750. 

Votre  d^pöche  du  20  de  ce 
mois  m'a  6te  bien  rendue.  Je  Tai 
trouvee  interessante  et  je  vois  bien 
que  les  affaires  de  Pologne  forment 
ä  l'heure  qu'il  est  un  cahos  assez 
critique. 

Comme  cependant  vous  ötes 
plus  ä  portee  pour  pouvoir  mieux 
envisager  que  moi  ce  qu'il  y  aura 
ä  faire  ou  non  dans  des  circons- 
tances  scabreuses,  c'est  aussi  sur 
vous  et  sur  votre  dexterite  que  je 
me  repose  que  vous  vous  y  saurez 
bien  prendre  pour  remplir  mes  in- 
tentions,  en  conformite  des  instruc- 
tions  que  je  vous  ai  donnees. 

Federic. 


4333.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  mai  1750. 
Je  suis  assez  curieux,  en  suite  de  votre  rapport  du  20  de  ce  mois, 
de  savoir  les  raisons  du  mecontentement  du  prince  Charles  de  Lorraine 
contra  le  marquis  de  Botta,  pour  vouloir  le  faire  d^placer.» 

Si  le  comte  Bernes  est  rappele  de  la  cour  de  P^tersbourg  —  comme 
il  y  a  toute  apparence  qu'il  le  sera  —  et  que  Pretlak  y  soit  renvoye, 
ce  demier  pourrait   bien   faire   alors   le   second   tome  de  l'aventure  du 

>  Gräfin  Marie  Amalie  Brühl.  —  3  Graf  O.  Podewils  antwortet  am  10.  Juni :  „Tout 
ce  que  j'ai  pu  d^couvrir  de  plus  positif  au  sujet  du  mecontentement  du  prince  Charles 
<^e  Lorraine  contre  le  marquis  de  Botta,  est  que  celui-ci  est  brouill6  irr^conciliablement 
*^cc  le  duc  d'Aremberg,  cr&iture  du  Prince." 

25* 
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marquis  de  La  Chetardie,^  et  je  vous  avoue  que  je  ne  serais  point  fache       •] 
que  le  cas  arrivit.  I 

Je  n'ai,  au  reste,  nuUement  ignore  l'impression  que  les  vigoureuses 
declarations  que  la  France  a  faites  relaüvement  aux  affaires  du  Nord, 
op^reraient  sur  rimperatrice- Reine  et  qu'elles  lui  fourniraient  mati^re  ä 
penser  bien  serieusement  lä-dessus,  mais  c'est  plutöt  principalement 
par  cette  raison -lä  que  j'ai  tant  pouss6  la  France  ä  faire  ces  m^mes 
declarations. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4334. 


AU   CONSEILLER  PRIVß  DE  I.fiGATION  FR£d£RIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


Fr.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
23.  Mai:  „J'ai  communiqu^  k  l'abbö  Le- 
maire  le  contenu  de  la  d^p^che  de  Votre 
Majest^  du  12  de  ce  moisa  .  .  .  L'abb6 
Lemaire  fut  charm^  d'apprendre  toutes 
ces  particularit^ ,  dont  il  n'avait  encore 
aucune  connaissance  ...  11  nie  röpondit 
.  .  .  que  Touverture  du  cointe  Lynar3  6tait 
plus  honorable  pour  la  Su^de  que  le  projet 
qui  avait  ^t^  concert^  entre  le  duc  de 
Newcastle  et  le  marquis  de  Mirepoix,4  en 
cons^quence  duquel  le  roi  de  Su^de  et  le 
Prince-Successeur  s'obligeraient  envers  la 
Russie  de  ne  rien  entreprendre  d'ilUgal 
contre  la  forme  präsente  du  gouvernement ; 
qu'au  reste  on  ne  conclurait  rien  sans 
la  participation  et  le  consentement  de  la 
SuHe." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  30  mai  1750. 
J'ai  regu  votre  depöche  du  23 
de  ce  mois,  et  je  vous  ai  dejä  ap 
pris  combien  peu  le  chancelier  de 
Russie  avait  fait  attention  sur  l'offre 
de  la  cour  de  Copenhague,  par  la 
voie  de  sa  mddiation  ou  de  ses 
bons  Offices,  sur  ce  que  le  comte 
de  Lynar  lui  avait  propose  ä  ce 
sujet.  Comme  ledit  Chancelier  a 
refuse  tout  net  les  bons  offices  du 
Danemark,  pour  composer  les  dif- 
ferends  qui  agitent  le  Nord,  il  reste 
ä  voir  k  prdsent  si  le  projet  de 
M.  de  Mirepoix  aura  un  meilleur 
succ^s  que  celui  du  Dänemark. 

Federic. 


4335-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  mai  1750. 
Votre  depßche  du  18  de  ce  mois  m'a  ete  redue.  Je  suis  bien 
content  de  la  mani^re  dont  vous  vous  6tes  pris  pour  vous  acquitter  des 
ordres  que  je  vous  avais  donn^s  au  sujet  du  comte  Tyrconnell,^  et  il 
m'a  fait  egalement  plaisir  d'apprendre  que  le  compliment  que  vous  avez 
fait  ä  M.  de  Puyzieulx  ä  l'egard   de    la  bonne   conduite  que  la  France 

t  Vergl.  Bd.  III,  206;  Bd.  VI,  69.  —  a  Erlass  aus  dem  Ministerium  in  Aus- 
führung von  Nr.  4300  S.  371.  —  3  Nach  Lynar's  Vorschlage  sollten  die  AUiinen 
Schwedens  sich  für  die  Loyalität  der  schwedischen  Regierung  durch  eine  Acte  ver- 
bürgen, über  welche  Russland  eine  Acceptionsurkunde  ausstellen  würde;  beide  Ur- 
kunden sollten  alsdann  in  die  Hände  einer  unbetheiligten  Macht,  etwa  Dänemarks, 
niedergelegt  werden.  —  4  Vergl.  S.  377.  —  5  Vergl.  S.  358.  369. 
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a  tenue  relativement  aux  affaires  du  Nord,  a  fait  impression  sur  lui. 
Outre  qu'il  faut  amadouer  im  peu  ces  ministres,  il  faut  bien  leur  donner 
les  louanges  qu'ils  radritent,  parcequ'ils  se  sont  si  bien  comportes  dans 
cette  occasion-ci. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Russie,  je  me  persuade  qu'elle  acceptera  la 
proposidon  qu'on  lui  fera  en  consdquence  de  Touverture  que  le  marquis 
de  Mirepoix  a  faite  au  duc  de  Newcastle,*  pour  sortir  honorablement  de 
l'affaire.  En  attendant,  je  m'apergois,  de  plus  en  plus,  que  la  fermete 
avec  laquelle  le  minist^re  de  France  a  parl^  aux  Anglais,  a  ^branld  ceux-ci 
de  fa^on  qu'ils  en  ont  craint  les  consdquences ,  et  que  Tapprehension 
des  Anglais  a  effectue  que  la  Russie  a  möle  de  l'eau  dans  son  vin. 

Quant  au  Polonais,  creature  du  comte  Brühl,  qui  est  arrive  en 
France,  j'ai  de  la  peine  ä  croire  que  cet  homme  soit  charge  de  quelque 
affaire  de  consequence,  puisque  le  comte  Brühl  ne  se  fie  pas  assez  aux 
Polonais  pour  vouloir  leur  confier  des  commissions  en  France. 

Nach  dem  ConcepL  Federic. 


4336.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  mai  1750. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  19  de  ce  mois,  et  c'est  avec  bien  de 
la  satisfaction  que  j'en  ai  appris  que  le  dernier  traite  signe  k  Copen- 
hague*  est  par\'enu  ä  sa  perfeclion,  par  la  ratification  du  traitd  qu'on  y 
a  fait  passer. 

n  est  vrai  qu'il  y  a  toute  apparence  que  la  Su^de  n'aura  plus  rien 

ä  craindre  de  la  Russie  pendant  le  cours  de  cette  ann^e-ci ;  mais  comme 

c'est  principalement  ä  la  France  que  tout  le  m^rite  en  est  du,  parceque 

les  mouvements  qu'elle  s*est  donnds  et  ses  declarations  vigoureuses  ont 

egalement  effectu^  que  les  allids  de  la  Russie  ont  refuse  l'assistance  que 

celle-ci  attendait  d'eux,  —  je  suis  fort  en  peine  de  ce  que  les  ministres 

de  SuMe  indisposeront  la  France  contre   eux   par   les   difficultes   qu'ils 

ont  faites  d'entrer   en   detail   avec  le   Chevalier   de  La  Touche  sur  les 

arrangements  döfensifs  qu'on  a  pris  en  SuMe,   et  parcequ'on  n'a  point 

voulu  permettre  ä  celui-ci  de  passer  en  Finlande.     C'est  aussi  pourquoi 

je  vous  ordonne  de  reprdsenter  de  ma  part  aux  sieurs  Tessin  et  Ekeblad 

que  la  France   n'avait   rien   d6s\r6   ä  j:e  sujet   qui  ne   füt  fondd  dans 

l'usage  entre  tous  alli^s,    et   que  je   les   priais   avec   instance   de  bien 

penser  sur  ce  qu'ils  faisaient  ä  cet  egard,   afin    de   ne  point  indisposer 

la  France  et  la  ralentir  dans  le  zde  qu'elle  avait  marqud  jusqu'ici  pour 

le  soutien  de  la  Su^de.  ^    ^      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

»  VcTgl.  S.  377.  —  «  Vergl.  S.  363. 
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4337-    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Potsdam,  30  mai  1750. 
Gut,  was  die  andern  thun 
werden,  das  will  Ich  mitmachen. 
Ich  halte  es  aber  noch  mehr  von 
der  Ordnung  zu  sein,  dass  der 
(}raf  Podewils  zu  Wien  vorher  dem 
Kaiserlichen  Hof  eine  energiquc 
Declaration  d  *  Ostentation ,  die  in 
dem  Reiche  £clat  machet,  thue, 
in  den  ohngefahrlichen  Substantia- 
lien,  dass  der  Kaiser  wssen  möchte, 
wie  mehr  Evangelische  in  Teutsch- 
land wären,  als  in  Franken,  welche 
sich  und  die  andere  nicht  unter- 
drücken lassen  würden,  insonderheit 
aber  d.ass  der  Kaiser  wissen  müsste, 
was  vor  respectable  Puissances  den 
westphälischen  Frieden  garantiret 
hätten,  um  die  Freiheit  des  Reiches, 
die  Prärogative  der  Stände  und  die 
ReligionsafFairen' aufrecht  zu  halten 
und  zu  mainteniren. 


Fodewils  und  FinckensteinberichteD, 
Berlin  29.  Mai,  dass  nachdem  der  Reichs- 
hofrath  ein  zu  Gunsten  der  evangelischen 
(trafen  von  Hohenlohc  gefälltes  Erkennt- 
niss  auf  Execution  gegen  die  fürstliche 
Linie  dieses  Hauses  nachträglich  annullirt 
habe,  von  Churbraunschwcig  beim  Corpus 
Evangelicorum  der  Antrag  gestellt  worden 
sei,  im  Sinne  des  Artikels  17  des  west- 
phälischen Friedensschlusses  zu  Gunsten 
der  in  ihrer  Religionsübung  gehinderten 
evangelischen  Grafen  von  Hohenlohe  zur 
Selbsthülfe  zu  schreiten,  ein  Antrag,  dem 
sämmtliche  evangelische  Stände  mit  Aus- 
nahme „der  dem  kaiserlichen  Hof  so  sehr 
ergebenen"  Höfe  von  Darmstadt  und 
Wolfenbüttel  beigetreten  seien.  Auf  die 
Requisition  des  Corpus  Evangelicorum  an 
die  Markgrafen  von  Ansbach  und  Baireuth 
als  kreisausschreibende  Fürsten  im  Frän- 
kischen Kreise,  die  vom  Reichshofrathe 
widerrechtlich  suspendirte  Execution  gegen 
die  Fürsten  von  Hohenlohe  zu  vollstrecken, 
hat  sich  der  Markgraf  von  Ansbach  in  der 
Besorgniss,  Widerstand  von  Seiten  der 
Bischöfe  von  Bamberg  und  Würzburg  zu 
finden,  nach  Berlin  und  Hannover  mit 
der  Anfrage  gewandt,  was  sich  die  Mark- 
grafen in  diesem  Falle  für  Rückhalt  ver- 
sprechen könnten.  Das  hannoverische 
Ministerium  hat  in  Berlin  vorläufig  die 
Bereitwilligkeit  König  Georg' s  H.,  der 
Execution  im  Nothfalle  Nachdruck  zu  ver- 
leihen, zu  erkennen  gegeben.  Die  Minister 
bitten  um  den  allerhöchsten  Bescheid: 
„ob,  wann  die  gesammte  evangelische 
Reichsstände  Ew.  Königl.  Majestät  re- 
quiren  sollten,  um  denen  Herren  Mark- 
grafen in  Franken  auf  den  ohnverhofTten 
Fall  der  thätlichen  Widersetzung  der  vor- 
seienden Execution  mit  starker  Hand  und 
Anrückung  einiger  Regimenter  Assistenz 
zu  leisten,  Ew.  Königl.  Majestät  solche 
auf  eben  den  Fuss  wie  des  Königs  in 
Grossbritannien  Majestät  und  das  Fürstl. 
Haus  Hessen -Cassel  zu  thun  Sich  nicht 
entziehen  werden." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabineksiecretän 
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4338.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A    SAINT- PfiTERSBOURG. 

Berlin,  31  mai  1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  16  de  ce  mois,  sur  leqiiel  je  voiis  dirai 
qua  vous  ne  devez  point  vous  former  des  chimeres  par  rapport  au 
changement  du  sieur  (xuy  Dickens.  Personne  n'ignore  les  emportements 
et  rhumeur  violent  de  ce  ministre,  et  je  sais  par  moi-möme'  que  de 
tout  temps  il  a  et6  dans  les  principes  de  ceux  de  sa  cour  qui  sont  du 
parti  autrichien;  mais  avec  toutes  ces  dispositions-lä  il  ne  saurait  altdrer 
les  ordres  que  sa  cour  lui  envoie. 

Au  surplus,  rien  n'est  plus  juste  que  les  reflexions  que  vous  faites 
sur  la  faiblesse  du  gouvemement  suedois.  Je  me  suis  plaint  plus  d'une 
fois  de  l'dtrange  conduite  qu'il  a  tenue,  et  de  ce  manque  de  fermetd 
que  les  ministres  de  Su^de  ont  fait  paraitre  dans  diffdrentes  occasions, 
et  il  n'a  pas  tenu  ä  moi  de  les  corriger  sur  cet  article. 

Je  ne  veux,  au  reste,  point  vous  laisser  ignorer  que  des  lettres  de 

Vienne  marquent  que  le  chancelier  d' Ulfeid  avait  dit  depuis  peu  au  secretaire 

de   Danemark    que    la  Porte    avait    fait    requ^rir   la   Reine  -  Imperatrice 

d*employer  ses  bons  offices  en  Russie,   pour  pr^venir  une  rupture  dans 

le  Nord,   rdquisition   qui    ne   laissait    pas   que  d'embarrasser  la  cour  de 

Vienne.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4339.    AU  MINISTRE  D'£:TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  31  mai  1750. 

Toutes  les  nouvelles  que  je  re^ois  de  differents  lieux,    s'accordent 

unanimement   sur   ce   que   la  tranquillitd   du  Nord  sera  maintenue;   j'ai 

d'ailleurs  appris  avec  plaisir  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  depöche 

du  23  de  ce  mois  par  rapport  ä  la  d^claration   que   la  l^orte   vient  de 

faire  ä  la  cour  de  Vienne,   et   qui    sürement   n'aura  nuUement  plu  ä  la 

demidre.  ^     , 

Fe  den c. 

Kach  dem  Conoept.  


4340.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  31  mai  1750. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  mani^re   dont,   selon   votre   rapport   du 

22  de  ce  mois,  vous  vous  Stes  expliqu^  envers  le  marquis  de  Puyzieulx 

sur  ma  fa^on  de  penser  relativement  ä  la  bonne  conduite  et  la  fermete 

que  la  France  a  tenue  jusqu'ici  dans   les  affaires   du  Nord,   et  je   suis 
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content   des    propos   que  vous  marquez  avoir  tenus  concernant  le  per- 

sonnel   du   comte  Tyrconnell,    et   vous   direz    de   ma   part  au  marquis 

de  Puyzieulx  (ju'il  paraissait  bien,  par  tout  ce  que  j'apprenais  de  Russie, 

(\ue  tout  resterait  tranquille  dans  le  Nord,  au  moins  jusqu'au  deces  du 

roi  de  Su^de.  ^     , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4341.     AN   DEN    ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 


Warendorff  berichtet,  Petersburg  ; 
23.  Mai:  „Le  Chancelier  a  dit  en  dernier  ; 
Jieu  au  comte  de  Lynar  qu'il  venait  de  i 
recevoir  un  courrier  de  Constantinople,  • 
charg6  de  d^pdches  du  sieur  Neplujew,  ; 
oü  celui-ci  roarquait  qu'apr^s  avoir  fait  i 
part  k  la  Porte  des  propositions  que  la  : 
Russie  avait  fait  faire  en  Suhde  et  justiH^  : 
ä  cet  6gard  la  conduite  de  la  cour,  le  ; 
Grand -Visir  lui  avait  r^pondu  que  Sa 
Hautesse  cultiverait  soigneusement  Tamiti^  • 
de  rimp^ratrice,  qu'elle  remplirait  fid^le-  ; 
ment  les  engagements  pris  avec  Sa  Ma>  ■ 
jest6  Imperiale,  et  que,'  comme  la  Russie,  i 
pendant  la  demi^re  guerre  entre  la  Porte  : 
et  la  Persc,  avait  refus^  k  Thamas-Chouli-  ; 
Khan  de  se  declarer  en  sa  faveur  contre  ; 
les  Turcs,  la  Porte  Ottomane  en  userait  : 
de  meme  ä  l'^gard  de  la  Su^de,  en  cas  ; 
d'une  rupture  entre  celle-ci  et  la  Russie. 
Le  chancelier  Bestushew  a  ajout^  qu'on 
ne  pouvait ,  k  la  v^rit^ ,  pas  faire  fond  ; 
sur  ces  sortes  de  bei  les  promesses  orien-  '■ 
tales,  et  qu'on  6ia.\i  assez  accoutum6  de 
la  duplicit^  du  minist^re  ottoman;  que  ; 
cependant  il  allaix  faire  faire  un  extrait  : 
desdites  d6p£ches,  pour  le  communiquer 
aux  ministres  russiens  aux  cours  6tran-  : 
g^res." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Petersdorf,  8.  Juni  1750. 
Habe  auf  allergnädigsten  Be- 
fehl Sr.  Königl.  Majestät  an  Ew. 
Excellenz  vermelden  sollen,  wie 
Höchtdieselbe  verlangeten,  dass  Ew. 
Excellenz,  sobald  die  Warendorff- 
schen  Depöches  dorten  dechiffriret 
sein  würden,  dem  Herrn  Grafen 
Tyrconnell  aus  der  einen  derselben 
die  Passage,  betreffend  den  zu 
Petersburg  von  dem  Neplujew  zu 
Constantinopel  angekommenen  Cou- 
rier und  derprätendirtenDeclaration 
des  Grossvezirs,  aus  dem  Dechiffre 
Selbst  vorlesen  möchten. 

Eichel. 


4342.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  saint-p£:tersbourg. 

Quartier  de  P6tersdorf,  8  juin  1750. 
A  mon  arrivee  en  Prusse,  j'ai  trouv^  devant  moi  les  depöches  que 
vous  m'avez  faites  du  19,  du  23  et  du  26  du  mois  passe,  dont  j'ai  eii 
lieu  d'ötre  satisfait,  par  les  choses  interessantes  qu'elles  m'ont  apprises 
et  par  les  nouvelles  assurances  que  j'y  ai  trouvees  que  la  tranquillite 
dans  le  Nord  se  maintiendra  encore. 
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Quoique  je  sois  persuade  que  tout  ce  que  le  comte  Lynar  a  repre- 
sentc  au  chancelier  Bestiishew  pour  rapatrier  la  Russie  avec  la  Su^de, 
ne  fera  gu^re  impression  sur  lui,  et  qu'il  ne  voudra  jamais  accepter  les 
bons  Offices  que  la  cour  de  Danemark  a  offerts  ä  ce  sujet,  il  est  toujours 
bon  que  ledit  comte  Lynar  a  pris  cette  voie-lä,  afin  de  pouvoir  tirer 
au  raoins  de  la  r^ponse  que  le  Chancelier  y  fera,  des  conjectures  sur 
les  vues  qu'il  saurait  avoir  relativement  k  la  SuMe;  mais  telles  quelles 
sauraient  ötre  ces  vues,  je  presume  qu'au  bout  du  compte  il  se  verra 
Obligo  d'acquiescer ,  bon  gr6  raalgre  lui,  au  projet  de  pacification  que 
la  France  fera  faire  par  1' Angle terre  k  la  Russie  pour  terminer  ses  dif- 
ferends  avec  la  Su6de; »  et  si  je  [puis]  d'ailleurs  compter  sur  ce  qui 
me  revient  de  differents  lieux,  je  crois  que  la  Russie  est  effectivement 
dans  l'apprehension  que  la  Su^de  ne  change  la  forme  de  son  gouverne- 
ment,  et  qu'elle  mettra  de  l'eau  dans  son  vin,  quand  eile  se  verra  ras- 
suree  sur  cette  crainte.  Au  surplus,  je  regarde  comme  une  fanfaronnade 
tout  ce  que  le  Chancelier  a  voulu  dire  au  comte  Lynar  de  la  ddclaration 
que  le  Grand -Visir  doit  avoir  faite  au  sieur  Neplujew,«  et,  quant  aux 
ordres  que  le  gendral  Lieven  et  d'autres  officiers  ont  regus  de  retoumer 
ä  leurs  postes,  je  crois  qu'on  ne  laissera  pas  d'assembler  quelque  corps 
de  troupes  par  les  fronti^res  de  la  Livonie  et  de  faire  les  mömes  osten- 
tations  qu'on  a  faites  dans  les  demi^res  annees  passees. 

Nach  dem  ConcepL  F  C  d  e  r  i  C. 


4343.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Königsberg,  8  juin  1750. 
La  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  27  du  mois  passe,  m'a  ete 
rendue.  Ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  aux  propos  qu'un  courrier 
du  comte  Bemes  doit  avoir  tenus  k  son  retour  k  Vienne,  se  confirme 
jjar  les  demieres  lettres  que  j'ai  de  Pdtersbourg,  qui  me  marquent  que 
le  chancelier  Bestushew  a  derni^rement  dit  tout  hautement  qu'il  avait 
ete  surpris  d'apprendre  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  prdten- 
daient  que  c'etait  avec  son  approbation  qu'elles  avaient  [donnd]  l'annee 
passee  k  la  France  des  assurances  positives  relativement  aux  dispositions 
pacifiques  de  la  Russie  ;3  qu'il  n'en  dtait  absolument  rien,  et  que  tout 
ce  qui  s*dtait  passe  dans  ce  temps-lä  entre  lui  et  les  ministres  des  cours 
mentionnees,  c'etait  que,  sur  la  demande  qu'ils  lui  avaient  faite  si  l'in- 
tention  de  la  cour  de  Russie  etait  d'attaquer  la  SuMe,  il  leur  avait 
sinaplement  r^pondu  par  mani^re  de  discours  que  cela  ne  se  ferait  pas, 
aussi  longtemps  que  les  Suddois  ne  voudraient  pas  changer  la  forme  de 
leur  gouvemement,  sans  songer  seulement  k  la  France.  L'on  ajoute  que 
le  comte  Bemes  n' avait  pas  fait  difficulte  d'avouer  que  le  Chancelier  ne 
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s'etait  efifectivement  pas  explique  autrement ,  mais  que  sa  cour  avait 
juge  ä  propos  de  donner  plus  d'dtendue  au  discours  du  Chancelier,  que 
celui-ci  en  avait  et€  fort  pique,  mais  qu'il'  avait  trouvd  nioyen  de 
l'apaiser,  en  faisant  entendre  en  tout  ceci  que  sa  cour  avait  fait  unc 
fausse  demarche.  J'en  tire  la  consequence  que  Tintelligence  entre  les 
deux  cours  imperiales  n'est  pas  tout-A-fait  si  ^troite  comme  Ton  se  le 
represente,  et  qu'il  y  a  souvent  de  petites  d^mlles  et  bisbilles  entre  elle>. 

Je  vous  aurai  bien  de  l'obligation,  quand  vous  saurez  me  procurer 
l'etat  des  revenus  de  la  Reine-Imperatrice ,  et  s'il  y  a  moyen  que  vous 
sachiez  me  procurer  encore  le  nouveau  r^glement  touchant  les  exercices 
et  les  manoeuvres  des  troupes,  avec  les  tailles-douces ,  je  vous  pennets 
tr^s  volontiers  d'y  employer  30  ou  40  ducats. 

Au  reste,   je   suis   bien   fache  de  vous  dire  encore  que  le  bien  de 

mes   interöts    ne    me   permet   pas   de   vous   rappeler  avant  que  le  sieur 

de  Voss  ne   soit   de   retour   de    sa   mission   en  Pologne;'    il   y  a  des 

raisons   particuli^res   encore   qui    ne   me   permettent   absolument  pas  de 

goüter   la  proposition    que   vous  me  faites  d' avancer  votre  retour  et  de 

laisser,    en  attendant,    le  soin  de  mes  affaires  au  sieur  von  der  Hellen, 

dont  j'ai  d'ailleurs  tout  Heu  d'ltre  tr^s  content.  ^     , 

Fedenc. 

Nftch  dem  Concept. 


4344.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Königsberg,  8  juin  1750. 
J'ai  regu  votre  ddpiche  du  25  du  mois  passe.  C'est  bien  judicieuse- 
ment  que  les  ministres  de  France  attendent  de  voir  quel  aura  ete  le 
succ^s  de  la  proposition  que  l'Angleterre  doit  faire  k  la  Russie  pour 
pacifier  les  diffiärends  entre  celle-ci  et  la  Su^de ;  cette  proposition  et  la 
double  garantie  qu'on  a  Offerte,  ^  doit  mettre  la  Russie  et  ses  alli^s  au 
pied  du  mur,  afin  de  juger,  par  le  succ^s-  qu'elle  aura  ou  non,  sur  leur 
fagon  presente  de  penser.  En  attendant,  selon  mon  idde  et  selon  ce 
qui  me  parait,  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  ne  voudront  pas  que 
le  feu  de  guerre  eclatit  si  tot  dans  le  Nord,  elles  ne  voudraient  pas 
cependant  l'etouffer  tout-ä-fait,  mais  le  laisser  cachd  sous  les  cendres, 
afin  de  l'attiser  d^s  qu'elles  trouveront  les  conjonctures  assez  propres 
pour  le  faire.  D'ailleurs  ces  deux  cours  ne  voudraient  point  rebuter 
tout-ä-fait  Celle  de  Russie,  pour  ne  pas  se  priver  de  son  assistance,  quand 
elles  en  auront  besoin  pour  l'execution  de  leurs  vues. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 
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4345-     AU    CONSEILLER   PRIVfi 
DE  VOSS  A 

Voss  berichtel,  Warschau  27.  Mai, 
iber  die  kritische  Lage  in  Polen,  die  Ab- 
sichten der  Potocki  x  und  einen  Besuch  des 
Grosskanzlers  Malachowski,  welcher  ihm 
erklärt  habe:  „Que  le  Roi  l'avait  charg^ 
de  marquer  Tinnocence  de  la  Difete  k  tous 
les  ministres  et  de  lever  les  doutes  que 
tun  DU  l'antre  aurait  pu  se  former.** 

,Je  ne  comprends  pas  ä  quoi  une 
pareille  d^marche  affect^e  doit  aboutir,  et 
je  suis  tr^  ^tonn^  que  jusqu'ici  on  n'en 
a  pas  fait  autant  k  l'^gard  du  marquis 
des  Issarts  et  da  ministre  de  Sn^de  3 .  .  . 
(Jomme  le  comte  Brühl  se  flatte  d'avoir 
les  deux  farailles  pr^pond6rantes  de  son 
cut6,  et  qu'il  ne  craint  que  les  ^trangers^ 
il  se  peut  qu'il  a  regarde  ce  moyen  pour 
convenable  pour  nous  tranquilliser  r^elle- 
ment.  II  est  d^cid^  que  la  Situation  pr^- 
^ente  des  affaires  en  Pologne  est  aussi 
critique  comme  eile  le  saurait  6tre.  Les 
Potocki  f  nos  meilleurs  amis,  ont  adoptö 
le  ton  des  oourtisans  .  .  .  L'ambassadeur 
de  France  et  moi,  nous  avons  eu  plusieurs 
confi6rences  pour  choisir  les  mesures  les 
plus  propres  pour  faire  Schoner  la  Di^te". . . 


Nach  dem  Concepc 


DE   LfiGATION    ERNEST-JEAN 
VARSOVIE. 

Königsberg,  9  juin  1750. 
J'ai  dtd  tr^s  satisfait  de  la  re- 
lation  circonstancide  et  interessante 
que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du 
27  du  mois  passd.  Je  con^ois  par- 
faitement  votre  embarras  dans  la 
Situation  epineuse  oü  vous  vous 
trouvez,  mais  les  difficultes  ne  doi- 
vent  pas  vous  rebuter.  J'ai  trouv6 
bien  penses  les  expedients  dont 
vous  vous  ötes  avise  avec  le  mi- 
nistre de  France  pour  parvenir  ä 
vos  fins;  cependant,  comme  je  ne 
me  trouve  pas  ä  möme  de  vous 
donner  d'ici  des  direclions  lä-dessus, 
il  ne  me  reste  que  de  me  remettre 
enti^rement  sur  votre  savoir- faire 
et  de  vous  laisser  faire  aussi  bien 
que  vous  l'entendez.  Au  reste,  je 
ne  regarde  les  assurances  que  le 
Chancelier  vous  a  donndes  que 
comme  une  leurre  toute  pure ;  aussi 
ne  crains-je  point  que  vous  don- 
niez  dans  de  pareils  panneaux. 

Federic. 


4346.     AU  CONSEILLER  DE  LSGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PtTERSBOURG. 

Königsberg,  9  juin  1750. 

Je  viens  de  recevoir  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  30  du 
raois  demier  de  mai,  sur  laquelle  je  ne  saurais  m'empficher  de  vous 
<iire  que  vous  variez  souvent  un  peu  trop  dans  vos  relations,  dans  les 
unes  desquelles  vous  paraissez  6tre  assure  que  tout  se  passera  tranquille- 
raent  avec  la  SuMe,  et  dans  les  autres  vous  semblez  tout  craindre. 
Afin  donc  que  vous  dvitiez  ä  donner  dans  ce  contraste,  vous  devez 
avoir  toujours  le  grand  tableau  de  TEurope  devant  vos  yeux  et  considdrer 
que,  tant  que  l'Angleterre  aura  ä  apprdhender  la  France  et  que  les 
tinances  de  celle-lä  ne  seront  point  remises  en  etat  de  pouvoir  supporter 
le  fardeau  d'une  nouvelle  guerre,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de  Vienne 
ne  trouvera  pas  de  sa  convenance  d'entrer  de  nouveau  en  lice,  la  Russie 
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n'osera  point  remuer  ouvertement,  malgrd  toute  l'envie  que  le  Chancelier 

saurait  avoir  de  mener  les  choses  ä  Textremite.  _    , 

Fedenc. 

Nftch  dem  Concept. 


4347.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Königsberg,   13  juin  1750. 

Il  est  ä  presumer  que  les  deux  courriers  autrichiens  que,  selon 
votre  rapport  du  2  de  ce  mois,  le  comte  Bernes  a  renvoyes  ä  sa  cour. 
tout  comme  Texpr^s  que  le  sieur  Guy  Dickens  vient  d' expedier,  portent 
des  dep^ches  relatives  ä  la  double  garantie  que  la  France  a  proposee 
k  TAngleterre»  et  dont  celle-ci  a  fait  Ouvertüre  k  la  Russie,  en  con- 
sdquence  de  ce  que  je  vous  en  ai  ddjä  appris  par  mes  dep^he? 
anterieures. 

Je  suis  sör,   au  reste,  que  la  Russie  fera  camper  quelque  corps  de 

troupes  sur  les  fronti^res  de  la  Livonie.  t-    j     • 

*^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4348.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO^t 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Königsberg,   13  juin  1750. 

Je  vous  recommande  de  prSter  ultdrieurement  votre  attention  k  ce 
que  vous  me  marquez  par  votre  depSche  du  30  de  mois  demier,  savoir 
que  la  cour  oü  vous  ^tes  est  resolue  de  former  une  compagnie  de  com- 
merce sur  le  Levant ,  et  vous  n'omettrez  pas  de  m'en  rapporter  tout 
ce  qui  pourra  meriter  de  l'ötre,  par  la  suite. 

Je  n'ai,  au  reste,  rien  k  vous  dire  cette  fois-ci,  sinon  que,  selon  le> 

nouvelles   de  Petersbourg,   tout   est  actuellement  sur  un  pied  tranquille 

en  Russie,   et  qu'ä  l'heure  qu'il  est  il  n'y  avait  pas  lieu  k  craindre  de^ 

embarras  de  sa  part,    quoique  la  cour  de  Petersbourg  n'en  continuerait 

pas  moins  pour  cela,  pendant  le  cours  de  la  präsente  ann6e,  ses  osten- 

tations  accoutumees.  „    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4349.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  FRfiDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Voss  berichtet,  Kopenhagen  30.  Mai : 
„On  a  abandonnö  le  projet  qui  avait  ^t^ 
concert^  entre  le  duc  de  Newcastle  et 
M.  de  Mirepoix  .  .  .,  la  cour  de  Snhde 
ayant  t^moign^  de  la  r^pugnance  k  donner 


Königsberg,  13  juin  175° 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  30 

de   mai  demier  et  j'applaudis  fort 

k  la  proposition  que  l'abbe'  Lemaire 
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une  d^claration  teile  qu'on  I'avait  arrStce 
dans  ce  projct.  M.  Lemaire  en  a  propose 
Uli  autre,  savoir  que  les  a\\i6s  de  la  Suede 
garantiraient  a  la  Russie  que  le  Prince- 
Saccesseur  n'entreprendrait  rien  d' illegal, 
c'est-a-dire  sans  le  consentement  des  ^tats, 
contre  la  forme  präsente  du  gouvememeDt, 
ce  qui,  au  tcrme  d'ill^gal  pr^,  est  con- 
forme  au  projet  du  comte  de  Lynar."» 


Nach  dem  Concepu 


vient  de  faire  de  la  garantie  en 
question,  dtant  k  souhaiter  qu'on 
en  puisse  convenir.  C'est  au  sur- 
plus  avec  quelque  impatience  que 
je  desire  d'apprendre  que  l'dchange 
de  la  ratification »  du  traite  entre  le 
Danemark  et  le  Prince  -  Successeur 
füt  faite,  et  que  cette  importante 
aflfaire  se  trouvdt  par  lä  6tre  con- 
duite  ä  une  heureuse  fin. 

Federic. 


4350.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Königsberg,   13  juin  1750. 

Votre  depöche  du  30  de  mai  demier  m'est  bien  entree.  Je  com- 
prends  parfaitement  l'embarras  oü  vous  devez  6tre  par  rapport  ä  la 
Situation  presente  oü  les  affaires  en  sont  lä  oü  vous  Stes.  Vous  com- 
jjrendrez  ä  votre  tour  qu'il  m'est  impossible  de  vous  foumir  des  ins- 
tructions  ulterieures  sur  des  affaires  qui  sont  tellement  sujettes  k  changer, 
a  tout  moment,  de  face,  ainsi  qu'il  ne  me  reste  que  de  vous  laisser 
faire  selon  que  vous  l'entendez  et  de  me  reposer  sur  votre  dexterite. 

Au  surplus,  la  grande  desunion  qui  r^gne  entre  les  Polonais,   vous 

foumira   assez   d'occasions   de   former  un  parti  qui  s'opposera  aux  vues 

de  la   cour;    mais  il   faudra   que  vous  vous  y  preniez  avec  bien  de  la 

pnidence,  pour  ne  pas  vous  exposer  mal  k  propos.     II  est  k  croire,  au 

reste,   que   vous   et   l'ambassadeur  de  France   tirerez   un   bon  parti  du 

palatin  de  Rava,^  et  que  vous,   en  votre  particulier,  serez  peut-ötre  par 

lä  k  m^me   de   m^nager   bien   des   ddpenses  que  sans  cela  vous  auriez 

ctd  oblicd  de  faire.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4351.   AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPlfeCNE. 

Königsberg,  [13]  juin  1750. 
J'ai  ete  charmd  d'apprendre  la  fa^on  sage  et  solide  dont  le  marquis 
de  Puyzieulx  s'est  expliqud  envers  vous  par  rapport  aux  affaires  du 
Nord,  en  consequence  de  la  relation  que  vous  m'en  avez  faite  k  la 
date  du  29  du  mois  passe.  II  serait  k  souhaiter  qu'on  osdt  se  fier  aux 
sincerations  que  la  cour^de  Vienne  fait  faire  par  ses  ministres  relative- 
ment   ä   ses  vues  pacifiques;    mais  autant  que  j'ai  compris  par  tout  ce 

X  Vergl.  S.  388.  —  a  Vergl.  S.  389.  —  3  Jablonowski.    Vergl.  Bd.  V,  562. 
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qxii  me  revient  ä  cet  egard,  son  Systeme,  tout  comrae  celui  de  la  cour 
d'Angleterre,  est  d'emp^cher  qu'il  n'öclate  des  troubles,  dans  le  momeni 
present,  dans  le  Nord,  mais  de  ne  point  les  apaiser  tout-ä-fait  et  entre- 
tenir  plut6t  quelque  petit  feu  sous  les  cendres,  afin  de  le  souffler  quand 
ils  le  trouveront  de  leur  convenance,  pour  se  prevaloir  des  forces  de  la 
Russie,  quand  le  temps  de  le  faire  leur  paraitra  6tre  venu. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Das  Daium  ergiebt  di«  Antwort,  Compiegne  3.  Juli. 


4352.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRi^FFEN  A  HANOVRE. 

Königsberg,  [13]  juin  1750. 
J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  votre  arrivde  ä  Hanovre  par  la  relaüon 
que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce  mois.  La  fagon  dont  vous  envisagez 
les  affaires  du  Nord,  est  tout-ä-fait  juste,  et  je  suis  dans  la  ferme  per- 
suasion  que,  bien  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  ne  voudraient 
pas  qu'il  eclatdt  dans  le  moment  present  un  feu  de  guerre  dans  le  Nord, 
elles  ne  voudraient  pas  tout-ä-fait  öcarter  les  sujets  qui  en  sauraient  faire 
naitre,  mais  laisser  plutöt  quelque  petit  feu  sous  les  cendres,  afin  de 
le  souffler  quand  le  moment  favorable  de  le  faire  leur  paraitra  ^tre 
venu.  Au  surplus,  vous  saluerez  de  ma  part  le  marquis  de  Valon^  en 
lui  tdmoignant  la  satisfaction  que  j'avais  qu'il  avait  su  si  bien  s'insinuer 
dans  l'esprit  du  roi  d'Angleterre;  que  je  le  priais  de  ne  point  oublier 
de  parier  souvent  ä  ce  Prince  sur  les  campagnes  de  la  guerre  de  la 
succession  de  l'Espagne  et  surtout  de  l'entretenir  sur  la  bataille  d'Oude- 
narde,  tout  comme  il  avait  entretenu  feu  mon  p^re  de  celle  de  Malplaquet. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  aus  der  chiflTrirten  Ausfertigung. 


4353-     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Voss  berichtet,  Warschau  3.  Mai:  Königsberg,  15  juin  1750. 

„Le  palatin  de  Belcz, «  au  Heu  qu'avant 
quelques  jours  il  regardait  la  nianoeuvre 
contre  la  Di^te  comme  un  ouvrage  contre 
Dieu,  le  Roi  et  la  patrie,  tdche  de  nous 
faire  remarquer  a  präsent  qu'il  se  char- 
gerait  bien  de  la  commission,  ä  condition 
que,  par  des  pi^ces  sonnantes,  nous  le 
mettions  en  ^tat  de  pouvoir  faire  61ire 
des  Nonces  dont  pour  le  moment  de  la 
Di^te   il   ^tait  sür.    Jusqu'ici  il  n'est  pas 


J'ai  troiive  assez  singulier  k 
recit  que  vous  m'avez  fait  dans 
votre  relation  du  3  de  ce  nioisau 
sujet  du  palatin  de  Belcz,  et  je 
suis  assez  curieux  d'apprendre  le 
d^nouement  de  l'histoire,  et  s'il  est 
revenu  aupres  du  ministre  de  France, 
avant   que  d'avoir  quitte  Varsovie. 


X  Graf  Anton  Potocki,  vergl.  S.  387.  395. 
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venu  directement  k  moi  —  et  j'y  penserai  \  J'approuve  la  conduite  que  vous 
encor«  plus  d'une  fois.  avant  que  de  me  i  ^vez  tenue  ä  son  egard,  et  vous 
her  a  lui  —  mais  au  marquis  des  Issarts."    :  .,,      -  ..^         °. 

:  conseille  fort  d^tre  bien  sur  votre 
:  garde,  en  n'avangant  point  d'argent 
ä  ces  gens  qui  viennent  de  vous  offrir  leurs  Services,  et  de  ne  leur  en 
donner  qu'incontinent  apres  qu'ils  ont  effectiie  leurs  engagements. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4354.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


vVarendorft"  berichtet,  Petersburg 
6.  Juni:  „Le  comte  de  Lynar  m'a  prie 
de  supplier  Votre  Majesl6  tr^s  humble- 
mcnt  de  faire  parvenir  au  sieur  Gross  a 
Berlin  I'insinuation  que  j'avais  raison  de 
n^tre  pas  tout-ä-fait  content  du  comporte- 
ment  du  comte  de  Lynar,  et  qu'il  se 
tenait  extremement  boutonn^  envers  moi." 

Woronzow  „m'a  fait  entendre  que 
Ic  Chancelier  ^tait  k  l'heure  qu'il  est 
assei  mal  dans  l'esprit  de  l'Imp^ratrice, 
que  le  s^nateur  Schuwalow  travaillait  plus 
qnc  jamais  k  sa  perte,  et  que  Ic  procureur 
geo^ral,  kn^s  Tnibezkoi,  en  faisait  de 
racme." 

1^  g^n^ral  Arnim  „a  fait  part  au 
comte  de  Bestushew  de  ce  qui  s'ast  pass6 
i  Stockholm  par  rapport  aux  bons  Offices 
que  le  roi  de  Pologne  a  offerts  k  la  cour 
de  Su^de ,  et  il  a  dit  au  Chancelier  que 
Sa  Majest^  Polonaise  serait  charm^e  si 
1  imp^ratrice  de  Russie  voulait  les  ac- 
^epiCT,  pour  terminer  les  diff^rends  qui 
^ubsistaient  entre  les  deux  empires.  Le 
Premier  ministre  lui  a  r^pondu  s^chement 
ci  a?ec  un  ton  de  mattre  qu'il  avait  d^jä 
rt(ju  les  pieces  qui  avaient  6t6  d^livr^es 
^iir  cette  mati^re  k  Stockholm  de  la  part 
■^e  la  Saxc ,  et  que  lui ,  Arnim ,  pouvait 
C"mpier  qu'il  ne  lui  donnerait  jamais  la- 
4e>5us  une  syllabe  de  r^ponse." 


Nach  dem  Concept. 


Königsberg,  15  juin  1750. 

Votre  depöche  du  6  de  ce 
raois  m'est  parvenue.  Je  ne  lais- 
serai  pas  que  de  faire  un  bon  usage 
de  ce  que  vous  m'y  marquez  par 
rapport  aux  insinuations  ä  faire 
adroitement  au  sieur  Gross  au  sujet 
du  comte  Lynar. 

Toutes     les    tentatives    qu'on 

fera  ä  la  cour  oü  vous  ötes,   pour 

y  culbuter  le  chancelier  Bestushew, 

n'aboutiront    ä    rien,    tandis    qu'il 

sera  protegd  du  comte  Rasumowski. 

Je  ne  suis,  au  surplus,  point  fdche 

de  la  rüde  reponse  que  le  ministre 

saxon  a  regue  du  Chancelier  russe ; 

car  il   est   du  demier  ridicule  que 

les    Saxons,    dans    la   Situation    oü 

sont   leurs   affaires,   presument  en- 

core   de   vouloir  figurer   entre   les 

puissances  respectables.    Je  n'ai,  au 

reste,  rien  k  vous  mander  cette  fois- 

ci,  sinon  que  tous  les  avis  qui  vous 

sont  venus,  confirment  que  la  tran- 

quillite    ne    sera  point  interrompue 

dans  le  Nord  pendant  le  cours  de 

la  presente  annee.        ^     , 

Federic. 
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4355-    AU  CONSEILLER  BARON 

Chambrier  berichtet,  Paris  i.Juni: 
„Quand  on  cherche  a  connattre  comment 
la  Russie  et  ses  alli^s  pensent  v^ritable- 
nient  sur  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir 
relativement  a  I'inter^t  d'un  chacun  pour 
gagner  la  sup^riorit^  en  Europe  coDtre  la 
France  et  ses  alli^s,  on  ne  trouve  pas 
qu'ils  puissent  rien  faire  de  plus  con- 
venable  pour  eux  que  d'allumer  une  guerre 
dans  le  Nord,  pour  empScher  que  les 
liaisons  qui  se  sont  ^tablies  entre  Votre 
Majeste,  la  Su^de  et  la  France,  ne  de- 
viennent  trop  dangereuses  pour  La  Russie 
et  ses  alli^s,  si  on  les  laisse  aflfermir  pen- 
dant  quelques  ann^es  et  que  chacun  se 
bonifie  dans  son  int^rieur  par  la  jouissance 
de  la  paix  et  le  repos  de  ses  peuples. 
C'est  pour  l'empScher  que  les  demonstra- 
tions  de  la  Russie  furent  r^solues,  aussitot 
qu'on  vit  que,  les  pr^liminaires  d'Aix-la- 
Chapelle  ötant  sign6s,  il  n'y  avait  pas 
d'autre  moyen  pour  en  venir  k  Votre 
Majeste  et  ezisuite  ä  la  France,  que  de 
faire  altaquer  la  SuMe  par  la  Russie  et 
de  tenir  Votre  Majest6  en  ^chec  par  les 
Autrichiens.  On  se  flattait  que  la  France, 
qui  sortait  d'une  guerre  qui  Tavait  ^puis^e, 
et  dont  eile  6tait  lasse  beaucoup  plus  que 
ses  ennemis,  ne  s'empresserait  pas  k  rentrer 
dans  nne  nouvelle  guerre  qui  se  ferait 
bien  loin  de  ses  fronii^res.  Mais  par  les 
d^clarations  qu'elle  a  faites  k  Londres  et 
k  Vienne,  lorsque  le  nuage  qui  menagait 
le  Nord  grossissait ,  on  a  cru  en  Angle- 
terre  et  a  Vienne  que  ce  qui  rendait  la 
France  si  d^cid^e  pour  se  montrer  en 
faveur  de  Votre  Majeste  et  de  la  Su^de, 
^tait  la  facilitd  avec  laquelle  eile  se  flattait 
de  reprendre  les  Pays-Bas  autrichiens, 
avaut  que  ses  allies  pussent  y  assembler 
une  arm6e  capable  d'arrßter  les  Frangais. 
On  sait  d'ailleurs  a  Vienne  et  ä  Londres 
qu'ii  n'y  a  point  de  guerre  qui  convienne 
mieux  ä  la  France  de  toute  fagon ,  que 
celle-la,  et  qu'on  crie  fortement  en  France 
contre  la  restitution  que  la  derni^re  a  faite 
de  ses  conquetes  par  la  paU  d'Aix-la- 
Chapelle." 


LE  CHAMBRIER  A  COMPIEGNK. 

Königsberg,  15  juin  1750. 

J'ai  bien  re^u  la  dep^he  que 

vous  m'avez  faite  du  i**"  de  ce  mois. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du 

Nord,   je    crois   que  vous  ne  vous 

trompez  point  dans  le  raisonnement 

que  vous  faites  ä.  ce  sujet,  et  que 

le  plan  des  cours  de  Vienne  et  de 

Londres  a  et€  effectivement  tel  que 

vous   me  le  reprdsentez.     Quant  ä 

la  rdparation  des  places  de  barriere 

dans  les  Pays-Bas,  mes  lettres  de 

la  Haye  m'apprennent  que  l'Angle- 

terre  et  la  republique  de  Hollande 

repareront  ä  frais  coramuns  les  for- 

tifications   d'Ypres   et   de  Toumai, 

et  que  la  cour  de  Vienne,  pour  y 

engager  les  deux  puissances,  faisait 

häter  Celles  de  Mons  et  les  disposer 

de   fagon  que  3  ä  4,000  hommes, 

ä  ce  qu'on  prdtend,  suffiront  pour 

garder    cette   place,    au    lieu  des 

12,000  hommes  quil  fallait  ci-de- 

vant.    L'on  pr^tend  que  c'est  prin- 

cipalement    sur    cet    objet   qu'ont 

roulö   les   Conferences    tenues  ä  la 

Haye   avec   le   duc   de    Newcastle, 

sans    que    pourtant    on    n'ait    rien 

conclu.    Si  la  France  ne  s'empresse 

pas   trop   ä  donner  des  subsides  ä 

quelques   princes   de   1' Empire,  je 

ne  veux  point  vous  c61er  que  c'es.t 

en  suite  d'un  conseil  que  je  lui  ai 

fait  donner  par  le  comte  Tyrconnell 

quand  je  me  suis  explique  avec  lui 

sur   de  certaines  ouvertures  que  U 

France  me  fit  faire,    et  je  suis  en- 

core    dans    l'opinion   qu'elle  ferait 

mal   de    faire  de  grandes  depenses 

avec  ces  Princes  avant  que  le  cas 

le   demandera,    dans    quel  cas  eile 

trouvera  toujours  des  princes  d'Alle- 

magne    qu'elle    saura    attirer   dans 

son  parti. 


—     40I     

Comme  l'affaire  de  la  derni^re  emotion  du  peuple  ä  Paris  me  parait 
digne  de  quelque  attention,  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  faire  im  recit 
circonstanciö  des  causes  qui  Tont  produite,  des  circonstances  qui  Tont 
accompagnee,  et  de  la  fa^on  dont  eile  a  etd  apais^e. 

Le  plan  du  contröleur  gdneral  des  finances  de  France,   pour  tirer 

le  clergd  aux  mömes  charges  que  les  autres  peuples  de  ce  royaume,  me 

parait  dgalement  juste  et  bien  pense,  et  je  souhaiterais  avec  empressement 

qu'il  seit  ex^cute;    aussi  ma  volonte  est  que,   si  vous  ötes  ä  möme  d'y 

contribuer  par  de  certaines  insinuations,  vous  ne  devez  nullement  ndgliger 

de  le  faire,  mais  plut6t  le  soutenir  au  possible.     Comme  il  n'y  a  point 

de  nouveaut^  lä-dedans,    et  qu'effectivement  la  Reine-Impdratrice  a  fait 

la  m6me   chose   dans   tous   ses  pays   hdreditaires ,   il  me  semble  que  le 

clcrge  de  France   düt  bien  s'assujettir  ä  la  m6me  chose  envers  un  Roi 

tres  chretien,    que  celui   de   ladite   Reine -Impdratrice   a  ete    obligd  de 

le  faire.  _,     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept*  


4356.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Königsberg,  15  juin  1750. 

J'ai  regu  votre  depftche  du  29  du  mois  pass^.    La  rdsolution  qu'on 

a  prise  dans  le  Sdnat  de  Su^de  de  ne  laisser  point  passer  le  Chevalier 

de  La  Touche  en  Finlande, «   a  de  quoi  m'en  ^tonner,   et  vous  pouvez 

bien   insinuer    de    ma   part  au    comte   Tessin    que   je    ne    la    trouvais 

point   bien    digdr^e,    qu'il    fallait    absolument    que    la    France    en    füt 

choquee,   et  que,    si  moi  j'dtais  dans  le  cas  que  j'avais  des  troupes  en 

campagne  contre  la  Russie,  je  n'hösiterais  pas  un  moment  de  faire  voir 

toutes  mes  dispositions  et  mes  arrangements  ä  celui  qui  me  füt  envoy^ 

de  la  part    d'une   puissance  allide,    et   dont   surtout  j'attendais   d'Stre 

secouru  en  cas  de  rupture.  _     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4357.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Warendorft   berichtet,     Petersburg  :  Potsdam,  22.  Juni  1750. 

»9-  Mai:  „L'on  ne  fait  pas,  ici  les  moindrcs  |  £§  haben  Se.  Königl.  Majestät 

r^cpj|mifs  qui  puissent  indiquer  quelque  i  befohlen,      von     Höchstderoselben 

expedition  prochaine.    Tout  est  au  con-  :  V„       ^       „  ,  , 

rairt  fort  tranquille,  de  sorte  que  je  ne  \  ^egen  an  Ew.  Excellenz  zu  melden, 

»tinis  regarder  les  menaces  que  la  cour  ;  dass,  wofeme  dem  Grafen  Tyrcon- 

<Jc  Vicnne  continue  de  faire  et  Topposition  ;  nell  diejenigen  Passages  aus  denen 

du  laogage  des  comtes  d'UHcld  et  Bemes  ;  dechiffrirten  DdpÄches  des  p.  Waren- 

<1M  comme  un  concert  form^  d'intimider  i    j   _«.,  j  j 

"derassuierenm^metempslesSu^dois.  i   ^^^  «    ^^«^    ^9-   «nd   30.   des    ver- 

»  Vergl.  S.  389.  —  a  VcrgL  S.  354. 
C«m«p.  Friedr.  IT.    VIL  26 
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afin  de  les  tenir  par  \k  toujours  dans  un 
^tat  d'incertitude  sur  les  v^ritables  desseins 
de  la  Russie  k  leur  egard." 

Petersburg  20.  Mai :  „Le  bniit  court 
qu'on  est  intentionn^  de  rappcler  le  sieur 
Panin,  poar  lui  substitner  quelque  ministre 
moins  mod^r6  et  plus  rerouant.  Ces  cir- 
constances  me  conürment  dans  TopiDion 
que  j'ai  toujours  eue,  que  les  intentions 
du  comte  Bestushew  ne  sont  pas  d'attaquer 
ouvertement  la  Suöde,  mais  d'attendre  la 
xnort  du  roi  de  SuMe  ou  la  Di^te  pro- 
chaine  de  ce  royauroe,  de  faire  alors  jouer 
tous  les  ressorts  imaginables  pour  7  exciter 
des  troubles,  de  ren verser  s'il  est  possible 
le  xninist^re  pr^nt,  et,  dans  l'esp^rance 
d'obtenir  ce  but-Ik  plus  facilement,  de 
faire  passer  peut-dtre,  selon  le  train  que 
ses  intrigues  prendront,  un  corps  de  troupes 
russiennes  sur  le  territoire  su^dois,  afin  de 
soutenir  et  encourager  par  lä  les  m^- 
Contents." 

Nach  der  Ausfertigung. 


wichenen  Monates  Mai,  welche  von 
dem  Vorhaben  des  Kanzler  Bestu- 
shew handeln,  nämlich  auf  den 
nächstkünftigen  Reichstag  in  Schw^ 
den  seine  böse  Absichten  auszu- 
führen und  alles  auf  solche  zu 
troubliren,  noch  nicht  communi- 
ciret  worden  wären,  Ew.  Excellenz 
gedachtem  Grafen  Tyrconnell  sol- 
che Passages  aus  den  dechiflfrirten 
Relationen  (jedoch  weiter  nichts 
Selbst   vorzulesen   Sich    die  Mühe 

geben  möchten.  »-•    1    1 

°  Eichel. 


4358.   AN  DAS  DEPARTEMENT 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
10.  Juni:    „L'afTaire  de  Ilohenlohei  con- 
tinue  k  faire   beaucoup  de  bruit,    et  Ton 
est   tr^s  f&ch6  ici  du  train  qu'elle  a  pris. 
Le  Prince  de  ce  nom  ayant  voulu  parier 
au  boron  de  Knorr,  ce  conseiller  aulique 
a   refus^   de  le  voir,   et  il  a  assur^  k  un 
de  ses  amis  quMl  avait  pr^dit  a  l'Empereur 
tont  ce  qui  arrivait  pr^sentement.    II  s'est 
tenu    avant-hier    une   assez   longue   Con- 
ference  sur   ce   sujet,   et  Ton  m'a  assurö,  . 
qu'il    y   a   6t€    resolu    de    proc^der    avec 
beaucoup  de  m^nagement  envers  le  Corps   : 
^vangelique   et   de   rendre   une  bonne  et    ; 
prompte  justice." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  22.  Juni  1750. 

Was   die  Affaire  von  Hohen- 

:  lohe  anlanget,  so  muss  der  Baron 

Le  Chambrier   davon   umständlich 

i  informiret     und     ihm     geschrieben 

•  [werden],  wie  wir  uns  in  der  Sache 

verhalten  und  was  Ich  desfalls  ge- 

:  than  habe. 


4359.    AU  MINISTRE  D'ElAT  COMTE  DE  PODEWILS.  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   23  juin  1750- 
Apres   mon   retour   de   la  Pnisse,    les   dep^ches   que   vous  m'avez 
faites   du  6,    du  10  et  du  13  de  ce  mois,    m'ont  dte  rendues.     Aiitant 
que  j'ai  pu  combiner  de  toutes  les  nouvelles  qui  me  sont  ])arvenues  de 

t  Vergl,   S.  390. 
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differents  lieux  relativement  aux  affaires  du  Nord,  il  me  parait  que  les 
Russes,  les  Anglais  et  les  Autrichiens  veulent  laisser  dormir  les  diflfdrends 
que  les  pretniers  ont  avec  la  SuMe,  et  faire,  pour  ainsi  dire,  une  esp^ce 
de  tr^ve  jusqu'au  temps  oü  ils  croiront  avoir  arrang^  leurs  flütes,  et  qui 
leur  paraitra  6trc  le  moment  favorable  pour  exÄ:uter  leurs  desseins,  ä 
moins  qu'il  n'arrive  quelque  incident  inopind  qui  les  obligera  de  changer 
de  Systeme. 

J'ai  6te  bien  aise  d*apprendre  que  la  cour  imperiale  se  trouve  em- 
barrass^  de  Taifaire  de  Hohenlohe.  Elle  a  raison  d*en  fitre  inqui^te  ä 
tous  ^gards,  car  si  eile  prend  le  parti  de  pousser  sa  pointe,  eile  se 
rendra  odieuse  k  tout  le  parti  Protestant  et  s'attirera  bien  des  affaires 
sur  les  bras;  si,  au  contraire,  eile  veut  plier,  comme  je  crois  sürement 
qu'elle  seia  oblig^e  de  le  faire,  eile  montrera  le  ddfaut  de  la  cuirasse, 
et  l'autorit^  imperiale  sera  avilie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  nouvelle  qui  vous  a  etd  donn^e  d'une  Di^te 
en  Hongrie  que  la  Reine-Imp^ratrice  voudrait  assembler  dans  le  m6me 
temps  qu'elle  ferait  camper  ses  troupes  qui  se  trouvent  dans  ce  royaume, 
j'ai  de  la  peine  k  croire  que  cette  Princesse  voudrait  tenter  une  de- 
niarche  aussi  p^lleuse  que  celle-lä;  car,  quoiqu'il  soit  sür  que  dans  le 
moment  präsent  eile  n'en  aurait  rien  k  craindre  et  qu'elle  saurait  diriger 
par  ce  moyen-lä  les  affaires  du  royaume  k  son  grd,  eile  aurait  cependant 
toujours  k  redouter  que  la  nation  ne  s'en  souvienne  dans  un  temps  de 
guene  et  qu'elle  ne  se  serve  du  möme  moyen  pour  faire  alors  la  loi  k 
la  cour  de  Vienne.  n  y  a  des  choses  oü  il  ne  convient  absolument  pas 
de  donner  des  exemples  t^mdraires  et  hasardeux. 

Au  reste,  j'approuve  que  vous  ayez  fortifi^  le  jeune  prince  de  Hohen- 

zollem  dans  les  dispositions  que  vous  lui   avez  remarquöes;    s'il  s'avise 

de  venir  chez  moi,  il  Sera  toujours  le  bienvenu. '  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4360.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLTNG- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  23  juin  1750. 
A  mon  retour  du  voyage  que  j'ai  fait  en  Prusse,  les  d^pfeches  que 
vous  m'avez   faites  du    11,    du    13    et   du    17  de  ce  raois,    m'ont   ete 

>  Graf  Otto  Podewils  berichtet  am  13.  Juni:  „Le  jeune  prince  de  Hohenzollern, 
lieutenant  -  colonel  au  service  de  Tlmp^ratrice- Reine  et  qui  vient  de  succ^der  a  son 
i'Ucle,  m'a  dit  qu'il  vonlait  non  seulement  s'attacher  ä  Votre  Majeste,  a  l'exemple  de 
^^  ancetres,  mais  les  surpasser  a  cet  ^gard  par  un  dt^vouement  tout  particulier  k  Ses 
ordres.  Qu'il  venait  de  demander  k  rimp^ratrice- Reine  le  r^giment  de  son  oncle, 
T^e  la  maison  de  HohenxoUern  avait  poss^dc  depuis  plus  d^un  si^cle ;  que  si  Ton  le 
l  i  rcfusait,  il  quitterait  enti^rement  ici  et  viendrait  offrir  ses  Services  ä  Votre  Majeste ; 
maus  qu'en  cas  m5me  qu'il  l'obtlnt,  il  comptait  de  se  rendre  a  Votre  Majeste,  comme 
cntf  de  la  maison,  pour  se  mcttre  ä  Ses  pieds  et  demander  Sa  protection." 

26  • 
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rendues.  Les  gendralites  dont  les  ministres  d'Angleterre  se  renferment, 
aussi  souvent  qu'ils  s'expliquent  sur  les  affaires  du  Nord,  me  confirment 
dans  le  sentiment  oü  je  suis  ä  cet  ^gard,  savoir  que  ni  rAngleteire 
ni  la  cour  de  Vienne  ne  veulent  dans  le  moment  present  qu'il  eckte 
des  troubles  dans  le  Nord,  mais  qu'elles  veulent  laisser  dormir  les 
diff(^rends  qu'il  y  a  entre  la  Suede  et  la  Russie,  et  garder  une  espece 
de  tr^ve  jusqu'ä  ce  que  le  temps  sera  venu  oü  elles  auront  arrange 
leurs  affaires  et  oü  elles  croiront  le  moment  propre  pour  mettre  en 
ex^cution  leurs  vues,  k  moins  que  le  hasard  ne  fasse  naitre  quelque 
nouvel  incident  auquel  elles  n'auront  point  pense. 

Au  surplus,  desirant  fort  de  vous  voir  et  de  vous  parier  moi-meme 
ici,  ma  volonte  est  que  vous  devez  incontinent  arranger  vos  affaires  de 
fa^on  que  vous  sachiez  faire  un  tour  ici,  ä  Potsdam.  Vous  n'y  emploierez 
qu'un  temps  de  huit  ou  neuf  jours,  savoir  trois  jours  pour  votre  voyage 
vers  ici,  trois  autres  jours  que  vous  passerez  chez  moi,  et  les  demiers 
trois  jours  pour  votre  retour  ä  Hanovre,  en  consdquence  de  quoi  je  vous 
envoie  ci-clos  un  ordre  pour  des  chevaux  de  relai  sur  votre  passage. 

Je   ne  crois   pas   que  pendant  un  si  court  Intervalle  de  temps  que 

vous  serez  absent,    il   se   pourrait   passer   des  affaires  d'importance,  et 

d'ailleurs  j'estime  que  le  marquis  de  Valory  voudra  bien,   en  attendant, 

avoir  l'oeil  au  guet  sur  tout  ce  qui  se  passera  lä,   avec   lequel  vous  ne 

laisserez  pas  de  vous  concerter  lä-dessus.  _     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4361.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  juin  1750. 

Au  retour  de  mon  voyage  en  Prusse,  j'ai  trouve  devant  moi  les 
depSches  que  vous  m'avez  faites  des  2,  5,  9  et  12  de  ce  mois,  et  je 
vous  sais  bon  gr^  du  detail  instructif  que  vous  m'avez  fait  relativement 
au  ndgoce  de  fer  de  la  Su^de. 

Pour  ce  qui  regarde  les  diffdrends  entre  la  Su^de  et  la  Russie,  je 
suis  bien  doign^  de  les  croire  autant  apaises  qu'ils  paraissent  ^tre 
aux  ministres  suedois;  bien  au  contraire,  en  combinant  toutes  les  nou- 
velles  qui  me  sont  parvenues  de  diff(^rents  lieux  ä  ce  sujet,  il  par^^ 
assez  clairement  que  la  Russie  et  ses  allies  sont  intentionnds  de  laisser 
dormir  pour  un  temps  ces  affaires  et  de  faire,  pour  ainsi  dire,  une 
tr^ve  jusqu'ä  ce  qu'ils  auront  mieux  arrang^  leurs  flütes  que  dans  le 
temps  passd,  pris  leurs  arrangements ,  et  trouvd  k  la  fin  le  moment 
favorable  oü  ils  se  croiront  6tre  k  m^me  de  mettre  en  ex6:ution  leurs 
vues.  La  Russie,  en  particulier,  voudra  attendre  l'assemblde  prochaine 
de  la  Di^te  en  Su^de,  oü  eile  tichera  de  faire  directement  et  indirecte- 
ment   tout   le   mal  imaginable   au   minist^re   suddois    et   de   faire  alors 
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jouer  tous  les  ressorts  possibles  pour  le  renverser  et  pour  y  exciter  des 

troubles  dans  Tinterieur  du  royaume. 

A  cette  occasion,  je  dois  vous  dire  qu'il  m'est  revenu  de  difFdrents 

lieux  comme   si   la   nation   suedoise  n'etait  plus  si  zdlee  ni  si  prevenue 

pour  le  gouvemement  prdsent,   comme   eile   avait   6t6   autrefois;    qu'au 

contraire    le    m^contentement    dans     ce    royaume    allait    toujours    en 

augmentant,    mecontentement  qu*on  attribuait  tant  ä  la  distribution  des 

emplois  militaires,    ä  l'dgard  desquels  on  donnait  souvent  la  preference 

aux  jeunes   ofüciers   sur  ceux   qui   s'^taient  rendu  mdritds  par  de  longs 

senices,    qu'ä    la   venalite  des   charges   dans   le   civil,     J*ai  cm  devoir 

vous  communiquer  tous  ces  avis-ci,    afin   que  vous  sachiez  m'instruire 

si  les  choses  sont  efFectivement  telles  qu'on  les  a  marqu^es,  ou  s'ils  ne 

sont  que  de  faux  bruits,  semes  par  les  ennemis  de  la  Su^de  et  de  sön 

gouvemement.    Je  veux  m6me  vous  permettre  que  vous  fassiez  adroite- 

ment  des   insinuations  convenables  ä  ceux  du  gouvemement  dont  vous 

saurez  Stre  sür  du  secret,  afin  que  ceux-ci  tächent  de  d^möler  ces  gens 

qui  voudront  imposer  ä  la  nation  par  de  pareils  bruits,    et  de  prendre 

prealablement  leurs  arrangements  lä-dessus.     Au  surplus,    je  veux  bien 

vous  confier,   quoiqu'ä  vous  seul,   que  ce  qui  me  donne  des  soupgons 

sur  la  fa^on  d'agir  des  ministres  de  Su6de,  c'est  qu'ils  n'ont  point  voulu 

permettre  au  Chevalier  de  La  Touche  de  passer  en  Finlande,  chose  qui 

t6t  ou  tard  ne   laissera  pas    de   faire   un   mauvais  effet   aupr^s   de   la 

France.     D'ailleurs    il    ne    plait    point   k   moi  que   je   ne   voie   aucune 

fermet^  dans  leur  conduite,   ayant  remarqud   dans   plus   d'une  occasion 

qu'ils  d^sesp^rent  tant6t  sans  raison  de  leurs  affaires,   et  que  tant6t  ils 

s'en  flattent  trop.  „     , 

*^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4362.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  23  juin  1750. 
J'ai  dte  tr^  satisfait  des  relations  interessantes  que  vous  m'avez 
faites  du  5 ,  du  8  et  du  1 1  de  ce  mois.  Je  suis  parfaitement  du 
^entiment  oü  est  le  marquis  de  Puyzieulx  par  rapport  aux  affaires  du 
Nord,«  et  je  pense  tout  comme  lui  lä-dessus;  j'applaudis  d'ailleurs  aux 
reflexions  que  vous  y  avez  ajoutdes.  Je  ne  consid^re  autrement  la 
conduite  que  les  cours  de  Londres,  de  Vienne  et  de  Petersbourg  tiennent 
dans  le  nioment  present  sur  ces  affaires,  que  comme  une  esp^ce  de 
treve  qu'elles  voudront  garder  jusqu'ä  ce  qu'elles  croiront  le  moment 
venu  pour  mettre   en   exöcution   les   projets   dont  elles  sont  convenues 

>  Laut  Chambrier's  Bericht  vom  5.  Juni  hatte  Puyzieulx  ihm  gesagt:  ,J'en 
revieus  ^  ce  que  je  vous  ai  d6]k  dit  plus  d'une  fois:  Le  Roi  votre  mattre,  la  France 
et  U  Sa^de  bien  unis,  et  le  Danemark  avec  nous,  si  cela  se  peut,  sinon  alli^,  au 
DMiiis  impartial,  je  crois  que  notre  position  ne  sera  pas  mauvaise." 
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entre  elles,  ä  moins  qu'en  attendant  n'arrive  quelque  evdnement  point' 
attendu  qui  les  oblige  d' abandonner  leurs  projets;  aussi  suis -je  du 
sentiment  de  ceux  qui  estiment  que  les  difFdrends  entre  la  Russie  et  la 
Suede  ne  seront  point  composes  d'une  mani^re  paisible. 

En  attendant,  vous  direz  encore  ä  M.  de  Puyzieubc  que  je  croyais 
que  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  rester  dans  cette  etroite  union 
et  dans  la  Situation  oü  nous  sommes,  et  que  nous  fassions  nos  arrange- 
ments  de  la  sorte  que,  si  le  moment  arrive  oü  nos  ennemis  veulent 
mettre  en  exdcution  leurs  pemicieiix  desseins,  nous  soyons  ä  mdme  de 
leur  faire  töte  partout  oü  il  le  conviendra. 

Vous  ajouterez  qu'autant  que  je  comprenais  des  nouvelles  qui  nie 
venaient  de  la  Russie,  le  chancelier  Bestushew  ne  remuerait  gu^re 
pendant  le  cours  de  cette  annde-ci,  niais  qu'il  se  prdparait  ä  faire  dans 
Celle  qui  vient,  et  quand  la  Di^te  sera  assembl^e  en  Su^de,  tout  le  mal 
possible  ä  celle-ci;  qu'il  n'dtait  presque  plus  douteux  qu'il  ferait  jouer 
alors  tous  les  ressorts  imaginables  pour  y  exciter  des  troubles  et  pour  y 
ren verser,  s'il  est  possible,  le  minist^re  present,  et  que,  dans  Tesperance 
d'obtenir  ce  but-lä  d'autant  plus  facilement,  il  pourrait  faire  passer  peui- 
ötre,  suivant  le  train  que  ses  intrigues  prenaient,  un  corps  de  troupes 
russiennes  sur  le  territoire  suddois,  afin  de  soutenir  et  encourager  par 
lä  les  mdcontents.  Qu'en  consequence  de  tout  cela,  je  demandais  avec 
instance  ä  M.  de  Puyzieulx  de  ne  vouloir  point  laisser  hors  de  son 
attention  la  Di^te  prochaine  de  la  Su^de,  puisque  j'etais  persuade  que 
le  chancelier  Bestushew  y  cabalerait  furieusement. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Porte  Ottomane,  je  crois  que  vous  n'aurez 
point  lieu  d' exciter  les  ministres  de  France  d'y  travailler  pour  causer 
de  l'ombrage  k  la  Russie,  puisque  j'dtais  persuade  qu'ils  sentaient  eux- 
mömes  combien  il  etait  de  l'interöt  de  la  France  de  n'y  rien  negliger  i 
ce  sujet. 

Au  reste,  vous  insinuerez  k  M.  de  Puyzieulx  d'une  mani^re  adroite 

et  convenable  que  j'avais  €t6  tr^s  fache  de  ce  que  les  ministres  suedois 

avaient   hdsitd   de   laisser   passer  le  Chevalier  de   La   Touche,    hemme 

egalement  sage  qu'expdrimentd,   dans  la  Finlande,   que  j'avais  travaill^ 

de    tout   mon    mieux    pour    faire    changer    le    minist^re    de    Suede   de 

sentiment  lä-dessus,   que  je   n'avais  pas   pu   effectuer   qu'ils   se  soient 

ravisds.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4363.     AU   CONSEILLER   PRIVt  DE  L^GATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  juin  1750- 
Les  relations  que  vous  m'avez  faites  du  6,  du  10  et  du  13  de  ce 
mois,  m'ont  6t6  bien  rendues.    Quelque  forte  envie  que  j'aie  de  marquer 
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ma  bonne  volonte  au  raarquis  des  Issarts,  je  ne  saurais  point  me  pröter 
ä  son  desir  k  l'dgard  de  la  croix  de  merite,  qui  n'est  fondee  qu'unique- 
ment  pour  les  militaires  et  pour  des  gens  qui  d'ailleurs  sont  actuellement 
etablis  dans  ce  pays-ci ;  mais  si,  independamment  de  cela,  je  lui  saurais 
marquer  ma  distinction,  je  m'en  ferai  sürement  un  plaisir  essentiel. 

J'applaudis  fort  k  la  mani^re  dont  vous  et  le  marquis  des  Issarts 
agissez  avec  le  palatin  de  Belcz,*  et  il  serait  de  consequence  si  vous 
saviez  avoir  entre  vos  mains  le  projet  du  comte  Brühl  relativement  k 
une  autre  Di^te  extraordinaire,  qui  doit  avoir  pour  but  Taugmentation 
des  troupes.  Comme  ce  point,  avec  celui  des  alliances,»  sont  les 
articles  qui  nous  conviennent  le  moins,  et  dont,  k  ce  que  je  presume, 
le  premier  ne  conviendrait  pas  mSme  k  la  Russie,  vous  ne  devez  point 
laisser  tomber  votre  attention  lä-dessus. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  les  bonnes  nouvelles  que  vous  avez 
eues  du  palatin  de  Rava.^  Pour  ce  qu'il  s'agit  de  l'argent  que  vous 
jroyez  necessaire  pour  parvenir  k  mes  [vues],  vous  savez  mes  sentiments 
ä  cet  ^gard,  que,  quand  il  sera  indispensablement  ndcessaire  d'employer 
de  l'argent,  il  en  faut  donner,  mais  que,  tandis  que  les  affaires  ne 
l'exigent  pas  absolument,  il  ne  faut  point  s'y  prdcipiter. 

Au  surplus,  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res 
vous  instniiront  amplement  sur  la  reponse  hautaine  et  pleine  de  mepris 
pour  la  Saxe  que  le  gendral  Arnim  a  eue  du  chancelier  Bestushew,* 
lorsqu'il  lui  a  parld  des  bons  offices  de  la  cour  de  Dresde  relativement 
aux  diff(^rends  entre  la  Russie  et  la  Suede. 

Au  reste,  je  crois  qu'il  y  aura  trop  k  risquer,  si  Ton  voulait  se 
proposer  de  faire  mourir  la  Di^te.  A  la  verite,  je  ne  connais  rien  de 
la  Constitution  de  la  Pologne;  mais  autant  qu'il  me  parait,  il  vaudra 
toujours  mieux  de  rompre  la  Di^te  que  de  vouloir  la  faire  mourir.  Je 
pense  m^me  que  le  projet  du  marquis  des  Issarts  dont  vous  parlez, 
n'est  point  mal  pense,  mais  la  grande  difficultd  sera  toujours  de  trouver 
un  nonce  aussi  courageux  qui  voudra  hasarder  la  ddmarche. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4364.     AU  CONSEILLER  PRIVI^:  DE  L^ATION  FRfiD^RIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  juin  1750. 

Vos  deux  rapports  du  6  et  du  13  de  ce  mois,  numeros  38  et  40, 

me   sont    bien    entres.      Je    suis    tr^s    persuade    que    la    perte    de    feu 

de  Schulin    est    effectivement    plus    grande    encore    qu'on   n'a  paru    le 

croire  jusqu'ici,^    et  je  juge  qu'il  ne  faudra  pas  esperer  davantage  des 

»  Vergl.  S.  398.  —  2  Erneuerung  der  s.  g.  Heiligen  Liga  mit  den  Höfen  von 
NVien  und  Petersburg  und  der  Republik  Venedig;  vergl.  Bd.  HI,  334.  —  3  Vergl. 
S.  397.  —  -•  Vergl.  S.  399.  —  5  Vergl.  S.  345.  353.  373.   381. 
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declarations    vigoureuses   du  Danemark,    et  que    tout   ce   qu'on   pourra 

attendre   de   cette   couronne»   sera   qu'elle   voudra  rester  neutre.    Vous 

ne   manquerez   pas   de  continuer  d'en   parier   ä    l'abbd   Lemaire,  pour 

savoir  de  lui   sil   est   d'opinion   qu'on   pourra  tirer  plus  grand  parti  du 

Danemark,   ou   bien    s'il   pense  comme   moi  ä  cet  egard,   et  vous  me 

ferez   immediatement   votre   rapport   de   la   rdponse   que  vous  en  aurez 

re^ue.  „    . 

tederic. 

Nach  dem  Concept.  


4365.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  HANOVRE.  , 

Potsdam,  [25]  juin  1750. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  21  de  ce  mois,  m'a  ^t^  bien 
rendue.  Mes  lettres  de  P^tersbourg  m'apprennent  que  la  nouvelle 
proposition  que  la  France  a  faite  k  la  cour  d'Angleterre  pour  padfier 
les  diffdrends  entre  la  SuMe  et  la  Russie  et  que  la  cour  de  Londres 
doit  avoir  extrfimement  goütöe,'  a  €t6  rejet^e  du  chancelier  Bestushew, 
tout  comme  les  autres  relatives  k  la  conser\'ation  de  la  tranquillite 
du  Nord. 

Bien  que  cette  nouvelle  donne  des  soup^ons  que  la  cour  de 
Londres  ne  charrie  pas  tout-ä-fait  droit  et  qu'elle  s'entende  sous  main 
avec  celle  de  Russie,  pour  que  celle-ci  ne  se  prÄte  point  k  quelque 
proposition  tendante  au  maintien  de  la  paix  dans  le  Nord,  il  se  peut 
ötre  n^anmoins  aussi  que  les  Anglais  ne  peuvent  pas  arröter  la  Russie 
autant  qu'ils  voudraient,  le  chancelier  Bestushew  etant  un  homme  ex- 
trömement  capricieux  et  bien  difficile  k  traiter.  Tout  ceci  se  ddveloppera 
plus  clair,  quand  on  verra  de  quelle  mani^re  les  Anglais  auront  envisage 
le  refus  dudit  Chancelier  de  la  proposition  ci-dessus  mentionn^. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  aus  der  chtflTrirten  AusfertiguiiK. 


4366.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS. 
Warendorff    berichtet,     Petersburg   ;  Potsdam,  25  juin  1750. 


9.  Juni:  „Aprös  avoir  et^  mis,  k  la  fin, 
dans  Tactivit^  de  mon  ministöre, a  je 
n'aurai  rien  de  plus  press6  que  de  m'ac- 
quitter  de  la  commission  dont  Votre  Ma- 
jest^  m'a  charg^a.  ..  Je  sais  d'ailleurs 
de  trös  bonne  main  que  le  chancelier 
Bestushew  s'est  extrömement  gendarm^ 
des  insinuatious  que  Votre  Majest^  a  fait 
faire  sur  ce  sujet  au  sieur  Gross  h.  Berlin, 


Le  sieur  Warendorff  ayant 
marque  par  la  derni^re  dep^he 
qui  nous  est  venue  de  sa  part 
combien  le  chancelier  Bestushew 
s'est  gendarme  des  insinuations  qui 
ont  ete  faites  par  vous  au  sieur 
Gross,  et  qu'il  a  d'ailleurs  rejete  lu 


t  Vergl.  S.  377.   —  2  Vergl.  S.  378    —  3  Vergl.  S.  278. 
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et  que,  bien  loin  d'avoir  pris  la  r^solution 
d'y  donner  aucune  reponse,  il  augmentera 
les  ostentations  guerri^res  ...  Je  viens 
d'avoir  nn  entretien  assez  interessant  avec 
le  comte  de  Lynar  sur  une  nouvelle  pro- 
position  que  la  France  a  faite  tout  r^- 
cemment  a  la  cour  d'Angleterre ,  pro- 
position  que  celle-ci  a  extremement  goüt^e, 
dont  le  marquis  de  Puyzieulx  a  fait  part 
an  baroD  de  Bemstorfff  et  dont  le  comte 
de  Lynar  a  d^ja  fait  usage,  par  ordre  de 
sa  cour,  mais  que  le  Chancelier,  k  ce  que 
ledit  comte  m'assure,  a  rejet^e  tout  comme 
les  autres,  relatives  au  maintien  de  la 
iranquilliti  du  Nord." 

Nach  der  Ausfertigung. 


pioposition  que  la  France  a  faite 
en  demier  lieu  k  la  cour  d'Angle- 
terre relativement  au  maintien  de 
la  tranquillit^  du  Nord,  ma  volonte 
est  qu'ä  votre  retour  ä  Berlin*  vous 
deviez  lire  de  1' original  de  la  de- 
pfiche  de  Warendorff  au  comte  Tyr- 
connell  les  passages  relatifs  ä  ces 
sujets,  afin  qu'il  en  ait  connaissance. 
Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 


4367.    AU    CONSEILLER    PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  juin  1750. 
J'ai  appris  avec  satisfaction  ce 
que  vous  m'avez  marqud  par  votre 
d^pöche  du  16  de  ce  mois,  par 
rapport  ä  la  fagon  sage  et  bonne 
dont  le  minist^re  de  Sudde  s'est 
comporte  vers  la  France  ä  l'dgard 
du  Chevalier  de  La  Touche,  et  je 
suis  surtout  bien  aise  que  la  France 
ait  pris  cette  afFaire  d'une  mani^re 
dgalement  polie  et  complaisante. 
Malgrd  cela,  je  ne  saurais  pas  vous 
c^ler  que  je  ne  puis  pas  encore 
tout-ä-fait  öter  de  Tesprit  les  soup- 
90ns  que  j'ai  qu'il  faut  qu'il  y  ait 
dautres  raisons  que  Celles  qu'on  a  pretext^es,  pourquoi  le  ministdre  de 
SuWe  a  hesite  de  laisser  passer  ledit  Chevalier  en  Finlande;  car  pour 
Celles  qu'il  alldgue,  j'avoue  qu'elles  rae  paraissent  bien  Idgeres. 

Au  surplus,  vous  devez  savoir  que,  selon  mes  demi6res  nouvelles 
<le  Petersbourg,  le  chancelier  Bestushew  s'est  bien  gendarm^  sur  la 
declaration  relative  aux  affaires  de  la  Su^de  que  j'ai  fait  faire  au  ministre 
nisse  ä  Berlin,  et  que  d'ailleurs  il  vient  de  rejeter  tout  nettement  la 
proposition  que  la  France  a  faite  tout  r^cemment  k  la  cour  d'Angleterre 
dont  le  marquis  de  Puyzieulx  a  fait  part  au  baron  de  Bemstorif  et  dont 
le  comte  Lynar  avait  fait  usage  par  ordre  de  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Rohd  berichtet^  Stockholm  16.  Juni : 
>.Je  n'ai  pas  manqu6  de  faire  au  comte 
d'Ekeblad,  dans  l'absence  du  pr^sident 
de  la  chancellerie,  les  repr^ntations  dont 
Votre  Majest^  m'a  charg6  pour  lui,^  con- 
cemtnt  le  chcvalier  de  La  Touche.  II 
m'a  r^ondu  que  la  d^ision  de  son  voyage 
roulait  enti^rement  sur  ce  que  Tambassa- 
deur  de  France  trouverait  k  propos  lui- 
m^me,  qa'k  la  y^rit6  on  avait  communiqu^ 
ä  celui-ci  les  inconv^nients  qu'il  entratne- 
nit  arec  lai,  mais  qu'en  m£me  temps  on 
loi  avait  assur^  aussi  qu'on  ^tait  tout  pr6t 
de  passer  par  dessus  sans  aucune  difficult6 
oi  Opposition." 


»  Podewils  weilte  in  der  Nähe  der  Hauptstadt  auf  dem  Lande.  —  a  Vergl.  S.  389. 
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4368.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Fr.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
20.  Juni :  „J'ai  eu  soin  d'informer  Tabb^ 
Lemaire  des  nouvelles  de  Russie>  .  .  . 
Elles  Tont  confirm^  dans  l'opinion  qu'on 
doit  opposer  de  la  vigueur  et  de  la  fer- 
met^  aux   men6es   de  la  cour  de  Paters- 


Potsdam,  26.  Juni  1750. 
Ich    glaube,    dass   der  Abbe 
Lemaire  sehr  gut  raisonniret,  das^ 
denen  Russen   durch   die  verschie- 
dene  Propositiones ,    so  ihnen  ge- 


bourg  et   de   ses  alli^s,  et  qae  tous  les      schehen,    ZU    viele    Ehre   angethan 
soins   qu'on  se  donnerait  pour  moyenner  ,  wird.      Mir    hat    solches    niemalen 


un  accommodement,  ne  feraient  que  l'^- 
loigner  davantage.  Les  lettres  que  ce 
ministre  a  regues  de  sa  cour,  lui  fönt 
entrevoir  qu'elle  n'aura  pas  beaucoup  de 
peine  a  prendre  ce  parti." 


angestanden ;  hätte  Ich  aber  davon 
abgerathen,  so  hätte  vielleicht 
Frankreich  Mir  wieder  Absichten 
imputiret,  die  Mir  keinesweges  eigen 
seind. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetstecretärs. 


4369.   AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPIEGNE. 

Potsdam,  27  juin  1750. 

Les  arrangements  que  les  Frangais  prennent,  en  cons^juence  de 
votre  relation  du  14  de  ce  mois,  pour  relever  leur  marine  et  pour  la 
mettre  dans  un  etat  respectable,  m'ont  fait  un  plaisir  essentiel,  et  j'avoue 
que  je  suis  charmd  de  voir  que  le  minist^re  de  France  se  prend  ä 
present  aussi  bien  qu'il  fait  dans  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  gloire  et 
les  inter^ts  de  la  couronne  de  France.  Et  comme,  au  raoins  jusqu'ici, 
les  apparences  sont  qu'il  se  passera  quatre  ou  cinq  annees  encore,  avant 
qu'une  nouvelle  guerre  eckte,  j'estime  que  ce  minist^re  aura  tout  le 
temps  qui  lui  faudra  pour  achever  ses  arrangements. 

Enfin  voilä  M.  de  Puyzieulx  hors  de  l'incertitude   oü   il  a  ete  scr 

la   resolution   que  le  chancelier  de  Russie   Bestushew   prendrait  sur  la 

proposition  que  TAngleterre  ä  l'insinuation  de  la  France  lui  a  fait  faire; 

car  mes  derni^res  lettres  de  P^tersbourg  me  marquent  que  non  seulement 

ce    chancelier  s'etait   extrftmement  gendarme  des   insinuations   relati\es 

aux  affaires  de  la  Su^de,    que  j'avais   fait   faire   au   ministre  de  Russie 

Gross  k  Berlin,    mais   que   d'ailleurs  il   venait  de  rejeter  la  proposition 

que  la  France   avait  faite  tout  r^cemment  k  la  cour  de  Londres,  dont 

M.  de  Puyzieulx  avait  fait  part  au  baron  de  Bernstorff  et  dont  le  comte 

Lynar  avait  fait  usage  par  ordre  de  sa  cour.  ,,     , 

®     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  371. 
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4370.     AU  CONSEILLER  DE  LItGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PI^TERSBOURG. 

Potsdam,  27  juin  1750. 

La    demi^re    poste    ordinaire   m'a   apporte    la   d^pöche   que   vous 

m'avez  faite   du   9   de   ce   mois.     Si  le  Chancelier   s'est   fäch^   des  in- 

sinuations  que  j'ai  fait  faire  relativement  aux  affaires  de  la  Su^de,  c'est 

de  quoi  je  m'en  soucie  tr^s  peu  jusqu'ä  prdsent,  et  cela  ne  m'emp^chera 

pas  d'aller  toujours  mon  train  dans  les  arrangements   que  je   crois   me 

convenir.     Qu'il   mette   plus   au  jour  sa   mauvaise    volonte   ou   qu'il  la 

dissimule,  cela  va  toujours  au  möme.     Mais  ce  qui  doit  faire  ä  präsent 

votre  principale  occupation,  c'est  de  ticher  d'approfondir  et  de  decouvrir 

les  menees  et  les  intrigues  dont  le  Chancelier  voudra  se  servir  ä  l'occasion 

de  la  Di^te  future  de  la  Su^de  pour  y  brouiller  les  affaires,  afin  de  vous 

raeltre  en  dtat  de  pouvoir  m'en  instruire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4371.     AU    CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  juin  1750. 
Tout  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  ddpeche  du  17  de  ce 
mois,  me  confirme  de  plus  en  plus  sur  la  n^cessite  qu'il  y  a  de  rompre 
absolument  la  Di^te  prochaine  en  Pologne;  aussi  faut-il  que  vous 
tentiez  jusqu'ä  l'impossible  pour  y  r^ussir.  II  n'importe  mSme,  quand 
vous  deviez  Ätre  decouvert  lä-dessus;  car  il  vaudra  toujours  mieux  que 
laDi^te  soit  rompue  et  vous  expose  ä*ötre  decouvert,  qu'elle  parvienne 
ä  sa  consistance  par  trop  lanterner  ou  biaiser;  ainsi  donc  que,  s'il  ne 
vous  reste  aucun  autre  moyen  sur  et  stable  pour  parvenir  ä  mes  fiins, 
il  faut  bien  que  vous  recouriez  au  moyen  que  le  marquis  des  Issarts 
vous  a  dejä  propose,  en  consdquence  de  votre  ddpfiche  anterieure,  et 
que  vous  tichiez  de  gagner  quelque  nonce  assez  hardi  pour  s'opposer 
ä  tout  et  pour  rompre  la  Di^te  haut  ä  la  main.  Je  me  repose  en  tout 
ceci  sur  votre  zäle  pour  mes  interfits  et  sur  votre  savoir-faire. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4372.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Warendorff   berichtet,     Petersburg 
13.  Juni,   des    weiteren  über  Bestushew's 


Antwort  auf  den  demselben  durch  Lynar 
im  Auftrage  der  dänischen  Regierung  vor- 
^legten,  von  Mirepoix  und  Newcastle 
fomnüiiten  Vermittelungsvorschlag.i  „Bes- 
tushcw  a  ajout^   des   menaces  et   a   fait 


Potsdam,  28.  Juni  1750. 
Bei  Gelegenheit  der  gestern 
hier  angelangeten  Ddpfiche  des 
Herrn  Warendorff  haben  des  Königs 
Majestät,  als  Sie  solche  heute  de- 
chiifriret  gelesen,  mir  befohlen,  in 


«  Vergl.  S.  409  und  die  Analyse  der  Antwort  Bestushew's  in  Nr.  4373. 
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entendre  au  comte  Lynar  qu'on  renforcerait 
rannte  de  Finlande  a  60,000  hommes, 
et  il  lui  a  fait  voir,  pour  Ten  convaincre, 
une  liste  des  r^giments  qui  s'y  trouvent 
et  qui  doivent  encore  s'y  rendre  .  .  .  Le 
comte  Lynar  a  employ^  vainement  toute 
son  ^loquence  pour  flechir  le  Chancelier. 
*  II  est  all^  jusqu'Ä  lui  dire  qu'il  pourrait 
bien  se  repentir  un  jonr  de  n'avoir  pas 
^cout^  des  offres  aussi  favorables  que 
Celles  qu'il  venait  de  lui  faire,  qu'il  devait 
en  profiter  maintenant  en  sage  politique 
et  faire  r^flexton  sur  Tincercitude  des 
^v^nements  de  l'avenir,  oü  il  ne  trouverait 
peut-^tre  plus  la  m^ine  facilit6.  Sur  quoi 
le  Chancelier  a  r^pliqu^  qu'il  se  trouvait 
muni  d'un  ordre  sign6  de  la  main  propre 
de  rimp^ratrice  par  lequel  il  6tait  autoris^ 
d'en  agir  de  la  sorte  qu'il  faisait,  et 
qu'ainsi  il  ne  craignait  absolument  rien. 
11  a,  au  reste,  fait  au  comte  Lynar  les 
protestations  les  plus  fortes  et  les  plus 
solennelles,  en  lui  donnant  la  main,  et 
en  l'assurant,  foi  d'honnßte  Romme,  que, 
quoiqu'on  augmentät  le  nombre  des  troupes 
en  Finlande,  elles  ne  passeraient  pas  ce- 
pendant  la  fronti^re  ni  k  präsent  ni  mSme 
le  cas  de  la  mort  du  roi  de  SuMe  existant, 
et  il  a  dit  au  ministre  danois  qu'il  pouvait 
hardiment  en  assurer  sa  cour.*' 
Nach  der  Ausfertigung. 


Höchstderoselben  Namen  an  Ew. 
Excellenz  zu  vermelden,  mt  Sie 
vor  nöthig  fanden,  dass  Ew.  Ex- 
cellenz dem  Herrn  Grafen  von  Tyr- 
connell  von  dem  Einhalt  solcher 
Ddpöche  durch  Vorlesung  des  De- 
chiffrements ,  insonderheit  so  viel 
die  Confidences  anbeträfe,  so  der 
Graf  Lynar  dem  p.  Warendorff  ge- 
machet ,  Communication  thäten ; 
wie  es  denn  auch  gut  sein  würde. 
dass  aus  gedachter  Dep^he  dem 
Baron  von  Chambrier  ein  detail- 
lirter  Extract  in  einem  besondem 
Rescript  gemachet  werde. 

Eichel. 


4373.   AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  30  juin  1750. 
J'ai  regu  votre  depfiche  du  18  de  ce  mois.  Je  ne  me  souviens 
point  de  vous  avoir  marqud,  comme  vous  dites,  par  une  de  mes 
depöches  antdrieures  qu'il  n'^tait  plus  question  du  projet  de  la  double 
garantie  concertde  entre  le  duc  de  Newcastle  et  le  marquis  de  MirepoLx 
et  que,  ce  projet  dtait  ^galement  abandonnd  de  part  et  d'autre,  de  sorte 
que  si  de  pareille  depfiche  vous  est  parvenue,  il  faut  qu'elle  ait  ete  ex- 
pedide  de  mes  ministres  du  d^partement  des  affaires  dtrang^res.'  Quoiquü 
en  soit,  l'dv^nement  vient  de  justifier  k  präsent  ce  que  mes  ministres  ont 
peut-ötre  conjecture  alors ;  car  mes  dernieres  lettres  de  Petersbourg  nie 
marquent  que,  bien  que  le  comte  Lynar,  par  ordre  de  sa  cour,  ait 
de  nouveau  fait  usage  aupr^s  du  chancelier  Bestushew  des  nouvelles 
propositions  que  la  cour  de  France  avait  fait  faire  tout  r^emment  au 
duc  de  Newcastle  pour  moyenner  un  accommodement   entre  la  Russie 

I    Ein   Erlass  entsprechenden   Inhalts  ist   am   6.   Juni   während  der  Reise  de» 
Königs  nach  Preussen  aus  dem  Ministerium  an  Chambrier  ergangen. 
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et  la  SuMe  et  que  le   comte  Lynar   avait    employ^  le  vert   et  le  sec, 

pour  les  faire  goüter  audit  Chancelier,  toutefois  sans  le  faire  ministdriale- 

raent,  mais  que  ces  tentatives  avaient  eu  le  m^me  sort  que  les  precddentes, 

et  que  le  chancelier  Bestushew  lui  avait  ddclare  sans  ddtour  que,  si  lui, 

comte  Lynar,  voulait  faire  usage  ministdrialement  du  projet  en  question, 

on  ne  pouvait  k  la  verite  lui  refuser  une  Conference,  mais  qu'il  pouvait 

etre  persuade  que,  dans  ce  cas-lä,  il  ne  manquerait  pas  de  s'attirer  une 

reponse  fort  ddsagreable;   que   lui,    Chancelier,   estimait  que   ce   serait 

contre  la  gloire   et   Ta  rdputation   de   Tempire   de  Russie    d'accepter   la 

mediation  d*aucune  puissance,  sans  en  excepter  les  cours  de  Vienne  et 

de  Londres,  qu'on  voulait  ndgocier  directement  avec  les  SuÄiois,  et  que 

c'etait  k  ceux-ci  de  faire  le  premier  pas  pour  un  accommodement. 

Voilk  en  pr^cis  la  rdponse  que  le  comte  Lynar  a  eue  du  chancelier 

Bestushew,  et  pour  ce  qui  regarde  les  autres  circonstances  relatives  k  la 

reponse  que   le   premier   a   eue,    je   vous   renvoie   au   rescrit   qui  vous 

arrivera  ä   la   suite   de   cette   depSche   de  la  part   du  ddpartement  des 

affaires  etrang^res,  ayant  ordonne  k  mes  ministres  de  vous  en  faire  un 

ample  detail.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4374.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  juin  1750. 

Je  vous  sais  bon  grd  du  detail  que  vous  m'avez  fait  par  votre 
dep^he  du  13  de  ce  mois,  sur  la  reponse  que  le  comte  Lynar  a  eue 
du  Chancelier  au  sujet  des  nouvelles  tentatives  qu'il  a  faites  aupr^s  de 
celui-ci  pour  lui  faire  goöter  la  proposition  que  la  cour  de  France  a  fait 
faire  au  duc  de  Newcastle  par  le  marquis  de  Mirepoix  pour  moyenner 
un  accommodement  entre  la  Su^de  et  la  Russie.  Je  m'en  suis  doute 
que  la  reponse  du  Chancelier  serait  k  peu  pr^s  teile  que  vous  me  la 
raarquez,  et  je  suis  tout-ä-fait  de  votre  sentiment  que,  plus  on  a  du 
menagement  pour  la  cour  de  Russie  et  plus  on  la  flatte,  plus  eile  en 
devient  intraitable ;  aussi  me  suis-je  bien  garde  de  donner,  moi,  dans  de 
pareils  toirts. 

Au  surplus,  si  le  Chancelier  veut  auguienter  encore  ses  d^monstrations, 
comme  il  Ta  menacd,  il  en  sera  le  maltre,  et  je  m'en  soucierais  point ; 
tout  au  contraire,  je  me  tiens  aux  protestations  qu'il  a  faites  au  comte 
LjTiar  que  les  troupes  russes  en  Finlande  ne  passeraient  pas  la  fronti^re, 
ni  ä  präsent  ni  möme  le  cas  de  la  mort  du  roi  de  Sudde  existant.  Du 
reste,  il  me  sera  fort  indifferent  si  le  Chancelier  r^pondra  ou  non  k  la 
declaration  que  j'ai  fait  faire  au  sieur  Gross,  et  s'il  en  sera  fäch^  ou 
non,  ma  declaration  ne  contenant  rien  qui  ne  soit  conforme  en  tout  k 
^e  que  d'autres  puissances  respectables  ont  fait  declarer  ä  la  cour  de 
Russie  sur  le  möme  sujet. 
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Ce  que  je  tiens  ä  present  pour  les  moments  les  plus  dangereux  et 
critiques  que  nous  aurons  encore  avec  le  Chancelier,  c'est  le  temps  quand 
la  Di^te  de  Suede  sera  assemblde ;  aussi  n'epargnerez-vous  ni  peine  ni  souci 
pour  d^velopper  au  possible  et  pour  dömfeler  les  moyens  dont  le  Chancelier 
voudra  se  servir  pour  parvenir  ä  ses  vues.  , 

Mach  dem  Concept. 

4375.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERJIE  DE  KLING- 
GRifüFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  30  juin  1750. 

Je  suis  dans  l'attente  de  vous  voir  en  peu  ici  ä  Potsdam;  donc 
me  contenterai-je  de  vous  dire  br^vement,  sur  votre  depfiche  du  25  de 
ce  mois,  que  j'ai  toutes  les  peines  du  monde  ä  soupgonner  la  cour 
palatine  de  vouloir  se  laisser  endormir  par  les  cajoleries  de  TAngletene,  et 
que  bien  moins  encore  je  saurais  me  persuader  que  ladite  cour  voulüt, 
aux  ddpens  de  ses  propres  int^rfits,  se  laisser  detacher  du  bon  parti. 

Les  nouvelles  qui  viennent  de  m'entrer  derechef  de  la  Russie,  portent 
que  la  n^gociation  du  Danemark,  pour  accommoder  les  diff(^rends  entre  la 
Su^de  et  la  Russie,  y  dtait  absolument  rompue,  le  chancelier  Bestushew 
ne  voulant  admettre  lä-dessus  ni  la  mddiation  ni  les  bons  Offices  d'aucune 
autre  puissance. 

Pour   ce   qui   regarde    l'arriv^e  du   prince   Louis   de   Brunswick  ä 

Hanovre,   je   prdsume   presque   que  c'est   la   Prolongation   du  traite  de 

subsides  du  Brunswick  qui  en  fait  l'objet  principal.  .     . 

^-..^  l*eueric. 

Nach  dem  Concept. 

4376.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNESTJEAN 
DE  VOSS   A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  juin  1750. 

J'ai  re^u  votre  d^pfiche  du  20  de  ce  mois  et  je  me  ref^re,  quant 
ä  son  contenu,  ä  la  r^ponse  que  je  vous  ai  faite  par  mes  demiers 
ordres,  ötant  toujours  persuade  qu'il  est  indispensablement  n^essairede 
rompre  la  Di^te  prochaine  de  mani^re  que  cela  se  pourra  et  k  la  faveur 
de  tous  moyens  imaginables.  Vous  vous  arrangerez  donc  en  con- 
sequence,  mais  vous  prendrez  en  möme  temps  de  justes  mesures  pour 
ne  point  donner  de  l'argent,  avant  que  ceux  qui  pourront  en  ^tre 
gratifies  n'aient  r^ellement  execute  leurs  engagements,  puisque  sans  cda 
ce  serait  tout  un  que  de  l'avoir  jete  par  les  fenötres. 

La  leg^rete  des  Potocki  n'a  rien  de  quoi  vous  surprendre,  la 
fagon  de  penser  de  la  plupart  des  r^publicains  etant  de  changer  d'un 
jour  ä  l'autre,  selon  qu'ils  le  jugent  convenable  ä  leurs  interöts. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T 1 C. 


PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  die  mit  *  bezetchneten  Namen  ver^l.  auch  S.  424  AT. 


A. 

Abdallah  Pascha,  türk.  Grossvezier: 
Seite  32.  56.  120.  159.  231.  245.  246. 
248.  350.  298. 

•Adolf  Friedrich,  Kronprinz  von 
Schweden:  2.  15.  16.  32.  33- 35— 37- 
39.  43-  75-  79-  99-  »"•  "3-  141. 
142.   145.    172.   223.    225.   314.   330, 

358.  359.  363-  369.  377.  388.  397. 
Albemarle,    Earl,    Wilhelm   Annas, 
engl.  Botschafter   in  Paris:'    58.    160. 
173.    181.   241.   254.    278.    283—285. 

307-  371-  377- 
*Amnion,      Christoph    Heinrich     von, 
preass.   Kammerherr ,    accreditirter  Mi- 
nister im  Haag:   80.  81. 
Andri6,   Baron   de   Gorgier   (seit  25. 
Angust  1749),  Johann  Heinrich,  Rath 
des  l^Iiner  franz.  Obergerichts:     241. 
356/ 
Ansbach:  siehe  Christian;  Karl  Wilhelm 

Friedrich. 

Antivari,      Christoph     Theodor     von, 

österr.    Resident    in    Stockholm:     154. 

182.  197.  217.  275.  287. 

Aremberg,    Herzog,    Leopold    Philipp 

Karl  Joseph,  österr.  Feldmarschall:  387. 

^'Argenson,  Marquis,  Ren atus  Ludwig 

de  V  o  y  e  r ,  franz .  Staatsmann :   243 . 

^rnim,  Karl  Sigmund   von,   chursächs. 

Gesandter  in  Russland:  194.  399.  407. 

A>seburg,    Freiherr   von    der,    Johann 

Ludwig,  hessen-cassel.  Staatsminister: 

125.  126.  320.  336.  357. 

Aajjust  IIL,   König  von  Polen,    Chur- 


fUrst  von  Sachsen:  17.  58.  68.  93. 
102.  116 — 118.  120.  148.  168.  212. 
236.  242.  259.  271.  291.  300.  309. 
310.  387.  399. 
•August  Wilhelm,  Prinz  von 
Preussen,  Thronfolger:  424. 

B. 

B  a  i  e  r  n  :  siehe  Maximilian  Joseph . 

Baireuth:  siehe  Friedrich. 

Balby,  Johann  Friedrich  von,  preuss. 
OberstUeutenant :  42. 

Bamberg:  siehe  Johann  Philipp  Anton 
Christoph. 

Barck,  Graf,  Niels,  schwed.  Gesandter 
in  Wien:  63.  80.  84.  85.  124.  136. 
156.   173.   181.  217.  274.  361. 

Bartenstein,  Freiherr,  Johann  Chri- 
stoph, österr.  Hofrath:  322. 

Beckers,  Freiherr,  Heinrich  Anton, 
churpfälz.  Gesandter  in  Wien :  80.  138. 
143.   150.   153.   162.   163.  208.   347. 

Bedford,  Herzog,  Johann  Russell, 
engl.  Staatssecretär  des  Auswärtigen  für 
die  südlichen  Angelegenheiten :  36.  72. 
148.  268.  271.  287—289.  307. 

Bentinck,  Graf,  Wilhelm,  holl.  Ge- 
sandter in  Wien:  177.   185. 

Berckentin,  Christian  August  von, 
dän.  Geh.  Rath:   371.  381. 

de  Berne:  272. 

Bernes,  Graf,  Joseph,  österr.  Botschafter 
in  Russland:  14.  29.  51.  63.  67.  73. 
82.  83.  86.  87.  HO.  131.  133.  134. 
140.    163.    176.    183.    187.    190.   206. 
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207.  210.  226.  290.  360.   361.  369. 

379.  387-  393.  396.  401. 

Bernstorff,   Freiherr,   Johann  Hartwig 

Ernst,  dän.  Gesandter  am  franz.  Hofe: 

265.  353-  372—374.  383-  409.  410. 
Bestushew-Rumin,  Graf,  Alexei,  russ. 

Grosskanzler:  4 — 7.  10 — 12.  15.  19—21. 

23.    28.    38.   48.   50.   51.    53.  61.  63. 

73-    76—79.    82.   83.   86.  87.  89.  91. 

102.    107— HO.    112.    113.    115.    120. 

124—126.    132.    135.   139.    140.    146. 

147.    149.   150.    154.    155.    160.    164. 

168.  169.   173—175.  181—184.  186— 

188.    190.    192.    197.    198.    201.    202. 

205,   206.   208—210.   214.    218.    222. 

226,   238—240.   251—253.   256.    258. 

261.  271.   275.    276.    278.    287 — 290. 

292.    293.   296.   300—302.   305.    306. 

308.  310.   313.   3>6— 319-    321—323- 

325-   328.  330.  335-  342.  343.  35>— 

355-  357—364.   368.  369.  376.  378— 

380.  382.   388.  392—394.    399.   402. 
406 — 414. 

Bestushew-Rumin,  Graf,  Michael, 
russ.  Botschafter  in  Wien :  40.  77.  206. 
292. 

Bibiena,  Joseph  Galli,  Architekt: 
212.  213. 

Biron:  siehe  Ernst  Johann. 

Blondel,  Ludwig  Augustin,  franz.  Ge- 
schäftsträger in  Wien:  4.  10.  11.  14. 
17.  33-  38.  40.  50-  53—55-  57.  60. 
63.  66—68.  70—72.  74.  77.  80.  85. 
86.  92.  95.  100.  109.  124.  128.  129. 
136.  138.  143.  147.  156.  162.  184. 
19^.    196.    198.   216.    284.   289.    317. 

327.  338. 

Borcke,  Friedrich  Ludwig  Felix  von, 
preuss.  Generalmajor  und  Generaladju- 
tant: 300. 

Borcke,  Friedrich  Wilhelm  von,  hessen- 
cassel.  Präsident:  316.  336. 

Bossart,  Johann  Baptista,  pfalz.  und 
bair.  Agent  in  Berlin:  347. 

Botta  d'Adorno,  Marchese,  Anton 
Otto,  Oberhofmeister  des  Herzogs  Karl 
von  Lothringen:  387. 

Brand,  von,  sächs.  Generalmajor  a.  D. : 
300. 

Brandenburg:  siehe  Christian;  Fried- 
rich; Karl  Wilhelm  Friedrich. 

Braunschweig:  siehe  Karl;  Ludwig. 

Brewern,  Peter  von,  russ.  Staatsrath: 
192. 

Brühl,  Graf,  Heinrich,   chursächs.  Pre- 


mierminister: I.  15.  17.  29.  39.  45. 
46.  58.  64.  65.  68.  82.  91.  93.  94. 
loi.  104.  120—123,  180.  203.  217. 
222.    259.    267.    271.   284.   291.    292. 

299.  3«>.  347-  387.  389.  395-  407. 

Brühl,  Gräfin,  Marie  Amalie:  387. 

Brummer,  Graf,  Otto,  holstein-gottorp. 
Hofmarschall  a.  D. :  213. 

Btilow,  Friedrich  Gotthard  von,  chur- 
sächs. bevollmächtigter  Minister  in  Ber- 
lin:  116.   117.  340.  356. 


•Cagnony,  Karl  von,  preuss.  Geh.  Rath, 
bevollmächtigter  Minister  am  span.  Hofe: 
81.  86.  157.  212.  243. 

C  a  1  k  o  e  n  ,  Cornelius,  holl .  Gesandter  am 
chursächs.  Hofe:   137. 

Carvajal,  Joseph,  Präsident  des  span. 
Staatsraths:    203.    255.  261.  329.  344 

Castera,  Duperron  de,  franz.  Resident 
in  Warschau:   387. 

Celsing,  Gustav,  schwed.  Gesandter  in 
Constantinopel :  184.  246.  252.  264. 
286.  370. 

•Le  Chambrier,  Baron,  Johann,  Rath 
der  preuss.  Regierung  «u  NeufchÄid, 
ausserordentl.  Gesandter  am  franz.  Hofe: 
7.  54.  60.  95.  98.  103.  104.  121. 
165.  273.  278.  281.  294.  320.  402. 
412. 

Chauvelin  de  Grosbois,  Gennain 
Ludwig,   franz.  Staatsmann:  312. 

Chetardie,  Murquis,  Johann  Jakob 
Trotti,  franz.  Diplomat:  388. 

de  Cheusses,  Friedrich  Heinrich,  dän. 
Gesandter  in  Russland :  208.  209.  276. 
296.  297.  362. 

Chotek,  Graf,  Johann,  österr,  Feld- 
marschalllieutenant, ausserordentl.  G^ 
sandter  in  Berlin:   14.  25.  31.  32.  44- 

Christian  Friedrich  Karl  Alexan- 
der, Erbprinz  von  Brandenburg -Ans- 
bach:  115. 

Clemens  August,  ChurfÜrst  von  Köln 
etc.,  Herzog  in  Balem:  255.  259.  26}. 

295-  303.  305.  347.  348. 
•du  Commun,  preuss.  Hofrath,  prenss. 

Geschäftsträger  im  Haag:  81. 
Courteille,   Marquis,  franz.  Diplomat; 

265. 
Cueva,  span.  Diplomat:  212. 
Czartoryski,   Familie:  285.  292.  300. 

387.  395. 
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D. 

Dinemark:  siehe  Friedrich  V. ;  Laise. 
^Desallenrs,  Graf,  Roland  Puchot, 

fnnz.   Botschafter    in    Constantinopel : 

29.   128.  230—233.    235.    237.    245. 

246.  252.  307.  370. 
•Diestel,   Heinrich  Peter,   preuss.  Le- 

gatjonssecretfir,   Gesch£ftstri^er  in  Co- 

penhagen:  129.  214. 
Donop,    August    Moritz    von,    hessen- 

assd.  General:   147. 
Durand  de  Dis troff,  Franz  Michael, 

fniu.  Diplomat:  379. 
Daran ti,  österr.  Capitan:   29. 


Effad-Efendi,  türk.  Grossmnfti:  109. 

128.  136.  163.  234. 
Eichel,  August  Wilhelm,  preuss.  Geh. 

Kriegsrath  und  Cabinetssecretfir :  7.  55. 

61.  81.  98.  105.  HO.   117.  126.  130. 

181.   193.   256.    267.   270.    274.    291. 

320.  323.  349.  370.   372-    378.    392. 

403-  412. 
Ekeblad,  Graf,  Clas,  schwed.  Senator 

und  Kanzleivicepräsident :  89.  389.  409, 
Elisabeth,    Kaiserin  von  Russland:    4, 

II.  12.  19—22.  27.  30.  33.  38.  53 

72-  73.  77.  78.  86.  88.  107.  HO.  112 

114.  120.  124.  132.  135.  150.  160. 

170.  194.  206.  207.  221.  222.  278 

279.  291,  300.  306.  319.  321.  348 

349.  357.  361.  3^.  376.  378.  380 

392.  399. 
England:      siehe     Friedrich     Ludwig; 

Georg  II. 
Ensenada,  Marquis,  Zeno,  span.  Staats- 

secretär:  212.  344. 
Ernst  August  Constantin,    Herzog 

von  Sachsen -Weinuur:  44. 
Ernst  Johann,  entthronter  Herzog  von 

Korland  (Biron):  82.  94.  141. 
d'Estr^es,   Graf,    Ludwig    Cäsar  Karl 

I'  e  T  e  1 1  i  e  r ,  franz .  Generallieutenant : 

277. 

F. 

^«riaelli,    Carlo    Broschi,    Sänger: 

»54. 
Ferdinand  I.,  Römischer  Kaiser:  346. 
Ferdinand  VI.,    König   von   Spanien: 
^  196.  203. 
*Finckenstein,     Graf,    Finck    von, 

Karl  Wilhelm,   preuss.  Etats-  und  Ca- 
Conap.  Fricdr.  D.    VII. 


binetsminister :  24.  126.  233.  273.  340. 

373. 

Fleming,  Freiherr,  Otto,  schwed.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  2.  8.  9.  26. 
34.  37.  41.  42.  47-  I".  141.  151- 
224.  246.  247.  296.  344.  345- 

F 1  e  m  m  i  n g ,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursächs.   Gesandter  am  engl.   Hofe: 

45-  254.  303-  304. 
Frankenberg,  Friedrich  Wilhelm  von, 

chursächs.  Generalmajor:  83.  3o8. 
Frankreich:  siehe  Ludwig  XIV.;  Lud- 
wig XV. ;  Maria  Josepha. 
Franz  I.,  Römischer  Kaiser,  Grossherzog 

von  Toskana,  Herzog  von  Lothringen  : 

116.    119.   200.    211.    217.    227.    232. 

346.  350.  390.  40a. 
Franz    Georg,    ChurfUrst    von    Trier, 

Graf  von  Schönborn:   259.  347. 
Franz    Josias,    Herzog    von    Sachsen- 

Coburg:  44. 
Fredersdorf,  Michael  Gabriel,  preuss. 

Geh.  Kämmerer  und  Tr^sorier:  298. 
Friedrich,  Markgraf  von  Brandenburg- 

Baireuth:   390. 
Friedrich  V.,    König  von   Dänemark: 

9.    37.   41.   87.    III.    224.    265.    314. 

353-  357.  358.  363.  365.  373. 
Friedrich,  König  von  Schweden:    10. 

12.    13.    16.   18.  29.  30.  32  —  34.  51. 

61.    79.   91.   97.    98.    102.    132.    142. 

149.    154.    160.    163.    170.    171.    177. 

190-    3>4.   330.   332.   335—338.   350- 

358.    359.  361.   367-   369.   377.    388. 

392.  413- 
Friedrich,    Prinz  von   Hessen  -  Cassel : 

147. 

Friedrich  III.,  Herzog  von  Sachsen- 
Gotha:  44. 

Friedrich  Ludwig,  Prinz  von  Wales: 
49.   115. 

Friedrich  Wilhelm  I.,  König  von 
Prenssen:  386.  398. 

Funcke,  Johann  Friedrich  August  von, 
chursächs.  Legationssecretär  in  Russ- 
land: 73.  82.  141.  261. 

G. 

Georg  II.,  König  von  Grossbritannien, 
ChurfUrst  von  Hannover:  3.  6.  36.  40. 
79.  99.  178.  211.  228.  239—241.  259. 
268.  287.  290.  295.  302.  318.  325.  349. 
360.  362—365.  367.  368.  390.  398. 

Golowkin,  Graf,  Alexander,  russ.  Ge- 
sandter im  Haag:   i. 

27 


4i8 


*GoItz,  Freiherr,  Balthasar  Ludwig, 
preuss.  Geh.  Legationsrath ,  bevoll- 
mächtigter Minister  am  russ.  Hofe:  7. 
19 — 21.  24.  26.  54.  94.  98.  107.  204- 
245.  256.  295.  313.  314.  319-  372.  373- 

Goltz,  Freiherr,  Bernd  Henning,  preuss. 
Capilän  und  Flügeladjutant:  22. 

•Gott er,  Graf,  Gustav  Adolf,  preuss. 
Elatsminister :  320. 

Greiffenheim,  Johann  August  von, 
schwed.  Gesandter  in  Dresden:  94  — 
am  russ.  Hofe:  121.  126.  244.  324. 
328.  342.  352.   361. 

Grimaldi,  span.  Gesandter  in  Stock- 
holm:  107. 

Gross,  Heinrich  von,  russ.  bevoUmSch- 
tigter  Minister  in  Berlin :  31.  161.  199. 
204.  206.  223.  244.  251.  256.  373. 
399.  408.  410.  413. 

G  u  r  o  w  s  k  i ,  chursächs .  Kammerherr : 
91.   186.   208.  324.  328. 

Guy  Dickens,  Melchior,  engl.  Bot- 
schafter am  russ.  Hofe:  51.  106.  123. 
253.  258.  290.  292.  351.  352.  358. 
^    360.  563.  364.   379.  391.  396. 

Gyllenstjerna,  Graf,  schwed.  Exu- 
lant: 261.  275. 

H. 

Hallasch,   Peter  von,    preuss.  Oberst: 

178. 

d'Harcourt,  Herzog,  Franz,  Marschall 

von  Frankreich:   129. 
Hardwicke,    Lord,     Philipp    Yorke, 

engl.  Lordkanzler:   36. 
Hautefort,  Graf,  Emanuel  Dieudonn^, 

franz.  Mar^chal  de  Camp:  4.  72.   xi6. 

128.   129.   136.   156. 
Hautefort,     Gräfin,     Francisca     Clara 

d'Harcourt:   129. 
Havrincourt,     Marquis,     Ludwig    de 

Cardevaque,    franz.    Botschafter    in 

Stockholm:   6.    15.  89.    154.   210.  217. 

229.   230.  238.  246.  248.   275.  409. 
"•Hecht,    Johann    Georg,    preuss.    Le- 

galionssccretär  in  Dresden:     104.    251. 
Heil,  ehemals  Kammerdiener  des  Königs 

von  Preussen:   114. 
Heinrich,  Prinz  von  Preussen:  23.  42. 
Hellen,  Bruno  von  der,  preuss.  Legations- 

secretär  in  Wien:  67.   196.   394. 
Heu  nicke,     Graf,     Johann     Christian, 

chursächs.  Conferenzminister:    93.   105. 

106.  120.  242.  267.  300. 


Höpken,  Freiherr,  Gustav  Wilhelm, 
schwed.  Gesandter  in  Moskau:  5.  15. 
20.  21.  53.  94. 

Höpken,  Freiherr,  Karl  Otto,  schwed. 
Gesandter   am   chursächs.    Hofe:    299. 

395- 

Hohenlohe-Schillingsfttrst,  Fürst, 

Philipp  Ernst:   402. 
Hohcnlohe,  Fürstenhaus:  390.  403. 
Hohenlohe,  Grafenhaus:  390.  403. 
Hohenzollern  -  Hechingen,    Fiirst, 

Friedrich  Ludwig,  österr.  Feldmanchall : 

403- 
Hohenzollern  -  Hechingen,    Fürst 

Joseph  Wilhelm  Franz,   österr.  Obersi- 

lieutenant:  403. 
Holstein,  Freiherr,  Karl,  dän.  Marine- 
minister:  353. 
Huguenin,  David,  Kanxlciprfisident  zu 

Neufchdtel:  356. 
Hyndford,  Earl,  Johann  C arm ichael. 

engl.  Botschafter  in  Moskau:    47.  4^. 

51.    63.    67.    73.   82.    109.    HO.    112. 

113.    131— 135.    140.    145.    149-    J^' 

163.   182.  220.  221. 

I.  (J-) 

des  Issarts  et  de  Salesne,  Marqui», 
Karl  Hyacinth  de  Galeans  de  Cn• 
s  t  e  1 1  a  n  e ,  franz .  Botschafter  am  chur- 
sächs. Hofe:  16.  65.  68.  100.  101. 
103 — 105.  121  —  123.  212.  216.  220. 

387    395.  397—399.  407-  4". 
Iwanow,  russ.  Ministerialbeamter :  192. 
Jablonowski,  Füist,  Stanislans,  Palatin 

von  Rava:   397.  407. 
Janssen,  Kanzler:   99. 
Johann    Friedrich    Karl,    Churfurst 

von  Mainz,  Graf  von  Ost  ein:  259.  303. 

305-  347- 
Johann   Philipp   Karl    Christoph, 

Bischof    von   Bamberg,     Freiherr   von 

Franckenstein:  390. 
John,  Christian  Gottfried  von,  din,  Le- 

gationssecretär  in  Wien :  338.  365.  39^- 
Joseph,      Erzherzog     von     Ocsterreich, 

Thronfolger:    172.   174.   175.  188.  200. 

303—305-  308.  346.  349.  350.  3S2- 

K. 

Karl  V.,  Römischer  Kaiser:  346. 
Karl  VL,  Römischer  Kaiser:     153.  173- 
Karl  VH , ,  Römischer  Kaiser :   130.  546- 
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Karl,  Herzog  von  Brannschweig:    347. 

Karl,  chuisächs.  Prinz:  300. 

Karl  Alexander,  Hersog  von  Lo- 
thringen, Statthalter  der  österr.  Nieder- 
lande: 387. 

Karl  Eduard  (Stuart),  engl.  Kron- 
prätendent: 24.  173. 

Karl  Emanuel  IH.,  König  von  Sar- 
dinien: 166—168.  188.  211.  243.  262. 

^  277.  293- 

KarlEugen,  Herzog  von  Württemberg : 
347- 

Karl  Philipp  Heinrich,  Bischof  von 
Wtlreburg,    Freiherr    von    Greiffen- 
clau:  390. 
Karl  Theodor,  Churfllrst  von  der  Pfalz : 

255    347.  348. 
Karl  Wilhelm  Friedrich,   Markgraf 

von  Brandenburg- Ansbach :  390. 
Katharina,  Grossftirstin  von  Russland: 

213. 
Katharina  Opalinska,    Königin  von 

Polen,  Herzogin  von  Lothringen:   i. 
Kaunitz- Rittberg,     Graf,    Wenzel, 

österr.    Conferenzminister :      119.     124. 

198  —    Botschafter    am   franz.    Hofe: 

254.  278.  283—285.  302. 
Keith,    Jakob,    preuss.    Feldmarschall: 

68.  210. 
Keith,  Robert  Murray,  engl.  Gesandter 

in  Wien:  109.  114. 
Keller,    Christoph  Dietrich  von,   würt- 

temb.  Geh.  Rath:  361. 
Keyserlingk,    Graf,    Karl    Hermann, 

ross.    Gesandter  in  Dresden:     14.    82. 

93.  187.  194.  207.  208.  217.  259.  291. 
•Kl  inggr  äffen,  Joachim  Wilhelm  von, 

preuss.   Geh.  Kriegsrath  ,   ausserordent- 
licher Gesandter  am  engl.  Hofe:  7.  86. 

98.  135-  269.  277.  295.  318.  323. 
Knorr,  Freiherr,  Georg  Christian,  kaiserl. 

Reichshofrath :  402. 
Köln:  siehe  Clemens  August. 
Korff,  Johann  Albrecht  von,  russ.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:   37.   iil.   144. 

154.   164.    172.    176.    215.    224.    252. 

276. 
Kran  sc,  preuss.  Feldjäger:  66. 
K  r  e  c  h  t  e  1 ,  österr .  Armeeintendant :   158. 
Kreytzen,    Friedrich   von,    preuss.  Ca- 

pitän  und  Flügeladjutant:  42. 


Lagcrflycht,    Karl,  schwed.  Commis- 
yonssecreifir  in  Petersburg:  53.  337. 376. 


Lemaire,  Abb^,  Rudolf,  franz.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  8.  9.  26.  34. 
37.  41.  42.  46.  47.  54.  64.  83.  84. 
III.  129.  141.  144.  145.  151.  191. 
201.  204.  214.  215.  224.  241.  246. 
264.  296.  297.  331.  344.  345.  371. 
372.  381.  388.  396.  397.  408.  410. 

Leveaux,  Karl,  preuss.  Legations- 
-  secretär,  Geschäftsträger  in  Warschau : 
212.  230.  374. 

Lichnowsky,  Graf,  Johann  Karl,  schles. 
Vasall:   137.   139. 

Lieven,  Georg  von,  russ.  General:  107. 

393. 
Lilien,    Franz    Michael   Florentin   von, 

Rath  des  Reichspostnieisters :  95. 
Löwendahl,  Graf,  Waldemar,  Marschall 

von  Frankreich:   185.   191. 
L o  i  s e ,  Abb^,  franz.  Gesandtschaftssecretär 

in  Berlin:  280. 
Loss,    Graf,    Johann  Adolf,    chursächs. 

Botschafter  in  Paris:  65.  68. 
Lothringen:  siehe  Franz ;  Karl  Alexan- 
der; Stanislaus. 
Lucchesi,     Graf,    Friedrich    Wilhelm, 

österr.     Feldmarschalllieutenant:      146. 

153.  158.   162.   167.  168.  173. 
Ludwig,  Prinz  von  Braunschweig -Wol- 

fenbttttel,  Reichsgeneralfeldzeugmeister : 

166.   178.  179.  414. 
Ludwig  XIV.,   König  von  Frankreich: 

349. 
•Ludwig  XV.,   König  von  Frankreich: 

27.    59.    65.  96.  119.  129.  215  —  217. 

220.    231.    232.    249.    262.    273.    277. 

280.    294.    296.    308.    309.   335.   342. 

349.  365—367.  401. 
Luise,  Königin  von  Dänemark :  37.  1 11 . 
Luise,  Herzogin  von  Sachsen-Meiningen : 

157- 
Lynar,  Graf,  Rochus  Friedrich,  däu. 
Gesandter  in  Russland:  325^.  352.  353. 
357-  358.  360.  363.  368.  370-373. 
379.  388.  392.  393.  399.  409.  410- 
413- 

M. 

de  Machault  d'Arnouville,  Joha::n 
Baptista,  franz.  Generalcontroleur  der 
Finanzen:  254.  401. 

Mahmud  I.,  türk.  Sultan:  32.  392. 

Mainz:  siehe  Johann  Friedrich  Karl. 

Malachowski,  Graf,  Johann,  poln. 
Grosskanzler:  395. 

Mareschal,  Johann   Karl  von,   österr. 

27» 
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Gesch&ftstilKger    in    Paris:     ii6.    302. 
326.  367. 

Maria  Antoinette,  Infaotin  von  Spa- 
nien: 189. 

Maria  Barbara,  Königin  von  Spanien: 
196.  203. 

Maria  Josepha,  Dauphin«  von  Frank- 
reich, Prinxessin  von  Sachsen :  58.  242. 

Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen :  1 1 
»9.  3'-  3^-  5*-  öo.  76.  86.  92.  9S 
103.  116.  124.  137.  143.  153.  162 
163.  166.  168.  169.  173.  175.  178 
179.  183.  184.  189.  191.  195.  198 
200.  205.  906.  328.  232.  238.  311 
326.  327.  333.  335-  342.  349-  350- 
35»-  356.  3^-  367.  375-  391.  394 
401.  403. 

Maximilian  Joseph,  Chnrfttrst  von 
Baiem:  348. 

Mejerfeld,  schwed.  Graf:  298. 

Mejerhielm,  schwed.  Oberst:  153. 

Menzel,  preoss.  Beamter:  342. 

Mirepoiz,  Marqnis,  Gaston  Karl  Peter 
de  L ^  V  i  s ,  franz.  Botschafter  in  London : 
62.  98.  127.  145.  159.  162.  228.  283. 
284.  287— 2S9.  304.  307-  3«2.  318. 
319-  323.  357.  364.  365.  377.  379. 
388.  396.  4"— 413- 

M  n  i  s z e  c  h ,  Graf,  Georg  Vandalin,  poln. 
Kronhofmarschall:  387. 

Moltke,  Graf,  Adam  Gottlob,  dän. 
Oberhofmarschall:  154.  353. 

Montmartel:  siehe  PAris. 

Mo nt molin,  KanzleiprSsident  zu  Neuf- 
chdtel:  357. 

MttUer,  russ.  Privatmann:  77. 

MUnchhausen,  Freiherr,  Gerlach  Adolf, 
hannöv.  GeheimrathsprXsident  und  Gross- 
vogt: 268. 

Münchhausen,  Freiherr,  Philipp,  Chef 
der  deutschen  Kanzlei  Georgs  U. :  268. 
287.  288. 

Münchow,  Graf,  Lndwig  Wilhelm, 
preuss.  Etatsminister,  dirigirender  Mi- 
nister  von  Schlesien:     95.    165.    169. 

193.  375. 
Muhamed    Pascha,    tttrk.   Grossvezier: 
245.  248.  250.  252.  286.  392.  393. 

N. 

Nadir  (Thamas-Chouli-Khan),  Schah  von 

Persien:  392. 
Neplujew,     russ.   Gesandter    in    Kon- 


stantinopel: 55.  61  —  63.  74.  75.  78- 
98.  132.  184.   190.  3^.  392.  393- 

Newcastle,  Herzog,  Thomas  Pelham, 
engl.  Staatssecretir  des  Auswärtigen  fär 
die  nordischen  Angelegenheiten :  S.  36. 
76.  108.  125.  148.  159.  189.  368. 
287—289.  307.  325.  364.  365.  368. 
377.  38S.  396.  400.  411—413. 

Noailles,  Hersog,  Adrian  Mocitz,  Mar- 
schall von  Frankreich:  243. 

o. 

Oesterreich:  siehe  Ferdinand  I.;  Jo- 
seph; Karl  V.;  Karl  VI.;  Maiiz 
Theresia. 

Oranien:  siehe  Wilhelm. 

Osorio,  Ritter,  Joseph,  sardin. Gesandter 
in  Madrid:  191. 

P. 

Pallavicini,  Graf,  Johann  Lnkis, 
österr.  Generalfeldzeugmeister:  155- 
158.  167.  196.  246. 

Panin,  Nikiu,  russ.  Gesandter  in  Stock- 
holm:  19.  20.  22.  23.  25.  26.  28.33. 

35-  42.  53.  62.  70— 73-  79.  88.  91 
94.  97—100.  107.  108.  112 — 114.  120. 
124 — 128.  136.  140.  142.  145.  146. 
154.  168.  170.  176.  181—184.  i^ 
187.  201.  206.  210.  214.  218.  226. 
229.  230.  234.  237.  238.  240.  244. 
246.  247.  249.  251.  254.  264.  266. 
274.  275.  279.  280.  282.  283.  287— 
289.   292.    296.   299.   302.   306.   310. 

317.  318-  352. 
Pdris-Duverney,  Joseph,  franz.  Finanz- 

beamter:  180.  349. 
P&ris  de  Montmartel,  Johann,  franz. 

Bankier:  180. 
Pelh  am,  Heinrich,  erster  Lord  des  engl. 

Schatzes:  36. 
Perron,     Graf,     sardin.    Gesandter    in 

London:   254. 
Peter,  Grossfttrst-Thronfolger  von  Russ- 
land,   Herzog   von    Holstein -Gottorp: 

III.  288. 
Chur- Pfalz:  siehe  Karl  Theudor. 
Philipp,  Herzog  von  Parma,  Infant  von 

Spanien:   189. 
Piemont:  siehe  Victor  Amadeus. 
•Podewils,     Graf,    Heinrich,    preuss. 

Etats-  und  C«ibinetsminister:  7.  25.  3^* 

98.  340.  373. 
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*PodewiIs,  Graf,  Otto  Christoph,  preuss. 
Etatsxninister ,  aasserordentlicher  Ge- 
sandter in  Wien:  54.  98.  137.  138. 
170.  181.  193.  277.  295.  390.  40a. 

Polen:  'siehe  August  III.;  Katharina; 
Stanislaus. 

Pompadour,  Marquise,  Jeanne:  180. 

Potocki,  Graf,  Anton,  Palatin  von  Belcz : 
398.  399.  407. 

Potocki,  Familie:  387.  395.  414. 

Pretlack,  Freiherr,  Franz  Joseph, 
österr.  General:  387. 

Preussen:  siehe  August  Wilhelm ;  Fried- 
rich Wilhelm  I. ;  Heinrich. 

de  La  Puebla,  Graf,  Anton  de  Por- 
tugal, Österr.  Generalfeldwachtmeister, 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
14.  165.  169—171.  173.  193.  199. 
306.  207.  209.  226.  237.  245.  270. 
272.  301.  340.  356. 

de  La  Puebla,  Graf,  AbW:    173. 

Pnttkammer,  Christian  Ernst  von,  russ. 
CapitSn:  251. 

Puttkamraer,  Peter  Georg  von,  preuss. 
Rittergutsbesitzer:  251. 

de  Payzieulx  et  de  Sillery,  Marquis, 
Ludwig  Philogen  Brulart,  franz. 
Stiatssecretär  der  auswärtigen  Ange- 
legenheiten: 2.  3.  9—11.  14.  17.  19. 
21.  27.  31.  32.  35.  36.  38.  45-  46. 
50-  54.  55-  58—61.  68.  71.  77.  82. 
S4-  ^-  89.  94 — 96.  100.  loi.  104* 
119.  121.  122.  126.  127.  129—131. 
141.  149.  152.  159.  160.  165.  171. 
»73-  175-  «8o.  181.  184.  193-  I9S- 
198.  205.  210.  216.  220.  226.  229. 
230.  248.  249.  254.  258.  259.  262. 
263.  265.  273.  277.  281.  282.  289. 
290.  295.  296.  3P2.  303.  307.  312. 
317.  318-  322.  330.  338.  342.  347— 
3S0.  355-  357.  358.  365.  367.  377. 
388.  391-  392.  397-  405.  40Ö.  409- 
410. 


Radiiwill,  Fflrst,  Michael,  lithauischer 

Kronfeldherr:  208. 
Ram,  Unternehmer:  267.  298. 
Raiumowski,  Graf,  Alexei,  russ.  Ober- 

jagermeister :    6.   12.  28.  76.  79.  399. 
Rasumowski,  Graf,  Cyrillus,  Präsident 

der  rois.  Akademie  der  Wissenschaften : 

6.28.  78.  79. 
R  «  h  b  o  0  m ,  gothaischer  Agent  in  Wien : 

178. 


Richecourt,  Graf,  Heinrich  Hyacinth, 

Österr.  Gesandter  in  London:  195.  254. 

268. 
•  R  o  h d ,  Johann  Jakob  von,  preuss.  Geh. 

Legationsrath ,     ausserordentlicher   Ge- 
sandter in   Stockholm:     7.    135.    151. 

152.   182.  183.  249.  324. 
Rohr,    Kaspar  Friedrich    von,    preuss. 

Oberst:  23. 
Rohwedel,  Wilhelm  von,  sächs.  Geh. 

Rath:  260. 
Rosen,  Baron,  Gustav  Friedrich,  schwed. 

General,  Gouverneur  von  Finnland :  24. 

56.  57-  66.  333. 
Rosen,  russ.  Major:  234.  252. 
Rosenkrantz,  Friedrich  Christian  von , 

dän.  Gesandter  am  preuss.  Hofe:    25. 

106.  119.  144.  154.  161.  191.224.383. 
Rudenschöld,      Karl    von,     schwed. 

Staatssecretär :  33.  47.  57.  89. 
Russland:  siehe  Elisabeth;  Katharina; 

Peter. 


Chur- Sachsen:  siehe  August  III.;  Karl; 

Xaver. 
Sachsen -Coburg:   siehe  Franz  Josias. 
Sachsen-Gotha:  siehe  Friedrich  III. 
Sachsen-Meiningen:  siehe  Luise. 
Sachsen-Weimar:  siehe  Ernst  August 

Constantin. 
Sachsen,   Graf  von ,    Moritz  Arminius, 

Generalmarschall    von   Frankreich:     5. 

23-   39-   58.   91.   96.  IOC.   loi.  103— 

105.  121—123.  >33-  15*-  187.  208. 
Said-Efendi,  türk.  Kihaja:  245.  248. 

250.  336.  338. 
Saint- George,      Ritter     von,      Jakob 

Stuart:   24. 
Saint-Ignon,  Graf,  Karl,  österr.  Ge- 
neral der  Cavallerie:  87. 
Saint-S6verin-Aragon,  Graf,  Alfons 

Maria    Ludwig,    franz.    Staatssecretär: 

7$.  216.  342.  377.  382. 
Sardinien:    siehe   Karl  Emanuel  III.; 

Victor  Amadeus. 
Sehe  ff  er,  Freiherr,  Karl,  schwed.  Ge- 
sandter in  Paris:    299.  311.  320.  377. 
•Scheffer,   Freiherr,    Ulrich,    schwed. 

Oberst:  299.  311.  320.  326.  334- 336- 

337.  374.  384.  386. 
S  c  h  1  i  e  b  e  n ,  Graf,  Friedrich  Karl,  preuss. 

Legationsrath:  25. 
Schmettau,     Graf,    Waldemar,     dän. 

Oberst:  296. 
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Schönaich,  Freiherr,  Georg  Philipp 
Gottlob,  österr.  Oberst:   328.  364. 

Schroff,  Freiherr,  Johann  Adam,  chur- 
pfalz.  Gesandter  in  München:  255. 

von  der  Schulenburg-Falkenberg, 
Freiherr,  Heinrich  Hartwig,  sardin.  Ge- 
neralmajor:  167. 

S  c  h  u  I  i  n ,  Johann  Sigismund  von  ,  dän. 
Geh.  Rath,  Minister  des  Auswärtigen: 
8.  9.  37.  41.  HS-  224.  264.  306.  344. 
345-  353-  373.  381-  408. 

Schnwalow,  Graf,  Peter,  russ.  Senator: 
76—79.  86.  276.  399. 

Schuwalow,  Gräfip:  76.  77. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich ;  Fried- 
rich; Ulrike. 

•Seydlit«,  Alexander  Gottlob  von, 
preuss.  Oberst:  425. 

Seyferth,  Joseph  von ,  böhm.  Deputa- 
tionsrath:   165.   199.  200. 

Siepmann,  Alexander  Heinrich  von, 
chursächs.  Hof  rath:   227. 

Si molin,  russ.  Ministerialbeamter :   192. 

Spanien:  siehe  Ferdinand  VI . ;  Maria 
Antoinette;  Maria  Barbara. 

Spellerberg,  Bankier  in  London:  49. 
241. 

Spilcker,  Heinrich  Eberhard  von, 
preuss.  Oberstlieutenant:   14. 

Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin : 
68.  268. 

Stackeiberg,  Friedrich  Daniel  von, 
preuss.  Capitän:  38. 

S  t ai  n V i 1 1  e ,  Marquis,  Joseph  von  C h  o i  - 
seul,  kaiserl.  Gesandter  in  Paris:  Il6. 

St  anislaus  Leszczynski,  Herzog  von 
Lothringen,  Titularkönig  von  Polen :   i . 

Starhemberg,  Gräfin,  Josepha:   102. 

Sternberg,  Gräfin,  Maria  Leopoldine, 
geb.  Gräfin  Starhemberg:    102. 

Sternberg,  Graf,  Philipp  Franz,  österr. 
Gesandter  in  Dresden:  82.  186.  208. 
217. 

Stuart:  siehe  Karl  Eduard ;  Saint-George. 

Suhm,  Nicolaus  von,  chursächs.  Ge- 
sandter in  Stockholm:  316. 

van  S  w  a  r  t ,  höU.  Gesandter  in  Russland : 
2.  19—21.  48.  63.  87.  88.  107.  108. 
133-  134.   147.  379. 

T. 

Tarlo,  Graf,  Johann,    Palatin  von  Sen- 

domir:  222. 
Tessin,    Graf,    Kari  Gustav,    schwed. 

Reichsrath  und  Kanzleipräsident:    24. 


33.  42.  47.  56.  62.  66.  84.  85.  112. 
172.  176.  196.  197.  218.  223.  225. 
244.    247 — 249.    286.    287.   306.  310. 

31«    330-  374-  380-  389.  401.  409 
Thamas-Chouli-Khan:   siehe  Nadir. 
•Theodor,  Cardinal  von  Baiern,  Bischof 

von  Regensburg,  Freising  und  Lllttich, 

Herzog  in  Baiem:  255. 
Thiede,  Emissär:    139. 
Thoss,  Deserteur:  87. 
Thurn   und  Taxis,   Fürst,   Alexanda 

Ferdinand,  Reichsgeneralerbpostmeister: 

95- 
Titley,    Walther,    engl.    Gesandter   in 

Kopenhagen:  36.  72.   in.  214. 
Torck,  Freiherr:   356. 
La  Touche,  Ritter,  franz.  Grosshandler: 

227.  263. 
La  Touche,  Ritter,  franz.  Oberstlieute- 
nant:    322.    336.  340.  355.  370.  376. 

389,  AOi.  405-  406.  409- 
T  r  e  s  k o  w ,  Joachim  Christian  von,  preuss. 

Generalmajor:  213.  243.  262. 
Trier:  siehe  Franz  Georg. 
Trubezkoi,  Fürst,  Nicolans,   russ.  Gc- 

neralprokurator :  276.  399. 
Tschernyschcw,    Graf,    Peter,    russ. 

Botschafter   am    engl.    Hofe:    14.    79. 

195.  239.  254.  268. 
Tyrconnell,  Earl,  Richard  Franz  Tal - 

bot,  franz.  Martehal  de  Camp,  bevoll- 

mächt.  Minister  am  preuss.  Hofe:  160. 
^164.  173.  193.  215.  216.  218.  28a. 
'292.    295.    299.    303.    313.   314.   322. 

327.    328.  335-   339-   340-   345-  ^^ 

348—351.   355.  358.   365.  369.   371. 

388.  392.  400.  401.  409.  412- 
Tyrconnell,  Lady:  164. 

u. 

Ulfeid,  Graf,  Anton  Comificius,  österr. 
Hofkanzler:  31.  54.  57.  60.  63.  66. 
71.  84.  85.  92,  109.  124.  133.  137- 
139.  143.  156.  162.  163.  173.  182- 
184.  205.  226.  234.  237.  246.  274 
289.  317.  338.  354.  391-  401. 

*  Louise  Ulrike,  Kronprinzessin  von 
Schweden,  geb.  Prinzessin  von  Preusscn: 
»9-  33-  «07.  145.  179-  326.  340.363 
381. 

V. 

•Valory,  Marquis,  Veit  Ludwig  Hein- 
rich,   franz.  General lieutenant,    ausser* 
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ordentlicher  Gesandter  am  preuss.  Hofe : 

35-    41.     53  —  56-    öl-    69.    88.    89. 

96.    97.     loi.    121.    122.    133.     160. 

168.   180.  217.    220.   233.   23$.    236. 

255,  264.    278.   281.   289.   290.    295. 

307-   313-   3H.   322.   324.   328.    333. 

334.   345-   355.   357.   360.   365—368. 

382  —   Gesandter  in  Hannover:    398. 

404. 
Verlet,   österr.  Gesandtschaftsattachö  in 

Stockholm:  182.  275.  311. 
Victor  Amadeus,   Prinz  von  Piemont : 

189. 

Vockerodt,  Johann  Gotthilf,  preuss. 
Geh.  Rath  im  Departement  der  aus- 
wfiitigen  AfTairen:  233.  279. 

•Voss,  Ernst  Johann  von,  preuss.  Geh. 
Legationsrath,  bevollmächtigter  Minister 
am  chursächs.  Hofe:  100.  loi.  120. 
121.  133-  230.  376.  394. 

•Voss,  Friedrich  Christoph  Hieronymus, 
preuss.  Geh.  Legationsrath,  ausserordent- 
licher Gesandter  in  Kopenhagen:  83. 
110.  III.  130.  161.  344.  345.  371. 
410. 

W. 

Wachte  ndonck,  Freiherr,  Hermann 
Arnold,  churpflLlz . Oberstkämmerer :  347 . 

Waitzen,  Bischof  von:  51. 

Wales:  siehe  Friedrich  Ludwig. 

•Warendorf  f,  Konrad  Heinrich,  preuss. 
Legationssecretär  am  russ.  Hofe:  19. 
87.  107.  108  —  Legationsrath  und 
acaeditirter,  bez.  bevollmächtigter  Mi- 


nister: 245.  250.  256.  275.  328.  337. 
340.  351-  358.  369.  372.  378.  401. 
408.  409.  4I1.  412. 

Weselowski,  Abraham,  russ.  Cere- 
monienmeister :  379- 

Wilhelm,  Prinz-Statthalter  von  Hessen- 
Cassel:   126.  357. 

Wilhelm  Karl  Heinrich  Friso,  Prinz 
von  Oranien  und  Nassau,  Statt- 
halter der  Vereinigten  Niederlande :  185. 

Williams,  Karl  Hanbury,  engl.  Ge- 
sandter  am  chursächs.  Hofe:    82.  94. 

178.  362.  364.  365. 
Wind,  Niels  Krabbe,  dän.  Gesandter  in 

Stockholm:  353. 
W  o  1  f  f ,  Grosshändler  in  Petersburg :   5 . 
Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 

kanzler:  4 — 8.   11.   19.  20.  28.  76.  77. 

85.  99.   124.   135.   139.   149.  168.  169. 

187.    190.    221.    222.    258.    261.    266. 

301.  306.  319.  382.  399. 
Württemberg:  siehe  Karl  Eugen. 
Würzburg:  siehe  Karl  Philipp. 
•W  ulfwenstjerna,  Gustav  von,  schwed/ 

ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlip: 

31.  181.  184.  264.  278.  324.  328.  336. 

337.  385- 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz:  259.  300. 


Yorke,  Joseph,  engl.  Oberst,  Geschäfts- 
träger in  Paris:   45.  58.  379. 


VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 

Adolf     Friedrich,      Kronprinz     von 

Schweden:   Nr.  4246. 
Ammon:    Nr.  3732.  3828.  3835.  3857. 
August  Wilhelm,  Prinz  von  Preussen : 

Nr.    3762.    3767.    3795.    3942.    4134. 

414a    4234. 


Cagnony:  Nr, 

4137.  4155- 

Chambrier: 

3751-  3758- 

3819.  3821. 

3856.  3863. 

3903.  3910. 

3944.  3949. 

3976.  3980. 

401 I.  4018. 

4044.  4050. 

4087.  4091. 

4132.  4139. 

4178.  4183. 

4218.  4224. 

4266.  4274. 

4306.  4314. 

4351-  4355- 
du   Commun: 

4327- 


,  4026.  4040. 
4212.  4235. 
Nr.  3734. 
3778.  3784. 
3833-  3838. 
3870.  3872. 
3919.  3921. 
3953-  3961. 
3984.  3986. 
4020.  4024. 
4062.  4069. 
4102.  4106. 
4144.  4153. 
4187.  4193- 
4231.  4239. 
4278.  4289. 

4317.  4324. 

4362.  4369. 

Nr.  3992. 

D. 


40S3.  4125 
4259.  4315 

3741.  3745 
3792.  3799 
3844.  3848 
3878.  3894 
3931-  3935 
39«5-  3972 
3998,  4002 
4030.  4034 
4075.  4083 

41 15.  4124 
4163.  4172 
4197-  4210 
4249.  4258 
4292.  4298 
4335-  4344 
4373- 
3993.  4D04, 


Departement  der  auswärtigen  Af- 

fairen:  Nr.  3797.  3888.  3896.  3981. 

4019.  4049.  4088.  41 19.  4164.  4166. 

4196.  4204.  4214.  4264.  4300.  4310. 

4331.  4337.  4358.  4368. 
Desalleurs.  Nr.  4096. 


Dicstcl:  Nr.  3733.  3744.  37^8.  3773 

3782.  3786.  3793.  3800.  3815.  382<> 

3845.  388a.  3898.  3932.  3938.  3939 

395» •  3955-  396o.  3971-  3989.  400$ 
4014.  4038. 

F. 
Finckenstein:  Nr.  3978.  4095.  4"0- 
4341 

G. 


Goltz: 
3763. 
3824. 
3862. 

3901- 
3934- 
3979. 
4021. 
4060. 
4104. 
4146. 
4188. 
Gotter; 


Nr. 
3771 
3830 
3867 
3906 

3945 
3988 
4028 
4066 
4109 
4152 

4195 

Nr. 


3737. 
3785. 
3840. 

3873. 
3912. 

3948. 
3996. 
4036. 
4071. 
4116. 
4161. 

4283. 


3740. 
3788. 
3847 
3876 
3917 
3957 
4007. 
4046. 
4078. 
4121 
4169. 


3747.  3752 
3802.  3809. 

3849-  3859 
3884.  3890. 
3923-  3930 
3970.  3977 
4013.  4017. 


4048. 
4080. 
413« 
4177 


4056. 
4093 
4136. 
41S2. 


H. 


Hecht:  Nr.  3946.  3962.  3991. 


Klinggräffe 

3757.  3781. 

3839-  3846. 

3907.  391 I. 

3968.  3985. 

4029.  4039. 

4128.  4149. 

4219.  4229. 

4352.  4360. 


K. 

n:  Nr.  3735. 
3790-  3803. 
3850.  3875- 
3929.  3941. 
3994.  4008. 
4051.  4085. 
4170.  4176. 
4251.  4280. 
4365-  4375. 


3742.  374S 
3807.  38« 
3885.  3892. 
3947-  3964 
4010.  4022 
4101.  4123 
4191-  4198 
4285.  4293 
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Lehwaldt:  Nr.  3761. 

Leopold  Maximilian,  Fflrst  von  An- 

halt-Dessan:  Nr.  3776.  3796. 
Ludwig  XV.,    König   von  Frankreich: 

Nr.  4094.  4290- 


Podewils,  Graf,  Heinrich,  Etats-  und 
Cabinetsminister :  Nr.  3765. 3810— 38 12 

3814.  3820.    3852.  3854.  3860.  3880 

3895.  3902.   3908.  3909.  3914.  3926 

3952.  3967.    3974.  3978.  3999.  4032 

4033.  4042.   4068.  4073.  4089.  4090 

4095.  41 10.    4126.  4127.  4141.  4150. 

4156.  4157.   4180.   4185.  4215.  4221 

4226.  4227.   4233.   4243.  4245.  4247 

4261.  4262.   4265.  4276.  4277.  4284 

4296.  4302— 43<>4.  4316.  4329-  4357 

4366.  4372. 

Podewils,    Graf,    Otto,    Gesandter  in 

Wien:  Nr.  3736.   3746.    3750.    3756 

3774.  3779-   37^7.  379»  ■  3804.  3806 

3817.  3825.    3831.  3832.  3836.  3842 

385"-  385«.    3861.  3868.  3871.  3877 

3886.  3891.   3899.  3905.  3913.  3916 

3924.  3928.   3936.  3943.  3950.  3954 

3958.  3963-  3969.  3975-  3983.  3987 

3995-  4003-   4009,  4012.  4015.  4023 

4025.  4031.   4035-  4045-  4052.  4055 

4061.  4064.   4070.   4074.  4084.  4092 

4098.  4107.   41 12.   4120.  4130.  4138 

4147  4159-   4171.  4174-  4184.  4199 

4209.  4217.   4225.  4232.  4237.  4250 

4255.  4267.   4272.   4282.  4288.  4295 

4299-  4307-   43"-  4319.  4325.  4333 

4339.  4343.    4348.  4359. 

R. 

Rohd:  Nr.  3739.  3743.  3753-  3754 

3759.  3764.  3772.  3780.  3783.  3794 

3801.  3808.  3816.  3823.  3829.  3837 

3843-  3853.  3864.  3866.  3874.  3883 

3889.  3918.  3933.  3940.  3956.  3959 

3966.  3973.  3982.  3990.  3997.  4000 

4016.  4027.  4037.  4057.  4065.  4074 

4077.  4081.  4086.  4100.  4108.  41 14 


4122.  4129.  4145.  4160.  4168.  4175. 
4190.  4202.  4208.  4216.  4230.  4238. 
4256.  4269.  4273.  4279.  4286.  4308. 
4313-  4320.  4328.  4336.  4340.  4356. 
4361.  4367. 

S. 

Schefffcr:  Nr.  4242. 
Seydlitz:  Nr.  3769. 


Theodor,    Cardinal    von   Baiem:     Nr. 
4140. 

u. 

Louise     Ulrike,      Kronprinzessin     von 
Schweden:  Nr.  3922. 

V. 

Valory:  Nr.  3760.  3766.  3770.  3777 

3805.  3813.  3855.  3865.  3887.  3897 

3915.  3920.  3927.  4001.  4C06.  4047 

4079.  4099.  41".  415»-  4165.  4167 

4179.  4186.  4205.  4206.  4241.  4244 
4252.  4253-  4263.  4275.  4291. 

Voss,  Ernst  Johann'  von:  Nr.  3731 

3738.  3749.  3755-  3775.  3789.  3798 

3818.  3827.  3834.  3841.  3869.  3879 

3881,  3893.  3900.  3904.  3925.  4041 

4054-  4059-  4063.  4072.  4082.  4088, 

4094.  4097.  4105.  41 17.  41 18.  4133 

4135.  4148.  4154-  4158.  4173-  4181 

4192.  4194.  4203.  4207.  4222.  4254 

4309.  4321.  4332.  4345'  4350.  4353 
4363-  4371.  4376. 

Voss,  Friedrich  von:  Nr.  4038.  4043 

4058.  4067.  4076.  4103.  41 13.  4162 

4189.  4200.  4213.  4240.  4260.  4270. 

430»  •  4322.  4326.  4334.  4349-  4364 

W. 

Warendorff:  Nr.  4201.  4211.  4220. 

4223.  4228.  4236.  4248.  4257.  4268. 

4271.  4281.  4287.  4294.  4297.  4305- 

4312.  43'8.  4323.  4338.  4342.  4346. 

4347.  4354-  4370.  4374. 
Wulfwenstjerna:  Nr.  3937.  4242. 

4330- 


SACHREGISTER. 

BAIERN.     Beziehungen  zu  England  Seite  303.  305.  347.    348. 

BRAUNSCHWEIG.     Subsidienverhältniss  zu  England  347.  414. 

DÄNEMARK.  Ausgleichsverhandlungen  zwischen  Dänemark  und  Schweden  unter 
Betheiligung  Frankreichs  und  Prenssens  2.  8.  9.  15.  26.  28.  34 — 37.  41— A4-  ^ 
47.  49.  —  Unterzeichnung  einer  Prillimiiiarconvention  (7.  August  1749)  56;  vergl. 
62.  70.  75.  76,  78.  81.  83.  102.  121.  —  Definitivvertrag  (9.  October  1749)  W' 
142.  144.  152.  164.  181.  226.  —  Besondere  Convention  zwischen  Dänemzrk  und 
dem  schwedischen  Thronfolger  wegen  Holsteins  141.  145.  330.  363.  389.  397.  — 
Tessin's  Plan  zu  einem  engeren  BUndniss  zwischen  Dänemark  und  Schweden  172. 

218.  —  Besorgnisse  Dänemarks  wegen  Einflihrung  der  Souveränetät  in  Schweden 
214.  215.  —  Rolle  Dänemarks  für  den  Fall  seiner  Betheiligung  an  einem  Kriege 
zwischen  Schweden  und  Russland  333. 

Verhandlungen  wegen  Erneuerung  des  dänisch  -  französischen  Subsidienveitrags 
44.  47.  49.  64,  —  Abschluss  der  Verhandlung  (14.  August  1749)  66;  vergl,  69. 
75-  76.  83.  103.  121.  151. 

Englische  Gegenbemühungen  in  Kopenhagen  26.  34.  36.  37.  72;  vergl.  7^- 
III.  215.  —  Thätigkeit  der  russischen  Diplomatie  in  ihrem  Verhältniss  zu  Dine- 
mark  37.  154.  164.  172.  176.  205.  209.  215.  219.  224.  252.  276.  —  Vorgangige 
Mittheilung  der  in  Stockholm  zu  übergebenden  russischen  Noten  in  Kopenhagen 
87.  114.  182.  —  Aufnahme  der  kopenhagener  Verträge  mit  Schweden  bez.  Frank- 
reich in  Russland  208.  226.  —  Aufnahme  dieser  Verträge  in  Dresden  69. 

Gerüchte  von  einer  Quadrupelallianz  zwischen  Frankreich,  Preussen,  Dänemark 
und  Schweden,  bez.  von  einer  Tripelallianz  zwischen  den  drei  letzteren  100.  loi. 
103—105.  121— 123.   135.   151.    152.   186.  310;  vergl.  290.  331. 

Diplomatische  Bethätigung  Frankreichs  für  die  Anbahnung  einer  Defensivaüianx 
zwischen  Preussen  und  Dänemark  46.  54.  75.  84.  104.  106.  iio.  11 1.  129.  MS 
204.  219.  224.  241.  296.  331.  —  Stellung  Schwedens  zu  dieser  Angelegenheit  151 

219.  —  Intriguen  gegen  Preussen  in  Kopenhagen  224.  —  Sendung  des  Geh.  Le- 
gationsraths  von  Voss  nach  Kopenhagen  25.  64.  65.  83.  106.  —  Instructionen 
für  Voss  HO.  iil.  161.  —  Rosenkrantz' Sendung  nach  Berlin  106.  119.  I44-  >54- 
161.   191 ;  vergl.  383. 

Diplomatische  Unterstützung  Schwedens  gegen  Russland  durch  Preussen,  Dan^ 
mark  und  Frankreich:  siehe  unter  Russland. 

Haltung  der  dänischen  Politik  unter  der  Leitung  Schulin's  224.  296.  297- 
322.  —  Eine  Aeusserung  Schulin's  über  die  preussische  Armee  265.  —  Schulin  s 
Tod,  politische  Folgen  dieses  Ereignisses  345.  353.  381.  407.  408.   —  Eventualität 
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des  Eintrittes  BernstorflTs  in  das  dänische  Ministerium  26$.  353.  372.  373.  383.  — 
Haltung  des  dänischen  Gesandten  Cheusses  in  Rassland  208.  209.  276.  296.  362.  — * 
Haltung  seines  Nachfolgers  Lynar  360.  368.  379.  399.  —  Vermittelungsvorschlag 
und  VennittleTthätigkeit  Lynar  s  373.  388.  393.  397.  408 — ^414. 

Gerficht  von  dem  Uebertritte  des  französischen  Marschalls  Löwendahl  in  dä- 
nische Dienste  185.  191. 

ENGLAND-HANNOVER.  Englands  Stellung  zu  den  Verwickelungen  im  Norden, 
sein  Interesse  an  der  Erhaltung  des  Friedens,  Erschöpfung  der  englischen  Finanzen 
67.  88.  139.  140.  172.  174.  176.  238.  256—258.  283—285.  293.  349.  351.  394. 
295.  400.  403 — ^406.  408.  —  Zinsreduction  in  England  und  deren  politische  Be- 
deutung 256.  297.  303. 

Verhandlungen  zwischen  England  und  Russland.  Englische  Vorstellungen  im 
Interesse  des  Friedens  6.  8.  48.  50.  76.  109.  iio.  112— 115.  125.  131.  132.  — 
Memoire  Hyndford's  vom  28.  Juli  bez.  19.  September  1749  und  Antwort  Bestushew's 
133—136;  vcrgl.  160.  182.  188.  190.  393.  394.  —  Ablösung  Hyndford's  auf  dem 
Botschafterposten  in  Russland  durch  Guy  Dickens,  Haltung  des  letzteren  51.  149. 
219.  221.  258.  275.  292.  293.  —  Fortsetzung  der  Verhandlungen  zwischen  Eng- 
land und  Russland  268.  271.  275.  290.  —  Nene  englische  Abmahnungen  358.  360. 
361.  363.  364.  379.  —  Beffirchtungen  Englands  vor  der  französisch-preussischen 
Partei  363 — 365.  —  Grenzen  des  englischen  Einflusses  in  Russland  159.  325.  408.  — 
Zahlung  oder  Nichtzahlung  englischer  Subsidien  an  Russland  3.  5.  18.  63.  76.  79. 
108.  123.  210.  239 — 241.  258.  —  Verhandlungen  zwischen  England  und  Frank- 
reich in  der  nordischen  Frage:  siehe  unter  Frankreich. 

Verhandlungen  wegen  des  Beitrittes  Englands  zur  Petersburger  Allianz  von 
1746  18.  339.  349. 

Gegensätze  im  englischen  Ministerium  36.  72.  287.  —  ,,DoppeIcabinet*'  288. 
307.  —  Einfluss  der  Hannoveraner  268.  287.  —  Persönliche  Haltung  Georg's  II. 
6.  40.  99.  ' —  Seine  persönlichen  finanziellen  Httlfsquellen  3.  288. 

Haltung  Georg's  II.  gegen  den  preussischen  Gesandten  von  Klinggräffen  178.  — 
Friedrich  II.  beabsichtigt  die  Abberufung  Klinggräffen  s  178.  197.  —  Die  Ab- 
berufung unterbleibt  auf  Ankündigung  der  Sendung  von  Williams  nach  Berlin  362. 
364.  365.  —  Klinggräffen  nach  Potsdam  beschieden  404.  414.  —  Gerücht  von  der 
Anwesenheit  des  stuartischen  Prätendenten  in  Berlin  24. 

Antheil  des  Königs  von  England  an  dem  Project  einer  römischen  Königswahl 
zu  Gunsten  des  Erzherzogs  Joseph  228.  229.  296.  312.  325.  339.  349.  350.  352.  — 
Reise  Georg's  II.  nach  Hannover  228.  288.  318.  325.  368.  398.  —  Vertrag  zwischen 
den  Seemächten  und  Churköln  295.  303.  —  Verhandlungen  mit  andern  Reichs- 
silnden  303.  305.  308. 

Stellung  Hannovers  zu  der  Frage  der  churfürstlichen  I^ehensentgegennahme 
259  —  zu  den  Religionsstreitigkeiten  im  fränkischen  Kreise  390. 

Preussische  Indemnisationsforderung  für  die  Schädigung  der  preussischen  Han- 
delsschifffahrt durch  englische  Kaper  219.  268 — 270.  304. 

Englische  Schuldforderungen  auf  Schlesien  und  Massnahmen  zur  Befriedigung 
derselben  8.  12.  18.  49.  52.  99.  125.  148.  178.  189.  194.  197  202.  219.  229. 
241.  257.  268.  269.  304. 

FRANKREICH.  Vertrauliche  Mittheilungen  Friedrich' s  II.  an  das  französische 
Ministerium  über  die  nordischen  Verwickelungen  3.  10.  20.  21.  25.  27.  31.  32.  35. 
50-  53—56.  60.  71.  82.  90.  109.  116.  119.  227.  130.  133.  138.  149.  150.  181— 184. 
186.  206.  225.  237.  245.  249.  273-  277.  285.  295.  331.  340.  357.  358.  365.  369. 
582.  388.  392.  401.  406.  409.  412.  —  Allgemeines  Verhältniss  zwischen  Frank- 
reich und  Russland  355. 

Misstranen  des  französischen  Ministeriums  wegen  kriegerischer  Hintergedanken 
^  preussischen   Politik  104.  116.    127.    142.   157.  175.  231.  410.  —  Klagen  des 
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Marquis  Puyzieulx  über  die  Haltung  preussischer  Diplomaten  94.  9$.  127;  vergl. 
174.  181.  196.  323.  345.  —  Erläuterungen  Hlr  Puyzieulx  in  Betreff  der  pienssisch- 
französischen  Allianz  von  1744  60.  61.  —  Das  Misstrauen  geschwunden  253.  295.  — 
Puyzieulx  über  die  Solidarität  der  Interessen  Frankreichs  und  PreusMns  248.  249.  - 
Eventualität  des  Rücktrittes  des  Marquis  Puyzieulx  262.  265.  312.  —  Gesanunturtheil 
FriedricVs  II.  über  die  Leitung  der  auswärtigen  Politik  Frankreichs  durch  Pnyzicdx 
216;  vergl.  343.  —  Haltung  des  Grafen  Saint-S^verin  77.  343.  382.  —  Haltung  des 
französischen  Botschafters  Mirepoix  in  London  62.  127.  159.  —  Haltung  des  Gt- 
scbäftsträgers  Blondel  in  Wien  4.  10.  il.  14.  33.  38.  40.  50.  67.  68.  70.  74  77.80. 
85.  86.  95.  100.  109.  ia8.  136.  138.  143.  147.  ai6,  327.  —  Beabsichtigte  Eisetzung 
Blondel's  durch  Hautefort,   Charakteristik  Hautefort's  4.  128.  129.  136. 

Feste  Haltung  des  französischen  Ministeriums  in  der  nordischen  Frage  14.  32. 
38.  58.  59.  71.  149.  210.  330.  382.  391.  410.  —  Weigerung  Puyzieulx',  eine 
schriftliche  Versicherung  wegen  der  Haltung  Schwedens  zu  geben  45.  —  Wtnicnde 
Erklärungen  Frankreichs  an  das  englische  Ministerium  58.  59.  78.  80.  —  Mit- 
theilung des  englischen  Botschafters  in  Paris  Über  den  Erfolg  der  englischen  Vor- 
stellungen an  Russland  160.  181 ;  vergl.  182.  188.  190.  —  Desavouirong  dieser 
Mittheiiungen  durch  Russland  393. '394.  —  Weitere  Vorstellungen  Frankreichs  in 
Wien  und  London  239.  241.  —  Diplomatische  Unterstützung  Schwedens  durch 
Frankreich,  Preussen  und  Dänemark  nach  Uebergabe  der  russischen  Note  an 
Schweden  vom  4,11$,  Januar  1750:  siehe  unter  Russland.  —  Prcussische  Mit- 
theilungen nach  Paris  über  die  militärischen  Massnahmen  füi  den  Fall  eines  Krieges 
im  Norden  285.  298.  311 — 313.  334.  335.  346.  —  Kriegerische  Stimmnag  in 
Frankreich  293.  326.  327.  —  Abkühlung  derselben  343.  349«  —  Sendung  des 
Chevalier  de  La  Touche  nach  Schweden  behufs  eines  Einblickes  in  die  schwedischen 
Kriegsvorbereitungen  322.  339.  340.  355.  37a  389.  401.  405.  406.  409- 

Vermittelnde  Stellung  Frankreichs  zwischen  Preussen  und  Dänemark  und  Ge- 
rüchte von  einer  Tripel-  oder  Quadnipelallianz :  siehe  unter  Dänemark.  —  Fnn- 
zösische  Vermittelung  der  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  der* Pforte:  siehe 
unter  Türkei. 

Meinungsaustausch  zwischen  Preussen  und  Frankreich  über  das  Project  einer 
römischen  Königs  wähl  zu  Gunsten  des  Erzherzogs  Joseph.  Erste  Sondirang  de$ 
Terrains  175.  200;  vergl.  228.  229.  —  Directe  Verhandlungen  346.  347.  350. 
357.  —  Vorschlag  zur  Anwerbung  deutscher  Truppencontingente  mit  französischem 
Gelde  327.  400.  —  Nuthwendigkeit  der  Anwesenheit  eines  Vertreters  von  Frank- 
reich in  Hannover  während  des  Besuches  Georg's  II.  318.  319.  323.  —  Sendung 
Valory's  nach  Hannover  357.  362.  367.  368.  398.  404. 

Stellung  Frankreichs  zu  den  Differenzen  zwischen  Preussen  und  Oesterreich 
wegen  Ausführung  der  dresdner  Friedensbestimmungen  96.   165.  195.  302.  367. 

Thätigkeit  der  französischen  Diplomatie  in  Warschau  387.  397 — ^399*  407- 

Persönliche  Haltung  Ludwig  s  XV.  220.  —  Austausch  von  Geschenken  zwischen 
Friedrich  II.  und  Ludwig  XV.  27.  235.  —  Ablehnende  Antwort  auf  die  Bitte 
Ludwig*s  XV.  um  ein  Exemplar  des  Palladion  308.  309. 

Besuch  des  Marschalls  von  Sachsen  in  Potsdam  23.  —  Nachspiel  dieses  Be- 
suches 96.  100.  101.  103 — 105.  121.  122.  133.  134.  141.  152.  180.  — Abberufung 
Valory's  aus  Berlin  41.  61.  88.  97.  160.  294.  355.  356.  365.  366.  —  Sendung 
Tyrconneirs  nach  Berlin  160.  161.  173.  193.  194.  216.  217.  292.  299.  —  Ankunft 
und  Debüt  Tyrconnell's  313.  322.  327.  328.  339.  345.  350.  351.  355.  358.  365.388- 

Verhandlungen  mit  Frankreich  wegen  eines  Handelsvertrages  291.  294.  — 
Commercielle  Anerbietungen  französischer  Privater  227.  263. 

Französische  Finanzreform  254.  401.  —  Finanzielle  Hülfsquellen  Frankreichs  349- 

Unruhen  in  Paris  401. 

HESSEN-CASSEL.   Verhandlungen  wegen  etwaiger  Ueberlassung  hessischer  Truppen 
an  Preussen  gegen  Subsidien  125.   126.  316,  320.  336.  346.  357.  —  Abhängigkeit 
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des  Casseler  Hofes  von  England  347.   —  Reise  des  Erbprinzen   von  Hessen-Cassel 
nach  Ffmnkreich  147. 

HOLLAND.  Geringe  Bedeutung  Hollands  fUr  das  europäische  Gleichgewicht  70. 
293.  —  Abberufung  des  preussischen  Ministers  Ammon  aus  dem  Haag  80.  81. 

Vorstellungen  der  Generalstaaten  in  Rnssland  im  Interef^se  des  Friedens  43.  68. 
134-  379-  —  Die  Frage  der  Accession  Hollands  zu  der  Petersburger  Allianz  von 
1746  349-  —  Haltung  des  holUindischen  Gesandten  in  Russland  Swart  19.  87. 
107.  147.  —  Gerücht  über  russische  Truppenwerbungen  in  Holland  i. 

Verhandlungen  zwischen  Holland  und  Oesterreich  wegen  Neuarmirung  der 
BanibepUtz-  177.  185.  293.  400.  —  Vertrag  mit  Köln  295.  —  Holländische 
Forderungen  an  die  sächsische  Steuerkasse  212. 

Innere  Unruhen  in  Holland  65.  84.  —  Truppenreduction    185.   198. 

Massnahmen  zur  Herbeiziehung  holländischer  Capitalisten  nach  Preussen  383.  384. 

KÖLN.  AbhlLDgigkeit  des  Chuifürsten  von  dem  wiener  Hofe  347.  —  Subsidien- 
vertrag  zwischen  Köln  und  den  Seemächten  295.  303.  305. 

Preossische  Begünstigung  der  Bemühungen  des  Cardinais  von  Baiern  um  die 
Nachfolge  im  Erzbisthum  Köln  255.  263. 

KURLAND.  Candidaten  für  den  erledigten  Herzogsthron  58.  82.  91.  94.  141.  187. 
208.  —  Kirchenbau  in  Mietau  321. 

MAINZ.  Abhängigkeit  des  Churfttrsten  von  dem  wiener  Hofe  347.  —  Verhandlungen 
mit  England  behufs  Erneuerung  des  Subsidienverhältnisses  303.  305. 

OESTERREICH.  Verhandlungen  wegen  Ausführung  des  Dresdner  Friedens.  Die 
Frage  der  Reichsgarantie  für  den  Frieden  68.  169.  190.  193.  209.  272.  301.  367. 
375.  —  Der  wiener  Hof  wünscht  die  Erweiterung  der  von  Preussen  zu  Dresden 
übernommenen  Garantie  96.  302.  367.  —  Verhandlungen  wegen  Regelung  der 
Handelsbesiehang  in  Gemäasheit  des  Friedensvertrages  40.  41.  190.  193.  —  Differenz 
w^en  des  Grafen  Lichnowsky  137.  139.  —  Verhandlungen  wegen  der  Forderungen 
von  Privatleuten  die  an  ehemalige  breslauer  Oberamtskasse  165.  169. 171. 174. 199.200. 

Missvergnügen  des  wiener  Hofes  über  die  Befestigung  der  Beziehungen  Preussens 
ZD  Frankreich  92.  375.  —  Sein  politisches  System  gegenüber  der  preussisch-fran- 
zosischen  Verbindung  116.  383.  —  Seine  Revanchepolitik  138.  143.  159.  180.  188. 
195.  249.  —  Nachwehen  des  letzten  Krieges  für  Preussen  343. 

Verhaltniss  zwischen  dem  preussischen  Gesandten  Graf  Otto  Podewils  in  Wien 
nod  dem  Hof  kanzler  Graf  Ulfeid  92.  124.  138.  143.  162.  —  Podewils*  Abberufung  in 
Aussicht  genommen  185.  375.  376.  394.  —  Stellung  des  Grafen  Choiek  in  Berlin 
25.  ~  Ablösung  desselben  14.  —  Intercipirte  österreichische  Depeschen  31.  82.  109. 
133-  138.  182.  186.  206  —  208.  326.  237.  340.  —  Intercipirungen  von  österreichi- 
scher Seite  10.  270.  280.  281.  289. 

Politik  Oesterreichs  in  der  nordischen  Frage  38.  51.  64.  67.  68.  72.  80.  92. 
109.  119.  124.  136.  138 — 140.  148.  155.  156.  168.  172.  201.  266.  267.  274.  283. 
305.  312.  317.  322.  342.  349.  351.  375.  379.  380.  383.  394.  397.  398.  400.  401. 
403—406.  —  Verhandlungen  zwischen  Oesterreich  und  Russland  wegen  Hülfe- 
Iciktong  im  Falle  eines  russisch-schwedischen  Krieges  29.  40.  83.  86—88.  206.  234. 
240.  244.  —  Oesterreichisch-englischer  Vermittelungsversuch  in  Moskau  iio.  114. 
134.  140.  ~  Laue  Unterstützung  Hyndford's  durch  Bernes  131.  163.  —  Erklärung 
Bestashew*s  an  Bemcs  186 — 188.  190.  393.  394.  —  Vorschlag  des  wiener  Hofes  an 
Frankreich  behufs  einer  Vermittelung  zwischen  Russland  und  Schweden  17.  18.  53. 
SS*  67.  71.  159.  257.  —  Oesterrdchischer  Vorschlag  zu  einem  Austausche  bindender 
Erklärungen  zwischen  Russland  und  Schweden  154.  183.  275.  —  Versuch  des  öster- 
nichischen  Gesandten  Antivari  in  Stockholm  bei  dem  französischen  Botschafter 
HsTiincoart  154.  917.  ^  Neue  Vorstellungen  des  österreichischen  Botschafters  Graf 
Bones  in  Rnsüand  360.  361.  369;  vergl.  379.  —  Ablösung  des  Grafen  Bernes 
dnich  Baron  Prellack  387.  388. 
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Eventualität  einer  Verwickelung  in  Italien  158.  l6i — 163.  166— 168.  171.  191. 
192 ;  vergl.  223.  246.  262.  274.  —  Reise  des  österreichischen  Generals  Locche^i 
nach  London  146.   153.   158.   162.  167.  168.  173. 

Plan  zur  Wahl  des  Erzherzogs  Joseph  zum  römischen  Könige  172.  174.  195. 
200.  211.  228.  303 — 305.  308.  312.  346.  349.  350.  3$2.  374.  —  Reichsrechtlichc 
Seite  dieser  Angelegenheit  346.  347.  350. 

Bemtihungen  des  wiener  Hofes  um  die  Coadjutorschaft  im  Bisthum  MllDster 
für  einen  Erzherzog  356.  —  Memoire  des  Grafen  Chotek  über  die  Weimarer  Vor- 
mundschaftsangelegenheit 44.  —  Stellung  des  kaiserlichen  Hofes  zu  den  Religions- 
streitigkeiten im  Fränkischen  Kreise  390.  402.  403.  —  Haltung  des  kaiserlichen 
Hofes  in  der  Frage  der  Investitur  der  ChnrfUrsten :  siehe  unter  Engl  and -Hanno- 
ver, Römisches  Reich,  Chursachsen. 

Lage  der  österreichischen  Finanzen  11.  74.  80.  95.  100.  131.  143.  153.  165. 
173.  184.  200.  201.  205.  228.  375.  —  Project  einer  levantischen  Handclscom- 
pagnie  396. 

Militärische  Verhältnisse  in  Oesterreich  64.  155.  158.  199.  228.  237.  243.252. 
266.  317.  323.  —  Uebungslager  im  Herbst  1749,  Anwesenheit  preussischer  Officiere 
43-  5»-  85-  87-  loo-  —  Uebungslager  1750  380.  394. 

Ruhestörungen  in  Böhmen  218.  223.  —  Ungarischer  Reichstag  403. 

(CHUR)-PFALZ.  Freundschaftsverhältniss  zu  Preussen  348.  —  Haltung  des  chur- 
pfälzischen  Gesandten  Beckers  in  Wien  138.  143.  163.  347.  —  Ueberlragung  der 
pfälzischen  Besitzungen  in  Polen  an  den  Fürsten  Radziwill  208. 

POLEN.  Aufforderung  einer  Deputation  des  polnischen  Klerus  an  August  III.  ^o 
einer  Reise  nach  Polen  148 ;  vergl.  236.  242.  259.  300.  —  Auflösung  des  Tribu- 
nals zu  Petrikau  148.  158.  —  Aussichten  für  den  polnischen  Reichstag  von  1750 
157.  158.  230.  250.  285.  29t.  292.  307.  381.  —  Der  Tod  des  Grafen  Tailo  in 
seiner  Bedeutung  für  die  polnischen  Partei  Verhältnisse  222.  —  Berufung  des  preusai- 
sehen  Gesandten  von  Voss  nach  Potsdam  und  seine  Instructionen  für  den  polnischen 
Reichstag  250.  251.  303.  307.  309.  321.  341.  381.  —  Stellung  des  Gesandten  zu  dn 
Parteikämpfcn  387.  395.  397—399-  407.  4"-  4i4- 

RÖMISCHES  REICH.  Project  zu  der  Wahl  einer  römischen  Königswahl:  siehe 
unter  England,  Frankreich,  Oesterreich. 

Aussichten  einer  Verhandlung  behufs  Bildung  einer  antiösterreichischen  Asso- 
ciation  im  Reiche  347. 

Die  Frage  der  ch urfürstlichen  Investituren  130.   150.   187.  207.  210.  217.  227. 

Religionsbeschwerden  im  Fränkischen  Kreise  390.  402.  403. 

RUSSLAND.  Stellung  und  Einfluss  des  Grosskanzlers  Bestushew  7.  76—79.  85.  86. 
192.  276.  399.  —  Umtriebe  Bestushew' s  gegen  Preussen  183.  206.  207.  226.  — 
Verhältniss  Bestushew's  zu  dem  Grossfürsten-Thronfolger  288.  —  Bestushew'S  Hass 
gegen  das  Haus  Holstein  154.  —  Gefälligkeit  Friedrich' s  II.  gegen  die  Grossfbrstin 
Katharina  213.  —  Stellung  des  Vicekanzlers  W^oronzow»  seine  Haltung  gegen 
Preussen  4.  28.  76.  77.  85.  99.  I40.  149.  168.  169.  179.  190.  222.  258,  266. 
301.  306.  319.  382.  —  Principielle  Gründe  Friedrich's  IL  gegen  die  durch  Wo- 
ronzow  befürwortete  Unterstützung  der  Politik  Russlands  187.  221.  —  Haltung 
der  Brüder  Rasuniowski  6.   12.  28.  76.  299. 

Abberufung  des  preussischen  Gesandten  von  Goltz  aus  Petersburg  und  seine 
Ersetzung  durch  Warendorff  245,  249.  250.  275.  306.  372.  373.  —  Verzögcning 
der  Antrittsaudienz  Warendorff' s  376.  378.  380.  408. 

Verbreitung  der  russischen  Avocatorien  an  die  im  preussischen  Kriegsdienste 
stehenden  Livländer  durch  den  russischen  Gesandten  von  Gross  199.  204.  223.  — 
Dementi    des    Gerüchtes    von    der    Verhaftung    der   in    preussischem   Kriegsdienste 
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Stehenden  Livländer  221.  —  Gefangenschaft  des  preussischen  Capitäns  von  Stackel- 
berg  in  Russland  38.  —  Reclamation  eines  in  nissischem  Kriegsdienste  stehenden 
preussischen  Vasallen  251. 

Differenzen  zwischen  Russland  und  Schweden.  Urtheil  Friedrich's  II.  über  die 
Motive  der  Politik  Bestushew^s  gegen  Schweden  150.  —  Militärische  Demonstra- 
tionen Russlands  10—15,  52.  53.  —  Erscheinen  einer  russischen  Flotte  im  baltischen 
Meere  10.  12.  26.  42.  —  Reisedispositionen  der  Kaiserin  Elisabeth  in  ihrer  Be- 
deutung filr  Russlands  nordische  Politik  73.  —  Beruhigendere  Anzeichen  98.  99. 
102.  108.  —  Einlenkende  Haltung  Bestushew's  in  Folge  der  Vorstellungen  Oester- 
reichs  und  Englands  134 — 136.  140.  186  (vergl.  auch  unter  England  und 
Ocsterreich).  —  Russische  Staatsconferenz  vom  5.  September  1749  iio.  112. 
114  120.  125.  132.  146.  159.  160.  171.  —  Umschwung  und  „Windstille**  142. 
145.  146.  148.  149.  155-  156.  159-  «6o.  163.  170.  171.  173.  175.  177.  178.  — 
UnWahrscheinlichkeit  einer  russischen  Abrüstung  148.  149.  159.  165.  197.  287,  — 
Verhältnissmässige  Geringfügigkeit  der  Kosten  der  Truppenunterhaltung  in  Finn- 
land 210.  —  Eigene  finanzielle  Hülfsquellen  Russlands  179.  271.  —  Fortdauer  der 
russischen  Demonstrationen  209.  214.  215.  218.  220.  225.  228.  229.  244.  256.  257. 
271.  275.  293.  300.  302.  —  Verringerte  Chancen  Russlands  für  den  Fall  eines  Krieges 
2S3-  293.  —  Neue  Krisis  308.  311— 317.  321.  —  Nochmalige  Abwandlung  der 
Situation  im  friedlichen  Sinne,  Aussicht  auf  Erhaltung  des  Friedens  mindestens  bis 
zum  Thronwechsel  in  Schweden  327.  329.  338.  339.  350.  351.  354.  357—361.  363. 
365.  369.  374.  382.  385.  391.  396.  401—406.  410.  414. 

Massregeln  Friedrich's  II.  für  den  Fall  eines  Krieges  7.  22.  285.  295.  312. 
3'3-  3*5-  3'6.  320.  332 — 336,  —  Reise  Friedrich's  II.  nach  Königsberg  221.  368. 

Notenwechsel  zwischen  Russland  und  Schweden.  Vorangehende  Gerüchte  über 
eine  iii  Aussicht  stehende  Erklärung  Russlands  19—28.  30—35.  37.  39.  43.  53.  54. 
57.  60.  62,  63.  66.  71.  73 — 75.  79.  87.  88.  116.  —  Ansuchen  des  russischen  Ge- 
sandten Panin  in  Stockholm  um  eine  Conferenz  88.  91.  —  Erklärung  Panin's  vom 
3./14.  September  1749  97—100.  108.  125.  127.  140.  146.  156.  168.  170.  —  Schwe- 
dische Antwort  vom  10./21.  September  107.  112.  115.  120.  125.  127.  154,  172. 
176.  182.  —  Einfluss  der  russischen  Erklärung  auf  die  Stimmung  der  schwedischen 
Nation  145.  —  Persönliche  Haltung  Panin's  114.  402.  —  Eine  neue  russische  Note 
im  Anzüge  181 — 184.  186 — 188.  19a  192.  202.  206.  210.  214.  218.  226.  —  Ueber- 
rdchung  derselben    (4./15.  Januar  1750)    229.    230.  234.  235.   237.  240.  247.  279. 

280.  —  Russlands  Bemühung  um  die  Unterstützung  dieses  diplomatischen  Schrittes 
durch  den  wiener  Hof  206.  234.  240.  244.  —  Aeusserung  des  französischen  Mini- 
steriums in  Betreff  der  von  Schweden  zu  ertheilenden  Antwort  210;  vergl.  229.  238. 
247.  248.  —  Schwedische  Antwort  auf  die  russische  Januamote  238.  244.  246.  264. 
266.  274.  282.  283.  288.  289.  296.  306.  —  Aufnahme  der  schwedischen  Antwort 
in  Russland  306.  308,  312.  313.  317—319.  359.  —  Schwedens  Bemühungen  bei 
seinen  Bundesgenossen  um  diplomatische  Unterstützung  246 — 249.  251.  257.  264.273. 

Diplomatische  Unterstützung  des  Standpuilctes  der  schwedischen  Antwortsnote 
durch  Preussen,  Frankreich  und  Dänemark.  Verständigung  darüber  zwischen  Preussen 
und  Frankreich  249.  273.  277.  289.  317  —  zwischen  Preussen  und  Dänemark  247. 

281.  306.  314;  vergl.  331.  372.  —  Französische  Erklärungen:  durch  Puyzieulx  an 
Albemarle  und  Kaunitz  in  Paris  278.  281.  283.  284;  vergl.  371  —  durch  die 
Vertreter  Frankreichs  in  London  und  Wien  283.  284.  286.  289.  312.  325.  338.  342. 
351.  362 — 365.  367.  388.  —  Preussische  Erklärungen:  an  Gestenreich  279.  286. 
295-  3".  3H.  317.  326.  341.  348  —  an  England  279.  288.  295.  298.  314.  326. 
341  —  an  Russland  278.  295.  314.  326.  340.  341.  343.  352.  382.  408—410.  413; 

^ergl.  301.  —  Dänische  Erklärungen:  in  Wien  305.  359.  361.  365  —  in  London 
30s  —  in  Petersburg  305.  325.  352.  357—359.  361.  —  Eine  von  Frankreich  in 
Anregung  gebrachte  preussisch-dänische  Collecti Verklärung  wird  auf  dänischer  Seite 
nicht  für  opportun  gehalten  371.  372;  vergl.  315.  365.  —  Urtheil  Friedrich's  II. 
über  den  Werth  der  diplomatischen  Action  der  AlHirten  Schwedens  410. 
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Vermittelungsvorschläge  für  die  Ausgleichung  der  Differenzen  zwischen  Ribs- 
Und  und  Schweden.  Vermittelungsvorschlag  des  Grafen  Ulfeid  17.  18.  53.  SS^^/- 
71.  159,  257.  —  Englisch-österreichischer  Vermittelungsversuch  109.  114.  i^u  134.  - 
Resultat  einer  Conferenz  zwischen  Puyzienlx  und  Albemarle  160.  181.  —  Oester- 
reichischer  Vorschlag  zu  einem  Austausche  bindender  Erklilmngen  zwischen  Russ- 
land und  Schweden  154.  183.  275.  —  Schwedischer  Vorschlag  einer  Bttrgxhafts- 
leistung  durch  die  beiderseitigen  AUiirten  348  —  dänischer  Vermittelungsvorschlag 
(Lynar)  373.  388.  393.  397.  —  Englisch  -  französischer  VermittelnngsvoncUag 
(MirepoU-Newcastle)  377.  388.  389.  393.  394.  39Ö«  397-  408— 414- 

Diplomatische  Schritte  der  Pforte  in  dem  russisch-schwedischen  Conilict:  siehe 
unter  Türkei.  —  Spanien  bietet  in  Stockholm  seine  guten  Dienste  an  257.  — 
Stellung  des  dresdner  Hofes  299.  300.  316.  399.  407. 

Schwedische  Note  an  Russland  wegen  einer  in  Holland  erschienenen  Schrift 
15.  —  Sendung  Gretffenheim's  nach  Russland  und  seine  Aufnahme  daselbst  126. 
244.  342.  352.  —  Greiifenheim's  Unselbständigkeit  324.  327.  —  Tttchtigkeit  Lager- 
flychfs  337.  376. 

Ungewis^eit  Friedrich's  II.  über  die  geheimen  Artikel  der  Petersburger  Alliaiu 
vom  22.  Mai/2.  Juni  1746  3.  18.  108. 

Russische  Politik  in  Polen  82.  93.  291.  292.  300. 

(CHUR)-SACHSEN.  Politik  und  Verwaltungssystem  des  Grafen  Brühl  16.  17.  29. 
39.  46.  203.  267.  271.  274.  299.  30a  347.  —  Sächsische  Truppenrednction  250. 
259.  271. 

Angebliche  Indiscretion  des  preussischen  Gesandten  yon  Voss  100.  loi. 
103—105.  121— -123.  133.  —  Persönliche  Stellung  desselben  in  Dresden  12a 

Verhandlungen  wegen  des  Beitrittes  von  Sachsen  zu  der  Allianz  der  Kaiser- 
höfe 19.  82.  93.  186.  207.  —  Ergebenheit  Keyserlingk's  für  den  dresdner  Hof 
187.  —  Sendung  Arnim's  nach  Russland  194. 

Stellung  Sachsens  zu  den  Differenzen  zwischen  Russland  und  Schweden :  siehe 
unter  Russland. 

Differenzen  zwischen  Dresden  und  Wien  wegen  der  chnrfürstlichen  Investitur 
187«  207.  2ia  217.  227.  —  Vorgebliche  Geneigtheit  des  dresdner  Hofes  zum  ge- 
meinsamen Vorgehen  mit  Preussen  in  den  Reichsangelegenheiten  321. 

Besuch  des  Marschalls  von  Sachsen  in  Dresden  5.  23.  46.  —  Schuld forderungen 
des  Marschalls  an  den  dresdner  Hof  39.  45.  —  Anfrage  des  sächsischen  Bot- 
schafters in  Paris  für  die  Eventualität  eines  preussischen  Angriffs  auf  Sachsen  nnd 
Antwort  des  französischen  Ministeriums  65.  69.  —  Eventualität  der  Betheiligmig 
Sachsens  an  einem  nordischen  Kriege  333.  335.  —  Stimmung  in  Frankreich  gegen 
Sachsen  220.  221.  —  Die  Frage  der  Erneuerung  des  sächsisch  -  französischen  Snb- 
sidienvertrages  13.  16.  29.  30.  39.  46.  58.  65.  69.  70.  93.  ai6.  220.  242.  —  Sab- 
sidienverhandlungen  zwischen  Dresden  und  London  4$.  82.  93.  94.  106.  208. 
303—305. 

Verhandlungen  des  sächsischen  Landtages  i.  5.  39.  58.  73.  93.   102. 

Verhandlungen  wegen  Befriedigung  der  Forderungen  preussischer  Staatsange- 
höriger an  die  sächsische  Steuerkasse  39.  45.  58.  93.  105.  106.  115 — 118.  133.  137- 
212.  215.  236.  242.  267.  268.  298.  310.  —  Schreiben  Friedrich's  II.  an  August  III. 
in  dieser  Angelegenheit  116— 118.  120. 

Sächsische  Politik  in  Polen  bez.   Kurland  58.  82.  91.  93.  94.  141.  187.  208. 

SACHSEN-GOTHA.  Haltung  des  Herzogs  von  Gotha  in  den  Reichsangelegenheiten 
347.  —  Verhandlung  wegen  etwaiger  Ueberlassung  gothaischer  Truppen  an  Preussen 
gegen  Subsidien  316.  320,  361. 

Differenz  mit  Coburg  w^en  der  Vormundschaft  in  Weimar  44.  178. 

SARDINIEN.    Differenzen  zwischen  den  Höfen  von  Turin  und  Wien  166—168. 191. 
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192.  262  —  Sardinien,  Ocsterreich  und  Frankreich  243.  —  Verhandlungen  zwischen 
Sardinien  und  Frankreich  162.  163.  167.  168.  189.  191.  211.  262.  277.  293  — 
zwischen  Sardinien  und  Spanien  189.  191.  262.  277.  293.  —  Familien  Verbindung 
der  Höfe  von  Turin  und  Madrid  189.  —  Haltung  des  sardinischen  Gesandten  in 
London  254. 

sarVVEDEN.  Mittheilungen  Friedrich's  II.  nach  Stockholm  über  die  Politik  Russ- 
lands und  der  Alliirten  desselben,  politische  und  militärische  Rathschläge  19.  20. 
24.  28.  33.  35.  47.  52.  56.  57.  66.  89.  90.  107.  134.  135.  156.  179.  180.  181. 
201.  328.  337.  352 — 355.  389.  401.  409.  —  Friedrich  II.  hält  die  Verstärkung  der 
militärischen  Kräfte  in  Finnland  nicht  mehr  für  erforderlich  145  —  befürwortet 
von  neuem  militärische  Vorkehrungen  282.  322.  326, 

Militärische  Verabredungen  zwischen  Preussen  und  Schweden.  Sendung  Ulrich 
Scheffer's  nach  Berlin  298.  299.  311.  320.  326,  332—334.  336.  374.  384.  — 
Preossische  Hülfstruppensendung  nach  Schweden  im  Fall  eines  russischen  Angriffs 
54-  56.  285.  295.  312.  313.  315.  316.  320.  334.  384—386.  —  Unthunlichkeit 
einer  finanziellen  Hülfsleistung  180. 

Manifest  des  Königs  von  Schweden  zur  Widerlegung  der  Gerüchte  von  einer 
beabsichtigten  Verfassungsänderung  (20.  Juli  1749)  47.  84.  99.  154.  315.  —  Schwedische 
Erklärung  in  Wien  84.  85;  vergl.  124.  136.  156.  197.  354.  —  Haltung  der  öster- 
reichischen Diplomatie  in  Stockholm  153.  154.  183.  217.  275.  287.  310.  —  In- 
trignen  im  Innern  63.  153.  183.  261.  310.  353.  362.  —  Schwäche  der  schwedischen 
Regierung  391.  —  Wandlung  in  der  Stimmung  der  Nation  405. 

Notenwechsel  zwischen  Schweden  und  Russland  und  sonstige  Beziehungen 
Schwedens  zu  Russland:  siehe  unter  Russland. 

Beziehungen  zwischen  Schweden  und  England  6.  135,  156.  —  Beziehungen  zu 
Dänemark:  siehe  unter  Dänemark. 

Erkaltung  des  Verhältnisses  zwischen  dem  Kronprinzen  von  Schweden  und  dem 
Grafen  Tessin  330. 

SPANIEN.  Sendung  Cagnony's  nach  Madrid  behufs  Verwirklichung  alter  branden- 
burgischer Schuldforderungen  an  Spanien  und  behufs  Anbahnung  eines  preussisch- 
spanischen  Handelsvertrages  81.  86.   196.  203.  211.  212.   255.  261.  272.  314.  378. 

Spaniens  Stellung  zu  den  Verwickelungen  im  Norden  257.  —  Englische  Ver- 
handlungen mit  Spanien  262  —  Eventualität  einer  zweiten  Vermählung  des  Königs 
von  Spanien  196. 

Geringe  Machtbedeutung  Spaniens  212.  —  Siehe  auch  unter  Russland, 
Sardinien. 

TRIER.    Abhängigkeit  des  Kurfürsten  von  dem  wiener  Hofe  347. 

TÜRKEI.  Stellung  der  Pforte  zu  den  Differenzen  zwischen  Russland  und  Schweden. 
Vertragsverhältniss  zwischen  der  Pforte  und  Schweden  225.  226.  231.  259.  — 
Erklärung  des  Grossveziers  Abdullah  an  den  französischen  Botschafter  Desalleurs 
29  —  desgl.  an  den  russischen  Gesandten  Vepleijew  55.  56.  62.  63.  74.  75.  78. 
98.  102.  120.  128.  132.  159.  184.  190.  —  Gerüchte  von  türkischen  Rüstungen 
151.  —  Türkische  Vermittlung  zwischen  Russland  und  Schweden  wird  in  Stock- 
holm filr  unopportun  angesehen  286;    vergl.  238.  247.  248. 

Die  Kaiserhöfe  betrachten  Abdullah  als  ihren  Freund  32.  —  Oesterre ichische, 
rassische  und  englische  Verbindungen  in  Konstantinopel  196;  vergl.  198.  234.  — 
Absetzung  des  Grossmufti  Effad  Efendi  109.  128.  136.  163.  234.  —  Schwankungen 
in  Konstanlinopel  193.  184.  192.  205.  223.  —  Sturz  des  Grossveziers  Abdullah 
Pascha,  Einfluss  dieses  Ereignissch  auf  die  europäische  Politik  245.  246.  148.  250. 
252—254.  257.  266.  267.  271.  283—286.  297.  306.  —  Friedrich's  II.  Ungewiss- 
Hcit  über  die  Haltung  der  Pforte  303.  305.  327.  —  Unberechenbarkeit  der  türkischen 
Coiresp.  Friedr.  TL    VU.  28 
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Zustande  329.  —  Gerüchte  von  einem  neuen  Mintsterwechsel  329.  336.  338.  — 
Neue  Erklärung  der  Pforte  an  Russland  392.  393;  vergl.  363.  —  Türkische  Vor- 
stellungen in  Wien  391. 

Aufgabe  der  französischen  Diplomatie  in  Konstantinopei  142.  150.  198.  406.  — 
Aufgabe  der  Pforte  im  Falle  eines  Krieges  im  Norden  333. 

Allianzverhandlung  zwischen  Preussen  und  der  Pforte.  Preussische  Antwort 
auf  die  durch  Frankreich  übermittelten  Vorschläge  230 — 233.  235.  236.  —  In- 
formationen der  Gegenpartei  über  die  Verhandlungen  der  Pforte  mit  Frankreich, 
bez.  Preussen  237.  370. 

WÜRTTEMBERG.      Haltung   des   Herzogs    Karl   Eugen    in   den    Reichsangelegen- 
heiten 347. 

Gründe  Friedrich's  H.  gegen  eine  Subsidien Verhandlung  mit  Württemberg 
361.  362. 


Pierer*sche  Hofbuchdruckerei.    Stephan  Geibel  &  Co.  in  Altenburv. 
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4377-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Juli  1750. 
Da  Se.  Königl.  Majestät  allergnädigst  wollen,  dass  Ew.  Excellenz 
den  Grafen  von  Tyrconnell  die  von  dem  Grossvezir  an  den  russischen 
Minister  zu  Constantinopel  geschehene  Declarationes ,  wovon  der  Herr 
Graf  von  Podewils  zu  Wien  Copeien  eingesandt/  lesen  lassen  möchten, 
so  habe  solches  auf  allerhöchsten  Befehl  hierdurch  vermelden  sollen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


4378.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 


Cagnony  berichtet,  Aranjuez S.Juni, 
tber  eine  längere  Unterredung  mit  dem 
Minister  Canrajal ,  dem  er  u.  A.  gesagt 
kabe:  „Que  si  la  cour  d'Espagne  avait 
fotojt  un  ministre  k  Berlin  pour  choses 
»emblables,2  11  anrait  su,  au  bout  de  quel- 
ques semaines,  k  quoi  s'cn  tenir  ...  II 
%  r^pondit  d'un  air  un  peu  embarrassö 
T^'il  d' avait  diff6T€  que  pour  mieux  sMns- 
^^  de  l'importance  de  ma  commission 
«  pour  savoir  si  eile  m^ritait  qu'on  prit 
des  engagements  R-dessus;  qu'au  reste 
•1  m'avouait  aussi  qu'il  avait  6i6  surpris 
<ie  Toir  qu'on  recherchait  k  präsent  une 
P'jissance  avec  laquelle  on  avait  refus^ 
^  entier  en  liaison  et  de  laquelle  on  avait 
-ciBoign^  faire  peu  de  cas,  quelques  an- 
nte  aoparavant.  3  Je  lui  dis  que  je  n'^tais 
pas  iufonn^  de  ce  qui  s'^tait  pass^  la- 
''Cisas  .  .  .  qn'an  snrplus  dans  l'aifaire  en 


Potsdam,  3  juillet  1750. 

J*ai  vu  par  votre  d^pfiche  du 
8  de  juin  demier  ce  que  vous  m'y 
mandez  relativement  k  l'entretien 
dont  il  y  est  question  que  vous 
avez  eu  avec  M.  de  Carvajal. 
Comme  ce  ministre  s'y  est  rdservd 
de  vous  donner,  avant  qu'il  soit 
longtemps,  une  rdponse  positive 
sur  ce  qui  en  a  fait  le  sujet,  il 
faudra  voir  sur  quel  pied  il  s'ex- 
pliquera,  mon  intention  dtant  que, 
quand  vous  aurez  regu  cette  r6- 
ponse,  vous  me  marquiez  alors  en 
möme  temps  votre  sentiment  cora- 
ment,   selon   vous,   il  faudra  pro- 


'  ffTraduction  de  l'öcrit  donn6  au  resident  de  Russie  par  la  Sublime  Porte  dans 
tise  andieoce  du  Grand- Visir ;  traduction  litt6rale  du  pr6ds  du  discours  que  le  Grand- 
^isir  a  tcnu  au  r^ident  de  Russie  le  14/25  mai  1750."  Graf  Otto  Podewils  hatte 
^de  Schriftstflcke  von  dem  schwedischen  Gesandten  Grafen  Barck  in  Wien  erhalten, 
^cm  sie  durch  den  schwedischen  Residenten  von  Celsing  aus  Constantinopel  zu- 
gegingen  waren.  —  a  Vergl.  Bd.  Vu,  86.  —  3  Vergl.  Bd.  I,  391.  411,  418;  Bd.  II, 
«  60.  185. 

Coimp.  Friedr.  n.    VIÜ.  I 


question  il  ne  s'agissait  qae  d'avantages 
r6ciproqucs  ...  et  qu'au  rcstc,  soit  que 
cette  affaire  se  fit  on  ne  se  flt  pas,  Votre 
Majest^  ne  laisserait  pas  d'^tre  toujouis 
ögsdement  consid6r^  par  Ses  amis  et 
redoutable  k  Ses  ennemis.  II  parat  un 
peil  ^tonnö  de  Tair  dont  je  lui  dis  ceci .  .  . 
II  me  promit  enfin  de  s'informer  de  ce 
qui  lui  restait  k  savoir  et  d'y  faire  ses 
r^flexions,  ponr  me  donner,  avant  qu'U 
soit  longtemps,  une  r6ponse  positive." 


Nach  dem  Coaoept. 


cöder  et  ce  qu'il  y  aura  ä  faire 
d'ultdrieur  dans  Taffaire  de  votre 
ndgociation. 

Vous  saurez,  au  reste,  que  je 
suis  tr^s  content  du  procöde  que 
vous  avez  tenu  dans  votre  susdit 
entretien,  et  que  les  termes  dont 
vous  vous  y  fites  servi  vis-ä-\i5  du 
ministre  d'Espagne,  ont  mon  entiere 


approbation. 


Federit 


4379.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Potsdam,  4.  Juli  1750. 

Mir  däucht,  dass  die  Decla- 
ration  von  .  denen  Türken  eben 
nichts  essentielles  in  sich  habe,  und 
scheinet  es,  als  wenn  sie  nicht  dx^ 
Herz  hätten,  dergleichen  in  recht 
energiquen  Terminis  zu  thun. 

Uebrigens  wollte  Ich  gern  wis 
sen,  ob  der  Graf  Tyrconnell  noch 
keine  Antwort  wegen  der  Pferde- 
erhalten  hat,  wohin  Ich  solche 
schicken  soll. 


Podcwils  berichtet,  Berlin  3.  Juli: 
,Je  n'ai  pas  manqu^  de  lire  au  comte  de 
Tyrconnell  toutes  les  pi^ces  qui  regardent 
la  d^claration  que  la  Porte  Ottomane 
vient  de  faire  faire  ...  II  me  dit  qu'il 
fallait  esp^rer  qne,  quelqne  adoucie  et 
mesur^  que  füt  cette  d^laration,  oü  il 
aurait  faUu  mettre  un  peu  plus  de  nerf 
et  de  vigueur,  eile  ne  laisserait  pas  que 
de  faire  de  l'impression  sur  la  cour  de 
Russie  et  donnerait  un  d^menti  formel  au 
chancelier  de  Bestushew  sur  tout  ce  qu'il 
avait  debitö  de  contraire  au  sujet  de  la 
fagon  de  penser  de  la  Porte  dans  les  af- 
faires du  Nord,  il  n'y  a  pas  longtemps."  t 

MOadliche  Resolution.    N«ch  Aufreidiiinng 


des  Cabinetssecretars. 


4380.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO\t 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  juillet  1750. 

Votre  döpdche  du  24  du  mois  pass^  m'a  ^te  heureusement  rendue. 
Je  vous  tiendrai  compte  de  tous  les  soins  que  vous  emploierez  pour  me 
faire  avoir  ces  pi^ces^  dont  vous  faites  mention  dans  votre  ddpÄche  im- 
mödiate,  et  d'autres  encore  qui  vous  paraitront  dignes  de  mon  attention 
et  de  ma  curiositd. 

Je  ne  doute  pas  que  la  nouvelle  d^claration  que  la  Porte  a  faite 
au  ministre  de  Russie ,  n*ait  bien  mortifie  la  cour  oü  vous  fites ,  et  la 
peine  que  ses  ministres  aux  cours  ötrang^res  se  donnent,  pour  faire  voir 


X  Vergl.  Bd.  VII ,   392. 
reichischen  Staatseinkünfte. 


393.    —    a  Vergl.  Bd.  VII,    27.   —   3  Etat  der  öster- 


dans  un  tout  autre  jour  cetle  ddmarche  de  la  Porte,  m'esi  un  sür  garant 

de  ce  que  je   ne   m'y   trompe  pas.     L'on   me   marque   que  le  comte 

Puebla  s'en  6tait  explique  de  la  mani^re  suivante:    que  la  Porte  avait 

prid  de  la  mani^re  la  plus  amiable  la  cour  de  Russie,  par  un  memoire 

remis  ä  son  ministre  de  Constantinople,  de  ne  point  troubler  la  tranquillite 

du  Nord,  et  comme  ce  ministre  avait  repliqud  ä  ce  sujet  que  Timpera- 

trice  de  Russie  pourrait  bien  envisager  cette  demarche  comme  une  par- 

tiaütd  marqu^,  le  Grand -Visir  avait  6t6  sur  le  point,  au  d^part  de  l'or- 

dinaire,   de  remettre   aussi   au   ministre   de  SuMe  un  memoire  couchd 

dans  les  mdmes  termes  que  celui  qui  a  €t6  remis  au  ministre  de  Russie, 

pou5  an  marquer   son   impartialitd   et   que  la  Porte  ne  faisait  que  sou- 

haiier  la  conservadon  de  la  paix  dans  le  Nord.  ^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4381.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  juiUet  1750. 

L'avis  que  vous  me  rapportez,  en  date  du  16  de  juin  demier, 
vous  fetre  revenu  touchant  l'arrivde  d*un  courrier  de  Varsovie  au  ministre 
de  Saxe,  d*  Arnim,  est  vdritable,  et  il  est  de  möme  constat^  que  les  d^ 
peches  dont  ce  courrier  a  ^te  porteur,  ont  eu  pour  objet  les  alQfaires  de 
Courlande  et  la  dölivrance  du  comte  de  Biron.»  Au  surplus  ne  saurait-il 
y  avoir  lieu  de  regretter  que  le  gdndral  d 'Arnim  soit  brouilld  avec  le 
sieur  Funcke,  dtant  k  esp^rer  que  leur  mutuelle  Jalousie  retardera  et 
empÄchera  mdme  plusieurs  tracasseries  et  oeuvres  d'iniquitö. 

La  mission  du  g^n^ral  Pretlack  ä  la  cour  de  P^tersbourg*  est  prd- 

sentement  toute  r^solue.     H  vient  de  soUiciter  ici  les  passeports  n^es- 

saires  pour  le  libre  passage  et  transport  de  ses  bagages  par  mes  £tats. 

Lui-m^me,  il  ne  partira  pas  de  Vienne  avant  la  fin  de  septembre  ou  le 

commencement  d'octobre  prochain.  ^    , 

*"  Federic. 

Mach  dem  Conoept. 


4382.    AU   CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfeGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 


E.  J.  von  Voss  berichtet,  Warschau 
H- Juni :  „ü  reste  d^id6  que  la  distribution 
^  placcs  vacantes  ne  se  fera  qu'apr^s 
^^lectioQ  du  mar6chal  et  peut-^tre  m£me 
H*^  la  fin  de  la  Di^te.  La  cour  a  choisi 
«  moycn  pour  que  chacun  se  flatte  d'en 
profiter  et  eile  s'imagine  qu'on  pr^f^renLf  k 
t-Äle  Opposition  a  la  r^ussite  de  la  Difete, 


Potsdam,  4  jaillet  1750. 
Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  24  du  mois  pass^  demier, 
m'a  ^te  rendu.  J'en  ai  vu  que  le 
premier  ministre  se  prend  avec 
assez  de  finesse  pour  parvenir  k 
ses  vues  et  qu'il   n'oublie  ni  ruse 


Vergl.  Bd.  VII,  82.  141.  —  2  Vergl.  Bd  VII,  387. 


de  s'attirer  ses  grices  par  un  accominode- 
ment  2l  ses  dösirs.  C'est  une  politique 
que  j'ai  crainte  depuis  longtemps.  i  Ce- 
pendant  je  ne  dösesp^re  point  qu*il  y  ait 
xnoyen  de  mettre  de  U  m^fiance  dans  les 
esprits  de  ceux  qui  n'ont  guhre  raison  de 
se  croire  assez  aniro^s  par  la  cour  pour 
en  tirer  des  avantages.  J'apprends  m^mc 
sous  main  que  les  Potocki  comroencent 
döjk  k  s'cn  d^fier,  et  qui  sait  si,  par  des 
canaux  dans  le  cabinet,  ils  n'ont  pas 
trouv^  moyen  d'approfondir  le  plan  qu'on 
a  form^  pour  cette  distribution.  Pour  moi, 
je  sais  que  les  Czartoryski  et  leurs  cr^a- 
tures  cn  tireront  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
lucratif  et  avantageux;  car  certainement 
le  manage  de  la  fille  du  comte  de  Brühl 
avec  le  mar6chal  de  la  cour  Mniszech,  ne 
fera  jamais  changer  ce  roinistre  de  syst^rae, 
et  je  regarde  comme  affcctation  toute  pure 
tout  ce  qu'on  veut  paraitre."« 


ni  intrigue  pour  y  reussir;  mais 
comme  vous  savez  assez  combien 
il  Importe  k  mes  interfits  qu'il  ne 
rdussisse  pas  et  que  la  Di^te  soit 
absolument  rompue,  je  me  remets 
simplement  sur  votre  adresse  et 
savoir-faire  et  vous  demande  seule- 
ment  avec  instance  de  vous  arranger 
de  fa^on  lä-dessus,  afin  de  n'avoir 
point  fait,  au  bout  du  compte,  un 
faux  calcul. 

Comme  aussi  mes  lettres  de 
P^tersbourg  me  marquent  quon  se 
flattait  lä  que  la  Di^te  de  Pologne 
ne  serait  pas  tout-ä-fait  infructueuse, 
et  que  Ton  y  faisait  courir  le  bniit 
que  les  intrigues  que  certaines  puis- 


sances  y  faisaient  jouer,  ne  sortiraiat 
aucun  effet,  ainsi,  il  vous  faudia 
user  d'autant  plus  de  vigilance  et  d'activitd  pour  que  Taffaire  ne  vous 
manque  absolument  pas  et  que  la  Di^te  ne  parvienne  nuUement  ä  sa  con- 
sistance.  Quant  aux  moyens  dont  vous  vous  servirez  pour  arriver  k  « 
but,  vous  savez  que  vous  6tes  le  maitre  d'en  choisir  tels  que  voi» 
trouverez  les  plus  convenables  et  les  plus  sürs.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4383.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  juillet  l^S^• 

Toutes  les  raisons  et  toutes  les  apprdhensions  qui  en  r^sultent,  dont, 

Selon   votre   rapport  du    23    de  juin  demier,    le  minist^re  su^ois  s'est 

servi  pour  emp^cher   le   passage   du   Chevalier   de  La  Touche  en  Fin- 

lande,3   me  paraissent  de  peu  ou  de  point  d'importance ;    j'ai  toutefois 

etd  bien   aise  de   voir  par  votre  susalldgud  rapport  que  la  France  n  ait 

point  pris  en  mauvaise  part  la  d^marche  qu'a  faite  lä-dessus  le  ministere 

de  SuMe,   mais   que   tout   au  contraire   eile  ait  bien  voulu  s'expliquer 

amiablement  ä  cet  dgard.  ^    ,     • 

x*  e  u  eric 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  Bd.  VII,  230.  —  2  Vergl.  Bd.  VH,  386.  395.  398.  406.  —  ^  Vergl« 
Bd.  VII,  409. 


—  s 


4384.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  4  juillet  1750. 
Quoique  je  ne  puisse  juger  jusqu'ici  pour  combien  les  sentiments 
que  vous  me  marqueZf  par  votre  dep£che  du  21  de  juin  dernier,  ren- 
coDtrer  au  minist^re  de  France  sur  le  sujet  du  baron  de  Bemstorff, 
peuvent  dtre  fondes  ou  non,  je  suis  n^nmoins  fort  portö  k  apprdhender 
que  le  minist^re  de  France  ne  se  voie  t6t  ou  tard  ddchu  de  la  grande 
coofiance  qu'il  paratt  mettre  dans  ce  ministre;  car  bien  que  je  ne  le 
connaisse  pas  ä  fond,  j'ai  cependant  toujours  eu  mauvaise  opinion  de 
lui,  et  vous  vous  souviendrez  le  mieux  ce  qui  du  temps  que  le  mar^chal 
de  Belle -Isla  dtait  encore  dans  les  affaires,  se  passa  avec  ledit  baron 
de  Bemstorflf.  * 

Nach  dem  Coscept.  


Federic. 


4385.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  6.  Juli:  „Les  dipI6mes  des  con- 
finnations  de  rEmpereur  pour  Son  Altesse 
Royale,  Madame  la  princesse  Am61ie,  ^lue 
coadjmrice  de  QoMIinbourg,  et  pour  Ma- 
dame Tabbesse  de  Herford,^  de  mSme  que 
le  priyil^ge  illimit^  de  non  appdlando  que 
TEmpereur  a  accord6  ä  Votre  Majest63 
Boos  ^tant  panrenus  enfin  en  bonne  et 
due  forme,  nous  avons  voulu  en  faire 
noire  tr^s  humble  rapport  ä  Votre 
Majest^  et  nous  aurons  soin  que  le 
demier  aoit  publik  au  plus  tot  possible 
lä  00  il  appartient.  Quant  au  privil^ge 
U  non  appeüando  pour  la  principaut6 
d'Oitfrise,  nous  esp^rons  de  le  recevoir 
ausi  bientöt,  et  les  ministres  de  Votre 
Majest^  ä  Vienne  ne  laisseront  pas,  sui- 
vaat  les  ordres  r6it^r£s  qu'ils  en  ont 
re^,  d'en  presser  l'exp^dition  antant 
qü'ils  poorront." 

MdadSche  Resolution.    Nach  Au&etchnung  des  Cabtnetssecretärs. 


Potsdam,  7.  Juli  1750. 
Es  ist  Mir  recht  lieb;  dass  die 
specificirte  Stücken  angekommen 
seind;  weil  aber  eines  der  Haupt- 
stücken, nämlich  das  Privilegium 
de  non  appeUando  von  Ostfriesland 
noch  fehlet,  so  muss  das  Departe- 
ment eine  grosse  Attention  darauf 
haben  und  nicht  ruhen,  bis  dass 
es  die  Expedition  dieses  Privilegii 
auch  wirklich  in  Händen  hat,  wel- 
ches Ich  demselben  zur  besonderen 
Sorgfalt  sehr  recommandire. 


4386.    AU  CONSEILLER  PRIVß   DE  LßGATION  FRÄDÄRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 
Il  est  bon  que  vous  vous  soyez  entre  autres  acquitt^  envers  l'abb^ 
Umaire,  comme  vous   me  marquez  par  votre  depöche  du  30  de  juin 

>  Vergi.  Bd.  VII,  265.  —   «  Prinzessin  Hedwig  Auguste  Sophie  von  Holstein- 
Gottorp,  Schwester  des  Kronprinzen  von  Schweden.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,  401 ;  V,  417. 


demier  l'avoir  fait,  de  la  communication  que  je  vous  avais  ordoime'  de 

faire  ä  ce  ministre  de  France  de  la  rdponse  en  question  du  Grand-Visir 

au   ministre  de  Russie*  et  de  ce  que  j'en  pensais.     Les  mains  ne  vous 

sont  cependant  point  du  tout  liöes,  k  Vegard  du  ministre  de  SuMe,  au 

point  que  vous  ne  puissiez  communiquer  ä  ce  ministre  les  nouvelles  de 

Turquie  qui  vous  sont  mand^s  de  Berlin;    je  suis  plutöt  persuade  que 

vous  n'agirez  que  convenablement  en  lui  faisant,  de  mftme,  confidence 

de  ces  dites  nouvelles.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4387.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 
Je  vous  suis  obligö  des  rdflexions  judicieuses  de  votre  part  dont 
vous  accompagnez  votre  rapport  du  25  de  juin  demier.  Quant  k  moi, 
je  ne  saurais  m'empteher  de  souhaiter,  par  les  mdmes  motifs  que  je 
vous  ai  d6}k  donnö  k  connaitre  il  y  a  quelque  temps,  ^  que  le  plan  qu'a 
formd  le  contröleur  gdn^ral  des  finances  pour  faire  payer  au  clerge  de 
France  le  vingti^me  denier  des  biens  dont  il  se  trouve  en  possession, 
puisse  parvenir  k  sa  consistance,  de  quoi  je  serais  d'autant  plus  aise 
que  Taffaire,  n'dtant  que  tr^s  juste  en  elle-mftme,  produirait  dgalemem 
de  l'honneur  et  de  Tavantage  ä  la  couronne  de  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4388.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENV0\1: 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  27  de  juin  demier.  II  me  semble  que 
je  n'ai  pas  raison  d'ötre  ombragd  du  commerce  que  les  Autrichiens  sc 
sont  propos^  d'^tablir  k  Trieste,  et  je  crois  que,  si  l'id^  que  la  cour 
de  Vienne  s'est  formte  sur  ce  commerce,  venait  k  rdussir,  le  coup  en 
rejaillirait  principalement  sur  les  Anglais,  relativement  k  leur  commerce 
dans  la  M^diterrande. 

Toutefois,  comme  ces  sortes  d' Etablissements  de  fabriques  et  de 
commerce  demandent  plusieurs  ann^es  de  temps  et  particuli^rement  des 
conjonctures  bien  favorables  pour  pouvoir  leur  faire  prendre  racine,  je 
doute  fort  que  la  cour  de  Vienne  voie  ses  esp^rances  accomplies  k  cet 

^«"*^-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Durch  einen  Ministerialerla.ss  vom  16.  Juni  1750.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  392.  — 
3  Vergl.  Bd.  VII,  401. 


4389-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  27  du  mois  passd, 
mest  heureusement  parvenue.  La  haine,  la  Jalousie  et  la  m^sintelligence 
entre  les  deux  premi^res  familles*  qui,  selon  vous,  semble  revivre  tout-ä- 
fait,  n*a  pas  laisse  de  me  faire  plaisir,  par  Vespdrance  que  j'en  congois 
que  cela  vous  facilitera  les  moyens  de  rompre  sürement  la  Di^te 
prochaine. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  ces  moyens,  il  faut  que  j'abandonne 
uniquement  ä  votre  discrdtion  et  savoir- faire  d*en  faire  le  choix  pour 
vous  mettre  en  dtat  de  remplir  mes  voeux  lä-dessus.  Vous  Ätes  suf- 
üsaniment  instruit,  il  ne  vous  reste  que  de  bien  remplir  mes  intentions. 

Mach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4390.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 

J'ai   regu   votre  ddpftche  du  20  du  mois  passd.     Le  jugement  que 

le  comte  Lynar   vous   a   marqud  sur  la  Situation  präsente  de  la  SuMe, 

et  qu'il   ne   fallait  point  que  la  SuMe  fdt  subjugude  de  la  Russie,  est 

tres  bien  pensö ;   car  si  jamais  celle-lä  fflt  opprim^e  de  la  demi^re ,  le . 

Danemark  n'aurait  tout  au  plus  que  le  bdnefice  de  Polyph^me,  et,  sans 

a\oir  gu^re  ä  craindre  de  la  Sudde,    il   serait   oblige   de   plier  aveugld- 

ment  aux  volontds  de  la  Russie. 

Au  reste,  j'attends  votre  rapport  sur  la  d^laration  que  je  vous  ai 

chargd  de  faire  au  comte  Bestushew  relativement  aux  affaires  de  Su^de.* 

n  me  sera  indiffi^rent  si  vous  avez  une  rdponse  ou   non  du  Chancelier; 

comme  il   a  dödaignd  d'en  faire  k  tant  d'autres  puissances  respectables 

qui  lui  en  ont  fait  sur  le  mfime  sujet,   je   ne  pretends  k  aucune  pT6f6- 

rence  sur  celles-ci. 

Je  ne  comprends   que   trop   que  tous  les  moyens  que  les  ennemis 

du  Chancelier   emploieront  pour  le   culbuter,   seront  en  vain :    pendant 

que  le   comte   Rasumowski   le  protögera   et  que  celui-ci  sera  le  favori, 

tout  ce  que  Von  voudra  entreprendre  sur  celui-lä,  ne  fera  que  blanchir. 

Au  surplus,  dans  la  Situation  präsente  oü  se  trouvent  les  affaires,  je  me 

tiens  en  droit  de  croire  qu'au  moins  pour  le  moment  prdsent  le  repos 

<iu  Nord  ne  sera  pas  troubld.  ^    , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


»  Vergl.  S.  4.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  278.  408. 


4391- 


8       - 

AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  FRfiDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


r*  r.  von  Voss  berichteti  Kopenhagen 
4.  Juli :  „II  y  a  eu  une  n^gociation  sur  le 
tapb  dont  Tabb^  Lemaire  m'a  faxt  mys- 
t^re  et  dont  j'ai  ea  connaissance ,  depuis 
peu,  par  un  autre  canal.  On  a  sollidt^ 
U  Su^de  de  donner  au  Danemark  une 
assurance  contre  le  r6tablissement  de  la 
souverainetö.  Je  saia  que  Tabb^  Lemaire 
est  fort  pr^venu  de  cette  id^,  et  qae  le 
marquis  d'Havrincourt  l'a  fort  appuyöe 
aupr^s  du  minist^re  su^dois." 


pourrait  se  tenir  assurd  par  \ä  de  la 
ne  doit  6tre  envisag^e  que  comme 
sinuations  que  leur  a  faites  le  baron 

Noch  dem  Conoept 


Potsdam,  10  juiliet  1750. 
Vous  faites  des  mieux  quand, 
Selon  votre  rapport  du  4  de  ce 
mois,  vous  tAchez  d'Ä:laircir  ce 
qu41  y  a  de  fond^  k  cette  pretenduc 
secr^te  proposition  du  Danemark 
dont  vous  parlez  dans  votre  susdit 
rapport.  Si,  apr^s  tout,  il  se  tron- 
vait  que  raflfaire  de  cette  pro- 
position fÜt  vraie,  il  ne  s'en  sui- 
vrait  rien  d'autre,  si  ce  n'est  qu'on 
mefiance  des  Danois,  qui  au  reste 
une  suite   toute   naturelle  des  in- 

de  Korff.  _^    , 

Federic. 


4392.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 


v^agnony   berichtet,    Aranjuez    15. 

Juni :  „Dans  l'espace  de  huit  jours,  ü  est 

venu  des  Indes,    en   argent   et  en  mar- 

^  chandises ,    la   valeur   de   trente   millions 

d'^os. 


Potsdam,  10  juiliet  1750. 
Il  est  entrd  de  1' argent  de 
reste  ä  l'Espagne  ä  l'heure  qo'il 
est,  comme  j'ai  pu  le  voir  par 
votre  d^pÄche  du  15  de  juin  der- 
nier.  II  s'agit  donc  maintenant 
que  vous  sachiez  la  disposer  de  fa^on  qu'elle  nous  en  paie  une  somme 
pour  satisfaire  aux  pretentions  que  nous  avons  ä  sa  Charge ; '  ce  que 
vous  tdcherez  d'efFectuer  s'il  y  a  aucunement  moyen,  quoiqu'en  atten- 
dant  je  ne  veuille  pas  jusqu'ici  y  compter  beaucoup. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


4393.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  11  juiliet  1750. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  28  du  passd,  m'est  bien 
entrde.  Quoique '  je  reconnaisse  le  z^le  que  vous  portez  pour  mon  Ser- 
vice, quand  vous  dites  dans  l'apostille  de  cette  depÄche  que,  si  vous 
avez  manqu^  de  r^pondre  k  quelques-ims  de  mes  onlres  faits  en  faveur 
de  quelques  particuliers ,  vous  l'aviez  fait  pour  un  bon  but ,  il  faut  ce- 
pendant  que  je  vous  dise  que,  pourvu  que  vous  me  connaissiez  assez, 
vous  n'auriez  pas  hösit^  de  r^pondre  k  de  pareils  ordres,  car  je  suis 
bien    dloignd    de   me   ßlcher   ni   de    m'aigrir  quand  j'apprends  que  les 

1  Vergl.  Bd.  VII,   81. 


ministres  de  France  n'ont  pas  precisement  ddferd  aux  intercessions  que 
je  leur  ai  fait  faire  en  faveur  de  particuliers.  Je  connais  combien  ils 
sont  difficiles  ä  mener,  et  je  sais  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  obliger 
a  faire  toujours  ce  que  je  demande  ä  eux;  mais  avec  tout  cela  je  serai 
cependant  bien  aise  d'avoir  votre  rdponse  sur  de  pareils  ordres,  pour 
savoir  au  moins  si  les  choses  que  je  demande,  ont  succdde  ou  non. 

Je  vous  suis  Obligo  des  nouvelles  que  vous  m'avez  communiquees 
par  rapport  ä  la  Turquie;  s'il  vous  en  arrive  d'autres  encore,  vous 
ne  manquerez  pas  de  m'en  instruire.  Celles  du  Nord  continuent  ä 
massurer  que  les  choses  resteront  tranquilles;  mais  Ton  me  marque 
qu'on  avait  lieu  d'appr^hender  ä  prdsent  que  les  principales  vues  du 
chancelier  Bestushew  ne  tendent  k  faire  jouer  tous  les  ressorts  imagi- 
oables  pour  renverser  le  minist^re  de  Su^de,  ou  k  la  mort  du  Roi 
regnant  ou  ä  la  Diöte  qui  va  se  tenir  dans  l'annde  prochaine  en  Su^de, 
et  que,  pour  y  parvenir  avec  d'autant  moins  de  difficulte,  Ton  craint 
qu'il  ne  soit  appuye  par  l'argent  anglais  et  qu'un  semblable  change- 
ment  arrive  et  le  minist^re  de  Su6de  compos^  des  cr^atures  de  la 
Russie,   ne   roette  le  Chancelier  au  but  des  vues  qu'il  s'etait  propos^es. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4394.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  saint-p£tersbourg. 

Potsdam,   11  juillet  1750. 

J'ai  re^u  votre  ddpfiche  du  23  du  mois  pass^.  Je  crois  que  les 
apprehensions  que  vous  avez  relativement  aux  entreprises  que  le  Chan- 
celier mödite  sur  le  minist^re  de  Su^de  k  l'occasion  de  la  Di^te  pro- 
chaine qui  va  se  tenir  dans  ce  royaume,  sont  bien  fondees,  mais  en 
tout  cas  on  opposera  Tintrigue  k  l'intrigue,  et  il  vaudra  toujours  mieux 
que  le  Chancelier  prenne  la  voie  des  manigances  et  des  intrigues  que 
Celle  de  violence  et  de  force  ouverte. 

Au  surplus,    comme  j'avais  oublid  de  vous  r^pondre  sur   ce  que 

vous  m'avez   marqu^   dans   votre   d^p^he    antdrieure  par  rapport  aux 

l>esoins  pressants  oü  le  capitaine  Stackeiberg»  se  trouve,  je  veux  bien 

vous  dire   encore  que  je   viens   d'ordonner  au  banquier  Splitgerber  de 

remettre  de  nouveau  k  son  comptoir  k  P^tersbourg  la  somme  de  3  ou 

400  ^us,  avec   ordre  de  les  payer   k  vous  contre  un  simple  re^u  de 

votre  main,    de   laquelle  somme  vous  pourrez  pr^alablement  retirer  les 

100  roubles    avancös   audit  ofKicier  par  le   baron   de  Goltz   que  vous 

avez  bonifi^  k  celui-ci,  et  avoir  soin,  apr^s,  que  le  reste  de  cet  argent 

parvienne  sürement  audit  capitaine.  r^     , 

^^A     ^  Federic. 

Nach  dm  Coacepc 

«  Vcrgl.  Bd.  V,   567;  VI,  594;  Vn,  38. 
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4395.  AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENTO\t 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  11  jnilkt  1750. 

J'ai  bicn  re^u  le  lapport  que  vous  m'avez  feit  du  i«'  de  ce  mois. 
Quand  mdme  la  lettre  que  le  sieur  de  Sydow  a  ecrite  au  sieur  de 
Stetitzsc:h,  aurait  6t£  ouverte,  il  n'y  aurait  pas  grand  mal  en  cela,  parce- 
que  Kon  contenu  ne  m'importe  gu^re. 

J'attends  ö!ttTt  infonn^  de  vous  sur  la  rdsolution  finale  qae  le 
colonel  Schönaich  voudra  prendre  pour  ce  qui  regaide  les  condiüons 
que  je  saurais  lui  feire ;  je  veux  bien  vous  dire  que  je  ne  saurai  d'abord 
Taccommoder  d*un  r^giment,  parcequ'il  n'y  en  a  point  de  vacant  et 
que  d'ailleurs  il  faut  bien  qu'il  s'oriente  sur  ce  qu'il  feut  dans  mon 
Service,  avant  que  je  puisse  le  placer  k  la  t^te  d'un  r^giment,  mais 
qu'en  attendant  je  lui  conserverai  son  rang  et  lui  ferai  payer  une  pen- 
sion  au  sujet  de  laquelle  je  veux  que  vous  me  mandiez  votre  avis  s'il 
se  contentera  de  la  somme  de  3,000  dcus. 

Quand  la  France  a  tdmoign^  de  Vempressement  pour  moyenner 
une  r<5conciliation  entre  la  Su^de  et  la  Russie,  g'a  et€  dans  la  bonnc 
Intention  de  conserver  la  paix  et  la  tranquillitd  de  TEurope;  ainsi  les 
avances  qu'elle  a  feites  ä  ce  sujet,  ne  sauraient  point  lui  prejudicier. 
II  est  vrai  qu'il  aurait  toujours  mieux  valu  qu'elle  y  eüt  montre  un  peu 
moins  d'empressement ,  et  si  j'avais  osd  lui  ouvrir  mon  sentiment  lä- 
dessus,  eile  aurait  feit  moins  d'avances  k  la  Russie ;  mais  si  je  Ten  avais 
ddconseill^e ,  on  m'aurait  peut-6tre  soupgonnd  de  n'avoir  pas  tout-ä-fait 
des  sentiments  pacifiques.* 

Quoique  tout  soit  vrai  ce  que  le  comte  Bestushew*  a  dit  au  sujet 
de  son  fr^re,  le  Chancelier,  cependant  je  ne  me  fierais  pas  trop  sur  lui; 
personnellement  piqud  qu'il  est  contre  son  fr^re,  un  motif  de  ressend- 
ment  Ta  peut-^tre  feit  s'expliquer  tout  autrement  qu'il  ne  pense  eflfective- 
ment.  Au  surplus,  la  cour  de  Dresde  est  tant  sujette  k  celle  de 
Vienne  que  non  seulement  celle-ci  aura  toujours  sa  voix  dans  Taffiaire 
de  Vdection  d'un  roi  des  Romains,  mais  qu'elle  entrera  aussi  dans 
toutes  les  autres  mesures  que  la  cour  de  Vienne  voudra  jamais  prendre. 

Nach  d«m  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  c. 

4396.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE, 

Potsdam,  11  juillet  1750- 
La    d^pÄche    que  vous    m'avez   feite  du    i«'  de  ce  mois,  m'a  ete 
rcndue.     Vous   feites   tr^s  bien  de  me  maiquer  naturellement  ce  qui  se 
passe  \k   oü   vous   fites,    afin  que  je  puisse  m'orienter  li-dessus.    Avcc 

t  Vcrgl.  Bd.  VII,  410.   —    a  Graf  Michael  Bestushew.     Vergl.  Bd.  VI,  555 

vn»  77. 
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tout  cela,  je  ne  saurais  vous  donner  d'autres  directions  lä-dessus  qiie 
Celles  qua  vous  avez  actuellement ,  et  de  vous  recommander  d'ailleurs 
de  prendre  vos  mesures.  bien  justes  ä  ce  que  la  Di^te  ne  puisse  ab- 
solument  prendre  consistance.  Pour  moi,  je  continue  toujours  d'fttre  du 
sentiment  qu'entre  tous  les  moyens  pour  empfecher  que  la  Di^te  ne 
constate,  le  plus  convenable  et  le  plus  sür  est  de  la  rompre,  et  je 
crois  qu'il  ne  sera  pas  impossible  de  trouver  quelque  nonce  assez  hardi 
et  entreprenant  qui  s'y  emploie.  S'il  demandait  des  süretds  pour  la 
^mme,  j*estime  qu'on  pourrait  arranger  avec  lui  ä  ce  qu'elle  fÄt  mise 
en  ddp6t  ou  en  troisi^me  main,  en  attendant  qu'il  ait  rempli  ses  en- 
gagements,  et  si  d'ailleurs  il  ne  s'agissait  que  d'une  centaine  de  ducats 
;u'il  demandait  d'avoir  avancde  en  esp^ces,  Ton  pourrait  bien,  ä  ce 
que  je  crois,  les  lui  lächer  et  lui  assurer  le  reste.  Enfin,  c'est  ä  vous 
de  vous  arranger  sur  les  moyens  les  plus  propres,  afin  que  la  Di^te 
soit  absolument  rompue. 

Nach  dem  Concept«  


Federic. 


4397.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


JLe    secTÖtaiie    d'ambassade    de    la 

couT  palatine    [Bossart]   m'a  communiqu^ 

aujourd'hui   l'extrait  d'une   lettre   qu'il  a 

re^ne  du  baron  de  Beckers  [Dresde  8  juillet 

1750]   touchant  la  cour   de  Bavi^re,    et 

qaelle  assurait  toujours  que  Tarticle  de 

^  voix  ^lectorale  pour  un  roi  des  Romains 

et  celni   de   troupes  k  donner  n'entraient 

point  dans  le   trait6  de   la  Prolongation 

fJ«  subsides   avec  le  roi  d' Angleterre ; » 

IQon  serait  bien  aise,  au  reste,  de  savoir 

-i  Votre  Majest6  tiendrait  toujours  ferme 

>v  un  nouveau   cMmoniel  par  rapport 

lax  investitures  des  fiefs  de  1' Empire. "2 

Podewils  hat  dem  Legationssecretär 

Bossart  f)lr  den  letzten  Punkt  bejahende 

Etkläiungen    gegeben,   wegen  der  Nach- 

''•cht  aber  die  bairischen  Subsidienverhand- 

langen  indess  seinen  Zweifel  ausgedrückt. 


Potsdam,  12.  Juli  1750. 

Was  Ich  ihm  vorher  schon 
vielmals  gesaget  und  geschrieben 
habe,  muss  Ich  ihm  nochmals  sagen, 
nämlich,  dass  Ich  alles  darauf  ver- 
wetten wollte,  dass  der  Baron 
Beckers  ein  double  Espion  sei,^  der 
auch  dieses  nur  geschrieben  hat, 
um  nur  zu  erfahren,  was  wir  thun 
wollen. 

Die  Antwort,  welche  er  dem 
pfälzischen  Legationssecrdtaire  dar- 
auf [gegeben],  ist  recht  gut,  besser 
aber  wäre  es  gewesen,  dass  er  sich 
nicht  einmal  so  weit  gegen  ihn 
herausgelassen.  Uebrigens  ignorirte 
Ich  nicht,  dass,  was  die  Engelländer 
zu  München  negociirten,  hauptsäch- 
lich Truppen  wären.  Welches  Ich 
ihm  jedoch  nur  zu  seiner  alleinigen 
Direction  sagte. 


Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


»  Vergl.  Bd.  VII,  348.  —  a  Vcrgl.  Bd.  VII,  430.  —  2  Vcrg\.  Bd.  VII,  345. 
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4398-     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  juillet  1750. 

Milord.  Je  suis  tout-ä-fait  sensible  k  ce  que  vous  voulez  bien  me 
marquer  ä  l'occasioii  de  la  lettre  et  du  memoire  de  M.  le  comte  Des- 
alleurs  qui  vous  sont  arrives  par  votre  courrier.  Comme  ces  pikes 
me  doivent  $tre  bien  interessantes,  vous  me  ferez  bien  du  plaisir  en 
me  les  adressant  ici.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärdgen  Ministeriums  zu  Paris. 


4399.     AU  COMTE  DESALLEURS,  AMBASSADEUR  DE  FRANCE. 
A  CONSTANTINOPLE. 

Berlin,  14  juillet  1750. 

Monsieur  le  Comte  Desalleurs.  La  lettre  que  vous  m'avez  ecrite 
de  Constantinople  du  3  de  mai  de  l'ann^e  courante,  aussi  bien  que  le 
memoire  qui  y  dtait  Joint,  touchant  la  n^gociation  d'un  traitd  d'alliance 
defensive  ä  conclure  entre  moi  et  la  Porte,*  m'ont  etd  fidelement  remis. 
Je  suis  sensible  autant  qu'on  peut  l'Ätre  aux  soins  et  au  zde  avec  les- 
quels  vous  voulez  bien  continuer  ä  prendre  mes  int^rÄts  ä  coeur  dans 
la  ndgociation  importante  que  je  vous  ai  confi^e  avec  la  permission  de 
Sa  Majest^  Trds  Chrötienne,  et  qui  n'aurait  jamais  pu  tomber  entre  de 
meilleures  mains  que  les  vötres. 

J'entre  parfaitement  dans  toutes  les  difücultds  et  dans  toutes  les  oppo 
sitions  que  vous  rencontrez  ä  tout  moment  dans  cette  afTaire  delicate, 
tant  par  le  caract^re  naturellement  soup^onneux  des  ministres  de  la 
Porte  que  par  le  changement  presque  continuel  de  ceux  qui  sont  en 
place.  Mais  je  ne  doute  pas  un  moment  qu'un  ministre  aussi  habüe  et 
aussi  consommd  dans  les  affaires  les  plus  dpineuses  comme  vous  l'dtes, 
ne  trouve  moyen  de  franchir  toutes  ces  difHcult^;  et,  pour  vous  y  aider. 
j'ai  r^pondu  par  l'incluse  sur  tous  les  articles  de  votre  memoire  d'une 
mani^re  qui,  k  ce  que  je  me  flatte,  vous  mettra  en  dtat  de  finir  heu- 
reusement  un  ouvrage  qui  fera  infinement  d*honneur  k  votre  minist^re 
et  qui  augmentera  consid^rablement  les  grandes  obligations  que  je  vous 
dois  d^jä,  et  la  reconnaissance  et  l'empressement  avec  lesquels  je  sai- 
sirai  toutes  les  occasions  imaginables  pour  vous  t^moigner  reellement 
avec  combien  d'estime  et  de  consid^ration  je  suis,  Monsieur  le  Comte 
Desalleurs,  votre  tr^s  affectionnd  Federic. 

Reponse  au  dernier  memoire  de  M.  le  comte  Desalleurs, 
ambassadeur  de  Sa  Majestd  Tr^s  Chretienne  aupr^s  de 
la  Porte  Ottomane,  k  la  suite  de  sa  lettre  au  Roi  de  Con- 
stantinople du  3  de  mai  1750. 
Comme  le  memoire  de  M.  le  comte  Desalleurs  roule  principale- 
ment  sur  trois  articles  difFerents,  ä  savoir  s'il  ne  sera  pas  necessaire  de 

X  Vergl.  Bd;  VII,  230—236. 
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nommer  les  deux  puissances  que  le  traite  de  ralliance  defensive  entre 
le  Roi  et  la  Porte  Ottomane  a  pour  objet,  en  cas  que  la  dernidre  y 
insiste;  ensuite  touchant  la  signature  du  traite  par  M.  le  comte  Desal- 
leurs  pendant  qu'il  n'y  a  point  de  ministre  du  Roi  k  Constantinople, 
et,  enfin,  ce  qui  regarde  les  prdsents  ä  faire  k  la  Porte  k  Toccasion  de 
ce  traite,  on  va  y  r^pondre  dans  le  mÄrae  ordre  que  M.  le  comte  Des- 
alleurs  les  a  proposds. 

Quant  au  premier  artide,  touchant  la  nomination  expresse  des  deux 
cours  de  Vienne  et  de  Russie  dans  le  traite  d'alliance  defensive,  le  Roi 
aarait  souhait^  k  la  \6nt6  que,  pour  conserver  d'autant  plus  un  air 
d  innocence  k  ce  möme  traitd,  la  Porte  voulüt  se  contenter  de  la  nomi- 
nation gdn^rale  des  puissances  voisines  de  Tune  et  de  Tautre  des  deux 
hautes  parties  contractantes ,  qui  dönote  assez  les  deux  puissances  dont 
il  est  question,  surtout  si  Ton  excepte  la  Pologne  par  un  article  s^parö, 
puisqu'alors  il  n'en  reste  plus  d'autres  puissances  dgalement  voisines  de 
Tun  et  de  Tautre  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Russie. 

Sa  Majest^  esp^re  aussi  que  M.  le  comte  Desalleurs  voudra  bien 
faire  un  demier  effort  aupr^s  de  la  Porte  pour  la  disposer  k  se  con- 
tenter de  cette  nomination  gdn^rale,  par  la  raison  allegude  ci-dessus,  qui 
parait  ^tre  sans  replique.  Mais  au  cas  qu'il  n'y  eüt  pas  moyen  de  faire 
entendre  raison  lä-dessus  k  une  cour  soupgonneuse  et  susceptible  de 
toute  Sorte  d'ombrage  comme  la  Porte,  le  Roi  se  flatte  que  M.  le  comte 
Desalleurs  tichera  au  moins  d'obtenir,  s'il  est  possible,  que  les  cours 
de  Vienne  et  de  Russie  ne  soient  nommees  que  dans  un  article  s^pard, 
ce  qui  serait  le  plus  agrdable  k  Sa  Majeste.  Si  cependant  contre  toute 
attente  les  ministres^de  la  Porte  ne  dussent  pas  vouloir  admettre  ce 
temp^rament  raisonnable,  le  Roi,  pour  ne  pas  accrocher  la  conclusion 
de  tout  le  traite  k  cette  difücult^,  veut  bien  consentir,  si  cela  ne  se 
peut  pas  aütrement,  qu'on  nomme  les  cours  de  Vienne  et  de  Russie 
dans  le  corps  du  traitd  mfime. 

Pour  ce  qui  regarde  la  signature  du  traitd  d'alliance  defensive  et 
de  l'article  secret,  M.  le  comte  Desalleurs  est  suffisamment  autorise, 
par  le  plein-pouvoir  qu'il  a  regu  du  Roi,  k  signer  avec  les  ministres  de 
la  Porte  le  traite  et  l'article  söpard  pendant  l'absence  d'un  ministre  de 
Sa  Majeste  aupr^s  de  la  Porte,  et  cela  va  sans  dire. 

Enün,  quant  au  dernier  article,  touchant  la  ndcessite  indispensable 
de  distribuer  des  prdsents  k  la  Porte  k  l'occasion  de  la  conclusion  de 
re  traite,  le  Roi  la  reconnait  fort  bien  et  Sa  Majeste  est  prete  de  four- 
nir,  d^s  qu'il  en  sera  temps  et  quand  eile  en  sera  avertie,  les  20  ou 
30,000  6cus  que  M.  le  comte  Desalleurs  juge  absolument  ndcessaires 
pour  cet  eifet.  Mais  comme  la  difHculte  consiste  dans  les  remises  ä 
faire  de  cette  somme,  sans  que  cela  fasse  du  bruit  et  de  l'dclat,  le 
Roi  se  flatte  et  esp^re  de  l'amitiö  de  Sa  Majestd  Tr^s  Chrdtienne  qu'elle 
voudra  bien  faire  choisir  dans  ses  fitats  un  banquier  ou  ndgociant  sür 
<iui  pourrait,    quand  il  en  sera  temps,  se  charger  de  faire  cette  remise 
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k  M.  le  comte  Desalleurs,  que  Sa  Majeste  pourrait  faire  rembourser 
ensuite  par  un  canal  indirect  et  par  main  tierce,  sans  que  le  nom  du 
Roi  y  parüt  et  sans  qu*on  puisse  deviner  que  c'est  pour  le  compte 
de  Sa  Majeste  que  cet  argent  a  passe  ä  Constantinople ,  afm  de  ne 
pas  commettre  mal  ä  propos  le  secret  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance. 

Nach  dem   Concept  Ton  der  Hand  des  Cabinetsminüten  Grafen  Podewils.    Zu  Grande  lies: 
eine  von  den  Cabinetafecietär  aufgeseichnete  mundliche  Reacrfudoo  des  Königs»  d.  d.  Potsdam  13.  Juli 


4400.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,  14  juillet  1750. 

Milord.  Je  ressens  avec  sensibilit^  Tattention  que  vous  avez  euc 
en  m*adressant  tous  les  memoires  intdressants  qui  vous  sont  parrenus 
Je  n'ai  qu'ä  me  louer  extrimement  de  la  fagon  de  penser  de  votre  cour 
ä  mon  dgard  et  en  particulier  de  la  mani^re  tr^s  amiable  dont  eile 
s'occupe  ä  tout  ce  qui  m'interesse;  aussi  mes  sentiments  de  reconnaiy 
sance  ne  finiront  jamais. 

Je  comprends  parfaitement   bien  les   difücult^  qu'il  y  aura  ä  sur- 

monter   dans  notre  nögociation,   et  qu'il  faudra  du  temps  avant  quelle 

saurait    6tre   conduite   ä  sa   maturitd.    Je  crois  cependant  qu'il  y  aura 

moins  d'dclat  et  bien  des  soup^ons  mdnag^,  quand  la  negociation  sera 

continude  par  les  soins  de  M.  Desalleurs,   que   si  j'envoyais   quelqu'un 

des  miens  pour  y  traiter.    Au  surplus,  vous  verrez  par  tout  ce  que  mon 

ministre  de  Podewils  vous  dira  de  ma  part,   avec  combien  d'empresse- 

ment  je  me  pr6te  ä   tout  ce  qui  saura  mener  cette  ndgociation  ä  une 

bonne  et  heureuse  issue.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

^      »  -^     *'  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4401.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  14  juillet  i7$o. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  27  de  juin  demier,  et  quant  aux  bruits 
de  la  marche  de  quelques  regiments  de  l'Esthonie  pour  passer  dans  la 
Livonie  dont  vous  y  faites  mention,  vous  devez  fitre  fort  attentif  pour 
savoir  ce  qui  en  est  et  combien  de  troupes  Ton  y  enverra.  II  peut  i 
la  vdritd  m'ötre  bien  indifferent  que  la  cour  de  Russie  fasse  passer  ses 
troupes  d'une  de  ses  provinces  ä  l'autre,  et  je  sais  tr^s  bien  qu'on  est 
obligd  d'en  rester  lä;  mais  je  demande,  malgrd  cela,  d*Ätre  exactement 
informd  de  tous  les  arrangements  que  la  Russie  fait  ä  ce  sujet,  et  qu'en 
consdquence  vous  deviez  ticher  de  votre  mieux  de  m'en  informer  avec 
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exactitude.     Au   surplus,   vous  devez   toujours  aller  votre  droit  chemin, 

Sans  hausser  et  sans  baisser  de  ton.  „    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4402.     AU  CONSEILLER  PRIVil:  DE  L^GATION  FRfiD^RIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  14  juillet  1750. 

Votre   depöche   du    7    de  ce   mois  m'a  etd  bien  rendue.     Pour  ce 

qui  regarde   le  contenu  de  celle  que  vous  m'avez  faite  immödiatement, 

je  trouve   tr^s  bien  pensd  tout  ce  que  M.  Lemaire  vous  a  dit  relative- 

ment  aux  dispositions  de  la  cour  de  Danemark,   et  je  crois  ne  pas  me 

tromper,  quand  je  soup^onne  que  les  insinuations  du  sieur  de  KorfF  par 

rapport  au  dessein  d'un  changement  du  gouvemeraent  prdsent,   fausse- 

ment  imputd  ä  la  SuMe,  n'aient  pas  laissd  de  causer  quelques  inquietu- 

des  ä  la  cour  de  Danemark.*     Quant  au   plan  que  M.  Lemaire  ddsire 

qu'il  soit  concertd  entre  la  France  et  raoi,  pour  le  mettre  en  execution 

au  cas  que   la  Russie  voudrait  se  porter  ä  quelque  demarche  offensive 

et  que  la  cour  de  SuMe  rdclamät  Tassistance  de  ses  allies,  je  veux  bien 

vous  dire  pour  votre  direction,    que    je  suis   persuade  que  la  France, 

prenant   tant    ä  coeur   la  tranquillite   du  Nord  et  la  conservation  de  la 

Suede,  y   aura  pensd  et  qu'elle  en  informera  le  Danemark  par  M.  Le 

raaire,  d^s  que  les  circonstances  le  demanderont.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4403.     AU    CONSEILLER    PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  juillet  1750. 

J'accuse  la  ddp6che  que  vous   m'avez   faite  ä  la  date  du  3  de  ce 

mois.    J'ai  dte  bien   edifiö   de  la   rösolution  qu'on  vient  de  prendre  lä 

oü  vous  Ätes,  de  faire  passer  un  renfort  des  troupes  en  Finlande,  chose 

que  vous  savez  que  j'ai  souhait^e  depuis  assez  de  temps'  et  que  je  crois 

^tre  le  moyen  le  plus  sür  pour  toe  au  moins  couvert  contre  le  premier 

choc  et  pour  n'^tre  plus  tant  exposd  lä  ä  toute  insulte,    comme  Ton  a 

^^  jusqu'   ici.     Au   surplus,    vous  pouvez    compter  que  je  mdnagerai 

fidäement  le  secret  sur  tout  ceci.  ^    ^ 

«  V  .     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4404.  AU  CONSEILLFJl  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPlfeONE. 

Po  st  dam,  14  juillet  1750. 
Je  suis  content,  des  informations  que  vous  m'avez  donndes  par  votre 
depfche  du  2  de  ce  mois  au  sujet  des  emeutes  populaires  qu'il  y  a  eu 

«  Vergl.  S.  8.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  47- 
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ä  Paris.     Au  surplus,   je  veux   bien  vous  avertir  qu'il  vient  d'arriver  i 

Berlin,    pour   y   resider    ä   ma  cour,    un   nouveau  ministre  de  celle  de 

Londres,    le   Chevalier  Williams.*     II   n'a  pas  eu   encore  ses  audiences, 

quoiqu*il   les  aura  au  premier  jour.     II  n'a  fait  jusqu'ici  que  pröner  les 

bonnes   intentions   que   le  Roi  son  maitre  a  pour  la  conservation  de  la 

paix   et    en   particulier   de   la  tranquillit^  du  Nord.     Au  reste,   je  veux 

au  moins  croire  que  les  ministres   de  France  ne  prendront  point  d'om- 

brage  sur  Tenvoi  de  ce  nouveau  ministre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4405.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  COMPifeGNE. 

[Potsdam],   16  juillet  1750. 

Monsieur  mon  Fr^re.     Je  saisis  toutes  les  occasions  qui  se  presen- 

tent,    avec   empressement ,    pour   assurer  Votre  Majeste   des  sentiments 

d'estime    et    d'admiration   qu'EUe   m'inspire.     Je   n'ai   pas  voulu  laisser 

partir  le  comte  Turpin,  sans  qu'il  se  chargeÄt  de  cette  lettre.    II  pourra 

dire  combien  sont  chers  aux  Prussiens  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  d'ap- 

partenir   ä  Votre   Majeste   ou  d'fetre   de   cette   nation  qu'EUe  gouverne 

avec    tant    de   gloire.     Le   comte  Turpin   est  pdndtr^  de  zde  pour  son 

maitre  et  d'attachement  pour  son  mdtier,   et   ces   qualites  lui  ont  attire 

mon    estime.     II    trouve   les   chevaux  trop   lents   pour  le  ramener  ä  la 

cour  de  Votre    Majestd :    il   veut   que  les  vents  hitent  son  voyage.    Si 

j'dtais  dans  sa  place,   je  penserais  de  meme.     Je  ne  puis  que  lui  envier 

le  bonheur  dont  il  jouira,  en  assurant  encore  Votre  Majeste  de  tous  les 

sentiments  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Fr^re,  de  Votre  Majeste 

le  bon  fr^re  _ 

Fe  leric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  lu  Paris.    ESgenhäcdig. 


4406.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WINTERFELDT  IN 
BARSCHAU  BEI  POLKWITZ. 

Potsdam,  16.  Juli  1750. 
Mein  lieber  Generalmajor  von  Winterfeldt.  Eure  beide  Schreiben 
vom  IG.  und  12.  dieses  sind  Mir  wohl  und  richtig  eingeliefert  worden 
und  danke  Ich  Euch  besonders  vor  alle  die  darin  gegebene  Nachrichten 
von  demjenigen,  so  Ihr  auf  solcher  Eurer  Reise*  observiret  habet  und 
welches  Ich  Meiner  Attention  werth  gefunden,  und  erwarte  Ich,  dass 
Ihr  bei  Eurer  Zurückkunft  Mir  das  übrige  Detail  davon  mündlich  er- 
öffnen werdet. 

X  Vergl.  Bd.  VII,  362.  —  «  Winterfeldt  hatte  in  Karlsbad  eine  Kur  gebranchr. 
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Sonsten  glaube  Ich,  dass  aller  von  denen  Oesterreichem  gemachten 
neuen  Arrangements  ohnerachtet  sie  noch  lange  Zeit  haben  sollen,  ehe 
sie  mit  Uns  um  die  courte  Paille  ziehen  können. 

Im  übrigen  mache  Ich  Euch  hierdurch  bekannt,  \ne  dass  Ich  imter 
denen  von  Euch  vorgeschlagenen  Officiers  zur  Gersdorffschen  Escadron 
bei  dem  Billerbeckschen  Husarenregiment  den  Lieutenant  Markgraf- 
Friderichschen  Regiments  von  BequignoUe  agreiret  und  solchem  nur- 
erwähnte Escadron  conferiret,  den  Rittmeister  von  GersdorfF  aber  seiner 
Dienste  erlassen  habe.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  F. 


4407.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 


Chambrier  berichtet ,  Compi^gne 
5.  Juli ,  über  eine  Unterredung  mit  Puy- 
zieulx  in  Betreff  des  Verhältnisses  zwischen 
Rnssland  und  der  Pforte,  in  welcher  Puy- 
ueak  ihm  u.  A.  gesagt  hat:  „La  Porte 
Ottomane  a  pr6sentement  une  juste  id^e 
des  diff(6rends  de  la  Russie  avec  la  SuMe. 
Les  ministres  du  Grand-Seigneur  ne  pren- 
•Iront  plus  le  change;  ils  sentent  que  le 
bat  de  la  Russie  est  de  r^duire  la  Su^e, 
comme  eile  a  r6duit  la  Pologne,  et  il  ne 
fmt  pas  grande  p^^tration  au  minist^re 
Ottoman  pour  voir  qu'une  puiasance  comme 
la  Rüssie ,  qui  touche  par  ses  fronti^res 
les  £tats  de  la  Porte  Ottomane,  ne  doit 
pas  acqu^rir  en  Europe  une  influence  ca- 
pable  de  la  rendre  encore  plus  dangereuse 
a  la  Porte,  qu'il  &ut  donc  que  la  demi^re 
donne  plus  d'attention  qu'elle  n'a  fait, 
m  affaires  de  TEurope." 

Nach  dem  Conoept. 


Potsdam,  18  juillet  1750. 
J'ai  bien  re^u  votre  relation 
du  5  de  ce  mois.  C'est  avec  bien 
de  la  satisfaction  que  j'en  ai  vu 
les  sentiments  oü  M.  de  Puyzieulx 
est  relativement  aux  affaires  de  la 
Turquie;  il  n'est  rien  de  mieux 
que  la  fagon  dont  il  pense  ä  ce 
sujet;  aussi  tÄcherez-vous  de  votre 
mieux  de  Tentretenir,  egalement  que 
tous  les  autres  ministres  de  France, 
dans  ces  sentiments,  qui  conviennent 
absolument  aux  intdrdts  de  la  France 
et  de^  ses  allids  et  dont  les  suites 
rendront  absolument  les  deux  cours 
imperiales  plus  dociles. 

Federic. 


4408.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  18  juillet  1750. 
Votre  d^pftche  du  7  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendue.  Si  les 
nünistres  de  Su^de  souhaitent  d*avoir  les  sufirages  unanimes  du  Sdnat 
poui  le  transport  des  troupes  ä  faire  en  Finlande,  cela  regarde  propre- 
mcnt  l'mt^eur  du  royaume  dont  je  ne  me  mÖe  pas,  et  pourvu  que 
'^eulement  ce  transport  se  fasse,  voilä  tout  ce  que  je  souhaite. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


Coimp.  Friedr.  n.    VIH. 


i8    

4409.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfeGATION  ERNESTJEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   18  juillct  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  depfiche  du  8  de  ce  mois.     Je  ne  saurais  re- 
gai'der  la  nouvelle  de  la  marche  d'un  corps  de  troupes  russes  en  Fin- 
lande,   que  comme  apocryphe,   et  la  confidence  que  le  comte  Brühl  en 
a  faite  au  marquis  des  Issarts,   comme  imagin^e,    pour  domier  des  in- 
quietudes  ä  nous  autres.     H  s'en  faut  beaucoup  que  la  Russie  soit  ausä 
en   force  dans   ces   contrees-lä  qu'elle  saurait  d^tacher  40,000  hommes 
en  Finlande,  sans  dögarnir  de  troupes  la  Livonie;    ce   qu'elle  voudrait 
d'autant   moins  faire  qu'au  contraire  raes  demieres  nouvelles  de  Peten- 
bourg  sont  que,  sur  une  ouverture  amiable  que  j'avais  fait  faire  par  m(»i 
minist^re  k  Berlin  au  ministre  de  Russie  h.  ma  cour '  et  que  je  fais  faire 
rditdrer  ä  Petersbourg, »  que  la  cour  de  Russie  voulüt  bien  se  contenter 
de  la  demi^re  rdponse  de  la  Su^de,    ladite   cour  avait  resolu  de  retirer 
de  la  province  d'Esthonie  cinq  regiments  d'infanterie,  pour  en  renforcer 
les  troupes   qu'elle  tient  actuellement  en  Livonie;    nouvelle  cependani 
qui  n'a  fait  nulle  impression  sur  moi,  quand  möme  l'^vönement  la  ven- 
fierait,  puisque  je  saurais  voir  fort  tranquillement  que  ladite  cour  dimi- 
nuit  de  la  sorte  ses  ostentations  contre  la  Su^de,   en  faisant  passer  un 
aussi  considdrable  corps  de  troupes  de  l'Esthonie  en  Livonie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


4410.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  18  juillet  1750. 

J'ai  re^u  la  ddpftche  que  nous  m'avez  faite  du  30  du  mois  demier 
J'applaudis  parfaitement  au  sentiment  oü  vous  ötes,  que  c*est  principale- 
ment  la  cour  de  Vienne  qui  continue  ä  encourager  le  chancelier  Bes- 
tushew  ä  rejeter^  toutes  les  voies  de  rdconciliation  entre  la  Russie  etb 
SuMe  et  qui  fait  de  son  mieux  pour  fortifier  celui-ci  dans  ses  intentions 
pemideuses ;  malgrd  tout  cela,  je  suis  persuad^  qu'au  moins  pendant  le 
cours  de  cette  annee-ci  il  n'en  rösultera  aucunes  suites. 

Je  regarde  les  propos  du  Chancelier  par  rapport  au  renfoxx:ement 
du  Corps  de  troupes  en  Livonie  et  en  Courlande  comme  des  rodo- 
montades  toutes  pures;  en  tout  cas,  il  ne  m'en  imposera  point,  et  je 
pourrais  voir  bien  tranquillement  que  la  Russie  y  mette  tant  de  troupes 
qu'elle  y  voudra,  et  qu'elle  abime  par  le  trop  grand  nombre  de  ses 
troupes  une  aussi  belle  de  ses  provinces  que  la  Livonie. 

Nach  dem  Concept  .  Federic 


I  Vergl.  Bd.  VII,  408.  —  a  Vcrgl.  Nr.  441 1.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,   408—414. 
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441 1.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


WarcndoriF    berichtet,    Petersburg 

4.  Joli  (Postscriptum  en  clair)  :  ,  J'ai  enfin 

obteirn    anjourd*hui     la    Conference    que 

javais    demand^    k    plusieurs     reprises, 

poor  m'acquitter  de   la  commission  dont 

Votre  Majest6    m'a   charg^   il   y    a  d^ja 

quelques    mois.  <     Apr^    avoir    Itt   d'un 

boat  k  l'atttre  au  Grand-Chancelier,  comte 

Bestushew,  la  d^daration  toachant  la  si- 

niiüon  präsente  des  affaires  du  Nord  et 

aprh  lui  en  avoir  remis  copie ,  il  me  r6- 

jondit  que,    puisque  Votre  Majest6  avait 

bit  faire  depuis  peu  la  m£me  d^daration 

ä  M.  de  Gross  k  Berlin,  il  avait  d6]k  6t€ 

soffisamment  instruit  de  son  contenu ;  que 

Vlmperatrice  sa  souveraine  n'avait  jusqu'ici 

pas  expliqu6'    ses   sentiments   lä-dessus, 

mais  que,   d^  qu'elle  Taurait  fait,  il  ne 

manquerait  pas  de  m'en  informer;    qu'en 

attendant  il  voulait  bien  me  dire,  comme 

de  soi-m6me   et  simplemeut  comme  des 

pens^  particuli^res   de   lui,    le  Grand- 

Chancelier,  que  ni  la  dödaration  de  Votre 

Majest^  ni  celles  que  d'autres  puissances 

avaient  fait  faire  en  faveur  de  la  Su^de, 

ne  feraient  aucune  impression  snr  Tesprit 

öe  Sa  Majest^  Imperiale;    qu'aussi  long- 

temps  que  cette   couronne  ne  changerait 

pas  la  forme  de  son  gouvemement,   la 

Rossie  ne  l'attaquerait  pas,  mais  que,  d^s 

«lU'elle  y  ferait   atteinte,   on  ne  pourrait 

pas  sc  dispenser  de  se  tenir  ä  la  disposition 

du  trait^  de  NysUd."  a 

In  einem  chiffrirten  Berichte  setzt 
Warendorff  hinzu:  „Votre  Majest^  verra 
V"  mon  tr^  humble  post-scriptum  d'au- 
joQid'hni  que  le  Chancelier  s'est  exprim^ 
raren  moi  d'une  mani^re  assez  imp^rieuse 
et  p«n  m^ag6e  ...  II  s'est  send  surtout 
de  Vexpression  que  les  Su^ois  pouvaient 
^m«ou  mourir:  vivre,  s'ils  ne  changeaient 
pas  U  forme  de  lenr  gouvemement,  mourir, 
»ils  le  faisaient;  et  il  m'a  dit  la  m6me 
chose  deux  fois." 

Nach  der  AnafertiguiiK. 


Potsdam,  19.  Juli  1750. 
Zu  Folge  Sr.  Königl.  Majestät 
allergnädigsten  Befehl  soll  Ew.  Ex- 
cellenz vermelden,  wie  Höchstdie- 
selbe  nochmalen^  vor  gut  und  nöthig 
finden,  dass  Ew.  Excellenz  dem 
Herrn  Grafen  Tyrconnell  die  mit 
gestriger  Post  von  Petersburg  ein- 
gekommene Relation  des  Herrn 
Warendorff,  und  zwar  sowohl  die 
dechifirirte  Relation  als  das  dabei 
gehörige  Postscriptum  en  clair  auf 
die  gewöhnliche  Weise  ganz  in  ex- 
tenso communiciren  und  lesen  lassen. 

Eichel. 


«  Vcrgl.  Bd.  VII,  278.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  375;   Bd.  VII,  54.  97.  238.  240. 
244  Anm.  I.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  369.  392.  401.  409.  411. 
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4412.      AUX   MINISTRES    D'ßTAT   COMTES   DE  PODEWILS  ET 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  19  juillct  1750. 

D'autant   que   les   depdches  que  nous  venons  de  recevoir  du  sieui 

Warendorff,   nous   fönt  assez  entrevoir  que  nous  n'aurons  nulle  röponsc 

sur  les  ddclarations  faites  de  ma  part  ä  la  cour  de  Petersburg  en  faveur 

de  la  Su^de,  et  qu'il  n'est  point  ä  douter  que  le  sieur  Gross  ne  seit  ins- 

truit  de  ne  rdpondre  que  bien  s^chement,   quand  on  viendra  s'infonner 

aupr^s    de   lui    de  ce   qu'on   aurait  ä  espdrer  par  rapport  ä  la  reponse 

que  sa  cour  ferait,  mon  intention  est  que  vous  ne  deviez  nullement  lui 

en  parier,  pour  ne  point  lui  donner  lieu  de  vous  faire  quelque  reponse 

aigre   et   choquante.     Je   souhaiterais   d'ailleurs   que  les  ministres  ^tran- 

gers  bien  intentionnes  ä  ma  cour,  comme  celui  de  France  et  de  Suede, 

se   donnassent   le    mot   de   ne    point  vouloir  s'enquerir  aupr^  du  sieur 

Gross  sur  la  reponse  en  question,  ce  que  vous  ticherez  de  leur  inspirer 

adroitement.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

■'     ^  Federic. 

Nach  der  Autfeitigung. 


4413.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   19  jnillet  1750. 

Milord.  C'est  dans  la  demi^re  confidence  que  je  veux  bien  vous 
communiquer  ce  qui  m'est  revenu  par  un  bon  cänal  des  instructions 
que  le  sieur  Gross,  ministre  de  Russie,  doit  avoir  re^ues  tout  nouvelle- 
ment  de  sa  cour.  En  consequence  de  ces  avis,  ce  ministre  doit  6tre 
averti  que  sa  Souveraine  avait  actuellement  sign^  un  ordre  pour  que 
24,000  hommes  de  ses  troupes  doivent  ddfiler,  avec  le  moins  de  bruit 
qu'il  sera  possible,  vers  la  Livonie,  afin  de  renforcer  le  corps  de  troupes 
qui  y  est  ddjä.  On  lui  a  enjoint  en  möme  temps  que,  quand  mes 
ministres  le  sonderaient  sur  la  reponse  que  cette  Souveraine  ferait  aux 
declarations  que  je  lui  avais  fait  faire  en  faveur  de  la  SuMe,  il  y  re- 
pondrait  tout  s^chement  que,  les  diff<^rentes  döclarations  qu'on  avait 
faites  ä  ce  sujet  n'ayant  fait  nulle  impression  sur  l'esprit  de  Tlmpera- 
trice  sa  souveraine,  eile  n'y  rdpondrait  point.  L'on  a  charge  d'ailleurs 
le  sieur  Gross  de  laisser  entrevoir  convenablement  dans  ses  discours  que 
ce  ne  serait  pas  l'imp^ratrice  de  Russie  qui  commencerait  la  guerre 
contre  la  SuMe,  et  qu'elle  se  flattait  encore  que  le  prince  -  successeur 
de  Su^de  se  souviendrait  qu'il  ne  devait  son  eldvation  qu'ä  eile  seule 
et  qu'il  reviendrait  des  illusions  oü  il  dtait  actuellement;  mais  qu'au 
cas  que  le  parti  mal  intentionne  en  Su^de  voudrait  entreprendre  le 
changement  projete  de  la  forme  prdsente  du  gouvemement,  rien 
n'empöcherait  alors  sa  Souveraine  qu'en  conformite  du  traite  de  Nystad 
eile  ne  tomberait  avec  toutes  ses  forces  sur  la  SuMe;  qu'au  surplus, 
tant  que   ce   Prince   continuerait  ä  se  laisser  entrainer  par  les  mauvais 
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conseils  que   le   ministere   präsent   de  Su^de,    vendu   ä   des   puissances 

ftiang^res,  lui  inspirait,  la  confiance  ne  saurait  point  fitre  r^tablie  entre 

les  deux  cours. 

Comme  ces  particularitds  rdpandent  bien  des  lumi^res  sur  les  vues 

de  la  cour  de  Pötersbourg  relativement  ä  la  Su^de,  je  n'ai  pas  pu  me 

dispenser  de  vous  en  faire  communication ,   en  vous  conjurant  toujours 

de  m'en  garder  un   secret  religieux    et   de   n'en  pas  parier  mSme  aux 

miens,    pour   ne   pas  me   faire  perdre  le  canal  d'oü  elles  me  sont  arri- 

Tces.    Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Je  vous  envoie  des  melons,  dont  je  vous  prie  de  donner  ä  Madame.' 
Comme  je  n'ai  pas  encore  eu  le  plaisir  de  la  voir,  je  voudrais  par  le 
moyen  de  ces  fruits  prdluder  sur  sa  connaissance. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.     Der  Zusatz  eigen- 

Uadig. 


4414.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewüs  berichtet,  Berlin  20.  Juli: 
,Je  n'ai  pas  manqu^  de  faire  lire  en  ma 
prtscncc  au  comte  de  Tyiconnell  l'original 
^  la  demi^re  d^p^che  du  sieur  Waren- 
dorff  da  4  de  ce  mois»  .  .  .  J'ai  saisi  ce 
moment  pour  faire  adroitement  remarquer 
ä  milord  Tyrconnell  combien  ü  ^tait  n6- 
cessaire  de  ne  pas  faire  l'honneur  au  sieur 
(ie  Gross  de  lui  demander  des  nouvelles 
do  Nord  et  encore  moins  Celles  de  la  r^- 
poose  de  sa  cour  h,  la  r6ponse  de  Votre 
Majest^.  J'ai  insinue  la  m6me  chose  au 
situr  de  Wulfwenstjerna." 

Mändliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  21.  Juli  1750. 
,  Recht  gut,  aber  sie  müssen 
sich  auch  in  Acht  nehmen,  nicht 
einmal  mit  dem  Baron  Bülow  das 
geringste  davon  zu  sprechen,  indem 
Ich  weiss,  dass  dieser  Commission 
hat,  des  Grossen  Pfeile  zu  ver- 
schiessen 


des  Cabinetssecretärs. 


4415.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  21  juillet  1750. 
J'ai  re^u  votre  ddpfeche  du  4  de  ce  mois.  Je  n'ai  pas  pu  tout-ä- 
^t  concilier  ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  au  nombre  oü  le 
Chancelier  menace  de  mettre  Tarmee  russienne  en  Finlande;  vous  dites 
quelle  n'est  composee  ä  l'heure  qu'il  est  que  de  14,000  hommes,  qu'on 
veut  renforcer  jusqu'ä  60  ou  69,000;  mais  en  consöquence  de  l'ordre 
que  l'Imp^ratrice  doit  avoir  signe  avant  son  ddpart  pour  Peterhof,  il  n'y 
*  que  22,000  hommes  qui  doivent  d^filer  vers  la  Finlande,  ce  qui,  avec 

»  Die  Gräfin  Tyrconnell  war  soeben  in  Berlin  eingetroffen.    —  a  Vergl.  S.  19. 
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les  14,000  hommes  qui  y  sont  döjit,  ne  composera  point  le  nombre  de 
60  DU  69,000  hommes,  ainsi  qu'il  faut  qu'il  ait  quelque  erreur  dans 
votre  caicul  ou  quelque  autre  malentendu,  sur  quoi  je  souhaite  que  vous 
vous  expliquiez.  Quoi  qu'il  en  soit,  toutes  ces  grimaces  et  rodomon- 
tades  du  Chancelier  ne  m'imposeront  point ,  et  pourvu  que  je  voie  des 
arrangements  plus  sdrieux  et  d'autres  concerts  piis,  je  ne  m'embarrasse- 
rai  aucunement  ni  de  ce  qu'il  [menace],  ni  de  ce  qu'il  fait. 

Comme  j'ai  vu  par  votre  ddpftche  la  fa^on  peu  mdnag^  dont  le 
Chancelier  vous  a  parl^  relativement  ä  la  döclaration  que  vous  lui  avez 
faite,  et  qu'il  n'est  pas  k  douter  que,  quand  mfeme  on  y  ferait  une  re- 
ponse,  eile  ne  serait  qu'impertinente,  ma  volonte  est,  et  je  vous  defends 
express^ment  que  vous  ne  deviez  plus  toucher  un  mot,  ni  parier  en  au- 
cune  fa^on  aux  ministres  de  Russie  ni  k  d'autres  mal  intentionn^  sur 
tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport  k  cette  ddclaration,  mais  de  laisser 
enti^rement  reposer  cette  affaire. 

Du  reste,  je  souhaitei:ais  bien  de  savoir  exactement  de  vous  k  cora- 

bien  va  le   nombre   des  vaisseaux   de  guerre  de  la  Russie  qui  puissent 

effectivement  tenir  la  mer.  _,    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept.  

4416.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  21  juillet  1750. 

J'ai  re^u  votre  d^pfiche  du  10  de  ce  mois  et  j'attends  d'apprendre 
de  vous  quel  a  dte  le  rdsultat  de  la  demi^re  confdrence  du  Senat  par 
rapport  au  transport  des  troupes  en  Finlande. 

Mes  demi^res  lettres  de  Russie  marquent  que  le  Chancelier,  furieu- 
sement  piqud  des  ddclarations  qu'on  a  faites  en  faveur  de  la  Su^de, 
avait  pris  la  rdsolution  de  poiisser  les  ostentations  guerri^res  de  la  Russie 
au  delä  de  ce  qu'elles  ont  6t6  jusqu*  id ;  qu'on  pr^tendait  que  l'impeia- 
trice  de  Russie  avait  sign^  un  ordre  suivant  lequel  22,000  hommes  de- 
vaient  d^filer  vers  la  Finlande,  pour  y  consommer,  k  ce  qu'on  preten- 
dait,  ce  qu'il  y  avait  de  trop  abondant  dans  les  magasins  qu'on  y  avait 
amasses.  L'on  pr6ne  d'ailleurs  qu'on  renforcerait  Tarm^e  russienne  en 
Finlande  jusqu'ä  60,000  hommes  et  qu'on  ferait  ddfiler  outre  cela  24,000 
hommes  vers  la  Livonie,  pour  en  renforcer  pareillement  les  troupes  qui 
y  sont.  L'on  marque  d'ailleurs  que  la  flotte  de  Kronstadt  a  quitte  ce 
port  au  nombre  de  sept  vaisseaux  de  ligne,  quelques  pinques,  avec  trois 
fr^gates,  pour  joindre  les  sept  vaisseaux  de  guerre  qui  sont  k  Reval, 
mais  qui  tous,  pris  ensemble,  dtaient  assez  mal  öquip^s.  Cependantdes 
gens  sensds  n'envisagent  toutes  ces  ostentations  que  comme  une  pure 
grimace  et  un  simple  jeu  du  Chancelier,  pour  faire  changer,  quant  aux 
troupes,  de  quartiers  k  un  certain  nombre  de  rdgiments  et  pour  en  im- 
poser  au  public ;  aussi  souhaitent-ils  que  la  Su^de  ne  fasse  point  eclater 


de  rinquidtude  sur  de  pareils  armements  et  qu'elle  tdmoigne  toujours  de 

la  fermete,  mais  en  mdme  temps  de  la  moderation.  ^     , 

Federic. 

Je  vous  adresse  ci-close  une  lettre  pour  la  princesse  royale  de  Su^de, 
ma  sceur,  que  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  remettre  bientöt.' 

Nach  dem  Concept. 


4417-     AU  mNISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  juillet  1750. 

J'ai   re^u   votre  d^pftche  du  11  de  ce  mois,   qui  ne  m'offre  rien  k 

vous  dire,   sinon   qu'en  consöquence  des  lettres  de  Russie  qui  me  sont 

panenues,    le  chancelier  Bestushew  augmente  en   orgueil  et  täche   de 

pousser  les  ostentations  au  delä   de   ce  qu'il  a  fait  jusqu'ä  present;   il 

menace  de  vouloir  renforcer  Tarm^e  russienne  en  Finlande  jusqu'ä  60,000 

hommes   et  qu*outre  cela  autres  24,000  hommes  doivent  d^filer  vers  la 

Livonie  pour  y  renforcer  pareillement  les  troupes.    Grimaces  toutes  pures 

que  des  gens  sensees  n'envisagent  que  comme  de  vaines  ostentations  et 

comme   une  suite  de  1' orgueil  russien,   blesse  par  les  ddclarations  faites 

en  faveur  de  la  Su^de  et  surtout  de  la  mienne,   dont  le  Chancelier,    ä 

ce  que  j'apprends,  a  6t6  furieusement  piquö,  mais  de  quoi  je  ne  m'en 

soucie  pas.  _     , 

^,  *'  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4418.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  21  juillet  1750. 

Le   comte  Tyrconnell  m'avait  dejä  communiqu^   par  ordre  de  sa 

cour   ce   que   vous  venez   de  me  marquer  relativement  ä  la  döclaration 

que  la  Porte  a  faite  au  sieur  Neplujew.     Quoiqu'il  paraisse,  par  la  copie 

de  cette  declaration  qu'on  m'a  envoyde  de  Vienne,"  que  le  Grand-Visir 

n'ait  pas   exdcutö  au  pied  de  la  lettre  les  intentions  de  son  Sou verain 

et  qu'il  ait  adouci  au  possible  les  termes,  il  faut  espörer  ndanmoins  que 

cette  d^marche  de  la  Porte  donnera  k  penser  aux  deux  cours  imperiales 

et  qu'elle  s'expliquera  avec  plus  d'dnergie,  le  cas  le  requ^ant.   En  atten- 

dant,   les  lettres  de  Russie   marquent  que  tous  les  mouvements  que  la 

France  et  le   Danemark   se   sont  donn^  pour  rapatrier  la  Su^de  et  la 

Russie,  n*ont  fait  qu'augmenter  Forgueil  du  chancelier  Bestushew;   in- 

traitable  qu'il  se  montre,  il  fait  entendre  assez  nettement  que  sa  Souve- 

raine  ne  donnera  aucune  rdponse  k  ces  puissances  qui  lui  ont  fait  des 

remontrances   en   faveur   des   Su^dois.     II  veut  pousser   les  ostentations 

>   Das  Schreiben    an   die  Kronprinzessin  liegt   nicht   vor.     Vergl.   Bd.  V,   354 
Anm.  I,  —  a  Vergl.  S.   I.  2. 
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au  delä  de  celles  qu'il  a  faites,  et  menace  de  vouloir  renforcer  Tarmee 
russe  en  Finlande  jusqu'ä  60,000  hommes  et  de  faire  ddfiler  outre  cela 
24,000  hommes  en  Livonie,  pour  y  renforcer  pareillement  les  troupes; 
choses  que  je  ne  regarde  cependant  pour  la  plupart  que  comme  des 
rodomontades  et  grimaces  pour  faire  peur  ä  ceux  qui  s'en  veulent  laisser 
imposer. 

Au  reste,  la  fa^on  de  penser  du  marquis  de  Puyzieulx  sur  les  des- 
Seins  que  Bestushew  se  reserve  quand  la  Di^te  de  la  SuMe  sera  assem- 
blde,  est  aussi  exactement  conforme  ä  celle  que  j'ai/  que  j'etais  juste- 
ment  sur  le  point  de  vous  mander  les  mdmes  circonstances  pour  enin- 
former  ce  ministre,  quand  je  regus  votre  dep^he  du  9  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  Fedeiic. 


4419.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  23.  Juli, 
über  die  Ankunft  eines  tartarischen  Ober- 
sten, Mustafa  Aga,  der  im  Auftrage  des 
Gross-Chans  der  Krim,  Aslan  Ghierey,  und 
des  Sultans  von  Budziak,  Krim  Ghierey, 
einen  angeblich  im  preussischen  Heere 
dienenden  Cirkassier  redamire.  Der  Offi- 
cier  hat  endlich  eingestanden  „qu'effective- 
ment  ce  n'^tait  qu'un  pr^texte  que  cette 
commission  de  r6clamer  le  prisonnier  cir- 
cassien  en  question ;  que  sa  restitution  fendt 
toujours  plaisir  au  Chan,  mais  que  dans 
le  fond  il  s'en  souciait  peu,  mais  qu'il 
l'avait  envoy^  ici  pour  s'informer,  sur  les 
lieux,  en  quelle  Situation  ^taient  les  affaires 
entre  Votre  Majest6  et  la  Russie,  et  s'il 
6tait  vrai  que  Votre  Majest^  allait  entrer 
en  guerre  avec  cette  puissance,  auquel  cas 
le  grand-chan  de  Tartarie  et  le  sultan- 
chan  son  fr^re  Lui  oflfraient  toute  l'as- 
sistance  en  troupes  que  Votre  Majest^ 
pourrait  d^sirer  d'eux  contre  la  Russie; 
que  le  Chan  et  le  Sultan  son  fr^re  ^taient 
remplis  d'admiration  pour  Votre  Majest^ 
et  Ses  grandes  actions,  qu'ils  La  f^licitaient 
sinc^rement  sur  tous  Ses  grands  succ^s  et 
sur  Son  glorieux  r^gne,  en  assurant  Votre 
Majest^  du  sinc^re  attachement  de  Tun 
et  l'autre  ä  Ses  int6rlts  et  de  leur  parfaite 
consid^ration  et  amiti6/' 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  24.  Juli  1750. 
Es  ist  Mir  gar  nicht  leid,  dass 
diese  Schickung  imd  die  Ankunft 
dieses  tartarischen  Officiers  etwas 
Lärm  und  gewissen  Leuten  Inquie- 
tudes  machet.  Daher  er  auch, 
wenn  Ich  nach  Berlin  komme,  den- 
selben Mir  nur  publiquement  oben 
bringen  und  präsentiren  soll,  mt 
Ich  denn  auch  solchen  eine  Weile 
alsdenn  bei  Mir  behalten  werde, 
um  diese  Leute  etwas  dadurch  zu 
inquietiren.  Wegen  des  Menschen, 
welchen  er  reclamiret,  werde  Ich 
nachsehen  lassen,  ob  solcher  unter 
der  Armee,  wie  Ich  doch  fast 
zweifele,  befindlich  ist.  Im  übrigen 
will  Ich  den  tartarischen  Officier 
defraiyiren  lassen  und  kann  er  sich 
deshalb  mit  dem  p.  Kircheisen 
concertiren,  zumal  es  doch  über 
vier  Wochen  nicht  dauern  wird. 


I  Vergl.  S.  9.  28.  32. 
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4420.   AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  25  juillet  1750. 

J'ai  vu,  par  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  ce  que  le  marquis  de 

Puyzieulx  vous  vient  de  dire  sur  la  döclaration  que  la  Porte  a  fait  faire 

ä  la  Russie  relativement  aux  affaires  du  Nord,  et  il  sentit  tr^s  ddsirable 

que    ladite    Porte   Ottomane    voulüt    parier    serieusement   aux   Russes, 

puisque  cette   ddclaration   qu'elle  leur  a  fait  faire  en  demier  Heu,*   n'a 

fiajt  guere   d'eflfet  sur  eux,   comme  il   parait  par  les  rodomontades  et 

ostentations   que  ces  demiers  continuent  de  faire  egalement  qu'avant  la 

declaration  en  question  de  la  cour  Ottomane.  ^     , 

xt  i.  A     i-  Federic. 

Nach  dem  Concep(. 

4421.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  25  joillet  1750. 

J'accuse  votre  ddpfiche  du  7  de  ce  mois.  Vous  rencontrez  bien 
juste  quand  vous  pr^umez  que  la  cour  de  Vienne  va  en  tout  de  concert 
avec  le  Chancelier,  et  que  c'est  eile  principalement  qui,  sous  Tapparence 
qu'elle  affecte  de  vouloir  moyenner  la  pacification  du  Nord,  ne  cherche 
qu'ä  nourrir  le  feu  de  discorde  sous  les  cendres,  jusqu'ä  ce  que  le 
moment  lui  paraitra  convenable  pour  dclater. 

De  plus,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  les  osten- 
tations guerri^res  que  le  Chancelier  met  ä  prdsent  en  oeuvre,  ne  sont 
qu'une  suite  des  ddclarations  que  j'ai  fait  faire  en  faveur  de  la  SuMe, 
dont  ü  3.  6t6  extrÄmeraent  piquö  et  qu'il  a  fait  envisager  ä  sa  Souveraine 
comme  des  menaces ;  que  c'est  en  consdquence  qu'on  a  rdsolu  de  pousser 
les  ostentations  au  plus  haut  point  et  de  faire  d^filer  avec  le  moins  de 
bniit  20,000  hommes  de  troupes  vers  la  Livonie,  pour  y  renforcer  Celles 
qui  y  sont.  Je  suis  d'ailleurs  informd  que  le  Chancelier  ne  se  pressera 
point  ä  donner  une  rdponse  ä  mes  d^clarations ;  mais  qu'en  cas  que^ 
vous  dussiez  faire  des  instances  ä  ce  sujet,  Ton  voudra  donner  une 
contre-döclaration  par  dcrit,  remplie  d'impertinences,  qu'on  voudra  com- 
muniquer  alors  ä  tous  les  autres  ministres  des  cours  dtrang^res  k  Pdters- 
bourg;  qu'au  surplus,  ä  moins  que  les  Su^dois  ne  s'avisaient  de  faire 
des  changements  ä  la  forme  präsente  de  leur  gouvemement,  la  Russie 
ne  serait  jamais  la  premi^re  qui  romprait  avec  eux.  Comme  je  me 
soucie  fort  peu  de  toutes  ces  fredaines  du  Chancelier,  je  vous  ordonne, 
de  la  mani^re  la  plus  positive  et  sous  peine  de  mon  indignation  suprÄme, 
de  ne  faire  la  moindre  instance  par  rapport  h.  une  r^ponse  sur  la 
declaration  que  vous  avez  faite,  ni  d'en  parier  möme  plus.  Vous  ferez 
m^me  semblant  comme  si  vous  ignoriez  parfaitement  toutes  les  d6- 
monstrations  que  le  Chancelier  a  mises  en  oeuvre,  ou  du  moins  comme 
si  vous  n'en  souciiez    gu^re.    Je  demande  d'ailleurs  de  vous  que  vous 

«  Vergl.  S.  1.  2.  23. 
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deviez   me  garder  le  demier   secret    sur  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
•""*1""-  Federic 

Nach  dem  Concept. 


4422. 


AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LßGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  14.  Juli, 
über  Gerüchte  von  Zerwtlrfnissen  in  den 
leitenden  Kreisen  Schwedens.  „Quelque 
pr^voyant  que  soit  un  minist^,  il  est 
pourtant  difficile,  vu  U  penrersit^  de  la 
nature  humaine  et  qu^il  s'y  trouve  tou- 
jours  quelques  esprits  impatients  du  repos, 
qu'un  chacun  soit  content  et  qu'il  n'y 
ait  pas  de  ces  esprits  difficiles  qui  ne  se 
nourissent  que  de  degoüts  et  de  plaintes. 
La  diff^rence  des  partis  peut  occasionner 
un  motif  de  plus  k  faire  d^damer  les 
uns  contre  les  autres,  et  quoique,  k  mon 
avis,  cela  ait  diminu^  depuis  quelque  temps, 
il  est  pourtant  plus  k  souhaiter  qu'^  es- 
pörer  qu'en  temps  que  cette  difffrence 
durera,  le  depit  vienne  a  cesser  tout- 
ä-fait." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  25  juillct  1750. 

J'ai  regu  votre  depÄche  du  14 
de  ce  mois,  et  pour  ce  qui  est  du 
contenu  de  la  lettre  que  vous  m'avez 
faite  immddiatement  en  m6me  date, 
je  conviens  que  rien  n'est  plus  dif- 
ficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
que  de  contenter  tout  le  monde. 
Je  souhaite  seulement  que  le  mi- 
nist^re  de  SuMe  se  gouveme  tou- 
jours  de  fagon  que  ses  ennemis  ne 
puissent  trouver  prise  sur  lui. 

J'attends  au  reste  d'apprendre 
de   vous  le   resultat  que  le  Senat 
aura  pris  relativement  au  transport 
des  troupes  ä  faire  en  Finlande. 
Federic. 


4423.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  FR6d£RIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


r  r.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
18.  Juli:  „Quant  k  Temploi  qn'on  destine 
au  comte  de  Lynar,  le  grand  -  mar^chal 
Moltke  assure  qu'il  n'y  a  encore  rien  de 
d6cid6  k  cet  6gard.  II  a  donn^  mdme  k 
entendre  que  c'est  plut6t  par  m^contente- 
ment  oü  l'on  est  de  la  cour  de  Russie,i 
que  par  d'autre  raison,  qu'on  retire  le 
comte  de  Lynar  de  P^tersbourg." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  25  juillet  l^SO. 
J'ai  vu  par  votre  rapport  du 
18  de  ce  mois  ce  que  vous  y 
marquez  entre  autres  au  sujet  du 
comte  de  Lynar,  et  mon  intention 
est  que  vous  deviez  me  mander 
quelle  sera  proprement  la  destination 
dudit  comte,  d^s  que  vous  en 
saurez  quelque  chose  positivement, 
Federic. 


X  Vcrgl.  S.  30. 
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4424.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  24.  Juli:  „Le  secr6tairc  Bossart 
vient  de  nous  faire  lire  en  original  une 
lettre  du  baren  de  Praidlohn,  vice-chan- 
celier  de  Bavi^re,  qui  le  charge  de  nous 
assurer  de  U  mani^re  la  plus  forte  et  la 
plus  positive  que  l'^^lecteur  son  mattre 
avait  les  coud^es  tout-k-fait  franches  re- 
lidvement  ä  l'^lection  d'un  roi  des  Ro- 
mains, x  et  que  Son  Altesse  ]^lectorale  se 
conserverait  constamment  enti^re  libert^  k 
cet  egard  et  ne  s'engagerait  a  rien  qui 
fSt  contraire  aux  pactes  de  famille  et  aux 
concerts  ou  eile  ^tait  entröe  avec  les  cours 
de  Bonn  et  de  Manhcim." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufxeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  25  juillet  1750. 
Ist  ganz   sehr   gut,    aber  Ich 
glaube    es   noch    nicht    so    voUen- 
kommen. 


4425.     AU   CONSEILLER   PRIVfe   DE   L£GATI0N   ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  juillet  1750. 

J'approuve   tout-ä-fait  la  conduite  que  vous  avez  tenue  au  sujet  de 

la  distinction  outrde  et  nullement  soutenable  que  le  comte  Brühl  a  voulu 

raettre  entre   vous   et  les   ministres  de  Su^de  et  de  Sardaigne  et  entre 

les  deux   ministres   impdriaux,   ä   l'occasion  de  la  ffite  des  noces  de  sa 

fille.»     A    la   vdrite,    j'aurais    mieux    airad    que,    vous    doutant   de    la 

distinction  qu'on  pourrait  faire  aux  ministres  impdriaux  ä  cette  fdte,  vous 

n  y  fiissiez   point  apparu.     Mais   comme  la  chose  s'est  passde  quand  il 

n'^tait  plus  temps  de  vous  retirer  sans  bruit,  vous  avez  toujours  mieux 

feit  de  dire  naturellement  au  comte  de  Brühl  ce  que  vous  pensiez  sur 

son  proc^d  irrdgulier  et  mal  digdr^,  que  de  parvenir  k  des  ^clats  dont 

les  suites  auraient  pu  nuire  ä  des  inter6ts  plus  essentiels.    En  attendant, 

vous   devez    prendre   l'occasion    encore   d'insinuer  assez  clairement  au 

comte  Brühl  que  je  n'avais  point  envisagd  avec  indiffdrence  cette  aifaire, 

et  que  je  m'en  ^tais  trouve  choqud  de  fa^on  qu'il  n'aurait  pas  de  quoi 

s'^tonner,  si  Ton   usait  un  jour  avec  aussi  peu  de  mdnagement  envers 

le  ministre   de  Saxe  k  ma  cour  qu'on  avait  usd  envers  vous,   et  qu'on 

^endit  la  pareille  k  celui-ci. 

Pour  ce  qui  concerne  les  affaires  relatives  k  la  Di^te,  j'ai  ^te  content 
des  nouvelles  que  vous  m'avez  marquees  par  votre  ddpÄche  du  15  du 
courant;  vous  connaissez  mes  sentiments  k  cet  ^gard  et  que  c'est  sur 
^ous  et  sur  votre  savoir-faire  que  je  me  repose,  vous  laissant  le  maitre 

X  Vergl.  S.  II.  —  2  Voss,  Höpken  und  der  Marquis  d'Aigue- Blanche  waren 
^im  Hochxeitsmahl  des  Gräflich  Mniszech' sehen  Paares  (vergl.  S.  4)  nicht  wie  die 
Grafen  Stemberg  und  Keyserlingk  an  die  Tafel  des  Königs  von  Polen  gezogen  worden, 
andern  hatten  in  einem  andern  Saale  ihren  Platz  angewiesen  erhalten.  Brühl  hatte 
^i«  Sache  nachträglich  durch  einen  Zufall  erklären  wollen. 
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du  reste,  pourvu  que  j'obtienne,  sans  manquer,  mon  but  et  que  j'aie  un 
jour  la  satisfaction  d'apprendre  positivement  de  vous  que  la  Di^te  ait 
6t6  abimde  et  tous  les  pemicieux  desseins  que  les  mal  intentionnes  y 
avaient  surbätis,  renverses.  Federic. 

Nach  dem  Conoept« 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


4426 

Podewüs  berichtet,  Berlin  24.  Juli: 
„Le  oomte  de  Tyrconnell  me  lut  hier  une 
assez  longae  d^^che  qu'il  avait  regue  du 
marquis  de  Puyzieubc  et  dans  laquelle  ce 
ministre   commence   d'abord   par   lui   r6- 
pondre,    sur  l'article  du  baron  de  Berns- 
torff  et  ce  que  Votre  Majest6   a  dit  \k- 
dessus  au  comte  de  Tyrconnell,  qu'on  ne 
voulait  pas  faire  en  France  l'apologie  de 
sa    conduite    pass^e,i    mais    que   depuis 
quelque  temps  il  avait  paru  bien  inten- 
tionn^  et  qu'ainsi  il  fallait  tirer  le  rideau 
sur  le  pass6  .  .  .  Puyzieulx  lui  parle,  en- 
suite,    des   affaires   de  Russie.     II   croit, 
comme  Votre  Majest^,  que  cette  ann^  se 
passera  tranquillement,  mais  il  craint  pour 
la  Di^te  de  Suede  de  l'annöe  prochaine . . . 
II  regarde  comme  tr^s   favorable  la  d^- 
claration   de   la  Porte,  quelque  douce  et 
molle  quelle  paraisse» ...     II    continue 
par   l'article    de   l'^lection   d'un    roi    des 
Romains  et  dit  que,  si  on  ne  saurait  l'em- 
p£cher,  il  souhaite  que  Votre  Majest6  fasse 
Ses  conditions  les  plus  avantageuses  ...  et 
qu'en  attendant  il  faudrait  au  moins  tdcher 
de  faire  ins^rer  dans  la  nouvelle  capitulation 
un  article  par  lequel  on  stipulerait  qu'on 
ne  pourrait  Jamals  cholsir  k  l'avenir  trois 
fois  de  suite  un  roi  des  Romains  ou  un 
empereur  de  la  mime   maison   ...     Ce 
ministre  parle  aussi  de  l'affaire  de  Hohen- 
lohe3  ...  et  dit  que  la  France  fera  tou- 
jours   ce   qu'elle  se   trouvera  autoris^e  et 
oblig^e  en  qualit6  de  garante  de  la  paix 
de  Westphalie,  mais  il  pense  qu'elle  sera 
bientdt  accommodöe  k  l'amiable  ...     Le 
marquis  de  Puyzieulx  finit  sa  longue  d^- 
plche    par   l'article    du    conmierce^  .  .  . 
Que  l'affaire  souffrirait  de  grandes   diffi- 
cultöd    et   objections   de   la   part   des  ne- 
gociants  en  France  qu'il  fallait  consulter 
Ik-dessus,    et    qu'on    ne    voyait    point   le 
riciproque." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Au&etchnung  des  Cabinetssecretan 


Potsdam,  26.  Juli  I7S<>- 
Ich  kann  nicht  anders  sagen 
und  kann  er  es  auch  dem.  Lord 
Tyrconnell  in  Meinem  Namen 
hinterbringen,  als  dass  Ich  alle 
Sentiments  des  Marquis  de  Puy- 
zieulx über  die  difFerente  Sujets 
sehr  justes  und  raisonnables  finde. 
Was  die  russischen  Sachen  an- 
langet, so  glaube,  dass,  so  viel  Ich 
die  Sachen  einsehe,  des  Kanzler 
Bestushew  Hauptabsicht  jetzo  dahin 
gehe,  durch  Intrigues  und  Osten- 
tationes  das  schwedische  Ministe 
zu  culbutiren,  und  dass  derselbe, 
um  darunter  zu  reussiren,  sein 
äusserstes  darauf  setzen  werde. 


t  Vergl.  S,  5.  —  2  Vergl.  S.  25.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  402.  —  4  Vergl.  Bd.  VII,  294. 
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4427-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   26.  Juli  1750. 

Zufolge  Ew.  Excellenz  gnädigen  Zuschreiben  vom  gestrigen  Dato 
habe  die  Gelegenheit  gesuchet,  bei  Sr.  Königl.  Majestät  anzufragen,  wie 
Sie  es  bei  Dero  morgenden  Ueberkunft  nach  Berlin  wegen  des  tar- 
tarischen  Gesandten  *  gehalten  wissen  wollten.  Dieselbe  haben  mir  darauf 
befohlen,  von  Deroselben  wegen  an  Ew.  Excellenz  zu  vermelden,  dass 
Höchstdieselbe  morgen  (vermuthlich  ohngefahr  um  1 1  Uhr  Vormittages) 
nach  Berlin  kommen  würden  und  alsdenn  gedachten  Gesandten  be- 
sonders sprechen  wollten.  Es  möchten  Ew.  Excellenz  also  das  gehörige 
dazu  besorgen  und  gedachten  Gesandten  alsdenn  ganz  publiquement 
durch  alle  Ministres   fuhren  imd  zu  Sr.  Königl.  Majestät  hereinbringen. 

Weil  ich  auch  bei  dieser  Gelegenheit  des  Königs  Majestät  von 
demjenigen,  so  Ew.  Excellenz  letzthin  an  mich  zu  schreiben  geruhen 
wollen,  £röfifnung  gethan,  wie  nämlich  ermeldeter  Gesandte  von  seinem 
mitgebrachten  polnischen  Dolmetscher  sich  etwas  zu  defiiren  schiene,  so 
haben  Dieselbe  befohlen,  dass  der  Herr  Hauptmann  und  Flügeladjutant 
von  Goltz  morgen  mit  nach  Berlin  gehen  und  bei  dieser  Audience  die 
Stelle  eines  Interpr^te  allein  vertreten  solle,  weil  Sie  dessen  Discretion 
und  Verschwiegenheit  kenneten.  Ich  habe  auch  bereits  gedachten  Herrn 
von  Goltz  von  solcher  seiner  Reise  bereits  avertiren  müssen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


4428. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Warcndorff  berichtet ,  Petersburg 
II.  Juli:  .  .  .  ,,I1  y  a  toute  apparence 
''{ic  la  lisolution  du  comte  Bestushew  est 
prise  de  De  pas  opter  la  voie  de  la  mo- 
deration  et  de  la  douceur  avant  la  mort 
ia  Roi  ou  la  fin  de  la  Di^te  prochaine 
de  Sn^de.  II  s'y  entendra  encore  d'autant 
^ios,  aussi  loogtemps  que  TAngleterre 
^iqaera  ä  la  conr  d'ici  le  mdme  m^- 
Qa£ement  qn'elle  a  manifest^  pour  eile 
:Bsqii'a  präsent,  et  que  la  cour  de  Vienne 
iottfflcra  au  feu.  L'ambassadeur  de  la 
derni^  a  dit  ces  jours-ci  qu'ä  la  v^rit^ 
'^  Russie  n'attaquerait  point  la  Su^de, 
')oe  cependant  eile  se  conduisait  fort  sa- 
gement,  en  conttnuant  ses  apprdts  mili- 
ares et  en  gamissant  ses  fronti^res  de 
formidables  armte,  puisque  d'autres  puis- 
^ces  en  faisaient  de  m£me,  et  parti- 
■Jliirement  Votrc  Majest^   du  c6t^  de  la 


Potsdam,  26.  Juli  1750. 
Auch  habe  noch  von  Sr. 
Königl.  Majestät  wegen  Ew.  Ex- 
cellenz vermelden  sollen,  wie 
Höchstdieselbe  vor  gut  fanden, 
dass  Ew.  Excellenz  an  den  Grafen 
Tyrconnell  die  gestern  eingekom- 
mene Relation  des  p.  Warendorff 
vom  II.  dieses  wiederum  gewöhn- 
lichermaassen  communicirten ,  den 
selben  auch  zugleich  auf  eine  con- 
venable  Weise  remarquiren  machten, 
mit  was  vor  MaHce  der  Graf  Bemes 
sich  geäussert,  dass  die  Russen  ihre 
Grenzen  mit  Armeen  gamirten  nach 
dem  Exempel  des  Königs  von 
Preussen  von  der  Seite  von  Schle- 


»  Vergl.  S.  24.  —  a  Es  folgt  in  dem  Berichte  eine  Mittheilung  über  den  Sturz 
'^•«  türkischen  Grossmufti  (vergl.  S.  31).  Unter  dem  27.  Juli  übermittelt  Eichel  an  den 
Grafen  Podewfls  den  Befehl  des  Königs,  diese  Nachricht  dem  Baron  Chambrier  in 
Pans  und  dem  Grafen  Otto  Podewils  in  Wien  mitzulheilen. 
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sien,  da  doch  der  ganzen  Welt  bekannt  sein  müsste,  dass  Höchsi- 
dieselbe  nicht  einen  Mann  mehr  in  Schlesien  als  die  ordinaire  und  be- 
ständig dagewesene  Gamisons  dorten  hätten. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


4429.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIRES' 

Potsdam,  27.  Juli  1750. 
Nach  dem  Concert*  hätten 
die  Dänen  eine  gleiche  Declaration 
an  Russland  thun  sollen,  wie  Ich 
thun  lassen;  solches  aber  ist  ihrer- 
seits noch  nicht  geschehen  und 
seind  sie  uns  solche  noch  schuldig, 
und  däuchte  Mir  also,  dass  sie 
doch  mit  uns  gleichen  Strang  zie- 
hen müssten.  Der  p.  von  Vo^^ 
muss  dieses  an  den  Abbe  Lemaire 
sagen  und  sein  Sentiment  darüber 
hören. 


r*  r.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
21.  Juli:  „Ce  qu'il  y  a  de  fächeux,  c'est 
qu'aussi  longtemps  qu'il  n'y  a  point  de 
ministre  de  nomm^,x  on  ne  saurait  rien 
entamer  a  cette  cour  relativement  aux 
difftends  entre  la  SuMe  et  la  Russie. 
II  paratt  qu'on  est  m^content  de  celle-ci,a 
et  on  n^gh'ge  son  ministre  d'une  mani^re 
assez  marqu^e.  L'abb^  Lemaire  pense 
m£me  que  ce  serait  ä  präsent  le  vrai 
moment  pour  engager  la  cour  de  Dane- 
mark k  faire  k  la  Russie  la  m6me  de- 
claration que  Votre  Majest^  a  fait  remettre 
au  sieur  Gross,  3  en  cas  qu'Elle  jugedt  k 
propos  d'en  faire  faire  ici  l'ouverture  et 
de  la  renouveler  conjointement  avec  eile 
[la  cour  de  Danemark],  mais  il  m'a  aussi 
fait  entendre  en  m€me  temps  qu'on  agis- 
sait  d'une  mani^re  si  peu  suivie  qu'on  ne 
pouvait  pas  dtre  sdr  du  succ^s." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


des  Cabinetssecretärs. 


4430.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  17  de  ce  mois.  Quoiqu'il  seit  vrai  que 
la  demi^re  ddclaration  que  la  Porte  a  faite  au  sieur  Neplujew,  est  assez 
faible  et  moUe,  eile  a  cependant  assez  intrigu^  les  deux  cours  imperiales, 
et,  ä  ce  que  je  viens  d'apprendre,  le  chancelier  Bestushew  en  a  ete 
furieusement  scandalisd,  lorsqu'il  en  a  eu  la  premi^re  nouvelle.  IL  doit 
avoir  attribud  cette  d^marche  de  la  Porte  aux  intrigues  du  sieur  Celsing, 
et  on  veut  avoir  remarqu^  qu'elle  a  contribud  le  plus  ä  la  rdsolution 
que  rimpdratrice  de  Russie  a  prise  de  renforcer  ses  troupes  en  Finlande. 

Mes  demi^res  lettres  de  Pdtersbourg  me  marquent  cependant  une 
nouvelle  qui,  si  eile  se  confirme,  ne  laissera  que  de  donner  encore  plus 
ä  penser  aux  deux  cours  imperiales;  c'est  qu'il  dtait  arrivd  en  demier 
Heu   un   courrier  extraordinaire ,   expedie  par  le  sieur  Neplujew,   et  que 

X  Vergl.  Bd.  VII,  353.  —  a  Vergl.  S.  26.  ~  3  Vergl.  S.  18.  19.  —  ♦  Vcrgl. 
Bd.  VII,  281.  306.  314.  372. 
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des  lettres  particuli^res  venues  par  la  mfime  voie,  datees  du  lo  de  juin 
demier,  portaient  que  le  Mufti'  avait  etd  depose  et  exile  et  que  Said- 
Effendi  avait  6t6  rappeld  de  son  exil,^  avec  la  liberte  d'aller  demeurer 
dans  sa  niaison  ä  Constantinople ;  nouvelles  qui  doivent  avoir  rendu  le 
chancelier  Bestushew  d'assez  mauvaise  humeur,  d'autant  plus  qu'on  sait 
que  le  Mufti  ddpose  a  6t6  enti^rement  dans  les  intdröts  de  la  Russie 
et  de  ses  alli^s^  et  qu'il  y  a  de  Tapparence  que  Said-Effendi  rentrera 
dans  son  premier  poste. 

Au  surplus,  j'ai  etö  surpris  de  voir  par  votre  relation  qu'on  dispute, 
au  Senat,  sur  le  nombre  des  troupes  qu'on  veut  envoyer  en  Finlande. 

H  me  parait  que,  comme  la  Russie  envoie  un  renfort  de  troupes 
de  24,000  hommes  en  Finlande,  la  SuMe  a  bien  raison  d'y  envoyer 
6  ä  8,000  hommes,  qui,  avec  ce  qu'elle  y  a  ddjä  de  troupes,  ne  com- 
poseront  que  le  nombre  de  14  ä  16,000  hommes,  et  qui  en  cas  d'in- 
sulte  ne  suffiront  pas  encore  pour  rdsister  au  nombre  snperieur  des 
troupes  russes.  Federic. 

Nach  dem  Concept*  

4431.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 
La  d^pfeche  que  vous  m'avez  faite  du  11  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Avant  que  d'entrer  dan^  aucun  detail  lä-dessus,  je  vous  re- 
commande  encore  et  vous  ordonne  sous  peine  de  mon  Indignation  que 
vous  deviez  dviter  soigneusement  de  ne  parier  ni  au  Chancelier  ni  ä 
aucun  de  ceux  qui  lui  sont  attachds,  comme  le  sieur  de  Swart  et  d'autres, 
de  la  r^solution  que  la  cour  de  Russie  a  prise  de  renforcer  ses  troupes 
en  Livonie  et  en  Finlande,  ni  d'en  faire  apparaitre  la  moindre  inquidtude 
ou  apprehension,  mais  de  faire  plutöt  semblant  comme  si  rien  n'en  eüt 
ete  et  que  vous  l'ignoriez  enti^rement  et  n'y  fassiez  aucune  attention. 
Tai  mes  raisons  particulidres  pour  vous  donner  ces  ordres ,  et  d'ailleurs 
il  ne  rdsulterait  rien  des  mouvements  que  vous  vous  donneriez  ä  ce 
sujet,  puisqu'il  est  constatd  que  les  demonstrations  guerri^res  que  la 
cour  de  Russie  fera  pendant  le  cours  de  cette  annöe,  ne  seront  que 
des  ostentations  toutes  pures  qui  ne  feront  nulle  impression  sur  moi. 

Je  vous  sais  bon  gr^  de  la  communication  que  vous  m'avez  faite 
des  nouvelles  que  le  courrier  extraordinaire,  ddpöche  par  le  sieur  Neplujew, 
a  apportees.  Outre  que  ces  nouvelles  ne  laisseront  pas  de  donner  bien 
i  penser  aux  deux  cours  imperiales,  je  prösume  qu'il  y  en  a  encore  d'autres 
plus  fortes  et  bien  ddsagr^ables  au  Chancelier,  puisque  j'estime  que,  s'il 
n'y  avait  que  Celles  de  la  disgräce  du  Mufti  et  du  rappel  de  Said- 
Kffendi,  le  sieur  Neplujew  n'aurait  pas  envoye  un  courrier  extraordinaire. 

«  Mnhamed  Said ;  sein  Nachfolger  Murtesa.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  336.  338.  — 
'  Vergl.  Bd.  VII.  163.  234. 
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Je  suis  bien  persuade  que  le  premier  point  de  vue  du  comte  Bestu- 
shew  n'est  autre  ä  prdsent  que  de  faire  jouer  tous  les  ressorts  imaginables 
pour  brouiller  par  ses  intrigues  les  d^libdrations  de  la  Di^te  qui  va  sc 
tenir  en  Su^de,  et  pour  culbuter  le  minist^re  prdsent;  mais  j'ai  lieu  de 
douter  que  l'Angleterre  voudrait  foumir  aux  frais,  et  pour  le  peu  qu'ü 
faudra  pour  corrompre  quelques  Su^dois  mal  intentionnds ,  je  crois  que 
la  cour  de  Russie  le  trouvera  encore  dans  ses  propres  fonds. 

L'anecdote  que  vous  m'avez  marquöe  par  rapport  aux  intrigues 
amoüreuses  du  Hetman,'  ne  m'a  point  d^plu.  Je  plains  la  Situation 
oü  la  Grande -Duchesse  se  trouve;  il  serait  bien  ä  souhaiter  que,  pour 
qu'elle  en  saurait  sortir,  eile  donnät  un  hdritier  au  Duc  son  ^poux. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


4432.    AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  juillct  1750. 

Il  faut  encore  que  je  vous  rötere  par  la  präsente  d^p^he,  sur  le 
contenu  de  votre  rapport  du  i8  de  ce  mois,  ce  que  je  vous  ai  toujours 
dit,  savoir  que  je  me  repose  uniquement  sur  votre  dexterit^  et  savoir- 
faire,  pour  bien  esp^rer  de  la  rdussite  de  mes  vues  relativement  k  la 
präsente  Di^te  de  Pologne. 

Pour  ce  qui  est  des  bruits  rdpandus  de  la  marche  des  troupes  rus- 
siennes  en  Finlande  et  en  Livonie,  je  veux  bien  que  vous  sachiez,  et 
vous  pouvez  y  compter,  que  ce  ne  sont  lä  que  des  ostentations  toutes 
pures  de  la  part  de  la  Russie,  mais  qui  ne  m'inqui^tent  pas  le  moins 
du   monde  et  dont  je  ne  me  soucie  absolument  en  aucune  fagon. 

Nach  dem  Concept.  p  ^  (i  e  r  i  C. 


4433.    AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS,   ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 
J'ai  regu  votre  ddp6che  du  i8  de  ce  mois.  S'il  est  vrai  que  le 
comte  Hernes  a  marque  qu'il  y  avait  actuellement  43,000  Russes  en 
marche  vers  la  Finlande,  il  en  a  bien  grossi  le  nombre,  puisque  la  cour 
de  Russie  ne  qualifie  eUe-m^me  ce  renfort  de  troupes  que  de  24,000 
hommes.  Tout  ce  que  le  comte  Bernes  y  ajoute,  ne  sont  que  des  gri- 
maces  toutes  pures,  et  je  vous  ai  d^jä  averti  que  ces  demonstrations 
guerri^res  de  la  Russie  ne  sont  que  des  ostentations  pour  en  imposer 
au  public,  mais  qui  ne  feront  nulle  impresssion  sur  moi  et  dont  je  ne 
me  soucie  gu^re.     Je  me  r^f^re  ä  ce  que  je  vous  fais  marquer  par  une 

I  Graf  Cyrillus  Rasumowski. 
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dep^che  du   departement    des   affaires    ^trang^res   par  rapport  aux  nou- 

velles  assez   interessantes  qu'un  courrier  extraordinaire ,    d^p^ch^  par  le 

ministre  de  Russie  ä  la  Porte  Ottomane,  a  apport^es  ä  Pdtersbourg.* 

Je  profiterai  de  l'avis  que  vous  me  donnez  relativement  k  l'^tablis- 

sement  de  commerce  que  la  cour  oü  vous  Stes  medite '  de  faire  pour  le 

Levant.    J'avoue  cependant   que  je   ne  vous  comprends  pas  tout-ä-fait, 

quand  vous  dites  qu'il  ne  serait  pas  malais^  k  moi  d'empficher  ce  com  • 

merce  et  de   contribuer    k  ruiner  cet  etablissement ,    ainsi  que  je  serais 

bien  aise  que  vous  vous  expliquiez  plus  clairement  lä-dessus  et  m'indi- 

odez  les  moyens  dont  j'aurais  k  user  pour  y  parvenir.    J'attendrai  votre 

rapport  ä  ce  sujet.  „     , 

^^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4434.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  depSche  du  16  de  ce  mois.  Si  j'avais  k  sou- 
haiter  ce  que  la  France  düt  faire  dans  la  Situation  presente  des  affaires, 
j'avoue  que  ce  ne  serait  autre  chose  que  ce  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  fait  actuellement,  dont  la  sage  administration  des  affaires  m'edifie 
et  me  charme  de  plus  en  plus.  Comme  l'affaire  du  baron  d' Asseburg, 
pour  laquelle  le  marquis  de  Puyzieulx  a  voulu  bien  s'intdresser ,  m'est 
toutä-fait  inconnue,  je  m'en  informerai  et  vous  ferai  savoir  mes  inten- 
lions  lä-dessus  par  mon  minist^re  du  departement  des  affaires  (ftran- 
g^res,  ä  la  depöche  duquel,  que  vous  recevrez  k  cette  ordinaire,  je  vous 
renvoie  par  rapport  aux  nouvelles  qui  me  sont  parvenues  de  P^ters- 
lx)urg  relativement  k  quelque  nouveau  changement  qu'il  doit  y  avoir  eu 

<ians  le  rainist^re  de  Constantinople.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Conoepc 


4435.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  31  juillet  1750. 

J'ai  re^u  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  6  de  ce  mois.  Quoi- 
<iuelle  ne  contienne  rien  d'intdressant ,  je  m'en  suis  cependant  assez 
*pci?u  que  toutes  vos  sollicitations  chez  Messieurs  les  ministres  d'Espagne 
^  produiront  rien  sur  leur  esprit,  et  que  votre  voyage  sera  k  tous 
^gards  Sans  fruit 

Je  n'attends  que  votre  rapport  sur  la  rdponse  que  vous  aurez  du 
•^ftir  de  Carvajal,^  et  comme  je  ne  me  fiatte  pas  qu'elle  sera  satisfai- 
'"^te,  je  vous  marquerai  k  la  suite  de  venir  de  retour;  dans  ce  cas-Iä 
•ous  ne  laisserez  pas  d'insinuer  alors  convenablement  aux  ministres  que, 
'jt^olque  je   ne  leur   enverrais  plus  de  ministre,   je  ne  renoncerai  point 

»  Vergl.  S.  29  Anm.  2.  —  a  Vergl.  S.  6.   -  3  Vergl.  S.  2. 
Conap.Friedr.il.   VIU.  3 
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pour  cela  ä  mes  justes  et  legitimes  pr^tentions  que  j'ai  ä  la  Charge  de 
TEspagne,  mais  que  j'attendrai  les  occasions  oü  je  pourrai  les  faire 
valoir  de  quelque  mani^re  que  ce  soit.  ^    , 

Nach  dem  Coocept« 


4436.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
22.  Juli,  über  eine  Mittheilung  des  Grafen 
Barck:  „Que  le  comte  d' Ulfeid,  apr^  lui 
avoir  pari^  des  mouvements  que  les  Russes 
pourraient  faire  dans  leurs  quartiers,  y 
avait  ajout^  que  ce  serait  l'eflfet  de  la 
döclaration  de  Votre  Majest^x  .  .  .  Que 
souvent  les  choses  du  plus  facile  ajuste- 
ment  s'embrouillaient,  lorsqu'on  employait 
tant  de  mouvements  pour  les  temiiner  . . . 
Qu'on  savait  bien  ce  qui  avait  produit  la 
d^claration  de  Votre  Majest6,  et  que  Ton 
n'ignorait  pas  que  la  France  n' avait  pas 
voulu  agir  seule  dans  cette  affaire." 


Potsdam,  31  juillet  1750. 
Observez  et  faites  remarquer 
au  comte  Barck  quel  fond  de  nu 
lice  il  y  a  dans  la  rdponse  qut 
le  chancelier  d'Ulfeld  lui  a  donnee 
au  sujet  des  derni^res  nouvellesdt 
Russie,  en  consequence  de  ce  qit 
vous  m'en  marquez  par  votre  der- 
niere  relation  du  22  de  ce  nioi\ 
et  combien  ces  gens-lä  souhaiten: 
de  pouvoir  semer  de  la  zizanie  entre 
moi,  la  SuMe  et  la  France.  Y  a-t  il 
le  moindre  rapport  entre  la  decla 
ration  honnöte  et  amiable  que  j  ai 
fait  faire  ä  la  Russie  et  entre  les  ostentations  guerri^res  de  celle-ci. 
Tout  au  contraire,  n'est-ce  pas  dans  ma  ddclaration  que  j'ai  fait  prier 
la  Russie  de  vouloir  bien  se  contenter  de  la  demi^re  rdponse  que  b 
Su^de  lui  a  faite ,  pour  que  toute  apprehension  pour  la  tranquillite  da 
Nord  cesse? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  sftr  que  toutes  les  demonstrations  que  ü 
Russie  voudra  faire  valoir  encore  cette  fois-ci,  ne  sont  que  des  grimaces 
toutes  pures  qui  n'aboutiront  k  rien ;  mais  ce  qui  fait  ä  present  le  gianc 
objet  du  chancelier  Bestushew,  c'est  de  pr^parer  toutes  sortes  d'intriguc> 
pour  embarrasser  les  consultations  qu'on  va  faire  k  la  Di^te  future  en 
Su^de,  et  pour  culbuter,  s'il  y  a  moyen,  le  minist^re  präsent  et  pam- 
culi^rement  le  comte  Tessin,  que  Bestushew  a  pris  en  aversion  depuis 
longtemps.  Si  toutes  ces  intrigues  lui  manquent  encore  et  s'il  se  voi: 
trompd  dans  son  attente,  j'ai  Heu  de  croire  qu'il  se  lassera  h.  la  nn 
d'inquieter  la  Su^de  et  qu'il  tdchera  de  sortir  aussi  bien  que  mal  de 
ces  affaires. 

J'attends  la  resolution  positive  que  vous  me  faites  esp^rer  du  colonel 
Schönaich.»  Quant  au  sieur  Blondel,  je  suis  sür  que  toutes  les  in- 
sinuations  qu'il  voudra  faire  pour  rendre  mes  inten tions  suspectes  ä  sj 
cour,  ne  feront  nul  effet  sur  celle-ci.^ 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


X  Vergl.  S.   19.  —  a  Vergl.  S.  10.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  100.  327. 
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AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  i»  aoüt  1750. 
J'ai  vu  par  la  lettre  que  vous 
m'avez  faite  du  30  de  ce  mois, 
combien  les  ministres  des  deux 
cours  imperiales,  de  möme  que  ceux 
de  Saxe  et  d'Angleterre,  continuent 
d'Ätre  inquiets  et  ombrag^s  au  sujet 
de  leur  confr^re  tartare,  et  les  pe- 
tites  anecdotes  que  vous  m'avez 
mandees  ä  cet  ^gard,  n'ont  pas 
laisse  de  me  divertir.  En  atten- 
dant,  je  trouve  bonne  la  reponse 
que  vous  avez  donn^e  ä  ceux  qui 
vous  en  ont  questionne,  et  quant 
ä  vous,  vous  ne  devez  point  vous 
soucier  de  leurs  ombrages,  mais 
plutöt  leur  repondre  s^chement,  en 
cas  que  quelqu'un  d'entre  eux  vou- 
drait  revenir  ä  la  Charge,  que  leur  curiosit^  sur  ce  sujet  etait  assez 
deplac^e  et  qu'il  ne  convenait  point  d*[ecouter]  leur  critique  lä-dessus. 
Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  


4437- 

Podewils  berichtet,  Berlin  30.  Juli : 
„Le  ministre  tartare  >  continue  de  donner 
,bien  de  Tinqui^tude  et  de  Vombrage 
ä  ses  confr^res  chr^tiens  des  cours  de 
Vienne,  de  P^tersbourg,  de  Saxe  et 
d'Angleterre  .  .  .  Celui  qui  a  rompu  la 
lanoe  pour  les  autres,  est  le  Chevalier 
Williams,  3  qui  a  tenu  toutes  sortes  de 
propos  snr  le  sujet  du  ministre  tartare, 
k  voulant  tant6t  faire  passer  pour  un 
iventnrier,  et  se  r6criant  tantot  sur  ces 
distinctions  qn'on  lui  avait  faites.  J'ai 
r^pondn  i  ceux  qui  m'ont  fait  parvenir 
ces  discours  et  qui  Ten  informeront  sans 
doute,  que  je  trouvais  fort  extraordinaire 
quon  voulüt  faire  passer  pour  un  im- 
postcur  un  homme  que  Votre  Majest^ 
reconnais&ait  en  qualit^  d'un  ministre 
public." 


Federic. 


4438.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


rinckenstein  berichtet,  Berlin  30. 
Joli:  „Votre  Majest^  m'ayant  ordonne 
d' eclairer  la  conduite  du  Chevalier  Wil- 
liams, j'ai  d€]k  pris  quelques  arrangements, 
pour  rcmplir  Ses  intentions ;  mais  comme 
il  fant  du  temps  pour  faire  chemin  dans 
ces  sortes  de  d^ouvertes,  je  n'ai  rien 
»ppris  jasquMd,  si  ce  n'est  qu'il  fr^uente 
.'oumellemest  les  ministres  de  sa  clique 
et  surtout  le  sieur  de  Bülow,  qui  s'en  est 
dabord  empar^  et  qui  l'aura  vraiscm- 
blablement  d^jk  endoctrin^,  et  s'il  faut 
croire  les  discours  de  ses  gens,  il  ne  fera 
pas  nn  long  s^jour  dans  ce  pays-ci  et 
powrait  bien,  au  bout  d'un  an  ou  deux, 
**Jre  destiu<  k  aller  remplacer  le  sieur  Guy 
l^ckcns  k  la  cour  de  Russie." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  i«-  aoftt  1750. 
Je  suis  bien  content  des  ar- 
rangements que  vous  me  marquez 
avoir  pris  pour  remplir  mes  inten- 
tions que  je  vous  ai  confides  ä 
r^gard  du  Chevalier  Williams.  Vous 
ne  saurez  assez  prendre  vos  prd- 
cautions  avec  lui,  d'autant  que  c'est 
un  homme  extrfimement  dangereux 
et  qui  veut  Ätre  observd  de  bien 
pres,  pour  qu'il  ne  sache  pas  nuire. 

Federic. 


'  Vergl.  S.  24.  29.  —  «  Williams  hatte  am  16.  Juli  seine  Antrittsaudienz   als 
«ßglischer  Gesandter  gehabt.    Vergl.  S.  16. 
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4439-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  31.  Juli: 
,,Le  Chevalier  Williams  vient  de  me  dire 
dans  ce  moment  qu'il  avait  re^u  un  cour- 
rier  d'Hanovre  avec  ordre  d'aller  pour 
trois  ou  quatre  semaines  k.  Varsovie,  pour 
se  trouver  a  l'ouverturc  de  la  Di^te  de 
Pologne  et  en  revenir  ici  a  son  poste, 
dös  qu'elle  sera  finie.  Le  roi  d'Angleterre 
le  Charge  en  mtee  temps  d'en  faire  part 
k  Votre  Majest^,  afin  qu'Elle  soit  inform^e 
que  ce  n'est  que  pour  quelques  semaines 
que  son  ministre  s'absente  de  la  cour  de 
Votre  Majest^." 


Potsdam,  i.  August  1750. 
Sie,  die  Hannoveraner,  haben 
sich  fein  dabei  genommen;  in-* 
zwischen  merke  Ich  wohl,  dass  der 
p.  Williams  an  beide  Höfe  accre- 
ditiret  ist,  und  finde  also  nicht  ä 
propos,  den  p.  von  Klinggräfifen 
wieder  nach  Engelland  gehen  zu 
lassen;  also  wenn  der  König  von 
Engelland  wieder  von  Hannover 
zurückgehet,  so  soll  KlinggräfTen  sich 
congediiren  und  zurückkommen.* 


Mflndliche  Resolution.    Nach  Aufieichnung  des  Cabinetssec^ärs. 


4440.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  VVARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


AAr^arendorff  berichtet,  Petersburg 
14.  Juli:  „On  vient  de  m'assurer  que  la 
cour  d'ici  a  fait  communiquer  par  ses 
ministres  aux  Puissances  maritimes  aussi 
bien  qu'^  la  cour  de  Vienne  les  motifs 
qui  l'engageaient  k  renforcer  le  corps  de 
ses  troupes  en  Finlande,«  Protestant  n^an- 
moins  qu'en  faisant  cette  dömarche  eile 
n' avait  point  pour  cela  chang^  de  ses 
sentiments  pacifiques.  La  clause  de  cette 
Ouvertüre  marque,  ce  me  semble,  suffisam- 
ment  que  ce  nouveau  arrangement  militaire 
russien  n'est  qu'une  pure  grimace  et  qu'une 
suite  du  Systeme,  form6  par  le  Chancelier, 
que  la  Russie  doit  rester  arm^e  pour  tÄcher 
d'en  intimider  .  .  .  Enfin,  je  suis  persuadö 
que  tous  les  arrangements  qu'on  fait  et 
toutes  les  men^es  qu'on  ourdit  ici,  se 
rapportent  ä  la  Diöte  future  de  Su^de, 
et  que  le  Chancelier,  voyant  que  ce  serait 
peine  perdue  de  vouloir  employer  la  force 
pour  obtenir  son  but,  se  servira  de  toutes 
sortes  de  trames  et  d'intrigues  pour  tAcher 
par  Ik  d'y  parvenir." 

Nach  dem  Conoepl;. 


Potsdam,   ler  aoüt   1750. 

J'ai  dtd  surtout  fort  sadsfait 
de  votre  rapport  du  14  de  juillet 
demier,  m'^tant  apergu  par  son 
contenu  que  vous  pönetrez  k  fond 
les  affaires  telles  qu'elles  sont  li 
oü  vous  ^tes,  puisque  par  tout  ce 
qui  me  re vient,  il  me  semble  qu'on 
ne  saurait  porter  un  jugement  plus 
solide  des  affaires  de  la  Russie  que 
vous  le  faites. 

En  attendant,  je  suis  bien  per- 
suad^  que  les  Russes  se  lasseront 
ä  la  longue  de  leurs  propres  osten- 
tations,  qui  ne  laisseront  que  de 
leur  devenir  onereuses  et  incom- 
modes  k  eux-mdmes. 

Federic. 


X  Vergl.  Bd.  VIT,  362.  —  »  Vergl.  S.  21—24.  31. 
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4441.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  ler  aoüt  1750. 
Ce  que  je  vous  ai  fait  transcrire  par  mes  ministres  du  döpartement 
des  afiaires  etrang^res  concemant  l'affaire  des  comtes  de  Hohenlohe,' 
n'a  ete  qu'afin  que  vous  puissiez  ä  votre  tour  en  donner  quelque  in- 
formation  au  marquis  de  Puyzieulx,  pour  qu'en  cas  que  cette  affaire 
pan'-int  jusqu'ä  k  cour  de  France,  ledit  ministre  s'en  füt  dejä  prealable- 
ment  fait  une  idöe.  Mon  intention  n'a  donc  point  €t6  de  ticher  de 
tirer  la  France  dans  l'affaire  susmentionnee ,  ce  que,  quand  l'occasion 
s'en  pr^sentera,  vous  pourrez  tr^s  bien  donner  ä  entendre  au  marquis 
de  Puyzieulx,  et  c'est  lä  la  r^ponse  que  j'avais  ä  vous  donner  sur  votre 

depÄche  du   20  de  juillet  demier.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4442.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Podewils    und    Finckenstein    über- 
reichen,  Berlin  i.  August,    den   Entwurf 
der  dem    tartarischen  Gesandten»   mitzu- 
gebenden    Recreditive     im     lateiniscben 
Text  und    in    französischer  Uebersetzung 
zur     allerhöchsten     Genehmigung     und 
machen  Vorschläge  fUr  die  demselben  zuzu- 
billigenden Geschenke.    „Au  reste»  comme 
les  ministres   des   cours  de  Russie  et  de 
Vienne,  mais  snrtout  le  premier,  sont  outr^s 
de  d^it  de  ce  que  Tenvoy^  tartare  ne 
lear  a  point    fait   annoncer  son   arriv^» 
ünsi  qu'U  l'a  fait  k  ceux  de  France  et 
deSn^de,  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne 
tächent  de  disposer  leurs  cours  ä  en  faire 
da  bniit  anpr^  de  la  Porte,  comme  d'nne 
distinction     trop    pr6judiciable    k    leurs 
maltres,  et  celle-ci,   k  moins   qu'elle  ne 
viit  pr^venue   d'avance  sur  les  veritables 
arconstances  de  cette  affaire,  en  pourrait 
peut-^tre  t6noigner  son  m^contentement 
VI  khan  de  la  Crim^e  et  au  sultan«khan, 
soD  fr^,  ce  qui  d^truirait  tout  ce  qu'on 
a  gagn^  par  cette  Impression,  et  indispo- 
5»ait  peut-£tre   ces  Princes  contre  Votre 
Majeste;   nous   avons   cru  devoir  engager 
"«lord  Tyrconnell   et   le  sieur  Wulfwen- 
stjema  d'en  6crire  au  plus  t6t  aux  ministres 
^  leurs   cours   k    Constantinople ,    pour 
mander  les  raisons  que  le  ministre  tartare 
avait  eucs  d'en  user  ainsi ,    et   que  c'^tait 
JJon  ^eulement  par  rapport  k  la  pr^f^rence 


Potsdam,  2.  August  1750. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  einliegenden  Bericht  zur  münd- 
lichen allergnädigsten  Resolution 
ertheilt:  Dass  so  viel  die  Präsente 
vor  den  tartarischen  fimissaire  an- 
beträfe, Sie  solche  bereits  bestellen 
lassen,  und  würden  solche  ausser 
einem  Präsente  an  Gelde  von 
1000  Reichsthalem,  in  einer  auf 
tartarische  Art  gemachten,  mit  ein- 
ländischen  goldenen  und  silbernen 
Tressen  reichbesetzten  Chabraque, 
einigen  Gewehr-  und  Pistolen  und 
ein  paar  Stücken  Tuch  bestehen, 
wie  denn  auch  der  Dolmetscher 
sein  Präsent  haben  sollte. 

Was  mit  dem  Lord  Tyrconnell 
und  dem  schwedischen  Minister 
dieses  £missaire  halber  verabredet 
worden,  wäre  sehr  gut  und  würde 
es  Sr.  Königl.  Majestät  lieb  sein, 
wann  diese  solches  in  das  Werk 
richten  würden.  So  sei  es  auch 
gut  und  nöthig,  dass  der  Baron 
Chambrier   von   allem  dieserwegen 


'  Vergl.  S.  28  Anm.  3.  —  »  Vergl.  S.  3$. 
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qu'il  avait  cru  devoir  t^moigner  anx  mi- 
nistres  des  deux  puissances  qui  sont  dans 
une  alliance  ^troite  avec  la  Porte,  mais 
anssi  pour  ne  pas  sc  commettre  mal  k 
propos  avec  les  autres  ministres  ^trangers 
d'ici,  doDt  quelques -uns  l'avaient  trait^ 
d'aventurier  et  imposteur,  et  d' autres,  les 
Princes  tartares,  ses  mattres,  de  vils  es- 
claves  dont  les  envoyes  ne  m^ritaient 
point  les  distinctions  qu'on  t6moignait 
ordinairement  aux  ministres  ^trangers.** 


informiret  werde,  um  auf  gleichen 
Fuss  mit  dem  Marquis  de  Puyzieulx 
sprechen  zu  kömien. 

Die  Projets  der  gedachtem 
fimissaire  zurückzugebenden  Schrei- 
ben »  approbirten  Höchstdieselbe, 
nur  würden  Sie  gerne  sehen,  wenn 
convenablement  noch  etwas  von 
einer  näheren  Freundschaft,  welche 
Dieselbe  mit  der  Ottomanischen 
Pforte  zu  unterhalten  wünscheten, 
mit  einfliessen  werde. 

Eichel. 

P.  S. 
Noch  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  dem  Herrn  Grafen  von 
Podewils  zu  Wien,  ingleichen  dem  Herrn  WarendorfF  zu  Petersburg 
einige  Information  wegen  des  tartarischen  fimissaire  und  der  Ombrage 
und  D^pit,  so  einige  derer  auswärtigen  Ministres  deshalb  geschöpfet 
hätten,  mit  der  nächsten  Post  gegeben,  alles  deshalb  aber  wohl  chifiriret 
werden  solle. 

Nach  der  Autfertigung.  


4443.     AU  COMTE  DE  POTOCKI,  GRAND-G£N£RAL  DE  LA 
COURONNE  DE  POLOGNE,  A  VARSOVIE. 

Berlin,  4  aoüt  1750. 

Monsieur  le  Grand-General  Comte   de   Potocki.     J'ai   bien  re^u  la 

lettre  du  28  juin  passe  dont  vous  avez  chargd  Temissaire  que  le  sultan 

de  Budziak  a  envoye  ä  ma  cour,  dont  l'envoi  et  la  personne  m'ont  ete 

fort  agrdables,   ainsi   que  les  commissions  dont  il  a  6t€  charg^  tant  du 

susdit  Sultan,  que  du  khan  de  la  Grimme,  son  fr^re;   je  vous  suis  sen- 

siblement   oblig^   d'avoir  bien  voulu  favoriser  son  passage.     Je  vous  en 

fais  mes  remerciments  les  plus  affectueux,  et  comme  le  möme  ^missaire, 

apr^s  avoir  rempli  sa  commission,   est   maintenant   sur   le   point  de  re- 

toumer  dans  sa  patrie,  j'esp^re  que  vous  ne  me  refuserez  point  le  plaisir 

de  lui   continuer  votre   protection   et  de  le  garantir  des  embüches  que 

certaines  gens  pourraient  lui  tendre  en  chemin.     Vous  m'imposerez  par 

lä   double   Obligation    et   vous   pouvez   compter  que  je  m'empresserai  ä 

saisir  les   occasions   pour  vous    convaincre  de  la  verite  des  sentiments 

avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  le  Grand-General  de  la  Couronne,  votre 

tr^s  aflfectionne  ,      . 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


«  Die  in  lateinischer  Sprache  abgefassten  Recredilive  an  den  Tartarenchan  Ghicrey 
und  den  Sultan  von  Budziak  sind  datirt  vom  4.  August  1750. 
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4444.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfeTERSBOURG. 

Potsdam,  4  aoüt  1750. 

La  döpSche  que  vous  m'avez  faite  du  18  passd,  m'a  6t€  rendue,  et 
tout  ce  que  vous  m'y  avez  marqud  de  nouvelles ,  m'a  donn^  d'autant 
plus  de  satisfaction  qu'elles  me  confirment  ce  qui  m'^tait  d^jä  revenu 
de  quelque  autre  part,  savoir  que  toutes  les  ostentations  que  le  chan- 
celier  de  Russie  a  fait  tant  pröner  par  les  gazettes  publiques,  ne  con- 
ästaient  effectivement  que  dans  des  marches  et  contre-marches  de  quel- 
ques regiments  pour  changer  de  gamisons. 

La  rdponse  que  vous  avez  donnee  aux  questions  qu'on  vous  a  faites 
sur  un  emissaire  tartare  qui  nous  est  arrivd  depuis  peu,  a  toute  mon 
approbation;  mais  pour  que  vous  soyez  instruit  de  ce  qui  en  est,  j'ai 
ordonne  ä  mes  ministres  du  ddpartement  *des  affaires  etrang^res  de  vous 
en  donner  des  informations  ddtaillöes.  F  e  d  e  r  i  c  • 

Nftch  dem  Concept. 

4445.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  aoüt  1750. 

J'ai  senti  qu'il  fallait  bien  que  parmi  les  demi^res  nouvelles  que 
les  deux  cours  imperiales  avaient  eues  de  Constantinople ,  il  y  eüt  eu 
des  choses  qui  ne  leur  fussent  nuUement  agrdables  et  qui  fussent  de 
plus  d'importance  que  ce  qu'elles  en  avaient  laissd  transpirer.*  Ce  que 
vous  me  marquez  par  votre  relation  du  25  passd  au  sujet  des  nouvelles 
4ue  le  comte  Barck  a  eues  du  sieur  Celsing,  me  fait  voir  que  je  ne 
me  suis  pas  trompd  dans  mes  conjectures,  et  que  c'est  la  disposition 
ou  se  trouve  actuellement  la  Porte  ä  l'egard  des  affaires  du  Nord  qui 
a  fait  enrager  le  chancelier  de  Russie  et  a  donnd  k  penser  ä  la  cour 
de  Vienne;  aussi  je  ne  m'etonne  plus  ä  präsent  de  ce  que  les  ministres 
des  deux  cours  imperiales  k  ma  cour,  tout  comme  celui  d*Angleterre, 
ont  marque  tant  d'ombrage  sur  l'envoi  d'un  Emissaire  tartare  qui  depuis 
peu  nous  est  arrivd  k  Berlin  et  au  sujet  duquel  j'ai  ordonnd  k  mes 
ministres  du  ddpartement  des  affaires  etrang^res  de  vous  donner  les  in- 
fonnations  necessaires. 

Puisqu'aussi,  d'ailieurs,  les  diffdrentes  nouvelles  que  je  re^ois  de 
Russie,  reviennent  toutes  k  ce  que  les  mouvements  des  troupes  de  Russie 
qu'on  a  tant  prönös,  ne  consistent  que  dans  quelque  monde  qu'on  en- 
voie  en  Finlande  pour  en  recruter  Tarmde  de  cette  province,  et  qu'en 
changements  de  quartiers  qu'on  faisait  faire  k  quelques  regiments,  enfin 
en  grimaces  toutes  pures,  je  pr^sume  tout  comme  vous  que  les  deux 
cours  imperiales,  bon  gre  mal  gr€  qu'elles  en  aient,  se  verront  obligäes  de 
iremper  leur  vin  avec  de  l'eau. 

'  Vergl.  S.  31. 
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J'ai  sujet  d'^tre  content  de  la  fa^on  dont  le  colonel  Schönaich  s'est 
explique  envers  vous  et  je  lui  accorde  le  rang  de  general  major  avec 
les  appointements  de  5,000  florins  qu'il  demande,  ainsi  qu'il  na  qua 
demander  son  conge  au  mots  d'octobre  prochain,  quand  les  campements 
seront  finis,  et  qu'ä  venir  alors  chez  moi,  oü  il  sera  le  bienvenu. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


4446.  AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  aoüt  1750. 

Vous  avez  tr^s  bien  fait  de  prendre  ainsi  vos  arrangements  quc 
vous  me  le  marquez  avoir  fait  par  votre  depÄche  numero  25  pour 
rompre  la  Di^te. 

n  me  sera  indifferent  et  ^galement  tout  un  ce  que  vous  ferez  et 
comment  vous  vous  y  prendez  ultdrieurement  pour  reussir ;  il  me  suffiia 
que  j'obtienne  sürement  mon  but ,  savoir  que  la  Di^te  actuelle  de  Po- 
logne  ne  parvienne  point  ä  sa  conclusion. 

Au  reste,  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrang^res  vous 
ont  ddjä  instruit  par  la  demi^re  poste  du  depart  du  ministre  anglais 
Williams  de  Berlin  k  Varsovie,  ä  dessein  de  s'y  trouver  pendant  la  pre- 
sente  Di^e.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4447.  AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  aoüt  1750. 
Milord.  Bien  que  la  cour  d'Hanovre  ait  voulu  persuader  ä  nous 
autres  que  la  course  que  le  sieur  Williams  vient  de  faire  ä  Varsovie, 
n'ait  ^t6  resolue  qu'aux  instances  du  roi  de  Pologne  qui  avait  demande 
un  ministre  anglais  pour  la  Di^te,  je  viens  de  savoir  cependant,  par  la 
main  d'un  ami  secret  ä  Hanovre  sur  les  avis  confidents  duquel  je  puis 
compter,  que  le  vrai  objet  de  cet  envoi  n'^tait  pas  ä  ce  que  le  sieur 
Williams  düt  remuer  ä  la  Di^te,  mais  que  les  Instructions  secretes  qu'oo 
lui  avait  envoydes,  portaient  plutöt  qu'il  devait  travailler,  sous  l'appa- 
rence  de  s'interesser  ä  ce  qui  regardait  la  Diete,  ä  la  conclusion  dune 
alliance  entre  le  roi  d'Angleterre  et  ses  allies  et  entre  le  roi  de  Pologne, 
electeur  de  Saxe,  et  de  concerter  pareillement  un  mariage  ä  faire  entre 
le  prince  Xavier'  et  Tainee  des  filles  archiduchesses  de  la  Reine-Impera- 
trice.»  J'observe  en  passant  qu'apparemment  Ton  ne  se  pressera  pas 
trop  sur  le  dernier  article,  apr^s  la  nouvelle  qu'on  vient  d' avoir  de 
Dresde  de  la  grossesse  de  la  Princesse  electorale,  qui  doit  fttre  avancee 
jusqu'au  quatrienie  mois. 

X  Geboren  25,  August  1730.  —  2  Maria  Anna,   geboren  6.  October  1738. 
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Mes  lettres  ajoutent  d'ailleurs  que  le  sieur  Williams  doit  offrir  des 
subsides  et  promettre  toutes  les  autres  convenances  encore  que  la  cour 
de  Dresde  voudra  se  stipuler,  toutefois  ä  condition  qu'elle  promette  sa 
voix  pour  l'election  de  TArchiduc  aind  ä  la  dignitd  de  roi  des  Ro- 
mains, affaire  qu'on  songe  de  ne  pas  mettre  publiquement  sur  le  tapis 
que  dans  Tannde  qui  vient,  et  apr^s  qu'on  se  soit  assure  d'une  grande 
pluralitd  des  voix. 

Je  n'ai  point  hesite  de  vous  communiquer,  Milord,  ces  avis  int^- 
ressants,  dans  la  ferme  confiance  oü  je  suis  que  vous  m'en  garderez  le 
secret  le  plus  exact  et  que  vous  n'en  confierez  rien  ä  tel  qui  ce  soit, 
hormis  k  M.  de  Puyzieulx,  ä  qui  vous  voudrez  bien  les  faire  passer  par 
nne  voie  trte  süre  et  point  exposee  ä  des  inconv^nients  qui  sauraient 
tiahir  notre  secret.     Surquoi,  je  prie  Dieu  etc. 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigang  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministerioms  zu  Paris. 


4448.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  28.  Juli, 
ober  Conferenzen  zwischen  dem  fran- 
zösischen Botschafter  Havrincourt  und 
dem  dÄnischen  Gesandten  Wind ,  über 
deren  Inhalt  ihm  bis  jetzt  nichts  bekannt 
geworden  sei. 


Fr.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
1.  .August,  über  eine  längere  Unterredung 
oit  Lemaire,  deren  Inhalt  derselbe  ihn 
gtbeten  hat  seinem  Hofe  zu  melden. 
„Umaire  croit  comme  Votre  Majestö  qu'il 
T  a  de  l'ostentation  dans  les  annements 
<lBe  la  cour  de  P^tersbourg  se  propose 
de  faire,  mais  il  n'en  est  pas  moins  per- 
wadi  qu'il  Importe  extrdmement  pour  la 
Cönservation  de  la   tranquillit^   du   Nord 


Potsdam,  7.  August  1750. 

Er  möchte  dem  Grafen  Tessin 
doch  sagen,  ob  er  nicht  einmal  die 
Sache  wegen  des  Transports  nach 
Finnland  zu  Verstärkung  der  dor- 
tigen Truppen  zu  Stande  bringen 
würde.  Da  die  Sache  so  heilsam 
und  nothwendig  und  der  Vorschlag 
dazu  von  ihm,  dem  Grafen  Tessin, 
selbst  geschehen  sei,  so  würde  es 
überall  eine  üble  Impression  machen, 
wenn  er  es  nicht  zur  Realite  und 
Consistance  brächte.» 

Alles,  was  der  Abbe  Lemaire 
ihm  gesagt,  seind  recht  gute  Sachen, 
und  hat  er  recht,  dass  Schweden 
sich  hätte  in  recht  guten  Defensions- 
Stande  setzen  [sollen] ;  derselbe  aber 
müsste  jedoch  wissen,  wie  wir  nicht 
so  weit  Meister  von  den  schwe- 
dischen   Sachen    wären,    dass    wir 


>  Der  demnächst  im  Ministerium  concipirte  Erlass  an  Rohd,  Berlin  ii.  August, 
beginnt  mit  den  Worten:  „En  accusant  la  r^ccption  de  votre  d^p^che  du  28  juillet 
Piss^,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  je  suis  extrSmement  surpris  de  n'y  pas  trouver 
^  senl  mot  touchant  les  d^lib^rations  du  S^nat  par  rapport  ä  l'envoi  de  quelques 
Bouvcaux  r^giments  en  Finlande." 
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que  la  Su^de  souge&t  s^rieusement  a  pren- 
dre  des  mesares  pour  sa  defense .  .  .  Que 
le  seul  moyen  de  fixer  le  Danemark  sur 
la  bonne  cause,  c'^tait  d'agir  avec  vigueur 
et  de  lui  faire  voir  que,  si  la  Russie  atta- 
quÄt  la  Sufedc,  Votre  Majest^  et  la  France 
l'assisteraient  de  toutes  leurs  forces,  et 
qu'il  ^tait  möme  tr^s  utile  de  lui  montrer 
un  plan  que  les  deux  cours  auraient  con- 
cert^  et  quVlles  ötaient  pr€tes  de  mettre 
en  cx^ution." 


von  dem  Minist^re  disponiren  könn- 
ten, wie  wir  wollten.  Schon  über 
ein  Jahr  hätten  wir  darauf  pous- 
siret,  dass  man  sich  in  bessern 
Defensionsstande  setzen  möchte, 
aber  auch  zur  Zeit  es  nicht  dahin 
bringen  können. 

Die  Ostentations,  so  die  Russen 
dieses  Mal  machten,  wären  keiner 
grossen  Attention  werth.  Sonsten 
aber  wären  Meine  Gedanken,  dass 
Frankreich  noch  Ich  eben  nicht  nöthig  hätten,  uns  nach  den  Osten- 
tationes  der  Russen  zu  reguliren  und  ein  gleiches  zu  thun,  zumal  da 
wir  wüssten,  dass  wenigstens  dieses  Jahr  weder  von  den  Russen  noch 
deren  AUiirten  etwas  zu  besorgen  sei,  zumalen  letztere  jetzo  ihre  politique 
Cabales  auf  ganz  andere  Objets,  und  die  hauptsächlich  das  Reich  con- 
cemirten,  gerichtet  hätten.  Im  übrigen  könnte  er,  p.  Voss,  par  maniere 
de  discours  dem  dänischen  Ministerio  wohl  sagen,  auch  dem  Abb€  Le- 
maire  insinuiren  ein  gleiches  zu  thun,  dass  wenn  der  Gas  existiren  sollte, 
wir  die  Schweden  nicht  abandonniren  würden ;  welches  aber  in  der  Art 
und  in  der  Absicht  geschehen  müsste,  um  dadurch  das  dänische  Ministere 
in  ihren  guten  Sentiments  zu  fortifiiren. 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


4449.     AU   GONSEILLER  PRIVt  DE  L^GATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  aoüt    1750. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  29  de  juillet  demier  ce  que  vous  con- 

tinuez   ä   me  marquer  relativement  ä  la  presente  Di^te  de  Pologne,  et 

je   serai    toujours   bien   aise   d'apprendre   que   la   Di^te  soit   rompue  et 

qu'on  ait  pu  la  dissoudre ;  mais  il  me  reviendra  k  tout  un,  pourv^  que 

d'ailleurs  il  en  arrive  ainsi,  que  cela  se  fasse  pendant  les  premiers  jours 

de  ladite  Di^te  ou  bien  un  peu  plus  tard.  ^     ^ 

Federic, 

P.  S. 

Ne  croyez  pas  que  les  motifs  du  soudain  envoi  du  sieur  Williams 
soient  aussi  simples  et  innocents  qu'on  les  reprdsente,  ni  qu*il  n*y  ait 
que  de  l'ostentation.  La  cour  d'Hanovre  s'est  prise  assez  finement  ä 
ce  sujet;  car,  sous  pr^texte  que  c'etait  aux  instances  du  roi  de  Pologne 
et  ä  la  requisition  de  la  Russie  qu'on  avait  envoye  Williams ,  afin  qu'il 
y  ait  un  ministre  anglais  pendant  la  Di^te,  il  s'agit  d'une  alliance  que 
ce  ministre  doit  proposer  dans  le  plus  grand  secret  entre  le  roi  d' Angle- 
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terre  et  ses  allies  et  entre  le  roi  de  Pologne,  comme  decteur  de  Saxe. 
U  proposera  force  de  subsides  et  des  avances  en  argent,  pour  payer  ce 
que  mes  sujets  ont  ä  prdtendre  ä  la  Steuer ^^  quoique  contre  une  hypo- 
th^ue  du  pays  de  Weissenfeis  ou  de  Mansfeld,  et  Ton  scellera  cette 
alliance  d'un  manage  entre  le  prince  Xavier  et  la  Princesse,  fiUe  ainde 
de  rimperatrice-Reine.  Cela  ne  vous  soit  dit  que  pour  votre  direction 
seule,  et  je  vous  d^fends  sous  peine  de  ma  suprßme  Indignation  d'en 
decouvrir  la  moindre  chose  ä  qui  que  ce  soit;  aussi  n'en  toucherez  vous 
rien  dans  vos  relations  ordinaires  et  ne  m'en  marquerez  rien  que  par 
des  post-scriptums  sdpar^s  que  vous  aurez  chiffr^s  vous-m6me  et  m'adres- 
>ez  immddiatenient,  sans  en  envoyer  des  doubles  ä  mon  minist^re. 

Nach  dem  Concept. 

4450.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   8  aoüt  1750. 

Vous  vous  trompez  quand  vous  pensez  dans  votre  rapport  du  2 
de  ce  mois  qu'il  n'y  a  que  de  l'ostentation  dans  l'envoi  du  sieur  Wil- 
liams ä  Varsovie ;  il  est  charg^  de  tout  autres  choses  que  de  Celles  que 
vous  soupgonnez. 

Je  n'ignore  pas,  moi,  de  quoi  il  est  proprement  question,  mais  je 

ne  voudrais  pas  volontiers  en  confier  quelque  chose  ä  la  plume;    peut- 

etre  pounrez-vous ,    si  vous  vous  y  prenez  habilement ,  vous  en  dclaircir 

vous-m6me,  lä  oü  vous   fites,   sans  ndanmoins  qu'on  s'y  apergoive  que 

vous  vous  donniez  des  mouvements  ä  cet  ögard.  ^,    , 

«  u  ^     ^  ^  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

4451.    AU  MINISTRE  D*£TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  aoüt  1750. 

Vous  avez  raison  de  croire,  comme  vous  le  dites  par  votre  depfiche 
du  29  de  juillet  demier,  que  la  cour  de  Vienne  ne  souhaite  point  dans 
e  moment  prdsent  un  changement  dans  les  affaires  de  l'Europe ;  aussi 
nen  saurait-on  prdvoir  aucun  de  si  prochain. 

Quant  aux  commissions  du  conseiller  aulique  Vorster,  je  suis  in- 
fonnö  qu^elles  roulent  encore  sur  ce  qu'il  doit  tächer  de  fixer  le  recours 
<ies  fetats  de  l'Empire  ä  la  Di^te  pour  la  Visitation  des  tribunaux  dans 
Empire,»  et  que  ledit  Vorster  doit  avoir  proposd  des  Conferences  lä-dessus 
iux  ministres  d'Hanovre  et  de  Mayence;  que  la  cour  de  Vienne  l'a 
dailleurs  recommande  dans  ses  lettres  comme  l'homme  le  plus  capable 
^t  le  plus  raisonnable  dans  Tapplication  des  constitutions  de  l'Empire, 
auquel  on  pourrait  se  rapporter  en  toute  confiance. 

«  Vcrgl.  Bd.  V,  503  Anm.  i;  583;  VI,  607;  VII,  432.  —  a  Vergl.  Bd.  I,   17. 
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Au  surplus,  je  vous  recommande  d'avoir  attention  sur  les  nouvelles 
de  Turquie  qui  arrivent  k  Vienne,  et  de  m'informer  exactement  de 
toutes  Celles  qui  parviennent  ä  votre  connaissance. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  modele  de  monier  que  vous  avez  su  vous 
procurer,  le  meilleur  sera  que  vous  le  gardiez  aupr^s  de  vous  jusqu'ä 
votre  ddpart  de  Vienne,  oü  vous  pourrez  l'envoyer  avec  vos  bagages. 

Nach  dem  CoocepC.  F  e  d  e  T  i  C. 


4452.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 

A  saint-p£tersbourg. 

Potsdam,  8  aoüt  1750. 

Votre  ddpöche  du  21  de  juillet  demier  m'est  bien  parvenue.  Les 
ostentations  de  la  Russie  qu'elle  fait  dans  le  courant  de  cette  annde,  ne 
donnent  le  moindre  ombrage  k  personne,  on  n'y  fait  möme  aucune 
attention;  il  est,  en  attendant,  toujours  bon  que  des  ministres  tels  que, 
Guy  Dickens'  ddsapprouvent  la  conduite  irregulidre  est  extravagante  du 
chancelier  Bestushew. 

Au  reste,  si  ledit  Chancelier  s'attend,  pour  mettre  ses  vues  perni- 
cieuses  en  execution,  k  ce  que  la  Sudde  fasse  quelque  changement  dans 
la  forme  de  son  gouvemement  present,  il  se  verra  bien  trompd  dans 
son  attente. 

Mais  ce  que  je  crains  da  van  tage,  c'est  que  toute  la  rage  du  Chan- 
celier ne  vienne  k  tomber  sur  le  corate  Tessin,  auquel  il  tichera  de 
donner   toutes   les   mortifications   possibles   pendant   la  Di^te   prochaine 

en  SuMe.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  

4453.     AU   CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  FR£d£RIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  8  aoüt  1750. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  vu  ce  que  vous  m'avez 
marque  par  votre  d^pfiche  du  premier  de  ce  mois,  touchant  la  demi^re 
conversation  que  vous  avez  eu  avec  l'abb^  Lemaire."  Ce  sont  de  tr^s 
bonnes  choses  que  tout  ce  qu'il  a  dit,  et  il  a  raison  d'appuyer  k  ce  que 
la  SuMe  se  mette  dans  un  meilleur  dtat  de  defense  en  Finlande. 

II  faut  cependant  que  vous  l'avertissiez  qu'il  n'a  nullement  tenu  k 
moi  k  ce  que  la  chose  ne  soit  dejä  faite,  et  qu'il  s'en  fallait  bien  que 
mon  ascendant  dans  les  affaires  de  Su^de  allät  au  point  que  je  savais 
disposer  du  minist^re  de  Su^de  k  mon  gre,  puisqu'il  y  avait  depuis  plus 
d'un  an  3  que  j'avais  fait  des  instances  continuelles  et  pressantes  k  ce 
qu'on  pourvüt  suffisamment  ä  la  defense  de  la  Finlande,    sans  qu'il  ait 

X  Vergl.  Bd.  V'II,  258.  275.  292.  293.  —  2  Vergl.  S.  41.  42.  —  3  Vergl.  S.  15. 
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ete  effectue  prdsent;  d'ailleurs  ce  n'est  pas  depuis  aujourd'hui  que  j'ai 
connu  la  faiblesse  du  comte  Tessin;*  il  y  a  peu  d'occasions  oü  il  n'a 
pas  fait  remarquer  sa  timidite.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  cette 
Situation,  c'est  que  les  ostentations  präsentes  de  la  Russie  ne  sont  que 
des  bruits  vains  et  des  rodomontades  que  les  gazetiers  ont  adoptds  pour 
en  imposer  le  public,  puisqu'il  est  constat^  que  de  tout  ce  que  les 
Russes  prönent  de  leurs  arrangements,  il  n'en  est  pas  la  moitie  dans  la 
rcalite.  Au  surplus,  selon  mes  idees,  il  n'est  pas  ndcessaire  que  la 
France  et  moi  nous  nous  reglions  sur  les  ostentations  des  Russes,  pour 
en  iaire  autant  quand  ceux-ci  en  fönt;  tout  au  contraire,  pourvu  que 
nous  soyons  fermes  et  bien  concertes  ensemble,  il  parait  que  nous  mar- 
quons  de  notre  c6tö  du  m^pris  pour  tout  ce  que  la  Russie  remue,  quand 
nous  ne  prenons  point  de  mesures  sörieuses  dans  le  temps  que  celle-ci 
se  donne  tous  les  mouvements  pour  dtaler  ses  ostentations.  Je  crois, 
de  plus,  qu*il  serait  inutile  que  nous  fassions  des  d^monstrations  de  notre 
cote  dans  le  temps  oü  nous  savons  pour  certain  que  la  Russie  n'entre- 
prendra  rien  contre  la  Su^de,  comme  sürement  eile  ne  le  fera  pas  pen- 
dant  le  cours  de  cette  annee,  oü  les  allids  de  Russie  ne  forment  leurs 
abales  politiques  que  relativement  aux  affaires  de  l'Empire,  par  rap- 
port  k  l'dection  d'un  roi  des  Romains,  et  pour  grossir  leur  parti  dans 
lErapire. 

Au  reste,  pour  fortiüer  et  affermir  les  ministres  de  Danemark  dans 
leurs  bons  sentiments,  vous  pouvez  bien  leur  dire,  quoique  seulement 
par  mani^re  de  discours,  que,  s'il  arrivait  que  la  Suede  füt  insultee,  je 
ne  l'abandonnerais  certainement  point.  Vous  en  parlerez  aussi  ä  l'abbe 
Lemaire,  pourqu'il  lui  plaise  de  s'dnoncer  de  la  mSme  fagon  envers  les 
ministres  danois,  quand  il  trouvera  l'occasion  convenable. 

Nach  dem  Concepc  F  e  d  e  r  i  C. 


4454.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  aoüt  1750. 

Votre  d^pÄche  du  27  de  juillet  dernier  m'est  entrde.  Vous  pouvez 
compter  que,  malgre  tout  ce  que  le  comte  Tyrconnell  peut  avoir  dans 
?€s  Instructions  au  sujet  du  ministre  d'Angleterre  ä  Berlin,  il  ne  sera 
Jamals  la  dupe  de  Williams,  ledit  comte  ayant  trop  de  p^ndtration  et 
de  jugement  pour  n'avoir  pas  d'abord  reconnu  l'apötre  et  ses  allures. 

Quant  ä  ce  qui  est  arrive  par  rapport  ä  l'homme  qui  a  fait  confi- 
<lence  ä  la  duchesse  de  Brancas  d'une  pretendue  conjuration  contre  le 
roi  de  France  et  son  minist^re,  je  suis  tout-ä-fait  persuadd  que  cet 
homme  est  elfectivement  fou  en  töte,  ne  pouvant  point  croire  qu'il  y 
^it  une  fermentation  aussi  forte  dans  la  nation  qu'il  y  en  eöt  parmi  eile 
qui  voudraient  tenter  pareil  crime.     Car  pour  ce  qui  est  de  la  derni^re 

»  Vergl.  Bd.  V,  347.  353;  VI,   i^.  275.  302.  347.  360;  VII,  56. 
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petite  r^volte  d'une  partie  du  peuple  ä  Paris,'  ce  n'est  qu'une  bagatelle, 

et   ä   tous   dgards   ne  me  parait-il  point  vrais^mblable  que  le  cas  pour- 

rait  arriver  oü  le  roi  de  France  serait  oblige  d'etnployer  ses  forces  pour 

contenir  ses  peuples  dans  leur  devoir.  .,     , 

^    ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concepc 


4455.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  8  aoüt    1750. 

J'ai  trouv^  assez  particulier  ce  que  vous  m'avez  marque  dans  votre 
ddpftche  du  13  passe  par  rapport  ä  la  r^ponse  pr^alable  que  vous  a\ez 
tirde  de  M.  de  Carvajal;«  la  lettre  qu'il  attend  m'a  donnd  ä,  penser. 
Cependant  comme  il  faut  bien  que  vous  preniez  patience  avec  ces  gen< 
pour  voir  oü  tout  cela  aboutira,  je  veux  vous  dire  en  attendant  pour 
votre  direction  que,  pourvu  que  vous  parveniez  k  entrer  en  n^gociation. 
vous  emploierez  toute  votre  adresse  et  savoir-faire  afin  que  les  droii- 
sur  les  toiles  de  Sil^sie  soint  rdduits  sur  le  pied  des  nations  favorisee>, 
sans  nommer ,  comme  vous  observez  fort  bien ,  aucune.  Si ,  par  tous 
les  efforts  que  vous  emploierez,  il  n'y  au  pas  moyen  d'y  reussir,  je 
me  contenterai  d'un  rabais  de  la  moiti^  ou  de  plus.  Comme  j'entre- 
vois  bien  qu'il  y  a  du  bizarre  dans  les  gens  que  vous  avez  ä  conduire. 
je  remets  ä  votre  dext^ritd  et  discernement  de  pousser  les  choses  plu> 
ou  moins,  selon  que  les  circonstances  le  permettront. 

Quant  ä  la  depense  extraordinaire  de  109  ecus  que  vous  avez  faite 
au  sujet  du  voyage  d'Aranjuez,  je  vous  la  passe  en  ligne  de  compte, 
et  le  conseiller  privd  Eichel  s'entendra  lä-dessus  avec  le  banquier 
Splitgerber. 

Je  vous  accorde  d'ailleurs  la  permission  que  vous  me  demandez 
qu'au  sortir  de  l'Espagne  vous  puissiez  faire  un  tour  en  Italic  pour  un 
temps  de  six  mois,  pour  y  arranger  vos  affaires  domestiques.  I^ 'atten- 
tion que  le  sieur  Farinelli^  ma  bien  voulu  marquer  en  m'adressant  par 
vous  cette  belle  musique  que  j'ai  re^ue  ä  la  suite  de  votre  lettre ,  m'a 
Charme;  assurez-le  de  la  mani^re  la  plus  obligeante  de  toute  ma  re- 
connaissance. 

Au  reste,  comme  Ton  vient  de  me  dire  qu'il  y  a  ä  Madrid  un 
jeune  homme  ige  de  trente  ans,  nomm^  Manzoli,  Italien  de  naissance, 
soprano,  qui  doit  avoir  la  voix  tr^s  belle,  bon  musicien,  et  executer 
admirablement  bien,  duquel  on  m'a  dit  encore  qu'il  a  ete  engagd  pour 
un  an  en  Espagne  pour  remplacer  en  qualite  de  premier  sujet  le  sieur 
Farinelli,  je  souhaite  de  savoir  de  vous  s'il  a  l'approbation  de  celui -ci 
et  si  sa  voix  est  belle,  s'il  chante  bien  l'adagio  et  s'il  execute  bien  les 
passages  de  lallegro,  s'il  a  de  bonnes  mani^res  dans  sa  fagon  de  vi^re 
et  la  conduite   bonne,    et   s'il   y   aurait  bien  moyen  de  l'engager  pour 

i   Vergl.  S.  15.  —  9  Vergl.  S.  2.  33.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  254. 
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moi.     Vous   remarquerez   qu'il   ne   faut   pas  que  vous  laissiez   entrevoir 

quelque  chose  au  sieur  Farinelli  de  la  demi^re  circonstance  que  je  vous 

raarque.  ^     . 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4456.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  10  aoüt  1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Malgre  la  confonnite 
qu'il  j  a  entre  le  duc  de  Newcastle  et  le  sieur  Williams  dans  leur  fagon 
de  s*expliquer  sur  la  course  soudaine  que  celui-ci  vient  de  faire  k  Var- 
sovie,  je  sais  tr^s  bien  k  quoi  m'en  tenir  lä-dessus,  ainsi  que  je  ne 
serait  point  leur  dupe.  Je  ne  vous  le  dis  cependant  que  pour  votre 
direction  seule,  avec  defense  de  n'en  laisser  rien  entrevoir. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


4457.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  aoüt  1750. 

Je  vous  sais  bon  gre  des  informations  que  vous  continuez  k  me 
donner,  par  votre  depöche  du  i«^  de  ce  mois,  par  rapport  ä  ce  qui  se 
passe  relativement  ä  la  Di^te,  \k  oü  vous  ötes.  Comme  je  puis  esperer 
ä  rheure  qu'il  est  qu'avant  que  la  prdsente  vous  sera  arrivöe ,  le  coup 
sera  d€}k  frappd  et  l'affaire  d^cidee ,  je  n'attends  que  de  vos  nouvelles 
sur  la  mani^re  dont  cela  se  sera  fait,  et  quelle  aura  6t6  la  r^ussite  de 
vos  soins. 

Au  reste,  je  vous  ordonne  qu'ä  l'occasion  de  votre  retour  k  Dresde 

vous  deviez   passer   par  Breslau   k  Berlin,    pour  y  faire  vos  rapports  k 

moi-mfime  et  y  recevoir  mes  ordres.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4458.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  10.  Au- 
gust: „Le  comte  de  Tyrconnell  m'a  lu 
une  ddp£che  du  marquis  de  Puyzieulx  par 
laqnelle  celui-d  lui  communique,  mais  sous 
le  sceau  du  plus  grand  secret,  les  deux 
mftnoircs  ci-jointsx  sur  ce  qui  s'est  pass^ 


Potsdam,  11.  August  1750. 
Es    muss    Mylord   Tyrconnell 
vor   die    Communication    sehr  ge- 
danket  werden.     Sonsten  sehe  Ich 
wohl,   dass  wann  sie  jetzo  die  rö- 


I  Undatiites  Memoire  des  hannoverischen  Hofes  für  den  bairischen  Gesandten 
trafen  Haslang  nebst  der  gleichfalls  undatirten  Antwort  des  bairischen  Hofes  auf 
dasselbe.  Das  hannoverische  Memoire  ist  nach  Angabe  der  bairischen  Antwort  am 
s.  Juli  1750  dem  Grafen  Haslang  eingehändigt  worden. 
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entre  la  cour  d'Hanovre  et  celle  de  Ba- 
vierCf  touchant  la  nögociation  sur  l'^lection 
d'un  roi  des  Romains ,  par  laquelle  on 
voit  quc  le  roi  d'Angletenc  est  le  principal 
motenr  de  toute  cette  afiaire  et  qu'il  affecte 
mSine  de  dire  que  c'est  lui  qui  Ta  pro- 
pos^e  ä  la  cour  de  Vienne ;  et  que,  quant 
k  la  cour  de  Bavi^re,  eile  n'y  a  pas  donii6 
encore  son  consentement^x  mais  qu'elle  fait 
assez  entendre  que,  pourvu  qu'on  la  satis- 
fasse  par  rapport  a  ses  pr^tentions  sur  le 
duch6  de  Mirandole  et  sur  le  marquisat 
de  Concordie,  oü  la  cour  de  Vienne  n'a 
ott'ert  jusqu'ici  que  de  bonnes  paroles, 
eile  n'est  pas  ^loignde  de  donner  sa  voix, 
qui,  seien  T^lecteur  de  Bavi^re,  entratne- 
rait  alors  celle  des  ^lecteurs  de  Cologne 
et  palatin  .  . .  J'attends  les  ordres  de  Votre 
Majest^  si,  sans  faire  semblant  d'avoir  regu 
cet  avis  de  la  France,  11  ne  conviendrait 
pas  d'en  informer  en  detail  le  sieur  de 
Klinggräffen  a  Hanovre." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufteichnong 


mische  Königswahl  auf  das  Tapis 
bringen  sollten,  sie  gewiss  damit 
durchkommen  würden.  Dass  Kling- 
gräffen Communication  davon  ge- 
schehe, ist  sehr  gut. 


des  Cabinetssecretärs. 


4459- 


AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfeTERSBOURG. 


Potsdam,   ii  aoüt  1750. 

En  combinant  toutes   les  diverses  particularit^  que  votre  ddpöche 

du  25  demier  me  marque,    je  vois  bien  que  je  suis  en  droit  d'en  con- 

clure  que  la  cour  oü  vous  6tes  ne  fera  que  des  ddmonstrations  dans  le 

cours  de  cette  annde,  mais  que  le  comte  Bestushew  ne  songe  qu'ä  pre- 

parer   ses    batteries   pour  brouiller  au  possible   les   consultations   de  la 

Di^te  prochaine  en  Su^de  et  de  s'attacher  principalement  au  minist^re 

present,  pour  le  ren verser,  s'il  y  a  moyen,  afin  que  le  contre-coup  en 

rejaillisse  sur  le  Prince-Successeur.    Et  comme  il  serait  un  coup  de  partie 

pour  le  Chancelier,  s'il  savait  detacher   de  nouveau  le  Danemark  de  la 

Su^de   et  rompre   les   engagements  qu'ils  ont  pris  entre  eux,   il  n'y  a 

point  ä  douter   qu'il  ne   fasse  jouer  toutes   sortes   de  ressorts  pour  en 

venir  ä   bout  et  qu'il   n'emploie  mensonges  et  calomnies  pour  dbranler 

le  comte  Lynar,  de  fa^on  que  je  ne  voudrais  pas  tout-ä-fait  compter  sur 

la  fermet^  de  celui-ci. 

„  ^  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vergl.  S.  27. 
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446o.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  il  aoüt  1750. 

J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  31  pass^,  et  c*est  avec  bien  de  la  sur- 
prise  que  j'ai  vu  le  soudain  changement  qu'il  y  a  eu  dans  la  r^solution 
qu'on  avait  prise  de  renforcer  les  troupes  en  Finlande.  Je  ne  veux 
entrer  en  discussion  sur  le  faible  des  raisons  qu'on  vous  a  alldgudes 
pour  colorer  ce  changement,  je  vous  dirai  seulement  que  vous  devez 
reraontrer  aux  ministres  de  Su^de  que,  pour  ma  personne  et  ä  T^gard 
de  mes  £tats ,  il  me  saurait  ötre  indifferent  si  les  Suedois  prennent  de 
bonnes  mesures  pour  la  defense  de  la  Finlande  ou  s'ils  n'en  prennent 
pas,  mals  qu'en  bon  ami  et  allid  de  la  Su^de  je  ne  saurais  leur  donner 
nn  meilleur  conseil  que  de  se  mettre  en  Finlande  en  un  bon  dtat  de 
defense;  que  j'avais  moi-mSme,  pendant  le  temps  de  mon  r^gne,  atta- 
que  et  d^fendu  des  provinces,  et  qu'en  consdquence  j'etais  au  fait  de 
ce  qu'il  fallait  ä  ce  sujet,  qu'ainsi,  par  Texp^rience  que  j'en  avais,  je 
leur  disais,  en  bon  et  fid^le  allid: 

Prerai^rement,  que  les  8,000  hommes  qu'ils  avaient  en  Finlande,  ne 
suffisaient  absolument  pas  pour  la  d^fendre. 

En  second  lieu,  que  c'^tait  une  maxime  adoptde  universellement 
qu'il  fallait  tÄcher  d'dviter  un  dchec  au  commencement  d'une  guerre, 
et  que  c'^tait  pour  cette  raison-lä  qu'on  se  mettait  alors  toujours  dans 
la  meilleure  posture  qu'il  dtait  possible. 

Qu'en  troisi^me  lieu,  je  les  conjurais  de  penser,  supposd  le  cas 
qu'ils  auraient  d^s  le  commencement  de  la  guerre  un  dchec  en  Fin- 
lande, si  alors  la  Porte  Ottomane,  de  möme  que  leurs  autres  allids, 
n'hdsiteraient  pas  de  se  mSler  de  leurs  affaires,  parceque  rdguli^rement 
Ion  jageait  par  le  commencement  d'une  affaire  des  suites  qu'on  en 
sauiait  esp^rer. 

Que  quarto,  si  les  Russes  avaient  occupd  une  fois  la  Finlande,  alors 
ni  la  France ,  ni  moi ,  ni  les  Turcs  ne  serions  plus  k  m^me  de  les  en 
chasser,  surtout  quand  leur  intention  serait  d'dtendre  leurs  fronti^res 
jusqu'au  golfe  de  Bothnie,  soit  pour  s'y  maintenir,  soit  pour  ex^cuter 
le  dessein  auquel  feu  Ostermann  a  songd  ci-devant,  savoir  de  faire  de  la 
Finlande  un  ddsert  af&eux,  en  donnant  la  libertd  aux  habitants  de  cette 
province  ou  de  se  relirer  ou  de  faire  le  chemin  de  la  Sib^rie. 

Vous  ajouterez  que,  si  toutes  ces  raisons  militaires  ne  suffisaient 
pas  pour  les  convaincre,  je  les  priais  pour  cinqui^me  raison  qu'au  moins 
üs  ne  voudraient  pas  mettre  en  oubli  cette  maxime  politique  qu'il  ne 
^drait  jamsds  se  mettre  k  la  discrdtion  de  son  ennemi,  quand  on  ^tait 
en  aat  de  ne  le  point  faire. 

Voilä  les  raisons  que  vous  devez  leur  ddtailler  convenablement,  pour 
lue  marquer  ä  la  suite  si  elles  ont  su  leur  faire  impression  ou  non. 

N»ch  dem  Concepc  F  C  d  C  r  i  C. 

Coireip.  Friedr.  n.    VIII.  4 
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4401.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  ii  aoüt  1750. 

J'ai  re^u  votre  reladon  du  31  du  mois  demier.  Quoique  je  vous 
passe  les  idtfes  que  vous  vous  6tes  formees  par  rapport  ä  la  fa^n  de 
penser  des  ministres  de  France  relativement  aux  affaires  du  Nord,  je 
dois  cependant  vous  dire  que  je  suis  en  droit  de  croire  que  la  Russie 
ne  voudrait  pas  hasarder  de  mettre  enti^rement  de  cöte  la  consideration 
pour  la  Porte,  et  qu'independamment  de  cela  il  parait  par  toutes  ses 
allures  präsentes  qu'elle  ait  pris  le  parti  d'aller  plutöt  par  des  Souter- 
rains i  la  SuMe  et  de  l'entamer  par  des  pratiques  sourdes  que  de  l'at- 
taquer  ouvertement,  afin  de  la  mater  et  de  par\'enir  par  lä  ä  ses  vues 
sans  courir  les  risques  de  l'dclat. 

D'ailleurs  ne  pensez  pas  que  la  consideration  des  alli^  de  la  Russie 

soit  aussi  faible  qu'ils  le  voudront  faire  paraitre;  il  est  sür  que,  malgre 

l'envie  qu'ils  connaissent  au  minist^re  de  France  de  vouloir  jouir  dune 

longue  paix,    ils   redoutent  cependant   que,    d^s    qu'ils   entreprendront 

quelque   chose ,    ils  n'aient  la  France  sur  le  dos.     Si  les  finances  de  la 

France   ne   sont  pas   tout-ä-fait   en   dtat  de  foumir  aux  besoins  dune 

nouvelle  guerre,  les  leurs  ne  sont  pas,  aussi,   assez  arrangees,   ainsi  que 

l'une  dpde  tient  Tautre  dans  le  fourreau.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  ConcepC. 


4462.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWn.S  IN  BERLIN 


Warendorff  berichtet,  Petersburg 
28.  Juli:  „II  paratt  de  plus  en  plus  que 
le  dessein  de  Russie  n'est  point  d' attaquer 
les  Su^dois.  Le  bruit  de  la  marche  des 
troupes  russes  commence  ä  diminuer  beau- 
coup,  et  je'  n'ai  pas  appris  non  plus  jus- 
qu'ici  qu'on  travaille  k  l'^quipement  des 
gal^res." 


Berlin,  13.  August  1750. 
Ew.  Excellenz  habe  auf  gnä- 
digen Befehl  Sr.  Königl.  Majestai 
melden  sollen,  wie  Höchstdieselbe 
verlangen,  dass  an  Mylord  T\t- 
connell  einige  Communication  von 
der  Passage  der  letzteren  Relation 
des  Herrn  Warendorff  wegen  der 
sich  diminuirenden  Bruits  von  dem 
Marsch  der  russischen  Truppen  gegeben,  auch  dem  Herrn  von  Voss 
zu  Kopenhagen  das  nöthige  davon  communiciret  werden  möchte. 

Nächstdera  verlangen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  dem  Herrn  Grafen 
von  Podewils  zu  Wien  einige  Communication  von  der  letzteren  Con- 
fidence  des  französischen  Hofes  über  die  Absichten  des  bairischen  Hofes,' 
jedoch  nur  vermittelst  eines  ganz  kurzen  Pröcis  und  ohne  das  geringste 
von  dem  Canal,  woher  die  Nachricht  gekommen,  zu  erwähnen,  zu  seiner 
alleinigen  Direction  gegeben  werden  möchte.  „.    ,    1 

yj  u  A    A    r   '  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 
X  Vergl.  S.  27. 
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4463.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   15  aoüt  1750. 

Je  ne  me  soude  pas  beaucoup  d'avoir  les  arrangements  des  finan- 

ces  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rappoit  du  3  de  ce  mois,  les 

airangements   et   les  dispositions  faits  en  France  m'^tant  d'ailleurs  dejä 

suffisamment    connus.     Ce  que  je   souhaite   uniquement ,    c'est  que  le 

projet  du    contröleur    gön^ral    des  finances    de  France   concemant  les 

biens  du  clerge   de  ce  royaume  soit  soutenu   assez  efficacement ,»  afin 

qu'il  Sorte   l'effet   tant   d^sir^   pour  la  gloire    et    Tavantage    de    cette 

ccuronne.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  ConcepC.  

4464.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  FR^DfiRIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Charlottenbourg,  18  aoüt  1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.  Dans  la  Situation  pre- 
sente  de  la  cour  de  Copenhague,  l'abbd  Lemaire  ne  saurait  plus  faire 
quil  a  fait  en  cons^uence  de  votre  rapport;  mais  pour  vous  dire  ce 
qte  je  pense  au  sujet  de  cette  cour,  il  me  parait  qu'elle  n'agit  plus  si 
rcndement  avec  nous  autres  qu'elle  fit  du  temps  de  feu  Schulin.* 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4465.   AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Charlottenbourg,  18  aoüt  1750. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  Quelque  bon  que  soit 
^  conseil  que  M.  de  Puyzieulx  me  donne  de  me  mettre  bien  avec  le 
ministfere  danois,  il  faut,  avant  que  je  le  puisse  mettre  en  usage,  que 
Ja  place  du  feu  Schulin  soit  remplie  par  quelque  autre  sujet,  et  c'est 
jy'itement  sur  quoi  on  est  encore  dans  une  grande  incertitude,  quoique 
ie  comte  Lynar  ait  ddclard  hautement  k  la  cour  de  Pdtersbourg  qu'il 
n  en  avait  eu  son  rappel  ^  que  pour  6tre  mis  k  la  place  du  feu  Schulin. 
Ceax  qui  jugent  que  ce  n'est  pas  le  seul  motif  qui  fait  agir  la  Russie 
que  la  crainte  d'un  changement  de  gouvemement  en  SuMe ,  en  jugent 
ä^ec  raison,  la  vue  prindpale  de  la  premi^re  dtant  de  rendre  la  SuMe 
dcpendante  d'elle,  tout  comme  eile  a  fait  de  la  Pologne.*  Au  surplus, 
^ous  pouvez  compter  que ,  quelque  molle  que  soit  la  d^laration  de  la 
^^ne,  eile  n'a  pas  laissd  de  faire  bien  de  l'impression  k  la  Russie. 

Nacb  dem  Concept.  '  Federic. 


'  Vergl.  S.  6.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  407.  —  3  Vei^l.  S.  26.  —  4  Vergl.  S.  17; 
^-  'VTl,  150. 
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4466.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  EKV0Y£ 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podcwils  berichtet,  Wien 
8.  August:  Lc  oomte  Ulfeid  „pousse  la 
bonne  opinion  qn'il  a  de  la  cr6dulit^  du 
sieur  Blondel,  si  loin  qu'il  lui  a  assur^ 
que  le  g^n^ral  Pretlack  se  servirait  de  sa 
faveur  aupr^s  de  Timp^ratrice  de  Russie 
pour  colbuter  le  chancelier  Bestushew,  s'U 
balan^ait  d'entrer  dans  les  sentiments  pa- 
cifiques  de  la  cour  d'ici.  On  aurait  de 
la  peine  k  croire  que  des  ixnpostures  aussi 
grossi^res  pussent  6blouir  Thomme  le  plus 
pr6venu  et  le  plus  bom^;  cependant  le 
sieur  Blondel  les  regarde  comme  articles 
de  foi  et  les  donne  comme  tels  k  sa 
cour." 


Cbarlottenbourg,  i8  acut  1750 
J*ai  re^u  votre  (iep&:he  du  8 
de  ce  mois.  J'avoue  que  tout  autie 
que  vous  aurait  eu  de  la  peine  i 
me  persuader  que  le  sieur  Blonde 
eüt  6t6  capable  k  se  laisser  imposer 
par  des  impostures  aussi  grossiercs 
que  Celles  dont  le  chancelier  Ulfdd 
lui  a  fait  accroire  au  sujet  de  j 
mission  du  gdn^ral  Pretlack,  et  je 
suis  persuadd  que  la  cour  de  Franct 
n'en  sera  point  la  dupe  comme  b 
en  a  6t6.^ 

Je  reraarque  de  plus  en  pb 
que  l'envoi  d'un  emissaire  tamrt 
k  ma  cour  a  mis  martel  en  töte  aux  ministres  autrichiens,«  et  je  ne  sus 
point  ßlch^  de  l'air  ricaneur  que  le  comte  Ulfeid  n'a  point  su  dissimilier 
au  comte  Barck.  J'aime  bien  de  voir  ces  gens  fiches  contre  moi,  car 
c'est  toujours  une  marque  point  dquivoque  que  mes  affaires  sont  en  bon 
train,  quand  ils  fönt  les  enragds  contre  nous. 

Au  reste,  les  apparences  sont  que  la  Di^te  en  Pölogne  ne  consistera 
point  et  que  peut-6tre  votre  successeur,'  le  conseiller  privd  de  Voss,  ea 
sera  plus  t6t  de  retour  que  je  ne  l'aurais  pas  cru.  Quant  au  plan  pour 
faire  avorter  1' Etablissement  de  commerce  que  la  cour  de  Vienne  medite 
de  faire  k  Trieste/  je  ne  vous  presserai  point  lä-dessus  et  j'attendni 
que  vous  le  dressiez ,  pour  me  le  faire  tenir  par  öcrit ,  quand  je  vom 
verrai  chez  moi.  Federic 

Nach  dem  Concept.  


4467.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE   l£GATION  ERNEST-JEAS 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Cbarlottenbourg,  i8aoiiti7:° 
Vous  pouvez  compter  qJ^ 
c'est  avec  toute  la  satisfaction  pos- 
sible  que  j'ai  vn  ce  que  vöö 
m'avez  marqud  par  votre  depech« 
du  8  .  de  ce  mois.  Jattends  i 
prdsent  la  confirmation  de  >ö5 
bonnes  nouvelles   et  j*espto  ^J'^P" 

—  3  Veigl.  Bd.  VII,   376.  -  ^  V<^^ 


E.  J.  von  Voss  berichtet,  Warschau 
8.  August:  „C^tait  hier  an  matin  que  le 
ministre  anglais  arriva.  5  On  se  dispnta 
toute  la  journ^e  dans  la  chambre  des 
Nonces  sur  l'^lection  du  nouvel  mar^chal. 
Celui  de  la  demi^re  Di^te,  voyant  qu'on 
ne  s'accorderait  point,  voulait  limiter  la 
Session  an  lendemain;  mais  un  Nonce  de 
mes  amis  dit  qu'il  ne  s'agissait  plus  de 
retourner  et  qn'il  sistait  l'activit^.  Pendant 

1  Vergl.  S.  34.   —    »  Veigl.  S.  38. 
S.  6.  —  5  Veigl.  S.  36.  40.  42. 
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la  nuit  il  a  fait  an  manifeste ,  qui  a  M 
pr^sent^,  selon  la  coutume,  au  jugement 
qu'on  nomme  le  Groä,  et  ensuite  il  est 
sorti,  de  sorte  que  la  Di^te  est  rompue 
de  bonne  gr&ce,  mais  dans  toutes  les  fonnes, 
s'il  ne  retoume  point.  La  cour  a  envoye 
apr^  lui  pour  le  faire  changer,  k  force 
d'esperances ,  mais  je  me  flatte  que  le 
coup  est  fait,  que  la  Di^te  est  rorapue  et 
que  le  toot  est  fini." 
Nach  dem  Concept« 


prendre    que    vous    aurez    soutenu 


votre  ouvrage. 


Federic. 


4468. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  HANOVRE. 


Charlottenbourg,  18  aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  12  de  ce  mois.  Que  l'afFaire  par  rap- 
port  k  la  course  que  le  sieur  Williams  a  faite  en  Pologne,  ne  vous  in- 
qui^te  plus.  J'en  suis  suffisamment  informe,  ainsi  que  vous  n'ayez  plus 
lieu  de  faire  des  perquisitions  pour  l'approfondir. 

La  copie  ci-close  vous  apprendra  de  quoi  il  s'agit  par  rapport  ä 
un  logement  que  j'ai  accord^  dans  mon  hötel  ä  la  Haye  k  un  nomme 
Beck,  qui  a  dte  autrefois  en  mon  Service  comme  secrdtaire  d'ambas- 
sade.»  Je  me  garderai  bien  de  complaire  ä  ceux  qui  voudraient  chasser 
ledit  Beck,  tout  au  contraire  je  tratnerai  la  chose  jusqu'ä  ce  que  j'aie 
votre  rapport  si  cet  incident  ne  saurait  pousser  d'autant  plus  les  £tats 
de  Hollande,  aün  de  s'empresser  d'autant  plus  ä  acheter  cette  maison 
avec  mes  autres  domaines,  en  consequence  de  la  commission  que  je  vous 
ai  donnee  ä  ce  sujet.     Sur  quoi  j'attendrai  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4469.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Charlottenbourg,  18  aoüt  1750. 

Tout  ce  que  le  comte  Tessin  vous  a  dit  relativement  au  transport 

des  troupes  en  Finlande  qui  doit  se  faire  au  printemps,  en  consÄjuence 

de  votre  rapport   du  7  de  ce  mois,   est  bon;  je  crains  seulement  que, 

quand  ce  temps  viendra,   il  n'en  arrive  que  comme  par  le  passd,   c'est- 

ä-dire   qu'on   trouvera   toujours    de  nouvelles  raisons  pout  remettre  ce 

transport  d'un  temps  k  Tautre.  ^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept 


1  Vergl.  Bd.  III,  385 ;  IV,  394. 
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447  o.     AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  WARENDORFF 
A   SAINT -PfeTERSBOURG. 

Charlottenbonrg,  i8  aont  1750 
Votre  ddpÄche  du  1"  de  ce  mois  m'a  etä  heureusement  rendue. 
Quelques  marches  cachdes  ou  ouvertes  que  fassent  dans  cette  annee-d 
les  troupes  russiennes,  soit  dans  la  Livonie  soit  dans  la  Finlande,  d 
quelques  autres  demonstrations  que  la  cour  oü  vous  £tes  fasse,  je  dcq 
serai  point  inquiet,  parceque  je  sais  que  ce  ne  sera  que  la  fable  de 
la  montagne  enceinte  et  que  tout  n'aboutira  ä  rien.  Comme  je  vou? 
ai  d6}k  fait  avertir  par  mon  ministere  des  aflfaires  etrang^res  avec  cou- 
bien  de  chaleur  le  comte  Tschemyschew  a  sollicittf,  quoique  jusquic 
sans  succ^ ,  d'avoir  des  subsides  de  la  cour  de  Londres  ,*  j'en  tire  la 
cons^uence  qu*il  faut  bien  que  la  cour  de  Russie  soit  assez  couite  es 
argent  pour  soutenir  ses  ostentations ,  parcequ*elle  sollicite  avec  urt 
d'empressement  les  subsides  de  rAngleteire.  «.    , 

Nach  dem  Concept. 

4471.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLIXG- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  21  aout  I75<^  j 
J'ai  regu  votre  d^pöche  du  16  de  ce  mois.  Votre  rappel'  ne  vots' 
empftchera  point  d' aller  faire  vous  m£me  un  tour  en  Hollande,  apres 
que  le  roi  d'Angleterre  sera  parti  d'Hanovre,  pour  retoumer  en  Angie^ 
terre,  et  vous  pourrez  vous  acquitter  alors  des  commissions  dont  je  voas 
ai  chargö  en  Hollande.^  Mais  je  ne  saurais  point  agr^er  que  vous  7^ 
toumiez  en  Angleterre,  pour  y  continuer  votre  fonction,  apr^  la  facoB 
inddcente  dont  en  a  us^  le  sieur  Williams  pour  faire  sa  corvee  en 
Pologne.  j 

Au  surplus^,  on  est  actuellement  apr^s  ä  remettre  k  la  banque  de] 
Londres  la  somme  de  477,000  dcus  pour  l'acquit  du  terme  du  payemect 
des  dettes  anglaises,^  et  vous  pourrez  bien  insinuer  au  duc  de  Newcastk 
que  je  m'acquitterais  religieusement  de  mes  engagements  ä  I  egard  ^ 
cette  dette,  de  fa^on  que  je  l'avais  promis.  ,     • 

Nach  dem  Concept. 


4472.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  21  aoüt  1750 
C'est  avec  toute   la  satisfaction  imaginable  que  j'ai  vu,  par  von 
d^p^che  du    10   de  ce  mois,   que  Ton  travaille  actuellement  avec  toul 

I  Die  Mittheilung  an  Warendorff  war  durch  einen  Ministeiialerlass  Tom  H-  ^^^ 
gust  erfolgt ,  auf  Grund  einer  Meldung  von  Klinggrilffen ,  Hannover  8.  August.  - 
a  Vergl.  S.  36.  —  3  Vergl.  S.  53.  —  4  Vergl.  Bd.  VII,  194.  268.  304. 
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I'attention  requise  lä  oü  vous  ites  au  r^tablissement  de  la  marine  de 
France,  et  je  souhaite  que  l'affaire  du  contröleur  g^ndral  des  finances 
conceraant  le  clergd  de  France  ait  une  bonne  r^ussite,'  ce  que  raison- 
nablement  on  en  devrait  esp^rer,  son  projet  ne  consistant  au  fond  qu'en 
ce  que  la  reine  de  Hongrie  a  dejä  dtabli  ä  l'heure  qu'il  est  ä  V6gaxd 
de  son  clerge  dans  ses  pays  hdreditaires.  Mais  quoi  qu'il  en  arrive, 
vous  me  ferez  plaisir  de  me  marquer  de  temps  k  autre  le,  succ^s  que 
pourra  avoir  le  projet  dudit  contröleur  g^n^ral  des  finances. 

Nach  dem  Concept.  ,  F  e  d  e  T  i  C. 


4743.    AU  MINISTRE  DÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  aoüt  1750. 

Selon  les  nouvelles  qui  viennent  de  m'arriver  de  Pologne,  il  en  est 
fait  de  la  Di^te  de  Varsovie,  par  les  grandes  dissensions  qui  r^gnent 
entre  les  Nonces  k  la  Di^te,  et  eile  est  rompue. 

J'ai  tout  lieu  d'^tre  bien  aise  de  cette  rupture  impr^vue  de  la  Di^te 
en  question,  ayant  ^te  inform^  qu'il  s'est  agi  de  points  tr^s  prdjudi- 
ciables  tant  k  la  rdpublique  de  Pologne  qu'ä  mes  int^röts,  que  la  cour 
de  Dresde  avait  ddjä  tenu  tout  pröts  pour  les  faire  glisser  dans  les  cons- 
titutions  qu'on  aurait  faites  k  l'occasion  de  cette  Di^te,  en  cas  qu'elle 
eüt  subsistd;  qu' entre  ces  points  il  y  avait  eu  de  principaux  l'alliance 
avec  les  cours  de  Vienne  et  de  Pdtersbourg,  l'aügmentation  des  troupes 
de  Pologne  et  la  confirmation  de  l'indig^nat  du  comte  Brühl,  mais  que 
tout  ce  projet  s'en  dtait  alle  en  fumee  par  la  rupture  de  la  Di^te. 

Quant  au  plan  de  la  cour  de  Vienne  par  rapport  k  l'dection  d'un 
roi  des  Romains,  on  en  remettra  l'ex^cution  jusqu'ä  l'annee  prochaine. 
Je  ne  doute  en  attendant  presque  plus  que  la  cour  de  Vienne  n'y  r^us- 
sisse,  puisque  je  ne  vois  presqu'aucun  moyen  pour  y  mettre  obstacle. 
Au  surplus,  j'ai  bien  re^u  votre  ddp^che  du  14  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4474.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A   SAINT -PfeTERSBOURG. 

Berlin,  21  aoüt  1750. 
J'ai  regu  votre  ddpöche  du  4  de  ce  mois.  Malgrd  la  ferme  per- 
s^on  oü  la  cour  de  Pdtersbourg  dtait  qu'il  ne  saurait  manquer  que  la 
IH^te  k  Varsovie  ne  subsistit,  nous  venons  d'apprendre  qu'elle  a  6t6 
rompue  k  la  quatri^me  session  des  Nonces,  k  l'occasion  des  dissensions 
qui  ont  6X6  k  l'occasion  de  l'dlection  d'un  mardchal  de  la  Di^te  et  des 

»  Vcrgl.  S.  51. 


56    — 

violences  dont  la  cour  de  Pologne  a  voulu  user  ä  cet  ögard.  Cetie 
nouvelle  n'a  pu  que  me  causer  de  la  joie,  parceque  je  venais  juste- 
ment  d'Ätre  inform^  qu'il  y  avait  eu  un  concert  pris  entre  les  Czarto- 
ryski,  le  comte  Keyserlingk  et  la  cour  de  Pologne  de  faire  glisser  dans 
les  constitutions  qu'on  ferait  de  cette  Di^te,  en  cas  qu'elle  subsisterait, 
au  delä  de  soixante  points  fort  prejudiciables  tant  k  la  Republique  qu  ä 
moi ,  dont  il  n' avait  6t6  jamais  question  dans  les  ddib6rations  de  la 
Di^te,  et  que  le  parti  de  la  cour  s'dtait  autant  flatt^  que  le  coup  ne 
saurait  manquer,  que  ces  constitutions  ont  dtd  toutes  faites.  L'alliance 
avec  les  deux  cours  imperiales  y  doit  avoir  6t6  le  premier  point,  et 
d'ailleurs  de  certains  prdparatifs  pour  pouvoir  faire  rdussir  ensuite  le 
projet  de  Taugmentadon  des  troupes  de  la  Pologne,  avec  d'autres  point> 
encore  tr^s  prdjudiciables  qu'on  aurait  glissös  dans  les  constitutions,  si 
Ton  €tajt  parvenu  jusque  lä.  L'on  prötend  d'ailleurs  que  le  comte  Key- 
serlingk doit  avoir  distribu^  beaucoup  d'argent  entre  les  Nonces  pour 
faire  reussir  ce  concert,  qui  se  trouve  heureusement  tout-ä-fait  derange 
par  la  rupture  de  la  Di^te  qui  vient  de  se  faire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  -Russie,  je  veux  bien  vous  dire 
que  je  ne  suis  aucuneraent  en  peine  de  toutes  les  ostentations  qu'elle 
fera  dans  le  cours  de  cette  annee,  ni  des  marches  et  contre  -  marches 
de  ses  troupes;  mais  ce  qui  doit  occuper  ä  prdsent  toute  votre  atten 
tion,  c'est  les  mendes  et  les  intrigues  que  le  Chancelier  formera  pour 
embarrasser  la  Di^te  qu'on  assemblera  en  Su^de ,  et  pour  pan'enir  ä 
ses  vues. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4475.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LÄGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Charlottenbourg,  21  aoüt  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  depöche  du  12  de  ce  mois  et  vous  sais  tout 
le  gr€  du  monde  de  l'ample  detail  que  vous  m'avez  fait  de  tout  ce  qui 
s'est  passd  relativement  k  la  Di^te  qui  vient  d'^tre  heureusement  rompue, 
et  par  lä  les  concerts  pemicieux  des  cours  de  Dr^sde,  de  Vienne  et  de 
Pdtersbourg  enti^rement  d^ranges.  Vous  concevrez  aisöment  combien 
je  dois  6tre  pen^tr^  de  joie  de  ce  que  vos  soins  et  peines  ont  eu  toute 
la  r^ussite  que  j'en  attendais,  et  j'avoue  qu'on  ne  saurait  se  prendre 
mieux  ni  plus  adroitement  que  de  la  fagon  que  vous  vous  fites  pris  sur 
tout  ceci.  Comptez  sur  ma  reconnaissance  et  que  ma  fagon  de  penser 
pour  vous  ne  variera  jamais.  Au  surplus,  je  me  persuade  que  vous 
soutiendrez  votre  ouvrage  jusqu'ä  la  fin  et  que  vous  ne  permettez  pas 
que  la  cour  de  Dresde ,  sous  pr^texte  de  nullit^  de  la  protestation  du 
nonce  Wydzga,  parcequ'elle  avait  ^t^  faite  apr^s  la  limitation  de  la  Ses- 
sion, ne  täche  encore  d'executer  ses  vues. 
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Au  reste,  si  la  cour  pense  de  vouloir  assembler  une  nouvelle  Di^te, 
j'esp^re  que  nous  autres  trouverons  encore  des  moyens  pour  traverser 
ses  desseins,  et  qu'au  bout  du  compte  les  fonds  ndcessaires  leur  manque- 
ront  pour  ex^uter  leurs  vues. 

J'attends  k  prdsent  d'apprendre  de  vous  de  quelle  fagon  le  roi  de 
Pologne  auia  disposd  des  charges  et  bdn^fices  vacants. » 

Quant  aux  Potocki,  vous  ne  manquerez  pas  de  les  assurer,  par  des 
compliments  les  plus  obligeants,  de  toute  ma  bienveillance,  et  de  les 
encourager  d'ailleurs  ä  soutenir  la  bonne  cause  et  la  libertd  de  leur 
patrie.  Vous  leur  ferez  remarquer  la  grandeur  du  Service  qu'ils  ont 
rendu  ä  celle-ci,  et  combien  peu  ils  ont  ä  craindre  les  menaces  des 
Russes  qui,  malgrd  tout  le  bruit  que  le  comte  Keyserlingk  a  fait,  n'ont 
pas  remud. 

Pour  ce  qui  regarde  les  propos  que  le  sieur  Williams  vous  a  tenus 
relativement  aux  commissions  dont  sa  cour  l'a  chargd,  je  ne  les  envi- 
sage  autrement  que  pour  vous  donner  le  change  sur  les  vdritables  rai- 
sons  de  son  envoi  ä  Varsovie,  dont  je  vous  ai  ddjä  informd  par  mes 
dep^hes  ant^rieures. "  Federic 

Nach  dem  Concept.  

4476.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Charlottenbourg,  22  aoüt  1750. 

En  cas  que  vous  ne  dussiez  obtenir  du  sieur  de  Carvajal  ni  d'autre 
ni  de  plus  satisfaisante  r^ponse  que  celle  que  vous  me  rapportez  par 
votre  d^p^he  du  27  de  juillet  demier,  il  ne  vous  reste  rien  de  mieux 
a  faire,  sinon  que  vous  quittiez  l'Espagne  pour  vous  en  retoumer  ici. 

Vous  observerez  cependant  alors  qu'avant  votre  ddpart  vous  fassiez 
adroitement  transpirer  dans  le  public  que,  quoique  vous  eussiez  6t6 
charg^  de  mettre  en  avant  certaines  propositions  fort  avantageuses  k  la 
nation  espagnole,  vous  n'aviez  cependant  point  dtd  oui  ni  goüt^  lä-dessus. 

Pour  ce  qui  conceme  le  point  des  toiles  de  Sildsie,  je  vous  ai  d6]k 

fait  parvenir  en  demier  lieu  pour  votre  direction  que  je  serais  en  tout 

cas  assez  disposd  de  me  contenter  de  quelque  rabais  des  droits  d'entrde 

et  que  je   devais   m'en  remettre  k  votre  adresse  et  savoir- faire  sur  ce 

que  vous   trouveriez  moyen  d'effectuer  de  meilleur  k  cet  ögard,   quand 

vous  seriez  entrd  en  n^gociation.  ^     , 

«  V  ^     r.  Federic. 

Mach  dem  Concept. 


4477.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN 

rodewfls  und  Finckenstein  über- 
ziehen, Berlin  21.  August,  ein  an  sie 
Sichtete«  Schreiben  des  Grafen  Hennicke 


Berlin,  23.  August  1750. 
Es  muss  von  Seiten  des  säch- 
sischen Hofes  ein  Missverstand  sein, 


Vergl.  S.  3.  4.  —  a  Vcrgl.  S.  42. 
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[Dresden  7.  August  1750]  in  Sachen  der  i 
Schuldforderungen  preussischer  Unter-  j 
thanen  an  die  chursächsische  Steuerkasse,  x  i 
„Cette  r^ponse  porte  en  subslance  que,  ; 
comme  les  fonds  accord^s  par  les  Etats  : 
de  Saxe  pour  l'acquit  de  dettes  de  la  : 
Stetig  n'entraient  que  successivement ,  il 
en  r^sultait  n^cessairement  que  le  payement  : 
de  ces  dettes  ne  pouvait  se  faire,  aussi,  : 
que  successivement ;  que  cependant  on  avait  : 
t&ch^  jusqu'ici  de  contenter  les  cr^anciers  ; 
sujets  de  Votre  Majest6  pr6f^rablement  k  \ 
tous  les  auires,  et  qne  Sa  Majest6  Po-  \ 
lonaise  avait  ordonn^  de  continuer  de  : 
m^me  et  destin^  a  cette  ün  une  somme  i 
de  30,000  ^cus  pour  le  moins,  ä  chaque  \ 
foire,  qui  sentit  employ^e  a  acquitter  suc-  j 
cessivement  les  capitaux  pr6t6s  ä  la  Steuer  \ 
par  les  sujets  de  Votre  Majestö  jusqu'a  i 
l'ann^e  1745,  et  qui  ne  se  montaient  tout  ; 
au  plus  qu'Jt  500,000  ^cus,  outre  les  in-  \ 
t^röts  qu'on  continuerait  de  payer  r6go-  i 
lifcrement  chaque  demi-ann^. 

L'offre  de  30,000  6cus  paratt  bien  \ 
modique  et  ferait  tratner  le  payement  des  : 
sujets  de  Votre  Majestö  au  deli  de  huit  ; 
ans,  en  supposant  mime  qu'il  ne  leur  füt  ; 
du  que  la  somme  que  le  comte  Hennicke  \ 
accuse.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  ; 
que  le  calcul  en  soit  juste." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


wenn  solcher  Termine  von  30,000 
Reichsthalern  offeriret.  Sie  sollen 
ihm  nur  declariren,  dass  Ich  es  so 
nicht  verstände,  sondern  sie  bäte, 
keine  neue  Interpretationes  zu 
machen.  So  viel  Ich  nur  wüsste, 
so  wären  die  Forderungen  Meiner 
Unterthanen  an  Capitalien  über 
1,700,000  Reichsthalern;  ein  Fonds 
d'amortissement  von  30,000  Reichs- 
thalern käme  bei  solcher  Summe 
in  gar  keine  Consideration  und 
würde  eine  Zeit  bis  50  Jahre  ab- 
sorbiren,  ehe  Meine  Unterthanen 
bezahlet  würden,  welches  Ich  nicht 
gestatten  könnte,  vielmehr  Mich 
an  den  Tractat»  hielte. 


des  Cabinetssecretän. 


4478.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LßGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  25  aoüt  175° 
Il  sera  k  voir  ä  l'approche  du  temps  pour  combien  les  assurances 
r^it^rdes  que  le  comte  de  Tessin  vous  a  donnees  relativement  au  trans- 
port  de  troupes  en  Finlande  que  vous  me  rapportez  par  votre  dep^he 
du  14  de  ce  mois,  pourront  se  röaliser  par  les  eflFets  mSme.  Quant  i 
moi,  je  n'ai  pu  faire  rien  d'autre  que  d'avertir  le  gouvemement  de 
Su^de,  le  reste  dopend  de  la  sagesse  de  son  administration. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  C  T  i  C. 


Vergl.  S.  43  Anm.  i.  —  a  Vergl.  Bd.  V,  503  Anm.  i. 
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4479-     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  25  aoüt  1750. 

Votre  ddpeche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entrde.  Je  suis  en- 
ti^rement  persuadd  qu'il  ne  resultera  rien  de  toutes  les  d^marches  et 
mouvements  que  le  Chancelier  se  donne  pour  en  imposer  au  public. 
Les  allids  de  la  Russie  en  sont  mSme  peu  ddifids,  tout  le  monde  con- 
naissant  la  faiblesse  de  la  Constitution  prdsente  de  la  Russie. 

Au   reste,    je  souhaiterais  bien  de  savoir  une  bonne  raison  que  la 

cour  de  Russie  saurait  alldguer  pourquoi  eile  est  scandalisde   de  ce  que 

la  Sudde  voudrait  renforcer  ses  troupes  en  Finlande,  pendant  que  ladite 

cour  d^lare  qu'elle  voulait  renforcer   ses  troupes  dans  sa  Finlande  jus- 

qu'au  nombre  de  69,000  hommes,"    et  qu'il  serait  dgalement  etrange  et 

ridicule    qu'elle   voulüt   s'estomaquer  que   la  SuMe  fait  marcher  de  ses 

troupes  dans  ses  propres  provinces,    tandis  que  la  Russie  renforce  con- 

siderablement  celles  qu'elle  a  en  Livonie.  ^     . 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4480.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Berlin,  25  aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  d^pSche  du  15  de  ce  mois  et  je  veux  bien  vous 
reitdrer  encore  que  je  suis  tr^s  satisfait  de  la  conduite  que  vous  avez 
tenue  ä  Toccasion  de  la  demi^re  Di^te  de  Pologne,  et  que  vous  vous  y 
6tes  comportd  au  grd  de  mes  volontds. 

Pour  ce  qui  est  du  propre  objet  de  la  nögociation  dont  est  actuelle- 
ment  chargd  le  sieur  Williams  ä  Varsovie,  vous  ne  devez  point  vous 
laisser  d^router  par  lui,  d'autant  que  vous  pouvez  compter  que  ce  qüe 
je  vous  ai  fait  parvenir  lä-dessus,»  est  vrai  et  fondd,  et  que  toutes  les 
autres  insinuations  que  saurait  faire  ledit  sieur  Williams,  ne  sont  que 
pour  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  du  monde. 

Mon  intention  est,   au  reste,  que  vous  laissiez  enti^rement  tomber 

et  que  vous  ne  parliez  plus  prdsentement  de  l'aifaire  de  cette  ddmarche 

inconsiddrde  qui  a  etd  admise  de  la  part  de  la  cour  de  Saxe  aux  noces 

de  la  fille  du  comte  de  Brühl.^  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Coooept.  

4481.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÄ 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Berlin,  25  aoüt  1750. 
Tout  ce  que  je   puis  vous  dire  en  rdponse  sur  votre  ddpftche  du 
15  de  ce  mois,    est  que  j'ai  grande  peine  k  croire  que  le  roi  d'Angle- 

«  Vergl.  S.  21.  —  •  Vcrgl.  S.  42.  —  3  Vergl.  S.  27.  i 
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terre   veuiUe  employer  ses  propres   fonds   pour  pousser  et  faire  leusär 

Taffaire   de  Tdection    d'un  roi   des  Romains  en  faveur   de  la  cour  de 

Vienne.     Je    ne    suis    cependant    pas   moins    persuad^    pour  cela  que, 

quand  l'affaire  en  question  sera  raise  sur  le  tapis,  eile  ne  manquera  pas 

de  r^ussir. 

J'attends  de  voir  arriver  le  colonel  de  Schönaich.*         _,    , 

•'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4482.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  25  aoüt  1750. 
Vous  pouvez  fitre  tr^s  persuadd  que  l'dmissaire  tartare  dont  il  s'agit 
dans  votre  rapport  du  14  de  ce  mois,  a  effectivement  etd  un  ministre 
envoye  ici,  et  que  tout  ce  que  quelques  mal  intentionnds  ont  pu  dire 
sur  son  compte, "  n'a  €t€  que  par  rage  et  envie.  Je  n'ai  d'ailleurs  pas 
laiss^  que  de  faire  communiquer  au  lord  Tyrconnell  les  commissions 
que  ce  ministre  tartare  a  6t6  chargd  d'exposer.  ^     ,      . 

Nach  dem  Concept. 

4483.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  27.  August  1750. 

Es  werden  des  Etats-  und  Cabinetsministre  Herrn  Grafen  von 
Finckenstein  Excellenz  vermuthlich  Ew.  Excellenz  bereits  benachrich- 
tiget haben ,  wie  des  Königs  Majestät  dem  Herrn  von  Voss  auf  seine 
mit  letzterer  Post  gethane  Anfrage,  wie  lange  er  sich  noch  in  Polen 
aufhalten  solle,  zu  antworten  befohlen  haben,  dass  derselbe  vor  der 
Hand  noch  auf  seinem  Posten  in  Polen  continuiren  müsse,  bis  dass 
man  klärer  sehen  könnte,  wohin  nach  zerrissenem  Reichstage  die  Vues 
des  dortigen  Hofes  gehen  und  was  derselbe  weiter  vornehmen  werde. 

So  viel  demnächst  dessen  Postscriptum,  betreffend  den  tartarischen 
fimissaire  und  die  wegen  der  seinetwegen  zu  unterhaltenden  Cones- 
pondance  anlanget,  da  seind  des  Königs  Majestät  ganz  wohl  zufrieden, 
dass  solche  durch  Monsieur  Castera  gehen  möchte,  und  könnte  er  sich 
desfalls  mit  ihm  concertiren,  indessen  aber  auch  wohl  mit  dem  Kronfeld- 
herrn darüber  sprechen ;  ^  Ew.  Excellenz  aber  möchten  zugleich  mit  dem 
Lord  TyrconneU  sprechen,  ob  dessen  Hof  wohl  zufrieden  sein  und 
agreiren  dörfte,  dass  gedachte  Correspondance  durch  M.  Castera  ginge» 
da  solche  nichts  weiter  involvirte,  als  nur  dass  man  wüsste,  ob  der 
femissaire  tartare  glücklich  wieder  nach  Hause  gekommen  und  ob  man 
auf  allen  Fall  von  seinen  Committenten  was  zu  hoffen  habe  oder  nicht. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel« 


I  Vergl.  S.  34.  —  »  Vergl.  S.  35.  38.   —  3  Vergl.  S.  38. 
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4484.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  28.  August  1750. 

Ew.  Excellenz  habe  die  mir  gnädig  communicirte  DdpÄches  aus 
Schweden  und  Dänemark  mit  ganz  unterthänigem  Dank  remittiren 
wollen.  Ob  ich  zwar  in  meiner  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl. 
Majestät  gethanen  Notification  nicht  mit  berühret  habe,  wie  Dero  In- 
tention sei,  dass  der  Herr  Warendorff  ganz  umständlich  von  dem  mit 
dem  russischen  Minister  Gross  ohnlängst  zu  Charlottenburg  geschehe- 
nen Vorfall  informiret  und  zugleich  avertiret  werden  soll,  sehr  wohl 
auf  seiner  Hut  zu  sein,  damit  ihm  nicht  etwa  deshalb  dorten  einiger 
Aflfront  widerfahre,  so  zweifele  dennoch  nicht,  es  werden  des  Herrn 
Grafen  von  Finckenstein  Excellenz,  welche  die  Ehre  gehabt,  davon 
mündlich  zu  sprechen,  Ew.  Excellenz  bereits  von  dieser  Sr.  Königl. 
Majestät  Intention  benachrichtiget  haben.' 

Ich  nehme  mir  hierbei  noch  die  Freiheit,  Ew.  Excellenz  im  Ver- 
trauen ganz  unterthänig  zu  melden,  wie  ich  gestern  von  ungefähr  die 
Gelegenheit  gehabt,  durch  sichere  Hand  zu  erfahren,  dass  gedachter 
Herr  von  Gross  über  die  Sache  quaestionis  ganz  ausserordentlich  piquiret 
und  gewillet  sein  soll,  seinem  Hofe  diesen  Vorfall  auf  das  noireste  ab- 
zumalen und  dergestalt  zu  repräsentiren ,  dass  dadurch  nicht  sowohl 
semer  Person,  sondern  vielmehr  seinem  Hofe  der  grosseste  Affront  ge- 
schehen sei.  x^.    ,     , 

Eichel. 

Kach  der  Ausfertigung.  


4485.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  28  aoüt  1750. 

J'ai   regu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.     Comme  je  vous  fais 

infonner  par    une   ddpöche   du   departement   des  affaires  dtrang^res  qui 

vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  d'un  accident  qui  vient  d'arriver 

ä  Toccasion   d'une   fSte  donn^e   k   Charlottenbourg  avec  le  ministre  de 

>  Den  Sachverhalt  ergiebt  der  im  Ministerium  concipirte  Erlass  an  Warendorff, 
Berlin  28.  August:  „On  a  remarquö  que  depuis  quelques  jours  le  sieur  Gross,  sous 
pr^xte  de  maladie,  s'est  enti^rement  abstenu  des  f6tes  qui  se  donnent  k  ma  cour, 
et  il  me  revient,  par  un  bniit  qui  court  parmi  les  ministres  ^trangers,  qu'il  se  plaint 
de  ne  pas  avoir  6t6  trait^  en  certaines  occasions  avec  assez  d'attention.  II  ne  s^est 
pas  k  la  v^t^  expliqu^  avec  pr^cision  en  quoi  il  pr^tend  qu'on  lui  a  manqu^,  et  je 
ne  sannus  non  plus  le  deviner,  d'autant  plus  qu'^  cet  6gard  j'ai  express^ment  ordonne 
d'obttrrer  uue  parfaite  6galit6  envers  tous  lea  ministres  ^trangers,  h,  moins  que  le 
sieur  Gross  n'eAt  trouv^  k  redire  qu'outre  l'invitation  g^^rale  qui  a  €t6  faite  k  lui  et 
^  set  confr^res  d' assister  aux  fites,  j'aie  fait  appeler  sp^cialement  k  ma  table  quelques- 
ans  d'entre  enx  a  qui  j'avais  k  parier,  ce  qui  se  pratique  k  toutes  les  cours  et  qui 
certaiaement  ne  sanrait  lui  foumir  aucun  sujet  de  sen  formaliser."  Die  in  Rede 
stehenden  Hoffestlichkeiten  zu  Charlottenburg  und  Berlin  fanden  vom  14.  bis  30.  Au- 
gust statt. 
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Russie  ä  ma  cour,  le  sieur  Gross,  veritableraent  par  sa  propre  fiaiute, 
mais  que  ce  ministre  tr^s  mal  intentioane  ne  laissera  pas  de  peindre  ä 
sa  cour  avec  les  couleurs  les  plus  noires  et  de  le  representer  comme 
un  affront  qui  regarde  plut6t  sa  cour  que  son  personnel,  je  m'y  remets, 
et  vous  avertis  seulement  que  vous  devez  Ätre  bien  sur  vos  gardes,  afin 
qu'il  ne  vous  amve  de  recevoir  quelque  affront  k  ce  sujet  par  l'esprit 
de  vengeance  que  vous  connaissez  du  Chancelier,  qui  ne  cherche  que 
d'y  avoir  un  pretexte,  quelque  malfonde  qu'il  soit,  pour  assouvir  seule- 
ment sa  rage  contre  moi.  „     , 

*  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4486.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  28  aoüt  1750. 

J'ai  re^u  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois.  Puis- 
qu'elle  ne  m'offre  rien  sur  quoi  je  saurais  vous  foumir  de  nouvelles  ins- 
tructions,  il  ne  me  reste  cette  fois-ci  qu'ä  vous  dire  que  vous  devez 
employer  vos  soins  pour  6tre  instruit  de  ce  qui  s'est  pass^  dans  les 
difFdrents  campements  en  Moravie  et  en  Boheme,  de  m^me  qu'en 
Hongrie,  si  Ton  s'est  content^  de  faire  faire  aux  troupes  les  dvolutions 
ordinaires,  ou  si  elles  ont  fait  d'autres  manoeuvres  encore,  afin  de  pou- 
voir  m'en  faire  un  rapport  ddtailld. 

Au  reste,  la  ddpfiche  du  ddpartement  des  affaires  etrang^res  qui  vous 
parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci  vous  apprendra  que  le  comte  Bentinck 
na  point  rdussi  dans  les  commissions  dont  il  a  dte  charg^  ä  la  cour 
^^  Vienne.'  Federic. 

Mach  dem  Concept.  

4487.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Berlin,  28  aoüt  1750. 
Je  VOUS  sais  bon  gre  des  particularitös  que  vous  m'avez  marquees 
par  votre  d^pfiche  du  23  de  ce  mois  au  sujet  du  demier  entretien  que 
vous  avez  eu  avec  le  baron  de  Wrede.»  Elle  me  confirme  dans  le  senti- 
ment  oü  je  suis ,  que  c'est  une  affaire  r^solue  et  constatee  entre  les 
cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  qu'on  veut  passer,  l'annee  qui  vient,  ä 
Tdlection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  qu'on 
briguera  en  attendant,  par  tous  les  moyens  possibles,  d'avoir  sinon  l'una- 
nimitd,  au  moins  une  pluralit^  marqude  des  voix  des  filecteurs  ä  ce 
sujet,  et  qu'au  bout  du  compte  l'affaire  ne  manquera  pas  aux  deux  cours 
susdites,  d^s  qu'elles  la  mettront  sur  le  tapis. 

X  Vergl.  Bd.  VII,  177.  185.  400.  —  a  In  der  Vorlage  verschrieben  HasUng. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  cas  qui   vient  d'arriver  ä  Hanovre  avec 

un    bas-offider    de    mon    rdgiment    du    corps,    j'en    suis   bien    fache, 

d'autant  plus  que  c'est  absolument  contre  mon  ordre,  quand  les  miens 

entreprennent  de  pareils  attentats.'    J'aurais   souhait^   que  vous   eussiez 

pu  me  marquer  d'abord  le  nom  de  ce  bas-officier,  ce  que  vous  ticherez 

de  faire  encore;   en  attendant,  vous  ne  laisserez  pas  de  d^clarer,  lä  oü 

vous  le  trouverez  convenable,  que  j'dtais  bien  marri  de  ce  que  quelqu'un 

des  miens  avait  commis  un  pareil  attentat,  que  c'dtait  bien  ä  mon  insu 

et  contre   mes  ordres  les   plus   absolus  que  pareiiles  entreprises  se  fai- 

saient,   mais   que,   si  j'en  ^tais  informd,  je  mettais  sürement  bon  ordre 

lä-dessus,   au  Heu  que,    si  Ton  ne  m'en  avertissait  pas,   il  me  serait  im- 

possible  d*y  mettre  d'empÄchement.  ^     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Coacept. 


4488.     AU    CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Berlin,  29  aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  19  de  ce  mois  et  j*ai  tout  Heu  d'Ätre 
batisfait  de  la  mani^re  dont  vous  vous  conduisez  dans  la  commission 
präsente  dont  vous  6tes  chargd  et  de  l'attention  que  vous  tdmoignez 
pour  le  bien  de  mon  service. 

La  Situation  incertaine  oü  les  affaires  de  Pologne  continuent  ä  se 
trouver,  fait  qu'il  est  d'une  ndcessitd  indispensable  que  vous  restiez 
encore  aupr^s  de  la  cour  oü  vous  fites,  pour  pouvoir  poursuivre  vos 
mento,  jusqu*ä  ce  qu'on  puisse  juger  avec  plus  de  pr^cision  des  vues 
et  des  desseins  qu'elle  couve. 

Quant  aux  affaires  relatives   ä  Tdmissaire   tartare  qui  a  ^te  ici,  je 

vous  renvoie   ä   ce   sujet  aux  d^pfiches  que  je  vous  fais  faire  par  mon 

ministre,  comte  Podewils,  qui  a  ordre  de  vous  instruire  en  cons^uence 

de  mes  intentions.*  „     , 

Federic. 

Mach  dem  ConcepL  


4489.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  29  aoüt  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpfiche  du  1 7  de  ce  mois.    Je  conviens  avec 

vous  que  les  projets  de  la  Russie  et  de  ses  aUies  embrassent  plus  d'un 

objet,3  mais  aussi  crois-je  que  les  partisans  de  la  cour  de  Vienne  s'at- 

tendent  ä  plus  de  choses  de  celle-ci  qu'elle -mfime  estime  de  pouvoir 

«  Es  handelt  sich  um  einen  Werbeexcess.  —  a  Vergl.  S.  60.  —  3  Chambrier 
beochnet  als  die  drei  Ziele  der  Politik  der  Gegenpartei :  VerSnderung  des  politischen 
Systems  Schwedens,  Wiedereroberung  Schlesiens  fttr  Oesterreich,  Erblichkeit  der  pol- 
nischen Krone  im  Hause  Sachsen. 
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faire ;  d'ailleurs  il  coüte  infiniment  pour  porter  ä  la  consistance  des  pro- 
jets  aussi  vastes  que  ceux-ci,  le  moindre  incident  les  niine;  mais  ce  qui 
pourra  ddranger  le  plus  ces  projets,  c*est  la  bonne  et  vigoureuse  reso- 
lution  que  la  France  a  prise:  par  lä  eile  bridera  TAngleterre,  celle-ci 
contiendra  les  Autrichiens,  et,  sans  les  Autrichiens,  les  Russes  ne  sau- 
raient  pas  remuer.  Outre  tout  cela,  un  projet  qui  embrasse  d'anssi 
grands  objets,  ne  laisse  pas  que  de  courir  de  grands  hasards  dans  son 
exöcution. 

II  est  indubitable  que,  si  nous  pouvons  faire  adopter  notre  Systeme 
aux  Turcs,  il  en  deviendra  plus  ferme  et  solide,  mais  il  est  diffidle  de 
prdvoir  encore  jusqu*oü  ceux-ci  y  voudront  entrer.  En  attendant,  l'ap- 
parition  de  Tdmissaire  tartare  qui  a  6t6  ici,"  n'a  point  €t6  mal  k  propos, 
et  il  est  certain  que,  si  jamais  les  circonstances  demandaient  que  h 
France  et  moi  dussions  nous  servir  de  ces  Tartares,  nous  en  tirerions 
un  bon  parti  et  que  nous  pourrions  nous  en  servir  de  plus  d*une  fa^on 
pour  dbr^cher  les  projets  pemicieux  de  nos  ennemis. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4490. 


AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  18.  Au- 
gust, dass  ihm  Tessin  im  tiefsten  Ver^ 
trauen  von  der  Absicht  Mittheilung  ge- 
macht habe,  fttr  den  Prinzen  Gustav  2  um 
die  Hand  der  Prinzessin  Magdalene  von 
Dänemarks  zu  werben:  „Qu'il  y  avait  une 
n^gociation  k  peu  pr^s  6gale  sur  le  tapis 
avec  le  fils^  du  prince  de  Galles;  qu'il 
importait  k  la  SuMe  de  pr^venir  cette 
n^gociation,  et  qu'on  avait  tout  liea  de 
se  fiatter  que  le  Danemark  choisirait  pln- 
tot  son  futur  Etablissement  avec  le  prince 
Gustave." 


Nach  dem  Concept 


Berlin,  29  aoüt  1750. 
J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  18 
de  ce  mois,  et  vous  n'avez  qui 
dire  au  comte  de  Tessin  de  m 
part  que  ce  n'ötait  point  par  des 
mariages  avec  des  princesses  qui 
^taient  encore  au  berceau,  qu'on 
d^fendrait  la  SuMe;  que  le  plus 
pressant  ^tait  d'envoyer  un  bon 
secours  en  troupes  en  Finlande  et 
que  c'dtait  \k  la  chose  la  plus  prin- 
cipale  que  je  saurais  lui  recom- 
mander,  et  que,  si  cette  chose  etait 
une  fois  rdglde  et  faite,  alors  le 
mariage  qu'on  pensait  de  conclure, 
pourrait  m'fitre  assez  indiflferent. 

Federic. 


X  Vergl.  S.  37.   —  a  Geboren  24.  Januar  1746;    veigl.  Bd.  V,  149.  —  3  Ge- 
boren 3.  Juli  1746.  —  ^  Nachmals  König  Georg  III;  geboren  4.  Juni  1738. 


4491- 


—     65     — 

AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION   FR£d£RIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


Fr.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
22.  August:  ,Je  ne  manquerai  pas  d'in- 
sinuer  avec  m6nagement  aox  ministres 
danois  que  Votre  Maje8t6  n'abandonnera 
pts  la  SnMe«  et  l'abb^  Lemaire  m'a  pro- 
mis  de  le  faire  de  son  c6t6.x  Je  ne  doute 
pas  qii'üs  n'en  soient  tr^s  persuad^,  mais 
.e  dois  faire  remarqaer  k  Votre  Majest^ 
que,  tandis  que  les  choses  resteront  dans 
cet  ^tat  d'incertitude ,  cette  cour  sortira 
dUEcilement  de  Vassiette  oü  eile  est  k 
presentf  je  veux  dire  qu'elle  ne  nnira  pas 
äliSuMei  mais  qu'elle  ne  fera  rien  non 
plus  en  sa  faveur." 


Berlin,  29  aoAt  1750. 
J'ai  re^u  votre  d^pfiche  du  20 
de  ce  mois,  sur  laquelle  il  faut  que 
je  vous  dise  que  je  ne  vois  pas, 
si  autrement  la  cour  de  Danemark 
compte  rester  sur  le  pied  oü  eile 
est  prdsentement ,  comment  on 
pourra  pousser  ultdrieurement  cette 
cour  pour  faire  avec  eile  quelque 
chose  de  d^sirable. 

Federic. 


Nach  < 


Coocept. 


4492.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  30.  Au- 
gut:  La  margrave  d* Ansbach  a  chargö 
^  baion  de  Seckendorff  „de  dire  k  Votre 
Majest^,  combien  eile  se  trouvait  heureuse 
Duintcnant  de  vivre  dans  la  plus  paifaite 
uiioD  avec  le  Margrave  son  ^poux,  et 
^n'dle  CToyait  le  devoir  en  grande  partie 
4ax  6gards  que  ce  Prince  avait  pour  Votre 
Majest^,  et  aux  changements  qu'il  avait 
faits  dans  son  minist^re  et  dans  sa 
coor,  en  floignant  de  sa  personne  tous 
ceox  qui  avaient  pris  a  tdche  d'entretenir 
•a  d^sunion  entre  les  deux  ^poux,  sur 
•\m  le  baron  de  Seckendorff  m'a  racont^ 
^:en  des  laecdotes." 

Mündliche  Resolution.    Nach  AuCeeichnung  des  Cabinetstecretän. 


Berlin,  30.  August  1750. 
Alle  die  Assurances,  so  Meine 
Schwester  Mir  durch  den  von 
Seckendorff  geben  lasset,  werden 
bei  Mir  nicht  sonderlichen  Ingress 
finden,  weil  Ich  weiss,  dass  derselbe 
ein  outrirter  Gestenreicher  ist. 


4493.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  31  aoi\t  1750. 

J'ai  regu  votre  döpftche  du  15  de  ce  mois  et  je  viens  d'apprendre 

par  des  lettres  particuÜ^res   qu'il   y  a  actuellement   un   furieux  remue- 

mcnage  ä  Pdtersbourg  contre  les  femmes   et  fiUes  de  mauvaise  vie,   et 

lue  le  sieur  Swart  avait  marqu^  ä  ses  maJtres  que  le  palais  d'hiver,  la 

'  Veigl.  S.  45. 

ContH).  Fricdr.  n.    VlIL  5 
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forteresse ,  le  synode ,  la  police  et  la  maison  de  correction  etaient  tous 
remplis  de  ces  crdatures,  et  qu'il  y  avait  une  grande  fermentation  la- 
dessus  parmi  le  peuple,  tout  le  monde  Ignorant  quelle  ^tait  la  raison 
pourquoi  U  y  avait  une  si  grande  persdcution  contre  ce  sexe  föminin. 

Comme  je  souhaite  d'en  savoir  quelques  particularitds  et  les  raisons 
qui  ont  pu  mouvoir  rimp^ratrice  ou  son  premier  ministre  pour  proceder 
d'une  mani^re  aussi  rigoureuse,  autrefois  inconnue  en  Russie  contre  ce> 
creatures,  j'attends  que  vous  m'en  fassiez  ultdrieurement  rapport  et 
que  vous  me  marquiez  s'il  en  saurait  aniver  quelque  Emotion  parmi 
le  peuple. 

Quant  aux  ostentations  guerri^res  de  la  Russie  dans  le  courant  de 
cette  annde,  je  les  compte  tout  comme  ddjä  finies,  la  saison  etant 
d'ailleurs  ddjä  si  avancde  qu'on  n'en  a  plus  rien  ä  craindre.  Au  surplus. 
il  n'y  a  nul  doute  que  le  Chancelier  cabalera  au  possible  aupr^s  de  la 
Didte  future  en  Su^de  et  qu*il  depensera  assez  d'argent  ä  ce  sujei; 
mais  il  se  trouvera  peut-Ätre  des  moyens  pour  le  frustrer  de  ses 
espdrances. 

Pour  ce  qui   regarde  le   comte  Lynar,  il   se   pourrait   bien  qu'il  y 

eüt  des  chipotages  entre  lui  et  le  Chancelier;  mais  il  me  semble  qu'on 

n'en  saurait  tirer  d'abord  la  conclusion  qu'il  est  gagn^  et  corrompu  par 

le  chancelier  Bestushew.  ^     , 

*T  u  j     /.  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4494.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  31  aofit  1750. 

Votre  ddpöche  du  21  d'aoüt  m'est  parvenue.  Je  suis  bien  persuade 
que  tout  restera  tranquille  pendant  le  cours  de  cette  ann^,  mais  a 
l'approche  de  l'annöe  prochaine  il  y  aura  deux  choses  qui  pourront 
nous  causer  de  l'embarras  et  dont  on  ne  saurait  savoir  le  pli  qu'elles 
pourront  prendre. 

La  premi^re  concerne  la  Didte  future  en  SuMe.  Les  Russes  ne 
manqueront  pas  alors  de  faire  force  d'ostenUtions,  dans  Tintention  de 
me  tenir  en  ^chec  par  lä  et  de  me  brider. 

Les  Autrichiens  ticheront-  en  m6me  temps  de  profiter  de  Toccasion 
pour  faire  reussir  Tdlection  projet^  d'un  roi  des  Romains. 

Voilä,  je  m'imagine,  le  plan  de  la  Russie  et  de  ses  allies ;  il  n'en 
rdsultera  cependant  pas,  selon  moi,  de  guerre  capitale,  et  on  pounait 
bien  encore  en  rester  lä,  ä  cause  du  manque  d'argent  dont  tous  se 
ressentent  dgalement. 

En  attendant,  la  conduite  que  nous  aurons  ä  tenir  sera  qu'il  faudra 
que  nous  combattions  les  intrigues  de  la  Russie  en  Su^de  avec  de 
l'argent,  et  quant  ä  Tdection  d'un  roi  des  Romains,  je  n'y  donnerai 
pas  ma  voix;  eile  ne  s'en  fera  pas  moins  pour  cela,  et  il  en  rdsultera 
une  guerre  de  plume. 
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Les    circonstances    pourraient    peut-6tre    originer    quelques   petits 

troubles,  mais  il  n'y  a  aucune  d'entre  les  puissances  de  l'Europe  d'assez 

pourvue  d'argent  pour  faire  une  grande  guerre.  ^     , 

-Federic. 

Kach  dem  Conoept. 


4495.      AU   CONSEILLER  PRIVß   DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Berlin,  31  aoüt  1750. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'apprends  par  votre  depöche 
du  22  de  ce  mois  que  les  affaires  de  Pologne  vont  jusqu'ici  aussi  bon 
train  que  je  saurais  le  souhaiter,  et  j'approuve  que  vous  et  Tambassadeur 
de  France  ayez  ddtourne  le  palatin  de  Belcz  de  la  rdsolution  oü  il 
etait  Sans  cela  de  parier  fort  dans  le  Senat;  car  outre  que  cela  n'aurait 
abouti  qu'ä  pousser  les  choses  ä  l'exc^s,  je  suis  content  d'Stre  parvenu 
a  mon  but,  qui  n'a  dte  autre  que  de  contenir  la  faction  des  Czartoryski 
par  celle  des  autres*  et  d'empÄcher  que  le  Roi  ne  püt  exdcuter  ses 
volonte,  ni  que  son  premier  ministre  ne  püt  mener  ä  la  consistance  ses 
vues  et   ses  desseins  pernicieux. 

Au  reste,  vous  aurez  sans  doute  dejä  regu  mes  ordres  en  cons^- 
quence  desquels  il  faut  que  vous  restiez  encore  aupr^s  de  la  cour  de 
Saxe  jusqu'ä  ce  que  les  affaires  de  Pologne  auront  pris  plus  de  con- 
sistance  et  qu'on  puisse  juger  ä  quoi  ladite  cour  se  determinera. 

NacH  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4496.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  31  aoüt  1750. 

J'ai  €t€  satisfait  de  la  ddpdche  que  vous  m*avez  faite  du  22  de  ce 

mois.      Les   faveurs  dont  on  comble  le  comte  Bentinck,   et  les  caresses 

c[u'on  fait  au  baron  Beckers  ne  se  fönt  que  dans  la  vue  de  se  concilier 

la  Republique,  pour  favoriser  l'dlection  du  roi  des  Romains,  et  de  gagner 

la  cour  palatine,  pour  avoir  sa  voix  ä  cette  dlection.  ^    , 

*^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4497.     AN  DEN  RÖMISCHEN  KAISER  IN  WIEN. 

Berlin,  31.  August  1750. 
Ew.   Kaiserl.  Majestät  ist  bekannt,   in. was  vor  Weitläuftigkeit  die 
Gräfin  von  Bentinck,   geborne  Gräfin  von  Aldenburg,   mit  dem  Grafen 
von  Bentinck  gerathen,  und  wie  dieser  Gelegenheit  gefunden,  es  bei  dem 

1  Vergl.  S;  4. 

5* 
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Königlich  dänischen  Hofe  dahin  zu  bringen,  dass  sie  unter  dem  Vor- 
wand des  nicht  gehaltenen  unter  ihnen  getroffenen  Scheidungscontracts 
ihrer  Herrlichkeit  Varel  entsetzt  und  genöthiget  worden,  bei  Ew.  Kaiserl. 
Majestät  Reichshofrath  gegen  die  von  der  Regierung  der  Grafschaft 
Oldenburg  mit  gewafFneter  Hand  geschehene  Depossedirung  und  vor- 
genommene Sequestration  Hülfe  und  Rettung  zu  suchen,  welche  sie  auch 
gleich  anfanglich  dahin  justizmässig  erhalten,  dass  von  Ew.  Kaiserl. 
Majestät  ein  nachdrückliches  Rescript  an  besagte  Regierung  zu  Olden- 
burg, nun  mit  allen  Attentaten  anzustehen,  am  14.  Martii  1748  erlassen 
worden.  Ob  nun  wohl  zu  hoffen  gewesen,  dass  vorgedachter  Gräfin 
dadurch  einiges  Soulagement  zugehen  würde,  so  hat  sie  doch  bis  dato 
dieses  so  wenig  verspüret,  dass  sie  vielmehr  Mir  demüthigst  zu  ver- 
nehmen gegeben,  wie  sie  so  unglücklich  gewesen,  dass  auf  alle  ihre 
seither  zwei  Jahren  bei  Ew.  Kaiserl.  Majestät  Reichshofrathe  eingegebene 
Vorstellungen  gar  keine  Resolution  erfolget,  hergegen  aber  es  dem 
Grafen  von  Bentinck  wider  alles  Vermuthen  geglücket  sein  solle,  am 
1 7 .  dieses  zu  Ende  gehenden  Monats  ein  Reichshofrathsconclusum  heraus- 
zubringen, womach  nicht  allein  der  von  Seiten  der  oldenburgischen  Re- 
gierung unternommenen  gewaltthätigen  Dejection  und  Sequestration  der 
Herrschaft  Varel  nicht  abgeholfen,  sondern  noch  darzu,  unter  dem  Vor 
geben  eines  Familienwerks,  auf  des  Grafen  von  Bentinck  einseitige  Vor- 
stellung und  inaudita  altera  parte,  eine  femerweite  sogenannte  Ad- 
ministrations-  und  Sequestrationscommission  über  sämmtliche  von  der 
Gräfin  von  Bentinck  noch  besitzende  Güter  erkannt  und  solche  des 
Königs  von  Dänemark  Majestät  als  Grafen  von  Oldenburg  aufgetragen 
sein,  wodurch  sie  dann  vollends  um  das  ihrige  gebracht  und  zum  Sa- 
crifice  ihres  Gegners  gemacht  werden  wollen,  dem  doch  nach  dem  mit 
ihr  in  anno  1740  errichteten  Separations  vergleich  nicht  das  mindeste 
Recht  oder  Prätension  an  ihren  Gütern  weiter  gebühre. 

Wann  nun  mehrgedachte  Gräfin,  um  bei  Ew.  Kaiserl.  Majestät 
Mein  Vorwort  in  ihren  betrübten  Umständen  einzulegen  Mich  weh- 
müthigst  angegangen,  so  habe  Ich  sowohl  als  mitausschreibender  Fürst 
des  niederrheinisch-westphälischen  Kreises,  wie  auch  in  Ansehung  des  ihr 
widerfahrenden  und  von  Ew.  Kaiserl.  Majestät  Reichshofrath  vorhin 
selbst  anerkannten  Bedrucks,  ihr  solches  um  so  viel  weniger  versagen 
können,  als  Ew.  Kaiserl.  Majestät  preiswürdigster  Eifer  für  die  heilsaroe 
Justiz  Mir  die  feste  Hoffnung  machet,  es  werden  Dieselben  Sich  von 
der  wahren  Beschaffenheit  der  gegründeten  Beschwerden  oftgedachter 
Gräfin  den  geziemenden  Vortrag  beliebig  thun  und  gerechtist  nicht  ge- 
schehen lassen,  dass  vorbesagtes,  auf  einseitige  Vorstellungen  und  auf 
eine  wohl  nie  erhörte  Weise  erschlichenes  Conclusum  zum  Vollzug  ge- 
bracht, sondern  in  der  Hauptsache,  welche  die  Gräfin  von  Bentinck 
gegen  die  oldenburgische  Regierung  eingeklaget,  femer  rechtlich  fort- 
geschritten und  die  von  dem  Grafen  von  Bentinck  angebrachte  Ein- 
streuungen in  puncto  praetensae  malae  administrationis    bonorum,  wie 
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sich  das  der  Ordnung  und  denen  Rechten  nach  wohl  geziemet  hätte, 
ad  separatum  und  zur  rechtlichen  Ausführung  verwiesen  werden  möge. 
Ich  lasse  nun  zwaren  dahingestellt  sein,  auf  was  vor  Art  und 
Weise  der  Graf  von  Bentinck  vorbesagtes  präjudicirliches  Conclusum 
herausgebracht  haben  möge,  und  wird  die  Gräfin  von  Bentinck  wohl 
nicht  entstehen,  ihre  dagegen  habende  nicht  geringe  Gravamina  sowohl 
quoad  formalia  als  materialia  Ew.  Kaiserl.  Majestät  zur  gerechtesten 
Remedur  allerunterthänigst  vorzulegen;  indessen  ist  Mir  der  bei  dieser 
ganzen  Sache  gebraucht  sein  sollende  Modus  in  referendo  als  expediendo 
und  andere  der  Ordnung  und  Ew.  Kaiserl.  Majestät  Wahlcapitulation 
entgegenlaufende,  dabei  vorgekommene  Umstände  höchst  bedenklich  ge- 
schienen, zumalen  es  nicht  leicht  erhört  sein  mag,  dass  in  einem  rechts- 
hängigen Process  von  einem  in  Judicatu  prolabirten  Erkenntniss,  wie 
doch  von  Ew.  Kaiserl.  Majestät  unterm  14.  Martii  1748  hierunter  er- 
lassen, ohne  dass  ein  oder  ander  Theil  dagegen  Remedia  interponiret, 
simpliciter  abgewichen,  denen  nicht  communicirten  Petitis  des  Grafen 
von  Bentinck  arbitrarie  nachgegangen  und  diese  so  wenig  als  das  König- 
lich dänische  Schreiben,  dessen  in  mehrbesagtem  Concluso  erwähnet 
wird,  der  Gräfin  von  Bentinck  bis  diese  Stunde  zur  Wissenschaft  ge- 
kommen und  überdas  die  ganze  Sache  als  ein  Familienwerk  angesehen 
werden  wollen,  da  sich  doch  der  Graf  von  Bentinck  in  dem  mit  der 
Gräfin  im  Jahr  1740  errichteten  Separationsvergleich  alles  Anspruches 
auf  der  Gräfin  teutsche  Güter  begeben,  dem  ohnerachtet  aber,  auf  seine 
einseitige  Vorstellungen,  zur  Sequestration  eben  dieser  Güter  geschritten 
und  gegen  die  Gräfin  von  Bentinck  auf  eine  befremdliche  Art  mit  der 
Execution  der  Anfang  des  Processus  gemacht  werden  wollen. 

Diese  und  andere  in  vorberührtem  Concluso  enthaltene  sehr  be- 
denkliche Verfügungen  wtlrde  Ich  nun  zwaren,  in  Hoffnung  einer  von 
Ew.  Kaiserl.  Majestät  zu  machenden  gerechtesten  Remedur  zur  Ver- 
antwortung derjenigen  gestellet  sein  lassen,  die  daran  Theil  genommen 
haben  mögen,  wann  man  sich  nur  begnüget  hätte,  der  Gräfin  von 
Bentinck  dadurch  allein  wehe  zu  thun;  da  aber  auch  zugleich  die  Ge- 
rechtsame des  niederrheinisch-westphälischen  Kreisdirectorii  darin  merk- 
lich gekränket  werden  wollen,  indem  von  dem  Reichshofrath  mit  dessen 
reichsgrundgesetz-  und  Ew.  Kaiserl.  Majestät  wahlcapitulationswidriger 
Vorbeigehung  eine  Untersuch-  und  Administrationscommission  auf  des 
Königes  von  Dänemark  Majestät  als  Grafen  von  Oldenburg,  welche 
doch  reichs-  und  actenkundigermaassen  Pars  und  Beklagter  in  der  Haupt- 
sache seie,  erkannt  worden  und  dieses  mit  der  in  obgedachtem  Con- 
cluso angeführten  Ursache,  als  wann  wohlgedachte  des  Königes  von 
Dänemark  Majestät  als  Schiedesrichter  in  denen  Ehepacten  de  anno 
^733  erkieset  wären,  bedecken  lassen  dörfte,  als  sicherem  Vernehmen 
Dach  davon  keine  Sylbe  in  denselben  anzutreffen  sein  solle;  und  wann 
auch  gleich  solches  wäre,  so  sind  dennoch  besagte  Pacta  durch  den 
Dachherigen  Separationstractat  völlig  abgeändert  worden,  am  wenigsten 
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aber  würde  sich  durch  solche  Verfügungen  denen  durch  die  Reichs- 
grundgesetze stabilirten  Kreisdirectorialgerechtsamen  derogiren  lassen. 

£w.  Kaiserl.  Majestät  werden  Mir  derohalben  als  mitausschreibendem 
Fürsten  des  niederrheinisch-westphälischen  Kreises  nicht  zu  verdenken 
geruhen,  wann  Ich  gegen  diese  denen  Kreisdirectorialbefugnissen  prä- 
judicirliche  reichshofräthliche  Verfügung  hiemit  auf  das  feierlichste  und 
geziemend  zu  protestiren,  auch  solche  Jura  für  Mich  und  das  gesammte 
Kreisdirectorium  ausdrücklich  zu  reserviren  genöthiget  werde,  wobei  Ich 
zugleich  £w.  Kaiserl.  Majestät  hiemit  geziemend  zu  erkennen  zu  geben 
nicht  Umgang  nehmen  können,  wie  Ich  eine  von  des  Königes  in  Dän^ 
mark  Majestät  anzuordnende  Administrationscommission  in  der  Hen- 
Schaft  Knyphausen  und  dessen  Zubehör  nimmermehr  verstatten»  noch 
aus  anderen  sehr  erheblichen  Considerationen  jemals  geschehen  lassen 
könne.  Zu  £w.  Kaiserl.  Majestät  Justizeifer  und  rühmlichsten  Gedenkens- 
art lebe  Ich  aber  der  Hoffnung,  Dieselbe  nach  genommener  näheren 
Einsicht  der  Sache  geruhen  werden,  das  von  Dero  Reichshofrath  hier- 
unter vorgenommene,  fast  übereilet  scheinende  Verfahren  zu  missbilligen 
und  abzustellen,  das  am  14.  Martii  1748  an  die  oldenburgische  R^ 
gierung  ergangene  Rescript  durch  ein  näheres  geschärftes  zu  revigori- 
siren,  die  einseitig  eingeschobene  gräflich  Bentincksche  Vorstellung  vom 
23.  Julii  a.  c.  mittelst  deren  Communication  an  die  Gräfin  ad  separatum 
zu  verweisen,  auch  die  neuerlich  auf  des  Königs  in  Dänemark  Majestät 
als  Grafen  von  Oldenburg  zum  offenbaren  Präjudiz  des  niederrheinisch- 
westphälischen  Kreisdirectorii  erkannte  Administrationscommission  zu 
cassiren  und  aufzuheben,  und  wann  allenfalls  selbe  nach  ordnungs- 
mässiger  Instruction  des  Processes  dennoch  nöthig  gefunden  werden 
sollte,  solche  dem  niederrheinisch-westphälischen  Kreisdirectorio  reichs- 
grundgesetzmässig  auftragen  zu  lassen. 

Ew.  Kaiserl.  Majestät  werden  Mich  durch  diese  an  sich  rechtliche 
Verfugung  sehr  verbinden,  auch  eine  verlassene,  von  dem  grossesten 
Theil  des  zu  ihrer  Subsistenz  gewidmeten  Vermögens  bereits  vorhin  ent- 
setzte Gräfin  höchlich  consoliren.  Ich  wünsche  übrigens  nichts  mehr, 
als  Gelegenheit  zu  erlangen,  Ew.  Kaiserl.  Majestät  wirkliche  Proben 
Meiner  Deroselben  gewidmeten  Hochachtung  und  Freundschaft  zu  geben, 
und  verharre  mit  aller  Ergebenheit  etc. 

Friderich. 
H.  Graf  von  Podcwils.     E.  W.  Graf  von  Bredow.     Finckenstcin. 
Nach  dem  Concept. 


4498-     AN   DEN   OBERSTEN  VON   KALCKREITT   IN  EMBDEN. 


Finckcnstein  berichtet,  Berlin  2. 
September,  dass  das  Intercessionsschreiben 
an  den  Kaiser  fttr  die  Gräfii^  Bentinck 
abgegangen  sei.  Die  Gräfin  Bentinck 
bitte  gegen  die  dem  König  von  Dänemark 


Berlin,  2.  September  1750- 
Se.Königl.Majestät  in  Preussen, 
unser  allergnädigster  Herr,  befehlen 
Dero  Obersten  von  Kalckreitt  auf 
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Verlangen  der  Gräfin  von  Bentinck, 
geborenen  Gräfin  von  Oldenburg, 
oder  deren  Bedienten,  sogleich  ein 
Comtnando  von  zehn  Mann  Ge- 
meinen nebst  einem  Officier  und 
benöthigten  Unterofficiers  nach  der 
Herrschaft  Knyphausen  marschiren 
und  das  dasige  Schloss  und  Herr- 
schaft gegen  alle  Anfalle  und  Ein- 
rückung einer  anmasslichen  Com- 
mission  sicher  stellen  zu  lassen  imd 
zu  bedecken,  auch  solches,  so  lange 
deshalb  Gefahr  vorhanden  und  es 
von  der  Gräfin  verlangt  wird,  all- 
dort  stehen  zu  lassen. 


'inrch  den  Reichshofrath  übertragene 
Commission  um  eine  Sauve- Garde  von 
zehn  bis  rwölf  Mann  von  der  auricher 
Garnison  für  das  Schloss  Knyphausen. 

„Unsers  ohnvorgreiflichen  Ermessens 
würden  Ew.  Königl.  Majestät  dieses  ohn- 
bedenklich  accordiren  können ,  da  man 
zu  Wien  gegen  die  Reichsgesetze  und  auf 
die  ungerechteste  Weise  procediret,  auch 
Ew.  Königl.  Majestät  als  Kreisdirectorem 
im  niederrheinisch -westphfilischen  Kreise, 
dem  dergleichen  Auftrag  absolument  ge- 
schehen muss,  vorbeigegangen.  Sodann 
haben  Ew.  Königl.  Majestät  als  Fürst  von 
Ostfriesland,  auf  die  Herrschaft  Knyp- 
hausen ein  ganz  gegründetes  Recht,  der- 
gestalt, dass  das  vormalige  fürstlich  ost- 
friesische Regierhaus  nicht  allein  die 
Landesherrschaft,  sondern  auch  die  Lehn- 
barkeit  Über  solche  Herrschaft  praeten- 
^ret,  aber  wegen  ihrer  Ohnmacht  gegen 
die  vormalige  Besitzer,  die  ausgestorbene 
Linie  der  Grafen  von  Oldenburg,  solches 
nicht  souteniren  können,  welche  Gerecht- 
same bei  dieser  Gelegenheit  füglich  wieder 
geltend  zu  machen,  besonders  aber  zu 
verhüten  wäre,  dass  der  Königl.  dänische 
Hof  in  die  von  Ostfriesland  grösstentheils 
enclavirte  Herrschaft  Knyphausen  durch 
eine  solche  Kaiserliche  Administrations- 
commission sich  nicht  festsetze  und  unter 
'iem  Praetext  der  Commissionskosten,  nach 
<lem  Exempel  der  Hannoveraner  im  Meck- 
lenburgischen, x  sich  solches  Land  zuletzt 
ganz  zueigne." 

Finckenstein  legt  demgemäss  eine 
Ordre  an  den  Obersten  von  Kalkreitt  in 
Hmbden  zur  Königlichen  Unterschrift  vor.» 

Nach  dem  Concept.    Die  Ausfertigung  ist,    nach  einem  Vermerk  bei  den  Acten  von  der  Hand 
(ies  Grafen  Finckenstein,  am  la.  September  vollzogen  zurückgekommen. 


4499.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

J'ai  bien  regu   les   ddp^hes   que  vous  m'avez  faites  du  26  et  du 

29  du  mois  demier.    Puisqu'en  consöquence  d'elles  Taffaire  de  Petrikau^ 

devient  ä  präsent  une  des  plus  importantes  de  Pologne,  vous  faites  fort 

bien  d'y  diriger  votre  attention;  je  crois  cependant  que  le  roi  de  Po- 

I  Vergl.  Bd.  I,   367.   —   a   Der  König  war  am   i.  September  nach  Schlesien 
abgereist.  —  3  Vergl.  S.  86. 
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logne  ne  voudra  jamais  risquer  une  entreprise  aussi  forte  et  pnEjudidabk 

k  ses  propres  inter^ts    que  celle   de   donner  de  ses   troupes  aux  Czar- 

toryski,   afin  que   ceux-ci   fassent  executer  leur  volonte  au  tribunal  de 

Petrikau,    d^marche   qui   tirerait  d'ailleurs  trop  ä  consöquence  pour  lui, 

qui  r^volterait  tous  les  esprits  de  la  nation  contre  lui  et  qui  manifesterait 

trop  les  desseins  du  premier  ministre  et  de  ses  partisans.     Mais  ce  qui 

m'embarrasse  le  plus  lä-dessus,  c'est  que  je  ne  vois  aucun  pr^texte  tant 

soit  peu  soutenable  dont  je  saurais  me  senir  pour  me  mftler  de  cette 

affaire  purement  domestique  ä  la  Pologne,    le  cas   suppose  que  le  Roi 

voudrait    se   servir  de   ses   troupes   pour   cet   objet.     Ce   que    j'ai  crn 

n^cessaire  de  vous  dire  pour  votre  direction.  ^     , 

_,  .  ^     ^  Fedenc, 

Nach  dem  ConoepL 

4SOO.      AU   CONSEILLER   DE  LÄGATION    WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

J'ai  regu  votre  depÄche  du  18  du  mois  passe.  La  cour  de  Russie 
a  tout  lieu  de  se  mdfier  des  intentions  de  la  Porte  Ottomane  relative- 
ment  aux  affaires  du  Nord.  Celle-ci  ne  regarde  point  d'un  ceil  in- 
different les  avanies  que  la  Russie  fait  ä  la  SuMe,  et  je  viens  de  savoir 
que  le  sieur  Celsing  a  marqud  en  dernier  lieu  au  ministre  de  la  Suede 
k  Vienne,  comte  de  Barck,  que  le  ministere  ottoman  continuait  dans 
les  dispositions  les  plus  favorables  pour  la  Su^de,  et  qu'il  lui  avait  fait 
demander  depuis  peu  si  la  Russie  avait  ddjä  exerc^  quelque  hostilite 
contre  eile,  en  y  ajoutant  qu'en  cas  qu'elle  attaquät  seulement  un  village, 
la  Porte  le  regarderait  comme  un  cas  d'alliance. 

Au  reste,  ce  que  vous  me  marquez  du  changement  de  s^jour  qui 
a  6t6  fait  d'avec  le  jeune  prince  Iwan,  me  donne  assez  de  curiosite  de 
savoir  quelle  est  l'^ducation  qu'on  lui  donne,  et  si  Ton  Tel^ve  de  la 
fagon  ordinaire  des  Russes,  ou  si  Ton  s'applique  ä  le  former  con- 
venablement. 

Nach  dem  Concept.  

4501.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Glogau,  4  septembre  1750.  * 
J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  10  du  mois  demier, 
sur  laquelle  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  que,  d^s  que  vous  serez  assure  que 
toutes  vos  peines  seront  perdues  et  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  rendre 
raisonnable  le  ministere  d'Espagne,  vous  devez  partir  de  lä  le  plus  tot 
le  mieux,  apr^s  avoir  t^moigne  votre  m^contentement  juste  et  raisonnable 
envers  les  ministres  d'Espagne  de  la  fa^on  peu  convenable  dont  ils  ont 
agi  envers  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  C  O  e  r  l  C. 
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4502.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

G  log  au,  4  septembre  1750. 
Je  vous  sais  tout  le  gre  du  monde  des  informations  que  vous 
m'avez  donnees  par  votre  rapport  du  24  du  mois  passd  de  la  Situation 
presente  des  facultes  de  la  France,  elles  m'ont  6t6  bien  instructives ; 
cependant  vous  devez  §tre  persuadd  que  la  Situation  de  Celles  de  l'Angle- 
teire  est  en  etat  plus  mauvais  encore  que  celle  de  la  France.  Au 
reste,  quant  aux  affaires  publiques  de  ce  pays-ci,  je  dois  vous  dire  qu'il 
parait  que  le  projet  favori  du  roi  d'Angleterre  ne  soit  autre,  dans  le 
moment  präsent,  que  l'dection  d'un  roi  des  Romains  dans  la  personne 
de  lArchiduc   ain^,   de  fa^on  qu'il  ne  s'occupe  presque  ä  präsent  qu'ä 

faire  rdussir  ce  projet-lä.  _     , 

^    •'  Federic. 

Mach  dem  Concepb  


4503.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

Je  vous  sais  hon  grd  du  compte  que  vous  m'avez  rendu,  par  votre 
rapport  du  30  passe,  de  la  conversation  qu'il  y  a  eu  entre  le  duc  de 
Newcastle  et  le  ministre  palatin,  qui  n'a  pas  laisse  de  me  donner  quel- 
ques lumi^res  sur  diff(6rentes  choses. 

Je  ne  suis  point  en  peine  pour  ötre  bien  instruit  des  intentions 
presentes  et  des  projets  de  la  cour  d'Hanovre;  j'en  suis  parfaitement 
informd  et  surtout  des  vues  qu'elle  a  et  des  moyens  dont  eile  se  sert 
pour  faire  constater  l'dlection  d'un  roi  des  Romains  dans  la  personne 
de  l'archiduc  aind  d* Autriche ;  mais  cette  mSme  connaissance  exacte  que 
j  ai  de  toutes  les  batteries  que  la  cour  d'Hannovre  a  dressdes  de  concert 
avec  celle  de  Vienne  ä  ce  sujet,  me  fait  voir  qu'il  sera  presque  im- 
[KÄsible  de  mettre  des  obstacles  k  ce  que  cette  dlection  ne  parvienne 
pas  ä  sa  consistance. 

Pour  ce  qui  regarde  les  particularites  qu'un  de  vos  amis  a  vues  dans 
une  des  ddp^hes  du  sieur  Williams,"  je  dois  vous  dire  que  votre  ami 
na  pas  tout  lu  et  que  je  sais  de  science  certaine  qu'il  s'agit  encore 
dans  les  commissions  du  sieur  Williams  d'un  traitd  de  subsides  ä  faire 
entre  l'Angleterre  et  la  Saxe,  de  möme  que  d'une  alliance  secr^te  entre 
iAngleterre  et  les  deux  cours  imperiales  et  entre  le  roi  de  Pologne, 
comme  decteur  de  Saxe,  que  Williams  doit  offrir,  comme  aussi  d'im 
prSt  en  argent  que  l'Hanovre  veut  faire  contre  une  hypoth^que  en  terres 
a  constituer  ä  celle-ci.  C'est  pourquoi  le  Service  le  plus  essentiel  que 
vous  saurez  me  rendre  parmi   ces  circonstances,   ce  sera  de  tächer  ä 

s  Nach  den  Infonnationen  KUnggTäfTen's  sollte  der  Hauptzweck  der  Sendung 
WilHains'  nach  Warschau  die  Gewinnung  der  sächsischen  Churstimme  iUr  die  Römische 
Königswahl  sein.     „Le  Chevalier  Williams  n*a  point  eu  d' argent  k  r^pandre." 
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bien  approfondir  si  Williams  marque  de  la  satisfacdon  dans  ses  d^p^hes 

relativement  ä  la  disposition  oü  il  a  trouvd  la  cour  de  Dresde,  et  du 

succ^s  de  sa  ndgociation.     Un  avis  pareil  de  votre  part  me  sufl&ra  pour 

juger  du  reste.  „    j 

•'  ®  Fedenc. 

Nach  dem  Concepc  


4504.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEVVILS,  Em'0\t 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

J'ai  regu  les  ddpÄches  que  vous  m'avez  faites  du  26  et  du  29  da 
mois  passd.  Les  bonnes  nouvelles  que  le  sieur  Celsing  vient  de  donner 
au  comte  de  Barck,»  m'ont  €t€  fort  agrdables  d'apprendre,  et  pouni 
que  la  Porte  Ottomane  continue  ä  s'expliquer  sur  ce  ton-lä,  je  suis 
persuadd  que  la  tranquillitd  et  la  paix  se  conservera  dans  le  Nord, 
puisqu*il  n*y  aura  aucun  moyen  plus  efficace  pour  rdprimer  les  vaste? 
desseins  des  deux  cours  imperiales  que  si  la  Porte  tient  ferme  dan? 
ces  bonnes  dispositions. 

Je  serai  bien  aise  d'avoir  par  dcrit  le  plan  que  vous  croyez  le  plus 
propre  pour  ruiner  T^tablissement  de  Trieste«  dans  sa  naissance  ou  de 
le  bomer  au  moins;  mais  puisqu*  il  n'y  a  rien  qui  presse  lä-dessus,  il 
me  suffira  que  vous  le  teniez  pr^t  ä  me  le  präsenter,  quand  vous  serez 
de  retour  chez  moi. 

Comme  j'ai  nul  lieu  d'fitre  satisfait  du  comportement  du  sieur  de 
Seyferth  k  Breslau,  qui,  ä  ce  que  vous  savez,  est  charge  de  la  cour  de 
Vienne  pour  y  rdgler  les  affaires  relatives  aux  dettes  de  la  Silesie,^  et 
que  depuis  quelque  temps  cet  homme  [fait]  des  choses  qui  ne  sauroni 
nullement  me  plaire  et  qui  me  fönt  souhaiter  d'en  fitre  quitte  le  plus 
t6t  le  mieux,  mon  intention  est  que  vous  deviez  reprdsenter  convenable- 
ment  au  chancelier  Ulfeid,  ou  ä  celui  qui  pendant  son  absence  est 
chargd  du  soin  des  affaires,  que,  parcequ'il  n'y  avait  plus  d'esperance 
que  ce  Seyferth  saurait  jamais  [mener]  les  affaires  qu'il  avait  en  com- 
mission,  k  une  fin  ddsirable,  vu  les  longueurs  infinies  qu'il  mettait  dans 
ses  affaires  et  les  chicanes  qu'il  entassait  les  unes  sur  les  autres  pour 
brouiller  les  affaires,  j'espdrais  de  l'amitid  de  la  Reine-Impöratrice  quelle 
voudrait  bien  le  rappeler  et  me  ddbarrasser  d'une  personne  dont  un  plus 
long  sdjour  k  Breslau  ne  serait  d'aucun  succ^s,  et  du  comportement  duquel 
je  n'avais  d'ailleurs  nul  lieu  d'ötre  content,  et  que  je  m'attendais  k  cette 
complaisance  de  la  part  de  l'Impdratrice-Reine  d'autant  plus  que  nous 
saurions  convenir  plus  tot  alors  de  nos  affaires,  par  le  moyen  de  quelque 
autre  sujet  plus  accommodant  et  plus  raisonnable  que  celui-lä. 

J'attends  votre  rapport  sur  la  r^ponse  que  vous  aurez,  et  quant  ^ 
vous,   vous  ne  laisserez   pas  de  contribuer  de  votre  mieux  k  ce  que  je 

»  Vcrgl.  S.  72.  —  a  Vergl.  S.  52.  —  3  Vcrgl.  Bd.  VII,  165.  199. 
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sois  d^barrassd  le  plus  t6t  le  mieux  d'un  homme  que  je  ne  saurais'  plus 
voir  d'un  bon  oeil  k  Breslau  et  qui  ne  me  convient  plus  ä  tous  dgards. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

4505.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Quartier  de  Hunds feld,  9  septembre  1750. 

J'ai  regu  votre  depßche   du  2  de  ce  mois.     Les  circonstances  que 

vous   me   marquez    par    rapport   aux   intentions   de   la  cour   de  Vienne 

touchant  1' Etablissement  de  commerce  ä  Trieste,  me  fönt  souhaiter  d'autant 

plus  que  vous  prdpariez  le   memoire   que  vous   m'avez  fait  esperer  des 

moyens  dont  on  pourra  se  servir  pour  arrSter  le  progrfes  de  cet  etablisse- 

raent,    avec  toute  la  soliditd   possible,    afin  de  me  le  presenter   d^s  que 

vous  serez  de  retour  chez  moi.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  CoBcept. 

4506.  AU   CONSEILLER   PRIVÄ   DE  L^GATION  ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Quartier  de  Hunds feld,  9  septembre  1750. 

Dans  ma  demi^re  döpfiche  que  je  vous  ai  faite,  j'avais  oubliE  de 

vous   dire  que  la  proposition  que  vous   m'avez   faite  d'envoyer  votre 

successeur'  ä  Varsovie  pendant  le  temps  que  vous  y  resterez  encore,  a 

trouvE  toute  mon  approbation  et  que  j'ai  ordonnd  en  consequence  que 

celui-ci  doive  partir  pour  Varsovie,  d^s  que  je  serai  de  retour  ä  Berlin, 

ce  qui  se  fera  le  2 1  de  ce  mois.    J'attendrai  alors  de  votre  fidditö  et 

de  votre  z^le  reconnu  pour  mon  service  que  vous  ticherez  le  mieux  de 

le  bien  former  sur   toutes  les   affaires  de  Pologne,   de  l'instruire  sur  la 

carte  du  pays  et  de  lui  procurer  toutes  les  connaissances  qu'il  lui  faut, 

surtout  de  le  bien   informer  des  caract^res   des  gens  avec  qui   il  aura 

ä  traiter,   et  de   la  fagon  dont  il  aura   ä  se  prendre  pour  en  tirer  des 

avantages. 

Quant  au  congd  que  vous  me  demandez  d'aller,  apr^s  votre  retour 

ä  Berlin,  pour  quatre  semaines  sur  vos  terres,  je  vous  l'accorderai,  bien 

que  cela  ne  pourra  ötre  que  pour  un  temps  de  quinze  jours,  parceque 

le  mauvais  dtat  de  santd  du  comte  Podewils  ä  Vienne  ne  lui  permettra 

pas  d'y  rester  pendant  un  temps  d'hiver. 

Au  reste,  j'applaudis  fort  que  vous  ne  vous   Ätes   pas  presse  pour 

vous  cong^dier  de  la  cour  de  Pologne,  oü  il  faut  absolument  que  vous 

resticz  jusqu'ä   ce  que  Ton  pourra  voir  clair  sur   ses  men^es  et  sur  les 

projets  qu'elle  mddite.  _    , 

«  V  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


X  Hans  Dietrich  von  Maltzahn. 


—    j6    — 

4507.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Breslau,  10  septcmbre  1750. 
La  reponse  assez  s^he  et  fi^re  qu'en  consequence  de  votre  rapport 
du  28  du  mois  pass^  le  clerge  de  France  vient  de  faire  dans  sa  lettre 
que  le  cardinal  de  Rochefoucauld  a  presentee  au  Roi,  avec  las  menees 
et  les  intrigues  que  ces  gens  sont  capables  ä  fonner,  surtout  quand  il 
s'agit  d'un  objet  aussi  interessant  pour  lui  que  celui-d,*  me  fait  appre- 
hender  que  le  minist^re  de  France  ne  plie  ä  la  fin  li-dessus  et  que  ce 
clergd  n'obtienne  son  but  aux  d^pens  des  vrais  interÄts  de  la  France. 
Vous  continuerez,  en  attendant,  d'ötre  attentif  sur  tout  ce  qui  se  passera 
ä  cet  egard,  pour  me  marquer  de  quelle  mani^re  cette  afiaire  importante 
aura  fini.    Au  surplus,  mon  intention  est  que  vous  deviez  suivre  la  cour, 

quand  eile  ira  söjoumer  ä  Fontainebleau.  .,     , 

^  ■'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4508.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  [A  CELLE]. 

Breslau,  10  septembre  1750. 

Je  viens  de  recevoir  ici  les  deux  ddpöches  que  vous  m*avez  faite 
du  28  passd  et  du  3  de  ce  mois.  Quant  ä  ce  qui  regarde  l'affaire  de 
r^lection  d'un  roi  des  Romains,  j'entrevois  de  plus  en  plus  que  c'est 
autant  qu'une  afFaire  faite,  ä  laquelle,  ä  la  verite,  je  m'opposerai  de 
mon  mieux  quand  on  la  mettra  sur  le  tapis,  mais  que  je  ne  saarais 
nullement  emp^cher.  Malgrö  cela,  vous  ne  laisserez  pas  de  continuer 
d'avoir  toute  l'attention  possible  sur  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport 
ä  cette  affaire,  pour  me  marquer  les  progrds  qu'on  y  fait  successivement 

Vous  devez  savoir  d'ailleurs  que  mes  lettres  de  Varsovie  m*ap- 
prennent  qu'il  y  a  actuellement  des  confi^rences  sans  fin  entre  le  comte 
Brühl,  le  ministre  de  Russie,  Keyserlingk,  le  sieur  Williams  et  les  Czar- 
toryski,  de  fa^on  qu'il  n'y  a  point  ä  douter  qu'il  se  brasse  des  choses 
de  consdquence  entre  ces  gens-lä. 

Je  suis  bien  fichd  de  l'^tourderie  et  de  la  mauvaise  action  que  le 
bas-officier  Hansen  a  commise,»  et  qui  va  directement  contre  tout  ce 
que  j'ai  ordonnd  sur  de  pareils  sujets.  Avec  tout  cela,  je  souhaiterais 
que  vous  sauriez  trouver  des  moyens  pour  sauver  ce  malheureux  le 
mieux  qu'il  sera  possible,  cette  fois-ci  encore. 

Au   reste,  j'agr^   que   vous   alliez  faire   tui  tour  ä  Celle  pour  vos 

affaires  particuli^res,   quoiqu'il  faudra  que  vous  vous  arrangiez  en  sorte 

que  mon  service  n'en  souffre  nullement.  ^     ,      , 

Federic, 

Naph  dem  Concept. 


X  Vergl.  S.  51.  —  9  Vergl.  S.  63. 
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4509.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Breslau,  11  septcmbre  1750. 

Il  est  d'une  ndcessitd  absolue  et  indispensable  que,  vu  la  Situation 
tres  critique  des  affaires  de  Pologne  que  vous  marquez  par  votre  depfiche 
du  5  de  ce  mois,  vous  restiez  encore  sur  votre  poste,  non  pas  pour 
negocier,  mais  pour  bien  observer  seulement  ä  quoi  la  grande  fermen- 
tation  prdsente  en  Pologne  aboutira,  afin  de  m'en  informer  exactement 
et  assez  ä  temps. 

Je    leconnais   le  juste  qu'il  y  a  ä  votre   demande  pour  6tre  aidd 

encore  de  quelque  extraordinaire,   vu  les  d^penses  que  vous  fites  obligd 

de  soutenir  ä  l'^gard  du   long    sejour   de  la  cour  de  Saxe  en  Pologne; 

j'y  penserai   et  je   vous   soulagerai   sur   cet  article,   autant   que  les  cir- 

constances  le  voudront  permettre.     Mais  il  faut,  en  attendant,  que  vous 

regliez  votre  mdnage  avec  toute  l'economie  possible.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4510.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PETERSBOURG. 

Neisse,  12  septembre  1750. 

La  d^pfiche  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  25  du  mois  demier, 
m'est  heureusement  parvenue.  J'applaudis  parfaitement  au  jugement  que 
vous  faites  sur  les  vues  et  les  intentions  du  Chancelier,  et  je  presume 
tout  comme  vous  qu'il  n'y  aura  plus  de  troubles  ä  appr^hender  dans 
le  couTS  de  cette  ann6e-ci,  mais  qu'il  y  aura  d'autant  plus  de  remue- 
menage  dans  Tann^e  prochaine,  oü  le  d^sordre  sera  bien  plus  grand 
que  par  le  pass^. 

Les  affaires  intdrieures  de  la  Pologne  nous  donneront  encore  lieu 
i  de  nouvelles  inquidtudes,  puisque,  depuis  la  demi^re  Di^te  rompue, 
la  Situation  präsente  des  affaires  de  Pologne  est  devenue  tr^s  critique  et 
Taigreur  et  Tachamement  entre  les  grandes  familles  parvenus  au  point 
qu'il  faut  s'attendre  ä  voir  dolore  des  confdddrations  qui  mettront  toute 
la  Pologne  en  troubles  et  confusion. 

Comme  j'apprends  d'ailleurs  que  le  ministre  de  Russie,  le  comte 
Keyserlingk,  qui  est  de  toutes  les  ddibdrations  entre  le  comte  de  Brühl 
et  entre  la  famille  de  Czartoryski,  ne  laisse  pas  de  souffler  au  feu  et 
d'inspirer  des  conseils  des  plus  violents  ä  la  cour  de  Pologne,  de  mime 
qu'au  parti  polonais  qui  est  attachd  ä  celle-ci,  il  est  absolument  necessaire 
que  vous  dirigiez  votre  attention  sur  tout  ce  qui  peut  fitre  relatif  ä  ces 
affaires,  et  que  vous  tichiez  de  pdndtrer  au  possible  jusqu'oü  le  Chan- 
celier voudra  y  entrer  et  quelles  sauraient  fitre  ses  vues  ä  cet  dgard. 
Je  vous  recommande   de   vous  appliquer  avec  soin  lä-dessus,   afin  que 
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vous   sachiez    m'infonner   exactement    de    ce    que   vous   en  aurez  pu 
apprendre.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

45 II.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Neisse,  12  septembre  1750. 
J'ai  vu  par  votre  ddpfiche  du  28  d'aoüt  demier  que  vous  vous  etfo 
acquittd  des  repr^sentations  que  je  vous  avais  ordonne  de  faire,  lä  ou 
vous  fites,  pour  accel^rer  le  transport  des  troupes  suedoises  en  question 
en  Finlande ;  il  ddpendra,  ä  l'heure  qu'il  est,  du  gouvemement  de  Suede 
de  faire  tel  usage  qu'il  jugera  le  plus  convenable  du  bon  conseil  que 
j'ai  cm  devoir  lui  donner  k  ce  sujet,  la  chose  en  elle-mfirae  pouvant  au 
bout  du  compte  m'fitre  assez  indifferente.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4512.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  CELLE. 

Neisse,  12  septembre  1750. 
J'ai  regu  votre  ddpiche  du  6  de  ce  mois,  et  je  suis  constamment 
de  l'opinion  que  la  cour  d'Hanovre,  de  concert  avec  celle  de  Vienne, 
ne  manquera  pas,  sans  qu'il  y  ait  de  doute,  de  faire  reussir  pour  le 
coup  l'dection  projetde  d'un  roi  des  Romains,  et  je  ne  suis  pas  sans 
apprdhension  qu'en  cas  que  l'filecteur  palatin  se  voie  contente  en  quei- 
que  mani^re,  celui-ci  ne  donne  pareillement  alors  sa  voix  pour  ladite 
^le^^tion.  Federic. 

L'on  vient  de  me  dire  que  le  roi  d'Angleterre  doit  baisser  beaucoup 
et  que  sa  sante  doit  devenir  extr^mement  chancelante.  Comme  je  serais 
fort  curieux  d'6tre  informe  par  vous  du  vrai  de  cette  nouvelle,  vous  me 
ferez  un  plaisir  particulier  de  me  mander  au  plus  tot  possible  ce  qui 
en  est  effectivement. 

Nach  dem  Concept.  

4513.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Neisse,  14  septembre  1750. 
J'ai  6t6  tr^s  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  31  d'aoüt  dernier 
que  l'affaire  du  clergd  de  France'  est  traitde  lä  oü  vous  ötes,  presque 
contre  toute  mon  attente,  avec  une  aussi  bonne  fermetö  que  Test  ä  cet 
dgard  Celle  de  la  cour  de  Versailles,  et  je  souhaite  et  j'esp^re  que  le 
roi  de  France  retiendra  lä-dessus  cette  mfime  fermetd. 

Nach  dem  Concept.  Federic 

Vci^l  S.  76. 
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4514-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Neisse,  14  septembre  1750. 
Votre  lettre  du  17  du  mois  d'aoüt  passe'  m'a  6t6  rendue.  Puisque 
je  ne  saurais  plus  voir  sans  Indignation  la  mani^re  ind^ente  dont  le 
sieur  Carvajal  vous  traite,  qui  me  parait  se  jouer  de  vous,  et  que 
dailleurs  je  ne  saurais  que  mal  augurer  de  la  rdponse  que  ce  ministre 
vous  a  fait  attendre  depuis  tant  de  temps  sous  des  prdtextes  tout-ä-fait 
frivoles,  il  est  bon  de  vous  instruire  qu*au  cas  que  vous  n'ayez  actuelle- 
ment  pas  re^u  une  reponse  satisfaisante,  quand  cette  lettre  vous  arrivera, 
vous  devez  d'abord  quitter  la  cour  d'Espagne  et  en  partir  sans  aucun 
d^lai.  Vous  observerez  dgalement  qu'en  cons^quence  de  mes  ordres 
anterieurs*  vous  devez  avant  votre  depart  declarer  avec  dignitd  aux 
ministres  d'Espagne,  en  termes  convenables,  mais  energiques,  combien 
javais  Heu  d'ötre  mecontent  de  la  fagon  indecente  dont  on  avait  agi 
envers  vous  et  du  peu  d'^gard  que  Ton  avait  marqu^  sur  les  propo- 
sitions  amiables  que  je  leur  avais  fait  faire ;  que  malgrd  le  peu  d'attention 
qu'on  avait  prise  k  mes  justes  demandes,  je  ne  renoncerais  jamais  ä  mes 
pretentions  fondees  et  justes,  mais  que  je  protestais  plutöt  formellement 
que  je  les  ferais  valoir  en  temps  et  en  occasion  dans  toute  leur  etendue. 
Vous  n'oublierez  pas  de  m'avertir  de  ce  qu'on  vous  y  aura  rdpondu  et 
de  me  marquer  d'ailleurs  le  jour  quand  vous  partirez  de  lä. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

4515-    AU    COMTE  DE  POTOCKI.   GRAND-MARfiCHAL   DE  LA 
COURONNE  DE  POLOGNE. 

Neisse,  15  septembre  1750. 
Monsieur.  J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'fcrire  le  20  du  mois  demier,  et  je  ressens  plus  vivement  que  je  ne 
puis  vous  le  marquer,  Tattention  que  vous  m'avez  tdmoign^e,  afin  que 
par  vos  soins  T^missaire  que  le  sultan  de  Budziak  aVait  envoyd  k  ma 
cour,  ait  pu  retoumer  avec  toute  süretd  auprds  de  son  maitre.*  Charmd 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait  ä  ma  considdration  en  sa  faveur,  je  vous 
prie,  Monsieur,  de  croire  que  je  saisirai  avec  empressement  les  occasions 
de  vous  en  marquer  ma  reconnaissance  et  de  vous  convaincre  de  la 
parfaite  estime  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur,  votre  tr^s  affectionnö 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  er  i  C. 

4516.  AU  COMTE  DE  POTOCKI,  PALATIN  DE  BELCZ,  A  NEISSE.3 

Neisse,  15  septembre  1750. 
P^n^tre,   Monsieur,   de   la  confiance  que  vous  avez  bien  voulu  me 
'^^quer  par  la  communication   des   deux  mdmoires  que   vous   m'avez 

«  Vcfgl.  Nr.  4435  S.  33.  —  a  Vergl.  S.  38.  60.  —  3  Vcrgl.  Nr.  4520  S.  82. 
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pr^sentds,  je  veux  bien   avec   une   confiance   dgale   m'expliquer  envers 
vous  sur  ce  que  je  pense  k  ces  sujets. 

Quant  au  projet  de  la  lettre  au  ministre,  je  laisse  k  votre  p^nötration 
s*il  conviendra  de  la  faire  partir  dans  les  termes  aussi  forts  que  ceux 
dont  eile  est  con^ue,  et  si  Ton  saura  espdrer  d'obtenir  par  \k  le  but 
qu'on  s'en  est  proposd.  S'il  y  avait  k  espdrer  qu'une  reprdsentation 
aussi  vive  saurait  faire  changer  de  sentiments  le  ministre,  je  serais  d'avis 
qu'on  la  lui  expediät;  mais  comme  Ton  n'a  nul  lieu  de  s'en  flatter,  11  * 
est  k  craindre  qu'elle  n'effectue  que  d'augnienter  Taigreur  et  exciter 
d'autant  plus  le  ministre  k  la  vengeance. 

Sur  ce  qui  regarde  le  second  memoire,  par  rapport  aux  dangers  ou 
votre  ch^re  patrie   se  voit   expos^,  je  dois   vous  dire  que  je  prendrai 
toujours   toute  la  part  possible  au  bonheur   de  la  Röpublique  et  k  la 
conservation  de  ses  droits  et  libertds ;  qu'en  attendant  j'ai  toute  la  peine 
du  monde  k  me  persuader  que   le   roi  de  Pologne  voudra  s'oublier  de     j 
la  Sorte  qu'il  penserait  k  user  de  force  et  de  \'iolence  pour  obliger  la     j 
Rdpublique  k  plier  sous  ses  volontes.*     Et  quoique  de  ma  part  je  con-     i 
serverai  toujours  mon  amitid  k  la  Röpublique,  autant  qu'il  le  convient  ä 
un  bon  voisin,  je  suis  cependant  toujours  dans  la  ferme  persuasion  que 
les  choses  ne  viendront  point   k  des  extrdmitds   ficheuses  et  qu'on  ne 
voudra  pas  fitre  assez  aveugl^  pour  attirer  de  propos  d^liberö  la  guerre  dans 
la  Pologne ;  je  suis  plut6t  du  sentiment  que  la  vigilance  des  vrais  patriotes 
et  leur  Opposition  loyale  k  tout  ce  qui  saurait  dbr^cher  l'heureuse  Cons- 
titution  de  la  Rdpublique,   saura  assez   confondre  les  desseins  des  mal 
intentionnes  et  dissiper  l'orage  qui  parait  menacer  la  Pologne.    Je  suis 

avec  des  sentiments  d'estime  etc.  ^     . 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


4517.     AU   CONSEILLER   DE   LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  21  septembre  1750. 
Mon  retour  de  la  Sil^sie  m'a  empichd  que  je  n'ai  pu  röpondre  en 
particulier  k  aucune  de  vos  ddpfiches,  savoir  Celles  du  29  aoüt  et  du 
1^  de  ce  mois.  H  est  fort  k  souhaiter  que  la  cour  de  Russie  veuille 
bien  ne  pas  s'occuper  d'autres  choses  que  le  sont  celles  de  Tdtablisse- 
ment  du  Hetman.'  Les  observations  que  vous  faites  relativement  aux 
biens-fonds  en  Livonie,  sont  bonnes;  vous  devez  cependant  considdrer 
que,  quand  une  fois  le  corps  de  troupes  russiennes  se  sera  retir^  de 
cette  province,  alors  le  commerce  y  cessera  de  fleurir  et  valoir  quelque 
chose,  et  que  la  Livonie  sera  ruin^e.  Mais  il  n'est  gu^re  possible  que 
la  cour  de  Russie  düt  pouvoir  se  m^ler  des  grandes  affaires  de  TEurope 
pour  tant  que  cette  cour  croit  s'en  flatter. 

1  Vergl.  S.  72.  —  a  Graf  Cyrillus  Rasumowski. 
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Pour  ce  qiii  est  du  chipotage  du  Danemark,'  je  me  reftre  ä  ce 
qui  vous  parviendra  sur  cette  mati^re  par  la  d^pÄche  du  d^partement 
des  affaires  ^trang^res  qui  va,  aussi,  vous  fitre  expödi^e  par  cet  ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


4518.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  7.  Sep- 
tember: „Lc  marqnis  de  Puyzieulx  me 
parla  de  TafTaire  du  derg^a  pour  la  pre- 
mhe  fois  lorsque  je  le  vis  derni^rement. 
Comme  je  n'ai  pas  cru  qu'il  convtnt  que 
;e  lui  en  parlasse  le  premier,  pour  ne  pas 
donner  Ueu  de  penser  que  j'entrais  dans 
Iniis  affaires  domestiques ,  je  saisis  l'oc- 
casion  qn'il  m'en  founüt  lui-m£me,  ponr 
looer  la  condnite  qu'il  tenait  avec  le  derg^, 
par  le  grand  bien  qui  en  reviendrait  k  Sa 
Majest^  Tris  Chr^tienne." 


Berlin,  21  septembre  1750. 
Je  re^us  vos  d^pöches  du  4 
et  du  7  de  ce  mois  ä  mon  retour 
ici  de  Silösie,  et  la  reponse  que  je 
vous  y  fais  pour  cette  fois-ci,  est 
que  c'est  k  mon  enti^re  satisfaction 
que  Faffaire  du  clerg^  de  France 
continue  k  prendre  un  aussi  bon 
pb*,  et  que  je  me  rdjouirai  vdritable- 
ment  en  cas  que  le  roi  de  France 


rdussisse   enti^rement  k  cet  ^gard. 
J'approuve  au   reste   la  conduite  que  vous  avez  observöe  lä-dessus 
avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  et  je  me  rapporte  lä-dessus  sur  ce  que  je 
vous  fais  rescrire  de  plus  par  mes  ministres  des  affaires  dtrang^res. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4519.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Warendorff  beriditet,  Petersburg 
5-  September:  ,J'ai  enfin  appris  que  le 
domestique  du  grand  -  marddial  Moltke  a 
O^penhague  qui  a  pass^  il  y  a  qudque 
tcmps  par  Berlin,  est  arriv^  id,  il  y  a 
«▼iron  qninze  jonrs.  Q*a  6t6  eflfective- 
oent  nn  courrier  d^guis^  qui  a  apport^ 
des  d^p^ches  au  comte  Lynar.  Celai-d 
2  cach^  extr^mement  cette  mission,  ne  lui 
äyant  pas  pennis  de  sortir.  H  Ta  fait 
mourocr  avant-hier  et  il  doit  lui  avoir 
^joint  de  presser  son  vo3rage  antant  qu'il 
'ji  serait  possible,  puisqu'il  ne  quitterait 
poiot  la  Russie  avant  d'avoir  re^u  la  t6' 
P^'iise  de  sa  cour  sur  les  d6p6ches  dont 
^  etait  le  porteur.  Ces  drcönstances 
D^nent  visiblement  un  diipotage  secret 
nttt  la  cour  de  Danemark  et  celle  d'ici, 
ici  regarde  vraisemblablement  les  affaires 
^0  Nord.  L'intimit^  qui  r^gne  depuis 
T-ielque  temps  entre  les  comtes  de  Bestu- 


Berlin,  21.  September  1750. 

Des  Königs  Majestät  haben 
vor  nöthig  erachtet,  dass  Ew.  Ex- 
cellenz dem  französischen  Minister 
Mylord  Tyrconnell  sowohl  von 
allem  demjenigen,  so  der  Herr 
Warendorff  in  seinem  letzteren  Be- 
richt vom  5.  dieses,  betreffend  die 
von  ihm  soupgonnirte  secrete  Chi- 
potages  zwischen  dem  dänischen 
und  petersburgischen  [Hofe]  ge- 
meldet hat,  Communication  thun, 
als  auch  gedachten  Mylord  von 
demjenigen,  so  der  Herr  von 
Klinggräffen  in  seiner  Relation  vom 
10.  dieses  über  die  Sachen  wegen 
der     römischen    Königswahl     ge- 
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shew  et  de  Lynar,  me  fait  craindre  beau- 
coup  qu'il  ne  s'agisie  d'un  projet  fonn6 
entre  ces  deux  ministres  au  pr^judice  de 
la  Su^de;  car  je  ne  saurais  m'imaginer 
qu^il  füt  question  de  quelques  propositions 
propres  k  amener  les  choses  k  un  accom- 
modement." 

KliDggräffeQ  berichtet,  Celle  lO.  Sep- 
tember, der  pfälzische  Gesandte  von  Wrede 
habe  ihm  gesagt:  „Q<>c  l'^Iecteur  son 
maltre  pousserait  ses  pr6tentions  le  plus 
vivement  qu'il  le  ponrrait,  mais  qu'il 
resterait  libre  pour  sa  voix.  II  n'est  pas 
possible  que  ce  soit  son  tout  de  bon  .  .  . 
Le  marquis  de  Valory  continue  d'£tre 
assez  indifferent  sur  la  voix  de  l'^Iecteur. 
...  La  cour  de  Vienne  affecte  une  grande 
modestie  sur  cette  61ection;  eile  n'en  a 
point  fait  ouverture  directement  k  aucune 
cour,  tout  se  fait  indirectement  par  ]es 
älecteurs  qui  lui  sont  attach^s." 

Nach  der  AnsfeitiKong. 


schrieben,  informiren  möchten.  Es 
erachten  Se.  Königl.  Majestät  zu- 
gleich vor  nothwendig  zu  sein,  dass 
auch  der  Herr  von  Voss  *  von  vor- 
erwähnten, von  dem  Herrn  Waren 
dorffen  berichteten  Umständen  um 
sländlich  instruiret  werde ,  um  zl 
sehen,  ob  er  etwas  von  solcher 
secreten  Chipotage  entdecken  und 
auf  den  Grund  derselben  kommen 

könne.  ^-   u  i 

Eichel. 


4520.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  septembre  1750. 
A  mon  retour  ä  Berlin,  j'ai  trouvd  devant  moi  les  ddpfiches  que 
vous  m'avez  faites  du  9  et  du  12  de  ce  mois,  sur  le  contenu  desquelles 
je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous  ai  fait  mander  par  la  d^plche  du 
ddpartement  des  aifaires  ötrang^res  qui  vous  arrivera  k  la  suite  de 
celle-ci.  Vous  devez  d'ailleurs  savoir  que  le  comte  Potocki  m'est  venu 
voir  k  Neisse,*  oü  il  a  pass^  dans  le  plus  grand  incognito,  et  oü  je  lui  ai 
parld ,  sans  que  personne  s'en  soit  apergue.  II  m'a  d'abord  fait  Ute  le 
projet  d'une  lettre  qu'on  avait  r^olu  d'^rire  au  nom  de  la  famille  de 
Potocki  au  comte  de  Brühl ;  mais  comme  j*ai  trouv^  les  termes  de  cene 
lettre  trop  forts  et  trop  äcres,  j'ai  donn^  mon  avis  audit  comte  qu'on 
ferait  mieux  de  supprimer  cette  lettre,  qui  ne  m^nerait  k  rien,  sinon  que 
d'aigrir  encore  plus  le  ministre  contre  eux  et  de  l'exciter  k  en  tirer 
vengeance.  Ledit  comte  m'a  d'ailleurs  sondö  par  un  memoire  par  ecrit, 
dont  je  vous  enverrai  peut-Ätre  ä  la  premi^re  ordinaire  une  copie  chiffree, 
sur  ce  que  les  bons  patriotes  avaient  k  espörer  de  moi ,  en  cas  que  la 
cour  de  Saxe  poussät  les  choses  k  bout.  Le  preds  de  ma  reponsc  a 
^t^  que  je  conserverai  toujours  mon  amitiö  ä  la  Rdpublique,  autant  qui' 
le  convenait  k  un  bon  voisin,  mais  que  j'^tais  persuadd  que  ladite  cour 
se  contenterait  de  menaces   et  qu'elle  n'oserait  pas  pousser  les  choses 

X  Friedrich  von  Voss  in  Kopenhagen.  —  «  Vergl.  Nr.  4516  S.  79. 
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ä  cette  extremitd  que  les  bons  craignaient,  et  qu'au  surplus  je  leur  con- 
seillais  d'user  en  tout  d'autant  de  la  moddration  que  de  la  fermetd. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

4521.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS' A  BERLIN. 

Potsdam,  23  septembre  1730. 

Sur  Fouverture  que  milord  Tyrconnell  vous  a  faite  en  dernier  lieu. 

touchant  un  trait^  de  commerce  ä  conclure  avec  la  France,  et  qui  pour 

cet  effet  vous  a  remis  le  memoire  que  je  vous  renvoie  ci-clos,  j'ai  trouve 

bon  de   demander  pr^alablement  le   sentiment  du  conseiller  privd  des 

finances  Faesch,  comme  directeur  du  ddpartement  du  commerce,  et  vous 

verrez  par  la  copie  ci-jointe  ce  que  celui-ci  vient  de  me  mander  ä  ce 

sujet;    mon    Intention    est   donc   que'  vous   devez   en   conformite  de  ce 

rapport   faire   un   promemoria  en   forme   ordinaire,   que  vous  donnerez 

alors  k  milord   Tyrconnell,    afin   de   pouvoir   me  mander  k  la  suite  de 

quelle  mani^re  il  se   sera  expliqud  lä-dessus  envers  vous.     Sur  ce,  je 

prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausferrigung.  

4522.  AU  NUNISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  septembre  1750. 

J'ai  regu  votre  d^pöche  du  1 6  de  ce  mois.  J'ai  de  mfime  que 
vous  de  la  peine  k  me  persuader  que  l'avis  qu'on  vous  a  donnö  rela- 
tivement  aux  subsides  que  l'Angleterre  payait  encore  k  la  cour  de 
Vienne,  soit  fondd.  Cependant,  comme  cette  circonstance  m^rite  quelque 
attention,  vous  devez  tächer  de  vous  orienter  encore  plus  lä-dessus,  pour 
savoir  ce  qui  en  est  ou  non. 

Sur  ce  qui  regarde  la  commission  dont  le  duc  de  Deux-Ponts  vient 

de  charger  le  baron  Beckers,  il  me  saura  Ätre  tout-ä-fait  indifferent  si 

c'est  lui   ou   quelque   autre  que  le  Duc  Charge  de  prendre  l'investiture 

en  son  nom.     Au  surplus,   vous  serez   k  pr^ent  parfaitement  confirme 

de  la  grande  duplicitd  dudit  ministre  dont  je  vous  ai  averti  depuis  long- 

teraps,"   et  vous  vous   conduirez  en  consdquence  fort  prudemment  avec 

lui.    J'approuve  parfaitement  la  rdponse  que  vous  avez  donnöe  sur  les 

propos   impertinents    que    le    comte   Ulfeid   vous  a  tenus  au   sujet  du 

nomme  Seyferth,*   et  j'attendrai   votre  rapport  de  ce  que  la  Reine-Im- 

peratrice  aura  avisd  k  ce  sujet.  _     , 

^  Federic. 

|Nach  dem  Concept. 


<  Vergl.   Bd.  VII,   430.    —   9  Ulfeid  hatte   auf  die  Beschwerde    des  Grafen 
Podewils  aber  Seyferth  (vergl.  S.  74)  erwidert  („avec  son  emportement  ordinaire"): 

6* 
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4523-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  25  septembre  1750. 
Votre  ddpfiche  du  17  m'a  dte  rendue.  Je  doute  autant  que  vous 
de  la  rdalite  de  l'hypoth^ue  que  votre  ami  a  dit  Ätre  constituee  de  la 
cour  de  Dresde  sur  le  duche  de  Weissenfeis  pour  l'ancienne  dette,  ei 
je  suis  persuadd  qu'autant  que  le  comte  de  Brühl  est  int^resse  et  quil 
cherche  de  faire  flache  de  tout  bois,  il  (^'osera  cependant  pas  panenir 
lä  k  h)rpothequer  ou  aliener  des  duches  ou  autres  territoires  de  la  Saxe, 
k  moins  que  la  demi^re  extremite  ne  l'y  forgit. 

J'esp^re  d'apprendre   moi-m6me   par  mes  canaux  particuliers  si  le 
sieur  Williams  a  rdussi  dans  ses  commissions  en  Pologne  ou  non. 

Na£h  dem  Concept.  Fedcric. 


AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


4524- 

Chambrier  berichtet,  Paris  14.  Sep- 
tember, dass  Saint -Seyerin  in  einem  Ge- 
spräch mit  ihm  die  Haltung  der  Vertreter 
Frankreichs  und  Schwedens  in  Berlin  ge- 
tadelt habe,  insofern  dieselben  dem  tar- 
tarischen  Abgesandten  den  ersten  Besuch 
gemacht  hätten ;  x  vielmehr  hätte  der  Tar- 
tare  allen  Vertretern  fremder  Mächte  ohne 
Ausnahme  seinen  Besuch  und  zwar  zuerst 
machen  müssen,  wo  dann  die  Vertreter 
der  Höfe  von  Petersburg,  Wien,  Dresden 
und  London  durch  etwaige  Nichterwide- 
rung  des  Besuches  nur  erreicht  haben 
würden,  dass  man  diese  Rücksichtslosig- 
keit bei  der  Pforte  gegen  ihre  Höfe  hätte 
ausbeuten  können. 


Potsdam,  25  septembre  1750. 
J'ai  regu  votre  d^p^e  du  14 
septembre.  Comme  il  n'y  a  nul 
rem^de  aux  choses  qui  sont  faites, 
je  passerai  sous  silence  ce  que  je 
pense  sur  le  propos  que  M.  de 
Saint-S^verin  vous  a  tenu  au  sujet 
de  r^missaire  tartare  qui  Tut  a 
Berlin.  L'affaire  qui  commence  ä 
prdsent  d'intriguer  le  plus  la  cour 
de  France,  est  Tdlection  d'un  roi 
des  Romains  que  les  cours  d'Ha- 
novre  et  de  Vienne  vont  mettre 
en  ex^ution.  Autant  que  le  ml- 
nist^re  de  France  a  paru  autrefois 
indiffi^rent  sur  cette  affaire,  autant  il  parait  k  präsent  la  prendre  ä 
coeur.  Vous  vous  souviendrez  cependant  qu'en  vrai  ami  et  hon  allie 
de  la  France  je  Ten  ai  fait  avertir  depuis  longtemps,'»  et  de  la  reponse 
indiffdrente  que  je  regus  alors  de  sa  part.  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  

„Qu'il  ne  comprenait  pas,  tandis  que  Votre  Majestö  refusait  tout  net  de  paycr  Ics 
dettes  de  Sil6sie ,  comment  on  poavait  mettre  au  compte  du  sieur  Seyferth  la  fante 
que  cette  aifaire  ne  se  finissait  pas,  qu*apparemment  on  n'^tait  pas  bien  aise  a  Breslaa 
d^avoir  aüaire  k  un  homme  expert  et  qui  entendait  l'affaire  k  fond."  Podcwils  bitte 
u.  A.  entgegnet :  „Que  c'^tait  a  tort  qu'on  acctisait  Sa  Majest6  de  ne  pas  wuloir 
payer  les  dettes  de  Sil^sie,  d'autant  plus  qu'Elle  avait  d^lar6  qu'Elle  6tait  prfie  a 
le  faire ,  dhs  que  la  cour  d'id  aurait  de  Son  c6t^  rempli  l'article  qui  concemait  la 
garantie  de  la  paix  de  Dresde  par  l'Empire  et  qu'on  n'avait  qu'k  mettre  Votre  Majesti 
k  r^preuve  Ik-dessus.  Qu' au  surplus  on  ne  redoutait  pas  les  arguments  da  sieor 
Seyferth;  que  ceux  dont  il  s'^tait  servi  jusqu'ici,  avaient  6i6  refut^  solidemcnt." 
1  Vergl.  S.  37.  38.  60.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  346.  350. 
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4525.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Faites-moi  le  plaisir  de  chercher  dans  les  archives  si  Ton  n'a  pas 
trouvd  quelques  lettres  du  comte  de  Schwartzenberg  *  ou  quelque  bout 
de  correspondance  avec  la  cour  imperiale  qui  ddpose  contre  lui  et  qui 
confinne  le  soupgon  que  Ton  a  eu  qu'il  avait  dessein  de  se  revfttir  de 
rdectorat. 

J'ai  parld»  ä  milord  Tyrconnell  et  lui  ai  fait  voir  la  Situation  des 
aifaires  de  TEmpire,  et  il  trouve,  comme  moi,  qu'on  ne  saurait  mieux 
faire  que  de  röpondre  au  ministre  palatin  de  la  fa^on  dont  vous  Tavez 
projetd.3 

Nach  der  Ausfertigung  (praes.  a6.  September).    Eigenhändig. 


Federic. 


4526.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckensteln  ttber- 
rtichen,  Berlin  25.  September,  ein  neues 
Schreiben  des  Grafen  Hennicke  [Dresden 
22.  September]  in  Sachen  der  Schuldfor- 
denmgen  preussischer  Unterthanen  an  die 
chorsächsiscbe  Steuerkasse.4  „Ce  ministre 
y  offre,  k  la  place  de  30,000  6cus,  la  somme' 
de  50,000  6cus  de  capital  pour  la  foire 
prochaine  de  Saint  Michel,  outre  tous  les 
inter^ts  6chus,  ce  qui  ferait  celle  de 
100,000  icMS  par  an  pour  les  deux  foires. 
II  pr6tend  de  prouver  par  les  livres  de  la 
Stttur  que  tout  ce  que  les  yassaux,  sujets 
et  ceux  qui  sont  au  Service  de  Votre  Ma- 
jestät ont  k  demander,  ne  va  pas  tout-k-fait 
jusqu'a  500,000  6cus  en  tout." 

^ländliche  Resolution.    Nach  Aufxeichnung 


Potsdain,  26.  September  1750. 
Die  Offerte  ist  zwar  etwas 
acceptabler  wie  vorhin,  je  mehr  sie 
aber  kriegen  können,  je  besser  ist. 
Dass  Meine  Unterthanen  nur 
500,000  Reichsthaler  zu  fordern 
haben  sollten,  ist  Chicane  und 
Fickfackerei,  und  weiss  Ich,  dass 
es  an  1,700,000  Reichsthaler 
gehet;  allenfalls  sollen  sie  eine 
Specification  derer  Creditom  auf- 
setzen lassen,  um  den  Graf  Hennicke 
solcher  Chicane  zu  überführen. 

dei  Cabinetssecretin. 


I  Minister  des  Churfiirsten  Georg  Wilhelm  von  Brandenburg.  —  a  34.  Sep- 
tember. —  3  Bossart  hatte,  wie  Podewils  und  Finckenstein  am  20.  September  berichten, 
<lem  Könige  eine  Denkschrift  ttberreicht,  aus  der  die  Minister  den  Eindruck  gewaimen, 
diss  Qiurpfalz  im  Begriff  stehe,  sich  mit  dem  Könige  von  England  wegen  der  Kaiser- 
vahl  zu  vergleichen:  „et  que  ce  n'est  que  par  mani^re  d'acquit  et  pour  sauver  les 
^parences  que  Tl^lecteur  s'avise  de  demander  Tavis  de  Votre  Majest^  et  de  la  France 
lä-dessus."  Ppdewils  und  Finckenstein  schliessen  sich  in  dem  bezeichneten  Berichte 
der  Ansicht  TyTConneH's  an:  „Qu'on  ne  risqueniit  rien  de  tirer  de  cette  ouverture 
tout  le  parti  possible  et  de  prendre  l'älecteur  palatin  au  mot,  en  faisant  semblant  de 
K  fier  a  ses  belies  protestations  et  en  lui  r6pondant  que,  puisque  ce  Prince  avait 
tioQv^  k  propos  de  consulter  aussi  la  France  sur  un  sujet  de  si  grande  importance, 
Votre  Majest6  ne  pouvait  s*expliquer  I2i-dessus  qu'apr^s  en  avoir  communiqu6  avec 
^  France,  et  qu'en  attendant  Elle  Se  flattait  que  l'^lecteur  ne  pr^cipiterait  rien  dans 
one  affaire  de  cette  cons^nence  et  oü  il  n'allait  pas  moins  que  de  la  süret6  de  ses 
^tats  et  de  la  libert6  de  1' Empire.*'  In  diesem  Sinne  wird  nunmehr  Bossart  unter 
<i«n  28.  September  durch  das  Cabinetsministerium  beschieden.  —  4  Vergl.  S.  57.  58. 
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AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 


Potsdam,  26  septembit  1750. 

J*ai  re^u  votre  rapport  du  8  de  septembre  et  vous  sais  bon  grc 
des  anecdotes  particuli^res  que  vous  marquez. 

Les  principaux  points  sur  lesquels  il  faut  que  vous  dirigiez  dans  le 
moment  prdsent  toute  votre  attention,  sont,  premi^renient,  de  bien  appro- 
fondir  les  vues  que  le  comte  Bestushew  saura  avoir  sur  la  Di^te  future 
de  la  Suede;  en  second  lieu,  de  p^n^trer  en  combien  le  Chanceüer 
entre  dans  les  affaires  präsentes  de  la  Pologne;  et,  en  troisi^me  lieu, 
d'observer  de  bien  pr^s  le  comte  Lynar,  pour  deterrer  ce  qu'il  y  a  de 
chipotages  entre  lui  et  le  Chancelier.*  J*ajoute  k  tout  cela  que,  comme 
les  cours  d'Hanovre  et  de  Vienne  sont  k  präsent  fort  occup^,  afin  de 
regier  l'^lection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  Tarchiduc  Joseph, 
fils  atnd  de  Tlmpdratrice- Reine,  et  que  cette  affaire  fait  k  pr^nt  leur 
attention  principale,  vous  devez  bien  observer  si  les  deux  cours  men- 
tionn^es  ne  ticheront  pas  d'impliquer  celle  de  P^tersbourg  dans  ceite 
affaire ,  parceque  je  m'imagine  que  certainement  elles  voudront  que  la 
Russie  doive  aussi  jouer  quelque  röle  lä-dedans. 

Quant  k  la  circonstance  que  vous  marquez,  que  dans  une  Confe- 
rence du  Chancelier  avec  Apraxin  on  a  fait  chercher  la  carte  de  ii 
Crimee ,  je  pr^ume  que  c'est  k  Toccasion  de  l'emissaire  tartare  que 
nous  avons  eu  ici,  qu'on  a  pris  quelque  appr^hension  et  qu'on  a  voulu 
s' orienter  en  quelque  mani^re  sur  la  Situation  des  conüns  de  la  Crimee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


4528.     AU   CONSEILLER   PRIVfi 
DE  VOSS  A 

£.  J.  von  Voss  berichtet,  Warschau 
16.  September:  ,,Les  Csartoryski  aussi 
bien  que  les  Potocki  ont  leurs  cr^atures 
ou  pensionnaires  dans  chaque  palatinat, 
et  les  Instructions  qu'on  aura  donn^es  k 
ces  gens,  porteront  certainement  de  rompre 
plutöt  les  Di^tines  qae  de  permettre  que 
l'flection  tombe  sur  des  gentilshommes  du 
parti  oppos^,  d'oü  il  peut  arriver,  et  m6me 
tres  aisiment,  qn'aucun  deput^  ne  sera 
elUf  et  alors  il  n'y  aura  aussi  point  de 
Tribunal.«  Ce  serait  lii  le  cas  de  l'ann^e 
pas8^e,3  car  il  faut,  selon  les  constitutions, 
six  d^put^s  l^gitimement  ^lus." 

Nach  dem  Concept.  


DE  LÄGATION  ERNEST-JEAN 
VARSOVIE. 

Potsdam,  26  septembre  175^ 
J*ai  bien  regu  votre  dep^he 
du  16  septembre.  Comme  je  me 
remets  enti^rement  sur  votre  dex- 
teritd  reconnue  par  rapport  i  tout 
ce  qui  regarde  mes  intörfits  dans 
la  crise  präsente  des  affaires  de  la 
Pologne,  je  n'ai  cette  fois  qu'^ 
vous  dire  que  je  send  satisfait, 
pourvu  que  l'affaire  touchant  le 
tribunal  de  Petrikau  se  passe  de 
la  Sorte  que  vous  me  la  faites 
esp^rer.  Federic. 


1  Vergl.  S.  66.  81.  —  2  Vergl.  S.  71.  —  3  Vergl,  Bd.  VII.  148.  ^S^- 
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4529.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

•  Potsdam,  27  septembre  1750. 
Comme  milord  Tyrconnell  m'a  dit  que  sa  cour  souhaitait  que  j'en- 
voyasse  quelqu'un  des  miens  en  France  pour  y  traiter  sur  la  Conven- 
tion de  commerce*  qu'on  etait  prfit  ä  conclure  avec  moi,  j'ai  trouvd 
bon  d*y  nommer  le  chambellan  d'Ammon,  en  consdquence  de  quoi  vous 
aurez  soin  que  les  instructions  qu'il  lui  faut  soient  expedides,  et  qu'il  ait 
une  exacte  information  de  tout  ce  qu'il  aura  ä  observer  dans  cette 
affaire."     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausferticung. 


Federic. 


4530- 


AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
19.  September:  „11  m'est  revenu  de  bonne 
part  que  c'est  dans  Tarticle  secret  du  trait6 
de  subsides  entre  les  Puissances  maritimes 
et  rflecteur  de  Bavi^re  que  ce  Prince  a 
promis  sa  voix  pour  T^lection  d'un  roi  des 
Romains  en  favenr  de  Taichiduc  Joseph, 
et  qu'on  n^a  pas  voulu  le  stipuler  dans 
le  coq>s  du  trait^,  qui  sera  rendu  public, 
de  crainte  que  les  autres  cours  ^lectorales 
neu  prissent  occasion  de  protester  contre 
de  pardls  engagements  et  de  les  traiter 
d'iU^times.  On  m'a  dit  encore  que  la 
cour  d*ici  avait  €i6  fort  m^ontente  de 
ce  qu'on  avait  n^goci^  et  conclu  ce  trait6 
»ans  la  consulter  beaucoup,  quoiqu'il  y 
füt  express^ment  stipul6,  par  un  autre 
article  secret,  qu'en  cas  que  l'Imp^ratrice- 
Reine  ou  la  r^publique  de  Hollande  fussent 
attaqu^,  T^Iecteur  les  secourrait  de  toutes 
se$  forces/' 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  29  septembre  1750. 

Je  VOUS  sais  infiniment  grd  des 

particularites  que  vous  me  marquez 

par  votre  dep^he  du  19  ä  l'egard 

du  trait^  des  subsides  entre  la  cour 

de  Bavi^re  et  Celles  de  Londres  et 

Vienne,  particularitös  dont  je  ferai 

un    bon    usage    ä    temps    et  lieu. 

Vous  prdparerez  toujours  votre  projet 

touchant  T  Etablissement  de  Trieste,^ 

pour  me  le  presenter  k  votre  retour 

chez  nous.  ^     . 

Federic. 


4531. 


AU   CONSEILLER  DE  LfiGATION   WARENDORFF 
A  SAINT -PßTERSBOURG. 


Wareodorff  berichtet,  Petersburg 
12.  September:  „II  y  a  eu  tout  r^cem- 
nient  une  rencontre  de  plus  vives  entre 
le  Grand -Chancelier  et  son  fils,^  dont 
j'ai  cm  devoir  faire  k  Votre  Majest^  mon 
tr^  hnmble  rapport.     Le   premier  6tant 


Potsdam,  29  septembre  1750. 

Je   VOUS   sais  tout  le   gr6   du 

monde    de    Tanecdote   particuli^re 

dont  vous  m'avez  informd  par  votre 

ddpSche  immddiate  du  1 2  septembre. 


X  Vergl.  S.  28.  —  a  Die  im  Ministerium  ausgearbeitete  eingehende  Instruction 
fili  Amnion  ist  vom  22.  November  1750.  —  3  Vergl.  S.  74.  —  4  Vergl.  Bd.  VI,  586. 
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de  retour  daos  sa  maUon  fort  tard ,    plu- 
sieurs  domestiques  vont  se  plaindre  am^re- 
ment  des  duret^  du  valet  de  chambre  de 
son  fils.     Le  p^re  fait  appeler  lä-dessus 
le  bas-officier  de  sa  garde  et  lui  ordonne 
de  l'arr^ter.    Le  jeune  comte  Bestushew, 
averti  de  ce  qui  se  passait,  s'habille  k  la 
hdte,  va  k  sa  rencontre  I'^p^  a  la  main 
et  le  menace  de  le  tuer  sur  le  champ,  s'il 
petsistait  k  ex^uter  l'ordre  de  son  p^ie. 
Le  bas-officier  en  ayant  inform^  celui-ci, 
le   Grand  -  Chancelier    lui    enjoint    d'aller 
arriter  son  fils.     En  rage  et  plein  de  fu- 
reur,  le  jeune  comte  vole  dans  la  chambre 
de   son  p^re,    lui   disant   qu'il  lui  ferait 
voir  ä  qui  il  avait  affaire,  que  ce  n'^tait 
pas  en  qualit^  de  fils  qu'il  l'avait  affront^, 
mais  comme  une  personne  caract^risöe  qui 
se    trouvait   au   service   de  rimp^ratiice, 
tirant   l'^p^  sur  le   p^re,    de  sorte  que 
celui-ci,  pour  se  d^fcndre,   en  doit  avoir 
fait  autant   de  bruit  qu' ayant   ^veill^    la 
mire,   celle-ci,   enti^rement  pr6venue  en 
faveur  de  son  fils,    accourt  les  s^parer  et 
Charge  son  mari  de  mille  reproches.    L'on 
ignore  jusqu'ici  quel  parti  le  Grand-Chan- 
celier  aura  pris  pour  faire  subir  k  son  fils 
la  justc   punition  qu'il  mörite.     Le  crime 
de  ce  demier  est  Enorme,   surtout  dans 
un  pays   oü  le  droit  du  pouvoir  paterael 
est  d'une  6tendue  plus  grande  que  partout 
aiUeurs.     Mais  on  pr^tend  que  le  Chan- 
celier n'ose  pas  porter  les  choses  a  l'ex- 
tr6mit6,   en  cette  occasion,    de  peur  que 
son  fils,  pouss6  k  bout,  ne  s'avise  de  r^- 
v^ler  bien  des  choses  qui  pourraient  en- 
tratner  la  perte  du  p^re.     Si  ses  ennemis 
voulaient   se   m^ler   sous    main    de   cette 
brouillerie,  l'afFaire  pourrait  peut-Ätre  servir 
k  le  renverser,  du  moins  a  diminuer  beau- 
coup  son  credit." 

Nach  dem  Concept. 


Quand   il   serait  arrive  que  le  fils 

avait  pouss^  son  affaire  ä  bout,  on 

aurait  pu  dire   que   la  Providence 

aurait   vengd  par  le   crime   du  fils 

les   crimes  que  le  p^re  avait  com- 

mis  envers  presque  toute  TKurope. 

Au  surplus,  je  doute  fort  que  cette 

brouillerie  sache  diminuer  le  credit 

du  dernier,  qui  s'est  profondement 

ancrd.  ^     , 

Federic. 


4532.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  septembre  1750. 
Il  est  bien  sür,  tout  comme  vous  le  dites  dans  votre  depöche  du 
18  de  ce  mois,  que  le  Chancelier  n'oubliera  rien  pour  tailler  le  plus  de 
besogne  qu'il  pourra  au  minist^re  de  Su^de;  le  meilleur  conseil  que  je 
saurais  donc  foumir  k  celui-ci,  c'est  d'avoir  de  bons  furets  et  espions, 
pour   d^velopper    ceux  qui   sont   attachös    ou   vendus   k  la   Russie,     et 
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d'avoir  soin   s'il   n'y   a    des    faux-fr^res   d'entre   eux-mdmes  ou  dans 
^""l"^:     r  Federic. 

Nach  dem  Concept  


4533.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam.  29  septembre  1750. 

J'ai  regu  votre  depÄche  du  18  de  ce  mois.  J'ai  6t6  surpris  de 
voii  par  eile  que  les  ministres  de  France  traitent  lä  oü  vous  fites  l'affaire 
de  r^ection  d'iin  roi  des  Romains  avec  tant  de  froideur  et  d'indiif<f- 
rence,  tandis  qu'ä  Berlin  milord  Tyrconnell  la  prend  d'une  mani^re 
assez  vive;*  j'avoue  que  je  ne  sais  point  accorder  cette  differente  fagon 
d'agir  sur  une  affaire,  ä  moins  que  le  demier,  par  un  motif  de  z^le 
pour  les  intfirfits  de  la  France,  n'ait  pris  k  täche  de  mettre  l'affaire  en 
mouvement  et  d'^veiller  peut-Ätre  par  lä  l'attention  de  sa  cour  sur  une 
affaire  qui  naturellement  lui  doit  6tre  tr^s  interessante. 

Je  recommande  ä  vos  soins  la  lettre  ci-close  au  sieur  Cagnony. 

Nach  dem  Coaoepc.  F  e  d  e  r  i  C. 

4534.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  29  septembre  1750. 
Puisque  le  dernier  entretien  qu'en  consÄjuence  de  votre  rapport 
du  30  du  mois  demier  d'aoüt,  vous  avez  eu  avec  le  sieur  de  Carvajal, 
ne  vous  laisse  nullement  plus  douter  sur  les  intentions  de  celui-ci  et 
sur  le  sort  de  votre  commission,  ma  volonte  est  qu'apr^s  vous  avoir 
congedie  des  ministres  d'Espagne,  de  la  mani^re  que  mes  ordres  prec6- 
dents  vous  Tont  marque,*  vous  devez  incontinent  apr^s  partir  de  Madrid 
et  venir  retoumer  tout  droitement  ici.  Federic 

Nach  dem  ConcepC 

4535.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  30  septembre  1750. 
Quoique  j'aie  tout  lieu  d'6tre  satisfait  de  la  fermetd  avec  laquelle 
le  baren  de  Wrede  a  rdsiste  conlre  les  insinuations  captieuses  que  le 
baron  de  Haslang  lui  a  faites  en  cons^uence  de  vos  rapports  du 
20  et  du  24  de  ce  mois,  nöanmoins  il  reste  toujours  de  savoir  si  le 
Premier  marche  sinc^rement  avec  vous  ou  s'il  ne  cherche  plutöt  de 
vous  donner  le  change,  pour  cacher  d'autant  mieux  son  jeu.^  C'est  ce 
que  vous  devez  tächer  d'approfondir. 

Au  reste,  quant  ä  la  lettre  du  prince  d' Orange  que  vous  m'avez 
communiqude,   vous  devez  savoir  que  vos  Instructions  par  rapport  ä  la 

»  Vcrgl.  S.  84.  85.  —  a  Vergl.  S.  33.  79.  —  3  Vergl.  über  die  churpfölzische 
Poütik  S.  84. 
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vente  de  mes  domaines  en  Hollande'  ne  fönt  point  mention  de  ceux 
de  Montfort,  et  qu'en  consequence  il  faut  que  vous  vous  excusiez  du 
defaut  d'instructions  ä  ce  sujet,  et  qu'il  faudrait  voir  quel  train  la  vente 
des  premi^res  prendrait ,  avant  que  vous  sauriez  demander  d*autres  In- 
structions. 

Nach  dem  Concept.  ____-«____„ 

4536.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A   SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  octobre  1750. 

J'accuse  votre  d^pfiche  du  15  de  septembre.  Les  particularites  que 
vous  m'avez  marqu^es  relativement  ä  1' Inquisition  que  se  fait  \k  ou 
vous  Ätes  des  filles  et  femmes  accus^s  de  mauvaise  vie,*  ont  satisfaii 
ä  la  curiosit^  que  j'avais  d*en  savoir  quelque  detail ;  s'il  anive  ä  la  suite 
quelque  chose  k  ce  sujet  qui  saurait  mdriter  quelque  attention,  vous  ne 
laisserez  pas  de  m'en  informer. 

Vous  Ätes  dans  Terreur  quand  vous  craignez  que  la  cour  de  Peters- 

bourg  ne  sache  disposer  T Angleterre  ä  l'aider  dans  les  depenses  qu'il  lui 

faudra    faire    afin   de   donner  du   relief  aux  cabales  et  intrigues  que  le 

chancelier   Bestushew   formera  pour   erabarrasser  le  ministdre  de  Su^e. 

Comptez  pour  sür  que  Williams  n*a  pas  eu  une  obole  de  sa  cour  pour 

faire   des  largesses  en  Pologne :  ^   rien  outre  des  promesses  et  de  belies 

paroles.     D'ailleurs ,    sachez   que   l'dtat   des  finances  de  1' Angletene  est 

actuellement   encore   dans   une   si   mauvaise   Situation   que   tout  ce  que 

le  conseil  prive  en  Angletene   recommande  le  plus  soigneusement  dans 

les  instructions  qu'il  envoie  au  duc  de  Newcastle ,    secrdtaire  d'ßtat  qui 

a   accompagne  le   Roi   ä  Hanovre,   est  de  promettre  tout  k  ceux  avec 

lesquels  il  ndgocie,  mais  de  ne  point  disposer  d'aucun  argent,  puisquil 

n'en  aurait  rien.  ^    ^ 

1^  u  ^     ^  Federic 

Nach  dem  Concept.  


4537.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  HANOVRE. 


Klinggräfien  berichtet,  Hannover 
26.  September:  „Le  traite  d'amiti^  que 
rÄlecteur  palatin  a  envie  de  faire  avec 
la  cour  d' Hanovre, 4  surprend  d'autant 
plus  qnc  le  baron  de  Wrede  ne  s'cst 
point  cxpliqu^  jusques  ici  dans  ses  dis- 
cours  d'aucune  fagon  qui  eüt  pn  le  faire 
soup^onner  d'un  traite.  5  II  n'a  jamais 
vari^  dans  les  propos  qu'il  nous  a  tenus 


Potsdam,  3  octobre  1750. 
La  relation  que  vous  m'avez 
faite  du  26  du  mois  pass^,  m'a  cte 
rendue,  et  les  particularites  dit- 
fifrentes  que  vous  m'y  marquez, 
m'ont  6t€  interessantes.  Je  com- 
mence  d'avoir  quelque  confiance 
au  baron  Wrede,  et  sa  fa^on  d'agir 


«  Vcrgl.  S.  53.   —  9  Vergl.   S.  65.   —   3  Vergl.  S.  73   Anm.  i.  —  ♦  Vcrgl. 
S.  85  Anm.  3.-5  Vergl.  S.  89. 
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ei  qu'il  noos  tient  encore . . .  Wrede  ne  I  envers  vous  a  de  quoi  me  plaire, 
,eg»de  p«  du  tout  cette  flection  pai^  \  ^^  .^y^  ^^j^  tOUt-ä-fait  sin- 
▼enir  si  aisement  a  sa  consistance.    II  tra-  !      .  ,.  .         ,  .       . 

vaüle,  et  il  travaillera  k  son  retour  chez  !  ^^^^^  J«  «erais  chaxm6  Sl  VOUS 
lui,  a  un  plan  pour  rembarrasser,  n'ayant  \  saviez  trouver  moyen  de  tirer  de 
pas  ici  les  livres  dont  il  a  besoin."  \  lui  en  quoi  peut  consister  le  projet 

qu*il  mddite  pour  embarrasser  l'd- 
lecdon  d'un  roi  des  Romains,  et 
les  idees  qu'il  s'est  formöes  k  ce  sujet;  rinformation  que  vous  m'en 
donnerez,  me  ferait  beaucoup  de  plaisir,  et  je  pourrais  m6me  en  faire 
un  bon  usage. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4538.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  octobre  1750. 

Votre  dep^che  du  21  du  mois  demier  m'a  ^t6  heureusement  ren- 
due.  Je  crois  toe  ä  präsent  sufüsamment  instruit  du  train  que  les  affai- 
res du  clergd  de  France  prendront;  c'est  pourquoi  votre  attention  prin- 
cipale  doit  §tre  ä  cette  heure  de  bien  suivre  les  idees  et  les  sentiments 
que  le  minist^re  de  France  peut  actueUement  avoir  sur  l'affaire  de  Tdlec- 
tion  d'un  roi  des  Romains,  ä  laquelle  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres 
ont  travaille  jusqu'ici  avec  tant  de  chaleur;  vous  observerez  surtout  par 
quels  moyens  le  susdit  minist^re  pense  de  pouvoir  peut-6tre  accrocher 
encore  cette  aflfaire,  pour  T  embarrasser ,  afin  qu'elle  ne  parvienne  pas 
ais^ment  ä  sa  consistance. 

Comme  cette  affaire  m'est  ä  prdsent  la  plus  importante  entre  toutes 

les  autres  qui   m'intdressent ,    je  vous   saurais  bon  gr^  quand  vous  me 

satisferez  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4539.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  HANOVRE. 


ivlinggräflen  berichtet ,  Hannover 
I.  October:  „A  l'^gard  de  l'^lection,  on 
est  convenu  que  TEmpereur  6crira  vers 
la  fin  de  ce  mois  une  lettre  k  l'ölecteur 
de  Mayence,  pour  lui  recommander  la  con- 
Tocation  des  ^lecteurs  k  Francfort-sur-le- 
Main,  afin  d'y  däib^rer  sur  les  affaires 
qni  regaident  le  salut  de  1' Empire  et  y 
proposer  snrtout  T^lection  d'un  roi  des 
Romains;  sur  quoi  Tölecteur  de  Mayence 
enTerra  k  toutes  les  cours  ^lectorales  une 
posonne  ayec  une  lettre  circulaxre  pour 
linritation,  ce  qui  doit  se  faire  au  mois 


Potsdam,  6  octobre  1750. 
Puisque  je  vous  ai  assez  ex- 
pliqud  mes  intendons  par  la  de 
p^che  qui  vous  parviendra  k  la 
suite  de  celle-ci,  en  rdponse  du 
rapport  fort  interessant  que  vous 
m'avez  fait  du  i«'  de  ce  mois,  je 
m'y  rdfifere,  et  vous  dirai  au  surplus 
que  tous  les  ressorts  et  les  intrigues 
que  les  cours  d'Hanovre  et  de 
Vienne  fönt  jouer  pour  parvenir  k 
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de  novembre  prochain,  et  1' Intention  est 
de  presser  cette  ölection  si  vivement  qu'elle 
et  le  conronnement  soient  faits  k  la  fin 
de  döcembre  ou  tout  au  plus  tard  au 
commencement  de  janvier." 


leur  but  relativement  k  l'a&ire 
d'dection,  me  sont  parfaitement 
connu^. 

Si  la  cour  de  Manheim,  en 
consequence  de  ce  que  le  baion 
Wrede  vous  a  fait  entendre,  se 
veut  concerter  avec  moi  par  rapport  ä  l'affaire  en  question,  j'y  suis 
prÄt  et  le  ferai  de  bon  cceur;  mais  il  faul  qu'elle  use  de  diligence, 
puisque  le  temps  presse  extrdmement  lä-dessus,  ce  que  vous  insinuerez 
ä  ce  ministre.  Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  absoluraent 
pour  votre  direction  seule ,  que  je  crois  6tre  en  droit  de  me  mdfier  du 
baron  Beckers,  ayant  cru  remarquer  par  ses  d^marches  depuis  quelque 
temps  qu'il  a  changd  de  sentiments  par  les  caresses  que  la  cour  de 
Vienne  lui  a  faites,  et  qu'il  joue  un  double  personnage. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  f  i  C. 

4540.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÄ 
EXTRAORDINAIRE.  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 

J'accuse  votre  ddpSche  du  26  du  mois  demier  et  vous  renvoie,  pour 
ce  qui  regarde  les  affaires  publiques,  ä  celle  qui  vous  arrivera  ä  la  suite 
de  celle -ci."  Pour  ce  qui  regarde  les  plans  des  forteresses  que  vous 
^tes  ä  m^me  de  me  procurer,  je  vous  dirai  que  ce  sont  principalement 
les  plans  de  Celles  de  Boheme,  de  la  Moravie  et  de  l'Autriche  lesquelles 
m'importe  le  plus  d'avoir  encore ;  quant  il  celles  du  Pays  -  Bas ,  j'en  ai 
ddjä  d'assez  bons  plans. 

Au  reste,  vous  avez  bien  fait  de  ne  vous  expliquer  que  fort  vague- 
ment  sur  les  propos  que  le  baron  Beckers  vous  a  tenus,*  puisque  je  ne 
l'envisage  que  comme  un  homme  double  et  triple.^  ^    , 

Nach  dem  Conoept. 

4541.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  25.  Sep- 
tember: „On  paratt  regarder  ici  l'^lection 
d'un  roi  des  Romains  en  faveur  du  jeune 
archiduc  Joseph  comme  une  chose  qui 
aura  infailliblement  lieu  .  .  .  J'ai  eu  Thon- 
neur  de  dire  ä  Votre  Majest^  par  mon 
tr^s  humble  rapport  du   18  de  ce  mois, 


Potsdam,  6  octobre  1750. 
Je  VOUS  suis  bien  oblige  de 
l'avis  que  vous  me  donnez  par 
votre  rapport  du  25  passe  par 
rapport  k  la  fa^on  de  penser  des 
ministres  de  France  relativement  ä 


X  Ministerialerlass ,  Berlin  6.  October,  über  den  Stand  der  Wahlangelegenheit 
nach  Klinggräffen's  Bericht  vom  i.  October  (vergl.  Nr.  4539).  —  «  Beckers  Iwtte 
dem  Grafen  O.  Podewils  gesagt:  „Qu'il  ne  voyait  pas  moyen  k  s'opposer  ä  TflectioD 
de  r archiduc  Joseph ,  et  que,  si  Votre  Majest^  voulait  S'y  preter,  sa  coor  suinait 
d'abord."  —  3  Vergl.   S.   11.   83. 
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qne  les  ministres  de  France  n'en  parlaient 
que  pen  et  d'une  mani^re  indifförente.  II 
paratt  qn'il  y  a  longtemps  qu'ils  ont  pris 
leur  parti  stir  cela,  et  que  rtlectenr  pa- 
latin  s'accommode  avec  la  cour  de  Vienne  ; 
comme  on  croit  qu'il  finira  par  lli,  on 
Den  sera  pas  ici  bien  fäch6  .  .  .  Tout  ce 
qni  parait  occuper  anjourd'hui  le  minist^re 
de  France,  c'est  de  r6tablir  ce  que  la 
dcmi^  guerre  a  d^rangö.*' 

Nach  dem  Concept. 


l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des* 
Romains.  Voyant  qu'ils  ne  la 
traitent  qu'en  bagateUe,  je  ne  m'en 
m^lerai  aussi  pas  plus  qu'il  ne  faut. 
Je  me  rdftre,  au  reste,  ä  tout  ce 
que  je  vous  fais  marquer  par  la 
d^p6che  du  d^partement  des  affaires 
^trang^res   qui   vous   arrivera  avec 


celle-ci.  ^ 


Federic. 


4542.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  FR^DfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  ddpSche  du  29  du  mois  dernier.  Je  souhaite 
de  pouvoir  compter  sürement  ä  ce  que  vous  rae  marquez  ä  Tdgard  des 
sentiments  peu  avantageux  qu'on  a  lä  oü  vous  Ätes  du  comte  Lynar, 
je  crains  cependant  que  vous  ne  vous  trompiez  par  rapport  ä  celles  que 
M.  de  Moltke  a  de  lui,  et  le  domestique  de  celui-ci  qui  a  etd  envoye 
secr^tement  ä  P^tersbourg  pour  porter  des  ddp^ches  au  premier,«  me 
üait  apprdhender  qu'il  n'y  ait  quelque  dessous  de  cartes  entre  eux  deux, 
et  que  M.  de  Moltke  ne  dissimule,  pour  donner  le  change  aux  autres ;  ce 
vous  que  tächerez  de  bien  pendtrer,  sans  vous  laisser  ddsorienter  par 
les  apparences.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4543.     AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfeTERSBOURG. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  Je  suis  bien  aise 
de  savoir  que  la  cour  de  Russie  commence  d'avoir  de  Tattention  sur 
les  intentions  et  les  ddmarches  de  la  Porte  et  d'en  Ätre  intrigude.  J'es- 
pere  qu'elle  le  sera  encore  plus,  quand  ä  son  temps  eile  s'apercevra  de 
la  mani^re  que  nos  arrangements  sont  pris. 

J'ai  tout  lieu  de  douter  que  la  maladie  du  Grand  -  Chancelier  ren- 
ferme  du  myst^re;  je  la  regarde  plutöt  comme  assez  naturelle  et  qui 
n'aura  aucune  suite. 

Si  l'ami  connu^  avait  encore  dix  Hetmans  lids  d'amitie  k  lui  et 
qu'il  manque  le  Grand- Veneur,  ♦  il  aura  autant  que  rien. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  Uebermittelung  der  Meldung  KÜDggräfien's  aus  Hannover  vom  i.  October 
^Ws  Mittheilnng  an  Puyzieulx.  —  a  Vergl.  S.  81.  —  3  Woronxow.  —  4  Die 
Bfüder  Graf  Cyrillus  und  Graf  Alexei  Rasumowski.    Vergl.  S.  7. 
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4544. 


AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  L^GATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 
J'ai  dte  bien  aise  de  voir  par  votre  ddpSche  du  26  du  mois  passe 
que  le  minist^re  de  Su^de  commence  d'avoir  de  Tattention  sur  les 
machinations  des  Russes.  Quoiqu'on  vous  dise  dans  la  ddpfiche  d'au- 
jourd'hui  qui  vous  parviendra  du  departement  des  affaires  etrang^ies, 
que  vous  sauriez  vous  dispenser  de  donner  V6vei\  lä-dessus  ä  celui-lä, 
raon  intention  est  plutöt  que  vous  deviez  lui  conseiller  de  ma  part  de 
prendre  fort  ä  coeur  ces  affaires ,  de  donner  de  hauts  dementis  ä  tous 
les  raauvais  bruits  et  de  ticher  de  d^couvrir  quelqu'un  qui  s'est  laisse 
corrompre  par  les  Russes,  pour  Ten  bien  convaincre  et  d'exposer  alon 
tout  le  fait  publiquement  ä  la  nation ,  afin  que  celle-ci  soit  inform^e  du 
mauvais  procddd  des  Russes.» 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4545.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLDs 

Potsdam,  9.  October  1750. 
Ew.  Excellenz  habe  hierdurch 
melden  sollen,  wie  des  Königs 
Majestät  auf  das  Postscriptum  der 
letzteren  Relation  des  Herrn  Grafen 
von  Podewils  zu  Wien,  betreffend 
den  Refus  des  dortigen  Hofes  in 
der  Person  des  Herrn  von  Voss, 
nunmehro  resolviret  haben,  dass 
erwähntem  Herrn  Grafen  geant- 
wortet werden  solle,  dem  Grafen 
Ulfeid  zu  sagen,  wie,  ohnerachtei 
Sr.  Königl.  Majestät  es  sehr  etrange 
vorkäme,  dass  die  Königin-Kaiserin 
jemanden,  den  sie  nie  gesehen  hätte, 
noch  der  jemalen  ihr  etwas  zuwider 
thun  können,  als  Minister  an  ihrem 
Hofe  zu  haben  refusiren  mögen, 
des  Königs  Majestät  dennoch  so 
complaisant  sein  und  denselben 
nicht  hinschicken  wollten.  Man 
möchte  aber  hierbei  remarquiren, 
wie  wohl  zwischen  einem  kleinen 
Secr^taire  als  der  Seyferth  sei,  und  zwischen  einer  Person,  so  Se.  Königl 
Majestät   zu   Dero  Gesandten  nenneten,   ein   grosser  Unterschied  wäre, 

«  Vergl.  S.  88.  —  •  Vcrgl.  S.  83.  84.  —  3  Vergl.  S.  52.  —  4  Veigl.  Bd.  VI, 
77.  89. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
30.  September:  „Le  comte  d'Ulfeld  me 
döclara  hier  qu'ayant  parI6  k  Tlmp^trice- 
Reine  au  sujet  du  sieur  Seyferth,«  Sa 
Majest^  Imperiale  lui  avait  idit  qu^elle 
avait  pr^venu  les  d^rs  de  Votre  Majest6 
ä  cet  ^gard  et  que,  sur  le  premier  avis 
qui  lui  6tait  venu  du  d^mSl^  entre  le 
ministre  d'^tat  comte  de  Münchow  et  le 
sieur  Seyferth,  eile  avait  donnö  ordre  k 
celui-ci  de  retoumer  k  Prague;  que  la 
franchise  avec  laquelle  Votre  Majest^  usait 
a  son  ^gard,  I'engageait  k  en  agir  de 
iu6me  envers  Elle,  et  que  Sa  Majest^ 
Imp^iale  ne  pouvait  se  dispenser  de  Lui 
d6clarer  que  jamais  Elle  ne  pourrait  lui 
envoyer  personne  qui  lui  füt  moins  agr^- 
able  que  le  sieur  de  Voss,  3  et  qu'elle 
aurait  de  la  peine  ä  se  r^udre  de  l'ad- 
mettre  k  sa  cour;  qu'elle  esp6rait  que 
Votre  Majestö  changerait  ce  choix,  comme 
eile,  rimpöratrice ,  avait  fait  en  pareil 
cas,4  et  que  toute  autre  personne  que  Votre 
Majest^  enverrait  ä  sa  place,  lui  serait 
agi^able." 
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dass  man  beide  mit  einander  nicht  confondiren,    noch  eine  Rdciprocitö 
hierin  stattfinden  könne. 

Wobei  gedachtem  Herrn  Grafen  von  Podewils  noch  besonders  ge- 
schrieben werden  solle,  dass,  so  viel  seinen  Rappell  anlangete,  er  bei 
solchem  ohnvermutheten  Vorfalle  wohl  selbst  beurtheilen  werde,  dass 
solcher  nunmehro  wohl  nicht  anders  als  differiret  werden  könne,  weil 
Se.  Königl.  Majestät  Sich  nothwendig  zuvor  arrangiren  müssten,  um 
einen  andern  zu  choisiren  und  hinzusenden,  welches  nicht  von  Tage  zu 
Tage  geschehen  könnte  und  gehörige  Ueberlegung  erforderte. 

«    c  Eichel. 

P.  S. 

Auch  habe  Ew.  Excellenz  ganz  unterthänig  vermelden  wollen,  wie 
ich  zwar  gesuchet,  von  dem  mir  gnädig  communicirten ,  hiebei  zurück- 
kommenden Schreiben  den  bestmöglichsten  Gebrauch  zu  machen,  und 
unter  andern  den  Umstand  mit  angeführet  habe,  dass  nach  dem  Rappell 
des  General  Bemes  der  wienersche  Hof  dessen  Posten  zu  Berlin  eine 
geraume  Zeit  ohnbesetzet  gelassen,'  auf  dass  also  durch  den  von  Gräve, 
auch  allenfalls  durch  den  ter  Hellen,  das  wenige,  so  jetzo  in  Wien  vor- 
fiele, gar  fiiglich  besorget  werden  könne,  so  wie  es  nach  der  Abreise 
des  General  Bemes  durch  den  Secrdtaire  Weingarten  geschehen  sei.  Es 
haben  des  Königs  Majestät  aber  darauf  geantwortet,  wie  die  jetzige  so 
sehr  critiquen  Umstände  nothwendig  noch  die  Anwesenheit  eines  von 
Deroselben  accreditirten  und  publiquen  Ministers  zu  Wien  erforderten, 
und  also,  so  leid  es  Deroselben  thäte,  dem  Herrn  Grafen  von  Podewils 
in  seinem  billigen  Verlangen  keine  Satisfaction  geben  zu  können,  Sie 
dennoch  resolviren  müssten,  ihn  noch  etwas  dort  zu  lassen,  und  er  sich 
also  gedulden  müsste,  bis  Dieselbe  einen  andern  an  die  Stelle  des  Herrn 
von  Voss  ausmachen  könnten,  worüber  Sie  noch  in  Verlegenheit  wären. 
Mit  welcher  Antwort  mich  dann  beruhigen  müssen  und  es  nicht  weiter 
poussiren  dörfen. 

Was  des  Königs  Majestät  sonsten  vor  gut  gefunden,  dem  Herrn 
von  Voss  antworten  zu  lassen,*  solches  werden  Ew.  Excellenz  aus  meiner 
gestrigen  Notification  vermuthlich  bereits  ersehen  haben.  Ich  bin  dabei 
in  einiger  Besorgniss,  wie  solche  Antwort  den  Herrn  von  Voss  wird 
treffen^  können,  wofeme  Ew.  Excellenz  nicht  etwa  vor  gut  finden  möchten, 
demselben  ein  Duplicat  der  Antwort  oder  auch  die  Antwort  selbst  auf 
Breslau  par  Estafette  entgegen  zu  senden. 

Nach  der  Ausfertigung«  

4546.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  octobre  1750. 
D'autant   que    les    ordres   que  vous'  recevrez  du  ddpartement  des 
affaires  dtrang^res  ä   la  suite   de  cette  lettre,   vous  instruiront  suffisam- 

«  Vergl.  Bd.  VI,  604.  —  »  Vergl.  Nr.  4547-  —  ^  Vergl.  S.  96  Anm.  i. 
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ment  sur  la   mani^re   dont   vous   aurez   ä  vous  expliquer  au  chancdier 

Ulfeid  au  sujet  de  l'dtrange  ddclaration  qu'en  cons^uence  devotrerap- 

port  du   demier  du   mois   pass^   celui-ci  vous  a  faite  de  la  part  de  la 

Reine -Impdratrice,    touchant    le   sieur  Voss   qu'elle   refuse   sans  Tavoir 

Jamals  vu  ni  que  celui-ci  ait  jamais  eu  l'occasion  de  faire  quelque  chosc 

qui    lui   aurait   pu    rendre    sa  personne   d6sagr^ble ,   je   m*y  rtfte  et 

n'ajouterai  rien,  sinon  que  vous  comprendrez  vous-mÄme  qu'un  inddent 

aussi   singulier   ne   saurait  que  faire   diffifrer  encore  votre  rappel  de  la 

cour  oü  vous  Ätes,    parceque   la   fermentation  oü  se  trouvent  actuell^ 

ment  les  affaires  publiques  k  plusieurs  ^gards ,   ne  me  permet  point  de 

laisser  vaquer  votre  poste,   et  qu'il  faut  d'aiUeurs  que  je  m'arrange  sur 

le  sujet  que  j'aurai  k  choisir  pour  vous  relever,   ce  qui  ne  se  fait  dun 

jour  k  l'autre.     Pour  votre  direction  seule  cependant,    et  avec  defense 

expresse  de  n'en  rien  toucher  k  qui  que  ce  soit,  je  veux  bien  vous  dire 

que  mon  choix  est  actuellement  fait,  mais  que  je  n'en  ddclarerai  rien  i 

personne,   avant  que  celui  que  j*ai  choisi,   ne  soit  k  mdme  de  pouvoir 

partir  incessamment  apr^s  que  je  l'aurai  nommd,  afin  de  n'6tre  pas  ex- 

posd  k  de  nouvelles  chicanes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4547.    AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION  ERNEST- JEAN 

DE  VOSS.^ 

Potsdam,  10  octobre  1750. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  26  et  du  30  du  mois  de 
septembre  passö,  me  sont  heuresement  entr^.  Votre  d^part  de  Var- 
sovie  ne  me  permettant  plus  d'entrer  sur  ce  qui  fait  leur  sujet,  il  ne 
me  reste  que  de  vous  t^moigner  par  la  präsente  la  satisfaction  parfaite 
que  j'ai  eue  des  fid^les  et  signal^s  Services  que  vous  m'avez  rendus 
pendant  votre  demier  sdjour  en  Pologne,  et  que  je  ne  mettrai  jamais 
en  oubli. 

Cependant  des  raisons  particuli^res  m'obligent  de  vous  confirmer 
ce  que  mes  ordres  du  döpartement  des  affaires  ^trang^res  vous  auront 
d^jä  marqud,  savoir  que  les  circonstances  demandent  que,  sans  diriger 
votre  voyage  ä  Berlin ,  vous  aillez  tout  droit  il  Dresde ,  oü  vous  trou- 
verez  d^jä  votre  successeur,  qui  y  arrivera  le  12  de  ce  mois,  auquel 
vous  donnerez  alors  toutes  les  informations  et  les  connaissances  qu'il  lui 
faut  afin  qu'il  soit  k  mSme  de  me  rendre  des  Services  utiles  k  tous 
dgards.  Cela  fait,  vous  vous  congÄiierez  \k  et  viendrez  me  trouverid. 
Je  vous  avertis  d'ailleurs  que  vous  ne  devez  faire  aucun  arrangement 
pour  un  voyage  il  Vienne,  ni  pour  aucune  chose  qui  y  ait  du  rapport, 
dont  je  vous  dirai  les  raisons.  quand  vous  serez  arriv^  chez  moi. 

Nach  dem  Concept.  Feder ic. 


X  Voss  traf  am  14.  October  in  Breslau  ein. 
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4543.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  lo  octobre  1750. 

Votre  relation  du  28  du  mois  demier  m'a  6t€  bien  rendue.  Les 
reflexions  que  le  roi  de  Pologne  Stanislas^  vous  a  faites  au  sujet  de  la 
necessite  qu'il  y  a  de  faire  envisager  ä  la  Porte  Ottomane  les  suites  qui 
resulteraient  pour  eile  et  ses  allids,  si  la  Russie  parvenait  k  maitriser  le 
Nord  et  acqudrit  plus  d'influence  dans  les  affaires  de  TEurope,  sont 
tout-ä-fait  justes,  et  il  serait  fort  ä  souhaiter  qu'il  y  appuyät  aupr^s  du 
minist^re  de  France,  afin  que  celui-ci  en  fit  un  bon  usage.  Pour  ce 
qui  regarde  les  propos  qu'il  vous  a  tenus  touchant  ce  qu'il  faudrait 
penser  d'avance  ä  quelque  sujet  convenable  pour  occuper  le  tr6ne  de 
Pologne  quand  il  viendra  k  vaquer,  j'avoue  bonnement  que  je  n'ai  jus- 
qu'ä  prdsent  point  song^  ä  un  dvdnement  qui,  selon  les  apparences,  est 
encore  assez  €\oign€.  Mais  pour  savoir  juger  quelle  sera  la  puissance 
laquelle,  le  cas  existant,  saura  donner  alors  un  roi  ä  la  Pologne,  il 
faudrait  Ätre  instruit  d'avance  si  ä  ce  temps-lä  la  Russie  sera  en  guerre 
avec  les  Turcs,  ou  n'osera  pas  remuer  devant  ceux-ci,  auquel  cas  la 
Pologne  saurait  bien  prendre  son  roi  de  la  main  de  la  France  et  de 
ses  allies.  Sans  ce  cas-lä,  la  bonne  raison  demande  que  je  ne  me  com- 
raette  pas  k  une  chose  qui  pourrait  m'attirer  une  guerre  ruineuse  ou 
du  moins  aucunement  avantageuse.  Et  comme  d'ailleurs  je  n'ai  nuUes 
vues  particuli^res  par  rapport  k  la  Pologne,  il  me  saura  ^tre  indiffifrent 
si  un  duc  de  Parme,  un  prince  de  Saxe  ou  quelque  Piaste  vient  ä  suc- 
ceder  k  la  couronne  de  Pologne,  quand  eile  vaquera. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  un  usage  convenable  de  tout  ceci, 

s  il  arrive  que  le  roi  Stanislas  vous  parle  encore  k  ce  sujet,  auquel  vous 

ne  laisserez   pas  de   dire   toutes   les  choses  les  plus  obligeantes  de  ma 

part,  aussi  souvent  que  l'occasion  s'y  präsente.  _     , 

V  u  j,     n       .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4549.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  octobre  1750. 

Milord.  La  confiance  sans  reserve  que  j'ai  mise  en  vous,  et  le 
desir  de  communiquer  fiddement  k  votre  cour  tout  ce  qui  vient  k  ma 
connaissance  et  qui  saurait  avoir  quelque  rapport  k  ses  interdts,  ont  6t6 
les  motifs  de  ce  que  je  vous  adresse  l'extrait  ci-clos  d'une  lettre  assez 
inti^ressante ,  dcrite  en  demier  lieu,  sans  chiffre,  du  ministre  autrichien 
^  la  cour  de  Munich,'  au  comte  Puebla,  et  dont  quelqu'un  des  miens  a 
trouv^  moyen  de  tirer  copie. 

Votre  droiture  reconnue  me  sert  de  sür  garant  que  vous  me  gar- 
derez  le  secret  le  plus  absolu  lä-dessus,  que  vous  n'en  toucherez  rien  k 
äme  qui  vive,   et  qu'en   la  faisant  passer  k  votre  cour,  vous  prendrez 

»  VcTgl.  Bd.  VI,  239.  —  a  Widmann. 
Correip.  Friedr.  H.    VUI.  7 
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d'aussi  justes  mesures  pour  que  la  copie  ne  puisse  point  avoir  chemin 
faisant  un  sort  6gal  k  celui  que  son  original  a  eu.  J'ose  mfeme  vous 
prier  instamment  de  vouloir  bien  recommander  k  votre  cour  afin quelle 
me  garde  le  mfime  secret,  et  que  je  n'en  aie  k  craindre  en  aucune 
fagon.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

Extrait  d'une  lettre  de  Munich  du  27  aoftt  1750. 

A  mon  arrivde  en  cette  cour,  j'ai  ete  bien  regu  de  Leurs  Altessa 
filectorales,  autant  que  de  Sa  Majestd  rirap^ratrice  douairi^re  et  dt 
toute  la  sdrdnissirae  famille  dlectorale.  Les  uns  et  les  autres  m'ont 
d  abord  temoignd  beaucoup  d'empressement  ä  conserver  et  ä  resserrer 
toujours  davantage  les  noeuds  d'une  etroite  amititf  avec  Leurs  Majestes 
Imperiales  et  Royales.  Le  minist^re  m'a  parld  sur  le  m6me  ton,  et  j'ai 
repondu  par  des  contestations  reciproques.  Bientöt  apr^s,  on  a  cora- 
mencd  ä  me  sonder  sur  Mirandole  et  Concorde,*  sur  raccomplissement 
de  l'article^is  des  preliminaires  de  Füssen,«  sur  quelques  vieilles  preten- 
tions  d'ici,  comme  le  ddbit  du  sei  de  la  Bavi^re  en  quelques  contrees 
de  la  BohÄme,  et  enfin  sur  toul  ce  que  notre  cour  avait  encore  ä  rem 
plir  ä  l'dgard  de  celle  d'ici ,  quoique  la  plupart  de  ces  pretentions  ont 
et^  invaliddes  ou  faute  des  conditions  non  remplies  pour  lesquelles  cer- 
tains  avantages  ont  etd  stipulds,  ou  par  le  quinzidme  article  de  la  paLx 
de  Bade.  Comme  mes  instructions  dtaient  trop  gdn^rales  pour  mau- 
toriser  ä  entrer  dans  la  discussion  de  ces  pretentions ,  j'ai  tich^  de  les 
d^cliner,  mais  on  m'a  dit  qu'on  s'attendait  une  fois  ici  ä  voir  les  effets 
des  paroles. 

Cela  m'a  fait  coraprendre  que  la  bonne  Harmonie  n'etait  pas  encore 
etablie  sur  un  assez  bon  pied,  tant  qu'on  lui  pose  pour  principe  des 
sacrifices  que  notre  cour  doit  faire;  et  comme  toujours  Ton  a  pris  ä 
tiche  de  la  part  d'ici  de  faire  sonner  haut  ä  la  cour  de  Londres 
l'doignement  que  tömoignait  la  nötre  de  vouloir  entrer  en  discussion 
des  susdits  objets,  tandis  que  toujours  de  ce  cöt^-ci  Ton  a  dlud^  la 
mati^re,  en  ddpit  des  instances  faites  par  MM.  les  comtes  de  Chotek 
et  Frankenberg,  j'ai  enfin  par  ordre  de  ma  cour,  et  pour  mettre  celle^i 
dans  tout  son  tort  vis-ä-vis  du  minist^re  anglais,  donnd  un  memoire,  le 
5  de  juillet,  par  lequel  j'ai  dtfclard  que  j'dtais  prÄt  et  autorisö  ä  to 
tous  les  diffdrends  qui  pourraient  subsister  sous  le  titre  von  Tiachbarlkhen 
Irrungen;  k  quoi  l'on  n'a  encore  rdpondu,  depuis  deux  jours,  que  par 
un  compliment  vague  et  preliminaire. 

Le  parti  frangais,  qui  est  le  plus  fort  et  qui  environne  la  personne 
de  rfilecteur,  ne  laisse  pas  de  lui  foumir  de  temps  en  temps  des  idees 
qui  l'doignent  plutöt  qu'elles  ne  le  rapprochent  de  nous;  ce  Prince, 
qui,  au  fond,  paratt  avoir  de  fort  bons  sentiments,  est  trop  ctranger 
dans  les  affaires  pour  ^viter  toujours  les  pi^ges  qu'on  lui  tend,  et  cela 

t  Vergl.  S.  48.  —  9  Vergl.  Bd.  IV,   135  Anm.  2. 
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donne  beau  jeu  aux  Francs  et  aux  partisans  de  la  cour  palatine.  Son 
confesseur«  6pouse  chaudement  les  int^rftts  de  cette  demi^re,  ä  laquelle 
il  rend  de  bons  Services,  tandis  qu'il  dessert  son  mattre  et  l'engage  ä 
des  d^marches  pernicieuses  et  qui  m^ine  ne  sont  pas  approuvdes  de  la 
plupart  des  ministres.  II  a  su  longtemps  d^touraer  l'Öecteur  d'un 
nouvel  engagement  avec  les  Puissances  maritimes,  sous  prdtexte  qu'il 
valait  toujours  mieux  prendre  des  subsides  d'une  puissance  catholique 
que  d'une  puissance  protestante.  L'exemple  de  la  cour  de  Bonn  et  les 
conseils  des  bien  intentionnds  ayant  enfin  prdvalu  sur  l'^ecteur,  pour 
rechercher  la  Grande  -  Bretagne ,  et  le  traitd  ^tant  sur  le  point  de  se 
conclure,  on  impute  audit  pdre  confesseur  d'^tre  la  cause  des  anicroches 
qui  TarrÄtent  encore,  parcequ'il  doit  avoir  de  nouveau  engage  l'filec- 
teur  ä  des  liaisons  avec  la  cour  palatine  et  ä  s* interesser  pour  certaines 
propositions  faites  par  cette  mfime  cour  au  ministere  d'Hanovre.  Comme 
tout  le  monde  est  persuade  que  les  subsides  sont  utiles  et  necessaires, 
on  est  gdn^ralement  fort  mdcontent  du  zele  ddplacö  de  ce  bon  p^re,  qui 
sort  des  bornes  de  sa  vocation  et  se  m^le  de  choses  qui  ne  sont  pas 
de  son  döpartement.  II  s'agit  maintenant  de  voir  ce  qu'on  dira  ä 
Hanovre  sur  les  comraissions  dont  M.  de  Haslang,  ministre  de  cette 
cour-ci,  a  dte  chargd  relativement  aux  susdites  pretentions  de  la  cour 
palatine ;  Ton  attend  ici  de  moment  k  autre  le  retour  du  courrier  qu'on 
y  a  envoyö  d*ici  ä  ce  sujet,  au  lieu  qu'il  aurait  du  6tre  le  porteur  de 
la  ratification.  Je  ne  crois  pas  qu'on  voudra  s'opinidtrer  absolument 
ici,  mais  il  est  ä  apprehender  que,  si  le  ministere  anglais  se  roidissait 
trop,  le  parti  adverse  ne  mit  cela  ä  profit  pour  ddtoumer  cet  filecteur- 
ci  totalement  de  l'alliance  des  Puisßances  maritimes,  les  intentions  de  la 
cour  palatine,  selon  moi,  n'^tant  pas  sinc^res,  malgrd  toutes  les  belles 
esperances  qu'on  nous  donne  ici  de  son  favorable  changement,  et  ses 
vues  n'allant  qu'ä  accrocher  plut6t  le  renouvellement  du  traitd  de  sub- 
sides avec  cette  cour-ci  qu'ä  y  prendre  part  de  bonne  foi. 

La  France  n'entre  en  apparence  que  tr^s  peu  dans  les  affaires,  et 
le  comte  de  Bachi,  son  ministre  en  cette  cour,  est  retoumd  depuis 
plus  de  deux  mois  ä  Paris,  sans  qu'on  entende  parier  de  son  succes- 
seur;  cependant  l'intdrSt  de  cette  couronne  n'en  souffre  nullement, 
parcequ'il  est  mönagd  sous  main  par  ses  adherents,  qui  sont  en 
grand  nombre. 

ü  est  vrai  que  l'filecteur  s'en  d^fie  beaucoup,  mais  la  mdme  raison 
qui  lui  fait  donner  quelquefois  dans  le  panneau  avec  la  cour  palatine, 
lempftche  souvent  de  d^mÄler  les  artifices  du  parti  frangais. 

Votre  Excellence  aura  sans  doute  appris  ce  qui  s'est  passä  dans  la 
fameuse  affiiire  de  Hohenlohe,'  oü  le  corps  des  Protestants  a  procddd 
de  son  chef  ä  l'ex^ution,  pour  se  rendre  justice  k  l'dgard  de  certains 
griefs  form^  en  vertu  de  la  paix  de  Westphalie.     La  France,   toujours 

'«  P.  Daniel  Stadler  S.  J.  —  «  Vergl.  Bd.|VII,  390.  402.  403, 
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attentive  aux  occasions  de  mettre  la  main  dans  les  affaires  de  TEmpire, 
n'a  pas  manqud  de  parier  de  sa  garantie  de  cette  paix,  et  quelques 
Catholiques  peu  instntits  de  leurs  propres  intdröts  lui  ont  prötd  rordlle. 
Cette  affaire,  git^  par  une  trop  grande  vivacite  de  part  et  d'autre,  : 
beaucoup  compromis  Tautorite  imperiale  et  m'a  aussi  fait  naitre  bieo 
des  obstacles  en  cette  cour,  tandis  qu'elle  a  doimd  beau  jeu  aux  parti 
sans  fran^ais.  Mais  on  a  trouve  moyen  d'apaiser  la  chose,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  encore  ^touffefe.  A  present,  toute  l'attention  est  toumee  i 
ce  qui  se  passe  k  Hanovre,  d*oü  Ton  s'attend  k  de  grandes  nouvelles 
qui  pourraient  bien  Ätre  relatives  k  l'dection  d'un  roi  des  Romain?, 
aux  investitures '  et  k  tout  ce  qui  peut  int^resser  la  Situation  presente  de 
r  Empire. 

De  Munich,  ce  17  septembre  1750. 
M.  de  Haslang ,  mintstre  de  cette  cour  aupr^s  du  roi  d* Angleterre, 
ayant  marchandd  fort  longtemps  pour  faire  conclure  le  traite  de  siib- 
sides  sur  un  pied  le  plus  avantageux  et  en  m6me  temps  le  moins  one- 
reux  pour  l'felecteur  son  ma!tre ,  a  enfin  pousse  k  bout  la  patience  du 
Roi  et  de  son  minist^re  qu'on  lui  a  fixd  un  terme  pour  signer  oupour 
rompre  le  traite.  Quoique,  par  les  intrigues  de  la  cour  palatine  et  dt 
ministre  qui  reside  ici  de  la  part  de  cette  cour,*  11  ait  eu  rinstruction  de 
ne  signer,  mais  d'attendre  nouvel  ordre ,  s'il  ne  pouvait  faire  inserer  I2 
cour  palatine  dans  ledit  traite,  il  a  trouve  k  propos  de  faire  le  premier' 
et  en  a  donn^  avis  k  sa  cour  par  un  courrier  qu'il  a  ddp^che  ä  ce 
sujet.  Ce  procedd  a  et6  envisagd  ici  comme  prdcipitd  de  la  part  de 
M.  de  Haslang,  et  ses  ennemis  ont  möme  pensd  de  le  sacrifier,  puis- 
qu'il  avait  passd  des  conditions  qui  ne  sont  pas  au  grd  de  la  cour  de 
Manheim,  de  laquelle  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  ledit  traite,  U 
faction  palatine  a  remue  ciel  et  terre  pour  doigner  l'filecteur  de  la 
ratification  ou  pour  trainer  du  moins  jusqu'ä  ce  que  ladite  cour  de 
Manheim  trouve  moyen  d*^vancer  un  peu  plus  ses  int^rdts.  Pour  cet 
effet,  on  a  citd  mal  k  propos  l'union  qui  subsiste  entre  les  deux  cours,  et 
a  tächd  de  lui  donner  plus  d'Ötendue  qu'elle  n'a  jamais  eue,  ce  qui  a 
fort  embarrass^  TÄlecteur.  D'un  c6te  il  a  trouvd  ses  avantages  dans  la 
somme  accordde  de  400,000  florins  par  an,  et  d'un  autre  il  a  cm  ne 
devoir  abandonner  la  cour  de  Manheim,  au  point  que,  si  Ton  avait  pu 
se  passer  ici  des  subsides  des  Puissances  maritimes ,  on  Faurait  fait  i 
force  d'attachement  pour  la  susdite  cour.  Ceci  a  donn^  lieu  ä  plu- 
sieurs  Conferences,  et  comme  le  terme  d'un  mois  dtait  fixe  pour  la  rati- 
fication ,  on  a  enfin  renvoy^  le  courrier  qui  n'arrivera  qu'ä  la  porte 
fermante,  le  terme  stipuld  pour  les  ratifications  dchouant  le  22  du  cou- 
rant.  Ses  ddpÄches,  k  ce  que  j'apprends,  portent  que  Haslang  doit 
tächer  de   trainer   encore  tant  qu'il  lui  sera  possible,  et  on  croit  qu'en 

X  Vergl.  S.   II.    —   a  Schroff.    —    3  Die  Unterzeichnung   des  erneuerten  Sub- 
sidienvertrages  durch  Haslang  erfolgte  am  22.  August  1750.    Vergl.  auch  S.  87. 
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attendant  les  affaires  de  Manheim,  qu'on  se  flatte  ici  Stre  fort  avancees, 
prendront  un  tour  plus  favorable.  Ainsi  Ton  pourrait  regarder  ce  trait^ 
comme  de  nouveau  accrochö,  si  je  n'avais  de  bonnes  raisons  pour  croire 
que  Haslang  est  en  mdme  temps  muni  des  ordres  secrets  de  ne  point 
pousser  les  choses  ä  bouti  et  de  signer  plutdt  que  de  rompre  une  affaire 
i  laquelle  tout  le  salut  de  cette  cour-ci  et  toute  Texdcution  de  son 
nouvel  arrangement  sont  attachds,  et  que  m6me  la  cour  palatine  se  re- 
lacherai  d^s  qu'elle  verra  que  celle-ci  risque  de  perdre  ses  propres  avan- 
tages  en  voulant  procurer  les  siens.  Au  reste,  si  ce  trait^  subsiste,  la 
Bavi^re  promet  de  donner  sa  voix  pour  l'ölection  d'un  roi  des  Romains, 
se  reliche  sur  ses  prdtentions  de  Mirandole  et  Concorde  moyennant  un 
äquivalent  que  nous  donnons  en  argent  comptant  en  guise  de  Supple- 
ment aux  subsides  des  Puissances  maritimes,  ce  qui  pourrait  enfin  res- 
serrer  plus  ^troitement  les  noeuds  d'une  parfaite  amiti^  entre  notre  cour 
et  celle-ci.  Toutefois  on  fera  tout  de  la  part  d'ici  pour  procurer 
egalement  k  la  cour  de  Manheim  des  avantages  des  Puissances  mari- 
times, quoique  les  prdtentions  de  celle-lä  soient  si  exorbitantes  et  si  peu 
acceptables  que  jusqu'ä  präsent  Ton  n'a  pu  y  faire  attention  et* que 
meme  Ton  ne  peut  encore  les  regarder  que  comme  des  subterfuges  pour 
aarocher  toute  Taffaire. 

Mach  der  Ausfortiffung  mit  Beibgen  im  Archiv  des  AutwÜrtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4550-    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  lo  octobre  1750. 
Milord.  Quelqu'un  de  ma  connaissance  vient  de  me  marquer  dans 
la  deraiire  confidence  et  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu ,  que  le 
terme  du  trait^  de  subsides  entre  le  duc  de  Brunswick  et  la  Hollande' 
etant  sur  le  point  d'expirer,  la  cour  de  Brunswick  tdmoignait  assez 
denvie  pour  son  renouvellement ;  qu'outre  les  ouvertures  qu'elle  en 
ferait  au  comte  Bentinck  k  son  arriv^e  prochaine  k  Brunswick,  eile 
ävait  fait  sonder  par  M.  de  Puebla  le  sieur  Williams  ä  Berlin  si  lui  ne 
voulait  pas  se  charger  d'en  ^crire  k  sa  cour,  pour  savoir  si,  moyennant 
quelques  subsides  que  les  Puissances  maritimes  paieraient,  on  ne  vou- 
drait  prövenir  k  ce  que  le  duc  de  Brunswick  ne  prit  des  engagements 
avec  la  France  et  la  Prusse,  quand  celles-ci  Ten  solliciteraient ;  mais 
que  le  sieur  Williams  avait  fait  entendre  lä-dessus  que  l'affaire  rencon- 
treiait  bien  des  difificuit^s  k  sa  cour.  Sur  quoi  on  avait  dispos^  les 
sieurs  Puebla  et  Gross,  ministre  de  Russie,  d'en  ^crire  k  leurs  cours 
respectives,  afin  d'appuyer  par  leurs  ministres  k  Hanovre  le  duc  de 
Brunswick,  qui,  selon  toutes  les  apparences,  se  contenterait  d'un  subside 
fen  mcdiocre. 

»  Veigl.  Bd.  VI,  3S8.  381. 
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Comme  il  y  a  quelques  mois  passes  que  Messieurs  les  m'mistres  de 
France  firent  entendre  au  baron  Le  Chambrier  que  la  France  etait 
toute  dispos^  ä  m'aider  d'engager  quelques  princes  de  TEmpire  pour 
qu'ils  foumissent,  les  circonstances  le  demandant,  de  leurs  troupes,'  j'ai 
cru  devoir  vous  avertir  confidemment  de  tout  ce  que  dessus,  et  de 
vous  demander  votre  sentiment,  si  vous  croyez  qu'il  conviendiait  a 
votre  cour  que  je  fisse  faire  quelques  ouvertures  au  duc  de  BrunsT^ick 
pour  le  disposer  k  prendre  des  engagements  avec  nous  moyennant 
quelques  subsides  que  la  France  lui  foumirait.  Le  moment  ä  cela  me 
parait  d'autant  plus  propre  que  d'un  c6t^  la  cour  de  Londres  ne  voudia 
que  difficilement  se  prfiter  ä  contenter  lä- dessus  le  duc  de  Bninswict 
et  que  de  l'autre  le  prince  Ferdinand,  frdre  du  Duc,  partira  aupiender 
jour  d'ici  pour  aller  sdjoumer  quelques  semaines  k  Brunswick,  oü  ses 
affaires  domestiques  l'appellent,  ce  qui  me  foumira  Toccasion  de  le 
charger  de  sonder  le  Duc  sur  cet  engagement  et  de  Vy  disposer,  pourvu 
que  vous  trouviez  que  cela  saurait  £tre  de  la  convenance  de  la  France. 

Mais  parceque  le  moment  presse  oü  le  prince  Ferdinand  se 
mettra  en  voyage,  je  vous  prie,  Milord,  de  me  marquer  votre  senti- 
ment  au  plus  tot  possible,  et  aujourd'hui  encore  s'il  y  a  moyen. 

Au  surplus,  je  ne  saurais  finir  sans  vous  demander  un  secret  leii- 
gieux  sur  toute  cette  affaire,  en  sorte  m£me  que  vous  n'en  parlerez 
aucunement  ä  mes  ministres.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4551.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  RRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,  11  octobre  1750. 

Milord.  J'ai  re^u  votre  lettre  du  9«  de  ce  mois,  qui  m'a  (sit 
d'autant  plus  de  plaisir,  parcequ'elle  m'apprend  que  vous  goötez 
parfaitement  mon  id^  au  sujet  des  ouvertures  k  faire  au  duc  de 
Brunswick. 

Cependant ,  comme  il  faut  surtout  que  je  sache  pröcis^ment  jus- 
qu'oü  votre  cour  voudrait  bien  aller  relativement  k  la  somme  des  sub- 
sides annuels  k  offrir  au  susdit  Duc,  le  meilleur  moyen  pour  en  tue 
bientöt  instruit,  sera  que  vous  envoyiez  un  courrier,  afin  d'avoir  les  in- 
tentions  de  votre  cour  et  si  toute  Taffaire  lui  convient  ou  non,  par  un 
autre  courrier  qu'on  vous  d^pÄcherait. 

Je  ferai,  en  attendant,  entamer  TafiFaire,  quoique  uniquement  pour 
p^dtrer  les  sentiments  du  Duc  \k  -  dessus  et  toujours  de  la  fa^n  que, 
si  contre  mon  attente  votre  cour  ne  la  goütait  pas ,  je  puisse  d'abord 
la  rompre. 

X  Vcrgl.  Bd.  VII,  327.  400.  —  a  Sic.  Das  Schreiben  Tyrconneirs  (Antwort 
auf  Nr.  4550)  ist  datirt  „ä  Berlin  ce  10  octobre  1750  k  aenf  henres  du  soir." 
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Je  laisse  ä  votre  consid^ration   si  vous  ne  trouvez  pas  la  voie  du 

counier   que   vous  ddp^cherez   la  plus  süre   pour  faire   passer  ä  votre 

cour  cette  lettre  que  je  vous  communiquai  hier.'     Et   sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  ^    ^ 

Federic. 

J'ai  ordonnd  au  comte  Podewils  de  vous  lire  les  nouvelles  qui  nous 
sont  venues  de  Cologne;»  vous  y  reconnaitrez  le  dessein  invariable  de 
la  cour  de  Vienne  de  s'agrandir  et  de  gagner  le  dessus  en  Alleraagne. 

Nach  der  AusfertiguDg  ün  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.     Der  Zusatz  eigen- 

Undig. 


4552.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Dicst  berichtet,  Köln  6.  October: 
nOn  m^a  dit  en  confidence  qu'il  y  avait 
a  U  cour  de  Cologne  et  h.  celle  de  Mu- 
r.icb  des  affaires  de  la  demi^re  importance 
snr  le  tapis;  que  le  parti  autrichien  se 
flattait  que  le  projet  qu'on  avait  form^ 
de  faiie  l'archiduc  Charles  d'Autriche 
coadjnteur  de  l'^lectorat  de  Cologne,  3 
inrait  une  heureuse  issue,  que  Tlmpöra- 
trice  douairi^re  k  Munich  s'^tait  charg^e 
d'en  faire  la  proposition  k  l'^ecteur  de 
Cologne,  que  Ladite  Majest€  Imperiale 
fcnit  ausä  tous  les  efforts  possibles  de 
dkposer  le  cardinal  de  Bavi^re,  6v6que 
de  Liige ,  de  renoncer  volontairement  h. 
•^  vQes  qu'il  avait  de  devenir  lui-mtoe 
coadjatenr  ;4  qu'on  le  persuaderait  en  mime 
temps  d'abondonner  le  parti  fnin^is  au- 
quel  il  avait  6t€  attach^  jusqu'ici;  que 
les  PnissanceB  maritimes  s'int^ressaient 
beaucoap  a  cette  n^ociation,  pour  la 
faire  rfussir;  et  qn'ennn  cet  Etablissement 
de  Tarchidttc  Charles  serait  tihs  consid6- 
rable  pour  la  maison  d'Autriche  et  aurait 
de  grandes  suites  et  influence  sur  les  af- 
faires d'fiut  de  l'Empire." 


Potsdam,  11.  October  1750. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
mir  occasione  der  einliegenden  Re- 
lation von  dem  von  Diest  befohlen, 
Ew.  ExceUenz  zu  vermelden,  wie 
Höchstdieselbe  für  gut  fanden,  den 
Lord  Tyrconnell  solchen  Bericht, 
insbesondere  wegen  der  darin  ent- 
haltenen Intrigue  des  wienerschen 
Hofes,  um  die  Coadjutorie  von 
von  Köln  auf  den  Erzherzog  Karl 
zu  bringen,  selbst  lesen  lassen 
möchten. 

Welches  mir  anbefohlene  dann 
hierdurch  schuldigst  ausrichten  und 
dabei  nur  noch  melden  wollen,  wie 
des  Königs  Majestät  gedachten  My- 
lord  hiervon  besonders  avertirt  ha- 
ben, dass  nämlich  Ew.  Excellenz 
ihn  die  aus  Köln  gekommene  Nach- 
richt wtlrde  lesen  lassen,  woraus  er 
das  ohnveränderliche  Dessein  des 
wienerschen  Hofes  erkennen  werde, 
sich  zu  agrandiren  und  die  völlige 
Oberhand  in  Teutschland  zu  ge- 
winnen, ü-  u  1 
Eichel. 


Mach  der  Ausfertigung. 


I  Die  Beilagen  zu  Nr.  4549.   • 
356.  —  4  Veigl.  Bd.  VII,  255.  263. 


a  Vergl.   Nr.   4552.   —   3  Vergl.  Bd.  VII, 
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4553-     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   ii  octobre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  döp6che  4  de  ce  mois.  Mon  attention  parti- 
culidre  est  ä  prdsent  de  savoir  les  propositions  que  le  duc  de  Newcastle 
aura  faites  au  baron  Wrede;  aussi  esp^r^-je  que  les  premi^res  d^pechö 
qui  me  viendront  de  votre  part,  m'en  instruiront.  Quant  aux  menees 
de  la  cour  de  Dresde,  j'en  serai  bient6t  au  fait  par  quelque  boncanaJ; 
en  attendant,  je  suis  bien  persuade  que  la  cour  de  Vienne  et  son  paro 
aura  la  voix  de  celle-lä  pour  l'dection  d'un  roi  des  Romains  contre 
quelque  mince  avantage  qu'on  lui  accordera,  par  exemple  d'avoir  gar- 
nison  dans  la  ville  d'Erfurt,  et  de  pareilles  bagatelles. 

Comme  le  temps  s'approche  que  le  roi  d'Angleterre  partira  et  que 

vous  vous  en  congedierez/  je  vous  recommande  de  travailler  aiors  avec 

toute  la  vigilance  et  vivacitd  possible  pour  regier  bient6t  avec  le  prince 

d'Orange  l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande«  et  pour  la 

mener  ä  sa  perfection  de  la  mani^re  que  je  la  desire.  _     , 

^  ^      ^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


4554.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   11  octobre  1750. 

J'ai   re^u  votre  rapport   du  21  passö.     La  conduite  qne  la  souve- 

raine  de  Russie  tient  relativement  au  jeune  Iwan,^  est  inconcevable.  On 

le  fait  approcher  pour  lui  donner  une  meilleure  ^ducation,  tandis  qu'on 

recherche   avec   rigueur  les   papiers  oü  il  est  fait  mention  de  lui,  pour 

les  brüler,  et  Ton  marque  du  mecontentement  du  Grand -Duc  au  point 

qu'on  paratt  regretter  le  choix  fait  en  sa  personne,  dans  le  mfime  temps 

qu'on  täche   de   ddtruire  la  memoire  du  Prince  susdit.     Comment  con 

cilier  tant  de  contrarietös  ?  •  t-    .     • 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4555.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  ii  octobre  1750- 
J'ai  bien  regu  votre  depÄche  du  29  du  mois  demier.  Quant  ä 
Celle  que  vous  m'avez  adressöe  immddiatement ,  je  vous  dirai  qu'apre^ 
avoir  mürement  rdflöchi  sur  l'affaire  d'un  mariage  ä  constater  entre  le 
prince  Gustave  et  la  jeune  princesse  de  Danemark,*  je  Tai  trouvee  tout- 
ä  -  fait  bonne  et  de  fagon  que  je  crois  avoir  Heu  de  m'en  rejouir  fort 
quand  eile  succedera;   les  suites   n'en  sauraient  6tre  que  heureuses,  vu 

'  Vergl.  S.  36.  54.  —  a  Vergl.  S.  53.  54.  —  3  Vergl.  S.  72.  —  ♦  Vci|rl.S.64 
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que  par  Ul  les  interdts  de  la  SuMe  deviendront  en  quelque  mani^re 
communs  d'avec  ceux  du  Danemark,  et  que  surtout  le  Prince-Successeur 
en  Sudde  aura  de  quoi  attacher  le  roi  de  Danemark  ä  ses  interöts,  vu 
que  celui-ci  sera  obligö  de  prendre  part  k  tout  ce  qui  regarde  parti- 
culiirement  ledit  Prince  et  sa  succession.  D'ailleurs,  il  n'y  aura  aucune- 
ment  ä  risquer,  vu  le  temps  assez  doign^  encore  oü  la  celöbration  de 
ce  manage  saura  se  parfaire. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  vous  expliquer  de  la  sorte  envers  ma 
soeur,  la  Princesse  Royale,  et  de  lui  tdmoigner  de  ma  part  en  des  termes 
blen  obligeants  combien  j'etais  sensible  ä  la  conüance  qu'elle  avait  bien 
voulu  mettre  en  moi  pour  demander  mon  avis  sur  une  afFaire  de  teile 
importance  que  celle-ci. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4556.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  octobre  1750. 
Milord.  J'ai  eu  la  satisfaction  de  recevoir  la  lettre  que  vous  avez 
bien  voulu  m'ecrire  hier.  Comme  il  m'importe  de  savoir  bientöt  les 
intentions  de  votre  cour  relativement  ä  la  ndgociation  de  Brunswick  que 
je  viens  de  proposer,  il  conviendra  toujours  que  vous  les  demandiez 
par  un  courrier  que  vous  y  döpftcherez  ä  ce  sujet.  Je  pourrais  bien 
trainer  cette  ndgodation,  par  des  pourparlers  vagues,  pendant  trois  ou 
quatre  semaines;  mais,  ce  temps  passd,  il  faudrait  bien  que  je  vienne 
ä  des  propositions  plus  determindes  et  par  consdquent  que  je  sois  pen- 
dant ce  temps -lä  predsement  instruit  si  votre  cour  trouve  l'affaire  de 
sa  convenance,  et,  en  ce  cas-lä,  ce  qu'elle  destine  de  subsides  ä  offrir 
au  duc  de  Brunswick  pour  l'entretien  des  3  ou  4,000  hommes  qu'il  a 
tenus  jusqu'id  k  la  disposition   des  Puissances  maritimes.     Sur  ce,   je 

prie  Dieu  etc.  ^    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  det  Auiwärtigen  Ministeriums  su  Paris. 


4557.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  13.  October  1750. 
Recht  sehr  gut;   wenn  sie  es 


Podewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  12.  October,  über  die  Unmöglich- 
l^t,  im  ChurfürstencoUegium  die  Mehr- 
^ox  der  Stimmen  gegen  die  Pläne  des 
wiener  Hofes  zu  gewinnen,  und  über  die 
Möglichkeit  das  dem  wiener  Hofe  weniger 
gttnstig  gestimmte  Fttrstencollegium  in  der 
Wahlfnige  des  römischen  Königs  in  Thätig- 
^t  zu  setzen.  „Le  College  des  Princes  a 
toujours  pr^tendu  devoir  £tre  admb  a  la 


dergestalt  arrangiren  und  dahin 
bringen  können  werden,  wird  es 
Mir  sehr  angenehm. 


-    io6    — 


d^dsion  de  la  question  an  ,  .  ,  II  est 
vrai  que  leurs  demandes  n'ont  jamais  ^t^ 
^out6es,  mais  c*est  en  partie  parcequ'ils 
s'y  sont  toujours  pris  trop  tard  ...  H 
faudrait  donc,  pour  rendre  ces  demandes 
plus  efücaces,  que  les  anciennes  maisons 
des  Princes  profitassent  du  moment  prä- 
sent, et  que,  sans  attendre  que  l'^lecteur 
de  Mayence  ait  convoqu6  les  ^lecteurs,« 
üs  fissent  valoir  leurs  droits." 

Als  geeignete  Persönlichkeit  bei  den 
altfürstlichen  Höfen  von  Württemberg, 
Cassel,  Baireuth  und  Gotha  die  erforder- 
lichen Insinuationen  zu  vermitteln,  bringen 
Podewils  und  Finckenstein  den  ehemaligen 
württembergischen  Minister  von  Keller  in 
Vorschlag. 

„Le  baron  de  Rosenkrantz  nous  ayant 
demandö  des  ^claircissements  sur  la  sauve- 
garde  que  Votre  Majest^  a  accord^e  i  la 
comtesse  de  Bentinck  pour  la  seigneurie 
de  Knyphausen,a  nous  lui  en  avons  donn^ 
de  si  bonnes  raisons  qu'il  a  paru  y  ac- 
quiescer  et  promis  d'en  faire  un  rapport 
favorable  a  sa  cour.  Cependant  le  comte 
de  Tyrconnell  vient  de  nous  avertir  que 
non  seulement  le  baron  de  Rosenkrantz 
lui  avait  fait  des  dol6ances  sur  les  pro- 
c^d^s  de  Votre  Majest^  vis-k-vis  de  sa 
cour  dans  cette  affaire,  mais  que  lui,  Tyr- 
connell, avait  remarqu6,  de  plus,  que  d'au- 
tres  ministres  6trangers  saisissaient  cette 
occassion  pour  aigrir  les  choses:  entre 
autres,  le  comte  de  Puebla  avait  insinu^ 
au  baron  de  Rosenkrantz  qu'on  voyait 
par  cet  6chantillon  combien  Votte  Majest^ 
^tait  port^e  ä  abuser  des  forces  qu'Elle 
avait  en  main,  pour  empi^ter  sur  les  droits 
et  les  ätats  de  Ses  voisins." 

Die  Minister  bringen  die  Mittheilung 
einer  Darlegung  dieser  Angelegenheit  an 
Tyrconnell  und  Chambrier  in  Antrag. 

Mflndliche  Resolutionen.    Nach  Auiseichnung  des  Cabinetisecietärt. 


Recht  gut.  Sie  werden  sich 
aber  auch  erinnern,  dass  Frank- 
reich selbst  deshalb  an  Mich  ge- 
schrieben hat  in  ihrer  ^  Faveur. 


4558-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  13  octobre  ITS^- 
J'ai  dte  content  des  informations  que  vous  m'avez  donnöes  encore 
par  votre  rapport  du  2  du  courant  au  sujet  de  Taffaire  du  clerge  de 
France ,  et  souhaite  pour  la  gloire  et  les  int^£ts  de  Sa  Majestd  Tr^ 


Vergl.  S.  91.  —  a  Vergl.  S.  70.  71.  —  3  Der  GrKfin  Bentinck. 
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Chretienne  que  son  ministere   soutienne  avec  fermetö  le  projet  qu'il  a 

formd  ä  ce  sujet. ' 

L'affaire  la  plus  principale  sur  laquelle  je  souhaite  ä  präsent  d'6tre 

bien  informd  par  vous,   est  si   donc  les  ministres  de  France  regardent 

avec  des  yeux   indifförents   toutes  les   ligues  et  les  alliances  que  le  roi 

d'Angleterre  forme  actuellement  en  Allemagne  contre  la  France,   et  si 

lesdits   ministres  ne  sentent  pas   que   toutes   ces   troupes  que  le  susdit 

Prince  prend   ä   tiche   d'assembler   moyennant  ses   traites   de  subsides, 

ne  sont  que  pour  s'en  servir  directement  contre  la  France.     Pour  moi, 

je  pense  que,  comme  ledit  Roi  ne  se  cache  point  siu*  les  intentions  qu'il 

a  läKlessus,  il  convenait  ä  la  France  de  faire  au  moins  quelques  arrange- 

ments  en  contraire  et  de  se  former  un  parti  qui  saurait  contre-balancer 

lautre.     Comme  je  voudrais  bien  dtre  dclairci  sur  tout  ceci,  je  souhaite 

que  vous  cherchiez  le  moment  pour  en  sonder  le  marquis  de  Puyzieulx, 

quoiqu'absolument  d'une   manidre   qu*il   ne  paraisse  pas  que  vous  vou- 

driez  lui   donner   de  Talarme;    tout  au   contraire,  vous  ne  mettrez  pas 

cette  chose  -  lä  aupr^s  de  lui  sur  le  tapis  que  sous  Tapparence  que  vous 

ne  cherchiez  qu'ä  vous  instruire  si  la  France   prend  sur  un  pied  s^eux 

les  cabales   que  la  cour  d'Angleterre  forme  contre  eile,   ou   si  eile  ne 

s'en  soucie   gu^re.     Je  laisse  cela  ä  votre  dext^ritd,   mais  je  souhaite 

fort  d'avoir  vos  dclaircissements  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4559.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  13  octobre  1750. 

J'ai  6x6  bien  satisfait  des  nouvelles  que  vous  m'avez  marqu^es  par 
votre  ddp^che  du  8  de  courant.  Elles  me  confirment  au  moins  les 
assurances  que  la  cour  de  Manheim  m'a  fait  donner  qu'il  n'y  avait  rien 
condu  entre  die  et  l'Hanovre,  et  qu'elle  ne  prendrait  point  des  engage- 
ments  avec  celle-ci.» 

Au  surplus,  j'ai  6t6  bien  aise  que  vous  ayez  su  engager  le  baron 

Wrede  k  vous  communiquer  son  projet  pour  embarrasser  Tdlection*  et 

vous  ne  manquerez   pas  de  m'en  informer  amplement  dds  que  vous  en 

serez  suffisamment  instruit.  ^     , 

„  ^  ^     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4560.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION   FRfiDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


Fr.  Ton  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
6.  October,  dass  der  Grogsmarschall  von 
Moltke  ganz  im  geheimen  einen  Courier 


Potsdam,  13  octobre  1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  6 
de  ce   mois,    et  je  pense  presque 


»  Vergl.  S.  6.  —  a  Vergl.  S.  85.-3  Vergl.  S.  91. 
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mit  Depeschen  an  den  Grafen  Lynar  nach 
Petersburg  gesandt  habe,  x  ,,L'abb6  Le- 
maire  est  enti^rement  peisuad^  qu'elles 
n'ont  pas  regard^  les  affaires,  et  qu'U  n'y 
peut  avoir  6t6  question  que  du  comte 
Lynar  lui*m£ine,  on  peut-^tre  du  baron 
de  KorfT.  II  fonde  son  opinion  sur  le 
peu  d'attention  qu'on  a  depuis  quelque 
temps  i  la  cour  pour  le  demier,»  qui 
p&ratt  indiquer  qu'on  est  plus  que  jamais 
m^content  de  lui  et  que  Ton  sentit  charm6 
de  pouvoir  s'en  d^faire  enti^rement  .  .  . 
Pour  ce  qui  regarde  le  comte  Lynar,  il 
est  certain  qu'il  n'est  plus  question  de  le 
placer  dans  le  Conseil,3  et  comme  on  serait 
Sans  doute  en  pelne  de  lui  trouver  ailleurs 
un  poste  convenable,  il  se  pourrait  bien 
qu'on  ait  voulu  pr6venir  par  le  courrier 
en  question  ses  audiences  de  cong^  et 
son  d^part  de  P^tersbourg,  et  que  Ton 
ait  r6solu  de  l'y  faire  continuer  son  s^jour. 
La  chose  paratt  d'autant  plus  probable 
que  les  ennemis  du  comte  de  Lynar,  qui 
sont  des  plus  redoutables,  ne  demandent 
pas  justement  sa  pr^sence,  et  qu'on  est 
ici  g6n^ralement  du  sentiment  que  le 
baron  de  Bemstorff  acceptera  a  la  fin  le 
poste  qu'on  lui  destine."4 
Nach  dem  Conoepc. 


que  vous  avez  rencontre  juste  dans 
les  conjectures  que  vous  et  Vabbe 
Lemaire  avez  form^es  au  sujet  de 
Tenvoi  secret  du  courrier  que  le 
comte  de  Moltke  a  envoyö  ä  cdui 
de  Lynar;  au  moins  mes  demi^res 
nouvelles  de  Russie  paraissent  les 
confirmer.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous 
ferez  bien  de  ticher  d'approfondir 
encore  mieux  l'affaire  et  de  ne  pas 
vous  fier  tout*ä-fait  aux  apparences, 
quoique  toujours  sans  faire  remar- 
quer  le  moindre  ombrage  ou  in- 
quietude  de  votre  part. 

Federic. 


4561.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  octobre  1750. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  2  de  ce  mois.  Puisqu'il  ne  m'offre 
aucun  objet  qui  demande  de  vous  donner  de  nouvelles  Instructions, 
je  me  contente  cette  fois-ci  de  vous  dire  que  les  nouvelles  de  la  Fin- 
lande  continueront  d'Stre  bonnes,  autant  que  la  saison  de  1' hiver  durera. 
D'ailleurs  je  suis  bien  aise  que  le  minist^re  de  Su^de  temoigne  de  la 
satisfaction  des  arrangements  qu'il  a  pris  dans  cette  province ;  mais  pour 
vous  dire  ce  que  j'en  pense,  j'estime  que,  s'il  n'y  a  d'autres  möyens  de 
conserver  cette  province  ä  la  Su^de  que  les  arrangements  qu'on  a  pris 
jusqu'ici,  je  ne  voudrais  pas  partager  au  sort  qu'elle  aurait  en  cas  d'insulte. 
Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas  d'avoir  attention  sur  le  train  qu'aura 
le  manage  projet^  entre  le  prince  Gustave  et  la  princesse  de  Dane- 
mark, 5  pour  m'en  donner  "Vos  nouvelles. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


I  Vergl.  S.  93.  —  «  Vergl.  S.  30.  —    3  Vergl.  S.  51.  —   4  Vcrgl.  Bd.  VII, 
373»  —  5  Vergl.  S.  104. 
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4562.  AU  CONSEILLER  PRIV£   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  BRESLAU. 

Potsdam,  13  octobre  1750. 
Supposant  que  vous  serez  parti  de  Varsovie,  je  vous  fais  adresser 
celle-ci  ä  Breslau,»  pour  accuser  votre  rapport  du  3  de  ce  mois  et  pour 
vous  dire  d'ailleurs  que  j'approuve  parfaitement  que  vous  n'ayez  point 
pris  ä  Varsovie  votre  audience  de  congd,  et  les  reflexions  que  vous  avez 
faites  ä  ce  sujet,  sont  tout-ä-fait  conformes  k  mes  intentions;  c'est  aussi 
pourquoi  je  vous  confirme  1' ordre  que  je  vous  ai  fait  passer  par  l'ordi- 
naire  demi^re,  que,  sans  venir  k  Berlin,  vous  devez  aller  tout  droit  ä 
Dresde,  oü  vous  pourrez  vous  arröter  autant  de  jours  qu'il  faut  pour 
instruire  votre  successeur  et  lui  procurer  les  connaissances  nöcessaires; 
apr^s  quoi  vous  vous  congedierez  et  partirez  pour  venir  chez  moi. 
Corame  la  cour  de  Dresde,  par  un  ressentiment  particulier,  a  su  intri- 
guer  apparemment  par  le  comte  de  Stemberg  que  la  Reine-Impdratrice 
m'a  fait  insinuer  qu'elle  aurait  de  la  peine  k  vous  admettre,  je  suis 
condescendu  lä-dessus ;  *  mais  vous  devez  compter  qu'ä  votre  retour  chez 
moi  j'aurai  soin  de  vous. 

Nach  dem  Concept.  i^ederiC. 

4563.  AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  13  octobre  1750. 

La  rdsolution  que  la  cour  oü  vous  fites  a  prise,  en  consequence  de 
votre  rapport  du  3  du  courant,  de  faire  revenir  deux  rdgiments  de 
ritalie,  n'est  pas  un  objet  d*importance  pour  moi,  et  pourvu  que  d'au- 
tres  n'en  suivent,  il  me  saura  fitre  indifferent  si  eile  entretient  deux  regi- 
ments  plus  ou  moins  dans  ses  £tats  d'Allemagne;  toutefois  vous  faites 
bien  d'avoir  attention  sur  de  pareils  objets,  et  je  serai  bien  aise,  quand 
vous  me  marquerez  les  noms  de  ces  rdgiments  et  les  gamisons  qu'on 
leur  destine. 

Au  surplus,  je  me  suis  ddtermind  sur  le  sujet  par  qui  je  vous  ferai 
relever;  mais  comme  la  cour  de  Vienne  tdmoigne  tant  de  ddicatesse 
sur  les  gens  qu'elle  veut  admettre  ou  non,  je  le  garderai  in  petto  et  ne 
le  nommerai  pas,  avant  qu'il  soit  sur  son  ddpart  k  Vienne. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  1 C 


4564.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  octobre  1750. 
Milord.     Je  ne  saurais  qu'applaudir  parfaitement  aux  arrangements 
qu'en  consequence   de  votre  lettre   du    12    du   courant  vous  avez  pris 

>  Vcrgl.  S.  96  Anm.  !.  —  a  Vergl.  S.  94—96. 
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pour  l'envoi  de  votre  counier,»  et  vous  sais  tout  le  grd  du  monde  des 
peines  que  vous  vous  6tes  donnöes  ä  ce  sujet. 

Quoique  en  attendant  je  ferai  faire  entamer  l'afFaire  en  question 
avec  le  duc  de  Brunswick,  je  n'avancerai  cependant  rien  qui.saurai: 
tirer  en  consequence  et  je  ferai  en  sorte  que,  le  cas  le  demandant,  je 
pourrai  toujours  m'en  retirer.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  tu  Paris. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


4565- 

xClinggräffen  berichtet ,  Hannover 
II.  October:  „Quoiqu'on  ait  r^pondu 
ici  avec  assez  d'assurance  qne  Tdlecteur 
de  Cologne  eilt  donn6  sa  voix,  nous  sa- 
vons  depuis  deuz  jours  qu*il  y  a  encore 
des  conditions  a  regier  qui  ne  paraissent 
pas  dtre  fadles  k  ajuster.  C'est  par  un 
expr^s  que  le  comte  de  Metternich  a  ex- 
p^di^  de  Francfort  i  ici,  que  raffaire  s'est 
^claircie,  quoiqu'en  grand  secret,  ce  qui 
a  mis  le  Roi,  le  duc  de  Newcastle  et  le 
ministere  d'ici  de  tr^s  mauvaise  humeur. 
II  y  a  six  conditions  qne  l'^lecteur  pr^ 
tend  y  mettre,  avant  que  de  s'engager 
pour  sa  voix.  Nous  n'en  savons  encore 
que  deux ;  la  premi^re,  que  son  trait^  de 
subsides,  au  lieu  de  quatre  ans,  soit  pro- 
long^  jusqu'^  six  ans,  et  la  seconde,  que 
le  roi  d'Angleterre  paie  les  arr^rages  dus 
par  la  France  par  son  traite,  qu*elle  ne 
paiera  plus,  depuis  que  ri^Iecteur  en  a 
fait  un  autre  avec  le  Roi,  comme  ^lecteur 
d'Hanovre,  et  la  Republique  [de  Hol- 
lande]. On  dit  que  les  quatre  autres 
conditions  sont  de  la  m^me  force." 

Warcndorff  berichtet ,  Petersburg 
29.  September,  dass  nach  der  Dislocaiion 
der  russischen  Winterquartiere  zu  schliessen 
Bestushew  die  Absicht,  durch  die  Kräfte 
Russlands  die  Pläne  der  Csartoryski's  in 
Polen  zu  unterstützen,  wenigstens  f)ir  den 
Augenblick  aufgegeben  zu  haben  scheine. 

Du  Commun  berichtet,  Haag  9.  Oc- 
tober: „Le  bruit  court  ici  que  la  com- 
tesse  de  Bentinck,  ayant  implor6  la  pro- 
tection de  Votre  Majest6  contre  les  d^rets 
et  arr^ts  que  son  epoux  a  obtenus  k  son 
d^savantage  durant  son  s^jour  k  Vienne, 
Votre  Majest^  avait  envoy^  un  d^tache- 
ment  de  grenadiers  dans  la  seigneurie  de 


Potsdam,  14.  October  1750 
Weilen  Se.  Königl.  Majestät 
aus  der  heutigen  Depfiche  des 
Herrn  von  Klinggräffen  ersehen 
haben,  wie  es  mit  der  Stimme  von 
Churköln  zur  römischen  Königs- 
wahl  noch  nicht  so  weit  gekom- 
men, als  man  solches  wohl  ver- 
muthen  sollen,  so  haben  des  Königs 
Majestät  mir  befohlen,  Ew.  Excel- 
lenz  zu  melden,  wie  Dieselbe  die 
dahin  concemirende  Passage  aus 
dem  Original  dem  Lord  Tyrconneli 
Selbst  vorzulesen  belieben  möchten. 
Bei  Gelegenheit  der  Waren- 
dorff'schen  Dep6che  haben  Se. 
Königl.  Majestät  resolviret,  dass 
gedachtem  Herrn  Warendorffi  wo- 
feme  es  sonsten  noch  nicht  ge- 
schehen ,  dasjenige  communidret 
werden  möchte,  was  letzthin  der 
Herr  von  Voss  von  der  Instruction, 
so  der  Graf  Keyserlingk  von  seinem 
Hofe,  wegen  der  polnischen  AfTairen, 
und  sich  nach  verfehltem  Haupt- 
zwecke wegen  des  Reichstages  nicht 
einmal  von  der  Petrikau'schen 
Sache  zu  meliren,  bekommen,  ge- 
meldet hat.« 

Des  Königs  Majestät  seind 
sonsten  von  dem,  so  der  du  Com- 
mun wegen  der  Gräfin  Bentinck 
geschrieben,   ganz  nicht  zufrieden 
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Kn3rph«tise]i,i  comme  relevant  de  la  prin- 
cipaut^  d'Ostfrise  et  non  de  TEmpire. 
L'on  ajoute  que  cette  comtesse,  pour 
ponir  son  ^poux,  a  Institut  Votre  Majest6 
son  hantier  universel.  Ces  deux  objets 
fönt  anjouTd'htti  le  sujet  de  toutes  les 
conversatioos.*' 


gewesen  und  wollen,  dass  derselbe 
nächstens  darüber  rectificiret  und 
besser  instruiret  werden  soll.  So 
verlangen  Sie  auch,  dass  dem  Herrn 
Grafen  von  Podewils  zu  Wien  voll- 
kommene Information  von  dem  Zu- 
sammenhange  dieser  Sache  gegeben 
werden  soll,  damit  der  wienersche 
Hof  seiner  Gewohnheit  nach  nicht 
üblen    Gebrauch    davon     machen 

könne.  ^  •    i.    , 

Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


4S66.     AU   CONSEILLER  PRIVß   DE  L^GATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 


E.  J.  von  Voss  berichtet,  Warschau 
7.  Octobcr:  „L'affaire  du  Tribunal  3  qui 
depms  Ift  rupture  de  la  Di^te  a  fix^, 
pour  ainsi  dire,  l'attention  de  tout  le 
monde,  vieot  de  finir  hier  d'une  mani^re 
plus  amiable  comme  on  n'esp^rait  avant 
environ  six  semains  .  .  .  C'est  le  prince 
SaQguszko3  qui  a  ^t^  6Iu  mar^chal  du 
Tribunal,  et  cela  par  des  voix  un- 
animes.  D'aillenrs  11  y  a  sei2e4  d6pnt^s, 
de  Sorte  que  ce  n'est  pas  au  trop  petit 
nombre  des  juges  qu'il  faudra  attribuer 
la  &ute,  si  dans  le  cours  de  Tann^e  pro- 
chame  la  justice  est  mal  administr6e  en 
Pologne.  Je  n'ai  pas  encore  eu  roccasion 
d'approfondir  tout-k-fait  d^ou  le  phlegme 
des  familles  d'ailleurs  touta-fait  oppos^es 
les  unes  aux  autres,  est  venu  cette  fois-d, 
mats  il  est  blen  certain  que  les  ordres 
arriv^  an  comte  de  Keyserlingk  dont  dans 
mes  pi^c61entes5  j'ai  en  l'honneur  de  faire 
rapport,  ont  beaucoup  apais^  les  Czar- 
toryski." 


Potsdam,  16  octobre  1750. 

C'est  avec  satisfaction  que  j'ai 

vu  par  la  ddpöche  que  vous  m'avez 

faite  encore  de  Varsovie,  ä  la  date 

du  7  du   courant,   que  Taffaire  du 

tribunal  de  Petrikau  est  passee  assez 

tranquillement   et   au   gr6   de  mes 

amis   en   Pologne,   de   fagon   qu'il 

n'y  a  plus  ä  apprehender  des  con- 

föd^rations  ni  de  Tun  ni  de  l'autre 

parti.    Comme  je  viens  de  recevoir 

dans  ce  moment  la  lettre  que  vous 

m'avez   envoyde   par   une  estafette 

de  Breslau,   je   vous   adresse   ä  la 

suite  de  celle-ci  les  copies  chiffr^s 

des  dep^hes   que  Vous  avez  trou- 

v^es   devant  vous  ä  votre  arrivöe 

k  Breslau   et   que  vous  n'avez  su 

ddchiffrer   faute  du  chiffre  d^hif- 

frant   que  vous  avez  laiss^  au  se- 

crdtaire    Leveaux.      Au    reste,    je 

compte  d'avoir  bientöt  de  vos  nou- 

velles  de  Dresde.^       ^    , 

Federic. 


Madi  dem  Concept. 
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4567.     AU  CONSEILLER  PRI\^  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  17  octobie  1750. 

J'ai  re^u  votre  ddp^he  du  11  de  ce  mois.  J  avoue  que  ^'a  ete 
IUI  sujet  de  sadsCaction  que  d'apprendre  de  vous  que,  contie  toutes  les 
apparences,  la  cour  d'Hanovre  n*est  pas  encore  avec  Täecteur  deCologne, 
par  rapport  ä  sa  voix,  au  point  qu'elle  souhaite  de  I'^tre,  et  qu'il  y  a 
des  choses  en  arri^re  assez  diffidles  k  rögler. ' 

Tächez  au  possible  de  vous  bien  orienter  sur  tout  ceci  et  marquez- 
moi  tout  ce  qui  en  viendra  k  votre  connaissance. 

Quant  k  ce  qui  regarde  la  commission  dont  vous  ötes  chaige  rda- 
tivement  k  mes  domaines  en  Hollande,  j'aurais  cm  que  vous  auriez  mis 
mieux  en  usage  un  temps  de  presque  trois  mois,  k  compter  depuisque 
vous  fites  parti  d*ici,  pour  prdparer  au  moins  les  choses  au  point  que 
je  saurais  voir  k  present  jusqu'oü  on  en  conviendrait  avec  le  piince 
d' Orange  ou  non.  Mais  comme  je  vois  maintenant  que  vous  n'^ 
encore  avec  lui  qu'ä  de  simples  pourparlers,  de  fagon  que  vous  ren- 
voyez  la  n^gociation  au  mois  de  novembre  k  la  Haye,  et  qu'ainsi  cette 
affaire  pourrait  demander  encore  une  longue  discussion,  il  faut  que  je 
vous  dise  que  je  pourrais  bien  fitre  obligö  d'en  charger  quelque  autrc 
que  vous,  par  la  raison  que  j'aurais  peut-fitre  besoin  de  vous  pour  un 
autre  sujet,  et  qu'en  consdquence  je  souhaite  fort  qu'en  attendant  vons 
meniez  encore  la  susdite  affaire  par  votre  correspondance  au  point  que 
je  saurais  voir  nettement  ce  que  j'en  ai  k  esp^rer,  et  qu'en  cas  de 
rdussite  je  pourrais  commettre  k  un  autre  de  la  mener  k  sa  demiere 
perfection.  Federic. 

Nach  dem  Concept«  

4568.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  17  octobre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  döpÄche  du  5  de  ce  mois.  Celle  que  je  vous 
ai  faite  ant^rieurement »  par  rapport  aux  sentiments  que  le  roi  Stanislas 
vous  a  marqu6s  relativement  aux  affaires  de  Pologne,  vous  aura  appiis 
que  ma  fagon  de  penser  sur  ce  sujet,  est  assez  conforme  k  celle  quek 
marquis  de  Puyzieulx  vous  en  a  fait  parattre;  mais  j'ai  trouvd  surtout 
solidement  pensee  la  reponse  que  vous  lui  avez  donn^e,  puisque  c'est 
une  v^rit^  incontestable  que,  le  cas  de  mort  du  Roi  qui  occupe  actue^^ 
ment  le  tröne  de  Pologne  arrivant,  la  Russie  mettra  tout  en  oeuvre 
pour  tenir  celle-ci  dans  la  d^pendance  oü  eile  Ta  mise ,  et  qu'il  n'y  a 
que  la  Porte  Ottomane  qui,  selon  les  circonstances  oü  eile  se  trouvera 
alors  vis- ä- vis  de  la  Russie,  lui  saura  mettre  d'obstacle  pour  ne  pas 
faire  ses  volontös  en  Pologne.  Federic. 

Nach  dem  Conccpt.  ^^ 

t  Vergl.  S.  110.  —  a  Nr.  4548  S.  97. 
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4569.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  19  octobre  1750. 

La  derni^re  ddp^fae  du  sieur  de  KlinggTsefTen  ä  Hanovre  m'ayant 
apport^  le  memoire  que  le  ministre  palatin,  baron  de  Wrede,  a  bien 
voulu  lui  communiquer  par  rapport  aux  anicroches  k  faire'  k  l'dlection 
d'un  roi  des  Romains  concert^  entre  les  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre 
en  faveuT  de  Tarchiduc  Joseph,  je  vous  en  envoie  ci-clos  Toriginal,  afin 
que  vous  et  le  ministre  comte  de  Finckenstein  Texaminiez  avec  atten- 
tion et  m'en  fassiez  k  la  suite  votre  rapport.  £n  attendant,  vous  gar- 
derez  un  religieux  secret  tant  sur  l'auteur  du  memoire  que  sur  la  pidce 
m^me,  que  vous  ne  laisserez  voir  k  personne  de  la  üd€\it6  et  de  la 
discrötion  de  laquelle  vous  ne  soyez  pas  pleinement  convaincu. 

D'ailleurs  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule  et  sous  le  sceau  d*un  secret  inviolable,  que,  puisque  le  sieur  de 
Klinggraefifen  va  se  congddier  du  roi  d'Angleterre,  j'ai  pris  la  rdsolution 
de  me  servir  de  lui  pour  l'envoyer  k  Vienne,  afin  de  relever  \k  votre 
neveu  de  son  poste. 

£n  consdquence  de  quoi  je  lui  enverrai  T ordre,  sans  y  toucher 
quelque  chose  de  sa  future  destination,  que,  d^  qu'il  se  sera  cong^^ 
du  roi  d'Angleterre  et  que  mon  service  ne  demandera  plus  sa  pr^ence 
i  Hanovre,  il  doit  venir  tout  de  suite  chez  moi  pour  prendre  mes  ordres 
ultdrieurs.  Puisque  j'ai  tout  lieu  d'appr^hender  qu'au  cas  que  la  moindre 
chose  transpire  hors  de  saison  de  ma  r^olution  prise  au  sujet  dudit 
sieur  de  Klinggrseffen  et  que  la  cour  de  Vienne  en  alt  connaissance^ 
eile  ne  s'avise  de  protester  encore  contre  sa  personne,  mon  intention 
est  qu'il  ne  doit  pas  s'arrfiter  au  delä  de  huit  jours  k  Berlin  et  partir 
alors  incessamment  pour  Vienne,  afin  que  cette  cour-lä  ne  saurait  6tre 
avertie  du  choix  que  j'ai  fait  de  sa  personne,  qu'au  moment  qu'il  sera 
sur  son  d^part  de  Berlin.« 

Afin  que  rien,  aussi,  alors  ne  saurait  retarder  son  döpart,  je  veux 
qu'en  attendant  vous  fassiez  dresser,  avec  tout  le  secret  qu'il  faut,  ses 
instructions  et  que  vous  pr^pariez  ses  lettres  crddentiales ,  ses  chiffres, 
tout  de  m6me  que  les  ordres  qu'il  faut  pour  ses  appointements  et  pour 
la  somme  ordinaire  qu'il  lui  faut  pour  faire  ses  dquipages,  ce  que  je 
remets  tout  k  vos  soins. 

Au  reste,  comme  je  n'ai  plus  eu  des  nouvelles  de  l'expödition  du 
privü^ge  iü  non  appeüando  relativement  k  ma  principaut^  d'Ostfrise,* 
quoique  j'en  aie  d^jä  fait  payer  depuis  assez  de  temps  les  taxes  k  la 
chancellerie  de  l'Empire,  ma  volonte  est  que  vous  deviez  presser  ex- 
tr^mement  lä-dessus  mes  ministres  k  Vienne,  afin  que  l'original  du  privi- 
lege  soit  envoyd  k  Berlin  et  qu'ä  la  suite  la  sentence  rendue  touchant 
les  dettes  d'Ostfrise  saurait  6tre  publice  avec  effet,  d'autant  que  je  suis 
las  de  recevoir  presque  k  chaque   ordinaire  des  plaintes  de  ceux  qui  y 
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sont  intöress^,   sur  Tincertitude  oü  on  les  laisse  k  l'^gard  de  leuis  pre- 

tendons.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „    , 

"^     ^  Federic. 


Nach  d«r  Auafertigimg. 


4570.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN   A  HANOVRE. 

Potsdam,  ao  octobre  1750. 

La  döptche  que  vous  m'avez  faite  du  15  de  ce  mois,  m*a  ete 
heureusement  rendue,  avec  le  memoire  que  vous  y  avez  Joint  et  dont 
je  ne  manquerai  pas  de  faire  mon  usage,  sans  exposer  aucunement  cdm 
qui  a  bien  voulu  le  composer  et  communiquer  k  vous. » 

Jai  6t6  d'ailleurs  Wen  aise  d'apprendre  qu*il  se  trouve  encore  tani 
d'anicroches  que  vöus  me  les  marquez ,  k  l'^gard  de  Taffiaire  de  l'elec 
tion  projetöe,  de  fa^on  qu'il  est  i  pnfeumer  qu'elle  n'aura  pas  cettc 
facilitd  que  ses  partisans  en  ont  peut-^tre  esp6ree  au  commencement 
Reste  k  voir  si,  malgr6  tous  ces  obstacles  et  nonobstant  qu'on  ne 
soit  pas  tout-ä-fait  assure  des  voix  de  la  Cologne  et  du  Palatin, 
j'ajoute  encore  de  la  Saxe  peut-Ätre  —  on  voudra  entreprendre  l'affaiit 
dans  Tesp^rancc  qu'en  d^faut  de  Tunanimitd  des  voix  on  la  ferait  passer 
par  la  pluralitd. 

Au  surplus,  mon  Intention  est  que,  d^  que  vous  aurez  eu  votre 
audience  de  cong^  du  roi  d'Angleterre,  et  que  celui-ci  partira,  vous 
devez  venir  tout  de  suite  chez  moi  pour  prendre  mes  ordres  ultcrieurs. 

Comme  ü  n'y  a  pas  du  tout  de  ma  faute  que  vous  ayez  laissd  passer 
jusqu'ä  trois  mois  sans  travailler  k  aucun  concert  avec  le  Prince-Stad 
houder »  et  que  les  circonstances  pourraient  demander  que  je  me  scrvissc 
de  vous  en  quelque  autre  commission,  il  se  pourra  faire  que  parcequc 
vous  ne  seriez  plus  k  mfime  de  poursuivre  TafFaire  avec  ce  Prince,  je 
serais  oblig^  d'en  charger  un  autre  pour  la  mener  k  sa  condusion. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  C  r  i  C 

4571.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYf: 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  octobre  i75°' 
Lfe  soup^on  que  vous  [avez]  comme  quoi  la  cour  oü  vous  ^^ 
saurait  avoir  l'intention  de  me  satisfaiie  sur  le  point  de  la  garantie  da  ! 
traitd  de  Dresde  par  TEmpire,  afin  de  se  mönager  par  lä  ma  voix  pour 
l'dection  de  TAfchiduc  atnd  k  la  dignitd  de  roi  des  Romains,  est  bien 
fondö  et,  k  ce  que  je  crois,  se  vörifiera  au  premier  jour.^  N^uinioin^ 
si  la  cour  susdite  y  compte  sürement,  eile  pourra  6tre  plus  loin  de  sob 
compte  encore  qu'elle  ne  le  croit;  en  attendant  je  la  verrai  venir.  A« 
reste,  vous  m'avez  fait  plaisir,  de  m'envoyer  par  le  canal  que  vous  mar- 

1  Vergl.  S.  113.  —  a  Vergl.  S.  U2.  —  3  Vergl.  S.  117.  123. 
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quez  vos  m^moires  touchaat  r^tablissement  du  commerce  k  Trieste,' 
que  je  ne  manquerai  pas  d'examiner,  dds  qu'ils  me'  seront  parvenus,  et 
d'en  faire  mon  usage.  ^    , 

*i  u  ^     ..  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


4572.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  octobre  1750. 
Votre  ddpfiche  ä  la  date  du  9  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue. 
Je  sais  bien  que  le  ministre  du  departement  de  la  marine  de  la  France 
travaille  avec  soin  pour  aocddrer  le  rdtablissement  de  cette  manne, 
mais  s*il  ne  faut  que  soixante  bons  vaisseaux  de  ligne  k  la  France  poiu: 
protdger  son  commerce  et  pour  incommoder  celui  des  Anglais,  eile  n'est 
peut-dtre  pas  aussi  loin  de  son  but  que  ceux-ci  peut-tee  le  cioient;  car 
des  gens  qui  en  sauraient  6tre  instnuts,  ra'ont  voulu  assuier  que  le 
nombre  effectif  de  bons  vaisseaux  de  ligne  que  la  France  avait,  etait 
actudlement  de  cinquante,  ce  que  vous,  qui  tos  sur  les  lieux,  saurez 
apprendre  prdcisdment,  quand  vous  vous  y  appliqueret  avec  justesse. 

Mach  dem  Coocept.  FederiC. 


4573.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A    SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  so  octobre  1750. 

J'accuse  les  ddptches  que  vous  m'avez  faites  du  39  demier  et  du 
3  du  mois  courant.  Quant  aux  affaires  de  Pologne,  je  vous  ai  d6jk 
fait  informer  par  ines  ddpdches  du  departement  des  affaires  ^trang^res' 
que  tout  y  est  actuellement  tranquille  et  que  la  cour  de  Dresde  a 
abandonn^  ses  vues  violentes ,  quand  celle  de  Russie  lui  a  fait  d6clarer 
par  son  ministre  Keyserlingk  qu'apr^s  le  mauvais  sort  que  la  demi^e 
Di^e  de  la  Pologne  avait  eu,  eile  ne  se  mÄlerait  plus  du  reste. 

f  esp^e  de  parvenir  k  pönötrer  les  menees  du  chancelier  Bestushew 
relativement  aux  affaires  de  la  SuMe,  malgr6  le  grand  secret  qu'il  en 
garde;  mais  comme  d'ailleurs  je  souhaite  d'avoir  pr^entement  le  plus 
de  nouvelles  que  je  pourrais  de  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Tur- 
quie,  de  m6me  que  de  la  Perse,  vous  ticherez  de  m'en  donner,  aussi 
souvent  que  vous  en  aurez.  II  est  vrai  que  j*en  ai  de  plusieurs  cöt6i, 
mais  je  voudrais  en  avoir  aussi  de  vous  imm^diatement. 

Ce  serait  un  heureux  dvönement  k  plusieurs  dgards,  s*il  plaisait  k 
la  Providence  de  retirer  de  ce  monde  celui  ^  dont  vous  me  marquez 
dans  votre  ddpÄche  immödiate  que,  si  apr^s  son  rdtablissement  il  con- 
tinue  son  train   de  vie,   il   ne  la  ferait  longue;    mais  comme  pour  la 

«  Vergl.  S.  87.  —  a  Vergl.  S.  iio.  —  3  Graf  Bestushew  hatte  einen  heftigen 
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plupart  du  temps  des  gens  de  bien  se  metirent  trop  tot  et  les  m^chants 
trop  tard  pour  le  monde,  il  faut  appr^ender  que  la  inline  chose  n'ar- 
rive  ä  Tdgard  du  personnage  en  question.  f  H     ' 

Nach  dem  Conoept 


4574.     AU  CONSEILLER  PRTVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  octobce  1750. 

J'ai  re^u  ä  son   temps  vos   rapports    du   6   et  du  9  de  ce  roois. 

Quant  au  plan  pr^tendu   que  le  parti  contraire  au  niinist^re  de  Su^e 

doit  avoir  d)auch^  et  qui  doit  £tre  biti  sur  un  fonds   de  600,000  ecus 

que  la  Russie   doit  avoir  demand^  ä  TAngleterre  pour  conduire  toutes 

les  intiigues  au  but  propos^,  j'avoue  que  je  doute  encore  de  la  rädite 

de  ce  plan,   et  quand  mfime  il  existe,   je  compterai  la  cour  de  Rossie 

pour  bien  habile,  si  eile  sait  escamoter  k  celle  d'Angleterre  une  somme 

aussi.  forte  que  la  susdite,  ^tant  assez  connu  que  la  demi^re  ne  dödioe 

k  pnSsent  rien  tant  que  de  foumir  de  l'argent.'     En  attendant,  comme 

la  chose  m^rite  qudque  attention,  je  mettrai  mes  espions  en  campagne 

pour   m'en   dclairer,  et  si  quelque   chose  en  vient  k  ma  connaissance, 

je  ne  laisserai  pas  de  vous  en  avertir.  ^    , 

■'  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoepc 


4575.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYf: 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  21  octobre  1750. 

Votre  rapport  du  1 1  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenu.  Le 
caract^re  que  vous  me  faites  du  marquis  de  Hautefort,  et  qu*il  se  laisse 
mener  aux  inspirations  du  sieur  Blondd,  ne  me  surprend  point;  jem'y 
suis  attendu ,  quoique  sans  m'en  ioquiöter ,  puisque  je  connais  le  rams- 
t^re  de  France  trop  dclair^  et  p^ndtrant  pour  qu'il  se  dirige  en  con- 
söquence  des  rapports  que  les  ministres  k  la  cour  oü  vous  £tes  lui  don- 
nent."  En  attendant  la  conduite  que  vous  avez  prise  avec  M.  de  Haute- 
fort, est  justement  celle  que  je  saurais  dösirer,  et  s*il  est  sujet  ä  se 
corriger  aux  impressions  du  sieur  Blondel ,  il  faut  bien  qu'on  attende 
que  celui-ci  soit  parti. 

Quant  k  ce  qui  regarde  l'affaire  de  Tdection  d'un  roi  des  Romains 
en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  je  suis  persuadd  au  fond  que,  dans  la 
Situation  oü  se  trouvent  les  affaires  du  temps,  eile  ne  manquera  k  la  cour 
de  Vienne,  mais  il  faut  qu'elle  n'y  parvienne  pas  gratuitement  et  avant 
que  d'avoir  donnd  de  bonnes  paroles  k  ceux  qu'elle  aurait  du  rechercher 
principalement  pour  arriver  k  son  but,  et  pour  ne  pas  se  fortifier  dans 
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les  sentiments  oü  eile  est,  qu'il  faudrait  que  tout  le  monde  plie  d'abord 
ä  ses  fantaisies.  ^     , 

N^de-^Concept.  FedeilC. 


4576.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  21.  October  1750. 
Se.  Königl.  Majestät  haben  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  vermelden, 
dass  weilen  Sie  von  dem  dritten  Orte  her  erfahren,  wie  der  Graf  von 
Puebla  in  Namen  seines  Hofes  ein  Promemoria  wegen  der  Reichs- 
garantie an  Ew.  Excellenz  präsentiret  habe,  Höchstdieselbe  Sich  wun- 
derten, dass  Ew.  Excellenz  an  Deroselben  deshalb  noch  nichts  gemeldet, 
noch  Ihro  gedachtes  Promemoria  zugesandt  hätten.  Da  des  Königs 
Majestät  sehr  verlangten,  gedachte  Pi^ce  zu  sehen,  so  möchten  Ew.  Ex- 
cellenz solche  fordersamst  einsenden  und  zugleich  melden,  was  erwähn- 
ter Graf  Puebla  bei  Ueberreichung  deren  sich  gegen  Deroselben  sonsten 

noch  geäussert  habe.  t^.    1.    , 

^  Eichel. 

Nach  der  AusfertiKimg. 


4577.   AN  DAS  DEPARTEMENT 

Podewüs  and  Finckenstein  berichten, 
Berlin  21.  October:  „Le  comte  de  Puebla 
me  remit  hier,  k  moi,  PodewUs,  la  d6- 
daradon  que  nous  avons  Thonneur  d'en- 
voyer  &  Votre  Majest^  ci-clos  en  original, 
portant  en  substance  que  Tlmp^ratrice- 
Reine,  ayant  maintenantx  obtenu  de  Sa 
Majest^  Britannique  la  garantie  du  trait6 
^  Dresde  sur  le  pied  desir^,  ne  dif- 
S^renit  plus  de  contribuer  tout  ce  qui 
d^pendait  d'elle  pour  obtenir  la  garantie 
de  l'Empire  andit  trait^,  prdcis^ment  de 
U  mani^  qu*elle  y  ^tait  stipuHe  par  le 
oetiTi^me  article;  que  pour  cet  effet  eile 
anit  d6]k  recherch€  TEmpereur  son  6poux 
d'eoToyer  k  Ratisbonne  nn  d^cret  com- 
nussorial  k  ce  sujet,  qu'elle  aUait  de  plus 
doQoer  des  ordres  pr6cis  k  tous  ses  mi- 
nistres  k  la  Di^te,  aussi  bien  qn'k  toutes 
les  cours  d'ÄUemagne,  de  se  concerter  Hi- 
döius  avec  ceux  de  Votre  Majest6  et  de 
tiiTaüler  conjointement  avec  eux  k  porter 
cet  ouvrage  k  sa  maturit^,  ne  doutant 
point  que  Votre  ,Majest6  ne  donndt  les 
m^mes  Instructions  aux  Siens;  mais  que 
Sa  &Iajest<  Imperiale  esp^rait  aussi   que 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  22.  October  1750. 
Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  beikommende  Vorstellung  und 
Anfrage  mündlich  zur  allergnädig- 
sten  Resolution  ertheilet:  wie  dem 
Herrn  Grafen  Puebla  in  sehr  ob- 
ligeanten  und  affectueusen  Termes 
zu  antworten  sei,  dass  Höchstdie- 
selbe  mit  besonderer  Erkenntlich- 
keit annähmen ,  dass  der  ELaiserin- 
Königin  Majestät  in  so  amiablen 
imd  guten  Friedensgedanken  con- 
tinuirten  und  bereit  wären,  den  mit 
Deroselben  geschlossenen  Friedens- 
tractat  in  allen  Stücken  zu  erfüllen. 
Höchstgedachte  Se.  Königl.  Ma- 
jestät würden  Dero  Ortes  Sich  da- 
gegen in  nichts  refusiren,  was  Dero 
Engagements  mit  sich  brächten,  auch 
zu  Berichtigung  der  Liquidation 
wegen    der    schlesischen   Schulden 
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Votre  Majflst^,  conformement  k  Ses  d^- 
cl&rations  pr6c4klentes,  ne  ferait  nulle  dif- 
ficulte  de  faire  renoner  les  conförences 
ponr  la  liquidation  des  dettes  sil^siennes, 
et  qn'anssitöt  que  Votre  Majest^  Se  de- 
clarerait  favorablement  sur  ce  chapitre, 
rimp^ratrice-Reine  ne  tarderait  potnt  d'en- 
voyer  un  autre  commissaire  k  Breslau  k 
la  place  de  Seyferth" «... 


Diest  berichtet,  Köln  i6.  October: 
„On  a  regu  quelques  avis  de  Mergentheim 
qui  commencent  de  r6voquer  en  doute  si 
Son  Altesse  ^lectorale  se  rendia  k  Munich. 
On  remarque  que  les  affaires  paraissaient 
avoir  pris  un  autre  pli,  et  que  Son  Al- 
tesse Electorale  n'aimerait  pas  s'exposer 
a  des  piopositions  qu'elle  pr6voit  qu'on 
lui  ferait  a  la  cour  de  Munich  avec  tant 
d'empressement  qu'elle  ne  saurait  se  tirer 
d'affaire  qu'avec  chagrin." 


Noch  haben  Se.  Königl.  Ma- 
jestät befohlen,  £w.  Excellenz  zu 
vermelden,  wie  Höchstdiesdbe  vor 
gut  finden,  dass  dem  Lord  Tyr- 
connell  auch  dasjenige  zum  Lesen 
communiciret  würde,  was  der  von 
Diest  in  der  beikommenden  Relation 
über  das  Sujet  des  Churfursten  von 
Köln  und  wegen  dessen  rückgängig 
gewordenen  Reise  nach  München 
gemeldet,  damit  gedachter  Mylord  die  Suite«  derer  Nachrichten,  welche 
Se.   Königl.   Majestät  desfaUs   zugekommen,    daraus   selbst   sehen  und 

seinen  beliebigen  Gebrauch  davon  machen  könne.  ^.   ,    , 

^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Deroselbenseits  alles  contiibuken; 
wannenhero  Sie  nur  bäten,  dass 
weil  in  dem  nächstkommenden  Mo- 
nat December  Dero  Etatsminister 
Graf  von  Münchow  ohnedem  nach 
Berlin  kommeti  würde,  die  Kaiserin- 
Königin  belieben  möchte,  jemanden 
der  ihrigen,  der  impartialisch  und 
nicht  präveniret  sei ,  dahin  zu  au- 
torisiren,  auf  dass  man  mit  dem- 
selben allda  amiablement  über  ge- 
wisse Principia  regulativa  dieserhalb 
conveniren  könne,  wozu  Se.  Königl 
Majestät  alle  nur  möglichste  Fadlite 
beitragen  würden. 


Eichel. 


P.  S. 


4578.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 


1  rinz  Ferdinand  von  Braunschweig 
berichtet,  Braunschweig  19.  October:  ,J'ai 
fait  le.s  ouvertnres  au  Duc,  mon  fr^,  de 
beuche  de  ce  dont  Elle  avait  daign^  me 
charger  pour  lui.  3  Le  Duc,  mon  fr^re, 
a  6t6  p€n^tr^  et  touch6  au  possible  des 
gracieuses  intentions  de  Votre  Majest6  sur 
son  sujet,  mais  en  mime  temps  il  m'a 
enjoint  qu'il  demandait  de  pouvoir  y  r^- 
fl6chir  bien  mürement,  avant  qu'il  piU 
donner  une  r^ponse  cat^gorique  et  finale." 


Potsdam,  22  octobre  175a 
Monsieur  mon  Cousin.  C'est 
avec  toute  la  satisfaction  possible 
que  j'ai  vu,  par  la  lettre  que  vous 
avez  bien  voulu  me  faire  du  19 
de  ce  mois,  votre  heureuse  arrivee 
k  Brunswick,  et  les  nouvelles  que 
vous  m'y  avez  marquees,  m'ont  feit 
un  plaisir  inüni.   Je  ne  laisserai  pas 
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de  vous  mander  ä  h.  suite  mes  intentions  lii-dessus.  Je  suis  avec  des 
sentiments  d'estime  et  d'une  consid^ration  particuli^re ,  Monsieur  mon 
Cousin,  votre  trts  affectionn^  cousin  Feder ic 

Nach  dem  Conoept.  

4579.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  23.  Oc- 
tober:  „Le  secr^taire  d'ambassade  de  la 
cour  paladne,  Bossart,  m'a  montr^  au- 
jourd^hui  une  lettre  du  baron  de  Wachten- 
donck,  mmistre  de  Conference  de  VElec- 
teur  palatin,  par  laquelle  il  Ini  marqne 
que  oe  Prince  comptait  d' aller  k  Boxberg 
prb  de  Mergentheim ,  oü  l'^lecteur  de 
Cologne  se  trouvait,  et  que,  sons  pr^texte 
d'one  partie  de  chasse,  il  voulait  s'aboncher 
avec  le  demier  et  lui  tftter  le  pouls  snr 
le  parti  qu'il  avait  pris  par  rapport  k 
l'dlection  d*un  roi  des  Romains,  s'il  avait 
encore  r6el1ement  les  mains  libres  U-dessus 
et  s'il  n'y  ayait  pas  moyen  de  le  d^tonmer 
enti^rement  d'entrer  dans  les  vues  da  roi 
d'Angleterre  sur  cet  objet.  Selon  cette 
lettre,  on  suppose  toujours  k  Manheim  que 
r^ectenr  de  Cologne  doit  encore  se  rendre 
a  Munich,  et  que  ce  voyage  n'est  rien 
moins  que  rompn/*  i 

„Comme  milord  Tyrconnell  sera  in- 
form^  t6t  au  tard  de  la  d^laration  du 
comte  de  Puebla,»  je  laisse  k  juger  k 
Votre  Majest^  s'il  ne  conviendrait  pas  k 
Ses  int^r^ts  d'en  faire  confidence  k  ce 
ministre." 

„Le  Chevalier  de  Williams  ayant  re^u 
un  courrier  d'Hanovre,  m'est  venu  voir 
aniourd'hui  pour  me  dire  que  le  duc  de 
Nevcastle,  par  ordre  du  Roi  son  maltre^ 
Tavait  charg^  de  faire  connattre  ici  qu'on 
avait  ^t^  un  peu  surpris  k  Hanovre  du 
rappd  soudain  de  M.  do  Klinggraeffen, 
que  cependant  on  savait  fort  bien  que 
Votre  Majest6  ^tait  le  maltre  d'en  agir 
en  cela  comme  Elle  le  trouve  k  propos; 
mais  il  ajonta  en  m^me  temps  que  le  roi 
d'ADgleterre  se  fiattait  que  Votre  Majest^ 
rempliiait  btent6t  le  poste  de  M.  de  Kling- 
gneffen  par  un  autre  ministre  du  rang  et 
da  caiact^e  de  lui,  Williams,  sans  quoi 
J  ponrrait  bien  recevoir,  aussi,  bientöt 
•»on  rappel.**3 


Potsdam,  24.  October  1750. 

Meine  Intention  ist,  dass  Ich 
Mich  mit  Churpfalz  concertiren  will, 
um  wegen  der  vorseinden  römischen 
Königswahl  Anicroches  zu  machen, 
nach  dem  Plan,  welchen  der  Baron 
von  Wrede  gefertiget  hat.*  Nur 
möchte  Ich  gerne  wissen,  wie  das 
französische  Minist^re  auf  dieses 
Sujet  denket  und  wie  weit  es  meine, 
dass  wir  darunter  gehen  könnten. 
Ich  glaube  nicht,  dass  es  uns  con- 
venire,  sogleich  de  plein  Pied  zu 
gehen;  es  muss  aber  mit  D^cence 
und  ohne  dass  unsererseits  einiges 
Aigreur  erscheine,  geschehen ;  viel- 
mehr muss  es  das  Ansehen  haben, 
als  ob  wir  ganz  impartialisch  wären 
und  aß  gute  Patrioten  nur  wollten, 
dass  in  Reichssachen  nichts  illegales 
geschehen  solle.  Es  bleibet  uns 
allemal  die  Subterfuge,  dass  wenn 
alle  andere  nachgeben,  wir  uns  es 
endUch  auch  gefallen  lassen  und 
condescendiren  können. 

Es  ist  recht  gut,  dass  dem 
Mylord  Tyrconnell  die  Declaration, 
so  der  Graf  Puebla  übergeben, 
nebst  unserer  Antwort  darauf  com- 
municiret  werde. 

Er  kann  ihm  in  decenten  und 
convenablen  Termes  antworten,  wie 
des  Königs  von  Engelland  Majestät 
Meister  wären,  darunter  zu  thun, 
was  Dieselbe  vor  gut  fänden,  in- 
dem ja  jeder  Puissance  frei  stände, 
seine  Ministres  zu  rappelliren. 


Mündlkbe  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  CabinettsecretÜri. 
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4S8o.     AU   CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  24  octobre  1750. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  1 1  de  ce  mois,  qui  m'a  fait  plaisir,  paice- 
que  j'ai  vu  avec  satisfacdon  que  le  ministöre  de  France  commence  i 
rdveiUer  sur  Tafiaire  de  Tdection  d'un  roi  des  Romains  et  qu'il  he  la 
regarde  plus  avec  autant  d'indifference  que  par  le  passe.  Quant  ä 
moi,  je  ticherai  ä  me  concerter  avec  la  cour  de  Manheim  pour  prendre 
de  justes  mesures  ä  ce  que  la  chose  ne  saurait  pas  dtre  brusquee  aussi 
aisdment  qu'il  parait  que  la  cour  d'Hanovre  de  concert  avec  celle  de 
Vienne  et  de  l'dlecteur  de  Mayence  Tont  voulu  faire. 

Nach  dem  Conoept.  F  e d C fi C. 

4581.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  octobre  1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  6  de  ce  mois.  Comme  il  me  fait  esperer 
un  autre  plus  interessant,  je  l'attends  pour  pouvoir  vous  dire  ce  que 
j'en  aurai  pensd.  Vous  faites  en  attendant  fort  bien  de  ne  point  vous 
endormir  sur  les  ddmarches  du  comte  Ljrnar.  Quoique  sa  cour  se  soit 
expliqude  sur  son  sujet  ä  peu  pr^s  de  la  m6me  fagon  envers  le  ministre 
de  France  que  celui-lä  l'a  fait  envers  vous,  cependant  les  envois  de 
courriers  de  sa  cour  k  lui,  dont  il  vient  de  passer  de  nouveau  encore 
un  qui  a  pris  son  chemin  en  droiture  par  Stettin,  Königsberg  et  Memel  et 
qui  a  paru  en  mdme  temps  d'fitre  fort  pressd,  me  laissent  encore  quelque 
soupQon  sur  un  dessous  de  cartes  qu'il  y  saurait  avoir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

4582.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  FR£d£RIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  24  octobre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois.  Quoique  je  con- 
vienne  de  toutes  les  raisons  que  l'abbe  Lemaire  vous  a  alleguees  et  qui 
lui  persuadent  que  la  cour  oü  vous  ötes  ne  changerait  pas  du  Systeme 
qu'elle  a  adopte,  il  sera  cependant  bien  sagement  de  veiller  sous  mains 
sur  les  d^marches  de  ladite  cour ,  et  un  de  ses  courriers ,  qui  vient  de 
passer  encore  tout  nouvellement  en  droiture  par  Stettin,  Königsberg  et 
Memel  et  qui  a  fait  toute  la  diligence  possible  pour  arriver  ä  Peters- 
bourg,  a  r^veilld  encore  quelques  soup9ons  k  cet  egard.  Au  reste, 
comme  vous  dites  que  ce  ne  sera  point  le  comte  Lynar  qui  entrera  au 
conseil  ä  la  place  de  feu  M.  Schulin,  il  est  k  savoir  qui  sera  celui  sur 
lequel  le  choix  tombera. 

Nach  dem  Concept  F  C  d  6  T 1 C. 
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4583.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÄ 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  24  octobre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  d^pfiche  du  14  de  ce  mois,  et  la  lettre  que 
vous  m'avez  faite  k  la  date  du  13,  m'a  6t6  rendue  presqu'en  mdme 
temps  par  celui  k  qui  vous  Taviez  confide.  J*ai  lu  avec  plaisir  votre 
memoire  relatif  au  commerce  de  Trieste,  et  les  sp^ulations  qu'il  con- 
tient  m'ont  paru  interessantes  et  dignes  de  mon  attention;  aussi  je  me 
röserve  de  m'en  expliquer  en  detail  avec  vous,  quand  je  vous  verrai 
chez  moi.  Soyez  sfir  en  attendant  que  je  ressens  comme  je  dois  ces 
temoignages  de  votre  zb\e  et  de  dövouement  pour  mes  interöts. 

Nach  dem  Coooept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4584.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  24  octobre  1750. 

J'ai  regu  la  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  18  de  ce  mois. 
Quoique  la  particularitd  que  vous  marquez  au  sujet  d'im  billet  que  le 
comte  Flemming  a  re^u  et  qui  a  op^rd  sur  l'instant  un  notable  change- 
ment  d'humeur  aupr^s  de  lui,  donne  un  peu  k  penser,  nonobstant  de 
cela  j'ai  encore  de  la  peine  k  me  persuader  qu'on  soit  ddjä  d'accord 
avec  la  cour  de  Dresde  par  rapport  k  sa  voix  k  donner  en  faveur  de 
rarchiduc  Joseph,  k  moins  que  le  roi  d'Angleterre  n'ait  satisfait  en  tout 
ladite  cour  relativement  k  ses  demandes  pdcuniaires. 

Au  reste,  il  me  semble  que  vous  avez  dclat^  un  peu  trop  tot  votre 

lappel,  et  j'aurais  bien  voulu  que  vous  eussiez  diffdrd  d'en  donner  con- 

naissance   au   duc  de   Newcastle,    puisqu'il   n*y  avait   rien  qui  vous   y 

pressait,  et  qu'il  aurait  suffi  de  lui  en  parier  une  couple  de  jours  avant 

que  vous  lui  eussiez  ddlivre'  vos  lettres  de  rappel.  „    , 

^^  iederic 

Nach  dem  Concept. 

458s-   AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  26  octobre  1750. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  regu  la  lettre  du  23  de  ce  mois 
que  vous  avez  voulu  me  faire.  Je  reconnais  comme  je  dois  les  soins 
obügeants  que  vous  avez  eus  pour  pressentir  M.  le  Duc  sur  l'affaire 
dont  vous  avez  pris  la  peine  de  vous  charger,  et  je  suis  aise  de  voir 
que  les  ouvertures  faites  k  lui  ne  lui  ont  pas  ^t^  indifferentes.  Je  ne 
nianquerai  pas  d'Ä:rire  k  ma  sceur  de  la  mani^re  que  vous  le  ddsirez, 
et  vous  ai  bien  de  Tobligation  de  ce  que  vous  voulez  bien  vous  ouvrir 
ä  moi  pour  m'avertir  de  ce  qu'il  y  a  ä  faire  k  ce  sujet.  Quant  au 
secret,  vous  pouvez  compter  que  de  ma  part  il  sera  gardö  le  plus  reli- 
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gieusement,  de  fa^n  qu'il  n'en  transpirera  rien  k  äme  qui  vive;  il  de- 
pendra  m^me  de  vous  et  M.  le  Duc  si  Tafiaire  doit  rester  secr^teentre 
nous,  m^me  alors  quand  eile  sera  parvenue  k  sa  perfection. 

Comme  il  ne  s'est  agi  jusqu'ä  prösent  que  de  la  question  an  et  qu'ü 
s'agira  prösentement  de  celle  de  quomodo^  je  souhaite  qu'il  plaise  ä  M. 
le  Duc  de  vous  donner  par  ecrit  les  conditions  qu'il  aimerait  ä  stipuler 
k  cet  ^gard,  afin  que  j'en  saurais  faire  mon  usage  et  voir  si  Ton  en 
pourra  convenir  ou  non.  En  attendant,  je  puis  vous  marquer  pr6:ise- 
ment  qu'en  consöquence  de  toutes  les  nouvelles  qui  me  sont  parvenues, 
ni  TAngleterre  ni  la  Hollande  n'ont  la  moindre  envie  de  renouveler  le 
traitd  de  subsides  avec  M.  le  Duc,  ainsi  qu*il  n'a  qu'ä  songer  ä  ce  qui 
lui  conviendra  lä-dessus. 

Je  suis  avec  toute  Testime  possible,  Monsieur  mon  Cousin,  votre 
tr^s  afiectionne  cousin  Federic. 

J*ai  dcrit  k  ma  soeur  dans  le  sens  que  vous  m'avez  marqu^;*  je 
me  flatte  que  le  Duc  verra  par  lui  -  mdme  que  les  propositions  de  ses 
amis  lui  sont  en  tout  sens  plus  avantageuses  que  celles  de  ses  voisins 
qui  ne  pensaient  qu'ä  eux,  sans  röfl^hir  k  ses  propres  intdröts. 

Nach  dfem  Concept.    Der  Ziuau  nach  Abschrift  d«r  Cabtneukanxlei. 


4586.    AU   CONSEILLER   BARON   LE   CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  27  octobre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpÄche  du  15  de  ce  mois  et  vous  sais  bon 
gre  des  notions  que  vous  m'avez  donndes  sur  la  fagon  de  penser  du 
minist^re  de  France  au  sujet  de  Taffaire  de  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains. Continuez  d*y  prÄter  votre  attention  et  ne  manquez  de  m'in- 
struire  de  tout  ce  que  vous  saurez  p^netrer  k  ce  sujet. 

En  attendant,  comme  la  cour  de  Vienne  a  fait  präsenter  en  der- 
ni^re  Heu  par  son  ministre  k  ma  cour,  le  comte  Puebla,  un  memoire 
par  ^crit  en  cons^uence  duquel  eile  ddclare  d'ötre  prÄte  k  remplir  ses 
engagements  par  rapport  k  la  garantie  de  1' Empire  sur  le  traite  de 
Dresde,  sans  toucher  mot  de  l'affaire  de  l'election,  j'ai  fait  communi- 
quer  au  lord  Tyrconnell  le  mdmoife  et  la  rdponse  que  j'y  ai  donnee  ei 
ai  ordonnd  en  mdme  temps  k  mes  ministres  du  departement  des  afiEaires 
^trang^res  de  vous  instruire  en  detail  de  tout  ce  qui  regarde  cette  affaire. 
Je  m'attends  k  prdsent  que  la  susdite  cour  ne  manquera  pas  k  proce- 
der  de  me  faire  parier  sur  le  sujet  de  l'dection,  ce  qui  apparemment 
se  fera  au  premier  jour.  Au  surplus,  pour  m'ouvrir  k  vous  sur  ce  que  je 
pense  relativement  k  l'affaire  de  l'dection,  je  vous  dirai  qu'il  me  semble 
que,  si  la  France  avait  voulu  faire  quelque  chose  pour  mettre  des  ob- 
Stades  k  cette  election,   il  aurait  bien  fallu  qu'elle  eüt  pris  ses  mesures 

X  Das  Schreiben  an  die  Herzogin  von  Braunschweig  liegt  nickt  vor. 
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un  peu  plus  de  bonne  heure ; '  mais  comme  eile  a  laissö  passer  ce  temps 
Sans  rien  faire,  et  que  par  \k  les  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  se  sont 
empar^es  de  toute  la  sup^riorit^,  je  pourrais  bien  chicaner  pendant 
qudques  mois  le  terrain,  mais  au  bout  du  compte  sans  effet,  puisqu'il 
n'y  a  pas  ä  douter  que  lesdites  cours  feront  tous  leurs  efforts  pour 
bnisquer  TafilEure,  sans  se  soucier  ni  de  runanimit^  des  suffrages  ni  du 
consentement  des  Princes  de  Tfimpire  sur  la  question  s'il  convient  ä 
r  Empire  de  proceder  ä  cette  dection  ou  non. 

Au  reste,  je  me  chargerai  bien  des  frais  de  voyage  qu'il  faut 
pour  les  deux  professeurs  Jdsuites  que  j'ai  souhait^  pour  le  College  de 
Breslau,  pourvu  que  vous  marquiez  auparavant  k  combien  il  saurait  monter. 

Nach  dam  Conoept.  Federic. 

4587.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  nndFiockensteiii  berichten^ 
Berlin  26.  October :  „Le  comte  de  Puebla 
est  Vena  ce  matin  chez  moi,  Podewils, 
pour  me  dire  en  fort  peu  de  mots,  et  sans 
V^tendre  davantage,  que  TEmpereur  et 
llmp^trice  se  ilattatent  Titn  et  Tautre 
de  la  pi^deiise  amiti6  de  Votre  Majest^ 
qn'ElIe  voudra  bien  accorder  Sa  voix 
^lectorale  k  Farchiduc  Joseph,  leur  fils 
ÜQ^,  quand  on  devralt  proceder  kl' 61ection 
d'un  roi  des  Romains;  que,  d^s  qn'on 
sciait  inforai^  des  dispositions  de  Votre 
Majest^  snr  cet  objet,  Leurs  Majest^s  Im- 
p^riales  ne  manqneraient  pas  de  Lui  en 
^criie,  comme  cela  s'^tait  pratiqu6  en 
paieil  cas." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cnbinetstecretän. 


Potsdam,  27.  October  1750, 
Ich  werde  sie  deshalb  moi^en 
Selbst  in  Berlin  sprechen. 


4588.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  27  octobre  1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois.  Puisque  vous  y  dites 
que  votre  prdsence  est  indispensablement  n^essaire  ä  la  Haye  pour 
ananger  avec  le  prince  d'Orange  TafTaire  de  la  vente  de  mes  domaines 
en  Hollande ,  je  veux  bien  y  souscrire ,  malgr^  toutes  les  raisons  prea^ 
santcs  que  j'avais  de  souhaiter  votre  prompt  retour  chez  moi;  ainsi 
donc,  je  consens  et  vous  permets  de  partir  pour  cet  efiet  k  la  Haye 
incontinent  apr^s  que  vous  vous  serez  congödid  du  roi  d'Angleterre,  oü 
cependant  vous  ne  resterez  pas  au  delä  de  quinze  jours  et  tächerez 
pendant  cet  intervalle  de  temps  de  vous  accorder  avec  le  Prince  au 
moins  sur  les  prdiminaires  de  l'afiaire  et  sur  les  conditions  prindpales, 
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de  fagon  que  ces  conditions  pourront  servir  ä  faire  mener  le  reste  par 
quelque  autre  que  vous  k  sa  perfection.  Avec  cela ,  il  faut  que  tous 
sachiez  qu'aucune  consid^radon,  teile  qu'elle  saurait  6tre,  ne  pourra  me 
mener  de  vous  laisser  au  delä  du  temps  susdit  de  quinze  jouis  ä  k 
Haye,  et  que,  ce  temps  passe,  il  faudra  que  vous  retoumiez  absolument 
chez  moi ,  sans  m£me  attendre  aucun  nouvel  ordre  de  ma  part  i  ce 
sujet.  C'est  ma  demi^re  rdsolution,  sur  laquelle  vous  devez  absolument 
vous  regier  et  vous  arranger  en  cons^quence. 

Nach  dem  Coacept. 


Federic. 


4589.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 
Röponse  k  faire  au  comte  de  La  Puebla. 
Le  Roi  est  portd  dans  toutes  les  occasions  ä  faire  plaisir  k  la  reine 
de  Hongrie  et  k  l'Empereur,  il  le  ferait  de  m£me  quant  k  l'dectionde 
Tarchiduc  Joseph  roi  des  Romains.  II  trouve  que  dans  Tdtat  present 
oü  se  trouve  TEmpire,  ce  serait  sfirement  un  des  candidats  qui  mäite- 
rait  le  plus  d'attention,  mais  il  laisse  k  penser  k  la  reine  de  Hongrie 
si  ce  n'est  pas  trop  hiter  cette  dection  que  de  la  faire  dans  un  temps 
oü  TEmpereur  jouit  d'une  santd  enti^re  et  oü  rien  ne  semble  annoncer 
le  besoin  d'une  ölection  semblable;  et  si  le  cas  arrivait  de  la  mort  de 
TEmpereur,  de  quoi  Dieu  garde,  dans  quelle  Situation  se  trouverait 
l'Empire  gouvemd  par  un  Empereur  sous  la  tutelle?  Le  Roi  conseflle- 
rait  plut6t  k  Leurs  Majest^s  Imperiales  d'attendre  Tige  de  majohte  de 
ce  jeune  Prince ,  avant  que  de  procdder  k  cette  dlection ,  ce  qui  la 
rendrait  en  mdme  temps  plus  conforme  aux  lois  de  TEmpire  et  ä  la 
majeste  du  Corps  Germanique. 

Voilä,  ou  k  peu  pr^s,  Monsieur,  ce  que  vous  pouvez  dire  au  comie 

de  La  Puebla  dans  mon  nom.  ^     ,      . 

Federic. 

EigenhÜndig  (praes.  98.  October  1750). 


4590-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  POI?EWILS  IN  BERLIN. 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien  :  Potsdam,  28.  October  17S0. 

21.  October:  „II  m'a  6t6  assur^  que  c'cst 
pr6cis^nient  par  le  moyen  des  capitaux 
que  le  roi  d'Angleterre  a  avanc^s  k  la 
S/euer  de  Saxe,  que  Sa  Majeste  Britannique 
se  flatte  d'engager  la  cour  de  Dresde 
d'entrer  dans  ses  vues  par  rapport  k 
r^lection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur 
de  l'archiduc  Joseph,  parcequ'on  n'igno- 
rait  pas  k  Hanovre  que  la  Saxe  n'^tait 
nullement  en  ^tat  de  les  rembourser,     II 


Se.  König!,  Majestät  haben 
allergnädigst  befohlen,  dass  oc- 
casione  der  in  dem  heutigen  Be- 
richt des  Herrn  Grafen  von  Pode- 
wils zu  Wien  enthaltenen  Passage. 
den  sächsischen  Hof  und  dessen 
Steuerschulden  betreffend,  derselbe 
in  etwas  von  den  hier  desfalls  be- 
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pamtt  cqpendAnt  en  effet  qu'on  ne  doit 
pas  encore  £tre  tout-ä-fait  d'acoord  sur 
ce  point  avec  la  cour  de  Dresde,  parceqne 
le  comte  de  Steraberg,  qui  avait  obtena 
la  permission  de  ae  rendre  de  Vanovie 
ici,  a  re^  ordre  de  retouraer  en  droiture 
a  Dresde." 


Nach  der  Ausfertignug. 


kannt  gewordenen  Umständen  und 
was  auch  der  p.  Langschmid  davon 
geschrieben,  informiret  und  ihm  zur 
Antwort  gegeben  werden  solle,  dass 
er  sich  in  seinen  Muthmaassungen 
deshalb  nicht  betrogen  habe. 

Eichel 


4591.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  27.  October:  „Le  baron  de  Bfllow 
vient  de  nons  commoniquer  la  copie  ci- 
dose  d'one  lettre  qn'il  a  re^ue  de  sa  coun 
aTcc  ordre  d'en  remettre  Toriginal  k  Votre 
Majest6  dana  nne  andiente.  La  lettre  porte 
en  snbstance  qne  le  roi  de  Pologne  ayant 
r6soIa  de  faire  racheter  en  peu  d'annte 
les  billets  de  la  Steuer  qui  avaient  6t£  k 
la  fin  de  Tann^e  1745  entre  les  mains  des 
Sujets  de  Votre  Majest6,  de  m6me  qne 
cem  qn'on  avait  prolong^s  dn  depuis,  il 
avait  charg6  ses  ministres  de  s'entendre 
avec  cenx  de  Votre  Majest^  ponr  tirer  les 
cboses  au  dair^  et  recherchait  Votre  Ma- 
:est^  de  donner  les  m^mes  instmctions 
anx  Siens." 


Potsdam,  28.  October  1750. 
Auf  einliegende  Vorstellung 
haben  Se.  Königl.  Majestät  zur 
mündlichen  allergnädigsten  Resolu- 
tion zu  melden  befohlen,  wie  von 
dem  königlichen  Ministerio  auf 
solches  Schreiben  nur  eben  das 
geantwortet  werden  sollte,  was  der 
Geheime  Rath  und  Accisedirector 
von  Klinggräffen  in  Conformitd  der 
königlichen  an  ihn  währender 
letzterer  leipziger  Messe  ergangenen 
Resolutionen  dem  Grafen  Hennicken 
deshalb  antworten  müssen.  Es  er- 
achteten Se.  Königl.  Majestät  hier- 
bei vor  ganz  unumgänglich  noth- 
wendig,  dass  in  dieser  Sache  von  dem  litteralen  Sinn  des  Friedenstractat 
nicht  ein  Haar  breit  abgewichen  werden  müsste. 

Ausserdem  fanden  höchstgedachte  Se.  Königl.  Majestät  nöthig,  dass 
der  Baron  von  Maltzahn '  nunmehro  über  alles  und  jedes  was  währender 
letzterer  Messe  zwischen  dem  Grafen  Hennicke  und  vorgedachtem  von 
Klinggräffen  wegen  der  Steuerschulden  und  deren  Bezahlung  vorgegangen 
und  Weichergestalt  letzterer  auf  die  von  ersterem  ihm  geschehenen  An- 
sinnen beschieden  worden,  ganz  umständlich  und  en  detail  informiret 
werden,  auch  solches  noch  mit  nächster  Post  geschehen  müsste.  Wobei 
der  von  Maltzahn  zugleich  ausführlich  von  denen  Ursachen,  worum  Se. 
Königl.  Majestät  von  dem  litteralen  Sinn  des  Friedenstractats  nicht  ab- 
gehen würden  und  warum  die  pretendirte  Separation  derer  Forderungen 
an  die  sächsische  Steuer  zwischen  vor  und  nach  1745  ohnmöglich  und 
insonderheit  ohne  Ruin  des  mutuellen  Commerces  beider  benachbarten 
Unterthanen  stattfinden  könne,  instruiret  werden  müsste,  mit  dem  Bei- 
fügen, dass  Se.  Königl.  Majestät  anderergestalt   nicht  anders   könnten. 
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als  die  Arrangements  zu  machen,  damit  wenn  sächsische  Unterthanen 
aus  hiesigen  Landen  etwas  zu  fordern  hätten,  solche  von  denen  hiesigen 
nicht  anders  als  mit  sächsischen  Steuerscheinen  befriediget  und  denen 
ersteren  statt  haaren  Geldes  in  Zahlung  vor  voll  gegeben  werden  milssten ; 
nicht  weniger,  dass  wann  Erbschaften  aus  hiesigen  Landen  nach  Sachsen 
fielen,  sodann  solche  allhier  beschlagen  und  der  Betrag  davon  an  denen 
hiesigen  Inhabern  sächsischer  Steuerscheine  ausgezahlet,  auch  letztere 
dagegen  alsdenn  nach  Sachsen  geschicket  werden  müssten.  Welches 
alles  der  p.  von  Maltzahn  dem  Grafen  Hennicken  begreifend  imd  zu- 
gleich vorstellig  machen  sollte,  was  vor  ohnendliche  Confusiones  und 
ein  gänzliches  Bouleversement  von  allem  nachbarlichen  Handel  und  Ver- 
kehr zwischen  beiderseitigen  Landen  entstehen  mUsste,  wenn  man  säch- 
sischerseits  eine  Separation  derer  Steuerschulden  einseitig  unteroehmen 
und  nicht  wie  hiesigerseits  allemal  geschehen  und  noch  geschiehet,  de 
bonne  foi  bezahlen  wollte. 

Im  übrigen  wäre  es  auch  nöthig,  dass  der  Baron  Chambrier  baldigst 
von  solchen  Umständen  deutlichst  informiret  werde,  auf  dass  derselbe 
im  Stande  sei,  über  alles  wohl  zu  antworten,  wenn  ihn  das  französische 
Mtnist^re  darüber  sprechen  oder  aber  die  Sachsen  solchem  deshalb  un- 
richtige Begriffe  beizubringen  intendiren  sollten.  f'    h    1 

Nach  d«r  Amtetagvnc. 


4592.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE   FRANCE. 

A  BERLIN. 

[Berlin,  28  octobre  1750]. 

Monsieur.  Je  vous  dois  r^ponse  sur  la  conversation  que  nous 
avons  eue  ce  midi.  II  s'agissait  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains. 
Ce  n*est  pas  d*aujourd*hui  que  j'ai  fait  mes  r^flexions  sur  cet  ^v^ne- 
ment;  il  y  a  quelques  mois  que  je  fiis  instruit  des  desseins  du  roi 
d'Angleterre  et  de  la  reine  de  Hongrie  pour  procurer  cette  dignitd  ä 
Tarchiduc  Joseph.  Je  fis  sonder  alors  la  cour  de  Versailles,'  pour  sa- 
voir  de  quel  oeil  eile  pourrait  regarder  cette  diection;  mais  il  me  parut 
alors,  par  des  rapports  que  je  regus,  que  Ton  regardait  ce  projet  ou 
comme  trop  dloignd  ou  comme  peu  important.  C'dtait  cependant  alors 
le  temps  de  TempÄcher.  Le  roi  d'Angleterre  et  la  cour  de  Vienne 
n'avaient  pris  aucunes  mesures:  ä  prdsent,  tout  est  changd;  le  roi 
d'Angleterre  a  ouvert  ä  Hanovre  sa  bourse,  et  tous  les  Öecteurs  y  ont 
vendu  leurs  sufFrages.  II  ne  reste  que  Tfilecteur  palatin  et  moi,  en  qualite 
d'dlecteur,  qui  nous  soyons  pröservds  de  la  corruption  gdndrale.  La 
question  est  de  savoir  ce  que  nous  pourrons  faire,  et  ce  qu'il  nous  con- 
vient  de  faire  dans  la  Situation  prdsente  des  affaires. 

Je  vois  trois  partis  ä  prendre,  savoir,  ä  consentir  simplement  ä 
Telection  de  l'Archiduc,   k  toumer  cette  dection  k  notre  avantage,   en 
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rognant  le  pouvoir  imperial  par  une  capitulation  qui  HÄt  rEmpereur 
futiir,  et  en  rappelant,  ä  cette  occasion,  les  garanties  que  la  France  a 
rendues  du  traittf  de  Westphalie.  Le  traisi^me  moyen  serait  d'dclater 
contre  le  projet  de  Tölection  et  de  s'y  opposer  k  force  ouverte. 

Examinons  k  präsent  ces  moyens.  Le  premier  me  paialt  le  moins 
convenable;  c'est  le  parti  de  la  faiblesse,  et  ce  consentement  simple 
serait  d^honorant,  tant  pour  r£lecteiir  palatin  que  pour  moi.  Nous 
aurions  vu  acheter  les  voix  des  ßlecteurs  k  Hanovre,  on  ne  nous  aurait 
pas  fait  rhonneur  de  nous  demander  notre  avis,  et  nous  aurions  un 
empereuT  contraire  k  notre  choix  et  k  nos  int^rdts. 

Le  second  moyen  est  susceptible  de  tout ;  rejeter  la  nöcessitd  d'Äre 
un  empereur  par  raison  du  manque  de  majoritd  du  jeune  Archiduc, 
c'est  ne  point  tdmoigner  de  passion,  c*est  gagner  du  temps,  et  c'est 
avoir  les  mains  libres  de  faire  ce  que  Ton  jugera  k  propos.  Suppose 
que  malgr^  cet  obstacle  on  voulftt  proceder  k  l'tflection,  ne  se  trou- 
vera-t-il  pas  cent  difficultds  k  former  sur  la  capitulation  du  nouveau  roi 
des  Romains?  ne  pourra-t-on  pas  mettre  le  marchd  si  haut  qu'il  perdra 
|a  moiti^  du  pouvoir  d'un  empereur,  pour  avoir  un  titre  en  soi-m6me 
assez  frivole?  Et  suppos^  que  les  £lecteurs  ne  voulussent  point  se 
reunir  sur  les  points  principaux  de  la  capitulation  imperiale,  ne  pour* 
rait-on  pas  toujours  rappeler  la  garantie  de  la  France?  Le  grand  mdrite 
politique  n'est  pas  de  nager  contre  le  torrent,  mais  de  ramener  tous  les 
6^^nements  k  son  avantage. 

Le  troisi^me  moyen  est  le  plus  violent;  c'est  de  mettre  le  feu  au 
quatre  coins  de  TEurope.  La  question  se  r^uit  k  savoir:  cda  nous 
coQvient-il»  cela  ne  nous  convient-il  pas? 

Le  roi  d'Angleterre  a  donn^  des  subsides  k  la  plupart  des  ßlec- 
teurs. La  reine  de  Hongrie,  soutenue  de  la  Russie,  en  paix  en  Hongrie 
et  en  Italie,  a  les  bras  libres.  La  France  ni  la  Prusse  ne  trouvenüent 
point  dans  cette  guerre  de  diversion  en  Lombardie ;  la  France  probable- 
ment  n'aurait  point  k  espdrer  du  secours  de  TEspagne.  Nos  ennemis 
auiaient  donc  augment^  d'un  alliö,  et  nous  nous ,  trouverions  apauvris 
de  TEspagne.  La  Prusse  auratt  k  combattre  la  Russie  et  rAutriche,  et 
k  France  aurait  sur  les  bras  toutes  les  forces  de  TEmpire,  les  Anglais, 
ies  HoUandais,  et  peut-to«  des  troupes  que  la  Reine  pourrait  retirer  de 
ritalie.  Je  crois  que  la  France  est  la  puissance  la  plus  fonciteement 
formidable  de  toute  l'Europe;  mais  les  Anglais  ne  trouveraient-ils  pas 
des  ressources  pour  foumir  k  leurs  alli^  de  quoi  faire  deux  campagnes  ? 
Et  si  nous  drons  l'^p^,  qui  poiura  nous  assurer  que  nous  pourrons  la 
remettre  dans  le  fourreau,  lorsque  nous  le  jugerons  k  propos?  Si  le 
temps  pressait,  si  les  conjonctures  6taient  favorables,  si  le  Türe  atta- 
quait  la  Hongrie:  enfin,  s'il  y  avait  quelque  dvdnement  qui  nous  prd- 
sentAt  une  perspective  favorable,  je  serais  le  premier  k  repr^senter  au 
roi  de  France  la  facilitd  de  l'entreprise  et  les  avantages  qu'elle  entrsune- 
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rait  apr^  eile ;  mais  un  titre  vaut-il  la  peine  de  r^pandre  tant  de  sang, 
lors  m^me  qu'en  le  veisant  on  n'a  aucune  süret^  du  succ^? 

Tout  ced  me  ram^ne  au  parti  de  la  modöration,  et  mon  senti- 
ment  est  qu'on  s'en  tienne  ä  ma  seconde  r^flexion,  qui  est  de  lier  k 
nouveau  roi  des  Romains  par  de  si  fortes  entraves  que  la  vanit^  dun 
titre  ne  pourra  le  consoler  de  la  perte  de  son  autorite ;  et,  en  cas  qu'on 
ne  püt  pas  faire  approuver  du  College  £lectoral  le  projet  de  la  capitn* 
lation,  de  reclamer  alors  la  garantie  que  la  France  a  donn^  du  traite 
de  Westphalie,  sans  cependant  que  cette  ddmarche  donne  lieu  k  une 
nouvelle  guerre. 

Voilä  ce  que  je  pense  sur  la  matidre  dont  vous  m'avez  parl^.  Je 
serai  bien  aise  de  savoir  ce  qu'en  pense  le  Roi  votre  maitre ,  et  je  me 
conformerai  toujours  avec  plaisir  ä,  ses  lumi^res  supörieures. 

Je  suis,  Milord,  votre  lid^le  ami  Federic 

Na^  der  Ansferdcviic  im  Archiv  des  Auswirtigttn  Ministeriuau  so  Faris.  Das  Conoept  in 
KönigL  Geheiman  Staatsarchiv  su  Berlin  ist  eagenhändig. 


4593.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  30.  October  1750. 

Auf  expressen  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habe  von 
Höchstderoselben  wegen  Ew.  Excellenz  annoch  vermelden  sollen,  wie 
dass  Se.  Königl.  Majestät  in  einliegender  Originalminute  ■  deshalb  die 
Passage:  motifs  dont  Texamen,  auquel  tout  TEmpire  est  d'ailleurs  in- 
t6ress€  selon  Tarticle  VHI  de  la  paix  [de]  Westphalie,  doit  prÄ^er 
ndcessairement  cette  dlection  et  en  constater  la  lögalitd,  weggestrichen 
hätten ,  weil  Sie  noch  zu  früh  zu  sein  erachteten ,  diese  Corde  bereits 
zu  touchiren  und  dadurch  schon  verstehen  zu  geben,  wo  man  allenfalls 
weiter  hinaus  wollte.  Vielmehr  fänden  Se.  Königl.  Majestät  vor  gut, 
diese  Umstände  noch  zu  reserviren,  bis  man  zuvor  sähe,  was  der 
wienersche  [Hof]  auf  die  Antwort  quaestionis  regeriren  würde;  alsdenn 
man  gedachte  Umstände  als  etwas  neues  releviren  könnte,  sonsten, 
wann  man  jetzo  schon  selbige  relevirete,  der  wienersche  Hof  seine 
Mesures  darnach  nehmen,  und  wann  er  demnächst  wieder  antwortete, 
man  ihm  nichts  neueres,  noch  etwas  relevantes  zu  antworten  haben  werde. 

Im  übrigen  überliessen  des  Königs  Majestät  Ew.  Excellenz,  da^ 
wenn  die  Antwort  nach  der  corrigirten  Minute  ausgefertiget  sein  würde, 
sodann  solche  dem  Grafen  Puebla  zu  eröffnen,  auch  dem  Lord  Tyr- 
connell  eine  Abschrift  oder  sonsten  Communication  zu  geben,  auch 
wegen  der  Sache  dem  Baron  Chambrier,  Herrn  Grafen  Podewils  zu 
Wien,  desgleichen  dem  pfälzischen  Secrdtaire  und  dem  Grafen  Gotter» 
die  erforderliche  Ouvertures  davon  zu  machen.  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  

I  Nr.  4594.  —  «  Mit  Rücksicht  auf  Gotter's  Beziehungen  zu  dem  Hofe  von 
Gotha.     Vergl.  S.  106;  Bd.  VII,  320.  361. 
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4594.     AU  DfiPARTEMENT   DES  AFFAIRES   £TRANG6RES. 

Fodewils und Finckenstein berichten y   j  [Potsdam,   30  octobre  1750]. 

Berlin  29.  October:  „Aussitöt  que  nous 
avons  re^n  1' ordre  de  Votre  Majestö  au 
^u;et  de  ki  r6ponse  k  faire  au  comte  de 
Pnebla  touchant  l'^lection  d'un  roi  des 
Romains,  i  nous  en  avons  dress^  le  projet 
ci*;oint,  qui  est  en  tout  conforme  k  celui 
que  Votre  Majest^  nous  a  foumi,  hormis 
qae  nous  y  avons  gliss^  une  couple  de 
mots  relatifs  k  la  capitulation  de  l'Em- 
pereur  et  k  la  paix  de  Westphalie,  afin 
de  m^nager  une  porte  k  Votre  Majest^, 
pour  contester  l'^lection  ou  pour  y  donner 
les  mains,  selon  qu'Elle  le  trouvera  de 
Sa  convenance  dans  la  suite. 

Comme  nous  ne  doutons  pas  d'avoir 
rencontrd  en  ceci  les  intentions  de  Votre 
Majest^f  nous  esp^rons  qu'Elle  ne  d^- 
approuvera  pas,  si,  pour  pr^venir  tout 
mesentendn  et  toute  fausse  Interpretation 
qae  la  cour  de  Vienne  pourrait  donner 
aax  termes  de  la  r^ponse,  nous  en  fas- 
sions  demain  matin  ia  lecture  d'un  bout 
a  l'autre  au  comte  de  Puebla  dans  une 
conftrencc  et  que  m6me  nous  lui  per- 
meitions,  s'il  veut,  d'en  prendre  une  note 
par  ecrit**  .  .  . 


K^ponse  au  comte  de  Puebla  de 
la  part  du  Roi  dans  Taffaire  de 
r^lection  d'un  roi  des  Romains. 

Le  Roi  est  porte  dans  toutes  les  oc- 
iaAotis  a  faire  plaisir  k  Leurs  Majest6s 
Imperiales  TEmpereur  et  Tlmp^ratrice- 
Keine;  il  le  ferait  de  mdme  quant  k 
r^ection  du  s^renissime  archiduc  Joseph 
pur  loi  des  Romains. 

Sa  Majeste  trouve  que  dans  T^tat 
present  m  TEmpire  est,  ce  serait  avec  le 
temps  nn  des  candidats  qui  m^riterait  le 
plus  d'attention. 

Mais  le  Roi  laisse  k  consid6rer  k 
Lcnrs  Majest^s  Imperiales  si  ce  ne  serait 
pas  tiop  hÄtcr  cctte  eiection  que  de  la 
faire  dans  nn  temps  oü  Sa  Majeste  TEm- 
pcT^r  est  dans  la  fleur  de  son  dge, 
jouissant  d'une  sante  parfaite,  oü  toute 
iEurope  et  TEmpire  en  particulier  se 
tronve  dans  une  profonde  tranqnillite,  et 
üQ  rien  ne  semble   annoncer   le    besoin 

'  Nr.  4589. 
Coimp.  Friedr.  n.   VIII. 


embrasserait  avec  plaisir  toutes 
les  occasions  de  tdmoigner  son 
amiti^ 


pense  m6me 
oü  se  trouve 
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d'une  ^Icction  semblablc,  ni  les  motifs 
all6gu^s  poar  cela  dmns  la  capitulation 
mdme  de  rEmpcrcur  d'aujourd*hui,  motifs 
dont  l'examm,  auquel  tout  V Empire  <st 
d'ailUurs  interessi  selm  l'arHcU  8  de  la 
Foix  de  WestphaUe ,  doit  precider  nices- 
sairement  cette  elecHon  et  en  constater  la 
ligaliti;  et  ä  malhcureusement  Ic  cas  ar- 
rivait  que  Sa  Majcst^  Imperiale  vtnt  k 
manquer,  ce  que  Dicu  vcuille  d^tourner, 
dans  quelle  Situation  ne  se  trouverait  pas 
r Empire,  gouveme  alors  par  un  Em- 
pereur  mineur  et  sous  tuteile? 

Le  Roi  consHllerait  donc  plutbt  a 
Leurs  Majestes  Imperiales  d'attendre  Vage 
de  majoriti  de  ce  jeune  Frince,  avant  que 
de  mettre  cette  Üection  sur  le  tapis,  ce  qui 
la  rendrait  en  mime  temps  plus  conforme 
aux  lois  et  constitutions  de  l* Empire  et  a 
la  majesti  du  Corps  Germanique, 


de  plus 

se    trouverait    alors  TEmpire, 
gouvem^  par 

Le  Roi  croit  que  pour  le  bicn 
de  rEmpire  et  Favantage  mtoe  de 
Leurs  Majestös  Imp^ales  il  seraii 
plus  convenable  d'attendre  läge  de 
majoritö  de  TArchiduc,  avant  que 
de  proposer  Tdection  d'un  roi  de> 
Romains,  ce  qui  rendrait  enmto 
temps  cette  ölection  plus  confonne 
aux  lois  et  aux  constitutions  de 
TEmpire  et  plus  convenable  ä  la 
majestd  du  Corps  Germanique. 
Federic. 


Eigenhändige  Conectur  der  von  dem  Könige  durchgettrichenen, 
Schrift  hervorgehobenen  Stellen  des  Entwurfes  der  Minister. 


1  dem  Abdruck  durch  ticgeaös 


AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 
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Podewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  29.  October:  „Le  baion  de  Bülow 
nous  fit  entendre  hier,  au  sortir  de  l'au- 
dience  de  Votre  Majesti,  qu'EUe  lui  avait 
temoignö  d'Ätre  tr^s  satisfaite  des  arrange- 
ments  qu*on  avait  pris  en  Saxe  par  rapport 
au  payement  des  capitaux  düs  ä  Ses  sujets 
par  la  Steuer»-  qu'EUe  agr^  fort  la  pro- 
position  du  roi  le  Pologne  d'envoyer  quel- 
qu'un  ici  pour  convenir  avec  nous  sur  le 
Teste.  Comme  cela  ne  se  trouve  point 
<lans  les  ordres  que  Votre  Majesti  nous 
fit  donner  hier  par  le  conseiller  priv€ 
Eichel,!  .  .  .  nous  avons  cru  de  notre 
devoir  de  Lui  demander  Ses  intentions 
pr^cises  sur  cette  matifcre." 


Potsdam,  30.  Öctober  175° 
Es  muss  der  von  Bülow  Mich 
sehr  unrecht  verstanden  haben.  Ich 
habe  ihm  nichu  mehr  geantwortet, 
als  dass  es  Mir  lieb  sei ,  dass  der 
König,  sein  Herr,  in  der  guten 
Intention  wäre,  Meine  Unterthanen 
wegen  ihrer  Forderungen  befrie- 
digen zu  wollen.  Weiter  bin  leb 
in  nichts  entriret.  Indess  kann 
Ich  ganz  wohl  geschehen  lassen. 
dass  man  in  Sachsen  eine  Spe- 
cification  von  Meinen  Unterthanen, 
so  in  der  Steuer  zu  fordern  haben. 
aufnehme.     Wir  unsererseits  lassen 


I  Nr.  4S9I  S.  125. 
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auch  eine  aufnehmen,    und  sobald  solche  fertig  sein  wird,   wollen  wir 
ihnen  solche  communiciren. 

llfladliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetasecretan. 


4596.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  30  octobre  1750. 

Ayant  dcrit  avant-hier  une  lettre  de  ma  main  propre  au  lord 
Tyrconnell  sur  la  conversation  que  j*avais  eue  avec  lui  ce  jour-lä,»  j'ai 
bien  voulu  vous  en  communiquer  ä  la  suite  de  celle-ci  une  copie,  aün 
qu'elle  vous  serve  de  direction  dans  les  entretiens  que  vous  aurez  avec 
lui  sur  Tafifaire  qui  en  fait  l'objet,  quoique  je  vous  ddfende  d'ailleurs 
de  n'en  rien  communiquer  a  d'autres,  tels  qu'ils  puissent  dtre. 

Vous  prendrez  occasion  de  lui  dire  que  je  desirais  fort  de  pouvoir 
me  concerter  avec  l'^lecteur  palatin  relativement  k  TaiTaire  de  l'dlecdon 
d*un  roi  des  Romains,  pour  prendre  des  mesures  avec  lui  ä  cet  ögard 
et  e^  Sorte  que,  si  le  parti  autrichien  voulait,  malgr6  nos  remon- 
trances  ä  faire,  brusquer  cette  dection,  nous  pourrions,  moi  et  r£lec- 
teur,  r^lamer  alors  la  garantie  de  la  France  sur  le  traitö  de  paix  de 
Westphalie. 

Ce  qui  me  met  en  peine  ä  cet  egard,  c'est  que  je  ne  sais  aucun 
ministre  sur  lequel  j'oserais  assez  me  fier  pour  rdgler  le  concert  avec 
V£lecteur  palatin;  car  vous  n'ignorez  pas  les  raisons  que  j*ai  de  me 
mdfier  du  baron  Beckers.* 

C'est  pourquoi  devez-vous  prier  milord  Tyrconnell,  afin  qu'il  fasse 
usage  de  ce  qu'il  faut  pour  informer  la  cour  palatine  de  mes  sentiments 
touchant  Taffaire  susdite  par  le  ministre  de  France  ä  Manheim.  ^ 

Comme  il  est  longtemps  que  vous  ne  m'avez  marque  quelque  chose 

par  rapport  k  la  correspondance  que  vous  avez  entamde  par  mon  ordre 

avec  le  prdsident  de   Borcke   k  Cassel,*    mon  intention   est  que  vous 

deviez  vous  informer  aupr^  de  lui  de  ce  que   sa  cour  pourrait  deman- 

der  de  subsides  pour  avoir  k  ma  disposition   tout   le  corps  des  troupes 

hessoises.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc,  -,     , 

•'    '^  Federic. 

Nach  der  Ausfertiffung. 


4597.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  WARENDORFF 
A    SAINT -PfiTERSBOURG. 


Wtrcndorff  berichtet,  Petersburg 
10.  October,  über  eine  längere  Unter- 
haltung mit  Woronzow,  der  ihm  zunächst 
^«rtätigt  hat ,  dass  Gross  sich  über  eine 


Potsdam,  31  octobre  1750. 
J'ai    bien    re^u    k   son   temps 
les  rapports  que  vous  m'avez  faits 


«  Vergl.  S.  126.  —  a  Vergl.  S.  11.  Sy  92.  —  3  Tilly.  —  4  Vcrgl.  Bd.  VII,  336. 
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ihm  in  Charlottenburg  widerfahrene  Zu- 
rücksetzung! beschwert  und  dass  Bestushew 
dazu  beigetragen  habe,  den  ungünstigen 
Eindruck  des  Berichtes  von  Gross  bei  der 
Kaiserin  zu  steigern.  „II  ajouta  que  Tar- 
riv^  de  l'envoy^  tartare  k  Berlin»  avait 
achev^  ä  aigrir  Tesprit  de  sa  Souveraine, 
qu^on  y  cherchait  toujours  du  myst^re, 
mais  que  pour  lui  il  en  pensait  tout  autre- 
ment,  d*autant  plus  qu'il  ne  comprenait 
pas  qu'un  simple  ^missaire  non  du  khan 
des  Tartares  de  la  Crim^e,  mais  de  celui 
de  Budziak,  esciave  et  d^pendant  enti^re- 
ment  de  qui  le  pouvait  d^poser  a  chaque 
moment,  pflt  avoir  ^t^  charg^  de  quelque 
commission  importante"  .  .  . 

In  Betreff  der  Gerüchte  von  dem 
Plane  zu  einer  polnischen  Conföderation 
unter  Führung  der  Czartoryski  und  unter 
Mitwirkung  Russlands  hat  Woronzow  dem 
Gesandten  versichert:  „Que  cet  avis  ^tait 
destitu^  de  tout  fondement,  que  les  Ins- 
tructions du  comte  Keyserlingk  ne  ren- 
fermaient  rien  de  pareil,  qu'il  lui  ^tait 
enjoint  plutot  d'^carter  tout  ce  qui  pour- 
rait  exciter  des  troubles  en  Pologne,3  et 
qu^ainsi  il  n'oserait  sdrement  pas  conseiller 
le  contraire  sans  un  ordre  expr^s  de  l'Im- 
p^ratrice,  ce  que  cette  Princesse  ne  ferait 
jamais,  mais  qu'il  se  pouvait  fort  bien 
que,  comme  les  comtes  Keyserlingk  et 
Brühl  ^taient  li^s  intimement  ensemble, 
le  demier  eüt  abus^  de  cette  liaison  pour 
divulguer  des  choses  qu'il  croit  Stre  con- 
venables  ä  ses  int^rßts  et  k  ceux  de  son 
parti."     " 

Petersburg  13.  October:  „Ce  que 
j'ai  eu  Thonneur  de  mander  par  mon  tr^s 
humble  rapport  de  Tordinaire  demier  tou- 
chant  le  sieur  Gross,  me  confirme  dans  le 
soup^on  que  le  dessein  du  Chancelier  est 
de  le  rappeler  de  la  cour  de  Votre  Ma- 
jest^  et  de  l'envoyer  en  Su^de,  comme 
un  ministre  dont  le  caract^re  sympathise 
parfaitement  avec  le  sien  ...  La  rechüte 
du  Chancelier^   doit    6tre  assez  s^rieuse." 


immddiatenient  du  10  et  du  13  de 
ce  mois.  Quelque  estime  que  je 
conserverai  pour  notre  digne  ami, 
et  qui  ne  diminuera  pas,  il  faut 
cependant  que  je  vous  dise,  quoique 
pour  votre  seule  direction,  qu'en 
combinant  tout  ce  qu*il  vous  a  dit 
d'afTaires  dans  le  demier  entretien 
que  vous  avez  eu  avec  lui,  avec 
ce  que  j'en  sais  d'autre  part,  je 
puis  aisement  d^m^ler  que  son 
antagoniste  ne  lui  laisse  pas  voir 
la  moitie,  pour  ne  pas  dire  le  quart 
de  ce  qui  se  traite  d'afTaires  ä  sa 
cour.  Je  remarque  d'ailleurs  qu'il 
est  un  peu  trop  pr^occupe  de  la 
grandeur  et  de  la  puissance  de  sa 
cour,  qu'il  parait  envisager  comme 
le  premier  mobile  de  toute  l'Europe, 
et  sur  les  sentiments  de  laquelle 
il  faudrait  que  toutes  les  autres 
coqrs  reglassent  leurs  demarches, 
pour  ne  rien  faire  qui  saurait  lui 
ddplaire.  Je  mets  pour  preuve  de 
cela  tout  ce  qu'il  vous  a  dit  au 
sujet  de  l'emissaire  tartare  qui  a 
6t6  ä  Berlin. 

Au  surplus,  il  se  pourrait  bien 
que  le  sieur  Gross  föt  bientöt  rap- 
peld,  mais  j'ai  mes  raisons  qui 
m'empÄchent  d'ajouter  fei  aux 
bruits  comme  s'il  dtait  emplove 
pour  relever  le  sieur  Panin  a  Stock- 
holm. Tout  ceci  soit  dit  pour 
votre  direction  unique,  de  fagon 
que  m^me  vous  n'en  toucherez 
rien  dans  les  ddpdches  que  vous 
me  ferez. 

Au  reste,  je  sais  que  ce  qui  a 
Obligo  le  Chancelier  de  garder  sa 
chambre,  quand  il  en  fut  sorti  la 
premi^re  fois,  n'a  ete  qu'un  leger 
accident  dont  il  a  dte  soulage  apr^ 


i  Vergl.  S.  61.   -   a  Vergl   S.  24.  —  3  Vcrgl.  S.  72.  80.  —  4  Vergl.  S.  I 
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qtt*on  liii  a  appliqu^  des  sangsues ;  vous  savez  d'ailleurs  ce  que  je  pense 
sur  le  sujet  de  sa  maladie  qui  ne  Temportera  pas  encore.  * 

Na«h  dem  Concept.  Federic. 


4598.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  31  octobre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois.  Ce  qu'on  vous  a 
assurd  que  par  le  moyen  des  capitaux  que  la  cour  d'Hanovre  a  avances 
dans  la  Steuer  de  Saxe,  on  engagerait  celle  de  Dresde  dans  ses  vues 
relativement  -k  l'election  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  Tarchiduc 
Joseph,  s'est  v^rifid,  puisque  c'est  un  fait  avdrd  que,  moyennant  des 
sommes  en  argent  que  le  roi  d'Angleterre  comme  dlecteur  d'Hanovre 
a  ajout^s  encore  ä  Celles  qu'il  avait  dejä  avancees  ä  ladite  Steuer^  la 
cour  de  Dresde  s'est  engagee  de  donner  sa  voix  pour  l'election.  Comme 
j'ai  ordonnd  ä  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res  de 
vous  instruire  en  detail  sur  cel  dvenement, "  je  vous  renvoie  ä  ce  qu'ils 
vous  manderont  ä  ce  sujet. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  le  colonel  Jasinski^  qui  s'est  prdsentd  chez 

vous,  vous  lui  direz  de  ma  part  que,  quelque  raison  que  j'avais  eue  de 

nitre  point  content  de  lui,  je  ne  l'abandonnerai  cependant  pas  et  que 

je  le  reprendrai  dans  mon  service;   qu'ä  cet  effet  il  n' avait  qu'ä  venir 

incessamment  me  trouver  ici  ä  Potsdam.     Comme  je  sais  d'ailleurs  qu'il 

est  assez  court  en  argent  pour  foumir  aux  ddpenses  de  ce  voyage,  vous 

devez   lui   compter  de  ma  part   200  dcus,   ä  condition  qu'il  se  mette 

d'abord   en   voyage  pour  retoumer  chez  moi.    Je  viens  d'ordonner  au 

banquicr   Splitgerber  qu'il  vous  doive  faire  rembourser  cet  argent  par 

son  correspondant  äVienne,  sans  qu'il  soit  instruit  du  sujet  pour  lequel 

vous  l'avez  avancö.     Au  surplus,  vous  ne  devez  point  vous  impatienter 

par  rapport   ä  l'arrivöe   de  votre   successeur;   soyez   sür  que  j'y  pense 

autant  que  vous,  mais  convenez  aussi  qu'il  faut  un  certain  [tempsl  pour 

tout  arranger.  „     , 

^  Federic. 

Mach  dem  Cosoept. 


4599.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN 

Fodewils  berichtet,  Berlin  30.  Oc- 
tober:  „Comme  Votre  Majest^  m'a  en- 
voy6  la  r^ponse  ^  donner  au  comte  de 
Puebla,  coach^  de  Sa  propre  main,  mer- 
credi  au  soir,4  et  qu'Elle  m*a  ordonn^ 
^  la  donner  a  peu  prts  dans  ce  sens  ä 


Potsdam,  ler  novembre  1750. 

Quand  je  re^us  avant-hier  le 

rapport  que  vous  et  le  comte  Fin- 

ckenstein  m'aviez   fait  touchant  la 

r^ponse  ä  donner  au  comte  Puebla 


«  Vergl.  S.  115.  —  a  Vergl.  S.  124.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,  1&5.  —  4  Vergl.  S.  124. 
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au  sujet  de  TafTaire  de  Tdecdon 
d*un  roi  des  Romains,  je  n*avais  nul 
lieu  de  croire  que  vous  auriez  tut 
precipitd  la  chose  jusqu*ä  donner 
k  celui-ci  cette  r^ponse  selon  la 
premi^re  dbauche  que  j'en  avais 
faite,  ni  que  vous  y  auxiez  ins^re 
des  points  assez  importants,  sans 
avoir  attendu  prdalablement  ma  ic- 
Solution  k  cet  dgard,  surtout  comme 
il  n'y  avait  rien  qui  pressit  II  est 
vrai  que  je  vous  avais  marque  de 
donner  la  rdponse  ä  ptu  prh  dans 
le  sens  que  j'en  avais  couchö  le 
projet;  mais  il  auiait  dte  ais^  ä 
deviner  que  mon  intention  sur  cela 
ne  fÖt  autre  que  de  ranger  comme 
il  faut  ce  qu'il  y  avait  de  titres  de 
Ses  Majesiis  Implriales  ou  de  Stri- 
nissime  Archiduc,  ei  de  pareilles 
choses ,  sans  y  ajouter  encore  des 
points  de  plus  grande  cons^uence, 
que  je  suis  fäch^  de  voir  k  prfeent 
dans  la  rdponse  et  que  j*aarais 
mieux  aimd  de  r^server  k  qudque 
autre  occasion,  et  qui  en  quelque 
fa^on  ddrangent  im  peu  le  plan 
que  je  m'dtais  form^  k  ce  sujet.  Mais  comme  il  n*y  a  plus  de  remede 
k  cet  inconv^nient ,  j'esp^re  au  moins  qu'ä  Tavenir  vous  serez  un  peu 
plus  sur  vos  gardes,  afin  de  ne  point  avancer  des  choses  sans  mon 
approbation  pr^lable,  quand  il  s*agit  de  pi^es  d*une  aussi  grande 
importance  que  celle-ci  et  qui  doivent  paraitre  au  public.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc. 

Changer  des  mots  ou  ajouter  un  nouveau  sens  k  une  ddclaradon 
sont  des  choses  tr^s  diffdrentes ,  que  je  vous  prie  tr^  sdrieusement  de 
ne  point  confondre,  si  vous  voulez  que  nous  resdons  amis. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zuaau  eigenhAndig.  F  e  d  e  I  i  C. 


ce  ministre,  noos  la  lui  avons  remisc  ce 
matin,  ainsi  que  nous  Tavons  mand^  k 
Votre  Majeste  par  notre  rapport  d^hier  au 
soir^i  et  le  commencement  et  la  fin  de 
la  r^ponse  sont  les  propres  paroles  du 
projet  de  Votre  Majeste.  Si  on  y  a  in- 
s^r^  quelque  chose  de  la  paiz  de  West- 
phalie,  c*est  que  milord  Tyrconnell  nous 
a  souvent  fait  entendre  quMl  6tait  n^ces- 
saire  d'en  faire  mention  le  plus  tot  le 
mieux,  et  que  d'un  autre  c6t6  c*etait  le 
seul  endroit  par  oü  Ton  a  pu  encourager 
et  ilatter  les  Princes  de  VEmpire,  qui  n*ont 
d'autre  argument  plus  fort  ^  all^guer  que 
celui-1^.  II  se  trouvera,  malgr6  cette  r^- 
flezion  lächle,  tant  d^autres  ancore  i  op- 
poser  k  la  cour  de  Vienne  qu^on  n*a  pas 
besoin  d^^tre  en  peine  d'avoir  des  armes 
de  r^serve  contre  eile.«  Ainsi,  comme  la 
r^ponse  est  donn^e  d6ja  ce  matin,  ainsi 
que  nous  Tavons  mand^  hier  au  soir  k 
Votre  Majest6  que  nous  le  ferions,  dans 
la  supposition  que  Son  intention  a  €X€ 
qu'on  la  donnät  d^jk  hier,  nous  serions 
au  d^sespoir  d^  avoir  manqu^  en  cela  k  Ses 
ordres,  quoique  tr^s  involontairement  et 
par  de  bonnes  intentions,  surtout  pour  ce 
qui  regarde  Tarticle  de  la  paix  de  West- 
phalie,  all^gu6  pour  les  raisons  mentionn^es 
ci-dessus." 


4600.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,   Berlin  31.  Ck-   j  Potsdam,  i.  NoTember  17SO. 

tober.    dass   er   dem  Grafen  Tyrconnell  \  Demohnerachtet      kann     Ich 

eine   Abschrift  der  dem   Grafen   Puebla  :  nicht    approbiren,    dass    sie    mehr 

t  Vcrgl.  S.  129.  —  a  Vergl.  Nr.  4593  S.  128. 
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ubergebenen  Note  zugesteUt  habe.  „Tyr- 
connell  me  t^moigna  en  ^tre  extr^mement 
content,  mais  sartont  de  ce  qu*OD  y  avait 
gliss^  UD  mot  tonchant  la  paix  de  West- 
phalie.  Car  il  faliait  cela,  me  dit-il, 
poisque  les  premi^res  impressions  sont 
ordinairement  les  plus  yives  et  Celles  qui 
fnppent  le  plus.  II  faliait  donc  d'abord 
leur  mettie  sous  les  yeux  une  perspective 
capable  de  leor  donner  de  T^veil  et  de 
ieur  faiie  peur.  Si  vous  aviez  attqpdu 
pins  longtemps  a  le  faire,  ces  gens  au- 
ndent  cm  qn'il  pouvaient  aller  leur  che- 
min)  au  Heu  que,  s'ils  sont  capables  de 
rentrer  en  eux-m£mes,  ils  le  feront  peut- 
etre  dans  un  temps  oü  ils  peuvent  encore 
reoiler  ayec  honneur,  au  lieu  que,  sMls  avan- 
Cent  trop,  ils  n'en  seraient  plus  les  niattres. 

VoiUi  les  propres  mots  de  mflord 
Tyrconnell,  et  pour  que  Votre  Majett6  ne 
croie  pas  que  c*est  pour  faire  notre  apo- 
logie  pour  le  passage  de  la  paix  de  West- 
phalie  qoe  nous  avons  gliss^  dans  la  r6- 
ponse  au  comte  de  Puebla  .  .  .  Elle  pourra 
S'en  ^daircir  arec  le  comte  de  Tyrconnell." 

PodewiU  bemerkt  weiter,  dass  Tyr- 
connell fiir  die  Verhandlungen  zwischen 
Picnssen  nod  Churpfalzi  in  der  Accre- 
ditlrung  des  Freiherm  von  Wrede  am 
berliner  Hofe  das  geeignetste  Auskunfts- 
mittel zu  erkennen  glaube. 

iyPont  ce  qui  regarde  la  correspon- 
dance  avec  les  sieun  d 'Asseburg  et  de 
Borcke  de  Cassel  touchant  une  Convention 
poor  avoir  tout  le  Corps  de  troupes  hes- 
soises  moyennant  de  subsides,  Votre  Ma- 
jest6  vondra  bien  Se  rappeler  que,  quand 
je  Lui  ai  envoy6  le  printemps  pass^  la 
demi^  lettre  de  M.  d' Asseburg  sur  ce 
sujet,  Elle  me  fit  röpondrea  que,  comme 
les  affiuRt  du  Nord  paraissaient  prendre 
00  pli  plus  paci6qne  et  qu'elles  commen- 
Caient  k  s'^clairdr,  je  devais  laisser  tomber 
cette  afiiüre  et  r^ndre  poliment  au  sieur 
d'Asseburg  que  j'^ais  bien  aiae  de  savoir 
^  sentiments  et  qne  j^en  ferais  usage 
upik  de  Votre  Majest€,  quand  Elle  m'en 
parieiait. 

Ainsi  depuis  plus  de  siz  mois  notre 
correspondance  a  M  suspendue. 

Cepcndant  je  la  renouerai  facile- 
ment,  pourvu  qne  je  sache  les  v^tables 
intentions  de  Votre  Majest^: 


als  Wörter  darin  geändert  haben, 
ohne  bei  Mir  deshalb  vorhin  an- 
zufragen. 


Wenn  sie  uns  den  Baron  Wrede 
schicken  wollen,  werde  Ich  sehr 
davon  zufrieden  sein  und  solches 
gerne  sehen. 

Er  kann  die  Sache  nur  immer 
entamiren,  weil  der  fraiizösische 
Hof  bei  Mir  darauf  pressiret,  an 
20,000  Mann  im  Reiche  gegen 
Subsides  zu  nehmen. 


>  Vergl.  S.  131.  —  «  Vergl.  Bd.  VII,  357. 
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lo  Si  Elle  veut  traiter  sur  tout  le 
Corps  des  troupes  hessoises,  infanterie  et 
cavalerie,  pnisque  M.  d' Asseburg  pr6tend 
qu'on  ne  veut  pas  les  s^parer. 

20  Si  Votre  Majest^  veut  leur  ac- 
corder  des  subsides  pour  tenir  leur  corps 
prÄt  k  Son  Service,  et  leur  founiir  outre 
cela  de  quoi  le  rendre  mobile,  le  cas 
existant. 

30  Si  OD  peut  encore  leur  donner 
Tassurance  que  Votre  Majest6  fit  donner 
le  printemps  pass^,  que  ces  troupes  ne 
seraient  jamais  employ^  contre  la  cour 
de  Vienne. 

40  Si  Votre  Majest^  veul  que  le 
sieur  d 'Asseburg  en  parle  en  Son  nom 
au  Prince-Statthalter,  ce  ministre  m'ayant 
döclar^  que  sans  cela  il  ne  pouvait  point 
entrer  en  mati^re  avec  moi,  mais  qu'il 
faudrait  que  le  Statthalter  füt  inform^  de 
tout  et  qu'il  süt  que  Votre  Majest^  avait 
chargö  lui,  le  sieur  d' Asseburg,  de  lui  en 
parier  de  Sa  part. 

MQndliche  Resolutionen.    Nach  Aufieichnunc 


Allerdinges,  wie  Ich  ihm  schon 
geschrieben,»  das  ganze  Corps. 

Sie  müssen  fordern  und  ihre 
Conditiones  machen,  und  wir  hören 
und  sehen,  was  zu  thun  ist. 

Niemalen  immediate  gegen  die 
Oesterreicher. 


Gut. 


des  Cabinetssecretän. 


4601.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam«  i.  November  1750. 
Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  heute  nochmalen  erinnert,  wie  es 
nöthig  sei,  dass  Dero  Ministres  an  auswärtigen  Höfen  nunmehro  foider- 
samst  über  die  Sache  betreffend  das  von  dem  Grafen  Puebla  einge- 
gebene Promemoria  und  die  ihm  darauf  ertheilete  Antwort  wegen  der 
vorhabenden  römischen  Königswahl  au  fait  gesetzet  werden  müssten. 
Wobei  Höchstdieselbe  insbesondere  erwähnet  haben,  dass  solches  auch 
mit  dem  Herrn  Warendorff  zu  Petersburg  geschehen  müsste. 

Nach  der  Ausfertiguni^.  Eichel- 


4602.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  November  1750. 
Hs  seind  des  Königs  Majestät  heute  von  Selbst  darauf  gekommen 
und  haben  aus  eigener  Bewegung  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenx  zu 
vermelden,  wie  Höchstdieselbe  vor  nöthig  fanden,  dass  nunmehro  auch 
nach  dem  Deroselben  jüngsthin  geschehenen  Vorschlage*  in  der  römi- 
schen Königswahlsache  an  die  Churfürsten  prealablement  geschrieben 
würde.     Was    aber    das    vorgeschlagene    an    Churmainz    zu   erlassende 


X  Vergl.  S.  131.  —  a  Bericht  des  Cabinetsministeriums  vpm  29.  October» 
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Schreiben  anbeträfe,  so  wünschten  des  Königs  Majestät  wohl,  dass  man 
zuforderst  über  den  Einhalt  dessen  mit  Churpfalz  ein  Concert  nehme 
und  alsdenn  conjunctim  mit  letzterem  an  Churmainz  schriebe. 

Nach  der  Ausfertiping  (praes.  a.  November  5  Uhr  Nachmittags).  £  i  C  h  el. 


4603.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  November  1750. 
Noch  haben  Se.  Königl.  Majestät  befohlen,  Ew.  ExceUenz  zu  mel- 
den, wie  der  Geheime  Rath  von  Maltzahn  zu  Dresden  auf  das  forder- 
samste  von  allem  informiret  werden  sollte,  was  sowohl  der  Herr  von 
Klinggräffen  in  seiner  Relation  vom  29.  voriges  von  dem  hannover- 
schen Geldnegotio  mit  Chursachsen  gemeldet,  als  was  sonsten  vor  Um- 
stände deshalb  allhier  bekannt  geworden»  mit  der  Instruction,  sich  alle 
menschmöglichste  Mühe  zu  geben,  um  wohl  zu  erfahren,  was  eigentlich 
vor  eine  Hypoth^que  der  dresdensche  Hof  an  Hannover  wegen  der 
nunmehro  in  allem  dargeliehenen  yV»  Million  geben  und  an  Interessen 
zahlen  würde,  und  im  Fall  solches,  wie  gemeldet  worden  und  fast  zu 
vermuthen  stehe,  das  sächsische  Antheil  von  Mansfeld  mit  sein  sollte, 
ob  alsdenn  diese  Hypoth^que  mit  aller  Landeshoheit,  Jure  praesidii  und 
dergleichen  mehr  von  Sachsen  an  Hannover  werde  gegeben  werden, 
auf  welchen  Articul  der  p.  von  Maltzahn  so  mehr  Attention  nehmen 
und  bald  davon  rapportiren  müsste,  als  in  gewisser  Maasse  des  Königs 

Majestät  Interesse  dabei  besonders  versire.  t-     ,_    , 

V   1.  ^    Ar-  Eichel. 

Nach  der  Antiertigung;. 


4604.    AU   DEPARTEMENT   DES   AFFAIRES  fiTRANGfeRES. 

Podewils und Finckenstein berichten,   i  [Potsdam,  3  novembre  1750]. 

Berlin  2.  November :  „Nous  ne  manquerons 
pas,  sohrant  le$  ordres  de  Votre  Majestö 
qtri  Dons  sont  parvenus  aujourd'hui,  de 
iiire  expedier  les  letties  circulaires  aux 
äecteurs  de  TEmpire  .  .  .,  mais  il  nous 
reste  a  savoir: 

10  Si  ces  lettres  doivent  £tre  adres- 
sto  anssi  au  roi  de  Pologne,  comme 
^lecteor  de  Saxe,  et  au  roi  d*Angleterre, 
comme  ^lecteur  d'Hanovre,  sans  faire 
semblant  envers  le  demier  qu'on  est  in- 
fonn^  de  ce  qui  s^est  pass6  k  Hanovre 
sQr  ce  snjet. 

20  Si  on  ne  doit  faire  qu^une  simple 
communication  de  la  demande  de  la  conr 
de  Vienne  et  de  la  r^ponse  de  Votre 
Majest^  aux  ^lecteurs,  en  leur  demandant 
paremeat  leur  sentiment  sur  Tun  et  Tautre ; 
on  si  Ton  doit  y  ajouter  quelque  chose. 


o 


ui. 


Oui 
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30  Si  on  doit  ^rire  a  r^lecteur 
palatin  pour  se  concerter  avec  lui  sur  la 
lettre  döhortatoire  a  Tdecteur  de  Mayence 
par  rapport  k  la  Di^te  de  conrocation, 
et  si  en  attendant 

40  On  pourra,  en  renvoyant  cette 
lettre  d^hortatoire  jasqu*k  ce  qu^on  soit 
convenn  U-dessus  avec  l'älectenr  palatin, 
öcrire  une  simple  lettre  circulaire  k  celui 
de  Mayence  comme  aux  autres,  pour  ne 
pas  Toublier,  la  d^hortatoire  pouvant  tou- 
jonrs  snivre  apris." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufiwichuung  (pimes.  3.  November)  am  Rande  des  Berichts. 


Oui. 


Cela  est  bien. 


Fr. 


4605.    AU  SECRfeTAIRE 

Michell  berichtet,  London  26.  Oc- 
tober:  ,J'ai  appris  par  an  canal  sür  que 
Ton  avait  re^a  ici  par  le  demier  courrier 
d'Hanovre  des  d^p^ches  du  cbevalier  Wil- 
liams avec  de  longs  d6tails  sur  la  com- 
pagnie  de  commerce  que  Votre  Majest6 
va  6tab]ir  k  Emden;  que  ces  d6tails 
^taient  accompagn^  de  r6flexions  pour 
faire  r^veiller  Tattention  du  gouvemement 
a  ce  sujet.  J'ai  eu  Thonneur  de  marquer  ; 
au  Minist^re  par  ma  penulti^me  d^p^he 
comment  les  n^godants  de  ce  pays  Ten-  | 
visageaient  et  que  les  gens  en  place  n'en  ; 
disaient  mot.  Les  choses  sont  encore 
dans  la  m£me  Situation,  k  moins  que  les  ; 
avis  du  Chevalier  Williams  n'engagent  le 
minist^re  de  parier.  Ce  Chevalier  m^Sle 
d'ailleurs  la  description  qu'il  fait  de  cet 
Etablissement,  de  rEflexions  pour  tftcher  de 
le  tonmer  en  ridicule,  pour  peu  qu'on 
veuille  s'y  opposer.  J^ai  appris  aussi  qu'il 
se  plaignait  que  Votre  Majettö  le  recevait 
froidement  et  qa*il  n'y  avait  que  des 
Francs  et  tout  ce  qui  y  Etait  attachö, 
qui  füt  k  la  mode  k  Berlin.  On  m*a 
ajout6,  de  plus,  que  ce  ministre  ^gayait 
son  imagination  pour  tiU^her  de  faire  des 
portraits  ridicules  de  tout  ce  quHl  voyait, 
et  que  dans  les  choses  les  plus  simples 
il  cherchait  k  les  repr6senter  dans  un 
mauvais  jour.**  a 

Nach  dem  Concept.  


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  novembre  1750. 
Je  vous  sais  bon  gri  de  l'aver- 
tissement  que  vous  m'avez  donne 
en  cons^uence  de  la  demi^  re- 
lation  que  vous  m'ave«  faite  di- 
rectement,  au  sujet  des  rapports 
malicieux  que  le  sieur  Williams  fait 
k  mon  dgard  ä  sa  cour.  J*avoue 
que  je  ne  me  serais  pas  attendu  i 
un  proc^^  aussi  peu  honntte  que 
tout-ä-fait  maligne  de  la  part  d'un 
homme  k  qui  je  n'ai  Jamals  donne 
aucun  sujet  de  mecontentement  et 
auquel  j'ai  passe  plut6t  des  fautes, 
comme  d'inadvertance,  quej'aurais 
6t6  en  droit  de  relever.  En  atten- 
dant, vous  pouvez  compter  que  le 
secret  relativement  k  ces  avis  vous 
sera  bien  gard^,  et  que  vous  ne 
serez  point  trahi  k  ce  sujet. 

Federic. 


X  Das  Rundschreiben  an  die  Chnrfüisten  erging  demgemäss  unter  dem  7.  No- 
vember, die  fUr  den  ChurfUrsten  von  der  Pfalx  bestimmte  Ausfertigung  mit  einem 
Postscriptum  im  Sinne  des  von  dem  Könige  gatgeheissenen  Vorschlags  der  Minister.  -- 
»  Vergl.  die  Auszüge  aus  berliner  Berichten  von  Williams  bei  H.  Walpole,  Mcmw« 
of  the  reign  of  Idng  George  II,  ed.  by  Lord  Holland,  London  1846,  Bd.  I,  Appendix. 
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46o6.     AU  CONSEILbER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  3  novembre  1750. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  23  pass^.     Pour  ce  qui  regarde  la  cour 

de  Dänemark   relativement  aux  chipoteries   du   comte  Lynar  k  Pdters- 

bourg,«   je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  je  ne  les  en- 

visage  pas  aussi   innocentes   que  le  minist^re  de  Su^de  paratt  le  faire; 

je  crois  plutöt  que  je  ne  me  trompe  pas  tout-ä-fait,   quand   je  soup- 

^oirne  que  la  susdite  cour  a  fait  proposer  par  le  comte  de  Lynar  des 

choses    qui    ont    demandd   plus   de   myst^re   que  Celles   qu'elle  all^gue, 

mais  que  la  ndgociation   en   a  ^houd,    et  qu'elle  täche  k  prdsent  de 

faire  semblant  comme  si  rien  en  efit  dte.     Le  parti  cependant  que  les 

ministres   de  la  SuMe   ont  pris  lä-dessus,    me  parait  toujours  £tre  le 

meüleur,  savoir  de  ne  point  t^moigner  une  curiosite  trop  marqude  k  ce 

sujet,   mais  de  ne  pas  n^gliger  aussi  d*6tre  attentif  sur  ce  qui  se  passe 

ä  cet  ögard,  et  d'ötre  sur  ses  gardes.  ^    .      ■ 

^  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4607.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  novembre  1750. 

Milord.     Le  hasard   ayant   fait   parvenir   encore  entre  mes  mains 

une  lettre  ^crite  k  Munich  qui  a  suivi  celles  que  je  vous  communiquai 

par  ma  lettre   du    10   demier,*    j'ai   cru   devoir  vous  en  adresser  une 

copie,  vous  priant  de  vouloir  toujours  m'en  garder  le  demier  secret  et 

de  ne  la  confier  jamais   k  la  poste  en  la  faisant  passer  k  votre  cour. 

Et  sur  Ce.  je  prie  Dieu  etc.  ^    ^ 

Federic. 

Nous  sommes  sur  le  point  de  conclure  ä  Brunswick.  J'ai  trouvd 
une  d^faite  pour  gagner  du  temps,  mais  je  suis  dans  un  grand  embar- 
ras  et  je  d^ire  Tarriv^  du  courrier^  avec  empressement,  aiin  de  savoir 
prtösdment  ce  que  le  roi  de  France  voudra  qu'on  fasse. 

Copie  d'une  lettre  de  Munich  du  15  octobre  1750. 

Apr^s  avoir  longtemps  et  avec  beaucoup  d'impatience  attendu  id 
la  T^lution  finale  du  minist^re  anglais  sur  les  demi^res  repr^sentations 
Cütes  d'ici,  le  courrier  porteur  de  la  ratification  du  traitd  de  subsides 
est  enfin  arrivd  et  a  apportd  en  mtme  temps  de  la  part  du  comte  de 
Haslang  les  pi^ces  justificatives  de  sa  conduite  dans  cette  afTaire.  L'une 
et  Tautre  a  donn^  une  enti^re  satisfaction  tant  k  r£lecteur  qu'ä  son 
minist^.     Ceux   surtout  qui  ^taient  pour  la  conclusion  de  ce  trait^  et 

«  Vergl.  S.  108.  —  a  Nr.  4549  S.  97.  —  3  Vergl.  S.  HO. 
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qui  avaient  ä  combattre  les  intrigues  du  parti  paladn  qui  a  ainsi  fait 
retarder  l'envoi  des  ratifications  d'ici ,  ont  ressenti  bien  de  la  joie  de 
l'avoir  empörte  contre  leurs  adversaires,  qui  ont  et^  bien  capots  d'avoir 
manqu^  leur  coup.  Comme  j'avais  des  ordres  de  Leurs  Majestds  Imperiales 
de  sonder  prealablement  par  une  demande  de  vive  voix  les  intentions  de 
l'J^lecteur  sur  son  suffrage  pour  Telection  du  roi  des  Romains,  je  cnis, 
pour  ne  rien  commettre,  devoir  conferer  avec  M.  le  comte  de  Koenigsegg 
sur  les  dispositions  de  la  cour  de  Cologne.  Celui-ci  me  manda  que  Son 
Altesse  filectorale  ne  s'dtait  pas  encore  positivement  d^laree  sur  cet 
article;  mais  ayant,  en  attendant,  trouve  l'occasion  favorable,  je  fis,  en 
consdquence  de  mes  ordres,  la  proposition  et  remportai  d'abord  une 
reponse  assez  satisfaisante. 

Sur  ces  entrefaites,  le  courrier  dtant  de  retour,  et  toutes  les  diffr 
cultös  se  trouvant  aplanies,  cette  cour  et  c«lle  de  Cologne  n'ont  plus 
balancd  ä  se  declarer  en  faveur  de  cette  dite  election,  et  depuis  une 
couple  de  jours  j'ai  m£me  remis  ä  l'filecteur  les  lettres  de  requisition 
formelle  des  deux  Majestes  pour  ledit  suffrage.  J'esp^re  d'obtenir  sans 
ddai  une  röponse  aussi  positive  que  favorable. 

Ceci  est  important  et  nous  assure  la  pluralitd  des  suffrages  dans  le 
College  Electoral,  qui,  k  mon  avis,  et  selon  les  plus  fameux  publidstes, 
doit  suf&re.  II  est  vrai  qu'il  n'y  a  aucune  loi  positive  k  cet  dgard,  la 
Bulle  d'Or  ne  parlant  que  d'un  roi  des  Romains  qui  est  elu  mferic 
vacante,  Mais  comme  la  m6me  Bulle  d'Or  ^tablit  la  pluralite  des  voix 
pour  r Election  d'un  empereur,  pourquoi,  k  plus  forte  raison,  ne  suffirait- 
elle  point  dans  l'dlection  d'un  roi  des  Romains? 

II  y  aura  donc  encore  des  obstacles  k  lever;  car,  outre  que  de  la 
part  de  cette  cour-ci  on  souhaiterait  beaucoup  que  les  differences  qui 
subsistent  encore  entre  notre  cour  et  celle  de  Manheim,  fussent  apla- 
nis,  Celle  de  Cologne  monte  bien  haut  les  conditions  auxquelles  eile 
veut  donner  son  suffrage,  et  l'on  dit  que  la  cour  de  Dresde  n'en  fait 
pas  moins. 

Nach  d«r  Ausferciguni^  im  Archiv  des  Auswärtig«!  Ministeriums  su  Paris;  der  Zusatz  xu  des 
Schreiben  eigenhändig.    Die  Beilage  nach  der  von  Tyrcoonell  eingesandten  Abschrift. 


4608.    AN  DEN  KÖNIG  VON  POLEN  ZU  DRESDEN. 

Berlin,  4.  November  1750. 
Uns  ist  aus  Ew.  Majestät  durch  Dero  an  Unserm  Hoflager  sub- 
sistirenden  bevollmächtigten  Ministrum  von  Bülow  wohl  überreichtem 
freundbrüderlichen  Schreiben  vom  21.  des  nächstverwichenen  Octobris 
sowohl,  als  aus  denen  Berichten  Unsers  nach  Leipzig  abgeordneten 
Geheimen  Kriegsrath  und  Acciseinspectoris  von  Klinggräfifen  ungemein 
angenehm  zu  ersehen  gewesen,  wasmaassen  auf  der  jüngst  verwichenen 
leipziger  Messe  Unseren  bei  dem  sächsischen  Steuerärario  interessirten 
Unterthanen  nicht   nur   die   betagt  gewesene  Zinsen,   sondern  auch  auf 
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dererselben  fallige  Capitalien  eine  namhafte  Summa  entrichtet  worden; 
nicht  weniger,  dass  Ew.  Majestät  des  Vorhabens  sind,  die  Wiederein- 
lösung der  sämmtlichen  von  denen  Unsrigen  in  besagtes  Aerarium  ein- 
geliehenen Capitalien  binnen  wenig  Jahren  zu  vollkommener  Richtigkeit 
zu  befördern,  und  dannenher  dahin  antragen,  dass  beiderseitige  Mini- 
steria darüber  in  nähere  Vernehmung  treten  und  zu  einem  Liquido  zu 
gelangen  sich  angelegen  sein  lassen  möchten. 

Gleichwie  Wir  nun  Ew.  Majestät  in  Erfüllung  der  zwischen  Uns 
über  diese  Materie  genommenen  Verabredungen  verspürende  Willfährig- 
keit mit  der  verbindlichsten  Danknehmigkeit  erkennen,  so  lassen  Wir 
Uns  auch  Dero  letzteren  Vorschlag  ganz  gerne  gefallen  und  werden  zu 
dessen  Bewerkstelligung  nach  Maassgebung  der  in  ganz  deutlichen  und 
ohnbeschränkten  Terminis  gefasseten  Disposition  des  dresdenschen  Frie- 
densschlusses alle  mögliche  und  von  Uns  dependirende  Facilität  wilhg 
beitragen;  in  welcher  Absicht  Wir  dann  nicht  nur  Unserm  Ministerio 
dieserwegen  die  erforderliche  Verhaltungsbefehle  bereits  ertheilet,*  son- 
dern auch  die  Verfügung  gemacht,  dass  von  denen  in  Unserer  Unter- 
thanen  Händen  befindlichen  und  annoch  unbezahlten  Forderungen  ge- 
naue Nachrichten  eingezogen  und  daraus  ein  zuverlässiger  Etat  formiret 
werden  solle,  damit  man  demnächst  mittels  Zusammenhaltung  desselben 
mit  demjenigen,  welcher  dem  Vernehmen  nach  an  Seiten  Ew.  Majestät 
aus  Dero  Registraturen  gezogen  werden  wird,  desto  sicherer  und  ge- 
schwinder zu  einer  billigmässigen  Berichtigung  des  ganzen  Geschäftes 
gelangen  könne,  welches  Wir  Ew.  Majestät  in  freundbrüderlicher  Ant- 
wort auf  obangezogenes  Schreiben  hiemit  nicht  verhalten  wollen  und 
Deroselben  übrigens  zu  Erweisung  aUer  freundschafdichen  Gefälligkeiten 

jederzeit  willig  und  erbötig  verbleiben.  ^   .  , 

®  *^  Friderich. 

Nadi  dem  Concept.  H.  Graf  Yon  Podewils.     Finckenstein . 


4609.     AU  PRINCE  FERDINAND   DE   BRUNSWICK 
A   BRUNSWICK. 

Potsdam,  5  Dovembre  1750. 

J'ai  re^u  avec  grand  plaisir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  31 
du  mois  passö,  et  je  suis  d'autant  plus  sensible  aux  peines  que  vous 
vous  6tes  donn^es  pour  faire  goüter  la  proposition  dont  je  vous  ai 
charg^,  qu'elles  ont  eu  tout  le  succ^  que  j'en  aurais  pu  d^irer,  et 
qu  ä  ma  satisfaction  bien  parfaite  M.  le  Duc  s'est  d^clar^  le  plus  favo- 
rablement  lä-dessus. 

J'ai  trouvd  ses  propositions  prdalables^  telles  que  jusqu'ä  prdsent  je 
n'ai  pas  le  moindre  petit  mot  k  y  redire  et  que  j'ai  tout  lieu  d'espdrer 
que  1  affaire  sera  bient6t  rdglde  ä  notre  satisfaction  rdciproque. 

«  Vergl.  S.  130.  —  a  Vergl.  Nr.  4640  S.   162. 
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Cependant,   comme  le  Duc  souhaite  lui-mdme  que  son  traite  avec 

les  Puissances  maritimes   puisse   servir  de  base  et  de  r^gle  k  celui  que 

nous  irons   contracter ,   et  que  j'ignore  absolument  le  contenu  de  cdui- 

\k  t  j*espere  de  l'amitid  du  Duc  qu'il  voudra  bien  par  votre  moyen  me 

communiquer   confidemment    une    copie   du   susdit   traitd,    afin  que  je 

Sache  m'en  instruire  et  m'arranger  en  consöquence.    Quant  au  secret  ä 

garder  sur  tout  ce  qui  a   du   rapport  k  cette  afEaiire,   vous  devez  te 

assure    que  je  le   garderai   le   plus  religieusement  et  de  fagon  que  rien 

n'en    saura   jamais    transpirer.      Je    suis    avec    toute    Tamitid    et  avec 

Testime  la   plus  parfaite ,   Monsieur  mon  Cousin ,   votre  tres  aflfectionne 

cousin  „    , 

Fedcnc. 

En  vous  remerciant,  mon  eher  Ferdinand,  de  la  mani^re  dont 
vous  avez  bien  voulu  vous  acquitter  de  ma  commission,  je  n'attends 
plus  que  la  pi^ce  que  vous  savez ,  pour  mettre  la  demiere  main  ä 
Toeuvre,  et  je  souhaite  que  je  vous  revoie  le  mois  qui  vient,  en  par 
faite  sante. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  CabinetslcanzleL 


4610.    AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  novembre  1750. 
Le  conseiller  privd  de  Voss  m'ayant  rapporte  k  son  retour  ici 
qu'en  retoumant  de  Varsovie  il  avait  eu  en  chemin  un  entretien  avec 
le  palatin  de  Belcz  oü  celui -ci  l'avait  assur^  que  Tdmissaire  tartare  qui 
a  ^te  ä  Berlin  ^tait  heureusement  arriv^  k  Chotin  et  se  trouvait  chez 
le  Bacha,  et  qu*ä  l'dgard  de  la  correspondance  entre  moi  et  l'aga  tar- 
tare ce  senateur  se  chargerait  des  lettres/  k  condition  que  je  voulusse 
lui  nommer  sur  les  fronti^res  de  la  Pologne  une  personne  süre  en  Si- 
Idsie  ä  laquelle  il  pourrait  reraettre  les  lettres :  pour  donc  repondre  ä 
cette  attention  que  M.  le  Palatin  a  bien  voulu  me  marquer  ä  cette 
occasion-lä,  vous  lui  dcrirez  une  lettre  tr^s  polie  oü  vous  lui  temoigne- 
rez  par  tout  ce  que  vous  saurez  imaginer  de  plus  obligeant,  la  recon- 
naissance  que  je  luis  avais  de  cette  oifre  amicale ,  et ,  comme  je  Tac- 
ceptais  de  bien  bon  coeur,  je  le  priais  que  si  de  pareiUes  lettres  liü 
arrivaient,  il  voulüt  bien  les  faire  remettre  k  mon  colonel  de  Warten- 
berg, chef  d'un  r^giment  de  mes  hussards  qui  ^tait  en  quartier  dans  la 
ville  de  Bemstadt  en  Silösie.  Que  j'avais  choisi  pr^f^rablement  ^ 
d'autres  cet  officier  k  cet  usage,  puisque  j'avais  ^prouv^  dans  plus  d'une 
occasion  sa  prudence  et  sa  discrdtion  consomm^e  et  qu'on  osait  lui  fier 
tout  secret,  et  qu'il  dtait  actuellement  instruit  de  la  mani^re  qu'il  aurait 
k  se  prendre  quand  M.  le  Palatin  lui  ferait  remettre  de  ses  lettres. 

X  Vergl.  s.  60. 
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Au  reste,   vous  observerez   encore   de  choisir  bien  la  voie  par  la- 

qudle  vous    ferez  passer  la  lettre  que  vous   dcrirez  au  susdit  Palatin, 

afin  qu'en  chemin  faisant  il  ne  lui  sache  point  arriver  quelque' accident 

fächeux.  _     ,      . 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


461 1.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  novembre  1750. 

J'ai  re^u  votre  ddptche  du  20  d'octobre  passe.  J'applaudis  au 
jugement  sense  que  vous  faites  par  rapport  aux  vues  du  Chancelier 
relativement  ä  la  Di^te  future  de  la  Su^de;  c'est  efTectivement  son 
grand  plan  d'obliger  celle-ci  d'accepter  la  Convention  qu'il  lui  a  fait 
proposer'  et  de  la  mettre  indirectement  par  \k  sous  la  d^pendance  de 
la  Russie.  C'est  aussi  pourquoi  vous  devez  prdter  ime  attention  parti- 
culi^re  sur  ce  qu'il  imaginera  d'intrigues  qu'il  voudra  mettre  en  oeuvre 
aün  de  parvenir  ä  ses  fins,  dont  vous  me  marquerez  tout  ce  que  vous 
en  saurez  apprendre. 

Quelque  defense  qu'on  ait  fait  \k  oü  vous  £tes  de  ne  point  parier 
du  retour  de  Tlmp^ratrice  ä  Moscou,  il  m'en  est  revenu  d'assez  bon 
lieu  qu'il  n'y  avait  presque  plus  k  douter  lä-dessus.  _,     , 

Nach  dem  Concept. 

4612.    AU  MINISTRE  D^fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
28.  October:  ,,Hier  le  comte  d*Ulfeld  me 
dit  que  Votre  Majest6  arait  rappelt  le 
conseUler  priv6  de  KlinggrsefTen,  et  il  me 
demanda  en  m^me  temps  si  ce  serait 
pent-^tre  mon  successeur.  Je  lui  dis  qne 
je  Tignorais  parfaitement,  mais  qu'en  tont 
cas  la  cour  d'id  aurait  lieu  d'en  £tre  tr^s 
contente,  ce  ministre  s'^tant  fait  aimer  et 
estimer  partout  oü  il  avait  c^id^/* 


Potsdam,  7  novembre  1750. 
J'ai  re^u  votre  ddpÄche  du  28 
d'octobre  passd.  J'approuve  bien 
que  vous  n'fites  du  tout  entrd  avec 
le  comte  d'Ulfeld  sur  ce  qu'il  vous 
a  dit  sur  le  rappel  de  mon  ministre 
KlinggraefFen  ä  Hanovre,  ni  sur  les 
conjectures  que  son  imagination  lui 
a  foumies  par  rapport  k  votre 
successeur;    aussi  n'avez-vous  qu'k 

faire   de   la  m6me  mani^re  toute  fois  qu'il  voudrait  revenir  k  la  charge 

relativement  k  ce  sujet. 

Au  reste,   le  banquier  Splitgerber  a  eu  ordre  de  ma  part  de  vous 

foumir  par  son   correspondant  k  Vienne   les  200  ecus  que  vous  devez 

payer  au  page  Stentzsch,  de  mfime  que  les  200  ecus  que  vous  aurez  \ 

payer  au  colonel  Jasinski.  -.     , 

"^  reden  c. 

Ntch  dem  CQnoept.  __„___^_, 

i  Vergl.  Bd.  VII.  229.  230.  238.  —  «  .Vergl,  S.  133. 
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46 13-     AU   CONSEILLER   BARON   LE  CHAMBRIER 
A   FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  ^  novembre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  25  d'octobre  passd.  Mon  etonne- 
raent  a  €X.€  des  plus  grands,  quand  j*y  ai  vu  que  cest  sur  moi  qu'on 
rejette  lä  oü  vous  fites  la  Situation  presente  des  affaires  en  Allemagae, 
par  la  raison  que  je  n'avais  pas  pris  la  France  au  mot,  lorsqu'elle  m'oflfrit, 
il  y  a  six  mois,  de  donner  des  subsides  pour  prendre  k  mon  senice 
des  troupes  des  Princes  de  T Empire.*  Je  ne  veux  pas  entrer  ici  en  dis- 
cussion  sur  le  tort  qu'on  me  fait  ä  ce  sujet;  on  n'a  qu'ä  penser  ä 
la  diff^rente  Situation  oü  les  affaires  ötaient  alors  et  celle  oü  elles  se 
trouvent  dans  le  moment  prdsent.  Mais  independamraent  de  tout  cela, 
il  n*y  a  rien  de  perdu  ä  ce  sujet;  et  parceque  Ton  montre  tant  dem- 
pressement  pour  donner  des  subsides ,  je  ticherai  de  les  satisfaire  en- 
core,  pourvu  que  je  sois  seulement  instruit  jusqu'oü  la  France  souhaite 
que  le  nombre  de  pareilles  troupes  doive  monter,  et  d'ailleurs  pour 
combien  d'annees  je  puisse  engager  ces  troupes.  La  moderation  dont 
j'ai  usd  alors,  quand  la  France  me  fit  la  premi^re  Ouvertüre  de  son 
offre,  n'a  rien  gätö,  il  n'y  a  rien  de  perdu  pour  cela,  il  n'y  a  aucun 
de  ces  Princes  de  l'Empire  que  j'aurais  pu  engager  alors  de  laisser  ä 
ma  disposition  ses  troupes ,  moyennant  des  subsides ,  qui  pendant  cet 
intervalle  du  temps  ait  pris  d'engagements  avec  les  Puissances  mari- 
times, ainsi  que  je  compte  de  les  avoir  encore  pour  contenter  la  France 
k  cet  ^gard;  car  pour  ce  qui  regarde  l'decteur  de  Bavidre,  il  est 
assez   connu   que  je  n'aurais  jamais  ti€  k  mfime  de  le  disposer  k  notre 

faveur.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


4614.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  novembre  1750. 
Je  dois  des  remerciments  k  l'exactitude  et  k  la  sincdrit^  avec  la- 
quelle  vous  m'avez  bien  voulu  faire  part  de  ce  qui  a  fait  le  principal 
objet  des  d^p&:hes  que  votre  courrier  vous  a  apportdes  en  demier  lieu. 
J'ai  lu  avec  attention  la  copie  de  la  lettre  que  vous  m'avez  communi- 
quee»  et  que  je  vous  renvoie  k  la  suite  de  celle- ci.  J'ai  fait  diverses 
consid^rations  lä-dessus  que  j'aimerais  bien  de  vous  communiquer  moi- 
m£me.  Comme  je  partirai  demain  d'ici  pour  arriver  avant-midi  ä 
Berlin,  je  serai  bien  aise  s'il  vous  plalt  de  vous  rendre  demain  k  douze 

X  Vcrgl.  S.  102.  —  a  „Copie  d'unc  lettre  que  le  comte  Tyrconnell  a  re^uc 
de  sa  cour  par  un  courrier  arriv^  k  Berlin  le  7  novembre  1 750  et  dont  il  avait  envoy^ 
copie  II  Sa  Majestö  le  Roi,  qui  a  trouv6  bon  de  la  lui  icnvoyer." 
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heores   dans  la  mdme  chambre  oü  j*avais  autrefois  la  satisfaction  de 
m'entretenir  seul  avec  vous.'     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Aotfiertiguoi^  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  su  Paris. 


4615.     AU  CONSEILLER  BARON   LE   CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  10  novembre  1750. 

Je  vous  suis  bien  obligö  des  particularitds  interessantes  et  instnic- 
tives  que  vous  m'avez  marqu^es  par  votre  relation  du  29  pass^.  Si  je 
dois  6tre  surpris  de  la  präsente  mauvaise  administration  des  finances,  je 
Tai  ^t^  d'autant  plus  de  la  rdponse  que  le  comte  Tyrconnell  a  eue  de 
sa  cour  par  un  courrier  qu'elle  lui  a  renvoy^,  en  cons^uence  de  la- 
quelle  cette  cour  pandt  avoir  presque  tout-ä-fait  changö  du  sentiment 
oü  eile  dtait,  comme  vous  savez,  de  me  foumir  des  subsides  pour 
prendre  des  troupes  de  quelques  Princes  de  TEmpire  dans  ma  solde. 
Elle  convient,  quoiqu'assez  froidement,  qu'elle  avait  imagin^  au  com- 
mencement  de  cette  annde  une  union  que  j'eusse  du  faire  avec  quelques- 
uns  desdits  Princes  sous  la  protection  et  Tappui  de  la  France,  qu'elle 
aurait  facilitee  par  quelques  subsides,  mais  qu'elle  avait  depuis  chang^ 
d'id^  lä-dessus,  ne  croyant  plus  l'affaire  de  saison.  Comme  tout 
cela  me  fait  prdsumer  qu'il  faut  qu'il  n'y  ait  point  de  Systeme  ferme 
et  stable  aupr^s  du  minist^re  de  France  et  qu'il  n'y  en  ait  que  de 
jour  en  jour,  mandez-moi  vos  sentiments  sur  tout  ceci. 

Nach  d«m  Coocept.  Federic. 


4616.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  novembre  1750. 
Votre  relation  du  31  du  mois  passe  m'a  6t6  rendue.  Pour  ce 
qui  regaxde  Vetablissement  de  commerce  k  la  ville  de  Trieste,»  je  vous 
dinu  qu'il  serait  ä  souhaiter  que  Ton  saurait  trouver  des  moyens  k  faire 
transpirer  au  public  les  vues  qu'on  a  ä  Tögard  de  cet  dtablissement  et 
du  dessein  qu'on  porte  k  en  faire  executer  le  projet  qu'on  a  eu  autre- 
fois au  sujet  d'une  compagnie  de  commerce  k  Ostende,  ce  qui  mettrait 
sürement  la  cour  de  Vienne  ä  tirer  couteaux  avec  les  Puissances  mari- 
times et  surtout  avec  l'Angleterre.  II  me  parait  möme  qu'on  commence 
dejä  en  Hollande  d'en  Ätre  ombragd,  parceque  mes  lettres  que  j'en  ai 
re^ues,  me  disent  qu'on  ne  voyait  pas  lä  de  bon  ceil  que  l'Imp^ratrice- 
Reine  attirait  k  Vienne  tous  les  meilleurs  membres  du  gouvemement  de 

«  Vergl.  über  Tyrconnell's  Audienz  Nr.  4615.  4619.  4620.  —  a  Vergl.  S.  74.  75. 
Cotresp.  Friedr.  IT.    vm.  lO 
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Bruxelles ;  cela  faisait  craindre  que  cette  Princesse  ne  formit  des  desseins 

en  faveur  du  commerce  des  Pays-Bas,  au  pr^judice  de  la  röpublique  de 

Hollande.  ^    ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4617.     AU   CONSEILLER   DE   LfiGATION   WARENDORFF 
A   SAINT- PfiTERSBOURG. 


Warcndorff  berichtet ,  Petersburg 
24.  October :  „On  pr^tend  qu*il  y  a  entre 
l'Imp^ratrice  et  son  favorix  un  refroidisse- 
ment  qui  a  emp£ch^  Sa  Majest^  Imperiale 
de  retoumer  h,  la  campagne.  comme  eile 
Ta  fait  toujours  dans  cette  saison.  On 
ajoute  qu'elle  a  envoy^  deux  personnes« 
apparemment  les  fr^res  Schuwalow,  dans 
la  nuit,  k  difKrentes  reprises,  au  comte 
Lestocqa  pour  lui  parier  et  pour  en  faire 
m£me  leur  rapport;  que  le  capitaine  Cha- 
puzeau,  qui  a  fait  ci-devant  la  fonction 
de  secr6taire  aupr^s  dadit  malheureux 
comte,  a  ^t^  deux  fois  de  la  forteresse  h. 
la  cour,  et  que  rimp^ratrice  s'est  entre- 
tenue  avec  lui.'* 

„Le  lieutenant  Würger  m'a  pri^  de 
supplier  Votre  Majest^  de  vouloir  bien  lui 
accorder  son  cong6  ...  Le  Grand- Duc 
serait  bien  aise  que  Votre  Majest^  eüt  la 
bont^  de  faire  expedier  la  d^mission  au 
susdit  lieutenant,  puisque  Son  Altesse 
Imperiale  a  t^moign^  qu'elle  souhaiterait 
pouvoir  le  placer  dans  son  r^giment  de 
cavalene  qui  est  dans  le  Holstein/' 


Potsdam,  10  novembre  1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  24 
passe.  En  supposant  que  la  par- 
ticularit^  touchant  le  sieur  Chapu- 
zeau  soit  fondee,  ce  que  vous  ta- 
cherez  d'^clairer  encore  tout  comme 
Celle  par  rapport  au  favori,  je  dois 
prösumer  qu*il  y  a  une  grande 
fermentation  k  la  cour,  dont  i1 
serait  bien  ä  souhaiter  qu'elle  operat 
du  bien  pour  nous. 

Quant  au  sieur  Würger,  voub 
devez  savoir  que  cet  homme  a  ete 
bas-officier  aupr^s  le  regiment  de 
Hacke,  d'oü  je  Tai  tire  pour  le 
placer  comme  enseigne  aupr^  de 
mon  regiment  de  garde  ici,  duquel 
il  a  d^sertd  trois  mois  aprds,  pour 
cause  de  dettes  qu'il  avait  con- 
tract^es  sans  savoir  les  payer;  mais 
ayant  6t€  ramend  ici,  il  a  ^e  casse 
••  par  une  sentence  d'un  conseil  de 
;  guerre  et  condamne  ä  une  annee 
de  prison  ä  la  forteresse  de  Spandau.  Par  ces  circonstances  j'aimerais 
que  vous  tichiez  d'eviter  de  parier  de  cet  homme  au  Grand-Duc,  mais 
en  cas  que  ce  Würger  vienne  lui-mÄme  vous  parier  encore,  vous  naveiJ 
qu'ä  lui  dire  qu'il  se  souviendrait  bien  que  sa  conduite  ici  avait  ete 
teile  qu'il  ne  saurait  s'attendre  d'avoir  un  conge  formel. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4618.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Warendorff   berichtet,    Petersburg   ;  Potsdam,  li.  November  1750 

27.  October:    „Si   le   comte   de  Lynar  a   :  Se.     Königl.     Majestät    haben 

manifestiS  au  commencement  de  son  mi-  !  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu  ver- 

X  Graf  Alexei  Rasumowski.  —  «  Vergl.  Bd.  VI,  308.  441. 
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mlhre  k  cette  cour  des  dispositions  fa- 
Tonbles  ponr  la  SaMe,  la  mort  du  comte 
Schulin  et  surtout  sa  vanit^  naturelle, 
flatt6e  par  Tesp^rance  qu'on  lui  a  faite 
de  le  remplacer  un  jour,  Tont  fait  changer 
entiirement  de  conduite  et  semblent  avoir 
contribu^  le  plus  ^  lui  faire  adopter  des 
idces  oppos6es  aux  premi^res ,  dans  le 
dessein  de  faire  -briller  par  \k  ses  talents. 
II  est  certain  que  sa  cuur  lui  a  donn6  la 
commission  de  faire  tout  son  possible 
pour  engager  le  Grand-Duc  d'approuver 
ies  engagements  pris  avec  le  Prince-Suc- 
cesseur  [de  SuMe]  relativement  au  duch6 
de  Holstein,!  et  d'y  accöder.  Son  Al- 
tesse Imperiale  m'en  parla  hier  aux  noces 
da  jeune  comte  Golowkin ,  en  me  disant 
qa'elle  songeait  toujours,  le  cceur  p6n6ir€ 
da  plus  vif  chagrin,  au  jour  oü  sa  maison 
avait  peidu  le  Sleswig,  que  cependant  le 
comte  de  Lynar  avait  pr^ntö,  il  n'y  a 
pas  longtemps,  un  ample  memoire  pour 
lai  faire  goüter  lesdits  arrangements  et 
poar  y  donner  Ies  mains;  que  ce  memoire 
avait  ^t^  accompagnö  de  propositions  aussi 
emmidlte  et  captieuses  qu'on  eüt  pu 
imaginer,  mais  qu'il  lui  avait  d6)k  fait 
repondre  que,  quoi  qu'il  arrivÄt,  il  ne 
renoncerait  jamais  k  ses  droits  legitimes 
^ar  le  Sleswig  ni  ne  consentirait  de  sa 
vie  a  an  dchange  de  son  duch^  de  Hol- 
stein contre  qael  pays  que  ce  puisse  6tre ; 
qu'il  ^tait  pr6t  k  donner  ces  assurances 
par  ^crit,  signöes  de  sa  main  propre,  et 
meme,  si  le  minist^re  de  Danemark  le 
Toalait,  imprim^es;  que  si  le  Prince-Suc- 
cesseor  ayait  jugö  k  propos  de  se  d^partir 
de  ses  droits,  c'^tait  une  affaire  k  laquelle 
loi,  Grand-Duc,  ne  prenait  part  ni  en 
blanc  ni  en  noir,  et  qu'il  la  regardait 
oomme  une  chose  absolument  ötrang^re. 
Son  Altesse  Imperiale  ne  fit  mention  du 
comte  de  Lynar  qu'avec  indignation ,  en 
ajoutant  que  le  retardement  des  audiences 
(!e  cong^  de  ce  ministre  paraissait  presque 
indiquer  qu'il  se  bergait  de  l'esperance 
frivole  et  chim^rique  de  pouvoir  peut-^tre 
n^core  r^issir  dans  sa  demande,  mais  qu'il 
^enait  k  coup  sür  qu'il  se  tromperait 
furieusement  a  cet  ^gard." 


melden,  wie  Dieselbe  dem  Herrn 
.Grafen  von  Tyrconnett  *  aus  der 
Relation  von  dem  Herrn  Waren- 
dorff,  so  mit  der  gestrigen  Post 
eingelaufen,  die  Passage  wegen  des 
Grafen  Lynar  und  dessen  an  den 
Grossfürsten  abgehabter  Commis- 
sion vorlesen  möchten,  damit  der- 
selbe davon  einige  Information 
habe;  ausserdem  aber  würden  Ew. 
Excellenz  besorgen,  dass  dem  Herrn 
von  Voss  zu  Copenhagen  davon 
behörige  Communication  geschähe. 
Dem  Herrn  von  Voss»  zu 
Dresden  haben  Se.  Königl.  Ma- 
jestät wegen  des  von  ihm  gebetenen 
Extraordinarii  zu  gewissen  Aus- 
gaben zu  antworten  befohlen,  wie 
es  damit  noch  zu  früh  wäre,  auch 
dergleichen  von  ihm  jetzo  nur  ver- 
gebens angewandt  sein  würden.  Er 
müsse  also  noch  Geduld  haben ;  es 
sei  was  gewöhnliches,  dass  wenn 
jemand  neu  an  einem  Orte  an- 
käme, jedermann  zuerst  gegen  ihn 
reserve  wäre,  welches  sich  aber 
demnächst  von  selbst  gäbe,  wenn 
er  in  Verfolg  der  Zeit  mehr  und 
mehr  bekannt  würde. 

Eichel. 

P.  S. 

Ob  ich  zwar  auch  nicht  zwei- 
fele,  dass  des  Königs  Majestät 
gestern  mit  Ew.  Excellenz  über 
das  Sujet  der  Correspondance  mit 
dem  hessischen  Minister  Herrn  von 
Asseburg,  die  Uebernehmung  der 
hessischen  Truppen  gegen  Sub- 
sidien.  Selbst  gesprochen  haben 
werden,  so  habe  dennoch  von 
Höchstderoselben  wegen  annoch 
melden  sollen,  wie  Ew.  Excellenz 
sothane  Correspondance   nur  ganz 

»  Vergl.  Bd.  VI,  567;  VII,  363.  —  2  Verschrieben  für  Maltzahn.  Vergl.  S.  96.  159. 
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douce  tractiren  und  so  dirigiren  möchten,  dass  man  allenfalls  nach  and 

nach  die  Sache  mit  einer  guten  A^  ganz  fallen  lassen  könne.' 

Nach  der  Aiuferugiiiig.  £  i  C  h  C  L 


4619.     AU  COMTE  DE  TYRCONNE^L,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  novembre  1750. 

Milord.  Je  ressens  encore  toute  la  satisfaction  possible  de  la  con- 
versation  que  j'ai  eue  avec  vous,  ü  y  a  deux  jours ;  mais  pour  obvier  ä 
tout  equivoque  ou  malentendu,  souffi-ez  que  je  vous  recapitule  le  preds 
de  tout  ce  dont  il  a  €ti  question  dans  notre  entretien. 

Le  premier  point  roule  sur  Taffaire  de  ma  n^gociation  entamee 
avec  le  duc  de  Brunswick;  je  vous  expliquais  comment  votre  cour 
ni'avait  fait  proposer,  il  y  a  cinq  ou  six  mois,  de  donner  des  subsides 
pour  prendre  k  mon  service  des  troupes  de  Princes  de  TEmpire;  je 
vous  avouais  que  j'avais  ^te  alors  de  Topinion,  et  que  F^tais  presque 
encore,  que  la  France  pourrait  mdnager  cette  d^pense  pour  qudquc 
chose  de  plus  pressant;  mais  puisque  depuis  peu  vous  m'avez  fait  con* 
naitre  que  votre  cour  dtait  encore  dans  la  m£me  disposition  et  qu'eüe 
verrait  avec  plaisir  que  je  m'attachasse  des  princes  de  l'Empire,  ce  que 
mon  ministre  Le  Chambrier  me  conArma  dans  le  mdme  temps,  j'enta- 
mai  une  n^gociation  lä-dessus  avec  le  duc  de  Brunswick,  parceque  les 
lettres  intercept^s  m'avaient  appris  que  les  Autrichiens,  de  m6me  que 
les  Russes,  dtaient  dans  Tappr^hension  que  je  ne  m'attachasse  le  susdit 
Duc  dans  le  temps  que  son  traite  avec  les  Puissances  maritimes  iiait 
ä  expirer. » 

J'ajoutais  que,  comme  il  paraissait  k  present  que  cette  affaire  n'avait 
pas  pris  faveur  k  votre  cour,  je  croyais  de  ne  pouvoir  plus  m'en  m^ler 
et  qu'il  me  convenait  de  vous  adresser  la  rdponse  du  Duc,  d^s  qu'eUe 
me  serait  parvenue,  afin  que  vous  avisiez  alors  de  ce  qu'il  y  aurait  i 
faire,  conformöment  aux  intentions  de  votre  cour;  qu'au  surplus  j'Äais 
encore  tout  dispos^  d'y  prÄter  mon  nom  et  de  signer  le  traite,  s'il  y 
avait  moyen  d'en  convenir,  mais  que  pour  le  reste  je  n'etais  pas  ä 
m£me  de  me  commettre  plus  en  avant  k  ce  sujet. 

Le  second  point  de  notre  conversation  regarde  mon  aDiance  ä 
constater  avec  les  Turcs.^  J'ai  goütd  la  proposition  d'un  traite  d'amitie 
prealablement  k  faire  entre  moi  et  la  Porte ;  il  m'a  paru  seulement  que 
je  ne  devais  point  risquer  d'envoyer  un  ministre  k  Constantinople,  avant 
que  je  ne  fusse  assurd  de  la  rdussite  de  l'affaire,  parceque,  qudque 
prdcaution  que  je  pourrais  prendre,  Tdclat  en  serait  indvit^ble,  et  qu'un 
pareil  eclat  ne  me  saurait  6tre  que  biep  desagrdable  k  plusieurs  dgards, 
surtout  si  la  negociation  dchouait. 

t  Vcrgl.  S.  135.  153.  —  2  Vergl.  S.   loi.  —  3  Vergl.  S.  12—14. 
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Quant  aux  affiiires  de  la  SuMe,'  vous  savez,  Müord,  que  je  me 
suis  prtt^  avec  plaisir  d'toire  k  ma  soeur  dans  le  seos  que  votre  cour 
le  d^ire,  par  rapport  au  manage  projet^  entre  le  prince  Gustave  et 
une  des  Princesses  du  roi  de  Danemark,  et  de  donner  d'ailleurs  des 
oidres  k  mon  ministre  k  Stockholm  de  renouveler  ses  remontrances  de 
la  mani^re  la  plus  pressante  au  minist^re  de  SuMe,  afin  que  celui-ci 
prenne  soin  d'nne  bonne  defense  de  la  Finlande. 

Je  finis  en  vous  renouvelant  tous  les  sentiments  d'estime  et  d'amitie 
que  vous  me  connaissez  pour  vous.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Dans  ce  moment,  je  regois  votre  lettre,  et  bien  loin  de  vouloir 
vous  caiiser  le  moindre  chagrin,  je  m'en  remets  k  vous,  Monsieur,  sur 
ce  que  vous  trouverez  k  propos  d'ecrire  k  votre  cour.  Quant  au  traite 
k  faire  avec  le  duc  de  Brunswick,  il  est  juste  qu'un  ministre  de  France 
en  arrSte  les  conditions,  parceque  son  maitre  les  paie,  et  que  je  ne  suis 
dans  toute  cette  affaire  qu'en  qualitd  de  maquereau.  Je  vous  ai  rap- 
pelt par  cette  lettre  notre  discours  d'avant  -  hier ,  afin  que  vous  puissiez 
rendre  compte  k  votre  cour  de  la  fagon  dont  nous  pensons  id  tant  pour 
les  afiaires  de  Constantinople  que  de  Stockholm.  p,    , 

Nacb  der  Ausfertigung  im  Axchiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.     Der  Zusau  eigen- 


4620.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  novembre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  ddpöche  du  3  de  ce  mois.  Quant  aux  nou- 
velles  de  P^tersbourg  qui  regardent  la  conduite  du  comte  Lynar  et  les 
circonstances  mystdrieuses  des  courriers  qui  lui  sont  venus  de  Copen- 
hague,  je  viens  d'apprendre'  qu'il  s'est  agi  principalement  lä-dedans 
dune  commission  que  sa  cour  lui  a  donnee  de  faire  de  tout  son  mieux 
pour  engager  le  grand-duc  de  Russie  d'approuver  les  airangements  pris 
avec  le  Prince -Successeur  par  rapport  au  duchd  de  Holstein  et  d'y  ac- 
ceder;  que  le  comte  Lynar  avait  prdsent^  un  ample  memoire  aux  mi- 
nistres  du  Grand-Duc,  pour  que  celui-ci  y  donnit  les  mains,  qui  avait 
^t^  accompagn^  de  propositions  aussi  emmielldes  qu'on  eüt  pu  imagi- 
Ber,  mais  que  le  Grand-Duc  lui  avait  fait  rdpondre  que,  quoi  qu'il 
arrivit,  il  ne  renoncerait  janiais  ä  ses  droits  legitimes  sur  le  Sleswig, 
ni  ne  consentirait  de  sa  vie  k  un  dchange  de  son  duch^  de  Holstein 
contre  quel  pays  que  ce  puisse  Ätre;  que  si  le  Prince -Successeur  avait 
}\ig€  k  propos  de  se  d^partir  de  ses  droits,  c'etait  une  affaire  k  laquelle 
loi,  Grand-Duc,  ne  prenait  part  ni  en  blanc  ni  en  noir  et  qu'il  la 
regardait   comme  une  chose   absolument  etrangdre.     Comme  le  Grand- 

I  Vcrgl.  Nr.  4620.  —  a  Vergl.  Nr.  4618. 
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Duc  a  entretenu  lui- inline  lä-dessus  mon  ministre  ä  Petersbourg, 
j'ai  ordonn^  k  mon  ministöre  du  departement  des  affaires  etrangäes^ 
de  vous  communiquer  tout  le  detail  que  le  sieur  Warendorff  m'cn  a 
marque. 

SuT  ce  qui  regarde  l'affaire  du  projet  d*un  mariage  k  convenir 
entre  le  prince  Gustave  et  une  des  fiUes  du  roi  de  Danemark«  au  sujet 
duquel  vous  m*avez  fait  une  d^pÄche  imm^ate  et  s^paree,  je  veux 
bien  dire  que  je  ne  saurais  pas  ddsapprouver  la  mani^re  dont  ma  sceur, 
la  Princesse  Royale,  s'est  prise  pour  voir  si  la  cour  de  Copenhague 
voudra  agröer  la  proposition  ou  non  que  la  jeune  princesse  de  Dane- 
mark soit  dlevde  en  SuMe ;  cependant  je  ne  veux  pas  vous  laisser  igno- 
rer  que  la  cour  de  France,  aprds  avoir  ^t^  informee  de  la  susdite  pro- 
position de  ma  soeur,  Ta  regard^e  comme  une  id^e  tout -ä- fait  imprati- 
cable  et  rövoltante  pour  le  Danemark  et  dont  il  ne  resulterait  lien 
d'avantageux,  puisque,  si  möme  par  un  hasard  aussi  heureux  qu'impre\Ti 
eile  ötait  prise  en  bonne  part  du  roi  de  Danemark,  eUe  pourrait  ren- 
contrer  des  oppositions  aux  £tats  de  la  prochaine  Di^te.  Aussi  le  mi- 
nistre de  France  k  ma  cour,  par  un  ordre  expr^s  de  la  sienne,  est  venu 
depuis  deux  jours  se  repandre  k  moi  en  plaintes  am^res  et  en  grande 
dol^ance  sur  une  idee  pareille  qui,  selon  lui,  sera  la  plus  propre  k  ins- 
pirer  des  soupgons  au  roi  de  Danemark,  sous  quelque  forme  agreable 
qu'elle  puisse  lui  Stre  present^,  et  capable  de  rompre  les  noeuds  d'amitie 
entre  la  SuMe  et  le  Danemark  qui  avaient  coütd  tant  de  soins  et  de 
peines  k  etablir.  La  France  m'a  m^me  fait  conjurer  d'en  d^toumer 
ma  soeur  par  toutes  les  remontrances  les  plus  dnergiques,  sans  quoi  on 
croit  tout  perdu  en  France  par  rapport  k  la  bonne  Harmonie  entre  la 
SuMe  et  le  Danemark.  Ledit  ministre  de  France  a  insistd  fortement  i 
ce  que  je  doive  ^crire  lä-dessus  k  ma  soeur,  aussi  m*y  suis -je  engage 
en  quelque  fa^on,  mais  comme  j'ai  vu  par  votre  d^pöche  que  ma  sceur 
ne  veut  point  faire  de  cette  proposition  une  condition  sifu  qua  fu>n, 
mais  titer  seulement  par  une  voie  indirecte  lä-dessus  le  Danemark,  j'ai 
encore  sursis  de  lui  en  ecrire.  En  attendant,  vous  pouvez  bien  com- 
muniquer confidemment  k  ma  soeur  tout  ce  que  je  viens  de  vous  mar- 
quer  lä-dessus,  quoique  d'ailleurs  vous  mdnagiez  un  secret  imp^ndtrable 
k  cet  dgard. 

Au  reste,  comme  le  temps  de  la  Didte  k  assembler  en  SuMe  s'ap- 
proche  de  plus  en  plus  et  qu'il  n'y  a  nullement  k  douter  que  le  chan- 
celier  de  Russie,  comte  Bestushew,  ne  mette  tout  en  oeuvre,  soit  in- 
trigues  soit  ostentations,  et  peut-ötre  plus  encore,  pour  brouiUer  les  con- 
sultations  de  la  Didte  et  pour  culbuter  le  minist^re  präsent  de  Su^e, 
k  moins  que  celui-ci  n'ait  la  prdvoyance  de  mettre  la  Finlande  dans 
un  bon  ötat  de  defense,   je  vous  ordonne  expressement  d'en  parier  aux 

z  Der  Befehl  an  das  Ministerium  erfolgte  erst  am  14.  November  durch  ein 
Schreiben  von  Eichel  an  den  Grafen  Podcwils.  —  a  Vergl.  S.    108. 
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rainistres  de  Su^de  et  de  leur  faire  les  remontrances  les  plus  energiques 
et  les  plus  pressantes  sur  la  n^essitd  souveraine  qu'il  y  avait  qu'ils 
pensassent  ä  mettre,  avant  Tassembl^e  de  la  Di^te  encore,  la  Finlande 
en  un  bon  etat  de  defense,  de  mani^re  que  la  Su^de  n'ait  rien  k  craindre 
de  ce  cötd-lä.  Vous  vous  servirez  ä  ce  sujet  de  toutes  les  raisons  que 
je  vous  ai  döjä  supp^dit6es  par  mes  depfeches  antdrieures  et  particuli^re- 
ment  par  celle  du  ii  d'aoüt  de  cette  annee-ci. '  Vous  ajouterez  que, 
s'ils  negligeaient  k  prendre  cette  prdcaution  salutaire  et  indispensable 
et  qu'il  en  arriverait,  apr^s,  quelque  malheur  et  que  la  Didte  serait  tr^s 
orageuse  —  comme  il  ne  laisserait  pas  d'arriver  sans  cela  — ,  qu'ils 
n'auraient  qu'ä  imputer  ä  eux  seuls  toutes  ces  suites,  au  lieu  que,  s'ils 
mettent  la  Finlande  en  bonne  defense,  la  Diete  se  ferait  tranquille- 
ment  et  ä  leur  gr^.  Vous  ne  manquerez  pas  de  ra'avertir  de  la  reponse 
que  vous  aurez  k  ce  sujet.  , 

Nach  dem  Conoept.  

4621.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  13  novembre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  relation  du  27  demier,«  dont  je  vous  sais  tout 
le  grd  du  monde  par  le  ddtail  que  vous  m'avez  marqu^  de  votre  con- 
versation  avec  le  Grand-Duc,  parcequ'il  m'a  dclairci  sur  plusieurs  doutes 
qui  me  restaient  touchant  les  vues  präsentes  du  Danemark  et  par  rap- 
port  k  la  conduite  singulidre  de  son  ministre,  le  comte  Lynar.  Con- 
tinuez  encore  d'y  prßter  votre  attention,  afin  que  vous  sachiez  p^n^trer 
jusqu'au  fond  les  chipotages  de  celui-ci,  et  soyez  d'ailleurs  fort  attentif 
pour  apprendre,  tant  que  vous  pourrez,  ce  qui  se  passe  d'intrigues  dans 
l'interieur  de  la  cour  oü  vous  6tes;  car  je  ne  veux  poi/it  vous  cacher 
que  ce  que  vous  m'avez  marqud  de  petites  anecdotes,  par  vos  döpfiches 
prfc^dentes,  avec  ces  frdquentes  maladies  qui  obligent  le  Chancelier  de 
garder  sa  chambre,'  me  fönt  presque  presumer  ou  que  les  choses  ne 
vom  pas  tout-ä-fait  selon  sa  fantaisie  et  qu'il  y  a  quelque  fermenta- 
tion,  cachee  aux  autres,  ou  qu'il  couve  quelque  nouveau  pernicieux  pro- 
jet  dont  il  voudra  ddrober  la  connaissance  au  public  par  des  maladies 
de  commande. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


4622.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   13  novembre  1750. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  30  dernier,  qui  m'explique  parfaitement 
bien   les    raisons   que  les   ministres   d'Angleterre   peuvent  avoir   de   t6- 
moigner   de  la  satisfaction   sur  l'dv^nement   heureux  du  traitd  demi^re- 

«  Nr,  4460  S.  49.  —  a  Vergl.  S.  146.  —  3  Vergl.  S.  87.  132. 
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ment    sigai   avec  TEspagne.     Comme   je  serais  bien   aise  d'avoir  une 
copie  de  ce  trait^,  vous  ne  manquerez  de  me  la  procurer,  d^quevoos 

en  sauoez  avoir  une  exacte  et  authentique.  ^    ^     . 

Federic. 

Mach  dem  Conoept. 


4623.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVt 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  13  novembre  1750. 

Votre  rapport  du  4  de  ce  mois  m'est  bien  par\'enu,  et  je  vou> 
sais  bon  grd  des  particularitds  que  vous  marquez  sur  la  maniöre  dont 
la  cour  oü  vous  ites  s*est  expliqude  au  sujet  de  raffaire  de  Telection 
d'un  roi  des  Romains.  Je  suis  de  Topinion  cependant  que  les  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  ne  se  presseront  pas  autant  sur  cette  affairt 
comme  il  paraissait  au  commencement  qu'elles  voudraient  le  faire,  pa^c^ 
qu'il  se  trouve,  je  crois,  des  anicroches  qui  pourraient  encore  an^ter 
l'exöcution  de  leurs  desseins. 

Au  reste,  je  me  trouve  prdsentement  k  mftme  de  vous  dire  que  je 

pourrais   bien   envoyer  dans  un  temps  de  quatre  ou  six  semaines  votre 

«uccesseur  k  Vienne,  que  je  ne  declarerai  point,  en  attendant,  avant  qu'il 

ne  soit  au  point  de  partir   de  Berlin,   ainsi   que  toutes  les   conjectures 

qu'on  en  saura  faire,  seront  en  l'air.  _    , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4624.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  14.  November  1750. 
Nachdem  des  Königs  Majestät  einliegende  Instruction»  Selbst  ge- 
lesen, so  haben  Sie  darauf  zur  mündlichen  allergnädigsten  Resolution 
zu  melden  befohlen,  wie  Höchstdieselbe  nichts  dabei  zu  erinnern  fän- 
den, als  dass  nur  darin  zu  viele  Complimenten,  so  er  den  i^ienerschen 
Ministres    machen   sollte,"   vorgeschrieben   worden,    welches  einestheils 

X  „Instruction  pour  le  conseiller  priv^  de  guerre  de  Klinggraeffen,  allant  de  U 
part  de  Sa  Majest^  a  Vienne  en  qualit^  d'envoy^  extraordinaire  et  ministre  pleni- 
potentiaire,"  Vollzogen  Berlin  27.  November  1750.  Die  Instruction  besteht  aus  25  Ar- 
tikeln, die  sich  ihrem  Inhalt  nach  mit  den  dem  Vorgänger  des  neuen  Gesandten 
regelmässig  zugegangenen  Weisungen  decken.  (Artikel  9:  „La  mission  prfecnte  du 
sieur  de  Klinggraeffen  n'öUnt  qu'une  continuation  de  celle  du  comte  de  Podewils,  qai 
a  ordre  de  lui  remettre  a  son  arriv6e  k  Vienne  tous  les  papiers  qui  y  sonl  reUiifs, 
il  aura  soin  de  reprendre  le  fil  de  la  n^gociation  lä  oü  son  pr6d^cesseur  l'a  lais-^ 
II  tdchera  de  remplir  les  ordres  auxquels  il  n*a  pas  enoore  6t6  satisfait,  et  soi^Ta 
g^n^ralement  tous  ceux  qu'il  trouvera  parmi  ces  papiers,  tout  comme  s'ils  Ini  ^ttient 
adress^s  directement.")  —  »  Schon  am  26.  October  schreibt  der  Cabinetsministcr  Graf 
Podewils  an  den  Geheimen  Rath  Vockerodt  auf  eine  Anfrage  des  letzteren,  da^^ 
Königliche  Empfehlungsschreiben  an  die  Kaiserlichen  Minister  dem  neuen  Gesandten 
„durchaus  nicht"  mitzugeben  seien :  „und  erinnere  ich  mich  gar  wohl,  dass  Se.  KöDigi- 
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diese  doch  vor  fausse  Cajolerien  halten  würden,  andemtheüs  aber 
solches  der  Ueberlegung  und  Einsicht  des  Minister  selbst  zu  über- 
lassen sei.  Alles  übrige  wäre  recht  gut  und  Höchstderoselben  Inten- 
tion conform. 

Nftcfa  der  Aasf«rt!ruag. 


Eichel. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


4625 

Podewils  berichtet,  Berlin  15.  No- 
vember, über  die  Antwort  des  hessischen 
Mmisters  Asiiebürg  [Cassel  9.  November] 
anf  ein  Schreiben  vom  3.  November, 
durch  welches  Podewils  die  Subsidien- 
Tdfuuidlung  mit  Hessen -Cassel  wieder 
angeregt  hatte,  i  „Le  trait^  qae  la  matson 
de  Hessen  avait  fait  avec  feu  l'empereur 
Charles  VII,  •  anquel  le  sieur  d' Asseburg 
paratt  se  r6f(6rer,  n'est  point  applicable 
aox  conjonctures  präsentes,  en  ce  qve  ce 
Prince  prit  d'aboid  alors  les  tioupes  de 
Hesse  dans  son  service  et  dans  sa  solde, 
et  qv'il  ne  s'agit  maintenant  que  de  let 
avoir  k  la  disposition  de  Votre  Majest6, 
pour  £tre  pr^tes  k  tout  6vinement,  et 
comme  Votre  Majest^  m*a  fait  avertirS  qu'il 
fallait  traiter  doucement  cette  affaire  et 
ne  point  y  aller  trop  vite,  je  pourrais,  st 
Elle  le  trouve  k  propos,  y  T6pondre  sim- 
plement  que  je  Lui  en  ferais  rapport, 
Sans  entrer  plus  avant  en  mati^re." 

Mindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabtnetssecretärs. 


Potsdam,   16.  November  175a 
Er  muss  die  Sache  nur  fallen 
lassen,  je  ehe  er  kann. 


4626.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  16  novembre  1750. 
Milord.    Le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  venant  de  me  donner 
de  nouvelles    assurances   sur  la  bonne    intention   oü   le  Duc   son  fr^re 
restait  d' entrer   dans   les  engagements   que  je  lui  ai  fait  proposer,    j'ai 


Majestät  nur  solches  zu  der  Zeit  [1746  bei  der  Sendung  des  Grafen  Otto  Podewils 
ludi  Wien]  mündlich  und  schriftlich  auf  das  nachdrücklichste  verwiesen  und  vors 
l^ttnftige  verboten,  auch  übel  zufrieden  waren,  dass  man  Höchstderoselben  dergleichen 
niedertriichtige  Demarche,  wie  Sie  es  nenneten,  thun  lassen.  Dass  die  Nachricht 
<)avon  bei  denen  Acten  nicht  mehr  befindlich,  wundert  mich  gar  sehr,  indessen  ist 
mir  die  Sache  gar  zu  genau  bewusst,  umb  von  neuem  mich  darunter  einiger  Reproche 
20  cxponiren."     Vergl.  Bd.  V,  79. 

«  Vergl.  S.  135.  —  a  Vergl.  Bd.  III,   184.  —  3  Vergl.  S.  147. 
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cru  devoir  vous  communiquer   une  copie  de  la  lettre '  qu'il  m'a  faite  ä 
ce  sujet. 

Comme  j'attends  par  la  premi^re  ordinaire  une  copie  du  traite  oü 
il  est  avec  les  Puissances  maritimes,  qu'il  souhaite  d*toe  mis  pour  base 
de  celui  qu'il  voudra  faire  avec  moi ,  j'esp^re  que  vous  voudrez  bien 
permettre  alors  que  je  vous  le  communique,  avec  les  conditions  qu'il 
voudra  demander  relativement  ä  son  nouvel  engagement,  afin  de  savoir 
vos  sentiments  lä-dessus,  auxquels  je  ne  laisserai  pas  de  me  conformer. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

En  vous  remerciant  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  repondre 
ä  votre  cour  touchant  l'affaire  de  Brunswick,  je  compte  de  vous  envoyer 
bientöt  la  grosse  besogne  et  le  traite.  p^ 

Nach  der  Ausfettifung  im  Archiv  des  Auswirticea  Miniateriums  su  Pari«.  Der  Zasau  acc- 
handig. 


4627.   AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK 

Potsdam,  16  novembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez 
faite  du  13  de  ce  mois,  par  laquelle  j'ai  vu  ä  ma  satisfaction  entiere 
les  bons  sentiments  oü  le  Duc  persiste  k  l'ögard  d'un  engagement  ä 
prendre  avec  moi. 

Je  n'attends  que  la  pi^e  que  vous  me  faites  espdrer  par  rordinaire 
prochaine,  ä  laquelle  j'esp^re  qu'il  joindra  les  conditions  qu'il  croira  de 
sa  convenance  pour  les  stipuler  relativement  k  ce  nouvel  engagement. 
Quoique  je  serai  toujours  bien  aise  de  vous  voir  de  retour  chez  moi. 
je  ne  vous  gönerai  cependant  point  lä-dessus,  et  il  dependra  de  vous 
de  continuer  votre  söjour  k  Brunswick  pour  autant  de  temps  qu'il  vous 
faudra  pour  regier  lä  vos  affaires  domestiques.  Je  souhaite  d'ailleurs 
que  vous  y  restiez  au  moins  jusqu'ä  ce  que  je  pourrais  Ätre  ämtoede 
vous  mander  ma  rdponse  aux  conditions  que  le  Duc  voudra  stipuler, 
afin  que  vous  sauriez,  k  votre  retour,  m'instruire  de  ses  rdsolutions  finales 
k  ce  sujet.  Je  r^it^re  les  assurances  de  la  parfaite  estime  avec  laquelle 
je  suis,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  tr^s  affectionn^  cousin 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


4628.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  novembre  1750- 
J'ai  regu  votre  rapport  du  6  de  ce  mois.     A  ce  qu'il  me  parait,  le 
comte  Tessin  donne   un   peu  trop  l^g^rement  cr^it  aux  bruits  qui  ont 

1  D.  d.  Braunschweig  13.  November. 
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couni  par  rapport  au  changement  du  credit  du  chancelier  Bestushew; 
je  ne  lui  conseillerais  jamais  d*y  faire  fond  ni  d'y  ^tablir  ses  projets, 
car  quelques  petits  chagrins  domestiques  que  ce  Chancelier  puisse  avoir 
eus,  il  est  trop  ancrö  pour  qu'on  puisse  espörer  que  cela  saurait  tirer 
en  consöquence  ä  son  ^gard. 

Tout  au  contraire,  mes  demi^res  nouvelles '  portent  que  cet  homme 
pemicieux  pröparait  actuellement  les  traits  qu'il  voudra  lancer  k  la 
Suede  k  Toccasion  de  la  Di^te  prochaine;  que  ses  supp6ts,  le  ministre 
de  Hollande '  et  le  sieur  Funcke,  fr^uentaient  depuis  peu  de  jours  con- 
tinuellement  sa  maison,  et  que  surtout  le  demier  y  passait  des  nuits 
end^res,  en  apportant  des  papiers.  Que  ces  men^es  avaient  pour  objet 
des  ecrits  seditieux  k  semer  parmi  la  nation  suddoise  et  quelques 
brochures  k  publier  contre  le  gouvemement;  qu'on  prdsumait  que  le 
Chancelier  ferait  venir  quelques  boute-feux  de  SuMe  sous  l'apparence 
d'arranger  ä  Pötersbourg  quelques  affaires  particuli^res ,  mais  au  fond 
pour  s*en  servir  d'espions  et  pour  faire  parvenir  k  Stockholm  par  leur 
canal  toutes  sortes  de  menaces ;  qu'il  agacera  les  Su^dois  par  des  osten- 
tations  gueni^res,  autant  qu'il  sera  possible,  et  qu'on  n'dtait  pas  sür  des 
suites;  qu'il  avait  fait  venir  dans  cette  vue  un  nouveau  r^giment  de 
500  hommes  de  Cosaques  du  Don  qui  avait  ordre  de  se  joindre  k 
ceux  qui  se  trouvent  d^jä  en  Finlande  aux  environs  de  Wibourg,  et 
qu'on  y  remplacera  en  m^me  temps  le  regiment  de  dragons  qu'on  y 
avait  retire. 

Toute  cette  perspective  peu  agreable  doit  faire  envisager  au  minis- 

tere  de   Su^de    combien   ils   sont   encore   61oign6s   de  l'esp^rance  qu'ils 

ont  eue  que  tout  se  passerait  tranquiUement  k  la  Didte;    aussi  devez- 

vous   leur  communiquer  conüdemment   tout  ce  que  dessus  et  vous  en 

servir  d'un  nouveau  motif  pour  leur  impriraer  la  necessitd  qu'il  y  a  de 

mettre  la  Finlande  dans  un  bon  dtat  de  defense  avant  l'ouverture  de  la 

Di^te  de  Su^de  et  d'öter  d'ailleurs  k  leurs  ennemis  toutes  les  occasions 

de  leur  nuire,   puisqu'ils  peuvent  6tre  assures  que  sans  ces  bonnes  prd- 

cautions  la  Di^te   sera  tr^s  tumultueuse  et  que  le  chancelier  Bestushew 

fera  jouer   tous  les  ressorts  imaginables  pour  semer  du  trouble  dans  la 

nation  et   renverser   ceux  qui  sont  k  la  töte  des  affaires.     Ce  que  vous 

ne  cesserez  pas  de  leur  bien  inculquer.  ^     , 

«  u  ^    ^>  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4629.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier  berichtet,    Paris  5.  No-   !  Potsdam,   17  novcmbre  1750. 

vember:   „11  me  semble  que  ce  minist^re   ;  V otre    relation    du     5     de    ce 

f^t  peisnad6  que  toutes  les  vues  de  la  ;  mois    m'est    bien    arriv^e.      Si    la 

«  Beriebt  Warendorff's,  Petersburg  31.  October.  Unter  dem  15.  November 
übermittelt  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  in  Berlin  die  Weisung  des  Königs,  dem 
Ortfen  TyrconneU  von  dem  Inhalte  dieses  Berichtes  vertrauliche  Mittheilung  zu 
machen,  —  3  Swart. 
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France  ne  veut  pas  remuer  diiecte 

ment,   tant  que  ses  Cacultfe  pecu- 

niaires   sont  encore  dans  l'dtat  ou 

elles   sont  actoellement ,   eile  n'est 

pas  la  seide  qui  se  oondnit  de  cetts 

fagon-lä,   et  il  me  parait  qae  dans 

les  diconstances  oü  se  troave  toute 

TEurope  au   moroent  präsent,  au- 

cune  de  ses  puissances  n'est  tout- 

ä-fait  en  ^tat  de  commencer  une 

guerre  vigoureuse.  On  peut  compter 

cda  pour  un  effet  de  la  Providence 

que  dans  les  conjonctures  oü  nous 

sommes  ce  ne  soit  pas  une  seole 

puissance   qm    est   en   ddaut  da 

moyens  pour  fiedre  la  gueire,  mais 

qu'elles    sont   g^ndralement  egales 

et  hors  rfÄat  d'y  foumir,  puisque 

Sans  cela  il  y  aunut  un  bouleverse- 

ment  total. 

Quant  aux  afiaires  de  la  Su^e. 

je  suis  parfaitement  dans  les  senti- 

ments   du  marquis  de  Puyzieulx  i 

cet  ^gard,  et  je  crains  que,  par  les 

men^es  du  chancelier  de  la  Russie, 

la  Didte  prochaine  de  la  SuMe  ne 

soit  bien  tumultueuse  et  orageuse. 

L'on    me   marque    k   ce    sujet  de 

P^tersbourg  que  le  chancelier  Bea 

tushew  travaillait  actudlement  nuits 

et   jours    avec  ses  suppöts  Ji  des 

^rits   s^ditieux  ä  semer  panni  b 

nation  suedoise  et  ä  quelques  brochures  ä  publier  contre  le  gouverne- 

ment  präsent  de  SuMe.     L'on  prösume  qu'il  fera  venir  quelques  beute- 

feux   de  Su^de  sous  prdtexte  d'arranger  quelques  affaires  partkuliäts  ä 

Petersbourg,  mais  au  fond  pour  s'en  servir  d'espions  et  pour  faire  par- 

venir  par  leur  canal  ä  Stockholm  toutes  sortes  de  menaces,  qu'il  agacera 

d'ailleurs   les  Su^ois   par  des  d^monstrations  guerri^res,   et  que  c'etait 

dans  cette  vue  qu'il  faisait  venir  un  nouveau  regiment  de  500  homme> 

de  Cosaques   du  Don  pour   se  joindre  ä  ceux  qui  se  trouvent  deja  en 

Finlande,  et  d'y  remplacer  le  rögiment  de  dragons  qu'on  en  avait  retire. 

Pour  moi,  je  n'oublie  rien  pour  avertir  le  gouverncynent  de  Su^e  ä  ce 

qu'il   se   mette   en  un  bon  ^at  de  defense  et  ä  ce  qu'il  tiche  d'öter  a 

ses  ennemis  les  occasions  de  lui  nuire.  -,     , 

■       .   .     ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


Ruisie  k  l'^gard  de  la  Suede  se  porte 
k  esp^r  qu'elle  ponm  dans  U  Di^te 
qui  se  tiendm  Tann^e  prochaine  k  Stock- 
holm, y  Clever  nn  parti  contre  le  minist^rei 
capable  de  le  culbnter,  ou  si,  avant  la 
tenue  de  cette  Di^te,  le  roi  de  Sn^de  nent 
k  mourir,  que  la  Russie  trouveim  quelque 
pr^texte  a  Tav^neinent  du  nouveau  Roi 
au  tr5ne  de  Su^de,  pour  semer  du  trouble 
dans  la  nation  et  renverser  ceux  qui  sont 
k  la  titie  des  affaires.  Aussi  le  marquis 
de  Puyzieulx,  en  me  pariant  de  tout  cela, 
me  dit :  »Je  crois  que  le  Roi  votre  maltre 
ne  peut  rien  faire  insinuer  de  plus  utile 
au  Prince-Successeur  et  k  la  Princesse 
Royale  afin  d'öter  k  leurs  ennemis  toutes 
les  occasions  de  leur  nuire«  .  . .  Si  quelque 
«Ili^  de  la  SuMe  ponvait  düstrer  que  cette 
puissance  changedt  un  jour  la  forme  de 
son  gouvemement,  c'est  certainement  la 
France;  mais  d^  que  celle-ci  paratt  penser 
diffifremment  aujourd'hui,  on  voit  que  le 
d^sir  de  consenrer  la  paix  Tempoite  chez 
•eile,  et  qu'elle  ne  veut  pas  qu'il  arrive 
rien  qui  puisse  lui  faire  craindre  qu'elle 
serait  peut-^tre  forc^e,  malgr6  eile,  de  re- 
commencer  la  guerre.  II  faut  toujours  en 
revenir,  avec  la  permission  de  Votre  Ma- 
jest^ ,  k  ce  que  j'ai  eu  Thonneur  de  Lui 
dire,  que  ce  seront  les  facult^  p6cuniaires 
du  roi  de  France  qui  rendront  ses  ministres 
plus  on  moins  hardis  dans  les  grandes 
aflfaires  de  l'Europe,  et  selon  ce  que  les 
Operations  auxquelles  Ton  travaiile  actu- 
dlement pour  rendre  ces  facultas  p^u- 
niaires  plus  abondantes,  seront  faites." 
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4630.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 
A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  17  novembre  1750. 

Votre  relation   du   31    du  mois  d'octobre  passd'   m*a  6t6  rendue. 

J'ai  tout  lieu  d'fttre  content  de  l'attention  que  vous  avez  pour  me  mar- 

quer  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport  ä  mes  intdr^ts,   et  je  suis  per- 

suade   que  vous    devinez    assez  juste  sur  les   traits    que   le   chancelier 

Bestushew  pense  ä  lieber  ä  l'approche  de  la  Di^te  de  la  SuMe.     Con- 

tinuez  d*approfondir  de  plus  en  plus  ses  projets  et  marquez-moi  tout  ce 

que  vous  en  saurez  p^ndtrer.  ^    . 

^  ^  ^     ^  Federic. 

Kadi  dem  Conoept. 

4631.     AU  SECRftTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  novembre  1750. 

Quoique  le  sieur  Williams,*  ministre  d'Angletene  ä  ma  coui,  ne  se 
cachit  point,  d^  qu'il  fut  ä  Berlin,  combien  de  mal  intentionn^  contre 
moi  avaient  su  pr^occuper  son  espht  k  mon  ^gaxd,  et  qu'il  s'dmancipit 
i  faire  des  chöses  contiaires  ä  ce  que  la  politesse  ^t  la  biensdance  a 
introdmt  entre  des  cours  amies,  j'ai  cependant  tout  souffert  assez  pa- 
tiemment,  en  consideration  de  la  cour  de  laquelle  il  m'^tait  envoy^. 

Mais  comme  je  m'apergois  que  cela  va  avec  lui  en  augmentant,  de 

fa^on  qu'il  ne  se  retient  pas  ä  tenir  en  des  compagnies  et  assez  publique- 

ment  des  propos  tout-ä-fisut  indöcents,  je  ne  saurais  plus  m'empicher  de 

vous  ordonner   de  prendre  l'occasion  pour  dire  au  duc  de  Newcastle 

que  c'dtait   avec  bien  du  regret  que  je  me  voyais  oblig^  de  le  faire 

avertir   que   ledit  sieur  Williams   se   conduisait  assez  mal  k  Berlin,    au 

point  de  tenir  en  public  des  propos  qui  ne  convenaient  aucunement  k 

un  ministre  bien  intentionnd  pour  cultiver  la  bonne  Harmonie  entre  des 

cours  amies.     Vous  n'entrerez  plus  en  aucun  ddtail  lä-dessus,    quelque 

explication  qu'on  voudrait  demander  k  vous  k  ce  sujet,  et  me  marquerez 

la  reponse  que  vous  aurez  eue.  ,,    ,      . 

Ffderic. 

Nach  dem  Concept. 

4632.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  novembre  1750. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  öte  bien  rendu.  Quand  le 
colonel  Schoenaich  nous  arrivera,  j'en  serai  bien  aise  et  ticherai  de  le 
placer  en  consdquence  de  ce  que  je  lui  ai  fait  promettre  par  vous. 

Au  reste,  je  m'ättends  k  la  rdponse  que  la  cour  de  Vienne  me  fera 
^  ce  que  je  lui  ai  fait  d^clarer^  relativement  k  Taffaire  de  Tölection  d'un 
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roi  des  Romains;  si  je  ne  rae  trompe  pas  tout-ä-fait,  eile  se  pr^ten 
ä  xne  faire  des  propositions  ult^rieures,  afin  de  mener  par  lä  cette  afifaire 
ä  sa  consistance.    Quoi  qu'il  en  soit,  je  la  verrai  veniri 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  ri C. 


4633.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  POTSDAM. 

Potsdam,    17  novcmbre  1750. 

L'attention  que  vous  m'avez  marquee  par  votre  lettre  du  i6  de 
ce  mois,  en  vous  conformant  de  fort  bonne  grdce  ä  mes  ordres  par 
rapport  ä  votre  envoi  ä  Vienne,  m'a  donne  bien  de  la  satisfaction; 
aussi  viens-je  de  regier  vos  appointements,  port  de  lettres  et  frais  d'dqui- 
pages,  sur  le  mfime  pied  que  le  comte  Podewils  les  a  eus. 

Sur  ce  qui  regarde  le  poste  de  rainistre  ä  la  Haye  que   vous  sou- 

haitez   d'occuper    un  jour   pour  vous  tenir  lieu  de  retraite  ä  votre  ige, 

je  vous  dirai  qu'il  arriverait  peut-Ätre  que  vous  raourriez  plus  tot  avant 

que  je   sache   me   döterminer   de   remplacer  ce  poste   par  un  ministre 

de  votre  caract^re,    La  Haye  s'est  bien  changde  depuis  quelque  temps, 

et   mes   liaisons  avec   le  gouvernement  de  Hollande  ne  sont  plus  telles 

qu'elles    les    furent    autrefois.     D'ailleurs  le   peu    d'attention   qu'on  ma 

marque   en  laissant  vaquer   un   temps  considerable  le  poste  de  ministre 

de  Hollande   ä  Berlin,   tandis   qu'on   s'est  erapresse  ä  remplir  d'autres, 

fait  que   je   n'ai   nulle  envie  de   remplacer  si  tot  celui  k  la  Haye;   un 

chargd  d'affaires  m'y  suffira,    surtout   pendant  un  temps  oü  je  n'ai  rien 

ou  peu  de  choses  k  nögocier  \k.     Ainsi  donc  qu'il  n'y  a  k  pr^ent  que 

le  poste  k  Vienne  dont  je  puis  vous  accommoder.  ^     , 

^  •'     ^  Federic. 

Nach  dem  Coacept. 


4634.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

X  odewils  und  Finckenstein  berichten, , 
Berlin  16.  November,  über  eine  von  dem 
churpfalzischen  Legationssecretttr  Bossart 
mitgetheiltes  an  denselben  gerichtetes 
Schreiben  des  bairischen  Ministers  von 
Praidlohn  [München  5.  November] ,  das 
eine  Apologie  der  Erneuerung  des  Sub- 
sidienvertrages  zwischen  Baiem  und  den  : 
Seemächten  enthält. 

Nach  einem  gleichfalls  von  Bossart 
mitgetheilten  Schreiben  des  pfälzischen 
Ministers  von  Wachlendonck  hat  der  hol- 
ländische Legationssecretär  Gebier  aus 
Berlin  nach  Mannheim  berichtet,  dass  die 
Höfe  von  Berlin  und  Wien  wegen  der 
Königswahl    einig    seien.     Podewils    hat 


Potsdam,  17.  November  1750. 
Er  kann  dem  p.  Bossart  ganz 
poliment  in  dem  Sinn  antworten, 
wie  jeder  Herr  in  seinem  Lande 
thun  könne,  was  er  wolle,  also  dem 
Churfürsten  ein  gleiches  zu  thun 
nicht  verhindert  werden  könnte, 
welches  er  denn  mit  gleichniässigen 
Complimenten  assaisonniren  kann. 
Uebrigens  approbire  Ich  sehr,  dass 
er  denen  Faux-Bruits,  so  der  hol- 
ländische Minister  zu  Mannheim 
malitieuser  Weise  über  Mein  Sujet 
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dem  pfälzischen  Geschäftsträger  erwidert: 
„Que  Tutifice  6tait  trop  grossier  pour  im- 
poser  ä  ane  cour  aussi  öclair^e  que  la 
palatine." 


ausstreuen  wollen,  sogleich  ein  De- 
menti gegeben,  und  hoffe  Ich,  dass 
Mein  Schreiben,  so  wegen  der  rö- 
mischen Königswahl  expediret  wor- 
den,» an  den  Churflirsten  von  der 
Pfalz  abgegangen  sein  und  den- 
selben eines  ganz  andern  von  Mir 
überzeuget  haben  wird. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Auizeichnunf  des  Cabinetssecretärs. 


4635.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  18  novembre  1750. 

Sur  ce  que  vous  venez  de  me  marquer  par  votre  rapport  du  10 
de  ce  mois  au  sujet  du  nouvel  emprunt  que  la  cour  d'Hanovre  fait  ä 
Celle  de  Dresde,  je  vous  dirai  que  mes  nouvelles  spnt  qu'on  n'avait 
plus  lieu  de  douter  que  cette  affaire  ne  parvint  ä  sa  consistance, 
parceque  le  roi  d'Angleterre  s'etait  relich^  sur  Tarticle  des  gamisons 
a  mettre  dans  les  lieux  hypotheques.  L*on  ajoute  que  ce  nögoce 
n'avait  nul  rapport  ä  quelque  traitd  de  subside  avec  la  cour  de  Dresde,  et 
que  du  cöte  de  TAngleterre  on  difficultait  fort  ä  en  accorder  k  la  Saxe. 

Au  reste,  je  dois  prösumer  que,  quand  la  cour  de  Dresde  aura  entre 
ses  mains  les  1,600,000  6c\is  que  celle  d'Hanovre  lui  pröte,  eile  voudra 
assigner  pour  plus  de  trois  millions  de  dettes  lä-dessus.  Ce  que  je 
vous  dis  tout  pour  votre  direction  et  afin  de  vous  mettre  sur  les  voies 
den  plus  approfondir. 

Nach  dem  Concept.  


4636.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LßGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  21  novembre  1750. 
Vos  relations  du  14  et  du  17  de  ce  mois  m'ont  dtd  bien  rendues, 
sur  lesquelles  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  que ,  selon  tout  ce  qui  me  revient 
au  sujet  de  Temprunt  nouveau  d'argent  de  l'Hanovre  k  la  cour  de 
Dresde,  la  premi^re  se  relächera  sur  sa  pr^tention  du  droit  territorial 
de  l'hypoth^ue  que  celle -ci  lui  va  constituer,  et  qu'en  consdquence 
l'affaire  ne  manquera  pas  de  parvenir  k  sa  maturitd.  Au  reste,  si  la 
cour  de  Dresde  se  flatte,  comme  vous  le  dites,  que  le  roi  d'Angleterre, 
aprte  son  retour  dans  le  royaume,  se  ralentira  sur  l'article  de  l'election 
dun  roi  des  Romains,  eile  s'abuse,  puisque  je  sais,  k  n'en  pouvoir 
douter,  que  la  cour  de  Vienne,  dgalement  que  celle  d'Hanovre,  n'ont  k 
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präsent  rien  de  plus  pres6^  qn'k  faire  constater  cette  election  en  iaveui 

de  Faichiduc  Joseph,  ainsi  que  vous  devez  diriger  votre  attention  a  p6 

n^trer  la  rdsolution   que  la  cour  oü  vous  ttes  prendra  relativement  i 

sa  voix  et  aux  convenances  que  les  cours  susdites  lui  voudront  faire  a 

ce  sujet  ^    - 

'  Fedenc. 

Nadk  dem  Conccpt.  


4637.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  21  novembre  1750. 

J'accuse  vos  ddp£ches  du  3  de  ce  mois.  Vous  ne  devinez  pas  mal, 
quand  vous  jugez  de  la  retenue  de  la  cour  de  Russie  k  publier  les 
nouvelles  de  la  Turquie  et  de  la  Perse,  qu'il  ne  faut  pas  que  les  afiaircs 
lä  aillent  i  son  grd ;  cependant  cela  vous  doit  animer  de  ticher  de  votie 
mieux  ä  pdn^trer  au  possible  ces  secrets  afin  de  pouvoir  m'en  marquer 
des  nouvelles. 

Quoiqu'en    cons^uence    de  ce  que   vous   m'avez  marqu^  par  vos 

demi^res  dep£ches,   je   m'aper^oive   qu'il   y  a  des   fennentations  ä  la 

cour  oü  vous  dtes   qui  ne  sont  point  k  l'avantage  du  chancelier  Bestu- 

shew,  je   reste  ndanmoins  dans  Topinion  oü  vous  me  savez,<   que  tant 

que  la  faveur  du   favori  par  excellence*  durera  et  que  cdui-ci  restera 

li^  d'amitiö  avec  le  Chancelier,  tout  ce  qui  arrivera  au  sujet  du  demier 

ne  sera  qu'une  6clipse  qui  durera  plus  ou  moins,  selon  les  occurrences, 

Sans  tirer  k  constkiuence.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4638.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  21  novembre  1750. 
J'accuse  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  8  de  ce  mois  au 
sujet  de  l'affaire  de  Tdection  d'un  roi  des  Romains.  Je  me  persuade 
que  la  mani^re  dont  je  me  suis  pris  pour  repondre^  aux  insinuations 
que  la  cour  de  Vienne  m  a  fait  faire  k  ce  sujet  et  dont  je  vous  ai  fait 
instruire  par  mes  ministres  du  ddparteraent  des  affiaires  etrang^res,  n'aura 
nullement  d^plu  aux  ministres  de  France.  Quoiqu'au  fond  de  Tafifaire 
j'entrevoie  que  les  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  ne  manqueront  pas 
au  but  qu'elles  se  sont  proposd  k  cet  ögard,  vu  les  circonstances  pre- 
sentes  qui  leur  sont  tr^s  favorables,  il  m'a  paru  cependant  qu'il  neleur 
convenait  pas  de  regier  une  affaire  que  celle-ci  entre  eux  k  Hanovre,  ä 
l'exclusion  de  la  France,  de  moi  et  en  quelque  mani^re  du  Paladn.  Je 
me  suis  araplement  expliquö  k  M.  de  Tyrconnell  sur  ma  fa^on  de  penser 
sur   tout    ceci   et  je   lui   ai   dit   que  je   ne  saurais  point  regarder  cette 

I  Vergl.  S.  7.  93.  —  a  Graf  Alexei  Rasumowski.  --  3  Veigl.  S.   133.  134- 
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aifaire   comme    un    sujet   d'entrer  en  guerre   ouverte  lä-dessus;'    mais 

quand  M.  de  Puyzieulx   continuera  de  vous  en  parier,   vous   lui  direz 

que  je  tücherai  au  moins   de   faire  de  mon  mieux  k  ce  que  la  cour  de 

Vienne  soit   oblig^    d'instancier  lä-dessus   aupr^s   de   la  France  et  de 

n'en  convenir  pas  seule  avec  l'Hanovre , '  et   que   d'ailleurs   eile  se  voie 

necessitee    k    faire   des    convenances   k  ce   sujet   k  moi  et  k  Tßlecteur 

palatin,   avec   qui  je   resterai  insdparablement ,    et  pour  que  la  cour  de 

Vienne   ne    s'^mancipe  plus  de  vouloir  donner  conjointement  avec  celle 

d  Hanovre  la  loi  k  l'Empire  et  ndgliger  lä-dessus  la  consid^ration  qu'elle 

doit  k   la  France  comme   garante   de   la  paix  de  Westphalie  et  de  la 

liberte  des  fitats  de  l'Empire.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


4639.     AU   PRINCE   FERDINAND   DE   BRUNSWICK 
A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  21  novembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  viens  de  recevoir  par  l'ordinaire  demier 
la  pifece  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer«  k  la  suite  de 
votre  lettre  du  17  de  ce  mois. 

Je  ne  manquerai  pas  de  l'examiner  avec  attention  et  de  vous  mar- 

quer,  apr^,  les  consid^rations  que  j'ai  faites  lä-dessus,  afin  qu'elles  puis- 

sent  servir  de  canevas  ou  de  contre-projet  au  traite  que  nous  ticherons 

de  faire.     Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,    Monsieur  mon  Cousin, 

votre  trds  affectionn^  cousin  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4640.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  novembre  1750. 
Milord.  En  consequence  de  ce  que  je  vous  ai  marqud  par  la 
demi^re  lettre  que  je  vous  fis,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  vous 
adresser  k  la  suite  de  celle -ci  les  propositions  que  le  duc  de  Bruns 
wick  m'a  fait  faire  au  sujet  d'un  traite  de  subsides  ä  constater  avec 
lui,  de  möme  que  la  copie  de  celui  qu'il  a  actuellement  encore  avec 
Itä  Puissances  maritimes  et  qu'il  souhaite  d'Stre  mis  pour  base  du 
traite  qu'il  voudra  faire  avec  moi.  Je  vous  prie,  Milord,  de  vouloir 
bien  examiner  soigneusement  ces  pi^ces  et  de  me  marquer  en  detail,  et 
anicle  pour  article,  ce  que  vous  croyez  ä  y  remarquer,  ä  changer  ou  k 
ajouter,  conform^ment  aux  intentions  de  votre  cour.  Vos  r^flexions  me 
H^rviront  de   boussole    pour   en   regier  les  d^marches  que  je  ferai  k  ce 

X  Vcrgl.  S.   127.   —  3  Abschrift  des  Subsidicnvertrages  zwischen  Braunschweig 
und  den  Seemächten. 
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sujet ,  et  je  ne  m'en  ^carterai  point ,  pour  ne  rien  faire  ä  cet  egard  qui 

ne    saurait   pas    trouver   Tapprobation   de   votre  cour.     Au  reste,  vou> 

aurez   la   bontd    de    me   renvoyer  la  susdite  copie  du  trait^,  ä  U  suite 

des   observations   que  vous   aurez   faites  sur  tout  ceci.     Sur  ce ,  je  prie 

Dieu  etc.  ^    , 

Fedenc. 

Les    propositions   de   la   part   du   duc  de  Brunswick'  sont; 

1°  Que  le  Duc  serait  charm^  de  contracter  sur  le  m6me  pied  quc 
le  traitd  avec  les  Puissances  maritimes  s'est  fait. 

En  cas  donc  qu'il  agreerait  ä  Sa  Majeste  Prussienne  que  celui  soit 
pris  pour  base  et  regle,  comme  le  Duc  etait  persuade  de  le  croire,  et 
qu'il  plairait  ä  Sa  Majeste  de  munir  des  Instructions  jusqu'ä  ce  point 
le  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  le  Duc  et  lui  discuteraient  eiL\- 
m^mes,  point  pour  point,  ledit  trait^  et  pourraient  projeter  Timitation, 
pour  qu'il  soit  porte  ensuite  ä  la  decision  de  Sa  Majestd. 

2°  Un  subside  annuel  de  300,000  dcus  engagerait  le  Duc  environ 
ä  6,000  hommes  qu'il  serait  en  etat  de  foumir. 

II  y  a  aussi  dans  le  traitd  susdit  entre  autres  la  clause  expres^e 
que  les  troupes  ne  seront  pas  employöes  contre  TEmpereur  et  les  £tat> 
de  l'Empire.  Le  Duc  est  charm^  au  possible  qu'elle  est  implidtement 
accordee  par  Sa  Majeste ,  mais  qu'il  avait  pourtant  en  voulu  faire  men- 
tion  prealable  plut6t  que  des  autres  clauses  plus  relatives  k  ses  intereb 
particuliers  qu'aux  grandes  affaires. 

3<'  Qu'il  dtait  d'une  importance  tr^s  grande  pour  le  Duc  que  k 
secret  fftt  observe  le  plus  religieusement  sur  cette  affaire  en  question, 
que  ni  la  cour  de  Vienne,  ni  les  Puissances  maritimes  n'en  eussen: 
point  de  connaissance ,  avant  que  le  cas  de  guerre  exigeät  de  paraitre, 
reconnaissant  au  possible  que  Sa  Majestd-  y  est  aussi  tant  portee. 

4°  Pour  combien  d'ann^es  le  Duc  pourrait  compter  que  le  traite 
durerait  selon  les  intentions  de  Sa  Majeste? 

S*  Le  Duc  insiste  aussi  sur  une  garantie  de  la  part  de  Sa  Majeste 
sur  les  suites  que  le  mdcontentement  de  la  cour  de  Vienne  et  des  Puiv 
sances  maritimes  pourraient  avoir  au  prejudice  du  Duc. 

6°  L'assurance  que  Sa  Majeste  a  fait  donner  au  Duc  que  se^ 
troupes  en  cas  de  guerre  ne  seraient  employees  que  pour  senir  de 
gamisons  dans  les  forteresses  des  anciennes  possessions  de  Sa  Majeste, 
oü  elles  seraient  moins  exposees  ä  la  mortalit^  et  desertion,  a  cause 
la  plus  parfaite  satisfaction  au  Duc. 

7**  Qu'il  serait  aussi  extrömement  agreable  au  Duc  qu*il  plüt  ä  Sj 
Majeste  de  lui  donner  l'assurance  que  le  traite  en  question  n' engagerait 
le  Duc  en  aucune  fagon  de  prendre  ouvertement  fait,  et  cause,  si  tot  ou 
tard  la  guerre  venait  ä  se  rallumer. 

1  Diese  Propositionen  sind  bereits  am  31.  October  durch  den  Prinzen  Ferdinind 
von  Braunschweig  dem  Könige  übersandt  worden.     Vergl.  S.  141. 
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8**  Que  le  Duc  sentit,  aussi,  bien  aise  d'Stre  eclairci  si,  en  cas  qu'il 
plairait  ä  Sa  Majeste  de  lui  accorder  un  subside  annuel  de  300,000 
ecus,  cela  engagerait  le  Duc  —  si  le  traitd  de  subsides  des  Puissances 
maritimes  dtait  pris  pour  base,  comme  il  est  ddjä  dit  plus  haut  — 
k  6,000  hommes,  ou  si  le  Duc  serait  tenu  d'entretenir  pour  ladite  somme 
des  subsides  un  nombre  plus  consid^rable  de  troupes. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Die  Beilage  nach 
Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


4641.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS 

Chambrier  berichtet,  Fontainebleau 
12.  November:    ,,Si  on  sent  ici  Timpor 


tance  de  la  jouissance  de  la  paix  pour 
quelque  temps  et  jusqu^k  ce  qu'on  ait 
rfpar^  ce  que  la  derni^re  guerre  a  d6- 
ningi6,  on  paratt  aentir  aussi  combien  11 
est  n^cessaire  pour  la  France  qne  Votre 
Majest^  seit  conservee  dans  l'^tat  oü  Elle 


Berlin,  24  novembre  1750. 
J'ai  tout  lieu  d'ötre  satisfait 
de  la  disposition  oü,  en  conse- 
quence  de  votre  ddpfiche  du  12 
du  courant,  la  cour  de  France  est 
actuellement  ä  mon  ^gard,  et 
j'estime    qu'ä    son    tour    eile    doit 


S<  trouve  aujourd'hut,  et  si  Ton  doit  croire  .    a^  ^     ^       j  •     .   j 

tedeU<«eilesdbcou.,14cMsicidepuis      a"^»    ^*^^   «^«"»^^te    de    moi  et  de 


peu  suT  cela,    il  semblerait  qne  ce  senti- 
ment  avait  encore  augment^." 


mes  dispositions  envers  eile,    puis- 

qu'elle   me  trouve  presque  partout 

dans  ses  sentiments,   qu'il  y  a  une 

conformit^  de  systdme  entre  nous, 

et  que  les    mömes   vues,   les  mfimes   int^röts   nous  animent.     Quant  k 

laffaire   de   l'dection   d'un   roi   des  Romains,  je  vous  ai  ddjä  marque' 

qu'aprds   m'ötre   explique   tout   confidemraent   ä  ce  sujet  avec  le  comte 

Tyrconnell,  je  n'attends   que  la  rdponse  qu'il  aura  lä-dessus.     Comme 

ladite  aifaire  a  6t6  m^nag^e  de  fa^on  par  les  cours  de  Vienne  et  d'Ha- 

novre  qu'elle  ne  saura  au  bout  du  compte  leur  manquer,  k  moins  qu'on 

ne  voulftt  s'y  opposer  k  force  ouverte,  ce  qui  ne  conviendrait  nullement 

dans  le   moment   prösent  ni  k  la  France  ni  k  moi,   il  me  semble  qu'il 

ne  me  reste  que  de  manoeuvrer  en  sorte  que  la  cour  de  Vienne  se  voie 

Obligo,   par  les  anicroches  que  je  mets,   de  revenir  k  la  France,   pour 

feire  le   marchö   en   sorte   que   le  Palatin   et  moi  y  trouvions  nos  con- 

venances,    qui   ä  mon  dgard  sont  assez  minces,    puisque  je  n'ai  rien  k 

pr^ndre   k  la  charge  de  ladite  cour  sinon  la  garantie  de  l'Empire  sur 

mes  possessions  de  la  Silösie,*  les  dettes  des  particuliers  affect^es  encore 

ä  la  Silösie^   et   tout   au   plus   encore   quelques  convenances  k  faire  au 

commerce    de    cette    province    avec   les   provinces   voisines   h^r^ditaires 

d'Autriche.*  t-    j      • 

I«  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  122.  —  3  Vergl.  S.  117.  —  3  Vergl.  S.  74.  —  4  Vcrgl.  Bd.  VII,  193 


104 

4642.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS.  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE.  A  VIENNE 

Berlin,  24  novembre  1750. 

La  demi^re  d^pÄche  que  vous  m'avez  faite,  sous  n**  91,  ne  xn'of- 

frant  rien  sur  quoi  je  saurais  vous   donner  quelque  6claircissement  ou 

nouvelle   instruction,    je    me   bome  cette   fois-ci    pour   vous    dire  que 

m'etant  ä  la    fin    ddtermind  de   vous   donner  pour   successeur  k  votre 

prdsent    poste    le   conseiller    priv^    de    Klinggraeffen  qui  est  de  retour 

d'Hanovre ,  Ton  travaille  actuellement  ä  ses  Instructions  ,^  de  fagon  que 

j'esp^re   qu'il   sera  ä   mdme  de  partir  pour  Vienne  dans  dix  ou  quinze 

jours.     Au  surplus,  je  ne  vous  dis  ceci  que  pour  votre  seule  direction, 

Sans  que  vous  en  deviez  d^clarer  quelque  chose  avant  que  d'avoir  re^u 

mes  ordres  ultörieurs  lä-dessus.  ^     . 

Federic, 

Nach  dem  Concept. 

4643.     AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  WARENDORFF 
A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Berlin,  24  novembre  1750. 

Je  viens  d'apprendre  dans  ce  moment  que  le  courrier  russien  dont 
je  vous  ai  parld  dans  ma  ddp6che,  a  apporte  au  sieur  Gross  T  ordre  de 
se  rendre  sans  delai  k  Pdtersbourg  et  de  partir  dans  une  huitaine  de 
jours  au  plus  tard.  Quoique  ce  ministre  n'en  ait  pas  sonnd  jusqa'idk 
moindre  mot  et  que  cette  nouvelle  ne  me  soit  parvenue  qu'indirecte- 
ment  et  par  le  bruit  de  ville,  eile  n'en  est  pas  moins  süre  pour  cek 
II  n'y  a  que  les  v^ritables  circonstances  d'un  ddpart  si  predpit^  sur 
lesquelles  il  me  faille  encore  suspendre  mon  jugement.  H  reste  en  efifet 
k  savoir  si  c'est  un  rappel  dans  les  formes  ou  simplement  une  pennis- 
sion;  si  le  sieur  Gross  doit  quitter  ma  cour  sans  prendre  congd;  s'il  y 
laissera  un  secr^taire,  ou  si  le  dessein  du  Chancelier  est  de  couper  court 
k  toute  correspondance.  J'avoue  cependant  qu*en  combinant  cette  nou- 
velle avec  la  fa^on  de  penser  du  comte  Bestushew,  avec  les  plaintes 
que  le  sieur  Gross  a  port^es  contre  moi  au  sujet  de  ce  qui  s'est  passe 
Tete  dernier  k  Charlottenbourg,»  avec  la  conduite  singuli^re  qu'il  a  tenue 
depuis  ce  temps-lä,  avec  le  myst^re  qu'il  fait  de  son  ddpart,  quoiqu'il 
y  ait  d6)k  plusieurs  jours  qu'il  en  est  instruit,  et  surtout  avec  ce  que 
certain  ami  vous  a  confid,  il  y  a  quelque  temps,^  on  doit  naturellement 
s'attendre  k  quelque  nouvelle  incartade  de  la  part  du  Chancelier,  et  je 
crois  qu'on  ne  se  trompera  gu^re  en  cavant  au  plus  fort  avec  un  hemme 
de  sa  trempe. 

Je  ne  saurais  me  figurer  k  la  verite  que  ce  ministre  osdt  pousser 
sa  rage  jusqu'ä  violer  le  droit  des  gens  en  se  saisissant  de  vos  papiers; 
cependant,   comme  il  est  de  la  prudence  de  prendre  toutes  ses  precau- 

X  Vcrgl.  S.  152.  —  a  Vergl.  S.  61.  -  3  Vcrgl.  S.  131.  132. 
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tions  avec  une  cour  qui  s'est  fait  connaitre  plus  d'une  föis  par  Tirr^gu- 
larite  et  par  Tind^cence  de  ses  procddds,  vous  aurez  soin,  immediate- 
ment  apr^s  la  rdception  de  cette  d^pÄche,  de  mettre  vos  papiers  les 
plus  secrets  en  sörete  et  de  brftler  tout  ce  qui  pourrait  compromettre 
mes  intdrdts,  et  en  particulier  les  anecdotes  que  le  feu  baron  de  Marde- 
feld  a  couch^es  par  ecrit  pour  rinstruction  du  comte  de  Finckenstein, 
et  la  relation  gdndrale  que  ce  demier  m'a  faite  k  son  ddpart  de  Russie, 
ne  vous  rdservant  que  les  chifFres  dont  vous  vous  servez  actuellement, 
et  ceux  d'entre  vos  papiers  qui  ne  sauraient  tirer  k  consdquence. 

II  serait  superflu,  au  reste,  de  vous  recommander  un  redoublement 
de  vigilance  et  de  circonspection  dans  des  circonstances  si  d^licates;  je 
m'en  rapporte  enti^rement  ä  la  prudence  que  vous  avez  fait  ^clater 
dans  d'autres  occasions,  et  qui  ne  se  ddmentira  vraisemblablement  pas 
dans  ceUe-ci.  Federic. 

H.  Comte  de  Podewils.     Finckenstein. 

Nach  dem  Conoepk  von  der  Hand  des  Grafen  Finckenstein. 


4644.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam f  24  novembre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  La  d^pfiche  du 
d^partement  des  affaires  ^trang^res  qui  vous  parviendra  k  la  suite  de 
ceDe-ci,  vous  instruira  amplement  sur  l'dv^nement  qui  vient  d'arriver, 
de  ce  que  le  sieur  Gross  vient  de  recevoir  T ordre  de  sa  cour,  par  un 
counier  qu'elle  lui  a  d^p^che,  de  partir  incessamment  d'ici  pour  revenir 
i  Pdtersbourg. 

Quoiqu'il  n'ait  laisse  entrevoir  jusqu'ici  si,  avant  que  de  partir,  il  se 
congediera  formellement  ou  non,  je  veux  cependant  bien  vous  confier 
sous  le  sceau  du  dernier  secret  que  je  sais  de  bon  Heu  que  son  d^part 
est  fixd  k  la  fin  de  ce  mois  ou  tout  au  plus  au  i«'  de  celui-ci  qui  vient; 
qu'il  a  mis  secr^tement  en  ddp6t  aupr^s  du  ministre  d'Angleterre  ici 
quelques  papiers  avec  ses  meubles  et  hardes  qu'il  ne  saurait  amener 
avec  soi,  et  qu'en  cons^uence  des  ordres  de  sa  cour  il  s'en  ira  sans 
prendre  ses  audiences  de  congd,  et  de  faire  lä-dessus  tout  comme  il  fit 
loTsqu'il  sortit,  aussi,  de  la  France  sans  s'y  cong^dier. 

Vous  comprendrez  aisdment  qu'un  proc^d^  aussi  peu  amiable,  et 
surtout  si  le  cas  arrive  que  le  sieur  Gross  parte  sans  s*6tre  cong^di^,  ne 
saurait  que  m'obliger  de  vous  rappeler  ^galement  de  la  cour  de  Pdters- 
bourg  pour  retoumer  ici;  ainsi  je  vous  en  avertis  d'avance  et  vous  or- 
donne  de  prendre  vos  süretds  par  rapport  k  tous  vos  papiers,  de  bröler 
surtout  ceux  qui  regardent  la  correspondance  immddiate  que  vous  et 
votre  prdddcesseur  avez  eue  avec  moi,  de  mdme  que  tous  ceux  oü  il 
est  fait  mention  de  quelques  amis,  ou  qui  sont  ailleurs  de  consequence ; 
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d'avoir  un  soin  extrÄme  de  vos  chiffres  et  de  vous  arranger  dans  vos 
autres  affaires  particulidres  en  sorte  qu*au  premier  ordre  qui  vous  par* 
viendra  de  ma  part  de  partir  de  P^tersbourg  de  la  mfixne  maiü^re  que 
le  sieur  Gross  l'a  fait  d'ici,  vous  soyez  ä  mdme  de  vous  mettre  inces- 
samment  en  chemin  pour  revenir  ici. 

Mais  comme  je  souhaiterais  cependant  d'avoir  a^ors,  et  malgie  votre 
absence,  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passera  d'interessant  daxts  ce  pays* 
lä,  vous  parlerez  confidemment  au  ministre  de  SuMe,  Greiffenheim,  ou 
au  sieur  Lagerflycht  s'il  n'y  avait  pas  moyen  qu'en  attendant  üs  don- 
nassent  de  ses  nouvelles  par  des  lettres  bien  chifßr^es  au  ministre  de 
SuMe  qui  r^ide  k  ma  cour,  aün  que  celui-ci  m'en  instmise.  Jeai- 
rai  mßme  ä  la  cour  de  Stockholm,  pour  demander  son  agrement  ä 
ce  sujet. » 

Au  reste,  je  me  remets  en  tout  ceci  sur  votre  fidelitd,  prudenceet 
savoir  •  faire,  afin  d'agir  de  fa^on,  si  l'ordre  de  revenir  ici  vous  arrive, 
que  ma  dignit^  ne  soit  point  bless^e,  ni  soit  aucun  pr^judice  dans  mes 
affaires.  Aussi,  si  mon  ordre  vous  parvient  de  quitter  la  cour  de 
Russie  Sans  vous  en  cong^dier,  vous  ferez  bien  de  brftler  vos  chiflfres, 
d^s  que  vous  n'en  aurez  plus  besoin. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


4645.   AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK 
1  rinz  Ferdinand  von  Braunschweig 


berichtet,  Braunschweig  20.  November: 
„Lc  Duc  mon  fr^re  ne  s'cst  depuis  d6clar6 
ult^rieurement  et  n'a  jusqu'iciform^  d*  autres 
conditions,  que  Celles  qui  6taient  renferm^es 
dans  les  tr^s  humbles  propositions  de  sa 
part  que  j'ai  eu  l'honneur  de  präsenter 
tr^  humblement  ä  Votre  Majest^  en  date 
du  31  du  mois  pass6"9  .  .  . 

„Ayant  66}k  fcrm6  et  envoy^  k  la 
poste  ma  premi^re  lettre  que  j'ai  adress^e 
k  l'ordinaire  d'aujourd'hui  k  Votre  Majest^, 
je  viens  de  recevoir  dans  le  moment  la 
d^laration  suivante  du  Duc  mon  fr^re  .  .  . 
dans  les  termes  suivants:  »Selon  moi, 
mon  eher  fr^,  je  crois  que  vous  pourriez 
r^pondre  que  je  ne  demandais  rien  davan- 
tage  que 

I  o  Les  peu  de  conditions  que  vous 
aviez  d^jJt  l'honneur  de  mander  dans  vos 
premitres  lettres. 

ao  Qae  le  trait6  ne  füt  pas  concln 
pour  trop  peu  d'ann^es,  comme  celui  avec 
les  Puissances  maritimes  a  ^t^. 

X   Der  entsprechende  Immediaterlass 
vepiber.  —  a  Vergl.  S.  162  Anm.  i. 


Potsdam,  26  novembre  1750. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai 
bien  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez 
faite  du  20  de  ce  mois.  Apres 
avoir  mfirement  rdfldchi  sur  touies 
les  propositions  que  vous  m'avez 
communiqu^es  de  la  part  de  M.  le 
Duc,  votre  fr^re,  et  sur  la  decla- 
ration  qu'il  vous  a  faite  encore  en 
demier  lieu  par  rapport  au  nouvel 
engagement  k  prendre  entre  nous, 
je  n'ai  voulu  plus  tarder  de  vous 
adresser  par  la  pi^ce  ci-close  mes 
contre-propositions,  en  consÄjuence 
desquelles  je  souhaiterais  de  prendre 
mon  engagement  avec  le  Duc. 
Comme  elles  contiennent  precise- 
ment  ma  fa^on  de  penser  sur  ceite 
affaire,  vous  aurez  la  bontö  de  les 
lui    communiquer  /  en  ajoutant  de 

an   Rohd   in  Stockholm  ist  vom  24.  No 
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30  Qae  ce  dit  trait^  füt  la  basc, 
<«]on  rintention  du  Roi,  dans  tous  les 
anicles  applicables,  et  que 

40  Le  peu  sab  article  ler  y  ffit  inser^. 

Si  le  Roi  l'agr^ait  ainsi,  que  je  le 
priais  de  vous  instniire  et  de  nous  mettre 
au  fait,  ce  qu'il  ordonnait  de  ce  qui  de- 
vait  y  ßtre  ins^re  du  cot^  de  Sa  Majest^, 
et  qae  je  souhaiterais  de  concerter  un 
projet  alors  avec  vous  qui  serait  eDvoy^ 
a  Sa  Majest^,  pour  en  attendre  sa  haute 
approbation  ou  les  changements ,  selon 
que  Sa  Majest^   le  trouverait  ä  propos.« 

„Tels  sont  les  propres  expressions 
du  Duc  mon  fr^e." 


ma  part  que  c'^tait  avec  instance 
que  je  le  suppliais  de  ne  pas  se 
contraindre  de  la  moindre  mani^re 
en  prenant  sa  r^solution  sur  ces 
propositions ,  ni  de  rien  faire  qu'il 
estimerait  d'ötre  contraire  ä  ses 
intentions  ou  ä  ses  int^rßts,  mais 
de  les  envisager  plutöt  dgalernent, 
comme  si  elles  lui  parvenaient  de 
part  d'une  puissance  toutä-fait  in- 
differente et  dtrang^re  ä  lui,  comme 
Celle  de  Danemark  oü  d'Espagne. 
Que  je  le  conjurais  d*avoir  en  tout 
ceci  nul  egard  ni  ä  mon  nom  ni 
ä  notre  parentage,  ou  k  Tamitid  qu'il 
me  porte,  mais  de  se  decider  selon  que  sa  convenance  l'exigera.  Et 
quoique  de  ma  part  je  serais  bien  aise,  si  le  Duc  trouvait  acceptables 
ces  propositions,  vous  saurez  cependant  l'assurer  sur  mon  honneur  que, 
s'il  trouve  le  contraire  et  qu*il  s'en  refuse,  je  n'en  serai  nullement 
fache,  ni  n'en  garderai  le  moindre  ressentiment  ni  d^plaisir,  et  que  rien 
au  monde  n'altdrera  la  bonne  harmonie  et  Tamitie  oü  j'ai  la  satisfaction 
de  vivre  avec  lui.  Qu'au  surplus,  s'il  trouve  de  sa  convenance  de 
prendre  un  engagement  avec  moi  sur  le  pied  que  je  le  lui  indique,  il 
dependra  de  son  bon  plaisir,  s'il  estime  de  le  contracter  pour  six  ou 
huit  ans,  le  temps  n'etant  point  ce  qui  fait  l'objet  principal  dans  cette 
affaire. 

Pour  ce  qui  regarde  Tentretien  de  mes  troupes  en  gamison,  vous 
serez,  j'esp^re,  ä  m^me  d'en  fournir  le  detail  au  Duc;  en  tout  cas  je 
vous  le  foumirai  encore.  Au  reste,  comptez,  mon  eher  Prince,  sur  la 
plus  vive  reconnaissance  que  je  vous  ai  de  toutes  les  peines  que  vous 
vous  donnez  ä  ce  sujet,  et  soyez  persuade  de  Testime  invariable  avec 
laquelle   je   serai  toujours,    Monsieur  mon   Cousin,    votre   bon   et   tr^s 


affectionne  cousin 


Federic. 


Projet   d*un  traite   de  subsides  avec  le  duc  de  Brunswick. 

Comme  toute  TEurope  est  ä  prdsent  dans  un  temps  de  paix,  et 
qu'il  est  k  croire  qu'elle  pourra  durer  longtemps,  il  paratt  qu'un  traite 
de  subsides  devrait  £tre  fait  sur  un  autre  pied  que  celui  des  Anglais 
et  du  duc  de  Brunswick,  fait  en  temps  de  guerre  et  lorsque  les  Puissances 
maritimes  etaient  dans  un  besoin  pressant  de  troupes.  Les  conditions 
([ue  nous  faisons,  laissent  le  duc  de  Brunswick  dans  une  enti^re  liberte 
de  les  rejeter  ou  de  les  recevoir,  tout  comme  il  le  trouvera  convenable 
a  ses  inter^ts. 

Nous  ne  pouvons  offrir  au  duc  de  Brunswick  en  temps  de  paix 
que  le  subside  de  100,000  dcus,  argent  allemand,  pour  4,000  hommes 
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de  troupes  qu'il  nous  conservait,  et  qu*on  pourrait  faire  monter  ä 
300,000  ^cus  en  temps  de  guerre.  Comme  ces  troupes  ne  seront  pas 
employdes  dans  des  campagnes  et  qu'elles  ne  feraient  que  le  servicede 
paix  dans  des  forteresses,  tout  leur  bagage  et  leur  attirail  de  campagne 
leur  deviendrait  inutile  et  elles  pourraient  se  contenter  d'Ätre  entretenues 
sur  le  mdme  pied  oü  sont  les  troupes  du  Roi  en  gamison. 

L'article  de  ne  les  faire  point  marcher  contre  l'Empereur,  ni  de 
les  employer  contre  aucun  des  fitats  de  l'Empire,  ne  rencontrera  aucune 
difficult^ ;  les  avantages  que  le  Duc  en  pourra  tirer,  seraient  de  recevoir 
en  temps  de  paix  des  subsides,  d'en  recevoir  un  peu  [plus]  forts  en 
temps  de  guerre  et  de  n'exposer  ni  ses  fitats  ni  ses  troupes  aux  Hasards' 
d' aucun  ev^nement. 

Nach  dem  Conoept- 

4646.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 
Podewils  und  Finckenstein  berichten,   i  Po  t  s  d  a  m ,  28.  November  1750 

Berlin  27.  November:   „Quoique  jusqu'au   |  Wenn    der    von    Gross    einen 

moment  pr^nt  le  sieur  Gross  ne  nous  ;  p^^^  ^^^^^^  ^^^  ^  ^^^^  ^^ 
alt  pas  fait  la  momdre  ouvertuie  touchant   •   .,  ,  ,  , 

les  ordres  de  sa  cour  par  rapport  k  son  \  »^m  solchen,  ohne  eimge  weitere 
d^part  d'ici,  nous  apprenons  pouitant  qu'il  i  Umstände  dabei  zu  machen, 
l'a  fix^  pour  mardi  prochain.'*i  Die  Mi-  \  schicken,  den  Warendorff  aber  da- 
nister  bitten  um  Verhaltungsbefeble  für  \  y^^  instruiren,  mit  dem  Beifügen, 
den  Fall,  dass  Gross  seine  Pässe  fordert,   ;    ,  ja        -wr       ^       -d    ^    i.«- 

sowie  für  die  an  Warendorff  nach  Peters!  dass  er  an  den  Kanzler  Bestushew 
bürg  zu  sendenden  Weisungen.  :  schreiben    solle ,    dass ,    weil   Gross 

i  auf  solche  Art  rappelliret  worden. 
:  also  er  auf  gleiche  Art  von  dort 
;  weggehen  müsste,  und  wäre  dieses 
:  Proc^dd  um  so  unangenehmer,  al> 
;  nichts  damit  herauskäme. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabtnetssecretän. 


4647.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LtGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  novembre  1750. 
Votre  relation  du  17  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  Comme  je  suis 
assez  las  de  ne  trouver  dans  vos  d^pöches  que  ce  qui  conceme  le  me- 
moire du  comte  Goes,^  affaire  dont  je  suis  assez  inform^  et  que  je  ne 
regarde  d'ailleurs  que  comme  une  chicane  purement  ministeriale ,  vous 
me  ferez  plaisir  de  n'en  plus  rien  toucher  dans  les  rapports  que  vous 
m'adresserez    immddiatement ,    mais    de    diriger    plutöt    votre   attention 

»  I.  December.  —  a  Eine  Beschwerde  über  das  Verhalten  des  schwedischen 
Residenten  Celsing  in  Konstantinopel,  die  der  kaiserliche  Gesandte  Graf  Gocs  geführt 
haben  sollte. 
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principale  sur  des  objets  plus  interessants ,   savoir  sur  tout  ce  qui  peut 

avoir  du  rapport   k  la  Di^te  prochaine  en  Su^de,   sur  le  succ^s  qu'on 

en  aura  ä  esp^rer,   quel  peut  £tre  le  parti  de  la  Russie,    s'il  grossit  ou 

diminue,  s'il  y  a  bien  des  gens  remuants  et  turbulents  parmi  la  nation, 

et  s'il  n'y  a  pas  m^me  parmi  les  sdnateurs  des  gens  dquivoques  ou  mal 

intentionnes ,   ce   qui   se   fait  ä  T^gard   du  Danemark,   et  comment  on 

pense  de  prendre  ses  mesures,  tant  pour  obvier  aux  gens  mal  intentionnes 

que  par  rapport  k  la  defense  de  la  Finlande.     Voilä  des   objets  dignes 

de  m'Ätre  marques,  et  sur  lesquels  vous  devez  vous  appliquer  pour  m'en 

procurer  des  iddes  prdcises  et  exactes.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4648.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  novembre  1750. 
J'ai  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  21  et  du  24  de  ce 
mois.  Je  suis  bien  satisfait  de  l'attention  que  vous  avez  pour  me  donner 
des  notices  prdcises  sur  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steuer  de 
Saxe  et  les  ndgociations  entre  les  cours  de  Dresde  et  d'Hanovre  au 
sujet  du  nouvel  emprunt.  Aussi  devez-vous  continuer  k  ötre  bien  attentif 
sur  ce  qui  conceme  ces  deux  points,  et  me  marquer  tout  ce  qui  en 
\4endra  k  votre  connaissance.  Au  reste,  si  tant  est  que  la  France  pense 
i  present  d'offrir  des  subsides  k  la  Saxe  aux  conditions  qu'on  vous  les 
a  dit,'  je  crains  que  la  premi^re  ne  s'y  prenne  un  peu  trop  tard,  puisque 
mes  avis  sont  que  la  Saxe  a  actuellement  engag^  sa  voix  en  faveur  de 
l'archiduc  Joseph  par  rapport  k  son  ^lection  k  la  dignite  d'un  roi  des 
Romains.  Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction 
seule;  en  attendant,  vous  ne  laisserez  pas  d'^clairer  au  possible  tout  ce 
qu  on  ndgociera  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept 


4649.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Podewils  und  Finckenstein  über- 
senden, Berlin  28.  November,  eine  von 
dem  sächsischen  Gesandten  von  BUlow 
eingereichte  Specification  der  Guthaben 
preossischer  Staatsangehöriger  bei  der 
sichsischen  Steuerkasse  nach  Ausweis  der 
Kassenbücher.  „Selon  cette  liste,  les 
sommes  foamies  par  les  sujets  de  Votre 
Mtjcst^  avant  l'ann^e  1746  se  montent 
ä  190,000  6cus,  et  Celles  du  depuis  k 
58,980  6ctts.3  Les  ministres  de  Saxe  pro- 
mettent  que  le  restant  des  capitaux  de  la 


Potsdam,  29.  November  1750. 
Sie  thun  ganz  wohl,  ihm  zu 
sagen,  dass  wir  darauf  nicht  eher 
antworten  könnten,  bis  allererst 
unsere  deshalb  eingezogene  Spe- 
ciücationes  zusammen  sein  würden. 
Indess  gegen  den  p.  von  Biilow 
wiederholet  werden  muss,  dass  wir 
auf  den  Sens  litt^ral  des  Dresden- 
schen  Friedenstractats  ohnbeweglich 


I  Vergl.  S.  171.  —  2  Vergl.  S.  85.  141. 
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premi^re  classe  seia  acquitU  successive- 
ment  en  peu,  et  qu'a  l'^gard  de  ceux  de 
a  seconde  classe,  qa'on  soutient  constam- 
ment  de  ne  pas  6tre  dans  le  cas  privil^gi^, 
les  intMta  seront  pay^  r6gali^reinent|  et 
les  capitaux  aiissit6t  qve  I'^tat  de  la 
Steuer  leur  permettra.** 

llflndlidie  Reioludeiu    Nach  Aii£Eeichnttiic  det  Cabinetsaecretän. 


Stehen  und  keine  demselben  ent- 
gegenlaufende Distincdones  an- 
ndimen  würden. 


4650.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  29.  November  1750. 
Noch  haben  Se.  Königl.  Majestät  bei  Gelegenheit  der  heut  einge- 
kommenen Relation  des  Michell  zu  Londen  zu  melden  befohlen,  wie 
demselben  zu  antworten,  dass  [wenn]  man  dorten  mit  ihm  auf  das 
Sujet  der  römischen  Königswahl  weiter  ministerialement  sprechen  wollte, 
er  nur  antworten  solle,  wie  er  darüber  nicht  instruiret  wäre.  Sonsten 
solle  an  denselben  rescribiret  werden,  dass  er  nunmehro  wieder  einmal^ 
wegen  derer  denen  königlichen  Unterthanen  im  letzteren  Kriege  un- 
rechtmässig weggenommenen  Schiffe  bei  dem  dortigen  Ministerio  Er- 
innerung thun  und  auf  die  ersteren  deshalb  gebührende  Satisfaction  an- 
tragen solle,  mit  dem  Beifügen,  wie  Se.  Königl.  Majestät  hofften,  dass 
man  deshalb  gehörige  Justice  administriren  würde ,  damit  sonsten  die 
Indemnisation  dieser  Unterthanen  nicht  auf  des  Königs  Majestät  znrück- 
fallen  und  Selbige  genöthiget  werden  möchten,  davor  zu  sorgen. 

Nach  der  Autfeitiping.  E  i  C  h  C  l. 


4651.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  novembre  1750. 
Milord.     Comme  je  serais  charme  de  vous  voir  ici  et  de  m'entre- 
tenir  avec  vous  sur  des  affaires  qui  m'importent,  je  vous  pric  de  vou- 
loir    bien   vous    rendre   ici   au   plus   tot   possible. '     Et  sur  ce,  je  prie 
Dieu  etc. 

J'attends,  Monsieur,  ce  que  vous  avez  ä  me  dire.     La  lettre  pour 

Brunswick  3  est  partie,  et  quant  ä  ce  qui  regarde  ce  Duc,  je  crois  que 

vous  pouvez  regarder  cette  aifaire  comme  finie.  ^    . 

^  ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigea  Miaisteriums  sn  Paris.     Der  Zosau  eigen- 
händig. 


X  Vcrgl.  Bd.  VH,  304.  —  a  Den  Inhalt  der  Unterredung  des  Königs  mit  TyreonncU 
recapitulirt  das  Schreiben  an  denselben  vom  30.  November  (Nr.  4657).  —  3  Nr.  4ö45- 
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4652.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam f  30  novembre  1750. 

J'ai  bien  re^u  votre  depöche  du  20  de  ce  mois.  Pour  vous  y  r^- 
pondre,  je  commencerai  k  vous  dire  que  mes  lettres  de  Dresde  me 
marquent  que  M.  de  Puyzieulx  venait  d*Ä;rire  au  sieur  des  Issarts  que, 
vu  les  circonstances  pr^entes  et  les  desseins  de  la  cour  de  Vienne  tou- 
chant  Fdlection  d'un  roi  des  Romains,  la  France  pourrait  bien  donner 
de  nouveaux  subsides  ä  la  Saxe,  ä  condition  qu'elle  se  concerterait  avec 
la  France  sur  les  affaires  de  la  Di^te,  qu'elle  ne  ferait  aucune  alliance 
sans  son  consentement,  et  que  le  roi  de  Pologne  observerait  une  par- 
faite  dgalit^  ä  Toccasion  de  la  distribution  des  bön^üces  en  Pologne. 
n  est  ä  remarquer  que  le  marquis  des  Issarts  n'en  a  pas  dit  le  mot  ä 
mon  ministre,  mais  que  celui-ci  en  a  6t6  informö  par  un  autre  assez 
bon  canal.  J'avoue  que  cette  nouvelle  m'a  frapp^;  car  serait-il  pos- 
sible  que  le  minist^re  de  France  ne  soit  point  informd  que  le  roi  de 
Pologne  a  actuellement  [engage]  sa  voix  k  la  cour  de  Londres  pour 
Telection  de  Tarchiduc  Joseph  k  la  dignit^  d'un  roi  des  Romains,  et 
qu'en  cons^quence  tout  ce  que  la  France  saura  proposer  k  la  cour  de 
Dresde,  ne  vienne  trop  tard  et  apr^s  coup  et  ne  servira,  ainsi,  qu'ä 
donner  occasion  au  comte  de  Brühl  d*en  faire  un  sacrifice  aux  deux 
cours  imperiales  et  k  celle  de  Londres  pour  s'en  faire  mieux  valoir?  Ce 
qui  cependant  ne  soit  dit  que  pour  votre  direction. 

Pour  ce  qui  regarde  vos  reflexions  sur  le  plan  que  vous  croyez  que 

le  minist^re  de  France  se  soit  fait  k  l'egard  du  comte  Kaunitz,»    je  ne 

saurais  pas  vous  cacher  que  je  crois  que  vous  vous  trompez  cette  fois-ci 

dans  vos  conjectures,  et  que  je  suis  plut6t  du  sentimeht  que,  bien  que 

les  ministres  de  France  garderont  la  bonne  apparence  envers  la  cour  de 

Vienne  et   envers  son  ministre,   il  n'y  aura  cependant  jamais  de  Tinti- 

Ta\t€  entre   eux,   par   la  raison  de  ce  que  cette  cour-ci  se  voit  obligde 

d'avoir   beaucoup  de   menagements  pour  les  Anglais,   qui  ne  verraient 

jamais  de  bon  ceil,   si  eile  affectait  d'^tre  intime  avec  la  France,   ainsi 

donc  que  j'en  conclus  qu'il  y  aura  des  d^monstrations  ext^rieures  entre 

les  susdites  cours,  mais  que  vous  pourrez  compter  qu'il  n'y  aura  jamais 

de  rintimit^.  ^     , 

Federic. 

Nftch  dem  Coucept* 


1  Chambrier  sagt  in  seinem  Berichte  vom  20.  November:  „Votre  Majest6  aura 
vn  par  mes  pr^c^dentes  d6p£ches  quel  avait  ^t^  le  d^but  du  comte  Kaunitz,  et  qu'il 
paraissait  par  les  honn^tet^s  pr^venantes  et  attentions  qu'on  Ini  a  marqnees,  qu'on 
desirerait  ici  que  cet  Ambassadeur  füt  content.  II  semble  en  effet  de  plus  en  plus 
que  c'est  le  plan  que  ce  minist^re  s'est  fait  k  l'egard  du  comte  Kaunitz,  et  qu'on  se 
promet  qn'U  y  r^pondra  k  vivre  avec  eile  dans  une  bonne  intelligence,  et  que  ce 
!»y&thne  peut  convenir  aux  deux  puissances." 
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4653      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  FRÄüfeRIC 
DE  VOSS   A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  novembie  1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  24  de  ce  mois.  Rien  de  plus  desirable 
que  ni  vous  ni  Tabb^  Lemaire  ne  vous  trompiez  point  dans  l'attente 
oü  vous  Ätes  que  la  cour  de  Danemark  ne  se  laissera  pas  d^tacher  du 
bon  Systeme  et  qu  eile  restera  dans  les  dispositions  les  plus  confonnes 
ä  ses  vrais  int^rÄts.  Cependant  les  menöes  du  comte  Lynar  et  ses 
chipotages  avec  le  chancelier  Bestushew«  durent  trop  longtemps  pour- 
qu'on  n'en  düt  mal  augurer  et  pour  ne  pas  faire  soupgonner  qu'ü  s'y 
agit  de  choses  point  compatibles  aux  engagements  que  le  Dänemark  a 
pris  avec  la  Su^de.  Pour  vous ,  je  vous  conseillerais  toujours  de  ne 
point  vous  laisser  endorrair  par  les  apparences,  mais  d'avoir  Tceü  au 
guet  pour  approfondir  au  possible  ce  myst^re,  sans  marquer  dans  vos 
dehors  quelque  inquidtude  ou  de  la  mdfiance  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Conocpt.  F  e  d  C  r  i  C. 


AU  CONSEILLER  DE  LfiOATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  Dovcmbre  1750 
J'ai  re9U  k  la  fois  vos  de- 
pÄches  du  10  et  du  14  de  cemois. 
Les  particularitds  que  vous  marquez 
concemant  le  Grand  -  Chancelier. 
jointes  aux  circonstances  que  je 
vous  ai  dejä  communiquees  par 
mes  prdcddentes*  relativement  au 
ddpart  qu'on  a  ordonnd  de  faire 
au  sieur  Gross,  me  servent  de 
preuves  authentiques  du  grand  cre- 
dit oü  il  faut  que  ce  ministre  soit 
ä  prdsent  aupr^s  de  sa  Souveraine, 
ainsi  que  je  vois  bien  que  je  ne 
me  suis  nuUement  trompd  dans  les  conjectures  que  j'ai  faites  k  ce  sujet. 
Comme  je  ne  saurais  rien  ajouter  aux  amples  instructions  que  je  vous 
ai  donn^es  par  ma  depSche  ant^rieure  k  celle-ci,  il  ne  me  reste  que  de 
me  rdfifrer  k  ce  que  je  vous  fais  marquer  par  celle  qui  vous  paniendra 
du  ddpartement  des  affaires  etrang^res^  k  cet  ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  F 1 C. 


4654. 


Warendorff  berichtet,  Petersburg 
10.  November:  ,J*ai  observ^  k  la  demi^ie 
cour  un  changement  bien  clair  depuis  di- 
manche.  9  Le  Grand  -  Chancelier  y  panit 
avec  un  air  triomphant,  Tlmp^ratrice  lui 
parla  avec  bont6,  de  mdme  qn'k  ceux  qui 
lui  sont  attach6s,  preuve  Evidente  qn'il  a 
remport6  une  nouvelle  victoire  snr  ses  ad- 
versaires  et  affermi  par  \k  son  cr6dit.  II 
est  vrai  qu'il  y  a  un  refroidissement  entre 
rimp^ratrice  et  son  fevori.  3  On  a  cepen- 
dant trouv6  moyen  de  le  dissiper  bientdt, 
et  c'est  ce  qui  aura  vraisemblablement 
contribn^  k  faire  prendie  le  dessus  au 
comte  Bestushew." 


X   Vergl.    S.   47.   —  «8.    November. 
4644.  —  5  Vergl.  Nr.  4646. 


—    3    Vergl.   S.    146.  — -  ♦  Nr.  4643- 
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4655.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  novembre  1750. 

Je  viens  de  recevoir  votre  rapport  du  20  de  ce  mois.  J'ai  lieu 
d'^tre  satisfait  de  la  r^ponse  que  vous  avez  donn^e  au  comte  Tessin 
touchant  sa  proposition  de  moyenner  adroitement,  ä  l'occasion  de  Taffaire 
de  l'dection  d'un  roi  des  Romains,  un  arrangement  pour  assurer  la 
tranquillitö  du  Nord,'  puisqu'il  n*est  pas  encore  ddcid^  si  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres  ont  assez  d'ascendant  sur  celle  de  Russie  pour 
la  contenir  au  point  qu'elles  voudraient. 

Quoi  qu*il  en  soit,  je  penserai  ä  cette  proposition  et  ne  n^gligerai 

point  de  la  faire   valoir  de  mon  mieux,   quoique  je  ne  sache  pas  r^- 

pondre  du  succ^s  qu'elle  aura.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concepi. 


4656.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  30  novembre  1750. 

J'ai  re^u  votre  depdche  du  21  de  ce  mois.     U  y  a  de  Tapparence 

que  la  cour  oü   vous  fites   ira  avec  plus   de   precaution   dans  Taffaire 

de  r^ection  d'un  roi  des  Romains  qu'elle  n'a  fait   au  commencement, 

oü  eile  paraissait  croire  que,   moyennant  les   deniers   comptants  du  roi 

d' Angleterre ,  Ton  parviendrait  aisdment  de  brusquer  cette  affaire ;   naais 

Ion  s'aper^oit   k    present   qu'on   s'est    abusd    lä-dedans.    Je  ne  doute 

presque    pas    que   la  cour  de  Vienne  ne   se  voie  obligöe  de  venir  de- 

mander  ma  concurrence.     Le  renvoi  de  deux  courriers  russes  apr^s  un 

grand  conseil  tenu  ä  Vienne  en  prdsence  d'un  ministre  de  Russie,»  doit 

vous  animer   k  ticher  de  pdnetrer  de  quoi  il  s'est  agi  dans  ce  conseil. 

Je  soup^onne  que   9'a  6t6  principalement  sur  mon  sujet  que  les  confd- 

rences  en  ont  rould,  et  que  peut-fitre  la  cour  de  Petersburg  a  demandd 

ä  Celle  de  Vienne   quel   secours  eUe  aurait  k  esp^rer  de  la  demi^re  en 

cas  que    je   voulusse    venger   sur  la  Russie  Tavanie  qu'elle  a  faite  de 

rappder   son   ministre   k  Berlin, ^    sans   qu*il  se  congödie,   circonstance 

dont  les   depfiches  du   departement  des  affaires  etrang^res  vous  auront 

informe.*  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


I  Rohd  hatte  dem  Grafen  Tessin  auf  dessen  Andeutung,  vermittelst  der  Königs- 
wähl  auf  die  Haltung  des  wiener  Hofes  in  den  nordischen  Angelegenheiten  ein- 
zuwirken, geantwortet,  dass  er  zweifle  „si  Taffaire  de  l'^lection  pourrait  £tre  susceptible 
d'engager  la  conr  de  Vienne  a  ce  qu'il  [Tessin]  souhaitait,  d*autant  plus  que  pro- 
bablement  celle-ci  aurait  d6}k  pris  ses  mesures  avec  les  couis  ^lectorales  les  plus  in- 
times dans  sa  confiance,  pour  s' assurer  de  la  pluralit^  des  voix."  —  a  Vergl.  S.  176.  — 
^  Vergl.  S.  165. 
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4657.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam^  30  Dovembre  1750. 

Milord.  Apres  avoir  pens^  sur  les  difförents  mömoires  que  vous 
m'avez  communiqu^s  de  la  part  de  votre  cour,  je  venx  bicn  vous  dire 
que,  quam  ä  la  lettre  k  <^rire,  selon  les  intentions  de  votre  cour,  ä 
rdecteur  de  Mayence,  il  me  parait  qu'il  serait  prämature  encore  d'ecrire 
teile  lettre  ä  cet  £lecteur,>  et  qu'il  faudrait  plut6t  attendre  quil  s'anan- 
geit  ä  faire  les  lettres  circulaires  aux  filecteurs  pour  les  convoqacr  ä 
constater  l'election  d'un  roi  des  Romains.  On  pourra  bien  6tre  averti 
quand  cet  £lecteur  s*arrangera  k  faire  expedier  ces  lettres ,  et  je  crois 
que  edle  que  je  dois  faire,  conformement  aux  intentions  de  vocie  cour, 
arrivera  alors  toujours  assez  k  temps,  quand  eile  arrivera  trois  ou 
quatre  semaines  avant  le  temps  que  l'filecteur  voudra  faire  ses  lettres 
de  convocation. 

Pour  ce  qui  regarde  le  traitd  k  faire  entre  moi  et  l'Öecteur  palatin 
relativement  k  de  certaines  convenances  k  stipuler  k  Toccasion  de  nos 
voix  k  donner,  au  sujet  de  Tdection  de  Tarchiduc  Joseph,  fy  donnerai 
bien  les  mains,  mais  il  faudra  que  pr^alablement  on  en  consulte  avec 
r£l6Cteur  palatin,  aün  qu'il  s'expÜque  sur  ses  conditions  k  faire,  et  qu'il 
üt  d'ailleurs  en  sorte  qu'on  ne  les  trouvit  pas  tout-ii-fait  inacceptabks. 

Quant  k  la  cession  de  Hotzenplotz,  je  crois  bien  qu'on  sauiait 
obliger  la  cour  de  Vienne  de  se  prÄtcr  k  m'en  faire  la  cession;  mais 
comme  la  chose  n'importe  guire,  et  que  d'ailleurs  je  voudrais  bien  agir 
gdn^reusement  envers  la  cour  de  Vienne  au  sujet  de  ma  voix  ä  donner, 
je  serais  bien  aise  aussi  de  faire  voir  k  tous  les  £tals  de  TEmpire  que 
ce  n'est  nullement  par  un  motif  d'interit  que  j'agis  dans  cette  afiairc 
mais  uniquement  pour  maintenir  les  lois,  les  constitudons  et  les  liberte^ 
de  l'Empire. 

Au  reste,  je  n'ai  point  d'autres  pretentions  ä  la  charge  de  la  cour 
de  Vienne ;  car  pour  ce  qui  regarde  Taffaire  de  la  garantie  de  TEmpire  sur 
mes  possessions  de  la  Silesie,  les  dettes  particuli^res  hypothequöes  sur 
cette  province  et  quelques  convenances  par  rapport  k  son  commerce.' 
ce  .sont  des  objets  dont  je  pourrai  convenir  separement  avec  la  cour 
de  Vienne. 

Sur  ce  qui  concerne  la  conditioh  k  faire  pour  assurer  la  <ranquii- 
litff  du  Nord  et  pour  obliger  la  cour  de  Vienne  k  faire  entrer  celle  de 
Russie  dans  des  dispositions  pacifiques,^  je  regarde  une  pareille  propo- 
sition  tr^s  bonne  et  salutaire;  mais  j'ai  lieu  de  douter  que  les  cours  de 
Londres  et  de  Vienne  soient  assez  maitresses  de  celle  de  Russie  pour 
lui  faire  accepter  cette  proposition,  sachant  d'ailleurs  quelles  ne  voient 
pas  de  trop  bon  oeil  que  la  Russie  pousse  trop  loin  contre  la  Suede: 
ainsi  que  le  succ^s  de  la  proposition  me  parait  equivoque.     Nonobstant 

«  Vergl.  S.   138.  —  a   Vergl.  S.   163.  —  3  Vergl.  S.   173. 
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de  cela,  on  pourrait  toujours  la  proposer,  ne  fÜt-ce  que  pour  amuser 
le  terrain. 

Quant  ä  1a  capitiilation  ä  faire  avec  le  nouveau  roi  des  Romains 
pour  lui  lier  les  mains  et  bomer  son  autorit^  dans  1' Empire,  je  suis 
dans  les  mdmes  idöes  que  votre  cour,  k  ce  sujet. 

Au  reste,  je  regarde  ma  ndgodation  avec  le  duc  de  Bnmswick 
antant  que  rompue,  puisqu'il  me  parait  qu'il  ne  voudra  pas  se  contenter 
des  propositions  que  je  lui  ai  faites.  Cependant,  pour  pouvoir  dire 
qudque  chose  avec  certitude,  il  faudra  que  j'attende  la  rdponse  que 
le  Duc  me  fera  ä  cet  ^gard,  qui  apparemment  m'arrivera  dans  le  cours 
de  cette  semaine. 

Voilä,  Milord,  ma  fa^on  de  penser  sur  tous  les  points  sur  lesquels 
vous  m'avez  parl€. ' 

Nach  der  unToIlzogenen  Ausferdgimg  im  Archiv  des  Answärtigen  Minisleritiiiis  zu  Paris. 


4658.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTES  DE  PODEWILS  ET 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  i«r  d6cembre  1750. 

J'ai  ete  bien  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  29  du  pass^  la 
satisfaction  que  Tl^lecteur  palatin  a  marqude  au  sujet  de  la  rdponse  que 
fai  faite  ä  la  proposition  du  comte  Puebla  relativenient  k  rafTaire  de 
l'dection  d*un  roi  des  Romains.« 

Quant  ä  la  lettre  uniforme  ä  ^rire  ä  l'dlecteur  de  Mayence  pour 
le  ddhorter  de  toute  demarche  prdcipit^e,  j'entre  parfaitement  dans  tou- 
tes  les  iddes  que  TÄlecteur  m'a  fait  connattre  lä-dessus.  H  me  semble 
cependant  que  nous  irions  un  peu  trop  vite  en  besogne,  si  nous  ecri- 
vions  d*abord  k  Telecteur  de  Mayence,  sans  Ätre  prdalablement  inform^s 
qu'il  s'arrange  effectivement  k  faire  expedier  les  lettres  convocatoires 
aux  Öecteurs,  et,  selon  moi,  le  moment  convenable  pour  faire  partir 
nos  lettres,  serait  trois  ou  quatre  semaines  avant  le  temps  que  l'decteur 
de  Mayence  penserait  d* expedier  les  lettres  convocatoires,  dont  nous 
pourrons  toujours  Stre  informds  d'assez  bonne  heure. 

En  attendant,  nous  pourrions  nous  concerter,  moi  et  l'filecteur  pala- 
tin, sur  ce  qu'il  conviendra  d'dcrire  k  celui  de  Mayence,  et  en  dresser 
le  projet  pour  tenir  les  lettres  prfetes,  afin  de  les  faire  partir  au  temps 
qu'il  conviendra. 

Comme   le  comte  de  Tyrconnell  vient  de  me  parier  de  la  part  de 

sa  cour  sur   le   m^me   sujet,    je   me    suis  egalement   explique  de  cette 

fa<:on-lä  envers  Uii.^     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

>  Vcrgl.  S.  170  Anm.  i.  —  «  Vergl.  S.  133.  134.  —  3  Vergl.  S.   174. 
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4659.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  d^cembre  1750. 

Milord.     Les  fr^uentes  allöes  et  venues  des  courriers  qu'il  y  a  eu 

depuis   peu  de  temps  entre  les  cours  de  Vienne ,   de  Pötersbourg  et  de 

Londres,   avec  les  avis  qu'on  m'a  donnds  de  dififerents  grands  consdls 

qu'on  a  tenus  ä  Vienne  auxquels  un  ministre  de  Russie  avait  assist^  au 

sujet  des  depÄches  que  ces  courriers  ont  apport^s,  m'ont  fait  redoubler 

d'attention    pour    p^netrer   au   possible  quel  saurait  6tre  Tobjet  de  tous 

ces   mouvements    extraordinaires.     Mes  soins   ont   eu   le   succ^  que  je 

viens  d'etre  informe  k  la  fin,    par  mes  correspondants  secrets,  qu'il  s'y 

est  agi  d'une  affaire  d'assez  grande  cons^quence,    savoir  d*un  nouveau 

traite  d'alliance  qui  venait  d'dtre  constatd,    signe  et  ratifie  dans  le  plus 

grand  secret  entre  les  deux  cours  imperiales  et  celle  de  Londres.    A  ce 

qu'on  m'avertit,  9'a  etd  le  roi  d'Angleterre  qui  a  proposd  ce  traite,  et 

les  points  principaux  qu'on  a  mis  pour  base,   doivent  6tre  une  garantie 

mutuelle  et  gdndrale  de  tous  les  £tats,  provinces  et  possessions,  sans  en 

excepter   aucune,    que   les   parties   principales  se  sont   promises  contre 

quiconque  —  selon   les  termes  expr^s  du  traitd  —  qui  soit  l'agresseur. 

L'on   y   doit  avoir,    entre    autres,    stipuld  formellement  qu'en  cas  que 

rirap^ratrice-Reine  viendrait  ä  Ätre  attaquöe  dans  ses  possessions  d'Italie, 

l'Angleterre  fournirait,   au  premier  avis  qu'elle  en  aurait,   le  secours  de 

20  vaisseaux   de  guerre    de  ligne   avec   des  troupes  süffisantes  pour  en 

faire  des  debarquements ,   et  la  Russie  30,000  hommes,    secours  auquel 

la  Russie  avait  ä  s'attendre  rdciproquement,  le  cas  existant  qu'elle  serait 

attaqu^e.     II  doit  y  ötre  stipule  d'ailleurs  que,  s'il  arrivait  que  laSuede 

fit   des   changements  dans  la  forme  presente  de  son  gouvemement,  on 

le   regarderait    comme    un   cas  d'alliance   et  les  alli^  s'y  opposeraient 

unanimement   de   toutes  leurs    forces.      L'on  ajoute  que  la  Hollande  et 

le    roi    de  Pologne    seraient   invitds    d'accdder    au    traite,    et   que  les 

ministres   des  parties  principales  contractantes  devaient  y  travailler  con- 

jointement. 

Voilä  en  gros  le  plan  sur  lequel  cette  alliance  doit  dtre  bitie,  le 
temps  n'ayant  pas  permls  encore  ä  mes  correspondants  de  m'en  mar- 
quer  les  autres  ddtails.  L'on  m'assure,  de  plus,  que  le  prince  d'Orange 
dressait  sous  mains  ses  batteries  afin  de  pouvoir  s'emparer  enti^rement 
de  l'autorite  souveraine  de  la  Hollande,  ce  qui  se  r^aliserait  apparem- 
ment  en  peu  de  temps. 

La  confiance  sans  reserve  que  j'ai  pour  vous,  Milord,  et  la  part 
sinc^re  que  je  prends  ä  tout  ce  qui  peut  regarder  les  interfits  de  la 
France,  ne  me  fait  point  hesiter  de  vous  communiquer  tout  ced,  en 
vous  conjurant  cependant  de  m'en  vouloir  garder  le  secret  le  plus  reli- 
gieux  et  impenetrable ;  j'ai  mdme  des  raisons  pour  vous  prier  de  n'en 
rien  toucher  k  aucun  de  mes  ministres  et  de  faire  d'ailleurs  en  sorte 
que,   lorsque  vous  avertirez  votre  cour  de  ce  que  je  vous  confie,  vous 
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fassiez   passer    vos   dep^hes    avec   toutes   les   precautions   imaginables, 

pour  qu'il  n'y  ait  ä  craindre  aucun  maUieur.     Vous   supplierez   de  plus 

votre  cour  de  vouloir  m'en.  garder  le  plus  scrupuleux  secret,   afin  que 

rien  n'en  sache  transpirer. 

Pour  ce  qui  regarde  l'avis  touchant  les  desseins  du  prince  d'Orange, 

je  vous  le   donne   tel   que  je   Tai  regu  avec  assurance  que  j'y  pouvais 

faire  fond.    Votre  cour  jugera  combien  il  lui  doit  importer  et  quel  usage 

eile  en  pourrait  faire,    sauf  n^anmoins  toujours  le  secret  de  ma  com- 

mimication,   que  je  ne  saurais  assez  recommander.     Et  sur  ce,  je  prie 

Üieu  etc.  ^     ^      . 

Federic. 

Nach  der  Avaitrügang  im  Archiv  des  Autwärtisen  Ministeriums  zu  Paris. 


4660.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  d^cembre  1750. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  hier,  ä  laquelle 
je  veux  bien  vous  dire  que,  pour  ce  qui  regarde  le  duc  de  Brunswick, 
une  lettre  que  j'ai  regue  du  prince  Ferdinand*  et  dont  je  vous  fais 
communiquer  ä  la  suite  de  celle-ci  la  copie,  ne  me  laisse  presque  pas 
douter  que  peut-6tre  par  la  poste  prochaine  qui  nous  arrivera,  je  serai 
averti  que  raflFaire  est  rompue. 

Quant  il  la  cession  de  Hotzenplotz,  je  vous  le  r^p^te»  encore  que, 
quand  je  donnerai  ma  voix  pour  l'dlection  d'un  roi  dies  Romains  en 
faveur  de  l'Archiduc,  je  le  ferai  tout-ä-fait  gratis  et  que  je  ne  pr^tends 
rien  ä  ce  sujet  ä  la  Charge  de  la  cour  de  Vienne,  afin  qu'il  ne  paraisse 
{>oint  que  ce  soit  par  un  motif  d'int^rdt  particulier  que  j'ai  disposd  de 
ma  voix. 

Au  surplus,  je  regarde  le  traitö  qu'on  propose  ä  faire  avec  l'Elec- 
teur  palatin  comme  point  necessaire  et  de  nature  qu'il  serait  difBcile  de 
condlier  les  difF(6rents  intörÄts,  par  l'inegalitö  qu'il  y  a  en  ce  que  je  ne 
pretends  rien  k  la  charge  de  la  cour  de  Vienne,  au  lieu  que  les  prö- 
tentions  de  Tfilecteur  vont  fort  loin,  quoique  je  suis  toujours  prÄt  d'aller 
de  concert  avec  lui  et  d'appuyer  par  mes  bons  Offices  ses  pretentions, 
autant  qu'elles  se  trouveront  justes  et  raisonnables.  Je  joins,  au  reste» 
ici  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer. 

Federic 

Mach  der  Ausferticung  im  Archiv  des  Auswärtigea  Ministeriums  zu  Paris. 


»  D.  d.  Biaonschweig  30.  November  1750.    Vergl.  die   folgende  Nummer.  — 
'  Vergl.  S.  147. 

Concsp.  Frittir.  U.  VIIL  12 
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466 1.     AU    PRINCE   FERDINAND   DE  BRUNSWICK 
A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  3  dÄ:embre  1750. 

J'ai  bien  regu  par  Tordinaire  demier  la  lettre  qiie  vous  m'avez  faite 
du  30  passe.  Faites-moi  le  plaisir,  je  vous  prie,  de  ne  point  appre- 
hender  qu'un  refus  de  la  part  de  M.  le  Duc,  votre  fr^re,  touchant  les 
propositions  que  je  lui  ai  fait  parvenir  par  vous,  me  cause  jamais  !e 
moindre  chagrin,  ni  que  je  m'en  trouve  aucunement  offensd;  tout  ac 
contraire,  je  ne  demande  autre  chose  sinon  qu'il  r^gle  ses  decisions  li- 
dessus  en  conformitd  de  ses  propres  int^rftts  et  de  ce  qu'il  trouve  de 
sa  convenance.  Quant  k  moi,  il  faut  que  je  vous  d^lare  tout  cordiale- 
ment  que  je  ne  suis  pas  k  m^me  de  changer  en  aucun  point  des  su<- 
dites  propositions,  ni  d'y  ajouter  quelque  chose. 

En  attendant,  vous  ferez  reraarquer  au  Duc 

I**  Que  le  temps  oü  il  conclut  sont  trait^  de  subsides  avec  I0 
Maritimes  dtait  un  temps  de  guerre  oü  Celles -ci  se  trouvaient  extr^me- 
ment  pressees  d'avoir  des  troupes,  et  que  le  Duc  fut  oblig^  de  les 
faire  marcher  incessamment  pour  fitre  eraploydes  en  campagne;  au 
Heu  que,  dans  le  cas  present,  il  s'agit  d'un  temps  oü,  seien  toutes  les 
apparences,  il  n'arrivera  dans  les  six  ans  que  notre  traite  durerait, 
aucune  guerre; 

2°  Que  ce  traitd  n'obligera  point  le  Duc  d'augmenter  ses  trou- 
pes d'un  seul  homme  au-dessus  du  nombre  de  ceux  qu'il  entretiem 
actuellement ; 

3°  Que  si  le  cas  d'une  guerre  arrivait,  on  augmentera  consid^rable- 
ment  les  subsides; 

4**  Que  les  conditions  auxquelles  le  Duc  a  et^  engagd  envers  les 
Maritimes ,  lui  ont  ^te  inüniment  plus  on^reuses  que  celles  que  je  lui 
propose ; 

5**  Faut  -  il  considdrer  que,  quand  je  voudrais  entretenir  moi  -  meme 
4,000  hommes  de  troupes  plus  que  j'en  ai,  ce  nombre  ferait  cinq  ba- 
taillons  sur  le  pied  que  nous  le  comptons  röguli^rement,  dont  rentretien 
ne  me  coÄterait  que  175,000  dcus  et  dont  j'aurais  alors  la  souveraine 
disposition  de  les  faire  marcher  quand  et  oü  il  me  plairait. 

En  cons^quence  de  tout  ceci,  il  me  parait  que,  quand  j'offrc  en 
temps  de  paix  un  subside  de  100,000  ecus  au  Duc,  mais  que  j'au- 
gmente  au  triple  en  temps  de  guerre,  mes  propositions  ne  sont  pas  tout- 
ä-fait  ddraisonnables. 

Nonobstant  tout  cela,  je  vous  le  rep^te  encore,  et  vous  pouvez  en 
donner  les  plus  fortes  assurances  k  M.  le  Duc,  que  s'il  trouve  mes  pro- 
positions point  conformes  k  ses  int^röts  et  sa  convenance,  le  refus  qu'il 
en  fera,  ne  me  causera  le  moindre  deplaisir,  ni  alterera  en  aucune  fa^n 
notre  araitiö ,  intelligence  et  l'affection  oü  nous  sorames  reciproquement 
Tun   envers   l'autre;    tout  au   contraire,    je   lui  conseille  moi-möme  de 
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faire  I4-dessus  ce  qui  est  conforme  k  ses  convenances  et  de  me  croire 
avoir  tant  d'dgards  que,  quand  m6me  il  prendrait  le  parti  de  donner 
ses  troupes  contre  des  subsides  ä  la  disposition  de  quelques  autres 
puissances,  je  ne  m'en  trouverais  absolument  point  choqud;  la  seule 
condition  que  je  souhaiterais  d'obtenir  alors  de  lui,  serait,  que  comme 
il  a  trouv^  bon  de  faire  la  condition,  si  notre  trait^  ^tait  venu  ä  sa 
maturit^,  que  ses  troupes  ne  fussent  pas  employees  ni  contre  TEmpe- 
reur,  ni  contre  aucun  des  Princes  de  1' Empire,  il  stipulät  la  möme 
chose  ä  mon  ^gard,  savoir  que  la  puissance  qui  les  engagera  contre  des 
subsides,  ne  saurait  aucunement  s'en  servir  contre  moi  et  mes  £tats. 

J'attendrai  la  rdponse  pr^cise  et  finale  que  M.  le  Duc  vous  fera,  et 
vous  assure  en  attendant  des  sentiments  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur 
mon  Cousin,  votre  bon  et  tr^s  afFectionne  cousin 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4662.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewüs  berichtet,  Berlin  2.  Dc- 
cember:  ,Xe  sieur  de  Gross  est  parti  ce 
Qulin,  prenant  avec  lui  sa  Dolcin^e  et 
une  couplc  de  domestiques,  tout  le  reste, 
j  compris  son  cuisinier,  l'ayant  quitt^, 
pas  un  n*a  vouhi  le  suivre  en  Rnssie.  Le 
cberalier  de  Williams  et  le  sieur  Wein- 


prten,  secr^taire  d'ambassade  de  la  cour 
de  Vienoe,  Tont  accompagn6  jusqu'a  Mal- 
chow.  Hier  il  a  M  prendre  cong^  de 
toQs  les  ministres  ^trangers  qui  sont  ici, 
et  Ic  sieur  de  Wulfwenstjcroa  m'a  dit 
qa'il  avait  demandif  avec  beaucoup  d'em- 
preuement  k  sa  maison  II  lui  faire  sa  visite 
de  cong^,  et,  le  demier  ne  se  trouvant  pas 
au  logis,  il  a  fait  descendre  son  valet  de 
chambre  pour  lai  bien  recommander  de 
dire  k  lon  mahre  qu'ü  etait  au  d^Msspoir 
de  n'avoir  pas  pu  preodre  cong^  de  lui. 
M.  de  Wulfwenstjema  prend  cette  politesse 
inatlendue  du  ministre  russien  pour  un 
iT^  mauvais  augure  de  sa  future  desti- 
wtion,  et  craint  beaucoup  que  cela  n'an- 
Qonoe  son  envoi  futur  en  SuMe.  z  Milord 
Tyiconnell  a  eu  ^galement  sa  visite,  et  il 
lai  a  dit  qu'il  ^tait  appeli  a  sa  cour,  pour 
^aire  une  dlstinction  au  mot  de  rappeler. 
Tai  cni  devoir  informer  Votre  Majest^  de 
ces  anecdotes,  quoiqu'elles  ne  consistent 
qa'cn  des  xninoties.** 

Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabiaetssecietürs. 


Potsdam,  [3.  December  1750]. 
Ist  ganz  gut;  e  kann  seinen 
Weg  nur  fortsetzen.  Das  Abschied- 
nehmen von  Wulfwenstjema  ist  nur 
Spiegelfechten  und  so  eingerichtet 
gewesen,  ihn  nicht  zu  Hause  zu 
finden. 


Vergl.  S.  132. 
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4663.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  d^cembre  1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  i*'  de  ce  mois.  Je  suis  bien  content 
de  la  justesse  des  informations  que  vous  me  donnez  touchant  la  nego- 
ciation  p^uniaire  qui  se  continue  ä  Hanovre.*  Quelques  dures  que 
soient  les  conditions  que  les  Hanovriens  demandent  ä  la  Saxe,  je  crois 
cependant  que,  vu  ses  besoins,  eile  sera  obligde  de  passer  ä  ces  conditions 
et  de  faire  tout  ce  que  la  cour  d'Hanovre  exigera  d'elle. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 


4664,    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  5  d^embre  1750. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  25  passe.  Je  laisse  le  soin  de  vous  ins- 
truire  sur  ce  qui  regarde  l'aifaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  ä 
mon  minist^re,  et  vous  dis  d'ailleurs,  quoique  sous  le  sceau  du  seciet 
et  ä  condition  que  vous  n'en  devez  communiquer  ä  personne  ni  en 
toucher  quelque  chose  que  dans  vos  rapports  imraediatement  faits  a 
moi,  que  je  viens  de  savoir  par  im  ami  k  Hanovre  que  dans  toutes 
ces  frequentes  allöes  et  venues  qui  se  sont  faites  depuis  quelque  temps 
entre  les  cours  de  Vienne ,  de  P^tersbourg  et  de  Londres ,  il  s'est  agi 
d'un  nouveau  traitd  d'alliance  entre  ces  cours,  qui  a  ete  secr^tement 
signe  et  ratifid,  en  consöquence  duquel  les  parties  contractantes  se  sont 
stipuld  une  garantie  mutuelle  de  toutes  leurs  possessions ,  aucune  ex- 
ceptee,  contre  tous  ceux  qui  les  en  voudraient  troubler;  qu'on  voudß 
regarder  le  cas  si  la  Su^de  voudrait  entreprendre  de  changer  quelque 
chose  ä  la  forme  präsente  de  son  gouvemement,  comme  un  cas  d'alliance 
et  qu'on  inviterait  la  Hollande  et  le  roi  de  Pologne  pour  y  acceder.» 

Quant  k  votre  successeur,   le  conseiller  privd  de  Klinggrasffen,  je 

vous  permets  k  present  de  pouvoir  en  parier  d'une  mani^re  convenable 

au  chancelier  comte  Ulfeid  comme  du  sujet  que  j'avais  choisi  et  nomme 

pour  aller  vous  relever  ä  Vienne.  _    , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4665.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  5  d^cembre  1750. 

J'ai  re^u   votre'  rapport   du    23    de  ce  mois.     Vous  m'avez  rendu 

un  Service  rdel  par  le  soin  que  vous  avez  pris  de  me  donner  des  idces 

justes  et  exactes  sur  la  Situation  präsente  des  finances  de  France.   J'avais 

besoin  de  pareil  eclaircissement,   afin  de  pouvoir  m'orienter  sur  la  ven- 

X  Vergl.  S.   169.  ~  a  Vergl.  S.  176. 
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table  cause  des  diffdrents  changements  et  variations  que  je  voyais  faire 
le  ministöre  du  jour  au  lendemain  dans  le  Systeme  qu'ils  paraissaient 
avoir  adoptd,  nonobstant  que  la  direction  des  affaires  politiques  etait 
entre  des  mains  aussi  dignes  et  respectables  que  celles  de  MM.  de 
Puyzieulx  et  de  Saint  -  S^verin. 

Ce  qui  me  chagrine  de  plus  et  me  surprend  ögalement,  c*est  que 
tous  les  arrangements  que  le  roi  d'Angleterre  et  ses  allids  prennent 
publiquement  et  dont  on  ne  cache  point  qu41s  ne  visent  que  d'avoir 
une  sup^rioritd  ddcidde  sur  la  France,  pour  niiner  au  possible  son  in- 
fluence  dans  les  affaires  de  l'Europe,  ne  sachent  tirer  la  cour  de  Ver- 
sailles de  son  indolence,  et  qu'elle  ne  cherche  de  fortifier  son  parti  que 
peut-fitre  par  des  Conventions  avec  les  ducs  de  Würtemberg  et  de 
Gotha,  tandis  qu'elle  aurait  Heu,  ä  ce' qu'il  me  parait,  de  s'attacher  le 
roi  de  Sardaigne  et  de  s'assurer  de  la  Porte  Ottomane,  pour  contre- 
balancer  ses  adversaires.  La  chose  serait  d'autant  plus  ndcessaire,  puisque 
vous  devez  savoir  que  je  viens  d'Ätre  averti  dans  la  demi^re  confidence 
que  les  deux  cours  imperiales  et  celle  de  Londres  viennent  tout  rdcem- 
ment  de  signer  en  secret  une  nouvelle  alliance  entre  elles  par  oü  elles 
se  promettent  une  garantie  mutuelle  de  tous  leurs  £tats  et  possessions, 
Sans  en  excepter  aucune,  contre  tous  ceux  qui  les  voudront  troubler,  et  oü 
on  est  convenu  d'ailleurs  qu'on  regardera  le  moindre  changement  que  la 
So^e  voudra  faire  dans  la  forme  de  son  gouvemement,  comme  un  cas 
d'alliance  oü  tous  les  contractants  seront  Obligos  de  s'y  opposer  de  toutes 
leurs  forces ;  de  plus,  qu'on  invitera  la  rdpublique  de  Hollande  et  le  roi 
de  Pologne  d'accdder  ä  ce  trait^. 

Je  vous  dis  tout  ceci  pour  votre  seule  direction  et  vous  d^fends 
expressement  d'en  parier  ä  qui  que  ce  soit,  ni  d'en  faire  la  moindre 
mention  dans  les  ddptches  ou  doubles  que  vous  enverrez  ä  mes  minis- 
tres  du  d^partement  des  affaires  dtrang^res. 

Je  n'entends  pas  de  nouvelles  de  d' Argens ;  est-il  mort,  est-il  perdu, 
est-ü  chartreux,  le  loup-garou  l'a-t-il  mang^,  est-il  ä  Monaco? 

Nach  dem  Conoept.    Der  ZusaU  nach  Abtcbrift  der  Cabinetskaiulei. 


4666.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN 

Podewils  und  Finckenstein  über- 
Kichen,  Berlin  6.  December,  die  Antwort 
des  Königs  von  England  [St.  James  1 3-/24. 
NoFcmbcr]  auf  das  an  die  Churftirsten  cr- 
pJ^tTit  Rundschreiben    in    Sachen    der 


römischen  Königswahl,  x    „La  lettre  parle 
Vcrgl.  S.  138  Anm.  i. 


Potsdam,  7.  December  1750. 

Sie    können    allenfalls    einen 

kurzen  Brief  darauf  antworten,  dass 

die    Raisons    nicht    valables    noch 

wir   davon    content   sein   könnten, 
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d'un  bottt  k  Tautre  an  langage  tr^s  poli 
et  obligeflDt  et  m6ine  doucereux  .  .  .  Tons 
les  motifs  all6gu6s  daos  cette  lettre  se 
fondent  ou  sur  de  fausses  suppositions  ou 
sur  des  raisonnements  illusoires,  de  sorte 
qu'il  ne  serait  pas  difficile  de  les  refuter 
avec  solidit^,  si  d'ailieurs  Votre  Majest^ 
jugMit  de  Sa  convenance  d'y  faire  r^pondre 
et  qu'il  n'eüt  point  k  craindre  qu'une  pa- 
reille  correspondance ,  sans  faire  changer 
de  Systeme  et  de  fa^on  de  penser  Sa  Ma- 
jest^  Britafmi<)ae,  ne  servtt  qa'^  lui  foumir 
l'oecaaion  d'aigrir  daran  tage  la  cour  de 
Vien&e  et  ses  paitisans  contre  Votre  Ma- 
jest^." 

MQndliche  Resolution.    Nach  AufiEeichnung 


ohne    in    ein    sonderliches   Detail 
deshalb  zu  gehen.« 


des  Cabinetssecretän. 


4667.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  December  1750. 
Des  Königs  Majestät  haben 
mir  befohlen,  von  Höchstderosdbeii 
wegen  an  Ew.  Excellenz  sogleich 
zu  vermelden,  wie  Dieselbe  von 
den  Umständen,  so  der  Herr  Waren- 
dorff  in  seiner  DdpÄche  vom  21, 
voriges  meldet,  und  welche  die 
Absichten  des  Kanzler  Graf  Bestu- 
shew,  das  schwedische  Ministerium 
bei  Gelegenheit  des  künftigen 
Reichstages  durch  allerhand  Menees 
culbutiren  zu  wollen,  angehen,  dem 
Grafen  von  Tyrconnell  zu  com- 
municiren  und  ihm  solche  aus  der 
Originalrelation  Selbst  vorzulesen. 
Eichel. 


Warendorff  berichtet,  Petersburg 
2 1 .  November :  ,  Je  ne  crois  pas  me  tromper, 
si  jusqu'ici  je  suis  de  Topinion  que  dans 
le  moment  präsent  les  vues  du  chancelier 
Bestushew  tendent  uniquement  k  faire 
joner  tons  les  ressorts  imaginables  pour 
engager  les  Su^dois  k  donner  les  mains 
k  la  Convention  qui  leur  a  d€'}k  €i6  pro- 
pos^.3  Cest  pour  obtenir  ce  but,  que 
la  cour  de  Vienne  employera  ^galement 
tons  les  soins  imagfinables ,  qu'elle  fera 
en  cons^quence  aupr^  de  la  cour  de  SuMe 
les  instances  les  plus  pressantes  k  ne  plus 
se  refuser  aux  ofTres  de  la  Russie,  que^ 
Selon  toutes  les  apparences,  eile  tächera 
de  porter  ladite  cour  a  accepter  sa  m^- 
diation,  et  que,  pour  donner  plus  de  poids 
ä  ce  concert,  le  Chancelier  a  fait  de  nou- 
velles  proposittons  aux  Puissances  maritimes 
pour  en  tirer  des  subsides." 

Nach  der  Ausfertigung. 


4668.     AU  PRINCE   FERDINAND    DE  BRUNSWICK 
A  WOLFENBÜTTEL. 

Potsdam,  7  d^cembre  1750. 
Monsieur  mon  Cousin.     La  lettre   du   4   de   ce   mois  que  j'ai  ^ 
satisfaction   de   recevoir   de  votre  part ,   m'ayant  appris  que  M.  le  Duc 

»  Das  gemäss  dieser  Weisung  an  den  König  von  England  erlassene  Antwort- 
schreiben datirt  von  Berlin  12.  December  1750.  Unter  dem  29.  December  wurde 
auch  die  Erwiderung  des  Churfürsten  von  Mainz  [Aschaffenburg  28.  Novembe/  a-f 
das  preussische  Rundschreiben  ausführlich  beantwortet.  —  «  Vergl.  S.  143. 


—    183    — 

votie  fr^re,   ^tait  encore   indecis  au   suJet  de  mes  propositions  et  que 

voys  souhaitiez   de   savoir   si  vous  avez  ä  lui  rdit^rer  vos  instances,  je 

veux  bien  vous  dire  que  je  continue  toujours  d'^tre  dans  l'intention  de 

ne  point  presser  le  Duc,   ni   de  le  gSner  en  aucune  fa^on  sur  tout  ce 

qui   regarde    cette    affaire.      Son   silence   mSme   ne    doit  mettre  aucun 

obstacle    au    ddpait    de   Votre    Altesse,     quand    Elle    en    aura    fixd    le 

jour;   je   serai  charme  de  vous  revoir  chez  moi,   bien  qüe  vous  n'ayez 

rien  de  positif  ä   me  dire  de  la  part  du  Duc,   et  il  ddpendra  de  son 

bon  plaisir,    quand   il  voudra  me  communiq^ier  ses  derni^res  intentions 

ä  cet  egard. 

Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime»   Monsieur  mon  Cousin,  votre 

tres  affectionnd  cousin  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4669.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,  8  d^cembre  1750. 

Milord.  J'ai  6X6  dans  Vattente  de  recevoir  ä  la  fin  de  la  semaine 
passee  la  r^ponse  que  le  duc  de  Brunswick  ferait  finalement  aux  con- 
ditions  que  je  lui  ai  fait  proposer,  afin  de  pouvoir  vous  en  faire  part. 

Comme  le  prince  Ferdinand  vient  de  me  marquer  que  le  Duc  son 

frere  hdsitait  encore  de  s'en  expliquer,  j'ai  cru  devoir  vous  communiquer 

la  copie   de   sa  lettre,   que  je  vous  adresse  ä  la  suite  de  celle-ci.     La 

longueur  du    temps   que   le  Duc   met   pour  se  decider,  avec  la  crainte 

que  ledit   Prince   fait   apparaitre   qu'il   n'aurait   peut-6tre  cette  rdponse 

m^me  avant  son  depart,  me  donne  des  soupgons  que  la  ddclaration  du 

Duc  ne  sera   pas   enti^rement  conforme  ä  mes  desirs;   cependant  teile 

que  j'en  aurai,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  la  communiquer,  d^s  qu'elle 

me  sera  parvenue.     Je  vous  prie,    Milord,    d'Stre   persuade  de  l'estime 

particuli^re  avec  laquelle  je  suis  votre  bien  affectionn^         ^     , 

*  ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4670.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  d^cembre  1750. 
Ayant  eu  des  nouvelles  de  differents  lieux  en  consdquence  des- 
quelles  Ton  pretend  que  la  cour  de  Russie  doit  avoir  fait  de  nouvelles 
propositions  aux  Puissances  maritimes  pour  en  tirer  des  subsides,  j'ai 
bien  voulu  vous  en  avertir  et  vous  ordonner  de  faire  de  tout  votre 
mieux  pour  approfondir  s'il  y  a  de  la  realite  dans  ces  avis-lä,  et  de 
me  mander  ce  que  vous  en  aurez  ddcouvert,  de  möme  si  vous  croyez 
bien  que  l'Angleterre   se  laisserait  disposer  ä  donner  des  subsides  ä  la 
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Russie.     Comme  ces  sortes  d'affiures  p^cuniaires  ne  sauraient  se  tiaiter 
aussi  secrttement  qu'il  n'en  transpirät  quelque  chose,  j'esp^re  que  vous 

serez  en  ^tat  de  me  satisfaire  k  cet  egard.  ^    , 

^  Federic 

Nach  dem  ConoepC. 

4671.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  d^cembre  1750. 
J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  27  demier.  Tout  « 
que  vous  me  marquez  ä  Tegard  de  ce  que  M.  de  Puyzieulx  a  fait  sentir 
au  comte  Raunitz  relativement  ä  Taffaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Ro- 
mains, me  charmerait  infiniment,  si  je  n'dtais  pas  dans  Tappröhension 
que  cette  fermetd  ne  soit  seulement  momentanöe»  puisque  j'ai  observe 
depuis  peu  ä  mon  grand  regret  d'aussi  frequents  changements  dans  la 
fagon  d'agir  du  minist^re  de  France,  et  qu'on  ne  sache  faire  tout-ä-fait 
fond  sur  la  mani^re  qu'il  s'explique.  Ce  qui  ne  soit  cependant  ditque 
pour  votre  direction.  En  attendant,  si  M.  de  Puyzieulx  vous  parle 
encore  sur  la  susdite  affaire,  vous  devez  lui  dire  que  j'agirai,  dans  tout 
ce  qui  la  regardera,  avec  grande  mod^ration,  et  que,  dans  le  sobstaci^ 
que  je  mettrai  lä-dessus  k  la  cour  de  Vienne,  je  n'aurai  d'autre  point 
de  vue  que  de  la  ramener  k  ce  qu'elle  ne  n^gligeit  en  tout  ced  la 
cour  de  France,  ni  moi  et  r£lecteur  palatin,  que  d'ailleurs  eile  donnat 
les  satisfactions  qui  sont  dues  k  celui-ci,  et  de  voir  au  surplus  s'il  sera . 
possible  de  mener  par  nos  ndgociations  l'affaire-lä  k  ce  que  la  paLx 
generale  et  particuli^rement  la  tranquillite  du  Nord  y  soit  comprise,  et 
que  la  cour  de  Vienne  avec  celle  de  Londres  s'obligent  de  tenir  la 
Russie  dans  des  dispositions  pacifiques   et  d'6ter  tout  sujet  d'inquietode 

k  la  Su^de.  ^    , 

Federic 

Nach  dem  CoQoept.  

4672.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Warendorff  berichtet ,  Petersburg 
24.  November :  „II  n'y  a  nulle  apparence 
que  Lynar  quittera  cette  cour  si  tot,«  et 
sa  conduite,  qui  est  toujours  la  m6me, 
aussi  bien  que  Tenroi  clandestin  des 
courriers  de  Danemark,  devraient,  ce  me 
scmble,  dessiller  les  yeux  de  celle  de 
France  et  Tengager  k  ne  pas  se  laisser 
endormir  par  les  protestations  et  les  as- 
surances  de  la  premi^re." 


Nach  der  Ausfertigung. 
«  Vergl.  S.  108.  147. 


Potsdam,  9.  Dcccmber  1750. 

Se.    Königl.    Majestät    haben 

zu  melden  befohlen,  wie  es  nöthig 

wäre,    dass    die    leUtere   Depeche 

vom  24.  voriges  des  Herrn  Waren- 

dorff,  so  viel  daraus  die  russischen 

Umstände  beträfe,  dem  Lord  Tyr- 

connell     abermalen     communiciret 

werde.  r--    u^i 

Eichel. 
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4673.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  d^cembre  1750]. 

Je  regois,  Monsieur,  votre  lettre'  dans  ce  moment.  Pour  ne  point 
perdre  de  moment,  je  renvoie  incessamment  votre  domestique,  en  vous 
assurant  que  vous  me  ferez  plaisir  de  venir  ici.«  La  lettre  du  roi  de 
France^  me  fait  comprendre  de  quoi  il  est  question,  et,  si  nous  pou- 
vons  ex^cuter  ce  projet,  je  crois  que  ce  sera  tirer  pour  nous  le  meilleur 
parti  qui  se  peut,  de  Tdlection  d'un  roi  des  Romains. 

Je  vous  avertis  en  m6me  temps  que  je  viens  de  recevoir  ce  matin 
des  lettres  de  Brunswick  qui  m'auraient  causd  un  tr^s  grand  embarras, 
si  je  n'avais  pas  regu  votre  demi^re  lettre  presque  en  mdme  temps. 
Sur  quoi,  je  prie  Dieu  de  vous  avoir,  Monsieur,  dans  sa  sainte  garde. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris,    Eigenhändig. 


4674.    AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Eigenliindiges  Schreiben  König  Ludwig' s  XV.,  Versailles  35.  November: 
„Monsieur  mon  Frire.  J*ai  re9U  la  lettre  particuliire  dont  Votre  Majest^  a  charg^ 
le  marqnis  de  Valory;4  la  satisfaction  qu'Elle  a  eue  de  sa  oonduite,  est  le  meilleur 
titre  qu'Ü  püt  avoir  aupr^s  de  moi;  il  m'a  remis  les  plans  des  places  de  Neisse  et 
de  Schweidnitz;  je  les  ai  examin^s  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  sais  que  c'est 
rouTrage  de  Votre  Majest^  et  que  tout  ce  qui  peut  assurer  Ses  conqu^tes,  m'in- 
t^ressera  k  toujours  infiniment;  j'y  contribuerai  en  toute  occasion  de  tout  ce  qui 
d^ndra  de  moi.  Jai  donn^  ordre  au  comte  de  Tyrconnell  de  communiquer  a  Votre 
Majestö  l'id^  qui  m'est  venue  de  faire  servir  la  circonstance  de  l'ölection  k  assurer 
conjointement  avec  Elle  la  tranquillit^  de  la  Su^de,  et  par  cons^quent  celle  de  l'Europe, 
ä  laquelle  nous  sommes  ^galement  int6ress6s.  Votre  Majest6  me  fera  plaisir  de  m'en 
dire  Son  sentiment,  ne  pouvant  6tre  trop  persuad^  du  cas  ififini  que  j'en  fais,  ainsi 
qne  de  la  parfaite  amiti^  avec  laquelle  je  suis  et  send  toujours,  Monsieur  mon  Fr^re, 
de  Votre  Majest^  bon  fr^re  Louis." 

[Potsdam,   ii  d6cembre  1750]. 

Monsieur  mon  Fr^re.  Les  assurances  d'amiti^  que  Votre  Majeste 
vient  de  me  renouveler,  me  sont  d'un  prix  infini.  Elle  peut  ötre  per- 
suadde  que  j'y  rdpondrai  avec  toute  la  sincerit^  imaginable;  je  ne  crois 
pas  dans  les  conjonctures  präsentes  de  pouvoir  Lui  en  donner  des  mar- 
ques  plus  reelles  qu'en  Lui  confiant  mes  r^ilexions  sur  les  commissions 
dont  M.  Tyrconnell  a  6t6  chargd  de  Sa  part. 

n  me  parait  que  le  moyen  le  plus  court  de  s'entendre  avec  l'Im- 
peratrice  -  Reine  sur  l'^lection  de  son  fils,  roi  des  Romains,  serait  si  les 
rainistres  de  Votre  Majestd  d^laraient  rondement  ä  ceux  d'Autriche 
qu'il  y  aurait  moyen  de  s'accommoder  sur  cette  affaire  qui  leur  tient 
si  fort  ä   coeur,    que  Votre  Majestd   et  Ses  allids  consentiraient  ä  cette 

«  Das  Schreiben  Tyrconnell's  ist  undatirt.  —  «  Vergl.  Nr.  4683.  —  3  Vergl. 
die  folgende  Nummer.  —-  4  Vergl.  Bd.  VII,  366. 
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elecdon,  mais  que  ce  ne  serait  qu'ä  condition  que  rAngleterre  et  VAu- 
triche  nous  garantissent  la  tranquillite  de  la  Su^de  et  qu'on  satisfit 
rfilecteur  palatin  sur  ses  pretentions  en  tant  qu'elles  seraient  trouvees 
raisonnables ;  on  pourrait  y  ajouter  tout  ce  que  Votre  Majeste  jugerait 
ä  propos.  Je  crois  que  ce  serait  le  seul  moyen  d' amener  cette  afiaire 
ä  ime  negociation  qui  donnerait  ä  Votre  Majestd  le  moyen  d'apprendre 
aux  puissances  mal  intentionnees  qu'il  ne  leur  convient  pas  de  proceder 
dans  des  affaires  importantes  sans  le  concours  de  la  France ;  ce  qui 
serait  d'autant  plus  en  sa  place ,  qu'on  voit  assez  k  quoi  tendqnt  tous 
ces  traites  que  l'Imp^ratrice  et  le  roi  d'Angleterre  resserrent  et  augmen- 
tent  autant  qu'il  dopend  d'eux.  S'il  etait  possible  de  ddtacher  en  meme 
temps  le  roi  de  Sardaigne  de  leur  alliance,  je  crois  que  ce  serait  un 
grand  coup  de  politique,  mais  je  soumets  toutes  ces  id^es  aux  Imnieres 
supdrieures  de  Votre  Majeste.  Elle  sait  mieux  que  personne  ce  qui  Lui 
convient  de  faire,  et  je  me  ferai  un  plaisir  de  concourir  de  mon  cöte 
ä  tout  ce  qui  pourra  convenir  ä  Ses  interlts  et  augmenter  Sa  gloire. 

Quoi  que  le  marquis  de  Valory  ait  pu  dire,  il  n'aura  jamais  rendu 
ä  Votre  Majeste  avec  assez  de  vivacite  tous  les  sentiments  d*estime  et 
de  la   haute   consid^ration   avec  lesquels  je  suis,   Monsieur  mon  Frere, 

de  Votre  Majestö  le  bon  fr^re  .^    , 

^  Federic 

Nach  der  undatirten  Ausfertigung  im  ArchiT  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Eis^' 
händig.    Das  Datum  aus  der  Abschrift  der  Cabinetskanxlei  im  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  BeriiO' 


4675.    AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  MARQUIS  DE  VALORY 

A  fiTAMPES. 

Potsdam,  li  d^cembre  [1750] 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  J'ai  bien  re^u  votre  lettre  du  24 
du  mois  dernier;  privd,  comme  je  le  suis,  du  plaisir  de  vous  voir,  il 
m'est  tout-ä-fait  agreable  de  recevoir  des  tdmoignages  du  z^le  et  de 
l'attachement  que  vous  me  conservez.  J'y  suis  extrömement  sensible  et 
je  prends  trop  de  part  ä  ce  qui  vous  touche,  pour  ne  pas  apprendre 
avec  satisfaction  les  marques  de  bontd  et  de  bienveillance  que  vous 
recevez  ä  votre  cour ;  vos  Services  vous  les  ont  meritees,  mais  la  mani^re 
dont  vous  me  flattez  que  j'y  ai  contribue,  ajoute  encore  ä  mon  contente- 
ment.  Rien  dans  le  monde  ne  m'intdresse  et  ne  me  touche  davantage 
que  l'amitie  du  Roi  votre  maitre.  Je  ressens  avec  la  plus  grande  sen- 
sibilitd  tout  ce  que  vous  me  dites  de  ses  sentiments  pour  moi;  vous 
connaissez  toute  la  puret^  des  miens  pour  ce  grand  Prince,  et  conibien 
je  m'occupe  de  sa  personne,  de  sa  gloire  et  de  son  bonheur.  Vous 
pouvez  6tre  bien  assurd  que  je  mettrai  toujours  tous  mes  soins  ä  resserrer 
de  plus  en  plus  les  liens  d'une  union  si  conforme  ä  nos  communs  in- 
teröts  et  ä  Tinclination  vive  et  personnelle  qui  m'attache  ä  Sa  Majeste 
Tr^s  Chretienne,  et  ce  n'est  assurement  pas  de  ce  cöte-d  que  la  bonne 
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hannonie  sera  jamais  affaiblie.  Vous  me  fere2  plaisir  de  faire  connaitre 
dans  Toccasion  ma  fa^oH  de  penser  ä  cet  ^gard;  informez-moi  des 
ev^nements  heureux  qui  vous  amveront,  et  comptez  toujours  bien  solide- 
ment  sur  ma  bonne  volonte  et  sur  mon  estime.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Je  m'intdresse,  mon  eher  Valory,  ä  tout  ce  qui  peut  vous  tee 
agreable.  Je  souhaite  qu'fitampes  devienne  pour  vous  le  palais  d*An- 
tinoüs,  et  votre  verger  le  jardin  des  Hespdrides,  et  que  dans  le  cours 
de  la  vie  douce  et  philosophique  que  vous  allez  mener,  le  toutou  de 
Sa  Majestd  Britannique'  n'oublie  pas  le  philosophe  de  Sanssouci. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  Mimoires  des  nigociations  du  marquii  de  Valory  II,  3x8. 


4676.     AU   PRINCE   FERDINAND   DE   BRUNSWICK 
A  WOLFENBÜTTEL. 

Potsdam,  li  d^cembre  1750. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  re^u  les  deux  lettres  que  vous 
m'avez  faites  du  7  et  du  8  de  ce  mois.  Je  ne  saurais  que  d'fitre 
extrömement  sensible  de  l'amitid  que  M.  le  Duc,  votre  frere,  vient  de 
me  temoigner  en  voulant  preförer  de  conclure  avec  moi  ä  toute  autre 
considöration  et  de  se  contenter  des  conditions  que  je  lui  ai  fait  offrir 
en  cons6quence  du  projet  que  vous  lui  avez  communique  de  ma  part. 
Comme  il  ne  reste  ä  present  que  de  faire  le  projet  du  traitd  ä  conclure 
entre  lui  et  moi,  et  que  je  me  souviens  que  vous  m'avez  marque  par 
votre  lettre  du  20  passe  que  le  Duc  souhaitait  de  concerter  avec  vous 
le  projet  de  ce  traite  pour  Stre  envoy6  ä  mon  approbation,  je  vous 
küsse  absolument  le  maitre  de  projeter  le  traitd  tel  que  le  Duc  le  sou- 
haitera  fttre  couchd,  en  conformit^  des  susdites  conditions  qu'il  vient 
d'agrder.  Vous  aurez  la  bont^  de  m'envoyer  aloi»  ce  projet,  auquel 
j'ajouterai  peut-6tre  alors  par  ci  par  Ik  quelques  petits  articles  qui  n'al- 
t^reront  en  rien  les  principaux  points,  ni  ne  coüteront  aucune  difücult^, 
mais  qui  plutöt  ne  consisteront  que  dans  quelques  formalit^  et  qui 
aboutiront  tous  k  la  satisfaction  du  Duc.  Je  vous  donne  plein*pouvoir 
d'inserer  dans  le  projet  du  traite  ma  promesse  solennelle  et  ma  garantie 
que  les  troupes  que  le  Duc  me  foumira  en  cas  de  guerre,  ne  serviront 
absolument  que  pour  des  gamisons  dans  des  forteresses  de  mes  andennes 
possessions,  que  le  secret  sur  cette  affaire  sera  observe  le  plus  religieuse- 
ment,  et  que  non  seulement  je  garantirai  au  Duc  des  suites  que  le  m^* 
contentement  de  quelques  puissances  pourrait  avoir  ä  son  prdjudice  en 
haine  de  ce  traitd,  mais  que  je  lui  procurerai  d'ailleurs  la  garantie  de 
la  France  ä  ce  sujet,  tout  sous  un  secret  inviolable. 

«  Vcrgl.  Bd.  VII,  398. 
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Quand  nous  serons  convenus,  de  cette  fa^on,  de  tout  ce  qui  rcgaide 
ce  traitd,  je  ne  laisserai  pas  de  vous  le  renvoyer  avec  ma  ratification 
et  de  joindre  les  pleins  -  pouvoirs  formeis  pour  vous  ä  le  signer  de  ma 
part,  si  le  Duc  trouve  cette  formalitd  n^essaire. 

Au  surplus,  je  vous  prie  de  donner  ä  M.  le  Duc  les  assurances  les 

plus   fortes  de  mon   amitiö  inalt^rable  et  de  l'attention  particuli^re  que 

j'aurai  toujours  k  tout  ce  qui  pourra  regarder  ses  intdrfits  et  ceux  de  sa 

maison.     Quant  k  vous,   eher  Prince,   vous  pouvez  compter  sur  la  re- 

connaissance   sans  bomes   que  je   vous  aurai  de  toutes  les  peines  que 

vous  vous  6tes  donn^s  k  ce  sujet,  et  de  l'estime  invariable  avec  laquelle 

je  serai  k  jamais,  Monsieur  mon  Cousin,   votre  bon  et  tr^s  affectionne 

Cousin  _,    j 

„  .  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4677.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  12  d6cembre  1750. 
Comme  je  ddsire  de  savoir  si  la  cour  de  Gotha  serait  disposee  ä 
prendre  des  engagements  avec  moi  par  un  traitö  de  subsides  en  vertu 
duquel  eile  me  foumirait,  k  ma  requisition  et  quand  les  circonstances 
le  demanderaient ,  un  corps  de  troupes  de  3  ä  4,000  hommes,  mon 
intention  est  que  vous  deviez  entrer  en  correspondance  k  ce  sujet  avec 
le  bäron  de  Keller,«  afin  qu'il  täte  la  susdite  cour  lä-dessus  et  la  sende, 
pour  savoir  les   conditions  auxquelles  eile  voudrait  prendre  cet  engage 

ment.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „    , 

•'    *^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4678.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

.Potsdam,   12  d^cembre  1750. 

J*ai  regu.  votre  ddpÄche  du  30  demier.  Parceque  ma  d^p^he 
prdcddente  vous  aura  ddjä  instruit  de  quelle  mani^re  je  pense  sur  rafeire 
de  rdection  d'un  roi  des  Romains,  je  vous  y  renvoie  et  me  contente 
pour  cette  fois-ci  de  vous  dire  que  c'est  avec  satisfaction  que  j'ai  appris 
que  j'ai  une  fois  rencontr^  dans  ledit  sujet  la  fagon  de  penser  des 
ministres  de  France,  et  que  je  m'en  applaudis,  puisque  c'est  une  chose 
plus  difficile  qu'on  ne  le  saurait  croire  d'abord.  Enfin  j'irai  toujours  en 
ceci,  comme  en  toute  autre  chose,  mon  droit  chemin,  me  flattantqu'au 
bout  du  compte  le  minist^re  de  France  sera  oh\ig6  de  convenir  qu'au 
moins  je  n'ai  rien  git6  dans  les  affaires  et  que  je  ne  me  suis  point 
^carte  des  intdröts  de  la  France.  ^    ^      . 

yj  u  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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4679.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   12  d^embre  1750. 

Vos  rapports  du  5 .  et  du  8  me  sont  heureusement  parvenus.  Je 
serai  bien  aise,  si  vous  pouvez  vous  orienter  davantage  encore  sur  les 
conditions  de  la  Convention  avec  FHanovre  et  6tre  prdcis^ment  instruit 
de  tout  leur  detail,  pour  me  le  marquer  dans  toute  leur  etendue.  Si 
d'aiUeurs  il  y  avait  moyen  que  vous  pnissiez  p^ndtrer  de  quoi  il  s'agit 
proprement  dans  la  commission  dont  le  Roi  a  Charge  le  comte  Flemming 
pour  s'en  acquitter  de  bouche,  vous  me  rendrez  un  Service  essentiel. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  Funcke,  il  parait  d^cidd  qu'il  n'est 
point  destind  pour  le  poste  de  Stockholm,  mais  plutöt  pour  succ^der  le 
general  Arnim  ä  la  cour  de  Russie.  L'on  me  marque  que  celle  de 
Dresde  mtme  a  conseilld  audit  göndral  de  demander  son  rappel,  qu'il 
aurait  en  cons^uence,  et  que  ce  serait  Funcke  qui  le  remplacerait  alors 
en  qualite  de  ministre  de  Saxe. 

Au  reste,  comme  la  cour  de  Dresde  parait  avoir  trouve  un  P^rou 
dans  les  sommes  qu'elle  regoit  de  l'Hanovre,  j'esp^re  qu'au  moins  nous 
en  aurons  aussi  notre  part,  en  s'acquittant  de  la  promesse  qu'elle  a 
donnde  de  vouloir  contenter  enti^rement  mes  sujets  qui  ont  ä  demander 
a  la  Steuer^  article  sur  lequel  je  vous  recommande  de  veiller  de  bien 
pr6s  et  qui  ne  sera  pas  un  aussi  mince  objet  que  le  minist^re  de  Dresde 
se  parait  imaginer,  mais  qui  ira  ä  un  million  d'ecus. 

Comme  il  y  a  depuis  le  18  du  novembre  dernier  qu'un  nomm^ 
de  Podewils,  natif  de  la  Poraeranie,  ci-devant  gentilhomme  de  chambre 
du  Margrave  ä  Schwedt,  est  parti  de  Berlin  pour  aller  ä  Dresde,  vous 
devez  vous  informer  par  quel  motif  il  y  est  alld;  vous  devez  d'aiUeurs 
le  faire  appeler  chez  vous  pour  lui  dire  en  mon  nom  qu'il  doive  in- 
cessamment  retoumer  ä  Berlin  et  venir  se  präsenter  ä  moi  sous  peine 
de  mon  indignation,  et  que  son  p^re  me  r^pondra  de  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4680,     AU  CONSEILLER  PRIV£   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Rohd  berichtet,  Stockholm  27.  No- 
vember, auf  den  Immediaterlass  vom 
13.  November  (S.  149) :  „Madame  Royale 
m'a  charg6  de  t^moigner  de  nouveau  \ 
Votre  Majest^  et  de  sa  part  Textr^me 
Obligation  qu'elle  Lui  doit  de  Ses  atten- 
tions  et  de  la  bont^  dont  Votre  Majest6 
veat  bien  entrer  dans  ses  int^r^ts,  et, 
quant  \  Taffaire  m^me,  eUe  m'a  dit  qu'elle 
la  croyait  pour  le  präsent  arrangöe,  de 
fa^on   que   le  baron  de  Fleming  devait 


Potsdam,  12  d^cembre  1750. 
Votre  ddpftche  du  27  demier 
m'est  bien  parvenue,  et  c'est  avec 
une  satisfaction  particuli^re  que  j'ai 
vu  tout  ce  que  ma  soeur,  la  Prin- 
cesse  Royale,  m'a  bien  voulu  faire 
marquer  par  vous.  Cependant  il 
faut  que  je  vous  dise  que  je  crois 
Ätre  en  droit  de  soup^onner  encore 
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avoir  pr6sent^  actuellement  la  lettre  for- 
melle et  probablement  regu  la  r^poose 
affiraiative.  Mais  pour  ce  qui  ^tait  de 
la  condition  qne  la  princesse  de  Däne- 
mark soit  61ev^e  en  Su^de,  que  ce  mi- 
nistre  avait  ordre  d'en  Idcher  la  pro- 
posilion,  de  mani^re  seulement  k  faire 
sentir  an  minist^re  de  Danemark  qu'elle 
serait  appny^e  formellement  par  les  ^tats 
k  la  prochaine  Di^te  en  Su^e.  Son  Al- 
tesse Royale  y  ajouta  qu'en  cons^uence 
eile  avait  la  parole  de  ses  amis  qu'ils 
employeraient  tout  leur  credit  k  cette  as- 
aembUe  ponr  qu'effectivement  les  ^tats 
eux-roimes  se  chargent  de  l'effectuer  au- 
prös  de  la  cour  de  Copenhague. 

Au  demeurant ,  j'ai  ^te  assur^  de 
tr^s  süre  et  bonne  part  que  I'esp^rance 
de  r^unir  un  jour  les  deux  couronnes  au 
moyen  de  ce  manage  est  un  des  prin- 
dpaux  motifs  qui  ont  port^  le  S^nat  k 
se  d^ider  en  sa  faveur  et  k  le  regarder 
comme  tr^s  avantageux." 


que   le  Danemark  ne  chemine  pas 

tout-ä-fait  droit;    car  Ton  continue 

toujours  de  me  marquer  de  Peters- 

bourg^  qu'il  n'y  avait  nulle  apparence 

que   le   comte   de  Lynar  quitterait 

si  tot  la  cour  de  Russie  et  que  sa 

conduite  qui  etait  toujours  la  mSme, 

et  Tenvoi  clandestin  de  ses  couniers, 

Joint  ä,  d'autres  indices,  ne  saurait 

qu'inspirer     de    violents    soup^ons 

contre   la   droiture   de   la  cour  de 

Copenhague,  de  fagon,  dit-on,  que 

ces  demarches  singuli^res  devraient 

dessiller  les  yeux  ä  Celles  de  France 

et  de  SuMe  et  l'engager  k  ne  pos 

se  laisser  endormir  par  les  assurances 

et  les  protestations  de  celle-lä. 

Toutes  ces  circonstances-li,  et 

vu    la  grande  crise  oii  se  trouvent 

les    affaires    du    Nord,    m'ont  fait 

:  penser    s'il    ne   convenait  pas  aux 

interSts  de  la  Su^de  d'avoir  ä  la  cour  de  Russie  un  ministre  plus  adroit 

et  vigilant   et  plus   fait   aux  affaires  qu'il  ne  me  parait  pas  que  le  soit 

le  sieur  Greiffenheim,*  surtout  oü  je  ne  saurais  plus  avoir,   sans  blesser 

ma  dignite  et  la  bienseance,  un  ministre  en  Russie.  ^    Vous  tdcherez  de 

faire  remarquer  convenablement  tout  ceci  aux  ministres  bien  intentionnes 

de  la  Su^de  et  me  marquerez  par  une  ddpöche  immediatement  adressee 

ä  moi,  ensuite,  comment  ils  se  sont  expliques  lä-dessus.        _     , 

'  ^  ^  Federic 

Nach  dem  Concept. 


4681,     AUX   MINISTRES    D'fiTAT   COMTES   DE  PODEWILS  ET 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  d^cembre  I7S0- 
Vous  avez  vu  par  les  demi^res  depÄches  du  i"  et  du  5  de  ce 
mois  que  nous  avons  eues  du  sieur  de  Voss  ä  Copenhague,  la  fa^on 
tout-ä-fait  singuli^re  dont  la  cour  de  Copenhague  parait  vouloir  piendre 
Taffaire  de  la  comtesse  Bentinck  relativement  k  la  seigneurie  de  Kn)!)- 
hausen. 

Comme  cette  affaire  regarde  uniquement  vos  soins  et  que  ce  n'cst 
que  sur  vos  instances  que  je  me  suis  ddtermind  k  faire  la  ddmarche 
dont  ladite  cour  se  plaint  avec  tant  d'amertume,^  c'est  k  vous  aussi  a 
soutenir  k  präsent  votre   ouvrage   et   k   foumir  des  memoires  bien  ins- 

I  Vergl.  S.  184.  —  »  Vcrgl.  Bd.  VII,  324,  328.  —  3  Veigl.  S.  166  Anm.  l.  - 
4  Vergl.  S.  71.  106. 
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trucdfs  au  sieur  de  Voss  sur  la  mani^re  dont  il  doit  s'y  prendre,  afin 
que  l'affaire  soit  arrang^  de  fa^on  que  ma  dignitd  et  mes  interCts  n'en 
soufTrent  pas,  et  ne  cause  plus  d'embarras  qu'elle  ne  le  mdrite.  Au  reste, 
il  n'est  pas  difücile  d'y  entrevoir  que  c'est  principalement  par  les  ins- 
pirations  de  la  cour  de  Vienne  et  surtout  de  celle-  de  Petersbourg  que 
le  Danemark  fait  autant  le  revSche,  et  que  la  Russie  voudrait  bien 
brouiller  les  cartes,  partout  oü  eile  saurait  le  faire.  Sur  ce,  je  prie 
Dieu  etc.  F    H      * 

Nach  der  Ausfertigung.  _  _ .    _  l*  C  Q  e  r  1 C. 


4682.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  15  decembre  1750. 

J'ai  regu  vos  relations  ordinaires  du  i*'  et  du  4  de  ce  mois.  Faites 
sentir  ä  Messieurs  les  ministres  de  Su^de,  quoique  dans  des  termes  honnÄtes, 
qu'ils  ne  doivent  nullement  se  bercer  avec  des  contes  comme  sont  ceux 
d'oü  Ton  a  voulu  inf(6rer  une  disgrice  prochaine  du  chancelier  de  Russie; 
persuadez-Ies  que  jamais  son  credit  n'a  6i6  sur  un  plus  haut  point  qu'il 
lest  k  present  et  qu'il  ne  pense  presque  ä  autre  cho^e  qu'ä  brouiller 
les  deliberations  de  la  Di^te  de  la  Su^de  qui  s'assemblera,  et  qu*ä  cul- 
buter  son  ministdre  prdsent. 

J'ai  6te  bien  aise  de  voir  tout  ce  que  les  ministres  de  SuMe  vous 

ont  dit  sur   les  instances  que  vous  leur  avez  rdtdrees  par  rapport  k  la 

Finlande;'  j'esp^re  qu'ils  y  feront  röflexion  et  qu'ils  penseront  sdrieuse- 

ment  b,  mettre  en  exdcution  ce  qu'ils  vous  ont  promis  ä  ce  sujet.   II  est 

vrai  qu'ils    me  firent  faire   les   mfimes   promesses,   il  y  a  environ  une 

ann^e,  sans  qu'ils  les  eussent  mises  en  effet;    je  veux  croire  qu'ils  s'en 

acquitteront    mieux   cette   fois-ci,   pour  les  vrais  intör^ts  de  la  Su^de  et 

pour  leur  propre  maintien.  _     , 

"^    *^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4683.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  15  d6ccmbre  1750. 
Votre  d^pÄche  du  4  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  suis 
bien  aise  de  voir  continuer  les  ministres  de  France  dans  les  bons 
sentiments  oü  ils  sont  relativement  k  l'affaire  de  l'dection  d'un  roi  d^s 
Romains.  Quant  k  ma  fa^on  de  penser  k  cet  egard,  je  vous  en  ai 
instnut  par  ma  d^pÄche  ant^rieure,'  et  comme  depuis  milord  Tyr- 
connell  m'a  parlö^  k  ce  sujet,  je  lui  ai  fait  entendre  que  j'envisageais 
poiu"  le  moyen  le  plus  court  de  convenir  avec  la  cour  de  Vienne  sur 
ladite  dection,  si  les  ministres  de  France  d^laraient  rondement  k  ceux 

«  Vergl.  S.  150.  —  «  Vcrgl.  S.  184.  —  3  Vcrgl.  S.  185.. 
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d'Autriche  qu'il  y  aurait  moyen  de  s'accommoder  sur  l'afiOuTe  et  que 
le  roi  de  France  et  ses  alliös  consentiraient  ä  cette  election,  k  condition, 
sißu  qua  non^  que  l'Angleterre  et  rAutriche  ganintissent  la  tranqtuUite 
du  Nord  et  en  particulier  de  la  SuMe  et  qu'on  satisfit  r£lecteur  palatin 
sur  ses  pretentions  en  tant  qu'elles  seraient  raisonnables ;  Ton  pounait 
ajouter  la  garantie  de  l'Empire  sur  mes  possessions  de  la  Sil^e  et  ce 
que  la  France  jugerait  d'ailleurs  ä  propos.  Je  crois  que  ce  serait  le 
seul  moyen  d'amener  l'affaire  k  une  ndgodation.  Je  laisse  k  votre 
dexteritd  Tusage  que  vous  voudrez  faire  de  tout  ced  aupr^  de  M.  de 
Puyzieulx. 

Le  triste  ev^nement  du  dec^s  du  mardchal  de  Saxe »  a  rendu  Taf- 
fliction  que  j'en  ai  eue,  d'autant  plus  vive  que  je  crois  que  Sa  Majeste 
Tr^s  Chretienne  aura  bien  de  la  peine  k  rdparer  cette  perte. 

Nach  dem  Concept.  Fedeiic. 


4684.     AU  CONSEILLER  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Du  Commun  berichtet,  Haag  8.  De- 
cember:  ,,Plusiettrs  gazetien  ont  d^bit^  la 
semaine  pass^e  qu'on  avait  des  a^is  secrets 
que  Votre  Majest6  avait  donn^  Son  con- 
sentement  pour  T^Iectian  d'un  roi  des 
Romains.  Comme  il  est  presumable  que 
cela  a  6t^  ins^r^  k  dessein  de  faire  tomber 
quelques  Princes  de  1' Empire  dans  un 
pi^ge,  et  que  Votre  Majest^  mU  fait  la 
grAce  de  me  communiquer  Ses  id^es  sur 
ce  sujet,3  j'ai  trouv^  le  secret  d'engager 
sous  mains  les  gazetiers  d'Utrecht  et  de 
la  Haye  de  contredire  cette  nouvelle." 


Potsdam,  15  decembrc  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport 
du  8  de  ce  mois,  et  vous  n  auriez 
SU  faire  rien  de  mieux  que  de  faire 
insdrer  dans  quelques  gazettes  de 
Hollande  I'article  concemant  l'e- 
lection  projetee  d'un  roi  des  Ro- 
mains, poiu:  desabuser  par  lä  le 
public  des  fausses  impressions  qu'on 
a  pu  voulöir  lui  donner  k  ce  sujet. 
Federic. 


Nach  dem  Concept. 


4685.     AU   PRINCE   FERDINAND    DE   BRUNSWICK 
A  VVOLFENBÜTTEL. 

Potsdam,  17  d^cembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  La  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  14  de 
ce  mois ,  m'a  dte  heureusement  rendue ,  avec  4e  projet  du  traitd  i  con- 
veüir  entre  moi  et  M.  le  Duc  votre  fr^re.  J'ai  öte  charmö  de  l'adresse 
dont  vous  vous  6tes  pris  pour  envelopper  le  myst^re  de  votre  negodation, 
apr^s  que  votre  ddpart  rdsolu  etait  ddjä  dclat^,  et  les  attentions  que 
vous  m'avez  marquees  k  cette  occasion,  m'obligent  k  toute  la  reconnais- 
sance  imaginable  envers  vous. 

Comme  j'ai  lu  et  examin^  avec  attention  le  projet  du  traite  que 
vous   m'avez   communiqud,  j'ai  etd  d'abord  un  peu  surpris,  quand  j'ai 

X  Gestorben  30.  November  1750.  —  a  Durch  Ministerialerlass  vom  3.  November. 
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vu  qu'il  a  plu  ä  M.  le  Duc  de  prendre  pour  canevas  de  celui-ci  son 
trait^  de  subsides  avec  les  Puissances  maritimes;  il  m'a  paru  que  les 
ciiconstances  etaient  un  peu  trop  difförentes  pour  que  les  articles  dudit 
traite  sauraieot  cadrer  ä  ceux  de  mes  propositions,  que  j'avais  fait  faire 
par  ecrit;  c'est  ppurquoi  j'ai  fait  mettre,  ä  c6te  de  la  pidce  que  je 
vous  renvoie  ci-close,  les  remarques  et  les  ddclarations  que  j'ai  cru  n^ 
cessaire  fttre  faites  sur  tous  les  articles  que  le  Duc,  votre  fr^re,  m'a  fait 
proposer. '  Je  suis  persuadd  qu'il  les  trouvera  toutes  dquitables  et  con- 
fomies  au  cas  oü  nous  sommes,  et  j'ai  aime  de  lui  döclarer  naturelle- 
ment  ma  fagon  de  penser  ä  ce  sujet,  plutöt  que  de  laisser  languir  l'af- 
faire.  Quoique  j'esp^re  que  M.  le  Duc,  en  y  röfl^chissant,  trouvera  mes 
propos  raisonnables ,  ndanmoins  je  vous  le  rdit^re  encore  que  je  ne  le 
g^nerai  nullement  sur  la  rösolution  qu'il  va  prendrie  lä-dessus,  et  qu'il 
ne  la  fasse  qu'en  conformite  de  ses  interdts  et  de  sa  convenance. 

Aprte  tout,  Votre  Altesse  consid^rera  que,  de  la  fagon  que  le  projet 
du  traitd  ötait  couch^,  il  m'aurait  6te  plus  ondreux  qu'il  n'a  6t€  aux 
Puissances  maritimes,  quoique  les  stipulations  du  Duc  k  mon  ^gard  soient 
bien  difiifrentes  qu'elles  ont  €t6  k  l'ögard  des  autres.  Vous  trouverez 
d'ailleurs  que,  quand  m6me  le  Duc  sera  charge  du  payement  de  ce 
Corps  de  troupes,  quand  je  les  emploierai,  il  lui  en  reviendra  toujours 
de  la  somme  des  subsides  de  300,000  ^cus  un  surplus  consid^rable» 
etant  constatd  que  l'entretien  de  cinq  bataillons  ne  coüte  au  delA  de 
175,000  ecus.  Je  ne  voudrais,  de  plus,  point  faire  un  auisi  co&teux 
marche,  puisque  vous  conviendrez  que,  si  je  voulais  employer  autant 
de  sommes  qu'il  faudrait  en  consöquence  du  projet  du  traitd,  je  pourrais 
en  entretenir  huit  bataillons  ä  ma  propre  disposition  et  k  employer 
partout  oü  je  le  voudrais. 

Je  laisse  aux  soins  de  Votre  Altesse  de  faire  valoir  toutes  ces 
raisons  aupr^s  du  Duc,  afin  de  ne  lui  pas  laisser  de  soup^ons,  comme 
si  je  lui  proposais  des  choses  ddraisonnables ;  si,  au  contraire,  il  agröe 
les  conditions  que  je  lui  oflfre,  j'esp^re  qu'il  voudra  bien  faire  refondre 
le  projet  du  traite  et  l'arranger  en  consdquence  des  conditions  que  je 
propose. 

Au  reste,  je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur  mon  Cousin» 

votre  bon  et  tits  affectionn^  cousin  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

4686.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils und Finckenstein berichten«   \  Berlin,  17.  December  1750. 

Bcriin  16.  December,  über  die  Differenzen  ■  C-     v^i,^^  x/tir^u  ;«  z>;«^  c«^u^ 

.,  iv,        1   .    j     «    *•    1 .   u      A  ^ic  haben  Mich  m  eine  Sache 

imi  Dinemark  in  der  BenUnck sehen  An-  :  ,                       ,.     ,,.         , 

gtlcgenheit,«  indem  sie  sich  für  ihr  Ver-  j  embarquiret,  die  Mir  sehr  unange- 

«  „Ddclaration  de  Sa  Majest^  aux  articles  du  projet  du  trait^;"  25  Artikel.  — 
•  Vergl.  Nr.  4681  S.  190. 
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fahren  in  dieser  Frage  auf  die  früher  aller- 
höchsten Orts  geltend  gemachten  Motive  x 
beziehen.  Da  sich  der  dJinische  Hof  den 
juristischen  Argumenten  verschliesse,  hätten 
sie  dort  durch  den  französischen  Gesandten 
Lemaire  zwei  Wege  zu  gütlichem  Aus- 
gleich vorschlagen  lassen: 

lo  Que  la  cour  de  conr  de  Dane- 
mark d^cline  a  Vienne  la  commission  qui 
lui  a  ^te  injusteroent  adjug^e,  comme  cela 
se  pratique  tous  les  jours  dans  1' Empire 
en  pareil  cas. 

Mais  comme  ce  temp^rament  pourrait 
n'^tre  pas  du  gofit  de  la  susdite  cour, 
nous  avons  fait  proposer 

20  Que  le  roi  de  Danemark  con- 
sente  k  laisser  tomber  toute  Taffaire  et  ä 
lever  m£me  le  s^questre  de  Varel ,  si  la 
comtesse  de  Bentinck  se  trouve  en  6tat, 
au  moyen  d'un  n^goce  d^argent,  de  payer 
les  dettes  qui  ont  occasionn^  tout  ce 
proc^s. 

Dans  Tun  et  l'autre  cas,  nous  avons 
d^lar^  que  Votre  Majest^  retircrait  sur  le 
champ  la  sauve-garde  qui  est  actuellement 
k  Knyphausen. 

Nous  attendons  la  r^ponse  de  la 
cour  de  Danemark  sur  ces  deux  pro- 
positlons ;  mais  comme  l'int^r^t  cach^  qui 
I'a  fait  agir,  nous  fait  craindre  qu'elles 
ne  soient  rejet^es,  nous  avons  song6  k  un 
troisiime  exp^ient,  qui  serait  que  Votre 
Majest^  remlt  la  d^cision  de  cette  affaire 
a  l'arbitrage  de  la  cour  de  France,  k  qui 
le  Danemark  s'est  d^j^  adressö  de  son 
cotö." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufieichnung  des  Cabinetsaecretära. 


nehm.  Die  Dänen  seind  darüber 
sehr  piquiret.  Zuletzt  wird  es  am 
besten  sein,  ein  Accommodement 
dtirch  Interposition  von  Frankreich 
zu  treffen. 


4687.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  19  d^embre  175^* 
J'ai  bien  re^u  vos  rapports  du  12  et  du  15  de  ce  mois.  Vous 
ferez  bien  de  mettre  ä  profit  la  sincdritd  que  le  sieur  Calkoen  affecte 
envers  vous;  teile  qu'elle  puisse  ötre,  vous  devez  cultiver  son  amitie, 
qui  pourra  vous  servir,  si  vous  y  agissez  avec  prudence,  de  tirer  de  lui 
des  informations  sur  plusieurs  choses  qui  peut-6tre  vous  resteraient 
inconnues,  avant  que  vous  nayez  vous-möme  etabli  vos  confidences 
secr^tes. 


«  Vcrgl.  S.  67—71. 
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Soyez  attentif  sur  l'usage  que  le  ministere  de  Dresde  fera  des 
sommes  en  argent  que  THanovre  vient  de  leur  faire  compter,'  et  marquez 
moi  prtcisdment  ce  qui  en  viendra  k  votre-connaissance  et  combien  de 
temps  ces  richesses  pourront  durer.  Si  le  plan  du  comte  Hennicke  est 
adopt^,  mes  sujets  en  tireront  la  plus  grande  partie,  puisque,  selon  les 
listes  qui  me  sont  arriv^es  jusqu'ici  de  ce  que  mes  sujets  cr^anciers  de 
la  Steuer  ont  ä  pretendre,  cela  va  d^jä  ä  un  million  d'dcus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4688.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  19  decembre  1750. 
Je  suis  bien  content  de  la  maniere  dont  vous  vous  ötes  acquitte 
des  ordres  que  je  vous  avais  donnes  touchant  le  sieur  Williams."  Des 
que  roccasion  se  presentera  pour  parier  encore  au  duc  de  Newcastle  ä 
ce  sujet,  vous  lui  direz  poliment  que  j'avais  trop  de  consid^ration  pour 
l'Angleterre  et  en  particulier  pour  Sa  Majeste  Britannique  que  je  dusse 
accuser  un  de  ses  ministres  sur  des  soup^ons  lögers,  et  que  ce  n'etait 
que  par  un  mouvement  d'estime  pour  le  duc  de  Newcastle  et  par  le 
desir  de  vivre  toujours  en  bonne  harmonie  avec  le  Roi  son  maitre,  que 
je  l'avais  fait  avertir  confidemment  des  öcarts  du  sieur  Williams;  que 
quoique  je  ne  trouvasse  point  ä  propos  d'entrer  dans  des  ddtails  lä- 
dessus,  je  saurais  cependant  assurer  ä  lui,  duc  de  Newcastle,  qu'ä  juger 
des  discours  peu  retenus  que  ledit  sieur  Williams  tenait  partout,  il  en 
faudrait  conclure  que,  selon  lui,  le  roi  d'Angleterre  ötait  mon  ennemi 
Capital,  ce  que  cependant  je  ne  croirais  jamais  et  dont  j'ötais  tout-ä-fait 
mieux  persuade ;  qu'il  fallait  cependant  que  j'avouasse  que  je  serais  bien 
aise  de  recevoir  les  tdmoignages  d'amitiö  que  Sa  Majeste^  Britannique 
me  ferait  faire,  par  d'autres  mains  que  de  celles  du  sieur  Williams,  et 
que  j'aimerais  bien  qu'on  m'envoydt  un  autre  sujet  moins  pre^venu  et 
mieux  intentionnö  que  celui-ci,  ou  qui  au  moins  saurait  mieux  se  cacher 
que  lui.     Au  reste,  vous  pouvez  Ätre  sür  du  secret  qui  vous  sera  gardd 

sur  vos  avis.  ^     , 

wuji-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4689.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

GrafOttoPodewils  berichtet,  Wien  :  Berlin,   19  döcembre  1750. 

9    öccember,     über    Aeusserungen    des  ;  J'^j   rg^u    yotre    rapport  du  9 

^^•iscrs  gegen  Blondel   in  der  demselben  i  t^    ^^    ^^:^       n««o    r,^    ^«x*  ri?«, 

^,  ^^  *  *,    , .  ,      ,.  ^,       ,  ;  de   ce   mois.     Dans   ce   que  lr*m- 

crtheiltcn    Abschiedsaudienz.      „C  est    le  _.  t^7      ,  , 

comtc  Barck  qui  m'en  a  informe,   en  me  :  P^^eur    a    dit    au    sieur  Blondel  re- 

priant  de  le  m^nager.    Le  sieur  Blondel  :  lativement  ä  la  Russie,    il  y  a  des 

*  Vergl.  S.  159.  169.   180.   189.  —  a  Vergl.  S.  157. 
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ayaot   parl6  dans  son  discouis  des  tenti- 
ments   d'amiti^   de   sa   cour   potir  Leurs 
Majest^  Imperiales,    FEmperenr   l'inter- 
rompit  dans  cet  endroit,   et  api^s  avoir 
fait  signe  au  chambellan   qui  avait  con- 
duit  le  sieur  Blondel  ^  l'audience,  de  se 
retirer,   il  lui  dit  que  les  sentiments  d'a- 
miti6  de  Sa  Majest^  Tr^s  Clir6tienne  lui 
causaient  un  plaüir  des  plos  sensibles  .  . . 
que  la  cour  d'id  n' avait  rien  n^glig^  pour 
tenniner  les  affaires  a  la  satisfaction  de 
la  France,  qu'il  esp^rait  qu'elle  en  serait 
convaincue,   quoique  les  insinuations  que 
le   marquis    de   Puyzieulx    avait    fait   Ik- 
dessus  au  comte  de  Kaunitz  k  difiKrentes 
reprises,     fissent    presque    voir    que     la 
France   avait    encore    des    doutes    k    cet 
^gard ;  mais  qu'elle  derait  consid^rer  que 
la  conr  d'id  avait  affiidre  k  une  puissanoe 
d'une  roideur  extraordinaire  et  qui,  n'^tant 
pas  inf6rieure  en  forces  k  la  cour  d'id, 
ne   s'en  laissait   pas   gouvemer:     que   la 
Russie    prenait    surtout     une     confiance 
aveugle    dans    sa   Situation   avantageuse, 
qui  la  mettait  non  seulement  a  l'abri,  au 
moyen  des  d6serts  qui  l'environnaient  du 
cdl^  de  la  Perse  et  de  la  Turquie,  d'Ätre 
attaqu^  par  ces  puissances,  mais  qu'elle 
ne    pouvait    encore    gahrt  dtre   entam^ 
avec    avantage    par    des    puissances    de 
l'Europe,  au  lieu  qu'elle  ^tait  en  ^tat  de 
porter  ses  forces  partout;    que  cette  po- 
sition   lui   inspirait   un  si   grand  orgueil 
qu'elle  se  croyait  en  ^tat  de  tout  entre- 
prendre  et  qu'elle  ne  faisait  r^flexion  ni 
sur  le  p6ril  ni  sur  les  cons^quences  de  ses 
entreprises.    Que  la  cour  d'ici  n'avait  rien 
n^glig^    jusqu'ici    pour   lui    inspirer    des 
dispositions   pacifiques,    que    les    mouve- 
ments   qu'elle   s'^tait   donn^  avaient  eu  i 
le  succ^  que  jusqu'a  pr6sent  la  Russie  I 
n'avait  rien  entrepris,  que  pour  continuer  i 
k  l'entretenir  dans  des  dispositions  de  paix,   i 
Leurs  Majest^s  Imperiales  y  avaient  en- 
yoy6  le  gin^ral  Pretlack,  qui  avait  du  pou-  i 
voir  sur  l'esprit  de  l'imperatrice  de  Russie  ; 
et  par  consdquent  ^tait  k  m6me  de  con-  i 
tenir  le  minist&re,   mais  qu'apr^s  tout  il  ; 
serait  fort  imprudent  k  la  cour  d'id  de  se   j 
rendre  responsable  des  entreprises  que  la  i 
Russie  pourrait  former,   et  qu'il  le  serait  i 
encore  infiniment  plus,   si  la  cour  d'ici   ': 
voulait  entrer  dans  toutes  les  id^es  baro-   : 
ques  de  cette  puissance." 
Nach  dem  Concept. 


choses  qui  effectivement  sont  vraies 
et  fond^s,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
moins  viai  qu'il  y  en  a  qui  soDt  re- 
pr^sentöes  sous  un  faux  jour,  cai  il 
est  sür  que  la  cour  de  Vienne  con- 
jointement  ä  celle  de  Londres  sont 
bien  en  ötat  de  retenir  la  Russie 
de  toute  entreprise  d'öclat,  pounn 
qu'elles  ne  lui  donnent  point  de 
subsides  et  ne  lui  fassent  pas  esperer 
de  secours  en  cas  d'une  guerre  of- 
fensive. 

Au  surplus«  vous  et  le  con- 
seiller  privd  de  Klinggrasffen ,  que 
je  suppose  prdsentement  arrivd  ä 
Vienne  et  ä  qui  vous  communi- 
querez  toutes  les  ddpdches  qui  vous 
arriveront  encore  de  ma  part  ä 
Vienne,  n'avez  autre  chose  k  faire 
dans  le  moment  pr^ent  que  de 
bien  observer  tout  ce  qui  se  passe 
k  la  cour  oü  vous  £tes  et  de  man 
instruire  pr^isöment 

Federic. 
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4690.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  19  d^cembre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  J'avoue  que  la 
condmte  ^uivoque  que  la  cpur  de  Danemark  tient  ä  präsent,  ne  me 
pennet  pas  de  me  dddder  tout-ä-fait  sur  la  droiture  et  la  sinc^ritd  de 
ses  intentions,  et  quand  je  consid^re  la  conduite  qu'elle  tient  k  l'occasion 
dun  differend  qui  vient  de  s'dever  entre  moi  et  eile  pour  la  terre  de 
Knyphausen,  en  relevant  sans  rime  ni  raison  la  re'solution  que  j'ai  prise 
comme  directeur  du  cercle  du  Bas-Rhin,  d'y  mettre  une  petite  sauve- 
garde,  avec  une  hauteur  qui  ne  lui  convient  pas  et  que  le  sujet  ne  mdrite 
point,  je  penche  k  croire  qu'elle  a  des  yues  cachdes  et  qu'elle  se  pröte 
aux  inspirations  des  cours  de  Vienne  et  de  Pdtersbourg,  qui  ne  sou- 
haiteraient  mieux  que  de  brouiUer  les  cartes  partout  oü  elles  le  sauraient. 
Comme  ce  n'est  point  le  lieu  ici  pour  vous  expliquer  en  detail  les 
circonstances  de  ce  diflfiörend,  j'ai  ordonnd  ä  mes  ministres  du  ddparte- 
ment  des  affaires  dtrang^res  de  vous  en  enti^rement  mettre  au  fait. ' 

Au  surplus,  comme  je  sais  qu'il  y  a  entre  les  papiers  du  feu 
roar^chal  de  Saxe  un  dcrit  qu'il  a  compose  sous  le  titre  de  Visions 
militaireSy  vous  devez  prendre  une  occasion  convenable  d'en  parier  au 
marquis  de  Puyzieulx  et  de  lui  faire  de  la  mani^re  la  plus  affectueuse 
des  instances  de  ma  part  pour  qu'on  me  fasse  le  plaisir  de  m'en  com- 
muniquer  une  copie,  supposd  que  cet  ecrit  ne  contienne  que  des  choses 
iticfiffdrentes ,  qui  cependant  sauraient  tee  instructives  k  un  homme  de 
guerre,  et  qu'il  n'y  ait  des  choses  point  communicables  k  moi.  Vous 
assurerez  M.  de  Puyzieulx  de  la  reconnaissance  particuli^re  que  je  lui 
aurais  de  cette  communication,  et  me  marquerez  si  j'aurai  lieu  d'esp^er 
qu'on  y  condescendra.  , 

Nach  den  Conoept*  


4691.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  21.  Decembcr  1750. 
Des  Königs  Majestät  haben  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu  melden, 
wie  Höchstdieselbe  sehr  zufrieden  wären,  dass  der  p.  Du  Commun  über 
die  in  seinem  Bericht  vom  15.  dieses  enthaltene  Materien  aus  dem 
Departement  instruiret  worden,  und  würden  Se.  Königl.  Majestät  gerne 
sehen,  wann  Ew.  Excellenz  continuiren  würden,  gedachten  Du  Commun 
über  die  Umstände  wegen  der  in  Holland  vorgehenden  Veränderungen, 
ob  die  Staaten  daselbst  dem  russischen  Tractat  accediren  und  ob  selbige 
an  Russland  Subsides  geben  würden  oder  nicht,»  ob  die  R^forme  der 
Truppen  noch  geschehen  und  die  Stadt  Amsterdam  solche  durchsetzen 
werde,  instruiren  zu  lassen,  damit  derselbe  sich  weiter  darnach  erkundigen 
und  desfalls  berichten  könne. 

X  Vcrgl.  S.  198..  —  •  Vergl.  S.  176. 
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Sonsten  verlangen  des  Königs  Majestät  annoch,  dass  der  Baron 
Le  Chambrier  von  allen  bisher  mit  dem  dänischen  Hofe  in  der 
Bentinckschen  Sache'  vorgefallenen  Umständen  genau  au  Fait  gesetzet 
werden  solle. 

Uebrigens  möchten  Ew.  Excellenz  dem  Grafen  von  Tyrconnell 
sowohl  von  dem  Einhalt  der  gestern  eingelaufenen  Relation  des  Herrn 
von  Voss,  die  Bentincksche  Sache  angehend,  Ouvertures  geben,  als  auch 
gedachten  Herrn  Grafen  aus  der  letzteren  Relation  des  Du  Commun 
wegen  des  über  des  Grossen  Abreise  von  Berlin  aus  Wien  nach  dem 
Haag  gekommenen  Briefes«  lesen  lassen,  damit  der  von  Tyrconnell  daraus 
ersehen  könne,  dass  der  russische  Hof  in  allen  solchen  Dingen  mit  dem 
zu  Wien  de  concert  wäre,  obschon  letzterer  aflfectirte,  von  dergleichen 
nichts  wissen  zu  wollen. 

Von  des  Herrn  von  Voss  in  seiner  letzteren  Relation  gemeldeten 
Betragen  seind  des  Königs  Majestät  sehr  zufrieden  gewesen  und  ap- 
probiren  seine  gehaltene  Conduite  voUenkommen.  f*   h  1 

Nftcfa  der  Autrerti£uiig. 


4692.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  22  ddceznbre  1750. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  8  de  ce  mois  m'a  ete  bien 
rendu.  Quant  au  traitd  avec  rEspagne,^  je  serais  bien  aise  de  savoir 
s'il  est  vrai,  comme  on  me  l'a  voulu  assurer,  qu'on  commence  k  sa^- 
cevoir  en  Angleterre  qu'on  y  a  6X6  la  dupe  de  l'Espagne;  ainsi  que 
j'attends  de  vous  que  vous  vous  dclaircissiez  precis^ment  lä-dessus,  que 
vous  tächiez  de  savoir  de  quelle  mani^re  Ton  en  juge  dans  les  assem- 
bl^es  des  ndgociants  ä  la  banque  de  Londres,  et  que  vous  m'en  £assie2 
un  fidde  rapport. 

Pour  ce  qui  regarde  les  ordres  que  je  vous  ai  donn^  au  sujet  du 
sieur  Williams,^  je  vous  röit^re  que  vous  devez  rester  fermement  k  tout 
ce  qu'ils  contiennent  et  insinuer  convenablement  au  duc  de  Newcastle 
que  je  regarderais  son  rappel  comme  une  marque  essentielle  que  le  roi 
d'Angleterre  me  donnerait  de  son  amitie,  et  que  ce  n*dtait  que  la  con- 
sid^ration  pardculi^re  que  je  portais  pour  Sa  Majest^  Britannique  qui 
m'avait  retenu  de  ddfendre   ma  cour  audit  sieur  Williams,  ce  que  sans 


cela  il  aurait  merite. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


«  Vcrgl.  S,   193.  194.  —  a  Vcrgl.  S.  206.  —  3  Vergl.  S.  151.    Der  Abschlnss 
des  Vertrages  war  am  5.  Octobcr  1750  erfolgt.  —  4  Vergl.  S.  195. 
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4693.    AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  22  d^cembre  1750. 

J*ai  bien  re^u  vos  rapports  du  8  et  du  11  de  ce  mois.  Je  dois 
ajouter  foi  ä  ce  que  le  minist^re  de  Su^de  vous  a  dit  touchant  les  rap- 
ports qui  lui  sont  entrds  des  provinces  du  royaume  touchant  la  tran- 
quillitd  qui  y  r^gne  et  la  bonne  disposition  oü  le  peuple  se  trouve.  Je 
m'en  rdjouis,  par  la  part  sinc^re  que  je  prends  k  tout  ce  qui  peut  in- 
teresser le  bonheur  de  la  Su^de.  Je  me  persuade  cependant  que  toutes 
ces  belles  perspectives  n'endorment  pas  les  ministres  et  ne  leur  fassent 
pas  perdre  de  vue  les  objets  qui  doivent  faire  le  fonderaent  de  leur  tran- 
quillit^,  dont  le  principal  est  de  bien  assurer  les  forteresses  et  les  fron- 
ti^res  du  royaume;  alors,  ils  auront  Heu  de  ne  se  soucier  plus  de  la 
grice  DU  de  la  disgrdce  du  chancelier  Bestushew,  ni  des  sourdes  mendes 
du  comte  L)mar,  ni  du  petit  nombre  des  mal  intentionnds  en  Su^de. 

Au   reste,   si  le  cas  venait  d'arriver  que  le  comte  Tessin  se  de^mit 

de  son    poste,  je   suis   persuadd   qu'on   ne   saurait   faire  un  choix  plus 

digne  que  du  sieur  de  Rudenschöld,  pour  le  faire  entrer  dans  le  Sdnat, 

par  l'habilet^  et  la  fermetd  que  je  lui  connais.  ^    , 

^  ^      •'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4694.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien   ;  Berlin,  22  d^cembre  1750. 

12.  December:    ,J'avoue  que  j'ai   de  la  :  T,„;   .^^„  „^*^^  »««^^w.  ^«    ,.. 

.  i.-        1  J  ai  recu  votre  rapport  du  1 2 

pcine    a    combmer    les    assurances    que  ;  •'         •        ti   •    j     1  • 

röectcur  palatin  continue  de  donner  i  j  de  ce  mois.    J  ai  de  la  peme  ä  me 

Votre  Majest^  et  k  la  France  relativement  i  persuader     que    l'Electeur     palatin 

a  l'aifaire  de  T^lection  d'un  roi  des  Ro-  j  prendra    une    rdsolution    ä    l'e^gard 

mains,  avcc  les  lettres  que  le  baron  de  \  ^^   Taffaire   de   l'election    d'un    roi 

Wachtendonck  ecnt  sur  ce  sujet  au  baron  '.    ,        ^         -  ^^ 

de  Beckers"  ":  "^^    Romains ,    Sans    se    consulter 

„Lc  comte  de  Bestushew,  dans  une  i  prdalablement    lä-dessus     avec    la 

Visite  qu'il  me  fit  il  y  a  quelques  jours,  ;  France  et  moi;    ses  intdrftts  möme 

me  tAnoigna  6tre  fort  mortifi^  du  rappel  :  demandent    ces   concerts,    puisqu'il 

du  sieur  Gross,    et  il  parut  en  rejeter  k  j  ^^^^  ^^^^^^^^    ^^^  d'espdrance  d'ob- 

taute  sur  la  mauvaise  conduite  et  les  rap-  :  ■'  .  r      -ji 

ports  indiscreu  du  sieur  Gross,   ajoutant  |  temr   de    la  satisfacüon  de  la  cour 

qu'il   <tait   sensible  a  ce  refroidissement  \  de    Vienne ,     Sur    ses    prdtentions, 

cntre  Votre  Majest6  et  sa  cour.     II  m'a  j  restant   avec   nous,    que    quand    il 

fait  connaitre,  encore,  que  sil  ne  se  Uait  \  Pentreprendrait  seul. 

pas  si  etroitement  avec  moi  que  son  at-  j 

tachement  pour  Votre  Majest^  le  lui  faisait  j  Je    n'ai    point    ti€    msensible 

d^sirer,  ce  n'^tait  uniquement  que  parce-  i  aux    sentiments   que  le  comte  Bes- 

qaü  aait  Obligo  de  se  m^ager  vis-i-vis  !  tushew    VOUS    a    declards    dans    la 

du  minist^  d'ici,   qui  seryait  d'espion  ^  |  ^^^.^^^  conversation  que  vous  avez 

son  frepe   et  Im  rapportait  ses  momdres  :  ,   .       t.   •  •    i.- 

actions.     Quoique  je   me   persuade  qu'il  1  ^ue    avec    lui.     J  aimerai    bien  que 
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m'ait  parl^  sincirement,  je  me  suis  con- 
tent^ d'y  r^ondre  en  tennes  g^ii6imax  et 
par  maniire  de  complimeiits.'* 

„Le  baron  de  Trenck  qui  a  ^t^ 
cornette  dans  les  gardes  du  corps  de  Votre 
Majest^  et  qui  s'est  6chapp^  ensoiie  de 
Glatz,  parcequ'on  lui  a  fait  croire,  ^  ce 
qu'il  m'a  dit,  que  Votre  Majest^  Tavait 
condamm^  ^  uue  prison  perp^tnellei  m'a 
pri^  de  le  mettie  ^  Ses  pieds  et  La  sup- 
plier  tr^s  humblement  de  lui  accoider  sa 
grice;  qu*il  comptait,  moyennant  la  pro- 
tection de  Votre  Majest6,  de  tirer  plus  de 
60,000  ^cus  de  l'h^tage  de  son.oncle, 
mort  id,  et  de  porter  cet  argent  dans  les 
ätats  de  Votre  Majest^,  oü  11  est  r^solu 
de  se  rendre,  d^s  qu*il  aura  obtenu  sod 
paidon." 


vous  et  votre  successeur  sachlez 
bien  vivre  avec  lui  et  entietenir 
ses  bonnes  dispositions  autant  que 
les  circonstances  le  voudront  per- 
mettre.  Vous  n'oublierez  non  plus 
de  l'assurer  de  mon  estime  par- 
ticuli^re,  dont  il  en  douterait  d'au- 
tant  moins  qu'il  se  souviendrait 
encore  que  9'avait  6t6  ä  mes  in«;- 
tances  qu'il  avait  6t6  autrefois  en- 
voye  ä  ma  cour, '  dont  aussi  je  ne 
r  avait  vu  partir  qu'ä  regret.  Outre 
cela,  vous  pouvez  bien  lui  dire, 
quoique  par  manidre  d'acquit,  qu'il 
n'y  avait  point  d'autres  brouiUeries 
entre  sa  cour  et  moi  que  celles 
qui  existaient  uniquement  par  la 
mauvaise  disposition  de  son  fr^re  ä  mon  ^gard,  dont  je  ne  connaissais 
ni  l'origine  ni  les  raisons. 

Quant  k  ce  qui  regarde  les  propos  que  le  sieur  de  Trenck  vous  a 
tenus,  vous  devez  lui  dire  que,  quelque  sujet  de  m^ontenteraent  que 
je  saurais  justement  avoir  contre  lui ,  je  lui  accorderais  cependant  son 
pardon,  quoique  sous  les  conditions  expresses  qu'il  se  retirät  avec  ses 
biens  en  Prusse,  qu*il  y  vivrait  tout  tranquillement  en  retraite  et  qu'il 
n'aspirit  plus  ä  rentrer  en  mon  arm^e.  Ce  sont  les  conditions  au  pied 
desquelles  il  aura  son  pardon,  avec  la  libert^  de  rentrer  dans  mes  fitats. 
s'il  en  donne  des  assurances  de  s*y  vouloir  conformer  exactement. 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  6  r  i  C. 


4695.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  22  d^cembre  1750 
J'ai  ete  tout-ä-fait  sensible  aux  assurances  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  est  venu  vous  röitdrer  en  cons^uence  de'  votre  rapport  du  1 1 
du  courant  sur  les  bonnes  intentions  du  roi  de  France  k  l'egard  de 
mes  intdr^ts  dans  l'affaire  de  Vdection  d'un  roi  des  Romains.  Je  ne 
lui  causerai  gu^re  de  peine  k  ce  sujet,  parceque  je  n'ai  presque  rien 
k  demander  k  la  charge  de  la  cour  de  Vienne ;  car  pour  ce  qui  regarde 
la  garantie  de  l'Empire  que  cette  cour  me  doit  sur  mes  possessions  de 
la  Sildsie,  eile  s'en  est  Offerte  depuis  peu,  comme  vous  le  savez,  de  son 
propre  mouvement,"  et  il  faut  esp^rer  qu'elle  s'acquittera  lä-dessus  en 
consequence  de  son  engagement;  pour  le  reste,  j'agirai  avec  un  des- 
interessement   parfait   dans   la   susdite  affaire   d'election  et  n'aurai  pour 


Vergl.  Bd.    II,  468.  —  ^  Vergl.  S.   I17. 
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roon  but  principal  que  de  maintenir  les  lois  fondamentales  de  TEmpire 

et  les  libert^  et  prdrogatives  de  ses  £tats.     Ce  que  je  crois ,   au  reste, 

convenir  ä  la  France  et  ä  moi  dans  cette  aifaire,  c'est  de  faire  stipuler 

en  Premier  Heu   par  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  la  tranquillite 

du  Nord,  et  que  la  Su^de  n'ait  plus  ä  appräiender  des  chicanes  de  la 

Russie,   et,   en  second  lieu,   de  procurer  k  Tfilecteur  palatin  une  satis- 

faction  raisonnable  sur  la   pretention   qu'il    a   de    la    cour   de  Vienne. 

Voilä  tout   ce  que  je   ddsire    et   au   sujet  de  quoi  je   souhaite  que  la 

cour  de  France   voulfit   tenir   toujours  un  langage  uniforme  et  constant 

vers  la  cour  ci-mentionn^.  ^     , 

^  ^  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  

4696.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  und  FiDckenstein  berichten,  !  B  e r  1  i  n ,  23 .  December  1 750. 

Berlin  22.  December :  „Le  comte  de  Puebla  \  Sie  Süllen  darunter  thun ,   wie 

nousayantcommnniqu6  1eprojetdud^cret  :  ^j^  ^^  ^^^^^  vor  Mich   und  Meine 

commissonal   que   1  Empereur   se  propose  ^  .  ,  , 

d  envoycr  a  la  Diite  par  rapport  k  la  I  Postentd  werden  verantworten  kön- 

garantic  de  la  paix  de  Dresde,  nous  avons  nen.     Ich  verstehe  dergleichen  Ve- 

Ihonneur  de  l'envoyer  d-clos  k  Votre  Ma-  1  tilles  nicht  und  lasse  sie  also  machen, 

:^iL  Les  obsenrations  que  nous  avons  ^  j  ^^s  sie  vor  Meinen  Dienst  Und  In- 

lairc  sur  cette  piece,  se  r6duisent  ä  ceci :  =  , ,  ,  ^  , 

10  Quelle  est  con«ue  en  des  termes  \  t^resse  convenable  erachten  werden. 

eztr^mement   froids  et  qui   ne   marquent  \ 

guire  d'empressement   de  faire  r^ussir  la  ; 
garantie  ... 

2^   QuMi  y  a  gliss^  la  clause  sans 
prejudUe  des  andens  mgagenunts,  en  tont  ■. 
quih  ne  sunt  pas  changes  par  des  traitis  \ 
fit  paix  posierieurs:  ce  qui  paratt  se  rap- 
porter a  la  garantie  de  la  Sanction  Pra-  : 
gmatiqne  de  la  maison  d'Autriche. 

30  Que  dans   la  garantie  d' Angle-  : 

U:rre,  ins^r^e  tout  au  long  dans  ledit  projet,  j 

Si  Majest^    Britannique    se   r^serve   ex-  • 

pressemcnt  ses  pr6tentions  sur  TOstfrise." «  ; 

Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufieichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4697,    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Berlin,  25  döcembre  1750. 

Müord.  Vous  ne  devez  point  douter  de  la  satisfaction  particuli^re 
que  j'ai  du  prdcis  de  deux  lettres  qui  vous  sont  parvenues  depuis  deux 
jours  de  la  part  de  M.  de  Puyzieulx,  que  vous  avez  bien  voulu  me 
^ommuniquer.  * 

»  Vcrgl.  Bd.  V,  183  Anm.  I.  —  a  „Extrait  de  deux  lettres  de  M.  de  Puyzieulx 
^tt  13  dfcembre  1750." 
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Quant  k  la  Convention  k  faire  entre  le  Roi  votre  maitre  et  moi  a 
r^gard  des  troupes  de  Brunswick,  je  m*engagerai,  par  la  Convention  ä 
rdgler  entre  vous  et  le  comte  Podewils,  que  je  n'emploierai  point,  le 
cas  existant,  ces  troupes  k  moins  que  la  France  n'en  soit  pr^alablement 
inform^ ,  ni  ne  m'en  servirai  que  du  gr^  et  du  consentement  de  U 
France.  Je  m'engagerai  d'ailleurs  que  je  n'emploierai  pas  lesdites  troupes 
pour  les  envoyer  en  auxiliaires  k  la  SuMe. 

Pour  ce  qui  regarde  le  corps  de  troupes  k  negocier  de  la  cour 
de  Gotha,  je  souhaiterais  toujours  qu*il  plftt  k  la  France  de  traiter 
directement  k  ce  sujet  avec  ladite  cour;  au  raoins  n'y  voudnds-je  \^ 
donner  mon  nom  que  dans  le  cas  de  la  demi^re  ndcessit^  et  quandles 
circonstances  ne  voudraient  absolument  le  permettre  autrement.  Pour 
les  Hessois,  je  ne  vois  aucun  moyen  de  les  avoir,  k  moins  de  leur 
accorder   le   prix   exorbitant  oü   ces  gens-lä  voudraient  se  mettre.    Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  _    , 

^    ^  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4698.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  26  dccembre  1750. 
J'ai  regu  votre  d^pftche  du  14  de  ce  mois.  Je  me  suis  etonne  dy 
voir  la  grande  influence  de  Madame  de  Pompadour  dans  les  affaires  qui 
regardent  m6me  les  premi^res  charges  du  royaume,  et  les  details  que 
vous  en  marquez  excitent  ma  curiosit^  de  savoir  de  vous  si  son  in- 
fluence va  ^galement  aux  affaires  politiques  et  qui  regardent  les  couis 
^trang^res,  au  point  qu'on  saurait  par  son  entremise  les  avancer  plus 
que  par  les  voies  ordinaires  et  r^guli^res.  J'attends  que  vous  vous  er 
pliquiez  lä-dessus  par  une  depftche  que  vous  n'adresserez  qu'ä  moi  seul 

immddiatement.  _    , 

7^  u  A     n       .  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4699.  AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  FR^DfiRlC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  26  d^embre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  d^p^che  du  19  de  ce  mois.  A  ce  qui  me 
parait  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  relativement  k  l'affairc  de 
Kn3rphausen ,  la  cour  oü  vous  ötes  pense  de  vouloir  m'intimider  par 
des  menaces.  Quelque  moderation  que  je  garderai  avec  eile,  pour  ne 
pas  donner  lieu  k  une  altöration  dans  le  bon  S3rst^me  oü  eile  est  entrtJe, 
eile  saurait  cependant  bien  se  möprendre,  si  eile  comptait  de  pouvoir 
agir  envers  moi  de  la  fagon  qu'elle  l'a  fait  k  Tegard  de  la  Suide, 
parceque  ses  emportements  ne  me  toucheront  gu^re.  Aussi ,  s'il  y  * 
l'occasion  de  le   faire  sentir  convenablement  au  minist^re  danois,  vous 
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ne  manquerez   pas   d'en  jeter   adroitement  quelques  mots  sur  ceci.     Je 

vous  renvoie,   au  reste,   sur  ce  que  mon  ministdre  du  ddpartement  des 

affaires  ^trang^res  vous  marquera  ä  ce  suiet.  ^     ,      . 

VT  . .     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


4700-    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfeGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  26  d6cembre  1750. 

J'ai  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  fait  du  19  et  du  22  de  ce 
mois.  Content  que  je  suis  de  l'application  que  vous  mettez  k  m'ins- 
truire  exactement  sur  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport  k  la  n^gociation 
pecuniaire  entre  les  cours  d'Hanovre  et  de  Dresde,  je  serai  bien  aise 
quand  vous  continuerez  de  me  marquer  prdcisdment  tout  ce  qui  en 
viendra  k  votre  connaissance. 

Comme  il  me  reste  d'ailleurs  un  doute  sur  la  somme  de  ce  que 
la  Saxe  doit  actuellement  k  l'Hanovre,  que  vous  mettez  ä  quatre  millions 
et  que  cependant  tous  mes  avis  que  j'avais  anterieurement,  avaient  d6)k 
mise  k  cinq  millions  que  la  Saxe  deväit  k  l'Hanovre  depuis  le  temps 
de  la  paix  de  Dresde,*  exclusivement  des  1,600,000  ^cus  du  nouvel 
eraprunt«  et  de  ce  que  la  cour  de  Dresde  restait  en  int^röts  k  celle 
l'Hanovre,  je  souhaiterais  bien  que  vous  m'dclaircissiez  exactement  lä- 
dessus.  Vous  devez  d'ailleurs  m'instruire  sur  l'usage  que  la  cour  de 
Dresde  pense  de  faire  k  präsent  des  sommes  du  nouvel  emprunt,  et 
combien  on  en  destine  pour  satisfaire  k  mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer, 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4701.      AU   PRINCE   FERDINAND   DE   BRUNSWICK 
A  WOLFENBÜTTEL. 

Berlin,  27  d^cembre  1650. 

Monsieur  mon  Cousin.  Quoique  l'impatience  que  vous  m'avez 
marquee  par  votre  lettre  du  21  de  ce  mois  pour  venir  me  revoir,  ait 
eu  de  quoi  me  charmer,  j'esp^re  cependant  que  vous  voudrez  bien 
differer  votre  ddpart  de  Wolfenbüttel  jusqu'ä  ce  que  M.  le  Duc,  votre 
frere,  aura  sign^  le  traitd  dont  je  vous  ai  envoy^  le  projet,  avec  mon 
approbation,  par  la  demi^re  estafette  qui  vous  est  parvenue  de  ma  part. 

D^  que  cet  acte  sera  signd,  il  ddpendra  de  vous  de  venir  me 
Vapporter  vous-möme,  pour  vous  marquer  alors  toute  l'obligation  que  je 
vous  ai  des  peines  et  des  soins  que  vous  vous  6tes  donn^  k  ce  sujet. 

H  serait  d'ailleurs  n^essaire  que  vous  prissiez  avant  votre  d^part 
un  concert  avec  le  Duc,  votre  fr^re,  de  quelle  mani^re  il  pense  k  tirer 
d'ici  les  sommes  des  subsides  qui  lui  reviendront  de  moi,  afin  que  cela 

t  Vcrgl.  Bd.  V,  522.  —  a  Vergl.  S.  159. 
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se   fasse   d'une  fa^on  qui  ne  cause  aucun  ^lat,  ni  ne  fads^  soup^onne: 

notre  secret. 

Je    suis    avec   estime,    Monsieur  mon  Cousin,    votre  bon  et  trts 

affectionnd  cousin  t-    , 

^  u  j     ^  Federic, 

Nach  dem  Conoept.  


4702.     AU    DUC   RfiGNANT   DE  WÜRTEMBERG   A   BAIREUTE 

Berlin,  28  d^cembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  reconnais  parfaitement  comme  je  doi^ 
l'attention  et  la  confiance  que  Votre  Altesse  S^^nissime  a  bien  vouIl 
me   marquer  par  Sa  lettre  du  24  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir 

Pour  Lui  en  tdmoigner  ma  reconnaissance,  et  par  la  part  sincere 
que  je  prends  ä  tout  ce  qui  regarde  Ses  intdröts,  je  dois  Lui  dire  quun 
traitd  tel  que  la  France  le  propose  ä  Votre  Altesse  Sdrenissime,  ne  saurait 
que  Lui  ötre  infiniment  avantageux  k  tous  ögards,  parceque  la  France 
sera  obligee  par  lä  de  concourir  k  tout  ce  qui  pouira  Itre  de  la  gloire 
et  des  interdts  de  Sa  maison. 

D'ailleurs  Votre  Altesse  Sdrdnissirae  Se  veira  toujours  assuree  que, 
dans  le  cas  que  des  troubles  s'elevassent  en  Allemagne,  Ses  fitats  nen 
sauraient  Ätre  malheureusement  enveloppös,  mais  qu'ils  jouiront  plutoi 
des  avantages  d'une  neutralit^  parfaite. 

Au   surplus,   j'ai   tout   lieu   d'fitre  persuadd  qu^il  y  a  bien  d'autres 

Princes    de   l'Empire   encore   qui  souhaiteraient  de  prendre  des  liaisons 

pareilles,    pour  en  retirer  des  avantages  dgalement  rdels  et  solides,    Ce 

sont   les    sentiments   que  j'ai   bien   voulu   vous   marquer  avec  toute  la 

sincdrit^  imaginable,  dtant  etc.  ^     , 

^  Federic 

Nach  Abschrift  d«r  Cabincukanxlei. 


4703.    AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  29  d^embre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  S'il  venait  k  arriver 
que  le  comte  d'Ulfeld  acceptit  la  place  vacante  de  prösident  du  Conseil 
Aulique ,  et  que  le  comte  de  Kaunitz  ou  quelque  [autre]  succeddt  ä  la 
sienne,  j'attends  que  vous,  ou  k  votre  lieu  le  conseiUer  prive  de  Kling- 
graeflfen ,  etudiez  attentivement  le  caract^re  avec  le  fort  et  le  faible  de 
celui  qui  succedera  au  comte  d'Ulfeld,  tel  qui  le  puisse  6tre,  alin  que 
vous  sachiez  m'en  faire  un  portrait  tout-ä-fait  exact  et  d^taüle. 

Au  reste,  j'ai  6t6  vivement  touchd  du  triste  eUt  de  santd  oü  lim- 
pdratrice  douairi^re  s'est  trouvee  au  depart  de  votre  ddp^he.  H  me 
serait  bien  consolant  d'avoir  de  meilleures  nouvdles  k  son  sujet,  par  la 
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haute  estime  et  la  consid^ration   particuli^re  que  j'ai   toujours   gardee 

pour  sa  personne  et  pour  ses  eminentes  vertus. »  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4704.     AU  SECR^TAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  29  d^cembre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  Je  n'ai  pas  ignord 
I'accession  que  le  roi  d'Angleterre  a  faite  depuis  peu  au  traitd  conclu 
entre  les  deux  cours  imperiales,»  mais  ce  qui  doit  faire  votre  principale 
attention  ä  present,  c'est  de  tÄcher  de  bien  p^n^trer  s'il  y  a  des  sub- 
sides  en  argent  stipules  k  la  Russie  dans  cette  accession.  Ce  n'est  pas 
que  je  regarde  comme  des  subsides  si  parmi  les  articles  de  I'accession 
on  a  peut-ftre  ^valu  en  argent  le  secours  ä  donner  par  l'Angleterre  ä 
la  Russie,  le  cas  de  Valliance  existant  efTectivement ,  mais  ma  grande 
attention  est  d'dtre  informd  avec  pr^sion  si  l'Angleterre  s'est  oblig^e 
ä  payer  des  subsides  annuels  ä  la  Russie  d^s  k  präsent,  pour  aider  in- 
directement    ä  celle-ci   de  mettre   en  exe^cution  les  projets  qu'elle  peut 

avoir  concus.  #  t-     , 

^  u  J^    ^  Federic. 

Nach  dem  Concept«  # 

4705.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  29  d^oembre  1750, 

J'ai  re^u  votre  depiche  du  18  de  ce  mois.  Vous  avez  agi  par- 
faitement  en  cofifonmt^  de  mes  intentions,  quand,  en  cons^uence  de 
la  demande  que  la  Princesse  Royale,  ma  soeur,  vous  a  faite,  vous  avez 
parl^  au  comte  Tessin  au  sujet  d*un  autre  sujet  plus  deliö  et  plus  rou- 
tine  dans  les  affaires  k  choisir  k  la  place  du  sieur  de  Greiffenheim. 
Aussi  direz-vous  k  M.  de  Tessin  combien  j'^tais  sensible  de  l'attention 
qu'U  m'avait  t6moign^  k  cet  ^gard,  et  de  ce  qu'il  avait  bien  voulu 
^krtt  k  ma  demande  par  rapport  ä  la  correspondance  k  ^tablir  entre 
les  ministres  de  Su^de  k  Pdtersbourg  et  k  Berlin  pour  nos  intdröts 
coromuns.  ^ 

La  bonne  volonte  que  le  roi  de  Danemark  a  marqu^  relativement 
ä  l'afiiure  du  futur  mariage  du  prince  Gustave,^  m'a  fait  bien  du  plaisir; 
quoique  je  ne  veuille  pas  douter  de  la  droiture  de  ses  intentions,  j'avoue 
cependant  que  je  ne  suis  point  hors  de  toute  appr^hension  que  les  chi- 
potages  du  comte  L)mar  ä  Pdtersbourg  ne  tirent  k  consdquence,  et  mes 
lett^es  que  j'ai  eues  encore  de  lä,   continuent  k  marquer  que  ce  comte 

»  Vcrgl.  Bd.  V,  90.  —  a  Die  englische  Accession  zu  dem  Petersburger  Ver- 
trage vom  22. 'Mai/ 2.  Juni  1746  zwischen  den  Höfen  von  Petersburg  und  Wien  ist 
<^tirt  Petersburg  30.  October  a.  St.  1750.  Vergl.  Martens,  Recueil  des  trait^s  'conclus 
par  la  Russie  1,  176.  —  3  Vergl.  S.   190.  —  4  Vergl.  S.  149.  189. 
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tient  toujours  la  mdme  conduite  envers  le  ministre  de  SuMe  et  le  mien, 

qu'il  dvite  autant  qu'il  peut  de  voir.  ^     , 

*^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoepc 


AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


4706 

Ohambrier  berichtet,  Paris  18.  De- 
cember :  ,  Je  crois  que  le  marqnis  de  Puy- 
zieulx  a  bien  senti  que  rempressemcnt 
qae  les  ministres  autrichiens  ont  eu  de 
parier  k  Tambassadeur  de  France,  comme 
ils  ont  fait,  sur  le  rappel  du  sieur  Gross, 
a  quelque  motif  cach^,  ou  d'emp^her 
qne  la  France  ne  croie  que  la  cour  de 
Vienne  a  6x6  conüdente  de  ce  rappel, 
ponr  ne  pas  älterer  les  impressions  qu'elle 
tÄche  de  donner  ici  de  ses  bons  sentiments 
pour  la  conservation  de  la  paix,  ou  bien 
que  ce  rappel  est  un  jeu  concert6  entre 
les  deux  cours  imperiales,  pour  foumir 
une  occasion  k  la  cour  de  Vienne  de  se 
rendre  n^cessaire  dans  cette  affaire,  afin 
que  Celle  de  l'^lection  en  devienne  plus 
facile  pour  ladite  cour.  II  me  parut  que 
le  marquis  de  Puyzienlx  n'^tait  pas  ^oign^ 
d'adopter  ce  sentiment,  qui  est  celui  de 
ceux  qui  raison nent  ici  sur  le  rappel  du 
sieur  Gross." 


Berlin,  29  d^cembre  1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  18 
de  ce  mois.  Le  marquis  de  Puy- 
zieulx  ne  se  trompe  point  dans  ses 
conjectures  sur  le  jeu  concerte  qu'il 
y  a  eu  entre  les  deux  cours  im- 
periales relativement  au  rappel  du 
sieur  Gross.  Entre  plusieurs  autres 
circonstances  qui  ne  me  laissent 
aucunement  douter  de  ce  concert, 
il  y  en  a  une  assez  remarquable; 
c'est  ce  qu'on  a  eu  des  lettres  de 
Vienne  ä  la  Haye  qui  ont  predit 
cet  dv^nement  en  ces  termes  ex- 
pr^s:  »Aujourd'hui  le  sieur  Gross 
quittera  Berlin  d'une  teile  et  teile 
mani^re.  ^^  * 

Au  surplus,  c'est  une  imputa- 
tion  absolument  fausse  qu*on  alt 
manqud  d'^gards  au  caract^re  dont 
cet  homme  fut  revötu;  il  ne  saura  jamais  s'en  plaindre  avec  fondement; 
mais  c'est  une  chose  jusqu'id  inouie  qu'un  ministre  dtranger  veuille 
compter  pour  un  affront,  quand  un  Prince  souverain  ne  le  convie  pas  a 
sa  table  quand  il  n'y  a  que  des  personnes  choisies  qui  y  sont  invit^ ' 
Aussi,  pour  ^viter  dorenavant  de  pareilles  algarades,  je  pourrai  bien 
prendre  la  resolution  de  ne  convier  plus  aucun  des  ministres  dtrangers 
k  ma  table,  pour  ne  laisser  plus  sujet  ä  aucun  d'eux  de  se  plaindre  de 
manque  d'attention  k  ce  sujet.  Ce  que  vous  pourrez  bien  dire  au 
marquis  de  Puyzieulx,  quand  une  occasion  convenable  s'y  presente. 

Au  reste,  vous  pouvez  6tre  assur^  que  je  suis  tout-ä-fait  tranquille 
par  rapport  aux  desseins  de  la  cour  de  la  Russie  et  que  je  suis  morale- 
ment  persuade  qu'elle  ne  tentera  rien  que  par  des  intrigues  et  par  des 

Souterrains.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept« 


X  Vergl.  S.   198.  —  2  Vergl.  S.  61  Anm.  i. 
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4707.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  31.  December  1750. 
Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  einliegenden  Bericht  von  Ew. 
Excellenz  zur  mündlichen  alier- 
gnädigsten  (Resolution  zu  melden 
befohlen,  dass,  so  viel  die  quaes- 
tionem  an  anbetreffe,  es  recht  gut 
sei ;  Sie  vermeinten  demnächst  aber, 
wie  es  convenabel  und  gut  sein 
dörfte,  denen  Gothanem  mit  einer 
natürlichen  Franchise  zu  sagen,  wie 
es  Frankreich  sei,  welches  die  Sub- 
sides  offerirte  und  den  Tractat 
schliessen  wolle. 

Ew.  Excellenz  könnten  also 
mit  Mylord  Tyrconnell  daraus 
sprechen  und  mit  ihm  verabreden, 
dass  derselbe  ein  Projet  zum  Traitd 
mache  und  die  Propositiones  darin  setzte  und  vorschlüge,  was  Frank- 
reich fordern  und  thun  wolle. 

Wollten  die  Gothaner  sich  darauf  nicht  einlassen,  noch  mit  Frank- 
reich directement  traitiren ,  auf  solchen  Fall ,  und  wenn  es  nicht  anders 
*äre,  so  wollten  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Namen  dazu  hergeben, 
allermaassen  Sie  Sich  sonsten  nicht  gerne  in  so  viele  Sachen  weiter 
embourbiren  möchten.  Wenn  es  aber  sein  müsste,  so  könnten  Ew. 
Excellenz  die  Sache  mit  Mylord  Tyrconnell  negociiren,  und  mehrten  des 
Königs  Majestät  Sich  nicht  weiter  davon,  als  nur,  dass  Sie  wüssten,  wie 
diej  Sache  gehen  möchte  und  ob  solche  zu  Stande  käme  oder  nicht. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


Fodewils  berichtet,  Berlin  31.  De- 
cember:  „Je  viens  de  xecevoir  la  r^poose 
d-jointe  du  baron  de  Keller  [Stedten 
25  d^mbre  1750]  touchant  un  trait^  de 
sabsides  avec  la  coar  de  Saxe-Gotba  pour 
QD  Corps  auxütaire  de  3  ä  4|000  hommes.  x 
Votre  Majest^  y  Terra  que  la  question  an 
est  decid^e  favorablement  pour  Elle.  II 
De  s'agira  donc  que  du  plan  que  le  baron 
de  Keller  demande  qu'on  lui  envoie,  pour 
ie^  conditioQS  et  les  avantages  r6ciproques. 
Je  soumets  aux  hautes  luroi^res  de  Votre 
Majeste  si,  pour  ^viter  tant  de  disputes 
c:  de  discussions  avec  la  France  sur  un 
paitil  trait^,  il  ne  vaudrait  pas  mieux  que 
milord  Tyrconnell  foumit  un  pcreil  plan, 
qooique  le  trait^  nj^me  pourrait  ^tre  con- 
du  itre  Votre  Majest^  et  le  duc  de  Saxe- 
Gotha." 


4708.      AU   PRINCE  FERDINAND   DE  BRUNSWICK 
A  WOLFENBÜTTEL. 

Berlin,  \^  janvier  1751. 
Monsieur  mon  Cousin.  Je  n'aurais  pas  manqu^  de  rdpondre  d'abord 
a  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  26  passe  et  que  j'ai  bien  regue  ä 
«)n  temps,  avec  les  originaux  du  trait^  que  vous  avez  constatd  si  heu- 
reusement  entre  moi  et  M.  le  Duc,  votre  fr^re,"  s'il  n'y  avait  eu  des 
affaires  de  la  demi^re  consdquence  [qui],  avec  un  ^tat  de  santd  qui  n'a 
pas  ^t^  tout-ä-fait  bon,  m'en  avaient  empöchd.  Ce  que  vous  aurez 
l«!  bonte  d'excuser  de  votre  mieux  aupr^s  de  lui. 

«  Vcrgl,  S.  188.  —  2  Die  Unterzeichnung  des  prenssisch  -  braunschweigischen 
Sobsidienvertrages  erfolgte  am  24.  December.  Gedruckt  bei  Schäfer,  Geschichte  des 
siebenjairigcn  Krieges,  Berlin  1867,  Bd.  I,  577. 
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Je  me  vois  au  comble  de  ma  joie  de  ce  que  cette  afiaire  a  ete 
finie  k  la  satisfaction  de  M.  le  Duc,  et  je  reconnais  autant  que  je  dois 
les  marques  essentielles  qu'il  m'a  donndes  par  lä  et  par  la  facilite  avec 
laquelle  il  a  bien  voulu  y  concourir ,  de  son  amitie  que  j'estimerai  et 
honorerai  ä  Jamals. 

J'aurais  sans  faute  fait  expedier  les  pleins-pouvoirs  pour  Votre  Al- 
tesse avec  les  ratiücations  solennelles  de  notre  traitd,  si  je  n'avais  trouve 
juste  de  me  pröter  avec  une  facilite  rÄaproque  k  ce  que  le  Duc  a  d^re 
ä  cet  egard  dans  le  billet  qu*il  vous  a  ^rit  de  sa  main  propre.  Ainä, 
comme  il  se  ddclare  qu'il  n'avait  affaire  que  de  pleins-pouvoirs  solennels 
ä  votre  egard  et  qu'il  ne  demandait  d'autres  ratifications  qu'en  peu  de 
mots  sign^  de  ma  main  et  scellds  de  mon  cachet,  je  me  suis  conduit 
dans  tout  ceci  selon  son  d^sir. 

Pour  ce  qui  regarde  sa  demande  ä  ce  que  tout  le  corps  de  troupes 
ne  soit  destind  autrement  que  pour  la  seule  forteresse  de  Magdebourg, 
j'esp^re  que  M.  le  Duc  acquiescera  ä  ce  dont  nous  en  somm^  convenus 
dans  le  trait^,  par  la  considdration  que  la  Separation  de  ces  troupes  dans 
les  deux  gamisons  exprim^s'  se  pourra  faire  sans  aucun  inconvenient; 
que  M.  le  Duc  n'a  ddsird  ä  cet  ögard  d^s  le  commencement  de  la  ne- 
gociation  autre  chose  k  ce  sujet,  sinon  que  les  troupes  dussent  6tre 
mises  dans  des  gamisons  entre  la  W^ser  et  1  'Oder ,  et  que  d'ailleun  il 
ne  saurait  pas  me  convenir  qu'un  offider  des  troupes  de  Brunswick 
commandät  dans  mes  forteresses  et  qu'il  n'y  avait  en  m*me  temps  point 
de  mes  troupes  dans  celles-ci. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  les  subsides,  je  m'arrangerai  de  la  fa^on 
que  les  deniers  en  doivent  6tre  toujours  compt^s  k  vous,  par  la  raison 
que  M.  le  Duc  all^gue.  D'ailleurs  je  les  ferai  payer  en  quatre  tenn« 
de  trois  en  trois  mois,  k  compter  du  i«"  de  celui  oü  nous  venons 
d'entrer. 

n  ne  me  reste  donc  que  de  vous  envoyer  ä  la  suite  de  cette  lettre 
Toriginal  du  tiait^  et  de  ses  articles  s^pards  que  vous  avez  signes  de 
ma  part,  avec  mes  ratifications  au  gT€  du  Duc,  pour  que  vous  ayez  la 
bontd  de  les  lui  präsenter,  ayant,  moi,  fait  garder  avec  tout  le  secict 
possible  les  originaux  qu'il  a  signös  lui-m£me.  Je  m'occupe  k  present 
k  arranger  la  garantie  de  la  France  sur  notre  traite  teile  qu'elle  y  est 
stipul^,  et  d^s  que  les  actes  de  cette  garantie  me  seront  parvenus,  je 
ne  manquerai  pas  d'en  faire  communication  au  Duc. 

J'attends  k  prdsent  le  retour  de  Votre  Altesse,  qui  voudra  bien  dire 
k  Son  retour  chez  nous  qu'EUe  Se  trouve  parfaitement  retablie  des  in- 
dispositions  qui  L'avaient  retenue  k  Brunswick.  Au  reste,  que  Votre 
Altesse  compte  sur  la  parfaite  estime  et  sur  la  reconnaissance  avec  laquelle 
je  serai  k  jamais  de  Votre  Altesse  le  bon  et  tr^s  affectionne  cousin 

Nach  dem  Con'cept.  Fedcric. 

t  Magdeburg  und  Stettin. 
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4709.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Warendoiff  berichtet,  Petersburg 
15.  December:  „Le  Chancelier  vient  de 
m'envoyer  dans  ce  moment  la  r^ponse  k 
h  lettre  que  je  lai  avais  fait  tenir  hier,  x 
en  me  fusant  dire  que  son  intention  ayait 
ete  de  me  faire  inviter  k  une  Conference, 
mais  comme  cela  n'avait  pas  pu  se  faire 
maintenant,  il  m'envoyait  une  note  ren- 
fermant  les  raisons  qui  avaient  engag€ 
rimp^trice  k  rappeler  son  ministre  de 
h  coor  de  Votre  Majestö.*  Elle  contient 
en  general  des  plaintes  am^res  par  rapport 
aux  Sujets  russiens  qui  se  trouvent  dans  le 
Service  de  Votre  Majest^,  et  qu'ils  ne 
p-ouTaicnt  point  obtenir  leur  cong^,a  et  que 
le  droit  des  gens  avait  6t6  viol6  k  cet 
egard;  des  insinuations  faites  au  sieur 
Gross  3  et  des  pr^tendues  inattentions  com- 
mises  contre  lui.4  La  note  6tant  remplie 
de  plusieurs  expressions  assez  ind^entes, 
;ai  repondu  au  secr^taire  qui  me  Tavait 
apport^e,  que  je  ne  pouvais  point  l'ac- 
cepter  ni  en  faire  usage,  sans  me  rendre 
responsable  a  ma  cour,  d'autant  plus  que 
mon  minist^re  venait  de  finir,  et  qu*ainsi 
;e  le  priais  de  la  reprendre.  Toutes  les 
mstances  que  je  lui  ai  faites  a  cet  ^gard, 
unt  it€  perdues.  Je  lui  ai  d^clarö  de 
DOQveau  li-dessus  que  je  ne  ferais  aucun 
iiage  de  la  pi^ce,  et  je  rfp^terai  la  m^me 
those  k  celui  qui  me  d^livrera  les  passe- 
ports.  J*  avais  dessein  de  renyoyer  la  note 
an  Chancelier,  mais  je  suis  sAr  qu'il  ne 
i'aurait  point  accept^,  sans  compter  que 
anrais  risqu^  de  m'attirer  par  läquelque 
affront  ou  avanie  grossier  de  sa  part, 
ayant  surtout  fait  la  r^flexion  que,  ce  mi- 
r.istTe  pr^tendant  que  le  droit  des  gens 
avait  ^t^  viol^  dans  la  personne  du  sieur 
Oross,  il  aoiait  pu,  de  d^it  et  de  rage, 
^c  violer  k  mon  6gard." 

Nach  der  Ausfertigung« 


Berlin,  i.  Januar  1751. 
Ew.  Excellenz  wird  vermuth- 
lich  der  Herr  Geheime  Rath  Vocke- 
rodt  bereits  hinterbracht  haben, 
wie  dass  des  Königs  Majestät  auf 
die  letztere  Döpöche  des  Herrn 
Warendorff  resolviret  haben,  dass 
solchem  geantwortet  und  die  De- 
pöche  ihm  auf  Memel  adressiret 
werden  soll,  wie  zuforderst  des 
Königs  Majestät  seine  wegen  des 
von  dem  Bestushew  ihm  zugesandten 
Promemoria  gehaltene  Conduite 
sehr  approbirten;  dass  er  dem- 
nächst bei  seiner  Ankunft  zu  Memel 
gedachtes  Promemoria  zurück- 
schicken und  ihm  dabei  ganz  sec 
schreiben  solle,  wie  das  Promemoria 
in  solchen  Termes  gefasset  sei,  dass 
kein  preussischer  Minister  sich  char- 
giren  könne,  dergleichen  anzuneh- 
men, und  da  überdem  sein  Minist^re 
schon  expiriret  habe  und  er  nicht 
mehr  in  Activite  gewesen,  als  der 
russische  Secrdtaire  ihm  solches 
bringen,  solches  auch  nicht  wieder 
zurücknehmen  wollen,  so  könne  er 
nicht  umhin,  ihm,  Bestushew,  sol- 
ches wieder  auf  der  Post  zurück- 
zusenden, mit  dem  Erinnern,  sich 
in  Sachen,  so  den  preussischen  Hof 
angingen,  aller  ungebührlichen  Ex- 
pressionen zu  enthalten. 

Eichel. 


4710.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  2  janvier  1751. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  21  de  ddcembre.     Si  Ton  croit  lä 
ou  vous  6tes   que  la  cour  de  Vienne  aura   des   menagements  pour  la 

2  Mit  dem  Ansuchen  um  die  Pässe  zur  Rückreise  aus  Russland.    Vergl.  S.  168.  — 
'  Vcrgl.  Bd.  VI,  55.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  199.  223.  —  4  Vergl.  S.  61.  164. 
CoiTctp.  Friedr.  ü.    VIU.  14 
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France  dans  lafifaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains >  mes  avis  de 
Londres  sont  que  le  roi  d '  Angleterre  pense  de  la  pousser  avec  toute 
la  vivacite  possible. 

Selon  moi ,  le  malheur  ne  serait  pas  trop  grand  pour  la  France  et 
pour  moi,  si  Ton  brusque  Tafifaire.  Nous  protesterions  contre,  resterions 
tranquilles  ä  cet  dgard  et  regarderions  avec  des  yeux  indiffdrents  ce  que 
le  parti  contraire  y  entreprit.  Au  surplus ,  comme  il  me  parah  qu'il  y 
a  un  peu  d'affectation  de  ce  qu'on  nomme  toujours  mes  intlrets^  quand 
les  ministres  de  France  s'enoncent  sur  la  susdite  affaire,  je  dois  vous 
repeter  que  je  n'ai  rien  ä  demander  ä  la  charge  de  la  cour  de  Vienne 
relativement  ä  ce  sujet,  et  je  crois  qu'il  conviendra  que  vous  vous  ex- 
pliquiez  de  la  sorte  envers  M.  de  Puyzieulx,  quand  l'occasion  s'y  pr^tera. 

Nach  dem  Concept.  Fcdcric 


47 II      AU  SECRfiTAIRE  mCHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  2  janvicr  1751. 
Votre  depöche  du  18  decembre  m*a  ete  rendue.  Je  vous  sais  bor 
grd  de  la  fa^on  que  vous  avez  mis  en  mouvement  aupres  du  duc  de 
Newcastle  l' affaire  des  ddprddations  exercees  par  la  marine  anglaise  sur 
mes  sujets  pendant  la  demi^re  guerre;»  aussi  devez-vous  renouveler  ces 
representations ,  quand  je  ferai  payer  encore,  dans  le  courant  de  cette 
annee,  les  sommes  que  j'ai  destinees  pour  acquitter  les  dettes  de  Silesie, 
me  reservant  toujours  de  defalquer  au  demier  terme  du  payement  les 
sommes   qu'il   faut    pour  satisfaire  ä   mes   sujets   ce  qu'on   voudra  leur 

denier  injustement.  _     , 

■'  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4712.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  2  janvier  1751. 
J'ai  regu  vos  rapports  du  26  et  du  29  passe.  La  maniere  dorn 
vous  vous  6tes  conduit  avec  le  sieur  Calkoen,  a  toute  mon  approbation; 
aussi  continuerez-vous  d'agir  avec  precautions  ä  son  egard.*  Je  crois  que 
vous  ne  ferez  pas  mal  de  prendre  l'occasion  pour  parier  ä  präsent  au 
comte  Hennicke  touchant  les  pr^tentions  de  mes  sujets  creanciers  de  la 
Steuer  et  de  lui  insinuer  qu'en  cons^quence  de  ce  qu'on  venait  de  su- 
puler  avec  l'Hanovre  ä  ce  sujet,  je  m'attendais  ä  ce  qu'on  pensdt,  a 
pr&ent,  s^rieusement  ä  satisfaire  ä  mes  sujets  dont  les  billets  de  la  Stetur 
^taient  actuellement  echus.  Ce  sont  des  choses  sans  exemple  et  inouies 
que  les  procedures  que  vous  m'avez  marquees  dans  votre  demier  rapport. 
D'ailleurs  rien  ne  serait  de  plus  huniiliant  pour  la  cour  de  Dresde  et  de 

X  Vergl.  S.   170.  —  2  Vergl.  S.  194. 
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plus  indigne  que  si,  par  le  d^sir  d'avoir  de  nouveaux  emprunts  de 
l'Hanovre,  eile  se  laissait  entrainer  ä  se  mettre  sous  la  tuteile  de  celle-ci. 
Continuez  ä  6tre  attentif  sur  tout  ce  qui  se  passera  et  ä  m'en  faire  vos 
rapports. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4713.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Berlin,  2  janvier  1751. 
J'approuve  parfaitement  la  conduite  que  vous  avez  observ^e  en 
consequence  de  votre  rapport  du  26  demier  relativement  ä  l'affaire  de 
Kn)'phausen.  ^  Elle  doit  occuper  dans  le  moment  present  votre  attention 
principale,  afin  de  bien  ^clairer  la  cour  de  Danemark  lä-dessus  et  de 
savoir  de  quelle  mani^re  eile  poursuivra  cette  affaire.  Pour  ce  qui  re- 
garde  le  sieur  BemstorfF,  vous  savez  assez  que,  d^s  qu'il  a  etd  question 
de  le  placer  dans  le  conseil  de  Danemark,"  j'ai  6t6  du  sentiment  qu'on 
ne  saurait  se  fier  de  lui. 

Nach  dem  Coocept.  


Federic. 


4714.     AU    CONSEILLER    PRIV£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Kohd  berichtet,  Stockholm  22.  De- 
cnuber:  „Le  comte  Tessm  m'a  dit  cn 
confidence   qu*on    avait   ^t6   inform^   que 


le  parti  contraire  avait  forin^  le  projet 
d'eogager  sous  main  le  peuple  de  Dale- 
carlie  a  proposer  la  souverainet^  dans  la 
prochainc  assembl^e  des  ^tats,  k  dessein 
sealcmcnt  que  la  Russie  püt  en  prendre 
occasion  de  dire  que  scs  appr^hensions  ä 
a  8ujet-la  n'avaient  pas  6t6  k  tort,  et 
qo'on  voyait  bien  clairement  qu'il  y  avait 
OD  dessous  des  cartes  tout  arrangd  pour 
changer  la  forme  du  gouveraement  de 
Su^d«." 


Nach  dem  Concept. 


Berlin,  2  janvier  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  22 

passe.     Je   ne   saurais  qu*applaudir 

parfaitement  aux  prdcautions  sages 

que   le    minist^re   de  Su^de   prend 

pour   s'informer   du    vrai   ^tat    des 

choses  dans  Tint^rieur  du  royaunie 

et  pour  prevenir  le  parti   contraire 

dans   le  projet  noir  et  traitre  qu'il 

avait    form^.      Au    surplus,   je    ne 

doute    pas    que    l'ambassadeur    de 

France    ne    soit    instruit    de    cette 

aflfaire   et   qu'il   n'en   ait   averti  sa 

cour.  _     , 

Federic. 


4715.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  3.  Januar  1751. 
Ew.  Excellenz  habe  ganz  gehorsamst  melden  sollen,  wie  des  Königs 
Majestät  ganz   unzufrieden  sein,   dass  der  Herr  Warendorflf  von  seinem 


Vergl.  S.   193.   194.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,   265. 
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vorhin  gemeldeten  Entschlüsse  wegen  der  bekannten  Note '  auf  einmal 
abgegangen  ist  und  solche  noch  aus  Petersburg  mit  der  Post  abgeschicket 
hat.  Höchstdieselbe  waren  erstlich  der  Meinung,  dass  mit  gedachter 
Note  nichts  besser  anzufangen,  als  solche  in  das  Feuer  zu  werfen.  Sie 
haben  aber  nachher  von  Sentiment  geändert  und  vermeinen,  dass  dem 
vorgefallenen  Umstände  ohnerachtet  man  selbige  dennoch  wohl  annocli 
dem  p.  Warendorff  auf  Memel  entgegensenden  und  ihm  aufgeben  könne, 
solche  von  dar  aus  zurückzuschicken;  welches  also  Ew.  Excellenz  ver- 
melden sollen.  Daferne  Dieselbe  inzwischen  eine  zu  grosse  Incongniite 
dabei  finden  sollten,  so  stelle  zu  Dero  gnädigen  Gefallen  anheim,  ob 
Ew.  Excellenz  nicht  etwa  noch  morgen  früh  eine  kleine  Vorstellung  des- 
falls  thun  wollten,  welches  um  so  ehe  Ingress  finden  dörfte,  wenn  ein 
oder  anderer  Vorschlag  geschehen  könnte,  auf  was  Art  die  Sache  sonsten 
auf  eine  convenable  Weise  remediret  werden  könnte.  Es  haben  ausser- 
dem des  Königs  Majestät  mir  gesaget,  dass  weil  Sie  wegen  heftiger 
Kopfschmerzen  die  Note  nicht  recht,  noch  völlig  durchlesen  können, 
ich  solche  lesen  und  Deroselben  morgen,  wenn  es  mit  Deroselben  besser 
sein  würde,  den  Einhalt  davon  sagen  sollte.  Ich  stelle  jedennoch  Ev 
Excellenz  Gutfinden  lediglich  anheim,  was  Dieselbe  hierunter  am  dien- 
samsten  zu  sein  erachten  werden. 

Weil  ich  auch  nicht  weiss,  ob  der  Herr  Warendorff  eine  Abschrift 
der  Note  seinem  Duplicat  beigefilget,  und  auf  solchem  Falle,  wenn  e^ 
nicht  geschehen,  vermuthe,  dass  Ew.  Excellenz  selbige  gerne  le>en 
möchten,  um  von  dem  Einhalt,  und  wie  weit  es  darunter  gegangen  oder 
nicht,  au  Fait  zu  sein,  so  nehme  mir  vor  mich  die  Freiheit,  solche 
originaliter  hierbei  zu  legen,  mit  der  gehorsamsten  Bitte,  weil  ich  noch 
nicht  die  Zeit  gehabt,  solche  einmal  anzusehen,  mir  sonder  Beschwer 
solche  heute  gegen  Abend  wieder  zukommen  zu  lassen,  damit  selbige 
mit  Attention  lesen  und  Sr.  Königl.  Majestät  morgen  früh  den  ver- 
langten Rapport  daraus  erstatten  könne. 

Sonsten   melde  noch,    dass   des  Königs  Majestät   heute  mit  einem 

Kopfweh  und  Fluxion  auf  der  Brust,  so  aus  einer  Verkältung  entstanden. 

befallen  worden,  mit  welcher  es  aber  hoffentlich  von  keiner  Consequence 

sein  wird,  wann  Sie  nur  nach  des  Herrn  Cothenius  Rath  Sich  ein  paar 

Tage  in  der  Kammer  halten  wollen.  ^  .    ,    i 

^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4716.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Fodewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  3.  Januar :  „La  d^p^che  k  la  suite 
de  laquelle  se  sieur  Warendorff  a  envoy6 
la  note  en  question,  et  qui  d'ailleurs  a 
^t^   ^crite  en   clair  d'un   bout  k  l'autre, 

X  Vergl.  S.  209. 


Berlin,  4.  Januar  1751. 
Des    Königs    Majestät    haben 
auf    einliegende     Vorstellung    zur 
mündlichen    allergnädigsten    Reso- 
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ayant  6i6  Tisiblement  ouverte  et  recachet^e 
d'nn  cachet  postiche,  oxi  peut  poser  en 
fiüt  que  !e  chancelier  Bestushew  n'aura 
pas  manqu^  d'en  tirer  copie.  Comme  il 
auia  vn  par  Ik  que  le  sicur  Warendorflf 
1  d6]k  fait  parveoir  k  Votre  Majest^  la 
note  en  original,  on  manquerait  son  bnt, 
a  ce  qu'il  nous  semble,  en  la  lui  ren- 
Toyant  ä  Theare  qu'il  est,  et,  selon  nos 
iaibles  lumi^res,  U  serait  plus  ä  propos 
dy  r^pondre  d'une  mani^re  convenable 
et  solide,  soit  par  une  note  dont  on  dis- 
tribuenit  des  copies  aux  ministres  ^trangers 
qai  se  tTouvent  ici,  sott  par  une  lettre 
anonyme  dans  le  goüt  de  celle  que  la 
cour  de  Su&de  a  fait  r^pandre  k  l'occasion 
du  demier  memoire  du  ministre  russien  k 
la  Porte." 


ludon  ertheilet,  wie  Sie  glaubten 
am  convenablesten  zu  sein,  auf  die 
Note  des  Kanzler  Bestushew  gar 
nicht  zu  antworten,  sondern  solches 
als  ein  Non-avenu  zu  nehmen  und 
gedachte  Note  wie  eine  Rhapsodie 
von  des  Kanzlers  Fagon  über  lauter 
verkehrt  begriffene  und  vorgestellete 
Dinge  anzusehen,  indem  sonsten 
dieser  Gelegenheit  nehmen  möchte, 
ganz  unanständig  darauf  zu  ant- 
worten, welches  dann  nichts  anders 
effectuiren  würde  als  nur  den  Aigreur 
zu  vermehren.  Sonsten  aber  hielten 
Se.  Königl.  Majestät  davor,  dass 
Dero  Ministres  an  auswärtigen  Hö- 
fen eine  Declaration  desfalls  zu- 
gesandt würde,  wie  man  nämlich  die  Note  von  solcher  Beschaffenheit 
zu  sein  [glaubte],  dass  es  nicht  werth  wäre,  darauf  zu  antworten,  weil 
es  nicht  anders  als  eine  Querelle  d'AUemand  und  mit  verkehrt  an- 
geführten Bagatellen  zusammengesetzte  Pi^ce  sei,  welche  man  der 
russischen  Kaiserin  gar  nicht  zuschreiben  könnte  und  also  als  ein  Non- 
avenu  ansähe. 

Jedennoch  aber  würde  gut  sein,  dass  [Ew.  Excellenz]  an  den  Baron 
Chambrier,  den  von  Rohd  und  endlich  auch  den  von  Voss  zu  Kopen- 
hagen (um  es  dem  Abbe  Lemaire  zu  coromuniciren ,  auf  dass  solcher, 
jedennoch  nur  allein  in  seinem  Namen,  davon  bei  dem  dänischen  Hofe 
Gebrauch  machete)  eine  solide  und  deutlich  gefassete  Beantwortung  aller 
derer  in  der  Note  angeführten  Umstände  nächstens  zusendete,  um  ge- 
dachte Ministres  au  fait  zu  setzen,  mit  dem  Beifügen,  wie  der  Grund 
der  ganzen  Sache  sei,  dass  die  wienersche  und  englische  Höfe,  haupt- 
sächlich aber  der  p.  Bestushew,  nicht  gerne  einen  preussischen  Minister 
am  russischeÄ  Hofe  haben  möchten,  der  observirete,  was  unter  ihnen 
geschmiedet  würde. 

So  viel  endlich  das  Original  der  Note  selbst  anlangete,  so  er- 
achteten Se.  Königl.  Majestät  dennoch  vor  sehr  gut  und  nöthig  zu  sein, 
dass  solche  dem  p.  Warendorff  wieder  gesandt  und  auf  Memel  oder  der 
Orten  in  Dero  Landen  adressiret  und  ihm  in  convenienten  Terminis 
aufgegeben  würde,  solche  Originalnote  von  dar  aus  mit  der  Post  dem 
Kanzler  Bestushew  vermittelst  eines  Schreibens  an  solchen  wieder  zurück- 
zuschicken. 

Nach  der  Auifertiguns. 


Eichel. 
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4717     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

BerliD,  5  janviei  1751. 
J'approuve  parfaitement  la  rdponse  que  vous  avez  faite  au  marquis 
de  Puyzieulx  sur  ce  qui  fait  le  sujet  de  votre  relation  du  25  passe. 
II  est  sür  que,  quelque  soin  que  la  cour  de  Vienne  se  donne  poui 
cacher  son  jeu  avec  celle  de  Russie,  Ton  sait  cependant  avec  certitude 
que  le?  chipotages  entre  ces  deux  cours  ne  discontinuent  point.  Je  suis 
d'ailleurs  averti  de  fort  bon  endroit  que  le  g^ndral  Pretlack  a  empörte 
ä  son  d^part  de  Vienne  40,000  ducats  en  esp^ces  pour  la  cour  de 
Russie.  On  pretend,  k  la  veritd,  que  c'dtait  le  reste  des  subsides  des 
Puissances  maritimes,  qui  les  avaient  fait  payer  ä  la  cour  de  Vienne 
pour  en  ddfalquer  ce  qui  lui  revenait  pour  les  fournissements  faits  aui 
troupes  de  Russie  du  temps  qu'elles  hivemaient  dans  les  fetats  here- 
ditaires  d ' Autriche , '  mais  je  suis  persuade  qu*on  n'a  muni  le  geneial 
Pretlack  de  cet  argent  que  pour  en  faire  des  corruptions  en  Russie. 
Vous  pouvez  bien  convenablement  communiquer  cette  anecdote  k  M.  de 

Puyzieulx.  _     , 

^  Federic 

Nach  dem  Concept»  


4718.     AU    CONSEILLER    PRIVfe  DE   GUERRE   DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  9  janvier  1751. 

J'ai  appris  avec  satisfaction ,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  faite 
du  30  passe,  votre  arrivde  k  Vienne.  J'ai  öte  en  peine  de  racddeni 
ficheux  qui  vous  est  arrive  chemin  faisant,'  j'espöre  cependant  quil 
n'aura  gu^re  de  suites  et  que  vous  serez  k  mime  d'entrer  bientöt  en 
activite. 

Nos  nouvelles  d'Angleterre  sont  toujours  que  le  roi  d'Angleterre 
reste  intentionne  de  brusquer  raflGaire  de  l'^lection  d'un  roi  des  Romains. 
S'il  persiste  de  vouloir  s'y  prendre  de  la  sorte,  et  si,  de  concert  avec 
la  cour  de  Vienne,  il  la  met  en  exdcution,  la  France  et  ses  amis  n'en 
seront  pas  trop  fiches,  puisque  toute  iUdgalite  commise  ä  Toccasion  de 
cette  affaire  servira  de  la  ren verser.  Au  reste,  on  n'aura  pas  rfilecteur 
palatin  aussi  aisdment  qu'on  parait  vouloir  se  le  persuader. 

Nach  dem  ConcepL  F  C  d  6  r  i  C. 


4719.     AU  SECRÄTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  9  janvier  I75*- 
Je   vous   sais   tout   le  gr^  possible  de  l'attention  que  vous  avez  en 
consdquence   de  votre  rapport  du  25  demier,   pour  bien  approfondir  si 

I  Vergl.  Bd.  VI,  392.  —  «  Es  handelt  sich  um  eine  Erkrankung  des  Gesandten. 


215  - 

dans  l'accession  de  l'Angleterre  au   traite   qui   subsiste   entre  les  deux 

cours  imperiales,  *  il  a  6t6  question  ou  non  de  subsides  secrets  ou  parle- 

mentaires   ä   payer  k  la  Russie.     Comme  c'est  un  point  qui  m'interesse 

particulidrement   et  qui   me   servira  de  pierre  de  touche  pour  juger  sur 

les  intentions  des  cours   allides   et  sur  la   droiture  de   ses  sinc^rations, 

vous  ne   devez  ^pargner  ni  soins  ni  application  pour  vous  en  orienter 

avec  toute   la  justesse   possible   et   pour   pen^trer  ä  fond  ce  qui  en  est 

ou  non.  ^     , 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


4720.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE   L^ATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  9  janvier  1751. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  25  dernier.  Mon  minist^re  vous 
instruira  sur  tout  le  detail  de  ce  qui  s'est  passd  k  Tegard  du  rappel  du 
sieur  Gross,»  par  oü  vous  serez  k  m6me  de  vous  en  expliquer  envers 
le  minist^re  de  la  Su^de.  En  attendant,  je  suis  persuad^  que  l'affaire 
restera  \ä  et  qu'elle  n*aura  plus  de  suite.  J'ai  tout  lieu  de  douter  que 
la  cour  de  Pdtersbourg  soit  inten tionnee  d'employer  ledit  Gross  k  Stock- 
holm, 3  mais  en  supposant  pour  un  moment  qu'elle  y  voudrait  parvenir, 
je  crois  que  la  Su^de  pourrait  bien  $tre  en  droit  de  refuser  un  sujet 
tel  que  celui-ci. 

Au   reste,   les   insinuations   que   vous   avez   faites  au  comte  Tessin 
regardant  le  sieur  Greiffenheim*  et  la  mani^re  dont  vous  vous  fites  pris 

a  cet  ^eard,  ont  toute  mon  approbation.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4721.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Ou  Commun  berichtet,  Haag  5.  Ja- 
nuar: ,Je  redoublerai  mes  soins  pour 
m^ter  de  plus  en  plus  les  giAces  de 
Votre  Majest^.  EUe  pounait  me  mettre 
a.  m^e  d'y  r6ussir  efficacement ,    si  Elle 


jageait  a  propos  de  m'6:rire  quelques 
lignes  en  favear  du  sieur  Fagel,  k  peu 
pr^s  dans  les  termes  du  projet  ci- Joint. 
Je  sais  que  cela  chatouillera  ce  ministre 
et  qu'il  y  sera  sensible  au  point  qu'il  se 
reUchera  en  ma  faveur  de  sa  discr^tion, 
et  que  j'en  arracherai  toujours  quelques 
petites  choses  qui  me  mettront  sur  les 
voics  d'en  d^couvrir  de  plus  grandes." 

Michdl  berichtet,    London  29.  De- 
cember:    .J'ai   appris   que   l'affaire   de     deshalb    doch    nicht    mehr   sagen 


Berlin,  il.  Januar  1751. 
Des  Königs  Majestät  wollen, 
wie  dem  Du  Commun  im  Haag 
eine  verte  Reprimande  gegeben 
werden  soll,  dass  er  sich  so  weit 
vergessen,  Deroselben  vorschreiben 
zu  wollen,  wie  Sie  an  ihn  über 
diesen  oder  jenen  schreiben  sollen, 
welches  sich  von  ihm  als  einem 
puren  Legationssecrdtaire  gar  nicht 
schickte,  noch  von  einigem  Effect 
sein  würde,  da  ihm  der  Pensionair 
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r^lection  [de  roi  des  Romains]  continue 
k  se  ponsser  id  arec  Tigueur,  et  Von  s'y 
flatte  m€me  qne  vers  la  fin  de  janrier 
r^lecteur  de  Mayence  sera  en  ^tat  d'^crire 
les  lettres  circulaires  anx  membres  du 
College  6Iectoral  sur  cette  6Iection.  L'on 
m'a  ajout^  que  Ton  esp6rait  toujours  que 
la  Saxe  se  rendrait,  sans  qu'on  dise  com- 
bien  on  lui  donnera;  que,  de  plus,  l'on 
regardait  la  n^gociation  avec  l'^lecteur  de 
Cologne  comme  finie." 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
30.  December:  „Blondel  continue  de  re- 
mettre  d'un  jour  k  l'autre  son  d^part, 
sous  diff(£rents  pr^textes,  et  il  paratt  qu'il 
ne  veut  abandonner  le  marqnis  de  Haute- 
fort  avant  de  l'avoir  sufBsamment  afTermi 
dans  les  sentiments  qu'il  a  t&ch^  de  lui 
inspirer  en  faveur  de  la  cour  d'ici.  J'ap- 
pr^hende  bien  qu'il  ne  r^ussisse  que  trop 
et  qu'il  ne  m'en  coüte  bien  du  temps  et  des 
peines  pour  ramener  TAmbassadeur,  k  qui 
d'ailleurs  il  laisse  pour  guide  M.  de  Du- 
razzo,  ministre  de  la  r^publiqae  de  G4nes 
et  aveugl^ment  d^vou^  k  la  cour  d'ici. 
II  n'est  pas  k  douter  non  plus  qu'ä  son 
retour  k  Paris  Blondel  ne  fasse  son  pos- 
sible  pour  pr^venir  le  minist^re  de  France 
en  faveur  des  sentiments  de  la  cour  d'ici, 
mais  surtout  k  l'ögard  de  l'Aection  d'un 
roi  des  Romains,  sur  laquelle,  suivant  les 
discours  qu'il  tient  d^ji  ici,  Leurs  Ma- 
jest^s  Imperiales  6taient  d'une  grande  in- 
difffrence,  et  qu'elles  prendraient  pcu  k 
coeur  les  oppositions  que  les  ^lecteurs 
pourraient  former  contre  une  affaire  a  la- 
quell^  elles  ne  s'^taient  prdt^s  que  par 
complaisance." 


würde    als    Pauvretes    und   Baga- 
telles. 

Nächstdem  wollen  Se.  Königl. 
Majestät,  dass  dem  Baron  Cham- 
brier  vermittelst  einer  wohl  chif- 
frirten  Ddpfeche  dasjenige  com- 
municiret  werden  soll,  was  der 
Secrdtaire  Michell  in  seinem  letzte- 
ren Bericht  vom  29.  voriges  wegen 
der  Art  zu  denken  des  englischen 
Hofes  über  die  römische  Königs- 
wahlsache gemeldet  hat.  Wie  dann 
auch  des  Königs  Majestät  gerne 
sehen  würden,  wann  Ew.  Excellenz 
dem  Mylord  Tyrconnell  von  dem 
Einhalt  der  Michell'schen  Ddp^he 
einen  mündlichen  Recit  machen 
werden. 

Noch  wollen  Höchstgedachte 
Se.  Königl.  Majestät,  dass  dem 
Baron  Chambrier  aus  der  letzteren 
Ddpfeche  des  Herrn  Grafen  von 
Podewils  zu  Wien  ein  Sommaire 
vermittelst  eines  Rescriptes  com- 
municiret  werden  solle,  was  der- 
selbe von  dem  Betragen  des  p. 
Blondel  in  der  römischen  Königs- 
wahlsache  und  von  dessen  Art 
darüber  zu  denken  und  sich  zu 
exprimiren  gemeldet  hat,  mit  dem 
Beifügen,  dass  er  davon  einen 
prudenten  Gebrauch  machen,  und, 
wenn  der  Blondel  zurückkommt, 
observiren  soll,  was  dessen  Insinuationes  vor  Impression  auf  das  fran- 
zösische Ministerium  machen  dörften,  wobei  er  sich  wohl  in  Acht 
nehmen  und  auf  seiner  Hut  sein  soll. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


4722.      AN     DIE     ETATSMINISTER    GRAF    PODEWILS,    GR-\F 
MÜNCHOW   UND   GRAF   FINCKENSTEIN   IN   BERLIN. 


rodcwils,   Münchow   und  Fincken-  "; 
stein  berichten,   Berlin   11.  Januar,    über 

ein  von  den  österreichischen  Bevollmäch-  : 

tigten  Graf  Puebla  und  Koch  übergebcnes  \ 


Berlin,   12.  Januar  1751. 
Gut,    und    sollen    sie  denen 
österreichischen      Ministres     dabei 
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Promemoria  [Berlin  lo.  Januar],  die  Re- 
gelung der  Handelsbeziehnngen  zwischen 
Schlesien  und  den  österreichischen  Landen 
betreffend,  i  n .  .  .  Comme  il  est  de  la 
derni^re  importance  de  couper  court  k  ces 
^chappatoires  et  d'obliger  la  cour  de  Vienne 
de  T^tablir  tont  de  bon  les  choses  k  cet 
^gard  sur  l'ancien  pied,  et  qne  son  em- 
picssement  actuel  pour  terminer  Taffaire 
des  dettes  de  la  Sil^siea  foumit  le  seul 
moment  favorable  qu'on  puisse  se  pro- 
mettre  de  longtemps  pour  l'y  engager, 
nons  sommes  d'opinion  qu'il  serait  n€ces- 
saire  de  ne  pas  s'en  dessaisir,  mais  de  d6- 
clarer  sans  d^tour  anx  ministres  autrichiens 
quc  Votre  Majest^  persistait  indbranlable- 
ment  dans  la  r^solution  de  faire  marcher 
d'un  pas  ^gal  la  n^gociation  du  commerce 
et  ceÜe  des  dettes  sil^siennes,  et  qu*on 
n'entrerait  absolument  en  rien  sur  ce  der- 
nier  objet,  a  moins  que  rimp6ntrice- 
Reinc  ne  s'expliqu&t  sur  l'autre  d'une 
mani^re  satisfaisante  et  conforme  a  la 
disposition  des  trait^s.'* 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


sagen,  Ich  hätte  ihnen  und  dem 
Etatsminister  Graf  von  Münchow 
verboten,  sich  nicht  eher  in  eine 
weitere  Negociation  einzulassen,  bis 
zuvor  dieser  Articul  reguliret  wor- 
den sei. 


4723.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  12  janvier  1751. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  29  demier.  ^  Je  veux  bien  suspendre 
mon  jugement  sur  la  mani^re  dont  on  pense  en  Angleterre  sur  TafTaire 
de  Tdlection  d'un  roi  des  Romains ;  la  satisfaction  que  le  roi  d  'Angleterre 
a  marqu^  sur  ma  lettre  que  vous  avez  remise  ä  ce  sujet  au  ministre 
Münchhausen ,  *  la  conviction  oü  Ton  parait  6tre  en  Angleterre  d'avoir 
enti^rement  ä  sa  disposition  les  voix  des  dlecteurs  de  Cologne  et  de 
Saxe,  avec  la  conclusion  qu'on  en  tire  de  pouvoir  ainsi  brusquer  l'affaire 
de  l'dection,  ce  sont  tout  des  probl^mes  que  je  ne  suis  pas  encore  k 
meme  de  r^soudre.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  continuerez  d'ötre  bien 
attentif  pour  voir  jusqu'oü  1 'Angleterre  voudra  pousser  sa  pointe  ä  cet 
egard,  et  les  mesures  qu'on  voudrait  prendre  pour  mettre  en  exdcution 
le  projet  qu'on  a  mddite.  Tächez  de  m'en  faire  des  rapports  exacts  au 
possible  et  marquez-moi  si  1  'Angleterre  compte  dans  tout  ceci  la  France 
pour  rien,  et  si  Ton  croit  pouvoir  endormir  celle-ci  au  point  qu'elle  ne 
se  m^lera  auctmement  dans  cette  affaire,  mais  Tenvisagera  comme  tout- 
ä-fait  ^trangdre  ä  eile. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


«  Vergl.  S.    163  Anm.  4-  —  «  Vergl.  S. 
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4734.     AU   DUC   RfiGNANT   DE  WÜRTEMBERG   A   BAIREUTH. 

Berlin,  12  jaoTier  1751. 
Monsieur  mon  Cousin.  Ma  sensibilitd  a  ete  extreme  de  voir  que 
Votre  Altesse  a  bien  voulu  entrer  dans  mes  vues  et  d^ferer  avec  tant 
de  complaisance  ä  mes  conseils.  *  J'en  suis  vdritablement  penetre  et 
puis  vous  assurer  que  je  nie  ferai  k  jamais  un  devoir  de  contribuer  de 
tout  mon  pouvoir  ä  tout  ce  qui  pourra  augmenter  la  gloire  de  Votre 
Altesse   et   le  bonheur  de  Ses  £tats ,   et  que  je  serai  toujours  avec  une 

considdration  et  une  amitid  inaltörable  etc.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinettkanxlei. 


4725.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  L^GATION  DE  MALTZ.\HN 

A  DRESDE. 

Berlin,  13  jtnvier  1751. 

Vos  ddpfiches  du  2  et  du  5  de  ce  mois  m'ont  6te  bien  rendufö. 
Comme  vous  m'assurez  que  pour  le  prdsent  la  Saxe  ne  doit  ä  FHanovre, 
exclusivement  du  nouvel  empnint,  que  la  somme  de  deux  millions  quatre 
Cent  milles  ecus,"  je  veux  bien  m*y  fier.  Je  ne  comprends  cependant  ps 
comment  la  cour  de  Dresde  sache  penser  ä  rdtablir  les  quatre  regiments 
de  miliciens  qui  n' existent  presque  plus.  La  somme  qu'elle  aura  k  payer 
k  mes  cräanciers  de  la  Steuer  a  un  million  jusqu'ä  douze  cent  mille 
^cus,  Selon  la  liste  qu'on  vous  en  communiquera ,  ainsi  qu'il  ne  restera 
du  nouvel  emprunt  qu'ä  peu  pr^s  quatre  k  six  cent  mille  ecus,  qu'ap- 
parement  les  sommes  que  le  premier  ministre  doit  encore  pour  ses  terres 
acquises  en  Pologne,  absorberont.  D*ailleurs  les  subsides  que  la  France 
lui  a  paydes  jusqu'ici,  cesseront,  et  supposd  que  les  Puissances  maritimes 
s'engagent  de  les  remplacer,  elles  ne  payeront  rien  au  delä  de  ce  que 
la  France  avait  payö  en  subsides.  Ainsi  que,  tout  pris  et  compte,  je 
ne  vois  aucun  fond  dont  la  cour  de  Dresde  pourrait  se  servir  pour 
l'augmentation  des  troupes. 

Refl^chissez  sur  tout  ceci  et  mandez-moi  vos  sentiments  lä-dessus 
et  tout  ce  qui  parviendra  k  votre  connaissance  k  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  Fcdcric. 


4726.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION    DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Berlin,  13  janvicr  1751. 
La  ddp6che  que   vous   m'avez  faite  du  2  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.     J*y   ai   appris   avec   satisfaction  que  la  cour  oü  vous  fites 
commence  de  moddrer  ses  transports  au  sujet  de  l'afFaire  de  Knyphausen 
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et  que  l'abb^  Lemaire  se  croit  6tre  en  droit  de  pr^sumer  que  ce  dif- 
ferend  parait  embarrasser  cette  cour  et  qu'elle  pourrait  ötre  bien  aise 
de  le  voir  termind.  Pour  moi,  qui  n'ai  rien  fait  dans  tout  ceci  que  ce 
qui  est  exactement  conforme  aux  lois  et  coutumes  de  l'Empire,  j'attendrai 
tranquillement  de  quelle  fagon  la  cour  de  Dänemark  se  voudra  developper 
k  ce  sujet,  et  quoique  je  ne  me  relÄcherai  point  dans  ceci  sur  mes  droits, 
j'agirai  cependant  avec  moderation  et  ne  voudrai  nullement  pousser  trop 
lein  la  cour  susdite  ä  ce  sujet. 

Comme  mes  lettres  de  France  m'apprennent  que  le  minist^re  de 
France  souhaite  que  je  saurais  trouver  des  moyens  ä  faire  revenir  le 
baron  de  BemstorfT  des  prejugds  qu'il  a  peut-6tre  con^us  contre  nies 
inter^ts,  vous  devez  sonder,  quoique  seulement  par  mani^re  d'acquit, 
M.  Lemaire  s'il  croit  que  je  pourrais  rdussir  ä  ce  sujet  aupr^s  dudit 
ministre,  et  si  des  offres  pöcuniaires  sauraient  faire  ä  lui  des  impressions 
ou  non.  Sur  quoi  vous  me  ferez  votre  rapport  imm^diatement  ä  moi, 
Sans  envoyer  des  doubles  au  d^partement  des  affaires  etrang^res. 

Nach  dem  Ccmcept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4727.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   13  janvier  1751. 

J'ai  regu  ä  la  fois  les  depfiches  que  vous  m'avez  faites  du  28  demier 
et  du  I«'  de  ce  mois.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  avec  le  comte  de  Saint -Sdverin  pen^trent  en  ministres  clair- 
voyants  toute  l'astuce  dont  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  se  servent 
pour  embaumer  la  France,  dans  la  vue  de  lui  öter  imperceptiblement 
son  influence  dans  les  grandes  affaires  de  TEurope,  et  peut-Ätre  pour 
rhumilier  au  point  que  les  cours  susdites  la  voudraient  voir  redigde,  apr^s 
l'avoir  priv^e,  s'il  y  a  moyen,  des  ressources  dont  eile  a  su  se  servir 
jusqu'ä  present  pour  soutenir  son  poids  et  sa  dignite. 

J'attends  de  voir  quel  usage  on  fera  ä  la  cour  oü  vous  fites  des 
conseils  sinc^res  que  je  lui  ai  foumis  au  sujet  de  Taffaire  de  Tölection 
d'un  roi  des  Romains.'  Je  persiste  dans  le  sentiment  qu'il  faut  qu'elle 
s'explique  sans  detour  et  energiquement  envers  les  ministres  des  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  k  cet  egard  et  qu'elle  täche  d' amener  cette 
affaire  ä  une  n^gociation  dont  les  points  principaux  seront  que  la  cour 
de  Vienne  remplisse  ses  engagements  par  rapport  ä  une  garantie  de 
r Empire,  point  expos^e  ä  des  equivbques,  sur  mes  possessions  de  la 
Sil^sie,  ä  laquelle  eile  est  venue  de  s'offrir  encore  s^parement;  qu'elle 
satisfasse  aux  justes  prdtentions  de  l'filecteur  palatin,  et  qu'elle  donne 
des  assurances,  conjointement  avec  1 ' Angleterre ,  de  ne  point  permettre 
ä  ce  que  la  Russie  troublÄt  le  repos  du  Nord,  ä  moins  que  la  Suede 
ne  fit  de  changements  reels  et  de  consequence  dans  sa  forme  de 
gouvemeraent  präsente. 

»  Vcrgl.  S.  185.  191. 
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Au  reste ,  j'ai  ordonnö  ä  mes  ministres  de  vous  instruire  sur  les 
nouvelles  que  j'ai  eues  en  demier  lieu  de  Londres  concernant  la  chaleur 
avec  laquelle  le  roi  d'Angleterre  persiste  invahablement  de  vouloii 
pousser  Taffaire  de  Telection  d'un  roi  des  Romains,  de  fa^n  qu'ii 
compte  que  l'dlecteur  de  Mayence  fera  partir  encore  vers  la  fin  de  ce 
mois  les  lettres  de  convocation  aux  £lecteurs  de  TEmpire  ä  ce  sujet 

Pour  ce  qui  regarde  le  difförend  entre  moi  et  le  Danemark  au  sujet 
de  la  seigneurie  de  Knyphausen,  mes  demi^res  lettres  de  Copenhague 
m'apprennent  que  la  cour  de  Danemark  vient  de  changer  tout  d'un 
coup  du  ton  altier  dont  eile  avait  usd,  et  qu'elle  ne  tömoignait  plus  unt 
de  chaleur  et  de  hauteur  dans  les  propos  qu'elle  tenait  lä-dessus;  que 
plutöt  eile  paraissait  d'fitre  embarrassöe  de  cette  affaire  et  de  souhaiter 
la  voir  terminöe  ä  Tamiable.  Quoique  je  ne  sois  point  doign^  dun 
accommodement  lä-dessus,  je  crois  cependant  qu'il  ne  me  convient  pas 
de  desister  de  mes  droits  clairs  et  fondds  dans  cette  affaire  et  de  c^er 
ä  cet  ögard  au  roi  de  Danemark  dans  ses  prdtentions  aussi  injustes  que 
mal  fond^s ,  bien  que  j'userai  toujours  avec  moddration  envers  lui  et 
que  je  ne  veuille  point  le  pousser  ä  bout  ä  cet  6gaid. 

Quant  au  baron  de  Bemstorff,  je  suis  parfaitement  du  sentiment 
que  ce  serait  toujours  un  coup  de  partie  que  de  le  pouvoir  gagner 
pour  les  intdr^ts  de  la  France  et  les  miens,  mais  je  m'aper^ois  en  mftme 
temps  des  difiicultds  qu'il  y  aura  d*y  parvenir,  parceque,  primo,  toutes 
les  terres  et  possessions  de  ce  ministre  sont  dans  le  pays  d'Hanovre; 
secundo,  parceque  tous  ses  ancötres  et  parents  ont  ete  de  tout  temps 
ennemis  et  envieux  de  ma  maison,  dans  les  principes  desquels  lui, 
Bemstorflf,  a  6t€  6\ev6 ;  tertio,  parcequ'une  proposition  pour  Tattirer  dans 
nos  int^röts  ne  saurait  pas  se  faire  de  but  en  blanc,  mais  qu'il  faudrait 
s'y  prendre  habilement  et  sous  de  certaines  pr^autions  ä  l'occasion  de 
quelque  ndgociation  entre  moi  et  le  Danemark,  occasions  qu'on  ne  ren- 
contre  pas  si  aisdment,  malgrö  l'envie  qu'on  ait  d*en  profiter  et  d'y 
r^ussir. 

Je  remets  ä  votre  prudence  reconnue  de  faire  usage  de  tout  ce  que 

dessus   aupr^s   du   minist^re  de  France;    au  surplus,   je  ne  saurais  finir 

cette   d^pöche,   avant   que   de   vous   t^moigner  ma  satisfaction  sur  les 

r^flexions  sages  que  vous  avez  faites  sur  tout  ce  qui  fait  le  sujet  de  vos 

ddpfiches   ci- dessus   accusdes,    que   vous  ticherez  de   faire   valoir  con- 

venablement  audit  minist^re.  ^    , 

Federic. 

Naoh  dem  Conoept. 

4728.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Michell  berichtet,  London  1 .  Januar :   ]  B  c  r  l  i  n ,   14.  Januar  1 7$  l . 

„11  m'est  revenu  de  bon  Heu  que  cette  i  Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr. 

de  la  France,   ä  quoi  le  g€n6nl  Wall     ^^^^  vermelden  sollen,  wie  Dieselbe 
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paratt  trhs  port^,    pur  les  caresses  qu'on 
lai  fait  id." 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
6.  JaDuar:  „II  ^chappa  au  jeune  comte 
Rosenberg  qae  son  envoi  ä  Copenhague 
avait  pour  principal  motif  la  crise  pr^ente 
oü  les  affaires  du  Nord  se  tronvaient,  et 
surtout  pour  s'y  trouver  k  la  mort  du  roi 
de  SnMe,  qu'on  regarde  comme  peu 
eloign^e." 


von  den  Absichten  des  englischen 
Hofes,  die  Krön  Spanien  nach  Mög- 
lichkeit von  Frankreich  abzuziehen, 
und  von  der  Gesinnung  des  spa- 
nischen Minister  Wall,  davon  M. 
Michell  in  seiner  letzteren  Relation 
rapportiret,  den  Mylord  Tyrconnell 
bestens  informiren  möchten,  auf 
dass  derselbe  davon  an  seinem 
Hofe  Gebrauch  machen  könne. 
Es  wollen  des  Königs  Majestät  demnächst,  dass  der  Herr  von 
Maltzahn  zu  Dresden  einigermaassen  von  der  Sache  wegen  Accession 
des  König  von  Engelland  zu  dem  Tractat  zwischen  den  beiden  kaiser- 
lichen Höfen'  und  der  Absicht  Sachsen  dazu  accediren  zu  machen,  in- 
formiret  und  ihm  aufgegeben  werden  solle,  wohl  zu  invigiliren  und  alle 
Attention  zu  haben ,  um  zu  wissen ,  ob  der  dresdensche  Hof  wirklich 
accediret  sei  oder  noch  accediren  werde;  als  wovon  und  von  allem,  so 
deshalb  vorgehet,  er  des  Königs  Majestät  genau  avertiren  soll. 

Uebrigens  haben  Se.  Königl.  Majestät  erinnert,  dass  in  allen  vor- 
fallenden Gelegenheiten  der  Baron  Chambrier  jedesmal  wohl  informiret 
werden  mtisste,  was  zu  Wien,  London,  Hannover  und  im  Reiche  wegen 
der  römischen  Königswahl  vorgehe,  um  von  allem  Detail  deshalb  au 
fait  zu  sein.  Wie  dann  auch  der  von  Voss  zu  Kopenhagen  gleich  von 
denen  Umständen  zu  informiren  sei,  welche  der  Herr  Graf  von  Podewils 
zu  Wien  über  das  Sujet  des  nach  Dänemark  gehenden  österreichischen 
Minister,  des  von  Rosenberg,  gemeldet  hat,  um  dem  Abbö  Lemaire 
davon  Confidence  machen  zu  können. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


4729.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,   14  janvier  1751. 

Milord.  Par  la  confiance  sans  reserve  que  vous  me  connaissez 
envers  vous,  et  par  un  motif  d'ätre  utile  au  possible  k  la  France,  j'ai 
bien  voulu  vous  communiquer  sous  le  sceau  du  demier  secret  la  copie 
ci-jointe  d'un  rescrit  de  ITmpdratrice-Reine  adress^  ä  ses  ministres  ä  la 
Di^te  de  l'Empire»  qu'un  de  mes  gens  ä  Ratisbonne  a  trouvd  moyen 
d'avoir  par  un  canal  secret  et  qu'il  vient  de  m'envoyer  par  une  occasion 
süre.  La  pi^ce  m'a  paru  tr^s  interessante,  puisqu'elle  ddveloppe  les  vues 
cachees  de  la  cour  de  Vienne  relativement  ä  Taffaire  de  Telection  d'un 
roi  des  Romains  et  son  intention  de  la  faire  absolument  passer  par  la 
pluralite  des   voix.     Elle   döcouvre,    de    plus,    ses    men^es    avec    le  roi 


«  Vergl.  S.  205.  —  a  Graf  Frankenburg  und  Freiherr  von  Puchenberg. 
Wien  38.  November  1750. 
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d'Angleterre   et   avec  differents   princes   de   T Empire  k   ce   sujet  et  sa 

fagon  de  penser  sur  la  France  et  sur  raoi  ä  cet  egard.   Je  vous  l'adresse, 

teile  qu'elle  est,  in  extenso  en  langue  allemande,  afin  que  votre  cour  en 

Sache  d'autant  mieux  juger,  quand  eile  l'aura  fait  traduire  elle-mßme  par 

un  de  ses  traducteurs  dont  eile  use  pour  les  affaires  du  demier  secret 

Je   fais  joindre   cependant  pour  votre  information  particuliere  un  precis 

de  ce  que  la  piece  contient,  pour  que  vous  soyez  ä  niäme  de  juger  de 

son  importance. 

II  ne  me  reste  que  de  vous  demander  le  secret  le  plus  impenetrable 

sur   cette    confidence   et   de   ne  faire  passer  autrement  la  pi^ce  ä  votre 

cour   que   par   une   occasion   tout-ä-fait   süre,    parceque  je  risquerais  im 

prdjudice  irreparable,    si  jamais   la   moindre  chose  transpirait  lä-dessus. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

•'     ^  tederic 

Prdcis. 

Zuforderst  beschweret  man  sich  über  das  allzu  grosse  Bruit,  so  \on 
einer  Römischen  Königswahl  vor  der  Zeit  gemachet  worden,  wodurch 
die  Sache  eher  difficile  gemachet  als  erleichtert  worden. 

Man  giebt  nicht  undeutlich  zu  verstehen,  dass  der  hannoversche 
Hof  darin  gefehlet,  dass  solcher  nicht  zuforderst  mit  dem  Kaiser  und 
der  Kaiserin  über  die  dazu  erforderliche  Mittel  separement  conveniret 
und  in  deren  Conformit^  sich  von  der  Pluralitd  des  Voix  des  ßlecteurs 
an  denen  Höfen  in  Secret  versichert  habe.  Imprudemment  sei  es  ge- 
schehen, dass  das  Dessein  eclat  gemachet  worden,  ehe  man  fast  noch 
von  einer  Stimme  versichert  gewesen,  noch  ehe  man  dem  kaiserlichen 
Hofe  eine  formelle  Ouvertüre  da\'on  gethan  und  das  gehörige  Concert 
darüber  genommen  habe.  Welches  jedoch  nur  zur  secreten  Direction 
angemerket  werde. 

Ob  nun  schon  die  Affaire  nicht  gleich  anfangs,  so  wie  es  zu 
wünschen  gewesen,  angegriffen  worden,  so  wäre  es  doch  geschehen, 
dass  mit  Ende  des  letzten  Monats  Augusti  man  dessen  glücküchen  Aus- 
schlag hoffen  können,  indem  es  das  Ansehen  gehabt,  dass  nebst  den 
böhmischen  und  braunschweigischen  Voix  d'felection  man  auch  deren 
Churflirsten  von  Mainz,  von  Trier  und  von  Baiem  völlig  versichert 
sein  können. 

Zu  Hannover  habe  man  von  dem  Churflirsten  von  Köln  dasselbe, 
obschon  irrig,  geglaubet,  auch  vermuthet,  dass  man  die  Mittel  in  Händen 
habe,  de  gagner  ou  le  Palatin  ou  la  Saxe.  Man  wusste  überdem,  dass 
Frankreich  sich  dermalen  nicht  gedachte,  der  Affaire  zu  widersetzen, 
woraus  von  selbst  folgete,  dass  sonder  der  Assistance  und  Appui  dieser 
Krone  andere  es  zu  thun  nicht  hasardiren  noch  entrepreniren  würden. 
Bald  hernach  aber  hätten  die  Umstände  sich  verschlimmert,  weil  es  dem 
König  von  Preussen  und  dem  Churfürsten  von  der  Pfalz  gelungen  wäre, 
dem   französischen  Hof  glauben   zu  machen,    als  ob  unter  dem  Prätext 
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der  Römischen  Königswahl  ein  grösseres  Dessein  gegen  Frankreich  ver- 
borgen wäre. 

Man  habe  dem  wienerschen  Hof  angedichtet,  ob  arbeite  er,  das 
Erzstift  von  Köln  auf  den  zweiten  Sohn  der  Kaiserin-Königin,  vermittelst 
einer  zu  effectuirenden  Coadjutorie,  zu  bringen.*  Man  habe  überdem 
demselben  und  Engelland  imputiret,  als  wollte  man  Russland  considerable 
Summen  foumiren,  um  Schweden  zu  beunruhigen,  et  d'autres  choses  de 
pareille  nature. 

Wie  ohngegründet  solche  Imputations  auch  gewesen,  so  hätten  sie 
doch  efTectuiret,  dass  Frankreich  denen  Insinuationen,  als  werde  zu  einer 
Römischen  Königswahl  die  Unanimit^  der  Stimmen  erfordert,  Gehör 
gegeben  und  darauf  fermeraent  zu  appuyiren  angefangen. 

Als  nachher,  sur  les  fortes  instances  du  roi  d*Angleterre,  Leurs 
Majestds  Imperiales  den  König  von  Preussen  um  seine  Wahlstimme 
amiablement  ersuchet  hätten,  habe  dieser  nicht  nur  dem  Comte  Puebla 
die  bekannte  Antwort'  ertheilet,  sondern  auch  den  mehresten  der  übrigen 
Churfiirsten  solche  communiciret,  um  selbige  gegen  die  Wahl  zu  excitiren. 
Er  habe  auch  den  bekannten  übelgesinneten  und  prävenirten  Baron  von 
Keller 3  nach  Gotha  abgesandt,  in  der  Absicht,  das  Wahlgeschäfte  bei 
Ständen  und  Churftirslen  des  Reichs  zu  brouilliren  und  seine  Co-filecteurs 
tiraide  und  confus  zu  machen  und  Divisions  im  Reich  zu  excitiren,  in 
der  Absicht,  nach  denen  Conjonctures  du  Temps  im  troublen  Wasser  zu 
fischen.  Je  mehr  nun  der  König  von  Preussen  sich  angelegen  sein 
Hesse,  seine  Absichten  zu  erfüllen,  je  [mehr]  müsste  der  Hof  zu  Wien 
sirh  angelegen  sein  lassen,  solchen  zu  obviiren  und  sie  zu  andantiren. 
Zu  dem  Ende  dieser  die  Umstände  in  ein  Promemoria  zusammenfassen 
und  denen  Kaiserlichen  Ministris  im  Reich  et  ailleurs  zusenden  lassen, 
in  der  Absicht,  allen  Schatten  von  Ombrage  wegen  Illegalitäten  bei  der 
vorseienden  Römischen  Königswahl  oder  darunter  habenden  Desseins  zu 
heben;  dagegen  die  Intention,  die  innerliche  und  äusserliche  Ruhe  des 
Reiches  dadurch  zu  befestigen,  und  dass  durch  längeres  Aufschieben 
dieser  Sache  die  Kaiserliche  Dignite  und  Autoritd  leiden  würde,  zu 
zeigen ;  de  plus,  das  englische  Ministerium  zu  disponiren,  sich  der  Sache 
mit  grossem  Ernst  anzunehmen  und  die  preussische  Dubia,  jedoch  ohne 
solches  zu  nennen,  zu  refutiren,  auch  andere  churfiirstliche  Höfe,  ohne 
bei  Frankreich  zu  heurtiren,  zu  eveilliren  und  ihnen,  was  sie  zu  ant- 
worten hätten,  an  die  Hand  zu  geben,  und  endlich  principalement  dahin 
zu  operiren,  damit  von  dem  grossesten  Theile  des  Fürstlichen  Collegii 
nicht  mehr  Schwierigkeiten  der  Wahl  im  Wege  geleget  würden,  als  anno 
1690  geschehen  sei.  Um  den  letzteren  But  zu  erreichen,  hätte  man 
sich  in  dem  allegirten  Promemoria  die  meiste  Mühe  gegeben,  damit  es 
das  Ansehen  habe,  als  defendirte  der  Kaiserliche  Hof  die  Prärogatives 
der  Churfiirsten,  sans  que  d'autre  cöte  on  heurtait  au  front  au  College 

»  Vergl.  S.  103.  —  a  Vergl.  S.  133.  134.  —  3  Vergl.  S.  106.  207. 
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des  Princes.  Dass  aber  das  letztere  ganz  still  sitzen  bleiben  sollte,  sei 
nicht  zu  hoffen,  daher  nur  darauf  zu  denken,  dass  der  Ausführung  des 
Desseins  nicht  mehr  Hinderungen  als  im  Jahr  1690  im  Wege  stehen 
möchten.  Weil  aber  letzteres  von  dem  Fürstlichen  Collegio  nicht  sehr 
gemerket  werden  und  man  sich  nicht  zu  bloss  geben  müsste,  so  habe 
man  sich  genöthiget  gesehen,  in  dem  Promemoha  so  auszudrücken, 
dass  man  dem  Fürstlichen  Collegio  keine  Gerechtsame  einräume,  aber 
ihnen  doch  eine  Voie  zeigte,  wie  es  ihre  prätendirte  Droits  darunter 
verwahren  könne,  um  dadurch  die  wohlgesinneten  Häuser  von  üblen 
Demarchen  abzuhalten.  Von  Sachsen  -  Gotha ,  Hessen -Cassel,  Baireuth 
und  Württemberg  sei  nicht  zu  hoffen,  dass  solche  zu  redressiren  wären. 
Mit  Surprise  habe  man  auch  vernommen ,  dass  der  nach  HAnnover  ge- 
schickt gewesene  würzburgische  Minister  von  Bibra  und  der  ansbachische 
von  Seckendorff  sich  nicht  auf  eine  satisfaisante  Art  darüber  exprimiret 
hätten.  Man  müsste  aber  hoffen,  dass  wofeme  man  sich  nicht  selbst 
aveugliren  und  die  reelle  Sicherheit  einem  Schatten  präferiren  wollte, 
man  die  reine  Gedenkensart  des  wienerschen  Hofes  zur  Avantage  des 
Fürstlichen  Collegii  erkennen  werde.  Erfolgete  solches  und  führe  man 
denen  anderen  übelgesinneten  durch  den  Sinn,  so  wäre  zu  hoffen,  dass 
das  Dessein  glücklich  und  ruhig  zum  Stande  kommen  werde.  Denn 
obgleich  seit  und  nach  dem  Tode  Karl's  VI.  die  Sachen  sich  in  etwas 
verschhmmert,  so  wäre  doch  Hoffnung,  die  Sachen  wieder  in  gute  Wege 
einzuleiten,  zumalen  die  Kaiserin-Königin  nicht  gemeinet,  sich  darunter 
zu  übereilen,  weil  ihre  erste  Absicht  auf  die  Erhaltung  und  Befestigung 
der  Ruhe  und  Einigkeit  gerichtet  wäre.  Beide  Seepuissancen  und  Chui- 
braunschweig  als  Auteurs  des  Desseins  könnten  sich  nicht  entziehen, 
allen  den  Reichsconstitutions  gemässen  Vorschub  zu  geben.  Sie  hätten 
die  Mittel  in  Händen,  sich  sowohl  von  der  churkölnischen  als  chur- 
sächsischen  Stimme  zu  versichern,  und  die  Sachen  wären  so  weit  ge- 
trieben, dass  der  Billigkeit  nach  gedachte  Puissances  sich  nicht  entziehen 
könnten,  solche  Mittel  anzuwenden. 

Churpfalz  opiniatrirte  sich  auf  seine  vermeintliche  Pretentions.  Deren 
offenbaren  Ungrund  würde  man  einestheils  convenabler  Orten  zu  erkennen 
geben,  andertheils  würde  man  die  Offerte  wegen  Pleistein  bestens  gelten 
zu  machen  suchen.  Es  sei  zu  hoffen,  dass  [man]  endlich  zu  Manheim 
[sich]  willfahrig  finden  lassen  werde ;  wie  man  denn  auch  bedacht  sein 
werde,  in  Frankreich  desfalls  Impressions  zu  geben. 

Obschon  diese  Krone  nicht  berechtiget  wäre,  sich  in  die  Domestia 
des  Reichs  zu  mischen,  so  manquirte  es  bekannter  Maassen  nicht  in 
Teutschland  an  unruhigen  Geistern,  welche  sie  zum  Prejudice  des  Vater- 
landes dazu  animirten;  daher  der  Kaiserin -Königin  friedfertige  Soins 
erforderten ,  dergleichen  zu  präveniren  und  alles  anzuwenden ,  dass  die 
der  Krön  Frankreich  beigebrachte  Principes  erron^s  gehoben  und  selbige 
überzeuget  sein  könne,  dass  die  vorhabende  Wahl  dem  letzten  Friedens- 
schluss  nicht  entgegenstehe,    noch  verborgene  Absichten  hege,  so  dass 
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gedachte  Kxon  hoffentlich  wieder  wie  vorhin  denken  und  nichts  der 
Sache  im  Wege  legen  werde.  Uebrigens  sollte  dieses  Instructionsrescript 
zum  höchsten  secretiret  werden. 

Nach  der  Ausfertiguiig  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministerivms  zu  Paris.    Die  Beilage  nach 
dem  Concept  im  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


4730.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,   14  janvier  1751. 

Monsieur   le  Comte  de  Tyrconnell.     J*ai   bien   regu  la  lettre   que 

vous  m'avez   bien   voulu  faire  touchant  les  ordres  que  vous  avez  regus 

de  votre   cour  par  rapport   au  baron  d 'Asseburg.     Vous   pouvez  6tre 

assurd  que   je  me  fais   toujours   un  tr^s  sensible  plaisir  de  trouver  des 

occasions   de  pouvoir   temoigner  ä  votre  cour  mon  attention  et  ma  de- 

ference  pour  tout  ce  qui  peut  l'interesser,   et  que  dans  ce  cas-ci  je  ne 

manquerai  pas  de  faire  toute  la  justice  que  le  baron  d  'Asseburg  pourra 

raisonnablement  pre'tendre,  tant  en  consid^ration  de  la  haute  protection 

de  votre  cour  que  par  rapport  k  ses  merites  personnels;    mais  j'esp^re 

aussi  que  ledit  baron  d 'Asseburg  ne  voudra  point  mettre  ses  pretentions 

ä  trop  haut  prix  et  se  declarer  lä-dessus  en  sorte  que  je  puisse  convenir 

araiablement  avec  lui. .  Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

''    ^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  px  Paris. 


4731.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  16  janvier  1751. 

Votre  dep6che  du  4  de  ce  mois  m'a  €t6  rendue.  M'etant  assez 
etendu  sur  ce  qui  en  fait  le  sujet,  par  le  rescrit  qui  vous  parviendra  ä 
cet  ordinaire  du  d^partement  des  affaires  ^trang^res,'  je  vous  y  renvoie, 
en  ajoutant  seuleraent  que  M.  de  Puyzieulx  verra  clairement  que  les 
sentiments  de  la  cour  de  Vienne  ne  sont  nullement  aussi  pacifiques 
qu'elle  les  fait  pr6ner  par  le  comte  Kaunitz  et  par  ses  amis,  mais  que 
tout  au  contraire  eile  vise  k  des  choses  bien  plus  vastes  que  le  minist^re 
de  France  ne  parait  les  envisager  —  quand  il  aura  regu  ce  memoire 
instructif  que  le  comte  Tyrconnell  lui  enverra,*  par  oü  il  se  d^veloppera 
dune  fa^n  claire  et  point  douteuse  les  vues  pernicieuses  que  ladite 
cour  Cache  sous  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  tant  contre 
la  France  que  contre  moi. 

Ce  que  vous  pourrez  annoncer  prealablement  au  marquis  de  Puy- 
zieulx,  en   faisant   usage   des   refiexions   qu'en  attendant  je  vous  ai  fait 

X  Vergl.  Nr.  4728  S.  221.  —  a  Vergl.  S.  4729. 
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supp^diter,  mutant  que  vous  le  jt^erez  convenable  pour  ne  point  choquer 
trop  ouvertement  la  delicatesse  des  ministres  de  France. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


4732.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  janvier  1751. 

J'ai  regu  k  la  fois  votre  rapport  avec  celui  du  comte  de  Podewik 
du  6  de  ce  mois.  Comptant  pour  superflu  de  rfeipituler  tout  ce  qui 
fait  le  sujet  de  la  döpöche  que  je  vous  ai  fait  faire  du  ddpartement  des 
affaires  ötrang^res  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  je  my 
r^före ,  en  ajoutant  seulement  pour  votre  direction  que  je  viens  d'to 
informd  par  une  voie  bien  süre '  de  tout  le  Systeme  que  la  cour  de  Vienne 
Vest  fait  relativement  k  Tafifaire  de  Tdection  d'un  roi  des  Romains,  qui 
sommairement  n'est  autre  que  rester,  autant  qu'il  sera  possible,  derriere 
les  rideaux,  en  laissant  agir  le  roi  d*Angleterre;  amadouer  la  France 
en  lui  reprdsentant  la  chose  comme  tout  Idgitime,  innocente  et  qui  ne 
visait  qu'ä  affermir  la  paix  et  la  tranquillitd  publique;  tdcher  de  cor- 
rompre  la  Cologne  et  la  Saxe  par  des  moyens  que  les  Puissances  mari- 
times foumiront;  disposer  le  College  des  Princes  de  l'Empire  k  ce  qu'il 
ne  mette  pas  plus  d' Opposition  k  Taifaire  qu*il  n'a  fait  en  1690,  en  gagnant 
les  uns  et  en  mena^ant  les  autres ;  proceder  alors  k  l'^ection  par  pluralitc 
de  voix ,  Sans  se  soucier  de  la  mienne  et  de  celle  du  Palatin ,  ni  des 
pretentions  de  celui  -  ci ;  remettre  apr^s  cela  tout  dans  TEmpire  sur  le 
pied  oü  les  affaires  ^taient  du  temps  de  l'empereur  Charles  VI. 

Voilä  tout  le  plan  de  la  cour  de  Vienne ;  je  vous  ne  le  communique 

cependant  que  pour  votre  direction  seule,   en  vous  enjoignant  de  man 

garder  le  secret.  „    , 

®  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4733.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Michell  berichtet,    London    i.  Ja-  \  Potsdam,  16  janvier  1 751 

nnar:  ,J'ai  re^u  les  ordres  imm6diats  ...  =  J'ai  regu  votre  rapport  du 

du  19  du  mois  demier  et  j'eus  avant-hier  \  ^^  ^^  ^^jg     La  reponse  que  vous 

occasion  de   dire  au   duc   de  Newcastle,  ;  j      j        j     xt         -.*i^  ^h 

-„«:  ««i; *  «„';i  «,*  fi,f  «^«'ki-  f^„f  i  avez   eue  du  duc  de  Newcastle  au 

aussi  poliment  qu  il  me  lut  possible,  tout  ■;  ...  .  •    ■ 

ce  que  Votre  Majeste  a  ordonn^  an  sujet  '  sujet  des  insinuations  que  je  lui  ai 

du  sieur  Williams. «    Le  secr^taire  d*Ätat  fait  faire  touchant  le  sieur  Williams, 


c 


mc  t^moigna  d'abord  qu'il  «Jtait  fort  sen-  ;  a  eu  de  quoi  me  surprendre.  C'at 

sible   ^  la   confiance  de  Votre   Majestö.   ;  ^j    ,.^^5    ^evez   tAcher  ä  lui 

II  contmua   cependant  par  me  faire  con-  i;  .      *                    ,          ,,                 --^ 

nattre   qu'il   ne  fallait  pas  condamner  un  ^^ire     comprendre     dune    maiueK 

ministre  sans  l'entendre;    qu'on  lui  avait  :  honnöte,  quoiqu*avec  fermete,  qU" 

1  Vergl.  Nr.  4729.  —  a.Vergl.  S.   195.   19S.  .  . 
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6ait  sur  mes  premiires  plaintes ;'  qu'il  y 
avait  T^ponda  par  le  dernier  ordinalre.qu'U 
arait  6Ü  snrpris,  et  qti*il  nlait  tout,  mais 
que  Ini,  duc  de  Newcastle,  attendait  en- 
core  une  ample  justiScation ;  qu'au  surplus 
le  Roi  son  mattre  ne  poavait  pas  con- 
damoer  an  de  ses  mlnistres  snr  des  plaintes 
anssi  vagoes,  ce  qui  sexait  le  cas  si  on  le 
rappelait;  maU  que,  si  contre  tonte  attente 
le  sienr  Williams  füt  prouv^  dtre  coupable 
d'axicQne  chose  qui  tendtt  k  älterer  la  bonne 
intelUgence  qui  subsiste  entre  les  deux 
coiirs,  non  seulement  il  encourrait  la  dis- 
gi:^  da  Roi,  mais  serait  rappelt.  Le 
duc  de  Newcastle  continua  d'ailleurs  a  me 
faire  connattre  que  Votre  Majest^  pouvait 
£tre  mal  inform^e  a  ce  sujet;  il  Toulut 
insister  que  je  lui  en  disse  des  particu- 
larit^  et  iodicasse  des  preuves,  et,  malgr6 
qne  je  lui  r^pondis  avec  toute  la  politesse 
possible  que  Votre  Majest^  ne  m'aurait 
pas  donn6  Ses  ordres  Ü-dessus  sans  6tre 
bien  ceitaine,  et  que  dans  pareils  cas  il 
snffisait  m^me  de  faire  de  simples  in- 
sinuadons,  il  ne  me  parut  pas  convaincu 
et  nons  noos  s^pardmes  de  la  sorte/* 


Nach  dem  Concept. 


serait  une  chose  nullement  usit^ 
entre  des  souverains  de  vouloir 
quasi  m'obliger  de  plaidoyer  contre 
ledit  Williams  devant  le  tribunal 
d'Angleterre;  qu'il  serait  impossible 
presque  que  le  duc  de  Newcastle 
ne  döt  Ätre  inform^  des  propos 
inddcents  que  le  sieur  Williams 
avait  tenus  ouvertement  sur  mon 
sujet  et  des  insinuations  frivoles 
qu'il  avait  faites  k  cet  ^gard;  que 
pour  cela  j'aurais  6t6  en  droit  de 
lui  döfendre  ma  cour,  si  la  seule 
considdration  pour  le  Roi  son  mattre 
ne  m'en  avait  pas  emp^ch^,  et  que 
par  un  juste  retour  de  complaisance 
je  pourrais  m*attendre  de  lui  qu'il 
voudrait  bien  me  donner  cette 
marque  de  son  amitid  de  ne  point 
vouloir  laisser  r^der  k  ma  cour 
une  personne  qui  par  ses  emporte- 
ments  et  demarches  inddcentes 
s'dtait  rendu  odieuse  k  moi.  Sur 
quoi  vous  appuierez  fermement. 
Federic. 


4734-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  i8  janvier  1751. 
Comme  tous  ceux  qui  ont  occup^  devant  vous  le  poste  oü  vous 
^es  k  la  cour  de  Dresde,  m'ont  envoyd  secr^tement  et  sous  des  pr^- 
cautions  dues  de  trois  k  trois  mois  une  liste  exacte  sur  le  nombre  des 
tronpes  saxonnes  et  sur  leur  dislocation  dans  les  diffdrents  quartiers  oü 
fls  sont  en  gamisons,  avec  les  changements  qui  se  sont  faits  de  temps 
en  temps  k  cet  dgard,  ma  volonte  est  que  vous  devez  continuer  de 
m'envoycr  de  trois  en  trois  mois  une  pareille  liste,  faite  avec  toute 
I'exactitude  possible.  Je  vous  tiendrai  compte  des  frais  que  vous  d6- 
penserez  k  cette  occasion,  pourvu  que  ces  listes  seraient  composdes 
avec  toute  Texactitude  possible. 

Nach  den  Concept. 


Federic. 


15* 
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4735-    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  RRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  i8  janYier  1751. 

Milord.  Je  ressens  avec  toute  la  sensibilitd  possible  la  communication 
de  la  pi^ce  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  au  sujet  de  la  ddp&±e 
qui  vous  vient  d*entrer  de  votre  cour  et  que  je  vous  renvoie  ci-dose. 
Pour  entrer  dans  les  id^s  de  celle-ci  k  l'dgard  de  r£lecteur  palatin, 
aün  de  lui  imposer  plus  de  confiance,  j'ordonne  k  mon  ministre  comte 
de  PodewUs  de  d^larer  de  ma  part  et  en  mon  nom  au  sieur  Bossait 
qu'il  saurait  assurer  k  la  cour  palatine,  m£ine  sur  ma  paxole  d'honneur, 
que  je  n*entrerai  en  lien  avec  la  cour  imperiale  sur  tout  ce  qui  a  du 
rapport  k  Taffaire  de  Tdection  d*un  roi  des  Romains,  avant  que  celle^ 
n'ait  donn^  k  l'Slecteur  palatin  la  satisfaction  due  k  ses  prdtentions  i 
sa  Charge,  au  sujet  desquelles  il  se  sera  entendu  avec  la  France. 

Je  me  r^serve  de  vous  parier  vous -mime  sur  les  autres  points  qoi 
fönt  le  sujet  de  votre  döpiche,  en  attendant  que  mon  dit  ministre  de 
Podewils  vous  communiquera  de  ma  part  des  nouvelles  assez  intdressantes 
qui  me  sont  parvenues  depuis  peu.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Autfeitagung  im  Archiv  des  Aumrärtigea  MiaUteriunu  xn  I^ffis. 


4736.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  19  janvier  1751. 
•  J'ai  vu  ce  que  vous  m'avez  marquö  par  votre  rapport  du  8  de  ce 
mois.  Vous  direz  k  M.  de  Puyzieulx  que  je  croyais  d'avoir  ddveloppc 
k  präsent,  par  plusieurs  circonstances  qui  m'avaient  6t6  rapportdes,  les 
vues  cachöes  dans  le  concert  qu*il  y  avait  eu  entre  le  chancelier  Bestu- 
shew  et  les  cours  allides  de  la  Russie  au  sujet  de  l'afiaire  du  rappel  du 
sieur  Gross,  et  qui  avaient  €t6  prindpalement ,  primo,  d'augmenter  au 
possible  le  refroidissement  entre  moi  et  rimpöratrice  de  Russie  et  de 
ra'agacer,  pour  me  faire  faire  peut-Ätre  quelque  fausse  demarche;  en 
second  lieu,  de  m'intimider  par  lä  k  ce  que  je  ne  m'opposasse  point 
au  dessein  de  Tdection  d'un  roi  des  Romains. 

Mais  que  le  comte  Tyrconnell  marquerait  k  lui,  M.  de  Puyzieubt, 
quel  parti  mitoyen  j'avais  pris,  pour  eviter  que  les  susdites  cours  n'ob- 
tinssent  le  but  auquel  elles  avaient  vise  dans  Tun  et  Tautre  point.  Au 
surplus,  vous  remercierez  par  quelque  compliment  tr^s  affectueux  de 
ma  part  le  marquis  de  Puyzieulx  de  tous  les  soins  et  de  toutes  les 
peines  qu'il  s'est  donn^s  k  mon  dgard,  et  des  nouvelles  assurances  qu'il 
vous  a  faites  au  sujet  des  sentiments  invariables  du  Roi  son  maitre 
relativement  k  mes  intdr^ts  et  ä  ceux  de  ses  autres  allies. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 
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4737-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  19  janvier  1751. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  imm^diatement  k  la 

suite  des   depöches   du  comte  Podewils  du  9  de  ce  mois.     Vous  faites 

fort  bien   et  agissez  en  homme  sage,    quand  vous  ne  vous  fiez  point  ä 

toutes  les  belies   assurances   et   protestations  d'amitid  que  Tlmpdratrice- 

Reine  vous  a  faites  ä  mon  ^gard ;  en  attendant,  il  conviendra  que  vous 

fassiez  semblant   comme   si   vous   vous   en  laissiez  imposer,   parcequ'en 

Simulant  habilement   d'fitre  leur   dupe,    vous    aurez  l'occasion   de  leur 

tirer  adroitement  les  vers  du  nez.  ^     , 

^  .  .     r.         r  Federic. 

Nach  dem  Concept.' 

4738.     ÄU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Berlin,  19  janvier  1751. 
J'ai  regu  votre  d^pfiche.du  9  de  ce  mois.  II  m'a  fait  plaisir  de 
voir  combien  Tabbd  Lemaire  s'intdresse  pour  composer  les  diff(6rends 
qui  se  sont  elevds  k  l'occasion  de  Taffaire  de  Knyphausen  et  d'en  pro- 
fiter möme  pour  amener  la  cour  de  Copenhague  au  but  qu'on  a  d^sire 
jusqu'ici.  Vous  tächerez  par  tous  les  moyens  convenables  de  Tentretenir 
dans  ces  sentiments  et  dans  ses  bonnes  intentions  et  le  laisserez  agir 
au  surplus  en  tout  ceci  comme  il  l'entendra.  Au  reste,  je  vous  renvoie 
il  la  ddp^he  d^taillde  qui  vous  arrivera  k  la  suite  de  celle-d  au  sujet 
des  instructions'  que  le  susdit  abbd  vient  de  recevoir  de  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4739.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  21.  Januar  1751. 
Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  ver- 
melden, wie  Dieselbe  besorgen  möchten,  dass  der  Baron  Chambrier 
instruiret  und  wegen  der  Negociation  des  von  Koch«  aus  Wien  völlig 
au  Fait  gesetzet  werden  möchte,  dass  nämlich  solche  hauptsächlich  auf 
zwei  Sachen,  als  die  schlesischen  Landesschulden  und  die  Commercien- 
sachen,  roulirte,  sich  aber  jetzo  daran  accrochirte,  da§s  der  wienersche 
Hof  nur  allein  die  erstere  separatim  tractiren,  die  andere  hergegen  in 
das  weite  ziehen  und  auf  die  lange  Bank  verweisen,  mithin  Sr.  Königl. 
Majestät  das  Nachsehen  lassen  wollte,  welches  aber  aus  denen  dem  von 
Chambrier  anzuführenden  Ursachen   nicht  angenommen  werden  könnte. 

X  Die  bei  A.  v.  Ameth,  Geschichte  Maria  Theresia's,  Bd.  IV,  539  angeführten 
Worte  stehen  in  einem  von  dem  Geheimen  Rath  Vockerodt  concipirten  Ministerialerlasse 
vom  19.  Januar  1751.  —  «  Vergl.  S.  216.  217. 


230     

Es  wäre  Se.  Königl.  Majestät  Intention  darunter,  dass  nicht  sowohl  der 
von  Chambrier  davon  zu  sprechen  selbst  anfangen  sollte,  sondern  nur, 
dass  er  durch  diese  in  Chifires  an  ihn  abzulassende  D^p^he  völlig  au 
Fäit  gesetzet  werde,  um  dem  dortigen  Ministerio  alle  Information  geben 
zu  können,  wenn  solches  von  der  Sache  spräche.  Bei  welcher  Gelegpn- 
heit  des  Königs  Majestät  aus  gleichen  Ursachen  nochmals  recommandiiet 
haben ,  gedachten  von  Chambrier  in  einer  beständigen  Connexion  von 
allen   in  der  römischen  Königswahl  vorfallenden  Sachen  zu  unterhalten. 

Nach  der  Auaferdgung.  £  i  C  h  6 1. 


4740.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  23  janvier  1751. 
Votre  d^pÄche  du  1 1  de  ce  mois  m*a  ^te  bien  rendue.  Jai  trouve 
tout-ä-fait  instructif  pour  moi  le  memoire  que  vous  avez  Joint  separement 
k  votre  relation  ordinaire,'  et  je  suis  dgalement  content  du  soin  que 
vous  avez  eu  pour  me  mettre  au  fait  k  l'dgard  des  circonstances  dont 
je  n*avais  pas  encore  assez  de  connaissance. 

J'ai  tout  lieu  d'fitre  satisfait  des  sentiments  dont  M.  de  Puyzieubc 
continue  d'Stre  k  mon  dgard  et  k  ce  qui  regarde  Taf&ire  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains;  je  dois  me  flatter  quil  y  sera  confirme,  quand 
il  aura  re^u  les  demidres  döpdches  que  milord  Tyrconnell  lui  a  faites. 
Au  surplus,  mon  minist^re  du  d^partement  des  affaires  dtrang^res  vous 
informera  du  peu  de  progr^  que  j'ai  fait  jusqu'id  avec  la  cour  de 
Vienne  dans  la  n^gociation  sur  la  Separation  des  dettes  k  faire  entre 
nous,  affectöes  encore  sur  la  Sil^ie  du  temps  du  r^gne  de  rempereui 
Charles  VI,  et  sur  l'affaire  du  commerce  entre  ce  pays  et  les  provinces 
voisines  her^ditaires  d'Autriche.  Les  dötours  que  ladite  cour  fait  pour 
eioigner  ce  dernier  point,  et  la  demande  qu'elle  fait  de  traiter  separdment 
ceci  k  Vienne,  me  fönt  presque  douler  de  la  sincerit^  de  ses  pr^tendues 
bonnes  intentions  de  rendre  justice  k  ceux  k  qui  eile  la  doit;  reste  i 
voir  comment  eile  se  prendra  pour  me  procurer  la  garantie  de  l'Empire 
sur   mes  possessions  de  la  Sildsie,   afin  de  pouvoir  juger  s*il  n'y  a  que 

des  finesses  dans  tout  son  fait.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

4741.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  23  janvier  1751. 
Ne  craignez  que  le  minist^re  k  Versailles  soit  aussi  prds  que  vous 
semblez  le  pr^sumer,  k  se  laisser  endormir  par  des  cajoleries  frivoles  et 

I  Betreffend  den  Emiluss  der  Marquise  Pompadour,  der  auf  die  auswlitigcs 
Angelegenheiten  sich  nicht  erstrecke. 
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de  se  faire  pr^venir  par  de  fausses  insinuations ;  tout  au  contraire,  soyez 

assurd  que  ce  ministöre  clairvoyant  sait  parfaitement  appr^er  les  choses 

ä  ce  qu'elles  valent,  qu'il  surpasse  en  prudence  ses  ministres  aux  cours 

de  dehors  et  que,   quand  il  arrive  ä  ceux-ci  de  se  laisser  duper,    il  ne 

leur  rdussit   pas   d'en  imposer  au   marquis   de  Puyzieulx  ni   au   comte 

Saint -S^verin.     II   ne    doit   par  cons^uence    point   vous    embarrasser, 

quand  m6me   vous   trouvez   d*abord   le  marquis  de  Hautefort  prevenu 

des  sentiments   que  Blondel   lui   a   su  inspirer  k  la  sollicitation   de  la 

cour  de  Vienne;   poursuivez  plut6t  la  route  que  vous  avez  choisie  pour 

vous  conduire   bien  avec  lui,   tichez   de  le  ramener  insensiblement  et 

petit  ä  petit  et  prenez  des  concerts  lä-dessus  avec  le  comte  de  Barck. 

Si  le  susdit   ministre   a  quelque  secr^taire  homme  d'esprit  avec  soi  qui 

a  de  Tascendant  sur  lui,   cherchez   d'en  proüter  adroitement,    et  s'il 

arrivait    surtout   que    la   cour   de   Vienne   s'dchappät  de   d^ouvrir  ses 

finesses   et  son  jeu  par  quelque  trait   visible  et  grossier,   alors  prenez 

loccasion  pour  dessiller  les  yeux  au  ministre,  en  lui  faisant  voir  claire- 

raent  la  duplicit^  de  ladite  cour.  _     , 

'^  Federic. 

Nach  den  Concept. 


4742.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  23  janvier  1751. 

J'ai  bien  regu  vos  depÄches  du  5  et  du  8  de  ce  mois.  Mon 
minist^re  du  ddpartement  des  affaires  ^trang^res  vous  aura  d6)k  instruit 
sur  les  articles  de  l'accession  de  la  cour  d'Angleterre  au  trait^  d^fensif 
des  deux  cours  imperiales  fait  en  1746,  autant  qu'ils  en  sont  connues; 
il  est  d*ailleurs  constatd  que  cette  accession  s'est  faite  k  l'impulsion 
mSme  du  roi  d'Angleterre,  quelque  eloign^  qu'il  en  a  paru  Ätre  avant 
ce  temps-ci. 

L'attention  de  l'impe'ratrice  de  Russie  sur  les  affaires  de  SuMe  ne 
sera  gu^re  dötournde  par  son  voyage  de  TUkraine,  vu  qu'il  ne  faut  que 
peu  de  dissipation  pour  la  d^toumer  des  soins  aux  affaires ;  en  attendant, 
si  la  nouvelle  de  ce  voyage  se  confirme,  eile  sera  toujours  bonne,  parce- 
qu'elle  marquera  qu'il  n'y  a  pas  de  dessein  encore  pour  öclater  contre 
la  SuMe. 

Le  courrier  que  le  sieur  de  Panin  a  de  nouveau  envoy^  k  sa  cour, 
me  donne  k  penser.  J'appr^hende  toujours  qu'il  n'y  ait  plus  de  remue- 
ments  cach^s  contre  le  minis^^re  de  SuMe  que  cdui-ci  ne  le  croit  ni 
ne  le  sait  lui-m6me,  et  qui  n'Ädatera  qu'ä  la  Di^te  future.  Pour  ce 
qui  regarde  le  ministre  autrichien,  vous  pouvez  compter  et  m£me  en 
avertir  confidemment  la  Princesse  Royale,  ma  soeur,  et  les  ministres 
confidents  que  les  Instructions  de  celui-lä  ne  sont  autres  que  de  se  tenir 
tranquillement  jusqu'au  temps  de  l'assemblee  de  la  Di^te,   oü  il  devra 
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faire  du  bniit  et  aller  en  tout  de  concert  avec  le  ministre  de  Riissie, 
pour  faire  toute  la  peine  possible  au  ministere  de  SuMe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i C. 


4743.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  23  janTier  1751. 

Vos  rapports  du  1 6  et  du  19  de  ce  mois  m*ont  etö  bien  rendus, 
Mon  ministere  du  departement  des  affaires  ötrang^res  vous  instniira 
amplement  sur  tout  ce  qui  regarde  les  propos  que  le  comte  Hennicke 
vous  a  tenus  relativement  au  payeroent  de  mes  sujets  cr^anciers  de  la 
Stetur,  En  attendant,  je  veux  bien  vous  dire  que  je  ne  demande  pre- 
sentement  que  la  paye  exacte  des  billets  de  ceux-ci  qui  sont  [Ä:hus] 
actuellement,  et  de  la  süretö  pour  l'acquittement  de  ceux  qui  ä  la  suite 
öcherront,  au  temps  qu'on  y  a  stipule.  Au  surplus,  vous  n'oublierez 
pas  de  vous  prdvaloir,  d'une  mani^re  convenable,  dans  vos  entretiens 
avec  le  susdit  comte,  de  ce  que  Ton  n'ignorait  pas  que  c'^tait  une  des 
demandes  principales  de  la  cour  d'Hanovre,  et  apparemment  une  de 
ses  stipulations  dans  sa  Convention  faite  avec  celle  de  Dresde  sur  le 
nouvel  emprunt , '  que  les  sommes  dues  ä  mes  sujets  dussent  Stre  pre- 
f(^rablement  acquittdes,  afin  que  la  cour  d'Hanovre  saurait  ötre  söre  que 
l'argent  qu'elle  avait  prötd,  fflt  reellement  converti  ä  Tutilite  des  fitats 
de  Saxe. 

Au  reste,  si  l'idee  du  ministere  de  Dresde  est  de  r^tablir  les  quatre 

r^giments  miliciens,  pour  röduire  quatre  autres  regiments,  je  la  leur  passe, 

objet    cependant   sur  lequel   vous   devez   toujours  continuer  d'y  pr^er 

votre  attention,   pour  vous  conformer  exactement  au  demier  ordre  que 

je  vous  ai  envoy^  ä  ce  sujet.  *  _     , 

'  ^  '  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4744.  AU  COMTE  DE  TYRCONNELL.   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Berlin,  24  janvier  1751]- 

Les  affaires,  comme  vous  le  voyez,  demandent  n^essairement  que 

je   vous   parle.     Voudriez  -  vous   vous   rendre   chez  moi  ä  midi  sonnant, 

ce  sera  le   moyen  de   ne   point  perdre   du   temps  pour  instruire  votre 

cour  des  nouvelles   que  vous  avez,   et  de  lui  marquer  en  mftme  temps 

comme  nous  envisageons  cette  affaire  ici.  ^  _,    , 

®  Fedenc. 

Nach  der  eigenhändigen  Ausfertigung  (praes.  34.  Januar  1751)  im  Archiv  des  Auswänigen 
Ministeriums  zu  Paris. 


X  Vergl.  S.   195.  203.  —  a  Vergl.  S.  227.  —  3  Vergl.  Nr.  4745.  4747-  4749- 
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4745-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Berliiii  24  janvier  1751]. 
Projet  d'un  memoire  ä  donner  au  comte  de  Puebla. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
16.  Januar:  „Dans  Taudience  de  cong^ 
quc  j'eus  avant-hier  de  Tlmp^ratrice,  je 
rtssnraif  confonn^ment  aux  ordres  de  Votre 
Majest6,  da  d^r  sinc^  oü  Elle  ^tait 
d'affennir  de  plus  en  plus  Tamitid  dans 
laquelle  Elle  avait  le  plaisir  de  vivre  avec 
Sa  Majest6  Imperiale.  Cette  Princesse 
me  T^pondit  qu'elle  esp^rait  qu'ä  mon 
letoar  je  ticherais  d'inspirer  k  Votre  Ma- 
jest^  des  sentiments  plus  favorables  k  son 
egard  que  Vous  n'en  aviez  fait  parat tre, 
Sire,  pendant  le  temps  de  mon  minist^re 
tfici;  qa'elle  avait  vu  avec  une  vraie 
douleur  que  dans  les  choses  les  moins 
importantes  Votre  Majest^  n' avait  jamais 
eu  la  moindre  complaisance  pour  eile  et 
qu'cllc  venait  d'en  recevoir  tout  r^cemment 
une  preuve  dans  Vaffaire  des  dettes  de 
Sil^sie;  que  ce  n'^tait  non  seulement 
comme  reine  de  Hongrie  et  de  Boheme, 
mais  encore  comme  Irop^ratrice,  qu'elle 
^Touvait  le  peu  d'attention  et  d'amitie 
de  Votre  Majest^;  qu'elle  ne  m'en  attri- 
buait  pas  la  fante,  et  que  ce  qui  la  cha- 
grinait  le  plus,  c*6tait  de  ne  pouvoir  la 
rejeter  snr  personne,  sachant  que  Votre 
Majest^  prenait  Ses  r^solutions  de  Son 
propre  chef;  que  si  je  n'avais  pas  eu 
pendant  mon  s^jour  d'ici  les  agr^ments 
qne  j'aunis  pu  dfeirer,  je  ne  devais  m'en 
prendre  qn'ä  la  conjoncture  du  temps  et 
atu  affaires  pei^  agr^ables  dont  j'avais  ^t^ 
chargö  continuellement.  Je  lui  t^moignai 
mutant  de  douleur  que  de  surprise  de  ce 
qn'elle  venait  de  me  d^clarer,  et  je  lui 
dis  que  Votre  Majest€  serait  sensiblement 
affti^  d'avoir  si  mal  remplt  le  but  qu'Elle 
S'^tait  tottjours  propos^,  de  convaincre  Sa 
Majest^  Imperiale  de  Son  amiti6  sinc^re; 
qne  les  intentions  de  Votre  Majest^  dtaient 
<Iroites,  qu'elles  le  seraicnt  toujours,  et  que 
pent-^tre  le  temps  en  convaincrait  mieux 
Sa  Majest6  Imperiale.  Elle  me  r^pliqua 
qa'elle  le  souhaitait,  mais  qu'elle  s'en 
flattait  beaucoup  moins  qu'elle  ne  1' avait 

In  der  dem  Grafen  Puebla  am  27. 


La  mani^re  dont  rimp^ratrice 
s'est  expliqude  envers  le  comte  de 
Podewils,  lorsqu'il  a  pris  son  an- 
dience  de  cong6,  oblige  le  Roi 
d'entrer  en  quelques  dclaircisse- 
ments  avec  la  cour  de  Vienne  et 
de  s'expliquer  lui-mfime  avec  le 
comte  de  La  Puebla,»  pour  qu'il 
puisse  en  rendre  un  compte  fid^le 
ä  rimp^ratrice. 

Les  plaintes  de  l'Impdratrice, 
quoique  vagues,  roulent  principale- 
ment  sur  ce  qu'elle  ne  pouvait  se 
flatter  d'avoir  re^u  de  la  part  du 
Roi  aucune  marque  de  complai- 
sance.  Le  Roi  est  plein  de  senti- 
ments d'estime  pour  l'Imp^ratrice,* 
et,  inddpendamment  de  sa  dignit^, 
il  rend  justice  ä  ses  grands  talents 
et  ä  ses  vertus  personnelles.  Mais 
la  Situation  oü  se  sont  trouv^es  les 
deux  cours  depuis  la  paix  de  Dresde, 
a  6X6  assez  ficheuse. 

Le  Roi  a  insistd  sur  l'execution 
du  traitö  de  paix  par  lequel  l'Im- 
p^ratrice^  lui  devait  procurer  de 
r Empire  la  garantie  de  la  Silösie. 
L'Impdratrice  a  paru  se  refuser 
longtemps  ä  remplir  cet  engage- 
ment  et  a  deraandd  au  Roi  ä 
rdgler  d^finitivement  l'affaire  des 
dettes  qui  fait  un  autre  article  de 
cette  paix.  Le  Roi  y  a  consenti 
sous  condition  qu'on  lui  donnerait 
cette  garantie  de  l'Empire  et  que, 
Selon  ce  m£me  traite  de  paix,  on 
remit  le  commerce  sur  le  pied  oü 
il  dtait  l'annöe  1739.* 

Januar  eingehändigten  Ausfertigung:  avec 
Monsieur  le  comte  de  Puebla.  —  3  pour  Sa  Majest^  l'Imp^ratrice.  —  3  Sa  Majest^  l'Im- 
p^ratrice.  —  4  Zusatz  der  Ausfertigung  (vergl.  in  Betreff  der  sachlichen  Aenderungen 
Nr.  4747.  4749):  „jusqu'i  qu'on  füt  convenu  d'un  nouveau  traitö  de  commerce." 
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fait  ii  mon  arrivie  id,   et  qu'elle  Aait  Ce  ne   sont  pas  dans  des  ai- 

accoutum^  i  fonder  ms  jugemente  platöt  foires'   de   cette   nature  oü  de  pe- 

sur  les  etfets  que  sur  des  paioles.     Elle  .^                  ,  .                              ^         . 

ch«ißea   ensnite   de  disco««  et   ne   me  ^^^    complaisances    peuvent  avon 

parla  que   de  choses    indifKrentcs.     En  lieu,     et     rimpöratrice»    est    trop 

sortant,  eile  me  fit  remettre  par  le  Grand-  dclairee    pour   en   juger  autrement 

Chambellan  une  belle  tabati^  d'or  gamic  Depuis,    rimperatrice   s'est  of- 

de  brillant»,  que Jai  Mcctyti^  dans  lespi.  ^^^^  ^^  ^^^^        ^^  ^  ^  ^^^^^  ^ 

rance  que  Votre  Majeste  laura  pour  agrt-      ,,^       .        ,       ,.  , 

j^l^l^  I.  1  Empire  le  decret  de  commission 

pour   la  garantie  de  rEmpire,^  et 

Tarticle   des   dettes   s'accroche  en- 

core  ä  celui  du  commerce.    Le  Roi  est  intentionne  de  cultiver  soigneuse- 

ment  l'amitiö  de  rimperatrice*  et   de   contribuer  k  tout   ce  qui  peut 

raffermir  le  repos  et  entretenir  une   bonne  Harmonie  entre  des  fitats^ 

aussi  voisins,   et  c*est  par  cette  raison  qu'il  insiste  sur  ce  qu*on  finissc 

tout  ä  la  fois  des   affaires   qui   serviraient  continuellement  de  pierres^ 

d'achoppement   entre   les  deux  cours  et  qu'on   ne   sauiait  terminer  sc- 

par^ent,  sans  laisser  sans  cesse  des  sujets  de  nouveaux  dem^lös  et  de 

disputes  renaissantes. 

En  dernier  Heu,  on  a  fait  quelques  öuvertures  ä  Sa  Majestd  sur 
l'election  de  l'archiduc  JosepH  ä  la  dignite  de  roi  des  Romains,  mais 
ces  öuvertures  se  sont  faites  apr^s  s'£tre  arrange  avec  la  plupart  des 
filecteurs,  et  apr^  que  le  plus  cadet  du  College  £lectoral  avait  mis 
l'Empire,  pour  ainsi  dire,  ä  Tench^re,  en  achetant  les  suifrages  d'une 
fa^on  scandaleuse  qui  ravalait  la  majeste  du  Corps  Germanique  et  qui 
etait  contraire  aux  anciens  usages  et  ä  ses  lois. ' 

Le  Roi  fut  aflligd  de  Vill^gaHtd  de  ces  proo^d^,  et  la  reponse^ 
qu'il  fit  k  la  cour  de  Vienne  fut  teile  qu'elle  la  devait  attendre  dun 
bon  patriote  qui  n'a  d'autre  intdr^t  que  celui  de  sa  patrie. 

Les  affaires  en  sont  restees  lä,  et  il  est  sür  que,  si  du  Roi  ou  de 
rimpdratrice  il  y  a  quelqu'un  qui  ait  sujet  de  se  plaindre,  c*est  plut6t 
le  Roi  que  cette  Princesse,  parcequ'il  est  inou'i^  qu'on  ait  n^gUge  de 
recueilHr  l'avis  des  principaux  Princes  de  l'Empire  dans  aucune  affaire 
importante,  qu'on  ait  procdde  par  voie  de  corruption,  et  que,  sans  avoir 
egard  aux  droits  des  plus  anciennes  maisons  et  ä  la  dignite  des  doyens 
du  College  £lectoral,  on  ait  voulu  ^Hre  un  roi  des  Romains,'^  presqae 
et,  pour  ainsi  dire,  contre  leur  aveu. 

I  In  der  Ausfertigung:  dans  les  affaires.  —  «Sa  Majestd  Tlmp^ntrice.  — 
3  Vcrgl.  S.  aoi.  —  *  In  der  Ausfertigung:  Sa  Majest6  l'Imp^ratrice.  —  5  cntit 
deux  £tats.  —  6  affaires  qui  seraient  continuellement  des  pierres.  —  7  et  tprb 
que  le  plus  cadet  du  College  ^lectoral  eut  mis  des  voies  illicites,  prohibto  pir  ^ 
Bulle  d'Or,  et  contraires  au  serment  qu'elle  exige,  en  usage,  pour  assurer  une  grande 
partie  des  suffrages  au  candidat  qu'ü  proposait ,  voies  qui  ravalaient  trop  la  majeste 
du  Corps  Germanique  et  qui  sapaient  par  ses  fondements  les  constitutions  les  plus 
sacrto  de  l'Empire.  —  8  Vergl.  S.  133.  I34.  —  9  In  der  Ausfertigung:  et  il  est  «r 
que,  si  quelqu'un  a  sujet  de  se  plaindre,  c'est  plut6t  le  Roi  que  l'Imp^ratrice,  puisqn'il 
est  inou'i.   —    «o  In  der  Ausfertigung:    qu'on  y  ait   proc6d^  par  des  voies  prohibfe 
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Sacrifier  ses  droits,  voir  ravaler  sa  dignite,  souffrir  Toppression  des 
libertfe  du  Corps  Germanique  —  c'est»  lÄchetd,  et  non  pas  com- 
plaisance. 

Tout  ce  que  le  Roi  peut  faire  dans  cette  occasion,  tant  par  Tamour 
de  la  paix  que  pour  donner  ä  Tlmpdratrice  ^  une  marque  sinc^re  de  son 
amitie,  c'est  de  lui  ouvrir  des  voies  de  conciliation  et  de  lui  indiquer 
les  moyens  par  lesquels  tous  les  esprits  peuvent  fitre  rdunis  pour^  cette 
election.  L'Imp^ratrice  est  engagee  trop  avant  dans  cette  afifaire  pour 
qu'on  puisse  exiger  d'elle  qu'elle  s'en  desistit,  mais  ne  pourrait-on  pas 
contenter  tout  le  monde? 

Voici  ce  que  le  Roi  lui  propose. 

Que*  rimperatrice  satisfasse  l'filecteur  palatin  et  que,  si  eile  trouve 
ses  prdtentions  trop  excessives^  eile  s'en  remette  k  la  mani^re  dont 
le  Roi  et  le  roi  de  France  les  modifieront  avec  le  consentement  de  ce 
Phnce;  et  comme  c'est  un  point  tr^s  important  ä  la  nouvelle  maison 
d'Autriche  d'y  faire  rentrer  la  dignite  imperiale,  n'est-il  pas  juste  que, 
pour  maintenir  le  repos  de  l'Empire  et  de  l'Europe,  rimperatrice  et  ses 
ailies  s'engagent  ä,  garantir  la  tranquillite  du  Nord,  toutefois  sous-entendu 
que  la  Su^de  ne  change  point  sa  forme  de  gouvemement. 

Apr^s  ces  pr^lables,  on  pourra  convenir  sur  la  tutelle  du  jeune 
roi  des  Romains^  et  sur  la  capitulation  de  l'Empire,^  et  le  Roi  croit 
toe  sür  que  ses  amis  consentiront ,  ^  ä  ces  conditions,  ä  l'dection  de 
1  'Archiduc. 

Le  comte  Puebla^  est  pri^  de  rendre  un  compte  fidde  k  rim- 
peratrice  de  tous   ces  points  sur  lesquels  le  Roi  s'est  ouvert  envers  lui 

et  saus  ftvoir  €gud  aux  droits  des  plus  anciennes  maisons  et  k  la  dignite  des  piin- 
cipoax  et  plus  anciens  ^lecteurs  et  qu'on  ait  voulu  faire  äire  un  roi  des  Romains, 
jjTcsque  .  .  . 

X  In  der  Ausfertigung:  serait.  —  «Sa  Majest^  rimp6ratrice.  —  3  ScUuss  des 
Absatzes  in  der  Ausfertigung:  pour  cette  diection,  si  Sa  Majest^  rimperatrice  se 
croit  trop  engag6e  dans  cette  affaire  pour  pouvoir  s'en  d^sister,  et  en  d^sire  la  l^galit^ 
et  la  i^nssite.  —  4  In  der  Ausfertigung  lautete  der  folgende  Absatz :  Que  rimpera- 
trice satisfasse  l'^lecteur  palatin,  et,  si-  eile  trouve  ses  pr^tentions  trop  fortes  ou  pas 
assez  fond^es,  qu'elle  s'en  remette  a  la  mani^  dont  le  Roi  et  le  roi  de  France  les 
arrangeront  avec  le  consentement  de  ce  Prince;  et  comme  rimperatrice  a  toujours 
d^clare  qu'elle  n^avait  d'autre  but  dans  cette  Election  m^me  que  de  la  faire  servir  k 
cimenter  davantage  la  paix  generale  et  la  tranquillite  de  TEurope,  le  Roi,  de  concert 
avec  ses  alU^s,  croit  pouvoir  exiger  que,  pour  remplir  des  vues  aussi  pures  que  cette 
Princesse  proteste  d'avoir,  eile  et  ses  allids  s'engagent  solennellement  k  garantir  la 
tnnquillite  du  Nord,  bien  entendu  que  le  Roi  et  ses  alli^s  garantiront  egalement  que 
U  Suide  ne  r^tablira  jamais  le  despotisme  et  qu'elle  ne  fera  aucun  changement  k  la 
fonne  präsente  de  son  gouvemement  qui  puisse  tendre  au  retablissement  du  pouvoir 
arbitraire.  —  5  Zusatz  der  Ausfertigung:  en  cas  de  mort  de  TEmpeieur  pendant  la 
minorite,  ce  qa^k  Dieu  ne  plaise.  —  6  In  der  Ausfertigung :  sur  la  capitulation  de  ce 
Prince,  pour  assurer  la  conservation  de  la  liberte  dans  les  eiections  k  l'avenir,  et  pour 
le  maintien  des  droiu,  privil^es  et  pr^rogatives  de  tous  les  membres  du  Corps  Ger- 
BUBiiqae.  Le  Roi  croit  itxe  sür  etc.  —  7  ses  amis  concoorront.  —  8  Monsieur  le 
comte  de  La  Puebla. 
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avec  franchise,  et  de  faire  remarquer  ä  rimperatrice «  que  ce  Prince  na 
pas  pu»  s'emp^cher  d'insister  sur  l'exÄiution  des  traitds^  et  que,  si  sa 
demi^re  rdponse  sur  l'dection  de  l'archiduc  Joseph  n'a  pas  etd  teile 
que  l'aurait  d^ir^  la  cour  de  Vienne,  eile  doit  Tattribuer  en  partie  aux 
mesures^  qu'elle  a  prises  et  aux  sentiments  patriotiques  du  Roi,  qui 
croit  que  le  devoir  d'un  des  premiers  £lecteurs  est  de  soutenir  sa 
dignit^,  les  libert^  et  les  lois  de  l'Empire  et  la  majestd  du  Corps 
Germanique. 

£iffenhäiidiff  (praea.  24.  Januar). 


4746.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  25  jan\'ier  1751. 
J*ai  regu  votre  ddpöche  du  12  de  ce  mois.  Comme  eile  ne  m'offire 
aucun  objet  au  sujet  duquel  je  pourrais  vous  donner  de  nouveiles  ins- 
tructions,  je  ne  vous  fais  la  prösente  que  pour  vous  dire  que  vous  devez 
tächer  ä  rendre  vos  rapports  plus  int^ressants,  en  dirigeant  votre  attention 
principalement  sur  les  points  que  voici:  si  le  ministere  commence 
actuellement  de  prendre  les  mesures  n^essaires  pour  que  le  transpon 
rdsolu  pour  la  Finlande  se  ferait  sAreraent  au  printemps  qui  vient,  de 
fagon  qu'il  saura  Ätre  au  lieu  et  en  place,  mÄroe  avant  TouveTture  de 
la  Di^te ;  si  Ton  y  pense  s^rieusement,  ou  si  on  pourrait  penser  de 
remettre  encore  ce  transport;  si  le  parti  contraire  au  gouvemement  et 
au  ministere ,  tant  au  S^nat  que  dans  le  pays ,  continue  ä  machiner  et 
k  faire  des  trames,  s'il  augmente  ou  s'il  diminue;  si  la  Russie  continue 
ä  faire  des  corruptions ,  et  quel  progr^s  eile  fait  par  ses  men^es  pour 
agrandir  son  parti.  Voilä  les  points  dont  je  souhaite  6tre  exactement 
inform6  par  vos  rapports  et  qui  par  cons^uence  en  doivent  faire  Fobjet 
prindpal. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4747.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  25.  Ja- 
nnar :  ,  J'ai  re^u  .  .  .  hier  au  soir  le  projet 
du  memoire  k  donner  an  comte  de  Pnebla.5 
...  Je  Tai  trouv^  fort  6nergique  et  plein 
de  force  et  de  feu,  et  je  suis  persuad6 
que  milord  Tyrconnell  Tapprouvera,  st 
Votre  Majest^  veut  bien  permettre  que  je 
lui  en  communique  une  copie  avant  qu'il 
soit  remis.    J'avais  d^jii,  avant  que  de  le 


Berlin,  25.  Januar  1751 
Kr  kann  solches  noch  heule 
an  Mylord  Tyrconnell  weisen  und 
sich  mit  demselben  über  die  Aen- 
derung  ein  und  anderer  Worte  in 
der  Note  concertiren,  Mir  aber  so- 
dann solches  heute  zeigen.  Es  muss 


«   In  der  Ausfertigung:    et   Sa  Majest^   l'Imp^ratrice.   —  a  n'a  pu.  —  3  De 
aitös  —   4   teile   que  la  cour  de  Vienne  l'aurait   d€sir6e,    eile  doit  l'attribner 


ses   traitös   —   4   teile   que 
aux  mesures.  —  5  Nr.  4745 
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recevoir,  parl6  loogtemps  k  ce  ministre 
la-dessos,  en  lui  faisant  lire  la  döp^che 
de  mon  neveu  ä  Votre  Majeste  sur  les 
plaintes  de  Tlmp^ratrice- Reine.  Milord 
Tyrcoonell  me  r^pondit  qne  l'id^e  de 
Votre  Majest6  lui  paraissait  ti^s  bonne  et 
qa'il  ne  croyait  pas  que  ni  sa  cour  ni 
Celle  de  Manheim  y  trouveraient  a  redire ; 
que  Votre  Majeste  ferait  fort  bien  de  faire 
remettre  k  la  suite  de  Taudience  qu'Elle 
comptait  donner  att  comte  de  Puebla  nne 
note  sur  tont  ce  qu'EUe  lui  dirait,  afin 
qne  la  cour  de  Vienne  ne  püt  pas  tron- 
•quer  le  discours  de  Votre  Majest^;  mais 
qu'une  pareiüe  note  deviendrait  une  pi^ce 
extr^mement  importante,  et  qu'il  en  fau- 
drait  bien  m^nager  et  peser  les  tennes, 
afin  qa'on  ne  püt  pas  trouver  occasion  k 
Vienne  d'en  tirer  le  venin  qu'on  s'y  flattait 
pcut-^tre  d*y  trouver  .  .  .  Que  par  rap- 
port  a  l'EIecteur  palatin,  milord  Tyrcon- 
nell  me  dit  qu'il  y  aurait  une  Observation 
a  faire  sur  la  d^licatesse  de  ce  Prince, 
qa'il  faUait  m^nager  extrSmement ,  pour 
qae  cela  n'eüt  pas  l'air  comme  si  on 
voulait  le  forcer  d'accepter  tel  accom- 
modement  qu'on  trouverait  k  propos  de 
lui  prescrire;  qu'enfin  pour  ce  qui  regar- 
dait  les  afifures  da  Nord,  milord  Tyrcon- 
nell  croit  que,  si  Ton  voulait  promettre 
qaelque  chose  aux  ennemis  de  la  Su^e 
pour  les  mesurer  et  pour  leur  6ter  tout 
pr^texte  de  brouiUer  les  cartes,  il  faudrait 
employer  les  termes  de  ritMissement  du 
dtspotisme  et  de  tout  changemmt  qui  püt 
ttndre  a  ce  hut,  pr^f^rablement  k  l'ex- 
pression  g^n^rale  d'un  changement  de  la 
forme  du  gouvemement,  puisqu'en  sc  ser- 
vant  de  ces  expressions,  on  lierait  les 
mains  k  la  SuMe  de  corriger  dans  les 
moindres  choses  ce  qui  pourrait  y  avoir 
de  d^fectueux,  dans  leur  gouvernement, 
quand  m^me  resseniiel  de  celle  d'au- 
jourd'liui  sentit  conserv^." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärt. 


auch  alsdenn  an  Chambrier  ein 
Precis  davon  in  einer  sehr  wohl 
chififhrten  Pi^ce  communiciret  wer- 
den, damit  derselbe  dem  Marquis 
de  Puyzieulx  davon  sprechen  kann. 


4748.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN 

■Todewils  und  Finckenstein  über 
senden,  Berlin  24.  Januar,  eine  Abschrift 
des  Begleitschreibens  [Königsberg  13.  Ja- 
nuar], mit  welchem  Warendorif  dem  Be- 


Berlin, 26.  Januar  1751. 
Weil  Ich  vernehme,   dass  in 
denen  kölnischen  und  andern  fran- 
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fehle  des  Königs  gemäss  t  die  ihm  bei 
seiner  Abieise  ans  Petecsbiug  eingehändigte 
Note  an  den  Grafen  Bestnsbew  zurtlck- 
gesandt  hat  und  geben  anheim,  doich  Mit- 
dieiinng  dieses  Schreibens  die  prenssiadien 
Gesandtschaften  in  Stand  za  setzen,  et- 
waigen Entstellnngen  des  Herganges  ent- 
gegenzutreten. 


zösischen  Zeitungen  der  Kanzler 
seine  ganze  Note  drodcen  lassen, 
so  glaube  Ich,  dass  es  am  besten 
sein  werde,  dass  der  ganze  Brief 
des  Warendorflf  auch  in  solchen 
Zeitungen  gedrucket  und  ein  Ar- 
ticul  dabei  gefüget  werde  %'on  den 


:  ohngef^rlichen  Einhalt,  dass  nad: 
dem  demselben  solche  Note  eingeliefert  worden,  da  durch  seinen  er- 
haltenen Rappell  sein  Ministdre  schon  expiriret  gewesen,  so  habe  der- 
selbe nicht  anders  gekonnt,  als  solche  mit  seinem  Schreiben  zurück- 
zusenden, welches  von  ihm  geschehen,  da  er  schon  aus  der  ActiWte  ah 
Minister  gewesen,  so  dass  solches  als  eine  Sache,  so  er  wie  ein  Par 
ticulier  vor  sich  gethan,  geschehen  sei  p.  p. 

Mfindliche  ResohitioiL    Nach  Aofteichnuof  des  Cabioetstecretän. 


AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


4749 

Podewils  berichtet,  Berlin  25.  Ja- 
nuar: ij'ai  communiqu6  aujonrd'hui,  Selon 
les  ordres  de  Votre  Majest^,  k  milord  Tyr- 
connell  le  projet  du  memoire  k  donner  au 
comte  de  Puebla.  Votie  Majest^  trouvera 
cette  copie  ci-jointe,  et  ce  qui  est  ^rit  a 
la  marge,  et  soulign^  dans  le  texte,  fait 
la  diff6rence  de  T  original  de  Votie  Ma- 
jest^,  que  je  joins  6galement  ici,  avec  la 
pi^ce  r^dig^e  de  milord  Tyrconnell.  II 
d^pendra  donc  de  Votre  Majest6  si  Elle 
veut  bien  admettre  les  temp^rements ,  les 
petits  changements  et  les  adoucissements 
que  ce  minbtre  y  a  mis,  tant  pour  ce  qui  ; 
regarde  la  condutte  du  roi  d'Angleterre 
dans  les  voies  de  conciliation  qu'on  pro- 
pose,  que  pour  l'^lecteur  palatin,  les  af- 
faires du  Nord,  et  quelques  mots  pour 
rassurer  les  Princes  de  l'Empire.a 

Nach  der  eiffenhlndi^en  Aufsdchnung  (praet.  36.  Januar)  am  Rande  des  omf  earbdteten  „Proj^ 
d'un  memoire  k  donner  au  comte  de  Puebla". 


[Berlin,  26  janvier  1751J. 
Je  n*ai  pas  le  mot  h,  y  redire. 
Vous  pouvez  faire  copier  la  piece, 
et  comme  d'ailleurs  les  ministres 
viennent  demain  en  haut,  vous 
pouvez  dire  ä  La  Puebla  que  j'avais 
k  lui  parier,  et  me  Tamener  tout 
de  suite  apres  que  je  rentrerai  dans 

ma  chambre.  -,    , 

Federic, 


4750-     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  26  janvier  i75' 
J'ai  bien   re^u  votre   depfiche,   avec  celles  du  comte  de  Podewils, 
ä  la   date   du    16  de  ce   mois.     Quelque   ötrange   que  me  paraisse  la 

«  Vergl.  S.  213.  —  a  Vergl.  die  Anmerkungen  zu  Nr.  4745. 
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faiblesse  de  l'ambassadeur  de  France,  en  se  laisssant  tout-ä-fait  entrainer 
par  les  illusions  que  le  sieur  Blondel  lui  fait,  je  n'en  suis  cependant 
pas  trop  inquiet,  parceque  je  sais  que  tout  cela  n'op^re  point  sur  Tesprit 
du  ministöre  k  Versailles,  et  que  celui-ci  envisage  les  aflfaires  tout  autre- 
ment,  quelques  insinuations  contraires  que  ses  ministres  ä  Vienne  leur 
sauraient  faire. 

Au  surplus  vous  trouverez  ä  la  suite  de  celle-ci  la  spMfication 
d'arrdrages  de  mes  domaines  en  Hollande,'  pour  en  faire  votre  usage. 

Nach  dem  Coace|>t.  F  e  d  e  r  i  C. 

4751.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin f  28.  Januar  1751. 

Ew.  Excellenz  habe  ganz  gehorsamst  melden  wollen,  wie  des 
Königs  Majestät  über  die  bewusste  Anfragen»  zur  Resolution  ertheilet 
haben,  wie  der  Herr  von  Klinggräffen  zwar  sich  geschlossen  halten  und 
nur  die  Gesichter  und  Contenance  des  österreichischen  Ministerii  ob^ 
serviren  solle,  wenn  aber  ein  oder  anderer  von  solchen  Ministres  gegen 
ihn  davon  zu  sprechen  anfangen  möchte,  so  sollte  er  sich  in  Confor- 
mitö  der  Note  expliciren,  und  dafeme  in  solcher  ein  und  anderer  Um- 
stand enthalten,  der  dem  p.  von  Klinggräffen  nicht  gnugsam  bekannt, 
so  möchten  Ew.  Excellenz  in  dem  an  denselben  abzulassenden  Rescript 
ihm  die  erforderlichen  £claircissements  annoch  zugleich  geben. 

Sonsten  vermeinen  Se.  Königl.  Majestät,   dass  es   keinen   Anstand 

habe,   dass  ermeldeter  von  Klinggräffen  mit  den  dortigen  französischen 

und  pfälzischen  Ministres  wegen  der  Note   confidemment  communicirte, 

zumalen  Dero  Intention  sei,  dass  Sie  überall  denen  Deroselben  alliirten 

Höfen  davon  Communication  thun  wollten.  t^  .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertiguag* 

4752.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^ATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  29  janvier  1751. 
Vos  d^ptehes  du  23  et  du  26  de  ce  mois  me  sont  bien  par\'e- 
nues.  Comme  il  s'agit  principalement ,  ä  T^gard  des  listes  des  troupes 
saxonnes  que  je  vous  demande,^  que  leur  dislocation  et  tous  les  quar- 
tiers  desdites  troupes  y  soient  exactement  marqu^,  vous  devez  tächer 
de  me  satisfaire  lä-dessus.  Quant  aux  distinctions  qu*on  fait,  ä  la  cour 
oü  vous  fites,  aux  ministres  impdriaux,  vous  devez  vous  conformer  ex- 
actement ä  ce  que  je  vous  ai  fait  marquer  par  un  rescrit  du  ddparte- 
ment  des  affaires  etrang^res  ä  ce  sujet,  dont  le  pr^is  est  qu'il  n*y 
avait  point  d'irrögularittf ,    quand   le  roi  de  Pologne  distinguait  Tun  ou 

>  Vergl.  S.  112.  —  a  In  Betreff  der  KlinggrSffen  zu  ertheilenden  Weisungen 
wegen  der  dem  Grafen  Puebla  flbergebenen  Note.  —  3  Vergl.  S.  227. 
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l'autre  d'entre  les  mimstres  etrangers  pour  s*en  faire  accompagner  i  U 
chasse,  puisque  cela  d^pendait  de  son  bon  plaisir.  Vous  auiez  d'aillems 
k  soutenir  les  distinctions  qü'on  a  faites  ä  vos  ant^cesseuis  et  aux 
autres  ministres  de  leur  rang,  principalement  k  roccasion  des  ffttes  et 
des  festivit^  publiques,  mais  vous  devez  observer  en  mime  temps  que, 
s'il  arrivait  quelque  irrdgularitd  k  ce  sujet,  vous  ne  deviez  jamais  £ure 
vos  plaintes  avec  trop  de  vivacitd ,  mais  toujours  bien  moderement  et 
avec  toute  la  douceur. 

Au  reste ,  j'ai  et^  vivement  surpris  de  voir  par  votre  demito  sas- 
all^guee  relation  la  mani^re  etrange  et  criante  dont  la  cour  de  Dresde 
en  a  us^  k  l'dgard  des  200,000  ecus  qui  lui  ont  ete  comptes  par  les 
Hanovriens,«  et  je  trouve  absolument  n^essaire  que,  vu  cette  Economic 
aussi  extravagante,  vous  pressiez  continuellement  le  comte  Hennicke  sur 
le  payement  de  tous  les  billets  de  la  Sfm^r  qui  seront  echus  k  mes 
creanciers  ä  la  prochaine  foire  de  -Leipzig.  Vous  pourrez  insinuer  k  ce 
sujet  au  comte  Hennicke  qu'aussi  longtemps  que  j'avais  vu  que  la  cour 
de  Dresde  n'etait  en  dtat,  faute  d'argent,  de  s'acquitter  des  somines 
dues  k  mes  sujets,  je  ne  l'avais  pas  trop  pressee  lä-dessus;  mais  qua 
pr^ent  qu'elle  avait  les  moyens  en  mains  pour  contenter  mes  dits  su- 
jets, par  Targent  qui  lui  ^tait  revenu  des  provinces  hypoth^uees  ä 
l'Hanovre,  il  etait  juste,  aussi,  qu'elle  satisflt  mes  sujets  crdanders,  en 
consöquence  du  traite  de  paix. 

Au  surplus,  il  est  hors  de  doute  que  la  cour  de  Saxe  accedera  au 
traite  des  deux  cours  imperiales,  quoique  peut-6tre  eile  tächera  de  se 
faire  prealablement  quelques  petites  convenances.  Federic. 

Nach  dem  Coacept. 

4753.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  janvicr  1751. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  k  la  date  du  18  de  ce  mois,  ma 
dte  rendu ,  oü  j'ai  vu  avec  bien  de  la  satisfaction  que  le  marquis  des 
Issarts  a  si  bien  pön^tr^  le  vrai  caract^re  de  la  cour  de  Saxe  et  de 
son  Premier  ministre,  qu'il  vous  a  peints  d'apr^s  nature.  Je  me  per- 
suade  que  cela  confirmera  le  minist^re  de  France  dans  les  sentiments 
oü  il  a  ete  ddjä  relativement  k  ladite  cour,  et  effectivement  tout  l'ar- 
gent  que  la  France  donnerait  ä  Tautre,  serait  autant  que  jetö  dans  I'eau. 
Au  surplus,  vous  ne  laisserez  pas  de  dire  des  politesses  de  ma  part  au 
susdit  marquis  des  Issarts,  quand  l'occasion  se  presentera  de  le  faire 
tout  naturellement.  Federic 

Nach  dem  Concepc. 

1  Maltzahn  hatte  darüber  unter  dem  26.  Januar  berichtet :  „Cet  aigent  sera  eni- 
ploy^  ä  payer  les  presents  que  la  Princesse  I^lectorale  a  eus,  parmi  lesquels  il  y  *  «"^ 
Collier  et  des  pendants  d'orcilles  qu'on  estime  a  100,000  6cus.  S'ils  ne  le  valent  pas, 
le  Roi  l'a  toujours  pay6.    Le  reste  sera  employ^  k  subvenir  aux  depcns  du  caniaval." 
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4754.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  janvier  175 1. 

Ne  vous  laissez  pas  persuader  que,  quand  la  cour  oü  vous  6tes  a 
reformd  quelques -uns  de  ses  rdgiments,  eile  Tait  fait  pour  en  rendre 
les  autres  r^^ments  plus  forts;  on  vous  a  abusd  lä-dessus,  et  quand 
vous  en  prendrez  des  informations  plus  precises,  vous  trouverez  qu'on 
a  rdbnne  des  rögiments  pour  en  compldter  les  autres. 

Les  insinuations  que  la  cour   de  Vienne  a  fait  faire  qu'elle  ^tait 

assnrde  du  marquis  de  Puyzieulx  et  que  le  conseil  de  France  dtait  par- 

tag^  touchant  Taffaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains,  sont  des  plus 

fausses,    et  je   soup^onne  que  ce  sont  de  ces  faux  avis  que  le  comte 

Ulfeid  a  donn^   express^ment   k  quelqu'un  pour  les  confier  au  comte 

de  PodewilSf   afin   de  lui  en  imposer.     Quant  ä  vous,   je  vous  avertis 

que  vous  devez  £tre  bien  en  garde  sur  de  pareilles  confidences  fausses, 

au  sujet    desquelles    la    cour    de  Vienne  est  la  plus  adroite  pour  en 

donner.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4755.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

In  Eil.     Potsdam,  i.  Febraai  1751. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  sogleich  befohlen,  Ew.  Excellenz 
vermittelst  Absendung  eines  Expressen  zu  melden,  wie  es  nothwendig 
sein  dürfte,  dass  der  Secrötaire  Michell  zu  London  auch  Communica- 
tion  von  der  dem  Graf  Puebla  zugestelleten  Note  bekomme  und  zu- 
gleich über  die  dazu  gegebene  Gelegenheit  und  andere  deshalb  ihm  zu 
wissen  nöthige  Umstände  mit  ehster  Post  vermittelst  einer  wohl- 
chif&irten  Dep^he,  auch  dass  es  eigentlich  nur  ein  Particulier-Discours 
zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und  dem  Graf  Puebla  gewesen  und  also 
die  Note  kein  ordentliches  solennes  Instrument  sei,  instruiret,  ihm  aber 
zugleich  aufgegeben  werde,  davon  weiter  keinen  Gebrauch  zu  machen, 
sondern  es  sich  nur  zu  seiner  Direction  dienen  zu  lassen.  Es  ver- 
meinen Se.  Königl.  Majestät  auch,  dass  mehrerer  Prdcaution  halber 
diese  D^ftche  morgen  unter  des  p.  Splitgerber  Couvert  abgehen  könne 
und  daher  etwas  compress  zu  schreiben  sei. 

Femer  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  auch  dem  p.  von  Rohd 
zu  Stockholm  davon  Communication  zu  geben,  mit  der  Auflage,  dar- 
über vertrauet  mit  dem  schwedischen  Ministerio  zu  sprechen,  damit 
selbiges  sähe,  wie  Se.  Königl.  Majestät  das  Interesse  von  Schweden 
a  Cueur  nehmen. 

Uebrigens  verlangen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  Ew.  Excellenz  dem 
Mylord  Tyrconnell  von  denen  gestern  eingekonimenen  beiden  DdpÄchen 

Corresp.  Friedr.  H.    Vm.  16 
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des  p.  Michell's  die  vom  22.  Januarii^  gewöhnlicher  Maassen  communi- 

ciren  möchten.  ,:..   1.  , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigunsr* 


4756.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


KlioggrafTen  berichtet,  Wien  23.  Ja- 
nuar: ,,Le  comte  de  Barck  me  dit  qu'apr^ 
l'arriv^  d'un  courrier  de  P^tersbourg,  il 
y  a  quatre  ou  cinq  jours ,  il  avait  appris 
de  trois  diff6rents  bons  ^droits  qu'on 
avait  appris  que  le  sieur  WarcndorfF  de- 
vait,  Selon  l'^tiquette  de  la  cour,  prendre 
cong6  par  une  audience;  qu'ä  moins  de 
cela  il  ne  partirait  pas." 


Potsdam,  2  ffvrier  1751. 
Votre  dep^he  du  23  passe 
m*est  bien  parvenue.  Vous  pouvez 
assurer  au  comte  de  Barck  que  c'es: 
un  conte  imagine  ä  plaisir  que 
l'anecdote  qu'on  lui  a  raarquee  au 
sujet  du  sieur  Warendorff  et  de 
Taudience  ä  laquelle  Ion  avait 
voulu  l'obliger  pour  se  congedier 
formellement. 

II  n'y  a  rien  qui  me  surprend,  quand  vous  me  marquez  que  la 
cour  oü  vous  Ätes  soit  vivement  piquee  contre  moi  pour  ma  lettre  que 
j'ai  ecrite  k  l'decteur  de  Mayence;*  tous  ceux  qui  ne  suivent  pas 
aveuglement  ses  volontes,  s'y  doivent  attendre.  II  ne  me  reste  qua 
apprendre  quel  a  ete  le  succes  de  la  conversation  que  j'ai  eue  en  deraie: 
lieu  avec  le  comte  Puebla,  dont  je  vous  ai  fait  d6jk  envoyer  le  preci^ 
par  ecrit.3  Quelques  pures  et  sinc^res  qu'aient  ete  mes  intentions  ä  cc 
sujet ,  je  ne  dois  pas  me  flatter  que  ladite  cour  l'aura  vu  de  bon  cei^ 
Je  viens  de  recevoir  la  lettre  du  21  du  mois  demier  dont  vou> 
avez  chargd  le  comte  Podewils,  et  qui  [m'a  ete]  envoyee  de  Neisse. 

Je  suis  bien  aise  du  biais  que  vous  avez  pris  pour  finir  bientot 
l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande.  Cependant  je  ne 
suis  pas  tout-ä-fait  d'accord  avec  vous  sur  les  raisons  que  vous  alleguez 
pour  qu'il  faudrait  rabattre  du  prix  de  la  vente  la  somme  de  2,075  ecu> 
que  je  ddpense  jusqu'ici  pour  l'entretien  de  quelques  gens  d'affaires  et 
domestiques  de  ces  domaines.  II  faudra  consid^rer  que,  vu  que  ce> 
domaines  ^taient  separds  et  eloignes  de  mes  autres  provinces,  jetais 
Obligo  d'entretenir  separement  des  gens  qui  avaient  soin  de  leur  ad- 
ministration ;  or  le  cas  est  tout  autre,  quand  le  Prince-Stathouder  en 
aura  fait  l'acquisition ,  parcequ'il  ne  lui  faudra  que  des  gens  qui  sont 
d6}k  en  ses  gages,  pour  avoir  l'intendance  de  ces  domaines,  et  d'ailleurs 
on  ne  rabat  jamais  du  prix  d'une  maison  ou  d'une  terre  qu'on  vend, 
les  gages  des  domestiques  que  Tacheteur  est  oblige  d'entretenir  a  sa 
convenance. 

»  Ueber  die  Verhandlungen  zwischen  England  und  Russland  vor  Unterreichnwiö 
der  englischen  Accessionsacte  (vergl.  S.  205  Anm.  2)  zu  der  Petersburger  Alliarz 
von  1746.  —  2  Vergl.  S.   182  Anm.  2.-3  Vergl.  S.  233.  23S.  239. 
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Au  reste,  j'ai  mes  raisons  pourquoi  je  vous  avertis  pour  votre 
direction  que  vous  ne  devez  point  voir  par  les  yeux  de  votre  predö- 
cesseur,  le  comte  Podewils,  les  affaires  qui  regardent  la  cour  de  Vienne, 
ni  suivre  simplement  les  insinuations  qu'il  vous  aura  faites  ä  cet  ^gard, 
mais  que  vous  devez  voir  plut6t  par  vos  propres  yeux  tout  ce  qui  se 
passe,  et  peser  bien  mürement  les  affaires  dont  vous  me  ferez  vos 
rapports.  t?    a      ' 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 


4757.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  2  f^vrier  1751. 

Votre  depÄche  du  22  du  mois  passe  m*a  etd  bien  rendue.  J'aurais 
souhaitd  que  vous  n'eussiez  point  fait  difficulte  de  donner  copie  au 
marquis  de  Puyzieulx  du  memoire  que  j'ai  fait  faire  en  forme  de  rdfu- 
tation*  de  la  pi^ce  que  Bestushew  avait  envoyee  au  sieur  Warendorff, 
d'autant  plus  qu'il  etait  ä  pr^sumer  que  j'en  aurais  döjä  fait  faire  com- 
munication  au  comte  Tyrconnell  par  mes  ministres. 

Quant  k  l'article  de  la  finance  de  France,  il  serait  bien  d^sirable 
qu'elle  y  fftt  mieux  arrangee.  Vous  devez  savoir  cependant  pour  votre 
direction  que  la  cour  de  Vienne  n'est  point  mieux  en  fonds,  que  les 
finances  de  Russie  sont  enti^rement  ddrangdes,  que  Celles  de  la  r^- 
publique  de  Hollande  sont  abimees,  et  qu'il  faut  bien  du  temps  encore 
ä  l'Angleterre  pour  remettre  les  siennes,  pour  qu'elle  osdt  entreprendre 
une  nouvelle  guerre  avec  apparence  de  la  pouvoir  soutenir  en  suite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4758.     AU   CONSEILLER   PRIVÄ  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  ffvricr  1751. 
J'ai  heureusement  re^u  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  19 
et  du  22  du  mois  pass^.  L'idde  que  le  marquis  de  Grimaldi  vous  a 
communiqude  par  rapport  ä  un  ministre  ä  envoyer  de  la  cour  d'Espagne 
ä  Celle  de  Russie,  me  parait  6tre  parfaitement  bonne,  et  je  crois  que 
s'il  peut  la  faire  goüter  ä  Madrid,  ce  serait  h.  l'avantage  des  alli^s  de 
la  SuMe  et  de  la  bonne  cause ;  du  moins  nous  en  profiterons  pour  avoir 
des  avis  de  ce  que  Ton  fait  ä  Petersbourg,  dont  nous  sommes  ä.  prä- 
sent dans  une  ignorance  enti^re,  apr^s  que  mon  ci-devant  ministre,  le 
sieur  Warendorff,  en  est  parti. 

Au   surplus,  je  vous   renvoie  k   la  d^pöche  qui  vous  parviendra  ä 
la  suite  de  celle-ci  du  departement  des  affaires  dtrang^res." 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


«  Vergl.  S.  213.  —  a  Vcrgl.  Nr.  4755. 
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4759-    AN  DAS  DEPARTEMENT 

Podewils  und  Finckenstein  über- 
rdcken,  Berlin  31.  Januar,  ein  Schreiben 
des  churpQllxischen  Ministers  von  Wachten- 
donck  [Mannheim  21.  Januar]  über  die 
Ankunft  eines  mainzischen  Diplomaten , 
Baron  von  Koeth,  in  Mannheim,  der  um 
die  pfUzische  Churstimme  für  die  Königs- 
wahl geworben  habe.  Wachtendonck  „finit 
par  repr68enter  que,  comme  la  cour  de 
Vienne  pr6tendait  que  Taccession  de  T^- 
lecteur  palatin  k  la  paix  de  Dresde  avait 
Steint  toutes  les  phftentions  d'indemnit^ 
a  la  chaive  de  la  maison  d' Antriebe,  Son 
Altesse  Electorale  serait  charm6e  que 
Votre  Majest^  voulAt  faire  parier  la-Hlessus 
k  la  cour  de  Vienne,  ponr  lui  faire  com- 
prendre  la  frivolit^  de  cette  d^faite." 

Mflndliche  RetoludoD.    Nadi  Aufzeichnung 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 
Potsdam,  2.  Februar  1751. 
Recht  gut ;  es  kann  an  Tyr- 
connell  communiciret  werden.  Ich 
bin  auch  wohl  zufrieden ,  dass  in 
dem  nuTgedachten  Sinn  w^en  des 
churpfälzischen  Hofes  nach  Wien 
geschrieben  werde. 


des  CabinetsMcretin. 


4760.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  f6vricr  1751. 

C'est  dans  la  demi^re  confidence,  Milord,  que  je  veux  bien  vous 
faire  part  d'un  avis  secret  qui  m'est  parvenu.  II  s'agit  d'un  propos 
que  le  sieur  Wilhams  doit  avoir  tenu  k  quelqu'un  de  ses  intimes  sur 
ce  qu'il  avait  trouv^  moyen  de  faire  envisager  au  comte  Puebla  tout 
autrement  qu'il  Tavait  d'abord  fait,  la  demi^re  conversation  que  j'avais 
eue  avec  lui  et  dont  on  lui  avait  donnö  le  pr^is  par  ecrit ; '  qu'il  l'avait 
disposd  en  consöquence  d'envoyer  copie  de  ce  pr6cis  au  g^ndral  Pret- 
lack,  afin  d'en  faire  Tusage  qu'il  convenait  pour  fortifier  la  cour  de 
Russie  dans  les  bons  principes  oü  eile  ^tait  actuellement ;  qu'il  avait 
d'ailleurs  persuad^  k  ce  comte  de  faire  envisager  k  sa  cour  ce  pr^ 
comme  une  pi^ce  oü  la  cour  de  Vienne  et  ceUes  de  ses  allies  ^taient 
dgalement  maltrait^es  et  pour  laquelle  il  conviendrait  que  celles-ci  pen- 
sassent  aux  moyens  propres  k  faire  avorter  les  projets  contraires  et  de 
relancer  avec  ardeur  et  dignite  la  loi  qu'on  prdtendait  leur  imposer. 
Je  vous  laisse  juger  vous-mÄme,  Milord,  de  l'iniquitö  de  ce  procede  et 
du  sens  qu'on  m'attribue  malicieusement  sur  une  chose  oü  mes  inten- 
tions  ont  6t6  les  plus  pures  et  plus  sinc^res.  En  attendant,  je  vous 
conjure  de  me  garder  le  secret  le  plus  reUgieux  sur  cette  anecdote  et 
de  n'en  dire  mot  k  dme  qui  vive,  puisqu'il  n'y  a  que  vous  k  qui  je  la 
confie,  et  qu'il  y  va  de  mon  grand  int^rSt  qu'elle  soit  menagee  absolu- 
ment     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Auafenigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


1  Vergl.  S.  233.  237. 
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476 1.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Febraar  1751. 

Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigstem  Befehl  zufolge  habe  Ew.  Ex- 
cellenz hierbei  diejenige  Copie  derer  Ddpfiches,  so  Mylord  Tyrconnell 
jüngsthin  erhalten  und  des  Königs  Majestät  communiciret  hat,  über- 
senden sollen,  mit  dem  Vermelden,  nach  davon  gemachtem  Gebrauch 
solche  Höchstderoselben  wenigstens  so  lange  wieder  zu  remittiren,  bis 
Sich  Dieselbe  über  die  darin  enthaltene  differente  Sujets  gegen  Mylord 
Tyrconnell  expliciret  haben. 

Ich  soll  femer  desfalls  an  Ew,  Excellenz  vermelden,  wie  der  Haupt- 
umstand darin,  worüber  Se.  König].  Majestät  jetzo  am  mehresten  zu 
reflectiren  hätten,  die  von  Frankreich  wiederum  auf  das  Tapis  gebrachte 
Unionssache  wäre,  in  der  Art,  wie  solches  Ew.  Excellenz  aus  der  Pi^e 
selbst  mit  mehrerem  ersehen  würden.  Höchstdieselbe  glaubten,  dass  die 
Sache  an  sich  selbst  gut  und  dabei  mehr  zu  gewinnen  als  zu  verlieren 
sei;  Sie  vermeinen  aber,  dass  man  sich  damit  nicht  zu  übereilen,  son- 
dern wenigstens  die  Zeit  abzuwarten  habe,  bis  die  Subsidestractats  mit 
denen  teutschen  Prinzen,  welchen  Frankreich  die  Subsides  foumiren 
wollte,  zu  Stande  gekommen  wären,  indem  sonsten,  wenn  man  ersteren 
zugleich  von  einem  Unionswerke  sprechen  wollte,  solches  ein  oder  an- 
deren derselben  stutzig  machen  und  ihnen  Soup^ons  geben  dörfte,  mit- 
hin, dass  wenn  dieses  Werk  nicht  gut  und  entweder  zu  früh  oder  zu 
spät  angegriffen  würde,  solches  von  schlechtem  Erfolg  sein  möchte. 
Wenn  aber  die  Sachen  wegen  der  zu  contractirenden  Subsidestractats 
erst  zu  ihrer  gänzlichen  Consistance  gekommen  wären  und  man  dann 
sähe,  dass  der  wienersche  Hof  und  dessen  Anhänger  das  Wahlgeschäfte 
poussiren  wollten,  ohne  auf  Frankreich  und  auf  Se.  Königl.  Majestät 
Attention  zu  machen,  so  glaubten  Höchstdieselbe,  dass  es  alsdenn  Zeit 
wäre,  zu  der  Union  quaestionis  zu  schreiten,  welcher  beizutreten  die- 
jenigen Fürsten,  so  alsdenn  bereits  in  Subsides  ständen,  sich  nicht  wür- 
den entziehen  können;  worauf  gar  leicht  erfolgen  möchte,  dass  noch 
andere  teutsche  Fürsten  mehr,  welche  von  dem  wienerschen  Hofe  miss- 
vergnügt wären,  als  ex.  gr.  Köln,  Cassel,  Würzburg,  Ansbach  pp., 
solcher  Union  accedireten,  so  dass  solche  auf  dergleichen  Unionswerk 
auslaufen  könnte,  als  es  ehedem  zu  Zeiten  der  Religionsmotuum  und 
sonst  in  andern  Gelegenheiten  mehr  gewesen,  obschon  mit  dem  Unter- 
schiede, dass  jetzo  Frankreich  und  Se.  Königl.  Majestät  solche  mit 
Nachdruck  souteniren  könnten.  Weilen  aber  Höchstdieselbe  derer 
Reichssachen  und  dahin  gehörigen  Umstände  so  sehr  kundig  nicht 
wären,  hergegen  Ew.  Excellenz  die  grosse  Erfahrung  und  Routine  da- 
von hätten,  als  verlangten  Sie  von  Deroselben,  dass  Dieselbe  diese 
Sachen  in  gründliche  Erwägung  nehmen  un^  Sr.  Königl.  Majestät  Dero 
Scntiment  melden  möchten: 

i)  Was  vor  ein  Plan  zu  machen,  um  die  Sache  zu  fassen  und  mit 
Succ^s  daran  zu  arbeiten; 
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2)  Was  vor  Avantages  davon  zu  hoflfen  und  was  vor  Inconvenances 
hergegen  daher  zu  besorgen?  und  endlich 

3)  Was  der  wienersche  Hof  und  dessen  Adhärenten  vor  Tour  da- 
gegen machen  könnten,  um  enbveder  die  Sache  zu  hintertreiben  oder 
inutile  zu  machen. 

Dergleichen  detaillirtes  Sentiment  des  Königs  Majestät  von  Ew. 
Excellenz  erwarten  wollten,  um  darüber  reflectiren  und  Sich  endlich  des- 
halb decidiren  zu  können.* 

Nach  der  Ausfenigung. 


Eichel. 


4762.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  f6vrier  1751. 

Milord.  J*ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  i*'  de 
ce  mois  avec  les  pi^ces  qui  vous  sont  parvenues  de  votre  cour  et  que 
vous  avez  bien  voulu  me  communiquer ;  rien  du  monde  ne  me  peut 
fitre  plus  sensible  et  flatteur  que  les  tdmoignages  de  son  attention  pour 
tout  ce  qui  me  regarde  et  la  fagon  empressee  dont  eile  prend  ä  coeur 
les  intdröts  de  ses  allids. 

Je  ne  manquerai  pas  de  communiquer  au  duc  de  Brunswick  la 
copie  de  l'acte  de  garantie  dont  le  Roi  votre  maitre  veut  bien  se 
charger  de  mon  traite  avec  le  Duc,  de  möme  que  le  projet  de  son  acte 
d'acceptation  de  cette  garantie;  je  les  appuierai  de  mon  mieux  et  j'es- 
p^re  de  l'esprit  juste  et  ^quitable  de  ce  Prince  qu'il  ne  se  refusera 
point  aux  braves  explications  que  votre  cour  a  trouvd  bon  d'ins^rer 
dans  le  premier  acte,  pour  qu'il  n'y  reste  aucun  6quivoque. 

Quant  aux  prdtentions  de  l'filecteur  palatin  ä  la  Charge  de  la  cour 
de  Vienne,  je  suis  dans  la  ferme  rdsolution  de  me  diriger  uniquement 
k  ce  sujet  selon  les  intentions  de  votre  cour  et  de  seconder  au  possible 
tout  ce  que  celle-ci  trouvera  juste  et  raisonnable. 

L'article   de  1' Union   k   faire  entre  quelques  Princes  en  Allemagne 

pour  leur  defense  mutuelle  et  celle  des  constitutions  de  TEmpire,  merite 

une   rdflexion    particuli^re,    par    bien   des   ddtails  qu'il  faut  prendre  en 

considdration ;  d'ailleurs  ce  serait  peut-^tre  gäter  l'affaire  que  de  l'entre- 

prendre  soit  trop  tot  ou  trop  tard.    C'est  pourquoi  je  vous  prie,  Milord, 

de  me  laisser  quelques  jours   de   temps   pour  pouvoir  y  reflechir  müie- 

ment.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

^    ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


«  Vergl.  Bd.  VII,  347. 
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4763.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  4  f^vrier  1751. 
Monsieur  mon  Cousin.  Le  ministre  de  France,  milord  Tyrconnell, 
venant  de  recevoir  un  courrier  de  sa  cour  qui  lui  a  apporte  une  copie 
de  l'acte  de  la  garantie  que  la  France  veut  donner  du  trait^  que  j'ai 
fait  avec  le  Duc,  Monsieur  votre  fr^re,  me  l'a  remis,  pour  qu'il  soit 
communiquö  au  Duc,  afin  de  savoir  ses  intentions,  quand  il  agfderait 
que  milord  Tyrconnell,  en  consöquence  des  pleins-pouvoirs  qui  lui  dtaient 
envoyes  k  ce  sujet,  pourrait  signer  1' original  de  cet  acte,  et  k  qui  il 
plairait  k  Son  Altesse  de  donner  ses  pleins-pouvoirs  pour  faire  T^hange 
de  cet  acte  contre  celui  de  l'acceptation  de  la  garantie  de  la  France 
duquel  il  m*a  adresse,  encore,  le  projet. 

J'ai  cm  devoir  vous  adresser  les  deux  pi^ces  ci-jointes,  tout  comme 
elles  me  sont  parvenues,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  les  faire  passer 
sürement  et  avec  le  secret  que  cette  affaire  exige,  k  Son  Altesse,  en  lui 
demandant  ses  intentions  lä-dessus,  afin  que  tout  soit  mend  k  sa  per- 
fection  enti^re. 

Je  ne  veux  cependant  pas  vous  cacher  que,  quant  k  l'acte  de 
garantie,  la  France  a  trouv^  bon  d'y  inserer  quelque  br^ve  explication 
concemant  la  restriction  mise  par  M.  le  Duc,  k  la  fin  du  troisi^me  ar- 
ticle  s^pard,*  par  rapport  k  ses  voix  ä  l'assemblde  de  l'Empire  ou  celle 
des  Cercles,  pour  prevenir  par  lä,  ä  ce  qu'elle  ddclare,  tout  abus  que 
des  mal  intentionnes  dans  des  temps  critiques  pourraient  ticher  d'ins- 
pirer  au  Duc  de  faire  de  cette  clause  —  ce  qu'il  ne  saurait  point 
trouver  mauvais,  parceque  cette  explication  ne  renfermait  absolument 
rien,  sinon  ce  qu'il  avait  dejä  promis  dans  le  corps  du  traitd  m6me 
dont  la  France  ne  s'en  saurait  d^sister,  puisqu'on  ne  faisait  que  rendre 
plus  claire  et  moins  equivoque  par  lä  Tintelligence  du  traitö,  et  son 
execution  plus  pröcise  et  plus  süre,  conformöment  aux  regles  les  plus 
exactes  de  la  justice. 

En  cons^uence  de  quoi  milord  Tyrconnell  me  d^clare  que  sa  cour 
qualifiait  cet  acte  de  copie  qui  ne  permettait  pas  d'additions,  et  nuUe- 
ment  de  projet  sujet  k  des  changements. 

Comme  de  ma  part  je  ne  trouve  rien  d'injuste  ou  de  deraisonnable 
en  ce  que  la  France  demande  k  ce  sujet,  et  que  j'estime  d'ailleurs  qu'on 
ne  saurait  pas  refuser  avec  bienseance  au  roi  de  France  de  donner  sa 
garantie  k  telles  conditions  qu'il  trouve  convenables,  surtout  quand 
Celles -ci  ne  regardent  que  des  explications  claires  de  ce  qui  est  d6}k 
contenu  dans  le  corps  du  trait^,  j'esp^re  que  Votre  Altesse  voudra  bien 
expliquer  k  Monsieur  le  Duc  la  justice  de  cette  demande,  en  ajoutant 
tous  les  motifs  de  la  n^essitd  qu'il  y  avait  qu'il  se  prÄtit  k  cette  com- 

X  Den  Wortlaut  dieses  Artikels  siehe  S.  261  Anm.  i;  ebendaselbst  der  dem- 
nächst in  diesem  Artikel  aufgenommene  Zusatz,  aus  dem  sich  die  Tendenz  der  in  den 
Entwurf  der  französischen  Garantieacte  eingefügten  „Br^ve  Explication"  ergiebt. 
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plaisance  pour  la  France ,  afin  de  ne  point  donner  lieu  ä  ceUe<i  ä  des 
ombrages  et  des  soup^ons. 

Quant  au  projet  de  l'acte  de  l'acceptation  de  la  part  du  Duc,  je 
crois  qu'il  n'y  aura  rien  qui  empöche  qu'il  ne  le  fasse  exp^ier  dans  le 
sens  du  formulaire,  et  de  donner  ä  Votre  Altesse  les  pleins-pouvoirs 
requis  pour  le  signer  et  echanger  contre  la  garantie,  supposd  qu'il 
plainu  ä  Votre  Altesse  de  S'en  charger,  pour  m^nager  d'autant  mieux 
le  secret.  Pour  moi,  je  n'h^iterais  nullement  de  faire  expedier  de 
ma  part  la  mftme  acceptation ,  des  que  la  reponse  du  Duc  nous  seia 
parvenue. 

Au  reste,  j'ai  bien  voulu  dire  k  Votre  Altesse  que,  quoique  ie 
premier  terme  du  payement  du  subside  stipule  avec  Monsieur  le  Duc 
ne  soit  dchu  qu'ä  la  fin  du  mois  prochain  de  mars,  je  suis  cependant 
prÄt  de  le  faire  faire  d^s  ä  prösent  et  d^  qu*il  lui  plaira  de  munir  de 
ses  pleins-pouvoirs  Votre  Altesse,  pour  recevoir  cet  argent  contre  Sa 
quittance. 

Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,   Monsieur  mon  Cousin,  votre 

bon  et  tr^s  aflfectionnd  cousin  ^     , 

^  u  .     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


4764.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN 

Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin,  3.  Februar,  dass  Graf  Bestu- 
shew  das  an  ihn  gerichtete  Schreiben 
Warendorff's  mit  der  russischen  Note  vom  , 

4./1S.  Deccmberi  zurückgeschickt  habe.         ^^  ^""^■ 

Mündliche  Renolutton.    Nach  Aufzeichnung  det  Cabinetssecretirs. 


Potsdam,  4.  Februar  1751. 
Sie  mögen  sie  nur  verbrennen, 
es   ist   doch   sonsten   nichts  damit 


4765.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  $  f<6vrier  1751. 
Milord.  Je  viens  d'ötre  informö  encore  par  un  bon  canal  que  le 
sieur  Williams  continue'  de  qualifier  envers  ses  intimes  le  pr^ss  du 
discours  que  j'ai  eu  avec  le  comte  Puebla,  comme  une  piice  remplic 
de  venin  et  qui  ne  tend  qu'ä  donner  la  loi  k  la  cour  de  Vienne  et  ä 
la  desunir  de  ses  alli^s.  Entre  autres,  il  doit  avoir  confid  ä  un  de  ses 
intimes  qu'il  pourrait  bien  recevoir  aux  premiers  jours  ses  lettres  de 
rappel  et  partir  pour  Dresde,  et  que  ses  ordres  seraient  de  se  congedier 
en  forme,  mais  qu'il  se  garderait  bien  d'en  publier  quelque  choseavant 
le  retour  du  demier  courrier  qu'il  avait  envoyd  ä  sa  cour  au  sujet  du 
susdit  precis,  et  parcequ'il  pourrait  bien  recevoir  des  ordres  de  quiiter 
Berlin  sur  le  möme  pied  que  le  sieur  Gross. 

I  Vergl.  S.  213.  —  a  Vergl.  S.  244. 
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Je  vous  prie  tr^  instamment  de  me  garder  religieusement  le  secret 

de  tout  ceci.     £n  attendant,  j'en  crois  entrevoir  que  la  cour  de  Vienne 

ne  s'expliquera  point  sur  le  contenu  dudit  pr6:is,  ou,  si  eile  le  fait,  eile 

ne  r^pondra  que  vaguement;    que   d'ailleurs  eile  poussera  son  projet 

d'dection  d'.un  roi  des  Romains,  en  se  fiant  sur  les  ostentations  que  la 

Russie  fera  en  Courlande ,    sans  faire  attention  ni  sur  la  France ,  ni  sur 

moi  et  le  Palatin;    ainsi  que,  selon  moi,  il  n'y  aura  rien  de  meilleur  ä 

faire  pour   la   France  que    d'attirer  dans   ses  int^röts  Tdecteur  de  Co- 

logne,    et,   quant  k  moi,    de   ticher  de  iinir  au  plus  t6t  les  traitds  de 

subsides  qu'il  conviendra   ä   faire  avec    le    duc   de  Gotha*    et  d'autres 

princes  encore,  pour  fortifier  notre  parti  en  AUemagne.     Sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  ^    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  xu  Paris. 


4766.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  f^vrier  1751. 

Milord.  Mes  avis  continuent  que  le  sieur  Williams  ne  cesse  point 
de  jeter  feu  et  flammes  au  sujet  de  l'entretien  que  j'ai  eu  avec  le  comte 
de  Puebla,  et  qu'il  n'h^ite  pas  de  dire  ä  ses  plus  confidents  que,  pour 
se  venger  du  peu  d'accueil  qu'il  avait  eu  aupr^s  de  moi  et  de  ce  que 
javais  demandd  son  rappel,  il  avait  repr^sent^  cette  aifaire  ä  sa  cour 
sous  une  face  aussi  hideuse  qu'il  en  saurait  esp^rer  qu'elle  ne  resterait 
pas  sans  suites  et  que  sa  cour  de  concert  avec  celle  de  Vienne  la  re- 
l^eraient  fortement.  Quoique  je  n'en  sois  gu^re  en  peine,  j'ai  cepen- 
dant  voulu  vous  faire  part  de  ces  particularit^ ,  afin  que  vous  avisiez, 
Milord,  s'il  ne  conviendra  que  vous  avertissiez  confidemment  votre  cour 
de  tous  ces  man^ges  et  de  ces  trames  noires  et  que  vous  lui  proposiez 
de  vouloir  bien  instruire  ses  ministres  ä  Londres  et  Vienne  pour  donner 
des  explications  convenables  ä  ce  sujet  et  pour  les  d^sabuser  des  fausses 
et  sinistres  impressions  que  des  gens  aussi  mal  intentionnds  que  le  sieur 
Williams  leur  ont  voulu  faire.  Je  remets  ceci  ä  votre  jugement  et  ä 
votre  p^ntoation.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Je  ne  crois  pas,  Milord,  le  Roi  mon  oncle  aussi  fou  que  son 
ministre;  mais,  ne  perdant  point  de  vue  mon  Systeme  padfique,  pour 
plus  de  süretd  je  souhaiterais  beaucoup  que  M.  de  Mirepoix  f^t  instruit 
par  sa  cour  de  la  tracasserie  que  Ton  pourrait  me  faire,  pour,  en  cas 
de  besoin,  faire  sentir  en  Angleterre  qu'on  n'a  pas  droit  de  se  forma- 
liser  d'une  conversation ,  et  que  ce  serait  de  la  part  de  la  cour  de 
Vienne  et  de  celle  de  Londres  donner  une  märque  dclatante  de  leurs 
mauvais  desseins  sur  1' AUemagne   que   de  trouver  mauvais  que  les  pre- 

»  Vcrgl.  S.  207. 


—    250 

miers  princes  de  TEmpire  disent  leurs  sentiments  saus  contrainte  sur  un 
dv^nement  des  plus  importants  pour  le  Corps  Germanique. 

Federic. 

Nach  der  AusferdgUBg  im  Archiv  des  Auiwärtigen  Ministeriums  xu  Paris.     Der  Ziisatx  ctgea- 
händis« 


4767.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam f  6  ftvrier  1751. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  25  passe.  La  mani^re  dont  le  mar- 
quis  de  Puyzieulx  s'est  exprime  envers  vous  dans  la  conversation  que 
vous  avez  eue  avec  lui  au  sujet  des  procedds  des  cours  de  Londres  et 
de  Vienne  relativement  aux  affaires  du  Nord ,  m'a  donnd  assez  de  I2 
satisfaction.  Avec  tout  cela ,  comme  ces  deux  cours ,  appuyees  de  la 
Russie,  vont  toujours  en  avant,  il  me  semble  que  le  moment  est  venu 
oü  il  faudrait  que  les  ministres  de  France  missent  un  peu  plus  de 
vigueur  dans  leur  fagon  de  s'expliquer  avec  les  ministres  des  susdites 
cours,  pour  leur  6ter  de  Fesprit  que  la  France  saurait  se  laisser  en- 
dormir  pour  6tre  simple  spectatrice  des  troubles  qui  s'el^veraient  dans 
le  Nord.  J'avoue  que  les  ministres  de  France  ont  fait  parier  avec  assez 
de  vigueur,  il  y  a  quelque  temps,*  ä.  ce  sujet;  il  roe  parait  neanmoins 
qu'il  serait  necessaire  d'en  rafraichir  la  memoire  et  de  faire  sentir  aux 
cours  ci-dessus  mentionndes  que  la  France  ne  verrait  nullement  avec  in- 
diffi^rence  que  la  tranquillit^  du  Nord  soit  troubl^e. 

Je  conviens  que  c'est  une  chose  un  peu  difücile  que  de  pousser 
les  ministres  de  France  k  une  pareille  demarche,  sans  blesser  leur  deü- 
catesse.  Je  crois  cependant  que  vous  y  pourriez  parvenir  indirectement, 
quand  vous  prendrez  l'occasion  de  les  aiguillonner  par  Tambition,  en 
leur  donnant  adroitement  ä  entendre  qu'il  se  developpait  k  present  de 
plus  en  plus  que  toutes  les  Operations  des  cours  de  Londres  et  de 
Vienne  ne  visaient  qu'ä  exclure  la  France  de  toute  influence  dans  les 
affaires  de  l'AUemagne  et  m£me  de  l'Europe,  pour  en  6tre  elles  seules 
les  souverains  arbitres,  et  que  c'^tait  une  chose  ^galement  injuste  et 
Strange  que  ces  cours  voudraient  regier  k  l'exclusion  entidre  d'une  puis- 
sance  aussi  respectable  que  la  France  une  affaire  de  teile  importance 
que  Celle  de  l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Je   laisse   k  votre  prudence  d'ex^cuter  tout  ceci  de  la  mani^re  que 

vous  trouverez  la  plus    convenable;    il  me  semble  cependant  que  le 

moment  est  venu  oü  il  faut  que  les  ministres  de  France  mettent  dere^ 

chef   un    peu    plus    de    vigueur    dans    les   propos  qu'ils   tiennent  aux 

ministres  anglais  et  autrichiens,  pour  les  tirer  de  l'illusion  qu'ils  se  sont 

faite  de  pouvoir  duper  la  France.  ^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept 

X  Vergl.  Bd.  VII.  281.  283.  330.  371. 
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4768,    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  f^vrier  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  relation  du  27  demier.  Pour  ce  qui  regarde 
la  France,  je  puis  vous  confirmer  encore  ce  que  je  vous  ai  ddja  mar- 
que,  que  le  ministöre  de  Versailles  voit  bien  plus  clair  que  ce  qu'il  y 
a  de  ses  ministres  en  dehors,  et  qu'il  a  autant  d' attention  qu'on  le  sau- 
rait  avoir,  pour  suivre  les  allures  des  deux  cours  imperiales  et  celle 
d'Angleterre,  sans  se  laisser  faire  des  illusions. 

Quant  ä  la  cour  de  Copenhague,  il  est  vrai  qu'on  ne  saurait  pas 
encore  juger  avec  pr^cision  sur  le  pli  qu'elle  prendra;  cependant  il 
s'en  faut  beaucoup  encore  qu'on  puisse  conclure  qu'elle  irait  quitter  son 
Systeme  prdsent,  qui  est  le  plus  conforme  et  le  plus  naturel  k  ses  in- 
teröts,  pour  retoumer  ä  un  autre  qui  l'exposerait  k  de  grands  incon- 
venients,  et  peut-Ätre  y  aura-t-il  moyen  de  la  conserver  dans  la  bonne 
voie  et  de  serrer  les  liaisons  oü  eile  est  avec  la  Su^de.  C'est  en  con- 
sequence  que  vous,  de  möme  que  le  comte  Barck,  ferez  bien  d'observer 
de  pr^s  la  conduite  et  le  comportement  du  ministre  de  Danemark, 
toujours  cependant  sans  inquidtudes,  parceque  les  choses  ne  sont  pas 
encore  au  point  qu'on  saurait  en  visager  le  Danemark  comme  perdu  et 
detache. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  de  la  conversation  que  vous  avez 
eue  avec  le  comte  Chotek,*  m'a  fait  plaisir,  et  j'ai  6t6  bien  aise  d'ap- 
prendre  qu'il  est  encore  en  des  principes  aussi  raisonnables.  Nous  at- 
tendons  la  r^solution  de  la  cour  de  Vienne  k  ce  sujet ;  cependant  le  plus 
sür  et  le  plus  convenable  moyen  que  je  puis  envisager  pour  sortir  bientöt 
de  toute  contestation  lä-dessus,  c'est  de  laisser  le  staius  quo  de  1739. 

Dans  ma  pr^cedente,   au  sujet  de  la  vente   de   mes   domaines  en 

Hollande,  j'avais  oublie  de  vous  dire  que,  quoique  jusqu'ici  votre  con- 

fident  n'ait  pas  paru  trop  portd  pour  acheminer  l'affaire  k  son  but,   vu 

les  dif&cult^s    qu'il  vous   a  faites,   vous  saurez  pourtant  l'assurer  d'une 

reconnaissance  reelle  de  [ma]  part,  quand  il  s'emploiera  avec  effet  pour 

que  Taifaire  toume  k  mon  souhait.  ^     , 

^  .   .     ^       .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

t  Ein  Postscript  zu  Klinggräffen's  Bericht  vom  27.  Januar  beginnt:  „Le  comte 
Chotek  me  rendant  hier  une  visite  d*amiti^,  le  connaissant  depuis  plusienrs  ann^es 
de  Muoich  (vergl.  Bd.  V,  i),  je  fis  tomber  la  conversation  insensiblement  sur 
raffaire  du  commerce,  Tengageant  d'en  parier  comme  deux  amis  et  non  en  ministres. 
Apr^  bien  des  pourparlers,  il  me  dit  que  ce  qui,  selon  lui,  emp^chait  que  le  commerce 
et  les  dettes  de  la  Sil^ie  ne  fussent  r^gl6s,  ne  sortait  que  d'un  fond  de  m^fiance 
entie  les  deux  cours.  On  a  remarqu^  par  la  r6ponse  faite  au  comte  de  Puebla  qu'on 
etait  d'opinion  k  Berlin  que,  si  une  fois  on  avait  r^gI6  Taffaire  des  dettes,  cette  cour 
oe  se  soucierait  plus  de  remettre  le  commerce  sur  le  pied  oü  il  ^tait  avant  la  guerre, 
et  qu*il  semblait  qu'on  6tait  ici  du  sentiment  que,  une  fois  le  commerce  remis  — 
quoique  il  pr^tende  prouver  clairement  que  ce  füt  contre  les  int^rÄts  de  Votre  Ma- 
:«t6  —  on  ne  se  presserait  gu^re  pour  les.  dettes  de  la  Silfeie."    Vergl.  S.  217.  229. 
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4769.     AU  CONSEILLER  PRrV^fe  DE  L^ATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  f&rner  1751. 
Votre  rapport  du  30  demier  m'est  bien  parvenu.  Comme  fl  ne 
m'ofire  guere  de  sujets  qui  demanderaient  de  nouvelles  instnictioos  a 
vous  donner,  je  me  bome  cette  fois-ci  de  vous  dire  que,  quant  ä  h 
particularit^  que  je  vous  ai  marqu^e  ä  ce  sujet  des  propos  choquants 
du  comte  Rosenberg,'  vous  devez  bien  la  communiquer  ä  Tabbe  Le- 
maire,  en  lui  laissant  la  liberte  den  faire  tel  usage  qu'il  trouveia  con- 
venable. 

Pour  ce  qui  regarde  ies  moyens  pour  se  rendre  plus  favorable  k 
baron  Bemstorflf,'  il  faut  bien  que  je  m*en  remette  au  susdit  ministie 
de  France ,  qui ,  ä  ce  que  j*espdre ,  ne  laissera  pas  sortir  de  vue  cet 
objet  et  nous  indiquera  ce  qu'il  trouvera  faisable  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  ed e  r  ic. 


4770.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  fevricr  1751. 
Votre  d^piche  du  26  demier  m*a  €t€  rendue.  II  m*a  fait  plaisir 
de  voir  que  le  calme  et  la  tranquillitd  r^gnent  umversellement  dans 
toutes  Ies  provinces  de  la  Su^de.  D  faut  esp^rer  que  cela  continuera, 
mdme  pendant  l'assemblee  de  la  Di^e  prochaine.  Je  souhaite  ccpen- 
dant  que  le  minist^re  ne  reliche  point  dans  son  attention  sur  Ies  pra- 
tiques  sourdes  des  Russes  et  de  leur  parti,  pour  n'fttre  point  pris  ä 
l'impourvu,  et  d'ailleurs  je  d^ire  fort  de  savoir  de  vous  si  le  transport 
concert^  de  troupes  en  Finlande  se  fera  encore  au  temps  fixe. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4771.    AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LfeOATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  6  fövrier  1751. 
J'accuse  vos  exp^ditions  du  30  janvier  et  du  2  de  ce  mois.  Je 
n*ai  jamais  doutd  que,  depuis  que  la  cour  de  Dresde  a  obtenu  de 
Celle  d'Hanovre  un  nouveau  pr£t  en  argen t  ä  des  intdrftts  si  moderes. 
Celle -lä  ne  se  soit  liee  Ies  mains  rdativement  ä  sa  voix  pour  l'election 
d'un  roi  des  Romains.  Cependant,  si  eile  se  flatte  de  pouvoir, 
malgrd  cela,  obtenir  des  subsides  de  la  France,  eile  se  fera  des  illu- 
sions,  son  jeu  dtant  trop  connu  de  la  France  et  celle-ci  trop  sage  et 
judicieuse  pour  se  laisser  jamais  induire  ä  jeter  son  argent  si  mal  a 
propos  et  k  le  döpenser  contre  ses  propres  intdrftts.^ 

I  Vergl.  S.  221.  —  2  Vcrgl.  S    219.  —  3  Vergl.  S.  240. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  dettes  dues  de  la  Staur  k  mes  sujets, 
c'est  principalement  de  mes  ministxes  du  d^partement  des  affaires  ^tran- 
g^es  que  vous  devez  attendre  vos  resolutions,  apr^s  que  je  leur  ai  fait 
connaitre  mes  intentions  k  ce  sujet. 

II  serait  difficile  d'emp£cher  qu'on  n'eüt  une  liste  exacte  de  la  dis- 
Icxadon  des  troupes  saxomies;'  ce  sont  des  choses  trop  connues  au 
public  pour  qu'on  n'en  saurait  avoir  une  notice  end^re,  quand  on  est 
dans  le  pays;  c'est  aussi  pourquoi  j^esp^re  que  vous  me  procurerez  les 
eclaircissements  que  je  vous  demande. 

Au  reste,  vous  remercierez  poliment  le  comte  de  Brühl  de  Tatten- 

don  qu'il   m'a  marqu^e   en  s' interessant  k  ce  que  le  sieur  Bibiena'  ait 

la  permission  de  venir  k  Berlin.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4772.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MÜNCHOW  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  Februar  1751. 
Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Münchow.  Da  es 
sich  mit  der  Zurückkunft  desjenigen  Couriers,  welchen  die  österreichschen 
Ministres  zu  Berlin  in  Sachen  betreffend  sowohl  die  schlesischen  Special- 
schuldensachen als  auch  das  Commercium  zwischen  denen  schlesischen 
und  österreichschen  Landen ^  nacher  Wien  geschicket  haben,  so  sehr 
traxniret,  so  dass  bei  längerem  Verzug  die  Umstände  endlich  Eure  Re- 
tour nach  Schlesien  erfordern  dörften,  sodass  Ihr  entweder  denen  des- 
halb zu  Berlin  anzutretenden  Conferenzien  gar  nicht  beiwohnen  oder 
aber  solche  doch  nicht  gänzlich  abwarten  könntet,  so  ist  Meine  Inten- 
tion, dass  Ihr  eine  exacte  und  detaillirte  schriftliche  Information  über 
alles,  was  vorgedachter  beider  Sachen  halber  in  nur  erwähnten  Confe- 
renzien fürkommen  könnte  und  was  dabei  zu  beobachten  nöthig  ist, 
aufsetzen  und  solche  denen  beiden  Ministres  vom  Departement  der 
Auswärtigen  Affairen  zustellen,  insbesondere  aber  den  Etatsminister  Graf 
von  Finckenstein  (weilen  der  Etatsminister  Graf  von  Podewüs  mit  ver- 
schiedenen andern  Sachen  von  Mir  chargiret  ist)  voUenkommen  au  Fait 
von  allem  setzen  sollet,  dergestalt  dass  derselbe  genau  informiret  sei, 
was  man  zuforderst  über  beide  Sachen  von  dem  wienerschen  Hofe  prä- 
tendiren  könne,  wie  weit  und  worin  man  nachgeben  möge  und  endlich 
was  das  Ultimatum  und  das  sine  quo  non  von  allem  sei.  Ihr  habet 
dieses  auf  das  beste  zu  besorgen,  und  werde  Ich  Euch  alsdenn  denen 
Umständen  nach  Meine  Willensmeinung  wegen  Eurer  Abreise  von  Berlin 

weiter  bekannt  machen.  ^    .  , 

Friderich. 

Nach  AbBchrift  der  Cabiaetakanslei. 


«  Vcrgl.  S.  227.  —  «  Vcrgl.  Bd.  VH,  212.  —  3  Vergl.  Nr.  4722  S.  216. 
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4773-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN 

Potsdam,  8  ffivrier  1751. 
Aprte  avoir  pris  en  ddiberation  tout  ce  que  vous  m'avez  marquc 
dans  votre  rapport  du  5  de  ce  mois  touchant  l'idee  de  la  cour  de 
France  au  sujet  d'un  traitd  d'Union  ä  proposer  aux  Princes  bien  inten- 
tionnes  pour  la  conversation  des  droits  des  £tats  de  TEmpire,'  je  veux 
bien  vous  dire  que  j*applaudis  au  sentiment  que  vous  avez  lä-dessus, 
et  que  j'entre  d'autant  plus  dans  vos  idees,  parceque  les  demi^res  lettres 
que  j'ai  immediatement  du  sieur  de  Klinggrseffen  sur  la  disposition  pre- 
sente  de  la  cour  de  Vienne ,  me  fönt  pr^sumer  qu'elle  pourrait  bien  se 
prÄter  ä  entrer  en  ndgociation  avec  la  France  et  moi  sur  les  points  que 
nous  lui  avons  proposös  ä  l'occasion  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains. 
En  consdquence  de  cela,  si  mes  conjectures  se  verifient,  il  sentit  bien 
mal  ä  propos,  si  la  France  et  moi  voulussions  entamer  cette  affaire 
d'Union,  qui  ne  laisserait  pas  que  de  donner  de  furieux  soupgons  a  la 
cour  de  Vienne ,  supposö  qu'elle  se  prfite  k  une  negociation  avec  nous, 
et  qui  nous  ferait  gäter  une  affaire  avec  l'autre.  C'est  pourquoi  je  reste 
du  sentiment  que  tout  ce  que  la  France  et  moi  pourrons  fisure  de  plus 
k  propos  dans  le  moment  prdsent ,  c'est  de  conclure  prealablement  les 
diffdrents  traitds  de  subsides  avec  les  cours  connues.  Si  alors  les  couts 
de  Londres  et  de  Vienne  regimbent  contre  les  propositions  que  noos 
leur  avons  faites,  et  proc^dent  ä  des  irrdgularitds,  nous  aurons  ddjä  tous 
nos  matdriaux  de  prdpards,  pour  en  constater  une  Union  k  laquelle 
peut-Ätre  d'autres  cours  en  Allemagne  se  joindront  encore.  Avec  tout 
cela,  je  souhaiterais  inünement  que  la  France  tdchit  par  tous  les  moyens 
imaginables  d'avoir  dans  notre  parti  la  cour  de  Bonn,  parceque  cela 
donnerait  un  grand  relief  k  notre  affaire,  si  trois  des  filecteurs  fussent 
lids  pour  agir  d'un  concert  commun.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


4774.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   ^NISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  «\Tier  1751. 

Milord.  J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  6  courant,  et 
vous  sais  tout  le  gre  imaginable  des  sages  et  judicieuses  rdflexions  que 
vous  avez  bien  voulu  me  communiquer,  auxquelles  j'applaudis  par 
faitement. 

Comme  des  lettres  particulieres  que  je  viens  de  recevoir  de  mon 
ministre  k  Vienne,  me  fönt  presumer  que  la  Reine  -  Imperatrice  pounaii 
bien  s'adoucir  au  sujet  de  l'affaire  de  l'dlection  d'un  roi  des  Romain> 
au  point  qu'elle  entre  en  ndgociation  sur  les  conditions  que  la  France 
et  moi  lui  avons  declarees,    il  est  k  croire  que,  pourvu  que  votre  cour 
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et  moi  tenions  ferme  lä-dessus  et  qu'elle  täche  surtout  d'attirer  T^lec- 
teur  de  Cologne  dans  notre  parti,  nous  pourrions  encore  rdussir  dans 
nos  vues. 

A  cette  occasion,  je  veux  bien  vous  dire  que,  pour  ce  qui  regarde 
l'idee  par  rapport  fä  un  trait^  d'Union  k  conclure  avec  les  cours  des 
Princes  les  mieux  intentionnös  en  Allemagne/  je  crois  que,  dans  la  dis- 
position  ci-dessus  marqude  de  la  cour  de  Vienne,  il  ne  sera  nullement 
de  Saison  d'entreprendre  d'abord  la  n^gociation  avec  lesdits  Princes, 
puisque,  quelque  SQcret  qu'on  employerait  aussi  dans  cette  negociation, 
il  ne  saurait  presque  pas  manquer  que  la  cour  de  Vienne  n'en  soit 
avertie,  et  d^s  lors  eile  nous  objecterait  que,  dans  le  temps  que  nous 
oticus  en  n^gociation  avec  eile,  nous  travaiUions  ä  constater  des  ligues 
et  des  unions  dans  TEmpire;  eile  prdtendrait  de  savoir  les  vues  que 
nous  avons  lä-dessus,  et,  par  ses  soup^ons  et  autres  accidents,  il  saurait 
arriver  que  nous  gitions  l'une  affaire  par  Tautre  et  les  manquions  toutes 
les  deux. 

Selon  moi  donc,  il  sera  plus  convenable  que  nous  tächions  pre- 
mierement  de  conclure  les  diff<^rents  traites  de  subsides  avec  les  cours 
de  Manheim,  de  Stuttgard,  de  Gotha  et  de  Baireuth,  tout  comme  on 
la  fait  avec  celle  de  Brunswick. 

Quand  nous  serons  parvenus  ä  ce  but,  l'union  ira  d*elle-m6me, 
parceque  ces  diffdrents  Princes,  lids  avec  nous  par  leurs  traitds,  ne  sau- 
raient  plus  s'en  departir.  Si  alors  les  cours  de  Vienne  et  Londres  ne 
voulaient  point  faire  attention  sur  nos  propositions  et  proceder  ä  des 
indgularit^,  alors  il  me  paratt  qu'il  serait  ä  propos  de  constater  so- 
lennellement  l'Union. 

Au  surplus,  je  souhaite  ardemment  que  la  France  tAchät  par  tous 

les  moyens  imaginables  d'engager  l'electeur  de  Cologne  dans  notre  parti 

et  dans  l'Union  ä  former  de  la  fagon  susdite,  puisque  cela  donnerait  un 

grand  poids  ä  notre  cause,    s'il  y   avait  trois  des  principaux  Electeurs 

qui  dtaient   lies  entre   eux  et  qui  agissaient  d'un  concert  commun.     Je 

laisse    tout    ceci   ä   votre   r^flexion,    ne   doutant  presque  pas  que  vous 

ne  trouviez  mon  sentiment  convenable  aux  circonstances  du  temps.    Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4775.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  fövrier  1751. 
Le   rapport  que  vous  m'avez  fait  du  30  du  mois  demier,   m*a  ete 
rendu.     H   faudra  voir   de   quelle   mani^re  la  cour  oü  vous  6tes  envisa- 
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gera  ce  que  j'ai  döclare  ä  son  ministre,  le  comte  Puebla,  dans  la  der* 
ni^re  conversation  que  j'ai  eue  avec  lui  et  dont  vous  ttes  en  posses- 
sion  du  pr6cis,  et  de  quelle  mani^re  eile  s'expliquera  lä-dessus.  £a 
attendant,  il  y  a  de  Tapparence  que  la  Reine -Imp6ntrice  s'adoudn 
peut-toe  SUT  l'affaire  de  Tdectioii  d'un  roi  des  Romains,  de  fa^nqoe 
tout  pourra  se  passer  tranquillement ,  quoique  je  n'en  sache  juger  avec 
prödsion  lä-dessus,  par  les  changements  des  sentiments  auxquds  les 
cours  sont  ordinairement  sujettes. 

Nach  dem  Concept. 


Federic 


4776.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewüs  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  7.  Febmir,  ein  Schreiben 
des  ChurfUrsten  von  der  Pfalx  an  den  König 
[Mannheim  26.  Januar],  welchem  der  Frei- 
herr von  Wachtendonck  ein  Schreiben  an 
PodewUs  [Mannheim  27.  Januar]  beigefügt 
hat.  Das  Schreiben  des  Chuifttrsten  ent- 
hllt  Mittheilungen  Über  das  Anbringen 
des  Barons  von  Koetbi  und  über  erneute 
Versuche,  den  ChurfÜrsten  von  Köln  fiir 
die  österreichische  Partei  zu  gewinnen,  so- 
wie den  Vorschlag,  behufs  AbschwSchung 
des  Eindruckes,  den  die  Schriften  des 
wiener  Hofes  in  Regensbnrg  machen,  dem 
Comitialgesandten  von  Pollman  eine  Ab- 
schrift des  letzten  Schreibens  an  den  Cbur- 
fUrsten  von  Mainz  a  mitzutheilen,  um  die- 
selbe den  churftirstlichen  Gesandten  vor- 
zulesen. 


Potsdam,  9.  Febraar  1751. 
Ich  bin  von  allem  sehr  lu- 
frieden,  und  ist  alles  gemeklete 
sehr  gut.  Sie  müssen  nur  darauf 
arbeiten,  dass  Churköln  mit  uns 
entriret.  Dass  Pollman  das  Schrei- 
ben nach  Mainz  und  übrige  Pitos 
denen  dortigen  Ministres  voilese, 
approbire  Ich;  dem  Baron  von 
Wachtendonck  aber  ist  in  sehr 
obligeanten  Terminis  zu  antworten 
und  zu  versichern,  dass  Ich  Mich 
von  dem  ChurfUrsten,  seinen  Herrn, 
nicht  separiren  noch  ohne  ihn  in 
etwas  entriren  würde. 


Mändliche  Resolution.    Nach  Aufxeichnun^  des  Cabinetasecretän. 


4777.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 
Chambrier  berichtet,   Paris  29.  Ja- 


nuar: „Le  marquis  de  Puyzieulx  me  dit 
toujours  qu'il  doutait  que  I'Angleterre  et 
k  cour  de  Vienne  brusquassent  l'^lection ; 
mais  qu'il  ne  fallait  Jamals  se  d^partir  de 
la  demande  qu'on  a  faite  que  cette  ^lec- 
tion  devait  servir  k  raffermissement  de  la 
paix  de  l'Europe  et  par  cons6quent  du 
Nord.  Le  marquis  de  Puyzieulx  voit  trop 
clair  pour  ne  pas  connaltre  tout  ce  qu'il 
y  a  dans  la  manoeuvre  des  cours  de  Lon- 
dres  et  de  Vienne  sur  cette  61ection.  La 
demi^e  n*a  que  miel  dans  la  bouche  sur 


Potsdam,  9  f(6vrier  [751. 
La  depftche  que  vous  m'avcz 
faite  du  29  passd,  m*est  bicn  par- 
venue,  et  j*ai  trouve  tout-i-fait 
justes  et  tr^s  judicieuses  les  re- 
flexions  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx vous  a  faites  au  sujet  de  U 
mani^re  ä  se  conduire  des  cours 
de  Londres  et  de  Viemie;  aussi 
ne  manquerai-je  pas  d'en  faire  mon 
usage.     Je    penche    cependant  de 
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!>es  sentiments  en  g^n^ral  pour  ceux  qui 
y  sont  int^r6ss^;  eile  renvoie  la  France 
snr  rAngkterre  pour  en  savoir  davantage : 
celle-ci  ne  dit  rien  de  positif  siir  quoi  on 
puisse  compter  et  qui  s'accorde  avec  le 
iangage  emmiel^  de  la  cour  de  Vienne. 
Ainsi  c'est  an  jen  coBcert^  entre  ces  deux 
cours,  pour  parvenlr  au  but  qu'elles  se 
proposent,  suivant  le  plan  qu'elles  se  sont 


croire  que  lesdites  cours  ne  sont 
pas  encore  tout-ä-fait  convenues 
entre  elles  d'un  nouveau  concert 
sur  la  fagon  de  faire  Tdection  d'un 
roi  des  Romains,  apr^s  que  celui 
qu'ils  avaient  pris  ä  Hanovre,  s'est 
trouve    derange.     Pour    en    juger 


fait,  et  il  y  a  bien  de  Tapparence  qu'elles  \  avec   plus    de    precision ,    il  faudra 
bnisqueront  l'^lection,   si  elles  croient  ne 
pouvoir  pas  faire  autrement." 


voir  comment  elles  se  ddveloppe- 
ront  sur  les  ddclarations  que  la 
France  leur  a  fait  faire,  et  sur 
Celles  que  j'ai  faites  de  ma  part 
ä  la  cour  de  Vienne:  si  elles  se  rendront  ä  la  raison  et  voudront  faire 
laffaire  de  bonne  gräce,  ou  si  elles  la  pousseront  par  des  irr^gularit^s. 
En  attendant,  vous  devez  insinuer  convenablement  ä  M.  de  Puy- 
zieulx  que,  selon  mon  idöe,  d^s  qu'on  s'apercevrait  que  l'intention  de  la 
cour  de  Londres  dtait  de  brusquer  l'dection  en  passant  sur  toutes  les 
considdrations ,  il  n'y  avait  rien  de  mieux  ä  faire  que  de  nous  attacher 
l'electeur  de  Cologne,  vu  le  grand  relief  que  cela  donnerait  au  parti 
bien  intentionnd,  et  Timpression  que  cela  ferait  sur  les  autres  fitats  de 
VEmpire,  s*il  y  avait  un  concert  formd  entre  trois  des  filecteurs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4778.    AU  SECRfiTAIRE 

Michell  berichtet,  London  26.  Ja- 
naar :  „II  s'en  faut  de  beaucoup  que  Ton 
regarde  ici  la  France  avec  indiff6rence  k 
r^gard  de  V^Iection  d'un  roi  des  Romains, 
non  plus  que  Votre  Majest^.  Si  cela  ^tait, 
OD  ne  t^moignerait  pas  k  la  premi^re  tant 
de  sinc^rationi  sur  l'accession  au  trait^  de 
1746 1  ainsi  que  les  deux  secr6taires  d'^tata 
1  ont  fait  k  1' Ambassadeur,  3  et  d'entrer  de 
plus  dans  des  mesures  raisonnables  pour 
assorer  la  tranquillit^  du  Nord.  On  n'in- 
sinuerait  pas,  comme  on  a  fait  au  m^me 
Ambassadeur,  que  la  cour  de  Vienne  6tait 
tOQt-ä-fait  dispos6e  k  offrir  k  Votre  Ma- 
jest^  la  garantie  de  1' Empire  pour  la  Si- 
lesle  et  de  regier  k  Son  avantage  les 
düEcuIt^s  qui  pourraient  encore  subsister 
entre  les  deux  cours.*' 


au   fait.     Continuez  de  la  fagon  et 
la  maniere  dont  la  cour  de  Londres 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  f^vrier  1751. 
J'ai  re^u  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  26  du  janvier  der- 
nier.  J'ai  trouve  fort  juste  ce  que 
vous  marquez  par  rapport  ä  la 
fagon  de  penser  de  la  cour  bri- 
tannique  dans  Taffaire  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains  et  de  celle 
de  la  tranquillitö  du  Nord.  II  faut 
que  je  vous  dise  k  cette  occasion 
que  j'ai  eu  bien  de  la  satisfaction 
tant  de  ce  rapport  de  vous  que  je 
viens  d'accuser,  que  des  autres  que 
vous  m'avez  faits  depuis  peu;  ils 
m'ont  montrd  que  vous  fites  par- 
faitement  instruit  des  affaires  et  que 
vous  allez  avec  bien  de  la  justesse 
prfitez  une  attention  particuliere  sur 
envisagera  les  propos  que  j'ai  tenus 
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en  dernier  lieu  au  ministre  autrichien  k  Berlin,   le  comte  Puebla,  dont 

je   vous   ai    dejä   communiqud   le   prdcis  par   dcrit,  et  tichez   de  bien 

approfondir    l'impression    que    ces   propos   feront   sur   le   ministöre  bri- 

tannique  et  comraent  il  se  developpera  lä-dessus,   de  mSme  comment  il 

s'arrangera  sur   raflfaire   de   l'^lection  d'un   roi   des  Romains,    afin  de 

pouvoir  m'en  instruire  exactement.  '         t-    j      - 

'^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4779.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  10  [ffvricr  1751]. 
Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  Charge  raon  fr^re'  de  cette  lettre  et 
j'espere  que  le  porteur  ne  vous  en  sera  pas  dösagreable.  Je  souhaite 
de  tout  mon  coeur,  mon  eher  fr^re,  que  vous  jouissiez  d'une  paifaite 
santd  et  que  vous  soyez  gai  et  content.  J'aurais  bien  de  la  peine  de 
vous  mander  d'ici  autre  chose  que  Thistoire  de  ma  chambre.  Podenils 
de  Vienne  m'a  transport^  pendant  quelques  jours  dans  cette  demeuie 
imperiale,  et  j'en  suis  si  rempli  que  je  crois  y  avoir  6i€  avec  lui;  il  m'a 
mis  au  fait  de  bien  des  ddtails,  et  il  parait  par  lä  que  toutes  les  chosa 
humaines  se  r^duisent  ä  peu  de  valeur,  quand  on  les  examine  de  pres. 
Conservez  -  moi  votre  amitie,  mon  eher  fr^re,  et  soyez  sür  que  j'en  fais 
un  cas  infini ;  vous  devez  bien  ötre  persuad^  de  la  mienne  et  de  la 
tendre  amitid  avec  laquelle  je  suis,  raon  eher  fr^re,  votre  tr^  fidele 
fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertifun^ .    Eigenhändig. 


Federic. 


4780.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN.  * 

Potsdam,  10  fifivricr  1751. 
Milord.  Le  duc  de  Brunswick  ayant  fait  reponse  au  prince  Ferdi- 
nand, son  fr^re,  par  rapport  ä  l'acte  de  garantie  et  d'acceptation,*  je 
n'ai  pas  voulu  perdre  un  moment  pour  vous  adresser  cette  reponse, 
toute  comrae  eile  m'est  parvenue  aujourd'hui,  vous  priant  de  vouloir 
bien  me  mander  au  plus  tot  vos  sentiments  lä-dessus  et  ce  que  je 
pourrai    marqüer    au   Duc   relativement    k  la  demande  qu'il  parait  faire 

encore.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

■'    ^  Fedenc 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 
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478i.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Du  Commun  berichtet,  Haag  5 .  Fe- 
bruar: ,J^ai  appris  hier  en  grande  con- 
fidence  que,  le  comte  Wartensleben  ayant 
perdu  la  confiance  de  Leurs  Hautes  Puis- 
sances,  mime  celle  du  prince  d'OraDge, 
on  avait  envoy6  k  Munich  le  g^4ral 
Comabe  pour  conclure  avec  l'^lecteur  de 
Cologne  sur  le  pied  de  50,000  florins, 
an^entation  annuelle.  On  tient  ce  Toyage 
si  seciet  qne  le  sieur  Eisacker  n'en  a  nulle 
connaissance ,  non  plus  que  les  autres 
miDistres  ^trangers.  La  personne  de  qui 
je  liens  cet  avis,  m'a  dit  qu'il  se  pourrait 
bien  que  ledit  g^n^ral  passera  ensuite  aux 
cours  de  Dresde  et  de  Vienne.  Le  lord 
Holdemesse  se  captive  le  nouveau  mi- 
nistie  de  Sardaigne  d^une  fa^on  k  faire 
JQger  qu'il  agit  de  la  sorte  par  ordre  de 
sa  cour  et  dans  la  vue  d'engager  le  comte 
de  Viri  k  porter  le  Roi  son  mattre  en 
faveur  des  Puissances  maritimes." 

Nach  der  Ansfertiffung. 


Potsdam,  lo.  Februar  1751. 
Infolge  allergnädigsten  Befehl 
Sr.  Königl.  Majestät  soll  Ew.  Ex- 
cellenz vermelden,  wie  Höchstdie- 
selbe  verlangeten,  dass  Ew.  Excel- 
lenz dem  Mylord  Tyrconnell  die 
in  des  Du  Commun  heut  einge- 
gangener D^pdche  befindliche  chif- 
frirte  Passage  lesen  und  communi- 
ciren  möchten,  wiewohl  des  Königs 
Majestät  dahingestellet  sein  lassen 
müssten,  wie  weit  solche  authentique 
sein  möchte  oder  nicht. 

Eichel. 


4782.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Potsdam,  11  Februar  1751. 
Ew.  Excellenz  habe  ich  hierdurch  ganz  gehorsamst  melden  sollen, 
wie  des  Königs  Majestät  auf  die  letztere  umständliche  Ddpftche  vom 
6.  dieses  des  Herrn  Baron  von  Maltzahn  wegen  des  ganz  desolaten  Zu- 
standes  derer  sächsischen  Finances  demselben  zu  antworten  befohlen 
haben,  dass  bei  einer  so  unerhörten  Haushaltung,  und  da  Se.  Königl. 
Majestät  dennoch  Dero  Unterthanen  nicht  der  Gefahr  exponiret  sein 
lassen  wollten,  das  ihrige  in  der  sächsischen  Steuer  zu  verlieren,  nichts 
anders  zu  thun  übrig  bleibe,  als  dass  der  Herr  von  Maltzahn  von  Sr. 
Königl.  Majestät  wegen  bei  dem  Grafen  Hennicke  stark  insistirete  und 
ohne  Reldche  darauf  pressirete,  damit  alle  diejenigen  Steuerscheine,  so 
in  Deroselben  Unterthanen  Händen  und  welche  theils  vorhin  schon 
fällig  gewesen,  theils  auf  künftiger  leipziger  Ostermesse  föUig  würden, 
insgesammt  und  sonder  Distinction  richtig  bezahlet  werden  müssten,  und 
dass  zugleich  wegen  dererjenigen  Steuerscheine,  so  an  Dero  Unterthanen 
in  denen  darauf  folgenden  Messen  fallig  würden,  die  nöthige  Sicherheit 
wegen  deren  richtigen  Bezahlung  gegeben  werde.  Es  solle  der  Herr 
von  Maltzahn  nur  reine  heraussagen  und  wiederholentlich  in  allen  Ge- 
legenheiten zu  erkennen  geben,  dass  da  der  hannoversche  Hof  dem  zu 
Dresden  das  letztere  Anlehn  hauptsächlich  in  der  Absicht  und  unter 
der  Condition  gegeben,  damit  die  Königlich  preussische  Unterthanen 
preferablement    davon    wegen    ihrer    sächsischen    Steuerforderungen   be- 

17* 
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friediget  würden ,  also  des  Königs  Majestät  nicht  anders  könnten  noch 
würden,  als  auf  die  Befriedigung  dererselben  zu  pressiren. 

Wobei  der  Herr  von  Maltzahn  wohl  als  vor  sich  gegen  den  Grafen 
von  Hennicke,  und  um  ihm  etwas  bange  zu  machen,  hinwerfen  könnte, 
wie   man  ja  an  Hannover,    als   solches   das   letztere  Anlehn   fourmret, 
hätte  Hypotheken  geben  müssen,  einfolglich  Sr.  Königl.  Majestät  nicht 
zu  verdenken  sein  werde,  dass,  im  Fall  Dero  Unterthanen  ihre  richtige 
und  in  ihren  Steuerscheinen  stipulirte  Bezahlung  nicht  erhalten  würden, 
Höchstdieselbe   alsdann  in  Conformitö  oder  doch  aus  einer  ganz  natür- 
lichen  Folge    des    dresdenschen   Friedensschlusses   zur   Sicherheit  Dero 
Unterthanen  auch  hinlängliche  Hypotheken  forderten.     Vor   das  übrige 
approbirten   Se.   Königl.   Majestät   alles   dasjenige  sehr,    so  der  p.  von 
Maltzahn  an  den  Grafen  Hennicke  gesaget  zu  haben  meldete,  und  sollte 
er  noch   fernerhin   demselben  von  des  Königs  Majestät  wegen  melden, 
wie  Sie  durchaus  keine  einseitige  Interpretation  des  Articuls  guaestims 
vom   dresdener   Friedenschluss   annehmen,    sondern   invariablement  auf 
dessen  litteralem  Sinn  bestehen  und  auf  die  indistincte  Bezahlung  derer 
Steuerscheine,    so  in   den   Händen  Dero   Unterthanen  wären,    dringen 
würden.     Es  würde  vergebens  sein,    was   man   auch  dagegen  vorstellen 
wollte,  weil  Dero  Recht  zu  klar  fondiret  sei.     Besorgete  der  von  Hen- 
nicke  einige  Inconvenienzien   daher   vor   seine  Arrangements,    so  wäre 
das  sicherste  Mittel  solche  zu  evitiren,  wenn  Sr.  Königl.  Majestät  Unter- 
thanen  richtig  bezahlet  würden,    als  wodurch  man  hernach  in  Sachsen 
freie  Hände  haben  werde,    zu  thun  und  zu  arrangiren,   was  man  wolle. 
Es  würde   auch   alsdenn  der  Success  davon  Deroselben  indifferent  sein, 
weim   nur    die   Königlichen  Unterthanen    in   Conformitd   des   Friedens- 
schlusses erst  befriediget  wären,  als  welcher  nicht  litte,  dass  wenn  auch 
ein  Falliment  der  sächsischen  Steuerkasse  geschehen  sollte,    Sr.  Königl 
Majestät  Unterthanen  darunter  mit  begriffen  würden.    Welches  alles  der 
p.  von  Maltzahn  nur  ganz  deutlich  den  Grafen  von  Hennicke  begreifen 
machen  sollte. 

Ich  habe  dieses  alles  zu  Ew.  Excellenz  ferneren  beliebigen  Disposition 
zu  melden  nicht  ermangeln  und  nur  allein  noch  beifügen  sollen,  dass 
des  Königs  Majestät  von  mir  zu  wissen  verlanget  haben,  wie  hoch 
eigentlich  die  Summe  derer  Steuerscheine  sich  belaufet,  welche  inclusive 
derer  von  [früheren]  Terminis  noch  nicht  bezahleten  nächstkommende 
leipziger  Ostermesse  fällig  seind  und  wie  viel  und  in  was  Terminen  an 
Steuerscheinen  nach  kommender  Ostermesse  noch  fallig  werden.  Da  ich 
aber  alle  desfalls  gehabte  Nachrichten  abgeliefert,  so  stelle  zu  Ew.  Ex- 
cellenz gnädigem  Gefallen  anheim,  ob  Dieselbe  dem  Herrn  Legations- 
rath  von  Hertzberg  aufzugeben  geruhen  wollen,  mir  deshalb  nur  einen 
ganz  summarischen  Extract  zukommen  zu  lassen,  um  solchen  Sr.  Königl 

Majestät  vorlegen  zu  können.  t^.    ,^    , 

-KT  X.  A    ^   t   '  Eichel. 

Na^  der  Aasferti^ng.  
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4783.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  12  f^vrier  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.    La  rdponse  qui  vous  est  parvenue  de  M.  le 

Duc,  votre  fr^re,  au  sujet  du  projet  de  Facta  de  garantie  et  de  l'acceptation 

et  que  vous  avez  voulu  me  communiquer,  m'ayant  appris  son  ^loignement 

de  souscrire  k  un  certain  passage  qui  se  trouve  dans  l'acte  de  garantie, 

parcequ'il  lui  parait  choquant  et  nuUement  convenable  ä  sa  dignit^,  je 

n'ai  trouve   aucune   difficult^   ä   remplir  les   vues   du  Duc  par  la  sup- 

pression  qu'il   dösire  de   ce  passage  dans  Tacte  de  garantie,   et  je  suis 

convenu  avec  le  ministre  de  France,  railord  Tyrconnell,  d'accepter  l'ex- 

pedient  que  M.  le  Duc  propose,    savoir  de  faire  mettre  de  nouveau  au 

net  Jes  articles   sdpards*  de  mon  traite  avec  celui-ci,   de  le  signer  de 

nouveau  et   de  ddcharger  alors  l'acte  de  garantie  de  cette  clause  qui  a 

paru  au  Duc  de  ne  lui  convenir  pas. 

Je  joins  ä  cette  fin  ci-clos  d'autres  projels  tant  de  nos  articles 
separes  que  de  Facte  de  garantie,  dont  j'ai  tout  Heu  d'esperer  que  M.  le 
Duc  sera  satisfait.  II  ddpendra  de  lui  de  faire  mettre  de  nouveau  au 
net  les  articles  sdpards  et  de  vous  les  adresser  signes  et  scellds,  afin 
que  Votre  Altesse  les  saurait  dchanger  contre  ceux  que  je  ferai  expddier 
de  la  mfime  fa^on,  en  cassant  en  votre  presence  ou  en  rendant  Tun  k 
lautre  les  deux  exemplaires  originaux  des  articles  separds  qui  dtaient 
expddids  auparavant.  J'esp^re  que  M.  le  Duc  voudra  en  mdme  temps 
vous  adresser  Tacte  d'acceptation  signd  et  scelld  de  sa  part  en  con- 
sequence  du  ci-joint  projet,  de  mfime  que  les  pleins-pouvoirs  requis,  afin 

>  Der  Separatartikel  3  des  pteussisch  -  braunschweigischen  Vertrages  lautete  in 
dem  am  24.  December  unterzeichneten  Texte :  „Sa  Majest^  et  Son  Altesse  S6r6nissime 
de  concert  dcarteront  tout  ce  qui  pounrait  troubler  la  paix  g^n^rale  de  l'Europe  et  de 
l'Empire.  Elles  uniront  plutot  leurs  soins  et  leurs  «ilbrts,  pour  emp^cher  TEmpire 
d'^tre  entiatn^  directement  ou  indirectement  dans  aucune  des  guerres  qui  pourraient 
survenir  en  Europe,  et  d^toumer  efficacement  des  £tats  de  I' Empire  les  calamit^  in- 
»^parables  de  la  guerre,  k  quelle  fin  Son  Altesse  Serenissime  unira  ses  voix  k  celles 
<ie  Sa  Majest^ ,  tant  k  la  Di^te  de  TEmpire  qu'aux  assembl^es  des  Cercles ,  s'entend 
toujours  que,  si  par  hasard  Son  Altesse  Serenissime  n'envisageait  pas  les  choses  de  la 
mhae  fa^on  que  Sa  Majest^  —  ce  qui  n'arrivera  pas  ais^ment  —  eile  ne  soit  jamais 
contrainte  de  voter  contre .  sa  propre  conviction."  Herzog  Karl  von  Braunschweig 
erklärte  sich  jetzt  bereit,  dem  zu  diesem  Zwecke  neu  auszufertigenden  Artikel  den 
folgenden  Zusatz  anzuhängen,  gegen  Streichung  des  entsprechenden  Passus  in  dem 
von  Tyrconnell  vorgelegten  Entwürfe  (vergl.  S.  247)  der  französischen  Garantieacte : 
itL'intention  de  Son  Altesse  Serenissime  n'est  pourtant  point  de  donner  ses  voix  en 
aacun  temps,  en  aucune  assembl^e  de  TEmpire  ou  des  Cercles,  pendant  tonte  la  dur^e 
de  ce  trait^ ,  contre  la  vue  susdite  d'^carter  toute  guerre  dudit  Empire  ou  contre  le 
repos  et  la  süurete  de  Sa  Majeste  Tr^s  Chr^tienne  ou  de  Sa  Majeste  le  roi  de  Prusse, 
taot  en  qualit^  de  Roi  que  d^^lecteur,  ou  k  leurs  alli^s  dans  l'Empire.  Son  Altesse 
Serenissime  non  seulement  ne  donnera  pas  ses  voix  pour  le  sncc^s  de  pareil  dessein, 
tnais  au  contraire  eile  fera  tout  ce  qui  lui  sera  possible  pour  en  detourner  l'effet." 
Vach  Neuausfertigung  der  die  Separatartikel  enthaltenden  Urkunde  mit  dieser  Aenderung 
vollzog  Tyrconnell  am  i.  März  [751  die  französische  Garantieacte.  Die  preussische 
Vcceptation  dieser  Garantieacte  ist  vom  3.  März. 
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que  nous  saurions  procdder  alors  ä  l'echange  k  faire  avec  milord  T)t 
connell  ccmtre  l'acte  de  garantie  de  la  France  tel  qu'il  est  Joint  ä  k 
suite  de  cette  lettre. 

£n  recopiant  les  articles  s^pares,  il  faudra  bien  avoir  lattentioD 
de  les  faire  dater  du  24  d^embre,  comme  le  traitd,  puisque  Ton  a  rap- 
pelt ce  traitd  dans  les  autres  actes  qui  y  regardent. 

Je  dois  encore  faire  observer  ä  Votre  Altesse  que  milord  Tyrconnd 

m'a  d^clard  que,   quoiqu*il  se  prdtAt  de  bon  coeur  ä  la  suppression de 

passage   dans   la  garantie  qui  a  paru  choquer  M.  le  Duc,   il  n'^taitce^ 

pendant  pas  autorisd  d'admettre   la  suppression  du   nom  du  Roi  sod 

maitre  dans  les  articles  sdpards.    Puisque  M.  le  Duc  se  rapporte  entieie- 

ment,  dans  sa  lettre,  ä  ce  que  je  trouverai  convenable,  je  suis  du  senti- 

ment  qu'il   ne  trouvera  nulle  difficulte  d'y  nommer   le  roi  de  France, 

puisque,   dans   le  fond,   cela   ne  rend  point  son  engagement  plus  fort. 

Ledit  Milord  me  fait  d'ailleurs  les  plus  fortes  assurances  que  le  Roi  son 

maitre  est  bien  doignd  de  soupgonner  le  Duc  de  vouloir  manquer  a  s6 

engagements,  et  que  la  petite  explication  qu'on  avait  insörde  k  cesujct 

n'a  jamais   eu   d'autre   objet  que  de  rendre  le  traitd  plus  clair.    Votie 

Altesse  voudra  bien  faire  valoir  tout  ce  que  dessus  ä  M.  le  Duo,  Scr. 

fr^re ,   afin   que   cette   affaire   soit   menee  k  sa  perfection.     Je  suis  avec 

toute  Testime  imaginable  etc.  ^    , 

^  Fedenc 

Nach  dem  Conccpt. 


4784.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  ffvrier  1751 

Milord.  La  lettre  que  vous  venez  de  me  faire,  m'a  fait  un  plai^ 
sensible,  par  la  facilit^  avec  laquelle  vous  vous  fites  prfite  k  remplirle 
vues  du  duc  de  Brunswick  par  la  suppression  de  l'article  qu'il  deire 
dans  l'acte  de  la  garantie  du  Roi  votre  maitre  au  traitd  fait  entre  o- 
et  le  Duc,  en  substituant  l'autre  k  la  fin  du  troisi^me  article  separeti^ 
ce  traite,  tel  que  vous  Tavez  bien  voulu  coucher  vous-mfime.  Je  nif 
suis  expliqud  amplement  lä-dessus  envers  le  prince  Ferdinand,  son  frert 
je  lui  ai  communiqud  les  pi^ces  qu'il  lui  faut,  et  j'ai  tout  Heu  de  croire 
que  les  insinuations  qu'il  fera  au  Duc,  opöreront  que  toute  cette  affiuB 
sera  parvenue  k  sa  perfection  dans  tr^s  peu  de  temps.  Je  joins  ai 
copie  du  projet  de  l'acte  de  garantie  tel  que  je  le  fais  parvenir  au  l>* 
apr^  y  avoir  supprim^  le  passage  qui  lui  paraissait  un  peu  trop  duri 
son  dgard. 

Au  surplus,  je  vous  fais  mes  remerciments  de  la  communicaoJ« 
que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  des  nouvelles  interessantes  qui  vcJ 
ont  6t6  marqu^s  par  M,  de  Puyzieulx ;  je  suis  du  mfime  sentiment  q-* 
lui  que  l'dlecteur  de  Cologne  nous  sera  toujours  prdförable,  k  tous  egard-S 
au   duc   de  Gotha,   et  j'approuve  fort  que  vous  en  äyez  d'abord  avcia 
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mon  ministre  comte  Podewils,  afin  que  celui-ci  allonge  habilement  la 
negodation  avec  Gotha,  sans  cependant  la  rompre  entierement,  jusqu'ä 
ce  qu'on  sache  oü  Ton  en  sera  avec  le  susdit  filecteur. 

Kach  dem  Conoept  F  e  d  e  r  i  C. 


4785.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   12.  Februar  1751. 
Se.   Königl.    Majestät   befehlen   mir,    sogleich  Ew.  Excellenz   von 
Höchstderoselben   wegen   zu   melden,   wie   Sie   heute   des   Etatsminister 
Herrn  Graf  Münchow  Excellenz  umständlich   gesprochen   und  instruiret 
hätten,  was  derselbe  an  Ew.  Excellenz  sowohl  als  an  des  Herrn  Grafen 
von  Finckenstein   Excellenz   von   Sr.  Königl.  Majestät   Resolution   über 
das    letzthin    von    dem    Grafen    Puebla    übergebene    Promemoria'    der 
schlesischen  Schulden  und  Commerciensachen  wegen  hinterbringen  solle. 
Vorläufig  liessen   Se.  Königl.  Majestät  an   Ew.  und   des   Herrn   Grafen 
Finckenstein  Excellenz   hierdurch  bekannt  machen,   wie  Dero  Intention 
desfalls  sei,   dass   dem   Grafen  Puebla   fordersamst   auf  erwähntes  Pro- 
memoria   in    convenablen   Terminis    geantwortet    und    Dero    Resolution 
ohngefähr  dahin  expliciret  werden  sollte,  dass  weil  Höchstdieselbe  wider 
alles  Dero  Vermuthen  vernehmen  müssten,  wie  der  wienersche  Hof  noch 
dahin  antrüge,   die  Sachen  wegen  des  schlesischen  Commercii  zu  Wien 
auszumachen,  Se.  Königl.  Majestät,  um  Dero  Neigung  zu  einem  guten 
Vernehmen  p.  p.  an  den  Tag  zu  legen,   auch  darunter  condescendiren 
wollten,  dass  diese  Commerciensache  zu  Wien  erörtert  und  abgemacnet 
werde,  jedennoch  unter  der  expressen  Bedingung,  dass  sodann  auch  die 
schlesischen  Schuldensachen  auch  allda  zu  Wien  zu  gleicher  Zeit  tractiret 
und  beide  Sachen  mit  einander  und  zu  einer  Zeit  ausgemachet  und  nicht 
eher  weder  das  Resultat  über  die  eine  gezeichnet  würde,  bis  beide  Re- 
sultate  zugleich   gezeichnet   werden  können.     Es   wollten   demnach   Se. 
Königl.  Majestät  des  Grafen  Puebla  Erklärung   darüber  gewärtigen  und 
dafeme    diese    Dero    Offerte    genehmiget    würde,    sodann    Dero   Vice- 
präsidenten  der  pommerschen  Regierung,  den  von  Dewitz  (Ew.  Excellenz 
Herrn   Schwiegersohn),    mit    genügsamer   Instruction   und  Vollmachten 
versehen,  nach  Wien  absenden,  um  daselbst  über  beide  Sachen  zugleich 
in  Conferenz   zu   treten  und  solche  zu  dem  gemeinsam  gehofften  guten 
Zweck  und  Ende  mit  einander  zu  bring^i.    Damit  auch  der  wienersche 
Hof  alsdenn   um   so   mehr  von  Sr.  Königl.  Majestät   reinesten  Absicht 
hierunter   völlig  überzeuget  sein  könne,   so  würden  Sie  gedachtem  von 
Dewitz    expr^s   aufgeben,   seine   in   der  zu  tractirenden  Sache  erhaltene 
Instruction  originaliter  zu  zeigen,  auf  dass  der  wienersche  Hof  dadurch 
sehen  könne,  wie  ouvert  des  Königs  Majestät  darunter  gegen  die  Kaiserin- 
Königen  zu  Werke  gehe,  sodass  erwähnter  Hof  gleich  sehen  werde,  was 

I  D.  d.  Berlin  10.  Februar. 
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in  allen  vorenvähnten  Sachen  Sr.  Königl.  Majestät  Ultimatum  sei,  und 
sodann  beliebiger  Weise  darüber  conveniren  oder  aber  auch  in  ein  ocer 
anderem  Punkt  auf  ein  annehmliches  Temperament  denken  und  solches 
proponiren  könne.  Se.  Königl.  Majestät  glaubten,  dass  Sie  ein  mehiers 
nicht  thun  könnten,  und  wann  man  dortiger  Seits  mit  gleicher  Candeur 
und  Absicht  zu  Werk  gehen  werde,  so  sei  nicht  zu  zweifeln,  dass  beide 
Sachen  zu  gleicher  Zeit  in  wenigen  Conferenzen  würden  ajustiret  und 
zur  reciproquen  Satisfaction  geendiget  sein  können  p. 

Ich  habe  demnach  alles  mir  desfalls  befohlene  schuldigst  ausrichten 
und  Sr.  Königl.  Majestät  Verlangen  nach  nur  noch  beifügen  sollen,  dass 
des  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  eine  besondere  Attention 
auf  alle  diese  Sachen  nehmen,  sonsten  aber  dem  Herrn  Vicepräsidenten 
noch  nichts  von  seiner  Destination  geschrieben  werden  möchte,  bis  Se. 
Königl.  Majestät  zuvor  wüssten ,  wie  der  Graf  Puebla  sich  auf  ob- 
gemeldete  Proposition  herauslassen  werde. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


4786.      AU   CHAMBELLAN   D'AMMON.» 

Potsdam,  13  f^vricr  1751. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  circonstanciö  que  vous  m'avez  fait  d' Amster- 
dam en  date  du  4  de  ce  mois ,  le  soin  avec  lequel  vous  vous  fites  ap- 
pliqu^  k  y  executer  les  commissions  dont  vous  ^tiez  Charge  pour  cette 
ville.  Mais  quoique  les  rdponses  que  vous  y  avez  regues  des  nögodants 
en  question,  ne  soient  pas  de  nature  ä  pouvoir  s'en  promettre  un  sncces 
bien  favorable,  je  comprends  cependant  qu'il  faut  laisser  k  ces  gens-lä 
certain  temps  pour  se  determiner,  et,  si  au  bout  du  compte  ils  se  refuseni 
d'entrer  dans  nos  vues, »  j'esp^re  qu'il  s'en  trouvera  peut-^tre  occasion- 
nellement  d'autres  qui  s'y  prfiteront  avec  plaisir. 

Quant  k  votre  idde,  comme  quoi  vous  seriez  d'avis  que  je  fisse 
presenter  des  mdmoires  k  Londres  et  k  la  Haye  portant  en  substance 
ce  que  vous  me  proposez,^  je  suis  fort  eloigne  de  la  suivre,  puisque. 
sans  dire  que  je  ferais  par  \k  une  chose  qui  serait  absolument  contre 
ma  gloire  et  contre  ma  dignit^,    il  est  moralement  sür  que,  si  les  Puir 

X  Vergl.  S.  87.  Ammon  traf  am  14.  Februar  in  Paris  ein.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  383.— 
3  Die  in  Rede  stehende  Stelle  des  Ammonschen  Berichtes  lautet :  ,  Je  laisse  a  la  haute 
sagesse  de  Votre  Majest6  ä  consid^rer  s'il  serait  de  Son  int^r6t  de  faire  präsenter  1 
Londres  et  h.  la  Haye  un  memoire  portant  en  substance:  Que  Votre  Majest^,  ^1»^ 
intentionn^e  de  rötablir  un  commerce  entre  Ses  ^tats  et  les  Indes,  ainsi  qu Elle  y 
^tait  autoris^  par  le  droit  de  nature  et  des  gens ,  Elle  avait  voulu  en  donner  cod- 
naissance  au  roi  d'Angleterre  et  aux  ßtats  -  G^n^raux  et  les  assurer  en  meme  tenij:'^ 
qu'Elle  ordonnait  sous  des  peines  s6v^res  k  Ses  sujets  de  ne  point  negocier  dans  Ic^ 
endroits  oü  il  6tait  prohibe  de  le  faire,  et  de  se  resteindre  uniquement  ä  ceux  oü  Ic 
commerce  dtait  libre  ä  toutes  les  nations ;  que  par  contre  Elle  esp^rait  qucL  Iesdi:^ 
puissances  donneraient  ordre  k  leurs  sujets  de  ne  point  troubler  ceux  de  Votre  'Majcste. 
mais  de  les  traiter  comme  une  nation  amie." 
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sances  maritimes  se  voyaient  pareil  memoire  entre  les  mains,   elles  ne 

feraient  justement  rien  et   se   moqueraient   de   nous,  outre  qu'elles  en 

tireraient  la  cons^quence  et  s'arrogeraient  le  droit,  savoir  que  sans  leur 

consentement  prealable  aucune  de  mes  provinces  ne  pourrait  entreprendre 

un  nigoce  soit  aux  Indes  orientales  soit  ailleurs.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4787.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR-^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  fövrier  1751. 

Votre  relation  ordinaire  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue. 
Vous  serez  dans  de  fort  mauvaises  mains,  si  vous  vous  laissez  conduire 
en  consdquence  des  inspirations  que  le  baron  de  Beckers  vous  fait; 
sachcz  pour  votre  direction  que  j'ai  tout  lieu  de  soupgonner  cet  homme 
depuis  bien  du  temps  de  double  et  de  dangereux ; '  ainsi  soyez  bien  sur 
vos  gardes  envers  lui,  quoique  il  faut  sauver  les  apparences  ä  son  ^gard. 
La  confiance  qu'il  vous  a  faite,  comme  si  la  voix  de  la  Saxe  n'dtait 
point  donnde  en  faveur  de  l'^ection  de  roi  des  Romains,  est  des  plus 
fausses  et  apparemment  imaginde  pour  vous  ddrouter  sur  le  vrai  sujet 
de  la  n^gociation  secr^te  du  sieur  Pezold.  Comptez  au  moins  pour  sür 
que  la  Saxe  a  promis  sa  voix;  vous  deviez  la  trop  connaitre  pour  vous 
persuader  un  moment  qu'elle  osdt  tout  de  bon  regimber  contre  les  vo- 
lontes  des  deux  cours  imperiales  et  de  ne  pas  se  conformer  aux  intentions 
de  Celle  d'Hanovre,  qui  lui  foumit  l'argent;  je  suis  moralement  convaincu 
que  la  ndgociation  ä  Vienne  du  sieur  Pezold  cache  tout  autre  myst^re, 
tel  quel  soit.  Avec  tout  cela,  je  suis  persuad^  que,  quelque  envie  que 
la  cour  de  Vienne  aurait  de  brusquer  l'affaire  de  l'dection  d'un  roi  des 
Romains,  eile  se  gardera  d'entrer  en  guerre  lä-dessus,  parceque  ce  n'est 
pas  de  sa  convenance. 

Pour  ce   qui   regarde  les   campements   qu'elle   est  intentionnde  de 

former   en   Hongrie,   vous  n'en   devez   pas   6tre   inquiet.     L'avis  qu'on 

vous  a  donnd  des  magasins  en  Moravie  et  en  Boheme  qu'on  formerait, 

merite  plus  votre  attention,  pour  bien  pdndtrer  quels  en  sont  les  arrange- 

raents,  si  peut-Ätre  on  voudra  faire  camper  lä  par  ostentation  des  corps 

de  troupes  au  temps  qu'on  pense  de  procdder  ä  l'dlection  d'un  roi  des 

Romains,  tandis  que  de  T  autre  c6td  la  Russie  formera  de  pareils  camps 

d'ostentation ,  ou  si  peut-fitre  l'avis  n'est  du  tout  fondd  et  vous  suggdrd 

par  quelque  homme  qu'on  vous  a  detache  expressdment  pour  vous  en 

imposer;    car  vous   devez   observer  qu'il  n'y  a  que  la  cour  de  Vienne 

qui  Sache  se  servir  plus  adroitement  de  pareilles  ruses  pour  en  imposer 

ä  ceux  qui  ne  sont  pas  en  garde  lä-dessus.  t-    j      • 

^  r  o  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
X   Vcrgl.  S.  92. 
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4788.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LÄGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  fevricr  1751. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  k  la  date  du  29  janvier.  Je  souhaiterais 
que  le  comte  Tessin  voulüt  ne  pas  trop  entrer  avec  le  ministre  de  Rusäe, 
le  sieur  Panin,  au  sujet  de  la  note  du  chancelier  Bestushew  remise  au 
sieur  Warendorff  ;*  un  peu  trop  de  questions  que  le  ministere  de  Su^de 
ferait  ä  ce  sujet  au  sieur  Panin,  pourrait  faire  accroire  k  celui-ci  et  k 
sa  cour  comme  si  Ton  avait  pris  des  inqui^tudes  k  cet  egard,  d'oü  je 
suis  cependant  bien  dloigne.  Vous  ne  laisserez  donc  de  prier  de  ma 
part  le  comte  Tessin  de  ne  point  marquer  d*ombrages  sur  les  suites 
de  la  susdite  note,  mais  l'envisager  plutöt  tout  ceci  comme  une  chose 
que  je   ne   regarde   que  tr^   indiffererament  et  qui  ne  m^rite  pas  mon 

attention  particuli^re.  ^    , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4789.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  13  fivrier  1751. 

Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  me  vient  d'fitre  heureusement 
rendu.  II  me  donne  diffdrentes  impressions  sur  les  dispositions  de  la 
cour  de  Danemark.  D'un  cöte  je  ne  vois  qu'une  perspective  assez 
bonne  k  l'egard  de  mes  intdrdts  et  de  ceux  de  la  Su^de  et  par  con- 
sequent  de  ceux  de  la  France.  D'un  autre  cötd,  les  fr^uents  envois 
de  courriers  de  la  cour  de  Copenhague  me  donnent  k  penser,  et  tout 
le  monde  sait  qu'on  ne  fait  pas  ordinairement  la  ddpense  d'envoyer  des 
courriers  pour  rien  ou  pour  des  affaires  sans  consdquence.  Dans  cet 
etat  d'incertitude  oü  je  suis  k  cet  dgard,  il  faut  bien  que  je  me  repose 
sur  votre  vigilance,  pour  pdndtrer  les  vrais  sentiments  de  la  susdite  cour, 
et  sur  la  dextdritd  et  le  savoir- faire  de  M.  Lemaire,  qui  est  d'ailleurs 
assez  ■  instruit  de  ce  que,  s'il  y  a  moyen  de  constater  une  alliance  entre 
moi  et  le  Danemark,  j'y  apporterai  de  ma  pari  toutes  les  facilites 
possibles. 

Au  surplus,  quant  k  l'affaire  de  Knyphausen,"  je  suivrai  exactement 

l'avis  que  M.  Lemaire   m'a   bien    voulu  foumir  par  vous  et  me  roidirai 

k  ce  sujet,  ne  fftt-ce  que  pour  affaiblir  tant  soit  peu  le  credit  du  baron 

de  Bernstorff,  jusqu'ä   ce   que   M.  Lemaire   trouvera   k  propos  de    me 

relächer  lA-dessus. 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


»  Vergl.  S.  209.  —  2  Vcrgl.  S.  229. 
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4790-     A  LA  COMTESSE  DE  BENTINCK  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  ßvrier  1751. 
Madame  la  Comtesse  de  Bentinck.  Ayant  lu  avec  attention  le 
memoire  que  vous  avez  attachd  ä  la  lettre  du  3  courant,  pour  servir 
d'dclaircissement  ä  vos  demandes,  je  suis  fache  de  vous  avouer  que  j'y 
trouve  une  teile  complication  de  calculs,  de  questions  de  droit,  de  dis- 
cussions  ^conomiques  et  d'autres  particularites  dont  je  n'ai  aucune  idee, 
que  je  ne  suis  pas  ä  mörae  d'en  rien  ddcider.  A  vue  de  pays  pourtant, 
Taffaire  me  parait  6tre  uniquement  du  ressort  de  ceux  ä  qui  vous  de- 
mandez  Temprunt  que  vous  souhaitez,  c*est-ä-dire  k  mes  £tats  de  la 
Marche  filectorale.  Si  vous  pouvez  leur  faire  voir  la  soliditd  de  l'hy- 
pothfeque  que  vous  leur  offrez,  de  mani^re  qu'ils  en  demeurent  satisfaits 
et  se  determinent  de  plein  grd  ä  vous  avancer  les  sommes  que  vous 
ddsirez,  je  ne  ferai  nulle  difficulte  d'y  donner  mon  consentement.  Mais 
c'est  aussi  tout  ce  que  je  suis  ä  mönie  de  faire  en  votre  faveur  par 
rapport  ä  l'afFaire  en  question.  Car  d'obliger  mes  fitats  malgr^  eux  de 
satisfaire  ä  vos  d^sirs  ou  de  les  forcer  ä  reconnaitre  pour  solides  et 
süffisantes  des  hypoth^ues  qui  ne  leur  paraitraient  pas  telles,  vous  sen- 
tirez  de  teste  que  cela  ne  me  convient  nullement  et  que  je  ne  le  pourrais, 
quand  je  le  voudrais,  sans  blesser  et  affaiblir  le  crddit  public.  Ainsi 
c'est  auxdits  fitats  seuls  qu'il  faut  adresser  vos  propositions  et  avec  qui 
vous  devez  discuter  et  arröter  l'affaire.  Avant  d'avoir  amend  les  choses 
ä  ce  point-lä,   il  est  inutile  de  vous  donner  la  peine  de  me  faire  des 

reprdsentations  ultdrieures.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4791.    AU  CONSEILLER  PRIV]£  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  13  ferner  1751. 
J'ai  6t€  tr^s  satisfait  de  vos  expöditions  que  vous  m'avez  faites  du 
6  et  du  9  de  ce  mois;  elles  me  mettent  parfaitement  devant  les  yeux 
1  etat  de  la  ddsolation  oü  sont  les  finances  de  la  Saxe  et  les  procddes 
ddsespörds  de  ceux  qui  en  ont  le  maniement,  pour  creuser  l'abime  de 
plus  en  plus.  Comme  toutes  ces  circonstances  me  fönt  craindre  de  plus 
en  plus  pour  mes  sujets  crdanciers  de  la  S^aur  et  pour  ceux  qui  ont 
d  ailleurs  des  prdtentions  justes  et  fonddes  ä  la  charge  de  la  cour  de 
Saxe,  j'ai  ordonnd  ä  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res 
de  vous  instruire  par  une  ample  ddpöche,  qui  apparemment  vous  par- 
viendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  sur  la  mani^re  dont  vous  aurez  ä  vous 
conduire  ä  ce  sujet  avec  le  comte  Hennicke,  et  ce  que  vous  devez  lui 
declarer  ä  ce  sujet.  Je  m'y  rdffere  et  ne  vous  rötere,  sinon  que  vous 
ne  devez  pas  perdre  aucune  occasion  pour  presser  ledit  ministre  ä  ce 
que  soit  fait  satisfaction  k  mes  sujets  crdanciers,  et  pour  lui  faire  com- 
prendre  que  je  ne  sois  plus  d'humeur  de  me  faire  endormir  et  amuser 


268    

par  de  helles  promesses  qui  n'ont  eu  aucun  effet.   Tächez  surtout  d'abuser 

ce   ministre   des   dchappatoires  en  consequence  desquels  il  s*imagine  de 

pouvoir  trainer  la  satisfaction  due  k  mes  sujets. 

Quant   aux   depenses   que  la  cour  de  Saxe  veut  faire  pour  l'achat 

de    fusils   et   pour  la   foumiture   de   tentes,  je   n'en   saurais  rien  dire; 

mais  plus  vous    voyez  qu'on  donne  dans  des  depenses  aussi  frivoles  et 

ihutiles,  plus   vous   devez  presser  ä  ce  que  mes  sujets  crdanders  soient 

satisfaits.     Au  surplus,   vous  devez  ^tre  extr^mement  attentif  sur  toutes 

les   menöes  de   la  cour  oü  vous  ötes,   afin  de  pdnötrer  au  possible  ses 

vues  cach^es.    Au  reste,  je   suis  bien  content  de  la  reponse  que  vous 

avez   donnde  aux  demandes  que  le  corate  de  Loewendahl  vous  a  faites 

sur  raon  sujet. '  ^     , 

^  ^  .  \  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4792.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  14.  Februar  1751. 
Ew.  Excellenz  erstatte  ganz  unterthänigen  Dank  vor  die  Com- 
munication  der  Liste  von  denen  Steuerscheinen,«  so  Königlichen  Unter- 
thanen  zuständig  und  deren  Zahlungstermine  theils  vorhin  schon  fallig 
gewesen,  theils  kommende  leipziger  Ostermesse  fallig  werden.  Ich  habe 
des  Königs  Majestät  solche  Liste  vorgeleget,  welche  dann  darauf  be- 
fohlen haben,  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  es  nöthig  sei,  dem  Herni 
von  Maltzahn  solche  nächstens  zu  communiciren ,  mit  der  InstnictioD, 
dass  er  davon  seinen  Gebrauch  machen  und  deren  Summe  dem  Grafen 
Hennicken  zeigen,  allenfalls  auch  die  Liste  selbst  weisen  soll,  auf  dass 
wegen  deren  Bezahlung  wegen  der  nachgerade  herannahenden  Oster- 
messe in  Zeiten  die  erforderliche  Arrangements  gemachet  würden,  ge- 
stalten gedachter  Herr  von  Maltzahn  darauf  ohnablässig  pressiren  und 
gelegentlich  ermeldetem  Grafen,  wenn  er  auf  ehmals  auf  dem  Tapis 
gewesene  Messtermine  appuyiren  wollte ,  ihm  antworten  solle ,  dass  man 
darüber  zwar  vorhin  und  ehe  die  Sache  wegen  des  Anlehns  der  han- 
novrischen  Gelder  bekannt  geworden,  traitiren  wollen,  nachdem  aber 
der  Hof  zu  Hannover  die  Gelder  dazu  hergeliehen  und  also  die  sonst 
angegebene  Ursache  von  fehlenden  Fonds  zu  Befriedigung  Sr.  Königl. 
Majestät  Unterthanen  wegfiele,  gedachter  Hof  auch  seiner  eigenen  Sicher- 
heit halber  verlange,  dass  Sr.  Königl.  Majestät  Unterthanen  contentiret 
würden,  so  könnte  man  sächsischer  Seits  sich  auch  nicht  entziehen, 
wenigstens  diejenigen  Unterthanen  an  Capital  und  Zinsen  zu  befriedigen, 
deren  Steuerscheine  vorhin  fallig  gewesen  und  leipziger  Ostermesse  noch 
fällig  würden.    Wegen  der  alsdenn  noch  zurückbleibenden  Steuerscheine 

«  Maltzahn  hatte  laut  seines  Berichtes  vom  9.  Februar  dem  französischen  Mar- 
schall Löwendahl  auf  die  Frage,  ob  er  den  König  von  Preussen  im  April  in  Potsdam 
oder  Berlin  seine  Aufwartung  werde  machen  können,  die  Antwort  gegeben,  dass  er 
den  König  von  der  Absicht  des  Marschalls  benachrichtigen  werde.  —  a  Vergl.  S.  260. 
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sollte  der  Herr   von    Maltzahn   sich    in   Conformit^   seiner  letzthin   er- 
haltenen Ordre  expliciren. 

Nach  der  Ausfertigung.  


Eichel. 


4793.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  übersendet,  Berlin  13.  Fe- 
bruar, ein  Schreiben  des  Freiherm  von 
Keller,  d.  d.  Stedten  3.  Februar,  be- 
treffend die  in  Gotha  einzuleitende  Sub- 


sidienverhandlong.  X  „Je  Tai  laiss^  lire  k 
milord  Tyrconnell  ...  et  comme  il  m'a 
dft  que  sa  cour  ^tait  en  n^gociation  avec 
l'electeur  de  Cologne  pour  un  trait^  qui 
poarrait  bien  absorber  tout  ce  que  la 
France  avait  destinö  pour  celui  de  Gotha, 
Votre  Majestö,  k  qui  ce  ministre  en  avait 
fait  part,  avait  trouv^  Elle-mdme  con- 
venablea  que,  dans  l'incertitude  du  succ^s 
de  cette  n6gociation  avec  l'electeur  de 
Cologne,  il  fallait  allonger  celle  avec 
Gotha,  sans  la  rompre  .  .  .  Mais  milord 
Tjrconnell  m'a  dit  que  sa  cour  ^tait  du 
sentiment  qa'on  pourrait  toujours,  malgr^ 
la  n^odation  avec  la  cour  de  Cologne, 
n^gocier  et  conclare  avec  le  margrave  de 
Baireuth  un  tnit^  de  subsides  pour  1,500 
hoznmes,  sur  le  pied  de  celui  fait  avec  le 
duc  de  Brunswick,  c'est-a-dire  25,000  6cus 
pour  1,000  hommes  en  temps  de  paix  et 
le  triple  en  temps  de  guerre." 

Mflndliche  Resolution     Nach  Aufseichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  14.  Februar  1751. 

Wegen  der  gothaischen  Trac- 
taten  kann  er  nur  alles  machen, 
wie  es  Mylord  Tyrconnell  haben 
will. 

Wegen  Baireuth  will  Ich  wohl 
schreiben  lassen  und  zweifele  Ich 
fast  nicht,  dass  sie  es  annehmen 
werden,  ob  Ich  schon  noch  einige 
Beisorge  habe,  dass  sie  sich  da- 
durch exponiren  dörften. 


4794.    A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],   14  f(6vrier  1751. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J'ai  l'honneur  de  repondre  ä  deux  lettres 
que  vous  avez  eu  la  bontd  de  m'^crire.  Je  fais  copier  actuellement  le 
Mithridate  de  Graun,  que  j*aurai  l'honneur  des  vous  envoyer,  d^s  qu'il 
sera  transcrit.  Je  suis  charm^  d'apprendre  de  bonnes  nouvelles  de  votre 
santd  et  je  souhaite  de  tout  mon  cceur  qu'elle  continue  de  m£me. 

Je  suis  Charge,  ma  ch^re  soeur,  de  faire  au  Margrave  une  offre  de 
la  part  de  la  France ;  c'est  k  lui  ä  savoir  si  eile  lui  conviendra  ou  non. 
Je  vous  prie  de  la  lui  dire  et  de  le  prier  en  m^me  temps  d'y  penser  et 
de  faire  faire  par  vous  une  rdponse  dans  laquelle  je  n'exige  ni  com- 
plaisance  ni  contrainte.  II  s'agit  d'un  traitd  ä  faire  avec  le  Margrave 
par  lequel  il  s'engagerait  k  ne  point  voter  dans  l'Empire  contre  la 
France,    nous  et  nos  alli^s,   et  k  foumir  1,500  hommes  moyennant  un 

«  Vergl.  S.  207.  —  2  Vergl.  S.  262.  263. 
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subside  qui,  en  temps  de  paix,  pourrait  monter  ä  30,000  ecus,  et  en 
temps  de  guerre  au  double.  Je  ne  suis  que  rentremetteur  de  raffisdre, 
ainsi  vous  pouvez  m'^crire  vos  pensdes  en  toute  liberte  et  me  mander 
ce  que  le  Margrave  aura  trouvd  bon.  Je  suis  avec  la  plus  parfaiteten- 
dresse,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre  trds  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausferdfaiic  im  Königl.  Haosarchiv  xu  Berlin.    Kgeahändig. 


4795.     AN  DEN  GENERAL  VON  DER  INFANTERIE  VON 
LEHWALDT  IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,  16.  Februar  1751. 

Mein  lieber  General  von  der  Infanterie  von  Lehwaldt.  Da  gar 
nicht  zu  zweifeln  ist,  dass  der  russische  Hof  in  diesem  Jahre,  sobald  es 
die  Saison  leiden  wird,  seine  sonst  gewöhnliche  Ostentationes  durch 
Formining  verschiedener  Campements  an  den  livländischen  Grenzen  und 
in  Kurland  wiederum  vornehmen  und  vielleicht  mehr  als  vorhin  ver- 
grössem  werde,  so  bin  Ich  zwar  deshalb  nicht  verlegen,  da  Mir  nicht 
unbekannt  ist,  wie  weit  derselbe  jetzo  und  vor  der  Hand  im  Stande  ist, 
solche  zu  poussiren  oder  nicht.  Dieweilen  aber  dennoch  eine  kluge 
und  vernünftige  Vorsicht  erfordert,  diejenige  Benachbarte,  von  deren 
üblem  Willen  man  genügsame  Ueberzeugung  hat,  genau  zu  observiren 
und  auf  allen  deren  Ddmarches  ein  wachsames  Auge  zu  haben,  und 
zwar  dieses  um  so  mehr,  als  jetzo  so  viele  importante  AfTairen  von 
Europa  zugleich  in  einer  besonderen  Fermentation  stehen,  als  habe  Ich 
nöthig  gefunden,  Euch  zu  Eurer  Direction  durch  nachstehende  geheime 
Instruction  bekannt  zu  machen,  dass  Ihr  zwar  wegen  aller  von  dem 
russischen  Hofe  in  Kur-  und  Livland  vorzunehmenden  Demonstrationen 
nicht  ombragiret,  am  allerwenigsten  aber  einige  Inquietude,  Furcht  oder 
Besorgniss  deshalb  blicken  lassen ,  dennoch  aber  auf  alle  Demarches 
und  Bewegungen,  so  die  russische  Truppen  gedachter  Orten  vorneh- 
men, auch  auf  deren  Veranstaltung,  eine  ganz  genaue  und  continuir- 
liche  Attention  haben  sollet ,  dergestalt ,  dass  Ihr  darunter  von  allem, 
so  exacte  als  es  nur  immer  sein  kann,  beständighin  informiret  sein 
könnet.  Zu  welchem  Ende  Ihr  dann  gute  und  sichere  Correspondances 
nach  gedachten  Orten ,  es  sei  durch  Kaufleute  oder  andere ,  oder  wie 
Ihr  es  den  Umständen  nach  sonsten  diensam  finden  werdet,  dahin 
etabliren  und  sehen  müsset,  allemal  daher  genaue  Nachrichten  zu  haben, 
welche  Ihr  dann  durch  deren  Gegeneinanderhaltung  wohl  beurtheilen 
und  dem  Befinden  nach  Mir  davon  Communication  thun  sollet. 

Damit  Ihr  aber  auch  zulänglich  informiret  sein  könnet,  ob  etwa 
die  in  Kur-  und  I^ivland  bereits  befindliche  russische  Truppen  sich  an- 
derswoher noch  mehr  verstärken,  so  finde  Ich  vor  diensam,  dass  Ihr 
den  Euch  vermuthlich  schon  bekannten  Baron  von  Schrötter,  welcher 
sowohl  im  polnischen  als  Meinem  Lithauen  etabliret  ist  und  jener  Orten 
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grosse  Connaissances  hat,  nächstens  selbst  zu  Euch  zu  kommen  ersuchet 
und  Euch  alsdenn  mit  ihm  im  Vertrauen  concertiret,  damit  er  auf  alle 
Bewegungen,  so  etwa  in  dem  polnischen  Lithauen  nach  denen  russischen 
Landen  hin  vorgehen  könnten,  ganz  genau  invigilire,  auch  Euch  in- 
sonderheit gegen  das  kommende  Frühjahr  von  allem  avertire  und  des- 
halb eine  sichere  und  reguläre  Correspondance  mit  Euch  unterhalte. 
Wobei  er  insonderheit  Acht  zu  haben,  ob  etwa  die  in  Kur-  und  Liv- 
land  stehende  Russen  durch  noch  mehrere  Truppen  von  Smolensko  her 
verstärket  werden  oder  auch  an  Kosaken  oder  dergleichen  leichte  und 
irreguläre  Truppen  noch  mehrere  an  sich  ziehen,  als  sie  jetzo  bereits 
dorten  haben.  Ihr  könnet  dagegen  gedachten  Baron  von  Schrötter  aller 
Meiner  Erkenntlichkeit  versichern. 

Ich  recommandire  Euch  demnach  alles  bevorstehende  bestens  zu 
befolgen  und  ohnvermerket  eine  sehr  genaue  Attention  auf  alles  ge- 
dachter Orten  vorgehende  zu  haben,  damit  daselbst  nichts  vorgehen 
könne,  davon  Ihr  nicht  in  Zeiten  genau  informiret  wäret.  Wie  Ihr  Mir 
dann  auch  davon  Eure  Rapports,  unter  Nehmung  guter  Präcautionen 
wegen  solcher  Eurer  Briefe,  zu  erstatten  habet.  ^    .  , 

N^AdemConcept.  Friderich. 

4796.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  ffivrier  1751. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  6  de  ce  mois,  m'est  bien  par- 
venue.  Mon  attente  est  k  prdsent  d'apprendre  de  vous  de  quelle  ma- 
niere  la  cour  oü  vous  ötes  a  envisag^  les  propos  que  j'ai  tenus  ä  son 
rainistre,  le  comte  Puebla.'  Si  ses  intentions  ne  sont  pas  droites,  je  ne 
lui  opposerai  que  de  la  candeur  de  ma  part,  afin  que  de  convaincre 
tout  homme  raisonnable  que,  s'il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  m'enlendre 
avec  cette  cour,  au  moins  ce  n'a  ^te  nullement  moi  qui  en  ai  6t6  en 
defaut.  Vos  doutes  sur  la  vdracitd  du  rapport  qui  vous  a  ^te  fait  sur  les 
Corps  que  la  cour  de  Vienne  doit  faire  assembler  en  Boheme  et  Mora- 
vie,  et  sur  les  magasins  qu'elle  irait  former  lä,  m'ont  paru  fond^s. 
Cependant  tel  que  soit  l'avis  que  vous  en  avez  re^u,  vous  ne  devez 
point  le  nögliger ;  tout  au  contraire,  comme  je  connais  tous  les  mauvais 
desseins  de  la  cour  de  Vienne  contre  moi  et  qu'il  n'y  a  que  sa  faiblesse 
dont  eile  se  ressent  qui  l'empöche  de  les  mettre  en  execution,  vous 
devez  pröter  votre  attention  sur  les  corps  de  troupes  et  sur  les  maga- 
sins qu'elle  voudra  former  en  Moravie  et  Bohöme.  Vous  m'en  mar- 
querez  tout  ce  qui  en  viendra  ä  votre  connaissance ,  vos  rapports  me 
serviront  ä  les  comparer  avec  ce  qui  me  reviendra  d'autre  part,  et  j'es- 

pere  d'en  tirer  l'usage  qui  me  conviendra.  _     _ 

NT  u  j     n        •  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

i  Vergl.  S.   233. 
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AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


4797 

Ohambrier  berichtet,  Paris  i.  Fe- 
bruar, über  eine  längere  Unterredung  mit 
dem  Grafen  Saint-S^verin,  der  ihm  einen 
historischen  Rttckblick  auf  die  politischen 
Verwickelungen  gegeben  hat  und  der  An- 
sicht ist,  dass  die  Politik  der  Höfe  von 
Wien  und  London  jetzt  kein  anderes  Ziel 
als  die  Königswahl  verfolge.  ,Je  ne  puis 
pas  croire  [dit  Saint-S^verin]  qu'ils  veuil- 
lent  Tobtenir  malgr^  le  Roi  votre  mattre, 
r^lecteur  palatin  et  la  France.  Cc  qui 
vient  de  se  passer  de  la  part  de  la  Russie 
envers  le  Roi  votre  mattre,  x  est  pour  l'in- 
timider  et  le  porter  de  se  pr^ter  plus  fa- 
cilement  k  l'^lection  quMls  souhaitent. 
Tout  ce  qui  se  fait,  est  concert^  pour 
cela ;  car  de  croire  que  ces  gens-lk  veulent 
vous  attaquer,  je  nc  puis  pas  me  le  mettre 
dans  Tesprit,  quand  je  me  rappelle  tout 
ce  qu^ils  m'ont  dit  k  Aix-la-Chapelle  sur 
le  Roi  votre  mattre  et  la  peur  qu'ils 
en  ont." 

Ueber  die  finanziellen  Hülfsmittel 
Frankreichs  im  Vergleich  mit  denen  der 
Engländer  hat  Saint-S^verin  gesagt:  „Le 
credit  peut  leur  manquer  tout  d'un  coup, 
comme  nous  Tavons  vu,  et  ils  doivent 
savoir  que  le  Roi  est  ici  le  mattre  et  que 
d'un  trait  de  plume  il  peut  se  donncr 
quittance  de  tout  ce  qu'il  doit." 

Chambrier  bemerkt  dazu:  „La  seule 
Observation  importante  que  j^ai  k  faire, 
est  que,  si  on  ^tait  forc^  ici  de  ne  pas 
payer  ce  que  le  roi  de  France  doit  au 
public,  pour  employer  cet  argent  k  faire 
la  guerre,  il  en  aniverait  un  si  grand 
bouleversement  dans  les  facult^  de  tous 
les  Francis  que  les  revenus  du  roi  de 
France  en  diminueraient  prodigieusement 
et  que  toute  la  nation  maudirait  la  guerre 
et  la  regarderait  comme  un  fl^a  qui  les 
ruine  tous.  II  y  a  longtemps  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  dirc  ä  Votre  Majest6  que  les 
finances  du  roi  de  France  ^taient  d^ran- 
g^s.  Votre  Majest6  peut  compter  que 
c'est  la  principale  raison  qui  a  emp^ch^ 
ce  minist4re  de  suivre  ce  qu'il  avait  com- 
menc^  de  faire  avcc  Votre  Majeste  pour 
achcter  des  troupes  dans  1' Empire." 

Nach  dem  Concepc. 


Potsdam,  i6  fivricr  1751. 
J'ai  bien  regu  k  la  fois  les  de- 
pfiches  que  vous  m'avez  faites  du 
i«'  et  du  5  de  ce  mois.  La  pre- 
midre  m'a  ete  surtout  bien  instruc- 
live,  tant  par  la  juste  idöe  sur 
l'dtat  prdsent  des  affaires  publiques 
que  le  comte  de  Saint-Sdverin  vous 
a  faite  en  reprenant  les  choses  dfe 
leur  origine,  que  par  la  solidite  des 
reflexions  que  vous  avez  jointes  A 
la  fin  de  cette  dep^che,  et  dont 
je  vous  ai  d'autant  plus  de  l'ob- 
ligation,  puisqu'elles  m*ont  con- 
vaincu  ä  prdsent  que  vous  avez 
accus^  juste  sur  differentes  choses 
dont  ä  la  \€nt6  j'avais  autrefois 
de  la  peine  de  m'en  persuader.' 
Au  reste,  je  vous  renvoie  sur  les 
avertissements  que  je  vous  fais 
donner  par  l'exp^tion  qui  vous 
a  6t€  faite  k  la  date  de  celle-d  du 
ddpartement  des  affaires  dtrang^res. 
Federic. 


«  Vergl.  S.  209,  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  123.  237.  284. 
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4798-     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LOXDRES. 

Potsdam,  i6  ftvrier  1751. 
J'ai  toutes  les  raisons  du  monde  d'ötre  tr^s  satisfait  tant  de  la 
bonne  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  Taffaire  concemant  le  sieur 
Williams,*  que  de  la  solidit^  qui  r^gne  dans  vos  rapports  que  vous 
m'avez  faits  du  29  du  passe  et  du  2  et  5  de  ce  mois,  de  fa^on  que  je 
ne  saurais  vous  recommander  rien  de  mieux  que  de  continuer  d'avoir 
toujours  devant  les  yeux  d'une  mani^re  aussi  solide  les  affaires  qui  re- 
gardent  principalement  mes  intdröts,  et  de  m'en  faire  vos  rapports  ult^- 
rieurs  sur  le  pied  que  vous  avez  fait  vos  susdits  rapports. 

Xach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4799.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   16  ffvrier  1751. 

Je  vous  fais  la  präsente  pour  vous  dire  que  le  sieur  Williams, 
rainistre  de  l'Angleterre,  va  quitter  ma  cour.  La  conduite  insensde  et 
indecente  que  cet  homme  a  tenue  ä  mon  ^gard  des  son  arrivee  ä  ma 
cour,  et  dont  j'ai  des  preuves  authentiques ,  m'a  oblig^  de  faire  faire 
des  instances  aupr^s  de  sa  cour  ä  ce  que  ce  sujet  ^galement  imprudent 
que  mal  intentionn^  fftt  rappelt,  ayant  portd  ses  extravagances  au  point 
que,  si  ce  n'avait  pas  6t€  la  consideration  et  les  ^gards  pour  le  Roi  son 
raaitre,  je  lui  aurais  fait  döfendre  ma  cour.  Les  repr^sentations  que  j'ai 
fait  faire  ä  son  sujet,  ont  operd  que  sa  cour,  connaissant  apparemment 
son  caract^re  peu  convenable  ä  mon  sujet,  lui  a  envoye  ses  lettres  de 
rappel.  Cependant  comme  ses  amis  ont  ^te  embarrasses  de  sa  personne 
et  qu'ils  ont  6t6  bien  aises  de  Tentretenir  dans  l'^tranger,  afin  qu'il 
puisse  rdtablir  par  lä  sa  fortune  et  sa  rdputation,  ils  ont  trouvd  heu- 
reusement  le  d^bouche  pour  lui  de  le  faire  envoyer  ä  la  cour  de  Dresde, 
pour  la  porter  ä  se  pröter  aux  arrangements  pris  entre  les  cours  de 
Londres  et  de  Vienne  relativement  ä  l'^lection  d'un  roi  des  Romains 
et  d'autres  affaires  encore. 

Comme  il  n'y  a  presque  nul  Heu  de  douter  que  cet  homme,  par 
depit  de  ce  que  je  lui  ai  coupe,  pour  ainsi  dire,  les  herbes  sous  les 
pieds,  en  insistant  sur  son  rappel,  ne  tdchera,  en  arrivant  k  la  cour  de 
Dresde,  d'dgayer  sa  bile  ä  mon  sujet,  j'ai  bien  voulu  vous  avertir  de 
ce  que  dessus,  en  vous  ordonnant  que,  si  cet  homme,  par  un  motif  de 
rage,  s'dmancipit  de  s'expliquer  irreguli^rement  ä  mon  sujet  et  au  sujet 
de  mes  affaires,  vous  ne  devez  faire  nulle  attention  lä- dessus,   et  faire 

I  Michell  schreibt  in  seinem  Bericht  vom  5.  Februar  die  nunmehr  erfolgte  Ab- 
berufung des  Ritter  Williams  dem  Umstände  zu,  dass  er  (Michell)  sich  mit  seinen 
Vorstellungen  ausser  an  den  Herzog  von  Newcastle  auch  an  den  Herzog  von  Bedford 
gewandt  habe.     Vergl.  S.  226.  279.  ^ 

Corresp.  Friedr.  IT.    VIII.  18 
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semblant  comme  si  vous  l'ignoriez,  de  fa^on  que,  si  m£me  vous  en  ^^ 
venait  quelque  chose,  vous  n'en  devez  marquer  autre  ressentiment  qoe 
de  le  traiter  avec  mdpris  et  comme  indigne  de  votre  attention. 

Federic 
P.  S. 

Tout  ce  que  dessus  n'est  que  pour  votre  direction  seule,  aussi  vous 
ddfends-je  d'en  parier  ä  qui  que  ce  soit  ni  d'en  faire  mention  dans  vos 
d^ptches  k  mes  ministres. 

Nach  dem  Conoept 


4800.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Voss  berichtet,  Kopenhagen  9.  Fe- 
bruar: ,,L*abb^  Lemaire  vient  de  m'ap« 
prendre  qu'il  avait  imagin^  un  exp^dient 
touchant  le  di£fi6rend  de  la  setgneurie  de 
Knyphausenx  .  .  .  Qu^on  engagerait  la 
comtesse  de  Bentinck  de  nommer  elle- 
mdme  des  commissaires  qui  seraient  cbarg^ 
de  sa  pari  de  radministration  de  ladite 
seigneuric,  qu*Us  co&viendraiant  avec  eile 
d'on  plan  pour  l'acquit  de  ses  dettes  et 
que,  pour  contenter  cette  cour,  on  tÄ- 
cherait  de  disposer  la  comtesse  de  Ben- 
tinck k  choiMr  pour  commissaires  des  per^ 
sonnes  qui  sont  au  Service  de  la  conr  de 
Danemark.  Le  grand-mar6chal  Moltke  et 
les  ministres  ont  ^t^  tr^s  satisfaits  de  ce 
temp^rament,  et  Vabb^  Lemaire  croit  m^me 
avoir  remarqu^  qu*il  leur  a  paru  si  bon 
qu'ils  attendent  avec  impatience  et  in- 
qui^tude  la  r^solution  de  Votre  Majest^ . . . 
Je  ne  dois  cependant  pas  cacher  k  Votre 
Majest^  que,  malgr6  ia  facilitö  qu'EUe 
pourrait  t6moigner,  la  cour  de  Danemark 
s'approchera  diffidlement  plus  qu'elle  n'a 
fait  par  le  pass^,  vu  la  crise  präsente  des 
affaires,  mais  il  n*y  a  pas  ä  craindre  non 
plus  qu'elle  ne  se  jette  dans  le  Systeme 
oppos6,  puisqu'il  n'importe  pas  moins  au 
Danemark  qu'ä  Votre  Majest^  et  k  la 
France  —  comme  on  paratt  en  6tre  con- 
vainca  ici  —  que  la  Suede  ne  tombe  pas 
dans  la  d^endance  de  la  Russie.'' 

Nach  der  Atisfertigung. 


Potsdam,  19.  Februar  1751. 
Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  die  heut  allhier  eingelaufene 
Relation  vom  9.  dieses  von  dem 
Herrn  Geheimen  Rath  von  Voss 
zu  Kopenhagen,  betreffend  die  In- 
sinuation, so  ihm  von  dem  Abbe 
Lemaire  wegen  eines  gewissen 
Temperaments  der  Gräfin  von 
Bentinck  halber  geschehen,  an  Ew. 
Excellenz  zur  mündlichen  aller 
gnädigsten  Resolution  zu  melden 
befohlen,  wie  zwar  Se.  Königl 
Majestät  vor  Sich  mit  solchem  Vor- 
schlage sehr  wohl  zufrieden  wären, 
es  aber  Ew.  Excellenz  Sache  sein 
werde,  zu  sehen,  gedachte  Gräfin 
von  Bentinck  dazu   zu  disponiren. 

Eichel. 


Vergl.  S.  266.  167. 
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48oi.    AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  L^ATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  f^vrier  1751. 

Vos  ddp^ches  du  13  et  du  16  de  ce  mois  m'ont  616  bien  rendues. 

Quand  vous  aurez  fait  ces  d^larations  au  comte  de  Hennicke  reiatire- 

ment  k  la  satisfaction  de  mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer  doat  je 

vous  ai  chargö  par  mes  d^p^ches  ant^rieures,  expddi^es  du  departement 

des  afifaires   ^trang^res,'    je   me  flatte   qu'on  y  fera  attention  et  qu'on 

s'arrangera  au  moins  plus  s^rieusement  sur  cet  article  qu'on  ne  l'a  fait 

jusqu'ä  präsent.     Cette  d^pense  ä  laquelle  la  cour  de  Dresde  sera  oblig^e 

de  fournir,   lui   fera  peut-ötre  renvoyer  le  plan  du  rdtablissement  des 

rdgiments  des  miliciens  ^  ä  un  autre  temps,  si  eile  en  [a]  adoptö,  cocniae 

les  bruits  en   ont  couru;    ou,   si  nonobstant  tout  cela  eile  veut  l'exö- 

cuter,  eile  perdrait  ses  peines,  et  la  chose  serait  sans  succ^.     Ponr  oe 

qui  regarde   les  listes  que  je  vous  demande  de  l'dtat  actuel  de  l'ann^ 

saxonne  et  de  leur  dislocation,  je  crois  qtie,  malgrd  la  defense  qu'on  a 

faite  de  n'en  plus  communiquer,    il  y  aura  toujoars  moyen  d'en  aroir 

contra  de  Targent.     Je  dois  vous   faire  la  justice  que  ie  peu  de  teinps 

que  vous  6tes  k  Dresde,  n'a  pas  assez  permis  que  vous  vous  eussiez  ouvert 

un  canal  pour  avoir  de  pareilles  confidences;  j'esp^  cependant  qu!k 

la  suite  du  temps   elles  ne  vous  m<anqueront  point;   aussi  n'avez-vous 

qu'ä   me    marquer  la  somme   que  volis  croyez   qu'il  vous  faudra  pour 

foumir  k  cette  ddpense  secr^te. 

Au   reste,   si  le  sieur  Calkoen  pretsse  k  ce  que  les  Hollandais  intd- 

ressds  k  la  Steuer  de  Saxe  regoivent  les  int^ts  dont  on  leur  est  encoue 

en  arri^re,  vous  ne  serez  pas  moins  vigilant  k  ee  que  Ton  fasse  raison 

de  ce  qu'on  doit  k  mes  sujets  cr^anmrs.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4802.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
ORiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  f^vricr  175 1. 

J'ai  bien  re^u  votre  ddpöche  du  10  de  ce  mois.  J'ai  ressenti  toute 
la  satisfaction  possible  de  la  bonne  fa^on  dont  vous  usez  envers  l'am- 
bassadeur  de  France,  pour  gagner  son  amitid  et  sa  confiance.  II  m'a 
fait  plaisir  d'apprendre  que  vous  Tavez  trouvd  honnftte  homme  et  de 
bon  sens ;  par  Ik  je  suis  persuadd  que  vous  ferez  en  peu  de  temps  bien 
du  progr^s  sur  son  esprit. 

Pour  ce  qui  regarde  les  campements  que  la  cour  oü  vous  ttes  va 
former  tant  en  Hongrie  qu'en  Moravie  et  BohÄme,  vous  me  rendrez 
un  Service  essentiel  et  iftiportant^  quamd  vous  suivrez  avec  attention  les 
Mais  objets  de  ces  campements.     De  ma  part,  je  mettrai  mes  espions 
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en  campagne,   afin   de  m'orienter  lä-dessus.     Jusqu'ä  present  j'en  con- 

jecture  encore  qu'il  y  a  peut-Ätre  un  projet  forme  entre  les  deux  cours 

imp^ales  pour  faire,    chacune  de  sa  part,    des   ostentations  justement 

dans   le  temps  oü  Ton  voudra  entreprendre  de  faire  l'election  d'un  roi 

des   Romains,    afin   de  la  soutenir  par   des    ddmonstrations  guerri^res. 

Tdchez    de   votre   c6t^   de   le  p^netrer  de  plus  pr^s  encore,   comme  je 

ferai   du   mien,    et   observez    surtout  avec   une  attention  particuli^re  si 

Ton  fait  des  pr^paratoires   pour  avoir  pröts  les  chevaux  qu'il  faut  pour 

le  charriage  des  vivres  et  des  magasins  de  campagne,  et  ceux  pour  Vai- 

tillerie.     Comme    ce    sont    des  choses   dont   on  ne   sait  absolument  se 

passer,  suppos^  qu'il  y  ait  un  dessein  cache,  vous  devez  tdcher  d' avoir 

de  bonnes  informations  lä-dessus. 

Sur  ce  que   vous  me   demandez  au  sujet  de  la  vente  de  mes  do- 

maines  en  Hollande,'  je  vous  dirai  que  vous  savez  bien  que  je  souhaite 

de   pouvoir   faire   cette  vente  de   la   mani^re   la  plus  avantageuse  pour 

moi  et  d'en   retirer   le  plus  haut  prix  que  je  pourrai.     Je  vous  Tai  de- 

termin^  k  581,000  ecus    exclusivement   de   ce  qu'il  y  a  encore  d'arre- 

rages  en  revenus  du  temps  passd.     II  nous  faudra  voir  ä  present  ce  que 

Ton  vous   en   offrira;    en   attendant,  je  veux  bien  vous  informer  d'iine 

circonstance  qui  n'est  venue  que  prdsentement  k  ma  connaissance ;  c'est 

qu'il  y  a  actuellement  encore  des  revenus  qui  ne  sont  pas  compris  sou> 

la  somme   de    16,242    6cus   de  revenus  annuels  qu'on  a  mis  pour  base 

du  prix  de  la  vente  de  ces  domaines,    parceque  les   administrateurs  en 

ont  tenu  un  compte  sdparö,  dont  cependant  on  m'assure  qu'ils  pourront 

monter  avec   le  temps  jusqu'ä   4,000  florins  par  an.     D'aiUeurs  il  doit 

avoir  eu  autrefois  aupr^s  de  la  Swaluwe  une  baronie  nomrade  Twinting- 

hoven,  submergde  k  la  vdritd  depuis  200  ans  de  la  mer,   mais  qui  doit 

commencer    k   reparaitre   de  fagon   qu'on   m'assure   que  successivemeni 

Ton    saurait   la   rdcupdrer   de  la  mer  moyennant  des  digues  et  que  cet 

accroissement  pourrait  k  la  suite  du  temps  plus  importer  que  la  Swaluwe 

m6me.     Quoique   je    ne   hausserai  point  pour   ces   süjets  le  prix  de  la 

vente   que  je   vous   ai   determind  de  ces  domaines,   je  crois  cependant 

que  vous   saurez   faire   un   bon  usage  de  ces  circonstances  envers  votre 

arai,  afin  de  le  porter  k  se  pröter  avec  d'autant  plus  de  facilite  au  prix 

que  je  demande.  ^    ,      - 

^      ^  Federic. 

J'envoie  Dewitz  k  Vienne,*  pour  traiter  des  affaires  des  dettes  et  du 
commerce.  Si  ces  gens  de  lä-bas  y  vont  de  bonne  foi,  il  pourra  s' ex- 
pedier vite.  Je  lui  ai  möme  ordonnd  de  montrer  k  ceux  qui  traiteront 
avec  lui,  les  instructions  que  je  iui  ai  donndes.  L'on  me  demande  des 
avances,  en  voilä,  et  si  je  me  trouve  mal  paye  de  ma  franchise,  je  me 
garderai  bien  d'y  revenir,  et  L'on  pourra  avoir  recours  alors  aux  m^mes 
moyens   dont  la  cour  de  Vienne  se  servira  pour  eluder  de  rempÜr  des 
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engagements  arrfit^s  par  la  paix  de  Dresde  et  solennellement  garantis  par 
les  puissances  les  plus  considdrables  de  l'Europe. 

Nach  dem  Conoept    Der  Zusati  „de  la  main  propre  da  Roi"  nach  Abschrift  der  CabineU- 

kanzlci. 


4803.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  fävrier  1751. 
Ce  m'a  fait  de  la  peine  que  d'apprendre  par  votre  rapport  du  8 
de  ce  mois  que  les  finances  de  France  se  trouvent  tellement  derang^es 
que  vous  me  le  marquez.  *  Tout  ce  que  je  saurais  penser  des  raisons 
d'oü  rdsulte  ce  d^rangement,  se  rdduit  k  ce  que  les  ddpenses  de  la 
cour  de  France  peuvent  6tre  trop  grandes,  ou  que  les  pensions  que  fait 
le  roi  de  France  sont  port^s  trop  loin,  ou  bien  aussi  qu'on  commence 
peut-^tre  ä  acquitter  les  dettes  faites  pendant  la  demi^re  guerre,  et  que 
ce  soit  de  lä  que  provienne  le  manque  dargent  en  question,  duquel 
vous  devez  continuer  de  tächer  de  votre  mieux  de  pen^trer  les  v^ri- 
tables  raisons. 

Nach  dem  ConcepC.  


Federic. 


4804.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  f^vrier  1751. 
Milord.  Comme  je  viens  d'avoir  la  rdponse  que  la  Margrave  ra'a 
(aite  aux  ouvertures  que  je  lui  avais  donn6es,*  touchant  le  renouvelle- 
ment  du  traitd  de  subsides  avec  le  Margrave,  j'ai  bien  voulu  commu- 
niquer  ci  -Joint  sa  lettre  tout  comme  je  Tai  eue,  en  vous  priant,  Milord, 
de  me  la  renvoyer,  apr^s  en  avoir  pris  vos  informations ,  et  de  me 
marquer  d'ailleurs  ce  que  vous  croyez  convenable  d'y  rdpondre,  con- 
formement  aux  intentions  de  votre  cour.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic.  . 

Nach  der  Anifertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4805.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  21  f^vrier  1751. 
Vous  savez,  Milord,  que  je  n'ai  rien  de  cache  pour  vous  en  tout 
ce  qui  regarde  les  int^röts  de  la  France  et  de  ses  alli^s,  tout  comme 
je  suis  parfaitement  assurd  de  votre  discrdtion.  C'est  donc  en  consd- 
quence  que  je  veux  bien  vous  confier  qu'ayant  eu  occasion  de  voir  une 
lettre    interceptöe    que    le   ministre   autrichien   ä   Stockholm,    le   comte 
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Goös,  vient  de  faire  k  sa  cour, '  j'y  ai  trouv^  le  passage  qui  suit:  >]e 
ne  saurais  rien  mander  par  rapport  aux  affaires  int^rieures  de  la  SuMe, 
parceque  d'un  c6t6  le  parti  dominant  ici  fait  tous  ses  arrangements  qui 
regardent  la  Di^te  future,  dans  le  demier  secret,  et  que  d'un  autre  cöt^ 
le  parti  bien  intentionnd  se  tient  encore  tout  coi  et  tranquüle,  par  la 
raison  qu'il  n'a  pas  encore  les  sürel^s  qu'il  lui  faut  d'ötre  appuyd  par 
quelque  puissance  amie  dtrang^re.c 

Comme  il  est  ais^  de  voir  par  lä  qu'il  faut  bien  que  les  deux  couis 
imperiales  aient  leur  parti  formd  en  Sudde,  pröt  k  remuer  dte  qu'il  se 
croira  suffisamment  appuyd  par  une  des  puissances  ennemies  de  la  Su^de, 
je  laisse  ä  votre  p^n^tration  s'il  conviendra  d'avertir  de  ce  que  dessus 
le  ministre  de  France  k  Stockholm ,  sans  cepeadant  Im  confier  le  canal 
par  lequel  cet  avis  vous  est  parvenu.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausferdfung  im  ArchW  d«  AustrSitigen  Minitleriums  m  Paris. 


4806.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  22  ffyrier  1751. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  ^t^  sensible  k  1' attention  que  vous 
avez  bien  voulu  avoir  pour  moi ,  en  me  marquant  les  circonstances  qui 
n'ont  pas  permis  encore  k  M.  le  Duc,  votre  fr^re,  de  nous  renvoyer  ex- 
p^dides  les  pidces  que  vous  lui  avez  communiquöes. '  Charmd  que  je 
suis  d'apprendre  que  tout  y  a  dt^  ä  sa  satifaction,  il  n'y  a  rien  qui 
presse  extraordinairement,  et  il  ddpendra  de  son  loisir  de  nous  renvoyer 
ces  pi^ces  munies  de  sa  signature,  quand  elles  se  trouveront  achev^. 
Je  suis  avec  estime,    Monsieur  mon  Cousin,   votre  bon  et  tr^  affec- 

tionn^  cousin  ^    , 

Fädelte. 

Nach  dem  Concepc. 


4807.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  ferner  1751. 
Milord.  J'ai  regu  avec  satisfaction  la  lettre  que  vous  m'avez  faite 
du  20  de  ce  mois.  J'ai  tout  Heu  d'toe  persuadd  qu'on  n'ignore  pas  i 
Baireuth  l'dvaluation  de  150,000  livres  de  France  contre  des  ecus  cou- 
rants  en  Allemagne;  la  difficult^  ne  roule  que  sur  le  doute  qu'on  a  si 
Ton  sera  k  mdme  d'entretenir  le  nombre  de  1,500  soldats  moyennant 
ce  subside.  C'est  pourquoi  je  prendrai  une  autre  toumure  et  insinuerai 
k  la  Margrave  que,  pour  s'aider  k  cet  ^gard,  le  Margrave  n'aura  q«'a 
faire  seulement   enröler  et  noter  autant  de  gens  de  son  pays  qu'il  hui 

1  D.  d.  Stockholm  5.  Februar  1751.  —  a  Vergl.  S.  a6i. 


279    — 

pour  rendre  compiet  le  nombre  de  1,500  hommes,  et  k  ne  les  assembler 

qua  quand  le  cas   du   trait^  demandera  de  le  £aire,   afin  de  menager, 

en  attendant,   la  d^pense  pour  Tentretien  des  enröl^s.     Sur  ce,   je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Auafertiguiig  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4808.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  23  f^vrier  1751. 

Milord.  J'ai  bien  re^u  votre  lettre  du  21  de  ce  mois  et  ressens, 
avec  toute  la  reconnaissance  que  vous  pouvez  attendre  de  ma  part, 
l'empressement  que  vous  avez  eu  k  me  communiquer  la  copie  de  la 
lettre  de  M.  de  Puyzieulx  que  votre  courrier  vient  de  vous  apporter. 
Je  la  joins  ci-close,  en  vous  priant  de  lui  marquer  de  la  mani^re  la  plus 
persuasive  combien  je  suis  touchd  des  sentiments  qu'il  manifeste  k  mon 
^gard,  et  que  je  fais  les  plus  sinc^es  remercfments  de  tous  les  soins 
qne  Sa  Majestd  Tr^  Chr^enne  prend  pour  mes  intdröts.  Je  suis  fort 
sensible  k  ce  que  votre  cour  applaudit  au  parti  que  j'ai  pris  sur  l'dlection 
de  r Archiduc ;  je  Tentends  parfaitement  comme  le  marquis  de  Puyzieulx 
le  marque  dans  sa  lettre,  et  ma  r^olution  est  prise  que,  si  Taffaire  est 
port^  k  une  Di^te  d'dlection  et  qu'on  y  veuille  d6cider  la  question 
pr^minaire  contre  l'unanimit^  des  voix,  je  ferai  retirer  mes  ministres, 
en  faisant  leur  protestation  contre  tout  ce  qui  se  fera  k  cette  Di^te. 

Je  sais  bon  gr^  au  marquis  de  Mirepoix  de  ce  qu'il  a  fait  entendre 
raison  au  duc  de  Newcastle  touchant  le  rappel  du  sieur  Williams.  Je 
donnerai  sans  doute  l'audience  de  congd  k  celui-ci,  quand  il  me  la 
demandera.  Les  raisons  des  plaintes  que  j'ai  eues  contre  lui,  sont  de 
ce  qu'il  a  tenu  dans  de  grandes  tables  des  propos  injurieux  contre  mon 
gouvemement,  le  traitant  de  misdrable  et  de  ridicule ,  toumant  tout  du 
mauvais  cötd  et  ajoutant  qu'il  aimerait  mieux  ^tre  un  singe  de  Tile  de 
de  Bomfo  que  ministre  prussien,  ajoutant  beaucoup  d'autres  ind^ences, 
traitant  le  gouvemement  de  tyrannique  et  montrant  partout  de  la  mau- 
vaise  volonte  contre  ce  qui  regarde  moi  et  mes  intdröts. 

Quant  aux  affaires  de  Danemark,  je  crois  apercevoir  que  ces  gens 
croient  la  guerre  plus  proche  qu'elle  n'est,  et  que  par  cette  raison  ils 
craignent  des  engagements  qui  les  m^neraient  plus  loin  qu'ils  voudraient, 
ainsi  qu'il  faut  les  attendre. 

Je  crois  que  l'Empereur  est  dans  la  bonne  foi,  je  crois  d'ailleurs 
que  le  roi  d'Angleterre  ne  veut  point  la  guerre  generale,  mais  que 
l'Empereur  et  lui  ont  cru  qu'elle  se  pourrait  faire  dans  le  Nord  sans 
leur  paxticipation,  prenant  pour  eux  de  rester  derri^re  le  rideau.  A  prä- 
sent Taffaire  de  l'dection  leur  tient  plus  k  cceur  que  celles  de  Russie, 
et  si  dans  ces  circonstances  on  ne  les  fait  pas  moUir  sur  ce  qui  regarde 
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le  Nord ,  il  semble  qu'ils  continueront  leurs  demonstrations  jusqu'au 
moment  que  l'Angleterre  trouvera  ä  propos  que  la  guerre  commence. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4809.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  f6vricr  1751. 

N'ayant  point  eu  de  vos  nouvelles  le  deraier  ordinaire,  je  ne  vous 

fais  la  präsente  que  pour  vous  dire  que  je  viens  d'apprendre  par  un  canal 

nullement  suspect «  que  le  comte  Goes,  ministre  d' Autriche  a  Stockholm, 

a   mande    ä    sa   cour   qu'il  n'y  avait    hen   d'int^ressant  ä   mander  des 

affaires  de  la  Su^de,  parceque  le  parti  dominant  faisait  ses  prepaiatoires 

pour  la  Diete  future  dans  le  plus  grand  secret  et  que  d'ailleurs  le  parti, 

Selon  lui,  bien  intentionnd  se  tenait  tout  coi  et  tranquille,  par  le  motif 

de   ce   qu'il   n'avait   pas   encore   ses    süret^s   d'ötre  appuy^  par  quelque 

puissance   amie   ^trangere.     Quelque   mince   que  paraisse   cette  circons- 

tance,    Ton   en   voit   cependant   assez   clair  que  y  a  un  parti  forme  en 

Su^de,   pröt  ä  remuer   quand  il   se  verra   appuyd  de  quelque  puissance 

dtrang^re.     Je  vous  permets  de  donner  quelques  ouvertures  de  ceci  aux 

ministres  de  Su^de  sur  le  mdnagement  et  le  secret  desquels  vous  saurez 

compter,    toutefois  sans  leur  dire  le  canal  d'oü  cet  avis  vous  est  venu. 

Vous   leur   insinuerez  convenablement   de   ne  se  point  fier  ä  la  bonace 

präsente ,    mais  de  tächer  de  bien  d^couvrir  les  dömarches  de  ceux  qui 

leur  sauront  donner  de  la  besogne,  quand  ils  le  trouveront  ä  propos. 

Au  reste ,  je  m'impatiente  d'avoir  bientöt  vos  nouvelles  sur  les  ar- 

rangements  qu'on   prend  pour   renforcer   les  troupes  en  Finlande,  afin 

de  mettre  celle-ci  en  un  meilleur  etat  de  defense,  pour  n'avoir  nulle  in- 

sulte  k  craindre,  chose  que  vous  ne  saurez  assez  mettre  devant  les  yeux 

du  minist^re  de  Su^de.  „     , 

M   V  ^     r^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

4810.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  fevricr  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  depöche  du  13  de  ce  mois.  La  mani^re  dont 
vous  continuez  ä  vous  conduire  avec  le  marquis  de  Hautefort,  a  toute 
mon  approbation,  et  je  n'ai  nul  doute  que,  de  la  fagon  que  vous  vous 
prenez  avec  lui,  vous  ne  dussiez  captiver  son  amitid  et  sa  confiance. 

Quant  ä  ce  que  vous  me  marquez  des  campements  qu'on  vaformer 
en  Hongrie,  je  suis  persuadd  que  vos  informations  ä  ce  sujet  sont  justes 
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et  que  vous  devinez  bien  le  veritable  but  que  la  cour  oü  vous  ötes  s'est 
forin^  lä-dessus. 

J'en  tire  la  consdquence  que  je  n'ai  nul  sujet  d'ötre  inquiet  des 
autres  campements  qu'on  pense  de  former  en  Boheme,  par  la  raison 
qu'il  faudrait  que  la  töte  toumit  ä  ces  gens,  s'ils  voulaient  embrasser 
de  grandes  entreprises  et  penser  ä  faire  la  guerre  dans  le  temps  qu'ils 
travaillaient  ä  mettre  en  exdcution  un  plan  en  Hongrie  qui  ne  saura 
que  rencontrer  beaucoup  de  difficult^s  et  rendre  mecontente  toute  cette 
nation.  Ce  qui  cependant  ne  doit  point  vous  empöcher  d'avoir  l'oeil 
ä  tout. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en 
Hollande,  je  me  rapporte  ä  ma  prdcddente/  et  il  me  paratt  convenir 
d'entendre  les  propositions  qu'on  nous  fera,  avant  que  nous  fassions  de 
nouvelles. 

Nach  dem  Conoept.  


Federic. 


481 1.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Maluahn  berichtet,  Dresden  20.  Fe- 
bniar,  über   einen  Versuch,   dem  Grafen 


Hen Dicke  die  Aufträge  des  Königs  in  Be- 
treff der  sächsischen  Steuerscheine  a  aus- 
zurichten. ,Je  le  trouvai  comme  k  Tor- 
dinaire  k  la  chambre,  assiste  du  comte  de 
Loss ...  II  me  r^pondit  tout  haut  qu*il 
ne  pouvait  rien  me  dire  lä-dessus,  et,  le 
comte  de  Loss  se  m^lant  de  la  conver- 
sation,  ils  me  firent  entendre  que  le  grand 
point  6tait  d'abolir  la  pr6rogative  des 
Pmssiens ;  qu'on  y  insistait  absolument  de 
la  pari  de  cette  cour-ci  .  .  .  qu'on  en 
^crirait  au  minist^re  de  Votre  Majest^, 
qu'il  ne  pouvait  s'expliquer  en  rien  la- 
dessus  avec  moi,  cette  mati^re  6tant  de 
trop  grande  cons6quence,  et  que  d'ailleurs 
je  n'^tais  l^gitim6  pour  cette  n^gociation. 
Frappä  d^un  pareil  propos,  je  lui  r^pondis 
simplement  qu*6unt  ministre  de  Votre 
Majest6,  j*avais  ignor6  jusqu'ici  d'avoir 
beaoin  d'autres  lettres  de  creance;  que 
cependant  ne  voulant  point  le  g^ner  ni 
pouvant  Tobligcr  de  traiter  avec  moi,  j'en 
ferais  mon  rapport  k  Votre  Majest^." 


Potsdam,  23.  Februar  1751. 
Ew.  Excellenz  wird  vermuth- 
lich  bereits  das  Duplicat  der  heute 
allhier  eingelaufenen  Relation  des 
Herrn  von  Maltzahn  zu  Dresden 
vom  20.  dieses  wegen  der  gegen 
ihn  von  dem  Herrn  Grafen  Hen- 
nicke  geschehenen  sehr  befremd- 
lichen Aeusserungen  zugekommen 
sein.  Des  Königs  Majestät  haben 
mir  darauf  befohlen,  an  Ew.  Ex- 
cellenz zu  vermelden,  wie  Dieselbe 
nicht  nur  gedachten  Herrn  von 
Maltzahn  deshalb  dahin  instruiren 
möchten,  dass  er  den  Herrn  Grafen 
von  Brühl  von  solchem  Vorfall  in 
ganz  energiquen  Terminis  sprechen 
und  demselben  reine  heraussagen 
sollte,  wie  der  dresdensche  Frie- 
denstractat  nicht  vergeblich  ge- 
schlossen wäre,  und  dass  Se.  Königl. 
Majestät  hofften,  man  würde  dor- 
tiger Seits  solchen  litt^ralement 
wegen  der  Steuerschulden  erfüllen,  zumalen  des  Königs  Majestät  hierunter 
nichts  verlangete,   als  was  ohnedem  recht  und  billig  wäre,    sonsten  Sie 


1  Vergl.  S.  276.  —  a  Vergl.  S.  259.  268. 
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darüber  mit  ihnen  in  starke  Weitläufdgkeiten  gerathen  würde;  sondern 
dass  femer  auch  £w.  Excellenz  den  sächsischen  Minister  Herrn  von 
Bülow  darüber  in  ^ergiquen  Terminis  sprechen  und  selbigem  die  nach- 
drücklichsten Insinuationes  desshalb  thun  möchten.  Welches  mir  an- 
befohlene hierdurch  gehorsamst  ausrichten  sollen,  in  der  Hofifhung,  dass 
Ew.  Excellenz  hiemächst  das  nöthige  desshalb  Selbst  an  Se.  Königl. 
Majestät  zu  melden  gemhen  werden.  tt*   h  I 

Nach  der  Ausfartiffung. 


4812.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  f(6vricr  1751. 

J'ai  ^t^  surpris  de  voir  par  vos   expdditions   du    20   et  du  22  du 

courant  la  mani^re  tout-ä-fait  Strange  et  inconsideröe  dont  le  comte 

Hennicke  s'est  conduit  envers  vous,  quand  vous  lui  avez  parld  touchant 

mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer  en  consöquence  de  mes  ordres.   Outre 

que  j'ai   fait   parier  lä-dessus   au  sieur  de  Bülow,  j'ai  ordonn^  ä  mes 

ministres  du   d^partement    des   affaires  dtrang^res  de  vous  instruire  sur 

quel  pied  vous  en  devez  porter  vos  plaintes  au  comte  de  Brühl,  ce  que 

vous  ne  laisserez  pas  de  lui  dire  avec  toute  1' Energie  convenable.    Au 

surplus ,  je   donnerai   mes   ordres  ä  ce  que  mes  sujets  cr^nciers  de  la 

Steuer  vous  doivent  präsenter,  la  foire  prochaine,  les  originaux  de  leurs 

billets  dont  le  terme  de  payement  sera  dchu.  ^    , 

^  ^  Fedenc. 

Je  m'^tonne  beaucoup  de  la  r^ponse  de  Hennicke.  Ces  gens  ont- 
ils  oublid  qu'ä  condition  qu'ils  paieraient  mes  sujets,  je  n'ai  point  niioe 
leur  pays? 

Nach  dem  Conoept.  Der  Zuaats  „de  la  matn  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabiaeir 
kanzlei. 


4813.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR-^FFEN  A  VIENNE. 


KltnggrSffen  berichtet,  Wien  17.  Fe- 
bruar: „Le  comte  de  Barck  et  moi  don- 
nons  toute  notre  attention  k  la  conduite 
du  ministre  de  Danemark,  i  Ce  dernier 
est  toujouTS  sur  un  pied  fort  li^  avec  celui 
de  Russie,  dans  le  temps  qu'il  ne  cherche 
pas  beaucoup  de  s'entretenir  avec  le 
comte  Barck.  L'Imp^ratrice  -  Reine  lui* 
adresse  aussi  la  parole,  ce  qu'on  regärde 
ici  pour  une  marque  que  les  dcux  cours 
ne  sont  pas  mal  ensemble.    II  faut  ajouter 

1  Backhoff.    Vergl.  S.  251. 


Potsdam,  27  f^vricr  1751. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport 
du  17  de  ce  mois.  Je  suis  bien 
content  de  Tattendon  que  vous 
donnez  ä  la  conduite  du  ministre 
de  Danemark,  de  mSme  qu'aux 
arrangements  que  la  cour  oü  vous 
fites  fait  par  rapport  aux  troupes, 
sur  quoi  vous  ne  me  laisserez  rien 
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qae  je  Tai  toujours  connu  pour  z6l6  Au- 
trichien.  Tont  cda  pouirait  presque  faire 
soup^onner  qu^il  y  ait  nn  dessous  de  cartes 
entie  Ics  cours  de  Danemark  et  de  Russie, 
qae  peat-^re  cette  demi^  chercludt  k 
s'attacher  la  preini^re  en  disposant  le 
Grand-Prince  de  lui  donner  une  possession 
actnelle,  pr6ferable  k  1' Eventuelle  avec  le 
Prince-Sttccessear  [de  Su^de],  k  quoi  la 
conr  d'ici  donnerait  facilement  les  mains, 
pour  faire  cbanger  le  Danemark  de  Sys- 
tole." x 


ignorer  de  ce  qui  en  viendra  ä  votre 
connaissance.  Ce  que  j'en  ai  appris 
jusqu'ici  par  les  nouvelles  qui  me 
sont  parvenues  des  autres  endroits, 
n'est  gu^re  de  consdquence;  outre 
des  bniits  qui  courent  qu'on  ferait 
travailler  aux  fortifications  d'Olmütz, 
Ton  marque  qu'on  remontait  la  ca- 
valerie  et  qu'on  levait  du  monde 
par   force,   pour   compldter  les  rd- 


giments  en  Boheme  et  en  Moravie 
vers  la  fin  du  mois  prochain  de  mars;  du  reste,  Ton  ne  s'apercevait 
pas  de  quelques  autres  arrangements. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


AU  CONSEILI.ER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


4814, 

Cbambrier  berichtet,  Paris  12.  Fe- 
bruar, dass  Puyzieulx  sich  ihm  gegenüber 
nach  Mittheilung  der  dem  Grafen  Puebla 
tbetgebenen  Aufzeichnung «  noch  nicht 
geäussert  bftbe.  ,Je  suis  fort  tent6  de 
croire  que,  si  le  comte  Tyrconnell  fait 
ici  soo  rapport  fid^lement  de  ce  que  Votre 
Majest^  a  ftut  entendre  au  comte  de  Puebla, 
et  quHl  dise  la  part  qu'il  y  a  eue,3  Ton 
soit  id  un  peu  fAch6  de  Tarticle  qui  re- 
garde  la  Su^de,  sur  la  forme  präsente  de 
son  gouvemement,  pour  pouvoir  dire  en 
Sa^e  que  le  comte  Tyrconnell  a  pris  cela 
sur  lui,  ou  que  c^est  Votre  Majest^  seule 
qui  Ta  voulu." 


Potsdam,  27  ffvrier  1751. 
J'ai  bien  regu  vos  rapports  du 
13  et  du  15  de  ce  mois.  Dans  les 
propos  que  j*ai  tenus  au  comte 
Puebla  sur  mes  diffdrends  avec  sa 
cour  et  dont  je  vous  ai  fait  com- 
muniquer  la  copie  du  prdcis  qu'on 
lui  en  a  donnd  par  ^crit,  je  crois 
m'fitre  expliqud  dans  des  terroes 
si  mesurds  sur  Tarticle  concemant 
la  SuMe,  que  ni  eile,  ni  qui  que 
ce  soit  ne  pourra  trouver  ä  redire. 
Aussi    ai-je   fait   communiquer  au 


minist^re  de  SuMe  la  copie  dudit 
precis,  qui  au  moins  jusqu'ä  präsent  n'a  rien  dit  en  contraire  et  qui 
plutöt  en  a  paru  content. 

Au  surplus,  je  crois  avoir  lieu  de  prdsumer  que  la  ddmarche  que 
j'ai  faite  ä  ce  sujet,  am^nera  ces  affaires  ä  des  ndgociations,  et  que,  si 
alors  la  France,  comme  je  me  le  flatte,  reste  ferme  et  parle  avec  dignitd, 
nous  obUgerons  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  de  plier  et  de  nous 
donner  les  d^clarations  et  les  assurances  que  nous  leur  demandons  rela- 
tivement  ä  la  conservation  de  la  tranquillitd  du  Nord. 

J'ai  6t6  bien  fdch^  d'apprendre  encore  ce  que  vous  me  marquez 
touchant  la  mauvaise  administration  des  finances  de  France.*  Je  suis 
^tonne  de  ce  que  pas  un  des  ministres  ne  prend  k  täche  d'^lairdr  le  Roi 

t  Bereits  unter  dem  24.  Februar  hatte  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  den  Befehl 
des  Königs  übermittelt,  diese  Stelle  aus  dem  Berichte  Klinggräffen^s  dem  Grafen  Tyr- 
connell vorzulesen.  —  «  Vergl.  S.  233.  —  3  Vergl.  S.  238.  —  4  Vergl.  S.  277. 
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lä-dessus  et  lui  fasse  voir  clairement  l'^tat  de  sa  recette  et  de  sa  de- 
pense,  pour  qu'on  y  observe  une  meilleure  Economic,  sans  deroger  ä  la 
magnificence.  Serait-il  possible  que  tous  ceux  qui  approchent  ce  Prince, 
se  soient  donnd  le  raot  de  laisser  enti^rement  ddp^rir  les  finances,  en 
m6me  temps  que  le  peuple  se  voit  opprira^  par  le  poids  des  impöts? 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C. 


4815.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam I   27  ftfvrier  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  regu  avec  toute  la  satisfaction  possible 
les  pi^ces  originales  que  M.  le  Duc,  votre  fr^re,  vous  a  bien  voulu 
adresser  au  sujet  de  mon  traitd  de  subsides  conclu  avec  lui,  et  que 
vous  m'avez  envoyees  ä  la  suite  de  votre  lettre  du  26  de  ce  mois.  Je 
les  adresse  toutes  k  mon  ministre  du  cabinet,  le  comte  Podewils,  afin 
qu'il  ait  soin  de  regier  ce  qui  reste  k  faire,  et  qu'il  s'arrange  avec 
milord  Tyrconnell  touchant  Töchange  de  ces  diflferents  actes,  pour  finir 
enti^rement  raflfaire,  sans  qu'il  en  sache  transpirer  la  moindre  chose. 

Comme  il  reste  d'ailleurs  que  Votre  Altesse  signe  de  nouveau  les 
articles  s^par^s  du  trait^  qu'on  a  ^te  oblig^  de  recopier  pour  y  ajouter 
quelque  pdriode  k  la  fin  de  l'article  3,'  je  joins  l'exemplaire  de  ces  ar- 
ticles recopids,  afin  qu'il  Lui  plaise  d'y  mettre  Son  seing  avec  Son 
cachet  d'armes  et  de  me  les  renvoyer  incontinent  apr^s ,  pour  que  je 
puisse  alors  ajouter  ma  ratification  pour  ötre  echangee  contre  l'exem- 
plaire de  premi^re  Edition.     Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime  etc 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4816.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  fövricr  1751. 
Le  marchand  Gotzkowsky  m'a  fid^lement  remis  la  lettre  que  vous 
lui  avez  confide,  avec  toutes  les  pi^ces  qui  y  etaient  jointes.  Je  suis 
tr^s  sensible  ä  1' attention  que  vous  m'avez  temoignee  par  lÄ,  et  je  vous 
sais  bon  gre  des  dclaircissements  que  votre  lettre  me  donne  relativement 
au  detail  de  l'etat  de  l'arm^e  saxonne;»  ils  m'ont  ete  instructifs.  J'ai 
trouv^  l'dtat  fort  exact  et  vos  remarques  justes  et  parfaitement  con- 
foiTOes  k  ce  que  j'avais  appris  ailleurs  de  la  veritable  Situation  oü  se 
trouve  actuellement  l'arm^e  saxonne.  Ma  satisfaction  aurait  6ie  enti^re, 
si  l'on  avait  ajoute  k  ce  dit  ^tat  la  dislocation  en  detail  des  corapagnies 
de  chaque  rdgiment,  surtout  de  ceux  de  la  cavalerie ;  cependant  comme 
vous  me  la  faites  espdrer  encore,  vous  devez  compter  que  je  la  re- 
cevrai  de  vous  comme  un  nouveau  temoignage  de  votre  attention  pour 

»  Vergl.  S.  261  Anm.  —  a  Vergl.  S.   275. 


285    

moi;  aussi  n'epargnerez  -  vous  ni  peines  ni  soins  pour  me  contenter  lä- 
dessus  et  pour  me  procurer  cette  dislocation  le  plus  exactement  qu'on 
la  saurait  trouver.  Au  surplus,  j'ai  d'abord  ordonne  au  banquier  Split- 
gerber  de  vous  faire  remettre  incessamment  par  son  correspondant  ä 
Dresde  les  quinze  ducats  que  vous  avez  ddboursds  ä  cette  occasion. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


4817. 

Chambrier  berichtet,  Paris  19.  Fe- 
bruar :  ,,Le  marquis  de  Puyzieulx  me  dit : 
^M.  d'Ulfeld  dit  k  M.  de  Hautefort  que 
Sa  Majest6  Prussienne  avait  eu  un  assez 
long  entretien  avec  M.  de  Puebla  oü  il 
ne  lui  avait  pas  parl^  avantageusement  du 
roi  d'AngleterrCjt  et  qu'il  lui  avait  fait  con- 
naltre  qu'on  pourrait  peut-Stre  donner  des 
assurances  contre  le  r^tablissement  du  des- 
potisme  en  SuMe.  Mais  il  n'a  point  dit 
que  le  Roi  votre  mattre  eüt  fait  remettre 
quelque  chose  par  ^crit  k  M.  de  Puebla, 
afin,  pent-^tre,  de  ne  point  faire  connaltre 
a  M.  de  Hautefort  des  choses  que  la  cour 
de  Vienne  ne  veut  pas  qu'on  sache;  car 
de  la  mani^re  dont  le  Roi  votre  mattre 
s'est  expllqu^,  les  raisons  sont  fortes,  et 
elles  sont  dites  d'une  mani^re  que  la  cour 
de  Vienne  ne  peut  pas  avec  raison  s'en 
offeoser.  Quand  eile  nous  parlera,  ou 
TAngleterre,  de  ce  qui  regarde  la  Su^de 
et  de  notre  garantie  contre  son  despotisme, 
nous  lui  r^pondrons  que  ce  que  le  Roi 
votre  maStre  a  dit  sur  cela,  n'est  qu'un 
expedient  qu'il  a  cru  pouvoir  peut-6tre 
employer ;  que  nous  nous  en  expliquerons 
plus  particuli^rement  avec  lui.  Mais,  ä 
vous  parier  naturellement,  ce  serait  un 
engagement  un  peu  hardi  de  notre  part, 
äi  notts-n'ätions  pas  assur6s  que  la  SuMe 
le  trouvdt  bon  ou  le  d^sirdt  m6me;  car 
le  Roi  croirait  d'empi6ter  sur  sa  souve- 
rainet^  de  promettre  qu'elle  ne  fera  pas 
ce  qu'elle  est  en  droit  de  faire.  L'affaire 
est  d^licate,  et  je  crois  qu'il  faut  y  pro- 
ceder  avec  circonspection." 


Potsdam,  2  mars  I75i- 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  19 
du  mois  pass^.  Sur  ce  que  vous 
me  marquez  des  sentiments  du 
marquis  de  Puyzieulz  sur  la  fa^on 
dont  je  me  suis  expliqud  ä  l'^gard 
de  la  Su^de  dans  les  propos  que 
j'ai  fait  remettre  par  6cnt  au  comte 
Puebla,  il  faut  que  je  vous  fasse 
observer  que  la  ddclaration  que  j'ai 
faite,  a  dte  concertee  avec  le  comte 
Tyrconnell; »  qu'en  second  lieu  je 
n'ai  jamais  dit  que  la  France  et 
moi  voudrions  garantir  ä  ce  que 
la  Su^de  ne  düt  faire  de  change- 
ments  dans  la  forme  präsente  de 
son  gouvernement,  mais  que  je  ne 
me  suis  servi  que  du  terme  de 
despotisme,  et  cela  encore  d'une 
mani^re  assez  vague.^  D'ailleurs  il 
nous  restera  toujours  le  subterfuge 
que,  dans  tout  ce  que  j'ai  dit  sur 
ceci,  je  n'avais  envisage  que  le 
Prince-Successeur,  indöpendamment 
de  la  nation  suddoise,  ä  laquelle, 
comme  ä  une  nation  libre,  il  restera 
toujours  la  libert6  de  faire  ce  qu'elle 
trouvera  de  sa  convenance.  Au 
surplus,  je  veux  bien  vous  dire  que 
je  n'aurais  jamais  pensd  de  donner 
par  öcrit  au  comte  Puebla  le  pr^cis 
des  propos  que  je  lui  avais  tenus, 
si  ce  n'avait  6i6  par  la  raison  qu'on  est  fort  embarrassd  de  ndgocier 
avec   des  ministres  autrichiens,    puisque  pour  la  plupart  ils  s'expliquent 


Vergl.  S.  234.  —  a  Vcrgl.  S.  236—238.  —  3  Vergl.  S.  237. 
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tr^s  mal  sur  toutes  les  insinuadons  qu'on  leur  fait,  et  donnent  toute  une 

mauvaise  toumure  en  mandant  k  leur  cour  ce  qu'on  leur  a  dit    C'est 

ce  qui   m'a  Obligo   dans  le  cas  prdsent,   oü  il  m'importait  que  la  cour 

de  Vienne  sAt  exactement  ma  fa^on  de  penser,  de  faire  donner  un  pr6cis 

par  dcrit  au  comte  de  Puebla  de  ce  que  je  lui  avais  dÄ:lard,  pour  qu'il 

n'expliquit  pas  de  travers  k  sa  cour  ce  que  je  lui  avais  d^ar^. 

Au  reste,  j'ai  6t6  surpris  de  la  somrae  que  le  marquis  de  Puyzieuh 

vous  a  nomm^e'  qu'il  en  coAtera  au  Roi  son  maitre  pour  remettre  son 

artillerie;    de  cette  fagon-lä  je  ne  dois  point  6tre  etonnd  de  ce  qu'on 

est  lä  toujours  en  ddfaut  de  l'argent.  ^    ^ 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4818.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  mars  1751. 

Vos  rapports  du  16  et  du  19  m'ont  6t6  bien  rendus.  Si  la  cour 
de  Londres  parait  piqude'  de  quelques  expressions  qui  se  trouventdans 
le  pr^is  de  la  conversation  que  j'ai  eue  avec  le  comte  Puebla,  dont 
je  vous  ai  fait  communiquer  la  copie,^  il  n'y  a  point  de  ma  faute.  H 
m'a  paru  juste  d'expliquer  k  la  cour  de  Vienne,  k  qui  j'ai  adress^  mes 
propos  quand  eile  commen^  k  s'ouvrir  envers  moi  sur  TafTaire  de 
l'dection  d'un  roi  des  Romains,  les  choses  dans  leur  vrai  dtat,  et  per- 
sonne n'ignore  que,  tandis  que  l'Hanovre  negociait  avec  toutes  les  autres 
cours  ^ectorales  en  Allemagne  et  qu'on  se  servait  de  tous  les  moyens 
dont  on  pouvait  s'aviser  pour  tirer  d'elles  la  promesse  de  donner  leois 
voix  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  on  m'a  n^glig^  au  point  de  ne  pas 
me  donner  la  moindre  ouverture  de  l'affaire,  ni  d'en  toucher  mot  en- 
vers mon  ministre,  le  sieur  de  Klinggraefifen,  tout  comme  si  j'dtais  poui 
rien  dans  tout  ceci.  Au  surplus  je  crois  que  le  grand  embanas  ou 
l'on  se  trouve  \k  oü  vous  fites  k  cet  dgard,  est  de  n'avoir  rien  de  solide 
k  me  r^pliquer,  et  qu'en  consdquence  on  laissera  tomber  enti^reraent 
l'affaire,  quand  on  aura  d6chaig6  sa  bile  lä-dessus. 

Le  sieur  Williams  vient  ä  la  fin  de  demander  son  audience  de 
cong^,  que  je  lui  donnerai  aux  premiers  jours.  17   ri     * 

Mach  dem  Concept. 

4819.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  man  1751. 

J'ai  re^u   k  la  fois   vos  rapports   du   9   et   du  12  du  mois  passe. 

Je   vous   sais   bon   gr^   des   informations  que  vous   m'avez  donndes  au 

sujet  de  la  diffdrente  fa^on  dont  on  pense  en  Su^de  de  mettre  en  exe- 

cution   le   transport   des  troupes  ä  envoyer  en  Finlande.     Cependant  je 

X  Dreissig  Millionen  Livres.  —  a  Vergl.  S.  285.  —  3  Veiigl.  S.  233,  241. 
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veux  bien  vous  dire  que,  si  la  France  et  moi  avons  insistd  ä  ce  qu'un 

renfort  de  troupes   soit  envoy^   en  Finlande,   notre  but  n*a  point  6t6 

qu'il  y  füt  transportd  du  monde  pour  relever  les  travailleurs  aux  forte- 

resses,    mais    que  ladite   province   soit  mise  dans   un   dtat  de  defense 

contre  toute  Insulte.     Si  le  minist^   de  Su^de  n'y  veut  pas  envoyer 

de  troupes  pourvues   de  tentes,   de  rartiUerie  et  de  tout  autre  appareil 

qu'ü  faut  pour  pouvoir  tenir  campagne,  le  cas  le  demandant,  il  vaudrait 

autant  comme  si  Ton  n'y  envoydt  rien  du  tout;  car  tout  ce  monde  ne 

servirait  qu'ä  rien   et  serait  d'ailleurs  expos^  ä  6tre  battu  et  enlevd  en 

ddtail.    n  faut  que  j'avoue  que  c'est  un  vrai  bonheur  k  la  Su^de  que 

la  Rus^e  n'ose  pas  encore  entreprendre   sur  la  Finlande  su^doise,   par 

des  consid^rations   qui  Ten  retiennent;    car   si  eile  l'entamait  dans  le 

mauvais  dtat  de  defense  oü  celle-ci  se  trouve,   ce  serait  peut-fetre  une 

exp^dition  pour  trois  semaines  de  temps  que  la  Russie  en  chasserait  les 

Su^dois  et  qu'elle  serait  maltresse  de  toute  cette  province,  sans  qu*aucun 

des  allife  de  la  Su^de  serait  en  dtat  de  la  secourir,  apr^s  que  ce  coup 

fut  fait.    Vous  devez  repr^senter  tout  ceci  au  comte  Tessin,  pour  lui  faire 

comprendre  le  danger  que  la  Su^de  court,  si  Ton  ne  pense  sdrieusement 

ä  mettre  la  Finlande  dans  un  meilleur  dtat  de  defense  et  si  l'on  laisse 

les  troupes  qu'on  y  mettra,  d^pourvues  de  ce  qui  leur  faut  pour  pouvoir 

tenir  campagne  et  se  ddfendre  en  braves  gens.  ^     , 

^  °  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4820.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  a  mars  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  16  pass^.  Quant  k  l'expddient  que 
l'abb^  Lemaire  a  proposd  dans  l'aifaire  de  Knyphausen,  mes  ministres 
du  d^partement  des  affaires  [dtrang^res]  vous  auront  apparemment  ddjä 
instruit  que  je  n'ai  rien  ä  dire  contre  cet  expddient  et  qu'il  n'y  a  que 
la  difücult^  que  mes  ministres  auront  pour  disposer  la  comtesse  de 
Bentinck  poiu:  qu'elle  y  donne  ses  mains.' 

Au  reste,  je  tombe  d'accord  ä  ce  que  vous  dites  de  la  conduite 
präsente  de  la  cour  de  Danemark,  et  il  paratt  assez  par  sa  politique 
qu'elle  veut  mdnager  la  ch^vre  et  le  chou,  d'oü  cependant  il  saura 
airiver  qu'elle  perdra  la  considdration  de  Tun  et  de  1' autre  parti. 

Nach  dem  Concepi.  F  e  d  e  r  i  C. 


4821.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  3  mars  1751. 
Monsieur  mon  Cousin.    Je  vous  adresse  ä  la  suite  de  celle-d  sous 
n*>  I  le  nouvel  original  des  articles  sdpards  de  mon  trait^  fait  avec  le 

»  Vcrgl.  S.  274. 
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Duc,   Monsieur   votre   fr^re,   que  je  viens  de  munir  de  ma  ratification. 

Je  joins,   ü9  2,  l'autre  original  de  la  premi^re  Edition,  qu'il  a  desire  de 

ravoir   pour   le   casser ,  *    tout  comme  je  Tai  fait  faire  de  celui  qui  fm 

sign^  de  vous  et  ratifi^  par  moi. 

Comme  d'aiUeurs  milord  Tyrconnell  a  remis  döjä  Toriginal  de  son 

plein-pouvoir,   tel  qu'il   se   trouve   id.   cot^  n°  3,    mais  qu'il  presse  ex- 

trömement  que  celui  du  Duc  lui  soit  ^galement  remis  en  conformit^  de 

la  minute  ci-close  sous  n?  4,  contre  laquelle  il  n'a  rien  trouve  k  redire, 

je  vous  prie  d'envoyer  au  plus  t6t  possiblc  toutes  les  pi^ces  susdites  au 

Duc  et  de  lui  faire  les  instances  les  plus  pressantes  k  ce  qu'il  vous  ren- 

voie   encore   dans  le  courant  de  cette  semaine,    s'il  est  possible,  ledit 

plein-pouvoir   expedi^   en  forme,    afin  qu'^tant  remis  ä  ce  ministre,  il 

puisse   ddpficher  son  courrier,   qui  n'attend  que  cet  acte  pour  §tre  ren- 

voye  en  France.     Au  reste,    on  est  apr^s   k  mettre  au  net  l'acte  d'ac- 

ceptation   de  la  garantie  de  la  France  sur  notre  traitd,   qui  sera  encore 

ä  signer   de  Votre  Altesse,   et  que  .mon  ministre  comte  Podewils  vous 

enverra  k  cette  fin,  dds  qu'il  sera  acheve,  pour  qu'il  puisse  le  remettre 

audit  Milord  contre  l'acte  de  la  garantie  de  la  cour  de  celui-ci.    Je  suis 

avec  bien  de  l'estime  etc.  ,,    ^ 

„   ,  ,      .  tedenc. 

Nach  dem  Loncept. 


4822.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  mars  1751. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  20  dernier.  Quoique  tout  ce  que 
le  sieur  Calkoen  vous  a  dit,  dans  la  demi^re  conversation  que  vous  avez 
eue  avec  lui,  ait  l'apparence  d'une  intimitd  particuli^re ,  cependant  je 
ne  le  regarde  que  comme  de  belies  paroles  par  oü  il  a  pense  de  savoir 
de  vous  le  secret  de  votre  ndgociation  sur  les  affaires  de  la  Steuer, 
ainsi  que  vous  vous  garderez  bien  de  vous  ddvelopper  trop  lä-dessus 
envers  lui,  avant  que  tout  ne  soit  regle  avec  les  ministres  saxons,  sans 
cela  vous  courrez  risque  avec  lui  d'^tre  traversd;  ce  qui  cependant  ne 
doit  pas  vous  emp^cher  d'entretenir  avec  lui  tous  les  dehors  dune 
amiti^  confidente. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steuer^  je  ne  saurais  que  de 
les  laisser  ä  votre  prudence  et  k  votre  savoir  -  faire ,  esp^rant  que  vous 
ticherez  de  votre  mieux  afin  que  nous  tirions  de  l'argent  emprunte 
de  l'Hanovre  autant  que  nous  pourrons,  pour  satisfaire  k  mes  sujets 
crdanciers. 

Le  Chevalier  Williams  a  eu  hier  son  audience  de  conge  de  moi; 
comme  il  part  aujourdhui  pour  Dresde,  ayant  le  coeur  plein  de  fiel  et 
de  rage  sur  mon  sujet,  par  les  raisons  que  je  vous  ai  dejä  marquees,' 
je  vous  reit^re  encore  que  vous  ne   devez  absolument  vous  embarrasser 

I  Vergl.  S.  261.   —  2  Vergl.  S.  273. 
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de  tous  les  propos  enrag^s  et  impertinents  qui  lui  pourront  dchapper  ä 
mon  6gard,  mais  que  vous  devez  ou  faire  semblant  de  les  ignorer 
ou  les  mdpriser,  et  ^viter  surtout  d'avoir  des  brouilleries  avec  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4823.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  mars  1751. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  ä  la  date  du  23  dernier,  m'a  €te 
heureusement  rendu,  et  j'ai  6i6  assez  content  de  ce  que  vous  me  marquez 
de  la  disposition  presente  de  la  cour  de  Copenhague.  Quand  on  ne 
peut  pas  faire  mieux,  il  faut  bien  se  contenter  de  ce  que  cette  cour 
parait  ddcidde  ä  ne  vouloir  point  ^couter  ä  des  engagements  contraires 
ä  Celles  oü  eUe  est  avec  la  Su^de.  Cependant,  malgrd  toutes  les  assu- 
rances  que  le  minist^re  de  Danemark  donne  ä  ce  sujet,  je  crois  n^an- 
moins  que  vous  ne  saurez  ötre  assez  vigilant  pour  ^clairer  de  bien  pr^s 
les  allures  de  ce  minist^re,  par  la  raison  que  vous  m'avez  marqude 
vous-möme,  savoir  qu'il  n'a  actuellement  encore  point  de  Systeme  fixe. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4824.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  man  1751. 
J'ai  ete  bien  fichd  d'apprendre  par  votre  rapport  du  16  le  fdcheux 
contre-temps  qui  est  arrive  dans  le  Sdnat  de  Su^de  entre  le  Prince-Suc- 
cesseur  et  quelques  s^nateurs.  ^  Quoique  dans  le  fond  le  Prince  ait 
toute  la  justice  et  la  raison  devant  soi,  il  serait  neanmoins  fort  ä  dd- 
sirer  qu'il  gagndt  sur  soi  de  traiter  cette  affaire  de  bagatelle  et  de 
couper  court  ä  toute  suite  et  consdquence  qu'elle  pourrait  entrainer, 
afin  que  le  Senat  restdt  uni  et  en  parfaite  intelligence  avec  le  Prince 
vers  le  temps  que  la  Di^te  se  va  assembler.  Sa  prudence  lui  doit  ins- 
pirer  de  la  mod^ration  sur  ceci  et  lui  faire  envisager  les  suites  qu'il  y 
aurait  k  craindre,  si  la  d^sunion  s'allait  mettre  entre  lui  et  le  Senat 
dans  un  temps  aussi  critique  que  celui-ci.  Ses  lumi^res  et  son  dis- 
cemement  le  doivent  porter  ä  ne  pas  regarder  le  Stfnat  comme  ses 
ennemis,   mais  bien  les  Russes,  qui  ne  manqueraient  pas  de  tirer  avan- 

«  Wegen  Ernennung  des  Grafen  Fersen  zum  Generalmajor;  vergl.  S.  320. 
Schon  unter  dem  2.  März  übermittelt  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  den  Befehl  des 
Königs,  dem  Grafen  Tyrconnell  Rohd's  Bericht  vom  16.  Februar  sowie  den  vom 
12.  Februar,  den  Transport  der  schwedischen  Truppen  nach  Finnland  betreffend  (vergl. 
Nr.  4819)  lesen  zu  lassen. 

Corretp.  Friedr.  IL    VIII,  I9 
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tage  de  ce  differend.  Vous  tdcherez  donc  de  votre  mieux  de  faire 
usage  de  tout  ce  qua  dessus,  partout  oü  il  le  conviendra. 

Pour  ce  qui  regarde  les  inconv^nients  que  le  rainist^e  de  SuMe 
trouve,  si  Ton  nommait  ministre  de  SuMe  ä  Pdtersbourg  le  sieur  de 
Lagerflycht,*  je  dois  bisher  de  me  mftler  de  cette  affaire;  je  souhaite 
seiüement  que  le  minist^re  ne  consultit  pas  trop  longtemps,  mais  quil 
prit  son  parti  lä-dessus. 

Je  viens  de  recevoir  votre  depSche  du  19  passd.  E  y  a  deux  ex- 
pUcations  k  faire  sur  le  passage  qui  regarde  la  Su^de  dans  le  preds  de 
l'entretien  que  j'ai  eu  avec  le  comte  Puebla«  et  qui  a  embarrasse  le 
comte  Tessin ,  savoir  que ,  s'il  y  a  et^  fait  mention  d'une  garantie  que 
la  SuMe  ne  retablira  le  despotisme,  on  n'a  eu  en  vue  que  le  Prince- 
Successeur,  de  la  mod^ration  et  des  sentiments  ^uitables  duquel  od  est 
persuadd  qu41  ne  voudra  point  de  son  chef  rötablir  le  pouvoir  absolu 
et  arbitraire,  mais  que  cette  garantie  ne  pourra  jamais  s'etendre  jusqu'a 
vouloir  lier  les  mains  ä  la  nation  su^doise,  comme  libre  et  inddpendante 
de  faire  tel  changement  dans  la  forme  de  son  gouvemement  qu'elle  lui 
trouvera  convenable.  En  second  lieu ,  vous  vous  souviendrez  qu'il  est 
echappd  au  comte  Tessin  möme,  il  y  a  quelque  temps,^  de  pareils  pro- 
pos  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  susdit  pr^cis,  si  Ton  saurait  cod- 
server  par  \k  la  tranquillitd  du  royaume.  Mais  ind^pendamment  de  tout 
cela,  c'est  une  v^ritd  incontestable  que,  quelque  Convention  que  d'autres 
puissances  sauraient  faire  sur  cet  artide ,  eile  ne  saurait  point  lier  b 
nation  ni  pr^judicier  k  sa  libertd  et  independance. 

Au  surplus,  je  vous  avertis  qu'il  n'y  a  point  k  craindre  que  la  cour 
de  Vienne  se  pr^vaille  de  mon  Ouvertüre,  puisque  je  suis  informe  de 
bon  lieu  que  tout  restera  sans  suite  et  que  ladite  cour,  de  concertavec 
Celle  de  Londres,  laissera  lä  ces  ouvertures,  sans  y  rdpondre  mÄme.  De 
quoi  vous  pouvez  assurer  confidemment  le  comte  Tessin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


4825.     A   LA  PRINCESSE  ROY  ALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[mars  17SA-^ 
Je  suis  presse  par  les  Fran^ais  ä  vous  insinuer  qu'on  souhaiterait 
beaucoup  que  vous  fissiez  biffer  la  protestation  que  le  Prince  a  faite 
contre  l'avancement  de  Fersen ,  pour  ne  point  laisser  de  semence  d'in- 
telligence^  entre  le  Prince  et  le  S^nat.  Vos  vrais  ennemis  ce  sontles 
Russes,   et   il   est  plus   ndcessaire   que  jamais  que  vous  restiez  r^unis  ä 

X  Vergl.  S.  190.  215.  Man  fürchtete  in  Schweden,  dass  Russland  im  Falle  der  Er- 
nennung Lagerflycht's  zum  schwedischen  Gesandten  der  Reciprocität  halber  seiDcn  Ver- 
treter Panin  abberufen  und  dessen  Legationssecretär  Simolin  in  Stockkolm  accreditircn 
würde :  „personnage  tr^  odieux  au  minist^re  de  SuMe  et  dont  il  craint  qu'il  dc  soit 
trhs  propre  a  brouillcr  les  affaires  encore  davantage."  —  a  Vergl.  S.  235.-3  Veigl- 
S.  173  Anm.  I.  —  4  Die  Antwort  der  Kronprinzessin  ist  vom  23.  März  1751.  — *Sic- 
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pi^sent,  pour  travailler  en  commun,  k  la  Di^te  prochaine,  contre  toutes 
les  intrigues  que  fera  la  Russie. 

Le  second  point  regarde  rembarquement  des  troupes  pour  la  Fin- 
lande.  On  ddsirerait  qu'elles  fussent  fournies  de  tout,  pour  qu'elles 
puissent  en  imposer  aux  Russes  et  pour  qu'elles  ne  manquent  de  rien, 
en  cas  que  le  ministre  furieux  de  Pdtersbourg  voulüt  vous  attaquer  ä 
rimproviste. 

Et  quant  k  moi,  j'apprends  qu'on  a  mal  re^u  k  Stockholm  le  me- 
moire prdsent^  k  La  Puebla.  Je  me  suis  expliquö  que  cette  prötendue 
garantie  ne  regardait  que  la  personne  du  Prince-Successeur.  Vous  voyez 
bien  que  c'est  une  cheviUe,  car  je  garantirai  toujours  qu'il  ne  changera 
pas  la  forme  du  gouvemement,  mais  je  ne  garantirai  pas  que  la  nation 
le  change,  ce  qui  est  bien  diffi^rent;  mais,  de  plus,  si  cela  encore  pou- 
vait  faire  de  la  peine,  vous  pouvez  assurer  ceüx  qui  s'en  trouvent 
offensds,  que  toute  Taffaire  est  finie,  puisque  la  cour  de  Vienne  n'y  a 
fait  aucune  rdponse.    J'ai  eu  les  meilleures  intentions  du  monde,  si  j'en 

ai  trop  fait,  je  deviendrai  plus  prudent  k  l'avenir.  „    ^ 

Federic. 

Nach  den  eigenhändigen  Conoept. 


4826.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  mars  1751. 

J'ai  bien  re^u  la  depfiche  que  vous  m'avez  faite  k  la  date  du  24 
du  mois  demier.  Je  laisse  pour  cette  ordinaire  ä  mon  minist^re  des 
affaires  ^trang^res  le  soin  de  vous  r^pondre  sur  ce  qui  regarde  les 
affaires  g^nörales,  et  ne  vous  dirai  k  cet  egard  sinon  que  le  minist^re 
de  Su^de  n'aura  nul  lieu  de  craindre  que  la  cour  de  Vienne  se  prd- 
vaille  du  passage  qui  se  Jtrouve  dans  le  pr^cis  du  discours  que  j'ai 
tenu  au  comte  de  Puebla  relativement  k  la  Su^de,  parceque  des  lettres 
de  Londres  m'ont  appris  qu'on  laissera  tomber  l'affaire  concemant  ledit 
prdcis  et  qu'on  n'y  r^pondra  du  tout;  ce  que  je  ne  vous  dis  pourtant 
que  pour  votre  direction  seule. 

Comme  vous   me  marquez   que  ce  sera  pour  cinq  mois  qu'on  for- 

mera  des   magasins   k  Bude  et  k  Pest,  j'ai   de  la  peine  k  comprendre 

dans  quelle  vue   on  voudrait  tenir  assembld  un  corps  de  troupes  aussi 

consid^rable   pour   aussi   longtemps,    si  ce   n'etait  qu'on  eöt  de  la  m6- 

fiance   contre  les  Turcs,    ce  que  je  ne  saurais  pas  m'imaginer  encore. 

Vous  me  ferez   plaisir   de   vous   originer  sur   cette   circonstance   et  de 

m'^claircir  lä-dessus.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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4827.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  mars  1751. 

Votre  depfiche  du  22  du  mois  demier  m'est  heureusement  pai- 
venue.  Vous  me  faites  un  sensible  plaisir  de  me  donner  des  nouvdles 
aiissi  instnictives  et  interessantes  que  Celles  que  vous  m'avez  marquees 
par  la  feuille  söparee»  que  j'ai  trouvde  jointe  ä  votre  rapport  ordinaire. 
Je  vous  en  fais  bien  remerciments ,  et  vous  pouvez  compter  que  je  me 
garderai  soigneusement  de  parier  ou  de  communiquer  avec  qui  que  ce 
puisse  6tre  des  circonstances  que  vous  m'avez  apprises. 

Cependant  ce  serait  une  grande  perte  dgalement  pour  moi  et  pour 
la  France,  si  dans  la  pr^ente  crise  des  affaires  le  marquis  de  Puyzieuh 
et  le  comte  Saint  -  S^verin  dussent  quitter  les  places  qu'ils  tiennent  i 
pr^ent.  Je  ne  suis  pas  assez  instruit  pour  juger  si  ce  qu'il  y  a 
d'autres  ministres  de  France  pensent  aussi  solidement  et  s'ils  ont  le 
Systeme  aussi  ferme  pour  en  agir  consequemment  que  les  deux  susdits 
ministres. 

L'affaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains  parait  dormir  ä  pre- 
sent,  au  moins  n'en  entend-on  presque  pas  parier.  Des  avis  secrets 
m'ont  voulu  assurer  que  le  ministere  anglais  n'^tait  pas  tout-ä-fait  d*ac- 
cord  lä-dessus  avec  celui  de  Vienne;  qu'on  travaillait  k  rdunir  les  senti- 
ments,  sans  qu'on  soit  convenu  de  rien  jusqu'ä  präsent 

L'dlecteur  de  Cologne  parait  tenir  ferme  jusqu'ici.  Des  letties  de 
Hollande  marquent  que  le  Prince  -  Stathouder  a  regu  une  lettre  du 
g^n^ral  hollandais  Comabe ,  qu'on  a  envoy^  ä  Munich »  pour  faire  les 
demiers  efforts  aupr^s  dudit  filecteur,  afin  d'avoir  son  engagement  ferme, 
du  contenu  de  laquelle  lettre  ni  le  prince  d' Orange,  ni  son  conseil  n'ont 
etd  m^contents,  tant  pour  ce  qui  regarde  les  dispositions  du  susdit 
filecteur  que  pour  ce  qui  conceme  celui  de  Bavi^re,  dont  on  craint 
l'inconstance ,  et  qui,  au  lieu  de  se  pröterä  disposer  l'electeur  de  Co- 
logne en  faveur  de  l'^ection,  doit  avoir  pr^tendu  pour  prealable  que 
la  r^publique  de  Hollande  lui  fasse  compter  les  huit  mois  echus  du 
subside  moderne  et  80,000  florins  d'arr^rages  dont  on  lui  dispute 
une  partie. 

Quant  ä  la  Saxe,  Ton  croit  que  sa  voix  n'est  pas  encore  promise, 
mais  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  l'auront,  d^s  qu'elles  lui 
feront  quelques  petites  convenances.  II  faut  que  le  temps  nous  deve- 
loppe  toutes  ces  affaires  compliqudes. 

«  Uebcr  die  Absicht  des  Marquis  de  Puyzieulx,  die  Leitung  der  answärtig«i 
Angelegenheiten  an  Desalleurs  abzugeben,  aus  Verstimmung  über  eine  heftige  Acusse- 
rung  König  Ludwig's  XV. ;  über  die  Abneigung  des  Grafen  Saint-S^verin,  an  Puyacalx' 
Platz  zu  treten ;  über  des  Königs  durch  Gewissensskrupel  herbeigefiihrte  Nachgiebigkeit 
gegen  den  Klerus  in  der  Steuerfrage  und  über  Intriguen  der  Geistlichkeit  gegen  die 
Marquise  von  Pompadour.  —  a  Vergl.  S.  259. 
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P.  S. 
Parceque  milord  Tyrconnell  m'a  parii  etre  embarrassö  de  ce  qu'il 
croit  qu'on  aurait.  {)eut-6tre  insinue  k  sa  cour  comme  si  le  prdcis  par 
^crit  que  j'ai  fait  donner  au  comte  de  Puebla»  avait  6t6  prealablement 
concerte  avec  lui,'  et  qu'il  craint  que  sa  cour  ne  lui  en  sache  mauvais 
gre  d'avoir  fait  la  demarche  de  son  propre  chef ,  mais  que  je  voudrais 
bien  lui  epargner  un  pareil  chagrin,  ma  volonte  est  que  vous  devez 
prendre,  le  plus  t6t  le  mieux,  Toccasion  de  parier  de  Taffaire  dudit 
prdcis  au  marquis  de  Puyzieulx  et  de  charger  raoi  seul  de  tout  ce  qu'on 
en  trouvait  mal;  que  j'avais  fait  cette  ddmarche  dans  la  meilleure  in- 
tention  du  monde,  afin  de  faire  expliquer  la  cour  de  Vienne  et  de 
mener  les  choses  ä  des  negociations ;  mais  que  TefTet  tout  contraire  qui 
en  fut  arrivtf,  m'avait  appris  que  je  n'avais  pas  assez  connu  mes  gens, 
parcequ'au  lieu  de  reconnaitre  les  puretds  de  mes  intentions,  ils  avaient 
mal  usd  de  mes  ouvertures  et  ne  s'en  ^taient  malicieusement  servi  que 
pour  y  jeter  leur  venin  et  pour  inspirer  de  mauvaises  iddes  ä  mes 
allies  sur  mes  desseins.  Si  j'en  avais  trop  fait,  je  deviendrai  plus  pru- 
dent  k  l'avenir  et  me  garderai  bien  de  revenir  k  faire  des  ouvertures 
dont  on  ne  pensait  de  faire  autre  usage  que  de  prejudicier  k  moi  et 
mes  alli^.  L'aflfaire  est  cependant  finie,  puisque  la  cour  de  Vienne  n'y 
a  fait  aucune  rdponse. 

Nach  dem  Concept.  


4828.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  mars  1751. 
Milord.  J'ai  bien  re^u,  k  la  suite  de  votre  lettre  du  5  de  ce  mois, 
la  pitee  que  je  vous  avais  confide.  Je  ne  puis  que  donner  une  approba- 
tion  compl^te  k  ce  que  vous  me  faites  sentir  sur  ce  memoire,*  et  me 
bome,  au  reste,  de  vous  conjurer  k  me  garder  un  secret  inviolable, 
pour  n'en  pas  parier  k  qui  que  ce  soit ,  et  de  recommander  möme  a 
votre  cour,  quand  vous  y  ferez  passer  la  copie,  tous  les  demiers  mö- 
nagements  k  ce  sujet.  Au  surplus,  d^s  que  le  plein  -  pouvoir  signd  du 
duc  de  Brunswick  nous  arrivera,  que  nous  attendons  k  tout  moment, 
je  ne  perdrai  pas  un  instant  pour  vous  le  faire  adresser. 

Sur  la  derni^re  conversation  que  j'eus  avec  vous,  j'ai  fait  demander 
au  comte  Podewils  si  on  avait  mand^  k  Chambrier  que  nous  avions 
concerte  le  memoire  donn^  k  Puebla  entre  nous,  Podewils  m'a  dit 
qu'oui.  Sur  quoi  j'ai  fait  dcrire  incessamraent  k  Chambrier  pour  qu'il 
saisisse  la  premi^re  occasion  oü  il  pourra  parier  k  M.  de  Puyzieulx 
pour  lui    faire   sentir    que  j'^tais  fäch^  d'avoir  fait  cette  demarche  qui 

i  Vcrgl.  S.  283.  —  a  „Mtooire  instruciif  pour  le  comte  de  Richecourt,  [de 
Vienne]  du  16  ftvrier,  sur  l'^lcction  d'un  roi  des  Romains**  (Intercept).  Vergl. 
Nr.  4831.  4832. 
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avait  si  mal  tournd  contre  mon  attente,  et  pour  me  donner  tout  le  tort 

de   ce  qui   est   avanc^  sur  le  sujet  de  la  Su^de,  et  comme  toute  cette 

aifaire  est  tomb^e,  je  me  flatte  que  vous  n'en  aurez  aucun  chagrin.   D 

faut ,   si  Jamals  il  m*arrive  de  faire  pareil  6cnt ,   mettre  le  nez  dans  les 

archives  et  y   chercher   des  dclaircissements   sur  tous  les  points,  avant 

que  de  mettre  la  plume  ä  la  main.  „    . 

^  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zumtz  „dt  U  main  propre  de  Sa  Majesti"  nach  Abschrift  der  Ca- 
biocukanslei. 


4829.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  8  [man  1751]. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Apr^s  avoir  bien  raisomi^  et  politiqu^  avec 
ceux  qui  se  sont  servis  de  moi  pour  vous  faire  des  offres  de  subside, 
voici  ce  qu'ils  m'ont  chargd  de  vous  dire.  Ils  feront  monier  leurs  offres 
^  3 7 «500  ecus,  je  dis:  trente-sept  mille  cinq  cents  dcus,  par  an, 
moyennant  quoi  ils  vous  demandent  1,500  hommes  en  temps  de  guerre, 
oü  ils  feront  monter  le  subside  ä  112,500  ecus.  <  Je  laisse  ä  votie 
prudence  et  aux  lumi^res  du  Margrave  k  delibdrer  lä-dessus.  En  cas 
que  vous  trouviez  conforme  ä  vos  affaires  d'accepter  ces  offres,  je  crois 
pouvoir  vous  dire  qu'on  n'exige  point  de  vous  l*entretien  de  ce  corps 
complet  en  temps  de  paix.  Si  par  exemple  le  Margrave  avait  k  prc- 
sent  quelques  troupes  qui  n'appartiennent  point  au  contingent,  ne  poar- 
rait-il  pas  les  mettre  sur  le  pied  de  dix  faibles  compagnies  ä  30  hommes 
chacune  et  faire  enröler  le  reste  dans  son  pays,  qu'il  ne  serait  tenu  de 
rassembler  qu'alors  qu'on  lui  en  ferait  la  rtfquisition?  Cette  idöe  que  je 
vous  sugg^re  vient  de  moi,*  et  je  suis  persuad^  que  la  France  n'y  trou- 
vera  rien  k  dire ,  pourvu  que  le  Margrave  ait  les  moyens  —  comme  je 
n'en  doute  pas  —  de  rassembler  ces  hommes  lors  que  le  besoin  l'exige. 

Je  vous  demande  bien  pardon  de  ce  bavardage  et  je  crains  fort 
qu'il  ne  vous  ennuie  beaucoup,  mais  on  se  sert  de  moi  comme  d'un 
maquereau,  on  ne  me  croit  plus  bon  k  autre  chose. 

Daignez  faire  mille  amities  de  ma  part  au  Margrave,  au  Duo  et  ä 
la  charmante  ni^e.  Ds  auraient  ete  re^us  comme  les  enfants  de  la 
maison,  s'ils  m'avaient  fait  l'honneur  de  venir  chez  moi.^  La  Duchesse 
me  croit  plus  instruit  que  je  suis  sur  les  ajustements  des  dames;  k  peine 
puis-je  distinguer  une  fontange  d'un  battant-l'oeil.  Ses  charmes  nesont- 
ils  pas  au-dessus  de  tous  les  pompons?  Une  visite  de  bonne  amitie 
faite  en  robe  de  chambre ,  me  sera  infiniment  plus  agröable  que  U 
froideur  de  ces  visites  de  c^rdmonie  oü  Ton  s'ennuie  r^proquement 
par  ^tiquette  et  rend  grice  au  ciel  quand  on  se  quitte. 

«  Vergl.  S.  269.  —  a  Vergl.  S.  278.  305.  —  3  Herzog  Karl  Eugen  von  Württem- 
berg, die  Herrogin  seine  Gemahlin  und  der  Markgraf  von  Baireuth  hatten  vom  18. 
bis  26.  Februar  in  Dresden  geweilt. 
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Je  me  recommande ,  ma  trös  ch^re  soeur,  ä  la  continuation  de  vos 

bont^  et  de  votre  amitid;  vous  savez  que  vous  n'avez  ami  ni  fr^re  qui 

vous  soit  plus  attach^  que,    ma  tr^s  ch^re  sceur,  votre  tr^s  fid^l^  fr^re 

et  serviteur  „     , 

Federic. 

Nach  der  Autferdgiinf  im  Königl.  Hausarchiv  xu  Berlin.    Eigenhändig. 


4830.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam»  9  mais  1751. 
J'ai  bien  re^u  le  rapport  que  vous  m*avez  fait  du  26  du  mois 
demier.  Je  suis  charmd  de  la  mani^re  dont  le  marquis  de  Puyzieulx 
pense  sur  Tdtat  actuel  des  affaires  publiques  de  l'Europe-;  aussi  obser- 
verez-vous  de  Tentretenir  dans  ces  sentiments  de  fermet^  et  convenables 
aux  vrais  intdrfits  de  la  France,  afin  que,  si  les  cours  de  Vienne  et  de 
Londres  tdchaient  par  leurs  artifices  d'endormir  la  France,  vous  röpdtiez 
au  susdit  ministre  par  mani^re  de  discours  que  le  grand  but  des  Anglais 
et  des  Autrichiens  n'dtait  que  d' ^Carter  la  France  de  toute  influence 
dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe,  et  moi  de  celles  de  TEmpire. 

Au  reste,  vous  n'oublierez  pas,  tout  comme  je  vous  Tai  d6}ä,  or- 
donnd  par  l'apostille  de  ma  demi^re  ddpfiche,  de  prendre  la  premi^re 
occasion  oü  vous  pourrez  parier  k  M,  de  Puyzieulx  pour  lui  faire  sentir 
que  c'^tait  moi  seul  et  sans  que  M.  Tyrconnell  y  ait  concouru,  qui  avais  le 
tort  de  ce  qui  dtait  avancd  dans  le  prdcis  donnd  au  comte  Puebla  sur  le  sujet 
de  la  Su^de,  mais  que  toute  cette  affaire  resterait  sans  consdquence,  puisque 
la  cour  de  Vienne  la  laisserait  tomber,  sans  r^pondre  audit  ecrit. 

Nach  dem  Conoept.  Fcderic. 


4831.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  mars  1751. 
Vos  relations  du  23  et  du  26  du  mois  demier  ra'ont  ^t^  bien  ren- 
dues.  Comme  je  suis  assez  informd  que  la  cour  de  Vienne,  extrftme- 
ment  indign^e  de  se  voir  au  pied  du  mur  par  tout  ce  qu'on  lui  a  fait 
remarquer  dans  l'^crit  qu'on  a  remis  au  comte  Puebla,  au  lieu  d'y  r6- 
pondre,  tächera  de  faire  les  insinuations  les  plus  noires  et  les  plus  ma- 
lignes ä  ce  sujet  k  la  cour  de  Londres  et  que  d'ailleurs  c'est  k  prdsent 
l'article  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains  qui  sera  le  plus  agitd  entre 
le  minist^re  d'Angleterre  et  le  ministre  autrichien,  comte  Richecourt, 
vous  devez  fetre  extrfimement  attentif  et  employer  toute  votre  adresse  et 
sa  voir -faire,  afin  de  pdnötrer  au  juste  de  quelle  fa^on  le  minist^re  bri- 
tannique  se  d^idera  lä-dessus,  s'il  adoptera  le  parti  violent  que  la  cour 
de  Vienne  voudrait  lui  inspirer,  ou  s'il  pr^f<^rera  les  moyens  mod^r^s,  et 
quelle  toumure  ce  minist^re  donnera  k  cette  affaire.    J'attends  de  votre 
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zde  reconnu  pour  mes  intörits  que  vous  n'oublierez  rien,  afin  de  poa- 
voir  me  donner  des  informations  les  plus  exactes  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 

4832.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.-EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  mais  1751. 

Votre  rapport  du  27  du  mois  demier  m'a  ^te  bien  rendu.  Jap- 
plaudis  parfaitement  ä  la  tournure  dont  vous  vous  prenez  avec  l'am- 
bassadeur  de  France,  et  suis  bien  aise  d'apprendre  les  sentiments  qu'il 
vous  fait  paraitre.  Ce  que  je  souhaiterais  le  plus  sur  son  sujet,  c'est 
que  vous  sauriez  lui  insinuer  convenablement  que  le  grand  but  oü  toutes 
les  dömarches"  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne  visaient  ä  pr&ent, 
dtait  d'exclure  la  France  de  toute  influence  dans  les  affaires  publiques 
de  l'Europe  et  particuli^rement  de  Celles  de  T  Allemagne  et  d*ailleurs  de 
tenter  par  toutes  les  voies  imaginables  de  s^parer  la  France  avec  moi  et 
l'isoler  de  ses  allies,  parceque  cette  ^troite  union  oü  j'ai  la  satisfaction 
de  vivre  avec  la  France ,  ne  les  accommode  point  et  met  un  puissant 
obstacle  ä  tous  leurs  projets.  Comme  c'est  la  v6nt6  toute  pure,'  vous 
me  rendrez  un  service  signald  si  vous  pouvez  insinuer  ceci  audit  am- 
bassadeur  par  mani^re  de  conversation ,  et  le  disposer  k  ce  qu'il  s'en 
expliquät  de  cette  fagon  ä  sa  cour,  pour  la  bien  afFermir  lä-dessus. 

Sur  ce  qui  regarde  l'affaire  de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains,  je 
vous  dirai ,  quoique  pour  votre  direction  seule ,  que  tout  en  dopend  i 
präsent  de  la  mani^re  dont  l'Angleterre  avisera  lä-dessus,  et  que  la 
cour  de  Vienne  n  y  agira  qu'en  consdquence  de  ce  que  celle  de  Lon- 
dres trouvera  ä  propos  relativement  ä  la  fa^on  dont  cette  dection  se 
devra  faire. 

Je  suis  assez  informe  ä  prdsent  que  jusqu'ä  ce  moment-ci  tous  les 
campements  que  rimperatrice- Reine  fera  assembler  en  differents  lieux, 
ne  seront  que  des  campements  pour  exercer  les  troupes,  et  qu'il  ny 
aura  d'autre  objet,  ä  moins  que  les  conjonctures  du  temps  ne  se 
changent.  Au  surplus,  ce  que  vous  me  marquez  des  grandes  variations 
qu'il  y  a  au  sujet  de  ces  campements,  rae  fait  presumer  qu'il  ne  faut 
pas  que  l'Imp^ratrice-Reine  soit  tout-ä-fait  ferme  dans  ses  resolutions,  mais 
qu'elle  se  laisse  toumer  selon  que  ses  ministres  le  veulent. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 

4833.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiOATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  mars  1751- 
La  prdsente  n'est  que  pour  vous  dire  je  d^sire  fort  d'avoir  de  vous 
une  notice  tr^s  exacte  et  sur  laquelle  je  pourrai  fermement  tabler,  jus- 

I  Die  Quelle  des  Königs  ist  das  S.  293  Anm.  2  erwähnte  Memoire. 
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qu'oü  va  le  nombre  des  vaisseaux  de  guerre  de  la  SuMe  en  dtat  d'ötre 
employ^s  sur  la  mar,  et  le  nombre  de  ses  galdres.  Comme  il  m' Importe 
d'en  ötre  exactement  informd,  vous  ne  vous  fierez  point  ä  ce  qu'on  en 
dit  ordinairement ,  mais  examinez  avec  soin  et  par  vos  propres  yeux 
ce  que  vous  me  manderez  lä-dessus,  aün  que  j'y  puisse  fermement 
compter.  Au  surplus,  vous  n'adresserez  le  rapport  que  vous  me  ferez 
lä-dessus,  qu'ä  moi  immddiatement  et  mettrez  tout  en  chifFres. 

Nach  dem  Concept.  «  F  e  d  e  r  i  C. 


4834.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   12  mars  1751. 

Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  m'a  et^  bien  rendu.  II  m'a  sur- 
pris  de  voir  les  brouilleries  qui  se  sont  elevees  entre  les  cours  d'Ha- 
novre  et  de  Dresde  au  sujet  des  Fonds  donnes  en  hypoth^ue.  Si  Ton 
vous  en  a  accus^  juste,  ma  grande  curiosit^  est  de  savoir  de  vous  les 
suites  de  cette  aflfaire,  et  comment  le  minist^re  de  Dresde  se  prendra 
pour  se  concilier  avec  celui  d'Hanovre;  car  je  ne  saurais  m'imaginer 
qu'apr^s  que  de  part  et  d'autre  on  a  fait  tant  d'avances,  Ton  voudrait 
rompre  tout  de  bon  la  Convention,  et  je  crois  que  la  cour  de  Dresde 
augmenterait  plutöt  les  fonds  de  l'hypoth^que  que  de  se  voir  frustr^e 
de  Targent  d'Hanovre. 

J'attendrai  de  vous  k  son  temps  la  liste  ddtailMe  de  dislocation  que 
vous  me  fait^s  esp^rer ;  au  surplus,  il  me  suffira  par  annee,*  si  tant  est, 
comme  vous  dites,  que  le  changement  des  gamisons  ne  se  fait  qu'an- 
nuellement. 

Nach  dem  Concept. rederiC. 


4835,     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR-^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  mars  1751. 
Votre  depftche  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  J'ai  ^te 
bien  aise  de  voir  que  vous  avez  tranquillis^  le  comte  de  Barck  au  sujet 
de  ce  qui  se  trouve  couchd  dans  le  precis  donne  au  comte  de  Puebla 
relativement  ä  la  Su^de.  En  attendant,  il  me  revient  de  differents  lieux 
que  la  cour  de  Vienne  doit  ötre  extrömement  piqu^e  contre  moi  au 
sujet  du  susdit  precis;  j'avoue  que  je  n'en  saurais  comprendre  aucune 
bonne  raison,  puisqu'ä  son  egard  il  n'est  rien  entr^  dans  ce  prdcis  dont 
eile  pouvait  raisonnablement  s'offenser,  et  d'ailleurs  les  conditions  que 
j'ai  demand^es,  pour  que  l'dection  d'un  roi  des  Romains  soit  faite  con- 
form^ment  aux  lois  et  constitutions  de  l'Empire,  sont  ä  peu  pr^s  les 
m6mes  que  la  France  lui  avait  fait  declarer  ant^rieurement. 

X  Vcrgl.  S.  227. 
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Au  reste,  pour  ce  qui  regarde  ses  anrangements  militaires,  je  aois 

de  ne  pas  devoir  m'en  embarrasser  beaucoup,   aussi  longtemps  qu'eile 

se  trouve   destitü^e    des   fonds  en  argent  pour  foumir  aux  frais  d'une 

guerre.  _.    , 

**  Federic. 

Nada  dem  Coocepc*  


4836.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  13  mars  1751. 
Votre  döp^he  du  i*'  de  ce  mois  m'a  6t6  fid^lement  rendue.  Je 
suis  bien  fäch^  du  pr^judice  que  le  mauvais  ^tat  des  finances  du  loi 
de  France  fait  ä  ses  affaires,  je  crains  m^me  que  le  mal  n'aille  en 
augmentant,  apr^s  que  M.  le  contröleur  g^ndral  a  6t6  oblige  de  plier 
en  quelque  fa^on  devant  le  clerg^.'  Avec  tout  cela,  il  me  semble  qoe 
r£tat  ne  saurait  s'en  appauvrir,  parceque,  quelque  d^pense  exorbitante 
que  le  Roi  fasse,  au  moins  Targent  n'en  sort  pas  hors  du  royaume  et  ne 
fait  par  consdquence  que  de  passer  de  main  en  main  en  France,  de 
mani^re  que  Tun  en  gagne,  pendant  que  l'autre  en  soufüre. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


4837.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,   13  man  1751. 

Votre  rapport  du  28  du  mois  de  f^vrier  dernier  m'est  bien  par- 
venu,  et  j'attends  k  pr^ent  que  vous  me  marquiez  le  succ^s  que  ren- 
contrera  la  commission  dont  vous  fites  chargd.« 

Au   reste,  j'ai   tr^s   bien  compris   ce   que  vous  avez  entendu  diie 

par  votre  memoire  k  präsenter  aux  Puissances  maritimes;  je  n'ai  cepen- 

dant    pas    pu    goüter   l'id^e  que   vous  vous   ^tiez   formee   ä  ce  sujet,' 

puisque    mfime    toute    notification,    tant  simple  qu'eUe   aurait  pu  fitre, 

n'aurait  gu^re  ^vitd  d'fitre  prise  desdites  puissances  pour  une  recherche 

de  leur  consentement,  de  mani^re  qu'il  vaudra  toujours  beaucoup  mieux 

de   se   tenir  clos   et   boutonn^  lä-dessus   k  leur  dgard  et  de  faire  sans 

aucun  bruit  ce  qu'on  trouvera  k  propos.  ^    , 

^  ^    ^  Fedenc. 

Nach  dem  Coocept. 


4838.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   13  mars  1751. 
Votre  rapport  du  2  de  ce  mois  m'a  6t6  heureusement  rendu.  Jai 
trouv^   tout -ä- fait  judicieuses  les  consid^rations  que  vous  faites  sur  les 

I  Vergl.  S.  292  Anm.  1.  —  a  Vergl.  S.  87.  —  3  Vergl.  S.  264  Amn;  3- 
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raisons  qui  ont  fait  dchouer  la  seconde  tentative  de  M.  Lemaire  par 
rapport  ä  l'alliance  ä  faire  entre  moi  et  le  Danemark.'  J'en  siiis  fächd 
en  consid^ration  du  bien  qui  en  saurait  r^sulter  pour  raffermissement 
de  la  tranquillit^  du  Nord,  mais  je  me  confirme  par  lä  dans  Topinion 
oü  j'ai  6ti6  relativement  au  ministöre  prdsent  du  Dänemark,  savoir  que 
ce  sont  des  gens  faibles  qui  voudraient  figurer  dans  les  grandes  affaires, 
mais  qui  ne  savent  pas  comment  s'y  prendre.  Pour  mon  particulier, 
quelque  satisfaction  que  j'aurais  eue  si  les  soins  de  M.  Lemaire  avaient 
succdd^,  ndanmoins  je  ne  suis  pas  trop  disconsol^  de  ce  que  le  con- 
traire  en  est  arrivd,  parceque  je  ne  me  serais  jamais  attendu,  le  cas 
existant,  k  dts  rdalitds  de  la  part  de  cette  cour,  quand  m6me  eile  aurait 
pris  des  liaisons  avec  moi.  Ainsi  donc,  que  je  me  tranquillise  sur  ce 
refus  d'autant  plus  aisdment  que  peut4tre  le  moindre  changement  dans 
la  face  präsente  des  affaires  pourra  ramener  la  cour  de  Copenhague  ä 
rechercher  mon  alliance,  autant  que  je  Tai  jusqu'ici  ä  son  ^gard. 

Au  surplus,  vous  observerez  que  tout  ce  que  je  vous  dis  sur  ceci, 
n'est  que  pour  votre  direction  seule,  et  que  vous  n'en  devez  point  faire 
un  autre  usage. 

Comme  ä  prdsent  le  ministre  de  la  cour  de  Vienne  est  dans  son 

activitö   par  les  premi^res  audiences  qu'il  a  eues  du  roi  de  Danemark, 

vous  devez  tächer  d'dclairer  au  possibk  ses  allures  et  de  suivre  de  plus 

pr^s  ses  n^gociations  et  ses  men^es.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4839.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  man  1751. 

Milord.  Je  vous  sais  d*autant  plus  de  gr^  de  l'attention  pleine  de 
confiance  que  vous  avez  bien  voulu  me  tdmoigner  par  la  communica- 
tion  des  pi^ces«  qui  dtaient  jointes  ä  votre  lettre  du  12  de  ce  mois, 
que  j'ai  6t6  vraiment  ravi  de  m'apercevoir  ä  la  lecture  desdites  pitees 
qu'on  ne  saurait  rien  ajouter  ä  la  fa^on  de  penser  de  M.  de  Puyzieulx, 
et  que  la  fermet^  de  ce  ministre  et  la  mani^re  obligeante  dont  il  a  su 
me  prdvenir,  ont  eu  de  quoi  me  charmer.  Je  vous  renvoie  ci-clos 
les  susdites  pi^ces. 

La  proposition  de  M.  Lemaire  concemant  l'affaire  de  la  comtesse 
de  Bentinck^  ne  contient  rien  dont  je  ne  dusse  Ätre  enti^rement  satisfait 
en  dgard  de  mon  personnel,  et  je  n'y  trouve  rien  ä  dire  quant  ä  moi. 
Mais  comme  ladite  comtesse  de  Bentinck  soutient  qu'apr^s  que  les  dettes 
contractdes  sur  ses  terres  seraient  acquittöes  et  le  restant  du  capital  mis 

I  Vergl.  S.  266^  —  a  Undatirter  Auszug  aus  einem  Eilasse  Puyzieulx'  an  Tyr- 
connell  und  zwei  Schreiben  Lemaire's  an  denselben,  Kopenhagen  27.  Februar  bez. 
2.  MÄrz  1751.  —  3  Vergl.  S.  274. 
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ä  int6r£t,  eile  en  tirerait  encore  un  revenu  annuel  de  12  ä  15,000  ecus,  il 

me  semble  que  roifre  que  la  cour  de  Dänemark  a  bien  voulu  lui  faire, 

est  un  peu  trop  modique. '    Je  pense  donc  que,  si,  apr^s  racquittement 

des   dettes  contract^s   sur  les    terres  en  question,    on  pouvait  assigner 

ä  la  comtesse  de  Bentinck   un  revenu  de  12  ä  15,000  ecus  et  que  la 

cour  de  Danemark  conjointement   avec  moi  lui  garantissions  que  cedit 

revenu   lui  serait  payd  reguli^rement  et  exactement  ä  chaque  ann^,  — 

qu'en  ce  cas  ladite  comtesse  ne  pourrait  se  refuser  ä  pareiUe  ofire. 

Je  vous  reitere  neanmoins  encore  ici  que  pour  moi  je  serai  content 

de  tout  ce  dont  on  conviendra  avec  la  comtesse  de  Bentinck  et  sur  quel 

pied  cela  se  fera,  pourvu  que  seulement  l'öquite  y  soit  obferv^.    Mais 

la   plus   grande    difüculte   sera  toujours    de   r^duire  cette   femme  ä  la 

raison  et  de  la  porter  ä  un  accommodement ,    ce   qui   au   fond  ne  me 

parsdt   pas   6tre  aussi   aisd    qu'on   pourrait   le  croire.     Sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  ^    , 

Federic. 


Le    comte   Podewils   a   ordre  de  vous   montrer  deux  relations  de 
Londres  tr^s  interessantes.» 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.      Der  Zosau  eigen* 
händig. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
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Podewils  überreicht,  Berlin  14.  Marx, 
ein  Schreiben  des  churpfalzischen  Ministers 
von  Wachtendonck  [Mannheim  5.  März] 
über  den  Abschluss  des  Subsidien Vertrages 
zwischen  Frankreich  und  Churköln.  „Le 
trait6  a  6t6  sign6  k  Munich  le  27  du  mois 
pass^  entre  l'abb^  Minucci  de  la  pari  de 
r^lecteur  de  Cologne  et  le  baron  de 
Schroff,  ministre  palatin,3  muni  d'un 
plein  -  pouvoir  du  roi  de  France  ...  Je 
crois  qu'on  peut  regarder  cet  ^v^nement 
comme  un  ooup  de  partie,  et  comme  ce 
trait^  s'est  conclu  contre  toute  Tattention 
ä  Munich,  pendant  le  s^jour  que  l'^lecteur 
de  Cologne  y  a  fait  et  oü  on  croyait  que 
l'electeur  de  Bavi^re  Tattirerait  de  plus 
en   plus  dans   le  Systeme  de   la  cour  de 


Potsdam,  15.  März  1751. 
Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  den  hierein  zurückkommenden 
Bericht  von  Ew.  Excellenz  zur 
mündlichen  allergnädigsten  Reso- 
lution ertheilet,  wie  Höchstdieselbe 
über  diese  importante  21eitung  sehr 
froh  wären,  und  dass  Ew.  Excellenz 
deshalb  dem  Baron  von  Wachten- 
donck und  wo  es  sonsten  nöthig 
ein  sehr  affectueuses  Compliment 
machen  möchten.  Im  Uebrigen 
würde  dieses  fiv^nement  wohl  so 
lange    bestens   zu   menagiren  sein, 


I  Nach  dem  von  Lemaire  vorgeschlagenen  Vergleiche  sollten  die  Söhne  der 
Gräfin  Bentinck  gegen  Verzichtleistung  der  Mutter  auch  die  Herrschaften  Varel  aod 
Knyphausen,  die  Tilgung  der  Schulden  der  Gräfin  und  die  Auszahlung  einer  jährlichen 
Rente  von  6000  Florins  (bez.  9000  Florins)  nach  dem  Tode  der  verwittweten  Grififl 
Aldenburg,  Mutter  der  Gräfin  Bentinck,  übernehmen.  —  a  London  2.  und  5.  März, 
vergl.  Nr.  4S41.  Den  Befehl  an  den  Grafen  Podewils  übermittelt  diesem  ein  Schreiben 
Eichel's  vom  14.  März.  —  3  Vergl.  S.   loo. 
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Viennc  et  de  ses  alli^s,  on  peut  con- 
clure  de  \k  qne  le  demier  branle  da 
nuuiche  aussi." 


Nach  der  Ausfertigung. 


bis  zuvor  Frankreich  den  Tractat 
ratificiret  und  sich  geäussert  haben 
würde,  wie  weit  etwas  davon  trans- 
piriren  könne  oder  nicht. 

Eichel. 


AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


4841. 

Michell  berichtet,  London  2.  März: 
„La  Situation  des  affaires  entre  cette  cour 
et  I'Espagne  m^te  de  Tattention.  On 
continnex  de  se  flatter  de  pouvoir  se  Her 
6troitement  avec  cette  couronne.  On  n'en 
fait  pas  la  pctite  bouche,  et  k  moins  qu'on 
ne  s'y  oppose  k  temps,  toutes  les  apparences 
sont  qu'on  y  r^ussira,  le  minist^re  de  Ma- 
drid et  le  g^n^ral  Wall  6tant  d6vou^s  k 
ces  gens-d.  II  me  paratt  que  l'ambassa- 
deur  de  France  le  sent  et  qu'il  est  un 
peu  inquiet  depuis  la  nomination  du  sieur 
Kcenc.a  Le  demier  trait^  entre  TAngle- 
terre  et  I'Espagne  3  n'est  qu'un  bon  pal- 
liatif ,  mais  si  on  laisse  les  Anglais  aller 
leur  train,  il  servira  de  fondement  k 
quelque  chose  de  plus,  et  une  fois  a 
l'abri  d'une  nipture  avec  I'Espagne,  la 
plus  sensible  que  l'Angleteire  ait  k  crain- 
drc,  ils  ne  manqueront  pas  de  s'en  pr^- 
valoir  dans  tout  le  Systeme  politique  et 
entre  autres  vis-li-vis  de  la  France." 

London  5.  März:  „On  commence 
a  d6sesp6rer  de  la  r6ussite  de  l'election 
sur  le  plan  concert^  k  Hanovre  ...  Le 
baren  de  Mtinchhausen  et  le  duc  de  New- 
castle  en  sont  tout  capots,  ainsi  que  leurs 
coll^gues,  qui,  peu  au  fait  des  constitu- 
tions  de  T  Empire,  avaient  donn^  tSte  bais- 
s^e  dans  ce  projet  qu'ils  voient  aujourd'hui 
plus  h^riss^  de  difficult6s  que  jamais.  Cela 
ne  contribue  d^ailleurs  k  r6tablir  l'indis- 
position  du  Roi,  qui,  quoique  tr^s  l^g^re, 
le  retient  cependant  encore  en  chambre, 
oü  il  est  de  fort  mauvaise  humeur  de  voir 
que  son  projet  favori  est  si  fort  contre- 
can^." 

Nach  dem  Conoept. 


Potsdam,   16  mars  1751. 

Vos  rapports  du  2  et  du  5 
de  ce  mois  m'ont  6t6  heureusement 
rendus,  et  je  suis  tr^s  satisfait  de 
l'exactitude  avec  laquelle  vous  con- 
tinuez  ä  nie  donner  des  nouvelles 
aussi  interessantes  que  celles  que 
j'ai   trouv^es  dans  vos  expdditions. 

Comme  le  minist^re  anglais  se 
trouve  embarrass^  sur  les  suites  que 
le  projet  d^fectueux  concert^  ä,  Ha- 
novre par  rapport  ä  l'election  d'up 
roi  des  Romains  prend,  et  qu'il 
n'est  point  ä  douter  qu'il  se  d^ci- 
dera  d'une  mani^re  ou  d'autre  ä 
cet  ^gard,  vous  devez  fitre  extrö- 
mement  vigilant  et  redoubler  votre 
attention  pour  bien  penetrer  de 
quelle  mani^re  il  voudra  remettre 
en  train  cette  affaire  et  k  quelle 
rdsolution  on  s'y  ddterminera,  afin 
que  vous  puissiez  m'en  informer 
exactement.  Vous  me  rendrez  par 
lä  un  Service  important  dont  je  ne 
laisserai  pas  de  vous  tenir  compte. 
Au  surplus,  mandez-moi  tout 
ce  que  vous  sauriez  approfondir 
par  rapport  aux  vues  du  susdit 
minist^re  sur  I'Espagne. 

Federic. 


X   Vcrgl.   S.    220.    —    a   Der  nach   Madrid  bestimmte   englische   Gesandte.  — 
3  Vergl.  S.   198. 
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AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


4842 

Chambrier  berichtet,  Paris  5 .  März : 
„Le  marquts  de  Puyzieulx  roe  r^it^n  qne 
le  Roi  son  mattre  ne  se  d^partirait  point 
de  la  r^solution  qu'il  a  prise  de  ne  se 
pr^ter  anx  d^sirs  des  cours  de  Vienne  et 
de  Londres  pour  l'^lection  qu'elles  sou- 
haitent,  qu'k  condttion  qae  Votre  Majest^ 
et  r^Iectetir  palattn  seront  satisfaits  et 
que  lesdites  deux  cours  s'engagent  de 
faire  cause  commune  avec  1a  France  et 
ses  alli^s  pour  agir  contre  ceux  qui  pour- 
raient  troubler  le  repos  du  Nord.  »C'est 
en  cela,  me  dit  le  marquis  de  Puyzieulx, 
que  se  renferment  toutes  nos  d6clarations 
k  Vienne  et  a  Londres  .  .  .  Pour  parier 
franchement,  la  demi^re  guerre  noos  a 
mis,  l'Angleterre,  la  cour  de  Vienne  et 
nous,  dans  la  n^cessite  de  d^sirer  que  la 
guerre  ne  recommence  pas  si  t6t,  car  si 
nous  6tions  oblig^s  d'en  d^ooudre  pr^- 
sentement,  on  pourrait  nous  comparer 
avec  des  borgnes  d'un  cot^  et  k  des 
boiteux  de  l'autre,  et  encore  avec  notre 
oeil  de  moins  pourrions  -  nous  peut-^tre 
nous  retoumer  dans  nos  rooyens  plus  fa- 
cilement  que  les  autres;  car  ce  pays  a 
de  grandes  ressources  dont  on  saurait  faire 
usage  et  m^nager  la  confiance  de  la  nation 
pour  tirer  parti  de  Targent  immense  qu'il 
y  a  dans  ce  royaume.*z  H  est  certain^ 
au  surplus,  qu'il  y  en  a  beancoup;  mais 
la  plus  grande  partie  ne  circule  pas  faute 
de  confiance  et  d'occasions  de  le  faire 
valoir  au  gr^  de  ceux  qui  Tont.  Si  les 
Frangais  voyaient  un  fils  au  Dauphin,  cela 
les  rendrait  plus  hardis ;  mais  tant  que  ce 
Prince  n'en  a  point,  ils  se  croient  toujours 
en  Tair  et  ils  sont  inquiets,  des  que  le 
Dauphin  a  quelque  incommodit^.'* 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  16  mars  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport 
du  5  de  ce  mois.  Les  rdflexions 
que  M.  de  Puyzieulx  vous  a  faites, 
m'ont  fait  autant  de  plaisir  qu'elles 
sont  des  plus  justes ;  cependant,  par 
la  bonne  toumure  que  les  affaires 
au  sujet  de  Tdection  d'un  roi  des 
Romains  commencent  ä  prendre, 
Ton  doit  prdsumer  que  tout  pourra 
se  passer  tranquillement  encore  et 
qu'il  n'y  en  aura  peut-Stre  qu'ime 
guerre  de  la  plume  sans  d'autres 
suites. 

Au  reste,  quoiqu'il  n'y  ait  rien 
de  plus  ddsirable  que  de  voir  af- 
fermie  la  succession  de  la  France 
par  quelque  prince  au  Dauphin,  je 
ne  comprends  cependant  pas  quelle 
consid^ration  düt  empficher  les 
Frangais  de  n'aider  pas  de  leur 
mieux  le  Roi,  si  le  cas  le  requerrait 
qu'il  employit  ses  ressources. 

Federic. 


4843.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIRES. 

Fodewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  15.  März,  über  ein  von  dem 
sächsischen  Gesandten  von  Bülow  über- 
gebenes  Memoire  [Berlin  13.  März],  wel- 
ches die  Weigerung  des  Grafen  Hennicke, 
mit  dem  Frciherm  von  Maltzahn  in  Unter- 
handlung wegen  der  Steuerscheine  zu 
treten,»    damit    entschuldigt,     dass    ein 


Potsdam,  16.  März  1751. 
Wir  müssen  von  dem  litteralen 
Sinn  des  Friedenstractats  nicht  im 
geringsten  abgehen,  sondern  uns 
ohnveränderlich  daran  halten.  Da 
auch   der  Etatsminister  von  Pode- 


I  Vergl.  S.  272;  Bd.  VII,  349.  —  a  Vergl.   S.  281. 
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schriftlicher  Verhandlungsweg  von  Mi* 
nisterinm  zu  Ministerium  in  Aussicht  ge- 
nommen sei. 

„Le  baron  de  Bülow  finit  par  une 
grande  dol^ance  sur  la  demande  d'une 
hypotb^uei  pour  la  süret6  des  sujets  de 
Votre  Majest€  cr6anciers  de  la  St€uer.*^ 


wils  den  Tractat  gemachet  hat,  so 
muss  er  denen  sächsischen  Ministres 
deutlich  expliciren,  in  was  vor  Sinn 
dermalen  dieser  Articul  in  dem 
Tractat  stipuliret  worden,  und  dass 
man  zu  der  Zeit  an  keine  Distinc- 
tion  gedacht  hat.  Wenn  der  dres- 
densche  Hof  Meine  Unterthanen 
befriediget,  so  werden  wir  an  keine  Hypotheken  denken,  aber  was  wir 
fordern,  das  ist  nur,  dass  sie  uns  Justice  thun  über  dasjenige,  so  sie 
in  einem  solennen  Tractat  versprochen  haben. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnniig  des  Cabinetssecretärs. 


4844.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  mars  1751. 

Milord.  J'ai  bien  voulu  vous  communiquer  ä  la  suite  de  celle-ci 
la  rdponse  que  ma  sceur,  la  margrave  de  Baireuth,  vient  de  me  faire,* 
pour  vous  informer  de  la  mani^re  dont  eile  s'exprime  sur  l'affaire  du 
traite  ä  ndgocier  avec  le  Margrave.  Je  vous  prie  de  me  la  renvoyer  et 
de  me  marquer  ce  que  vous  croyez  que  conformdment  aux  intentions 
de  votre  cour  je  pourrais  lui  r^pondre.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  su  Paris. 


4845.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  19  mars  1751. 

Votre  ddp^he  du  9  de  ce  mois  m'a  6t6  fiddement  rendue,  ä  l'oc- 
casion  de  laquelle  je  vous  fais  observer  que,  si  dordnavant  le  cas  arrive 
que  vous  ayez  ä  me  mander  quelque  conversation  entre  vous  et  les 
ministres  de  la  cour  de  Dresde,  vous  devez  vous  garder  ä  mettre  en 
Chiffre,  dans  les  exp^ditions  que  vous  m'en  ferez,  le  detail  et  les  pro- 
pres paroles  de  ces  ministres,  de  mdme  que  de  la  rdponse  que  vous 
leur  avez  faite,  vu  que  sans  cette  prdcaution  votre  chiffre  sera  expos^ 
ä  fitre  d^velopp^  et  trahi,  au  lieu  que,  quand  vous  marquez  ces  con- 
versations  en  clair,  et  ne  vous  servez  alors  du  chiffre,  bien  entre-mlld 
de  chiffres  nonvaleurs,  que  pour  m'expliquer  les  rdlexions  que  vous 
croyez  devoir  me  faire  ä  l'occasion  des  choses  qui  ont  et^  d^bat- 
tues  dans  ces  conversations ,  cela  suffira,  et  votre  chiffre  n'en  risquera 
du  tout. 

X  Vergl.  S.  260.  —  a  D.  d.   13.  Man  1751.    Vergl.  S.  310. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  conversation  qiii  fait  Tobjet  de  votre 
ddpöche,  je  vous  dirai  qua  j'ai  tout  lieu  d'Ätre  tr^s  satisfait  tant 
de  la  mani^re  que  vous  avez  expliqud  au  premier  ministre  les  ordres 
dont  je  vous  avais  Charge,'  que  de  celle  dont  vous  r^pliquez  k  ses 
propos  et  echappatoires  frivoles.  Vous  continuerez  de  vous  expliquer 
dans  ces  sentiments,  quoique  sans  y  m^ler  des  menaces,  et  vous  tächerez 
d'ailleurs  de  tirer  de  ces  gens-lä  autant  que  vous  pourrez,  afin  que  mes 
Sujets  creanciers  aient  la  satisfaction  qui  leur  est  due.  Vous  obsenerez 
cependant  que,  s'il  venait  ä  arriver  que  la  Convention  entre  THanovre 
et  la  Saxe  füt  rompue  enti^rement,*  et  que  celle-ci  n'eüt  en  consequenct 
aucun  argent  de  la  prerai^re,  il  faudra  alors  que  vous  mod^riez  vos 
demandes  k  ce  sujet  et  les  rdgliez  k  proposition  de  ce  que  les  ministres 
de  Saxe  peuvent  faire,  quand  la  ressource  de  Targent  d'Hanovre  leur 
manquait. 

Je  viens  de  recevoir  vos  expdditions  du  13  courant.  La  conduite 
que  vous  avez  tenue  k  Toccasion  de  vos  conf^frences  avec  le  comte  de 
Brühl  et  en  demier  lieu  avec  le  ministre  Hennicke,  a  toute  mon  ap- 
probation,  et  vous  devez  continuer  k  tenir  ferme  et  vous  roidir  sur  le 
payement  de  mes  sujets  crdanciers,  de  fagon  que  nous  arrachions  autant 
qu'il  sera  possible  pour  satisfaire  k  ceux-ci. 

Quant  ä  l'homme  que  vous  marquez  avoir  rendu  de  bons  Services 
k  vous,  de  m^me  qu'au  sieur  de  Voss,  j'agr^e  que  vous  l'engagiez  k 
raison  d'une  pension  de  cent  ducats,  que  je  vous  ferai  payer,  dans  les 
termes  convenus,  par  le  conseiller  prive  Eichel.  Je  vous  dendrai  compte 
encore  de  l'autre  somme  que  vous  me  demandez,  afin  de  vous  procurer 
des  canaux  pour  les  affaires  de  Saxe.  Au  surplus,  je  compterai  sur 
l'exactitude  de  la  liste  de  dislocation  que  vous  m'enverrez  et  me  repose 
sur  votre  juste  discernement,  afin  que  vous  ne  vous  exposiez  pas  ä  Ötre 
la  dupe  de  l'homme  qui  vous  la  procure.  , 

Nach  dem  Concept. 


4846.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   20  mais  1751. 

J'ai  d' autant  plus  de  raison  d'ötre  satisfait  de  votre  rapport  du  8 
de  ce  mois  que  son  contenu  ne  renferme  que  des  choses  tr^s  conv^ 
nables  k  ma  Situation  presente.  Aussi  mon  intention  est -eile  que  vous 
ne  laissiez  passer  aucune  occasion  sans  remercier  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  le  plus  affectueusement  que  possible  des  sentiments  de  fennete 
dans  lesquels  il  se  trouve,  si  dignes  de  son  minist^re. 

Les  Puissances  maritimes  ne  manqueront,  au  reste,  de  se  trouver 
fort  embarrassees  et  capotes,  d^s  que,  outre  les  difficult^s  que  rencontre 
jusqu'ici  l'election  projetee  d'un  roi  des  Romains,  leur  ndgociation  avec 

I  Vergl.  S.  281.  —  a  Vcrgl.  S.  297. 
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l'dlecteur  de  Cologne  viendra  ä  dchouer   et  que  cet  filecteur  pourra  re- 

nouer  avec  la  France.  ^     , 

XT  u  u     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4847.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   GUERRE   DE   KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  mars  1751. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  10  courant.  Quand  la  cour  de  Vienne 
traite  de  frivoles  les  justes  prdtentions  de  Tfilecteur  palatin,  vous  n'en 
devez  pas  6tre  ^tonnd;  c'est  une  de  ses  fagons  d*agir  ordinaires,  et  tel 
qui  pr^tend  raison  et  justice  d'elle,  doit  s'attendre  ä  n'en  avoir  que  des 
r^ponses  hautaines  et  dddaigneuses ,  ce  qu'elle  appelle,  dans  son  style 
ordinaire,  avoir  ddmontrö  clairement  que  les  pr^tentions  qu'on  a  A  sa 
Charge,  sont  frivoles  et  point  fonddes. 

L'affaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains  rencontre  plus  de  diffi- 

cultes  que  ladite  cour  n'aurait  attendues  d'abord ;  celle  de  Londres  com- 

mence  ä  desesperer  de  la  reussite  du  plan  concertd  k  Hanovre,  eile  en 

sent   le  ddfectueux    et    parait  comprendre   la  ndcessit^  de   s'attacher  ä 

d  autres   decteurs.     Le   duc  de   Newcastle   avec  le  ministre  de  Münch- 

hausen  en  sont  capots,*  et  leur  embarras  s'augmentera  considerablement, 

quand   ils    apprendront   que  l'electeur  de  Cologne  a  pris  son  parti  pour 

renouer  avec  la  France;    circonstance  que  je  vous  confie  sous  le  sceau 

du  secret  le  plus  absolu.     Tout  ceci  pourra  peut-6tre  faire  comprendre 

ä  la  cour  de  Vienne   que,   s'il  y  a  des  choses  dans  le  prdcis  donn^  au 

comte  Puebla*   qui   lui   ont  fait  de  la  peine,   elles  ne  viennent  que  de 

l'affaire  en  eile  möme  et  de  son  irregularite.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4848.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   21   mars  1751. 

Je  VOUS  remercie,  Milord,  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  me 
renvoyer  la  lettre  de  la  margrave  de  Baireuth  que  je  vous  avais  com- 
muniqu^e;^  j'attendrai  ä  lui  rdpondre  jusqu'ä  ce  que  de  nouveaux  ordres 
vous  seront  parvenus  de  votre  cour  ä  ce  sujet. 

Je  ne  d^sesp^re  pas  encore  que  le  Margrave  se  laissera  disposer 
de  se  pröter  aux  conditions  que  je  lui  ai  offertes;  je  dois  cependant 
vou^  dire  que  son  grand  embarras  n'est  autre  que  la  difficultd  de  lever 
et  de  nourrir  en  temps  de  paix  le  regiment  qu'en  consequence  d'un 
traite  des  subsides  il  serait  oblige  d'entretenir ,  vu  qu'ordinairement  il 
n'entretient  que  les  troupes  qu'il  lui  faut  pour  foumir  sa  quote-part 
au  contingent  du  Cercle  de  Franconie,   ainsi  que,    si  un  traite  de  sub- 

1  Vcrgl.  S.  301.  —  a  Vergl.  S.  233.  —  3  Vergl.  S.  303. 
Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  20 
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sides  Toblige  de  tenir  d'autres  troupes  encore  sur  pied,  il  faut  de 
toute  n^sessite  qu'il  les  l^ve  nouvellement ,  qu'il  en  fasse  les  frais  et 
fournisse,  inddpendamment  des  autres,  k  leur  entretien,  ce  qui  lui  serait 
assez  ä  charge.  Au  surplus ,  si  contre  raon  attente  ces  difficultes  fai- 
saient  dchouer  lä  l'aflfaire,  la  cour  de  Gotha  nous  reste  encore,  a  la- 
quelle  nous  pourrons  recourir  au  cas  que  celle  de  Baireuth  vienne  k  nous 
manquer.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  , 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  xu  Paris. 


4849.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils   und  Finckenstcin   berich-  Potsdam,  21.  März  1751. 

ten,  Berlin  20.  März :  „Nous  avons  l'hon-  ;  S^     Königl.    Majestät    haben 

neur  d'cnvoyer  ci -Joint  k  Votre  Majest^  .  ^^^     einliegende    Vorstellung    zur 
une  longue  lettre  du  ministere  de  Drcsde  «.  ,  „  ,.  «1 

[d.  d.  Dresden  8.  März]  que  le  baron  de  :  mündlichen  allergnädigsten  Resolu- 
tion ertheilet:  wie  Sie  dem  De- 
partement überliessen  ,  auf  alles, 
was  das  dresdensche  Ministerium 
einwenden  wollen,  gehörig  zu  ant- 


Bülow  vient  de  nous  remettre  au  sujet 
des  billets  de  la  Steuer  .  .  .  Les  ministres 
de  Saxe  6tablissent  d'abord  pour  principe 
que  la  disposition  du  onzi^me  article  de 
la  paix  de  Dresde  se  borne  uniquement 
aux  billets  de  la  SUuer  qui  ont  6t^  actu- 
ellement  entre  les  mains  des  sujets  de 
Votre  Majest^  du  temps  de  la  conclusion 
dudit  trait^." 


Worten.  Dass  der  Articul  im  Frie- 
denstractat  klar  wäre  und  Sie  von 
dessen  litteralen  Sinn  nicht  einen 
Schritt  abgehen  würden;  dass  an 
keine  Separation  von  Steuerscheinen 
dermalen  gedacht  wäre,  auch  nicht 
stattfinden  können,  weil  wegen  des  mutuellen  Commercii  zwischen  beider- 
seits Unterthanen,  und  da  die  Sachsen  selten  anders  als  mit  Steuer- 
scheinen bezahlten,  dergleichen  Separation  nicht  zu  admittiren  gewesen 
sein  würde.  Dass  man  suchen  müsste  die  Steuerscheine  des  Fürsten 
von  Anhalt  zu  mainteniren;  dass  wenn  Se.  Königl.  Majestät  ein  Edict 
wegen  der  Steuerscheine  herausgegeben,  solches  geschehen  sei,  um  Dero 
Unterthanen  zurück  [zu]  halten ,  sich,  so  viel  möglich,  nicht  noch  mit 
mehreren  Steuerscheinen  zu  mehren,  welches  aber  der  dresdensche  Hof 
nicht  vor  sich  und  zum  Schaden  Sr.  Königl.  Majestät  Unterthanen  an- 
führen könnte.  Dass  übrigens  das  Departement  alles  dieses  dem  säch- 
sischen Hof  ganz  klar  machen  und  den  eigentlichen  Sinn  des  quästionirten 

Articuls  im  Friedensschluss  bestens  expliciren  möchte.  ^     ._    1 

^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

4850.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLLV 

Potsdam,  21.  Man  I75'- 
Zufolge   Sr.  Königl.  Majestät   allergnädigsten  Befehl  habe  Ew.  Ex- 
cellenz vermelden  sollen,   wie   Höchstdieselbe  vor   nöthig  finden,   dass 
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der  Baron  Le  Chambrier  mit  nächstem  über  die  Umstände  wegen  der 
sächsischen  Steuerscheine,  so  in  Dero  Unterthanen  Händen,  und  denen 
von  Seiten  des  dresdenschen  Hofes  dagegen  gemachten  Chicanes,  auch 
wie  hiesiger  Seits  solche  abgelehnet  würden,  au  Fait  gesetzet  werde, 
damit,  wann  das  dresdensche  Minist^re,  wie  nach  dem  letzteren  Be- 
richt des  Herrn  von  Maltzahn  der  Graf  Brühl  sich  geäussert,  in  Frank- 
reich die  Sache  verkehrt  anbringen  und  das  französische  Ministerium 
präoccupiren  wolle,  er,  der  Baron  Chambrier,  im  Stande  sei,  letzterem 
darauf  zu  antworten  und  selbiges  zu  rectificiren.  Ew.  Excellenz  würden 
abo  besorgen,    dass   solches   mit  nächstem  in  einer  umständlichen  und 

chiffrirten  DepÄche  geschehen  möchte.  ,:«,_, 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4851.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  mars   1751. 

Bien  que  le  memoire»   que  vous  accusez  dans  votre  post  -  scriptum 

du  13  de  ce  mois,  ne  soit  pas  encore  parvenu  jusqu'ä  moi,  j*ai  cepen- 

dant  d'abord  donne  mes  ordres,   vu  les  circonstances  que  vous  m'avez 

alleguees  dans  votre  rapport,   d'examiner  le  cas  dont  il  s'y  agit,  sur  le- 

quel  je   ferai  rendre   promifte  justice   k  la  cour  de  Vienne.     Toutefois 

pourrez-vous  dire,    en   attendant,    au  chancelier  comte  d' Ulfeid  que  je 

desapprouvais  enti^rement  des  exc^s  de  la  nature   de  ceux  dont  on  ve- 

nait  de  se  plaindre,   et  qu'ils   se  commettaient   absolument  contre  mes 

ordres;    que,  si  l'extradition  des  gens  qu'on  pouvait  röclamer  ne  se  fai- 

sait  pas    incontinent,   il  n'en   fallait   attribuer   la   cause   qu'ä   un   court 

delai    qui    demandait   quelque   temps   pour  pouvoir  se  procurer  connais- 

sance  de  ce  qui  s'^tait  passe,   afin   d'ötre  en   etat   de  juger  du  cas  en 

question ;    mais   qu'il   pouvait   compter  ,  que  sürement  je  ne  manquerais 

pas,   si  ces  exc^s  s'dtaient  commis  de  la  mani^re  indiqu^e,    de  faire  re- 

raettre  les  gens  enlevds  et  de  punir  ceux  des  miens  qui  seraient  contre- 

venus  k  mes  ordres.  „    j 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4852.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  23  mars  1751. 
Votre  depöche  du  16   de   ce   mois   m'est  heureusement  parvenue. 
J'espere    que  mes  ministres  du  d^partement  des  affaires  ötrang^res  vous 
auront   exactement  mis   au    fait  de  la  Situation  oü  est  l'affaire  touchant 

X  Reclamation  in  Betreff  dreier  österreichischer  Unterthanen,  die  gewaltsam  fUr 
den  preussischen  Kriegsdienst  angeworben  sein  sollten. 

20  • 
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la  comtesse  de  Bentinck,   et  de  quelle  mani^re  le  comte  Tyrconnell  en 

pense ,    ainsi  qu'il   ne  me   reste  qu'ä  vous  dire  que  de  ma  part  je  ne 

mettrai  aucun   obstacle  aux  exp^dients  que  la  cour  de  Danemark  nous 

propose,  de  concert  avec  M.  Lemaire,  pour  accommoder  l'affaire,  mais  que 

la  grande  difficulte   sera  encore  d*y  faire   acquiescer  la  comtesse  tiop 

entÄt^e  de  la  validitö  de  son  droit  et  trop  aigrie  contre  son  man.    Tout 

cela  n'empfichera    qu'on   n*apportera   pas  tous   les  soins  imaginables  et 

qu'on    ne    tentera  jusqu'ä   Timpossible   pour   lui   faire  entendre   raison. 

Au  surplus,  vous  insinuerez  audit  ministre  qu'au  cas  de  succ^  dans  cette 

affaire,  il  faudra  bien  que  la  France  et  moi  et  le  Danemark  nous  nous 

chargions,   s^pardment  ou   ensemble,   car   cela  m'est  indifr(f rent ,   de  la 

garantie  de    ce   qu'on    acquittera  exactement  la   pension  ä  la  comtesse 

Bentinck  dont  on  conviendra  avec  eile.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4853.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  mars  1751. 

Vos  rapports  du  9  et  du  12  de  ce  mois  m'ont  €t6  rendus.  fen 
ai  senti  la  mfirae  satisfaction  que  de  vos  pr^^dents,  par  l'exactitude 
avec  laquelle  vous  m'informez  de  tout  ce  qui  arrive  lä  oü  vous  etes 
au  sujet  de  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  dies  Romains ,  *  de  m6me  de 
ce  qui  a  du  rapport  ä  la  tranquillite  du  Nord. 

Comme  ce  sont  les  deux  points  qui  dans  les  conjonctures  presentes 

m'intdressent  le  plus,   j'attends   de  votre  z^le  et  attachement  pour  mon 

Service  que  vous  continuerez  d'y  diriger  toute  votre  attention  pour  bien 

ddcouvrir   les    tournures   que   le   minist^re   britannique   voudra  prendie 

pour    relever    et   executer   son   plan   relativement   k   la  susdite  election, 

comme   aussi   la   mani^re  dont   il  se  d^cidera  sur  les  affaires  du  Nord, 

afin   de   m'en   donner  d'exactes   notices.      Au  surplus,   tout  le  monde 

impartial   doit    ötre   6tonn6   de   ce  qu'on  s'arroge  en  Angleterre  de  de- 

cider  si  c'est  par  la  voie   de  majori td  ou  non  qu'on  doit  proceder  en 

AUemagne  dans  l'affaire  de  Tdection.  ^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4854.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  23  mars  17S^- 

Sur  les  avis  qu'on  vous  a  donn^s  en  consequence  de  votre  de- 
pöche  du  16  courant  touchant  l'indigne  manoeuvre  que  des  monopolistes 

X  Den  Inhalt   der   Meldungen  MicheU's  geben  die  Immediaterlasse  an  Malttaha 
vom  26.  Marx  und   an  Klinggräffen  und  Chambrier  vom  27.  März  (Nr.  4856.  4S59- 
4860)  wieder.    Schon  am  21.  März  hatte  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  die  Weisung      I 
des   Königs,    dem  Grafen  Tyrconnell   „die   beiden   heut  eingelaufenen  D^pcchcs  des      I 
Michell's  vom  9.  und  12.  dieses*'  lesen  zu  lassen,  übermittelt.  I 
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ont  faite  des  billets  de  la  Steuer,  et  des  duretes  qu'on  exerce  pour  faire 
entrer  les  imp6ts  dont  les  sujets  sont  foules,  avec  les  autres  circons- 
tances  qu'on  y  a  ajoutöes,  par  rapport  au  cercle  des  Montagnes,  si 
tous  ces  avis,  dis-je,  sont  exactement  conformes  ä  la  v^ritd,  il  ne  faut 
plus  douter  que  les  choses  ne  soient  lä  ä  leur  extrdmitd,  que  les 
fabiiques  tomberont  dans  la  ruine  et  que  bien  du  monde  sera  oblig^ 
de  quitter  la  Saxe,  pour  aller  s'dtablir  dans  des  pays  voisins.  Sur  quoi 
vous  ne  laisserez  pas  d'avoir  attention. 

J'attendrai   de   vous   la   partiture  de   Top^ra  de  Giro   que  le  sieur 
Hasse  vous  a  fait  copier,  et  je  vous  en  tiendrai  compte. 

Nach  dem  Conoept  Federic. 


4855.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  24.  März :  „La  cour  de  Dresde 
ayant  fait  lechercher  Sa  Majest^  Tr^  Chr^- 
tienne  de  vooloir  bien  interposer  ses  bons 
Offices  aupr^  de  Votre  Majest6  pour  L'cn- 
gager  h.  Se  prßter  aux  arrangements  pro- 
pos^s  de  Sa  Majest6  Polonaise  par  rapport 
aux  billets  de  la  Steuer  et  entrer  dans>  ses 
nusons,  le  comte  de  Tyrconnell  nous  a 
remis  cn  cons^quence  le  memoire  ci-joint, 
accompagnö  de  plusieurs  pi^ces  qui  lui 
ont  iii  foumies  par  les  Saxons  en  preuve 
de  leurs  prötentions.  II  nous  a  fait  en- 
tendre  en  m6me  temps  ä  mots  couverts 
que  ce  n*6tait  que  sur  les  pressantes  ins- 
tances  de  la  Saxe  et  par  mani^re  d'acquit 
que  sa  cour  faisait  cette  d^marche,  et  qu'elle 
attendrait  tranquillement  ce  que  Votre  Ma- 
jest^  trouverait  ä  propos  de  faire  r^pondre, 
oniquement  pour  contenter  en  quelque 
fafon  la  cour  de  Saxe  et  pour  se  d6bar- 
rasser  de  ses  piain tes  ^temelles." 

Mflndliche  Resolution.    Nach  Au&eichnung  des  CabinetssecreÜLrs. 


Potsdam,  25.  März  1751. 
Recht  gut.  Man  muss  ihm 
obligeant  darauf  antworten  und 
zeigen,  dass  wir  nichts  weiter  for- 
derten, als  was  der  dresdener 
Friedenstractat  mit  sich  brächte. 


4856.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LßGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  26  mars  1751. 
J'ai  bien  re^u  votre  d^pÄche  du  20  de  ce  mois.  Comme  vous 
^es  ddjä  averti  par  Texpddition  que  je  vous  ai  fait  faire  du  d^parte- 
ment  des  aifaires  etrang^res,  l'ordinaire  derni^re,  que,  par  la  grande 
envie  que  la  cour  de  Londres  a  d'exdcuter  son  plan  concertd  k  Ha- 
novre  touchant  l'dection  d'un  roi  des  Romains,  eile  a  toum^  le  fort  de 
la  ntfgociation  du  c6t^  de  la  Saxe,  et  qu'on  venait  d'envoyer  un  courrier 
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ä  Dresde  avec  des   ordres  au    sieur  Williams  de  faire  des  ofTres  consi- 

dörables    en   argent   pour   un   trait^   de  subsides,    je  vous  recommande 

d'fitre   extrömement  vigilant  et  attentif  pour  approfondir  ce  qui  passera 

ä  cet  ^gard  ä  la  cour  oü  vous  fites;  car  sArement  brassera-t-on  lä  des 

choses  de  consequence. 

Vous   m'enverrez    la  liste   sp^cifi^e  des   garnisons  saxonnes  par  un 

expr^s,   que   vous   ferez  partir,   avec  l'ordinaire  de  Berlin,   k  Potsdam. 

J'avais  oubli^  de  vous  dire  par  ma  d^pfiche  prec^ente  que  vous  devez 

cultiver  la  confiance  du  sieur  Calkoen,  pour  en  tirer  tous  les  öclai^ciss^ 

ments   que  vous   pouirez,    avec   la  precaution  cependant  de  ne  pas  lui 

laisser  trop  entrevoir  le  secret  de  vos  commissions.  ^    ^ 

Federic 

P.  S. 

Quand  un  nomm^  Horst  viendra  vous  donner  des  lettres  pour  moi 
ou  qu'il  vous  adressera  des  lettres  pour  vous,  ma  volonte  est  que  vous 
devez  toujours  me  les  faire  parvenir  moyennant  un  de  vos  domestiques 
le  plus  affid^,  que  vous  ferez  partir  avec  l'ordinaire  ä  Potsdam.  Vous 
prendrez  d'ailleurs  vos  mesures  en  sorte  que  personne  ne  puisse  soup- 
gonner  que  vous  connaissez  cet  homme-lä  ni  que  vous  fites  en  corres- 
pondance  et  en  liaison  avec  lui.  Au  reste,  vous  devez  me  garder  le 
secret  le  plus  absolu  sur  tout  ceci. 

Nach  dem  Concept. 


4857.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  27  [mars  1751]. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  deux  de  vos 
lettres  ä  peu  de  temps  de  suite,*  j'y  aurais  repondu  plus  t6t  sans  une 
fi^vre  de  fluxion  qui  m'en  a  empfiche. 

Je  dois  vous  dire,  touchant  la  grande  affaire  regardant  les  subsi- 
des,» que  je  vous  ai  vid^  tout  mon  sac,  que  ce  que  je  vous  ai  ecrit 
sont  les  derni^res  propositions  de  la  France ,  et  comme  eile  est  en  ne- 
gociation  avec  beaucoup  d'autres  princes,  vous  pouvez  fitre  siire  qu'elle 
n'ajoutera  rien  aux  offres  qu'on  m*a  presse  de  vous  faire.  Je  vous 
avertis  donc  entre  nous  que  vous  pouvez  regarder  cette  affaire  comme 
rompue;  car  il  n'est  rien  de  plus  ^conome  que  cette  puissance,  lors- 
qu'il  s'agit  de  ddpenser  de  l'argent.  Si  dont  vous  le  trouvez  bon,  nous 
laisserons  tomber  cette  affaire,  et  vous  pouvez  fitre  persuadde  que  je  n'en 
parlerai  ä  personne.  Je  me  suis  d'abord  attendu  que  la  somme  serait 
trop  peu  considdrable  pour  vous  accommoder ;  il  n'est  pas  juste  que  vous 
vous  incommodiez  pour  eux,    ainsi  je  compte  que  ma  negociation  s'en- 

I  Von  diesen  Briefen  liegt  in  der  Sammlung  der  Briefe  der  Markgrfifin  voß 
Baireuth  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin  nur  der  eine  vor,  d.  d.  13.  März  175*-  "^ 
a  Vergl.  S.  294. 
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donnira  tout  doucement,  et  que  dans  les  conjonctures  presentes  ce  sera 
le  meilleur. 

Je  vous  prie,  ne  touchez  point  ces  mati^res  dans  vos  lettres  qui 
vont  par  la  poste;  elles  sont  toutes  ouvertes  en  Saxe.  Je  souhaite  de 
tout  mon  coeur  que  vous  jouissiez  d'une  parfaite  sant^  et  que  vous  pen- 
siez dans  vos  heures  perdues  ä  un  fr^re  qui  est  avec  toute  la  tendresse 
possible,  ma  tres  ch^re  soeur,  votre  tres  fid^le  frere  et  serviteui* 

Federic. 
Daignez  faire  mille  amiti^s  au  Margrave. 

Nach  der  Ausfertigung  im  K&iigl.  Hauaarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


4858.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,!  27  mars  1751. 

J'ai  bien  regu  les  döpöches  que  vous  m'avez  faites  du  9  et  du  12  de  ce 

mois.   Bien  que  les  caract^res  de  tous  ces  sujets  que  vous  nfe  nommez  pour 

6tre  candidats  et  aspirants  du  bäton  de  mar^chal  k  la  Di^te  future»  m'ont 

€t6  d6]ä  assez   connus,   hormis   le   gen^ral  Äkerhjelm   dont  je  n'ai  en- 

tendu  parier  jusqu'ici,    je  vous  sais  cependant  bon  gr^  de  ce  que  vous 

vous   fites    encore  ^tendu   lä-dessus,    pour   me  rafraichir  la  memoire  ä 

leur  ögard.     Comme  il  est  sür  que  c'est  Tarticle  le  plus  principal  et  le 

plus  interessant  pour  le  minist^re  de  SuMe  et  pour  le  parti  fran^ais  de 

detoumer  que  le  choix  du  marechal  de  la  Di^te  ne  tombe  sur  quelque 

personne  mal  intentionnde ,  je  dois  croire  qu*il  emploiera  tout  son  habi- 

let6  et   Industrie   pour  n'avoir  rien  ä  risquer  lä-dessus,     Quant  ä  vous, 

raa  volonte  est   que,   supposd   que   vous   soyez   ä  mfime  de  contribuer 

quelque  chose  ä  ce  qu'un  bon  choix  soit  fait,  vous  devez  toujours  sou- 

tenir  le  parti  frangais  et  rien  de  plus. 

Au  reste,  je  crois  les  ministres  de  Su^de  assez  habiles  pour  arrfiter 

le  susdit  g^n^ral   major  Akerhjelm  en  Finlande,    sous   prdtexte  que  les 

conjonctures   ne  permissent  pas  son  absence  de  lä,    en  cas  que  sa  prd- 

sence  ä  la  Di^te  leur  f(it  prejudiciable.  _     , 

Federic. 

P.  S. 
Aprds  avoir  fait  ma  depfiche  d'aujourdhui,  je  re^ois  la  votre  du  16 
de  ce    mois   par  laquelle  j'apprends  avec  bien  de  la  satisfaction  que  le 

X  In  der  Vorlage  verschrieben:  Berlin.  Das  Postscriptum  hat  das  Datum  Pots- 
dam,  wo  der  König  vom  5.  bis  31.  März  ununterbrochen  weilte.  —  a  Rohd  nennt  in 
seinem  Berichte  vom  12.  März  als  Candidaten  der  „französischen"  Partei  den  Oberhof- 
inteodanten  Baron  Horleman,  den  Hofgerichtspräsidenten  Baron  von  Löwenhjelm,  den 
Titularkanzler  Graf  Gyllenborg  und  den  Hofkanzler  Baron  Hamilton,  von  denen  Gyllen- 
borg  die  meisten  Aussichten  habe;  als  Candidaten  der  Opposition  den  Marschall  des 
letzten  Reichstags,  Baron  von  Ungem-Sternberg  (vergl.  Bd.  V,  209)  und  den  General- 
major Akerhjelm,  Bruder  des  1747  abgesetzten  Senators  (vergl.  Bd.  V,  455). 
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roi  de  Su^de  se  porte  actuellement  aussi  bien  qu'on  le  saurait  attendre 

de  son  ^tat,  nonobstant  les  bruits  qui  ont  couru  du  contraire  dans  vos 

lieux.     Mes  voeux  sont  que  cela  continue,    car  dans  la  Situation  pre- 

sente  des  affaires  il  serait  toujours  un  ^venement  fatal  et  ficheux ,  si  le 

Roi    venait  de  finir  dans  un  temps  de  printemps  ou  au  commencement 

de  V6t6.^ 

J'ai   et^  ^galement    content  d'apprendre  que  l'afFaire   d'embarque- 

ment  des  troupes  pour  la  Finlande  prend  un  bon  train.     n  est  bien  ä 

souhaiter  qu'il  se  fasse  de  mani^re  que  Ton  foumit  ces  troupes  de  tout 

le  ndcessaire  qu'il  faut,  aün  qu'elles  soient  k  mdme  de  tenir  campagne, 

en   cas   que   les  Russes   s'avisassent  de  les  insulter  et  d' attaquer  ä  Tim- 

proviste  les  possessions  de  la  Su^de  en  Finlande;   arücle  que  vous  ne 

manquerez  pas  d'insinuer  de  la  mani^re  la  plus  persuasive  ä  tous  ceux 

qui  y  savent  contribuer.  ^     , 

XI  u  j     ^  Federic 

Nach  dem  Conoept.  

4859.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR/EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  man  1751. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  17  courant.  Les  rdpliques  que  vous 
avez  donndes  k  Tambassadeur  de  France,  quand  il  vous  marquait  ses 
inquietudes  sur  la  Situation  critique  des  affaires  generales,  meritent  toute 
mon  approbation.  II  paratt  que  Taffaire  de  l'dlection  d'un  roi  des  Ro- 
mains va  prendre  une  autre  toumure,  parceque  les  ministres  d' Angle- 
terre,  pousses  par  la  cour  de  Vienne,  ont  pris  k  tiche  de  faire  pro- 
c^der  ä  l'dection  par  voie  de  majorite;'  aussi  tout  le  fort  de  la  nego- 
ciation  de  la  cour  de  Londres  s'est  actuellement  tournö  du  cötö  de  la 
Saxe,  k  laquelle  on  fait  offrir  des  subsides  consid^rables  en  argent 
Vous  ferez  bien  d'approfondir  exactement  l'avis  qui  vous  est  venu  au 
sujet  d'un  pr^tendu  achat  de  quelques  mille  chevaux  d'artillerie.  J'ai 
de  la  peine  d'y  pröter  foi  jusqu'ä  präsent;  la  d^pense  qu'il  en  coüterait 
k  la  cour  de  Vienne,  serait  consid^rable  et  d'ailleurs  tout-ä-fait  inutile. 
D   est   cependant  [ndcessaire]  que  vous  ne  nögligiez  ni  mdprisiez  aucun 

avis  pour  rassujettir  k  des  recherches  exactes.  ^    . 

^  -^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4860.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  mars  1751. 
J'accuse  votre    depöche   du    12    de   ce   mois.     J'ai   tout  lieu  d'^tre 
content  de  la  bonne  disposition  oü  se  trouvent  actuellement  les  minis- 
tres de  France,  en  consdquence  de  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  et 
des  sentiments  de  vigueur  et  de  fermetd  qu'ils  fönt  apparaitre. 

X  Vergl.  S.  308  Anm.   i. 
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Votre  attention  principale  doit  6tre  de  les  y  entretenir,  et,  apr^s 
tout,  rien  n'est  plus  ddsirable  sinon  que  M.  de  Puyzieulx  reste  dans  son 
poste ; «  car  je  croirais  sa  perte  irrdparable,  parcequ'il  y  a  peu  d^  minis- 
tres  qui  pensent  aussi  solidement  que  lui  et  qui  ont  la  pdn^tration 
aussi  juste. 

Nos  nouvelles  de  Londres  sont  que  les  ministres  d'Angleterre,  mal- 
gT6  toutes  les  difficult^s  qu'ils  ont  rencontröes  jusqu'ici  dans  l'affaire  de 
Tdlection  d*un  roi  des  Romains,  ne  desesp^rent  pas  encore  de  l'ex^cu- 
tion  de  leur  plan  concertd  ä  Hanovre  et  d'entreprendre  l'dection  par 
voie  de  majorit^.  Aussi,  quand  il  a  dte  question  dans  le  Parlement 
de  cette  affaire,  celui-ci  s'est  arrogd  de  d^cider  qu'on  pouvait  procdder 
ä  l'dection  par  voie  de  majoritd,  si  cela  ne  se  pouvait  faire  autrement. 
C'est  pourquoi  tout  le  fort  de  la  n^gociation  du  minist^re  britannique 
s'est  toum^  du  cöt^  de  la  Saxe,  oü  Ton  donne  des  ordres  au  Chevalier 
Williams  de  faire  des  offres  considdrables  d'argent  pouf  un  traitd  de 
subsides.  Je  suis  informd  que  la  cour  de  P^tersbourg  a  ordonnö  ä  son 
ministre  de  Londres'  de  s'intdresser  ä  ce  que  les  Puissances  maritimes 
accordassent  des  subsides  ä  la  Saxe,  et  que  le  comte  Keyserlingk  k 
Dresde  a  re^u  pareillement  ordre  d'appuyer  lä-dessus  aupr^s  du  Che- 
valier Williams,  ainsi  qu'il  n'est  point  ä  douter  qu'on  s'accordera  bient6t 

lä-dessus.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4861.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrierbcrichtet,  Paris  15. März:  :  Potsdam,  29  man  1751. 

Votre  Majcste  „aura  vu  ce  que  je  Lui  ai  ;  Vos  rappdtts  du  15   et  du  19 

m«rqu6  de  tr^  particulier,  il  y  a  quinze  ^^  ^^  ^^.^  ^^  ^^^^  heureusement 

jooTS,    touchant   le  marquis  de  Puyzieulx  ;  a    1        ^  •  ^  .  i^    • 

et  son  d^oüt  pour  sa  place,  aussi  Wen  [  parvenus.    A  la  v^ntd  je  ne  m  ^tais 

que  snr  la  fagon  de  penser  du  comte  de  ;  nullement    attendu  k  apprendre  de 

Saint -S^verin  pour  la  m6me  place.  3    Ce  ;  vous   une    nouvelle  aussi  frappante 

que  j'ai  donc  appris  tout  r^emment.   est  j  ^^^^  ^^^S  ^.^^^2  marqude 

qnc  le  marquis  de  Puyzieulx  a  commenc6  •  t     r     -n     •  *   ^  1 

de    tntvaiU^   avec  le   roi   de   France  en  i  P^'  ^^  ^«^"^  J^^'^*«  P^"^  "^^^  ^^ 

pr^sence  de  la  marquise  de  Pompadour,  i  ä    VOS    rapports.     Mais    comme   je 

en  snite  de  la  repr^sentation  qu'il  a  falte  j  comprends  que  c'est  k  präsent  une 

k  ce  Prince  —  apr^  8*6tre  concert6  ap-  :  affaire  toute  faite,  je  VOUS  ai  toute 

p««mment  avec  cette  m.ti««e  -  qu'il  j  i-obUgation   imaginable   de  ce  que 

^taii  du  bien  de  son  service  qu'elle  füt  :  *  ,,  .  .    j 

pr^iente  au  travaU  qu'il  aurait  Thonneur  i  vous  avez  1  attention  pour  moi  de 

de   faire  avec  lui.     Le  marquis  de  Puy-  \  m^en    informer    d'abord    et  de    me 

zieulx  a  cru  sans  doute ,  par  le  conseil  :  communiquer  vos  pens^es  lä-dessus. 

du   comte  de  Saint  -  S^verin ,   qu'il  fallait  \  Comme  aussi  dans  tout  ce  que 

qu'il  se  liAt  avec  la  marquise  de  Pompa-  =        .  .  ,    France    ie  ne 

dour.  en  la  mettant,  pour  ainsi  dire ,  de  i  J  ^  ^  traiter  avec  la  rrance,  je  ne 

moiti6  dans  les  affaires  politiques,   pour  i  vise   qu  au  bien  de  mes  affaires  et 

I  Vergl.  S.  292.  —  a  Tschemyschew.  —  3  Vergl.  S.  292  Anm.  i. 
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faire  reprendre  au  Roi  son  mattre  des 
sentiments  plus  favorables  pour  lui,  et  la 
marqnise  de  Pompadour  de  soo  c6t^  en 
aura  ^t^  charm^  vraisemblablement,  pour 
se  faire  plus  valoir  dans  l'esprit  du  roi 
de  France,  en  lui  d^veloppant  des  Ulents 
dont  il  ne  Ta  pas  crue  capable  jusqu'ii 
präsent. I  La  voiU  donc  k  portee  de  prendre 
connaissauce  des  plus  grandes  affaires.  Je 
ne  sais  pas  si  eile  avait  d6}k  su  sur  cela 
quelque  chose,  il  y  a  quelque  temps, 
mais  ce  que  je  sais  bien,  est  que,  comme 
je  suis  sa  plus  ancienne  connaissance  parmi 
les  ministres  ^trangers,  eile  me  fit  des 
agaceries  dans  le  demier  voyage  de  Fon- 
tainebleau,  sur  ce  qu'elle  ne  me  voyait 
pas  souvent.  Peut-£tre  se  proposait-elle 
d^j^  alors  de  tAeher  de  se  m^Ier  dans  la 
politique,  et  que,  comme  Votre  Majest6 
est  Talli^  le  plus  consid^rable  du  roi  de 
France,  eile  voulait  se  pr^parer  une  route, 
en  me  voyant,  qui  püt  la  favoriser  dans 
son  dessein  ...  Si  la  marquise  de  Pom- 
padour a  quelque  Stoffe  en  elle-m6me 
pour  entrer  dans  les  grandes  aflaires,  et 
que  je  visse  dans  quelque  temps  qu^on 
peut  faire  quelque  chose  par  son  moyen, 
il  pourrait  peut-6tre  convenir  k  Votre  Ma- 
jest^  que  cette  femme  püt  se  flatter,  pour 
la  rendre  de  bonne  foi  et  ardente  pour 
Votre  Majest^,  qu'elle  trouvAt  en  Elle  un 
soutien  pour  la  faire  valoir  aupr^s  du  roi 
de  France.  Cest  une  affaire  a  m^nager 
avec  dext^rit^  suivant  que  le  nouveau  r61e 
qu'elle  vient  de  commencer,  se  soutiendra 
k  son  avantage,  et  qu'on  verra  le  parti 
qu'elle  saura  en  tirer  pour  la  faveur  et 
son  influence.'* 


k  celui  de  nos  intertts  communs, 
il  me  saura  dtre  au  bout  du  compte 
indifferent  k  qui  de  Tun  et  de  l'autre 
sexe  je  dois  m' adresser  sur  ces  su- 
jets,  pourvu  que  tout  succMe  bien. 
C'est  pourquoi  je  laisse  k  votre 
dextdrite  et  prudence  de  faire  i 
Madame  de  Pompadour  autant  de 
visites  et  de  politesses,  de  m^me 
que  d'insinuations  et  d'assurances 
de  ma  part,  que  vous  trouverez 
convenables  k  mes  inter^(s. 

Si  eile  soutient  bien  son  nou- 
veau r61e,  j'en  serai  principalement 
rdjoui  pour  l'amour  de  M.  de  Puy- 
zieulx,  qui  oubliera  les  degoüts  qui 
lui  dtaient  arrivds,  et  restera  dans 
sa  place.  Je  souhaite  seulement 
que  la  maitresse  se  pr^te  toujours 
aux  inspirations  qu'il  lui  donnera, 
et  qu'elle  ne  s'avise  jamais  de  jeter 
un  jour  la  bride  de-dessus  de 
sa  tÄte. 

Pour    ce   qui   regarde  le  me- 
moire qui   vous   a   ete   ad^es^d  de 
la  part  de  M.  le  prince  de  Ligne 
en    faveur    du    sieur    Pauly,    vous 
devez    lui    insinuer    que,    quelque 
envie    que   j'aie    de    lui    marquer 
mon   attention,   et  les  egards  que 
j'ai   pour  ses  intercessions ,   cepen- 
dant  la  fondation  de  cet  ordre  de 
la   Croix    du    Mdrite    etait   de  ne 
pouvoir   Ätre  confdrd  qu'ä  des  personnes  qui  sont  actuellement  en  mon 
Service,    et  qu'il   n'y   avait  jusqu'ici   nul   exemple   qu'il    füt    confere  ä 
d'autres ;  qu'ainsi  j'etais  fdche  de  me  voir  oblige  de  suspendre  ma  bonne 
volonte  pour  lui,  mais  que,  s'il  pouvait  faire  plaisir  au  sieur  Pauly  d'ötre 
rev^tu   de   ma  part   de   la   croix  de  l'ordre  de  la  Gendrosit^,  je  la  liri 
accorderais  volontiers   en  egard  de  la  protection  dont  M.  le  prince  de 
Ligne  l'honorait. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


I  Vergl.  S.  230  Anm.   i. 


3IS*    

4862.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  30  mars  1751. 

J'ai  bien  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  18  de  ce  mois, 
par  lequel  j'ai  ^te  bien  aise  de  voir  que  vous  avez  entamd  votre  n6- 
gociation  avec  le  sieur  Trudaine,  en  lui  remettant  le  projet  de  traitd 
Joint  ä  vos  instructions. 

J'ai  trouve  bon,  autant  que  je  m'y  entends,  les  additions  et  les 
changements  que  vous  avez  cru  ndcessaire  de  faire  sur  difftrents  articles 
du  projet;  je  les  communiquerai  cependant  ä  mes  ministres,  afin  que, 
s'ils  aient  k  en  aviser  encore  quelque  chose,  ils  vous  en  avertissent 
d'abord. 

II  fkudra  voir  ä  prdsent  comment  le  sieur  Trudaine  s'expliquera 
envers  vous  sur  tout  ce  projet. 

En  attendant,  je  suis  content  de  la  maniere  dont  vous  vous  prenez 

pour  conduire  votre  commission  ä  une  bonne  issue,  et  comme  je  com- 

prends  fort  bien  qu'il  vous  faut  pour  meilleure  reussite  ces  petits  extra- 

ordinaires  dont   vous   faites   mention   ä   la   fin   de  votre  rapport,    vous 

n'avez  qu'ä  m'en  marquer  la  somme,  que  je  ne  manquerai  pas  de  vous 

faire  remettre.  ^     , 

XT  ^  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4863.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  mars  1751. 

Je  vous  sais  tout  le  gre  imaginable  des  insinuations  solides  qu'en 
consdquence  de  votre  demier  rapport  vous  avez  faites  ä  M.  de  Haute- 
fort  sur  le  grand  but  des  demarches  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne.« 
Vous  ferez  bien  de  continuer  de  le  confirmer  dans  ces  vdritds  aussi  sou- 
vent  que  l'occasion  se  prdsentera  de  le  faire  sans  affectation,  et  d'ail- 
leurs  toujours  historiquement ,  sans  qu'il  y  ait  de  l'apparence  comme  si 
vous  cherchiez  de  l'endoctriner. 

Au  reste,   ce  sera  peu  de  chose  qu'une  depense  de  vingt-cinq  ou 

trente  ducats  que  vous  emploierez  pour  faire  l'acquisition  du  r^glement 

en  question.»     D^s  que  vous  me  marquerez  que  l'affaire  est  faite  et  que 

vous   avez   foumi   la  depense,   je  vous  la  ferai  rembourser  par  tel  ban- 

quier  ä  Berlin  que  vous  m'indiquerez,    sans  qu'on   schee   sa  apercevoir 

de  rien.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vergl.  S.   296.  —  a  Klinggraffen's   Bericht   vom   20.  März   bezeichnet   dieses 
Reglement  als  „le  grand  r^glement  dans  les  troupes." 
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4864.    AU  SECEfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  xnars  1751. 

J'accuse  vos  dep^hes  du  16  et  du  19  de  ce  mois,  au  sujet  des- 
quelles  je  n'ai  cette  fois-ci  point  de  nouvelles  Instructions  ä  vous  donner, 
sinon  que  de  vous  recommander  encore  d'avoir  une  attention  continuee 
sur  la  toumure  que  le  ministdre  britannique  voudra  choisir  aün  de  mettre 
en  exdcution  son  projet  adopt^  sur  l'dection  d'un  roi  des  Romains,  et 
de  suivre  d'ailleurs  de  bien  pr^s  ses  r^solutions  relativement  aux  affaires 
du  Nord. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  dire,   quoique  pour  votre  direction 

seule,  et  sans  que  vous  deviez  en  faire  apparaitre  quelque  chose,  que, 

quelques  arrangements    que  la  cour  de  Londres  fasse  pour  se  captiver 

encore  l'decteur  de  Cologne',  la  France  n'en  sera  du  tout  embarrassee. 

Elle   rdussira  apparemment   mieux   avec  la  Saxe,   qui  pourrait  bien  ac- 

cepter  ses  ofires;    avec   tout   cela,   je  crois  Ätre  en  droit  de  presumer 

encore  que,  supposd  m6me  que  l'Angleterre  ait  gagne  la  cour  de  Dresde, 

eile  ne  voudra  malgrd  cela  prendre  le  parti  de  brusquer  la  susdite  äec- 

tion,  ayant  encore  une  si  forte  partie  contre  eile.  _.     , 

-^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4865.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  mars  1751. 
Quelque  indifferent  que  me  saurait  fitre  le  dessein  de  la  cour  oü 
vous  6tes  de  tenter,  suivant  votre  rapport  du  23  courant,  d'avoir  des 
pössessions  aux  c6tes  du  pays  de  Maroc,  je  ne  serais  pas  fichd  cepen- 
dant  si  eile  poursuivit  ce  dessein,  qui  ne  laisserait  pas  de  la  brouiller 
avec  l'Angleterre.  C'est  pourquoi  vous  devez  continuer  de  prftter  quelque 
attention  sur  cette  affaire  et  de  m'en  faire  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4866.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  mars  1751. 

Milord.  Quelqu'un  des  miens  ä  Vienne  m'ayant  envoyd  depuis  peu 
la  copie  d'une  relation  que  le  ministre  autrichien  ä  Stockholm,  le  comte 
Goes,  a  faite  ä  sa  cour,'  j'en  ai  trouvd  son  contenu  si  particulier  que 
je  n'ai  pas  pu  m'empficher  de  vous  en  faire  communication. 

Quoique  la  pi^ce  soit  un  peu  de  vieille  date  et  qu'elle  ne  soit 
proprement  qu'un  ramas  de  mensonges  et  de  choses  ridiculement  con- 
trouvdes,  j'estime  cependant  qu'il  est  toujours  bon  d'fitre  instruit  sur  la 
fagon   de   penser  du  parti  mal  intentionne  en  Su^de,    et  de  quelle  ma- 

X  Der  sehr  umfangreiche  Bericht  ist  datirt  Stockholm  8.  Januar  1751. 
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ni^re  les  ministres  autrichiens  s'en  laissent  imposer  et  en  imposent  ä 
d'autres.  Je  compte  pour  superflu  de  vous  faire  des  instances  afin  de 
me  mdnager  un  secret  scrupuleux  sur  cette  confidence ,  sachant  assez 
combien  je  dois  Ätre  tranquille  lä-dessus  ä  votre  dgard.  Sur  quoi,  je 
prie  Dieu  etc.  Feder ic. 

Nach  der  Aasfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4867,     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  avril  1751. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  24  dernier.  Je  n'ai  nul  Heu  de  douter  de 
la  r^alitd  des  avis  qui  vous  ont  6t6  donn^s  touchant  la  fagon  dont  le 
minist^re  autrichien  pense  sur  le  pr^cis  par  ecrit  donn^  au  comte  Puebla/ 
parceque  ces  avis  sont  enti^rement  conformes  ä  ceux  qui  m'en  etaient 
d^jä  revenus  ä  ce  sujet  de  fort  bon  Heu.  Pour  le  reste,  il  me  sera 
egalement  indiffi^rent  que  la  cour  de  Vienne  fasse  une  r^ponse  ä  ce 
precis  ou  non. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  continuer  ä  me  marquer  ce  que  vous 
pourrez  apprendre  de  nouvelles  de  Constantinople.  Ce  qui  confirme 
vos  conjectures  qu'il  faut  que  les  nouvelles  que  le  demier  courrier 
arrive  de  Vienne  a  apportdes,  ne  soient  pas  des  plus  favorables  pour 
la  Russie,  est  qu'en  consdquence  de  mes  rapports  de  Dresde  le  Grand- 
General  de  la  couronne»  vient  de  marquer  au  vice  -  chanceHer  de  Po- 
logne^  k  Dresde  que  trois  diff^rents  corps  de  Tartares  turcs  avaient 
fait  une  irruption  sur  le  territoire  des  Cosaques  de  la  ddpendance  de 
la  Russie,  sous  prdtexte  de  chercher  des  chevaux  qui  leur  avaient  ^te 
enleves,  et  que  ces  Cosaques  avaient  ^t^  bien  rossds  des  Tartares.  Le 
Grand -Gdndral  doit  avoir  ajoutö  que  les  Cosaques  moscovites  s'dtaient 
revoltds  en  cette  occasion,  en  refusant  de  reconnaitre  leur  nouveau  het- 
man,  le  comte  Rasumowski,  pour  leur  chef.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

4868.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  avril  1751. 
J*ai  bien  re^u  votre  ddpfiche  du  22  passe  avec  la  feuille  sdparde 
que  vous  y  aviez  jointe.  Outre  la  satisfaction  que  j'ai  eue  de  voir  que 
M.  de  Puyzieulx  continue  de  penser  toujours  aussi  bien  qu'il  le  fait  sur 
la  Situation  präsente  des  affaires  publiques,  il  m'a  fait  bien  du  plaisir 
d'apprendre  qu'il  se  tient  assurd  de  ce  que  l'Espagne  ne  se  laissera 
point  imposer  par  les  Anglais  et  qu'elle  ne  prendra  point  le  change. 
Au  surplus,  il  peut  compter  que  je  me  tiendrai  toujours  sur  mesgardes 
contre   les   embüches   que  mes  voisins  envieux  et  jaloux  voudraient  me 

«  Vergl.  S.  233.  —  9  Graf  Potocki.  —  3  Wodzicki. 
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dresser,  et  que  je  continuerai  d'agir  envers  la  France  sur  le  m6me  pied 
que  j'ai  fait  depuis  quelque  temps.  £n  attendant,  ce  qui  pourrait 
changer  le  jeu  dans  ces  circonstances  critiques,  c'est  de  recevoir  de 
bonnes  nouvelles  de  la  Turquie.  Nous  venons  d'avoir  des  lettres  de 
Dresde  qui  nous  marquent  que  le  vice-chancelier  de  Pologne  vient  de 
recevoir  une  lettre  du  Grand-Gdndral  de  Tarm^e  en  consöquence  de  la- 
quelle  trois  diffdrents  corps  de  Tartares  turcs  ont  fait  une  invasion  sur 
le  territoire  des  Cosaques  de  la  dependance  de  la  Russie,  sous  pretexte 
de  chercher  des  chevaux  qui  leur  avaient  et6  enleves,  et  que  les  Co- 
saques moscovites  avaient  6t6  bien  maltraitds  des  Tartares;  le  Grand- 
Gendral  doit  avoir  ajoute  qu§  les  Cosaques  s'etaient  revoltes  ä  cette 
occasion,  en  refusant  de  reconnaitre  le  comte  Rasumowski  pour  leur  chef. 
Reste  ä  voir  combien  tout  cela  est  fonde  et  si  cela  aura  des  suites  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4869.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   3  avril  1751. 

J'accuse  vos  depöches  du  23  et  du  27  passe,  et  votre  doraestique 
a  fid^lement  remis  toutes  celles  que  vous  m'avez  faites  du  30  du  m^me 
mois.  Comme  il  est  actuellement  sur  son  retour ,  il  vous  apportera  les 
cinquante  ducats  que  vous  avez  demandes  pour  votre  homme  de  Po- 
logne. Je  n'ai  pas  trouve  necessaire  de  vous  foumir  encore  quelque 
somme  extraordinaire  pour  l'usage  que  vous  savez,  parceque  j'estime 
qu'il  ne  se  traine  gu^re  ä  present  d'autres  affaires  dans  le  cabinet  de 
la  cour  oü  vous  Ätes,  hormis  celles  qui  regardent  la  voix  k  donner  ä 
l'election  d'un  roi  des  Romains,  le  traitd  des  subsides  avec  l'Angleterre 
et  les  n^gociations  p^cuniaires  avec  l'Hanovre,  sur  lesquelles  je  suis  suf- 
fisamment  instruit.  Cela  ne  doit  cependant  pas  vous  emp^er  que. 
d^s  que  vous  vous  douterez  qu'on  vienne  ä  traiter  des  choses  de  con- 
sequence,  inddpendamment  de  celles  que  je  vous  ai  nomm^s,  vous 
m'en  avertirez,  afin  que  je  puisse  alors  vous  mettre  en  mains  quelque 
extraordinaire  pour  vous  aider  ä  vous  orienter  lä-dessus. 

Je  vous  ai  bien  du  gre  des  informations  exactes  que  vous  me 
donnez  sur  Tdtat  ddsole  des  finances  de  la  Saxe,  et  des  anecdotes  que 
vous  y  avez  ajoutees.  Continuez  de  pröter  votre  attention  sur  tout  ce 
qui  en  resultera  de  suites,  et  s'il  en  arrive  de  remarquables ,  ne  laissez 
pas  de  m'en  avertir  exactement.  La  nouvelle  arrivee  de  Pologne  au 
sujet  de  1' invasion  faite  de  quelques  corps  de  Tartares  sur  le  territoire 
des  Cosaques  de  la  ddpendance  de  la  Russie  et  de  la  revolte  de  ce? 
Cosaques ,  mdrite  une  attention  particuli^re  de  votre  part ;  si  ces  nou- 
velles se  confirment ,  ce  seraient  des  ev^nements  qui  ne  resteraient  pas 
sans  des  suites  considerables.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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4870.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  avril  1751. 

Milord.  Je  suis  tout-ä-fait  sensible  aux  tdmoignages  de  confiance 
et  d'attention  que  vous  me  donnez  ä  Toccasion  de  rempressement  que 
M.  de  Broglie,  brigadier  des  armdes  du  Roi  votre  maitre  et  second  fils 
de  feu  M.  le  mardchal  de  ce  nom,  vous  a  marqud  de  venir  me  faire 
sa  cour  dans  le  temps  des  revues.  Soyez  persuadd  que  lui  et  tout  ce 
qui  viendra  de  Frangais  ä  ma  cour,  me  seront  toujours  agreables, 
et  assurez-le,  je  vous  prie,  que  je  n'ai  jamais  port^  de  la  haine  contre 
feu  son  p^re,  et  que,  si  autrefois  nous  n'avons  pas  €te  d'accord  en  sen- 
timents,*  je  n'en  ai  gardd  aucun  ressentiment  contre  lui  et  moins  encore 
contre  ceux  qui  lui  ont  appartenu.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Je  ne  suis  point  comme  le  Dieu  d' Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob 
qui  punit  la  quatridme  gdndration  des  crimes  de  ses  p^res ;  je  n'ai  point 
eu  ä  me  plaindre  de  M.  de  Broglie,  mais  je  Tai  plaint  que  l'apoplexie 
l'avait  privd  de  la  force  qu'il  faut  pour  Commander  une  armde,  et  j'ai 
plaint  la  France  dont  il  a  mal  fait  les  affaires.  Quant  au  jeune 
M.  de  Broglie,  il  suflfit  qu'il  soit  Frangais  pour  fitre  bien  regu  ici. 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. I 


4871.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


L)cr  österreichische  Generalfeldmar- 
schall  Graf  Hohenembs  bekundet  in  einem 
Schreiben,  Brunn  16.  März,  seine  Absicht, 
sich  um  die  erledigte  Stelle  eines  Reichs- 
generals der  Cavallerie  zu  bewerben. 
„Diese  so  schöne  Charge  kommet  als 
zu  viel  mit  jenem  eifersvollen  Verlangen 
überein,  welches  ich  allstets  dahin  ge- 
tragen, mich  vor  und  in  dem  Dienst 
meines  theuersten  Mutterlandes,  des  Heil. 
Römischen  Reichs,  gleich  so  vielen  Meiner 
Voreltern  sacrificiren  zu  können,  als  dass 
ich  bei  jetzt  sich  eräussemder  Gelegenheit 
durch  diese  allerunterthänigste  Bittschrift 
mein  darauf  abzielend  gehorsamstes  Be- 
ginnen Ew.  Königl.  Majestät  in  sub- 
missesten  Respect  zu  Füssen  und  zu  alier- 
gnädigster  Eingeständniss  vorzulegen  um- 
hin lassen  sollte." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  4.  April  1751. 
Minist^re   ihm   in  dem  öster- 
reichischen Stylo,  viele  Worte,  die 
nichts  sagen  wollen,  antworten." 


X  Veigl.  Bd.  I,  437.  441;  Bd.  II,  12.  35.  208.  270.  378.  380;  Bd.  III,  65. 
241.  274.  —  a  Die  von  dem  Könige  vollzogene  Antwort  an  den  Grafen  Hohenembs 
ist  datirt  Berlin  17.  April  1751. 
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4872.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  avril  1751. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  26  demier,  et  la  mani^re  dontvous 

avez   ex6cut6   ce   que  je  vous   avais  ordonnd  concemant  le  comte  Tyr- 

connell '  avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  a  toute  mon  approbation,  et  je 

suis   tr^s   content   du   tour   que  vous  avfez  pris  pour  remplir  mes  inten- 

tions  ä  ce  sujet.  ^     ■.      . 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4873.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  avril  1751. 

Milord.  La  reponse  ä  la  lettre  que  j'avais  faite  ä  ma  sceur,  la 
princesse  royale  de  Su^de,»  au  sujet  de  Tarrfitement  du  transport  des 
troupes  pour  la  Finlande ,  de  möme  que  sur  les  diff^rends  qu'il  y  a  eu 
entre  le  Prince  son  dpoux  et  entre  quelques -uns  du  Sönat,  m'etant 
arrivee  hier,  ^  je  n'ai  point  voulu  diff<^rer  de  vous  communiquer  ce 
qu'elle  contient  en  subsistance. 

La  Princesse  m'assure  d'abord  que,  si  les  arrangements  pour  le 
transport  de  troupes  en  Finlande  se  prennent  avec  lenteur,  ce  n'etait 
point  par  la  faute  du  Prince-Successeur ,  qui  le  pressait  du  mieux  qu'il 
etait  possible;  qu'on  en  parlait  comme  d'une  chose  qui  devait  s'exe- 
cuter  Sans  faute,  mais  que,  quand  il  s'agissait  des  arrangements  neces- 
saires,  on  le  remettait  du  jour  au  lendemain,  de  fa^on  que  ma  sceur 
ne  savait  ce  qu'elle  en  devait  penser,  et  qu'il  y  avait  ä  douter  que  ce 
transport  se  fit  si  tot. 

Quant  ä  l'article  de  Fersen,  Taffaire  dtait  termin^e,  le  roi  de  Su^e 
l'ayant  nomm^  general  major  et  son  brevet  expedie.  Que  les  raisons 
pourquoi  le  Prince  s'dtait  opposd  au  Senat  contre  cette  nomination, 
dtaient  parcequ'elle  avait  ete  contraire  contre  la  forme  du  gouveme- 
ment,  le  Senat  ne  pouvant  ni  ne  devant  pas  presenter  au  Roi  des  an- 
didats  qui  n'etaient  pas  en  passe  d'avoir  la  Charge;  par  consequent 
Fersen,  qui  n' avait  €te  que  caporal,  ne  pouvait  pas  ^tre  propose; 
qu'outre  cela  le  Prince  comme  g^n^ralissime  n' avait  su  consentir  qu'on 
fit  un  passe-droit  ä  une  vingtaine  de  colonels  qui  avaient  servi  avec 
distinction  sous  Charles  XII,  sans  se  rendre  odieux  ä  l'armde  et  sans 
en  perdre  la  confiance.  Que  les  remontrances  faites  du  Prince-Succes- 
seur au  S^nat  sur  ce  sujet,  avaient  6t6  remplies  d'autant  de  dignit6  que 
de  la  douceur,  mais  qu'elles  avaient  donne  occasion  k  des  ecrits  meles 
d'aigreur  et  de  venin,  ce  qui  avait  ndcessitd  le  Prince  d'en  appeier  aux 
Etats.  Qu'il  n'y  avait  eu  d'autre  parti  ä  prendre,  que  celui-ci  avait  eu 
une  approbation  generale,  qu'il  n'y  avait  eu  rien  d'autre  ä  faire  ni  ä  y 

'  Vergl.  S.  293.-3  Nr.  4825  S.  290.  —  3  Vergl.  S.  289  Anm.  i. 
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changer;  que  je  pouvais  me  tranquilliser  lä-dessus  et  ^tre  sür  que  tout 
se  terminerait  ä  l'avantage  du  Prince. 

Voilä,  Milord,  en  raccourci  ce  que  ces  lettres  m'ont  appris;  sur 
quoi  je  vous  supplie  cependant  de  me  tenir  un  religieux  secret. 

Au  reste,  le  baron  de  Chambrier  vient  de  me  mander  qu'il  a  heu- 

reusement   exdcute    ce   que  je   lui    avais    ordonne   k   votre   sujet   avec 

M.  de  Puyzieubc, *   touchant  le   precis  par  ecrit  remis,   il  y  a  quelque 

temps,   au  comte  Puebla;   qu'il  avait  rempli  mes  intentions  de  mani^re 

que,  Sans  vous  nommer  express^ment ,   il  avait  tird  le  plus  adroitement 

toute  Taigreur  de  l'affaire  sur  moi,  en  sorte  que  cela  avait  produit  tout 

l'efFet  en  faveur  de  vous,   d'autant  plus  que  cette  afFaire  6tait  devenue 

nulle  par  le  refus  que  la  cour  de  Londres  avait  fait  de  ce  que  la  France 

lui   avait    proposd    pour    assurer    la    paix    du   Nord.      Sur   ce,    je  prie 

Dieu  etc.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4874.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  avril  1751. 

Vos   rapports  du    23    et  du  26  du  mois  dernier  m'ont  ete  rendus 

ä  la  fois.    Quand  le  gouvernement  de  Su^de  ne  veut  point  faire  accom- 

pagner    le   corps   de  troupes  qu'on  embarquera  pour  la  Finlande  de  ce 

qui  leur  faut  pour  6tre  ä  mSme  de  tenir  campagne,  sauf  cependant  d'y 

penser  ensuite,   il   faut  bien   s'en  contenter  et  les  regarder  en  mauvais 

payeurs   desquels   on   tire  ce   que   Ton  peut.     Au  surplus,   j'ai  vu  avec 

bien  de  la  satisfaction  la  mani^re  dont  vous  vous  Ätes  explique  avec  le 

comte  Ekeblad  par  rapport  au  prdcis  remis  au  comte  Puebla,«  chose  au 

sujet  de  laquelle  Ton  se  peut  d'autant  plus  aisdment  tranquilliser,  parce- 

qu'elle  ne  sera  de  nulle  suite.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4875.     AU  SECR1i;TAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  avril  1751. 
Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  en  date  du  23  et  du  26  du 
mois  demier,  m'ont  ^t^  bien  rendus.  Si  je  suis  content  d'apprendre 
par  vous  que  la  cour  de  Londres  n'adopte  point  ces  mesures  violentes 
que  Celle  de  Vienne  voudrait  bien  lui  inspirer  au  sujet  de  Taffaire  de 
l'dection  d'un  roi  des  Romains,  mais  qu'elle  lui  pr^che  plut6t  de  la 
mod^ration,  je  ne  le  suis  pas  moins  de  la  justesse  de  vos  rapports  et 
des  soins   que   vous   apportez   pour    m'informer  exactement   de  ce  qui 

«  Vergl.  S.  293.  —  a  VcTgl.  S.  290. 
Corresp.  Friedr.  II.   VUl.  21 
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peut    regarder   mes   intdrÄts.      Continuez   seulement   d'y   avoir  la  m$me 

attention,  je  vous  en  saurai  tout  le  gr€  possible;   car  bien  que  vous  ne 

soyez   actuellement   et   dans  le  moment  pr^ent  qu'une  personne,  pour 

ainsi  dire,   passive  qui  ne  fait  que  d'entendre  et  observer,  vos  rappoits 

me   sont   toujours   bien   intdressants ,    parcequ'ils   me   servent   en  partie 

pour   me  diriger  dans  les  affaires.     Au  surplus,    tichez  de  votre  mieux 

d' observer  de  bien  pr^s  les  allures  du  comte  de  Richecourt,  car  je  suis 

bien   persuadd  qu'autant  que  la  cour  de  Vienne  sera  piqu^e  de  ce  que 

Celle   de  Londres   hdsite    d'adopter  ses   projets,   eile  n'en  ^clatera  pas, 

mais  tentera  plut6t  d'employer   tous   les  artifices  qu'elle  saura  imaginer 

pour  parvenir  ä  ses  fins.  ^     , 

^        ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concepc 


4876.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  8  [avril  1751]. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  n'ai  que  des  remerciments  ä  vous  faire 
de  toutes  vos  galanteries.  J'ai  re^u  les  ISeries  du  comte  de  Saxe,'  qui 
m'ont  fait  grand  plaisir,  et,  pour  le  surpasser  en  folie,  je  me  suis  anse 
de  niettre  en  vers  les  preceptes  de  cet  art,»  de  m^me  qu'Ovide  a  fait 
celui  d'aimer. 

Vous   vous  moquez  trds  obligeamment  de  moi  en  me  transfonnant 

en  grand  capitaine,  moi  qui  n'ai  fait  que  des  sottises  ä  la  guerre  et  qui 

ne  me  suis  tird  d'embarras  que  par  l'extrÄme  valeur  et  la  discipline  des 

troupes.      Voilä   tout   mon  mdrite;   comptez   lä-dessus   que  je  ne  m'en 

attribue  point  d'autre  et  que  l'amour-propre  ne  m'en  impose  point.    Je 

suis  bien   aise  que  vous  aillez  voir  votre  rdgiment  de  cavalerie;   ä  dire 

le  vrai,  je  crains  un  peu  pour  lui,  et  point  du  tout  pour  celui  d'infantcrie, 

que  je    crois   tout  au  mieux  en  ordre.     Vous  recevrez  ici  le  passe-port 

que  vous  m'avez  demand^,  en  vous  assurant,  mon  eher  fr^re,  qu'on  ne 

saurait  fitre  avec  plus  de  tendresse  que  je  suis,  votre  tr^s  fid^le  fr^re  et 

serviteur  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


4877.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  avril  1751- 
Milord.     J'ai   bien   re^u   la  lettre   que  vous  m'avez  faite  du  7  de 
mois,  et  la  maniere  dont  vous  Ätes  sensible  k  la  bonne  volonte  que  j'ai 
marqude  pour  vous,    m'a   6x6  un    vrai  sujet  de  satisfaction ;   aussi  mes 
sentiments  ne  varieront-ils  jamais  ä  votre  dgard. 

I  Vergl.   S.  197.   —   a  „L'Ait   de  la  Guerre."    Vergl.  CEuvres  de  Frederic  le 
Grand,  Bd.  X,  223. 
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Pour  ce  qui  regarde  Taffaire  de  la  division  qu'il  y  a  eu  entre  le 
Prince-Successeur  et  le  S^nat  de  Su^de,  j'ai  d^s  le  commencement  tra- 
vailld  ä  dtouffer  le  ressentiment  que  ledit  Prince  en  garde  contre  le 
Senat;  j'en  ai  6cnt  k  differentes  fois  ä  ma  soeur,  la  Princesse,'  et  en- 
core  dans  la  lettre  dont  j'ai  fait  charger  le  baron  de  Scheffer  pour  eile, 
je  lui  ai  fait  toutes  les  repr^sentations  possibles  pour  que  le  Prince 
s'accommodit  aux  conjonctures  du  temps  et  laissät  tomber  entidrement 
une  affaire  qui  ne  saurait  que  d'avoir  des  suites  fdcheuses  ä  tous  ^gards. 
Reste  k  voir  si  mes  repr^sentations  auront  l'effet  d*adoucir  le  Prince, 
dont  j'entrevois  bien  que  lui  autant  que  la  Princesse  sont  un  peu  piquds 
contre  le  Sdnat  sur  cette  malheureuse  affaire.  J' entre  parfaitement  dans 
toutes  les  raisons  que  vous  m'alldguez  sur  les  inconvdnients  qu'il  y  a 
ä  craindre,  si  cette  affaire  parvient  jamais  k  la  Didte;  mais  la  difficultd 
sera  encore  d'y  faire  entrer  les  parties  principales  intdressees. 

Quant  ä  Taffaire  de  la  comtesse  Bentinck,»  vous  savez,  Milord, 
combien  j'ai  et6  facile  k  me  prÄter  k  tout  ce  que  la  cour  de  Copen- 
hague  a  pu  raisonnablement  demander  k  ce  sujet,  mais  je  vous  prie 
aussi  de  considdrer  que  je  n'ai  nulle  autoritd  sur  la  comtesse,  qui  s'est 
rdfugi^e  k  Berlin  et  a  rdclamd  ma  protection  contre  ceux  qui  la 
voudraient  opprimer.  Serait-il  donc  convenable  que  je  fisse  dresser  par 
mes  ministres  un  plan  des  conditions  que  la  comtesse  düt  accepter,  et 
de  l'obliger,  apr^s,  de  s'y  assujettir?  II  me  pandt  que  ce  serait  de  ma 
part  un  procedd  trop  dur  et  trop  odieux.  Ainsi  tout  ce  que  je  pourrai 
faire  raisonnablement  sur  ceci  pour  satisfaire  la  cour  de  Danemark,  sera 
de  faire  proposer  k  la  comtesse  les  conditions  que  cette  cour  veut  bien 
lui  offrir  et  de  m'employer  apr^s  en  guise  de  mddiateur  pour  disposer 
ladite  comtesse  ä  faire  son  accommodement  d'une  mani^re  dquitable  et 
conforme  aux  circonstances  oü  eile  se  trouve.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  xu  Paris. 


4878.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  10  aviü  1751. 
Votre  depSche  du  3  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenue. 
Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous  soit  arrive  k  prdsent  la  copie  de  la  reponse 
qui  a  6t€  faite  de  la  part  de  mon  minist^re  au  memoire  que  celui  de 
Dresde  leur  a  adress6  touchant  les  affaires  de  la  Steuer,^  Pour  ce  qui 
regarde  la  prdrogative  de  mes  sujets  crdanciers,  vous  savez  que  je  me 
tiens  simplement  lä-dessus  au  sens  littdral  du  traitd  de  Dresde ;  aussi  ne 
m'en  departirai-je  jamais. 

I  Vergl.  Nr.  4825  S.  290.     Andere  Schreiben  ttber  diesen  Gegenstand  liegen 
nicht  vor;  vergl.  BdU  V,  354  Anm.  1.  —  a  Vergl.  S.  299.  —  3  Vergl.  S.  302. 
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Quant  aux  subsides,  je  suis  persuadd  que  rAngleteire  en  fera  ofirir 
k  la  cour  de  Dresde  et  que  celle-ci  les  acceptera  telles  qu'on  les  lui 
offnra.  Federic. 

Nmch  dem  Conoept.  

4879.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRDER  A  PARIS. 

Potsdam,   10  avril  1751. 

Pour  dviter  les  redites,  je  me  rdföre  ä  ce  que  je  vous  ai  fait  mar- 
quer  par  le  rescrit  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res  qui  vous  pai- 
viendra  k  la  suite  de  celle-ci,  au  contenu  duquel  j'ajoute  seulement  pour 
votre  direction  que  je  ne  me  suis  jamais  oppose  ä  ce  que  la  France 
prit  les  troupes  de  Hesse-Cassel  ä  sa  solde;  tout  au  contraire,  j'avais 
mdme  commencd  ä  faire  sonder  les  ministres  de  Cassel  lä-dessus, «  mais 
Taffaire  est  restde  lä  d^s  le  commencement,  parceque  Ton  a  prdvu  que 
le  Prince-Stathouder  de  Cassel  mettrait  les  troupes  ä  un  prix  exorbitant, 
et  que  d'ailleurs  les  ministres  de  France  ne  se  sont  pas  trop  fies  audit 
Prince. 

Je  vois  par  des  lettres  de  Vienne  que  les  Autrichiens  commencent 
ä  dtre  embarrassös  des  desseins  de  la  Porte  Ottomane.  Je  ne  saurais 
pas  dire  encore  ce  qui  fait  proprement  le  sujet  de  leurs  inqui^tudes, 
parcequ'ils  cachent  avec  tout  le  soin  imaginable  les  nouvelles  qui  leur 
parviennent  de  lä,  et  affectent  en  dehors  comme  s'ils  n'apprdhendaient 
rien  de  la  part  des  Turcs.  J'esp^re  cependant  que  peut-6tre  dans  une 
couple  de  mois  nous  saurons  par  la  voie  de  la  France  ce  qui  en  est. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  avertir  d'avance  que,  comme  j'ai  resolu 
de  faire  dans  l'dte  qui  vient  un  tour  ä  Wdsel,  j'aimerais  bien  alors  de 
vous  y  voir  et  parier,  quoique  seulement  pour  peu  de  jours,  si  l'ötat 
de  votre  santd  permet  d'entreprendre  ce  voyage  et  que  votre  prdsence 
ä  la  cour  de  France  ne  flit  absolument  n^essaire  ä  ce  temps-lä. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

4880.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  ayril  1751. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  3 1  du  mois  pass^.  J'ai  trouve  bien 
dit  ce  que  M.  de  Barck  a  rdparti  au  comte  Khevenhüller,  quand  cdui-ci 
lui  a  voulu  imposer  aussi  grossi^rement  que  de  lui  soutenir  qu'il  etait 
arrivd  contre  le  gr6  de  la  cour  de  Vienne  que  l'Angleterre  fät  accedee 
au  trait^  de  1746.« 

«  Vergl.  S.  131.  135.  153.  —  2  Graf  Barck  hatte  nach  Klinggiüireii's  Bericht  in 
seiner  Antwort  dem  Oberstkämmerer  Grafen  Khevenhüller  seine  Uebcrraschnng  daitber 
ausgedrückt :  „Que  puisque  cette  accession  s'^tait  donc  faite ,  pour  amsi  dire ,  contre 
le  gr^  de  cette  cour-ci,  on  ne  laissait  pas  que  de  se  donner  de  grands  mouvements  a 
la  Haye  pour  engager  la  R6publique  k  y  accöder." 
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Quant  ä  la  France,  il  faut  qu'on  lui  rende  la  justice  qu'elle  ne 
laisse  pas  de  s'expliquer  nerveusement  et  avec  fermetd  au  sujet  de 
de  r^lection  d'un  roi  des  Romains,  aussi  souvent  que  l'occasion  se 
trouve  k  le  faire,  de  fa^on  qu*on  ne  saurait  rien  lui  reprocher  lä-dessus. 

L'afFectation  marqude  avec  laquelle  les  ministres  de  Vienne  tdchent 
d'inspirer  ä  tout  le  monde  que  cette  cour  n'apprdhende  rien  des  Turcs, 
me  fait  juger  qu'il  faut  que  les  demi^res  nouvelles  qu'elle  a  re^ues  par 
son  courrier  de  Constantinople,  ne  lui  ont  6t6  gu^re  agr^ables.  Comme 
les  petites  escarmouches  qu'il  y  a  eu  depuis  peu«  entre  les  Tartares  et 
les  Cosaques  zaporoviens,  pensionnaires  de  la  Russie,  ne  sont  pas  un 
objet  assez  important  pour  que  ladite  cour  en  soit  inquidtde,  il  faut  bien 
qu'il  y  ait  d'autres  choses  encore  qu'elle  voudrait  cacher,  et  que  nous 
ne  saurons  peut-6tre  qu'en  deux  mois  par  la  voie  de  la  France. 

II  n'est  point  douteux  qu'on  n'dclatera  bientöt  de  rage  contra 
l'electeur  de  Cologne;»  vous  ferez  donc  bien  d'observer  ä  cette  occasion 
les  Premiers  mouvements  des  ministres,  qui  certainement  les  trahiront. 

Au   reste,   le  comte  de  Podewils  avec  d'autres  encore  m'ayant  dit 

beaucoup  de  bien  sur  le  personnel  du  secrdtaire  von  der  Hellen  et  sur 

son  application,  mais  qu'il  se  trouvait  un  peu  embarrassd  par  les  dettes 

qu'il   avait   etd   oblige   de  contracter  ä  Vienne,    vous  devez  lui  dire  de 

ma  part  que,  satisfait  que  j'^tais  de  son  application  et  de  sa  fiddite,  je 

songerai  de  l'aider  dans  ses  affaires  particuli^res  par  le  moyen  d'un  des 

canonicats   qui  viendront  ä  vaquer  ä  ma  disposition,   pourvu  qu'il  con- 

tinuät  ä  me  servir  avec  z^le  et  dextdritd.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4881.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  11  [avril  1751]. 

Ma  tr^s  ch^re  Sceur.  Vous  serez  oböie  au  pied  de  la  lettre,  et  je 
ferai  de  mon  mieux  pour  m'aquitter  de  ce  que  vous  ddsirez.^  Nous 
venons  d'apprendre  la  mort  du  prince  de  Galles,^  ce  qui  donne  de 
l'occupation  aux  politiques  et  aux  Anglais. 

Nous  exergons  ici  et  röpdtons  notre  legon  qu'il  y  a  pr^s  de  qua- 
ranta ans  que  nous  apprenons.  J'aurais  de  la  peine  ä  vous  mander  des 
nouvelles  d'ici,  oü  je  m^ne  une  vie  tranquille,  unie  et  heureuse,  et  oü 
rien  ne  peut  augmenter  mon  bonheur  que  les  nouvelles  de  votre  bonne 
santd  et  de  votre  contentement. 

Je  suis   avec   la  plus   parfaite   tendresse   et  estime,   ma  tr^s  ch^re 

sceur,  votre  tr^s  fidde  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Aiufertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


«  Vergl.   S.  317.   —  a  Vcrgl.    S.  300.    —   3  Vergl.   S.   310.   —   4  Gestorben 
31.  März  1751. 
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4882.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  avril  1751. 

J'ai  regu  k  la  fois  vos  rapports  du  30  demier  et  du  2  de  ce  mois. 
I^'dv^nement  point  du  tout  attendu  de  la  mort  du  prince  de  Galles  m'a 
extrömement  surpris,  et  j'en  ai  €te  veritablement  afflige,  par  les  bons 
sentiments  qu'il  m'a  toujours  marqu^s ;  *  il  dtait  digne  d'une  plus  longue 
carri^re.  Je  souhaiterais  cependant  d'tee  informe  de  vous  si  le  roi 
d'Angleterre,  malgre  la  duretd  qu'il  a  eue  de  ne  point  s'informer  de 
r^tat  de  santd  du  feu  Prince  pendant  sa  demi^re  maladie,  est  ä  present 
sensible  et  touchtf  de  sa  mort,  ou  si  celle-ci  lui  a  6te  dgalement  in- 
diff(6rente. 

Je  voudrais  d'ailleurs  que  vous  vous  appliquiez  au  possible  ä  pou- 
voir  me  faire  une  juste  id6e  sur  le  caract^re  du  jeune  prince  George,  i 
prösent  prince  de  Coraouailles,  quel  est  son  humeur  et  ses  inclinations, 
s*il  marque  de  l'esprit  ou  non,  s'il  est  vif,  capricieux  ou  debonnaire,  et 
quels  sauraient  €tre  ses  penchants. 

Au  surplus,  comme  il  n'est  presque  pas  k  douter  que  cet  evene- 
ment  ne  manquera  point  d'avoir  de  l'influence  sur  les  grandes  affaires 
de  l'Europe,  vous  devez  touraer  votre  attention  principale  lä-dessus, 
afin  de  bien  approfondir  le  Systeme  que  le  minist^re  britannique  adop- 
tera  k  prdsent,  principalement  sur  les  deux  grandes  affaires  qui  m'inte- 
ressent  le  plus/savoir  touchant  l'election  d'un  roi  des  Romains  et  con- 
cemant  les  affaires  du  Nord,  afin  de  pouvoir  m'en  instniire  exactement. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 


4883.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


L'hrmbrier  berichtet,  Paris  2.  April : 
„Le  comte  d'Albemarle  eut  une  longue 
Conference  demi^rement  avec  le  marquis 
de  Puyrieulx,  et  dont  la  r^ponse  que 
Votre  Majeste  a  fait  remettrc  il  y  a 
quelque  temps  au  comte  de  Puebla,«  fut 
le  sujet.  Voici  ce  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  me  dit  sur  cela:  »M.  d'Albe- 
marle m'ayant  voulu  parier  sur  Tarticle 
qui  regarde  la  Su^de,  dans  T^rit  que  le 
Roi  votre  mattre  a  fait  remettre  ä  M.  de 
Puebla,  je  lui  ai  r^pondu  que  cette  affaire 
n'^tait  pas  la  seule  que  conttnt  la  r^ponse 
dont  il  s'agissait;  que,  le  tout  ayant  ^t^ 
rejet^,  on  ne  pouvait  pas  en  reprendre 
une  partie;  que  ce  que  Votre  Majest^ 
avait  dit  sur  la  Su^de,  ne  pouvait  jamais 
s'entendre  autrement  que  par  rapport  aux 
sentiments   du  Prince  Royal   et  pour  di- 

I  Vergl.  Bd.  VI,  59.  340.  368.  -  a 


Potsdam,   13  avril  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche 
du  2  de  ce  mois.  J'ai  ete  charme 
d'apprendre  la  mani^re  dont  le 
marquis  de  Puyzieulx  s'est  explique 
dans  la  demi^re  Conference  qu'il  a 
eue  avec  le  comte  d'Albemarle, 
sur  ce  qui  regarde  les  affaires  de 
la  SuMe;  aussi  n'oublierez-vous 
pas  de  lui  faire  un  compliment 
bien  affectueux  de  ma  part  sur 
tous  les  soins  quil  se  donne  de 
rectifier  le  ministre  d'Angleterre  ^ 
r^gard  desdites  affaires. 

Comme  Tev^neraent  de  la 
mort    du    prince   de   Galles   vient 

Vergl.  S.  233. 


327 


trnire  les  bruits  qu^on  avait  r^pandus  que 
soD  Intention  ^tait  de  r^tablir  le  despo- 
tisme,  lorsqu*il  sentit  mont^  sur  le  trÖne 
de  SnMe,  que  le  Roi  votre  mattre  4tait 
dans  la  confidence  et  qu'il  Texcitait  k 
cela.  Mais  j^ai  dit  k  M.  d^Albemarle: 
Ne  croyez  pas,  s^il  vons  platt,  Milord, 
que  le  roi  de  Prusse  ni  la  France  veuillent 
jamais  contracter  aucun  engagement  qui 
puisse  porter  la  moindre  atteinte  aux 
droits  qu^ont  les  ^tats  de  Su^de  de  faire 
ce  qu'ils  trouveront  ä  propos,  sur  le  plus 
QU  le  moins  de  pouvoir  qu'ils  croiront 
devoir  donner  k  leur  Roi.«" 


d'arriver,  il  y  a  grande  apparence 

que    le    minist^re    anglais    voudra 

aller  bride  en  mains  dans  ses  entre- 

prises,   crainte   de   se  trouver  em- 

barrassd,  en  cas  d'une  minorit^,  et 

qu'il   songera   peut-6tre   ä  present 

serieusement  de  conserver  la  paix. 

Au    reste,     je    ne    crois    pas 

d'avoir    fait    jusqu'ici    aucune    dd- 

marche  qui  saurait  donner  occasion 

k   de    nouveaux    troubles;    je    me 

garderai    bien    d'en    faire    encore. 

En     attendant ,     j'observerai     une 

bonne    contenance,    sans  marquer  la   moindre   timiditd,    et   s'il   arrive, 

malgrd  toul   cela,    que  les  autres  m'en  veulent  absolument,   ce  ne  sera 

au  moins  du  tout  de  ma  faute. 

Je  vous  remercie  bien  des  avis  que  a'ous  m'avez  donnds  encore  par 

la  feuille   sdparement  jointe  ä  votre  rapport.     II  y  a  une  chose  que  je 

ne  sais  assez  bien  concilier,  savoir  que  le  roi  de  France  pourrait  penser 

k  renvoyer  Madame  de  Pompadour  dans  un  temps  oü  il  vient  de  l'ad- 

mettre  aux  affaires  dtrang^res  et  politiques.  *  »,     ,      . 

°  r       T  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  

4884.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  avril  1751. 

La  döpftche  que  vous  m'avez  faite  du  3  de  ce  mois,  m'a  dte  fid^- 
lement  remise.  L'dv6nement  de  la  mort  du  prince  de  Galles  me  parait 
affecter  beaucoup  le  Systeme  de  l'Angleterre;  je  prdsume  möme  qu'il 
saurait  mettre  de  nouvel  empöchement  k  l'affaire  de  l'dection  d'un  roi 
des  Romains,  parceque  les  ministres  d'Angleterre  voudraient  aller  bride 
en  mains  dans  leurs  entreprises,  crainte  de  se  trouver  embarrassös  si  le 
cas  de  minoritd  venait  d'arriver,  vu  le  grand  ige  du  Roi  et  les  infirmit^s 
dont  il  s'est  ressenti  depuis  quelque  temps.  Comme  vous  avez  une 
parfaite  connaissance  du  gouvemement  de  la  Grande-Bretagne,  vous 
jugerez  mieux  que  nous  autres  quelles  pourront  ötre  les  suites  dudit 
evdnement  et  combien  il  pourra  influer  dans  les  grandes  affaires  de 
l'Europe. 

Je  ne  manquerai  pas  de  vous  envoyer  l'extrait  des  revenus  de  mes 
domaines  en  Hollande »  depuis  les  demi^res  vingt  annees.  Comme  il  n'a 
pu  dtre  achev^  vers  le  depart  de  l'ordinaire  d'aujourd'hui ,  je  vous  le 
ferai  parvenir  infailliblement  par  l'ordinaire  prochaine,  de  la  sorte  que 
vous  me   l'avez    demande.     J'attendrai  alors   votre  rapport  sur  la  tour- 

1  Vcrgl.  S.  313.  314.  —  «  Vergl.  S.  276. 
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nure  que  l'affaire  de  la  vente  prendra,  et  de  la  mani^re  que  Taccord  en 

sera  fait,  suppose  que  l'affaire  reussise.  ^    , 

^^        ^  Federic. 

Nach  dem  Coocept. 


4885.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  avril  1751. 

Votre  rapport  du  30  demier  m'est  bien  entrd.  Je  m'^tonne  de  la 
rdserve  que  le  minist^re  de  SuMe  marque  envers  vous  au  sujet  des 
troupes  k  transporter  en  Finlande,  parceque  je  suis  informö  de  fort  bon 
lieu  que  ce  transport  vient  d'Ätre  d^cidd,  qu'on  y  enverra  8,000  hommes 
bien  vötus  et  armes  pour  le  service,  et  que  le  tout  sera  transport^  sur 
27  gal^res,  montdes  de  800  matelots,  qui  resteront  dans  le  port  de 
Helsingfors. 

Je  viens  de  recevoir  votre  depftche  du  2  de  ce  mois.  Pour  ce 
qui  regarde  les  difficultds  que  le  sieur  de  Greiffenheim  a  cru  envisager 
dans  une  correspondance  ä  dtablir  entre  lui  et  M.  de- Wulfwenstjema, » 
je  les  regarde  de  peu  d'importance  et  j'ai  lieu  de  croire  que  les  re- 
flexions  solides  que  vous  avez  faites  ä  M.  de  Tessin  sur  ces  diflicultes 
prdtendues ,  ont  du  ötre  süffisantes  ä  ce  qu'il  ne  lui  restÄt  aucun  doute 
lä-dessus.  On  pourrait  cependant  admettre  ce  temp^rament  encore,  sa- 
voir  que,  si  le  sieur  de  Greiffenheim  n'avait  ä  mander  que  des  nouvelles 
ordinaires,  indifferentes  et  de  nulle  consdquence,  il  pourrait  les  faire 
passer  par  Stockholm,  afin  que  j'en  fusse  instruit  soit  par  vous,  soit  par 
M.  de  Wulfwenstjema ;  mais  que,  s'il  arrivait  des  dv^nements  de  con- 
s6)uence  et  dont  il  importait  d'Ätre  informd  le  plus  tot  le  mieux,  comme 
par  exemple  la  chute  du  premier  ministre  de  Russie,  une  guerre  avec 
les  Turcs  ou  quelque  autre  affaire  de  consequence,  je  serais  charme  que 
le  sieur  de  Greiffenheim  füt  instruit  de  les  mander  en  droiture  k  M.  de 
Wulfwenstjema,  afin  que  celui-ci  m'en  fit  d'abord  communication. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4886.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,  13  ayril  1751. 
Milord.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  au 
sujet  des  ddpöches  que  votre  courrier  vous  a  apportöes  Je  conviens 
en  tout  de  ce  que  M.  de  Puyzieulx  vous  a  marque  sur  les  suites  mal- 
heureuses  qui  sauraient  r^sulter  de  la  fächeuse  mesintelligence  qui  r^gne 
k  prdsent  entre  le  Prince-Successeur,  le  minist^re  et  le  Senat  de  Su^e.« 
n    n'y   a  rien  que  j'avais  omis  pour  dtouffer  cette  desunion,  et  puisque 


'  Vergl.  S.   166.  —  a  Vergl.  S.  320.  323. 
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je  dois  encore  une  r^ponse  ä  la  Princesse,  ma  soeur,  je  ne  manquerai 
pas  de  toucher  encore  tous  ces  points  lä  et  de  lui  faire  les  reprösen- 
tadons  les  plus  convenables  k  ce  sujet.  II  faudra  attendre  alors  quel 
en  sera  l'effet;  car  jusqu'ici  il  me  paraJt  que  le  Prince-Successeur  est 
trop  pr^venu  contre  le  S^nat  pour  que  je  dusse  me  flatter  d'un  succ^s 
immanquable  de  mes  reprdsentations. 

Au  reste,  j'ai  d'abord  fait  remettre  au  prince  Ferdinand  de  Bruns- 
wick la  ratification  du  Roi  votre  maitre  de  sa  garantie  du  traitd  de 
Brunswick,»  afin  qu'il  en  avertisse  au  plus  tot  le  Duc  rdgnant,  son 
fr^re,  et  que  celui-ci  lui  fasse  tenir  en  dchange  et  sans  ddai  la  ratifica- 
tion de   son  acte  de   Tacceptation    de   cette  garantie.     Sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertiffung  im  Archiv  des  Autwärtigen  Ministeriums  zu  Pairis. 


4887.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   15  avril  1751. 

J'ai  regu  ä  son  temps  vos  rapports  du  6  et  du  10  de  ce  mois. 
Tel  que  vous  me  d^peignez  le  ddrangement  des  finances  de  la  cour  oü 
vous  vous  trouvez,  il  passe  au  delä  de  Timagination  et  me  parait 
affreux  et  sans  remMe.  II  y  a  cependant  des  choses,  dans  vos  rap- 
ports sur  ceci,  que  je  ne  puis  pas  tout-ä-fait  concilier  et  dont  je  sou- 
haiterais  d'^tre  ^lairci  pas  des  explications  solides  que  vous  m'en 
donnerez. 

n  y  a,  en  premier  Heu,  qu'il  entre  pourtant  des  sommes  considd- 
rables  dans  les  caisses  du  Roi,  par  les  grands  imp6ts  dont  tout  le  pays 
lä  est  accabl^.  Ajoutez-y  les  emprunts  que,  selon  vos  avis,  on  fait 
aussi  souvent  et  partout  oü  on  en  peut  trouver,  rdfldchissez  encore  que 
l'etat  militaire  et  civil  est  fort  mal  paye,  les  troupes  consid^rablement 
r^form^es,  que  malgrd  cela  tout  le  monde  se  plaint  de  ne  pouvoir 
rien  tirer  de  la  cour  de  Dresde  de  ce  qu'elle  doit,  et  que  le  Roi 
ne  depense  dans  son  domestique  au  delä  de  ce  qu'il  a  fait  depuis 
bien  d'anndes  —  et  dites-moi  oü  donc  tout  cet  argent  lä  va  qu'on 
ramasse? 

En  second  lieu,  il  me  paratt  encore  de  la  contradiction  entre  ce 
que  vous  soutenez  de  la  diminution  des  revenus  du  Roi  et  de  ce  que 
ses  fonds  ordinaires  se  tarissaient,  en  sorte  que  la  femme  du  premier 
ministre  commengait  ä  en  craindre  les  suites  pour  son  man,  et  entre 
ce  que  vous  marquez  de  la  rdsolution  qu'on  doit  avoir  prise  de  com- 
pl^ter  les  troupes,  de  faire  V6t6  qui  vient  des  revues,  et  de  former  des 
campements.     Comme  il  faut  des  frais  consid^rables  pour  compldter  les 

X  Vergl.  S.  261  Anm.  t.    Die  französische  Ratification  ist  vom  24.  März  1751. 


330    

troupes,   et  d'autres  encore  pour  les  entretenir  siir  un  pied  complet,  et 

encore  pour  les  assembler,  il  est  difficile  de  concilier  ceci  avec  Tepiiise- 

ment  des  fonds  ci-dessus  mentionnd,  k  moins  que  toutes  ces  pretendues 

Operations  militaires  ne   soient  qu'une   illusion   pour  jeter  de  la  poudre 

aux  yeux  des  autres,   ou   qu'il  n'y  ait  quelque  myst^re  ou  quelque  ne- 

gociation    cachee    avec   une   puissance  qui   foumit   ä   de    pareils   frais. 

Ce  que  vous  ticherez  de  me  bien  expliquer. 

Pour  ce  qui   regarde  au  reste  le  comte  de  Tottieben ,  vous  devez 

lui   rdpondre  qu  il  n'aura  qu'ä  venir  k  Berlin  et  s'adresser  \k  k  moi,  et 

que  je  lui  accorderai  ma  protection,  quand  il  viendra  s'^tablir  dans  mes 

fitats  et  y  placer  le  bien  de  sa  femme.  ^    , 

^  ^  Federic, 

Nach  dem  Conoept. 


4888.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   16  avril  1751. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Dans  ce  moment  je  viens  d'apprendre  la 
grande  nouvelle  du  jour,*  que  vous  me  confirmez  par  votre  lettre.  Vous 
6tes  bien  persuadde  de  la  part  que  j'y  prends  et  surtout  des  applau- 
dissements  sinc^res  que  je  donne  k  la  conduite  sage  du  nouveau  Roi. 

C'est  k  vous  k  present,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  k  consolider  un 
ouvrage  si  heureusement  commence,  en  rdunissant  tous  les  esprits.  V'ous 
possddez  si  bien  les  talents  d^  gagner  les  cceurs  que  vous  n'avez  qu'a 
vouloir  pour  ötre  süre  de  rdussir.  Vous  comprenez  mieux  que  je  ne 
pourrais  vous  le  dire,  la  ndcessite  qu'il  y  a  de  rdunir  autant  que  faire 
se  peut  tous  les  partis,  et  certainement  ce  sera  le  moyen  le  plus  sur 
de  raffermir  sur  vos  t^tes  la  couronne  qu'on  vient  d'y  poser.  Si  je 
m'dtends  moins  en  compliments  qu'en  reflexions,  ne  l'attribuez  qu'aux 
tendres  sentiments  que  j'ai  pour  vous  et  pour  le  nouveau  Roi.  Sou- 
vent  les  personnes  qui  voient  les  choses  d'un  certain  point  de  vue,  sont 
capables  d'ouvrir  d'utiles  avis,  et  j'aime  mieux  en  ce  moment  present 
vous  servir  que  de  vous  complimenter.  Je  vous  conjure  donc,  ma  tres 
ch^re  sceur,  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  Di^te  qui  doit  s'assembler  au  mois 
de  septembre,  et  de  reunir  autant  que  vous  pourrez  les  esprits;  car  je 
rdp^te,»  ce  n'est  ni  le  Sdnat,  ni  les  ßtats  qui  sont  vos  ennemis  veri- 
tables ,  ce  ne  sont  que  les  Russes ,  auxquels  vous  en  imposerez  facile- 
ment,  aussitöt  qu'ils  verront  attach^  k  vos  personnes  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  respectable  partie  de  la  nation.  Je  vous  conjure  d'y  penser 
d'autant  plus  s^rieusement  quef  dans  un  commencement  de  regne,  les 
premi^res  d^marches  deviennent  ddcisives,  et  que,  si  vous  ne  profitez 
pas  du  moment  present ,  vous  aurez  bien  plus  de  peine  k  gagner  avec 
le  temps  les  esprits  que  vous  aurez  ndgliges  ä  present. 

Pesne    copiera    le   tableau   de   Charlottenbourg   du   feu  Roi,  et   je 

X  Der  Tod  des  Königs  Friedrich  von  Schweden,  5.  April.  —   «  Vcrgl.  S.  290. 
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prendrai  la   libertd  de  vous  l'envoyer  dds  qu'il  sera  fini.     Je  vous  prie, 

ma  ch^re  soeur,    bannissons   tout  cdr^monial  de  nos  lettres  particuli^res 

et  laissons  les  ennuyeuses   sottises  au  style  de  la  chancellerie.    Je  suis 

avec  la  plus  tendre  amitid,   ma  tr^s  ch^re  soeur,    votre  tr^s  fid^le  fr^re 

et  serviteur  ^     , 

Fedenc. 

Nous  venons  de  recevoir  des  nouvelles  de  la  Pologne  de  fort 
bonnes  mains  que  depuis  peu  trois  diffdrents  corps  de  Tartares  turcs 
avaient  fait  une  invasion  sur  le  temtoire  des  Cosaques  de  la  ddpen- 
dance  de  la  Russie,  sous  prdtexte  de  chercher  des  chevaux  que  ceux  -  ci 
leur  avaient  enlevds;  qu'il  y  dtait  reste  du  monde  de  part  et  d'autre, 
mais  que  les  Cosaques  avaient  ^te  assez  maltraites.  Que  cette  affaire 
pourrait  avoir  des  suites,  d'autant  plus  que  le  commandant  d'une  pres- 
qu'ile  que  forme  le  Dnieper,  avait  fait  informer  le  gouvemeur  de  Kiovie 
que  les  Cosaques  qui  etaient  sous  ses  ordres,  faisaient  mine  de  vou- 
loir  se  soustraire  ä  la  domination  de  la  Russie,  et  qu'il  y  avait  ä 
craindre  qu'ils  n'eussent  le  dessein  de  retouraer  ä  la  protection  du 
Grand  -  Seigneur. 

Nach  Abschrift  der  CabineUkanzlei.     Der  in  Chiffren  ausgefertigte  Zusatz  nach  dem  Concept. 


4889.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  avril  1751. 
Vos  ddp6ches  du  5  et  du  6  de  ce  mois  m'ont  6t6  fiddement  ren- 
dues,  et  je  vous  sais  tout  le  gr6  du  monde  de  l'empressement  que  vous 
avez  marqu^  pour  m'instruire  sur  un  ^v^nement  aussi  important  que 
celui  du  d^c^s  du  Roi  ddfunt,  qui  m'a  extrömement  surpris,  et  de  la 
proclamation  qui  a  suivi  d'abord,  du  Roi  rdgnant  d'aujourd'hui. 

Je  vous  adresse  ci-clos  une  lettre  que  j'ai  faite  k  la  Reine,  ma 
sceur,  que  vous  lui  ferez  tenir  bien  sürement,  en  l'accompagnant  d'un 
compliment  de  plus  affectueux  de  ma  part.  Vous  devez  vous  acquitter 
du  m^me  devoir  auprds  du  Roi,  en  le  fdicitant  de  ma  part  avec  toute 
l'onction  possible  sur  son  heureux  av^nement  ä  la  couronne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4890.    AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  KYRITZ. 

[Potsdam],   17  [avril  1751]. 
Mon    tr^s    eher   Fr^re.     Sans   doute    que  vous    saurez   la    grande 
nouvelle;   voilä   ma   soeur   reine   de   Su^de.     Tout  jusqu'ä  präsent  s'est 
passe  au   mieux,   et  il  faut  espdrer  que  cela  ira  k  la  confusion  de  nos 
ennemis. 
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Je  ne  doute  point,  mon  eher  fr^re,  que  votre  prösence  ne  fasse 
un  bien  infini  ä  votre  rdgiment  de  cavalerie.  Poun'u  qu'üs  ne  möia- 
gent  pas  les  vieux  chevaux  et  qu'ils  fassent  toutes  les  manceuvres  de 
la  fa^on  qu'elles  leur  sont  si  clairement  prescrites,  ils  ne  pouxront 
raanquer  d'6tre  en  bon  ordre  et  en  etat  de  combattre  du  jour  au  len- 
demain.  Je  suis  si  occupe  qu'il  ne  me  reste  que  le  temps  de  vous 
embrasser  et  de  vous  assurer  de  la  tendre  amitie  avec  laquelle  je  suis 
inviolablement ,  mon  tr^s  eher  fr^re,   votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Aiuferti^ng.   Eägeahändig.  F  e  d  6  F  i  C. 


4891.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  17  avrü  1751. 

Je  vous  sais  tout  le  grd  imaginable  des  partieularit^  que  vous 
m'avez  marqu^es  par  votre  rapport  du  15  de  ce  mois  au  sujet  du  deces 
du  roi  ddfunt  de  Su^de. 

J'ai  fort  applaudi  ä  la  gdndreuse  resolution  que  le  Roi  regnant  a 
prise  d'abofd  de  rassurer  par  sa  d^elaration  les  differents  partis  de  la 
Su^de,  en  sorte  que  sa  proclamation  s*est  pass^e  tranquillement  et  avec 
un  applaudissement  g^ndral.  II  faut  esperer  que  cette  ddclaration  pros- 
p^reia  aupr^s  de  la  cour  de  Petersbourg,  puisqu'elle  epuise  efFective- 
ment  tout  ce  que  celle-ci  aura  du  raisonnablement  attendre  de  la  Su^de. 
Elle  d^saveuglera  d'ailleurs  le  minist^re  britannique  des  suppositions 
fausses  dont  sans  doute  la  eour  artificieuse  de'  Vienne  et  ses  adherents 
avaient  imposd  au  roi  d'Angleterre,  et  dont  eelui-ci  avait  imposö  encore 
ä  son  Conseil,  en  m'attribuant  malieieusement,  k  moi  et  au  Roi  regnant 
de  SuMe,  des  desseins  auxquels  nous  n'avions  jamais  pense.  Enfin  je 
crois  pouvoir  me  flatter  que  cet  dv^nement  pourra  nous  conser\er  la 
tranquillitd  du  Nord. 

Je  viens  de  recevoir  la  representation  que  vous  m'avez  faite  et  que 

je  vous  renvoie  ci-close,  touchant  l'affaire  de  la  eomtesse  Bentinck,  sur 

laquelle  je  vous   dirai   qu'aprds  avoir  abandonn^  l'arrangement  de  cette 

affaire  en  toutes  ses  circonstances  ä  vos  soins,  je  ne  m'en  m^lerai  plus 

directement  et  laisserai  faire  lä-dessus  vous  et  milord  Tyrconnell,   aussi 

bien   que   vous   l'entendez.     En   attendant,   je   reit^re  encore  que  je  ne 

veux  point  6tre  compromis  k  obliger  la  eomtesse  contre  son  gre  k  l'ac- 

commodement   qu'on   lui   proposera,    quoique  je   verrai    avec  bien  du 

plaisir   que   vous   travaillez   k  le  lui  faire  goöter  par  de  bonnes  raisons. 

Je  consens  m6me  que  vous  lui  fassiez   sentir  en  termes  honnStes  la  ne- 

cessite  qu'il   y  avait   de  se  prÄter  k  un  accommodement,    et  qu'en  cas 

qu'elle  s'y  refusdt  absolument,  eile  me  mettrait  hors  d'etat  de  me  radier 

plus  de  ses  affaires.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „    , 

-^    *^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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4892.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  avril  1751. 
Milord.  Pour  m*acqnitter  de  ce  que  je  vous  avais  promis  de  vou- 
loir  encore  dcrire  ä  ma  soeur,  aujourd'hiii  reine  de  Su^de,  afin  de  Taider 
de  mes  conseils  et  de  l'encourager  ä  r^unir  tous  les  partis  en  SuMe 
pour  le  bien  comniun,  j'ai  bien  voulu  vous  communiquer  la  copie  ci- 
close  de  ce  que  je  viens  de  lui  ecrire  k  ce  sujet,  vous  priant  cepen- 
dant  avec  instance  de  m'observer  un  secret  religieux  lä-dessus  et  de  n'en 
faire  communication  ä  personne.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

n  faut  avouer  qu'il  est  heureux  que  le  prince  de  Galles  soit  mort 
avant  le  roi  de  Su^de.  La  ddclaration  du  nouveau  Roi  couvrira  nos 
ennemis  de  confusion,  et  si  la  cour  de  Vienne  n*a  pas  bu  toute  honte, 
eile  rougira  de  tous  les  mensonges  dont,  sur  le  sujet  de  la  Su6de,  eile 
a  voulu  abuser  l'Europe. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


4893.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   17  avril  1751. 

Votre  ddpfiche  du  5  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendue.  J'ai  tout 
lieu  de  croire  que,  par  la  fermetd  avec  laquelle  la  France  se  conduit  ä 
present,  et  par  les  bons  arrangements  qu'elle  prend  pour  remettre  ses 
forces  navales,  eile  regagnera  bientöt  la  supdriorit^  sur  l'Angleterre,  en 
quoi  la  mort  du  prince  de  Galles  la  favorisera  beaucoup.  L'aflfaire  du 
vaisseau  frangais  pris  en  Amdrique  n'aura  point  de  consdquence,  j'estime 
que  le  minist^re  britannique  radoucira  lä-dessus;  je  pr^sume  möme  que 
ce  minist^re  changera  de  maximes  ä  plusieurs  ^gards,  quoiqu'il  ne  me 
soit  pas  possible  encore  de  juger  pr^cisdment  jusqu'oü  cela  pourra  aller. 

La  nouvelle  que  nous  venons  de  recevoir  de  la  mort  du  roi  de 
Suede,  et  les  circonstances  qui  ont  suivi  cet  dv^nement,  vont  encore 
influer  beaucoup  dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe.  Ce  Prince  vient 
d'expirer  le  5  de  ce  mois  apr^s  une  maladie  de  peu  de  jours.  Le 
jour  suivant,  le  S^nat  a  fait  proclamer  roi  de  Sudde  le  Prince-Succes- 
seur,  avec  un  applaudissement  gdn^ral,  apr^s  que  celui-ci  eut  signd  de 
fort  bonne  gräce  une  ddclaration  par  dcrit  forte  et  pathdtique  et  sous 
serment  de  ne  vouloir  rien  changer  k  la  forme  du  gouvemement  dtablie 
par  les  lois  et  les  constitutions  de  l'annde  1720  et  acceptee  par  son 
serment  k  son  dlection  l'an  1743,  ddclarant  par  le  m£me  6crit  ses 
ennemis  et  traitres  k  la  patrie  ceux  qui  voudront  agir  en  contraire  soit 
directement  soit  indirectement. 
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Tous  les  partis  en  Su^de  ont  ete  bien  rassures  par  cette  declara- 
tion,  qui  doit  fermer  la  bouche  k  tous  ennemis  et  envieux  du  gouverae- 
ment  de  SuMe.  Aussi  le  comte  Tessin  l'a-t-il  fait  valoir  k  tous  les 
ministres  dtrangers  et  en  particulier  ä  celui  de  Russie,  qui  a  r^pondu 
qu'il  ^tait  charm^  de  l'apprendre  et  qu'elle  dterait  ä  sa  cour  jusqu'au 
moindre  soupgon  Tapprdhension  oü  eile  avait  et6  d'un  pretendu  change- 
ment  de  la  forme  du  gouvemement. 

II  nous  reste  ä  voir  ä  present  ce  que  cet  ^venement  opä-era  sur 
le  minist^re  de  P^tersbourg,  de  mSme  que  sur  celui  de  Londres,  et 
quel  parti  ils  voudront  prendre,  parceque  la  declaration  mentionnee 
^puise  tout  ce  que  ces  deux  cours  ont  attendu  de  la  Suede. 

La   nouvelle   de    l'invasion   des   Tartares   sur  le   territoire  des  Co- 

saques   russes   vient  de   se   conürnier,    et   que   les  Cosaques  qui  etaient 

sous   les    ordres  du  gouverneur  de  Kiovie,    faisaient  mine  de  vouloir  se 

soustraire  ä  la  domination  de  la  Russie,    pour   rentrer   sous  la  domina- 

tion  de  la  Porte  Ottomane.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Coacept.  


4894.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   17  avril  1751. 

Je  viens  de  recevoir  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  13  de 
ce  mois,  et  vous  sais  un  gre  infini  de  T  attention  que  vous  me  marquez 
en  m'informant  exactement  des  nouvelles  de  la  Pologne  au  sujet  de 
l'invasion  des  Tartares  sur  le  territoire  des  Cosaques  russes.  Ne  dis- 
continuez  pas  k  y  ötre  extrömement  attentif ,  la  chose  m'est  trop  in- 
teressante pour  que  vous  ne  deviez  employer  tous  vos  soins  k  pouvoir 
m'en  donner  les  informations  les  plus  exactes,  et  quoique  je  croie  bien 
qu'on  tächera  k  Dresde  k  cacher  au  possible  les  nouvelles  qu'on  en 
aura,  je  me  flatte  cependant  que  vous  trouverez  toujours  moyen  den 
p^ndtrer  quelque  chose  avec  justesse. 

Au   surplus,  j'esp^re   que,   si   la  cour   de  Dresde  a  la  somme  de 

seize  cent  mille  ecus  qu'elle  attend  de  l'Hanovre,  on  n'oubliera  pas  de 

payer  exactement  mcs   sujets  creanciers   de   la  Steuer,    afin  de  n'avoir 

plus  k  craindre  qu'ils   soient   enveloppes   dans   la  banqueroute  generale 

de  la  Saxe.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4895.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLIXG- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  avril  1751- 
Votre  rapport   du   7    de   ce  mois  m'a  öte  bien  rendu,  par  lequel 
j'ai  vu  avec  plaisir   la  conürmation   de   la  bonne   disposition  oü  lAm- 
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bassadeur»  se  trouve.  Quant  au  bniit  que  la  France  assemblerait  un 
Corps  d' Observation  sur  le  Rhin,  il  se  peut  que  la  France  l'a  peut-6tre 
fait  dissdminer  elle-m^me  sous  main,  afin  de  faire  ressouvenir  k  la  cour 
de  Vienne  que  la  France  est  ä  mSme  de  se  faire  respecter  au  cas  qu'on 
voudrait  procöder  ill^galement  et  contre  son  grd  ä  l'election  d'un  roi 
des  Romains.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu'il  soit  actuellement  l'in- 
tention  de  la  France  d'assembler  quelque  corps  d'arm^e  dans  ces  con- 
trees-lä,  quoique  je  sois  assur^  que,  si  le  cas  et  les  circonstances  le  de- 
mandent,  eile  agira  avec  vigueur. 

Je  vous  envoie  ci-clos  l'extrait  des  revenus  de  mes  domaines  en 
Hollande  depuis  les  derni^res   vingt  ann^es  que   vous  m'avez  demande. 

Le  succ^s  de  la  negociation  du  sieur  Williams  ä  Dresde  dependra 
de  la  somme  des  subsides  que  1' Angleterre  voudra  oflfrir ;  d^s  qu'elle,  la 
cour  de  Dresde,  la  trouvera  tant  soit  peu  acceptable,  l'accord  sera  fait, 
et  eile  promettra  tout.  Cependant  la  question  est  encore  si  l'ev^ne- 
ment  de  la  mort  du  prince  de  Galles  ne  fera  pas  de  changement  dans 
ceci  et  si  peut-6tre  le  minist^re  britannique  ne  voudra  pas  aller  bride 
en  main,  crainte  de  minoritd  et  de  se  rendre  responsable  d'avoir  chargd 
la  nation  de  ddpenses  inutiles. 

Je   ne   vous   entretiens    point  id   de  la  mort  du  roi  de  Su^de  qui 

vient   d'arriver   inopindment   et   de   la  proclamation   qui   a  etd  faite  du 

Prince  -  Successeur  comme  roi  de  Su^de  avec  un  applaudissement  g^ne- 

ral,    apr^s   qu'il  eut  signe  de  fort  bonne  gräce  ua  acte  d'assurance  de 

ne  vouloir  rien   changer  k  la  forme   du   gouvemement   dtablie  par  les 

lois    et   les   constitutions   du   royaume:   vous  saurez  le  detail  par  la  d6- 

pÄche  du  departement  des  affaires  dtrang^res  qui  vous  arrivera  k  la  suite 

de   Celle -ci;  j'en   touche  seulement   quelque   chose   ici  pour   vous  dire 

que  vous  devez  6tre  attentif  pour  approfondir  de  quelle  mani^re  la  cour 

ou   vous   fites   envisagera  cet  dv^nement   et   comment  eile  s'expliquera 

lä-dessus.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4896.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  avril  1751. 
Votre  rapport  du  10  de  ce  mois  m'est  bien  entrd,  et  vous  devez 
continuer  k  pröter  toute  votre  attention  sur  ce  qui  regarde  les  nouvelles 
de  Vinvasion  des  Tartares  sur  les  Cosaques  russes  et  les  suites  qui  en 
x^sulteront,  afin  de  pouvoir  m'en  informer  le  plus  exactement,  vu 
qu'il  m'importe  de  l'fitre  k  cet  dgard  d'une  mani^re  k  pouvoir  compter 

lä-dessus.  -,    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


1  Marquis  Hautcfort.    Vergl.  S.  280.  296.  315. 
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4897.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  avril  1751. 

Les  ddp6ches  que  vous  m'avez  faites  du  6  et  du  9  de  ce  mois, 
me  sont  entrees  k  la  fois.  Selon  mes  conjectures,  vous  jugez  parfaite- 
ment  bien  que,  quoique  le  minist^re  d'Angleterre  ne  voudrait  pas  laisser 
tomber  tout-ä-fait  son  plan  pour  l'dlection  d'un  roi  des  Romains,  il  se 
gardera  cependant  bien  d'entrer  dans  des  mesures  qui  sauraient  devenir 
scabreuses.  Cependant  il  faut  avouer  que  c'est  un  heureux  effet  de  la 
Providence  que  le  prince  de  Galles  soit  mort  avant  le  roi  de  SuMe, 
parcequ'il  aurait  €t6  k  craindre  que  la  tranquillitd  du  Nord  aurait  pu 
risquer.  A  present  il  me  semble  que  la  d^claration  juste  et  energique 
que  le  nouveau  roi  de  Su^de  a  faite  k  son  av^nement  k  la  couronne, 
doit  fortifier  le  minist^re  britannique  dans  le  plan  pacifique  qu'il  vou- 
drait adopter,  et  qu'elle  lui  doit  Ätre  d'autant  plus  agrdable,  parce- 
qu'elle  lui  foumit  le  moyen  le  plus  convenable  de  sortir  de  ces  troubles 
qui  menagaient  le  Nord,  suppos^  qu'il  en  ait  l'envie. 

Au  surplus,  la  Russie  doit  Ätre  alarmde  de  ce  qui  vient  d'arriver 
dans  r  Ukraine  et  dans  le  territoire  des  Cosaques  qui  sont  sous  sa  do- 
mination,  puisqu'en  consdquence  des  nouvelles  de  Pologne  trois  diffe- 
rents  corps  de  Tartares  ont  fait  une  invasion  sur  le  territoire  desdits 
Cosaques  et  que  cette  affaire  pourrait  avoir  des  suites,  d'autant  plus  que 
les  Cosaques  de  la  ddpendance  de  la  Russie  faisaient  mine  de  vouloir 
se  soustraire  de  la  domination  de  la  Russie  pour  retoumer  k  la  pro- 
tection de  la  Porte  Ottomane.  En  vous  communiquant  ces  nouvelles, 
mon  intention  est  que  vous  n'en  devez  parier  k  personne  honnis  qu'au 
marquis  de  Mirepoix,   k  qui  vous  en  pourrez  bien  faire  confidence,  s'il 

n'en  est  pas  instruit  encore.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4898.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  avril  1751. 
J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  10  de  ce  mois.  Je 
dois  presumer  que  les  dv^nements  inopinds  arrives  depuis  peu  ne  doi- 
vent  gu^re  6tre  favorables  aux  desseins  vastes  con^us  de  la  cour  de 
Vienne.  Celui  de  la  mort  du  prince  des  Galles  et  la  sante  chancelante 
du  roi  d'Angleterre  doit  empöcher  sans  doute  le  minist^re  britannique 
de  prendre  sur  soi  quelque  affaire  tant  soit  peu  scabreuse,  et  s'il  ne 
laisse  pas  tout-ä-fait  tomber  1' affaire  de  l'dlection  d'un  roi  des  Ro- 
mains, il  se  gardera  au  moins  de  n'y  rien  entreprendre  par  voie  de 
violence,  d'autant  plus  que  la  nouvelle  qu'il  a  regue  de  la  defection  de 
l'electeur  de  Cologne,  l'a  tout  dtourdi,  de  m^me  que  le  roi  d'Angleterre, 
k  ce  que  j'apprends. 
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D'ailleurs  la  ddclaration  faite  du  nouveau  roi  de  Su^de  dont  vous 
fites  dejä  informe,  doit  couvrir  de  confusion  la  cour  de  Vienne,  si  eile 
n'a  pas  bu  toute  honte,  de  tous  les  mensonges  dont  eile  a  abus^  jus- 
qu'ici  ses  alli^s  sur  le  sujet  de  la  Su^de  et  de  moi,  en  nous  attribuant 
des  desseins  et  des  concerts  dgalement  faux  et  ridicules. 

Au  reste,   les  lettres  de  Pologne  confirment  ce  que  je  vous  avais 

marqud  touchant  Tinvasion   des  Tartares   de  Crimee  dans   le   territoire 

des  Cosaques    russes;    Ton   croit    que  cette  affaire   pourrait   avoir   des 

suites,  d'autant  plus  qu'un  des  comjnandants  russes  d'une  place  aupres 

du  Dnidper  a  fait  informer  le  gouvemeur  de  Kiovie  que  les  Cosaques 

faisaient  mine  de  vouloir  se  soustraire  de  la  domination  de  la  Russie,  et 

qu'il  y  avait  bien  k  craindre  qu'ils   n'eussent  le  dessein  de  retourner  k 

h  protection  de  la  Porte  Ottomane.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepu 


4899.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

^  Potsdam,  20  avril  1751. 

i      Votre    depöche    du   9  de  ce   mois  vient   de   m*6tre  bien  rendue. 

[approuve  parfaitement  Tempressement  que  vous  avez  marqu^  pour  faire 

^otre  cour   au   roi   et   k  la  reine  de  Sudde  k  l'occasion  de  leur  av^ne- 

tiient  au  trdne;  il  dtait  fort  k  propos  que  vous  sollicitiez  votre  audience 

prefdrablement  aux  autres  ministres  dtrangers. 

D'ailleurs  je  dois  applaudir  aux  raisons  qui  ont  engagd  le  gouveme- 

ment  de   Su^de   k   ne  point   convoquer  k  l'occasion  susdite  une  Di^te 

extraordinaire ,   de   möme  qu'ä  celles  que  vous  alldguez  pour  continuer 

le  transport  de  troupes  en  Finlande,  que  j'ai  trouvdes  toutes  tr^s  bonnes 

et  bien  solides.    En  attendant,  je  voudrais  presque  parier  que  la  Russie 

ne  remuera  pas  de  sa  part  et  que  ses  diffi^rends  avec  la  Su^de  finiront 

tranquillement.  _,     , 

^  •  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4900.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  avril  1751. 
Milord.  n  m'est  revenu  de  bon  lieu  que  certain  vaurien  et  esp^ce 
de  vagabond,  nomme  Cochius,  qui  a  servi  autrefois  dans  un  r^giment 
de  hussards  de  Bavi^re  et  qui  se  trouve  k  present  ä  Berlin,  doit  avoir 
offert  au  comte  Puebla  de  lui  procurer  des  avis  interessants ,  et  que 
surtout  il  ^tait  k  m^me  d'observer  tout  ce  qui  se  passait  dans  votre 
maison  et  de  lui  en  faire  rapport.  L'amiti^  toute  particuli^re  et  la 
vraie  estime  que  j'ai  pour  vous,  m'engagent  k  vous  en  avertir  confi- 
demment,  afin  que  vous  sachiez  prendre  vos  mesures  sous  main  et  sans 

Corresp.  Friedr.  U.   VIU.  22 
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que    ledit  Cochius  se  puisse   apercevoir  d'Ätre  soupgoiind  de  vous,    ou 

bien  que  vous  puissiez  vous  servir  adroitement  de  lui  ä  en  faire  accroire 

au   comte   Puebla,    selon   que   le   service   et   les  inte'rßts  du  Roi  votre 

m^itre   pourront   l'exiger.     Dans   Tun   ou  Tautre  cas,  je  vous  prie  ins- 

tamment  et  vous  conjure  de  me  garder  le  secret  le  plus  absolu  sur  cet 

avis   et   de   n'en  faire  confidence  ä  ime  qui  vive,   ni  ä  ceux  qui  d'ail- 

leurs   sont   les   depositaires   de  vos   secrets,    ni   de   faire   remarquer  au 

susdit   traitre   quelque   indignation,    puisque   sans  cela    tout  le   chagrin 

qui  r^ulterait   du   moindre   eclat,    rejaillirait   sur  moi.     Sur  ce,   je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Federie 

Nach  der  Ausfertigung:  im  Archiv  des  Auswäxtigen  Bttinisteriums  zu  Paris. 


4901.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  aml  1751. 

Milord,    J'ai   regu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  nie  faire  au 

sujet   du   nomm^  Cochius,    et   suis  parfaitement  persuade  que  vous  ne 

ferez  qu'un  bon  usage  de  la  bonne  volonte  que  je  vous  ai  marquee  la- 

dessus.    Dans  la  mfime  confidence,  je  veux  bien  vous  communiquer  des 

lettres   de   fort  bonnes   mains*  qui  me  sont  par^'enues  de  Dresde;    les 

ministres   de  Russie   et  d'Autriche  ont  regu   des   ordres  reiter&,    pour 

faire   de   nouvelles   instances  aupr^s  de  la  cour  de  Dresde,   afin  qu'elle 

se   d^termine   ä  accÄier  au   traitd   fait  entre  les  deux  cours  imperiales, 

de  1746,   et  de  promettre  en  möme  temps  sa  voix  pour  l'election  d'un 

roi   des  Romains   en   faveur  de  l'archiduc  Joseph.     L'on  ajoute  que  le 

ministre  autrichien  avait  6t6  malgre  cela  de  l'opinion  que,    parceque  la 

premi^re   invitation   avait   ete   faite   sans   que  la  cour  de  Dresde  y  eüt 

r^pondu,   il   serait   contre  la  dignitd  de  leurs  cours  de  faire  la  seconde 

invitation,  et  qu'il   faudrait   attendre  k  ce  que  la  premi^re  se  declarit 

On  finit  en  m'assurant  que,    quelques   grimaces  que  la  cour  de  Dresde 

fit  ä  ce  sujet,  eile  etait  cependant  d^terminee  d'entrer  dans  les  mesures 

des   deux   cours   imperiales   et   d'accepter  les  subsides  que  rAngleterre 

lui  offrait.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  x-    j      • 

^    ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  su  Paris. 


4902.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHX 

A  DRESDE. 

Maltzahn   berichtet,    Dresden    17. 


April :  „Le  ministre  de  Danemark  me 
commaniqua  Tautre  jour  une  lettre  du 
baron   de  Korff   de  P^tersbourg   par  la- 


Potsdam,  24  avril  i75'- 
Vos  depöches  du  17  et  du  20 
de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues. 


X  Stemberg  an  Pretlack  in  Petersburg,  Dresden  16.  April  1751. 
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J'ai  6t6  bien  aise  de  la  communi- 
cation  conüdente  que  le  ministre 
de  Danemark  vous  a  faite  de  la 
lettre  du  baron  de  Korff,  et  je  suis 
persuadd  que  les  nouvelles  qu'elle 
contient,  sont  bien  fond^es,  et 
quoique  ce  qu*on  y  dit  au  sujet  de 
la  mission  du  sieur  Ammon,  soit 
absolument  faux,  je  ne  suis  cepen- 
dant  pas  (kch6  qu'on  en  ait  l'ap- 
pr^hension.  Au  surplus,  quelque 
difficultd  que  la  cour  de  Dresde 
fasse  pour  se  prdter  aux  demandes 
des  deux  cours  imperiales,  je  crois 
que  malgrd  tout  cela  le  temps  vous 
fera  voir  que  ce  n'a  6i€  qu'unjeu 
tout  pur  et  qu'elle  pliera,  d^s  que 
la  cour  de  Pdtersbourg  le  voudra 
bien  sdrieusement.  Et  comme 
d'autres  avis«  m'assurent  que  c'est 
une  affaire  autant  que  r6gl6e  que 
la  Saxe  entrerera  dans  les  mesures 
prises  entre  les  deux  cours  susdites, 
vous  devez  faire  de  votre  mieux 
afin  d'approfondir  ce  qui  en  est 
effectivement ,  pour  pouvoir  m*in- 
former  si  ces  avis  qu'on  m'en  a 
donnes,  ont  etd  hasard^s  ou  non. 
Ce  serait  une  chose  parfaitement  paradoxe  si,  dans  le  grand  defaut 
oü  la  cour  de  Dresde  se  trouve  en  argent,  eile  voudrait,  nonobstant 
cela,  pousser  sa  vanitd  au  point  d'assembler  des  campements,  pour  en 
ruiner  le  peu  de  ressources  qui  lui.restent  encore.  Quoi  qu'il  en  soit, 
vous  devez  suivre  de  bien  pr^s  encore  cette  affaire,  afin  de  savoir  au 
juste  la  r^olution  qu'on  prendra  ä  ce  sujet  et  de  quelle  mani^re  on 
voudra  s'y  arranger. 

Au  reste,  vous  devez  dire  au  sieur  de  Horst ^  que,  s'il  part  de 
Dresde  le  jour  qu'il  vous  a  indique,  il  me  trouvera  sürement  k  Potsdam 
et  qu'il  aura  tout  sujet  d'ötre  content  de  l'accueil  qu'on  lui  fera  ici. 

Nach  dem  Concq[>t.  F  e  d  C  T  i  C. 


qaelle  il  lui  marque  que  le  g^n^ral  Pret- 
lack  a  regu  un  courrier  de  sa  cour  avec 
des  d^^hes  relatives  k  l'^lection  d'un 
roi  des  Romains,  et  que  le  g^n^ial  doit 
dexnander  Tavis  de  la  cour  de  Pötersbourg 
sur  la  r^ponse  qu'on  veut  faire  au  demier 
memoire  de  Votre  Majest^,  remis  au  comte 
de  Puebla  sur  le  mdme  sujetx  .  .  .  n  lui 
dit  ensnite  qu^on  pressait  beaucoup  la 
cour  de  Saxe  d'acc^der  au  tndt^  d'alliance 
entre  les  cours  imperiales,  mais  que  celle- 
ci  marquait  autant  de  circonspection  que 
sa  Situation  lui  en  devait  naturellement 
inspirer,  puisque  ses  alli^s  ^taient  trop 
äloign^  pour  la  secourir  en  cas  de  quelque 
rupture,  oü  eile  serait  sacrifi^e  la  premi6re ; 
qu'on  le  sentait  bien  k  P^tersbourg  et 
qu'on  y  etait  fort  alarm^  des  n^gociations 
du  sieur  d' Ammon,  qu'on  croyait  envoy^ 
ä  Paris  pour  sonner  le  tocsin,  dont  l'^cho 
se  faisait  d^ja  entendre  a  La  Haye,  oü 
le  sieur  Saint-Contest  parlait  d'une  arm^ 
qae  Sa  Majest^  Tr^s  Chr^tienne  mettrait 
en  campagne,  aussit6t  que  les  engage- 
ments  des  cours  de  Vienne  et  de  P6ters- 
bouig  parviendraient  a  un  point  de  con- 
sistance  qu'il  y  aurait  k  craindre  pour  le 
repos  public  et  particuli^rement  pour  celui 
des  alli^s  de  la  France." 


»  Vcrgl.  S.  233.  —  3  Vergl.  S.  338.  —  3  Vergl.  S.  310. 
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4903.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  ayxil  I75i- 

J'ai  re^u  votre  d6p6che  du  14  de  ce  mois.     C'est  avec  un  plaisir 

sensible   que  j'apprends    que  1* Ambassadeur '    continue  d'^tre   dans  de 

bons  sentiments;  si  mes  avis  sont  justesy  il  recevra  des  instructions  de 

sa  cour  qui  lui  fourniront  Toccasion  de  s'expliquer  bien  intelligiblement 

avec  les  ministres  de  Vienne. 

Quant  k  la  cour  de  Dresd'e,   mes  nouvelles  sont  qu'elle  affecte  de 

faire  encore  la  difficile  pour  son  accession  au  trait^  d'alliance  entre  les 

deux  cours   imperiales    et   que   d'ailleurs   elie   voudrait  vendre    sa    voii 

^lectonde  en    faveur  du   prince  Joseph.     Cependant  tout  cela  ne  saaia 

point  me  faire  changer  du  sentiment  oü  je  suis  que  la  cour  de  Vienne, 

appuyee  de  celle  de  Russie,   aura  toujours  la  Saxe  k  trts  bon  maxchd, 

d^s  qu'elle  la  voudra  sdrieusement.    Au  reste,  je  suis  tres  curieux  d'avoir 

de  vos  avis  sur  les  nouvelles  de  Constantinople.  „     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

4904.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   24  avril  1751. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  9  courant.*  C'est  toujours  avec 
une  satisfaction  particuli^re  que  j'apprends  par  vos  rapports  la  fa^n 
digne  dont  M.  de  Puyzieulx  s'explique  envers  les  ministres  des  cours 
de  Vienne  et  de  Londres,  pour  leur  apprendre  au  moins  qu'il  n'est  pas 
aussi  facile  de  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  ministres  de  France, 
comme  ces  gens-lä  se  l'avaient  imagine.  Au  reste,  il  faut  voir  si 
l'dv^nement  de  la  mort  du  prince  de  Galles  rendra  plus  stable  et  plus 
hardi  le  minist^re  britannique,  ou  s'il  en  sera  affaibli  et  plus  accommo- 
dable,  pour  ne  pas  se  trouver  embarrass^  en  cas  d'une  minorit^;  ce 
dont  les  premi^res  nouvelles  que  nous  aurons  de  TAngleterre,  d^dde- 
ront  peut-Ätre. 

Je  suis  tr^s  fich6  qüe  le  vin  de  Hongrie  que  j'avais  cnvoye,*  ait  eu 

un  aussi   malheureux   succes   que  celui  que  vous  me  marquez;  je  dois 

croire   que   c'est  le  transport  par  mer  qui  en  doit  6tre  la  cause,  et  je 

ferai   faire   l'epreuve  si  cela  reussira  mieux  en  le  faisant  transporter  par 

terre.     II  est  d'ailleurs  k  observer  que,  dans  une  saison  que  celle -ci  oü 

nous  sommes,  ordinairement  le  vin  de  Hongrie  travaille,  et  qu'il  lui  faut 

du  temps,  avant  qu'il  se  remette  et  dclaircisse.  _,    , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


X  Marquis  Hautefort.    Vergl.  S.  335.  —  3  Geschenk  für  den  König  Ton  Frank- 
reich,  das  bei  dem  verdorbenen  Zustande  des  Weines  nicht  überreicht  worden  war. 
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490S.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  avril  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois.  II  m'a  fait  grand  plaisir 
d'apprendre  que  le  roi  et  la  reine  de  Su^de  se  prennent  si  bien,  qu'ils 
captivent  les  cceurs  par  leurs  mani^res  affables  et  gracieuses,  et  que 
surtout  ils  se  concilient  l'affection  de  tous  les  membres  du  Sdnat;  aussi 
mes  voeux  sinc^res  sont  que  cela  continue  toujours. 

Au  Teste,  ü  est  bien  ä  souhaiter  que  la  Finlande  ne  soit  point 
attaqude  dans  le  moment  prdsent  par.la  Russie,  car,  de  la  mani^re  que 
vous  marquez  qu'on  ait  instruit  le  gendral  Rosen,  celui-ci  ne  saurait 
faire  qu'une  fort  mauvaise  defense.  II  est  heureux  qu'on  n'ait  pas  tout- 
ä-fait  k  craindre  que  la  Russie  y  veuille  agir  k  force  ouverte;  sans 
cela,  on  ferait  peut-ötre  en  Su^de  la  triste  exp^rience  de  ce  que 
g'avait  öte  par  de  tr^s  bonnes  raisons  que  j'avais  pressd  de  mettre  la 
Finlande  dans  un  raeilleur  6tat  de  defense  par  un  bon  transport  de 
troupes.  V   A      • 

Nach  dem  Concept.  l^eüeriC. 

4906.    AU  CONSEILLER  PRIV]£  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  avril  1751. 

La  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  22  de  ce  mois,  vient  de 
m'ötre  rendue.  Je  me  suis  toujours  attendu  que  les  ministres  de  Saxe 
ne  seraient  pas  encore  au  bout  de  leurs  chicanes  par  rapport  au  paye- 
ment  de  mes  sujets  creanciers  et  qu'en  mauvais  payeurs  ils  cherche- 
raient  de  disputer  le  terrain  par  tout  ce  qu'ils  sauraient  imaginer  de 
mauvaises  ddfaites.  Mais  quoi  qu'ils  diront,  je  ne  me  ddsisterai  jamais 
du  droit  fonde  que  mes  sujets  proprietaires  des  billets  de  la  Steuer  ont 
acquis  par  la  disposition  du  traitd  de  paix  de  Dresde,  ni  n'admettrai 
aucune  restriction  contraire  au  sens  propre  et  litt^ral  dudit  traitd,  et 
ce  sera  en  vain  que  de  penser  k  m'en  vouloir  detourner.  J'ai  ordonne 
ä  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  ^trang^res  de  vous  instruire 
derechef  sur  ce  pied-lä  et  de  rdpliquer  nerveusement  sur  le  memoire 
qu'on  vient  k  vous  donner  en  reponse.  En  attendant,  vous  tiendrez 
ferme  et  insisterez  invariablement  k  ce  que  mes  sujets  propridtaires  de 
billets  6chus  soient  payds  sans  distinction  k  la  foire  prochaine,  et  au 
cas  que  vous  voyiez  qu'il  n'y  a  pas  absolument  moyen  de  les  faire  con- 
tenter tous,  vous  ticherez  au  moins  d'arracher  le  plus  que  vous  pourrez, 
avant  que  l'argent  empruntd  de  THanovre  soit  d^toumd  k  d'autres 
usages.  A  cette  occasion,  vous  pourrez  bien  dire  au  comte  Hennicke* 
que  les  procddds  injustes  dont  on  usait  k  l'dgard  de  mes  sujets  crean- 
ciers ne  sauraient  qu'augmenter  le  discr^it  de  la  Steuer^  en  sorte  qu'on 
serait  en  droit  d'en  soupgonner  ime  banqueroute  totale,  et  que  par  cette 
raison  lä  je  me  voyais  ndcessit^  de  presser  d'autant  plus  sur  le  payement 
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de  mes  sujets,  afin  de  ne  pas  souffrir  par  un  pareil  echec,  vu  la  pr^rogative 
qui  leur  etait  due  d'ötre  payes  preferablement  ä  tous  autres  creanciers. 

Nach  dem  Conoept.  Fedcric. 


4907.   AN  DAS  DEPARTEMENT 

Podewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  24.  April,  ein  Promemoria 
des  chursächsischen  Ministeriums  [Dresden 
17.  April]  mit  neuen  Vorschlagen  in  der 
Angelegenheit  der  Steuerscheine :  sofortige 
Einlösung  der  Ende  1745  im  Besitz  preossi- 
scher  Unterthanen  gewesenen  Scheine  und 
„billigmassiges  Abkommen"  wegen  Be- 
zahlung der  übrigen  Scheine. 

„En  m£me  temps  le  comte  Tyr- 
connell  nous  a  fait  entendre  qu'^tant  de 
nouveau  t  express^ment  chargö  de  la  part 
du  marquis  de  Puyzieulx  d'employer  du 
mieux  ses  bons  offices  pour  accommoder 
les  affaires  des  billets  de  la  Steuer,  il  hö- 
sitait  d'autant  moins  de  recommander  les 
nouvelles  propositions  de  la  Saxe  hi  une 
döcision  favorable  de  la  part  de  Votre 
Majest^  qu'EUe  sentait  suffisamment  qu'il 
^tait  absolument  impossible  aux  Saxons 
d*acquitter  ä  la  fois,  k  la  foire  prochaine, 
tous  les  billets  öchus  qui  se  trouvaient 
dans  les  mains  de  Ses  sujets;  que  d'ail- 
leurs  il  ne  doutait  point  que  quantitö  de 
ceux-ci,  ötant  assur^s  du  payement  regulier 
et  exact  des  int^r^ts,  ne  fussent  tris  Con- 
tents de  ne  recevoir  celui  des  capitaux 
que  quelques  annte  plus  tard  que  ne  le 
portent  les  billets,  et  dans  les  termes  dont 
on  conviendrait  avec  les  Saxons;  qu*en 
cons^quent,  en  S*arrangeant  avec  les  Sa- 
xons sur  les  termes  des  payements  et  sur 
la  somme  des  capitaux  au  delä  desquels 
il  n'eu  serait  plus  reyu  au  b^n^fice  de  la 
Prärogative,  Votre  Bdajest^  y  trouverait 
ögalement  Son  compte  et  celui  de  Ses  sujets. 

Nous  ne  pouvons  pas  disconvenir 
de  la  soliditö  de  ces  consid^rations ,  sur- 
tout  si  par  ce  moyen  on  peut  obtenir  des 
Saxons  l'aveu  de  la  pr^rogative  k  l'^gard 
de  tous  les  billeU  que  les  sujets  de  Votre 
Majest^  ont  d^jä  d^nonc^s  ou  pourront 
encore  dönoncer  avant  la  d^nomination  de 
la  somme." 

Mündliche  Retolution.    Nach  AufzeichnanK 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 
Potsdam,  25.  April  1751. 

Ich  wünschte  zum  Besten  des 
Publici,  dass  sie  selbst  noch  Steuer- 
scheine einzufordern  hätten,  so 
würden  sie  sich  vermuthlich  der 
Sache  mit  mehrerem  Nachdruck  an- 
nehmen. Ich  werde  Mich  niemalen 
auch  nur  auf  eine  Linie  von  dem 
buchstäblichen  Einhalt  des  Dresden- 
schen  Friedenstractats  ecartiren  und 
nicht  mehr  noch  weniger  verlangen, 
sonsten  es  nicht  der  Mühe  gelohnet 
haben  würde,  den  Tractat  zu 
machen. 

Dieses  letztere  können  sie  auch 
mit  einer  guten  und  convenablen 
Art  an  Mylord  Tyrconnell  sagen. 


des  Cabinetsaecretärs. 


»  Vergl.  S.  309. 
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49o8.     AU  CONSEILLER   PRIVß   DE   LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  avril  1751. 

J'ai   bien   regu  votre  ddpöche  du   16  de  ce  mois,   qui  m'a  mis  au 

comble  de  ma  joie,   quand  j'en  ai   appris  Taction  digne  et  gendreuse 

que  le   roi   de  SuMe   a   faite   de   faire  biffer  du  protocole  tout  ce  qui 

s'est   passd  de   d^sagr^able   entre  lui  comme  Prince  -  Successeur    et    le 

Senat  touchant  ravancement   du   gdndral  major  Fersen,»    et   qu'il  s'est 

recondlid  par  lä  tous  les  esprits  des  membres  du  S^nat.    Mon  intention 

est,  aussi,    que  vous  devez  chercher  l'occasion  de  faire  un  compliment 

de  plus  affectueux  de  ma  part  ä  la  Reine,  ma  soeur,  lä-dessus,  en  lui 

t^moignant   combien  j'applaudissais  ä  la  mani^re  sage  et  prudente  dont 

eile  et   le  Roi   son   epoux  se  prenaient   pour  leurs  vrais  intdröts,   ä  la 

satisfaction  extröme  de  leurs  allids  fid^les.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4909.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  27  avril  1751. 
Il  m'a  fait  un  vrai  plaisir  d'apprendre  que  la  declaration  du  nou- 
veau  roi  de  Su^de  faite  ä  son  av^nement  au  tröne  a  produit  un  aussi 
bon  efFet  sur  la  cour  de  Copenhague  que  vous  me  le  marquez  par  votre 
rapport  du  20  du  courant.  Vous  devez  continuer  de  pr^ter  votre  atten- 
tion sur  les  suites  de  ceci,  car  j'en  augure  que  peut-6tre  cette  cour 
s'avisera  de  se  ddpötrer  peu  ä  peu  de  la  Russie  et  de  resserrer  plutöt 
plus  etroitement  encore  ses  engageraents  avec  la  Su^de,  en  s'expliquant 
cordialement  avec  celle-ci,  quand  eile  sera  encore  plus  convaincue 
que  tous  les  soupgons  qu'on  lui  a  inspir^s  contre  la  bonne  foi  de  la 
SuMe,     n'ont   €t6    que   des    suppositions    chimdriques    et    malignement 

controuv^es.  t^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept  

4910.     AU    CONSEILLER    PRIV6  DE   GUERRE   DE  KLING- 
GRJEFFEN  A  VIENNE. 

Klinggräffcn    berichtet,    Wien    17 


April,  Graf  Ulfeid  habe  gegen  den  Grafen 
Barck  geäussert:  „Que  si  la  Su^de  pro- 
voquait  la  Russie  par  un  envoi  de  troupes 
en  Finlande,  on  ne  pourrait  gu^re  se  flatter 
d'engager  la  Russie  k  rester  tranquille; 
qu'au  bout  du  compte,  d'y  envoyer  un 
petit  renfort,    ne  suffirait   pas,   et  qu'un 

X  Vergl.  S.  320.  323.  328. 


Potsdam,  27  avril  1751. 
La  relation  que  vous  m'avez 
faite  du  17  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Je  suis  bien  persuade 
que  le  comte  Barck  a  rencontr^ 
tres  juste   dans  son   sentiment  sur 
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plo»  consid^rable  ugrirait  fadlement  les      Je    but    des    propos    que   le   comte 
esprits.   r«snni.t  an  r»te  que  la  Rossie  |  uifeld   lui   a  tenus  au  sujet  du  se- 
il inquictenit   pas   la   Snede   pendant   la  :  .    <C   ,  ,    , 
Di^te  .  .  .    I-e  comte  de  Btick^t  de  sen-      ^^^^  ^"^  ^«"P^  ^"^  ,^  ^ü^e  fera 
timent   que  Ic  but  de  ces  insinuations  de  ;  passer  en  Finlande.    J'attends  d'ap- 


ne  point  envoyer  de  secoun  en  Finlande, 
e&t  d'endormir  U  Sn^e,  de  la  g^ner  en- 
suite  a  son  aise,  pendant  la  Di^te,  sur 
les  T^solutions,  et  de  frapper  son  coup, 
lorsqn'on  le  trouverait  k  sa  convenance, 
dans  un  lemps  oü,  par  la  saison  avanc^, 
il  ne  serait  plus  temps  de  faire  passer  du 
secours  en  Finlande.  L' Ambassadeur  [de 
France]  pense  de  m^me." 


prendre  de  vous  quelle  a  ete  Tim- 

pression    que    la    mort   du  roi  de 

Suede  et  la  d^laration  du  nouveau 

Roi  faite  k  son  av^nement  au  tr6ne 

a  faite  sur  la  cour  de  Vienne.   Je 

pense  que  la  nouvelle  qu*elle  en  a 

eue,  ne  lui  a  du  gu^re  faire  plaisir, 

tout  comme   celle   de  la  mort  du 

prince  de  Galles  et  de  la  ddfection 

de  l'electeur  de  Cologne. « 

Pour  ce  qui  regarde  le  fabricant  d'acier  dont  vous  m'avez  envoye 

le  memoire  avec  Tepreuve  de  son  savoir-faire,  vous  lui  direz  de  ma  pait 

qu'il   n'a  qu'ä   venir   ici  et  qu'il  sera  accommode  de  la  manidre  quü 

aura  Heu  d'ötre  satisfait.  ^    , 

w  u  ^     ^  Fedenc 

Nach  dem  Concept.  

491 1.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  avril  1751. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  ä  la  date  du  13  de  ce 
mois.  Dans  la  conjoncture  du  temps  present,  vous  devez  pr^ter  une 
attention  particuliere  sur  Teffet  que  produira  sur  le  ministere  anglais  la 
mort  du  roi  de  Su^de  et  la  declaration  que  le  nouveau  Roi  a  faite  a 
son  av^nement  au  tröne  touchant  le  maintien  de  la  forme  presente  du 
gouvernement  de  Su^de.  Cette  demi^re  circonstance  doit,  k  mon  avis, 
dessiller  tout-ä-fait  les  yeux  aux  ministres  d'Angleterre  et  confondre 
ceux  qui  ont  ci-devant  pris  k  tdche  d'inspirer  des  soupgons  contre  la 
bonne  foi  de  la  Suede. 

J'attends  d'avoir  vos  nouvelles  lä  -  dessus ,  de  möme  que  sur  les 
suites  de  la  mort  du  prince  de  Galles,  et  quel  Systeme  la  cour  de  Lon- 
dres  adoptera  k  la  fin  relativement  k  l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Nach  dem  Conoept.  Fedcric. 


4912.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  avril  1751. 
Les  dep^ches  que  vous  m'avez  faites  du  12  et  du  16  de  ce  mois, 
m'ont   ettJ   fidelement   rendues.     Malgrd   le  deplaisir  que  j*aurais,   pour 
Tamour  de   la  France,   si   le  contröleur  g^neral  des  finances  est  oblige 

«  Vergl.  S.  300. 
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de  plier  devant  le  clergd*  dans  une  affaire  aussi  juste  et  legitime 
qu'intdressante  ä  la  France,  c'est  cependant  une  chose  dont  je  ne 
puis  aucunement  me  möler;  en  attendant,  vous  me  ferez  plaisir  de 
continuer  ä  m'informer  de  temps  en  temps  du  train  que  cette  affaire 
prendra. 

Mes  nouvelles  de  Londres  sont  que  les  membres  du  minist^re 
cherchaient  ä  insinuer  que  la  mort  du  prince  de  Galles  n'afFectait  en 
aucüne  fa^on  le  systöme  de  la  cour,  que  leur  air  et  la  mani^re  dont 
ils  exprimaient  ceci,  d^montraient  clairement  qu'ils  etaient  bien  dloignes 
d'en  Ätre  convaincus.  Que  Ton  continuait  d'y  6tre  fort  embarrass^  au 
sujet  de  la  poursuite  du  projet  de  Tdection  d*un  roi  des  Romains»  et 
qu'il  n'y  avait  gu^re  apparence  qu'on  la  youdrait  brusquer.  Quant  au 
dernier  point,  je  crois  avoir  lieu  de  prdsumer  que  l'Angleterre  se  gar- 
dera  bien  de  proceder  par  des  voies  violentes  ä  faire  valoir  leur  pro- 
jet d'dlection ,  apr^s  que  la  France  s'est  expliqude  si  energiquement  ä 
ce  sujet. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Saxons,  j'applaudis  aux  sentiments  de 
ceux  qui  estiment  que  la  France  ne  doit  point  donn'er  de  subsides  ä 
ceux-lä;  ce  serait  toujours  une  depense  perdue,  puisqu'elle  ne  [pourra] 
jamais  compter  sur  ces  gens-ci,  tandis  que  le  comte  Brühl  gardera  le 
maniement  des  affaires. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4913.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  avril  1751. 

Je  reconnais,  Milord,  comrae  un  nouveau  tdmoignage  de  votre 
attention  pour  moi  Terapressement  que  vous  avez  eu  ä  me  communiquer 
la  r^ponse  de  votre  cour  au  sujet  des  propositions  du  margrave  .de 
Baireuth,  et  je  vous  en  suis  bien  oblige.  Vous  pouvez  compter  que 
je  comrouniquerai  fid^lement  k  Baireuth  les  conditions  que  votre  cour 
offre,  et  que  je  les  accompagnerai  des  reprdsentations  convenables; 
aussi  d^s  que  la  reponse  de  la  Margrave,  ma  soeur,  me  sera  parvenue, 
je  vous  l'enverrai  en  original. 

J*ai  €t6  viveraent  touchd  d^  la  gen^rosite  du  Roi  votre  maitre,  en 
ce  qu*il  vient  d'accorder  ä  la  Su^de  la  sorame  extraordinaire '  qu'elle 
lui  a  demandee  pour  ötre  ä  mfime  de  faire  le  transport  des  troupes 
d'augmentation  en  Finlande  et  pour  l'aider  ä  l'entretien  de  ce  corps; 
ce  m'est  un  nouveau  sür  garant  corabien  Sa  Majestd  Tr^s  Chrdtienne 
prend  ä  cceur  les  intdrßts  de  ses  vrais  amis  et  allids  fid^les  et  le  main- 
tien  de  la  tranquillite  publique. 

1  Vergl.  S.  292.  —  a  500,000  Livres  jährlich:  „tant  que  ce  rcnfort  sera  '}ug6 
D^cessaire.**  * 
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Je   ne   doute  pas  que  la  Sudde  ne  se  raette  par  lä  dans  une  aussi 

bonne  posidon  qu'elle  n'aura  plus  k  apprehender  les  ostentadons  guer 

ri^res  de  la  cour  de  P^tersbourg,   qui  d'ailleurs,   selon  les  apparenc», 

cesseront   enti^rement,    quand   la  Di^te  qu'on  va  assembler  en  Su^de, 

sera  ünie ,   vu  qu'il   ne   restera   plus  alors  aucun  pr^texte  tant  soit  peu 

plausible  ä  la  Russie  de  continuer  ses  d^monstradons  insens^es.    Sui  ce, 

je  prie  Dieu  etc,  ^    , 

^    ^  Federic. 

Nach  der  Auffertiguns  im  Archiv  des  Answärtigen  Minüteriums  zu  Paris. 


4914.    AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  avril  1751. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  17  de  ce  mois,  sur  lequel  je  veux  bien 
vous  dire  que  tout  ce  que  vous  m'avez  marqu^  jusqu'ici  ä  T^gard  de 
ce  qui  s'est  passe  entre  les  Tartares  et  les  Cosaques  russes,  a  ^te  trop 
vague,  mais  que,  comme  je  souhaite  d'en  savoir  quelque  chose  avec 
certitude,  vous  deviez  ticher  d'approfondir  laffaire,  pour  pouvoir  men 
faire  un  rapport  juste  et  circonstanciö  de  mani^re  que  j'y  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  F  i  C. 


4915.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  avril  175^ 

J'ai  regu  la  depftche  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois. 
Nous  sorames  encore  ici  dans  l'attente  d'avoir  des  nouvelles  süres  et 
positives  sur  ce  qui  est  proprement  des  incursions  que  les  Tartaros  de 
la  Crimde  ont  faites  sur  le  pays  des  Cosaques  de  la  domination  de  la 
Russie,  et  sur  la  prdtendue  rdvolte  des  Cosaques.  La  cour  de  Dresde 
en  attend  mdme  avec  impatience,  et,  d^s  que  j'en  recevrai,  je  ne  man- 
querai  pas  de  vous  les  faire  communiquer  fiddement. 

En  attendant,  j'ai  appris  que  le  vice-chancelier  de  Pologne  a  dit 
tout  nouvellement  ä  mon  ministre  ä  Dresde  que  les  Turcs  remplissaient 
tous  leurs  magasins  sur  les  fronti^res  de  la  Russie  et  qu'on  ne  savait 
qu'en  penser. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m'avez  marque  par  la  feuille  se- 

paröe  que  j'ai  trouvee  jointe  ä  votre  d^p6che.    La  sötte  predilection  du 

sieur  Blondel  pour  la  cour   de  Vienne   ne  me  fait  gu^re  de  peine;  je 

doute   qu'elle  ait  fait  impression  sur  le  marquis  de  Hautefort;    tout  ao 

contraire  j'ai   lieu  de  presumer  qu'il  s'expliquera  bientöt  envers  M.  de 

Puyzieulx    d'une   mani^re   que   celui-ci   changera   de   sentiment  sur  le 

sujet  dudit  marquis  de  Hautefort.  ^    ,     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept 
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49i6.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  avril  1751. 

Je  vous  sais  bon  gr6  du  detail  interessant  que  vous  m'avez  fait 
par  vos  expdditions  du  24  de  ce  mois,  touchant  Torigine  et  les  causes 
principales  du  ddperissement  de  la  Steuer  de  Saxe.  Je  serai  bien  aise 
ä  präsent  de  savoir  de  vous  combien  d'annees  vous  prdsumez  que  cet 
etat  ddlabre  de  finances  saurait  6tre  traind  encore  par  les  diff^rents 
palliatifs  qu'on  y  emploie,  jusqu'ä  ce  que  le  derangement  total  s'en 
suive,  quelle  en  saurait  6tre  la  fin,  et  quelle  sorte  de  derangement  s'en 
suivra.  C'est  pour  quoi  vous  devez  tacher  ä  me  satisfaire  encore 
lä-dessus. 

Au  reste,  sur  ce  qui  regarde  le  sieur  de  Vittinghof,»  comme  je 
ne  veux  plus  de  cet  homme,  vous  vous  en  ddbarrasserez  honnfttement, 
en  lui  dedarant  que  vous  n'avez  point  eu  de  rdponse  ä  son  sujet  et  que 
ce  n'etait  pas  ä  vous  de  vous  mÖer  de  pareilles  affaires. 

Nach  dem  Concept.  


F  e  d  e  r  i  c. 


4917. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


iClinggräfTen  berichtet,  Wien  21. 
April,  auf  den  Immedlateriass  vom  13. 
April  (S.  327):  „La  mort  du  prince  de 
Galles  doit  sans  doute  avoir  caus^  une 
grande  consternation  parmi  la  nation,  soit 
dans  le  parti  de  la  cour,  soit  dans  celui 
de  r Opposition.  Le  premier  doit  prdvoir 
pour  plusieurs  ann^es  un  gouvemement 
faible,  et  le  second  devra  profiter  de  ce 
temps  pour  se  raccrocher  au  premier,  et 
le  reste  se  jettera  dans  1' Opposition,  qui 
d'abord  ne  sera  pas  bien  redoutable,  ^tant 
encore  assez  mal  compos^,  de  sorte  que, 
par  les  raisons  que  Votre  Majest6  a  alle- 
gu^es,  le  minist^re  sera  oblig^  de  marcher 
a  pas  compt^  et  avec  pr^aution.  Si 
Taccession  au  trait^  de  1746  n*6tait  faite, 
eile  ne  se  ferait  peut-ltre  plus,  et  depuis 
que  la  France  a  manifest^  ses  inten tions, 
en  s'attachant  l'ölecteur  de  Cologne,  je 
doute  fort  que  TAngleterre  pousse  T^lec- 
tion  d'un  roi  des  Romains  et  donne  des 
subsides  k  la  Saxe  ...  Je  sais  au  reste 
de  bonne  part  que  la  mort  de  ce  Prince 
a  fort  inqui^t^  le  minist^re  d'ici." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  30  avril  1751. 
Je  ne  saurais  que  vous  remer- 
cier  des  eclaircissements  que  vous 
m'avez  donn^s  par  votre  rapport 
du  21  de  ce  mois  sur  la  Situation 
des  affaires  en  Angleterre  k  Toc- 
casion  de  la  mort  du  prince  de 
Galles,  et  je  me  tiens  tr^s  fond^  k 
croire  que  le  dec^s  du  roi  de  Su^de, 
la  succession  du  nouveau  Roi,  et  la 
d^claration  qu'il  a  faite  k  son  av^- 
nement  k  la  couronne,  pourront 
beaucoup  contribuer  k  ddranger  en- 
core davantage  les  vues  de  la  cour 
de  Vienne.  Sur  quoi  vous  dirigerez 
soigneusement  votre  attention,  pour 
vous  mettre  ä  mÄme  de  pouvoir 
m'en  informer  exactement. 

Federic. 


I  Ehemaliger   preussischer  Officier,   welcher  in  den  preussischen  Dienst  wieder- 
einzutreten wtlnschte. 
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491 8.     AU  SECRfeTAIRE 

Michell  berichtet,  London  i6.  April: 
„L'ambassadeur  de  France  m'a  dit  que  ces 
gens-ci  lui  avaient  fait  cntendre  qu'ils  at- 
tribuaient  plutöt  k  Votre  Majcst^  qu'k  la 
France  le  changeroeyit  de  Systeme  de  1'^- 
lectcur  de  Cologne,  mais  qu'il  n'avait  pas 
trouv^  k  propos  de  s'expliquer  la-dessus. 
L*  Ambassadeur  envisage  tonjours  le  projet 
sur  le  pied  concert^  k  Hanovre  comme 
^hou^.  Ce  qu'il  y  a  de  yrai,  c'est  que 
Ton  continue  d'^tre  si  fort  embarrassö  ici 
que  je  sais  de  lieu  sür  que  Ton  n'a  pris 
encore  aucune  r^solution  depuis  le  chan- 
gement  de  l'flcctcur  de  Cologne,  et  que 
le  comte  de  Richecourt  n'a  pas  it6  encore 
en  6tat  d'envoyer  son  courrier  k  Vienne, 
malgr^  qu'il  ait  eu  deux  ou  trois  Confe- 
rences cette  semaine  avec  le  duc  de  New- 
castle." 

Nach  dem  Conoept. 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  avril  17SI. 
Votre  rapport  du  16  de  ce 
mois  m'est  bien  parvenu.  Je  suis 
dans  Tattente  de  recevoir  en  peu 
de  votre  part  des  ^claircissements 
plus  pr^cis  concemant  le  resultat 
des  confdrences  qu'il  y  a  eu  entre 
le  duc  de  Newcastle  et  le  comte 
de  Richecourt.  Au  surplus,  je  ne 
saurais  assez  vous  recommander  de 
donner  une  fort  grande  attention 
aux  resolutions  que  prendra  le  mi- 
nist^re  britannique  relativement  ä 
l'dection  d'un  roi  des  Romains  et 
aux  affaires  du  Nord. 

Federic. 


4919.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES 
Michell  berichtet,  London  20.  April 


,  J'ai  eu  l'honneur  de  mander  k  Votre  Ma- 
jest^  le  9  de  ce  mois  que  les  ducs  de 
Newcastle  et  de  Bedford  ^taient  divis^s 
sur  le  choix  des  personnes  qu'on  devait 
placer  aupr^s  du  prince  George.  D^s  lors, 
bien  loin  de  s'^tre  entendus,  cette  division 
est  alUe  en  augmentant,  au  point  qu'il 
me  revient  de  lieu  sür  que  le  duc  de  Bed- 
ford est  r^solu  de  quitter  sa  place,  si  le 
duc  de  Newcastle  continue  a  gagner  du 
terrain  sur  lui  et  qu'il  ne  puisse  placer, 
aussi,  quelques-uns  de  ses  cr^atures  dans 
la  maison  que  l'on  va  former  au  jeune 
Prince.  Gelte  Situation  est  cause  que  le 
Roi  ne  s'est  pas  encore  d^termin^,  au 
moins  quMl  n*a  rien  d^clar6.  Mais  k  vue 
de  pays  je  crains  que  le  duc  de  Newcastle 
ne  Temporte  dans  l'esprit  de  Sa  Majest6 
sur  celui  de  Bedford,  quoique  ce  demier 
soit  soutenu  par  le  duc  de  Cumberland, 
qui,  soit  dit  en  passant,  n'est  pas  aussi 
bien  avec  le  Roi  que  ci-devant.  Si  cela 
arrive,  je  ne  r^pondrais  pas  qu'on  füt 
aussi  mod6r^  ici  relativement  au  syst^me 
politique  que  Ton  est  oblig^  de  l'ltre 
actuellement.  Le  duc  de  Bedford  bride 
le  duc  de  Newcastle.    II  est  pour  la  mo- 


Fotsdam,  4  mai  1751. 
Votre  rapport  du  20  passe 
m'a  etd  bien  rendu.  II  est  assez 
heureux  que  dans  la  conjoncture 
du  temps  prösent  la  position  de  la 
cour  de  Londres  est  teile  que  vous 
la  marquez,  et  que  les  affaires  po- 
litiques  du  dehors  en  restent  sus- 
pendues  au  croc.  Dans  la  division 
qui  r^gne  entre  les  deux  secretaires 
d'fitat,  il  faudra  voir  lequel  d'entre 
eux  emportera  sur  l'autre.  11  est 
bien  vrai  que  nous  ne  gagnerions 
pas,  si  c'est  le  duc  de  Newcastle, 
qui  depuis  bien  du  temps  est  re- 
connu  d'ötre  assez  mal  intentionne 
envers  moi;  cependant  j'ai  de  la 
peine  ä  croire  que,  quand  m^me 
il  aurait  le  dessus  sur  son  rival,  il 
voudrait  entreprendre  de  pousser 
les  choses  ä  Textremite,  ni  donner 
la  main  ä  ce  que  Velection  d'un 
roi   des  Romains  soit  brusqude  au 
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d^raüon  et  pour  l'unique  int^rSt  de  sa 
patrie.  Mais  si  Tautre  parvient  h.  son  but 
et  qu'il  n^ait  autour  de  lui  que  des  per- 
sonnes  qui  lui  soient  enti^rement  d^vouees, 
sa  vivacitö  et  sa  grande  complaisance  pour 
toutes  les  fantaisies  du  Roi  pourront  l'en- 
tralner  plus  loiu  que  le  v^ritable  intäröt 
de  sa  patrie  et  la  circon^ance  pr^nte 
ne  le  permettent,  outre  qu'il  aura  Tavan- 
tage  de  manier  ä  son  gr€  l'esprit  du  jeune 
Prince  par  ses  creatures.  Teile  est  la  po- 
sition  presente  des  affaires  de  cette  cour, 
laquelle  ne  saurait  tarder  d'ltre  tir6e  au 
clair,  mais  qui  en  attendant  fait  une  es- 
p^  de  bien,  car  on  ne  prend  aucune 
r^solution  importante  ä  Tögard  des  affaires 
6traDg^res  et  en  particuüer  sur  Taffaire  de 
l'dlection." 


moyen  de  la  pluralite  des  voix,  ne 
flit-ce  que  par  la  seule  consid^ration 
que,  la  pluralitd  des  voix  une  fois 
^tablie  pour  6tre  süffisante  ä  1'^- 
lection  d'un  roi  des  Romains,  serait 
autant  que  de  rendre  la  couronne 
imperiale  hdreditaire  dans  la  maison 
d'Autriche,  parcequ'alors  la  cour  de 
Vienne  serait  toujours  ä  möme  de 
se  la  procurer  et  de  se  passer  m£me 
de  la  voix  d'Hanovre,  si  eile  trouve 
ä  propos  de  le  faire. 

Au  reste,  il  court  un  bruit 
comme  si  le  roi  d'Angleterre  avait 
eu  quelque  altöration  sur  le  paral- 
Ide  que  le  public  ä  Londres  avait 
fait  entre  le  feu  prince  de  Galles 
et  le  prince  £douard  connu  dans  l'histoire  sous  le  no'm  de  Prince  noir. 
Quoique  je  ne  regarde  cela  que  comme  une  bagatelle,  je  voudrais  ce- 
pendant  savoir  de  vous  s'il  est  vrai  que  cette  comparaison  faite  du 
public  ait  fait  impression  sur  Tesprit  du  Roi.  _,     , 

Nach  dem  Concept. 


4920. 


AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Potsdam,  4  mai  1751. 

La  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  23  pass^,  m'a  ^te  bien 
rendue.  Je  suis  parfaitement  du  sentiment  de  M.  de  Puyzieulx  que 
Taffaire  de  Tdection  d'un  roi  des  Romains  se  passera  tout  tranquille- 
ment  et  que  la  cour  de  Londres  se  voudra  pr^ter  difücilement  ä  la 
brusquer  par  une  majoritd  des  voix.  Je  prösume  d*ailleurs  qu'apf^s  la 
d^laration  energique  que  le  roi  rdgnant  de  Su^de  a  fait  publier  tou- 
chant  le  maintien  de  la  forme  präsente  du  gouvemement  de  ce  royaume, 
la  Russie  s'apaisera,  et  bien  qu'elle  ne  laisse  pas  de  continuer  encore 
ses  ostentations  et  ses  brigues,  surtout  vers  le  temps  de  la  Di^te  pro- 
cbaine  de  Sudde,  je  suis  cependant  persuadd  qu'elle  ne  voudra  point 
pousser  les  choses  k  l'extremitd. 

Je  vous  remercie  de  l'avis  que  vous  m'avez  donne  de  Tarrivee  du 
niarquis  d'Argens  ä  Paris.  Dites-lui  que,  s'il  croit  avoir  quelque  chose 
ä  me  demander,  il  n'aura  qu'ä  m'en  ecrire  lui-m6me. 

Comme  je  compte  d'arriver  ä  Wesel  le  17  du  mois  de  juin  qui 
vient,  je  serai  bien  aise  de  vous  y  trouver  alors,  pourvu  que  l'etat  de 
votre  sant^  et  de  vos  forces  vous  permettent  d'entreprendre  ce  voyage. 
Je  souhaiterais  möme  que  vous  vous  y  rendiez  un  ou  deux  jours  plus 
tot  que  j'y  arriverai,  afin  de  pouvoir  vous  soulager  et  remettre  un  peu, 
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avant  mon  arriv^e,    des  fatigues  que  les  incommodites  de  voyage  vous 
causeront. 

Au  surplus,  comme  mon  tresorier  priv6  Fredersdorf  vient  de  partir 
d'ici  par  mon  ordre  pour  aller  consulter  k  Paris  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leurs  mddecins  sur  Tetat  malingre  de  sa  sant^,  apr^s  n'avoir  pas  pu 
trouver  de  soulagement  ici,  je  le  recommande  ä  vos  soins  et  k  votre 
assistance,  afin  que  vous  lui  aidiez  k  avoir  un  de  ces  medecins  habiles 
et  experts,  comme  le  sieur  Astruc  ou  Tennac,  et  qu'ils  tichent  de  leur 
mieux  k  le  gudrir  radicalement  des  coliques  affreuses  qui  Font  tour- 
mentd  cruellement  jusqu'ici.  Je  vous  tiendrai  compte  des  soins  et  des 
attentions  que  vous  apporterez  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Conoept. 


4921.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  mal  1751. 
Votre  rapport  du  24  d'avril  demier  m*est  bien  entre.  La  poli- 
tesse  affectee  dont  le  comte  d'Ulfeld  en  a  use,  contre  son  ordinaire, 
envers  le  comte  Barck,  k  l'occasion  de  la  nouvelle  de  la  mort  du  feu 
roi  de  SuMe  et  des  circonstances  qui  ont  suivi  cette  mort,  me  fait 
naitre  un  soupgon  tr^s  fonde  que  les  nouvelles  qui  sont  parienues  ä  la 
cour  de  Vienne  relativement  k  ce  sujet,  ne  lui  ont  ete  aucunement 
agrdables,  mais  lui  ont  tout  au  contraire  caus^  en  secret  un  creve- 
coeur,  qu'elle  s'efForce  de  dissimuler  par  une  bonne  mine  et  beaucoup 
de  poUtesse  affectee;  ce  qui  doit  vous  engager  ä  redoubler  d'autant 
plus  d'attention,  pour  vous  mettre  exactemeiit  au  fait  des  mesures  ulte- 
rieures  que  ladite  cour  pourrait  6tre  intentionnde  de  prendre. 

Nach  dem  ConcepL  Federic. 

4922.     AU  BARON  DASSEBURG,.  GRAND -MAItRE  DE  LA 
COUR  DE  COLOGNE,   A  BONN. 

Potsdam,  4  mal  1751. 
Monsieur  le  Baron  d' Asseburg.  J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  avez 
bien  voulu  me  faire  du  18  du  mois  demier.  Vous  devez  connaitre 
assez  la  mani^re  dont  je  pense  sur  tout  ce  qui  vous  intdresse,  pourde- 
voir  Ätre  assure  combien  j'applaudis  k  la  r^solution  que  Son  Altesse 
Sörenissime  l'filecteur  votre  maitre  a  prise  pour  vous  confier  seul  sousses 
ordres  le  maniement  des  affaires  ^ttang^res,  qui  ne  sauraient  tee  jamais 
dans  de  meilleures  mains ,  par  les  sentiments  patriotiques  que  je  yons 
connais,  et  par  le  parfait  attachement  que  vous  avez  toujours  maique 
aux  vdritables  interöts  de  ce  Prince.  Les  assurances.  que  vous  me 
donnez   sur   son   intention   de  vouloir  continuer  invariablement  dans  le 
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bon  Systeme  qu'il  a  adoptö,  et  ce  que  vous  me  marquez  touchant  la 
disposition  de  la  cour  de  Manheim,  m*a  fait  un  vrai  plaisir,  et  vous 
pouvez  compter  que  je  ne  vous  ddmentirai  jamais  dans  tout  ce  que 
vous  avancez  k  r£lecteur  votre  maitre  touchant  la  consid^ration  dis- 
tingude  et  parfaite  que  j'ai  pour  lui  et  du  ddsir  que  j'ai  de  vivre  tou- 
jours  avec  lui  dans  l'union  et  Tintelligence  la  plus  parfaite. 

Au  surplus,  je  vous  sais  tout  le  gT€  du  monde  de  la  communica- 
tion  confidente  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  certaines  lettres 
interessantes  et  .curieuses. '  J'ai  fait  mes  r<fflexions  sur  les  vues  dange- 
reuses  qu'on  y  a  cachdes  sous  des  appits  sdduisants,  et  combien  Von 
doit  veiller  ä  ce  que  les  projets  pemicieux  ä  la  libertd  du  Corps  Ger- 
manique  ne  r^ussissent  pas  au  gr^  de  ceux  qui  y  travaillent. 

Je   vous   prie  d'ßtre  persuade  de  Testime  particuli^re  et  invariable 

que  j'ai  pour  vous.  _,     , 

^      'f       '^  Pederic. 

Nach  dem  Concept  


4923.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  mai  1751. 

Milord.     Je  viens   d'avoir  une  lettre  de  M.  le  baron  d' Asseburg  ä 

Bonn  par  laquelle  il  me  marque  la  rdsolution  que  r£lecteur  son  maitre 

a   prise   de  lui   confier  seul   sous  ses  ordres  le  maniement  des  affaires 

etrang^ies.     Comme  Ü   m'assure  en  m6me  temps  que  l'filecteur  restera 

invariablement  dans   le  bon   Systeme  qu'il  venait  d'adopter,   malgre  ce 

que  les  ministres  oppos^s  k  ses  sendments  avaient  tent^,  par  toute  sorte 

de    moyens,  de  Ten  faire  changer,    et  qu'il  me  communique  ä  ce  sujet 

la  copie  de  deux  lettres  assez  singuli^res  ^rites  par  le  comte  Haslang 

au  sieur  de  Mettemich,  j'ai  bien  voulu  vous  faire  part  de  ceci  et  vous 

communiquer   ci  -  clos   une  copie   de  ces  lettres ,   en  vous  priant  cepen- 

dant  de  n'en  vouloir  faire  aucun  usage,  exceptd  celui  d'en  faire  part  k 

votre   cour,    de   fa9on   que  M.  d* Asseburg  n'en  soit  nullement  expose, 

mais   de  m'en   garder  au  reste  un  secret  absolu  envers  tout  le  monde. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  ni  Paris. 


4924.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  6  mai  1751. 
Vos  d^pöches  du  29  et  30  d'avril  demier  me  sont  bien  parvenues. 
Ce   que  le  baron  de  Berregarde  vous  a  dit  touchant  l'avis  que  la  cour 

t  Zwei  Schreiben  des  bairischen  Gesandten  in  London  von  Haslang,   welche 
nicht  vorliegen;  vergl.  Nr.  4923.  4925. 
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de  P^tersbourg  avait  prfitö  k  celle  de  Vienne  de  ne  point  faire  de  re- 
ponse  au  pr6cis  donn^  au  comte  de  Puebla,  est  trte  vrai,  et  je  verrai 
avec  plaisir  que  vous  continuiez  d'entretenir  la  confiance  de  ce  ministre, 
pour  apprendre  de  lui  toutes  sortes  de  choses  qui  peuvent  avoir  du 
rapport  k  mes  int^ts. 

Quant  k  la  ndgociation  du  sieur  Williams,  je  suis  d'opinion  que, 
comme  eile  traine,  ce  sera  peut-6tre  parceque  le  roi  d'Angleterre  et  son 
minist^re  ne  s'occupent  gu^re  k  present  que  des  ärrangements  domes- 
tiques  de  ce  Prince  ä  faire  k  l'occasion  de  la  mort  du  prince  de 
Galles,  et  qu'en  attendant  toutes  les  affaires  ^trang^res  restent  suspen- 
dues  au  croc. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  des  pr6tentions  de  mes  sujets  ä  la 
Steuer^  vous  aurez.  d^jä  en  mains  toutes  les  instructions  ndcessaires  ä 
ce  sujet,  mais  je  vous  recommande  encore  de  faire  de  votre  mieux, 
afin  que ,  si  vous  vissiez  qu'il  n'y  eüt  moyen  que  tous  les  billets  öchus 
fussent  pay^s  k  mes  sujets  crdanciers,  vous  tichiez  au  moins  d'avoir 
une  somme  aussi  forte  qu*il  sera  possible  pQur  la  satisfaction  de  mes 
dits  sujets. 

Au  surplus,  je  laisse  k  votre  considdration  si  vous  ne  pourriez  pas 
faire  dissdminer  adroitement  en  Saxe  l'insinuation  que  les  Anglais  n'dtaient 
venus  offrir  des  subsides  qu'apr^s  avoir  et€  refusds  de  la  cour  de  Bonn, 
et  qu'en  cons^quence  ce  n'^tait  qu'en  d^faut  de  la  cour  de  Cologne 
qu'on  voulait  bien  recourir  k  la  Saxe.  Miais  il  faudra  que  vous  vous 
preniez  en  ceci  bien  habilement,  en  faisant  couler  dans  le  public  cette 
insinuation,  et  que  vous  le  fassiez  par  la  troisi^me  ou  quatri^me  main, 
Sans  que  vous  y  paraissiez  aucunement  ni  que  vous  en  puissiez  mSnie 
ötre  soup^onnd. 

Au  reste,- je  vous  Charge  de  dire  un  mot  de  ma  part  k  M.  le  comte 
de  Brühl  ou  ä  M.  de  Hennicke  au  sujet  du  cong^  k  prolonger  au  de- 
corateur  Bibiena  pour  une  couple  de  mois  encore,  puisqu'il  lui  faudra 
ce  temps-lä,  pour  achever  les  ouvrages  qu'il  a  entrepris  ä  Berlin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4925.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam.  8  mai  1751. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  23  demier.  Je  dois  vous  faire  re- 
marquer  que,  malgrd  l'avis  que  vous  avez  eu  qu'apr^s  la  mort  du  prince 
de  Galles  et  la  ddfection  de  l'decteur  de  Cologne  le  comte  Richecourt 
n'avait  pas  €Xji  en  dtat  d'envoyer  son  courrier  k  Vienne,»  il  en  est  cepen- 
dant  arriv^  un  depuis  peu  k  la  demi^re  cour,  ce  qui  me  fait  soup^onner 
qu'on  traite  k  Londres  les  affaires  touchant  l'dlection  d'un  roi  des  Romains 
avec  tant  de  secret  qu'il  n'en  a  rien  pu  parvenir  k  votre  connaissance. 

I  VergL  S.  348. 
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D'ailleurs  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule  et  avec  defense  expresse  de  n'en  rien  communiquer  ä  personne 
ni  d'en  faire  mdme  aucune  mention  dans  les  doubles  de  vos  rapports 
que  vous  adressez  au  departement  des  affaires  dtrang^res,  qu'on  a  vu 
une  lettre  öcrite  du  comte  Haslang  k  Londres  oü  il  s'exprime  en 
termes  expr^s  que  le  roi  d'Angleterre  ^tait  trop  engage  dans  l'affaire 
de  Telection  et  que  son  honneur  y  etait  trop  int^resse  pour  la  laisser 
tomber.  D^s  qu'on  aurait  la  Saxe,  on  proc^derait  aux  formalitds  re- 
quises;  il  y  aurait  bien  des  protestations  et  des  ddbats,  mais  qu*ä  la 
fin  Tafiaire  se  ferait;  la  cour  de  Londres  dtait  tr6s  assurde  que  la 
France  ne  commencerait  pas  la  guerre  pour  Tempöcher,  et  ce  qu'elle 
faisait  jusqu'ici  ^tait  uniquement  pour  cajoler  le  roi  de  Pnisse,  lequel 
peut-6tre  on  trouverait  aussi  moyen  d'apaiser,  au  moins  on  y  travaillait 
actuellement  ä  Londres,  et  l'ambassadeur  de  France  avait  eu  plusieurs 
Conferences  k  ce  sujet. 

Je  vous  fais  confidence  de  tout  ceci,  afin  que  vous  redoubliez  d'at- 

tention   sur  cette   affaire   et  que  vous  tächiez  d'en  approfondir  bien  les 

circonstances.  ^     , 

vvji-.  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  

4926.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRJEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  mai  1751. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  28  demier,  m'a  6t€  bien  rendu. 
Parceque  je  me  suis  suffisamment  explique  dans  la  ddpÄche  du  departe- 
ment des  affaires  dtrang^res  qui  vous  parviendra  k  la  suite  de  celle-ci 
sur  ce  qui  regarde  la  fagon  dont  la  cour  de  Londres  pense  jusqu*ici  au 
sujet  des  suites  de  la  mort  du  roi  de  SuMe,  je  m'y  bome,  en  ajoutant 
seulement  que  je  vous  saurais  un  gre  particulier,  quand  vous  pourrez 
decouvrir  de  quoi  il  s'est  agi  dans  les  d^pÄches  que ,  selon  votre  rap- 
port, un  courrier  de  Londres  a  apportdes  k  Vienne.  Quant  k  la  poli- 
tesse  extraordinaire  que  le  minist^re  de  Vienne  fait  apparattre  depuis 
peu,  il  est  bien  difficile  de  s'y  fier,  car  Ton  sait  assez  que  les  bons  vi- 
sages  qu'ils  fönt,  le  plus  souvent  ne  couvrent  que  le  fiel  et  la  rage  qu'ils 
ont  dans  leurs  cceurs;  aussi  est-il  sür  que  Tacte  d'assurance  que  le 
nouveau  roi  de  SuMe  a  donn^,  n'a  ^t^  du  tout  conforme  ä  leurs  vues 
et  les  embarrasse  d'autant  plus  que,  sans  chicaner  ouvertement,  il  n'y  a 

pas  mot  k  redire.  ^     , 

V  ,   .     ^       .        1  Federic. 

Nach  dem  Concept.  I  

/ 

4927.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  mai  1751. 
Votre   depöche   du    26   d'avril   dernier  m'est  bien  parvenue,    et  je 
suis    bien  aise   de  vous   dire  que  j'en  ai  use  de  la  mdme  fagon  que  la 

Corresp.  Friedr.  11.    VUI.  23 
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cour  de  Versailles  ä  T^gard  de  la  mort  du  roi  de  Suede,   dont  je  n'ai 
parl6  k  personne  que  lorsque  tout  le  monde  en  a  eu  connaissance. 

Au  surplus,  je  suis  k  peu  pr^s  du  mimt  sentiment  que  le  minis- 
töre de  France  sur  les  suites  que  cet  ^v^ement  et  la  d^clanition  du 
nouveau  roi  de  SuMe  auront  ä  Tögard  de  la  Russie,  et  j'esp^re  que 
tout  se  passera  tranquillement. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4928.     AU   CONSEILLER   PRIV£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Ivohd  berichtet,  Stockholm  27 .  April, 
Über  die  Beurtheilung,  welche  in  Schweden 
die  gegenwärtige  politische  Situation  finde. 
„L'^poque  de  la  mort  du  roi  de  SuMc, 
consid^r^  du  cot^  de  la  saison  oü  eile 
est  arriv^,  se  pr^nte  d'abord  comme 
un  ^v^nement  tres  dösavantageux  a  cette 
couronne,«  vu  que  dans  tout  autre  temps 
de  Tannde  la  Russie  n*aurait  pas  la  mime 
facilit^  de  r^iser  ses  menaces,  si  tant  y 
a  qu'elle  veuille  le  faire  .  .  .  Mais  d'un 
autre  c&i6  plusieurs  circonstances  semblent 
Itre  en  droit  de  rassurer  la  Su^de  .  .  . 
On  met  d'abord  pour  principe  que  la 
Russie  seule  et  sans  le  secours  de  ses 
alliös  ne  se  r6soudra  point  a  commeucer 
une  guerre  dont  la  suite  serait  d*autant 
plus  dottteuse  que  la  Su^de  te  trouve 
actueUement  fortifi^e  par  de  bonnes  al- 
liances  au  dehors,  et  que  par  rapport  a 
rint^rieur  eile  a  lieu  de  se  promettre  que 
les  partis  la  travailleront  beaucoup  moins 
h.  Vavenir."  Der  wiener  Hof  scheine  seine 
ganze  Aufmerksamkeit  auf  die  Königswahl 
zu  richten ;  in  England  habe  der  Tod  des 
Prinzen  von  Wales  die  Unwahrscheinlich- 
keiti  dass  England  ftlr  eine  fremde  Sache 
neue  Geldopfer  bringen  werde,  noch  erhöht ; 
dagegen  seien  aus  Konstantinopel  gerade 
jetzt  die  günstigsten  Nachrichten  Über  die 
Stimmung  der  Pforte  in  Stockholm  ein- 
gelaufen und  der  Subsidienvertrag  zwischen 
Frankreich  und  Köln  sowie  die  Verwir- 
rung in  Holland  komme  gleichfalls  der 
Sache  Schwedens  zu  Gute:  „sans  parier 
du  Danemark,  oü  Ton  vient  de  montrer, 
depuis  la  mort  du  roi  de  Su^de,  une  con- 
duite  toute  d^cid6e  en  favenr  du  nouveau 
gouvemement  de  Su^de." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  8  mai  1751. 

J'ai  re9U  votre  d^pÄche  du  27 

demier  et   vous   sais   bon  gre  du 

detail  que   vous  m'avez  iait  de  b 

mani^re  dont  on  envisage  en  Suede 

la  face  des  affaires  präsentes;  die 

est  presque  partout  conforme  ä  la 

fagon   dont  j*y  pense,  avec  la  dif- 

ftrence    seulement   que   je  sais  i 

n'en   pouvoir   douter  que  la  cour 

de  Vienne  est  tr6s  fächde,  malgre 

les  dehors  qu'elle  affecte,  que  contre 

toute  son  attente  les  affaires  de  la 

SuMe  aient  pris  un  train  si  favorable 

apr^  la  mort  du  Roi  ddfunt,  de 

mani^re  qu'elle  en  saura  bicn  perdre 

l'avantage  qu'elle  avait  espere  de 

pÄcher    k   cette    occasion   en   eau 

trouble.  „    ,     • 

Fedenc. 


1  Vergl.  S.  31a. 
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4929-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 


Voss  berichtet,  Kopenhagen  i .  Mai : 
Le  gnmd-mar^hal  Moltke  „a  laiss^  entre- 
voir  assez  dairement  qu'on  ^tait  aussi  peu 
satisfait  de  la  cour  de  Russie  que  de  la 
cooduite  du  ministre  de  Danemark  qui  y 
r^de  [Lynar].  II  n^est  donc  plus  dou- 
teox  qoe  la  n^gociation  pour  l'^bange  da 
Holstein  t  est  enti^rement  rompae.  Le  m^- 
contentement  qu'on  t^moigne  ici  ä  la  con- 
duite  du  comte  Lynar,  fait  soupgonner 
qu'^bloui  par  les  attentions  qu'on  a  eues 
pour  Inf  2t  P6tersboQTg,  il  a  donn6  k  sa 
cour  des  esp^rances  sur  le  succ^  de  cette 
D^godation  qui  ont  €i6  d^menties  par 
Ter^nement,  et  il  pourrait  bien  en  r^sulter 
que  ce  ministre,  au  lieu  du  r61e  brillant 
qu'il  se  flattait  de  jouer  ici  k  son  retour,^ 
rentrera  dans  Tobscurit^  d'ou  cette  mission 
l'aTait  tir^.  La  chose  me  paratt  imman- 
quable,  si  le  baron  de  BemstorfF  entre 
dans  le  ministire." 


Potsdam,  8  mal  1751. 

Votre  ddpöche  du  i«'  de  ce 
mois  m'a  €t6  bien  rendue;  j'ai  dte 
bien  aise  d'apprendre  les  particu- 
laritds  qu€f  vous  m'avez  marqu^es 
touchant  le  rappel  du  comte  Lynar 
et  le  mecontentement  de  la  conduite 
qu'il  a  tenue  ä  Petersbourg. 

Quant  k  la  comtesse  Bentinck, 
il  faut  que  vous  sachiez  que  ce 
n'est  point  une  femme  dont  on 
peut  disposer  comme  on  veut,  mais 
fi^re  et  capricieuse  au  delä  de  l'ima- 
gination.  Vous  pouvez  assurer  il 
M.  Lemaire  que  de  notre  part  on 
fera  tout  ce  qui  sera  possible  pour 
la  disposer  par  de  bonnes  raisons 
et  mime  par  des  remontrances  se- 


rieuses  ä  souscrire  aux  conditions 
que  la  cour  de  Danemark  lui  propose,  mais  que  nous  ne  saurions  point 
r^pondre  du  succ^s,  vu  Thumeur  alti^re  et  opiniätre  de  la  comtesse, 
aupr^s  de  laquelle  la  force  mteie  n'effectuerait  rien,  supposö  qu'on  en 
voulflt  user  envers  eile,  ce  qiie  cependant  on  ne  saurait  pas  pretendre 
raisonnablement  de  nous. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


4930.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  mai  1751. 
Je  suis  bien  satisfait  d'apprendre  par  votre  rapport  du  28  avril 
demier  la  diligence  que  M.  de  Castera  a  employde  pour  faire  par- 
venir  k  la  Porte  Ottomane  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  de  Su^de 
et  les  circonstances  qui  l'ont  accompagnee,  quand  le  nouveau  roi  est 
montd  sur  le  tröne.  Quant  ä  la  defense  faite  de  la  part  de  la  Porte 
Ottomane  aux  provinces  fronti^res  de  la  Turquie  de  n'avoir  plus  de 
commerce  avec  la  Russie,  il  me  parait  qu'il  faut  absolument  qu'il  y  ait 
quelque  remuement  en  Turquie,  et  vous  devez  employer  tous  vos  soins 
pour  pdntJtrer  au  juste  ce  qui  en  est.  _.     , 

Nach  dem  Concepu 


«  Vergl.  S.  147.  2S3.  —  a  Vtrgl.  S.  51.  loS.   120.   147. 
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4931-    Au  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L£GATI0N  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 


Maltiahn  berichtet,  Leipzig  6.  Mai : 
„Le  comte  de  Hennicke  vient  de  me  re- 
mettre  le  memoire  ci-joint  concemant  Tar- 
rangement  k  prendre  pour  contenter  suc- 
cessivement  les  sujets  de  Votre  Majest6, 
cr^ancien  de  la  Steutr.  Sutvant  ce  m^ 
moire,  on  les  partage  en  trois  classes.  La 
premi^re  contient  les  billets  qui  ont  €x€ 
dans  les  mains  de  Prussiens  lors  de  la 
Signatare  de  la  paix  de  Dresde«  dont  on 
veut  payer  les  ^hus  k  la  foire  pr^nte 
et  dont  la  somme  monte,  selon  leur  d^ 
signation,  k  145.700  6cus.  Ceux  qui  vien- 
dront  k  ^hoir  dans  la  suite,  seront  fidMe- 
ment  pay^  aux  termes  6chus,  suivant  la 
teneur  de  Tarticle  1 1  dudit  traitö  de  paix. 
La  seconde  regarde  les  billets  acqais  api^s 
la  paix.  On  ofTre  de  payer,  cette  foire-ci, 
60,000  ^cus  sur  ceux-ci,  et  60  k  70,000 
ectts  en  suite  k  chaque  foire  comme  un 
fond  d'amortissement  qui  sera  pay6  en 
pr^f^rence  aux  aatres  cr6anciers  de  la 
Steuer,  jusqu'k  ce  que  la  somme  de  tous 
les  billets  qui  se  trouvent  actuellement 
entre  les  mains  de  Prussiens,  sera  Steinte. 
Quant  k  la  troisi^me  classe,  on  se  flatte 
que  Votre  Majestö,  de  fa^on  ou  d'autre, 
fera  savoir  k  Ses  sujets  que,  s  ils  acqui^nt 
encore  des  billets  apr^s  la  dösignatiou 
finie,  ils  n'en  pourront  presser  le  payement 
par  aucune  prörogative." 


Potsdam,  9  mai  1751. 
Vos  d^p^ches  du  5  et  du  6 
de  ce  mois  m'ont  ^t^  fiddlemem 
rendues,  et  j'ai  pu  voir  par  leur 
contenu  ä  quoi  le  minist^re  de 
Dresde  a  voulu  s'entendre  de  neu- 
veau  sur  les  dettes  de  la  Siaur 
due  k  mes  sujets.  Mon  intention 
est  que  vous  r^pondiez  lä-dessus 
audit  minist^re  en  termes  honnetes, 
mais  d'ailleurs  intelligibles,  que,  quoi- 
qu'il  m*eüt  et^  tr^s  agr^bie  d'ap- 
prendre  que  la  cour  de  Dresde  ait 
bien  voulu  donner  des  assurances 
rditerees  de  vouloir  accomplirexacte- 
ment  le  contenu  de  l'article  1 1  du 
traite'  de  paix  de  Dresde,  j'avais 
cependant  toutes  les  raisons  de  me 
plaindre  de  ce  que  ledit  ministere 
avait  en  m^me  temps  voulu  Inter- 
preter l'article  en  quesdon  d'une 
mani^re  diametralement  opposee  ä 
son  vrai  sens  litteral. 

Vous  continuerez  par  dire  que, 
d^s  que  le  ministere  de  Saxe  voulait 
tant  faire  que  de  chicaner  ä  l'heuie 
qu'il  est  sur  un  traite'  aussi  authen- 
tique,  il  etait  ä  voir  par  lä  k  quoi 
j'aurais  ä  m'attendre  de  sa  part,  en  cas  que  je  me  desistasse  de  la  dis- 
posiuon  toute  claire  du  traite  pour  entrer  lä-dessus  dans  des  Conventions 
nouvelles  ä  ce  sujet ;  qu'ainsi  personne  au  monde  ne  pourrait  me  mettre 
ä  Charge  que  je  ne  voulusse  point  me  pröter  ä  aucune  innovation  et 
que  je  m'en  tinsse  k  ce  qui  a  €\,€  disposd  clairement  par  la  teneur  du 
susall^gu^  article.  Que  ce  que  j'avais  fait  jusqu'ici  comme  ami  et  bon 
voisin  de  la  Saxe,  avait  etd  de  conniver  k  ses  besoins,  quand  eile  s  etait 
trouvde  en  ddfaut  de  fonds  n^essaires  pour  payer  indistinctement  k 
mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer  tous  les  billets  echus  dont  ils  dtaient 
en  possession ;  mais  qu'au  moment  que  le  ministere  de  Saxe  ^tait  poun  u 
d'argent,  il  m' etait  impossible  de  permettre  que  mes  sujets,  k  leur  grande 
perte  et  ruine,  contre  la  disposition  du  traite  de  paix  et  contre  tout 
droit,  dussent  6tre  frustrds  de  leurs  pretentions.  Que  c'etait  une  chose 
avdrde  que  le  dernier  pr^t  en  argent  que  l'Hanovre  avait  foumi  k  la 
Saxe,    portait   pour   condition  que   les   sujets    prussiens  en  fussent  con- 


357    -  - 

tentes  prdferablement  ä  tous  autres  crdanciers;  qu'ainsi  je  ne  voyais  pas 
ce  qui  pouvait  empöcher  le  minist^re  de  Saxe  d'accomplir  cette  con- 
dition.  Qu' au  reste,  je  ne  pr^tendais  point  qu'on  acquittit  ä  la  fois  toutes 
les  pr^tentions  de  mes  sujets,  mais  qu'on  payit  seulement  exactement 
de  capital  et  d'interöt  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer  aux  termes  aux- 
quels  leurs  billets  seraient  comptables. 

Au  surplus,  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  informer  exactement 
de  tous  les  billets  que  mes  sujets  viendront  ä  vous  prdsenter,  vous  en 
formerez  une  liste  specifiee  et  vous  ferez  de  tout  votre  mieux  pour  que, 
quand  bien  il  ne  serait  pas  possible  que  tous  mes  sujets  pussent  in- 
distinctement  recevoir  le  payement  de  leurs  billets  dchus,  vous  portiez 
cependant  la  somme  ä  payer  aussi  loin  que  possible  et  que  vous  arrachiez 
au  minist^re  saxon  le  plus  qu'il  sera  aucunement  faisable. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  T  i  C. 

4932.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN   A  VIENNE. 

Potsdam»  11  mai  1751. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  i^  de  ce  mois.  Vous  concluez 
bien  justement  que  ce  sera  la  vraie  pierre  de  touche  de  la  sincerit^  des 
sentiments  des  deux  cours  imperiales  si  Ton  continuera  les  d^monstra- 
tions  guerri^res  sur  les  fronti^res  de  la  Finlande  et  de  la  Livonie  ou 
non.  En  attendant,  j'ai  vu  des  lettres  de  P^tersbourg'  qui  assurent  que 
le  chancelier  Bestushew  avait  declard  ä  ses  amis  qu'il  avait  trouv^  la 
d^claration  du  nouveau  roi  de  Su^de  aussi  satisfaisante  ä  sa  cour,  comme 
si  Celle -ci  l'avait  projetde  elle-möme,  et  qu'on  avait  tout  lieu  d'en  6tre 
content.  Si  ces  avis  sont  justes,  il  faudra  voir  quelles  en  seront  les 
suites.  On  me  marque  de  Londres  que  le  duc  de  Newcastle  venait  de 
ddclarer  ministdrialement  ä  l'ambassadeur  de  France  que  le  roi  d'Angle- 
terre  et  son  ministdre  dtaient  satisfaits  de  la  d^claration  susdite  et  qu'on 
avait  expödid  un  courrier  k  Guy  Dickens  avec  ordre  de  s'expliquer  sur 
ce  ton  et  engager  le  minist^re  de  Russie  ä  s'en  contenter.  L'on  ajoute 
que  le  baron  de  Münchhausen  a  dit  k  un  de  ses  amis  que,  si  malgre 
cela  la  cour  de  Russie  s'avisait  encore  de  remuer,  eile  ne  trouverait 
aucune  assistatice  ni  de  l'Angleterre  ni  de  la  cour  de  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


4933.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  11  mai  1751. 
Votre  dep^che   du  30  avril  m'a  €t6  bien  rendue.     Jusqu'ä  präsent 
la  ddclaration   du  roi   de  Su^de   faite   k  son  av^nement  au  tröne  a  ete 

X  Van  Swart  an  die  Generalstaaten,  Petersburg  24.  April. 
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couronn^e  par  des  succ^s  assez  heureux,  car  non  seulement  en  Suede 
l'union  entre  le  Roi  et  le  S^nat  est  des  plus  parfaites,  et  une  tranquil- 
lite  heureuse  et  un  z^le  g6ndral  de  la  nation  accompagne  le  nouveau 
r^gne ,  mais  aussi  mes  nouvelles  de  Londres  portent  que  le  Roi  et  le 
minist^re  sont  tr^s  satisfaits  de  la  susdite  declaration ,  de  fagon  que  le 
duc  de  Newcastle  a  fait  connaitre  minist^rialement  au  marquis  de  Miie- 
poix  qu'on  ötait  satisfait  de  cette  d^laration  et  qu'on  avait  expMe  im 
courrier  au  sieur  Guy  Dickens  avec  ordre  de  s'en  expliquer  sur  le  m^me 
ton  et  d'engager  la  cour  de  Russie  ä  s'en  contenter.  L'on  ajoute  que 
le  ministre  hanovhen  Münchhausen  s'ötait  mtme  expliqu^  ä  un  de  ses 
amis  que,  si  la  cour  de  Pdtersbourg  voulüt  remuer  ensuite  de  cette  de- 
claration, eile  ne  trouverait  aucun  secours  de  1' Angleterre,  et  mßme  pas 
ä  Vienne. 

II  faudra  voir  ä  prösent  comment  la  Russie  se  gouvemera.  II  est 
vrai  que  j'ai  vu  une  lettre  öcrite  k  Pötersbourg  selon  laquelle  le  chan- 
celier  Bestushew  doit  avoir  t^moigne  bien  de  la  satisfaction  en  appre- 
nant  la  nouvelle  de  cette  d^laration,  en  ajoutant  qu*on  avait  tout  liea 
d'en  ötre  content,  parcequ'elle  6tait  congue  en  tels  termes,  comme  si 
sa  cour  Tavait  congue  elle-m6me ;  mais  je  compte  avec  tout  cela  que  la 
vraie  pierre  de  touche  des  intentions  sincdres  des  deux  cours  impdriales 
sera  s'ils  feront  finir  les  ostentations  de  la  Russie  sur  les  fronti^res  de 
la  Finlande  et  de  la  Livonie  ou  non.  Voilä  ce  que  j'avais  ä  vous  dire 
pour  votre  direction. 

Quant  aux  nouvelles  de  la  Pologne  par  rapport  ä  ce  qui  se  passe 
sur  les  fronti^res  de  l'ükraine  et  de  la  Turquie,  nous  n*en  avons  jus- 
qu'ici  que  de  tr^s  vagues  et  incertaines ;  aussi  n'a-t-on  pas  lieu  d'es- 
perer  qu'avant  un  temps  pass^  de  quatre  ou  six  semaines  nous  en  se- 
rions  mieux  instruits. 

J*ai  6X6  charmd  d'apprendre  par  votre  rapport  la  mani^re  öneigique 

dont  le   marquis  de  Puyzieulx   s'est  expliqu^  envers  les  ministres  d'Au- 

triche  et  de  l'Angleterre  au  sujet   des  affaires  du  Nord.     Au  reste,  je 

vous   at  averti   par  ma  d^pöche  anterieure   que  je  compte  d'aniver  le 

[17]  du  juin  prochain  ä  Wösel  et  que  je  souhaite  que  vous  vous  y  ren- 

diez  une   couple  de  jours   avant   mon  arrivde ,   pour  que  la  fatigue  ne 

soit  pas  nuisible  ä  votre  santö.  .,    ,     . 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

4934.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  II  mal  175'- 
Vos  d^pdches  du  27  et  du  30  du  demier  pass^  m*ont  ete  rendues 
ä  la  fois,  dont  j'ai  6t6  tr^s  satisfait,  parcequ'elles  m'ont  mis  parfaite- 
ment  au  fait  sur  diflfdrentes  particularit^s  qui  m'importaient  de  savoir, 
pour  en  porter  un  jugement  solide.  Dans  la  grande  fermentation  qu'ü 
y  a  actuellement  dans  la  cour  de  Londres,  vous  devez  Ätre  bien  attentif, 


3S9    — 

afin  de  vous  orienter  sur  tout   ce   qui  se   passe,  afin  de  pouvoir  m'en 

faire  vos  rapports  de  la  maniöre  la  plus  exacte.     Au   surplus,  j'ai  tout 

Heu  de  croire  que  parmi  ces  circonstances  la  France  se  prendra  comme 

il  faut  et  ne  laissera  pas  d'en  tirer  tout  le  parti  qui  sera  possible  pour 

amener  la  cour  de  Londres  ä  assurer  la  tranquillitd  du  Nord  et  en  öter 

tout  Tombrage,  son  ministre  k  Vienne  ayant  d6jä  don]^^  a  entendre  en 

termes  bien  clairs  qu'il  ne  sufüsait  point  de  pröner  les  sentiments  paci- 

üques   de  la  cour  de  Pdtersbourg,   qu'il  fallait  qu'ils  se  manifestassent, 

et  que  la  France  ne  serait  pas  tranquille,  tandis  que  celle-lä  continuerait 

ses  ddmonstrations  guerri^res.  ^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


4935.     AU  CONSEILLER  PRIV]£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   11  mal  1751. 

Votre  ddpSche  du  30  de  ce  mois  m'a  6X6  bien  rendue.  Vous  devez 
remercier  fort  poliment  de  ma  part  le  roi  de  Su^de  de  l'information 
cju^il  m*a  bien  voulu  donner  par  vous  de  ce  qui  lui  etait  revenu  tou- 
chant  les  armements  navals  qu'on  avait  pr^pares  dans  les  ports  de 
Petersbourg,  Rdval  et  Kronstadt. 

Quoique  je  serais  bien  aise  de  savoir  ce  qu'on  en  aura  appris  k  la 
suite,  je  suis  cependant  persuad^  que  la  cour  de  Petersburg  n'a  point 
d'autres  vues  lä-dessus  que  de  renouveler  ses  ostentations  ordinaires,  qui 
ne  m'embarrasseront  point,  mais  qui  ne  laisseront  pas  de  durer  au  moins 
jusqu'ä  ce  que  la  Di^e  k  assembler  en  Su^de  sera  finie. 

Au   surplus,    comme  je  vous  ai  dejä  fait  informer  du  gros  paquet 

de  Constantinople   que  le  comte   de   Barck  a  re^u  du  sieur  Celsing  et 

qu'il   a  envoye  ä  sa  cour  par   un  courrier  que  celle  de  Vienne  a  de- 

pfichd  au  comte  de  GoSs,  vous  devez  tächer  d'fitre  bien  informe  de  ce 

que  ces  d^pSches,   qui  apparemment  doivent  ^tre  d'importance,  ont  ap- 

porte,  afin  de  pouvoir  m'en  informer  exactement.  „     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concepu 

4936.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

X  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  10.  Mai:  „Votre  Majest6  saura 
d6]k  qu'il  a  pass^  hier  par  id  un  courrier 
danois  venant  de  Russie  et  allant  k  Co- 
penhagae.  Nous  avons  appris  depuis  qu'il 
avait  remis  en  passant  ^  M.  de  Thienen 
une  lettre  du  comte  Lynar,  portant  en 
substance  que  Ton  venait  d'apprendre  k 
Petersbourg  l'^v^nement  de  la  mort  du 
roi  de  SuMe,  et  que  la  mani^re  dont  le 
minist^re  russien  avait  re^u  cette  nouvelle, 


Potsdam,  11.  Mai  1751. 
Ich  finde  noch  nicht,  dass  die 
Declaration  des  Bestushew  eben 
sehr  avantageuse  wäre.  So  lange 
Russland  noch  mit  seinen  Osten- 
tationen nicht  aufhöret,  noch  sich 
mit  der  Declaration  des  Königs  von 
Schweden  contentiren,  sondern  von 
denen   Ständen    des   Reichs   etwas 
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donnait  tout  lieu  d'esp^rer  que  la  trän- 
quillit^  da  Nord  ne  souffrirait  aucune  al- 
t^ration;  que  lui,  comte  de  Lynar,  ne 
doutait  pas  que  la  Su^de  ne  s'absttnt 
d'cnvoyer  le  transport  de  troupes  en  Fin- 
lande,  lorsqu'elle  serait  inform^  des  di.s- 
positions  pacifiques  ^de  la  coor  de  Russie, 
que  cette  derni^re  resterait  tranquille,  mais 
qu*eUe  ne  dösarmerait  cependant  pas  en- 
core,  et  que  cela  durerait  vraisemblable- 
ment  jusqu'k  la  Di^te  de  SuMe,  et  jus- 
ques  ä  ce  que  les  t.tats  du  royaume  eussent 
confinn6  la  d^laration  du  nouveau  Roi. 
Tel  est  le  precis  de  cette  lettre,  qui, 
quoique  laconique  et  congue  en  tennes 
g6n6rattx,  insinue  cependant  assez  claire- 
ment  que  le  Chancelier  a  renonc^  aux 
partis  violents  et  qu'il  se  propose  simple- 
ment  de  continuer  ses  d^monstrations  et 
ses  chicanes." 

Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


neues  verlangen  will,  so  seind  die 
Sachen  in  keiner  avantageusen  Si- 
tuation. 


4937.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  13.  Mai : 
„Le  noa\'eau  landgrave  de  Hesse -Cascel 
vient  d'envoyer  le  major  g^neral  baron 
Dieden  de  Fttrstenstein ,  commandeur  de 
l'ordre  teutonique,  k  Votre  Majesti,  muni 
d'une  lettre  de  creance,  pour  notiüer  for- 
mellement  k  Votre  Majest^  son  av^nement 
au  gouvernement  des  l^tats  de  Hesse- 
Cassel  apr^s  le  d^c^s  de  feu  le  roi  de 
Su^de,  son  fr^re,  et  pour  demander  en 
m6me  temps  la  continuation  des  bonnes 
grikes  et  de  la  protection  de  Votre  Ma- 
jest^  pour  ce  Prince  et  pour  sa  maison, 
en  lui  recommandant  en  g^n^ral  ses  in- 
tMts  et  en  particulier  quelques -uns  qui 
le  touchent  d' assez  pr^s,  et  en  laissant  au 
bon  plaisir  de  Votre  Majest^  quand  Elle 
trouvera  ä  propos  de  renouveler  les  an- 
ciennes  alliances  qui  ont  toujours  subsiste 
entre  les  deux  maisons  et  qui  ont  6i6  re- 
nouveUes  jusqu'ici  k  chaque  changement 
de  r^gne  de  part  et  d'autre."« 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  14.  Mai  1751. 
Recht  gut.  Ich  habe  Meines 
Ortes  nichts  gegen  die  Erneuerung 
der  alten  Allianz  zu  sagen  und 
wünsche  vielmehr  dem  Departement 
Glück  zu  dem  davon  fallenden  Pre- 
sent.  Weil  Ich  in  etlichen  Tagen 
nach  Berlin  komme,  so  werde  Ich 
den  Generalmajor  von  Dieden  als- 
dann dort  sehen,  imd  kann  er  mit 
dem  von  Wulfwenstjema  alsdenn 
zugleich  bei  Mir  kommen  und  mit 
einander  abgethan  werden. 


1  Vergl.  Bd.  II,  355. 
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AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 
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Chambrier  berichtet,  Paris  3.  Mai: 
„II  m'est  revenu  que  dans  les  diff^rentes 
choses  qni  se  sont  dites  mardi  dernierx 
entre  le  marquis  de  Puyzieulx,  le  comte 
Kaunitz  et  le  comte  d'Albemarle,  le  pre- 
mier  avait  dit  aux  deux  autres  que  le  roi 
de  France  etait  las  de  voir  l'incertitude 
dans  laqnelle  on  itaii  sur  la  paix  ou  sur 
la  gnerre;  qu^apiis  tout  ce  que  Sa  Ma- 
jest^  Tr^s  Chr^tienne  avait  fait  ponr  pro* 
eurer  la  premi^re,  et  les  soins  qu'elle 
s*^tait  donnös  pour  la  lendre  stable,  eile 
ne  pouvait  se  refuser  de  voir  avec  sur- 
prise  que  l'Europe  ne  fflt  pas  tranquille. 
Que  ces  deux  ambassadeurs  avaient  vi- 
pondu  qu'il  leur  paraissait  que  tout  £tait 
en  paix,  et  que  c'6tait  pour  prevenir  ce 
qni  pourrait  la  troubler,  que  leurs  cours 
s'^taient  employ6es  avec  tant  d*empresse- 
ment  k  calmer  les  craintes  de  la  Russie. 
A  quoi  le  marquis  de  Puyzieulx  avait  16- 
pondu  que,  si  la  Russie  avait  pu  croire 
sinc^rement  qu'elle  eüt  r6ellement  quelque 
chose  k  appii^hender,  la  d^laration  que 
le  roi  de  SuMe  avait  faite  en  montant 
sur  le  trdne,  ^tait  plus  que  süffisante  pour 
calmer  la  Russie." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  15  mai  1751. 

J'ai  vu   par   votre  rapport  du 

3  de  ce  mois  tout  ce  qu'il  contient 

touchant    les    choses    qui   se    sont 

dites  entre  le  marquis  de  Puyzieulx 

et  les  deux  ambassadeurs  des  cours 

de   Vienne    et    de   Londres,   et  il 

n'est  pas  ä  douter  que  la  fermete 

que   le   marquis   de  Puyzieulx  fait 

paraitre    aux    ministres    des    deux 

susdites   cours,    ne   doive   faire  un 

grand   effet   sur  ceux-ci  et  operer 

le  succ^s  le  plus  favorable  que  nous 

saurions  d^sirer.  „     , 

Federic. 


4939-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  mai  1751. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  5  de  c^  mois. 
J'ai  etd  bien  aise  que  vous  ayez  prdvenu  mes  ordres  touchant  les  pre- 
tentions  des  Hollandais  sur  la  Sil^ie,'»  et  la  r^ponse  que  vous  avez 
donnde  k  ceux  qui  vous  ont  sond^  ä  ce  sujet,  est  parfaitement  conforme 
ä  mes  intentions.  Vous  avez  d'ailleurs  tr^  bien  fait  d'en  avertir  le 
sieur  Dewitz.  Comme  vous  n'avez  rien  touch^  encore  dans  vos  rap- 
ports  de  ce  qui  regarde  les  succ^s  des  nouveaux  arrangements  des 
finances  de  la  Reine-Impdratrice,  et  que  je  souhaiterais  cependant  d'^tre 
instruit  au  mieux  si  cette  Princesse  en  a  dejä  r^ussi  ou  non,  que,  toutes 
ses  depenses  ordinaires  et  extraordinaires  faites,  eile  puisse  mettre  ä 
part  annuellement  des  sommes  dans  quelque  tresor  d'^pargne,  vous 
devez  employer  toute  votre  adresse  et  savoir  -  faire ,  afin  de  pouvoir 
m'expliquer,  au  plus  juste  qu'il  sera  possible,  cet  ^nigme. 


X  27.  April.    Vergl.  S.  358.  —  2  Vergl.  Bd.  II,  237.  264. 
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Si  votre  prddecesseur  a  accus^  juste>  quand  il  m'a  assure  que  Vlm- 
peratrice- Reine  s'dtait  vu  obligde  de  faire  un  prfit  de  quelques  cent 
mille  florins  pour  subvenir  aux  frais  de  son  voyage  k  Presbourg  et 
qu'elle  n'dtait  point  exacte  ä  payer  ses  anciennes  dettes,  Von  doit  croire 
qu'elle  n'a  point  d'argent  en  r^erve,  mais  quand  je  consid^re  dun 
autre  cöt^  combien  eile  a  retranchd  de  ses  d^penses,  et  les  sommes 
considdrables  qui  lui  doivent  revenir  de  ses  nouveaux  arrangements 
de  finances,  je  suis  assez  portd  k  croire  qu'elle  en  doit  garder  des 
sommes  pour  les  mettre  dans  quelque  epargne.  Ce  que  vous  ticherez 
de  bien  approfondir,  afin  de  pouvoir  m'en  donner  des  notices  exactes 
Vous  observerez,  au  surplus,  que  vous  ne  toucherez  rien  de  tout  ceci  que 
dans  les  d^p6ches  que  vous  m'adresserez  immediatement  et  k  moi  seul. 

Au   reste,    je   suis   bien    curieux   encore   de   savoir   si  vous  n'avez 

point  encore  eu  de  reponse  de  votre  ami  en  Hollande  touchant  la  vente 

de  mes  domaines.  ^    ,     . 

^  V  u     r^  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  

4940.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  mal  1751. 

Milord.  Selon  la  confiance  etablie  entre  nous,  je  veux  bien  vous 
communiquer  que  j'ai  vu  des  lettres  de  Pdtersbourg  k  la  date  du  i*'  de 
ce  mois  de  tr^s  bonnes  mains , »  qui  assurent  positivement  que  la  decla- 
ration  du  roi  de  SuMe  en  montant  au  tröne  avait  paru  tout-ä-fait  satis- 
faisante  k  la  cour  et  au  minist^re  de  Russie,  de  fagon  qu'on  ne  regar- 
dait  absolument  plus  cette  affaire  que  comme  finie. 

Je  ne  sais  pas  si  je  dois  attribuer  au  peu  de  secret  qu'il  y  a  peut- 

6tre  encore  k  la  cour  de  Bonn  sur  les  affaires ,   que  ces  susdites  lettres 

ajoutent  que  celle   de  Pötersbourg  avait  des   avis  sürs   que  la  Fiance 

avait  trouvd   moyen   de   contracter  un  nouveau  trait^  de  subsides  avec 

rdect^ur   de  Cologne ,   oü   entre  autres   stipulations   il   y  avait  que  les 

troupes  de  celui-ci  ne  seraient  employöes  que  dans  la  Basse-Saxe  et  au 

Bas-Rhin,   pour  le  service   de   la  France  et  de  ses  alli^.     Sur  ce,  je 

prie  Dieu  etc.  ^    .     - 

^  Fedenc. 

Nach  der  Autfeitigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Pluis. 


4941.     AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Rohd  berichtet,  Stockholm  7.  Mai: 


„On  peut  sapposer  avec  fondement  que 
dejk,  mime  du  vivant  du  feu  Roi,  dans 
les  derniers  temps  de  son  ligne,  la  fatale 


Potsdam,  18  nud  I75'- 
J'ai   re^u   votre  rapport  du  7 
de  ce  mois.    La  Situation  favorable 


X  Prctlack  an  Rosenberg  in  Kopenhagen  und  an  Richecourt  in  London. 
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animosit^  qui  subsistait  entre  les  deux 
parüs,  a  commenc^  k  baisser  peu  a  peu. 
L'union  parfaite  qu'on  a  vue  dans  le  corps 
du  S^nat,  a  influ^  sur  tous  les  membres 
du  goavemement ,  et  la  conduite  sage  et 
suivie  que  celui-ci  a  tenue,  tant  par  rap- 
port  aox  affaires  du  dehors  qu'k  l'ögard 
die  riiJt^ricur  du  royaume,  jointe  h  la 
doQceur  dont  on  en  a  us^,  ont  servi  h, 
dmonsser  la  vivacit^  des  sentiments  con- 
traires  et  h.  adoucir  leur  aigreor.  La  Rossie 
m6me  a  contribu^  k  faire  reyirer  des  gens 
de  son  parti,  par  la  hauteur  qu'elle  a  af- 
fectöe  sur  la  Su^e  dans  ses  d^clarations, 
dont  le  langage  a  r^volt6  tous  ceux  qui 
aimaient  l'indöpendance  de  leur  patrie. 
A  quo!  Ton  peut  ajouter  que  la  bont6 
du  cceur  et  l'affabilitö  que  Leurs  Majest6s 
aujourd'hui  r^gnantes  ont  constamment 
t6moign6e8  i  tout  le  monde,  et  l'heureuse 
perspective  de  leur  r^gne,  Stabil  sur  ces 
principes  aussi  bien  que  sur  la  naissance 
de  plusieurs  prinoes,  ont  r^uni  les  affectioos 
en  leur  faveur  et  ont,  k  Taide  du  temps, 
ralenti  Timp^tuosit^  des  haines  particuli^res 
a  l'avantage  du  bien  public.  L'assiette 
des  esprits  s'^ant  trouv^  teile  k  la  mort 
du  feu  Roi,  il  n'eat  pas  6tonnant  que  tous 
aient  concouru  ^galement  k  t6moigner  leur 
z^le  au  nouveau  r^gne.** 
Nach  dem  Concepu 


des  affaires  en  Sii^e  me  comble 
de  joie,  et  je  souhaite  sinc^rement 
qu'elle  puisse  Ätre  de  la  plus  longue 
dur^e. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous 
dire,  quoiqu'uniquement  pour  votre 
direction  seule,  que  j'ai  vu  en  der- 
nier  lieu  des  lettres  de  trds  bonnes 
mains  qui  portaient  que  la  cour  de 
Russie  et  son  minist^re  dtaient  par- 
faitement  satisfaits  de  la  ddclaration 
du  roi  de  Su^de,  de  fagon  que  par 
lä  ils  regardaient  Taffaire  en  contro- 
verse  comme  enti^rement  termin^e. 

Federic. 


AU  CONSEILI.ER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 
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Chambrier  berichtet,  Paris  7.  Mai, 
über  eine  Unterredung  mit  dem  Marquis 
Puyzieulx,  der  ihm  Mittheilungen  über 
den  Gegenstand  der  Conferenz  vom  27. 
April  X  mit  den  Grafen  Kauniu  und  Älbe- 
marle  gemacht  hat.  „A  peine  me  trouvai- 
je  seul  avec  lui,  qu'il  me  donna  k  lire  un 
papier  contenant  l'information  que  les  deux 
ambassadeurs  lui  avaient  faite,  et  un  autre 
^rit  de  la  r^ponae  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx leur  avait  £aite. 

Le  Premier  ecrit  contient,  autant  que 
je  puis  m'en  ressouvenir,  que  le  minist^re 
britannique  propose  que  la  France  s'en- 
gage,  par  une  d^laration  verbale  ou  par 
ecrit,  k  ne  point  aider  k  secourir  ou  fa- 
voriser  la  SuMe,  au  cas  que  cette  couronne 
changedt  la  forme  de  son  gouvemement. 

1  Vergl.  S.  361. 


Potsdam,  18  mai  1751. 

Votre  ddpöche  du  7  de  ce 
mois  m'est  heureusement  parvenue. 
J'ai  trouve  bien  justes  les  r^flexions 
que  vous  avez  faites  au  sujet  des 
deux  ecrits  que  M.  de  Puyzieulx 
vous  a  laissd  lire.  Du  reste,  la 
fermetd  avec  laquelle  ce  ministre 
poursuit  le  Systeme  qu'il  s'est  etabli 
relativement  aux  affaires  du  Nord 
et  de  l'dection  d'un  roi  des  Ro- 
mains, me  Charme  extrfimement. 

Quant  k  Celles  du  Nord,  je 
veux  bien  vous  confier,  quoique 
pour  votre  direction  seule  et  avec 
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Si  la  France  consent  k  donner  une  pareille 
d6claration,  la  Grande-Bretagne  s'engagera 
fonnellement  h.  ne  point  secourir  celui  qui 
troublerait  le  repos  dans  le  Nord,  bien 
entendu  qu'au  moyen  de  ce  double  en* 
gagement  la  France  ne  mettra  plos  aucun 
obstacle  k  T^lection  d'un  roi  des  Romains 
en  la  personne  de  Tarchiduc  Joseph,  et 
qu'elle  Taidera  plutöt. 

La  r^ponse  du  marquis  de  Pnyzieulx 
a  €t6 :  Que  le  Roi  son  mattre  ne  balancera 
point  de  d^arer  qu'il  ne  ae  m^lera  point 
ni  directemcnt  ni  indirectement  du  gou- 
vemement  de  SuMe,  bien  entendu  que 
la  Russie  donnera  un  acte,  garanti  par 
l'Angleterre  et  rimp^ratrice-Reine,  de  ne 
point  inqui^ter  la  SuMe  au  sujet  de  la 
forme  de  son  gouvemement ,  qui ,  dans 
tous  les  temps,  doit  d^pendre  de  la  sou- 
verabet^  ind^pendante  des  £tats.  Quant 
k  r^lection  d'un  roi  des  Romains,  la 
France  s'en  6tMt  suffisamment  expliqu^ 
au  mois  d'octobre.** 


defense  de  n'en  parier  ä  qui  que 
ce  soit,  exceptö  le  marquis  de  Puy- 
zieulx,  que  j'ai  vu  des  lettres  ecrites 
ä  P^tersbourg  de  tr^s  bonnes  mains 
et  sur  lesquelles  Ton  peut  tabler, 
que  la  cour  et  le  ministte  de 
Russie  sont  tr^  satisfaits  de  la 
döclaration  que  le  roi  de  Su^e  a 
faite  en  montant  au  tröne,  de  fa^on 
qu'on  pourrait  regarder  les  diffe- 
rends  de  la  Russie  avec  la  Suede 
comme  tout-ä-fait  assoupis  et  finis. 
Sur  ce  que  vous  me  marquez 
du  voyage  que  le  roi  de  France 
va  faire  k  Compi^gne,  je  vous  dirai 
que,  comme  le  temps  de  ce  voyage 
tombe  justement  dans  le  mois  oü 
vous  viendrez  me  voir  ä  W^,  il 
en    arrivera    que    vous   ne   saurei 


point  vous  rendre  ä  Compi^gne. 
Au  surplus,  vous  direz  de  ma  part  au  chambellan  d'Ammon  que, 
pour  ne  manquer  du  tout  des  nouvelles  de  France  tandis  que  vous 
serez  absent,  ma  volonte  dtait  que,  d^s  que  vous  serez  parti  de  Paris 
pour  faire  le  tour  ä  Wesel,  il  doive  me  faire  ses  rapports  de  ce  qu'ü 
apprendra  sur  ses  lieux,  jusqu'ä  ce  que  vous  y  serez  de  retour,  et  quil 
n'aurait  alors  qu'ä  m 'adresser  immediatement  ces  rapports,  sans  qu'il  en 
envoie  des  doubles  au  ddpartement  des  affaires  etrang^res. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


4943.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  mai  1751. 
Votre  dep^che  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entree.  Je  me  rdfere 
ici  ä  ce  que  je  vous  fais  parvenir  par  la  ddpfiche  d'aujourd*hui  du  d6 
partement  des  affaires  ötrang^res,  et  je  veux  bien  vous  dire  outre  cela 
pour  votre  direction  que  tout  est  actuellement  en  grande  fermentation 
dans  le  minist^re  britannique;  que  les  Pelham  s'y  sont  procure  une 
superiorite  d^cidee,  qu'ils  obligeront  sans  doute  le  duc  de  Bedford 
avec  le  comte  de  Sandwich  ä  quitter  leurs  postes,  et,  comme  alors 
plusieurs  autres  pourront  les  suivre,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  se  for- 
mera  une  Opposition  de  consideration  contre  le  minist^re,  ä  la  t^te  de 
laquelle  le  duc  de  Bedford  pourrait  bien  se  mettre.'  „    ,     - 

Nach  dem  Concept.  r  eoe 


I  Vcrgl.  S.  348. 
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4944.    AU  SECRETAIRE  michell  a  londres. 

Potsdam,  18  mai  1751. 

Votre   ddpfiche   du  4  de  ce   mois   m'a   6t6  bien  rendue.     M'dtant 

assez  dtendu  dans  celle  qui  vous  parviendra  du  ddpartement  des  affaires 

etrang^res,  sur  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Nord,  je  me  borne  k  vous 

dire   encore    que   j'attends    avec   impatience   d'apprendre   par  vous    de 

quelle  mani^re  cette  fermentation  dans  le  minist^re  britannique  aura  üni, 

et  les  suites  qui  en  succ^deront.     Je  demande  d'ailleurs  votre  sentiment 

si  le  duc  de  Cumberland,  poussd  du  ressentiment  qu'il  doit  avoir  de  ce 

qu'on   Ta   exclu   du   conseil   de   la  princesse  de  Galles,   saurait  bien  se 

joindre    au   parti   de   l'opposition   qui  se  formera  contre  le  minist^re  et 

dont  le  duc  de  Bedford  se  mettra  ä  la  töte.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  CoDcept« 


4945.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  19.  Mai  1751. 
Des  Königs  Majestät  haben  befohlen,  von  Deroselben  wegen  Ew. 
Excellenz  zu  melden,  wie  Dieselbe  nunmehro  von  allen  denjenigen 
Königlichen  Unterthanen,  welche  wegen  ihrer  Schifife  und  Waaren  durch 
englische  Kapereien  im  letzteren  Kriege  Schaden  und  Verlust  erlitten, 
ganz  exacte  Notices  und  Rechnungen,  jedennoch  nur  unter  der  Hand 
und  sonder  ßclat,  einzuziehen  [hätten],  damit  daraus  ein  ordentliches 
und  richtiges  Liquidum  constituiret  werden  und  Se.  Königl.  Majestät 
im  künftigen  Jahre  bei  Bezahlung  des  letzteren  Termins  der  auf  Schle- 
sien hypothecirten  englischen  Schulden  Dero  Gebrauch  davon  machen 
können;  inzwischen  der  Secr^taire  Michell  nochmals  erinnert  werden 
sollte,  bei  allen  nur  dazu  habenden  Gelegenheiten,  und  so  ofte  als  nur 
möglich  sei,  dieser  Sache  halber  bei  dem  englischen  Ministerio  Erinne- 
rung und  Erwähnung  zu  thun,  damit  letzteres  nicht  in  die  Gedanken 
gerathe,  ob  sei  die  Sache  in  das  Vergessen  gekommen  oder  dass  des 
Königs  Majestät  solche  gar  hätten  fallen  lassen.  F '    h    1 

Nach  der  Ausfertigung. 


4946.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  mai  i7Si> 
J'ai   re^u   votre   rapport   du  15    de   ce   mois  et  j'approuve  enti^re- 
ment  la    fagon   dont  vous  vous  Stes  conduit  envers  le  comte  Hennicke 
relativement  ä  mes  affaires. 

J'attends  ä  prdsent  les  propositions  que  celui-ci  nous  fera,  si  elles 
seront  de  nature  ä  me  convaincre  de  l'intention  sdrieuse  de  la  cour  de 
I>resde  de    vouloir   contenter   mes   sujets  pref^rablement   ä  tous  autres 
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crdanciers  de  la  Steuer^  confonn^ment  au  trait^  de  paix  de  Diesde.  £n 
attendant  pourrez-vous  communiquer  en  son  temps  au  comte  Hennicke 
la  d^signation  de  ceux  de  mes  sujets  qui  se  sont  adresses  ä  vous  pen- 
dant  la  demi^re  foire  de  Leipzig  et  dont  les  billets  sont  echus,  tout 
ainsi  que  de  ceux  qui  en  ont  regu  le  payement  en  partie,  afin  qu'il  voie 
que  de  notre  cöte  nous  proc^dons  rondement  et  de  bonne  foi  avec  eux. 

Au  reste,  direz-vous  conüdemment  au  comte  Hennicke  que  nous 
entrevoyions  tr^s  bien  que  les  affaires  de  la  Steuer  prendraient  une 
mauvaise  fin  au  bout  du  conipte,  mais  que,  comme  il  ne  pouvait  pas 
4tre  tournd  en  faute  que  la  Steuer  avait  ete  surchargee  de  dettes  pen- 
dant  les  temps  passes,  aussi  nous  n'y  voulions  rien  perdre,  et  qu'on 
ne  pouvait  pas  prendre  mauvais  que  nous  tächions  d'obtenir  le  nötre; 
que  le  payement  exact  de  mes  sujets  cröanciers  de  la  Steuer  dtait  tout 
ce  que  j'avais  profitd  par  la  paix  de  Dresde,  et  qu' ainsi  je  m'y  tiendrais 
d'autant  plus  ferme  que  je  ne  pr^tendais  rien  d'injuste  ä  ce  sujet. 

Quant  aux  prdtendues  confidences  du  sieur  Calkoen,  vous  savez  mes 
intentions  lä-dessus,'  lesquelles  sont  toujours  les  m^mes  ä  cet  egard. 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  6  F  i  C. 


4947.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  22  mai  1751. 
Votre  rapport  du  lo  de  ce  mois  m'est  bien  entre,  et  c'est  en  con- 
sdquence  des  nouvelles  qui  nous  viennent  d'Angleterre  qu'il  est  ä  pre- 
sumer  que  la  cour  de  Londres  pourrait  bien  retirer  son  dpingle  du  jeu 
par  rapport  aux  affaires  du  Nord.  Mais  pour  ce  qui  regarde  Taffaire  de 
l'dection  d'un  roi  des  Romains,  il  me  parait  qu'on  se  roidira  plus  lä- 
dessus  et  qu'on  laissera  plutöt  tomber  tout-ä-fait  l'affaire  que  de  se  re- 
licher  du  projet  qu'on  a  adoptd.  ^    , 

Nach  dem  Concept. 

4948.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  22  mti  I7S'- 
Vos  depÄches  du  7  et  du  11  de  ce  mois  me  sont  parvenues  ä  U 
fois ,  et  vous  continuerez  toujours  d'Stre  bien  attentif  sur  ce  que  de- 
viendront  les  affaires  entre  les  deux  feecr^taires  d'ßtat  et  leurs  partis*  et 
de  quelle  mani^re  la  cour  de  Londres  se  d^idera  ä  la  fin  tant  ä  Tegard 
des  affaires  du  Nord  qu'au  sujet  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  et 
je  m'attends  de  vous  que  vous  ticherez  de  rendre  vos  rapports  egale- 
ment  interessants ,  tout  comme  vous  l'avez  fait  jusqu'ä  present. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

«  Vcrgl.  S.  288.  —  2  Vergl.  S.  364.  365. 
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4949-     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  22  mai  1751. 

J'ai  €t€  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rappört  du  11  de  ce  mois 
qu'on  a  eu  le  bonheur  de  ddcouvrir  k  Stockholm  un  des  prindpaux 
traitres*  et  je  ne  doute  point  qu'on  ne  tire  bien  des  lumi^res  de  lui 
pour  ddcouvrir  ses  complices.  Vous  pouvez  voir  par  lä  combien  j'ai 
eu  de  raison  de  faire  souvent  avertir  par  vous  le  minist^re  de  SuMe 
d'^tre  sur  ses  gardes  sur  les  pratiques  sourdes  de  la  Russie  et  de  tächer 
de  decouvrir  les  traitres  et  les  faux  fr^res. 

Je  suis  encore  du  m6me  sentiment  et  j'estime  que  le  ministere  de 

Sudde  ne  doit  point  se  fier  encore  aux  paroles  emmielldes  du  chancelier 

de  Russie,   qui,   animd  par  les  Autrichiens,  ne  laissera  pas  de  continuer 

ses   pratiques   et   men^s   en  Su^de,   et  en  consdquence  il  est  indispen- 

sablement  n^essaire  que  le  ministere  de  Su^de  tdche  de  connaitre  ceux 

qui  sont  partisans  de  la  Russie.  ^     , 

^  "^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


4950      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  22  mai  1751. 

J'ai   regu   votre   rapport   du    12  de  ce  mois  et  je  suis  de  l'opinion 

que  ceux  qui  supposent  que  la  Russie  ne  retirera  pas  ses  troupes  ni  ne 

finira  ses   ostentations ,   avant  que  la  Di^te  de  Su^de  ne  soit  finie,   ne 

conjecturent  point  mal;    mais  je   suis  bien  persuadd  que,   malgr^  cela, 

tout  se  passera  tranquillement.  ^     , 

*^  ^  Federic, 

Nach  dem  Conoept. 


4951.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE   VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Berlin,  22  mai  1751. 
J'ai  vu  par  votre  d^p&che  du  15  de  ce  mois  ce  que  vous  continuez 
ä  m'y  mander  de  favorable  touchant  les  bonnes  dispositions  de  la  cour 
de  Danemark  relativement  ä  la  Su^de,  et  je  suis  tr^s  persuad^  que, 
quand  le  courrier  envoyd  en  demier  lieu  par  le  comte  Lynar  k  Copen- 
hague  y  sera  arrivd,  la  cour  de  Danemark,  en  cons^quence  des  bons 
Avis  qui  me  sont  d^jä  revenus  sur  cet  envoi,«  sera  encore  plus  indisposee 
contre  celle  de  Pdtersbourg. 

Quant  k  vous,  vous  devez  ticher,  sans  cependant  y  parattre,  d'in- 
sinuer  par  la  quatri^me  main  au  ministere  de  Danemark  que  ce  n'etaient 
point  du  tout  les  ddmarches  des  Suedois  que  la  cour  de  Danemark  avait 

I  Wijkmann.  —  a  Vergl.  S.  359. 
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k  craindre,  mais  bien  Celles  de  la  Russie,  qui  voulait  itie  l'arbitie  sou- 
verain  du  Nord.  Federic. 

Nach  dem  Coooept«  

4952.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  25  mai  1751. 
Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  entre,  et  j'applaudis 
fort  aux  sentiments  du  marquis  de  Puyzieulx  par  rapport  aux  afifaiies 
du  Nord.  II  sera  ä  voir  comment  la  Russie  s'expliquera.  En  attendant, 
je  suis  d'opinion  que  la  Russie  ne  se  roidira  pas  trop,  mais  qu'en  di- 
minuant  peu  ä  peu  ses  ostentations  eile  se  retirera  du  jeu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


4953.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  26.  Mai : 
„Votre  Majest6  vcrra  par  la  d^p^he  ci- 
jointe  de  M.  de  PoUman  de  Ratisbonne 


[17.  Mai]  que  l'importante  afiaire  de  la 
garantie  de  1' Empire  de  la  paix  ds  Dresde 
est  parvenue  enfin  henreusement  k  un  tel 
point  de  maturit^,  par  le  Reichsgutachten  a 
de  tont  le  College  ]£lectoral,  de  celui  des 
Princes  et  des  Villes  de  1' Empire,  sans 
la  moindre  contradiction  de  qni  que  ce 
soit,  qu'il  ne  manque  plus  que  la  rati- 
fication  de  la  cour  de  Vienne  pour  en 
faire  une  loi  de  l'Empire. 

.  .  .  Le  z^le  et  I'empressement  avec 
lequel  la  cour  de  Vienne  s'est  pr£t^  ä 
cette  afiaire,  contre  l'attente  de  tout  le 
monde  tant  k  la  Di^te  de  Ratisbonne  que 
dans  tont  le  reste  de  l'Europe,  fait  assez 
voir  qu'elle  veut  mettre  par  la  Votre  Ma- 
je$t6  dans  le  tort  par  rapport  a  l'accom- 
plissement  entier  de  la  paix,  si  la  ne- 
gociation  de  Vienne  par  rapport  k  la 
liquidation  de  dettes  et  Taffaire  du  com- 
merce devait  dcvenir  infructueuse." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetsaecretän. 


Berlin,  26.  Mai  1751. 
Es  ist  recht  gut,   dass  es  so- 
weit  ist;    sie  wollen   uns  aber  ein 
Stück  Papier  theuer  verkaufen. 


4954.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  26.  Mai  1751- 
Nachdem  des  Königs  Majestät  den  mit  letzterer  Post  eingekomme- 
nen  Bericht  vom   22.  dieses   des  Herrn  von  Maltzahn  zu  Dresden  mit 
aller  Attention  gelesen,  so  haben  Dieselbe  ersterem  darauf  zu  antworten 


»  D.  d.  Regensburg   14.  Mai  1751. 
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befohlen,  wie  Höchstdieselbe  Sich  einmal  an  den  buchstäblichen  Ein- 
halt des  II.  Articul  vom  dresdenschen  Friedenstractat  hielten  und  da- 
von nicht  abgehen,  auch  nicht  ein  mehreres,  aber  auch  nicht  ein  we- 
nigeres von  dem  sächsischen  Hofe  fordern  würden.  Es  würden  Se.  Königl. 
Majestät  nurerwähnten  Hof  nicht  zur  Zahlung  pressiren,  wenn  selbigem 
die  Fonds  dazu  fehleten;  da  solcher  aber  jetzo  Geld  von  Hannover 
erhielte  und  selbst  des  Königs  von  Engelland  Intention  und  Verlangen 
wäre,  dass  mit  solchem  Darlehn  hauptsächlich  die  preussischen  Steuer- 
creditores  abgeführet  werden  soUten,  so  könnten  Se.  Königl.  Majestät 
auch  von  Dero  gerechten  und  billigen  Forderung,  dass  nämlich  die 
Steuerscheine  Dero  Vasallen,  Unterthanen  und  Bedienten,  so  wie  solche 
fällig  würden,  bezahlet  werden  müssten,  nicht  abgehen.  Allen  anderen 
Subtilitäten  und  Sophismen,  welche  man  dagegen  dortiger  Seits  anzu- 
bringen vermeinete,  könnten  Höchstdieselbe  weder  Glauben  noch  Beifall 
geben.  Dieweilen  auch  der  regierende  Fürst  von  Anhalt  sowohl  als  der 
Fürst  Moritz  nach  mehrer  Anzeige  der  hierbei  kommenden  abschrift- 
lichen Schreiben  des  Königs  Majestät  ersuchet  hätten,  durch  Dero 
Minister  zu  Dresden  dem  sächsischen  Hof  die  solenne  Aufkündigung 
deren  in  der  sächsischen  Steuer  habenden  Capitalien  thun  zu  lassen, 
damit  solche  kommende  Michaelismesse  bezahlet  werden  würden,  so 
wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  solche  Aufkündigung  durch  den 
Herrn  von  Maltzahn  in  Namen  gedachter  Fürsten  sofort  geschehen  und 
derselbe  fordersamst  dazu  instruiret  werden  soll. 

Da  auch  gedachter  Herr  von  Maltzahn  in  einem  besonderen  Post- 
Script© seiner  Relation  das  extraordinaire  Betragen  und  ungereimtes 
Emportement  des  Grafen  Brühl  bei  Gelegenheit  der  Mniszechschen 
Affaire'  gemeldet,  als  wollen  des  Königs  Majestät,  wie  gedachtem 
Herrn  von  Maltzahn  deshalb  geantwortet  werden  solle,  dass  Höchst- 
derselbe  an  dem  Zorn  und  Emportement  erwähnten  Grafen  von  Brühl 
nicht  viel  gelegen  sei,  indess  der  von  Maltzahn  dennoch  die  wohlge- 
sinneten  auswärtigen  Ministres  am  dresdenschen  Hofe  von  der  wahren 
Beschaffenheit-  der  Sache  und  der  von  Graf  Brühl  darüber  bezeigten 
wunderlichen  Conduite  informiren  soll,  Ew.  Excellenz  aber  sowohl  den 
Lord  Tyrconnell  als  auch  den  p.  von  Chambrier  in  einer  besonderen 
D<5p€che,  und  wo  es  sonsten  etwa  nöthig,  darüber  präveniren  möchten, 
damit  nicht  der  sächsische  Hof  die  Sache  unter  einer  falschen  Gestalt 
ausbringen  und  vorstellig  machen  möchte. 

Weilen  auch  gestern  der  Etatsminister  Graf  von  Münchow  durch 
eine  besondere  Estafette  seinen  Bericht  über  die  von  dem  wienerschen 
Hofe  dem  Herrn  von  Dewitz  gethane  neuerliche  Proposition  einge- 
sandt  hat,    des    Königs    Majestät    aber  gedachten  Herrn   Grafen   von 

1  Graf  Mniszech,  Schwiegersohn  des  Grafen  Brühl,  war  in  einer  Streitsache  mit 
einem  preussischen  Unterthanen,  Lazarovius,  vor  das  preussische  Gericht  in  Königs- 
berg citirt  worden,  worin  Mniszech  eine  Beleidigung  gegen  sich  und  die  Republik 
Polen  erblickte. 

Corresp.  Friedr.  IT.    VUI.  24 
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Münchow  darauf  sogleich  beschieden  haben,  sodass  die  Antwort  noch 
gestern  Abend  mit  der  reitenden  Post  nach  Breslau  abgegangen,  so 
habe  Ew.  Excellenz  anliegende  Abschrift  der  Anfrage  sowohl  als  der 
darauf  erfolgten  Antwort  communiciren  und  von  Sr.  Königl.  Majestät 
wegen  melden  sollen,  wie  Ew.  Excellenz  von  dieser  Sache  ein  kurzes, 
aber  dennoch  deutliches  und  wohlgefasstes  Promemoria  aufsetzen  lassen 
und  solches  dem  Baron  Chambrier,  Herrn  von  Klinggräffen  zu  Wien 
und  dem  Secrötaire  Michell  zu  London  communiciren  lassen  möchten, 
damit  der  wienersche  Hof  präveniret  werde,  nicht,  wie  Sr.  Königl. 
Majestät  eigener  Ausdruck  war,  einen  Coq-ä-l'äne  daraus  machen  und 
andere  Höfe  deshalb  gegen  Deroselben  präveniren  könnte.  Was  das 
vor  den  Baron  Chambrier  zu  sendende  Promemoria  anlanget,  solches 
wollen  des  Königs  Majestät  nach  Potsdam  eingesandt  haben  und  sel- 
biges alsdenn  Selbst  absenden. 

Ich  füge  bei  dieser  Gelegenheit  die  von  Ew.  Excellenz  mir  gnadig 
communicirte  Pikees  erwähnte  Sache*  betreffend  hier  bei. 

Nach  der  Autfertiffung.  E  i  C  h  C 1. 

4955.  AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  29  mai  1751. 

Comme  je  suppose  que  le  baron  Le  Chambrier  sera  dejä  parti  de 
Paris  quand  la  präsente  vous  arrivera,  je  vous  adresse  un  ordre  qui  lui 
a  dte  expddid  de  ma  part  pour  lui  adresser  le  memoire  qu'on  y  a  Joint.* 

Mon  intention  est  que  vous  ne  devez  faire  aucun  autre  usage 
dudit  memoire  que  de  le  faire  lire  au  marquis  de  Puyzieulx  k  quelque 
occasion  convenable,  afin  qu'il  soit  instruit  de  la  Situation  oü  je  sui> 
avec  la  cour  de  Vienne  touchant  les  diiferends  k  rdgler  encore  avec  eile, 
et  qu'il  ne  soit  pas  pr6venu  des  Autrichiens  en  cas  qu'ils  veuillent  re- 
presenter  ces  choses  sous  de  fausses  couleurs.  .-,    ,     . 

Nach  dem  Concept.  

4956.  AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  29  mai  lyS^- 
Puisque  je  dois  compter  que  la  presente  vous  arrivera  quand  le 
baron  Le  Chambrier  se  sera  mis  en  chemin  pour  venir  me  trouver  ä 
AVdsel,  et  que  mon  intention  est  que  pendant  son  absence  vous  devez 
me  faire  chaque  jour  de  poste  votre  ddpSche  immediatement,  et  sans 
envoyer  des  doubles  au  departement  des  affaires  ^trang^res ,  de  ce  qui 
se  passe  k  vos  lieux,  je  vous  fais  celle-ci  pour  vous  dire  que,  le  baron 
Le  Chambrier  m'ayant  marqu^  k  l'ordinaire  demier  que  le  marquis  de 
Puyzieulx,  lui  ayant  parld  au  sujet  de  l'affaire  de  l'dection  d'un  roi  des 
Romains  et   de   quelle  mani^re  il   s'etait   explique  au  comte  Albeniaiie 

X  Das  nähere  daKiber  siehe  S.  410.  —  »  Vergl.  die  vorige  Nummer. 
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lä-dessus,  s'dtait  exprime  ä  lui,  Chambrier,  d'une  mani^re  ä  le  laisser 
penser  qu'il  esperait  de  plus  en  plus  que  ce  qu'il  lui  avait  toujours  dit, 
aurait  lieu,  qui  ^tait  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  n'oseraient 
pas  brusquer  Tdection  qu'elles  ddsiraient  —  ma  volonte  est  que  vous 
devez  faire  de  ma  part  un  compliment  ä  M.  de  Puyzieulx  de  ce  qu'il 
avait  si  bien  conjecturö  sur  cette  affaire-lä,  parceque,  par  un  eifet  du 
langage  ferme  que  la  cour  de  France  avait  tenu  depuis  quelque  temps 
sur  cet  article,  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  paraissaient  effective- 
ment  avoir  renpncd  au  dessein  de  brusquer  cette  dlection,  et  que  mes 
lettres  de  Vienne  me  remarquaient  que  le  baron  de  Bartenstein  s'en 
ötait  expliqu^  depuis  peu  k  quelqu'un  de  ses  confidents  que  Taffaire  de 
l'dlection  dtait  principalement  Touvrage  du  roi  d'Angleterre,  mais  comme 
on  rencontrait  dans  Texecution  actuellement  trop  de  difficult^s,  on  pren- 
drait  patience  en  attendant  des  circonstances  plus  favorables,  persuade 
d'ailleurs  que,  si  le  cas  de  vacance  existait  un  jour,  on  ne  pourrait  pas 
jeter  les  yeux  sur  un  autre  candidat  que  sur  un  de$  Archiducs ;  qu'ä  la 
vdritd  le  roi  d'Angleterre  avait  insistd  ä  Vienne  qu'on  gagnit  les  Prin- 
ces  dont  les  suffrages  dtaient  indispensablement  n^essaires  et  qu'on 
satisfit  en  consdquence  l'filecteur  palatin  et  la  Saxe  sur  leurs  prdten- 
tions,  mais  qu'ä  Vienne  on  ne  connaissait  point  les  premi^res,  et  qu'ä 
Vegard  de  la  Saxe  on  ^tait  persuade  que,  les  liquidations  faites  r^ci- 
proquement,  celle-ci  resterait  redevable.  L'on  ajoutait  dans  mes  lettres 
que  le  susdit  baron  Bartenstein  n'avait  jamais  voulu  s'ouvrir  sur  moi  k 
cette  occasion,  se  renfermant  en  propos  g^n^raux  que  I'ölection  ren- 
contrerait  actuellement  trop  de  difl&cultd. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  16  de  ce  mois  au  sujet  des  m^moires  du 
sieur  Francheville  qu'on  vous  a  envoyds.  Bien  que  vous  souhaitez  qu'on 
vous  eüt  marqu^  si  l'on  trouve  lesdites  observadons  fonddes  et  jusqu'ä 
quel  point  vous  y  puissiez  adhdrer,  la  chose  est  cependant  impossible 
de  mon  c6td,  par  le  peu  d'information  que  j'ai  des  circonstances  qui 
regardent  le  commerce  avec  la  France,  ainsi  que  je  me  vois  oblig^ 
d' abandonner  tout  cela  k  votre  dextdritd  et  savoir- faire  et  de  vous  ren- 
voyer  k  vos  instructions.  En  attendant,  j'ai  trouvö  bon  d'en  consulter 
le  banquier  Splitgerber,  pour  avoir  son  avis  sur  les  mdmoires  dudit 
sieur  Francheville,  de  m6me  que  sur  les  remarques  du  sieur  Trudaine 
que  vous  m'avez  envoyees  k  la  suite  de  votre  ddpSche  du  16  d'avril. 
Comme  le  sieur  Splitgerber  m'a  remis  par  ecrit  les  observations  qu'il  a 
faites  lä-dessus,  je  vous  les  adresse  ci-closes,  afin  qu'elles  vous  servent 
de  direction  dans  votre  commission,  laissant  le  reste  k  votre  pdndtra- 
tion  et  au  z^le  que  j'ai  reconnu  depuis  si  longtemps  de  vous  pour  le 
bien  de  mon  service  et  de  mes  interlts,  de  fa^on  que  je  suis  persuade 
que  vous  contribuerez  de  votre  mieux  k  ce  que  le  projet  du  traitd  que  vous 
minuterez  avec  le  sieur  Trudaine,  soit  tout  ä-fait  avantageux  k  moi  et  k 
mes  sujets  commergants  en  France.  Federic 

Nach  dem  Concept. 
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•  4957.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE   LfeGATION   DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  nuu  1751.  I 

J'ai  regu  votre  ddpfiche   du    18  de  ce  mois  et  je  vous  enjoins  de       1 

faire   un  compliment  bien   obligeant   de   ma  part  au  comte  Tessin  des       j 

soins  qu'il  a  eus ,    pour  mettre   en   train   la  correspondance  entre  les 

sieurs  de  Greiffenheim  et  de  Wulfwenstjerna.» 

Au   reste  vous  observerez  d'omettre   k  Tavenir  dans  vos  relations 

chiffrdes  les  expressions  j*fus  thonneur  etc. ,   dans  k  plus  profonä  rc- 

spect  etc. ,  irh  humbiemeni  et  autres  pareilles ,  puisque ,  outre  que  ce  ne 

sont  que  des  termes  et  mots  usös,  elles  ne  sauraient  convenir  au  chifire, 

ne  faisant  que  Tallonger   inutilement ,   le   chifFre  ne  devant  servir  que 

pour  les  affaires  et  des  realites.  „    , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4958.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  VOSS 
.  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  29  mai  1751. 

Vos  deux  rapports  du  22  de  ce  mois  me  sont  bient  entr^.  J'ai 
mes  bornies  raisons  pour  croire  que  la  cour  de  Danemark  a  ete  tr^ 
mal  ^difide  des  derni^res  ddp^hes  qu'elle  a  regues  par  courrier  de 
Russie.  Vous  ne  tarderez  peut-Ätre  pas  longtemps  ä  vous  en  con- 
vaincre.  Quant  au  comte  de  Rosenberg,  tous  ne  manquerez  pas  de 
lui  faire  un  compliment  convenable  sur  l'ouverture  qu'il  vous  a  faite 
relativement  ä  la  rdquisition  dont  il  a  dte'  chargd  de  sa  cour  et  de  la- 
quelle  il  s*est  acquittd  aupr^s  de  celle  de  Danemark.' 

Pour  ce  qui  concemc  la  comtesse  de  Bentinck,   le  comte  de  T>t- 

connell  saura   dire   le  mieux  ä   l'abbd  Lemaire  ce  qu'il  a  pu  faire  jus- 

qu'ici,   et  les  termes  auxquels  il  en  est  actuellement  avec  cette  femme 

alti^re  et  capricieuse.     Je  n'ai  rien  ndglige  de  mon  c6td  pour  la  rendre 

raisonnable,   mais  j'avoue  qu'elle  ne  Test  point  du  tout  sur  Tartide  de 

Taccommodement  en  question.^  _    , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


4959      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLIXG- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  mai  1751- 
J'ai   re^u  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.    Je   suis  persuad^  qu^ 
vos    amis  vous   ont  accus^  juste,   quand  ils  vous  ont  dit  que,  raffeire 

«  Vergl.  S.  328.  —  a  Graf  Rosenberg  hatte  dem  preussischen  Gesandten  mit- 
getheilt,  dass  er  auf  Befehl  des  kaiserlichen  Hofes  die  Mitwirkimg  des  dänischen  Ge- 
sandten in  Regensburg  behufs  Ertheilung  der  Reichsgarantie  für  den  Dresdner  Frieden 
(vergl/  S.  368)  erbeten  habe.  —  3  Vergl.  S.  300  Anm.  1. 
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de  r^lection  rencontrant  actuellement  trop  de  difficult^  dans  son  exdcu- 
tion,  la  cour  de  Vienne  s'aviserait  de  la  laisser  en  arri^re,  en  atten- 
dant  des  circonstances  plus  favorables.  II  n'est  point  ä  douter  que 
cette  cour,  selon  son  langage  ordinaire,  ne  laissera  pas  de  rapporter 
ceci  ä  sa  moddration;  cependant  ceux  qui  envisagent  les  choses  par 
leur  vrai  principe,  d^möleront  aisement  que  cette  prdtendue  moddration 
n'est  qu'une  suite  de  la,  raort  du  prinae  de  Galles  et  de  la  fermetö  de  la 
France  dans  ses  d^clarations  qu'elle  a  faites  aux  ministres  autrichien  et 
d* Angleterre ; «  circonstances  qui  ont  empfiehl  que  la  cour  de  Londres 
n'ait  voulu  se  prÄter  aux  instances  que  celle  de  Vienne  lui  a  faites  pour 
bnisquer  Telection. 

Pour  ce  qui  regarde  l'avance  que  vous  avez  faite  de  trois  quar- 
tiers  de  pension  ä  quelqu'un  et  de  quelques  autres  menues  d^penses,  le 
ccFnseiller  priv^  Eichel  aura  soin  de  faire  payer  le  montant  de  370  flo- 
rins  k  votre  banquier  Scheel  ä  Berlin,  d^s  qu'il  lui  fera  präsenter  votre 
quittance. 

D*ailleurs    la    caisse    de   legation    vous   paiera  le   compte   specific  * 
d'extraordinaires  que  vous  avez  envoyö  au  d^partement. 

Quant  aux  esp^ces  frappdes  dans  mes  fitats  dont  la  cour  de  Vienne, 

par  un  motif  d'envie  et  de  Jalousie,  a  voulu  empöcher  de  prendre  cours 

dans  ses  pays,  vous  ne  devez  point  dtre  en  peine  lä-dessus,   parceque 

je    suis  persuad^   qu'en   tr^s  peu   de  temps  ladite  cour  s'en  ravisera  et 

que  ses  £tats  seront  inondes  de  ces  esp^ces.  _     , 

^  *^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


4960.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  mai  1751. 

Milord.     Le  courrier  que  j'avais  envoyd   depuis  plus  de  trois  se- 

maines  ä  Baireuth*   n'ayant  €t6  de   retour  que  hier,    je  vous  commu- 

nique  ci-clos  la  lettre  en  original  qu'il  m'a  rapportde  du  Margrave,  en 

vous  priant  de  vouloir  bien  me  marquer   ce   que  j'aurai  ä  lui  r^pondre 

sur  les  articles  qu'elle  contient,  en  me  renvoyant  l'original  de  la  lettre. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

•'    *^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigeo  Ministeriums  m  Paris. 


4961.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  30  mai  1751. 
Comme  milord  Tyrconnell  vient  de  me  marquer  que  sa  cour  l'avait 
charg^   de   faire  de  nouvelles  instances  aupr^  de  moi  en  faveur  de  la 

t  Vcrgl.  S.  363.  —  a  Vergl.  S.  345 
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Saxe  touchant  les  affaires  de  la  Steuer^  mon  intention  est  que  vous  de- 
viez  lui  parier  lä-dessus  et  lui  expliquer  en  detail  les  fortes  raisons 
t^ue  j'avais  pour  ne  point  pouvoir  me  departir  de  ce  que  le  traitd  de 
Dresde  dispose  ä  cet  ögard,  parcequ'il  n'y  aurait  plus  de  sflret^  aiors 
que  Jamals  la  Saxe  remplit  ses  engagements  pris  pour  satisfaire  mes 
sujets  cr^anciers  de  la  Steuer;  que  c'^tait  le  seul  b^n^fice  que  j'avais 
remportd  par  le  traitd  de  Dresde,  et  que,  si  je  m'en  dcartais  une  fois, 
mes  sujets  cr^anciers  en  seraient  absolument  perdus  et  ruines;  car 
quelque  assurance  que  la  Saxe  offrirait  au  moyen  d'une  nouvelle  Con- 
vention ä  faire,  eile  ne  serait  pas  plus  scrupuleuse  ä  ne  point  remplir 
ses  nouveaux  engagements,  qu'elle  n'a  öte  jusqu'id  ä  ne  pas  remplir 
ceux  qu'elle  a  pris  par  un  traitd  solennel  de  paix.  Vous  entrerez  d'ail- 
leurs  avec  Milord  dans  toutes  les  raisons  que  je  vous  ai  d€]k  supp^i- 
tees  *  ä  l'occasion  du  demier  promemoria  que  le  sieur  de  Maltzahn  nous 
a  envoyd  de  la  part  du  minist^re  de  Dresde,  et  vous  accompagnerez 
tout  cela  de  compliments  bien  polis,  afin  de  marquer  ä  milord  Tyr- 
connell  combien  j'^tais  fich^  de  ne  pouvoir  marquer  dans  cette  occa- 
sion  les  grands  egards  que  j'ai  pour  tout  ce  qui  peut  plaire  ä  la  France, 
vu  que  mes  intdr^ts  et  la  conservation  de  mes  sujets  en  souffriraient 
un  prdjudice  trop  notable.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  , 

Nach  der  Autfeitigung. 


4962.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  mai  1751. 

Milord.  Je  me  flatte  que  vous  ne  voudrez  point  douter  de  la  satis- 
faction  extreme  que  j'ai  eue,  et  du  gr^  particulier  que  je  vous  ai  de  ce 
que  vous  m'avez  bien  voulu  communiquer  des  depÄches  intdressanies 
que  vous  venez  de  recevoir  de  votre  cour,  et  vous  pouvez  compter 
que  je  vous  en  garderai  un  secret  exact  et  absolu. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  j'ai  tout  lieu  d'esp^rer  que  tout  s'ar- 
rangera,  ä  la  fin,  au  gr^  et  aux  souhaits  de  la  France  et  de  ses  allies, 
et  que  la  Russie  m^me  se  lassera,  ä  la  ün,  de  ses  d^monstrations  guer- 
ri^res,  qui  ne  laissent  pas  que  de  lui  fitre  ä  Charge.  D'ailleurs,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  la  cour  de  Vienne  s'avisera  d'abandonner  son 
projet  de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  l'archiduc  Jo- 
seph, et  mes  demi^res  lettres  de  Vienne  me  marquent  que  depuis  peu 
le  baron  de  Bartenstein  s'est  explique  ä  ce  sujet  envers  un  de  ses  amis 
confidents  que,  vu  que  l'dlection,  ouvrage  du  roi  d'Angleterre,  rencon- 
trait  trop  de  difficultds  dans  l'ex^cution  actuellement ,  on  prendrait  pa- 
tience,  en  attendant  des  circonstances  plus  favorables,  dans  la  persuasion 
qui,  si  le  cas  de  vacance  du  tröne  imperial  existait  un  jour,  on  ne 
pourrait  jeter  les  yeux  sur  un  autre  candidat  que  sur  un  archiduc. 

«  Vergl.  S.  342. 
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J'envisage  TafFaire  de  la  comtesse  de  Bentinck'  comme  finie,  apr^s  la 
dtfclaration  par  ecrit  qu'elle  vous  a  adressde.  Je  suis  charmd  de  ce  que 
cette  femme  a  plid,  ä  la  fin,  et  qu'elle  s'est  mise  ä  la  raison;  aussi  je 
ne  donte  pas  qu'on  ne  finisse  heureusemeut  avec  eile  conformdment  aux 
vues  de  la  cour  de  France.  Malgrd  tout  cela,  je  ne  saurais  pas  vous 
cacher  que  je  crois  qu'on  aura  bien  de  la  peine  encore  d'amener  la 
cour  de  Dänemark  ä  ce  qu'elle  entre  en  une  alliance  avec  moi,"  vu 
qu'elle  a  toujours  marqud  une  certaine  rdpugnance  lä-dessus  dont  il 
m'a  6t6  impossible  jusqu'ä  present  de  d^möler  les  motifs.  Quoi  qu'il 
en  arrive,  Ton  ne  me  saura  jamais  reprocher  que  j'aie  mis  le  moindre 
obstacle  ä  ce  que  cette  alliance  ne  fiit  faite. 

Au  reste,  je  ne  sais  pas,  entre  nous  dit,  si  la  cour  de  Dresde 
ra^rite  k  juste  titre  l'attention  que  votre  cour  veut  bien  marquer  pour 
eile,  afin  de  faire,  de  nouvelles  instances  ä  sa  faveur  relativement  aux 
affaires  de  la  Steuer,  Comme  je  ne  veux  point  vous  ennuyer  ici  par 
de  longs  ddtails  qui  regardent  cette  aifaire,  je  viens  d'ordonner  ä  mon 
ministre,  comte  Podewils,  de  vous  informer  au  long  de  toutes  les  cir- 
constances .  qui  y  ont  du  rapport,  et  de  vous  en  donner  tous  les  Eclair- 
cissements  que  vous  saurez  d^sirer  afin  d'^tre  enti^renient  au  fait  de 
l'affaire.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4963.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam^  31  mal  1751. 

Milord.  J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  en  me  renvoyant 
Celle  du  margrave  de  Baireuth.  ^  Je  suis  tout  pr^t  ä  lui  communiquer 
ce  que  vous  pensez  touchant  les  articles  au  sujet  desquels  il  souhaite- 
rait  quelque  changement  en  sa  faveur,  si  vous  n'aimez  mieux  que, 
sous  prdtexte  de  mon  ddpart  instant,  je  suspende  encore  la  correspon- 
dance  jusqu'au  temps  de  mon  retour  de  Cl^ves;  car  je  ne  saurais  vous 
cacher  que  dans  les  conjonctures  presentes,  oü  il  parait  qu'il  n'y  aura 
gu^re  ä  craindre  pour  la  tranquillit^  publique,  il  me  ferait  de  la  peine 
de  contribuer  ä  ce  que  la  France  se  chargeät  de  nouvelles  ddpenses, 
en  formant  de  nouveaux  traites  de  subsides,  outre  celles  dont  eile  est 
dejä  chargde.  A  mon  avis  donc,  il  me  parait  convenir  que,  pendant 
mon  absence  d'ici  et  avant  que  je  fisse  quelque  rdponse  positive  au 
Margrave,  vous  dcriviez  k  votre  cour  pour  savoir  ses  intentions  sur  tous 
les  points  dont  il  est  question  encore,  afin  qu'ä  mon  retour  ici  vous 
puissiez  m'en  faire  communication  et  me  mettre  par  lä  k  m6me  de 
pouvoir  faire  une  reponse  positive  au  Margrave  en  conformitd  des  in- 
tentions de  votre  cour.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  su  Paris. 
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4964.    AU  MARGRAVE  R^GNANT  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Potsdam,  31  mai  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  Le  courrier  que  vous  m'avez  depßche  en 
demier  lieu,  m'a  fiddement  rendu  les  lettres  que  vous  avez  bien  voulu 
me  faire.  Comme  cet  expr^s  n'a  ete  de  retour  ici  que  presque  k  l'ins- 
tant  de  mon  ddpart  pour  me  roettre  en  voyage  vers  Magdebourg  et  le 
pays  de  Cl^ves,  et  que  je  rae  vois  par  lä  hors  d'^tat  de  pouvoir  re- 
pondre  pr^is^ment  k  ce  qui  fait  le  suJet  principal  de  vos  lettres,  j'es- 
p^re  que  Votre  Altesse  Sdrdnissime  voudra  bien  agröer  que  je  remette 
cette  rdponse  jusqu'au  temps  que  je  serai  de  retour  de  mon  voyage 
de  Cl^ves. 

Au  surplus,  je  vous  suis  tout-ä-fait  obligd  des  nouvelles  que  vous  rae 

donnez  de  la  Margrave,  et  je  souhaiterais  bien  ardemment  qu'elles  puis- 

sent  absolument  calmer  mes  inquiötudes.     Je  compte  que  Votre  Altesse 

Serdnissime  sera  contente  de  Cothenius  et  de  ses  soins,  auxquds  je  de- 

sire  que  le   succ^s   reponde.    Je  me  flatte  que  Votre'  Altesse  Sdrenis- 

sime  voudra  bien   continuer  de  me  faire  part  de  l'etat   de  ma  soeur, 

mfime  pendant  mon  voyage.     Je  suis  infiniment  sensible  aux  vceux  obli- 

geants  que  vous  voulez  bien  faire  pour  moi  k  ce  sujet;  j*en  connais  la 

sincdritd  et  vous  en  fais  mes  remerciments.    Je  prie  Votre  Altesse  Sere- 

nissime  d'Ätre  bien  persuadde  de  l'amitie  vdritable  avec  laqueDe  je  suis, 

Monsieur  mon  Cousin,  votre  tr^s  affectionne  cousin  „    , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


4965.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  mai  1751. 

Pour  repondre  k  votre  rapport  du  22  de  ce  mois,  je  vous  dirai 
que  je  remarque  de  plus  en  plus,  par  tout  ce  qui  me  revient,  que  la 
cour  de  Vienne  commence  k  s'adoucir,  parcequ'elle  s'apergoit  sans 
doute  qu'elle  a  manqud  ses  vues  en  Angleterre.  Vous  ne  Ten  perdrez 
cependant  pas  moins  de  vue,  eile  avec  toutes'ses  menöes.  Pour  ce  qui 
est  des  affaires  de  finance  de  cette  cour,  vous,  qui  Ätes  sur  les  lieux, 
pourrez  le  mieux  approfondir  leur  v^ritable  dtat,  et  si  eUes  se  trouvent 
en  ordre  ou  non.  II  est  incontestable  que  les  revenus  de  llmptotrice- 
Reine  ont  considdrablement  augmentd  par  les  dispositions  qui  y  ont 
^te  faites ;  mais  il  est  aussi  k  savoir  d'un  autre  c6t^  que  cette  Princesse 
est  oberde  de  fortes  dettes. 

Quant  k  mes  domaines  en  Hollande,  je  m'imagine  que  le  prince 
d* Orange  ne  manque  pas  de  volonte  pour  en  faire  Tacquisition ,  mais 
que  c'est  faute  d'argent  qu'il  en  est  empfiehl.  Quoi  qu'il  en  seit,  si 
vous  pouviez  faire  rdussir  la  vente  desdits .  domaines  dans  le  courant  de 
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la  pr^ente  ann^e,  je  le  reconnaitrais  comme  un  service  essentiel  que 

vous  m'auriez  rendu  en  cette  affaire.  „     , 

*T  V  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4966.    AN, DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Podcwils  berichtet^  Berlin  31.  Mai, 
dass  er  gegen  den  Grafen  Tyrconnell  des 
allerhöchsten    Auftrages    in    Betreff    der 


Magdeburg,  2.  Juni  1751. 
£s  muss  ihm  ganz  poliment 
geantwortet  werden,  wie  Ich  ihn 
bäte,  Mich  von  dieser  Sache  nicht 
zu  sprechen,  nachdem  Ich  ohn- 
möglich  mit  einiger  Sicherheit  von 
dem  Friedenstractat  abgehen  könnte. 

Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  de«  Cabinetssecretars. 


sächsischen  Stenerscheine «  entledigt  habe 
und  dass  Tyrconnell  eine  Reihe  neuer 
Vorschlage  zur  Begleichung  dieser  An- 
gelegenheit mache. 


4967.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Magdebourg,  3  juin  1751. 

J'ai  regu  k  la  suite  de  votre  döpfiche  du  29  demier  la  dösignation 
des  billets  de  Steuer  dchus  qui  se  trouvent  entre  les  mains  de  mes 
Sujets  et  dont  on  vous  a  präsente  les  originaux  la  foire  pass^e. 

Comme  je  vous  ai  d^jä  instruit,  par  les  demiers  ordres  que  je 
vous  ai  faits,  sur  les  raisons  tr^s  solides  qui  m'empdchent  d'accepter  les 
Douvelles  ofFres  que  le  minist^re  de  Dresde  m'a  faites  ä  ce  sujet,  je 
vous  Y  renvoie,  en  vous  rditerant  encore  que  je  suis  fermement  d^- 
termine  ä  ne  m'dcarter  du  tout  de  la  disposition  du  traite  de  paix 
lä-dessus. 

L'dv^nement  de  la  mort  du  Grand  -  General  de  la  couronne'  doit 
vous  faire  redoubler  d'attention  pour  6tre  exactement  informd  quel  sera 
le  sujet  ä  qui  la  cour  de  Dresde  confdrera  cette  Charge  importante,  et 
quelles  pourront  ötre  les  conditions  qu*elle  pense  de  faire  pour  limiter 
le  pouvoir  de  cette  Charge. 

Quant  ä  la  nögociation  du  Chevalier  Williams  relativement  au  traite 
des  subsides  ä  faire  avec  la  Saxe,  je  veux  bien  vous  dire,^  quoique 
pour  votre  direction  seule  et  avec  defense  de  ne  vous  ouvrir  ä  personne 
qu'ä  moi  seul  lä-dessus,  que  je  viens  de  savoir  de  tr^s  bon  lieu,  qu'en 
consequence  des  ordres  que  le  sieur  Williams  a  eüs  de  sa  cour  par  le 
demier  courrier  qui  lui  en  est  arrivö,  il  ne  doit  que  sonder  celle  de 
Dresde  sur  ses  intentions  pour  faire  le  traite  de  subsides  et  sur  la 
somme  des  subsides  qu'elle  souhaitera,  mais  de  ne  lui  point  offrir  alors 
au  delä  de  100,000  ecus,  ni  de  lui  accorder  plus,  quand  mfime  la  n^- 

I  Vcrgl.  S.  374.  —  a  Graf  Joseph  Potocki,  gestorben  19.  Mai  1751.  —  3  Die- 
selbe Mittheilung  erhält  unter  gleichem  Datum  Michell  in  London. 
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gociation  en  deviait  echouer,  ou  que  ia  France  düt  ofiirir  le  mdme  sub- 
side  ou  plus  encore. 

J'apprends  d'ailleurs  que  ledit  Williams  a  presente  lä-dessus  un 
mömoire  au  comte  de  Brühl,  pour  lui  faire  connaitre^  combien  le  roi 
d'Angleterre  dtait  portd  de  se  lier  avec  la  cour  de  Dresde  d*une  double 
fa^n,  savoir  en  roi  d'Angleterre  et  en  electeur  d'Hanovre,  et  que  cettc 
double  liaison  se  ferait  par  l'accession  de  la  Saxe  au  trait^  d'aüiance 
fait  entre  les  deux  cours  imperiales  et  moyennant  un  traite  de  subsides 
ä  conclure;  mais  que  la  cour  de  Londres  espörait  ä  son  tour  que  celle 
de  Dresde  se  contenterait  d'un  subside  raisonnable  et  mediocre. 

Sur  quoi  le  comte  de  Brühl  a  rdpondu  que  sa  cour  ne  demand;iit 
pas  mieux  que  de  se  lier  ötroitement  avec  celle  de  Londres,  mais  pour  ce 
qui  regardait  les  engagements  ä  prendre  entre  les  deux  maisons  electo- 
rales,  il  y  avait  ddjä  des  traite  antdrieurs  entre  elles  qu'on  n'avaitqu'ä 
renouveler;  mais  pour  ce  qui  regardait  le  traite  de  subsides  i  faire, 
que  c'dtait  un  sujet  qui  pourrait  tirer  en  consÄjuence,  et  que,  par  cette 
raison -lä,  la  cour  de  Dresde  esp^rait  que  l'Angleterre  ne  lui  ofTrirait 
pas  moins  qu'un  subside  de  cent  mille  livres  Sterling  par  an,  payables  ä 
Leipzig,  chaque  terme  six  mois  d*avance  avec  cinquante  milles  livres 
Sterling,  et  que  le  traite  serait  conclu  pour  six  ans. 

L'on    m'avertit    que    c'est    avec    cette    r^ponse    que   le   Chevalier 

Williams  a  envoyd  de  retour  son  courrier,   mais  qu'il  doutait  lui-mtoe 

que    sa   cour   agr^it   la    proposition;    Ton    craint   encore   que  raffaire 

touchant   Tdlection  d'un   roi   des  Romains  ne   se  sache  bien  acciocher 

lä-dessus,  et  que  c'ötait  par  cette  raison  li  que  la  cour  de  Dresde  avait 

r^olu  d'envoyer  encore  le  comte  de  Flemming  ä  Londres,  afin  de  voir 

si   par  sa  prdsence  ses   denlandes  pourraient  prendre  faveur  auprte  de 

l'Angleterre.  _    , 

®  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4968.     AU  CONSEILLER  PRIVt  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRi€FFEN  A  VIENNE. 

Magdebourg,  5  jain  I75<- 
II  m'a  fait  plaisir  d'apprendre  par  votre  rapport  du  26  passd  que 
le  comte  Barck  a  trouvd  moyen  de  d^abuser  le  marquis  de  Hautefort 
de  la  proposition  incongnie  et  captieuse  que  le  chancelier  Ulfeid  lui 
avait  faite  touchant  une  nouvelle  ndgociation  ä  entamer,  pour  que  la 
Russie  et  la  SuMe  retirassent  rdciproquement  leurs  troupes  de  la  Fin- 
lande,  et  il  n'y  a  rien  de  plus  juste  que  la  considdradon  que  le  comte 
de  Barck  a  faite  lä-dessus.  C'est  lä  ou  la  cour  de  Vienne,  au  deses- 
poir  de  se  voir  fnistrde  dans  son  attente  par  la  declaration  que  le  roi 
de  Suhde  a  faite  ä  son  av^nement  ä  la  couronne,  souhaiterait  de  pou- 
voir  ramener  les  choses,  afin  d'avoir  de  nouveau  l'occasion  de  semer  la 
zizanie  et  de  brouiller  les  affaires,  pour  parvenir  ä  ses  vues.   Mais  comme 


379    

c'est  principalement  TAngleterre  qu'il  faut  considdrer  en  tout  ceci  comme 

le  grand  mobile  et  qu'il  [paralt]  partout  qu'elle  ne  croit  pas  de  sa  con- 

venance  d'entrer  de  nouveau  en  guerre,   il  faut  esp^rer  que  la  cour  de 

Vienne  dchouera  encore  dans  ce  dessein  et  que  les  affaires  du  Nord  se 

passeront    encore  tranquillement ,    quoique   je    ne  doute  gu^re  que  la 

Russie  ne  laissera  pas   de  continuer  ses  ddmonstrations  jusqu'au  temps 

que  la  Di^te  de  Sudde  aura  fini. 

Quant  aux  affaires  de  la  Di^te  de  Hongrie,  quoiqu'elles  ne  m'intd- 

ressent  gu^re  et  que  je  sois  persuad^  qu'il  en  rösultera  peu-de  chose,  je 

souhaite  cependant  d'apprendie  par  vous  quelle  en  aura  €t6  la  fin  et  sur 

quel  pied  les  affaires  en  sont  restdes.  ^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4969.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Magdebourg,  6  juin  1751. 

Votre  ddpftche  du  i"  de  ce  niois  m*est  bien  parvenue.    Les  anec- 

dotes  que  je  vous  ai  confides  par  ma  demi^re   ddp^che ,   vous   mettront 

assez   k   m^me   pour  en   pouvoir    juger    que    la   Saxe  n'obtiendra  que 

difficilement   de   Targent  de   l'Angleterre   et  qu'il   s'en   suivra  ainsi  de 

soi-m£me   que  la    cour    de   Dresde    se  verra    nöcessit^e   de   rengamer 

ses  flfttes.  „    , 

„  .   .     ^       .  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4970.     AU   CONSEILLER   PRIVE  DE  LfeGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Magdebourg,  6  juin  1751. 

Vous  n'avez  fait  qu'eflfleurer  par  votre  rapport  du  25  de  mai  der- 

nier  Tarticle  interessant  dont  j'aurais  souhaitd  d'dtre  informö  exactement 

par  vous,  savoir  quelles  peuvent  avoir  6t6  les  nouvelles  contenues  dans 

les  ddpdches   apport^es   par  le   courrier  arrivd  en  demier  lieu  de  Con- 

stantinople.     Vous  aurez   donc   soin   de   vous   orienter  suffisamment  lä- 

dessus,   pour  m*en  pouvoir  instruire  avec  toute  la  justesse  et  exactitude 

imaginable.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4971.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Voss  berichtet,  Kopenhagen  29.  Mai: 
„Les  ministres  danois  n'ont  pas  cach^  k 
l'abbe  Lemaire  Tarriv^e  et  le  renvoi  du 
courner  du  comte  de  Lynan   et  lui  ont 

I  Vergl.  S.  367.  372. 


Magdebourg,  6  juin  1751. 
Votre  d^p^he  du  29  du  mois 
demier  m'est  bien  parvenue.    J'y 
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m^ine  donnö  k  connattre  qae  ses  d^p^hes 
avaient  de  nouveau  rouM  sur  l'affaire  de 
Holstein ;  x  que  la  oour  de  Russie  semblait 
toujoiifs  donner  des  esp^rances  que  le  troc 
de  ce  dach^  pourrait  avoir  lieu,  mais  qvL*k 
la  y€nt6  on  ^tait  assez  ^loign^  de  se  Tima- 
giner  et  de  vouloir  compter  sur  de  pareilles 
assurances." 


Nach  dem  Conoept 


ai   vu   ce  que   vous   m'y  marquez 

concemant  raffaire  qui  £ut  actud- 

lement  l'objet  de  Tenvoi  de  cour- 

riers  entie  les  cours  de  Danemark 

et  de  Russie,    et  je  vous  recom- 

mande  de  continuer  d'avoir  beau- 

coup  d'attention  sur  ce  sujet,  afin 

que    vous    puissiez    m'informer  au 

juste  de  tout  ce  qui  pourra  y  avoir 

quelque  rapport.  ^     , 

^         '^'^  Federic. 


4972.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Emden,  14  juin  1751. 
Votre  depfiche  du  2  de  ce  mois  m'est  bien  entree,  et  je  pense 
entrevoir  par  toutes  les  ouvertures  qui  ont  dte  faites  au  comte  Barck 
par  le  minist^re  autrichien,  que,  quoique  les  affaires  du  Nord  ne  con- 
duiront  pas  k  une  guerre  pour  le  moment  prdsent,  on  voudra  cepen- 
dant  employer  beaucoup  de  finesse  relativement  k  ces  affaires,  ^tant  ä 
pr^sumer  que  chaque  parti  tichera  de  faire  de  tout  son  mieux  pour 
duper  Tun  l'autre  et  pour  faire  ses  conditions  aussi  bonnes  que  pos- 
sible.  Je  suis  tr^s  persuadd  que  mes  conjectures  lä-dessus  ne  sont  pas 
tout-ä-fait  ddpourvues  de  fondement. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


4973.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

[Wisel,  18  juin  1751]. 
Monsieur  mon  Fr^re.  Rien  ne  pouvait  me  rendre  Tarriv^e  du 
sieur  de  Chambrier  plus  agr^ble  que  la  lettre  obligeante  dont  Votie 
Majest6  Fa  chargd;  je  sens  trop  le  prix  de  Tamiti^  de  Votre  Majeste, 
pour  n'y  pas  r^pondre  avec  toute  la  reconnaissance  imaginable;  Ses 
allids  doivent  se  prÄter  avec  plaisir  k  Ses  vues  salutaires.  Votre  Ma- 
jesttf  veut  affermir  le  Systeme  de  la  paix  et  resserrer  Tunion  des 
Princes  qui  sont  dans  les  mÄmes  sentiments;  j*en  sens  si  bien  Timpor- 
tance  que  tous  les  obstacles  qui  pouvaient  empficher  de  plus  dtroites 
liaisons  entre  le  roi  de  Dänemark  et  moi,  sont  lev6s,  et  je  m'applandis 
d'avoir  suivi  les  bons  conseils  que  Votre  Majestd  a  bien  voulu  me 
donner.  Je  ne  doute  point  que  milord  Tyrconnell  ne  soit  entrtf  dans 
le  detail  de  ce  qui  s'est  passe  k  Berlin  dans  l'affaire  de  Madame  de 
Bentinck,    et  comme,   apr^s  bien  des  peines,  on  est  parvenu  k  lui  faire 


I  Vergl.  S.  383. 
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prendre  le  seul  parti  qui  lui  restait»  c'est-ä-dire  de  s'accommoder  selon 

les  propositions  qu'en  a  faites  la  cour  de  Danemark,'  je  serai  charmd 

si  ces  petites   complaisances   pouvaient  persuader  Votre  Majestö   de  la 

d^fifrence  que  j'ai  pour  Ses  conseils  et  de  la  sincdre  envie  que  j'ai  de 

Lui  en  donner  des  marques  en  toutes  les  occasions.     Je  ne  finirais  pas 

sur  la  reconnaissance  que  Lui  doit  le  Nord  et  moi  particuli^rement  des 

soins  infatigables  qu'£lle  S'est  donnifs  pour  y  maintenir  la  paix,   et  de 

la  mani^re  dont  Elle  a  pourvu  möme  ä  l'assistance  de  Ses  alli^s  en  cas 

de  guerre.    Je  suis  avec  les  sentiments  de  la  plus  haute  consid^ration, 

Monsieur  mon  Fr^re,  de  Votre  Majestd  le  bon  fr^re  ^  ' 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Ausfertigung  im  Archiv  de»  Auswärtigen  Ministeriums  su  Paris.    Das 
Datum  ergiebt  die  Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  KöoigL  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


4974.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

W^sel,  19  juin  1751. 

Le  baron  Le  Chambrier  est  arrivd  ici  de  Paris,   quoique  dans  un 

etat  fort  malingre   et  extrdmement  faible,    et  comme  il  m'a  t^moignd 

qu'il   d^sirerait   fort  de   voir   son   neveu,    le  conseiUer  d'ambassade  k 

Berlin,'   ici,   j'ai  66(6x6  k  sa  demande  et  vous  fais  part  de  ma  r^solu- 

tion,  afin  que  vous  enjoigniez  k  ce  dernier  de  se  rendre  id  incessam- 

ment  et   sans  aucun   ddlai,   pour  pouvoir  voir  et  parier  k  son  oncle.^ 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

'  -^    ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  


4975.     AU  CHAMBELLAN  DAMMON  A  PARIS. 

W^sel,  19  juin  1751. 

J'ai  bien  regu  vos  ddpöches  du  6  et  du  10  de  ce  inois.  Comme 
la  Compagnie  Asiatique  que  j'ai  octroyee  k  Emden,  vient  de  parvenir  k 
sa  consistance ,  ^  je  trouve  ndcessaire  que  vous  deviez  ä  prösent  vous 
appliquer  k  faire  inclure  nommdment  cette  compagnie  dans  le  traitö  de 
commerce  que  vous  rdglerez  avec  le  sieur  Trudaine. 

Au  surplus,  je  trpuve  bon  que  vous  vous  expliquiez  k  present  avec 
le  marquis  de  Puyzieulx  en  cons^quence  du  memoire  que  je  vous  en- 
verrai  du  d^partement  des  affaires  etrang^res,  touchant  la  Situation  ac- 
tuelle  de  la  negociation  du  sieur  de  Dewritz  au  sujet  du  commerce  entre 
la  Sil^sie  et  les  pays  h^reditaires  autrichiens ,  ^  afin  de  donner  une  idde 
juste  audit  marquis  de  Puyzieulx  sur  la  Situation  de  cette  affaire  et  sur 

1  Vcrgl.  S.  375.  —  a  Vergl.  Bd.  VI,  285.  —  3  Der  Baron  Chambrier  starb 
zu  Wesel  am  26.  Juni  1751  fünfundsechzig  Jahre  alt  an  der  Schwindsucht.  —  ^  Der 
König  vollzog  das  Statut  der  Asiatischen  Compagnie  am  15.  Juni  zu  Embden.  Vergl. 
S.  264  Anm.  3.-5  Vergl.  S.  370. 
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les  obstacles  que  la  cour  de  Vienne  y  met  contre  la  bonne  foi  et  contre 

le  vrai  sens  litteral  du  trait^  de  Breslau.  ^    , 

Federic. 

Nmch  dem  Coaoept. 


4Q76.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

W^sel,   19  juin  1751. 

Votre  ddpöche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entr^.  Quoique  je 
ne  saurais  point  dire  prdcis^ment  k  quoi  le  minist^re  de  la  Grande- 
Bretagne  se  d^terminera  ä  l'^gard  des  propositions  que  la  cour  de 
Dresde  lui  fera  faire  par  le  comte  Flemming/  je  crois  cependant  que 
ledit  minist^re  pourra  bien  se  laisser  disposer  k  lieber  quelques  cen- 
taines  de  mille  ecus  de  subsides  k  la  Saxe. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


4977.     AU  SECRtTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Wesel,   19  juin  1751. 

Vos  deux  rapports  du  8  et  du  11  de  ce  mois  me  sont  bien  par- 
venus.  Ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  k  l'inaction  oü  le  minis- 
t^re  britannique  se  trouve  relativement  aux  affaires  ötrang^res,  et  du  peu 
de  vivacit^  qu'il  met  k  celle  de  l'dlection,  m*a  fait  du  plaisir,  et  je  sou- 
haite  que  cela  continue  de  la  sorte. 

Au  surplus,  je  trouve  convenable  que  vous  parliez  k  präsent,  quoique 
seulement  par  mani^re  de  conversation ,  au  duc  de  Newcastle  et  aux 
autres  ministres  d'Angleterre  sur  le  contenu  du  memoire  que  je  vöus 
ai  fait  par\'enir«  par  mes  ministres  du  d^partement  des  affaires  etran- 
g^res  au  sujet  de  la  n<Sgoctation  entre  la  cour  de  Vienne  et  moi  tou- 
chant  le  traitd  de  commerce  k  regier  en  consdquence  du  trait^  de  Bres- 
lau, afin  de  leur  donner  une  juste  id^e  sur  la  Situation  oü  se  trouve 
cette  n^gociation  et  d'empficher  par  lä  que  les  ministres  autrichiens 
ne  puissent  prdvenir  lä-dessus  le  minist^re  d'Angleterrre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


4978.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.>EFFEN  A  VIENNE. 

W^sel,  19  jain  I75> 
Je  suis   bien   content   des   nouvelles  que  vous  m'avez  donnfe  par 
votre   depöche   du   5    de   ce   mois   au   sujet  des  affaires  de  la  Diäe  de 
Presbourg. 

Au  surplus,  je  suis  fdche  d'apprendre  que  le  marquis  de  Hautefort 
se   soit  laisse  prevenir  par  la   cour  de  Vienne  touchant  la  negociation 

«  Vergl.  S.  378.  —  a  Vergl.  S.  370. 
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du  sieur  de  Dewitz.  *     Vous  ne   devez  point  vous  lasser  de  le  rectifier 
lä-dessus  et  sur  la  sincdritd  de  mes  intentions  ä  ce  sujet. 

En  attendant,  je  nc  laisserai  pas  d'en  faire  parier  ä  la  cour  de  Ver- 
sailles, quoique  sans  nommer  jamais  le  susdit  ministre,  mais  simplement 
pour  la  mettre  au  fait  du  vrai  dtat  de  Taffaire.  ^     , 

Nach  dem  Conoept. 


4979- 


AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 


IVUnggräffen  berichtet,  Wien  9.  Juni, 
Graf  Ulfeid  habe  ihm  von  neuem  sein 
Bedauern  darüber  ausgesprochen,  dass 
Schweden  Verstärkungen  nach  Finnland 
geschickt  habe.a  „Qu'il  croyait  que,  si  la 
.Su^e  n'avait  point  fait  passer  de  troupes 
en  Finlande,  on  aurait  pu  engager  d^s  k 
präsent  la  Russie  a  retirer  ses  troupes. 
je  lui  r^pondis  qu'il  me  semblait  que  ce 
petit  renfort  ne  lui  avait  point  caus^  d'om- 
brage  et  ne  le  m^ritait  point;  que  m£me 
les  gaxettes  en  parlaient  dans  ce  sens. 
II  r6pliqua  que  de  toutes  Celles  qui  en 
faisaient  mention,  celle  de  Cologne  lui 
plaisait  le  plus  ...  Je  repris  avec  beau- 
coup  de  tranquillit^  que  cet  article3  ne 
paraissait  pas  fort  flatteur  pour  la  Su^de. 
II  oonvint  qu'il  €tait  un  peu  fort,  mais 
que  c'^tait  le  style  dont  les  cours  se  ser- 
vaient  ordinairement,  lorsqu'elles  parlaient 
de  oe  qui  les  flattait,  ce  dont  on  voyait 
des  exemples  en  France  et  ailleurs." 

Nach  dem  Concept. 


W^sel,  20  juin  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  9 
de  ce  mois.  Ce  que  le  chancelier 
d'Ulfeld  vous  a  dit  au  sujet  de 
Tarticle  impertinent  ins^r^  dans  la 
Gazette  de  Cologne  y  est  plat  et 
grossier,  marquant  assez  par  lä 
combien  il  a  le  cceur  navrd  de  ce 
que  le  roi  de  Su^de  ait  coupd  court 
par  sa  ddclaration  g^nereuse  ä  tout 
ce  qui  aurait  pu  donner  occasion 
ä  troubler  la  tranquillit^  du  Nord. 
Cependant  vous  avez  sagement  fait 
de  ne  le  point  relever. 

Quant  ä  la  ndgociation  du  sieur 

de  Dewitz,  il  faudra  bien  que  j'at- 

tende  tranquillement  quelle  en  sera 

l'issue.  ^     , 

Federic. 


I  Vergl.  S.  370.  —  a  Vergl.  S.  343.  —  3  Die  Gazette  de  Cologne  Nr.  41  vom 
21.  Mai  1751  enthalt  an  der  Spitze  des  Blattes  den  „Extrait  d'une  lettre  de  Saint- 
Peteisbourg  du  28  avril**  mit  folgenden  Stellen:  „Quoique  k  la  T^rit^  les  annements 
que  neos  avons  faits  depuis  deux  ans,  aient  beaucoup  coüt^,  nous  ne  les  regrettons 
cependant  pas,  car  nous  croyons  que  ce  n'est  qu'a  eux  qu'on  est  redevable  de  la 
d6:laration  que  le  nouveau  Roi  vient  de  donner,  et  rimp6ratrice,  tr^  61oign^  d'ail- 
leurs  d'elle-m£me  de  chercher  la  guerre  et  de  causer  une  effusion  de  sang,  est  char- 
m^  de  se  voir  par  lä  dispens^e  de  la  n^cessit^  de  tirer  l'^p^  .  .  .  En  attendant,  les 
r^gles  de  la  prudence  demandent  que  ne  nou^  d^sarmions  point  encore.  EUes  exigent 
m£me  de  rester  dans  la  m^me  posture,  jusqu'ä  ce  que  nous  ayons  vu  si  la  prochaine 
Di^te  du  royaume,  les  bonnes  intentions  que  le  nouveau  Roi  a  fait  parattre,  seront 
tellement  confirm^es  qu'il  ne  restera  plus  le  moindre  sujet  d'appr^hender  quelques 
nouveaut^s  dangereuses.  L'Imp^ratrice  ne  regrettera  pas  cette  d^pense,  en  partie  parce- 
qu'elle  sera  assur^e  de  sa  propre  tranquillit^ ,  et  en  partie  parcequ'elle  rendra  service 
par  \h.  ^  toutes  les  puissances  qui  prennent  une  part  raisonnable  k  la  conservation  de 
la  tranquiUit6  du  Nord  et  de  l'Europe."    Vergl.  S.  391. 
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4980.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATlON  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  juin  1751. 

Vos  rapports  des  8,  11  et  15  de  ce  mois  me  sont  parvenus  ä  k 

fois  ä  mon  retour  ici  de  mon  voyage  de  Cl^ves,  et  je  ne  saurais  m*em- 

p^cher  d'^tre  du  sentiment  que,    nonobstant  cette  sorte  de  bonace  qui 

semble  r^gner  prösentement  dans  les  affaires  du  Nord,  la  SuMe  a  grand 

besoin  de  se  mdfier  beaucoup  de  la  grande   douceur  dont  le  chancelier 

Bestushew   s'est  tout-ä-coup   revfitu  ä  son  ögard.     Du  moins  sera-t-ü 

toujours  bon  et  convenable  que  la  Su^de  reste  sur  ses  gardes,  puisqu'on 

ne  saurait  donner  croyance  k  Taffaire,  avant  que  la  Di^te  de  SuMe  ne 

soit  enti^rement  finie,    ^tant   douteux  encore  si  la  Russie  ne  tiche  pas 

plutöt  par  ses  manigances  de  tenter  quelque  chose  de  sinistre  contre  le 

minist^re  actuel  de  Su^de  pour  le  culbuter,  afin  de  pouvoir  ensuite  sous 

un  semblant  d'amitid  obtenir  avec  moins  de  peines  ses  vues  sur  la  SuMe ; 

car  je  suis  enti^rement  d'avis  que  des  gens  qui  ont  poussd  si  avant  une 

affaire  que  Ta  fait  Bestushew  en  dgard  de  la  SuMe,    n'ont  pas  de  cou- 

turne   et  ne  sauraient  6tre  amends  aussi  facilement  ä  laisser  tomber  le 

tout  ä  la  fois.  ^    , 

Fedenc 

Nach  dem  Concept.  


4981.     AU  CONSEILLER  RRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  juin  1751. 

Vos  ddpftches  numdros  46  et  47  me  sont  bien  parvenues,  et  j'at- 
tends  d'apprendre  de  vous  de  quelle  mani^re  la  Di^te  k  Presbourg  se 
ünira  et  ce  que  les  £tats  rdsoudront  ä  la  fin  aux  demandes  que  la 
Reine -Impdratrice  leur  a  faites. 

Je  ne  doute  point  que  la  cour  de  Vienne  ne  tente  jusqu'ä  l'ünpos- 

sible    pour    entretenir  la  Russie  dans  la  mefiance   contre  la  SuMe  et 

qu'elle  n'inspire  k  la  Russie  de  continuer  ses  ostentations.     Mais  il  est 

k  croire  que  la  Russie  se  lassera  k  la  fin  d'itre  la  dupe  de  la  cour  de 

Vienne ,   quoique   d'ailleurs  il   paraisse   dans  le  moxnent  prdsent  que  le 

gendral  Pretlack  fasse  la  pluie  et  le  beau  temps  k  Petersbourg.    Quant 

k  la  cour  de  Danemark,   tous  les  avis  que  je  regois  de  ce  c6td-li,  me 

rassurent  sur  ses  bonnes  intentions.  -,    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4982-     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE,  . 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  juin  I75'- 
Miiord.     fitant  retourne  ici  de  mon  derrnier  voyage,  j'y  ai  trouve 
par-devant  moi  differentes  nouvelles  interessantes,    lesquelles  je  n'ai  pu 
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me  refuser  de  vous  communiquer,  d'autant  plus  que  la  conüance  ^tablie 
entre  votre  cour  et  moi  l'exige  et  que  je  me  tiens  tr^s  assur6  que  vous 
m'en  gaidg-ez  un  secret  inviolable,  en  les  faisant  parvenir  ä  votre  cour 
par  une  voie  fort  süre,  afin  que  le  secret  en  soit  des  plus  soigneuse- 
ment  mdnag^. 

J'ai  donc  pu  m'informer  en  premier  lieu  que  le  ministre  autrichien 
k  Stockholm  n'est  pas  peu  embarrassd  sur  l'affaire  des  deux  Wijkman, 
pere  et  fils,  qui  y  ont  €t6  arrfitds  en  demier  lieu,»  leur  correspondance 
avec  le  secretaire  d'ambassade  russien  Simolin  ä  Stockholm  ayant  et6 
d^couverte  et  les  deux  prisonniers  ayant  avoud  qu*ils  avaient  inform^ 
ledit  Simolin  qu'il  y  avait  beaucoup  de  Fermentation  parmi  les  Finlan- 
dais  contre  la  couronne  de  SuMe,  taut  ä  cause  des  grandes  contribu- 
tions  que  du  travail  qu'ils  dtaient  oblig^  de  faire  aux  fortifications  des 
places  dans  la  province ;  k  quoi  Wijkman  avait  ajout^  la  remarque  que, 
si  la  Russie  trouvait  bon  d'entrer  sur  ces  entrefaites  dans  la  Finlande 
suddoise,  il  n'y  aurait  personne  qui  voulüt  tirer  l'^p^e  contre  eile, 
Wickman  s'dtant  offert  d'ailleurs  de  remettre  k  Simolin  un  plan  bien 
exact  de  la  forteresse  suedoise  Helsingfors,  ce  qui,  Wijkman  ayant  avoue 
^tre  vrai,  ne  laissait  que  d'embarrasser  extrdmement  le  ministre  autrichien 
de  Goes,  qui  k  cette  occasion  doit  avoir  tömoignd  beaucoup  d'apprdhension 
sur  ce  que  cette  recherche  pourrait  döcouvrir  plusieurs  de  ceux  qui,  selon 
lui,  dtaient  du  parti  bien  intentionn6 ;  qu'en  attendant  le  sieur  de  Panin 
ne  faisait  pas  semblant  de  s'int^resser  au  sort  du  susdit  Wijkman.^ 

Quant  k  mes  nouvelles  de  Pdtersbourg,  la  cour  de  Russie  doit 
avoir  fait  remettre  une  note  par  öcrit  sur  sa  fagon  de  penser  d'ä  prä- 
sent sur  les  affaires  de  Su^de.  Je  vous  la  communique  ci-jointe  en 
copie,  avec  une  traduction  en  fran^s  que  j'en  ai  fait  faire  pour  vous. 

n  est  fort  facile  de  conclure  du  contenu  de  cette  note  que  les 
deux  cours  imperiales,  se  voyant  coupd  tout  prdtexte,  apr^s  la  ddclara- 
tion  faite  par  le  roi  de  Suöde  k  son  av^nement  k  la  couronne,  de  pou- 
voir  eclater  ouvertement  contre  la  SuMe,  changent  prdsentement  de 
batterie  et  tdchent  de  tenter  si  par  des  paroles  emmiellees  elles  pour- 
raient  tirer  la  Su^de  dans  leurs  int^rÄts  et  la  rendre  ainsi  ddpendante 
de  la  Russie;  mais  comme  il  n'est  pas  k  esp^rer  que  ceci  soit  faisable, 
autant  que  le  minist^re  actuel  de  Su^de  reste  au  timon  des  affaires,  il 
n'est  pas  douteux  que  les  deux  cours  imperiales  ne  tichent  par  leurs 
ministres  en  SuMe  d'exciter  toutes  sortes  de  querelles  audit  minist^re 
pendant  la  prochaine  Di^te,  pour  le  saper  et  le  renverser,  afin  d'avoir 
en  sa  place  im  minist^re  en  SuMe  qui  leur  soit  plus  d6voue. 

Le  ministre  autrichien  Pretlack  k  Pdtersbourg  s'est  ouvert  k  un  de 
ses  amis^  que  le  contenu  de  la  note  en  question  ne  pouvait  que  me 
donner  beaucoup  k  penser  et  qu'il  ne  pourrait  que  m'fitre  fort  d^s- 
agrdable    que   la  Su^de    se  liit  plus  dtroitement  avec  la  Russie,    ledit 

i  Vergl.  S.  367.  —  a  Goes  an  Puebla,  Stockholm  li.  Juni.  —  3  Pretlack  an 
Paebla,  Petersburg  8.  Juni. 

Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  25 
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Pretlack  continuant  d'ailleurs  par  avertir  conüdemment  son  ami  que  la 
cour  de  Russie  etait  intentionn^  de  retirer  ses  troupes  de  la  Finlande, 
mais  d'un  autre  c6t6  de  les  faire  avancer  incontinent  vers  la  Livonie  et 
ainsi  plus  proche  des  fronti^res  de  la  Prusse. 

Vous  pouvez  compter,  Milord,  que  toute  cette  inanoeuvre  de  la 
cour  de  P^tersbourg,  quand  bien  eile  se  röaliserait,  ne  me  mettra 
point  en  mouvement,  mais  que  je  la  laisserai  aller  son  train,  faisant 
semblant  comme  si  je  n'en  entendais  rien.  Aussi  serais-je  charme 
alors  que  la  cour  de  France,  suppos^  que  le  cas  arrivät,  voulflt  bien 
faire  de  mdme  et  n'en  pas  parier. 

Mes  avis  secrets  de  Saxe  portent  que  le  comte  Keyserlingk  doit 
avoir  confi6  ä  un  de  ses  intimes  qu'en  consdquence  des  assurances  que 
le  minist^re  de  Dresde  lui  avait  donndes,  cette  cour  se  d^clarerait  en 
peu  de  jours  tr^s  favorablement  ä  1  egard  de  son  accession  au  tndte 
entre  les  deux  cours  imperiales  fait  en  1746,  mais  qu'elle  instruiiait 
d'ailleurs  ses  ministres  ä  la  cour  de  Russie,  d' Arnim  et  Funcke,  de  ne- 
gocier  cette  affaire  ä  Pötersbourg  et  de  la  finir  au  plus  tot  possible.' 

Comme  d'ailleurs  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  etd  fort  ödifiee  de  ce 
que   le  comte  Keyserlingk  n'ait  voulu  entrer  en  tout  aveugldment  dans 
ses  vues,   le  gdndral  Pretlack,   qui  semble  ä  pr^ent  faire  la  pluie  et  le 
beau-temps  ä  la  cour  de  Pdtersbourg,  doit  avoir  trouv<«  moyen  par  ses 
intrigues,  et  en  reprdsentant  que  le  comte  Keyserlingk  dtait  plus  devoue  ä 
la  cour  de  Dresde  qu'ä  la  sienne  propre,   de  le  faire  rappeler  en  peu 
de  Dresde.     On   doit   mdme  avoir  d^jä  fait  insinuer  de  Petersbourg  au 
comte  Keyserlingk  sous  main  par  une  tierce  personne  qu'il  y  avait  un 
changement  sur  le   tapis   ä  son   c^gard.'    Mais  que,   d^  que  le  comte 
Brühl  en  avait  eu  le  vent,  il  s'dtait  fort  plaint  au  ministre  autrichien  a 
Dresde    que  la   cour   de  Vienne   tichait   d'inspirer  toutes  sortes  d'idees 
sinistres  contre  celle  de  Dresde  et  qu'elle  ne  manquait  point  d'occasion 
pour  expliquer  en  mal  les  actions  et  les  sentiments  de  sa  cour  et  tichait 
par  lä  de  faire  naitre  des  soupgons  ä  la  Russie  contre  la  Saxe.    Qu'on 
savait  que,  par  les  suggestions  de  la  cour  de  Vienne,  il  ^tait  comme  re- 
solu  que  le  comte  de  Keyserlingk  serait  rappeld,   mais  que,   comme  ce 
demier   retoumerait  difficilement  en   ce  cas  en  Russie,    mais  quitterait 
plutöt  son  Service,  on  n'obtiendrait  par  lä  que  de  faire  perdre  ä  la  Russie 
un   ministre   habile,   qui   outre   cela   poss^dait  une   connaissance  extra- 
ordinaire  des  affaires  de  Pologne  et  qui  par  ses  lumi^res  avait  en  toute 
rencontre  rendu  de  grands.et  signal^  Services  k  la  cour  de  Dresde.^ 

Le  ministre  autrichien,  comte  de  Stemberg,  doit  avoir  entendu 
avec  beaucoup  d'indiff(^rence  ces  propos  du  comte  Brühl  et  avoir  nie 
qu'on  ait  donnd  de  mauvaises  impressions  ä  la  cour  de  Petersbourg 
contre  celle  de  Dresde,  ajoutant  qu'il  ne  savait  rien  d'un  changement 
ä  faire  avec  le  comte  Keyserlingk. 

X  Stemberg  an  Pretlack,  Dresden  12.  Juni.  —  »  Pretlack  an  Stcmbcif,  Ftters- 
bürg  8.  Juni.  —  3  Stemberg  an  Pretlack,  Dresden  12.  Juni. 
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J'ai  aussi  6t€  averti  de  Dresde  que  le  ministre  anglais  Williams  doit 
pretendre  savoir  de  boiine  part  que  la  France  et  la  Su^de  ont  conclu 
un  traitd  secret  entre  elles  qui  portait  qu'en  cas  de  vacance  du  tröne 
de  Pologne  on  tiendrait  tout  prfit  un  corps  de  troupes  pour  pouvoir 
remplir  ce  tröne  par  un  candidat  agrdable  ä  la  France,  et  on  ajoute 
que  Williams  en  avait  fait  ouverture  au  roi  de  Pologne  dans  une  au- 
dience  secr^te. 

Ce  m'est  un  vrai  plaisir,  Milord,  de  vous  communiquer  tous  ces 
avis  secrets,  sur  lesquels  vous  pouvez  compter  et  vous  reposer  avec 
assurance. 

Je  finis  par  vous  prier  de  m'en  garder  le  secret  envers  chacun  qui 

que  ce  puisse  ötre,  hormis  M.  de  Puyzieulx,  auquel  vous  voudrez  bien 

communiquer  le  tout  sous  de  bonnes  et  süres  prtoiutions.     Sur  ce,   je 

prie  Dieu  etc.  ^    ^ 

Feder  IC. 

Note. 
St.  Petersburg,  25.  Mai  1751  styli  veteris. 

Die  abseiten  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  bei  dem 
Königlich  schwedischen  Hofe  seit  zwei  Jahren  angewandte  heilsame  Be- 
mühungen und  gethane  freundschaftliche  Vorstellungen  haben  einzig 
und  allein  die  ungekränkte  Beibehaltung  des  Ruhe-  und  Friedensstandes, 
wie  auch  des  Gleichgewichts  in  Norden  zum  Vorwurf  gehabt,  wovon 
die  Bewegursachen  dem  Römisch-kaiserlich-königlichen  Hofe  aus  denen 
Ihro  dahier  gestandenen  Herrn  Botschafters  Excellenz  in  bundesmässi- 
gem  Vertrauen  geschehenen  mündlich-  und  schrifdichen  Versicherungen 
nicht  ohnverhalten  geblieben. 

Da  nun  des  jetzt  regierenden  Königs  in  Schweden  Majestät  so- 
gleich bei  Besteigung  des  Thrones  mittelst  der  in  so  nachdrücklichen 
und  bündigsten  Ausdrückungen  feierlich  erneuerten  Versicherung  die 
einmal  eingeführte  Regierungsform  in  einem  ungekränkten  Stande  auf- 
recht zu  erhalten  und  von  selbiger  auf  keinerlei  Weise  abzuweichen 
Ihrer  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  ohnehin  zur  Gnüge  bekann- 
ten friedfertigsten  Verlangen,  in  dieser  Absicht  angewandten  Eifer  und 
reinsten  Denkensart  so  nachbarlich  entgegengegangen  sind,  so  haben 
Ailerhöchstdieselbe  dem  Römisch-kaiserlich-königlichen  Hofe  nicht  min- 
der im  bundesmässigen  Vertrauen  zu  eröffnen  keinen  Anstand  nehmen 
wollen,  dass  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  des  jetzt  regie- 
renden Königs  in  Schweden  Majestät  sogleich  bei  der  Besteigung  des 
Thrones  publicirte  Vericherungsurkunde  imd  darauf  erfolgte  Erklärungen, 
mit  Allerhöchstderselben  eine  genaue,  vertrauliche  und  nachbarliche 
Freundschaft  in  Gefolge  der  zwischen  beiden  Reichen  vorwaltenden 
Bündnissen  zu  unterhalten,  zur  hinlänglichen  Beruhigung  und  vollkom- 
menen Zufriedenheit  gereichen.  In  Gefolge  des  aufrichtigen  Wunsches, 
den  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  jederzeit  gehabt  und  nach 
wie  vor  behalten  werden,  um  AUerhöchstdero  Orts  mit  allen  Puissances 
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eine  gute  Freundschaft  zu  unterhalten,  gedenken  Allerhöchstdieselbe  mit 
dem  Könige  und  der  Krone  Schweden  in  der  alten  hergebrachten  nach- 
barlichen Freundschaft  und  einem  genauen  Einverständnisse  nach  wie 
vor  auf  das  vertraulichste  zu  leben,  selbige  noch  mehr  zu  befestigen 
und  zu  cultiviren. 

Man  hat  keinen  Umgang  nehmen  wollen,  dem  Römisch-kaiserlich- 
königlichen Hofe  diese  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  un- 
wandelbare allerhöchste  Denkensart  und  Vorsatz  im  bundesmässigen  Ver- 
trauen zu  eröffnen,  wozu  man  sich  auch  um  so  mehr  veranlasset  siehet, 
als  sich  einige  Höfe  bemühen,  sich  in  den  Angelegenheiten  der  beiden 
benachbarten  Reichen  und  nahen  AUiirten  aufgedrungener  zu  mischen 
und  der  allerhöchsten  reinesten  Intention  einen  ganz  verkehrten  und 
nach  ihren  eigenen  weit  aussehenden  Absichten  abgemessenen  Sinn  bei- 
zulegen, da  doch  die  hohen  AUiirten  von  dem  Gegentheil,  nämlich 
dass  Ihro  Kaiserl.  Majestät  angewandte  Bemüh-  und  Vorkehrungen,  wie 
vorgesagt,  die  ungekränkte  Beibehaltung  des  Ruhestandes  und  des 
Gleichgewichts  in  Norden  in  alleiniger  Absicht  gehabt,  zur  Gnüge  be- 
lehret und  überzeuget  sind. 

Das  Schreiben  nach  der  Ausfertiguag  im  Archir  des  Auswärtigen  Ministerioau  sa  Puk;  die 
Beilage  nach  Abschrift  der  CabineUkanxlei  im  Königl.  Geheimen  Siaassarchiv  zu  Berlin. 


4983.    AU  SECRjfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  juin  1751. 
J'ai  bien  re^u  vos  dep6ches  du  4  et  du  7  de  ce  mois  avec  la  feuille 
s^par^e  que  vous  m'avez  adress^e  ä  moi  seul.  Je  suis  parfaitement  con- 
tent des  assurances  que  M.  de  Mirepoix  vous  a  donn^es  sur  la  fa^n 
invariable  de  penser  de  la  France  relativement  k  Taffermissement  de  la 
tranquillitd  du  Nord.  Ce  sera  aussi  le  seul  inoyen  qu*il  y  a  pour  ar- 
rdter  et  m^me  pour  an^antir  les  mauvais  desseins  que  les  deux  couis 
imperiales  n'ont  point  du  tout  quittes  encore,  malgrd  les  efforts  qu'elles 
fönt  pour  les  dissimuler  et  pour  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  autres. 
Car  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer,  quoique  pour  votre  direction 
unique,  et  avec  defense  expresse  de  n'en  parier  ä  äme  qui  we,  ni 
d'en  faire  la  moindre  mention  dans  les  duplicata  de  vos  ddpdches  au 
ddpartement  des  affaires  ötrang^res,  que  je  viens  d'^tre  averti  par 
un  bon  canal  que  la  cour  de  Russie  est  intentionn^e ,  pourvu  qu'eüe 
voie  un  peu  succdder  ses  vues  en  Suöde,  de  retirer  ses  troupcs  des 
fronti^res  de  la  Finlande  suedoise  et  de  les  joindre  aux  forces  qu'elle  a 
actuellement  dans  la  Livonie  et  la  Courlande  au  voisinage  de  mes  fron- 
ti^res  de  Prusse.  Comme  il  n'est  point  du  tout  ä  douter  que  cela  nc 
soit  un  nouveau  jeu  qu'on  fera  faire  k  la  Russie  k  l'instigation  des 
cours  de  Londres  et  de  Vienne  pour  me  brider  par  li,  vous  devez 
savoir  cependant  que ,   si   m^me  ce  dessein  s'ex<*cute ,  je  m'en  embar- 
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rasserai  tr^s  peu  et  ne  laisserai   pas,   n*ayant  que  des  vues  droites  et 

justes,  d'aller  toujours  mon  grand  train,  et  je  vous  ordonne  ä  ce  sujet 

que,  quand  il  arriverait  que  la  Russie  retirerait  ses  troupes  de  la  Fin- 

lande  et  les  joindrait  aux  autres  de  la  mani^re  susdite,   et  qu*on  vien- 

drait  alors  vous  parier  lä  oü  vous  Ätes  sur  im  pareil  ^v^nement,   vous 

deviez  tout  dcouter  avec  bien  de   Tindüftrence   et  n'y  röpondre  autre 

chose  sinon  qu'il  6tait  permis  ä  chaque  puissance  de  faire  tels  arrange- 

ments  dans  ses  fitats  que  bon  lui  semblait.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4984.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  29  juin  1751. 

J'ai  bien  re^u  vos  d^pöches  du  15,  19  et  22  de  ce  mois.  Pour 
ce  qui  regarde  les  aifaires  de  la  Sfeu^r,  vous  pourrez  dire  dans  des 
termes  convenables  au  comte  Hennicke,  et  mÄrae  s'il  faut  au  comte 
Brühl,  que  j*ötais  bien  doigne  de  deniander  quelque  chose  ä  la  cour 
de  Dresde  qui  puisse  tendre  directement  ä  la  ruine  de  la  Saxe,  que 
plutöt  j'^tais  tout  dispos^  ä  ^outer  toutes  les  propositions  raisonnables 
qu'on  me  ferait  sur  l'objet  susdit,  et  que  je  donnerai  la  main  k  tout 
ce  qui  pourndt  tranquilliser  le  comte  Hennicke  sur  les  appr^hensions 
qu'il  vous  avait  marqudes,  mais  qu'il  faudrait  que  le  trait^  de  Dresde 
restdt  toujours  la  base  de  ce  dont  on  conviendrait.  Si  d'ailleurs  les 
deux  susdits  ministres  devaient  retoumer  ä-  vous  parier  de  mddiation  sur 
cet  objet,  vous  leurs  direz  qu'on  n'avait  point  besoin  de  m^diation  siur 
une  chose  qui  ^tait  clairement  exprimd  dans  le  trait^,  que  Tarticle  11 
de  ce  traitd  tenait  lieu  de  mddiateur,  auquel  il  fallait  se  tenir,  mais  que, 
si  Ton  avait  voulu  chicaner  sur  l'explication  du  vrai  sens  de  cet  article, 
on  aurait  dd  le  faire  au  temps  que  je  fus  k  Dresde  et  nuUement  ä 
pr&ent  que  tout  est  passd,  r6gl6  et  ratifid. 

Pour  ce  qui  regarde  les  subsides  qu'en  cons^uence  de  votre  rap- 
port  Ton  soup^onne  que  la  France  donnerait  k  la  Saxe,  j'ai  bien  de  la 
peine  k  me  persuader  que  la  cour  de  Versailles  se  laissera  amener  k 
jeter  son  argent  avec  la  Saxe.  J'apprends  d'ailleurs  qu'on  n'est  point 
determind  en  Angleterre  k  en  donner  beaucoup  k  la  Saxe  et  qu'il  ötait 
fort  k  douter  que  toute  l'doquence  du  comte  Flemming  effectuät  k  ce 
qu'on  changeit  lä-dessus,  de  fagon  que  je  prdsume  que  la  cour  de 
Dresde,  dtant  dans  les  plus  grands  besoins  d'avoir  de  1' argent,  se  con- 
tentera  de  ce  que  1' Angleterre  lui  offrira.  Au  reste,  vous  continuerez 
d'y  apporter  votre  attention  et  de  marquer  tout  ce  qui  viendra  k  votre 
connaissance  lä-dessus,  de  möme  que  sur  les  affaires  de  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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4985-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Kliijggräffcnbcrichtet,Wicni9.Juni:  Potsdam,  29  juin  1751. 

„Lc  comtc  d'Ulfcld  s'cxpliqua  hier  envcrs  :            Votre    depache   du    19  de  ce 

moi  sur  Ics  affaires  du  Nord,  tout  comme  ,        ,^ , j  ._       ▼  ^„     *•  - 

.,    r  •*.   •  j       *                     -1        r  -*  mois    m  a    €t6   rendue.     Les    ire- 

il  a  fait  ci-devaut,  savoir  quc,  si  le  renfort  ***  «.     v,v 

n'avait  point  6x6  cnvoy6  cn  Finlandc.  ü  ;  quentes  conversations  que  vous 
6tait  persuad^  qa'on  aurait  cngag€  la  i  avez  eues  depuis  quelque  temps 
Russie  k  retircr  ses  troupcs  ...  Cc  qui  ^vec  le  chancelier  Ulfeid ,  ne  me 
founiit  un  soup^on  assez  fonde  qu'on  nc  :  piaisent  nullement,  et  j'aimesboniMS 
pcrd  pas  la  son  obiet  de  vue,  de  xn^naser      '^  .  ,.    ^  .,  . 

une  portc  k  la  Ruasie.  pour  la  faiic  reotrcr  .  raisons  pour  vous  dire  que  j  aimerais 
au  jcu  aux  premi^res  circonstances  fa-  ;  mieux,  quand,  aprds  son  retour  de 
vorablcs."  ;  ses    terres    en    Boheme   oü   fl    est 

:  actuellement ,  il   voudrait  remettie 
i  sur  le  tapis  ces  propos  dans   ses 
entretiens,   que  vous  vous  taisiez  simplement  et  fassiez  semblant  de  ne 
plus  faire  attention  k  ce  qu'il  vous  dira  sur  cet  objet. 

Comme  il  y  a  bien  du  temps  passe  oü  je  n'ai  pas  eu  de  vos  nou- 
velles  au  sujet  de  l'afTaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande, 
j'attends  que  vous  m'informiez  sur  T^tat  actuel  oü  est  prdsentement  cette 
affaire,  et  que  vous  me  disiez  tout  naturellement  ce  que  je  dois  esperer 
de  sa  reussite  ou  non. 

Pour  ce  qui  regarde  l'offre  du  nommd  Dufallois*  pour  entrer  en 
mon  Service,  vous  devez  Ten  remercier;  vous  ferez  m6me  mieux  de  ne 
vous  m£ler  plus  du  tout  avec  de  pareilles  gens,  qui  peut-^tre  ne  sont 
qu'apost^s  pour  vous  faire  faire  quelque  faux-pas.  , 

Nach  dem  Concept. 


4986.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  juin  1751. 

Milord.  Je  vous  suis  sensiblement  obligö  de  Tattention  que  vous 
m'avez  marquöe  encore  par  la  communication  de  l'extrait  des  ddp^hes 
qui  viennent  de  vous  toe  rendues  par  votre  courrier.  Je  ne  manquerai 
pas  de  faire  le  meilleur  usage  de  la  röponse  de  votre  cour  aux  obser- 
vations  du  margrave  de  Baireuth,»  tout  comme  de  la  lettre  de  M.  de 
Puyzieulx  concemant  l'affaire  du  prince  her^ditaire  de  Darmstadt,  dont 
je  vous  renvoie  ci -Joint  l'original.  D^s  que  la  reponse  de  Tun  et  de 
l'autre  de  ces  Princes  me  seront  revenues,  je  vous  en  tiendrai  un 
compte  fid^le. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  il  me  semble  que  parmi  tant  d'autres 
raisons  les  anecdotes  que  je  vous  ai  communiqu^s  il  y  a  quelques 
jours,    doivent   parfaitement  justifier  la   möfiance   et  les  soup^ns  que 

1  Lieutenant  im  Kdrassierregiment  Karl  Palffy.  —  a  Vergl.  S.  SIS'  393- 
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votre  cour  garde  contre  les  pratiques  dangereuses  du  chancelier  Bestu- 
shew,  et  je  suis  tout-ä-fait  persuadd  que  ni  les  machinations  de  celui-ci 
ni  les  ostentations  guerri^res  de  la  Russie  ne  cesseront,  quoiqu'on  leur 
aura  donn^  une  autre  toumure  et  une  forme  diff(6rente  k  celle  dont  on 
s'est  servi  jusqu'ä  prdsent. 

Je  me  r^erve  de  vous  entretenir  de  bouche  sur  le  reste,  mais 
comme  mes  affaires  ne  sauront  permettre  que  je  vienne  ä  Berlin  qu'au 
vendredi  *  de  cette  semaine,  vous  me  ferez  un  plaisir  particulier  de  venir 
me  voir  alors  seul  et  sans  Ätre  trop  remarqud,  dans  cette  charabre  au 
chdteau  que  vous  connaissez  et  oü  j'ai  eu  d^jä  k  diffifrentes  fois  la 
satisfaction  de  m'entretenir  confidemment  avec  vous;  aussi,  d^s  que  je 
serai  arrivd  k  Berlin,  j'arrangerai  ce  qu'il  faut  afin  que  vous  sachiez 
entrer  k  votre  aise  en  cette  chambre.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 
P.  S. 

Comme  je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment  une  pi^ce  que  la 
cour  de  Russie  envoie  en  Hollande  pour  la  faire  ins^rer  teile  quelle  est 
dans  les  gazettes  publiques,  j*ai  bien  voulu  vous  en  faire  Communica- 
tions, par  la  copie  d-close  que  j*en  ai  fait  tirer. 

De  la  Haye,    30  juin  1751. 

On  apprend  par  les  lettres  de  P^tersbourg  du  12  de  ce  mois  que, 
quoique  le  public  y  a  fort  goütd  ce  qui  a  €t6  ins^rd'  dans  la  Suite  des 
nouvelles  d^ Amsterdam  du  25  mai,  n^  42,  sous  Tarticle  Hambourg,  et 
dans  le  Supplhnent  de  la  gazette  de  Leyde  du  m6me  jour ,  touchant  les 
intentions  de  la  Russie  par  rapport  aux  affaires  de  la  SuMe  depuis  que 
la  d^laration  du  nouveau  Roi  sur  la  conservation  inalterable  de  la  prä- 
sente forme  du  gouvemement  a  paru,  on  a  cependant  remarquö  que 
ces  gazettes  n'accusent  pas  juste  lorsqu'elles  citent  celles  de  Pdtersbourg 
et  qu'elles  prdtendent  y  avoir  copid  Tarticle  qu'on  vient  d'alldguer.  On 
s'est  content^  d'ajouter  k  la  Gazette  de  Pitersbourg  vP  30  du  23  avril 
un  Supplement  avec  le  ddtail  de  la  maladie  et  de  la  mort  du  feu  roi 
de  Su^de,  accompagnd  de  Tacte  d'assurance  de  Sa  Majestö  Suddoise  k 
present  rdgnante,  sans  y  joindre  aucunes  r^flexions.  £t  ce  n'est  que 
depuis  peu  que  la  cour  de  Russie  a  fait  connaitre  ses  sentiments  rela- 
tivement  k  la  ddclaration  de  Sa  Majestd  Su^doise,  par  la  note  qu'elle  a 
juge  ä  propos  de  faire  remettre  aux  ministres  dtrangers  qui  resident 
aupr^  d' eile,  3  et  qui  porte  en  substance  que  les  soins  salutaires  de  Sa 
Majestd  Imperiale  de  toutes  les  Russies  et  les  reprdsentations  amiables 
qu'elle  a  fait  faire  depuis  deux  ans  aupr^s  de  la  cour  de  Su^de,  n'ont 
eu  pour  objet  que  le  maintien  constant  de  la  tranquillitd  et  de  l'dqui- 
libre  dans  le  Nord;    que,   le  pr^ent  roi   de  Su^de  ayant  k  son  av^ne- 

I  2.  Jali.  —  9  Gleichlautend  mit  dem  Artikel  der  Gasette  de  Cologne  S.  383 
Anm.  3.-3  Vergl.  S.  387. 
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ment  au  trdne  tout  de  suite  r^pondu  aux  vues  pacifiques  de  rimpera- 
trice  et  ä  la  puret^  du  zde  qui  a  anim^  Sa  Majest^  Imperiale,  luoyen- 
nant  la  promesse  que  Sa  Majest^  Suödoise  a  renouvelde  d'une  fagon  si 
solennelle  et  dans  les  termes  les  plus  pr^cis  de  conserver  en  ender  la 
fonne  de  gouveraement  teile  qu'elle  a  6t€  une  fois  etablie,  sans  s'en 
ecarter  le  moins  du  monde  —  Sa  Majest^  Imperiale  n'a  pas  voulu  dif- 
ftrer  de  faire  part  ä  ses  alli^  que  cette  promesse  de  Sa  Majest^  Sue- 
doise,  publice  ä  son  av^nement  au  tröne,  aussi  bien  que  les  assurances 
qu'elle  a  fait  donner  depuis  de  vouloir  vivre  avec  Sa  Majest^  Imperiale 
dans  une  bonne  amitid  et  ^troite  confiance,  suivant  que  les  traitds  qui 
subsistent  entre  les  deux  couronnes  Texigent,  la  tranquiUisent  et  la  satis- 
fönt  parfaitement ;  qu'ainsi  Sa  Majestd  Imperiale,  qui  a  toujours  sou* 
haitö  et  qui  souhaitera  toujours  sinc^rement  d'entretenir  une  bonne  amitie 
avec  toutes  les  puissances,  continuera  de  m6me  ä  vivre  avec  le  roi  et 
la  couronne  de  Su^de  dans  l'ancienne  bonne  harmonie  et  dtroite  intelli- 
gence  et  qu'elle  tichera  de  TafFerrair  et  de  la  cultiver  de  plus  en  plus; 
qu'au  reste,  on  a  €t6  d'autant  plus  porte  k  communiquer  ces  senti- 
ments  de  Sa  Majest^  Imperiale  ä  Messieurs  les  ministres  qui  ont  Fhon- 
neur  de  resider  aupr^s  d'elle,  parcequ'on  a  remarqu^  que  certaines  couis 
veulent  ä  toute  force  se  m^ler  des  affaires  des  deux  cours  voisines  et 
etroitement  alli^es  et  qu'elles  ne  n^gligent  rien  pour  donner  aux  inten- 
tions  les  plus  droites  de  Sa  Majestd  Imperiale  une  Interpretation  sinistre 
et  conforme  ä  feurs  propres  vues  dangereuses.  Quoique  les  allies  de 
Sa  Majestd  Imperiale  soient  trds  convaincus  du  contraire,  savoir  que  Sa 
Majeste  Imperiale  n'a  eu  pour  but,  dans  les  mouvements  qu'elle  s'est 
donnes  et  dans  les  preparatifs  qu'elle  a  faits  depuis  deux  ans,  que  de 
maintenir  la  tranquillit^  et  l'equilibre  dans  le  Nord. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.     Die  Beilage   nach 
Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


4987.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  30  (juin  1751].» 
Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Cothenius«  est  arrive;  il  m'a  tout -ä- fait 
tranquillisd  sur  l'^tat  de  votre  santd,  qu'il  se  flatte  d*avoir  r^tablie  du 
mieux  qu'il  a  pu  pendant  son  sdjour  de  Baireuth.  Je  vous  rends  grÄce, 
ma  ch^re  soeur,  de  la  fa^on  tendre  dont  vous  daignez  vous  souveuir  de 
moi,  et  de  la  mani^re  gracieuse  dont  vous  interprdtez  les  petits  Services 
que  je  puis  vous  rendre.  Le  mddecin  m'a  apport^  la  belle  table  et  le 
jus  de  cerises  que  vous  avez  la  bonte  de  m'envoyer,  dont  je  vous  fais 
les  plus  tendres  remerclments. 

X  In  der  Ausgabe  des  CEuvres  de  Fi^d^ric  le  Grand  XXVII,  i,  231  irrthümlich 
zum  30.  Mai  1753  eingereiht.  —  a  Vergl.  S.  376.  .     . 
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Voici  la  reponse  que  j'ai  regue  de  la  France;"  je  n'ai  point  voulu 
abuser  de  la  confiance  du  Margrave  et  je  ne  prdtends  Ätre  dans  toute 
cette  afifaire  que  rinstrument  de  vos  volontes.  Je  crois  que,  si  le  Mar- 
grave juge  ä  propos  de  signer  ce  traitö,  il  sera  convenable  de  garder 
lit-dessus  un  secret  imp^netrable ,  aün  que  nos  ennemis  ne  se  doutent 
pas  mfime  des  mesures  de  prudence  qu'on  prend  contre  leurs  mauvais 
desseins.  D  sera  d'autant  mieux  que  la  chose  ne  fasse  pas  de  bruit, 
que  nous  n'en  pensons  point  k  nous  faire  valoir,  et  que  la  France  n'a 
d'autre  objet  dans  ses  d^penses  que  d'assurer  ä  ses  alli^  une  tranquil- 
litd  durable.  Je  vous  prie  encore  instamment,  ne  faites  rien  en  tout 
ceci  que  ce  que  vous  trouverez  convenable  ä  vos  intdröts,  et  soyez 
süre,  ma  ch^re  soeur,  que  je  les  regarde  comme  les  miens,  ^tant  avec 
toute  la  tendresse   et   torte  la  consideration  imaginable,    ma  tr^s  ch^re 

sceur,  votre  tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  BerÜQ.    Eigenhändig. 


4988.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,   ler  jaiUet  1741. 

Cest  avec  bien  du  regret  que  je  viens  d'avoir  la  triste  nouvelle 
de  la  mort  de  mon  digne  ministre  le  baron  de  Chambrier,  qui  contre 
toute  mon  attente  est  ddc^d^  ä  Wösel  le  26  demier.*  Comme  il  a  6t€ 
prdvenu  par  lä  de  pouvoir  avoir  soin  ä  son  retour  ä  Paris  des  diffe- 
rentes  lettres  dont  je  l'avais  chargd  moi-mSme  pendant  que  je  fus  pre- 
sent  ä  Wösel,  et  qu'on  vient  de  me  renvoyer  ces  lettres,  j'ai  trouvd 
bon  de  vous  les  adresser  telles  que  je  les  avais  couch^es  alors,  afin  que 
vous  les  fassiez  soigneusement  parvenir  encore  k  leur  direction;  mais 
pour  ce  qui  regarde  celle  qui  est  adressöe  au  roi  de  France, ^  mon  in- 
tention  est  que  vous  la  deviez  remettre  le  plus  tot  possible  au  marquis 
de  Puyzieulx,  en  lui  disant  de  ma  part  que  c'dtait  la  rdponse  k  une 
lettre  de  Sa  Majest^  Tr^s  Chrötienne  dont  eile  avait  bien  voulu  charger 
le  feu  baron  de  Chambrier  pour  moi ;  que  mon  intention  avait  6t6  qu'il 
aurait  du  k  son  retour  en  France  remettre  lui-mfime  cette  rdponse  k  Sa 
Majestd,  d^s  qu'elle  l'honorerait  de  son  audience,  mais  que,  la  mort 
l'ayant  prdvenu  pour  n'avoir  pas  pu  s'en  acquitter,  je  priais  M.  de  Puy- 
zieulx de  vouloir  bien  se  charger  de  remettre  encore  cette  lettre  au  Roi, 
teile  que  je  l'avais  faite  du  vivant  de  mon  susdit  ministre.  Vous  ac- 
compagnerez  tout  cela  des  compliments  des  plus  affectueux  de  ma  part 
ä  M.  de  Puyzieulx  et  ne  manquerez  pas  de  me  rendre  compte  de  la 
mani^re  dont  vous  vous  fites  acquitte  de  tout  ce  que  je  vous  ai  or- 
donne  ci-dessus. 

Nach  dem  Concept.  *  e  d  C  T 1 C. 

X  Vcrgl.  S.  390.  402.  —  a  Vergl.  S.  381  Anm.  3.-3  Nr.  4973  S.  380. 
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AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


4989 

Podewils  berichtet,  Berlin  i.  Juli: 
„Le  sieur  de  Wulfwenstjeroa  me  lut  hier 
une  lettre  du  siear  de  Greiffenheim  de 
Pötersbourg,  qui  lui  marque  que  les  dis- 
positions  de  la  cour  de  P6tersboui^  pa- 
raissent  devenir  de  plus  en  plus  favorables 
ä  la  SuMe ;  qu'on  continuait  de  distinguer 
extrömement  le  colonel  de  Posse  que  la 
cour  de  SuMe  avait  envoy^  ä  ceUe  de 
Russie,  et  que  la  demi^re  avait  nomm6  le 
colonel  de  Panin,  fr^re  du  ministre  russien 
k  Stockholm,  pour  aller  complimenter  le 
roi  de  Su^e  sur  son  av^nement  k  la  cou- 
rönne.  II  y  a  aussi  des  nouvelles  par 
Vienne,  tant  du  comte  de  Barck  que  du 
ministre  de  Danemark  .  .  .  par  lesquelles 
il  paratt  que  le  credit  du  cbancelier  comte 
de  Bestushew  commence  visiblement  k 
baisier  par  des  intrigues  de  femmes,  mais 
surtout  de  Madame  Tschoglokow  et  la 
Schuwalow,  tootes  deux  cousines  ger- 
maines  de  Tlmp^ratrice,  que  la  femme 
du  g^n^al  Apraxin  s'y  £tait  jointe  et 
qu'elles  avaient  entratnö  leurs  maris,  de 
Sorte  que,  si  le  grand-veneur  Rasumowski 
avait  vonlu  abandonner  le  Chancelier,  sa 
perte  aurait  €U  r^solue  tout  de  suite,  mais 
qu^il  continuait  k  branler  au  manche ;  que 
le  baron  de  Pretlack  commen^ait  ä  s'en 
apercevoir  et  trouver  une  grande  diffi^rence 
entre  la  fagon  de  penser  de  d-devant  et 
du  depuis  de  son  retour;  qu'on  croyait 
qu'il  m^ditait  actuellement  de  solUciter 
son  rappel." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  2.  Juli  1751. 

Die  Zeitungen  sind  alle  sehr 
schön,  wenn  sie  nur  wahr  wären; 
Ich  habe  aber  grosse  Mühe,  solches 
zu  glauben.  So  lange  Rasiunowski 
den  Kanzler  nicht  abandonniret, 
so  seind  alle  Cabales  gegen  ihn 
vergebens. 

Die  Schweden  haben  grosse 
Ursach,  sich  von  den  anscheinenden 
Distinctionen  und  affectirten  Freund- 
lichkeit des  Kanzler  Bestushew  zu 
mefiiren,  die  kein  anderes  Objet 
haben,  als  Schweden  in  eine  Con- 
nexion  mit  Russland  zu  bringen 
und  ersteres  sich  dadurch  ganz  de- 
pendent  zu  machen,  oder  aber  die 
Schweden  zu  dupiren  und  einzu- 
schläfern, um  seinen  Coup  gewiss 
zu  thun. 


4990.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  juillct  1751- 
Votre  d^pßche  du  23  de  juin  demier  m'est  bien  parvenue,  et  je 
serais  bien  aise  que  vous  tichiez  d'apprendre  par  le  canal  de  l'ambas- 
sadeur  de  France  de  quelle  mani^re  les  ministres  de  la  cour  de  Vienne 
s'exphquent  relativement  aux  affaires  du  Nord;  mais  j'ai  d*ailleurs  mes 
bonnes  raisons  pour  lesquelles  je  vous  rdt^re  encore  ce  que  je  vous  ai 
d6]k  ordonnd  k  ce  sujet,'  savoir  que  vous  ne  deviez  point  entrer  dans 
quelque  entretien  avec  le  comte  d' Ulfeid  sur  cet  objet,   mais  que  vous 


I  Vergl.  S.  390. 
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deviez  plutöt  vous  bomer,  aussi  souvent  que  vous  le  verrez,  ä  lui  parier 
de  choses  tout-ä-fait  indififdrentes,  de  la  pltiie  et  du  beau  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4991.    AU  SECRfeTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  juillet  1751. 
J'ai   6t6  bien    aise   d'apprendre   par  votre   rapport  du    23  de  juin 
demier    que   le    sieur    de  Castera    a    etabli   une  aussi  bonne  et   utile 
correspondance  que  Test  celle  avec  le  prince  de  Moldavie.' 

Quant  k  vous,  je  veux  que  vous  dirigiez  dans  le  moment  prdsent 
votre  principale  attention  sur  ce  qui  se  passe  relativement  aux  Turcs  et 
aux  Tartares,  pour  m'en  pouvoir  faire  vos  rapports  avec  toute  l'exacti- 
tude  possible. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4992.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LlfeGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  jnillet  1751. 

J'ai  bien  regu  vos  ddpöches  des  26  et  29  pass^.  Si  la  cour  de 
Dresde  se  sent  piqude  de  ce  que  je  ne  veux  point  me  relicher  de  la 
Prärogative  acquise  par  le  traitd  de  paix  k  mes  sujets  creanciers  de  la 
Steuer^  il  n*y  a  pas  de  ma  faute.  Qu'elle  s'en  plaigne,  si  eile  veut, 
ä  ses  amis,  tout  homme  raisonnable  et  point  prdvenu  doit  convenir 
que,  dans  la  Situation  tout-ä-fait  ddlabrde  des  aifaires  de  la  Steuer^  qui 
ne  saura  qu'entrainer  une  banqueroute  compl^te,  surtout  apr^s  qu*il  n'y 
a  nuUement  k  espdrer  que  la  cour  de  Dresde  voudrait  retrancher  k  ses 
ddpenses  frivoles  et  inutiles,  je  ne  saurais  raisonnablement  priver  mes 
sujets  de  Funique  süretd  qui  leur  reste,  afin  de  ne  pas  fitre  enveloppd 
dans  cette  banqueroute.  Avec  tout  cela  je  ne  refuserai  pas  d'entendre 
de  nouvelles  propositions  et  serai  bien  aise,  si  le  comte  Hennicke  trouve 
quelque  exp^ent  qui  saura  terminer  notre  affaire  au  grd  de  son  m^utre 
et  de  moi,  pourvu  que  seulement  Tobligation  de  Fartide  11  du  traitd 
n'en  souffre  aucune  altdration. 

Quant  aux  nouveautds  qu'en  consdquence  de  votre  susdit  rapport 
les  ministres  de  cabinet  k  Dresde  veulent  introduire  k  la  cour,*  je  veux 
bien  vous  dire,  pour  votre  direction  seule,  que  vous  devez  habilement 
dviter  toute  occasion  qui  saurait  vous  compromettre  avec  les  ministres  k 
ce  sujet,  soit  en  prdtextant  quelque  maladie  ou  quelque  affaire  survenue 
ä  vous,  quand  on  voudra  vous  inviter  k  quelque  repas  oü  vous  pourrez 
[Ätre]    expos^  k  vous  commettre   avec   les    ministres.     De  plus,    vous 

X  Konstantin  Woyda.  —  a  Die  sächsischen  Cabinetsminister  beanspruchten  nach 
Maltzahn*s  Bericht  vom  26.  Juni  den  Vortritt  vor  den  fremden  Gesandten. 
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laisserez  crier  les  autres  ministres  dtrangers  contre  ladite  nouveaut^  et 
esqiiiverez  adroitement  de  joindre  vos  cris,  avant  que  vous  ne  TO}'ez 
jour  que  les  ministres  de  cabinet  plieront;  car  vous  devez  observer 
que,  si  c'est  vous  qui  commencera  ä  se  röcrier  contre  la  nouveaute,  la 
cour  de  Dresde  en  mettra  le  tort  sur  vous  et  ne  laissera  pas  de  me 
blimer  auprös  de  ses  amis  que  c'dtait  moi  qui  ne  cherchit  que  les 
occasions  de  lui  faire  noise  et  de  lui  causer  de  Tembarras. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

4993.    AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Michell  berichtet,  London  22.  Juni: 
„Les  PeDiaxn  veulent  absolument  obliger 
le  comte  de  Sandwich  k  quitter  sa  place. 
II  y  a  apparence  qu'ils  y  r^ussiront  et, 
comme  le  duc  de  Bedford  ne  veut  pas 
rester  si  le  comte  de  Sandwich  sort,  nous 
yoük  de  nouveau  k  la  veille  d'an  change- 
ment  dans  le  minist^re,  qui,  selon  moi, 
affectera  le  Systeme  politique  de  cette 
cour,  puisque,  si  le  duc  de  Newcastle  a 
les  bras  libres,  U  r^pandre  plus  ais^ment 
de  l'argent  pour  l'affaire  de  l'^lection  et 
cherchera  peut-6tre  k  la  ponsser  par  voie 
de  majorit6,  par  complaisance  pour  le 
Roi."  X 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  3  juillet  1751. 
Votre  döpÄche  du  22  dejuin 
m'est  bien  entree,  et  je  vous  y  re- 
ponds  qu'il  faudra  bien  que  j'at- 
tende  tranquiUement  le  ddnouement 
de  la  nouvelle  sc^ne  qui  \'ient  de 
s'ouvrir  aupr^s  du  minist^re  d' Angle- 
terre,  sur  lequel  vous  devez  $tre 
fort  attentif  et  me  rapporter  bien 
exactement  ce  qui  en  parviendia 
k  votre  connaissance. 

Federic. 


4994 

Ammon  berichtet,  Paris  20.  Juni: 
„La  cour  de  Saxe,  qui  cherche  toujours 
myst^re  a  tout,  ayant  6t€  inform^e  de 
l'ordre  que  Votre  Majest^  a  donn^  au 
baron  Le  Chambrier  de  se  rendre  k  W^sel, 
y  a  suppose  nn  autre  motif  et  en  a  tir^ 
des  cons^quences  relativement  k  moi.  9 
Cest  ce  qui  l'a  determin6  d'envoyer  le 
colonel  Lefort  k  Paris  ...  II  a  ordre  de 
me  rendre  tous  les  mauvais  ofHces  qu'il 
pourra  et  de  faire  agir  Madame  la  Dau- 
phine  et  les  partisans  saxons  qui  sont  ici, 
pour  indisposer  la  cour  contre  moi." 


AU  CHAMBELLAN  D 'AMMON  A  PARIS. 


Potsdam,  3  juillet  1751. 
Votre  d^p4che  du  20  dejuin 
m'a  6t€  bien  rendue.  Je  crois  que 
vous  vous  trompez  dans  vos  con- 
jectures  concemant  l'envoi  du  sieur 
Lefort  en  France;  soyez  persuade 
que  les  Saxons  n'ont  point  attendu 
jusqu'au  d^part  de  Paris  de  feu 
baron  Le  Chambrier  ä  vous  rendre 
de  mauvaises  Services  aupr^  dela 
cour  de  France.  Comptez  quils 
ont  devancö  bien  ce  terme,  et  que 
le  mal  qu'ils  ont  pense  ä  vous  faire, 
a  ^t^  fait  avant  qu'il  ait  6t€  question  de  l'envoi  du  sieur  Lefort.  Au 
surplus,  l'on  m'a  marqu^  que  le  principal  objet  de  sa  mission  doit  dtie 

I  Vergl.  S.  366.  —  a  Hinsichtlich  der  Neubesetzung  des  pariser  Gessndtschafts- 
postens;  vergl.  S.  465. 
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d'engager  la  France  k  ce  qu'elle  obtint  de  moi  que  je  m^  reläche  de 
la  Prärogative  stipulee  en  faveur  de  mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer 
de  Saxe  dans  Farticle  ii  du  traitö  de  paix  de  Dresde»  et  de  voir  d'ail- 
leurs  s'il  y  a  moyen  d'engager  des  particuliers  de  France  ä  foumir  des 
sommes  ä  la  susdite  Steuer  pour  la  degager  de  ses  dettes  les  plus  criardes 
et  pressantes. 

Quant  aux  r^ponses  que  vous  avez  faites  aux  r^flexions  preliminaires 
du  sieur  Trudaine,  j'attends  que  vous  serez  convenu  avec  lui  d'un  projet 
du   trait^   de  commerce,   pour   vous  manifester  alors  mes  intentions  lä- 

^^^^"«-  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4995.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  juillet  1751. 

Milord.  Ayant  pensd  sur  un  sujet  digne  de  remplacer  le  poste  de 
raon  ministre  k  la  cour  de  France ,  qui  vaque  par  la  mort  de  feu  Le 
Chambrier,  j'ai  cru  devoir  reflechir  principalement  sur  milord  Mardchal 
d'ficosse,  k  qui  j'estime  de  trouver  les  bonnes  qualit^  qu'il  faut  pour 
remplir  ce  poste  et  surtout  pour  maintenir  l'^troite  intelligence  qui  r^gne 
heureusenient  entre  Sa  Majeste  Tr^  Chr^tienne  et  moi.  Cependant, 
comme  vous  n'ignorez  pas  que  ledit  Milord  n'a  pas  €X,€  trop  bien  autre- 
fois  dans  l'esprit  du  roi  d'Angleterre,  et  que  d*ailleurs  je  ne  veux  point 
d^terminer  mon  choix,  avant  que  de  savoir  si  la  personne  du  susdit 
Milord  saurait  Stre  agr^able  k  votre  cour,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
la  pressentir  k  cet  ^gard  et  de  me  communiquer  confidemment  ses  senti- 
ments  lä-dessus. 

Dans  la  demi^re  conversation  que  j'ai  eue  avec  vous,  j'ai  oublie  k 
vous  dire  que  le  baron  Assebiurg ,  ministre  de  la  cour  de  Bonn,  m'avait 
dit  pendant  sa  pr^sence  k  Wdsel  qu'il  saurait  r^pondre  de  ce  que  l'dec- 
teur  de  Bavi^re  ne  donnerait  point  sa  voix  pour  l'dection  d'un  roi  des 
Romains,  sans  s'en  Ätre  concertd  pr^alablement  avec  les  cours  de  Man- 
heim  et  de  Bonn. 

Au  reste,  j'ai  eu  des  nouvelles  süres  que  le  Chevalier  Williams  est 
aussi  fortement  brouilld  avec  le  comte  de  Brühl  et  des  autres  du  minis- 
t^re  saxon  qu'il  Ta  et^  autrefois  avec  mes  ministres.     Sur  ce,  je  prie 

^i^"  ^^<^-  Federic. 

Nach  der  Ausfertiguag  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4996.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  juillet  1751. 
Milord.    Je  ne  puis  qu'Stre  extrömement  sensible  k  la  mani^re  avec 
laquelle  vous   avez  bien  voulu  accepter   la  proposition  que  je  vous  ai 
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fait   faire   par  M.  le  Marechal,   votre  fr^re;   je  connais  tout  le  piix  de 

YOtre   attention   obligeante   que  vous   m'avez  marquöe  ä  cette  occasion. 

Comme  il   ne  reste   ä   pr^ent   que  le  soin  de  faire  sonder  la  cour  de 

Versailles,   pour   savoir  d'elle  si,    malgrd  le  m^ontentement  que  le  roi 

d'Angleterre   a   marqu^  quelque  temps  de  votre  personne,   ma  nomina- 

tion   lui  sera   agr^able,  je   crois   qu'en  attendant  ces  ^lairdssements  il 

sera  convenable  de  garder  encore  un  secret  impönetrable  k  cet  egard, 

aün   que  ni  vos   ennemis  ni  les   miens  ne  puissent  en  pr^venir  la  sus- 

dite  cour.    Je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

*^  Federic. 

Nach  der  Aissferttgung. 


4997.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  juillet  1751. 

Monsieur.  Je  ressens  comme  je  dois  Tattention  que  vous  m'avez 
marqu^e  en  disposant  votre  digne  fr^re  k  se  pr^ter  k  la  proposition 
que  je  lui  ai  fait  faire,  et  je  vous  prie  de  compter  sur  toute  ma  re- 
connaissance. 

Quant  k  la  difficult^  dont  vous  m'avez  fait  ouverture,  je  n'en  suis 

point  en  peine;   mais  j*ai  cru  cependant  6tre  de  la  biensdance  de  faire 

sonder  pr^alablement  la   cour   de  France  si  les  brouilleries  qui  ont  ete 

autrefois   entre   le  roi  d'Angleterre   et  Milord  votre  fr^re,   ne  rendront 

moins   agr^able   k  ladite  cour  la  nomination  de  celui-ci.     Comme  j'es- 

p^re   d'en   ^tre   bientöt  dclairci,    je   crois  convenable    qu'en    attendant 

nous   mdnagions   encore  le  secret  sur  cette  affaire,   afin  d'dviter  par  \k 

que  des  mal  intentionn^s   ne   puissent  prendre   k  tdche  de  me  contre- 

carrer  dans  ces  vues.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

^    *^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4998.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  6  juillet  1751. 
Votre  döp^che  du  25  demier  m'a  ettf  heureusement  rendue.  Je 
ne  veux  point  ddmöler  ici  combien  vos  soup^ons  sur  la  mission  du  sieur 
Lefort  *  peuvent  ötre  fond^s  ou  non,  il  me  sufiit  k  present  de  vous  dire 
que  vous  auriez  du  vous  passer  de  parier  au  marquis  de  Puyzieulx  ä 
ce  sujet.  Outre  que  des  accusations  simples  et  destitu^es  de  preuves 
solides  ne  fönt  nulle  impression  sur  l'esprit  d'un  ministre  tel  que  M. 
Puyzieulx,  votre  demarche  ne  fera  pas  un  bon  effet;  suppose  m^me 
qu'il  soit  exactement  conforme  k  la  v^rite  ce  que  vous  croyez  avoir 
pen^trd  sur  cet  objet,  la  chose  vous  aurait  du  Ätre  indiff<Jrente ,  et  £1 
vous   aurait  convenu   d'attendre   plutöt  tout  de  ma  protection  que  d'en 

"  Vergl.  S.  396. 
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parier  sans  ordre    au   susdit   ministre.     Gardez -vous   donc  bien  de  ne 
plus  faire  de  pareils  faux-pas. 

Sur  ce  qui  regarde  votre  commission  pour  le  traitd  de  commerce, 
j'ai  etd  bien  aise  d'apprendre  la  bomie  Situation  oü  eile  se  trouve  et 
qu'elle  succ^de  k  mes  d^sirs.  Tichez  de  profiter  de  la  bonne  disposition 
du  sieur  de  Trudaine  et  cherchez  ä  obtenir  de  sa  part  tout  ce  que  vous 
pounez  en  faveur  de  mes  sujets  commer^ants  en  France;  n'oubliez 
d'ailleurs  pas  de  faire  inclure  nommdment  au  trait^  la  compagnie  de 
commerce  octroyde  par  moi  et  ^tablie  k  Emden,  d^s  que  vous  serez 
convenu  de  tout  avec  le  sieur  Trudaine.  J'attendrai  le  projet  du  traite 
signd  avec  lui  sauf  mon  approbation,  afin  que  je  puisse  vous  marquer 
mes  demi^res  intentions  lä-dessus.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


4999- 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Rohd  berichtet,  Stockholm  22.  und 
25.  Juni,   tlbcr  grosse  Feuersbrttnstc ,  die 


am    19.   und   22.   Juni   in    versclüedenen 
Vierteln  der  Stadt  ausgebrochen. 

(25.  Juni).  „Un  ph^nom^ne  si  mal- 
heureox  et  extraordinaire  a  fait  nattre  de 
grand  soup^ns,  qui  ont  ^t^  fortifi^s  par 
nombre  de  circonstances  .  .  .  L'endroit 
oü  tous  ces  feux  ont  r^gn6  le  plus  con- 
stamment,  c*est  le  quartier  de  Lagosland, 
oü  arsenal,  magasins,  vivres  et  flotte  se 
trouvaient  k  port6e  de  p^rir,  suivant  la 
direcäon  du  vent  qui  soufflait  alors,  ce 
qui  fait  un  grand  point  de  r^flexion  dans 
cette  rencontre,  de  fa^on  que,  suivant  tant 
diodices,  le  peuple  et  presque  tout  le 
laonde  a  cru  fermement  que  ces  feux  ne 
vemuent  que  d'incendiaires.  II  s'agissait 
donc  de  p^n^trer  quel  peut  ötre  leur  but. 
On  n'a  point  remarqu^  que  ga  6x6  le  vol 
ni  pillage  .  .  .  Dans  la  progression  de 
ce  raisonnement ,  on  n'a  pu  que  conclure 
que  la  r^compense  que  ces  incendiaires 
avtient  k  esp^rer,  ne  pouvait  que  leur 
venir  du  dehors  ...  M.  Panin  est  all6 
se  plaindre  au  comte  Tessin,  en  le  priant, 
mais  pas  minist^rialement,  de  contiedire 
a  ces  discours  par  une  d^claration  pu- 
blique." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  6  juillet  1751. 

J'ai  re^u  vos  d^pdches  du  22 
et  du  25  demier  et  ne  saurais  bien 
vous  exprimer  k  quel  point  le  r^t 
que  vous  m'avez  fait  du  malheureux 
incendie  qui  a  consume  une  aussi 
considdrable  partie  de  la  ville  de 
Stockholm,  et  des  circonstances  qui 
l'ont  accompagn^,  m'ont  frapp6  et 
afHige  sensiblement. 

Ce  r^cit  fait  fr^mir  d'horreur, 
et  Ton  ne  voit  que  trop  clairement 
d'oü  ce  noir  et  detestable  coup  est 
parti.  Mais  avec  tout  cela  je  crois 
que  le  minist^re  de  Su^de  aura  la 
prudence  de  dissimuler  son  in- 
dignation  et  de  faire  plutöt  sem- 
blant  comme  s'il  n'en  avait  rien 
compris,  ni  se  doutait  de  rien, 
quoiqu*il  s'apercevra  bien  par  \k 
combien  il  doit  se  mdfier  des  pa- 
roles  emmiellees  et  des  cajoleries 
que  le  chancelier  Bestushew  a  af- 
fectdes  depuis  peu  de  temps  envers 
la  SuMe,  et  combien  celle-ci  doit 
ötre  en  garde  contre  sa  rage  et  ses 


mauvais  desseins. 


Federic. 
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Sooo.     AU  LIEUTENANTCOLONEL  DE  GRUMBKOW 
A  STOCKHOLM. 

&Tumbkow  berichtet ,  Stockholm 
26.  Juni:  „La  Reine  m'a  fait  Thonneur 
de  me  dire  qne  bien  des  choses  se  d6- 
couvraient  dans  peu ,  puisqu'on  6tait  sur 
le  point  de  d^couvrir  an  complot ,  savoir 
de  mettre  le  feu  k  Tarsenal,  aux  gal^res, 
qui  sont  au  nombre  de  quatre  •  vingt ,  et 
au  magasin;  il  est  certain  que  le  feu  a 
pris  trois  fois  de  ce  cot^,  et  ä  moins 
qu'il  ne  füt  tomb6  du  ciel,  il  n'est  pas 
possible  qu41  eüt  pu  gagner  de  ce  c6t6-lk." 


Potsdam,  6  jufllet  1751. 

J'ai    bien   regu   la    lettre  que 

vous   m'avez   faite  du  26  pass^  et 

suis   sensiWement   aflfecte  de  lem- 

pressement  que  la  Reine,  ma  soeur, 

a  marqu6,  d^s  qu'elle  a  appris  votre 

arrivde,  pour  avoir  de  mes  nouvelles. 

Comme   le   r^it  que  vous  m'avez 

fait   de  cet  incendie  presque  inoui 

qui  a  pense  ä  ruiner  [de  fond]  en 

comble  la  ville  de  Stockholm,  m'a 

extrÄmement  frappd,  mon  intention 

est   que  vous  devez  vous  informer  le  plus  exactement  de  toutes  les  cir- 

constances  de  ce  malheureux  accident,  et  ä  combien  le  dommage  qu'on 

en  a  souffert,  pourra  monter,  afin  qu'ä  votre  retour  ici  vous  m*en  sachiez 

faire  un  rapport  tout-ä-fait  circonstanciö.  „     , 

^^  Federic. 

Mettez-vous  bien  au  fait  du  malheur  qui  est  arriv^  k  Stockholm, 
et  ä  combien  peut  monter  la  perte ,  ainsi  que  des  moyens  dont  on  se 
servira  pour  le  retablissement  de  la  villle. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  „de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabiaea- 
kanzlei. 


Sooi.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  juillet  1751. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  26  pass^.  Ce  que  les  fitats  de 
Hongrie  ont  accorde  ä  la  Reine  -  Impdratrice  d'augmentation  de  contri- 
bution,  ne  m'a  point  surpris;  car  j'ai  toujours  estime  que  cette  Prin- 
cesse  ferait  au  bout  du  compte  tout  ce  qu'elle  voudrait  de  la  Di^te  de 
Presbourg. 

Comme  je  vous  ai  d^jä  fait  informer  par  la  ddp^che  du  d^parte- 
ment  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  du  nouveau  change- 
ment  qui  vient  d'arriver  dans  le  minist^re  anglais,»  je  m'y  refere 
simplement  et  serai  bien  aise  d* avoir  votre  sentiment^  sur  cet  evene- 
ment,  que  vous  me  marquerez  pour  plus  de  precautions  par  le  chiflßre 
immediat. 

Au  surplus,  je  ne  doute  pas  que,  lorsque  celle-ci  vous  parviendra, 
vous   n'ayez   d^jä  re^u   la  nouvelle   du   grand  incendie  qu'il  y  a  eu  i 

I  Ueberbringer  der  Glückwünsche  des  Königs  zum  Regierungsantritt  an  das 
schwedische  Königspaar.  —  a  Vergl.  Nr.  5002.  —  3  Vergl.  S.  327. 
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Stockholm  et  des  circonstances  singuli^res  qui  Font  accompagne,  par 
lesquelles  Ton  peul  s'apercevoir  sans  bien  de  la  difficult^  d'oü  le  noir 
et  detestable  coup  a  6t6  parti  et  jusqu'oü  peut  aller  ranimositö  de 
Tennemi  jurd  de  la  Su^de;  ce  qui  ne  doit  cependant  servir  qu'ä  votre 
direction  unique  et  seule. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


5002 

Alichell  berichtet,  L.ondoii  25.  Juni: 
„Le  comte  de  Sandwich  fut  cong6di6 
nv-ant-hier,  et  le  duc  de  Bedford  me  fit 
entendre  le  m^me  jour  qaUl  allait  re- 
mettre  les  sceaux  au  Roi,  ce  qu'il  doit 
avoir  fait  ce  matin.  Sa  Majestö  Tavait 
beaucoap  press^  de  rester  oa  de  choisir 
quelque  autre  place,  mais  inutilement,  en 
Sorte  qn'ils  se  s^par^rent  du  moins  de 
fagon  k  ne  pas  augurer  que  le  duc  de 
Bedford  se  mette  tout  de  suite  k  la  töte 
d'ane  Opposition,  s  Son  successeur  n*est 
pas  encore  nomm^.  Si  le  Roi  peut  suivre 
son  goüt,  je  sais  qu^il  se  d^terminera 
poar  le  comte  de  Granville,  qui  sera  au 
moins  s^rement  pr^ident  du  Conseil/* 


Potsdam,  6  juilleta  1751. 
Je  vous  sais  bon  grd  de  l'at- 
tention  et  de  Tempressement  que 
vous  avez  marqu^  en  m'informant 
du  nouveau  et  important  change- 
ment  qui  est  arriv^  dans  le  mi- 
nist^re  anglais.  Comme  Ton  doit 
pr^sumer  que  cette  rdvolution  pour- 
rait  avoir  bien  de  l'influence  dans 
les  grandes  affaires  de  l'Europe, 
vous  devez  diriger  k  präsent  toute 
votre  attention,  aün  de  bien  p^- 
n^trer  les  suites  que  ce  changement 
entrainera,  et  quel  sera  le  Systeme 
du  nouveau  minist^re  relativement 
ä  la  conservation  de  la  tranquillitd  publique  et  aux  affaires  regardant  le 
Nord  et  l'dection  d'un  roi  des  Romains.  Vous  vous  appliquerez  k 
me  rendre  vos  rapports  lä-dessus  ^galement  int^ressants  qu'exacts,  afin 
que  j'y  puisse  tabler  et  me  diriger  sur  eux. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5003.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  juillet  1751. 
Milord.  Je  suis  fort  sensible  k  la  politesse  avec  laquelle  vous  avez 
bien  voulu  vous  prßter  de  sonder  votre  cour  au  sujet  de  la  destination 
de  milord  mar^hal  d'ficosse.^  Je  serai  agröablement  flattd  si,  dans  le 
choix  que  j'ai  fait,  il  n'y  aura  rien  qui  saurait  ddplaire  ä  votre  cour. 
Aussi  attendrai-je  sa  rdponse,  avant  que  de  ddclarer  quelque  chose  sur 
cet  objet. 

Nach  dem  Concept.  _^_^^_^___ 


Federic. 


«  Vergl.  S.  364.  36$.  —  a  In  der  Vorlage  veischrieben :  juin.  —  3  Veigl.  S.  397. 
Corresp.  Friedr.  .n.    VIIL  26 
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5004.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  9  juillet  1751. 

Mon  eher  comte  de  Podewils.  Vous  verrez  par  la  copie  que  je 
vous  adresse  ci-jointe,  que  le  margrave  de  Baireuth  vient  de  consentiT 
k  tout  ce  que  la  France  lui  a  fait  proposer  concemant  le  traite  ä  con- 
clure  entre  die  et  lui,  le  Margrave. 

Puisqu'ainsi   il   ne   reste   rien   que  de  faire  dresser  en  consequence 

le  traite   en   forme   et   de   prdparer   les  pleins-pouvoirs  qu'il  faut,    afin 

que   tout   saurait  ötre  signd  et  ratifid,   je  vous  ordonne  par  la  präsente 

de  vous  concerter   lä-dessus   avec   milord  Tyrconnell  et  d'arranger  ce 

qu'il  faut,  quoiqu'avec  un  secret  imp^ndtrable,  pour  que  tout  soit  aroene 

ä  sa  perfection.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     _ 

^  '    ^  Federic. 

Extrait   des   articles  propos^s  jusqu'ä  prdsent   par 

la  France. 

Sa  Majest^  le  roi  de  France  consent  que  les  1,500  hommes  de 
Baireuth  ne  se  joignent  pas  aux  troupes  fran^aises,  et  que  cet  article 
soit  mentionnd  dans  le  traitd,  ä  condition  qu'il  sera  stipuld  que  ces  1,500 
hommes  marcheront,  sur  la  röquisition  de  la  France,  pour  le  Service 
des  alli^s  que  Sa  Majeste  a  et  aura  dans  T Empire. 

Le  roi  de  France  accorde  au  Margrave  pour  subside  de  paix  qua- 
rante  cinq  mille  ecMs,  je  dis  45,000  Reichsthaler,  par  an.  Ce  payement 
commencera  du  jour  de  la  signature  du  traitd,  et  sera  toujours  paye 
d'avance  de  quatre  ä  quatre  mois,  au  moyen  de  quoi  le  rdgiment 
sera  leve  et  complete  dans  un  an  ä  compter  du  jour  de  la  signature 
du  traite. 

Leurs  Majestes  les  rois  de  France  et  de  Prusse  pourront  envoyer, 
quand  ils  voudront,  un  commissaire  ou  oflicier  ä  leur  choix  pour  con- 
naitre  r^tat  dudit  r^giment  et  le  passer  en  revue,  soit  quand  il  devra 
ötre  complötd  et  se  mettre  en  marche,  soit  lorsqu'il  sera  employe  au 
Service  des  allids  du  Roi. 

Le  roi  de  France  accorde  vingt-cinq  mille  ecus,  je  dis  25,000 
Reichsthaler,  une  fois  payös,  pour  l'equipage  de  campagne  dudit  r^- 
ment,  y  compris  l'etat- major  et  les  officiers.  Cette  somme  n'est  ac- 
cord^e  que  dans  le  cas  seulement  oü  le  r^giment  sera  obligd  de  mar- 
cher  en  campagne  sur  la  r^quisition  du  Roi,  et  sera  payee  en  faisant 
ladite  r^quisition. 

Le  roi  de  France  consent  que  cette  requisition  ne  soit  faite  qu^un 
an  apr^s  la  signature  du  traite. 

Le  Margrave  s'engage  de  faire  marcher  en  campagne  le  regiment 
trois  mois  apr^s  la.  rdquisition;  mais  si  par  un  cas  imprdvu  il  arrirait 
que  le  roi  de  France  eüt  besoin  de  ces  1,500  hommes,  le  Margrave  se 
prÄtera,  dans  cette  circonstance ,  ä  la  n6:essite  et  mettra  ledit  regiment 
en  ^tat  de  marcher  un  mois  apr^s  la  requisition  du  Roi. 
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Le  roi  de  France  accorde  au  Margrave  pour  subside  en  temps  de 
guerre  la  somme  de  135,000  Reichsthaler,  je  dis  cent-trente-cinq  mille 
6cus,  lequel  subside  sera  payd  de  quatre  en  quatre  mois  d'avance,  comme 
celui  de  paix,  et  ce  payement  commencera  seulement  du  jour  que  ledit 
regiment  se  mettra  en  marche.  Le  Margrave  s'engage  de  bonne  foi, 
par  le  moyen  de  cette  augmentation ,  de  faire  marcher  dans  tous  les 
cas  ses  troupes  ä  la  rdquisition  du  Roi,  sans  pouvoir  prdtendre  aucune 
autre  somme  pour  ledit  rdgiment,  soit  lorsqu'il  sera  question  de  le  faire 
marcher,  ou  apr^s,  sous  quelque  nom  ou  prdtexte  que  ce  puisse  6tre. 

Le  trait6  sera  fait  pour  six  ans,  ä  compter  du  jour  de  la 
signature. 

Si  par  quelque  accommodement ,  conclusion  de  paix,  ou  armistice 
le  Service  du  regiment  devenait  inutile  k  l'allie  auquel  il  aurait  6t6  en- 
voye,  ou  que,  par  quelque  autre  motif  que  ce  soit^  le  Roi  ne  voulüt 
plus  Temployer  du  tout,  le  Margrave  donnera  les  ordres  les  plus  prompts 
pour  le  rappeler  dans  ses  £tats,  en  sorte  que  lesdites  troupes  soient 
oblig^es  de  se  mettre  en  marche,  pour  6tre  de  retour  chez  elles  dans 
un  mois,  ou  en  autant  de  temps  que  Tdloignement  des  lieux  le  per- 
mettra,  apr^s  qu'il  en  aura  €i€  averti,  et  Sa  Majeste  ne  sera  plus  tenue 
de  continuer  le  subside  de  guerre  ni  obligee  de  payer  aucune  autre 
somme,  sous  quelque  prdtexte  que  ce  puisse  £tre,  pour  lesdites  troupes, 
d^s  qu' elles  seront  rentr^es  dans  les  £tats  du  Margrave,  que  le  simple 
subside  de  paix,  qui  sera  continu^  pour  tout  le  temps  que  durera 
le  trait^. 

Le  Margrave  ne  donnera  pas  sa  voix  dans  les  assemblöes  g^ndrales 
et  particuli^res  de  FEmpire,  soit  dans  Celles  de  son  Cercle,  contre  les 
int^röts  du  Roi  et  de  ses  allies,  mais  au  contraire  s'emploiera,  de  con- 
cert  avec  les  rois  de  France  et  de  Prusse,  pour  maintenir  les  droits  et 
libert^  de  l'Empire  dont  Sa  Majeste  est  garant,  pour  ddtourner  tout 
ce  qui  pourrait  troubler  la  paix  et  entrainer  ledit  Empire,  directement 
ou  indirectement,  dans  aucune  des  guerres  qui  pourraient  survenir  en 
Europe. 

Le  Margrave  n'entrera  dans  aucun  epgagement  contraire  aux  stipu- 
lations  du  prdsent  trait^.  II  ne  donnera  ses  troupes  k  aucune  puissance 
que  du  consentement  de  Sa  Majestd,  et  elles  ne  seront  jamais  employdes 
contre  le  Roi  et  ses  allies,  et  il  ne  prötera  aux  ennemis  de  Sa  Majestd 
et  de  ses  allies  aucune  assistance,  directement  ou  indirectement,  bien 
entendu  qu'au  cas  d'une  guerre  ddclar^e  selon  les  constitutions  germa- 
niques  guerre  d'Empire  il  se  reservera  ses  devoirs  envers  TEmpereur  et 
l'Empire  et  la  libert^  de  donner  son  contingent,  sans  rien  de  plus. 

Pour  ce  qui  regarde  l'article  propose  oü  il  est  dit  que  le  roi  de 
France  esp^re  que  le  roi  de  Prusse  voudrä  bien  faire  le  traitd  en  son 
nom  aux  conditions  ci.-dessus,  le  Margrave  se  rapporte,  sur  cet  article, 
k  ce  qui  sera  convenu  entre  les  deux  couronnes;  bien  entendu  que  le 
roi  de  Prusse  donnera  sa  garantie  aux  deux  parties  contractantes. 
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Voilä  pröcis^ment  tous  les  articles  qui  ont  ete  proposes  en  deux 
fois'  par  la  France,  auxquels  le  Margrave  consent  sans  plus  ample  de- 
mande  et  qu'il  est  pr^t  de  signer,  d^s  que  le  trait^  sera  dresse. 

Nach  der  Ansfertiguns.    Die  Beilage  naeh  Abschrift  der  CabinetikaBrIei. 


5005.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   9  juillet  1751. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction ,  Milord,  que  je  vous  adresse  ä 
la  suite  de  cette  lettre  la  declaration  que  le  roargräve  de  Baireuth  vient 
k  faire  aux  articles  que  la  France  lui  a  proposds  pour  conclure  avec 
lui.  J'ai  aime  de  vous  Tenvoyer  en  original,  pour  que  vous  soyez 
d'autant  mieux  convaincu  de  la  droiture  de  ses  intentions,  en  vous 
priant  toujours  de  vouloir  bien  me  renvoyer  cet  original. 

Comme  il  ne  reste  en  cons^uence  que  de  faire  dresser  en  fonne 
le  trait^,  afin  qu'il  saurait  ete  signe  et  ratifid,  j'ai  charge  mon  ministre 
comte  Podewils  de  prendre  avec  vous  les  concerts  n6:essaircs  ä  ce 
sujet  et  d'avoir  soin  que  tout  soit  men^  ä  sa  perfection.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5006.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  9  juillet  IJS^- 

J'ai  regu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Comme  vous  marquez 
que  le  sieur  de  Bülow  vient  d'obtenir  son  rappel ,  —  que  le  chagrin, 
soit  dit  ä  vous  seul ,  d'fitre  toujours  en  butte  des  persecutions  de  la 
Clique  autrichienne,  pour  n'avoir  pas  voulu  suivre  aveuglement  toutes 
leurs  inspirations ,  l'a  fait  soUiciter  —  et  qu'on  a  jetd  les  yeux  sur  le 
nommd  Seydewitz,  pour  en  faire  relever  le  sieur  Bülow,  j'attends  de 
vous  que  vous  me  fassiez,  par  quelque  depöche  que  vous  n'adresserei 
qU'ä  moi  seul  et  immddiatement ,  son  caract^re  tout  au  naturel,  et  que 
vous  me  marquiez  exactement  tout  ce  qui  regarde  son  personnel  et  ce 
que  Ton  dit  sur  son  sujet. 

Au  reste ,  vous  connaissez  ma  fagon  de  penser  pour  tout  ce  qui 
regarde  les  affaires  de  la  Steuer;  quelques  vues  que  le  comte  Hennicke 
saurait  avoir  et  quelques  mouvements  qu'il  se  donnera  ä  me  faire  re- 
noncer  k  la  prdrogative  stipulee  en  faveur  de  raes  sujets  creanciers,  je 
me  tiendrai  invariablement  k  la  disposition  du  traitd.  En  attendant,  je 
verrai  venir  ledit  comte  et  ce  qu'il  nous  deploiera.  p     , 

Nach  dem  Concept. 

'  Vergl.  S.  345.  393. 
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Soo;.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  lo  juillct  1751. 
Il  est  ais^,  par  la  mani^re  embarrass^e  dont  le  comte  d'Ulfeld  s'est 
expliquö  envers  voiis  —  dans  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec 
lui  et  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rapport  du  30  de  juin  der-, 
nier  —  d'en  pen^trer  la  malignitd  de  ses  intentions,  qui  au  fond  n'a 
et^  que  de  vous  inspirer  des  inquidtudes  par  rapport  aux  desseins  de  la 
Russie,  soit  contre  la  SuMe  soit  contre  moi;  car  je  veux  bien  ne  pas 
vous  laisser  ignorer  que  les  ministres  autrichiens  ä  Berlin/  tout  comme 
ceux  ä  Vienne,  sont  dans  l'erreur  de  croire  que  nous  sommes  fort  in- 
trigues  des  desseins  de  la  Russie.  II  vaudra  donc  ainsi  toujours  mieux 
que  vous  n'entriez  du  tout  avec  le  comte  d'Ulfeld  sur  de  pareils  pro- 
pos  et  que  vous  fassiez  semblant,  quand  ce  demier  en  voudra  entamer, 
que  vous  n'en  entendez  rien  et  que  vous  n'y  faites  la  moindre  atten- 
tion.« Au  reste,  comme  il  m'importe  de  savoir  ce  que  c'est  que  la 
Convention  pour  les  limites  que  le  comte  de  Canales  doit  avoir  signee 
k  Presbourg,  vous  devez  faire  de  votre  mieux  pour  bien  approfondir 
cette  affaire,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

S008.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L£GATI0N  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  juillet  1751. 

J'ai   re^u  votre   ddpÄche  du  2  de  ce  mois.     Les  circonstances  pre- 

sentes   exigent   principalement  ä  l'heure  qu'il  est  que  le  minist^re  et  le 

Senat   de  SuMe   se  donnent   tous   les  mouvements  possibles  et  tichent 

serieusement   de  ddcouvrir  les   auteurs  et   les   complices  du  funeste  in- 

cendie,^    puisque,  s'ils  se  relächaient  lä-dessus  dans  leurs  recherches,  il 

me  serait  facile  de  leur  predire   qu'ils  ne  pourraient  jamais  6tre  assures 

de  n'fitre   exposds   de   nouveau,   et  autant  de  fois  que  le  parti  russien 

le  jugerait  ä  propos,   ä  pareil  dösastre,   plus   malheureux  peut-fitre  en- 

core  que  n'a  6t6  le  premier;  ce  que  vous  ne  manquerez  pas  d'insinuer 

convenablement  aux  ministres  de  Su^de.  -,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5009.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  13  juillet  1751. 
Votre  ddpfiche  du  i«"^  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendue.     Quant  ä 
rinclusion    de    la  Compagnie   Asiatique   d' Emden   nommdment  ä    faire 
dans  le  traitd  de  commerce  que  vous  6tes  chargd  de  conclure,  je  trouve 

1  Puebla  und  Weingarten.  —  «  Vergl.  S.  394.  —  3  Vergl.  S.  399,  400. 
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assez  juste  ce  que  vous  dites  que,  les  vaisseaux  des  difFörentes  com- 
pagnies  qui  existent  dtant  tacitement  compris  sous  la  d^nomination 
generale  des  vaisseaux  des  nations  qui  contractent,  il  n'y  avait  point 
de  necessitd  absolue  d'inclure  celle  d'Emden  nommdment.  Aussi  mon 
intention  n'a  du  tout  6t6  que  vous  en  auriez  du  faire  un  article  paiti- 
culier  relatif  ä  cette  inclusion,  parceque  cela  donnerait  peut-fetre  Heu  ä 
trop  d'dclaircissements.  Mais  pour  öter  tout  sujet  de  scnipule  aux  inte- 
ressds  de  ladite  compagnie,  k  qui  j'ai  promis,  dans  Toctroi  que  je  leur 
ai  accorde,  de  la  faire  inclure  nommement  dans  tous  les  traites  de  com- 
merce que  je  ferai  avec  des  puissances  dtrang^res,  vous  devez  ticher 
de  faire  glisser  par  une  couple  de  mots  seulement,  dans  quelque  lieu  le 
plus  propre  du  traitd,  ces  paroles  inclusivement  la  CompagnU  Asiaiique 
d* Emden,  ce  qui  sufüra  parfaitement. '  Federic 

Nftch  dem  Conoept.  - 


5010.    AU  secrii:taire 

Michell  berichtet,  London  29.  Jani : 
„Le  cointe  de  Granville  baisa  hier  la 
main  de  Sa  Majest^  en  qualhi  de  Pre- 
sident du  Conseil  .  .  .  Chacan  est  attentif 
sur  qui  Sa  Majest6  jettera  les  yeux  pour 
remplacer  le  duc  de  Bedford.  Entre  toutcs 
les  personnes  que  Ton  nomme,  le  comte 
de  Holdemesse  est  celui  qui  est  le  plus 
goüt^.  Cest  un  coll^gue  qui  convient  au 
duc  de  Newcastle,  et  qu'il  m^nera  comme 
il  vottdra.  II  n'en  serait  pas  de  mdme 
du  comte  de  Granville,  en  faveur  duquel 
le  Roi  se  serait  d^termin^,  s'il  avait  voulu, 
inais  qui  s'en  est  excus^,  pour  n'^tre  pas 
eh  dispute  joumali^re  avec  le  duc  de  New- 
castle. II  a  eu  raison;  il  jouera  mieux 
son  r6Ie  derri^re  le  rideau  que  sur  la 
sc^ne,  parcequ'^tant  ä  möme  d'ltre  appel^ 
au  cabinet  du  Roi,  comme  pr^sident  du 
Conseil,  il  frappera  ses  coups  plus  sfire- 
ment,  sans  courir  le  risque  d'avoir  le  bldme 
de  la  besogne,  en  cas  qu'elle  ait  de  mau- 
vaises  suites." 

London  2.  Juli:  „Cest  le  comte 
de  Holdernesse  sur  qui  Sa  Majest^  Bri- 
tannique  a  jet^  les  yeux  pour  remplir  la 
place  de  secr^taire  d'^tat  vacante  par  la 
resignation  du  duc  de  Bedford." 


Nach  dem  Concept. 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  juiUet  1751. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  ddp^hes 
du  29  passd  et  du  2  de  ce  mois  et 
ne  saurais  assez  vous  recommander 
d'fttre  extrömement  attentif,  dans 
ce  moment  critique,  des  affaires  en 
Angleterre,  afin  de  m'informer  ex- 
actement  et  bien  en  detail  des  suites 
qui  resulteront  du  grand  changement 
qui  s*est  fait  dans  le  minist^re. 

Au  surplus,  comme  je  sais  que 
le  duc  de  Newcastle  n'a  jamais  ete 
des  amis  du  lord  Carteret,'  qui  de 
son  c6te  n'a  pas  pu  bien  supporter 
ledit  duc,  et  qu*en  consöquence  il 
est  bien  ä  presumer  que  leuis  chiens 
ne  chasseront  pas  trop  bien  en- 
semble  et  qu'il  y  aura  bientöt  de 
nouvelles  m^intelligences  entre  eux, 
vous  devez  me  mander  quelle  tour- 
nure  vous  croyez  que  les  affaires 
pourront  prendre,  et  si  je  me  trompe 
dans  mes  conjectures,  auquel  cas 
vous  ne  laisserez  pas  de  me  recti- 
fier  par  un  raisonnement  detaüle 
que  vous  me  ferez  ä  ce  sujet. 
Federic. 


I  Vergl.  S.  381.  —  a  Vergl.  Bd,  III,  370;  V,  38.  41—45.  229. 
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501 1.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 


Ammon  berichtet,  Paris  i.  Juli: 
„Le  Cardinal  Tencin  se  dispose  k  partir 
dans  quelques  jqurs  pour  se  rendre  ä 
Lyon,  il  garde  un  profond  süence  sur  les 
motifs  qui  Tont  d^termin^  k  qnitter  la 
cour,  ses  meillenrs  amis  n'y  congoivent 
rien  et  paraissent  surpris  qtt*un  homme 
qui  tonte  sa  vie  a  6t6  rong6  d'ambition, 
ait  pu  se  rendre  k  s'enterrer  dans  son 
arch^rdcb^,  pour  y  donner  des  b^n6- 
dictions  et  suivre  les  processions.  Sa  place 
au  Conseil  n'est  pas  encore  remplie;  on 
commence  mtoe  k  croire  que  la  cour  n'y 
pourvoira  point,  le  nombre  des  ministres 
d'^tat  n'^tant  pas  fixe.  Le  mar^hal  de 
Richelieu  qui  est  un  des  comp^titeurs,  a 
dit  It  un  de  ses  amis:  »Je  ne  sais  si  on 
me  mettra  du  Conseil,  mais  si  on  le  fait, 
je  n'y  resterai  pas  longtemps,  je  suis  trop 
v^ridique,  on  me  donnera  du  pied'  au  cul 
au  bout  de  six  mois.«" 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  15  juillet  1751. 
Je  vous  suis  Obligo  des  anec- 
dotes  que  vous  m'avez  marquees 
par  votre  d^pfeche  du  i*'  du  cou- 
rant.  Quoique  je  ne  les  ignorasse 
pas  tout-ä-fait,  il  est  cependant  tou- 
jours  bon  d'en  avöir  plus  de  cer- 
titude.  Si  le  comte  d'Argenson' 
ne  se  soutient  pas,  nous  n'y 
perdrons  gu^re;  mais  ce  que  je 
vous  ordonne  bien  prdcisdment, 
c'est  que  vous  ne  devez  absolument 
pas  vous  m^ler  d'aucune  de  ces 
brigues,  mais  vous  tenir  parfaite- 
ment  clos  et  boutonn^  lä-dessus  et 
appliquer  plutöt  toute  votre  atten- 
tion k  finir  bient6t  et  heureusement 

votre  commission.        ^    ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 


5012.    AN  DEN  ETATSmNISTER 

iClinggräffen  berichtet,  Wien  7.  Juli : 
„Ayant  remarqu^  que  le  ministre  d'Espagne 
est  extr^mement  distingu^  et  qu^il  va  sou- 
vent  k  Presbourg,  et  m'^tant  d'ailleurs 
revenu  nn  bruit  sourd  qu'il  pourrait  y 
avoir  quelque  n^gociation  sur  le  tapis,  j'ai 
täche  d'^claircir  ce  myst^re.  On  pr^tend 
qu'il  est  question,  entre  cette  cour,  TEs- 
pagne  et  le  roi  de  Sardaigne,  d'une  ga- 
rantie  mutuelle  pour  les  possessions  en 
Italie,  moyennant  quoi  la  France  ne  serait 
plus  en  ^tat  de  faire  une  diversion  en  ce 
pays.  On  pr^ume  qu'on  c^derait  k  l'Em- 
pcreur  Tätat  äeg-/i  Presidii,  et  par  revanche 
l'Imp^ratrice  ferait  une  cession  'dans  le 
Milanais  en  faveur  de  1' Infant.  Je  ne 
saurais  encore  donner  cela  pour  chose 
constante.  L'ambassadeur  [de  France]  en 
!»ait  aussi,  mais  il  doute  que  cela  r^ussisse. 
11  est  k  pr^sumer  que  l'Espagne  entend 
irop  ses  int^r^ts  pour  se  s^parer  de  la 
france." 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN.» 
Potsdam,  15.  Juli  1751. 
Noch  soll  auf  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät Befehl  Ew.  Excellenz  ver- 
melden, dass  Dieselbe  dem  Mylord 
Tyrconnell  diejenige  Passage  aus 
dem  letzteren  Bericht  des  Herrn  Ge- 
heimen Rath  von  Klinggr^flfen  zu 
Wien  communiciren  möchten,  worin 
er  von  einer  dem  Verlaut  nach  auf 
dem  Tapis  sein  sollenden  Conven- 
tion zwischen  dem  wienerschen, 
sardinischen  und  spanischen  Höfen, 
um  sich  rdciproquement  die  Pos- 
session ihrer  Staaten  in  Italien  zu 
garantiren  und  Frankreich  zu  ver- 
hindern, sich  von  den  italienischen 
Sachen  zu  meliren  oder  Diversiones 
daselbst  zu  machen,  Meldung  ge- 


X  Sic.  —  >  Postscriptum  zu  einem  Schreiben,  durch  das  der  Cabinetssecretär 
den  Grafen  Podewils  in  Kenntniss  setzte,  dass  der  König  in  Betreff  der  Subsidien- 
verhandlung  an  die  Markgsäfin  von  Baireuth  eigenhändig  schreiben  werde.  Vergl. 
Nr.  5013. 
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than,  jedennoch  möchten  Ew.  Excellenz  an  Mylord  T}TConnell  dabei 
sagen,  dass  des  Königs  Majestät  ihm  diese  Zeitung  so  geben  Hessen^ 
als  Sie  solche  empfangen,  und  deren  Richtigkeit  nicht  gewähren  könnten. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

5013.    A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],   16  [juillet  1751]. 

Ma  tres  chere  Soeur.  Voici  encore  un  chasseur  en  campagne  pour 
importuner  vous  et  le  Margrave;  il  s'agit  de  voir  si  le  traitd  projete 
avec  milord  TyrconnelP  est  ä  votre  gre  ou  si  vous  trouvez  quelque 
mot  ä  y  redire,  II  s'agit  de  vous  envoyer  ses  pleins  -  pouvoirs  et  vous 
demander  les  vötres,  pour  que  quelqu'un«  puisse  signer  le  tout  au  nom 
du  Margrave  jusqu'aux  ratifications. 

Je  bois  les  eaux,   qui  me  tracassent  prodigieusement ,  et  je  me  re- 

jouis  d'avoir  fini  cet  ennuyeux  ouvrage  dans  huit  jours.    Mon  fr^re  Henri 

court  les  grandes  aventures;   j'ai  cru   qu'il   etait  prudent   de  le  marier, 

pour  le  fixer  par  un  etablissement  solide.     Je  me  recommande  en  Thon- 

neur  de  votre  precieux  souvenir,  en  vous  reit^rant  les  assurances  de  la 

plus   parfaite   tendresse  avec   laquelle  je   suis  ä  jamais,    ma   tr^s  ch^re 

soeur,  votre  tr^s  fidde  fr^re  et  serviteur  „     , 

'  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigeahändif. 


5014.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  16  juillet  1751- 

Milord.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  du 
14  de  ce  mois.  J'applaudis  fort  k  la  sincerite  et  k  la  confiance  avec 
laquelle  vous  vous  expliquez  envers  moi,  et  les  sentiments  de  zele  et 
d' attention  que  vous  me  marquez,  m'ont  sensiblement  affecte. 

Cependant  les  circonstances  que  vous  m'alMguez,  ne  doivent  nuUe- 
ment  vous  embarrasser.  Ce  sont  des  affaires  passees  que  ceUes  dont 
vous  faites  mention,  et  que  la  suite  du  temps  a  mises  dans  un  entier 
oubli,  ainsi  qu'elles  ne  sauront  plus  mettre  aucun  obstade  k  ce  que 
Vous  ne  soyez  charge  de  mes  affaires.  D'ailleurs  ce  que  vous  touchez 
au  sujet  des  inter^ts  du  Prince  pretendant  k  la  couronne  d*Angleterre, 
na  pas  le  moindre  rapport  aux  commissions  dont  vous  serez  charge  de 
ma  part,  puisque  vous  n'ignorez  pas  que  je  n'ai  jamais  eu  de  negocia- 
tions  avec  la  France  ni  n'en  aurai  point  qui  sauront  regarder  les  affaires 
du  susdit  Prince,  ni  les  affaires  interieures  et  domestiques  de  la  Grande- 
Bretagne.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  p     , 


Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.  S.  402.  —  «Es  wurde  demnächst  der  CÄbinctsministcr  Graf  Podemls 
mit  der  Vollmacht  des  Markgrafen  versehen. 
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5015.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  juillct  1751. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendu.  Tout  le 
monde  ne  saura  qu*applaudir  aux  sentiments  pacifiques  dont  l'Imp^ra- 
trice- Reine  donne  une  nouvelle  preuve,  si  tant  est,  ä  ce  que  Ton  pre- 
tend,  que,  pour  aflfirtner  la  paix  et  la  tranquillite  de  l'Europe,  eile  pense 
ä  constater  avec  l'Espagne  et  avec  le  roi  de  Sardaigne  une  garantie 
mutuelle  pour  les  possessions  en  Italie,  afin  de  pr^venir  par  lä  tout 
sujet  de  troubles  dans  ces  contr^es.* 

Quant  ä  notre  affaire   de   Hollande,    je   ne   crois   pas   avoir   trop 

pressd  lä-dessus,    puisqu'il  y  a  un  an  passe'  que  j'ai  attendu  tranquille- 

ment   son    issue;    mais   il  faut  que  je   sache   ä  la  fin  ce  que  j'en  dois 

esperer  ou  non.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  ^ 


5016.     AU   CONSEILLER   PRIVß  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   17  juillet  1751. 

Ce   que  vous  venez   de   me  marquer  encore  par  votre  rapport  du 

6  de  ce  mois  des  attentats   abominables  des  incendiaires ,  ^    fait  que  je 

crois  ötre  d'une  ndcessitd  absolue  que  les  ministres  et  le  Sdnat  de  SuMe 

n'epargnent   ni   soins   ni   peines,   mais   qu'ils  usent  de  toute  la  vivacitö 

possible   pour   ddcouvrir    au   raoins  quelques -uns  de  ces  infames  incen- 

diaires,    pour    en    faire   un   exemple  rigoureux   et   pour  en   developper 

les  autres. 

Tout   mdnagement   en   ceci   est  hors  de  saison,   et  si  Ton  ne  pro- 

cede  avec  rigueur  contre  cette  horrible  trame,   les   malheurs  qui  en  re- 

sulteront  k  la  SuMe  seront  des  plus  grands,  et  c'est  en  consequence  que 

je  vous    ordonne   reit^rativement   de  vous   expliquer   lä-dessus  avec  les 

ministres  de  Su^de.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5017.     AU  CONSEILLER  PRIVlt  DE  L^GATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  17  juillet  1751. 
Votre  rapport  du  10  de  ce  mois   m'a  et€    rendu.     Vos   rdflexions 
au    sujet    de    la   note   donnde   en  demier   lieu  aux  ministres  des  cours 
etrangeres  ä  Pdtersbourg/    sont  bien  justes,   et  Ton  ne  s'aper^it  que 

t  Vcrgl.  Nr.  5012.  —  a  Vergl.  S.  53.  —  3  Am  4.  Juli  war  in  Stockholm  im 
Hause  der  FeuerversicherungsgeseUschaft  ein  neues  Feuer  ausgebrochen.  —  4  Vergl. 
S.  387. 
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trop  que  le  chancelier  Bestushew  se  sert  de  toiis  les  moyens  dont  il 
peut  s'aviser,  pour  parvenir  ä  son  grand  but,  qui  nest  autre  actueüe- 
ment  que  de  rendre  la  SuMe  döpendante  de  la  Russie  et  de  Tassujettir 
ä  ses  volontes  souveraines.  On  reconnait  de  plus  qu*elle  [la  Russie' 
agit  de  concert  en  tout  ceci  avec  la  cour  de  Vienne,  qui  par  ses  vues 
particuli^res  use  d'une  complaisance  aveugle  envers  la  Russie. 

Au  reste,  je  m'attends  ä  präsent  que  vous  m'informiez  sur  ce  qui 
regarde  les  affaires  de  la  cour  de  Danemark,  dans  quels  tennes  eile  est 
maintenant  avec  la  Russie ,  si  les  negociations  du  comte  Lynar  vont 
6tre  rompues  ou  si  les  chipoteries  dureront,  et  si  ladite  cour  acceptera 
raccomroodement  proposd  avec  la  coratesse  Bentinck.  Comme  vous 
n'avez  toüch^  que*l^g6rement  ces  mati^res  depuis  quelque  temps,  il  me 
tarde  maintenant  d'en  savoir  quelque  chose  avec  precision. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C 


5018.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   17  juillct  1751. 

Je  vous  sais  bon  gr^  de  ce  que  vous  avez  cru  devoir  me  marquer 

par  votre  ddpfiche  du  13  de  ce  mois  sur  ce  qu'est  k  peu  pr^  le  jeune 

Seydewitz,    afin   de  savoir  comment  s'y  prendre  avec  lui,   dans  le  cas 

que  Tenvie  prit   au   comte  Brühl   de   l'envoyer   bon   grd  mal  gre  lui  ä 

ma  cour.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concepc  


5019.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

L/ewitz  übersendet,  Wien  7.  Juli, 
ein  von  dem  Grafen  Rudolf  Chotek  ge- 
zeichnet es  Promemoria,  d.  d.  Presburg 
I.Juli  1751,  laut  dessen  man  österreichi- 
scherseits  den  Artikel  8  des  berliner  Frie- 
dens! durch  den  Artikel  6  des  dresdner 
Friedensa  als  aufgehoben  ansieht,  die 
Verpflichtung  zur  Aufrechterhaltung  der 
Handelsbeziehungen  zwischen  Preussisch- 
Schlesien   und   den  Österreichischen   Erb- 


Potsdam,  19.  Juli  1751. 
Was  diejenige  Punkte  an- 
langet, worüber  der  von  Dewiu 
beschieden  sein  will  und  die  auf 
einen  Tractat  Rapport  haben,  da- 
mit muss  es  anstehen,  bis  der  Etats- 
minister Graf  von  Münchow  von 
seiner    Reise    aus    dem   Karlsbade 


I  Artikel  8  des  berliner  Friedens :  , ,0n  nommera  incessamment  des  commissaires 
de  part  et  d' autre  pour  regier  le  commerce  entre  les  £tats  et  sujets  r^ciproques,  les 
choses  restant  sur  le  pied  oü  elles  6taient  avant  la  präsente  guerre,  jusqu'ä  ce  qaon 
soit  convenu  autrement."  —  a  Artikel  6  des  dresdner  Friedens:  „Sa  Majest^  rim* 
p^ratrice -  Reine  de  Hongrie  et  de  Boheme  et  Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse  sengagent 
mutuellement  de  favoriser  r6ciproquement  autant  qu'il  est  possible  le  commerce  entre 
leurs  £tats  et  sujets  respectifs  et  de  ne  point  souffrir  qu^on  y  mette  des  entraves  oa 
chicanes,  mais  elles  t&cheront  plutdt  de  l'encourager  et  de  Tavancer  de  part  et  d'aatie 
fidMement  pour  le  plus  grand  bien  de  leurs  ^tats  et  sujets  r6ciproques." 


4"     — 

landen  niclit  mehr  aneikennt  und  von  i  nach  Breslau  zurückgekommen  sein 
diesem  Standpunkte  ans  anderweite  Vor-  \  ^^  ^ej^hes  zu  Anfang  des  nächst- 
schlafe    zur    Regelune    dieser    Handels-  1  ,  ,  ^r       .  i    t 

bezichnngen  macht.  \  kommenden     Monates     geschehen 

:  dörfte;     alsdenn    muss    ihm    alles 
1  communiciret  und  dessen  umständ- 
licher Bericht  und  Sentiment  darüber  erfordert  werden,  um  obgedachten 
von  Dewitz  hernach  zu  bescheiden. 

Inzwischen  aber  und  bis  dieses  geschehen  kann,  muss  nicht  ver- 
gessen werden,  die  chtcaneuse  Interpretation  der  Oesterreicher  von  dem 
einen  Articul  des  dresdenschen  Friedensschlusses  in  £gard  des  im  breslau- 
schen  Tractat  stipulirten  Status  quo  sehr  solide  und  convenable  zu  re- 
futiren  und  den  Unfug  davon  ihnen  ganz  trocken  und  klar  zu  zeigen; 
welches  noch  vorher  und  ehe  der  Graf  Münchow  zurück  nach  Breslau 
kommet,  geschehen  und  so  solide  ausgearbeitet  werden  muss,  dass  man 
solches  hiemächsten  nach  Frankreich  und  andern  Höfen,  wo  es  nöthig, 
communiciren  kann. 

Mändliche  Resolation.    Nach  Aufieichnuns  des  Cabinetuecretän. 


5020.    AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  I.ONDRES. 

Potsdam,  20  juillet  1751. 
Vos  deux  rapports  du  6  et  du  9  de  ce  mois  me  sont  entrds  ä  la 
fois,  et  ce  que  j'ai  de  principal  k  vous  dire  k  präsent,  est  que  vous 
devez  6tre  extrfimement  attentif  sur  le  changement  qu'il  y  aura  dans 
les  affaires  qui  pourront  6tre  aucunement  relatives  k  celle  de  l'dection 
d*un  roi  des  Romains,  afin  de  m'en  pouvoir  faire  vos  rapports  bien 
exacts  et  d^taill^s. 

Nadi  dem  Concept.  


Federic. 


5021.     AU  CHAMBELLAN 

Ammon  berichtet,  Paris  8.  Juli: 
„J'cnvoie  ci-joint  &  Votre  Majcst^  un  projet 
ponr  Textension  de  la  Compagnie  Asiatique 
d' Emden  et  pour  la  cr^ation  d'une  marine, 
Sans  laquelle  cette  compagnie  ni  aucun 
commerce  ne  pourront  jamais  Itre  ^tablis 
d'une  mani^re  stable  ...  II  a  ^t^  form^ 
par  l'homme  du  monde  qui  entend  le 
mieux  ces  parties  et  qui  est  le  plus  en 
€tat  de  les  mettre  en  ex^cution;  c'est  le 
sieur  Labourdonnaye,  connu  par  les  beaux 
Etablissements  qu'il  a  faits  aux  lies  de 
France  et  de  Bourbon,  par  la  prise  de 
Madras  et  par  la  persEcution  qu'il  a  es- 
suy^  de  la  part  des  ministres  qui  soute- 
naient  le  sieur  Dupleix.** 


D 'AMMON  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  20  juillet  1751. 
J'ai  bien  re^u  les  ddpfiches  que 
vous  m*avez  faites  des  8,  9  et  10 
de  ce  mois.  Je  vous  sais  bon  gr€ 
de  toutes  les  prdcautions  sages  que 
vous  avez  prises  k  l'occasion  du 
dec^s  de  mon  ministre  baron  Le 
Chambrier  pour  la  süretd  de  ses 
archives  d'ambassade,  et  je  laisserai 
le  soin  de  ce  qui  reste  ä  faire  k 
cet  dgard,  k  mes  ministres  du  dd- 
partement  des  affaires  dtrang^res, 
jusqu'ä  ce  que  je  trouve  bon  de 
nommer  un  ministre  pour  succdder 
k  feu  Le  Chambrier. 
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Quant  au  projet  pour  Textension  de  la  Compagnie  Asiatique  d'Emden 
et  pour  la  creation  d'une  marine,  je  ne  saurais  qu'envisager  ce  que  vous 
me  marquez  k  ce  sujet  que  comme  une  niarque  du  zele  et  de  l'attention 
que  vous  avez  pour  tout  ce  qui  regarde  mon  service;  mais  indepen- 
damment  de  cela  il  faut  que  je  vous  dise  que  ce  projet  me  menerait 
trop  loin  et  me  ferait  entreprendre  des  choses  auxquelles  mes  Forces  ne 
suffiraient  pas  et  qui  me  pourraient  jeter  dans  de  grands  embarras. 

C'est  la  France  qui  peut  entreprendre  d'aussi  grands  desseins,  mais 
il  ne  me  convient  pas  d'embrasser  beaucoup  de  choses  importantes  a 
la  fois.  Rien  n'est  plus  vrai  que  ce  qu'on  dit  communement  que  tout 
homme  qui  trop  embrasse  mal  etreint,  ce  que  j'dviterai  soigneusement 
de  faire.  Vous  n'avez  donc  qu'ä  remercier  poliment  l'auteur  du  projet 
en  question  de  la  bonne  volontd  qu'il  avait  bien  voulu  me  marquer. 

Au  surplus,  quoique  je  convienne  parfaitement  de  l'habilet^  de  cet 
auteur  et  de  ses  grandes  connaissances  en  fait  de  commerce,  vous  devez 
savoir  nonobstant  de  cela  que  ce  personnage  n'est  pas  d'un  trop  bon 
caract^re  du  cöt^  du  coeur,  et  qu'ainsi  il  faut  bien  qu'il  ne  soit  pas  aussi 
innocent  quon  le  fait  passer  ä  präsent  dans  le  monde,  ce  dont  je  sais 
plusieurs  particularit^s.  Vous  me  ferez  plaisir  de  ne  pas  vous  m^ler 
davantage  avec  lui,  ni  de  vous  y  fier  tout-ä-fait.  Federic 

Nach  dem  Coocept.  

5022.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  juillet  1751. 

Milord.  Mon  ministre  ä  Vienne  vient  de  m'avertir  qu'il  avait  vu 
une  lettre  de  Berlin  par  laquelle  l'on  marquait  k  la  cour  de  Vienne 
comme  s'il  y  avait  eu,  k  l'occasion  des  pr^tendues  nouvelles  oppres- 
sions  des  Protestants  en  France,  un  de  leurs  ^missaires  k  Berlin,  qui  en 
etait  reparti  depuis  peu,  tr^s  satisfait  de  la  protection  et  des  pri\ileges 
que  je  voudrais  accorder  k  ceux  qui  voudraient  quitter  leur  patrie  pour 
venir  s'etablir  dans  mes  fitats.  Quoique  je  sois  persuadd  de  votre  pe- 
netration  que,  si  möme  la  clique  autrichienne  k  Berlin  voulait  vous 
faire  des  insinuations  \k  -  dessus ,  elles  ne  feraient  jamais  impression  sur 
vous,  et  que  vous,  ^tant  sur  les  lieux,  en  reconnaitriez  d'abord  la  faus- 
sete,  j'ai  neanmoins  bien  voulu  vous  en  prdvenir,  en  vous  protestant 
qu'il  n'a  du  tout  ^te  question  d'un  pareil  emissaire,  et  que  tout  ce  qu'on 
debiterait  lä- dessus,  ne  seraient  que  des  mensonges  tout  purs,  mali- 
cieusement  controuves.  Au  surplus,  comme  mon  susdit  ministre  me 
demande  le  secret  de  son  avis,  pour  ne  pas  exposer  la  personne  qui 
lui  a  fait  voir  la  lettre  ci-dessus  mentionnöe,  je  suis  persuade,  Milord, 
que  vous  voudrez  bien  me  le  menager  de  votre  part.     Sur  ce,  je  prie 

^'^"  ^"^^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Aoswäxtigen  Ministeriums  zu  Paris. 
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5023.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  22  juillet  1751. 
J'ai  regu  votre  dep^che  du  17  de  ce  mois  et  Je  vous  recommande 
d'ötre  fort  attentif  sur  ce  qui  regarde  les  nouveaux  secours  que  le  minis- 
tere  saxon  pense  de  tirer  du  comitd  secret  des  Etats  de  Saxe,  pour  se 
procurer  quelque  nouveau  credit  et  pour  payer  les  dettes  de  rarni^e. 
Vous  devez  en  attendant  me  mander  votre  sentiment  si,  en  cas  que 
le  susdit  ministdre  fit  la  sottise  d'augmenter  encore  les  imp6ts  et  les 
charges  du  pays,  si,  dis-je,  malgre  cela  tout  ceci  se  soutiendrait ,  ou 
si  cela  forcerait  partie  de  bons  sujets  saxons  d'abandonner  le  pays,  et 
si  nous  en  profiterions,  pour  que  ceux-ci  viendraient  s'^tablir  dans  mon 
pays;  ce  que  vous  ne  devez  mander  qu'immediatement  et  ä  moi  seul. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


5024.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  juillet  1751. 

Messieurs   les  ministres  saxons  me  fönt  trop  d'honneur,    quand  ils 

m'attribuent  que   la  cour  de  Versailles,   qui  les  connait  aussi  bien  que 

moi,   ne  veut  point  jeter  son  argent  avec  eux.     Gräce  au  Ciel,   je  ne 

suis   nuUement  de   tout  ce  qui  regarde  leurs  affaires  de  subsides;    s'ils 

en  veulent  faire  des  traitds,  j'aimerai  toujours  mieux  que  cela  soit  avec 

l'Angleterre    qu'avec  la  France.     En   attendant,   vous   devez  continuer 

d'fitre  bien  attentif  pour  savoir  quand  le  traite  entre  la  Saxe  et  TAngle- 

terre*  sera  constat^;  quelques  soins  möme  qu'on  voudra  employer  pour 

tenir  encore  la  chose  secr^te,  la  contenance  que  le  comte  Brühl  tiendra, 

vous    servira   d'avis;    car,   d^s  que  Taffaire  sera  faite,   la  vanitd  de  ce 

ministre  ne  lui  permettra  pas  de  s'en  cacher.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5025.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juillet  1749. 
Les  insinuations  malignes  que  les  •  ministres  de  Vienne  ont  faites 
encore  sur  mon  sujet  ä  1' Ambassadeur ,  *  en  consequence  de  votre  der- 
nier  rapport,  ä  l'occasion  des  negociations  du  sieur  de  Dewitz,  ne  doi- 
vent  point  surprendre  ni  vous  ni  moi;  vous  connaissez  autant  que  moi 
qu'il  n'y  a  aucune  occasion  oü  ils  ne  lichent  leurs  calomnies  contre 
moi.  Au  surplus,  les  nouvelles  instructions  que  le  sieur  Dewitz  va  re- 
cevoir  par  la  poste  d'aujourd'hui  »^  le  mettront  ä  m^me  de  pouvoir  rec- 

I  Vcrgl.  Nr.  5027.  —  a  Hautcfort.  —  3  Vcrgl.  Nr.  5019. 
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tifier  le  susdit  ambassadeur  sur  tout  ce  qu'on  lui  a  inspirö  relativement 
au  Status  quo;  en  tout  cas,  j'ai  ddjä  pris  mes  precautions  aupr^  de  la 
cour  de  Versailles,  par  les  informations  exactes  que  je  lui  ai  fait  donner 
sur  le  vrai  €taX  de  Taifaire  en  question ;  ce  que  j*ai  bien  voulu  vous  dire, 
quoique  pour  votre  direction  seide. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5026.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  juiUet  1751. 

Milord.  Le  comte  de  Podewils  vous  doit  avoir  fait  part  du  retour 
du  courrier  que  j'avais  envoye  ä  Baireuth  et  qui  m'a  apporte  la  reponse 
du  Margrave,  avec  les  pleins-pouvoirs  qu'il  faut  pour  aller  proc^er  k 
la  conclusion  de  son  trait^  ä  faire. 

Ma  soeur,  la  Margrave,  me  mande  en  m£me  temps  une  particula- 
ritd  touchant  la  negociation  de  votre  cour  avec  le  duc  de  Würtemberg, 
que  je  n'ai  pas  voulu  vous  laisser  ignorer,  quoique  je  n'y  sois  mfil€  que 
pour  autant  qu'elle  regarde  les  int^rÄts  de  la  France:  il  s*agit  d'un  avis 
que  la  Margrave  me  donne  de  ce  que  cette  ndgociation  avait  tout  Tair 
de  pouvoir  trainer  encore  longtemps,  par  Tdoignement  qu'on  remar- 
quait  aux  ministres  de  Würtemberg  pour  en  venir  k  la  conclusion. 
Pour  mettre  donc  ces  ministres  ä  la  raison,  la  Margrave  se  persuade 
qu'aucun  sujet  n'y  serait  plus  propre  que  le  conseiller  prive  de  Folard 
ä  Baireuth,  qui,  par  l'ascendant  qu'il  s'est  acquis  sur  les  susdits  minis- 
tres ,  pourrait  les  redresser  et  leur  öter  tout  pr^jugd  dont  ils  parais- 
saient  §tre  imbus,  supposö  qu'il  plairait  ä  votre  cour  de  s'en  ser\ir  pour 
cet  objet. 

Je  laisse  ä  vos  lumi^res,  Milord,  si  vous  croyez  convenable  d'avertir 
votre  cour  de  ces  circonstances ,  au  bon  plaisir  de  laquelle  je  soumets 
simplement  l'usage  qu'elle  en  voudra  faire;  je  serai  möme  content,  si 
eile  ne  trouve  pas  necessaire  d'y  faire  attention,  et  j'envisagerai  dans 
ce  cas  l'avis  comme  point  donn^.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5027.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  24.  Juli : 
,  J'ai  eu  l'honneur  de  mander  par  ma  der- 
ri^re  tr^s  humble  d^pdche  les  Conferences 
fr^quentes  du  Chevalier  Williams  avec  le 
comte  de  Brühl,  mais  je  viens  d'apprendre 
que  c'est  moins  pour  faire  de  nouvelles 
propositions  qu*il  se  donne  ces  mouve- 
ments,    que   pour  tdcher  de  lever  les  ob- 


Potsdam,  27.  Juli  1751. 
Des  Königs  Majestät  haben 
mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu 
melden,  wie  Höchstdieselbe  vor 
gut  fönden,  dass  Mylord  Tyrconnell 
von  denen  Umständen,  welche  der 
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Stades  que  le  comte  de  Flemnung  rap- 
porte  de  rencontrer.  Les  Anglais  pro- 
mettent  k  la  v6rit^  un  subside  de  40,000 
livres  Sterling,  mais  la  coyr  d'ici  pr^tend 
qae  l'Angleterre  doit  s'engager  d'y  ajouter 
20,000  livres  Sterling  de  la  part  des  Hol- 
landais. Cependant,  comme  on  a  trop 
besoin  d'argent,  on  a  r^solu  de  conclure 
avec  les  Anglais ,  quand  mdme  les  Hol- 
landais n'y  voudraient  point  concourir,  et 
qu'en  cons^quence  on  s'engagera  aux 
m£mes  conditions  qui  faisaient  le  trait^ 
avec  la  France  ,<  promettant  en  outre  de 
donner,  sur  une  r^quisition  ult^rieure,  un 
Corps  de  troupes  proportionn^  aux  sub- 
sides  qu'on  oÄTrira  alors.  Quant  k  l'ac- 
cession  au  trait^  de  P^tersbourg  et  ä  la 
voix  en  faveur  de  Tarchiduc  Joseph,  on 
n'a  pu  me  dire  rien  de  pr^cis  k  cet  6gard, 
m'assurant  seulenient  qu'on  n'^tait  pas 
d'accord  U-dessus,  et  que  ces  deux  traitfe 
se  traitaient  actuellement." 
Nach  der  Ausfertigung. 


Herr  von  Maltzahn  zu  Dresden  in 
seinem  gestern  angekommenen  Be- 
richt vom  24.  dieses  wegen  der 
Negociatiön  des  Chevalier  Williams 
mit  dem  dresdenschen  Hofe  ge- 
meldet hat,  informiret  sein  möchte; 
Dahero  Sie  verlangeten,  dass  Ew. 
Excellenz  solches  gedachtem  Mylord 
Tyrconnell  aus  dem  dechiflfrirten 
Onginalberichte  mündlich  commu- 

nicireten.  ,-•    ,     , 

Eichel. 


5028.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  27  juillet  1751. 

J'ai  regu  vos  dep^ches  ä  la  date  du  15  de  ce  mois.     Pour  ce  qui 

regarde  celle  que  vous  m'avez  faite  immödiatement ,   vous  devez  savoir 

qu'il  parait  que  vous  fassiez  une  negociatiön  particuli^re  sur  une  affaire 

qui  ne   regarde  que  votre  personnel    et  qui   est    tout    etrang^re    ä   la 

commission  pour  laquelle  je   vous  ai  envoyö  en  France.     Mais  comme 

cela  me   ddplait  souverainement ,  je  vous  ordonne  de  n'y  plus  revenir 

et  de  vous  garder  de   plus   parier  ä  M.  de  Puyzieulx  ni  des  intrigues 

du  sieur  Lefort,"    ni  de   tout  ce  qui  peut  avoir  aucun  rapport  ä  votre 

personnd.     Soyez    assurd    que  j'ai  de  bonnes  raisons  pourquoi  je  vous 

fais  cette  defense,  et  observez-la  exactement.  ^    , 

^  V  j     r.  Federic. 

Nach  «em  Conoept. 


5029.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


iClbggräfTen  berichtet,  Wien  1 7 .  Juli , 
ttber  eine  Unterredung  des  Marquis  Haute- 
fort  mit  Dewitz.  „Voici  donc  les  paroles 
de  r Ambassadeur : 

»Le  comte  d' Ulfeid  m'a  parU  en 
demier  lieu  de  votre  afTaire  du  commerce ;  3 


Potsdam,  27  juillet  1751. 

J'ai   tout   lieu   de  savoir   bon 

gt6  ä  M.  de  Hautefort  de  la  con- 

fidence  avec  laquelle  il  a  voulu  user 

envers  le  sieur  de  Dewitz,  touchant 


t   Vergl.  Bd.  V,  98.  —  a  Vergl.  S.  396.  398.  —  3  Vcigl.  S.  410.  413. 
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en  bon  ami  et  alli^  je  voos  rendrai  compte 
de  ce  qu'on  en  pense  et  de  ce  qu'on  est 
disposö  de  faiie.  Ils  disent  que  le  Roi 
votre  mattre  ne  chercbe  qu^uiie  occasion 
de  qaerelle;  que  les  conditions  les  plus 
^quitables  de  leur  c6i€  ne  seimient  point 
acceptables ;  qoe  je  Terrais  qae  vous  feries 
difficnlt^  sur  difficult^,  pour  ne  jamais 
finir.  J'ai  soutenu  le  coDtraire.  Mais  ti 
ces  gens  ont  raison  et  que  la  fin  devait 
r^pondre  ä  leur  attention ,  l'affaire  sentit 
s^rieute.  Voos  pouvez  croire  qu*il  est  de- 
puis  longtemps  qu'ils  Tont  craint,  et  qa*ils 
ont  fait  soos  main  tout  leur  pocsible  pour 
parer  le  coup ;  ils  abandonneiont  plutdt 
ailleurs  un  morceau.  Vous  sentez  bien 
qu^avec  de  tels  principes  et  des  anange- 
ments  que  tous  leur  voyez  faire,  on  tron- 
verait  de  quoi  dire:  si  le  roi  de  Prusse 
ne  les  attaque  pas,  ils  ne  l'attaqueront  pas. 
Vous  pouvez  compter  que,  pourvu  que  vous 
ayez  ordre  d'entrer  de  bonne  foi  avec  eux 
par  rapport  au  commerce,  ils  feront  plus 
que  vous  n'aurez  cm  peut-^tre.  J'ai  re- 
proch^  au  comte  d' Ulfeid  qu*on  ne  vous 
avait  point  communiqu^  un  projet  de 
trait6,  puisque,  si  vous  aviez  refus^  de 
l'accepter,  ils  pourraient  se  d^fier  de  vous 
avec  raison,  au  lieu  qu'i  cette  heure  tous 
leurs  soup^ons  ne  voulaient  rien  dire." 
Nach  dem  Concept. 


sa  conversation  avec  le  comte  Ul- 
feid reladvement  aux  negociations 
de  celui-li.  Quoiqu'il  paiaisse  en- 
core  pr^venu  des  insinuations  ma- 
licieuses  que  les  ministres  de  Vienne 
lui  ont  faites  k  ce  sujet,  j'esp^re 
qu*il  en  reviendra,  quand  il  sera 
exactement  informe  de  tout  ce  qui 
s*est  passö  dans  cette  n^gociation 
depuis  qu'elle  a  existe  jusqu'ä  pre- 
sent,  auquel  sujet  mes  ministres  du 
departement  des  affaires  etrang^res 
travaillent  actuellement  ä  un  me- 
moire dötaille  qu'on  vous  commu- 
niquera.  En  attendant,  j'ai  phs 
mes  precautions  k  ce  que  les  so- 
phismes  des  ministres  de  Vienne 
ne  sauront  faire  impressions  sur  la 

cour  de  France.  ^    ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 


5030.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  juillet  1751. 
J'ai    6t6  bien   aise  d'apprendre   toutes  ces  bonnes  nouvelles  qu'en 
consequence  de  votre  rapport  du  16  du  courant  le  sieur  Celsing  a  mar- 
qu^s   par   ses   demi^res  d^p^ches.     Comme   ce  sont  les  nouvelles  de 
Turquie  qui   dans   la  Situation   präsente  des  affaires  publique^  m^ritent 
mon   attention   particuli^re ,    vous  devez  observer  de  m'en  donner  aussi 
souvent  que  vous  aurez  l'occasion  d'en  apprendre.     Au  surplus,  je  me 
remets  k  ce  que  mes  ministres  du  departement  des  affaires   [ötrangtes] 
vous   marquent  par  le  rescrit  qui  partira  k  l'ordinaire  d'aujourdhui,  et 
vous  recommande  d'toe  surtout  attentif  sur  ce  que  le  sieur  Greiffenheim 
marquera  k  son  temps  au  sujet  des  ddp^ches  que  le  courrier  anglais  qui 
vient  de  passer  tout  nouvellement  id,*  a  apportees  k  Pötersbourg. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 
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503'-    A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  28  (juillct  17S1]. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Voici  tout  le  griffonnage  des  rainistres  que 
je  vous  envoie,'  ma  tr^s  chere  soeur,  ä  Tapprobation  du  Margrave.  Ce 
sera,  selon  toutes  les  apparences,  ce  qui  terminera  cette  affaire,  dont 
je  souhaite  que  vous  ayez  lieu  d'fitre  satisfaite.  J'ai  communiqud  ä  son 
lieu  ce  que  vous  me  mandez  du  duc  de  Würtemberg ;  *  je  ne  sais  quel 
usage  on  en  fera,  mais  je  sais  qu'on  a  eu  des  vues  sur  lui.  Je  suis 
bien  fÄchd  d*apprendre  que  vous  avez  repris  la  fi^vre.  Cothenius  assure 
fort  et  ferme  que  ce  ne  sera  rien  et  que  vous  en  serez  quitte  dans  peu ; 
je  le  souhaite  de  tout  mon  coeur. 

Nous  attendons  k  prdsent  les  couches  de  ma  belle- soeur, ^  ce  qui 
produira  un  dv^nement  interessant,  si  c'est  un  fils. 

Notre  chfere  m^re  se  porte  ä  merveille.  Je  me  recommande,  ma 
tres  ch^  soeur,  ä  la  continuation  de  votre  prdcieuse  amitie,  vous  assu- 
rant  de  la  vive  tendresse  et  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis 
invariablement,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre  trds  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Federic. 
Daignez  faire  mille  amities  de  ma  part  au  eher  Margrave. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


5032.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  RRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  juillet  1751. 

Milord.  Vous  serez  apparemment  d^jä  instruit  de  ce  que  depuis 
peu  de  jours  un  courrier  anglais  est  venu  passer  par  Berlin  pour  aller 
porter  des  döp^hes  de  sa  cour  ä  P^tersbourg. 

Comme  mes  lettres  d'Hanovre  que  j'ai  regues  hier,  marquent  que 
ce  m^me  courrier,  en  arrivant  lä,  avait  rendu  des  d^pÄches  au  minis- 
tere  d'Hanovre,  de  m6me  qu'au  ministre  imperial,  le  sieur  Vorster, 
dont  on  pr^tendait  savoir  qu'elles  avaient  eu  pour  objet  l'affaire  de 
lelection  d'un  roi  des  Romains,  k  laquelle,  en  consdquence  d'autres 
lettres  arrivdes  k  Hanovre,  le  roi  d'Angleterre  et  son  minist^re  travail- 
laient  fort  s^rieusement,  pour  l'acheminer  k  leur  grd  k  sa  perfection  — 
j'ai  refl^hi  sur  ces  nouvelles,  que  cependant  je  ne  saurais  vous  ga- 
rantir   comme   tout-ä-fait   vraies,   mais  que  je  ne  vous  donne  que  telles 

z  Schreiben  des  Grafen  Podewils  an  den  Markgrafen  von  Baireuth,  Berlin 
27.  Juli  1751,  nebst  einer  Denkschrift  des  Grafen  Tyrconnell  „Memoire  pour  tervir 
de  r^ponse  aux  r^flexions  de  Son  Altesse  S^r^nissime  Monseigneur  le  margrave  de 
Baireuth  sur  le  projet  du  trait^  de  subsides,"  sowie  dem  „Projet  de  trait6  k  conclure 
entre  le  Roi  [de  France]  et  le  margrave  de  Baireuth."  Vcrgl.  S.  402.  —  a  Vergl. 
S.  414«  —  3  Die  Entbindung  der  Prinzessin  Louise  Amalie  erfolgte  am  7.  August  1751^ 
Coiretp.  Friedr.  II.    VIU.  27 
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que  je  les  ai  re^ues.  II  m'est  venu  donc  dans  Tesprit  que  les  depÄches 
que  le  susdit  courrier  porte  ä  Pdtersbourg,  pournuent  bien  rouler  sur 
le  m^oie  objet,  et  qu'apparemment  la  cour  de  Londres  voudra  mener 
Celle  de  Petersbourg  ä  ce  qu'elle  fit,  k  l'occasion  du  nouveau  plan  de 
l'Angleterre  pour  faire  constater  l'dection,  quelque  döclaration  forte  et 
m6me  quelque  nouvelle  ostentation,  afin  d'imposer  par  lä  ä  ceux  qui 
voudraient  s'opposer  ä  l'dlection. 

Si  teile  est  effectivement  Fintention  du  roi  d' Angleterre ,  je  pense 
qu'il  saurait  bien  se  blouser  lä-dessus,  parceque  ceux  qui  de  bon  droit 
voudront  s'opposer  ä  l'ölection,  ne  voudraient  pas  [moins]  poursuivre  leur 
chemin,  sans  s'arr^ter  aux  d^clarations  que  la  Russie  saurait  faire,  et  qu'en 
consöquence  la  cour  de  Londres  pourrait  bien  saigner  du  nez  relativenient 
ä  son  dessein.  Voilä,  Milord,  comment  je  pense  sur  cet  objet ;  je  vous 
prie  d'y  vouloir  röfl^hir  un  peu  et  me  marquer  apr^s  de  quelle  fa^n 
vous  sentez  lä-dessus.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertiffuag  im  Archiv  d«  Auiwäiticen  Sfinlsteriums  ni  Paris. 


Federic. 


5033.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

Fodewils  ttberreicht,  Berlin  29.  Juli, 
ein  an  ihn  gerichtetes  Schreiben  des  char- 
pfalxischen  Ministers  von  Wachtendonck, 
[Schwetzingen  20.  Juli].  „Le  projet  d'ane 
d6claration  dont  ce  roinistre  parle,  et  qui 
regarde  une  esp^ce  d'engagement  entre 
Votre  Majest6,  l'^lectenr  de  Cologne  et 
]e  Palatin,  dans  lequel  on  tücherait  de 
faire  entrer  avec  le  temps  l'^lectenr  de 
Bavi^re,  ne  nous  a  6x6  point  communiqu6 
encore  par  le  baron  d'Assebur}^  de  la  cour 
de  Bonn,  ainsi  qu'on  lui  a  propos^  il  y 
a  plusieurs  semaines  de  le  faire  ici." 


Nach  der  Autfertiffung. 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Potsdam,  30.  Juli  1751. 

Wegen  des  von  Ew.  Excellenz 
hierbei  befindlichen  Berichtes  haben 
Se.  Königl.  Majestät  mündlich  zur 
allergnädigsten  Resolution  ertheüet : 

Wie  Sie  glaubten,  dass  es  sehr 
nöthig  sein  werde,  dass  Ew.  Ex- 
cellenz an  den  churkölnischen  Mi- 
nister von  Asseburg  schrieben,  um 
von  demselben  gewiss  zu  wissen, 
ob  der  Churfürst  von  Köbi  auf  den 
quästionirten  Projet  der  Declaration 
entrirete  und  mit  solchem  d'accord 

wäre.  t:.-    t   1 

Eichel. 


5034.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  31  juiUet  1751. 
Votre  rapport  du  18  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu,  Comme  il 
ne  m'offre  aucun  objet  qui  demanddt  de  nouvelles  instructions ,  il  ne 
nie  reste  qu'ä  vous  dire  que  mon  ordre  d'arröter  avec  le  sieur  Trudaine 
un  projet  de  Convention  de  commerce  et  de  tarif  vous  doit  tranquil- 
liser  contre   toutes  les  apprehensions  que  vous  vous  formez,  et  comnie 
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j'ai  mis  mes  int^rSts  lä-dessus  en  vos  mains,  vous  ne  devez  songer 
qu'ä  faire  nos  conditions  las  meilleures  et  les  plus  avantageuses  qu'il 
sera  possible,  sans  vous  embarrasser  du  reste.  Au  surplus,  j'esp^e  que 
vous  presserez  de  votre  mieux  ä  ce  que  cette  affaire  parvienne  k  sa 
maturit^,  puisque  les  longs  ddlais  pourraient  devenir  nuisibles. 

Noch  dem  Conoept.  F  6  d  e  r  i  C. 


5035.   AU  secrEtaire  michell  a  londres. 

Potsdam,  31  juiUet  1751. 

A  en  juger  par  ce  que  vous  me  marquez  en  cons^uence  de  votre 
rapport  du  20  du  courant,  on  doit  pr^sumer  que  Taffaire  de  Tdection 
d'un  roi  des  Romains  reste  encore  dans  un  etat  d'inaction,  et  j'ai  tout 
lieu  de  croire  que  l'Angleterre  ne  la  voudra  pas  entamer  de  nouveau, 
avant  qu'elle  ne  soit  süre  de  son  fait.  J*en  juge  d'autant  plus  de  cette 
fagon  que  Tenvoi  du  courrier  anglais  ä  Petersbourg  me  fait  conjecturer 
qu'on.veut  tirer  la  Russie  dans  ses  concerts  et  qu'il  faut  qu*on  ne  soit 
pas  tout-ä-fait  d'accord  avec  celle-ci  ä  cet  dgard,  ni  trop  content  de  sa 
d^claration  relativement  ä  celle  que  le  roi  de  SuMe  a  faite  en  montant 
au  tr6ne. 

Au  reste,  il  y  a  des  lettres  d'Hanovre  qui  assurent  que  la  vue  du 

duc  de  Cumberland  avait  baissd  en  sorte  qu'il  ne  marchait  presque  plus 

sans    quelque  conducteur,    mais  que   malgre  cela  le  Roi   son  p^re  ne 

voudrait  permettre  qu'il  se  düt  faire  operer  aux  yeux  ä  Londres,    mais 

aimait    mieux  que   cela   fiit   diffdre  jusqu'ä  l'annee  prochaine,    pour  le 

faire  operer  par  quelque  oculiste  k  Hanovre,   quand  le  Roi  y  sejoume- 

rait.     Mandez-raoi  ce  qu'il  y  a  de  tout  ceci.  _     , 

^r  ..  .  •  ^  Federic. 

Nftch  dem  Coacept. 

5036.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  31  juillet  1751. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  20  de  ce  mois. 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  choix  des  d^put^  ^lus  pour  la 
Di^te  prochaine  par  la  ville  de  Stockholm  a  et^  au  grd  de  la  cour  et 
du  minist^rc,  et  qu'on  ait  lieu  de  presumer  qu'un  si  bon  ddbut  aura 
son  effet  sur  les  provinces. '  Quant  k  l'dection  d'un  mardchal  de  la 
Di^te,  il  faudra  voir  comment  Ton  se  prendra  pour  r^unir  les  diffdrents 
partis,  aün  de  faire  tomber  le  choix  sur  un  bon  sujet.  Mais  ce  qui 
me  paiait  encore  plus  importer  que  tout  ceci,  c'est  que  vous  mandez 
au  sujet  de  la  resolution  oü  Ton  est  de  faire  un  des  objets  des  d^libe- 
rations  de  la  Di^te  la  presente  forme  du  gouvemement,  pour  l'expliquer  en 

I  Vergl.  Bd.  V,  128. 

27* 
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Sorte  que  le  pouvoir  royal  ait  plus  d'dtendue,  au  prejudice  de  celui  du 

Senat;    car,   pour  dire   ce  que  j'en  pense,   il  me  parait  qu'il  ne  seiait 

point  ä  propos  de  mettre  sur  le  tapis,  d'abord  k  la  premiere  Diete,  un 

sujet  aussi  croustilleux  que  celui -ci,  et  qu'il  vaudiait  toujours  mieux  de 

le   rdserver   k  une  autre  Di^te.     Sur  quoi  vous  devez  me  inander  vos 

rdflexions.  _    , 

w  .  j     ^       .  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5037.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  31  juillet  1751. 

J'ai  bien  re^u  k  son  temps  vos  rapports  du  24  et  du  27  de  ce 
mois.  Je  suis  tr^s  satisfait  de  1' attention  que  vous  portez  sur  la  nego- 
ciation  entre  la  cour  de  Dresde  et  celle  de  Londres,'  et  vous  me  ren- 
drez  un  service  essentiel  en  continuant  de  mfime,  afin  de  m'instruire 
exactement  sur  tout  ce  qui  se  passe  relativement  k  cet  objet.  L'on 
voit  bien  que  d*un  c6td  la  cour  de  Saxe  voudra  bien  se  vendre  au  plus 
haut  prix  qu'elle  pourra  obtenir,  mais  que  TAngleterre,  qui  connxLit 
trop  les  besoins  en  argent  de  la  Saxe  et  sa  dependance  des  deux  cours 
imperiales,  la  fera  passer  k  tout  ce  qu'elle  voudra. 

Je  trouve  bien  Strange  que  la  Saxe  veuille  offrir  un  traitd  de  com- 
merce k  la  France,"  n'ayant  ni  ports  ni  vaisseaux  en  raer  pour  com- 
mercer  avec  celle-ci;  ainsi  que  vous  ferez  bien  d'examiner  de  plus  prds 
ce  que  Ton  vous  a  dit  lä-dessus. 

J'ai  etd  extrÄmement  surpris  d'apprendre  la  rdsolution  qu'en  conse- 

quence   de  votre   rapport   6n  a  prise  de  vouloir  faire  supplder  le  deficit 

sur   les    produits   des    subsides    de   la  France    qui   viennent   de   cesser, 

moyennant  de  nouveaux   impöts   sur   le  pays.     Je  voudrais.bien  savoir 

si   le   pays   a  exactement  paye  ceux  dont  on  l'a  charg6  jusqu'ici,  pour 

savoir  juger   par  \k  s'il   est  possible  qu'il  pourra  soutenir  de  nouveaux 

encore;    aussi   devez -vous   vous    bien   orienter  sur  cet  article,   afin  de 

pouvoir  me  donner  des  eclaircissements  lä-dessus  sur  lesquels  je  saurai 

tabler  sürement. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


5038.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  3  aoÄt  1751. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  22  dernier  avec  le  projet  du  tarif 
que  vous  avez  remis  au  sieur  de  Trudaine.  II  faudrait  voir  les  re- 
marques qu'il  aura  faites  lä-dessus  pour  en  pouvoir  juger  avec  fonde- 
ment,  mais  comme  cela  demanderait  encore  un  temps  considdrable 
pour  vous  faire  savoir  mes  intentions  lä-dessus,  et  qu'il  me  tarde  ä 
präsent  de  voir  votre  negociation  finie,  mon  intention  est  que  vous  de\tz 

X  Vergl.  S.  414.  415.  —  a  Vergl.  Nr.  5038. 
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presser  un  peu  le  sieur  de  Trudaine  pour  avoir  bientöt  ses  remarques, 
sur  lesquelles  alors  vous  devez  ticher  de  convenir  le  mieux  qu'il  sera 
possible  avec  lui,  afin  de  pouvoir  proc^der  ä  la  conclusion  de  l'affaire. 
Je  trouve  d'autant  plus  ndcessaire  que  vous  mettiez  plus  de  feu  et 
d'empressement  dans  votre  commission ,  vu  qu'ordinairement  plus  les 
affaires  trainent,  plus  elles  sont  assujetties  aux  incidents. 

D'ailleurs  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  je  sais  par  un 
bon  canal  que  la  cour  de  Dresde ,  par  un  motif  d'envie  et  ,de  Jalousie 
extrSme  qu'elle  me  porte,  a  pris  ä  tdche  de  traverser  au  possible  votre 
n^gociation;  que  c*est  proprement  dans  cette  vue-lä  qu'elle  a  envöy6 
le  sieur  Lefort  *  en  France  et  qu'elle  a  instruits  on  ministre,  le  comte  de 
Loss,  qui  va  retourner  en  France,  de  travailler  de  son  mieux  ä  ce  que 
mon  trait^  de  commerce  avec  la  France  ne  parvienne  k  sa  consistance, 
k  quelle  fin  il  doit  offrir  un  traitd  de  commerce  k  faire  entre  eile  et 
la  France. 

Quoique  je  connaisse  bien  le  chimerique  de  ces  .desseins ,  bien  en- 
tendu  que  la  Saxe  n'a  ni  ports  ni  vaisseaux  pour  entre tenir  un  com- 
merce avec  la  France,  je  trouve  bon  cependant  que  vous  vous  don- 
niez  tous  les  mouvements  convenables  pour  aller  k  la  fin  de  votre 
commission,  afin  que  les  Saxons  n'aient  point  le  temps  ni  lieu  de  vous 
d^ranger  les  pions;  aussi,  pour  que  vous  soyez  k  m^me  de  satisfaire  k 
ma  volonte  relativement  k  cet  objet,  je  vous  ^tablis  pour  principes  k 
vous  regier  lä-dessus  qu'en  premier  lieu  vous  devez  tÄcher  au  possible 
de  stipuler  et  d' ob  tenir  les  conditions  les  plus  avantageuses  pour  notre 
commerce.  En  second  lieu,  lorsque  le  sieur  de  Trudaine  fera  le  diffi- 
cile  de  vous  passer  quelque  point  ou  article,  vous  devez  d'abord  voir 
et  bien  peser  s'il  y  a  moyen  de  lever  ces  difficultds  ou  non.  Au  pre- 
mier cas,  il  faut  que  vous  insistiez  k  ce  que  ce  point  soit  passe,  au 
second  cas  il  vaudra  mieux  que  vous  vous  y  relichiez  que  de  perdre 
inutilement  le  temps  en  contestations  qui,  au  bout  du  compte,  ne  m^ne- 
raient  k  rien.  En  troisi^me  lieu,  et  ce  qui  doit  servir  de  base  princi- 
pale  dans  votre  negociation,  vous  devez  faire  en  sorte  qu'on  nous  ac- 
corde  au  moins  les  mdmes  conditions  et  avantages  qu*on  accorde  aux 
Hollandais  et  aux  Villes  Ansdatiques,  Hambourg,  Lübeck  et  BrÄme,» 
afin  que  nos  commergants  soient  du  moins  trait^s  dgalement  avec  ceux- 
ci,  et  que  nous  ne  soyons  pas  au  dessous  d'eux.  Cela  fait,  et  quand  vous 
verrez  qu'il  n'y  a  pas  k  obtenir  de  meilleures  conditions,  vous  devez 
procdder  k  la  conclusion  et  signer  sans  plus  de  ddlai  avec  le  sieur  Tru- 
daine le  projet  du  traite  que  vous  aurez  concert6,  afin  de  me  l'envoyer 
apr^s  k  ma  ratification.  Je  me  remets  en  tout  ceci  sur  votre  fiddite, 
savoir-faire  et  dext^ritd  reconnue  et  verrai  venir  avec  bien  du  plaisir  la 

fin  et  la  conclusion  de  TafTaire.  _     , 

w  u  j     /-       .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

X  Vergl.  S.  396.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  391.  294. 
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5039.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  33.  Juli: 
„Le  public  commencc  k  re^enir  de  la  per- 
suasioD  qu'il  y  a  eu  un  complot  d'incen- 
diaires,  1  tout  aussi  vite  qu'il  s'y  est  laiss^ 
aller.  Le  minist^re  et  les  gens  qui  t€' 
fl^chissent  sur  les  drconstances  de  cet 
^v^nement  Q,'en  sont  pas  moins  persuad^ 
qu'il  y  a  en  du  dessein;  nuds,  les  per- 
quisitions  et  la  piomesse  de  r^ompenses 
n'ayant  rien  pu  effectuer  encore,  on  pr^- 
sume  que  le  complot  n'a  roul^  que  sur 
tr^  peu  de  personnes,  et  Tentreprise  peut- 
6tre  sur  nn  seul." 


Potsdam,  3  aoflt  1751. 
Votre  rapport  du  23  de  juiDet 
demier  m'est  bien  entre.  Quoique 
je  comprenne  sufüsamment,  par  les 
circonstances  que  vous  venez  de 
m'y  aU6^er,  qu'il  ne  saurait  man- 
quer  d'Ätre  fort  difficile  de  decou- 
vrir  ä  fond  le  complot  des  incen- 
diaires  en  question,  il  n'en  sera 
cependant  pas  moins  n^essaire 
pour  cela  de  prendre  certaines  pre- 
cautions  pour  empÄcher  que  pardls 
malheurs  ne  puissent  avoir  lieu  de 
nouveau,  ^tant  tr^s  certain  qu'autant  que  le  susdit  complot  n'aura  ete 
ddcouvert,  on  ne  pourra  jamais  Ätre  bien  en  repos  k  Stockholm,  puis- 
qu'on  y  devra  craindre  nöcessairement  que,  d^  que  les  intdress^  k  ce 
complot  verront  que  tout  sera  apais^  et  sür  pour  eux,  ils  voudront  peut- 
ötre  ouvrir  ime  seconde  fois  une  tragddie  qui  d^jä  n'a  6t6  que  trop 
fatale  k  la  ville  de  Stockholm;  car  ce  qui  aide  k  me  confirmer  dans 
l'idee  oü  je  suis  que  cet  incendie  n'est  point  arriv^  par  un  effet  du  pur 
hasard,  mais  k  dessein  pr^mdditd  et  par  un  complot,  c'est  ce  que  vous 
me  mandez  vous-m^me  k  ce  sujet,  dans  une  de  vos  demi^res  d^ptches,' 
que  le  S^nat  de  SuMe  avait  dte  averti  par  une  femme,  quelque  temps 
avant  le  susdit  incendie,  qu'on  se  prdparait  k  mettre  le  feu  k  la  ville. 

Nach  dem  Concept*  F  e  d  e  r  i  C. 

5040.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  aofit  1751. 

J'ai  regu   votre  dep^che  du  24  de  juillet  demier.     Comme  vous  y 

faites  mention  d'un  nouveau  soul^vement  en  Croatie,  mon  intention  est 

qu'en  cas   que   ce   soul^vement   devint   s^rieux   et  qu'il  saurait  Ätre  de 

cons^quence,   vous   y  deviez  pröter  votre  attention,   afin  d'fetre  en  etat 

de  me  mander  ce  qui  en  pourrait  arriver.  ^     , 

«  u .     ^  Federic 

Nach  dem  Concept. 

5041,    AU  SECRETAIRE  michell  a  londres. 

Potsdam,  3  aoüt  1751. 
J'ai    re^u    votre    depSche   du   23    de  juillet   demier.     Ayant   dejä 
tout  dpuise  par  la  ddp^che  ordinaire  du  ddpartement  des  affaires  etran- 

X  Vergl.  S.  399.  —  2  D.  d.  Stockholm  25.  Juni  1751. 
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geres  ce  que  j*ai  trouve  necessaire  qu'il  parvint  k  votre  connaissance 
touchant  le  ministre  de  Saxe,  comte  de  Flemming,  et  les  negociations 
dont  il  est  chargd,  il  ne  me  reste  qu'ä  vous  dire  que  vous  deviez  prÄter 
toute  votre  attention  sur  cette  n^gociation,  pour  savoir  au  juste  de  quelle 
mani^re  eile  finira,  et  je  suis  persuadd  que  mÄme  la  satisfaction  que  ce 
dit  comte  marquera  par  ses  dehors,  quand  le  traitd  sera  constat^,  vous 
servira  d'indice  pour  pendtrer  si  ce  trait^  aura  €i6  fait  au  gre  de  la 
cour  de  Dresde  ou  non. 

Kach  dem  Concept.  


Federic. 


5042.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   3  aoüt  1751. 

Je  vous  suis  bien  obligd,  Milord,  de  la  communication  confidente 
que  vous  avez  bien  voulu  nie  faire  de  l'extrait  Joint  ä  votre  lettre  du 
I«  de  ce  mois,  *  et  que  je  vous  renvoie  ä  la  suite  de  celle-ci  avec  mille 
remerciments.  Soyez  assurd  du  secret  inviolable  que  je  garderai  sur 
tout  ce  qui  en  fait  l'objet. 

Cependant  comme  il  m'est  arrivd  presqu'en  m6me  temps  que  j'avais 
la  satisfaction  de  lire  votre  lettre,  une  autre  de  la  part  du  baron  d' Asse- 
burg, ministre  de  Cologne,  dont  le  sujet'  m'a  paru  trop  important  pour 
que  je  ne  dusse  d'abord  vous  en  faire  communication,  bien  que  dans  la 
demi^re  confidence»  je  vous  l'adresse  ci-close,  conjointement  avec  l'extrait 
qu'on  y  all^gue,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  me  renvoyer  tout  apr^s 
que  vous  en  aurez  fait  votre  usage,  et  me  marquer  ce  que  vous  croyez 
convenable  que  je  rdponde  audit  sieur  d' Asseburg  conform^ment  aux 
sentiments  et  aux  intentions  de  votre  cour,  desquelles  je  ne  veux  m'6carter 

en  aucune  mani^re.    Je  prie  Dieu,  sur  cela  etc.  ^    , 

•^    ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriunu  zu  Paris. 


5043.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  aoüt  1751. 

Milord.  D^s  que  votre  lettre  du  demier  du  mois  pass^,  touchant 
le  lord  mar^chal  d'&osse,  me  fut  arrivde,  j'ai  song^  mürement  ä  toutes 
les  consid^rations  ä  faire  relativement  ä  sa  nomination  au  poste  de  mon 
ministre  aupr^s  de  la  cour  de  France.  Mais  apr^s  toute  reflexion  faite, 
il  m'a  paru  que  je  ne  saurais  trouver  aucun  sujet  plus  agr^ble  k  votre 
cour  que  lui,  ni  plus  propre  pour  cultiver  la  bonne  harmonie  et  l'^troite 
intelligence  qui  rdgne  entre  eile  et  moi. 

X  Undatirter  Auszug  aus  einer  Depesche  des  Marquis  Puyxienlx.  —  3  Vergl. 
S.  425  Anm. 
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C'est  aussi  en  consequence  que  je  iiens  de  terminer  mon  choix 
sur  sa  personne,  dont  je  me  rdsene  encore  de  vous  expliquer  les  rai- 
sons,  quand  j'aurai  la  satisfaction  de  vous  entretenir  k  Berlin. 

£n   attendant,   ayant   resolu  de   ne  point  declarer  encore  sa  desti- 

nation,  ni  d'en  parier  k  personne,  je  vous  prie,  Milord,  de  vouloirbien 

me  mdnager  le  secret  lä-dessus,  en  sorte  que  rien  n'en  sache  transpirer 

jusqu'au  moment    que  je  trouverai  convenable  pour  en  faire  la  decbira- 

tion.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

^    ^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  AuswärtigMi  Ministeriums  zu  Paris. 


5044.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  aout  1751. 

Apr^s  que  j'ai  refl6:hi  assez  mürement  sur  le  sujet  le  plus  propre 
que  je  saurais  nommer  ä  la  place  du  d^funt  baron  Le  Chambrier,  j'ai 
trouv6  qu'aucun  autre  ne  saurait  me  convenir  plus  que  milord  Marecha] 
d'ßcosse,  sur  lequel  je  viens  aussi  de  d^terminer  mon  choix. 

C'est    donc   en  consdquence  que  je  vous  ordonne  de  pr^parer  da- 

bord  ses  instructions,  qui  de  toute  ndcessitd  doivent  $tre  des  plus  detail- 

Ides ,   par  le   peu  de  connaissance  que  ledit  Milord  a  pu  s'acquerir  jus- 

qu'ici   de   tout   ce  qui   se   fait   entre  la  France  et  moi.  *     II  conviendra 

d'ailleurs   que  vous  fassiez  pre'parer  un  nouveau  chiffre  pour  son  usage. 

Au  surplus,    comme  j'ai   resolu   de   ne   point   ddclar'er  cette  nomination 

jusqu'au  temps   que   milord  Mar^chal   sera  actuellement  arriv6  k  Pari>, 

ni  d'en  communiquer  rien  k  qui  que  ce  soit,  hormis  milord  Tyrconnell, 

vous  prendrez  vos  mesures  et  precautions  de  la  sorte,  afin  que  le  secret 

n'en   puisse   fitre   trahi  et   que   rien  n'en  puisse  transpirer  avant  que  je 

ne  trouve  convenable  de  declarer  moi-m^me  cette  nomination,  afin  de- 

viter   par  lä   k   nous  preparer  des  obstacles  que  des  en\'ieux  de  moi  y 

voudraient  mettre.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

•'     ^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5045.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  aoüt  1751. 
Milord.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du 
5  de  ce  mois.  Je  ne  suis  pas  tout-ä-fait  surpris  de  ce  que  Ton  com- 
mence  de  parier  k  Berlin  au  sujet  de  la  destination  de  milord  Marechal; 
je  n'accuse  la  discr^tion  de  personne  lä-dessus,  parcequ'il  n'y  a  rien 
de   plus  ordinaire  que,    des  que  le  public  croit  s'apercevoir  de  quelque 

«  Die  demgemäss  von  dem  Grafen  Podewils  concipirte  Instnicdon  ist  ditin 
Berlin  14.  August  und  wurde  am  22.  August  dem  Gesandten  eingehfindigt.  Di« 
eigenhändige  geheime  Instruction  des  Königs  für  den  Gesandten  siehe  S.  438  Nr.  5072. 
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chose  extraordinaire ,  il  se  met  ä  raisonner  sur  ce  qui  en  peut  6tre  le 
vrai  sujet ,  au  hasard  de  rencontrer  juste  ou  mal ,  et  il  est  impossible 
de  pouvoir  empöcher  les  soupgons. 

En  attendant,  je  vous  entretiendrai  des  raisons  pourquoi  je  ne 
voudrai  pas  encore  rendre  publique  la  nomination  du  susdit  Milord, 
quand  j'aurai  le  plaisir  de  vous  voir,  la  semaine  qui  vient,  ä  Berlin. 

Au  reste,  je   viens   de   rdpondre  au  baron  d' Asseburg«  de  la  ma- 

nidre   que  vous   avez  avisee  par  la  lettre  que  j'ai  re^u  de  vous  ä  son 

sujet.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

■'  ^  J    f  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5046.    AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  L^ATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   7  aoüt  1751. 

Vos  rapports  du  31  passd  et  du  3  de  ce  mois  me  sont  bien  par- 
venus.  Vous  avez  tout  lieu  d'avoir  ete  surpris  de  l'intimitd  et  de  la 
Souplesse  avec  laquelle  le  comte  Hennicke  vous  a  entretenu  dans  la 
demi^re  conversation  que  vous  avez  eue  avec  lui.  J'en  suis  egalement 
surpris  et  ne  sais  pas  tout-ä-fait  k  quoi  attribuer  un  changement  si  subit, 
quoique  je  ne  compte  gu^re  sur  la  dur^e;  aussi  faites-vous  fort  bien  de 
[nej  prendre  ses  propos  doucereux  qu'au  prix  de  ce  qu'ils  valent,  et  de 
continuer  d'ötre  avec  lui  sur  vos  gardes. 

A  present  ma  curiosit^  est  de  savoir  comment  les  fitats  regarderont 
les  propositions  qu'on  leur  va  faire  au  sujet  d'une  nouvelle  augmenta- 
tion  des  imp6ts,  et  le  parti  qu'ils  prendront  lä-dessus.  C'est  un  vrai 
paradoxe  politique  que  le  credit  de  la  Saxe;  s'il  subsiste  malgrd  les 
rüdes  secousses  qu'on  lui  donne,  et  si  le  pays  soutient  les  impositions 
exorbitantes  dont  on  le  Charge,  il  faut  avouer  que  la  Saxe  a  des  res- 
sources  qu'on  ne  trouve  gu^re  dans  aucun  autre  pays. 

Les  bruits  par  oü  on  a  inspire  cette  crainte  aux  marchands  et  gros 

negociants   de  la  Saxe   contre  le  militaire  de  ce  pays-ci,   sont  des  plus 

faux  et  controuvds,  afin  d'arrÄter  par  lä  ces  gens  pour  ne  point  se  de- 

terminer  ä  quelque  changement  de  domicile,   car  personne  n'ignore  ici 

combien  j'y  tiens  la  main  ä  ce  que  nul  negociant  soit  le  moindrement 

incommodd  du  militaire.  ^     , 

^  ^  ^     r.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

1  Das  Schreiben  an  den  Freiherrn  von  Asseburg  liegt  nicht  vor.  Tyrconnell 
hat  dem  Könige  in  einem  Schreiben  vom  4.  August  seine  Meinung  in  folgenden 
Worten  mitgetheilt:  „II  m'est  impossible  de  savoir  quel  parti  Ton  prendra  sur  les 
demandes  de  T^lecteur  de  Bavi^re;  mais  comme  il  me  paratt,  par  les  explications 
que  Son  Altesse  ^lectorale  donne  k  ses  engagements,  qu'elle  s'approche  de  ce  qu'on 
lui  demande,  je  crois  que  Votre  Majest6  pourrait  sans  inconv^nient  encourager 
M.  d' Asseburg  a  entretenir  l'decteur  de  Bavi^re  dans  les  dispositions  oü  il  paratt 
etrc." 
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5047.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  aoAt  1751. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  27  de  juillet  demier.  Comme,  par  le 
bon  pli  que  les  affaires  du  Nord  ont  pris  actuellement ,  je  ne  crois  pas 
que  les  ddiberations  de  la  Di^te  rouleront  sur  des  mad^res  fort  impor- 
tantes,  il  pourra  m'dtre  indifferent  quel  sera  le  sujet  sur  lequel  on  se 
r^unira  pour  Tdlire  mar^hal  de  la  Di^te,  et  c'est  aussi  pourquoi  vous 
n'avez  qu*ä  vous  tenir  tout  clos  et  boutonn^  lä-dessus  et  laisser  de- 
brouiller  aux  autres  cette  affaire,  sans  vous  en  m£ler  en  aucune  fa^on. 

Nach  dem  Coacept.  Federic. 


5048.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  aofit  1751. 
Milord.  C'est  dans  la  demi^re  confidence  que  j*ai  voulu  vous 
communiquer  la  copie  d'une  lettre  ecrite  en  chiffres  du  baron  de  Pretlack 
ä  P^tersbourg,  ä  la  date  du  24  du  mois  demier,  au  chancelier  comte 
Ulfeid  k  Vienne^  que  le  hasard  a  fait  parvenir  entre  mes  mains  et  qui 
denote  assez  clairement  combien  la  cour  de  Vienne  entre  en  toutes  les 
propositions  captieuses  que  la  Russie  fait  faire  ä  pr^ent  ä  la  SuWe 
pour  mettre  celle-ci ,  s'il  y  a  moyen ,  par  des  voies  indirectes  dans  sa 
dependance.  Puisque  la  lettre  a  6i6  ecrite  en  langue  allemande,  je  fais 
joindre  pour  votre  usage  une  traduction  qui  Texprime  dans  son  vrai  sens 
litt^ral,  vous  priant  au  reste  de  vouloir  bien  me  garder  le  secret  le  plus 
religieux  sur  tout  ceci.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  , 

An   den   Grafen   von   Ulfeid   in  Wien. 

Petersburg,  24.  Juli  1751. 
Von  Ew.  Excellenz  habe  ich  seit  dem  11.  dieses  nichts  zu  erhalten 
die  Gnade  gehabt,  welches  aber  vermuthlich  der  eingegangenen  sächsisch- 
polnischen Post  zuzuschreiben  sein  wird.  Inzwischen  werden  Ew.  Excel- 
lenz den  Zustand  hiesiger  Sachen  aus  der  durch  den  Courier  La  Mon- 
tagne  beförderten  allerunterthänigsten  Relation  vom  16.  dieses  mit 
mehrerem  ersehen  haben,  und  dass  man  jüngsthin  von  Seiten  des  russi- 
schen Hofes  wegen  Minderung  der  Grenztruppen  in  Finnland  bei  der 
Krone  Schweden  den  Antrag  gethan.  Da  mir  nun  der  Herr  Graf 
von  Goes  mit  letzteren  Posttagen  unter  andern  von  der  ihm  dieses  An- 
trages halber  gegebenen  abschläglichen  Antwort  Nachricht  gegeben,  so 
glaubte  von  mir  gut  gethan  zu  sein,  dass  ich  nach  mehrerer  Anzeige 
meiner  Relation  vom  16.  currentis  mit  seinem  Antrage  zu  continuiren 
ihn  persuadiret  habe. 
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Den  Grosskanzler,  welcher  einige  Tage  bei  der  Kaiserin  zu  Peter- 
hof gewesen,  habe  ich  seit  Abfertigung  des  Couriers  nicht  gesprochen; 
ich  hoffe  aber  denselben  morgen  zu  sehen  und  Ew.  Excellenz  von  dem 
Zustande  der  hiesigen  Angelegenheiten  etwas  mehreres  gehorsamst  ein- 
berichten zu  können. 

Der  mit  denen  Königlich  Schwedischen  Notificationschreiben  anhero 
geschickter  Oberster  Baron  Posse  hat  vergangenen  Sonntag  die  Rück- 
reise nach  Stockholm  angetreten  und  wird  ihm  der  Obrister  Panin  mit 
denen  hiesigen  Antworten  demnächstens  dahin  nachfolgen.    Ich  bin  etc. 

Baron  de  Pretlack. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  su  Paris.  Die  daselhst  nicht 
befindliche  Beilage  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  ni  Berlin. 


5049.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  10  aoüt  1751. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  29  du  mois  demier, 
et  c*est  avec  satisfaction  que  j'ai  appris  l'accueil  gracieux  dont  le  roi 
de  France  vous  a  honore  pendant  votre  söjour  k  Compi^gne;  mais  ce 
qui  m'importe  bien  plus  encore,  c'est  de  recevoir  bientöt  de  vous  le 
projet  du  traitd  de  commerce  et  du  tarif  que  vous  aurez  fait  et  signd 
avec  le  sieur  de  Trudaine,  auquel  je  m'attends  ä  pr^ent  avec  impatience. 
Je  me  röf(fere,  au  reste,  k  tout  ce  que  je  vous  ai  mande  par  ma  ddpÄche 

ant^eure  k  ce  sujet.  „     , 

^  Feder  IC. 

Nach  dem  Conoept. 


5050.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  10  aoüt  1751. 
Dans  les  circonstances  particuli^res  oü,  en  consequence  de  vos  der- 
niers  rapports  du  27  et  du  30  passd,  se  trouvent  actuellement  les  affaires 
en  Angleterre,  et  qui  m^ritent  toute  mon  attention,  vous  devez  veiller 
de  fort  pr^s  et  fitre  extrÄmement  attentif  sur  toutes  les  d^marches  que 
les  nouveaux  ministres  »  feront,  sur  le  Systeme  qu'ils  adopteront  k  Tdgard 
de  Tdlection  d'un  roi  des  Romains  et  relativement  aux  affaires  du  Nord, 
de  mdme  que  sur  ce  qu'ils  brasseront  d'ailleurs,  et  sur  les  brouilleries 
qui   se   pourront  dlever  entre   eux-mÄmes,    afin  de  m'en  informer  avec 

toute  Texactitude  dont  vous  serez  capable.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  406. 
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5051.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL.   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  11  aoüt  1751. 
Milord.  Comme  je  viens  d'apprendre  de  trte  bon  lieu  que  la  ne- 
gociation  que  la  cour  de  Vienne  a  entamee  avec  celle  de  Madrid,  roule 
principalement  sur  un  manage  k  faire  entre  TArchiduc  alne,  le  prince 
Joseph,  et  la  Princesse  fille  du  duc  de  Parme,  *  j'ai  bien  voulu  vous  faire 
part  de  ceci,  afin  que  vous  en  puissiez  faire  votre  usage,  en  nie  mena- 

geant  le  secret  ici.*     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

'  ^    *^  Fedenc, 

Nach  der  Aacfertigvng  im  Archiv  des  Aoswärtigen  Miaisteriams  lu  Paris. 


5052.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHX 

A  DRESDE. 

Potsdam,   12  aoüt  1751. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m  a  €t6  bien  rendu.  Si  la  cour 
de  Dresde  n'a  d'autre  objet  principal  que  le  debit  des  toiles  bleu«  ä 
offrir  ä  la  France  pour  en  faire  un  traitd  de  commerce,  ^  et  que  la  pre- 
mi^re  compte  qu'elle  saurait  transporter  ces  toiles  avec  avantage  par 
eau  ä  Hambourg,  eile  se  mdcomptera  peut-ötre.  En  attendant,  voiis 
devez  employer  vos  soins  et  votre  appHcation,  afin  de  pouvoir  ni'in- 
former  exactement  sur  quels  objets  roulent  principalement  les  aiticles 
du  projet  du  susdit  trait^. 

Je  ne  ra'^tonne  point  que  le  comte  Rutowski  n'ait  point  aime  que 

le   marechal   de   Loewendahl   >'it  les  manoeuvres   des   troupes  saxonnes. 

Vous  satisferez  cependant  ä  ma  curiosite,  quand  vous  me  marquerez  en 

quoi   donc   ont   consist^  ces   manoeuvres   qu'on  a  faites  en  demier  lieu, 

et  ce  qu'on  en  a  voulu  representer.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5053.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  aoüt  1751. 
Votre  relation  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Comme  le 
comte  Flemniing  sera  apparemment  arrivd  ä  Londres,  vous  devez  vous 
appliquer  au  possible  afin  de  bien  pdndtrer  tout  ce  qui  se  negociera 
avec  lui.  Personne  ne  doute  qu'on  ne  conviendra  avec  lui  d'un  traite 
de  subsides;  Ton  m'assure  möme  que  sa  cour  attend  avec  impatience 
ses  nouvelles  de  la  conclusion  faite.  II  y  a  des  gens  qui  ne  laissent 
pas  de  faire  bien  des  rdflexions  sur  la  facilite'  avec  laquelle  la  cour  de 
Dresde  se  pr^te  aux  conditions  des  ministres  anglais,  car  quoiqu'on  sache 
que   la   premi^re   est   dans   un   besoin  d'argent   extreme,   apr^s  que  la 

1  Prinzessin  Maria  Zepherine,  Enkelin  König  Ludwig's  XV.  —  3  Dieselbe  Mit- 
theilung enthält  unter  dem  14.  August  KUnggräifen  in  Wien,  —  3  Veigl.  S.  420- 
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France  ne   veut  plus  foumir  des  subsides,   cependant  la  somme  qu'elle 

s'en  procure  par  la  conclusion  du  susdit  trait^,   ne  parait  du  tout  Stre 

un   objet  consid^rable   pour  que  cette  cour-ci  renonce  au  d^ommage- 

ment  qu'elle  a   k  prdtendre  ä  la  Charge  de  la  cour  de  Vienne*  et  sur 

lequel  eile  n'a  voulu  point  se  reldcher  jusqu'ici;   il  y  a  mSme  des  gens 

qui  croient  avoir  lieu  de  supposer  que,  parceque  la  cour  de  Saxe  avait 

bien  voulu  sacri6er  ces  prdtentions  et  entrer  dans  toutes  les  conditions 

Sans  aucun  autre  avantage  que  celui  de  subsides  bien  modiques,  il  fau- 

drait  qu'on  hü   eüt  fait  entrevoir  quelqu'autre  avantage  capable  de  ba- 

lancer  le  sacrifice  qu'elle  fait.    Je  ne  vous  communique  toutes  ces  con- 

jectures   que   pour  vous  mettre   k   möme   d'approfondir  d'autant  mieux 

tout  ce  qui  se  fait  k  cet  ^gard  lä  oü  vous  6tes.  ^    , 

Federic. 

Kach  dem  Concept 

5054.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   14  aoüt  1751. 

Ce  que  vous  me  rapportez  en  substance  par  votre  d^pfeche  du  10 

de  ce  mois,'   me   confirme  de  plus  en  plus  dans  Tid^e  oü  je  suis  qu'il 

faut  que  les  afEaires  de  la  Saxe  se  trouvent  dans  une  Situation  des  plus 

aüreuses   et  qu'elle  ait  un  manque  d'argent  excessif,   pour  que  la  cour 

de  Dresde  ait  bien  voulu  se  vendre  k  un  si  vil  prix  qu'on  pense  qu'elle 

aura  fait  par  son  traitö  de  subsides  avec  TAngleterre.  ^     . 

^  V  r    r,  Fedenc. 

Nmch  dem  Conoept. 

5055.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  aoüt  1751. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  23  du  mois  dernier.^  Quoique 
vous  fassiez  bien  de  m'informer  de  tout  ce  qui  vient  k  votre  connais- 
sance  par  rapport  k  la  Di^te  prochaine,  je  vous  rdit^re  cependant  que 
vous  ne  devez  vous  mÄler  en  rien  de  tout  ce  qui  regarde  cette  Didte 
et  n'Ätre  que  simple  spectateur  de  ce  qui  se  passe  sur  ce  sujet;  car  je 
crois  que  la  cour  de  Su^de,  de  m6me  que  le  Sdnat,  doivent  trop  con- 
naitre  leurs  vrais  intdrSts  pour  ne  pas  bien  faire  ce  qui  leur  convient 

Nach  dem  Coneept.  F  C  d  C  r  i  C. 

5056.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  14  [aoüt  1751]. 
Ma  tr^s  ch^re  Soeur.     C'est  en  vous  demandant  miUe  excuses  que 
je   vous   envoie   encore  ce  courrier  avec   un  fatras  tres  ennuyeux  pour 

I  Vergl.  Bd,  V,   503.   —   »  Den  Inhalt    dieses   Berichts  giebt  der  vorstehende 
Erlass  an  Michell  wieder.  —  33.  August  neuen  Stils. 
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vous ;  *  je  crois  que  ce  sera  la  fin  de  Taffaire,  puisqu'il  n'est  plus  question 

que    de    signatures    et    d'dchanges.     Je    souhaite    de    tout  mon  coeur 

que   ma  lettre  vous  trouve  jouissant  d'une  parfaite  sant^.     Ma  soeur  de 

Schwedt   vient  de  perdre  son  fils,»   ce  qui  cause  une  trhs  grande  afflic- 

tion,  comme  vous  pouvez  vous  Timaginer.    Le  Margrave  en  sera  furieux 

et  eile  aura  peut-6tre  encore  quelque  mauvais  traitement  ä  essuyer  de 

lui.     Je  pars  dans  dix  jours  pour  la  Silösie,   ce  qui  m'eloignera  un  pea 

de  vous,    ma  ch^re  sceur,   mais  mon  coeur  n'en  sera  pas  moins  k  vous 

et   mes  pensdes  aupr^  de  votre  personne;    ce  sont  les  sentiments  avec 

lesquels  je  suis  ä  jamais,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre  tr^  fidde  fr^re  et 

et  serviteur  _     , 

Federic. 

Daignez  faire  mille  amiti^  au  Margrave. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  su  Berlin.    Eigenhändig. 


5057.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,  16  ftoüt  1751. 

Milord.     Une  lettre  du   baron   Preüack  ä  Petersbourg,    toite  au 

ministre    autrichien    k  Copenhague,   ayant  passe   secr^tement  par  mes 

raains,  j'en  ai    fait  tirer  copie,  que  j'ai  cm  necessaire  de  vous  commu- 

niquer   moyennant  la   traduction  ci-close  qu'on   en   a   faite   pour  votre 

usage.     II  serait  superflu  de  vous  faire  de  nouvelles  instances  pour  n'en 

rien   corarauniquer   k  qui   que   ce  soit   et  de   m'en  garder  le  plus  reli- 

gieux    secret;    vous    en   connaissez    trop    la  demi^re   importance,  tout 

comme   vous  savez  mon  inclinadon  k  vous  communiquer  confidemment 

ce  qui  me  revient  d'avis  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  aux  interets 

de  la  France.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    ^ 

^    *^  Federic 

Copie  de  la  lettre  du  comte  de  Pretlack  au  comte  de 
Rosenberg  k  Copenhague. 

Petersbourg,  30  juillet  1751. 
Bien  que  la  n^gociation  du  comte  de  Lynar  avec  le  Grand -Duc 
ait  €t6  entierement  rompue,  il  y  a  cependant  encore  lieu  d'esperer 
qu'elle  pourra  Ätre  renou^e  sans  perte  de  temps  sous  la  mediation  de 
Sä  Majest^  l'imperatrice  de  Russie.  Quant  k  moi,  j'employerai  tous 
les  soins  possibles  k  la  rdussite  de  l'affaire  de  cet  echange  et  ä  ce  qu'elle 

>  Der  durch  den  Grafen  Tyrconnell  und  den  Grafen  Podewils,  als  baireuthiscben 
Bevollmächtigten,  unterzeichnete  Subsidientractat  zwischen  Frankreich  und  Bairenth, 
d.  d.  Berlin  12.  August  1751.  Unter  dem  20.  September  1751  übernahm  der  König 
von  Preussen  die  Garantie  dieses  Vertrages  (vergl.  S.  403);  die  französische  Ac- 
ceptationsacte  dieser  Garantie  datirt  Versailles  i.  December  1751 ,  die  baireuthische 
Baireuth  6.  October  1751.-3  Prinz  Georg  Philipp  Wilhelm,  gestorben  14.  August  1751. 
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soit   conduite   ä   une   heureuse   fin.     Je  ne  manquerai  pas  non  plus  de 
vous  en  avertir  ult^rieurement  en  son  temps. 

Nach  der  Atufertiguag;    die  Beilage  nach  dem  DechifFri  der  von  Tyrconnell  eingesandten 
Abschrifc.    Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5058.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  aoüt  1751. 

Milord.     Apr^s    que   ma  lettre  d'hier  vous  fut  envoy^,   avec  la 

pi^ce  secrfete  que  j'y  avais  fait  joindre,  il  m*est  entre  une  autre  encore, 

que  j'ai   bien  voulu  vous   communiquer   dans  la  mdme  confidence  que 

Celle   d'hier,   vu   qu'elle  est  la  suite  de  la  premi^re  et  qu'elle  contient 

d'ailleurs  des  drconstances  qui  jettent  bien  de  la  lumi^re  sur  ce  qui  se 

chipote    secr^ement    dans    le    moment    präsent    k    P^tersbourg    entre 

les    allies  de  la  Russie.     En    voici  donc   la  traduction  que  j'en  ai  fait 

faire   pour  votre   usage   et  qui  exprime  fiddement  le  sens  littdral  de  la 

pi^ce,    sur  laquelle  je  vous   prie  cependant  de  m'observer  le  secret  le 

plus  absolu.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Traduction  litt^rale  de   la  lettre   du  baron  de   Pretlack 
au   comte  d'Ulfeld   k  Vienne. 

P^tersbourg,  31  jnillet  1751. 
Mon  dernier  rapport  k  Votre  Excellence  6tait  du  24  de  ce  mois, 
lequel  je  Lui  ai  envoyd  par  Breslau,  la  poste  par  la  Pologne,  comme 
Elle  sait,  ayant  cessd.  Le  rescrit  tr^s  gracieux  imperial  du  26  de  juin, 
avec  votre  lettre  de  m6me  date,  ne  ra'est  parvenue  que  depuis  quatre 
jours.  J'avais  en  quelque  fagon  fait  espdrer  dans  mon  post-scriptum  du 
16  de  ce  mois  que  l'affaire  de  l'dchange  entre  le  Danemark  et  le  grand- 
duc  de  Russie  pourrait  6tre  remise  sur  le  tapis  sous  la  m^diation  de 
rinaperatrice  de  Russie;  je  dois  donc  dire  en  cons^uence  k  Votre  Ex- 
cellence que  les  deux  Chanceliers  ont  fait  rapport  k  ITmpdratrice  sur 
cette  affaire,  mais,  le  Grand -Duc  s'^tant  jetd  quelques  jours  auparavant 
aux  pieds  de  Sa  Majestd  Imperiale,  pour  lui  repr^senter  que  feu  Tim- 
p^ratrice  Anne  avait  donnd  des  assurances  sur  cela  k  feu  son  p^re,  l'Im- 
peratrice  n'a  point  encore  pris  de  r^solution  finale  k  cet  dgard.  Mais 
eile  a  ordonnd  aux  deux  Chanceliers  que  chacun  d'eux,  de  m6me  que 
les  autres  membres  du  coU^ge  des  affaires  dtrang^res,  missent  leurs  sen- 
timents  par  dcrit,  savoir  quelle  influence  pourrait  avoir  Tdchange  en 
quesdon.  Le  Grand-Chancelier  s'en  est  d€]k  acquitt^,  et  il  est  k  voir 
comment  le  vice  •  chancelier  de  Russie  —  qui  s'est  toujours  conforme 
lä-dessus  k  l'avis  du  Grand-Chancelier  quand  il  en  a  ^t^  question  dans 
le   College   des   affaires  etrang^res,   mais   qui  n'a  produit  aucune  parole 
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lorsqu'ils   en  ont   fait  le   rapport  ci-dessus  en  commirn  —  s'expliquera 
sur  cette  facilit^,  et  sur  quel  pied  le  vont  faire  les  autres  membres. 

Au  reste,  le  ministre  d' Angle terre  a  re^u  par  la  demi^re  poste  deux 
exp^didons  ä  la  fois,  Tune  du  31  mai  et  Tautre  du  25  juin.  La  premiere 
lui  a  6t6  adressde  par  Vienne,  et  l'autre  directement.  Dans  celle  du 
3 1  mai ,  il  lui  est  faite  rdponse  sur  le  trait^  de  subsides  qui  avait  oc- 
casionnd  les  reflexions,  sur  ce  qu'il  6tait  impraticable,  que  vous  savez  et 
que  j'ai  envoydes  le  15  mai.  Dans  l'autre,  du  35  juin,  on  fait  des 
promesses  ä  la  cour  de  Russie  qui,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  enti^rement 
satisfaisantes,  ne  peuvent  cependant  pas  lui  6tre  tout-ä-fait  ddsagreables. 
Comme  Ton  ne  saurait  prevoir  si  cette  r^flexion  de  l'Angleterre  doit 
6tre  remise  directement  k  la  cour  de  Russie  ou  si  eile  doit  uniquemeot 
servir  de  direction  aux  ministres  anglais,  afin  d'en  faire  im  bon  usage, 
je  lui  ai  conseill^  de  n'en  rien  donner  k  connaitre  ici,  avant  que  d'avoir 
regu  k  cet  egard  ime  rdponse  par  dcrit  du  Grand-Chancelier. 

Nach  der  Auifertiguag ;  die  Beibige  nach  dem  DechifTri  der  von  Tyrcoanell  eiagesaadtea 
Abschrift.    Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5059.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  ao&t  1751. 
Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  et^  bien  rendu.  J'applaudis 
parfaitement  k  la  mani^re  dont  vous  vous  dtes  servi  pour  rectifier  TAm- 
bassadeur'  des  prdjug^s  que  les  Autrichiens  conjointement  avec  le  mi- 
nistre anglais  ont  pris  k  tiche  de  lui  inspirer;  il  est  toujours  bon  que 
vous  l'avertissiez  adroitement  des  embüches  qu'on  lui  dresse.  Mais 
suppose'  qu'on  reussit  de  duper  TAbbe  son  ami»  et  que  celui-d  encore 
rendit  susceptible  l'Ambassadeur  aux  impressions  fausses  qu'on  lui 
avait  inspirees,  tout  ceci  n'aura  gu^re  infiuence  dans  les  grandes  affaires, 
car  vous  devez  compter  qu'il  n'est  pas  aise  d'imposer  pareillement  au 
minist^re  de  France,  qui,  bien  instruit  du  vrai  ^tat  des  affaires,  est  plus 
öclairci,  plus  judicieux  et  plus  penetrant  qu'on  ne  le  croit  peut-^tre  ä 
Vienne.  Ce  qui  s'est  passe  du  temps  du  sieur  Blondel,  vous  doit  con- 
firmer  cette  verite,  et  s'il  arrivait  encore  k  l'Ambassadeur  qu'il  serait 
dbranle  et  qu'il  envisageait  les  choses  dans  un  faux  jour,  les  suites 
n'en   seront   du   tout   de  la  consequence  que  vous  vous  les  representez. 

I  Hautefort.  —  »  Klinggräffen's  Bericht  vom  7.  August  besagt  hierüber:  „Cette 
cour-ci  a  encore  gagn6,  et  j'en  connais  les  canaux  parfaitement,  un  certain  abbe 
Carpentier,  homme  tr^s  savant,  ami  de  caeur  de  l'Ambassadeur,  et  qui  a  tout  cr^it 
sur  son  esprit,  qui  est  venu  ici  pour  le  consoler  de  la  mort  de  sa  fcmme.  Les  m- 
sinuations  qu'on  a  fait  faire  ä  cet  abbö,  ont  r^ussi.  Je  sais  m€me  que  la  Reine -Im- 
p^ratrice  veut  faire  sa  connaissance,  et  qu'elle  en  parle  avec  ^loge.  L'abb^  siiremcnt 
ne  pourra  resister  h.  tant  de  distinctions  et  sera  susceptible  des  impressions  qu'on 
lui  fera." 
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CepeDdant  tout  ceci  ne  doit  6tre  que  pour  votre  direction  seule,  et  vous 
ne  devez  pas  moizis  continuer  k  cultiver  Tamitiö  de  1' Ambassadeur  et  de 
tacher  k  lui  faire  sentur  au  mieux  la  malignit^  des  fausset^  dont  on  le 
veut  surprendre.  ^ 

Muh  dem  Concepc  i^ederiC. 

5060,     AN  D5N  VICEPRÄSIDENTEN  VON  DEWITZ  IN  WIEN. 

Potsdam,  17.  August  1751. 
Ich  habe  mit  Befremden  aus  Eurem  an  Mich  unter  dem  7.  dieses 
Monates  immediate  erstatteten  Bericht*  ersehen,  dass  Ihr  Euch  von 
Sachen  meliren  wollen,  die  gar  nicht  zu  der  Euch  aufgetragenen  Com- 
mission  gehören  und  wegen  welcher  bei  Mir  selbst  Vorstellung  zu  thun 
Ihr  auf  keine  Weise  autorisirt  seid.  Noch  ohnangenehmer  aber  ist  es 
Mir  zu  ersehen  gewesen,  dass  Ihr  sogleich  allem,  was  man  Euch  ein- 
redet, Beifall  gebet  und  aUem  glaubet,  was  man  Euch  nur  sagen  will. 
Ich  habe  Euch  nie  über  Proskauschen  Concurse  noch  Forderungen  in- 
struiret,  sondern  Eure  Sache  ist,  über  gewisse  Generalprincipia  der  schle- 
sischen  Schuldensachen  halber  zu  conveniren,  ohne  Euch  von  Particulier- 
sadien  zu  meliren,  die  Ihr  weder  einzusehen  noch  zu  beurthetlen  Ge- 
legenheit habt.  Ihr  werdet  also  wohl  thun.  Euch  dergleichen  hinfüro  zu 
enthalten  und  Eure  Considerationes  nicht  sowohl  darauf  richten,  was 
diesen  oder  jenen  angenehm  sein  kann,  als  was  Eure  Instruction  mit 
sich  bringet.  ^   .  , 

N^hdemcc^oep..  Friderich. 

5061.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  aoüt  1751. 

Votre   rapport   du   6   de   ce   mois  m'a  dte  bien  rendu.     Vous  me 

rendrez    un   Service   essentiel   dont  je  vous  aurai   tout  le  gre  possible, 

quand  vous  vous  appliquerez  k  pouvoir  m'informer  exactement  en  quoi 

consisteront  les  n^gociations  du  comte  de  Flemming  et  quels  seront  les 

articles  principaux  du  trait6  dont  on  conviendra  avec  lui,  car  il  est  hors 

de  doute  qu'on  ira  avec  ce  ministre  k  la  conclusion.  ^     , 

^T  u  ^     />  Federic. 

Kach  dem  Concept. 

5062.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  NÜNISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  aoüt  1751. 

J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  17  de  ce  mois, 
et  J'esp^re  de  pouvoir  encore  m'entretenir  avec  vous  en  particulier  sur 
ce  qui  fait  son  principal  objet. " 

1  Mit  beigeschlossener  Species  Facti  des  Feldmarschalls  Grafen  Batthyanj  ttber 
seine  Forderungen  an  die  Concursmasse  des  verstorbenen  Grafen  von  Proskau.  — 
3  Die  mssisch-dftnische  Verhandlung.    Vergl.  S.  430. 

Corresp.  Friedr.  U.    vm.  28 
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Quant  au  g^n^ral  major  su^ois  de  Fersen'  qui  vient  d'arnver  ä 
Berlin,  je  laisse  ä  vos  propres  lumi^res  et  ä  votre  considitetion  s*Q  me 
convient  de  donner  des  lettres  de  recommandation  iL  des  personnes  qm 
me  sont  parfaitement  inconnues  et  desqueUes  je  n'ai  jamais  eu  le  temps 
ni  Toccasion  de  reconnaitre  assez  le  mörite  et  les  talents.  Ainsi,  malgre 
l'envie  que  j'ai  k  vous  marquer  la  parfaite  estime  et  Tögard  que  j'ai 
pour  vous,  je  ne  saurais  pas  me  prdter  ä  donner  au  susdit  general 
major  la  lettre  de  recommandation  qu'il  souhaite  ä  ma  soeur,  la  reine 
de  Su^de.  Au  surplus,  vous  pouvez  compter,  Milord,  que,  quand  vous 
me  l'amönerez,  je  l'accueillerai  gracieusement  et  lui  marquerai  la  distinc- 
tion  qui  est  due  ä  sa  Charge.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Aiufertignng  im  Archiv  de»  Atitwärtigcn  Mmisteriums  za  Puis. 


5063.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  MALTZAHX 

A  DRESDE. 

Potsdam,  ao  aofit  1751. 

Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  entrö.  Je  ne  samais 
rien  dire  au  memoire  contenant  la  r^ponse  en  question  du  minist^  de 
Dresde,  avant  de  ne  Favoir  vu;  il  faudra  toutefois  que  les  raisonsdont 
on  voudra  s'y  servir  pour  me  faire  d^ister  du  traite  de  paix  de  Dresde, 
soient  de  grand  poids,  pour  devoir  faire  quelque  impression  sur  moi. 

Je  ne  me  rappelle  aucune  complaisance  que  la  cour  de  Saxe  ait 
«ue  jusqu'ici  k  mon  6gaid  et  qui  devrait  me  döterminer  k  renoncersur 
un  droit  acquis  par  un  traite  de  paix  solennellement  condu,  de  maniere 
iL  laisser  tomber  ce  mdme  droit. 

Quant  k  Xsl  liste  de  dislocation  de  Tarm^  saxonne,  eile  ne  m'est 
point  parvenue  encore ;  je  serai  ndanmoins  toujours  fort  satisfait  de  la 
recevoir,  et  le  conseiller  privd  Eichel  aura  soin  de  vous  faire  bonifier 
les  12  ducats  de  frais  que  vous  avez  faits  k  cette  occasion. 

Pour  ce  qui  regarde  le  major  de  Kalben,  *  je  veux  bien  lui  accorder 
le  sauf-conduit  qu'il  demande,  pourvu  que,  ce  que  j'y  ajoute  comme 
une  condition  expresse,  il  veuille  s'abstenir  de  venir  k  Berlin  et  k  Pots- 
dam.    Je  vous  laisse  le  soin  de  le  faire  expliquer  lä-dessus  au  pn^alabie. 

Nach  dem  Conoept.  F  C  d  6  r  X  C. 

5064.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  21  aoüt  1751. 
Tout  ce    que    vous   me   marquez  par  votre   rapport  du  14  de  ce 
tnois    relativement   k   l'entretien  de  l'abbe   Lemaire  avec  le  comte  de 

X  Vergl.  S.  289.  320.  343.  —  3  Vcrgl.  Bd.  V,  463. 
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Moltke,  et  ce  que  cdui-ci  a  dit  au  premier  touchant  la  nögociation  du 

Dänemark  avec  la  Russif  sur  la  cession  du  Holstein,    est  tr^  vrai  et 

s'accorde  parfaitement  avoc  des  avis  qui  m'en  sont  revenus  de  bon  lieu 

de  Pötersbourg  m6me,>  cos  dits  avis  portant  en  substance  que,  quoique 

le  ministdre  russien  efit  fait  espdrer  ä  la  cour  de  Copenhague  que  cette 

nögodation,  pour  rompue  qu'elle  dtait,  pourrait  n^anmoins  £tre  renoude 

et  entam^  de  nouveau,   potu:  £tre   conduite   k  une  fin  d^iröe  sous  la 

m^diation  de  rimpöratrice  de  Russie,   le  Grand-Duc  n'en   avait  cepen- 

dant    absolument   pas   voulu  entendre  parier  et  qu'il  s'dtait  enfin  mis 

aux  genoux  de  rimpöratrice,  pour  d^cliner  la  cession  de  son  duchö  de 

Holstein,   alldguant  qu'elle  serait  contraire   ä   toutes  les  assurances  par 

^crit  qu'on  avait  donndes  lä-dessus   au  feu  Duc  son  p^re;   que  sur  cela 

rimp^ratrice  avait  renvoy^  cette  affaire  k  son  ult^rieure  ddliböration. 

Voilä  ce  que  j'ai  bien  voulu  que  vous   sussiez,    quoiqu'uniquement 

pour  votre  direction  seide.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Coacept.  


5065.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  21  aoüt  1751, 

Milord.  J'ai  trouvd  trop  fond^es  toutes  les  raisons  que  vous  m'al- 
l^guez  dans  votre  lettre  du  19  de  ce  mois,  pourquoi  la  somme  que 
j'avais  destinde  pour  votre  dquipage  ne  peut  point  suffire  k  votre  ^gard, 
que  je  vous  ai  accord^  celle  de  4,050  öcus  que  vous  me  demandez  k 
ce  sujet,  et  je  viens  d'ordonner  au  conseiller  priv6  Eichel  d'avoir  soin 
que  cet  argent  vous  soit  d'abord  comptd. 

Au  surplus,  c'est  avec  une  satisfaction  particulidre  que  je  vous  fais 

joindre  ci-clos  le  cordon  de  mon  ordre  de  TAigle  noir,  afin  de  vous  en 

rev£tir  et  de  vous  marquer  par  lä  Testime  et  le  cas  que  je  fais  de  votre 

personne  et  de  vos  mdrites.    Au  reste,  je  serai  bien  aise  que  vous  vous 

arrangiez  de  la  sorte  que  votre  ddpart  pour  la  France  puisse  se  faire  le 

plus  t6t  le  mieux,  pour  pr^venir  par  \k  que  vos  ennemis  en  Angleterre 

ne   puissent  ourdir  quelque  trame  contre  votre  mission.    J'aimerai,   de 

plus,   qu'en   partant  de  Berlin  vous  preniez  votre  route  par  Strasbourg. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

j^  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.  


5066.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  acut  1751. 
J'ai  re^u  k  la  fois  vos  rapports  du  10  et  du  13  de  ce  mois.    Vous 
savez  que  je  n'ai  jamais  doutd  que  l'Angleterre  ne  finirait  avec  la  Saxe, 
aussitöt  que  celle-lä  le  voudrait  s^rieusement,  de  sorte  que  je  m'attends 

X  Vcrgl.  S.  430.  431. 

28  • 
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k  apprendre  de  vöus  que  Ic  traitd  a  ^t^  actuelleoient  signö;  apite  cela 
vous  devez  porter  toute  votre  attention  afm  de  bien  p^ndtzer  qudks 
seront  les  suhes  de  cette  ndgociation  et  jusqu'i  qud  point  eEe  saxaak 
avoir  de  rinfhience  sur  les  gzandes  afiaires  de  FEuiope. 

Nach  dMa  CooMpc  Federic. 


5067.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  aoüt  1751. 

Milord.     Voici  encore  une  pi^ce   seci^te  et  interessante   que  j'ai 

cru  devoir  vous  oMnmumquer  conUdemment,   pour  qu'elle  vous  serve 

de  suite  de  Celles  doiit  je  vous  ai  d^jä  mis  en  possession  et  dont  tocs 

aurez   la  bontd  de  ne  faire  autre  usage  que  celui  que  vou&  savez.    Sor 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  _    , 

^    ^  Federic. 

TraductioQ  litt^rale  de  la  lettre  du  baron  de  Pretlack  au 
comte  d'Ulfeld  k  Vienne. 

P^tersboQrg,  7  aoüt  1751. 

Mon  demier  rapport  ^tait  du  31  du  mois  demier  par  Breslau. 
Je  dois  vous  rapporter  par  la  präsente  d^pfiche  que  le  couiner  Salo 
qui  m'a  6i6  exp^id,  m'est  arrivd  le  3  de  ce  mois  et  m'a  remis 
sa  d^ptche  consistant  en  huxt  rescnts  imp^riaux,  un  du  16  juillet,  qui 
etait  accompagn^e  de  votre  lettre  du  17  du  mdme  mois,  et  je  ne 
laisserai,  apr^s  en  avoir  bien  pesd  le  sens,  d'en  faire  la  semaine  pn>- 
chaine  l'usa^e  qui  m'a  6t6  prescrit  aupr^s  du  Grand-Chanceüer. 

Le  ministre  anglais  a  encore  regu,  il  y  a  quelques  jours,  un  autie 
courrier  de  sa  cour.  Le  comte  de  Richecourt  me  mande  par  cette  occa- 
sion  que,  quoique  cette  cour  n'eüt  point  fait  xemettre  en  Angleteire  les 
r^flesamis  que  j'ai  envoy^s  le  5  de  mai,  mais  qu'elles  y  eussent  seule- 
ment  ^te  communiqu^s  confidemment  par  le  ministre  de  Hpllande,  la 
cour  et  le  minist^re  anglais  avaient  cependant  jugd  k  propos  d' expedier 
par  ce  courrier  au  ministre  anglais  k  Pdtersbourg  une  reponse  par  ecrit 
sur  ces  dites  r^flexions,  avec  ordre  de  ne  la  remettre  qu'au  Grand-Chan- 
celier  seul.  La  reponse  en  question,  considdrde  en  elle-m^me,  est  congue 
avec  politesse,  mais  negative,  laissant  ndanmoins  entrevoir  quelque  rayoD 
d'espdrance  qu'on  ne  rejetait  pas  tout-ä-fait  en  Angleterre  la  proposition 
de  la  cour  d'ici.  Ayant  donc,  quant  k  moi,  pese  tout,  j*ai  trouve  qu'il 
fallait  consid^rer  que,  quoique  la  cour  de  Russie  n'ait  pas  fait  remettre 
directement  au  ministre  anglais  les  prdcddentes  reflexions ,  il  serait  ce- 
pendant convenable  de  remettre  au  Grand-Chancelier  russien  la  susdite 
note  anglaise.  Mon  principal  but  en  cela  est  de  disposer  la  cour  de 
Russie,  par  l'occasion  que  je  lui  en  fourais,  de  r6pondre  U-dessus  k  celle 
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d' Angleterre ,   pöur  tenir  ainsi  xine  porte  ouverte  ä  une  uit^eure  ndgo- 
ciation.    Je  vous  en  informerai  en  son  temps  par  la  suite. 

Nach  der  Aiufertigung;    die  Beilage  nach  dem  DechiflM  der  von  Tyrconnell  eiogefluidten 
Abtchrift.    Im  Archiv  dee  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


So68.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH, 

[Potsdam],  24  [aodt  1751]. 

Ma  tr^  ch^  Soeur.  J'ai  €U  aasez  heureux  que  de  recevoir  deux 
de  vos  lettres  aujourd'hui,  avec  celle  du  Margrave  dans  la  demi^re. 
C'eat  sur  ce  sujet  que  je  me  presse  de  vous  rdpondre  le  prämier.  Vous 
pouvez  bien  ooire,  ma  ch^re  sceur,  que  je  me  prdtercu  avec  plaisir  k 
tout  ce  qui  peut  faire  du  plaisir  aux  deux  Margraves,  et  je  crois  mftme 
que  ce  renouveUement  des  vieux  pactes-  pourra  r^tablir  une  meiUeure 
uBion  entre  vous  et  le  margrave  d' Ansbach,  en  dötrompant  ce  demier 
de  toutes  les  chim^res  dont  on  l'a  bercd.  C'est  dans  ce  sens-14  que 
j'ai  r^ondu  au  margrave  de  Baireuth.' 

Je   connais  Seckendorff  depuis  longtemps;  il  passait  pour  un  fat 

dans  le  temps  qu'on  l'appelait  le  cardinal  Nepoti,  et  depuis  ce  temps-lä 

je  crois   qu'il  a  ajoutd   k  tant   d*autres  belles  qualitds  une  grande  pr6- 

somption,  accompagnde  de  beaucoup  de  Süffisance.    Si  la  cour  de  Vienne 

lui  paie  une  grosse  pension,  c'est  assurdment  de  l'argent  mal  employd; 

car  lui   et  sa  com:  ne   valent  pas  la  peine  d'fttre  corrompus.    Je  suis 

chaxm6  de  ce  que  votre  santd  soit  au  moins  passable ;  je  vous  fais  mille 

excuses   de   ünix  si  brusquement,   mais  il  faut  que  j'aille  k  BerHn.     En 

vous  embrassant  mille  fois,  je  vous  prie  de  me  croire,   ma  tr^s  ch^re 

scBur,  votre  tr^s  fidde  fr^re  et  serviteur  .,     . 

r  ederic. 

Nach  der  Ausiertigung  im  KOaigL  Kausarcfaiv  su  Berlin.    Eigenhändig. 


S069.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE, 

Berlin,  24  aoüt  1752. 
J'ai  bien  re^^  vos  rapports  du  17  et  du  21  de  ce  mois  avec  les 
pi^ces  que  vous  y  avez  jointes.*  Comme  ils  ne  me  sont  parvenus  que 
dans  le  temps  oü  je  suis  sur  le  point  de  partir  pour  la  Sil6sie,  et  que 
pourtant  les  affaires  que  vous  touchez  mdritent  d*y  rdfldchir  mürement, 
il  faut  bien  que  je  remette  de  vous  faire  savoir  mes  intentions  lä-dessus 

>  Das  Schreiben  an  den  Markgrafen  liegt  nicht  tot.  —  «  Promemoria  des  Grafen 
Hennicke,  Dresden  10.  August  1751,  in  Antwort  auf  ein  Promemoria  Maltzahn's  vom 
15.  Juni  (in  Ausführung  von  Nr.  4954  S.  369)  in  Sachen  der  Steuerscheine,  mit 
beigeschlossener  Copie  eines  Decrets  König  August  III.  fttr  den  FOisten  Moritz  von 
Anhalt-Dessau,  Warschau  10.  August  1748. 
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jusqu'au  retour  de  mon  voyage.     Ce  que  vous   ne  laisserez  pas  d'in- 

sinuer  poliment  au  comte  de  Hennicke.  ^^     , 

^  Federic, 

Nftdi  dem  Coacei>t. 

5070.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Berlin,  24  aoüt  1751. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  Comme  vous  con- 
tinuez  k  me  marquer  bien  des  choses  que  je  n'ai  point  ddsird  de  savoir 
de  vous,  et  que  vous  ne  dites  mot  sur  celle  qui  m'est  la  plus  interes- 
sante, je  vous  dis  tout  sdrieusement  que  vous  ne  devez  plus  perdie 
inutileroent  lä  votre  temps,  mais  vous  attacher  uniquement  ä  ce  que  le 
traitd  de  commerce  parvienne  ä  sa  consistance,  vu  que  plus  vous  ferez 
trainer  mal  ä  propos  la  ndgociation,  qui  aurait  pu  finir  en  peu  de  mdk, 
plus  on  vous  y  mettra  des  entraves  et  plus  vous  rencontrerez  des  dift- 
cult^.  Potu:  ce  qui  regarde  Taltemation  des  titres  entre  moi  et  lä 
France,  il  sera  assez  ä  temps  d'en  parier  quand  vous  m'enverrez  le 
traitd  signe  entre  vous  et  le  sieur  de  Trudaine ;  en  attendant  j'instniirai 
mes  ministres  du   ddpartement   des   affaires   ^trang^res  afin  qu'ils  vous 

fassent  savoir  mes  intentions  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Coacept. 

5071.     AU  LORD  MARÄCHAL  DÄCOSSE  A  BERLIN. 

Berlin,  24  aoüt  1751. 
Milord.  Pour  vous  r^pondre  ä  la  lettre  que  vous  venez  de  me 
faire,  je  vous  dirai  que  j*agrde  avec  bien  du  plaisir  la  rente  viag^re  qne 
le  Prince  pr^tendant  ä  la  couronne  d'Angleterre  vous  a  constituee  en 
dedommagement  de  ce  que  le  Prince  son  fils  a  pris  sur  vos  terres  en 
£cosse,  mon  intention  dtant  que  la  commission  dont  vous  avez  bien 
voulu  vous  charger  de  ma  part,  ne  vous  porte  aucun  dommage  ni  pie- 

judice.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

''  '^  Fedenc. 

Nach  der  AusfertiguAg. 


5072.     INSTRUCTION  POUR  M[ILORD]  M[ARfiCHAL].« 

Il  cultivera  avec  tous  les  soins  imaginables  la  bonne  intelligence 
qui  r^gne  entre  les  deux  cours,  il  tdmoignera  dans  toutes  les  occasions 
que  nous  avons  un  d^sir  sinc^re  de  maintenir  le  Systeme  padfique  d'i 
präsent,  et  fera  mdme  sentir  qu'il  est  pour  notre  avantage,  en  ce 
qu'il  favorise  les  Etablissements  interieurs  qui  se  fönt  pour  l'avantage 
du  pays. 

X  Undatirt.  Lord  Marschall  verliess  Berlin  am  24.  August  und  traf  am  7.  Sep* 
tember  in  Paris  ein. 
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Si  les  ministres  semblent  en  d^fiance  de  ma  bonne  foi  et  lui  all^- 
guent  la  paix  que  nous  fimes  Tann^e  42  et  celle  de  46,  il  peut  rd- 
pondre  que  cette  premi^re  paix  n'aurait  point  6t6  pr^ipitde,  si  nous 
n'avions  pas  eu  Texemple  de  la  paix  de  1735  que  fit  le  cardinal  de 
Fleury,  sans  consulter  les  rois  d'E^pagne»  de  Sardaigne,  ni  le  pauvre 
Stanislas,  et  que  de  plus  on  savait  qu'un  dmissaire  du  Cardinal  se 
trouvait  ä  Vienne,'  qui  ne  pouvait  y  n^gocier  qu'ä  mon  plus  grand  A€' 
savantage;  et,  quant  ä  la  paix  de  46,  qu'elle  est  conforme  au  trait^  fait 
avec  la  France,  oü  il  dtait  marqud  qu'au  cas  que  la  Russie  commen^t 
k  remuer,^  j'avertissais  la  France  que  je  penserais  ä  ma  sfiretd,  ainsi 
qu'il  n'y  a  rien  dans  toute  ma  conduite  contre  la  bonne  foi. 

Quant  aux  n^gociations ,  elles  roulent  ä  prdsent  sur  trois  points 
prindpaux:  i«»  la  tranquillitd  du  Nord,  2^  Tdlection  d'un  roi  des  Ro- 
mains, 3^  une  aUiance  entre  le  Danemark  et  la  Prusse. 

Quant  ä  la  premidre,  il  paratt  que  la  Sudde  a  üt6  son  dpingle  du 
jeu,  et  que  toutes  les  ostentations  de  la  Russie  ne  se  toumeront  di- 
rectement  que  contre  moi.  Je  trouve  de  mes  int^rdts  de  dissimuler 
dans  cette  occasion  et  de  ne  pas  m£me  faire  d' attention  k  toutes  leurs 
fanfaronnades  militaires.  Nous  ne  demanderons  l'assistance  de  personne 
que  lorsque  les  Russes  feront  une  levde  de  boucliers  rodle.  S*il  me 
revient  quelques  nouveaux  complots  des  cours  allides,  je  le  communi- 
querai  k  la  France  et  k  Milord  pour  sa  direction. 

2^  L'dection  d'un  roi  des  Romains  repose  k  präsent,  l'Angleterre 
liehe  de  se  procurer  la  majorit^  des  voix  dans  le  College  £lectoral,  et 
je  crois  que  la  France  et  nous  savons  k  quoi  nous  en  tenir;  k  moins 
qu'il  ne  survienne  quelque  dvdnement  inattendu,  je  n'en  ^rirai  point 
en  France.  Cependant  vous  pouvez  dans  des  conf(^rences  demander  au 
sieur  de  Puyzieulx  si  le  minist^re  anglais  ne  s'explique  point  avec  Mire- 
poix  sur  ce  sujet  et  si  la  cour  de  Vienne  ne  sonne  mot  d'une  affaire 
qui  lui  tient  si  fort  k  coeur. 

3"^  Ce  sont  les  Fran^ais  qui  n^gocient  k  Copenhague  Talliance  de 
la  Prusse  et  du  Danemark;  cette  affaire  demande  quelques  dclaircisse- 
ments  pour  votre  instruction.  Le  Danemark  a  quelque  doignement 
pour  entrer  en  alliance  avec  la  Prusse,  parcequ'ü  pouvait  £tre  plut6t 
dans  le  cas  de  foumir  des  troupes  que  d'en  recevoir.  Sur  ces  entre- 
faites  est  survenue  l'affaire  de  Madame  de  Bentinck  et  du  s^uestre 
dont  la  cour  imperiale  a  chargd  le  Danemark  ä  mon  pröjudice,  ce 
qui  m'a  obligd  d'envoyer  des  troupes  k  Knyphausen.^  La  cour  de 
Danemark  en  a  paru  fort  fichöe;  ä  prösent,  i)ar  l'intermission  de 
la  France,  on  tiche  d'ajuster  cette  affaire,  pour  rapprocher  les 
esprits.  Sur  une  lettre  que  le  roi  de  France  m'a  ^rite,  je  me  suis  en- 
tierement  expliqud  ^  que  je  suivrais  ses  avis,  qui  tendent  k  l'accommode 

X  Vergl.  Bd.  II,  161.  —  3  Die  Bestimmungen  des  Vertrags  vom  5.  Juni  1744 
in  Bezug  auf  Russknd  ergiebt  Bd.  III,  131  Anm.  Vergl.  Bd.  III,  210 ;  VII,  60.  — ' 
3  Vergl.  S.  67—71.  —  4  Nr.  4973  S.  380. 
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ment  de  Madame  de  Bentinck  projet^  et  pi^  d'toe  achevd.  La  Fiance 
croit  qu'ä  la  suite  de  cet  accommodement  il  n'y  aura  hen  de  plus  aise 
que  de  faire  consentir  le  Dänemark  ä  cette  altiaace,  mais  je  ne  m'en 
flatte  pas,  k  cause  que  Messieurs  de  BemstorfF  et  de  Berckendn  sont  plus 
port^  pour  rAngleterre  et  TAutnche  que  pour  la  France  et  ia  Pnisse. 
Cependant  je  ne  puis  qu'£^>plaudür  aux  bonnes  intentions  des  Francs 
et  faciliter  la  chose  de  mon  c6t^  autant  qu'il  dopend  de  moi. 

Quant  aux  ministres  dtrangers,  Milord  gardera  les  biensöanoes  et 
Textdrieur  d'amitid  avec  tous  ensemble.  Cependant  il  ne  seia  coofident 
qu'avec  celui  de  Su^de,  qui  est  de  toutes  les  cours  \k  celle  avec  qui 
nous  sommes  le  plus  unis.  II  peut  apprendre  des  nouveües  par 
M.  Scheffer;  c'est  un  homme  k  projets,  et  il  flaut  rarr€ter  dans  scs  ima- 
ginations  plut6t  que  de  l'y  fortifier. 

Milord  m'enverra  ses  relations  deux  fois  par  semaine,  il  gardera 
ion  Chiffre  soigneusement  sous  sa  clef;  Knyphausen*  peut  chiffcer  les 
relations  ordinaires,  mais  si  M.  de  Puyzieulx  lui  üiit  quelques  ouvertnres,  il 
chiffrera  ces  passages  lui-m£me.  S'il  arrive  quelque  changement  dans  le 
minist^re ,  il  tüchera  d'en  approfondir  la  raison  et  il  fera  le  cazact^re  du 
nouveau  ministre,  y  ajoutant  un  raisonnement  sur  le  changement  que  le  nou- 
veau  ministre  pourra  produire  dans  les  afiaires  et  prindpalement  dans  celies 
qui  me  regardent.  Ü  sera  attentif  pour  6tre  instruit  des  insinuations  mall- 
cieuses  que  les  Autrichiens,  Anglais  et  Saxons  fönt  contre  moi;  il  n'en 
tömoignera  aucune  m^fiance  aux  Frangais,  mais  sans  faire  semblant  de 
rien  et  par  mani^re  de  conversation  il  tichera  d'en  montrer  la  Eaussete 
et  la  roalignitd  que  renferment  ces  propos.  II  fetSL  ce  qui  ddpendza  de 
lui  pour  s'attirer  la  confiance  des  ministres ;  il  ne  se  rebutera  point  pai 
les  mani^res  brusques  du  sieur  Saint-S^verin  ni  de  l'humeur  de  M.  Puy- 
zieulx; il  tichera  de  flatter  en  toutes  les  occasions  Tamour-propre  de 
ces  ministres  et  de  la  nation  et  il  tichera  de  leur  insinuer  et  persuader 
dans  toutes  les  occasions  de  la  ddfdrence  que  j'avais  pour  ks  aris  et 
conseils  du  roi  de  France ,  et  que  son  amiti^  ^tait  sans  prix  pour  moi. 
et  il  leur  fera  cependant  remarquer  que  les  int^rte  de  la  France  et  de 
la  Prusse  sont  les  rotmes.  II  trouvera  le  maröchal  de  BeUe-Isle  tres 
bien  intentionn^  pour  nous,  M.  Puyzieulx  et  Saint-Severin  de  m£me,  la 
maltresse  encore,  les  Piris  de  m6me,  le  duc  de  Noailles  faiblement,  le 
d'Argenson  pas  trop  bien.  II  trouvera  en  France  les  pardsans  de  la 
Saxe,  dont  il  faut  qu'il  se  ddfie;  il  connaitra  mieux  la  disposidon 
des  autres,  quand  il  aura  fait  quelque  s^jour  k  Paris;  au  reste,  je  m'en 
remets  ä  son  habilet^  et  ä  sa  sagesse  qui  ne  manqueront  pas  de  le  £ure 
reussir  dans  une  cour  oü  on  estime  les  honn£tes  gens.  ^ 

Stgenhändig. 


I  Knyphausen  begleitete  den  Gesandten  als  Legationsrath. 
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5073.     AU  CONSEDLLER  PRiVt  DE  GUERRE  DE  KLING 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

ICUoggräffen  berichtet,  Wien  18.  Au< 


gQst:  „Si  les  offres  du  lord  Holdernesse 
k  la  Haye,  pour  engager  la  R^publique 
k  r&ccession  au  trait^  [de  1746],  sont 
fondto,  on  peut  dhs  k  präsent  In  regarder 
pour  faite;  car  eile  ne  s'est  accroch^e,  il 
y  a  quelques  moiSf  que  parceque  1' Angle- 
tezie,  en  ce  temps-lAt  ne  voulait  point 
concourir  k  iburnir  4e  l'axgent  pour  la 
r6paration  des  places  de  la  barri^re  comme 
la  Gour  d'ici  le  souhaitait  et  Ven  avait 
p8ii6e,  ce  qoi  aviut  intoe  caus^  un  pe«  de 
rflfroidnenneot ,  ainsi  que  je  Tai  marqu^ 
en  4on  tenps.  Si  l'Angleterre  «x^cutait 
r^ellement  sa  promesse,  la  France  devrait 
bien  se  r^veiller,  car  la  d^marche  de  la 
preni^  ne  serait  potnt  ^quivoqne." 


Glogau,  2S  aoüt  1751. 
Je  conviens  parfaitement  de  ce 
que  vous  sentez  touchant  l'offre  de 
lord  Holdernesse  faite  aux  Hollandais 
pour  les  engager  ä  l'accession  du 
traitd  d'alliance  et  pour  concourir 
ä  fournir  k  la  rdparation  des  places 
de  la  barn^re,  quoiqii'il  ne  soit 
point  k  comprendre  comment  la 
Ri^puhlique  saurait  satisfaire  k  ses 
engagements ,  vu  Tdtat  ddabre  de 
ses  finances.  Cependant  Ton  ne 
saurait  pas  donner  k  ce  sujet  de 
nomreau  rdveil  au  minist^re  de  la 
France,  qui  sans  cela  est  d6}k  assez 
instroit  des  vues  de  TAngleterre  et 
qui  l'observe  de  bien  pr^. 
Si  l'Ambassadeur  se  fait  dblouir  par  les  politesses  afifectöes  qu'on 
lui  fiut  et  par  les  fansses  sinc^rations ,  le  tant  pis  ne  sera  que  pour  lui 
seal,  car  vous  devez  toujours  compter  qu'il  y  aura  toujours  une  grande 
difiidrence  entre  la  fagon  de  penser  de  ce  ministre  et  entre  celle  de  sa 
cour  sur  cet  objet,  et  que  toutes  les  insinuations  que  TAmbassadeur  vou- 
drait  ^re  relativement  aux  dispositions  pacifiques  de  la  cour  de  Vienne, 
n'op^reront  rien  sur  le  minist^re  de  France,  qui.connait  trop  les  vastes 
vues  et  desseins  de  ladite  cour  et  sa  dupHdtd  pour  qu'on  soit  capable 
de  Ini  faire  prendre  le  change.  Au  surplus,  rien  n'est  plus  controuv^ 
que  le  bruit  que  la  cour  de  Vienne  voudrait  travailler  pour  r^tablir  la 
bonne  intelligence  entre  moi  et  la  Russie;  non  seulement  le  comte 
Puebla  n'en  a  sonn^  mot,  mais  il  fallait  encore  que  ladite  cour  efit 
oublii^  tout  son  Systeme  favori,  si  jamais  eile  pens^t  k  une  pareille  ne- 
godation,  ce  qui  n'arrivera  certainement  pas. 

Kacb  dem  Concept. 


5074. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 


Breslau,  31  aoüt  1751. 
Vos  deux  rapports  du  21  et  du  25  aoüt  me  sont  bien  entres. 
Quoiqu'il  soit  ficheux  que  l'ambassadeur  de  France  se  laisse  aveugler 
de  gens  qu'il  devrait  connaitre,  vous  n'en  devez  ndanmoins  pas  fetre 
fort  embarrassd,  vu  que  l'Ambassadeur  ne  constitue  pas  le  minist^re  de 
France,  et  que  celui-ci,  trop  bien  instruit  des  mendes  et  pratiques  sourdes 
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des  cours   de  Vienne  et  de  Londres ,   ne  se  dirigera  nuUement  sur  les 

inspirations   de  1' Ambassadeur ,   sa  fa^n  de  penser  sur  cet  objet  dtant 

bien  difförente  de  celle  dudit  Ambassadeur.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5075.     AN  DEN  VICEPRASIDENTEN  VON  DEWITZ  IN  WIEN. 

Breslau,  31.  August  1751. 

Nachdem  Mir  der  Einhalt  der  von  Euch  verschiedentlich  erstatteten 
Berichte,  den  von  dem  wienerschen  Hofe  in  Vorschlag  gebrachten  zu 
schliessenden  Commerdentractat  betreffend,  sowohl  von  Meinen  Ministres 
vom  Departement  derer  auswärtigen  Affairen  gehörig  gemeldet  worden,  als 
auch  der  Wirkliche  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Münchow  Mir  sem 
pflichtmässiges  Gutachten  darüber  erstattet  hat,  so  ist  Euch  nunmehro 
deshalb  zur  Resolution,  dass,  so  viel  zuvorderst  das  Euch  von  dem 
wienerschen  Hofe  zugestellete  Promemoria  vom  i.  Juli  currentis'  anbetrifft, 
Ihr  nunmehro  solches  dergestalt  beantworten  sollet,  wie  Euch  die  An- 
lage sub  A  mit  mehrerm  dazu  anweiset,  als  wovon  Ihr  Euren  Gebrauch 
zu  machen  habet. 

Demnächst  erhaltet  Ihr  vermittelst  der  Anlage  sub  B  den  von  Mir 
approbirten  Plan  zu  einem  präliminairen  Commerdentractat  zwischen  Mir 
und  dem  wiener  Hofe,  die  Regulirung  des  schlesischen  Commerdi  mit 
denen  österreichschen  Erbländem  betreffend,  auf  welchem  Fuss  und  nach 
dessen  mehrerem  Einhalt  Ich  mit  vorgedachtem  Hofe  zu  schliessen  in- 
tentioniret  bin.  Welcherhalb  Euch  aber  zu  Eurer  besondem  Direction 
dienet,  dass  Ihr  mit  diesem  Project  nicht  sogleich  herausgehen,  noch 
jemanden  dorten  das  geringste  davon  communidren  oder  Euch  von  dem 
Einhalt  dessen  etwas  äussern,  sondern  vidmehr  fordern  und  abwarten 
sollet,  dass  Euch  der  wienersche  Hof  zuvor  seinen  Plan  und  Project  zu 
einem  zu  schliessenden  Commercientractat  communidre,  wdchen  Ihr 
sodann-  dem  Etatsminister  Grafen  von  Münchow  zufertigen  sollet,  auf 
dass  derselbe  Meine  Resolution  darüber  vernehmen  und  nöthigenfalls 
Euch  noch  mit  näherem  Instructionen  versehen  könne.  Ob  auch  schon 
Ich  Euch  hierbei  dne  Originalvollmacht  zu  Schliessimg  dnes  Commer- 
cientractats  übersende,  so  habet  Ihr  dennoch  mit  dessen  Produdnmg 
und  Extradition  annoch  Anstand  zu  nehmen,  wohl  aber  dem  wiener- 
schen Ministerio  zu  eröffnen,  dass  Ihr  mit  einer  Vollmacht  zu  Regu- 
lirung und  Schliessung  eines  Commerdentractats  versehen  wäret,  zuvor- 
derst aber  von  solchem  die  Communication  eines  Plans  des  zu  con- 
venirenden  Tractats  erwarten  wolltet,  alsdann  Ihr  Eurerseits  das  Gegen- 
project  zu  communiciren  nicht  ermangeln  würdet. 

Ihr  sollet  hierbei  aber  expr^s  declariren,  wie  auf  den  unverhofften 
Fall,   dass   die  Negociation  über  solchen  Tractat  sich  zerschlagen  sollte 

»  Vergl.  S.  410. 
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und  dass  man  deshalb  nicht  conveniren  könnte,  es  sodann  bei  dem  im 
breslauschen  Friedenstractat  stipulirten  und  festgesetzten  Statu  quo  Com- 
mercii'  sein  ohnveränderliches  Verbleiben  haben  müsse,  als  welchen 
Statum  quo  Ihr  durch  die  feierlichsten  Protestationen  auf  den  Fall  eines 
sich  zerschlagenden  Negocii  über  einen  Commercientractat  reserviren 
sollet. 

Im  übrigen  habet  Dir  zu  observiren,  dass  das  einzige  Object  Eurer 
jetzigen  dortigen  Negociation  nichts  anders  als  nur  allein  ermeldeter 
Commercientractat  sein  müsse,  daher  Ihr  Euch  dann  nicht  im  geringsten 
auf  die  schlesische  Schuldensachen  weiter  einlassen  sollet,  bevor  nicht 
die  Commerciensachen  ajustiret  worden  oder  aber  man  klar  sehen  kann, 
was  diese  vor  einen  sichern  und  gewissen  Pli  nehmen  werden. 

Mach  Abschrift  der  Cabinetikaiuld.  Friderich. 


5076.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Breslau,  ler  septembre  1751. 
J'ai  bien  re^u  vos  rapports  du  17  et  du  20  du  mois  passd.  Je 
suis  satisfait  de  Tattention  que  vous  avez  de  m'instruire  exactement  de 
tout  ce  qui  se  passe  au  sujet  du  traitd  entre  l'Angleterre  et  la  Saxe 
qu'on  va  signer.  Continuez  de  m6me  et  portez  votre  attention,  afin  de 
me  donner  des  notions  suivies  sur  ce  qui  regarde  cette  affaire,  qui  ne 
manquera  pas  d'6tre  conclue  au  grd  de  la  cour  de  Londres,  parceque 
Celle  de  Dresde  passera  sfirement  k  tout  ce  que  l'Angleterre  voudra  d'elle. 
Songez  alors  d'6tre  bien  instruit  des  iniluences  que  la  conclusion  de  ce 
traitd  aura  sur  les  grandes  affaires,  et  de  la  mani^re  dont  le  roi  d' Angle- 
terre  se  voudra  prendre  pour  mener  son  ouvrage  favori,  savoir  l'dlection 

d'un  roi  des  Romains,  k  sa  perfection.  ^    ^ 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5077.    AU  CONSEILLER  TKTVt  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Marschwitz,  2  septembre  1751. 

Je  ne  vous  fais  la  pr^nte  que  pour  accuser  la  rdception  de  vos 
deux  rapports  du  21  et  du  24  du  mois  demier.  Je  vous  remercie  bien 
de  Tattention  que  vous  m'avez  marqu^  en  m'envoyant  par  un  canal 
sür  le  plan  de  la  demi^re  manoeuvre  des  troupes  saxonnes  k  Dresde,« 
dont  je  vous  tiendrai  compte. 

Au  surplus,  vous  continuerez  ä  me  marquer  ce  que  vous  saurez 
approfondir  au  sujet  des  commissions  du  comte  Loss  en  France  et  k 
ce   qui  regarde   la  negociation   du   traitd   entre  l'Angleterre  et  la  Saxe, 
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dont  je  veux  bien  vous  dire,  ponr  votie  direction  seuie,  que  la 
des  subsides  que  TAngleterre  offre  ä  la  Saxe  ne  va  jnsqti'ici  au  ddi  de 
40,000  livres,  quoiqu'on  estime  qu'on  raagmentera  iL  50,000 ,  pour  ax 
ans,  pourvu  que  la  Saxe  se  pr6te,  oomme  il  n'y  a  mil  doute,  ä  tont 
ce  que  la  cour  de  Londies  d^sire  de  lui.  Au  reste,  le  trait^  n'est  pas 
encore  signd,  par  la  raison  que,  quand  il  a  6t6  question  de  le  fuie, 
Ton  n'a  pas  trouvd  muni  le  oomte  de  Flemming  de  pkin-pouvoir  ni 
d'instructions  suMsants  pour  l'accessioii  au  tndt^  de  P^tersbomg. 

Nach  den  Coacapt.  FederiC. 

5078.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VTENNE. 

Marschwitz,  2  septembre  1751. 

La  conduite  que  vous  avez  observöe  envers  le  sieur  Pezold,  quand 
il  est  venu  vous  sonder  sur  Taffaire  de  l'dection,  tout  comme  sur  celle 
des  investitures,*  a  toute  mon  approbation,  et  je  suis  bien  ajoe  de  la  re- 
ponse  que  vous  lui  avez  faite  en  consdquence  de  votre  depdche  du 
28  passd.' 

Je  vous  suis  bien  obligd  de  l'avertissement  que  vous  m'avez  fait 
relativement  ä  ce  qui  se  traite  ä  Madrid  pour  d^tacher  l'Espagne  de  la 
France,  3  Songez  k  vous  conserver  le  canal  d'oü  vous  l'avez  tirt,  il 
vous  pourra  servir  pour  apprendre  bien  des  choses  interessantes,  et  s'il 
y  en  a  il  Tavenir  dont  le  secret  importe,  usez  de  la  prdcaution  de 
les  marquer  par  votre  chiffre  imm^diat. 

S'il  est   avdrd  que   ce  soit  quelqu'un  de  mes  militaires  qu*en  con- 

sdquence  de  votre  rapport  du  28  passd  Ton  a  men^  les  fers  aux  raains 

et  aux  pieds  k  Vienne,  il  faut  absolument  que  ce  soit  quelque  d^serteur 

de  mes  troupes,  puisqu'ä  mon  arrivde  id  j'ai  trouv^  tous  les  r^ments 

assembl^  pour  la  revue  complets  en  hommes ;  il  serait  d'ailleurs  contre 

r  ordre  dtabli   que   quelque   bas-of&cier  ou  soldat  puisse  dtre  absent  de 

son  rdgiment,    pour  quelque  sujet  que   ce   ftit,    pendant  le  temps  des 

ex^cices  et  des  revues.  ^    , 

.T  .  .     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Coaoept.  _  _  _ 

5079.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Marschwitz,  2  septembc«  1751. 
Milord.    C'est  dans  cette  confidence  r^gl^  entre  nous  que  je  vous 
communique   ci-joint  la  traduction  d'une  nouvelle  ddp£che  du  baron  de 

»  Vcrgl.  Bd.  Vn,  227.  —  a  KlinggTÄffcn's  Bericht  vom  28.  August  «ber  dis 
Gespräch  mit  Pesold  schlicsst  mit  den  Worten:  „Le  sieur  Pesold  avait  seulcment 
ordre  de  me  sonder ;  car  quoique  nous  nous  voyions  qudqnefois,  il  n'a  jsmais  tooch^ 
pareille  corde.  Mais  .  .  .  il  sortit  de  moi  fort  peu  instruit."  —  3  Vergl.  die  folgoMic 
Nummer. 
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Predack  au  chancdier  Ulfeid  qui  vient  de  passer  par  mes  mains  et 
qui  sert  de  suite  k  Celles  dont  je  vous  ai  d^jä  fiait  pari;  eile  confinne 
con^en  la  cour  de  Vienne  sc  donne  des  mouvements,  afin  d'entratner 
r Angleterre »  m£me  contre  son  gr6,  ä  ce  qu'elle  foumisse  des  snbsides 
ä  la  Russie,  pour  se  servir  d'autant  plus  efficacement  de  celle-ci  ä  Texd- 
cution  de  ses  vues. 

D'ailleurs  je  suis  bten  aise  de  pouvoir  vous  communiquer  un  avis 
secret  que  j'ai  eu  de  Vienne  par  un  canal  sür  et  auquel  je  puis  compter. 
n  s'y  agit  de  la  negociation  präsente  entre  la  cour  de  Vienne  et  de 
l'Espagne  an  9njet  de  laquelle  Ton  m'avertit  qu'en  premier  lieu  on  se 
proposait  d'arracher  TEspagne  de  la  France  pour  Tattacher  ä  TAutriche, 
ce  qui  k  !a  v6rit6  paratssait  6tre  difficile,  mais  que  le  saeur  Keene, 
ministKe  anglais  k  Madrid,  s*employait  fort  k  y  contribuer.  Qu'en  se- 
cond  lieu  il  serait  question  de  l'dtablissement  d*un  commerce  rdciproque, 
mais  que,  pour  y  rdussir,  Tlmpdratrice-Reine  insistait  sur  un  emprunt 
de  deux  millions  de  piastres.  Le  donneur  de  cet  avis  suppose  que  ce 
serait  le  port  de  Trieste  oü  les  marchandises  d'Espagne  arriveraient,  et 
Celles  des  pays  h^r^taires  y  passeraient.  Un  homme  d'esprit  a  re- 
marqu^  lii-dessus  que,  si  le  cas  de  ce  commerce  r^ciproque  arrivait,  la 
republique  de  Venise  se  jetterait  entre  les  mains  de  la  Fraiice  et  que 
l'Angleterre  en  pourrait  bien  souffrir  si  eUe  voulüt  s'employer  k  cet 
etablissement  de  commerce  r^proque.  Voilä  tout  le  pröcis  de  Tavis 
tel  que  je  viens  de  le  recevoir;  quoiqu'il  soit  un  peu  gdndral,  j'ai  cm 
cependant  devoir  vous  en  faire  part  pour  en  fiaire  votre  usage,  en  vous 
priant  au  reste  de  m'en  garder  le  secret     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Traduction  littdrale  de  la  ddpiche  du  baron  de  Pretlack 
au  comte  d'Ulfeld. 

P^tersbourg,  14  aoüt  1751. 
C'est  en  suite  de  mon  demier  mpport  du  7  de  ce  mois>  que  je 
mande  k  Votre  Excellence  que  je  me  suis  rendu  mardi  pass^*  chex  le 
Grand-Chancelier,  pour  converser  avec  hii  sur  la  r^ponse  d'Angleterre 
aux  r^exions  d'ici,  communiqudes  k  l'Angleterre  par  l'envoyd  de  Hol 
lande.  Comme  la  cour  d'Angleterre  et  son  minist^re  ne  se  sont  pas 
expliquds  d'une  mani^re  satisfaisante  dans  ladite  rdponse,  et  que  ce- 
pendant  il  n'ea  est  pas  moins  convenable  pour  cela  de  tenir  en  quelque 
fa^on  üne '  porte  ouverte  k  une  negociation  ultdrieure ,  et  afin  que  la 
cour  d'Angleterre  soit  k  mfime  de  recevoir  k  son  tour  une  rdponse 
de  la  Russie,  j'kir  cm  devoir,  en  conformitd  du  gracieux  rescrit  du 
16  juiUet  demier,  ins^er  k  la  r^ponse  en  question ,  reroiiae  au  Grand- 
Chancelier,  les  chaagements  convenables  k  cette  fin  et  approuvds  comme 
tels  par  les  minist^res  anglais  et  hanovrien,    de  mani^re  qu'on  pourcait 

X  Vergl.  S.  436.  —  a  10.  August. 
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avoir  raison  de  croire  qiie  la  i^lique  d'ici  ne  saurait  manqner  de  pbke 
ä  la  cour  et  au  ministöre  d'Angleterre« 

Nach  der  AHsfcrtitiuiC;    die  BciUge  nach  dem  DecfaUM  der  von  TyicannrM  dapsBi^a 
Abachrift.    Im  Archiv  dea  Aanriitifen  Miniairfiama  an  Piaria, 
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Podewils  berichtet,  Berlin  31.  Au- 
gust: „ht  baron  de  Wa^htendonck  vient 
de  m'envoycr  le  projet  d'assodation  par 
mppoit  k  r^leetioD  du  roi  des  Romsins 
que  le  baroo  d'Assebnrg  lui  a  communi« 
qu^  I  . . ,  U  ajoute  qne  Son  Altesse  ^lec- 
torale  avait  trouv6  k  redire  aux  expressions 
de  Tarticle  2,  qni  semblait  barrer  le  chemin 
k  tonte  n^gociation,  puisqu'il  y  6tait  arr£t6 
de  ne  faire  ni  d*<couter  aucune  proposition 
et  de  ne  donner  ni  recevoir  aucun  teit 
relatif  a  l'^lection;  et  que  l'engagement 
qn'on  devait  prendre  avec  la  France,  en 
vertu  du  cinquihne  artide,  quoique  r£lec- 
teur  n*y  trouv&t  rien  que  de  juste  et  de 
confonne  k  ses  propres  liaisons  avec  cette 
oouronne,  ne  laisserait  pourtant  pas,  de  la 
fagon  qu'il  6tait  ^onc6,  de  choquer  divers 
^lecteurs  et  princes  de  TEmpire  qu'on 
pourrait  inviter  pour  y  prendre  part,  ce 
qui  ne  manqueratt  pas  d'en  emp^cher 
l'accession/*  Podewils  hlUt  daftlr,  dass  die 
Schwierigkeiten  in  Betreff  des  Artikels  a 
sich  durch  eine  leichte  Aenderung  im 
Ausdrucke  würden  heben  lassen  und  dass 
hinsichtlich  des  die  Einladung  Frankreichs 
sum  Beitritte  in  Aussicht  nehmenden  Ar- 
tikels 5  Frankreich,  obgleich  es  den  As- 
sociationsentwurf  formulirt  habe,  sich  viel- 
leicht einverstanden  finden  werde,  wenn 
man  diese  Stipulation  in  einen  geheimen 
Separatartikel  verweise. 

MOadliche  Reaoludon.    Nach  Aufieichnuuf  dea  Cabinetaaecretän. 


Marschwitz,  4.  SepImberlJSi. 

Die   Sache   an    sich  ist  sehr 

gut ,   und  können   sie  übngeDs  es 

nur  so  machen,  wie  sie  es  in  diesem 

Bericht  sagen  und  vorschlagen. 


5081,     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Mar  schwitz  en  SU^e,  4  septembve  I7SI- 
J'ai  bien  re^u  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  17  et  du  20 
du  mois  demier  et   vous  sais  tout  le  gr^  possible  des  avis  int^iessants 
que  vous  m'y  avez  foumis,  tant  au  sujet  de  la  disposition  pr^ente  des 
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esprits  de  la  nation  su^oise  relativement  k  la  Di^te  qui  va  s'assembler, 
que  par  rapport  k  la  retraite  que  le  comte  Tessin  in6üte  de  üedre. 

Quant  au  premier  article,  je  vous  dirai  que,  pourvu  que  Ton  veuille 
suivre  mon  avis,  je  serais  toujours  du  sentiment'  qu'on  ne  devrait 
point  toucher  pendant  cette  Di^te  la  proposition  par  rapport  aux  diffe- 
rences  qu'il  y  a  entre  le  Roi  et  le  S^nat,  ni  mettre  en  d^lib^ration  ce 
qui  pourra  avoir  l'air  d'un  changement  de  la  forme  du  gouvemement 
präsent  de  la  Su^e,  vu  que  ce  serait  encore  hors  de  saison  et  que  les 
suites  seraient  toujours  ä  appr^hender,  la  proposition  r^ussisse  ou  non. 
Selon  mon  avis  donc,  on  attendra  un  moment  plus  favorable  que  ce- 
lui-ci  pour  entamer  une  afTaire  aussi  d^licate,  qu'on  ne  devra  point  pr^- 
cipiter.  Tout  au  contraire,  plus  la  cour  de  Su^de  marquera  de  la 
moddration  et  moins  on  mettra  des  affaires  siu:  le  tapis  pendant  le  temps 
de  la  Dtöte  prochaine,  plus  on  aura  lieu  d'esp^er  que  tout  finira 
heureusement. 

Pour  ce  qui  regarde  le  comte  Tessin,  je  suis  parfaitement  de  votre 
sentiment  qu'il  ferait  un  mauvais  effet,  si  Ton  venait  abandonner 
brusquement  un  homme  tel  que  le  comte  Tessin,  qui  a  montr^  jusqu'ä 
präsent  et  en  toutes  les  occasions  un  grand  attachement  aux  intärftts  de 
Leurs  Majest^  Royales.  Ce  n'est  point  par  la  grande  id^  que  j'ai  de 
sa  capacitö ,  vous  savez  depuis  longtemps  de  quelle'  mani^re  je  pense 
läpdessus;'  mais  si,  malgrd  cela,  l'on  le  rebutait  dans  le  moment  pre- 
sent  et  au  commencement  du  rdgne  de  Sa  Majest^  Suddoise,  au  point 
qu'il  quitterait  ses  charges,  cela  ne  ferait  point  une  bonne  Impression 
sur  le  public  et  aurait  au  moins  un  air  de  l^g^retö. 

Je  vous  permets  de  faire  usage  de  tout  ced  lä  oü  vous  croyez  le 
convenir. 

Au  reste,  vous  devez  veiUer  de  fort  pr^  sur  ce  qui  peut  avoir  fait 
le  sujet  de  la  Conference  que  le  sieur  de  Panin  a  demand^,  afin  de 
pouvoir  m'en  faire  votre  rapport  avec  toute  l'exactitude  possible. 

Nach  dem  ConcepC.  F  e  d  e  r  i  C. 


5082.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Marschwits,  5  septembre  1751. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  ä  la  date  du  28  passd,  vient  de 
m'^tre  rendu  ici.  Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steuer^  je  vous 
ai  ddjä  marqud  que  je  n'dtais  pas  ä  m6me  de  vous  donner  de  nouvelles 
Instructions  k  l'dgard  du  demier  memoire  que  le  minist^re  saxon  vous 
a  ddlivrd  k  ce  sujet,  avant  que  je  ne  sois  de  retour  de  mon  voyage 
präsent  en  Sildsie.  Comme  cependant  la  foire  de  Leizig  s'approche,  le 
petit  d^lai  que  j'ai  pris,  ne  doit  point  vous  emptcher  de  continuer  dgale* 

I  Vergl.  S.  419.  420.  — .  a  Vergl.  S.  45  Amn. 
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ment  vos  pressantes  imtances  ä  ce  qifoii  satisfaase,  ä  la  prochaine  foire, 
ä  mes  Sujets  crdancicrs  dont  les  billets  de  la  Steuer  sont  dchus  et 
payables,  vu  qu'avant  que  vous  n'aycz  regu  d'autres  ordres  de  ma  part, 
il  faut  que  vous  tous  dirigiez  en  cons^uence  de  ceux  dont  vous  Ctes 
actuellement  en  possession. 

Quant  aux  nomm^  d'Osten  et  Henning,  je  vous  dirai  pour  votre 
direction  qoe  le  premier  est  un  grand  vaunen,  fourbe,  mentetir  et  üm- 
faron  au  suprftme  degrd,  que  j'ai  chass^  de  mon  Service  pour  toutes 
les  indignit^  qu'il  avait  commises,  ainsi  que  vous  ferea  bien  de  ne  voiu 
mtler  aucunement  avec  lui,  mais  de  faiie  plut6t  semblant  que  vom  ne 
le  connaisstez  ni  )e  voyiez  poiat. 

L'antre,  quoique  d'un  caiactöre  tant  soit  peu  plus  honndte,  ne  vaut 

gu^e  grande  chose,  de  fagon  qu'ü  ne  m'importe  gu^re  de  le  ravoir; 

en  attendantf  comme  ü  vous  a  £ut  confidence  des   men^es  du  comte 

Puebla  et  du  sieur  Weingarten  qui  Tont  d^bauchö,   je  souhaiterais  fort 

que  vous  le  flattiez  encore,  sans  cependant  m'obUger  k  quelque  chose 

ä  soa  ^gard,  afin  de  tirer  pard  de  lui,  soh  pour  avoir  entre  vos  maiiu 

les   lettres   originales  dndit  Weingarten,  soit  pour  le  disposer  au  nunns 

ä  ce  qu'il  commtmique  encore  une  fois  ces  cmginaux^  afin  que  vous  ks 

lisiez  avec  attention  et  vous  imprimiez  bien  leur  concenu  et  surtout  Ii 

fagon  qui  lui  est  indiqude  pour  axranger  leur  coirespondance ,   a>miBe 

aussi  les  noms  et  les  caiact^es  de  ceux  ä  qm  Ton  adresse,  pour  m'en 

faire   alors   votre  rapp(»t  avec  autant  d'exactitnde  que  votre  memoire 

vous   le  foucnira.    Je   me  remets   en  ceci   sur  votre  adresae  et  savou^ 

faire,  et  que  vous  ticherez  de  lui  tirer  les  vers  du  nez  sur  tout  ce  ^ 

peot  mdriter  mon  attention.  ^    ,     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5083.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM, 

Marse hwitz,  [septembre  1751]' 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  me  faire  du  i«'  de  ce  mois.  J'avoue  que  je  ne  sauntis 
comprendre  par  quel  canal  il  aurait  pu-  transpirer  quelque  chose  de 
l'affaire  en  question, '  apr^s  tous  les  soins  et  les  pröcaudons  qu*on  a 
pris  pour  envelopper  le  secret  jusqu'aux  moindres  circonstances,  et  je 
penche  presque  ä  croire  que  tous  ceux  qui  affectent  d'en  savoir  quelque 
chose,  [ne  paxlent]  que  par  pures  conjectures  et  fönt  semblant  d'en  ttie 
instruits,  dans  la  croyance  de  pouvoir  tirer  par  Hi  la  chose  k  quelque 
certitude*  Quoi  qu'il  en  soit,  j'estime  qu'il  n'y  a  rien  de  meiJieur  i 
faire  que  de  nier  absolument  le  fait  et  de  ne  r^pondre  autrement  que 
sur  ce  ton-lä  k  tous  ceux  qui  en  veulent  parier. 

I  Es  handelt  sich  um  deo  SubsidienYertng  vom  24.  Decenber  1750  (S.  107). 
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Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur  mon  Cousin,  votre 

txhs  afiiectionii^  couain  ^    , 

Federic, 

Ntch  dem  Ctticcpt.  


5084.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Neisse,  8  septembre  1751. 

J'ai  bien  re^u  le  rappoit  que  vous  m'avez  fait  du  24  passet.    Puis- 

qu'il  n*est  point  douteux  que  le  ministre  de  Russie  aura  encore  l'entre- 

tien  qu'il  a  demandd  au  comte  Tessin,'  vous  ne  devez  point  vous  laisser 

endormir  par  les  bruits  qui  courent  que  la  mati^re  n'en  serait  de  beau- 

coap  d'importance ,  mais  veiller  p1ut6t  soigneusement ,  afin  d'en  appro- 

fondir  bien   ce  qui    en  aura  fait  le  vrai  sujet,   vu  que  je  ne  suis  que 

trop   informö    que    les    vues    des    deux    cours    imperiales   et    de   celle 

d'Angleterre  vont  k  present  d*arracher,  s'il  y  a  moyen,  la  Su^de  encore 

de  la  France.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Coooept. 


5085.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  Ll^GATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Neisse,  8  septembre  1751. 
Votre  d^piche  du  28  du  mois  demier  d*aoüt  vient  de  m'itre 
rendue.  Je  souhaite  que  tout  ce  que  vous  m'y  marquez  de  bonnes 
nouvelles  puisse  continuer.  En  attendant,  il  sera  ä  d^sirer  que  M.  Le- 
maire  ne  se  fie  pas  tout-ä-fait  et  sans  bomes  aux  dömonstrations  amiables 
du  conate  de  Moltke,  afin  de  n'en  itre  pas  ä  la  fin  sa  dupe;  car  il 
me  parait  par  bien  des  raisons  que  les  deux  cours  imperiales,  ögalement 
que  celle  de  Londres,  ne  voudraient  mieux  que  de  pouvoir  d^baucher 
tout  ce  qui  reste  d'allids  ä  la  France. 

Nach  dem  Conotpt. 


Federic. 


5086.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Neisse,  9  septembre  175 1. 
Milord.  Je  suis  charmd  de  pouvoir  vous  communiquer  encore '  une 
dep^che  du  baron  de  Pretlack  ä  Pötersbourg  dont  j'ai  eu  occasion  d'avoir 
une  copie.  Comme  eile  rdpand  bien  des  lumi^res  sur  tout  ce  qui  se 
traite  entre  la  cour  de  Copenhague  et  celle  de  P6tersbourg  et  sur  les 
menees  du  chancelier  Bestushew  pour  faire  rtfussir  la  cession  du  Hol- 
stein, mal  grtf  que  le  grand-duc  de  Russie  en  ait,  je  joins  la  traduction 

I  Vergl.  S.  447-  —  «  Vergl.  S.  445- 
Corresp.  Friedr.  n.    VUL  29 
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que  j'en  ai  fait  faire,  et  les  circonstances  importantes  qu'elle  con- 
tient  ne  me  laissent  pas  douter  que  vous  ne  voudriez  en  infonner  au 
plus  t6t  votre  cour  par  quelque  occasion  süre  et  convenable,  de  mani^ 
que  je  n'aurai  rien  ä  craindre  pour  le  secret  le  plus  absolu.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc.  Federic. 

Traduction   d'une   ddpftche   du   baron   de  Pretlack  au 
comte   d'Ulfeld. 

PetersbouTg,  21  aoüt  1751. 

Depuis  ma  lettre  du  14  de  ce  mois,  je  suis  ä  m£me  de  mander  i 
Votre  Excellence  que,  le  minist^re  de  Russie  ayant  insinue  k  Tcnvoye 
de  Hollande  qu'il  verrait  volontiers  que  les  ßtats-G^n^raux  appuyassent 
non  seulement  aupr^s  de  cette-cour  ici  le  plan  proposö  touchant 
r  behänge  du  Holstein  iL  faire  entre  la  cour  de  Danemark  et  le  grand- 
duc  de  Russie,  mais  que  d'ailleurs  les  fetats - G^nöraux  fissent  faire  des 
representations  ä  Londres  ä  ce  que  Sa  Majestd  Britannique  se  prStat 
d'en  faire  autant  —  lä-dessus,  l'envoyö  de  Hollande  a  non  seulement 
regu  l'ordre  de  se  conformer  sur  tout  ceci  aux  intentions  des  ministits 
de  Russie,  mais  Ton  dit,  au  surplus,  qu'il  a  €t€  enjoint  au  sieur  Hop 
de  tächer  d'effectuer  la  mSme  chose  auprte  de  la  cour  et  du  ministere 
britanniques.  Cependant,  comme  la  cour  de  Londres  a  cm,  et  fait  en- 
tendre  au  sieur  Hop,  qu'une  pareille  ddmarche  ne  lui  saurait  convenir 
ni  qu'elle  se  trouvait  assez  fondde  de  la  faire,  ä  moins  que  le  roi  de 
Danemark  ne  lui  en  eüt  fait  la  rdquisition,  le  comte  de  Lynar,  ayant 
ete'  instruit  de  cette  fagon,  en  a  d'abord  informe  le  roi  de  Danemari 
par  une  estafette,  en  sorte  qu'il  est  ä  presumer  que  la  cour  de  Dane- 
mark voudra  se  stipuler  non  seulement  Taccession  de  la  Grande-Bre- 
tagne, mais  apparemment  encore  celle  de  Sa  Majestd  Imperiale,  de  fagon 
que  cette  affaire  pourra  6tre  encore  appuyee  de  ma  part. 

Au  reste,  il  n'est  point  arrive  ici  quelque  chose  de  nouveau. 
Quant  aux  subsides  anglais,  j'esp^re  de  pouvoir  en  mander  quelque 
chose  de  plus  pr6cis  ä  Votre  Excellence  dans  le  courant  de  la  semaine 
prochaine. 

Nach  der  Ausfeitigong ;  die  Beilage  nach  dem  Oechlffr^  der  von  Tyrconnell  eingesudcea 
Abschrift.    Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  ztt  Paris. 


5087.     AU  SECRfiTMRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Ncisse,  9  scptembre  1751- 
Je  viens  de  recevoir  vos  rapports  du  24  et  du  27  du  mois  demier 
passe.  Puisque  leur  contenu  ne  me  foumit  aucune  occasion  pour  vous 
donner  de  nouvelles  instructions ,  je  me  bome  cette  fois  ä  vous  dire 
et  ä  vous  bien  recommander  que  vous  devez  continuer  d*6tre  extrfme- 
ment  attentif  sur  les   ndgociations   qu'il  y  a  sur  le  tapis  entre  l'Angle- 
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terre   et  la  Hollande,    qui  assurdment  sont  d'une  plus   grande  conse- 

quence  qu'on  le  voudrait   faire  accroire  au  public.     Observez  avec  une 

attention  dgale  quelle  sera  la  fin  de  celle  avec  les  Saxons,  et  soyez  sfir 

que,   pourvu  que  TAngleterre  se  pr£te  ä  leur  donner  les  subsides  qu'ils 

voudront,  ils  se  vendront  de  corps  et  d'dme  ä  eile. 

Au  surplus,   mes  ministres   du  d^partement  des  afifaires  dtrang^res 

vous   instniiront   sur  la  nouvelle   que  nous  avons  eue  d'un  voyage  que 

le    prince  de  Liechtenstein   ira  faire  en  Angleterre.     Comme  il  est  sür 

qu'il  y  a  du  myst^re  dans  ce  voyage,  vous   devez  bien  vous  appliquer 

ä  observer  ledit  Prince,    quand  il  sera   arrivö   en   Angleterre,    afin  de 

d^velopper   ce    qui    en    fait    le   vrai   sujet   et  les   commissions   dont   il 

sera  chargd.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5088.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Schveidnitz,  12  septembre  1751. 

Je  vous  saurai  tout  le  gre  du  monde,  quand  vous  m'enverrez  au 
retour  de  l'expr^  envoyö  au  sieur  de  Dewitz  les  pi^ces.  interessantes 
que  vous  accusez  dans  un  des  post  -  scriptunis  de  votre  ddp£che  nume- 
rot^  71.'  n  y  a  d'ailleurs  une  chose  que  je  dösire  de  vous,  qui  pro- 
prement  n*est  pas  de  votre  ressort,  ni  n'entre  dans  les  ddtails  dont 
vous  fites  charg^,  mais  qui  m'importe  infiniment ;  c'est  que  vous  tdchiez 
de  me  procurer  un  detail  exact  des  manoeuvres  que  Ton  fait  faire  ä  la 
cavalerie  autrichienne.  Ainsi  vous  m'obligerez  de .  me  faire  avoir  une 
notice.  exacte  et  d^taillde  de  ces  manoeuvres. 

Quant  iL  la  n^gociation  touchant  mes  domaines  en  Hollande,  vous 
savez  mon  intention ;  aussi  n'avancerai-je  pas  un  pas  plus  que  je  Tai  fait, 
et  ne  puls  point  me  laisser  amuser  dans  cette  ndgociation. 

Je   viens    de   recevoir   le  rapport   que  vous   m*avez   fait  du   8   de 

ce  mois.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Conceiit.  


5089.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Potsdam,   16  septembre  1751. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Je  regois  ä  mon  retour  la  lettre  que  vous 
avez  la  bonte  de  m'ecrire;  le  style  me  fall  juger  que  vous  vous  portez 
bien,  car  tout  y  respire  la  bonne  humeur  et  la  plaisanterie;  je  suis 
charm^  que  vous  aillez  ä.  Erlangen;  l'air  des  montagnes  de  Sildsie  me 
fait  juger  de  Celles  de  Baireuth,  et  je  crois  que  rien  ne  sera  plus  con- 
venable  ä  votre   santd   que   de  jouir  des  agrdments  de  l'automne  dans 

I  „Informations  snr  V^tat  militaire". 
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im   lieu    moins   enfenn^  et  plus  chaud  que  Baireuth.    Je  ne  voos  dis 

rien  de  mon  voyage,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  je  fais  tous  les  ans  rdgoli^ 

ment  la  mftme  chose:    ce  sont  des  revues,  des  dessins  de  fortificatims, 

des  anangements   de   finances  etc.    J'ai  trouvi§  mon  fr^re  Henri  infim- 

ment  changd  ä  son  avantage,  plus  doux  et  plus  sage  qu'il  n'a  M;  tous 

pouves  bien  croire  que  cela  m'a  fadt  trbs  grand  plaisir. 

Je  vous  suppUe,  ma  ch^re  soeur,  de  vous  souvenir  queiqne  fbis  du 

plus  tendre  des  freies  et  d'toe  persoad^  des  sentiments  d*estime  avec 

lesquels  je  suis  k  Jamals,   ma  tr^s  ch^re  soeur,  votie  trte  fid^e  &^re  et 

servheur  _     , 

Federic. 

Nach  der  AusfertiffUDK  im  Könifl.  Haiuarchiv  za  Berlin.   Eigeahandiff. 


5090.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  septembi«  1751. 
Milord.  Comme  je  serais  intentionnd  d'envoyer,  l'annde  prochaine, 
deux  officiers  de  mon  corps  des  mineurs  en  Fmnce  pour  faire  leur  couis 
dans  r^ole  des  mineurs  k  Paris,  pourvu  que  cela  se  puisse  faire  arec 
le  consentement  et  Tagrement  de  la  cour  de  France,  vous  m'obtigeiiez 
infiniment,  si  vous  vouliez  me  faire  le  plaisir  de  sonder  votre  cour  U- 
dessus  et  voir  si  eile  voudrait  y  donner  son  approbation«  Ma  recon* 
naissance  envers  vous,  Milord,  serait  toute  particuli^re,  si  vous  tächiez 
de  recommander  cette  afTaire  de  mani^e  que  votre  cour  ne  s*opposat 
point  k  mes  d^irs  k  ce  sujet.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Awfeitisunc  in  Archtr  das  Auavartigcn  ICiniateriuiaa  ni  Paris. 


5091.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  18.  September  1751. 
Se.  Königl.  Majestät  haben  auf  einliegend  zurückommenden  Be 
rieht  zur  allergnädigsten  mündlichen  Resolution  zu  melden  befohlen,  wie 
Sie  einmal  bei  derjenigen  Declaration ,  so  Sie  bereits  des  Etatsminister 
Herrn  Grafen  von  Podewils  Excellenz  desfalls  gethan,  und  bei  den 
Worten  des  dresdenschen  Friedenstractats  blieben,  auch  nicht  absShen, 
warum  Sie  über  die  Sache  quaesdonis  einen  neuen  Tractat  oder  Conven- 
tion machen  sollten,  da  einmal  der  Friedenstractat  da  wäre  und  ül^ 
die  Sache  klar  und  deudich  disponirete.  Sie  könnten  ohnmöglich  Dero 
Unterthanen,  so  bei  der  sächsischen  Steuer  interessiret ,  ein  zu  ihrem 
Faveur  so  wohl  erhaltenes  Recht  vergeben,  noch  sonder  deren  empfind- 
lichsten Schaden  darauf  renonciren.  Auf  dass  aber  die  ganze  Welt  über- 
zeuget   sein    sollte ,    dass   Se.  KönigL  Majestät  darunter  de  bonne  Foi 
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gegen  den  dresdenschen  Hof  gingen,  so  könnte  dem  p.  von  Bülow  ge- 
saget werden,  dass  wenn  forthin  etwa  einige  Sr.  Königl.  Majestät  Unt^r- 
thaaen  von  der  stipuUrten  Praerogative  einen  Missbrauch  machen  und 
aus  purer  Gewinnsucht  von  Auswärtigen  Steuerscheine  an  sich  bringen 
wollten,  um  Versur  damit  zu  treiben,  Höchstdieselbe  einen  dergleichen 
gar  nicht  protegiren,  sondern  vielmehr  Allerhöchstselbst  gegen  ihn  Partie 
nehmen  wollten.  Dafeme  es  aber  sonst  geschähe,  dass  königliche  Va- 
sallen oder  Unterthanen,  es  sei  durch  Erbschaften  oder  sonst  durch 
Handel  oder  Verkehr  auch  fernerhin  zum  Besitz  sächsischer  Steuer* 
schdne  von  neuem  kämen  oder  dergleichen  ihnen  in  Bezahlung  recht- 
mässiger Forderungen  angegeben  und  aufgedrungen  würden,  so  erfor- 
dere es  die  selbstsprechende  Billigkeit,  dass  auch  dergleichen  Besitzern 
von  Steuerscheinen,  wenn  es  königliche  Bediente,  Vasallen  oder  Unter- 
thanen  wären,  das  B^nefice  der  stipulirten  Praerogative  angedeihen  und 
Se.  Königl.  Majestät  selbige  dabei  protegiren  und  souteniren  müssten. 

Nach  der  Auftferdguo«^.  Eichel. 


5092.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  18  septembre  17SI. 

A  mon  retour  de  Silösie  on  m'a  rendu  ä  la  fois  les  rapports  que 
vous  m'avez  faits  des  4,  7,  ix  et  14  de  ce  mois.  De  bonnes  lettres 
que  j'ai  eues  de  Hollande,  m'assurent  qu'on  attendait  en  Angleterre 
avec  impatience  le  retour  du  courrier  envoyc^^ä  Dresde;  que  ce  qui 
avait  arr^td  jusqu'ä  pr^ent  la  conclusion  du  trait^,  dtait  que  le  roi  de 
Pologne  voudrait  bien  arrdter  son  suffrage  dectotal  en  faveur  de  TArchi- 
duc,  mais  qu'il  souhaitait  d'itre  dispens^  de  l'accession  au  traitö  de 
Pdtersboturg  et  de  Tentretien  des  troupes  ä  la  disposition  du  roi  d' Angle- 
terre, et  de  rester  neutre.  Que  ce  dernier  ne  se  voulait  pas  contenter 
de  cette  neutralitd;  cependant,  comme  Sa  Majestd  Britannique  voudrait 
bien  finir  cette  affaire,  pour  regagner  la  majorite  des  voix  pour  Tdec- 
tion  avant  Touverture  du  Parlement,  Ton  croit  que,  si  la  cour  de  Dresde 
tenait  encore  un  peu  ferme,  eile  obtiendrait,  suppos^  qu'elle  voulfit 
se  prtter  aux  demandes  de  T Angleterre,  55,000  livres  Sterling  de  sub- 
sides,  au  lieu  qu'on  ne  lui  avait  offert  jusqu'ä  präsent  que  45,000. 

Je  vous  marque  tout  ceci,  afin  de  vous  mettre  d'autant  plus  sur  la 
voie  de  bien  approfondir  la  mani^re  dont  cette  affaire  finira,  et  quelle 
aura  6i€  l'issue  des  confdrences  qu'il  y  a  eu  entre  le  comte  de  Brühl, 
les  ministres  des  Puissances  maritimes  et  celui  de  Russie.  Au  surplus, 
j'ai  lieu  de  douter  que  la  Hollande  veuille  se  prftter  facilement  k  payer 
son  quote-part  aux  subsides  que  1' Angleterre  offre  ä  la  Saxe. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gr^  de  l'anecdote  que  vous  m'avez  mar- 
qu^e   au   sujet   de   la   mortification  que   le  .  comte  Hennicke  vient  d'es- 
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suyer  de  la  part  du  premier  ministre,'  et  vous  me  ferez  plaisir  de  me 
marquer  quelles  en  seront  les  suites.  Condnuez  de  mftine  ä  me  inander 
tout  ce  qui  viendra  k  votre  connaissance  au  sujet  des  affaiies  de  la 
S/ai€r  et  de  la  n^gociation  avec  THanovre  touchant  les  hypoth^ues  ä 
lui  constituer. 

Comme  nous  avons  perdu  ici  le  mar^hal  comte  de  Schmettau,* 
je  souhaiterais  bien  de  savoir  de  vous  si  vous  avez  remarque  que 
cette  mort  a  fait  quelque  impression  ä  Dresde,  car,  entre  nous  dit,  je 
cTois  que  peut-Ätre  on  a  plus  regrett^  sa  perte  que  nous  ne  Tavons  fidt  id. 

Au  reste,  j'ai  trouvd  rien  d' interessant  dans  les  lettres  que  le  sieur 
Henning  3  vous  a  lues,  aussi  ferez -vous  bien  de  vous  en  d^bairasser 
de  bonne  mani^re,  parceque  c'est  un  mauvais  sujet  dont  je  suis  bien 
aise  d'£tre  quitte  et  que  je  ne  veux  pas  reprendre  dans  mon  service. 

Nach  dorn  Conoepc  Federte. 

5093.     AU  CONSEILLER  PRIVl£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  septembre  1751. 

Il  me  fera  plaisir  d'apprendre  de  quelle  mani^re  TAmbassadeur 
aura  envisag^  les  ordres  quen  consöquence  de  votre  ddpSche  du  11  il 
a  re^us  de  sa  cour,  touchant  les  n^gociations  de  la  cour  de  Vienne  i 
Naples  et  Celles  de  TAngleterre  k  Madrid.  Au  surplus,  je  veux  bien 
vous  dire  qu'il  y  a  assez  longtemps^  que  j'ai  averti  la  cour  de  France  de 
toutes  ces  trames,  du  dessein  de  TAngleterre  de  lui  ddbaucher  TEs- 
pagne,  mais  qu'il  a  cofitö  de  la  faire  revenir  de  son  opinion  que  celle-d 
n'oublierait  jamais  ses  intörfits  au  point  de  se  separer  de  la  France  et 
qu'elle  n'avait  rien  k  craindre  de  ce  c6td-lii. 

J'ai  bien  re^u  la  ddp^he  que  vous  m'avez  adressee  par  Texpr^ 
qu'on  avait  envoyd  au  sieur  de  Dewitz  et  qui  est  arriv^  heureusement 
de  retour.  Comme  je  suis  tr^  content  des  pi^ces  que  vous  y  avez 
jointes,'  le  conseiller  privd  Eichel  paiera  les  18  ducats  au  banquier 
Scheel  k  Berlin  que  vous  avez  debours6s  k  ce  sujet  Quant  aux  auties 
comptes  dont  vous  faites  mention  dans  le  post- scriptum  de  la  susdite 
depdche,  vous  n'avez  qu'ä  vous  adresser  au  d^partement  des  a£guies 
^trang^res,  qui  ne  manquera  pas  de  s'arranger  avec  vous  lä-dessus. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  T  i  C. 


X  Maltzahn  berichtet,  4.  September:  „Le  comte  Brtthl  de  Martinskirchen,  fthn  do 
premier  ministre,  est  adjoint  au  comte  Hennicke  comme  vice-pr6sident  de  la  Chambre. 
et,  comme  c^est  un  esprit  fort  bom^,  le  premier  ministre  vient  de  plaoer  an  nomin^ 
Heinicke  qui  est  de  ses  ci^atures,  pour  faire  tont  sous  son  fr^re  .  .  .  Comme  le  comie 
de  Hennicke  est  accoutume  de  refuser  souvent  de  l'argent,  quand  le  premier  ministre 
en  demande,  celui-ci  tÄche  k  präsent  de  s'emparer  enti^rement  du  d^partement  des 
affaires  de  finances,"  —  a  Gestorben  18.  August  1751.  —  3  Vcrgl.  S.  448.  —  ♦  Vagi. 
S.  220.  221.  ~  5  Vergl.  S.  451. 
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5094.     AU  CHAMBELLAN  D*AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  21  septembre  1751. 
Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'a  6te  rendu.  A  ce  que  je  re- 
marque,  vous  fites  depuis  quelque  temps  en  fort  mauvaise  humeur,  de 
fagon  que  vous  la  faites  diäter  dans  presque  toutes  vos  demi^res  rela- 
tions ;  je  vous  consulterais  cependant  de  ne  pas  abuser  tout  -  ä  -  fait  de 
mon  indulgence  et  de  calmer  votre  mauvaise  humeur.  II  n'y  a  rien 
de  plus  mal  fond^  que  les  soupgons  que  vous  portez  contre  mes  minis- 
tres,  qui  n'agissent  qu'en  consöquence  de  mes  ordres.  Dispensez  -  vous 
donc  de  m'entretenir  plus  de  vos  bouderies,  tout  comme  de  votre  sant^ 
affaiblie,  et  appliquez  •  vous  plutöt  sörieusement  ä  bien  finir  la  commis* 
sion  pour  laqudle  seule  je  vous  ai  envoyd  en  France,  car,  encore  une 
fois,  il  ne  m'est  jamais  entrd  dans  Tesprit  de  vous  y  laisser  pour  y 
faire  les  fonctions  de  mon  ministre.  C'est  au  sujet  du  traitd  de  com- 
merce k  constater  que  j'attends  vos  rapports;  vous  pouvez  dpargner 
tout  k  reste.  Federic. 

A  pr^ent  ünissez  votre  affaire  sans  y  porter  le  moindre  ddlai. 

Nach  dem  Concept    Der  Zusatz  „dt  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabtnett- 
kanzlei. 


5095.    AÜ  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  21  septembre  1751. 
C'est  avec  une  satisfaction  enti^re  que  j'ai  appris  par  votre  dd- 
p^che  du  9  de  ce  mois  votre  heureuse  arrivde  ä  Paris.  Je  suis  bien 
fäch^  que  le  dörangement  de  la  santö  de  M.  de  Puyzieulx  l'ait  obligd 
de  se  retirer  de  son  poste;  on  lui  doit  le  t^moignage  qu'il  avait  digne- 
ment  servi  son  maitre  pendant  son  minist^re,  aussi  a-t-il  m6nt€  par  \ä 
mon  estime  pour  toujours.  Comme  je  n'ai  point  entendu  parier  beau- 
coup  de  son  successeur,  le  marquis  de  Contest,  et  qu'il  m'importe  ce- 
pendant de  connaitre  son  caract^re,  je  suis  d'avis  que  vous  cherchiez  iL 
faire  connaissance  avec  ceux  qu'il  a  fröquentds  autrefois,  pour  apprendre 
d'eux,  et  mime  de  ceux  qui  ne  sont  pas  de  ses  amis,  pour  p^ndtrer 
avec  justesse  quel  est  son  caract^re,  s'il  a  de  l'esprit,  de  la  p^ndtration 
et  du  discernement,  et  ce  que  Ton  doit  attendre  de  sa  fa^on  de  penser 
sur  les  affaires.  Je  crois  que  vous  pourrez  utilement  employer  le  baron 
de  Scheffer  pour  rassembler  des  notions  exactes  lä-dessus;  apr^s  quoi 
vous  ne  laisserez  pas  de  m'en  faire  son  portrait  et  de  m'expliquer  tout 

son  caract^re.  -c«    j 

*  \-«*«w-*.^i^.  Federic. 

Mandez-moi,  je  vous  prie,  ce  qui  a  piqu^  le  sieur  de  Puyzieulx 
contre  Ammon;  je  gage  que  c'est  une  intrigue,  partie  de  Berlin,  partie 
de  Saxe. 

Nach  dem  Coacept.  Der  Zusau  ,»6e  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabiaeu* 
Icanzld. 
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5096.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,  MINISTRE  DE  FRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,  ai  septembre  1751. 

Müord.  Vous  m'avez  fait  grand  plaisir  de  ne  pas  perdre  im  mo- 
ment  pour  m'annonoer  la  naissance  du  pi^eux  enfant'  que  Madame 
la  Dauphine  vient  de  donner  k  la  Fiance.  Vous  co&naissez  1a  verite 
des  sentiraents  qui  m'attachent  au  Roi  votre  lüaitre,  et  vous  devez  juger 
de  la  jote  que  m'a  caus^  un  ^^nement  qui  Tint^esee  si  paiticuli^re- 
ment ;  comptez  que  Ton  ne  peut  rien  ajouter,  et  que  de  tous  les  compli* 
ments  que  Sa  Majestd  Tr^s  Chr6deniie  recevra  k  oette  oocasion,  il  n'y 
en  aura  pas  de  plus  sinc^  que  le  mien. 

Je  suis  tout-ä-fait  fkch6  que  la  mauvaise  sant6  de  M.  de  Puyzieiilx, 

dont  je  vous  renvoie  ci-clos  la  lettre  que  vous  m'aves  communiqu^,' 

l'ait  Obligo  de  penser  k  sa  retraite.     La  mani^re  iL  tous  les  ^gards  dont 

il  a  servi   le  Roi  son  maltre,   lui  a  m^rit^  pour  t»ujoars  mon  estime. 

Je   vous  phe  de  Ten   assurer,   et  que  je  m'occupe  sinc^rement  de  son 

dtat.    J'accepte  avec  plaisir  Taugure   de  tout  ce  que  vous  me  dites  de 

M.  de  Saint -Contest;   je  send  charm^   d'avoir  des  sujets  d'y   prendre 

confiance,  quand  sa  conduite  aura  d6\oi\6  ses  vues  et  ses  talents.    J'en 

ai  d'avance  la  meilleure  opinion,  qui    est  fondöe   sur  celle  que  j'ai  des 

lumiöres  toujours  justes  de  Sa  Majest^  Tr^s  Chrötienne.    Je  me  persuade 

qu'elle  n*aura  pu  faire  que  le  meilleur  choix.    L'amitid  sincöre  qui  m'unit 

k  ce  Prince  plus   encore  que  nos  int^röts,   me  fait  toujours  prendre  la 

part  la  plus  particuli^re  k  tout  ce  qui  peut  aüecter  ou  sa  gloire  ou  son 

bonheur.     Ne  perdez  jamais,  je  vous  prie,   les   occasions  de  Ten  bien 

persuader,   et  soyez  assurd  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  dont  je  vous 

Sache  autant  de  gre.  _     , 

^  Federic 

Nach  dem  Concept.  


5097.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  septembre  1751. 

Milord.  Je  ressens  comme  je  le  dois  Tempressement  que  vous 
avez  eu  pour  m'envoyer  la  lettre  du  Roi  votre  maltre  que  votre  cour- 
rier  tout  nouvellement  arrivö  vous  a  apportde  pour  moi. 

Je  vous  saurai  un  gr6  iniini  de  la  communication  que  vous  me 
ferez  de  ce  que  vos  ddp^hes  chiffrees  vous  auront  marque'  de  plus 
interessant;  vous  savez  combien  j'aime  k  vous  rendre  pareilles  con- 
fidences. 

Les  expressions  dont  M,  le  marquis  de  Puyzieulx  s*est  servi  dans 
sa  lettre  3  que  je  vous  renvoie  k  la  suite  de  celle -ci,  au  sujet  du  sieur 

X  Ludwig  Joseph  Xaver,  Herzog  von  Bourgogne,  geb.  13.  September  iJSi»  ^ 
a  D.  d.  Versailles  7.  September.  —  3  D.  d.  Versailles  8.  September. 
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d'Ammoii,   m'ont  paru   un  peu  fortes,   et  j'ai  eu  Heu  d'en  *tre  ötonne. 

Je  ne  sais  pas  s'il  j  a  des  circonstaiKes  ä  son  ^gard  que  j'ignore,  mais 

je  crois  connaitre  plus  loagtemps  ledit  d'Ammon  que  M.  de  Puyzieulx 

ne  le  saurait  faire,  et  jamais  je  n  ai  eu  des  indices  qu'il  soit  capable  de 

commettre    de    pareilles    indignitds    que    celles   dont  apparemment    ses 

ennemis  ont  voulu  le   charger,    sans   quoi  je  n'aurais  nuUement  pense 

de   Tenvoyer;   car   on  est  bien  doignd  chez  nous  en  Ailemagne  d*cin- 

ployer  dans  les  affaires  des  gens  sujets  ä  commettre  des  infamies.     Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertiffung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  su  Paris. 


5098.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  13.  September  1751. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  heute  befohlen,  an  Ew.  Excellenz 
zu  melden,  dass  da  Dieselbe  aus  dem  Duplicat  der  mit  voriger  Post 
von  dem  p.  von  Amman  eingelaufenen  Relation  ersehen  haben  würden, 
wie  sehr  der  Tnidaine  die  Negodation  mit  ihm  tnuniret,  so  dass  von 
solcher  auf  solche  Weise  in  diesem  Jahre  noch  kein  Ende  abzusehen, 
also  Ew.  Excellenz  Gelegenheit  nehmen  möchten,  mit  dem  Lord  Tyr- 
connell,  jedennoch  in  sehr  polien  und  amiablen  Terminis,  und  ohne 
einigen  D^pit  zu  marquiren,  zu  sprechen  und  demselben  zu  insinuiren, 
wie  es  fllcheux  sei,  dass  Monsieur  Trudaine  diese  Negociation  so  sehr 
trainire,  nachdem  der  französische  Hof  so  viele  gute  Disposition  in  der 
Sache  gezeiget  und  selbst  verlanget  hätte,  jemanden  von  hier  aus  des- 
halb dahin  zu  senden,  mit  welchem  man  über  alles  sehr  leicht  conve- 
niren  würde.  Des  Königs  Majestät  flattiren  Sich  von  dieser  Insinua- 
tion, dass  Mylord  Tyrconnell  dadurch  Anlass  nehmen  werde,  bei  seinem 
Hofe  wieder  zu  insinuiren,  damit  die  Sache  in  guten  Train  komme  und 
Monsieur  Trudaine  veranlasset  werden  möge,  mehr  Empressement  zu 
bezeigen,  um  zur  Conclusion  zu  gelangen. 

Ew.  Excellenz  werden  nicht  ungnädig  vermerken,  dass  diese  könig- 
liche Intention  nur  durch  dieses  Avertissement  melde,  weil  dadurch  die 
Zeit  profitiren  wollen,  dass  Mylord  Tyrconnell  vielleicht  noch  mit  näch- 
ster Sonnabendspost  seinem  Hofe  die  convenable  Insinuationes  desfalls 
thun,  indem  des  Königs  Majestät  (wie  mir  die  Freiheit  nehme,  en  Con- 
lidence  zu  melden)  wohlbekannter  Ursachen  halber  nichts  lieber  sehen 
dörften,  als  dass  der  von  Ammon  .nunmehr  seine  Commission  bald 
endigen  und  aus  Frankreich  weggehen  könnte. 

Sollte  derselbe  manquiret  haben,  das  Duplicat  seiner  Relation  ein- 
zusenden, so  lege  solchenfalls  zu  Ew.  Excellenz  beliebigen  Einsicht  und 
Information  das  Original  und  die  Anlage  hierbei,  welches  mir  aber  wo- 
möglich gegen  morgen  gehorsamst  zurück  erbitte,  damit  über  den  übrigen 
Einhalt  Sr.  Königl.  Majestät  Resolution  vernehmen  könne. 
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Wäre  übrigens  Ew.  Excellenz  gefallig ,  wegen  der  von  Mylord  Tyr- 
connell  darauf  gethanenen  Aeusserung  etwas  zu  melden ,  so  bitte  unter- 
thänig,  solches  Sr.  Königl.  Majestät  imm^diatement  zu  adressiren. 

Nach  der  Awfertiiunc.  Eichel. 


5099.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  septembre  1751. 

Comme  il  m*est  entr^  depuis  peu  plusieurs  avis  interessants  tou- 
chant  la  nögociation  qui  est  encore  sur  le  tapis  entre  les  cours  de  Lon- 
dres  et  de  Dresde,  ce  m'est  une  satisfaction  particuli^re  de  vous  les 
communiquer  confidemment. 

L'on  me  marque  de  Dresde '  que  le  comte  Brühl ,  ayant  trouve  le 
sieur  Boyer  ä  la  cour,  Tavait  pri^  de  venir  chez  lui  k  la  soci^te.  La, 
le  premier  ministre  Favait  pris  ä  part,  pour  lui  dire  que  la  conliance 
que  le  Roi  son  nuutre  devait  ä  Sa  Majest^  Tr^  Chrötienne,  Tobligeait 
ä  rinstruire  de  quoi  il  s'agissait  entre  la  cour  de  Dresde  et  de  Lon- 
dres;  qu^on  n'avait  prit6  l'oreille  aux  ofires  des  Anglais  que  depuis 
que  la  cour  de  France  avait  fait  entendre  qu'elle  n'dtatt  plus  dispos6e 
ä  donner  des  subsides  k  la  Saxe  et  qu'elle  ne  trouverait  pas  mauvais, 
si  eile  se  likt  k  l'Angleterre  pour  en  tirer  des  subsides.  Qu'il  le  von- 
drait  bien  prdvenir  que  le  traitd  mfime  n'etait  pas  encore  conclu  et 
qu'on  n'etait  parvenu  qu'ä  jine  ponctation ;  qu'on  ne  s'engagerait  k  rien 
qui  pourrait  6tre  contraire  aux  int^rdts  de  la  France  et  de  la  Pnisse, 
et  que  le  Roi  son  roaitre  avait  refuse  12,000  livres  Sterling  que  le  roi 
d'Angleterre  lui  avait  offerts  comme  decteur  d'Hanovre  k  condidon 
que  la  Saxe  tiendrait  toujoufs  un  corps  de  troupes  pr£t  k  marcher 
quand  on  le  r6:lamerait. 

II  y  a  d'autres  avis  encore,  en  cons6][uence  desquels  le  roi  de 
Pologne  ne  doit  point  avoir  trouvö  k  propos  d'acc^der  au  trait^  de 
P^tersbourg,  mais  qu'il  a  persist^  k  vouloir  rester  neutre. 

Quant  k  la  premi^re  drconstance ,  je  crois  que  le  comte  de  Brühl 
a  parl^  vrai  lit>dessus,  et  que  la  Saxe  voudra  toujours  prendre  12,000 
livres  de  moins  en  subsides  que  d'6tre  oblig6e  k  entretenir  un  coips  de 
troupes  k  la  disposition  d'Hanovre;  mais  pour  ce  qui  regarde  Taiticle 
de  l'accession  au  trait^  de  Pdtersbourg ,  je  crois  que  l'Angleterre  aimera 
mieux  ne  rien  faire  avec  la  Saxe  que  de  la  dispenser  de  cette  acces- 
sion.     Sur  quoi  j'esp^re  pourtant  d'fitre  exactement  informö  encore. 

En  attendant,  comme  il  m'est  entrd  depuis  peu  de  jouts  par  un 
expres  un  billet  en  allemand'  d'un  ami  k  Dresde  sur  lequel  je  puls 
fermement  tabler,  et  que  ce  billet  m'dclaircit  bien  sur  ce  qu'on  a  fait 
actuellement  k  Dresde  sur  ledit  sujet ,  j'ai   bien  voulu  vous  envoyer  ci- 

X  Vergl.  Nr.  5100.  —  9  Schreiben  des  Grafen  Sternberg  an  den  Grafen  Pnebla, 
Dresden  18.  September  1751. 
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clos  la  traduction  de  ce  qü'il  contient  prdcisement ,  en  vous  faisant  ce^ 
pendant  mes  instances  de  vouloir  m*en  garder  un  secret  imp^nötrable 
lä-dessus  et  de  vouloir  d'ailleurs  faire  en  sorte  qu'il  n'en  passe  rien  ä 
votre  cour  par  la  poste  ordinaire,  ni  que  \k  il  n'eclate  rien  de  cette 
confidence.  Federic. 

Les  instructions  du  comte  de  Flemming  ä  Londres  n*ayant  point 
^t^  regard^es  comme  süffisantes  pour  pouvoir  condure  avec  lui  le  traitd 
de  subsides,  et  ce  ministre  ne  s'dtant  d'ailleurs  point  trouvd  muni  de 
pleins-pouvoirs  pour  cela,  on  est  convenu  de  charger  le  comte  Keyser- 
lingk  ä  regier  cette  affaire  de  la  mani^re  la  plus  convenable.  Sur  quoi, 
celui-ci  en  ayant  averti  les  ministres  d'Angleterre  et  de  Hollande,  ils 
sont  entrös  tous  trois  en  Conference  sur  ce  sujet  avec  le  comte  de  Bxühl. 

Comme  donc  on  n'avait  pu  s'entendre  jusqu'ici  dans  la  negocia- 
tion  du  susdit  trait^  de  subsides  sur  deux  points,  dont  Tun  a  pour 
objet  la  voix  dectorale  de  Saxe  sur  laquelle  la  cour  d'Angleterre  veut 
que  la  Saxe  lui  donne  une  assurance  par  dcrit,  et  I'autre  un  corps  de 
troupes  saxonnes  —  la  cour  de  Saxe  ne  voulant  s'engager  que  ver- 
balement  pour  sa  voix  et  ne  faire  mention,  dans  le  trait^,  d'un  corps 
de  troupes  qu'ä  condition  que  l'Angleterre  se  reversät  envers  eile  qu'elle 
ne  viendrait  jamais  ä  lui  demander  lesdites  troupes,  d'autant  plus  qu*il 
lui  avait  6t6  donnee  assurance  que  le  paragraphe  concemant  un  corps 
de  troupes  saxonnes  ne  serait  insdre  dans  le  traitd  que  simplement  pour 
la  forme  et  ne  servirait  k  Sa  Majeste  Britannique  uniquement  que  pour 
mettre  devant  son  Parlement  les  causes  qui  l'avaient  port^  ä  la  con- 
clusion  de  ce  trait^  —  le  comte  de  Keyserlingk,  pour  apporter  quelque 
temp6rament  propre  ä  acheminer  la  conclusion  de  Tafifaire  et  pour  em- 
p^her  surtout  que  la  cour  d'ici  ne  prenne,  en  attendant,  d'autres  en- 
gagements,  a  proposd  que  le  trait^  serait  sign^  par  les  ministres  d'Angle- 
terre et  de  Hollande  sur  le  pied  qu'on  le  souhaite  ici,  sauf  toutefois  k 
eux  d'en  procurer  la  ratification  de  leur  cours,  qui,  par  lä,  garderaient 
les  mains  libres. 

C'est  en  consöquence  de  cette  proposition  que  les  ministres  d'Angle- 
terre et  de  Hollande  ont  signö  le  13  de  ce  mois  le  traitö  en  question; 
k  quoi  ils  se  sont  prötds  d'autant  plus  facilement  par  la  r^flexion  qu'ils 
ont  eu  Heu  de  faire,  savoir  que,  comme  quelques  membres  du  minis- 
t^re  d'ici  etaient  tr^s  bien  intentionnes  pour  la  France,  il  se  pourrait 
facilement  que  ceux-ci  se  servissent  de  l'occasion  que  leur  foumirait  la 
joie  publique  du  prochain  accouchement  de  la  Dauphine,  en  cas  qu'elle 
vint  k  mettre  au  monde  un  Prince,  pour  faire  faire  au  comte  de  Brühl 
quelques  pas  desavantageux  k  leurs  cours.  Le  Chevalier  Williams  a 
envoye  le  traite  ainsi  signe  k  sa  cour,  par  un  courrier  qu'il  a  fait  partir 
le  14  de  ce  mois,  de  sorte  qu'il  faudra  voir  presentement  si  la  cour 
d'Angleterre  y  voudra  donner  son  consentement  sur  ce  pied-lä. 

Nach  der  Aosfertigiing;  die  Beflage  nach  dem  DechifFii  der  ron  Tyrconnell  eingeaandtea 
Abschrift.    Im  Archiv  des  Auswirdgea  Ministeriums  ai  Paris. 
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Sioo.    AU  CONSEILLER  PRIVft  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  septemlire  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois  et  je  suis  persuadö  que 
le  comte  Brühl  ne  s'est  aucunement  doigne  de  la  v6ni6  en  ce  qu'il 
a  dit  au  sieur  Boyer  relativement  k  la  ndgociation  de  sa  cour  avec 
TAngleterre,  se  pouvant  trte  bien  que  la  cour  de  Dresde  voulüt  se  con- 
tenter de  12,000  livres  Sterling  de  subsides  de  moins,  plutöt  que  de 
tenir  sur  pied  pour  le  service  de  la  couronne  d'Angleterre  ou,  h.  dire 
juste,  pour  celui  d'Hanovre  un  certain  nombre  de  troupes. 

n  sera  cependant  ä  voir  si  le  roi  d'Angleterre  y  voudra  acquiescer, 

Tentretien  d'un  pareil  corps  de  troupes  k  sa  disposition  faisant  un  des 

articles  les  plus  essentiels  dont  ce  Prince  voudra  faire  parade  aupr^  du 

Parlement,   y  dtant  r^olu  au  point  que,  selon  des  lettres  d'Angleterre, 

il   doit   y  avoir  ^t^   sur  le   tapis  qu'en   tout  cas  on  se  contenterait  de 

stipuler  simplement,  dans  le  traite  de  subsides  k  conclure  avec  la  Saxe, 

un   certain  nombre  de  troupes  k  la  disposition  du  roi  d'Angleterre,  et 

que  ce  Prince  donnerait  k  celle-d  un  revers  secret  qu'on  ne  demande- 

rait  en   aucun  temps  que  ces   troupes  ainsi   stipulees  fussent  effective- 

ment  pr^sentdes.  ^    , 

*^  Fcdcric. 

Nach  dem  Conoept. 

5101.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  septembre  1751. 

Votre  rapport  du  21  de  ce  mois  ra'est  bien  entrd,  et  je  n'ai  pour 
cette  fois-ci  rien  d'autre  k  vous  y  r^pondre  sinon  qu'il  faudra  attendre 
k  voir  la  r^solution  que  prendra  prdsentement  le  minist^re  de  Dresde, 
apr^s  avoir  regu  ma  reponse  k  son  dernier  memoire.  H  y  aura  moyen 
k  tout. 

Quant  k  vous,   vous   ne  discontinuerez,   en  attendant,   pas  de  pro- 

curer  k  la  prochaine   foire  le  plus  d'argent  qu'il  vous  sera  possible  ea 

payement  k  mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer.  ^    . 

*^  ^  ^  Federic 

Nach  dem  Concepu 

5102.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  septembre  1751. 

Je  vous  remercie  des  nouvelles  que  vous  m'avez  mandees  touchant 
les  affaires  de  Hongrie;  k  ce  qui  m'en  parait,  les  ddputös  se  sont  ex- 
pliqu^s  assez  clairement. 

n  s'en  faut  beaucoup  que  le  roi  d'Angleterre  düt  plier  pour  prendre 
rinvestiture  sur    l'dectorat   d'Hanovre  de   la   maniere  que  la  cour  de 


401     

Vienne  le  dösire,   ü   est  au  contraire  plus  r^f  que  jamais  de  ne  le 
vottloir  point  faire.  ^ 

Soyez  bien  vigilant  et  attentif  pour  pendtrer  ögalement  ce  qui  se 
brasse  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid  et  par  rappart  aux 
affiures  dltalie.  II  m'importe  d'en  6tre  instniit,  ainsi  faites  de  votre 
mieux  pour  m'en  instniire  aussi  exactement  qu'il  vous  sera  posstble. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


5103.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  septembre  1751. 

M'ötant  informd  par  votre  rapport  du  14  de  ce  mois  de  son  con- 

tenu,  je  veux  bien  vous   dire  que  ma  fa^n  de  penser  sur  les  a£faires 

de  SuMe,  qui  d'ailleurs  vous  est  connue,  est  toujours  la  m£me;  que  je 

ne  conseiUerai  point  ä  ma  soeur,  la  reine  de  Su^de,  de  laisser  intriguer 

la  premi^re  Di^te,  ni  de  rebuter  le  comte  de  Tessin.  „    , 

^  *  Federic. 

Mandez-moi,  je  vous  prie,  s'il  est  vrai  que  Gustave- Adolphe  ait 
fait  deux  voyages  inoognito  en  Allemagne,  avant  que  d'y  porter  la 
guerre;  c'est  un  fait  dont  je  voudrais  6tre  ^laird  et  dont  les  notions 
se  trouveront  sans  doute  dans  les  archives  de  Stockholm. 

Nach  dem  Conoept.  Der  Zasatx  »de  la  mala  propt«  da  Roi"  aach  Abtchrift  der  OMeate- 
kaadei. 


5104.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßOATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  septembre  1751. 

Le   rapport  que  vous  m'avez  fait  en  date  du  18  de  ce  mois  con- 

cemant,  entre  autres,  les  assurances  rdit^rdes  du  comte  de  Moltke  faites 

aux    ministres    de   France   et  de  SuMe   sur  les  bonnes  dispositions  du 

Roi  son  maitre,  m'a  fait  du  plaisir,  et  il  ne  reste  qu'ä  ddsirer  que  l'effet 

r^ponde  ä  ces  bdles  assurances.  ^    , 

'^  Federic. 

Nach  dea»  Ceaoept. 

5105.    AU  LORD  MARfiCHAL  DfiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  25  septembre  1751. 
Milord.     Je  ne  vous  fais  cette  d^piche  que  pour  accuser  ceUe  que 
vous   m'avez  faite  du  13  de  ce  mois.    J'attendrai  les  informations  que 
vous  me  faites  esp^rer  sur  les  mati^res  interessantes  dont  je  d^sire  d*6tre 
exactement  instruit  en  cons^uence  de  mes  depiches  ant^eures. 

I  Vergl.  Bd.  VH,  259. 
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£n  attendant,  je   crois  avoir  tout  lieu  de  penser  que  le  minist^re 

de  France  n'a  pas  toute  l'attention  qu'il  faut,  ni  ne  prend  assez  rdveil 

sur  les  embfiches  que  les   enneinis  naturels  de  la  France  lui  dressent; 

il  entre   un  peu  trop   de   phlegme  dans  la  contenance  dudit  ministöre, 

tandis  que  les  Autrichiens  fönt  sans  reliche  tous  leurs  efforts  pour  niiner 

I'infiuence  de  la  France  dans   les  grandes  affiures  et  pour  en  detacher 

un  alliö  apr^s  Tautre,  afin  de  Ten  rendre  tout-ä-fait  isolee.     Ce  qui  ce- 

pendant  ne  soit  qu'ä  vous.  „     , 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concepu  

5106.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  septembre  1751. 

Milord.  J'ai  re^u  votre  lettre  du  23  de  ce  raois  et  ne  saurais 
assez  vous  dire  combien  je  suis  sensible  et  satisfait  ä  tout  ce  que  vous 
m'y  avez  t^moignd  d'obligeant. 

Je  vous  remercie  dgdement  de  l'attention  que  vous  avez  eue  pour 
moi  en  me  communiquant  la  pi^ce  interessante*  que  je  vous  remets  d- 
Joint.  Quant  ä  l'article  qui  regarde  les  troupes  de  Cassel,  vous  savez, 
Milordf  que,  quand  on  m'en  avait  parle  autrefois,  je  n'ai  fait  que  de 
vous  en  informer,  afin  que  vous  en  rendiez  compte  ä  votre  cour. 
Comme  celle-ci  a  eu  ses  bonnes  raisons  pour  ne  point  goäter  la  pro- 
Position,  je  m*y  suis  aisöment  conforme,  et  il  faudra  bien  que  la  cour 
de  Hesse  y  acquiesce  et  reste  sur  le  pied  oü  eile  est  actuellement,  vu 
qu'il  n'est  point  k  croire  que  TAngleterre  voudra  lui  oflfrir  des  subsides 
aussi  forts  que  ceux  que  la  cour  de  Cassel  ddsire. 

Je  vous   saurai   tout   le  grc  possible  quand  vous  voudrez  vous  ar- 

ranger  avec  mon  ministre  de  Podewils  sur  tout  ce  qui  regarde  les  affaires 

de  la  comtesse  Bentinck.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     ,     . 

•'    '  Fedenc. 

Niiph  der  Ausfertigung  im  ArchiT  des  Auswärtigen  Ministeriunu  zu  Psuris. 


5107.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERIJN. 

Potsdam,  27.  September  1751. 
Ich  habe  Euch  vorhin  schon  Meine  Intention  bekannt  machen 
lassen ,  welchergestalt  Ihr  gegen  den  österreichischen  Minister  Graf  von 
Puebla  bei  der  Gelegenheit,  da  ein  österreichischer  Kerl  zu  Neustadt  in 
Oberschlesien  attrapiret  worden,  welcher  selbst  gestanden ,  dass  er  viele 
von  Meinen  Leuten  und  Unterthanen  in  Oberschlesien  auf  Anstiften 
eines  von  Wimmersberg  zum  Austreten  debauchiret  und  selbige  nach- 
her an  die  in  Mähren  stehende  österreichische  Regimenter  verkaufet 
habe,  grosse  Beschwerden  fuhren  sollet. 

1  Undatirter  Auszug  aus  den  Depeschen  Puyzieulx'  an  Tyrconnell. 
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Im  Verfolg  dessen  will  Ich  nunmehro,  dass  Ihr  gedachtem  Grafen 
von  Puebla  ein  convenables  Compliment  in  Meinem  Namen  machen 
und  ihm  dabei  sagen  sollet,  dass,  obschon  gedachter  Kerl  nach  allen 
Rechten  aufgehänget  zu  werden  meritirte,  Ich  dennoch  aus  Considera- 
tion  vor  die  Kaiserin-Königin  und  zu  Unterhaltung  der  guten  nach- 
barlichen Freundschaft  diese  Sache  nicht  nach  aller  Rigueur  nehmen, 
sondern  vielmehr  niederschlagen  wollte,  zumalen  Ich  persuadiret  wäre, 
dass  die  Mendes,  so  gedachter  Kerl  getrieben,  nur  auf  Anstiften  von 
kleinen  und  übel  intentionirten  Leuten  geschehen  seien  und  dass  der  Hof 
zu  Wien  selbst  dergleichen  Procedere  vor  ganz  unbillig  finden  werde« 

Nach  dem  Concepi.  Fridcrich. 


5108.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 


Klinggräflen  berichtet,  Wien  18.  Sep* 
tember:  „Pour  engager  TamtMissadeur  de 
France  a  s'expliquer  .  .  .  Barck  s'est 
charg6,  ainsi  que  nous  en  ^tions  convenns, 
de  1e  prier  que,  vix  l'approcbe  de  la  Di^te 
de  Stockholm,  il  voulüt  bien,  ponr  le  bien 
de  la  cause  commune,  lui  commnniquer 
son  sentiment  sur  la  fa^on  de  penser  de 
la  cour  d'ici  par  rapport  k  la  Di^te  et  au 
Systeme  g^n^ral  .  . .  Le  marquis  de  Haute- 
fort  s'est  trouv^  d'abord  embarrass^  de  ce 
d6but.  II  a  ensuite  assuri  le  comte  Barck 
positivement  qu'on  n'avait  rien  k  craindre 
de  la  part  de  la  cour  d'ici.  Qu'k  la  v6rit^ 
on  pouvait  s'attendre  qne  la  bonoe  intel- 
ligence  et  ^troite  liaison  avec  la  Russie  se 
sontiendrait,  mais  qu'id  on  ne  voulait  que 
la  paix;  qne  d'aiUeurs  on  n'^tait  pas  en 
^tat  de  faire  la  guerre  de  dix  on  douze 
ans ;  que  le  m^ontentement  ^tait  g^n^ral ; 
qu'au  reste,  il  croyait  que  la  Su&de  devait 
sootenir  son  ind^endance  avec  fermet^, 
sappos6  que  la  Russie  voulüt  y  donner 
atteinte ;  qn'il  ne  pouvait  lui  cacher  com- 
bien  la  cour  d'ici  craignait  Votre  Majest^, 
qu'on  6tait  persuad^  qu'EUe  ne  visait  en 
tout  ceci  qu'k  une  nouveile  guerre;  que 
lui,  Hautefort,  pensait  assez  de  mtoe; 
que  cette  cour-ci  La  croyait  toujours  dans 
son  chemin,  et  que  Ses  d^monstrations 
guerriferes  faisaient  soup^onner  de  nou- 
veaux  desseins  contre  eile." 

Nach  dem  Conoept.  


Potsdam,  28  septembre  1751« 

Le  tour  que   vous  avez  pris 

pour    faire    s'expliquer   TAmbassa- 

deur,  a  toute  mon  approbation,  et 

nous   voilä   confirmes  sur  ce  que 

nous  avons  pr^um^  de  sa  (sLqon  de 

penser  sur  les  affaires.    II  est  heu- 

reux  que  celle-d  n'influe  pas  beau- 

coup  sur  sa  cour,  qui  envisage  les 

choses  dans  un  tout  autrejour.    II 

est  fächeux  qu'un  ministre  de  France 

se  fasse  duper  si  grossi^rement ;  je 

sais  cependant  que  celui-cl  ne  passe 

pas  pour  un  grand  g^nie,  qu'on  le 

connsut  pour  un  homme  faible  et 

vain,   qu'on   n'a  envoyd  k  Yienne 

que  pour  ses  grands  biens,  afin  d'y 

pouvoir  figurer.»  „    , 

^  ^  Federic. 


t  Vergl..  Bd.  VIT,   129. 
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5109.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  sq>tembre  1751. 
Il  est  bien  extraordinaire  que  le  roi  d'Angleterre  fasse  paraitre  tant 
d'aigreur  et  d'amertume  au  sujet  de  la  nomination  que  j*ai  faite  de 
M.  de  Marechal  pour  6tre  mon  ministre  en  France.  Malgrö  cela,  il 
n'y  aura  rien  ä  changer  lä-dessus;  il  est  actuellement  entr^  dans  ce 
poste,  ses  audiences  sont  faites  et  ses  lettres  de  creance  rendues.  Si 
Jamals  Ton  m'en  parle  de  la  part  de  la  cour  de  Londres,  je  sais  com- 
ment  j'aurai  k  y  repondre  pour  justifier  mon  proc^^  ä  cet  €gaid, 
D'ailleurs,  quand  j'ai  song^  d'envoyer  ce  ministre  en  France,  aucune 
bonne  raison  n'a  pu  me  venir  dans  Tesprit  pourquoi  le  roi  d'Angle- 
terre  en  d&t  6tre  choqud;  milord  Marechal  dtait  venu  depuis  assez  de 
temps  s'ötablir  dans  mes  £tats,  il  m'ötait  attach^  particuli^rement  par 
une  Pension  dont  il  jouissait  de  moi  depuis  les  demi^res  annöes,  je  le 
regardais  en  cons^quence  comme  un  sujet  de  mes  £tats  qui  avait  cesse 
d'toe  Anglais.  Et  comme  tout  le  monde  a  regard^  M.  de  WaU'  Es- 
pagnol,  dds  qu'il  ^tait  entr^  en  Service  du  roi  d*£spagne,  je  crois  qit'oa 
ne  sanrait  envisager  M.  de  Mar^hal  que  comme  Prussien,  d^s  qu'il 
^tait  Stabil  dans  mon  pays.  Outre  les  r^flexions  que  je  vous  ai  ddji  &it 
supp^ter  pour  justifier  le  choix  que  j*ai  fait  dans  la  personne  de  mi- 
lord Marechal,  je  vous  permets  de  £aire  usage  de  celle-ci  encore,  quand 
l'occasion  s'y   pr^sentera.     Au  surplus,  j'accuse  les  rapports  que  vous 

m'avez  faits  du  3  et  du  6  de  ce  mois.  _     , 

**  Federic 

Nack  d«m  Coacept. 


5 HO.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  28  septembre  175X. 
Vous  avez  bien  fait  de  communiquer  en  consöquence  de  mes  or- 
dres  aux  ministies  de  France  Tavis  qui  m'est  parvenu  au  sujet  de  ce 
que  la  conr  de  Yienne  trame  avec  celle  d'Espagne.^  Je  suis  persuad^ 
que  vos  soup^ons  que  kt  cour  oü  vous  Stes  dissimule  son  indignation 
contre  le  ministöre  d'Espagne,  sont  justes.  Je  sais  que  les  minislies 
de  France  traitent  de  franche  chim^re  ce  qu'on  dit  d'un  projet  entxe 
l'Archiduc  ainö  d'Autriche  avec  Tinfante  de  Parme,*  et  qu'ils  voudraient 
faire  passer  les  n^gociations  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid  de 
peu  d'dtendue  et  de  consistance.  Je  ne  leur  serai  cependant  point  ga- 
rant  qu'ils  ne  s'abusent  pas,  et  ils  ont  raison  d' eclairer  de  fort  pres 
tout  ce  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  negocient  ä  Madrid. 
II  est  constate  qu'ils  emploieront  toute  leur  adresse,  afin  de  detacher, 
s'il  y  a  moyen,  l'Espagne  de  la  France  ou  de  leur  inspirer  de  la  me- 
fiance  Tun  contre  l'autre.    Si  cela  leur  r^ussit,  ils  croiront  avoir  obtenu 

X  Vergl.  Bd.  V,  568;  VI,  14.  —  a  Vergl.  S.  445.  —  3  Vergl.  S.  428. 
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leur  giand   but,    quand    m£me   iis   ne  pourraient  amener  l'Espagne  ä 

prendre  des  mesures  directement  ou  indirectement  contre  la  France. 

Nach  dem  Conoept.  Fcderic. 


51 II.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  28  septembre  1751. 

J'ai  re^u  vos  rapports  du  12  et  du  16  de  ce  mois  avec  les  prdcis 
y  joints.  Quant  au  droit  de  fret,  il  suffira  que  mes  sujets  commergants 
soient  traitds  ä  l'dgard  de  cet  article  sur  le  m6me  pied  que  ceux  des 
Vüles  Ans^atiques  au  sujet  de  l'exemtion  de  ce  droit  de  leurs  vais- 
seaux.  Les  droits  de  last,  de  tonnelage  etc.  ne  se  paient  chez  nous  que 
sous  le  nom  de  /üenf,  qui  est  tr^s  modique,  en  sorte  qu'un  vaisseau  de 
120  lasts  ne  paie  qu'environ  9  risdales. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  points  que  vous  touchez  encore,  il 
faut  bien  que  vous  vous  r^gliez  sur  les  principes  gdn^raux  et  regulatifs 
que  je  vous  ai  donn^s  dans  une  de  mes  d^pSches  antdrieures,  ou  que 
vous  vous  adressiez  directement  pour  cela  au  ddpartement  des  affaires, 
vu  qu'il  m'est  impossible  d'entrer  moi-m6me  dans  tous  ces  petits  d^- 
tails.  Au  surplus,  on  vous  enverra  par  la  poste  prochaine  les  dchantil- 
lons  des  Stoffes  de  laine  qu'on  fabrique  k  Berlin  et  que  le  sieur  Tru- 
daine  a  demand^s;  ils  vous  arriveront  assez  ä  temps,  avant  que  vous 
rentreriez  en  Conference  avec  lui. 

Ce  n'est  point  de  ma  faute  quand  vous  vous  6tes  mis  des  choses 
en  tSte  auxquelles  je  n'avais  jamais  songd;  je  ne  vous  ai  donn^  le 
moindre  sujet  de  presumer  que  je  vous  revitirais  du  poste  de  mon 
ministre  au  cas  qu'il  viendrait  ä  vaquer.  Si  vous  y  avez  portd  vos 
vues,  il  aurait  fallu  que  vous  vous  en  fussiez  dclairci  avant  votre  de- 
part  de  Berlin  aupr^s  de  moi,  et  je  vous  aurais  d'abord  explique  les 
raisons  pourquoi  la  chose  n'etait  nuUement  faisable  et  qu'il  ne  faudrait 
pas  que  vous  y  songiez.  Apr^s  tout,  vous  deviez  comprendre  de  vous- 
m6me,  connaissant  ä  präsent  la  cour  de  France  comme  vous  faites, 
combien  cette  cour  distingue  la  naissance  et  que  vous  ne  sauriez  ja- 
mais vous  mettre  en  niveau  sur  cette  naissance  avec  milord  Marechal, 
qui  est  bien  diffdrente  avec  la  vötre.  Ainsi,  rendez-vous  ä  la  raison  et 
cessez  de  me  fatiguer  plus  de  vos  doleances  mal  fonddes  et  inutiles  et 
qui  me  deviendront  ä  la  fin  insupportables. 

Au   reste,    comme   les    f^tes    au   sujet   de   la  naissance  du  duc  de 

Bourgogne  consumeront   du   temps,    et  que  je  suis  averti  que  le  roi  de 

France  ira  ensuite  ä  Versailles,  je  ne  crois  pas  qu'il  sera  question  pour 

cette  annde-ci  d'un  voyage  ä  Fontainebleau.  _     , 

^  ®  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


Cormp.  Friedr.  IL    Vm. 
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51 12.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MNISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  septembre  1751. 
Milord.  Mes  lettres  de  Londres»  me  confirment  ce  que  M.  de 
Puyzieulx  vous  avait  marquö  dans  les  derni^res  dep^hes  qu'il  vous  a 
faites  et  que  vous  avez  eu  la  bontö  de  me  coinmuniquer,  au  sujet  du 
pretendu  chipotage  entre  les  cours  de  Madrid,  de  Londres  et  de  Vienne. 
L'on  m*y  assure  positivement  qu'il  se  pourrait  qu*il  y  eüt  quelque  ne- 
gociation  entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  d'Espagne,  mais  que  je  pou- 
vais  compter  que  les  choses  n'^taient  pas  dans  l'etat  qu*on  m  avait 
marque  ailleurs,'  et  encore  moins  que  cette  negociation  se  poussait  avec 
vivacit^  sous  les  auspices  de  TAngleterre,  qui  avait  trop  d'affaires  ä 
discuter  avec  l'Espagne  qui  Tinteressaient  de  plus  pr^s,  pour  songer 
dans  le  nioment  prdsent  ä  des  objets  de  cette  nature.  C'est  pour  vous 
convaincre,  Milord,  de  la  droiture  de  mes  intentions,  quand  mon  at- 
tachement  pour  la  France  fait  que  je  vous  communique  mes  nouvelles, 
et  que  je  vous  les  donne  telles  que  je  les  regois.  Sur  ce,  je  prie 
Dieu  etc. 

Je  suis  ir^s  fichd  de  la  mauvaise  Situation  oü  vous  vous  trouvez;^ 
je  vous  ai  envoy^  le  mddecin,  c'est  tout  ce  que  je  puis  faire,  en  y 
ajoutant  des  vceux  pour  votre  reconvalescence. 


händig, 


Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


Federic. 

Der  Zusau  eigen- 


5113.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  21.  Sep- 
tember: „II  se  peat  qu'il  y  ait  quelque 
chipotage  entre  les  cours  de  Vienne  et 
Celle  de  Madrid,  mais  Votre  Majest^  peut 
compter,  par  toutes  les  informations  que 
j'ai  prises,  que  les  choses  ne  sont  pas 
dans  r^tat  oü  Elle  m'a  fait  l'honneur  de 
me  le  marquer,  et  encore  moins  que 
cette  negociation  se  pousse  avec  vivacit^, 
sous  les  auspices  de  l'Angleterre,  qui  a 
trop  d'affaires  ii  discuter  avec  l'Espagne 
qui  r Interessent  de  plus  pr^s,  pour  songer 
dans  le  moment  präsent  ä  des  objets  de 
Celle  n.iture." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  2  octobrc  1751. 
Votre  rapport  du  21  de  sep- 
tembre dernier  m'est  bien  parvenu, 
et  je  vous  recommande  d'autant 
plus  de  donner  toute  votre  atten- 
tion aux  circonstances  des  choses 
qu'il  renferme,  que  les  affaires  de 
l'Europe  se  trouvent  actuellement 
dans  une  Situation  si  critique 
qu'on  ne  saurait  gu^re  s'emp^her 
de  se  blouser  enles  envisageant, 
si  d'ailleurs  on  ne  regoit  pas  dans 
exacts  et  justes  k  leur  sujet. 

Federic. 
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51 14.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  2  octobre  175 1. 

La  resolution  que  vous  me  marquez  par  votre  rapport  du  25  de 
septembre  dernier  qu'a  prise  la  cour  de  Dresde  de  faire  publier  un  ^dit 
concernant  rali^nation  des  billets  de  la  Steuer,^  m'a  fait  d'autant  plus 
de  plaisir  que  j'en  avais  d^jä  avant  cela  fait  la  proposition. 

Cette  publication  donc  me  sera  fort  agr^able,  je  la  souhaite  möme, 
mon  intention  n'etant  en  aucune  fagon  d'abiraer  la  Saxe,  mais  bien  de 
prot^ger  mes  sujets  et  d'appuyer  efficacement  leurs  justes  pr^tentions. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


51 15.     AU   CONSEILLER  PRIVß   DE   GUERRE  EICHEL 

A  POTSDAM. 

[Potsdam,  5  octobre  1751]. 

On   dit  que   le  Roi  et  la  Steuer  doivent  60  millions.     Si  cela  est 

vrair    Et   qu'il*   doit   continuer   de  m'informer  exactement  des  arrange- 

ments  intdrieurs   que   Ton  prendra,    surtout  si  le  fr^re  de  Brühl  et  Hei- 

nicke^  se  m^lent  du  departement  que  le  comte  Hennicke  avait  autrefois 

tout  seul.  ^ 

Fr. 

Nach  der  eigenhändigen  Au&eichiiung  am  Rande  des  Berichts  von  Maluahn,  Dresden  98.  Sep- 
tember.   Demgemäst  Immediaterlass  an  Maltxahn,  Potsdam  5.  October. 


51 16.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   GUERRE   DE   KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  octobre  1751. 

Je  n'ai  pu  apprendre  qu'avec  une  satisfaction  achevee  et  parfaite 
Tev^nement  de  la  naissance  du  jeime  duc  de  Bourgogne^  et  souhaite 
que  les  assurances  que  la  Reine  -  Imp^ratrice  a  prodigu^es  lä-dessus  ä 
r Ambassadeur  soient  tout- ä- fait  sinc^res,  vu  que  c'est  effectivement 
un  evenement  de  la  plus  grande  iraportance,  qui  pourra  assurer  la  paix 
et  la  tranquillite  de  toute  l'Europe  et  confondre  des  vues  bien  per- 
nicieuses. 

Quant  au  propos  qu'on  impute  au  secretaire  de  France  ä  Vienne, 
que  ce  qui  avait  surtout  dötermine  le  marquis  de  Puyzieulx  ä  quitter 
son  poste,  avait  dte  la  nomination  du  lord  marechal  d'ficosse,  vous 
pouvez   compter   que   rien   n'est   plus    faux    et    controuve    et    que   tout 

I  Das  Edict  vom  20.  September  1751  verpflichtete  jeden  Besitzer  von  Steuer- 
scheinen,  der  dieselben  veräusserte,  dies  der  Kreissteuereinnahme  bez.  Obersteuerbuch- 
haUerei  anzuzeigen,  „damit  jedesmal  der  Name  des  neuen  Besitzers  notiret  werden 
könne.**  —  a  Maltzahn.  —  3  Vergl.  S.  454  Anm.   i.  —  *  Vergl.  S.  456. 
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4U  contraire  la  cour  de  France  a  extr6mement  applaudi  le  choix  qae 
j'avais  fait  dans  la  personne  de  milord  Mar^hal,  d^  que  je  Ten  faisais 
informer,  parcequ'elle  connaissait  d^jä  le  digne  caractöre  et  la  probite 
de  celui-ci. 

Nach  dem  Concept.  


F  e  d  e  r !  c. 


AU  LORD  MARfiCHAL  D'jfeCOSSE  A  PARIS. 


5"7 

Lord  Marschall  berichtet,  Paris 
24.  September,  über  eine  Unterredang 
mit  dem  Marquis  Saint  -  Contest.  ,Je  ne 
manquai  pas  de  mettre  sur  le  tapis  la 
n^gociation  secr^te  qui  se  trame  entre  les 
conrs  de  Vienne  et  d'EsfMigne  et  de  Ini 
repr6senter  combien  il  importait  d'^lairer 
de  pr^s  la  conduite  du  minist^re  d'Espagne 
en  cette  occasion  et  de  p^n^trer  les  motifs 
qui  l'engageaient  a  garder  an  silence  si 
myst^rieux  envers  la  coar  de  France.  II 
convint,  k  la  v^rit^,  de  la  r6alit^  de  cett'e 
nögociation,  mais  m'assara  en  m6me  temps 
qu'il  ne  s'agissait  que  simplement  de 
quelques  arrangements  de  commerce  en 
faveur  de  la  cour  d'Angleterre  et  qu'elle 
ne  portait  sur  aucun  autre  objet.  J'ai 
tout  lieu  de  supposer  qu'il  d^guise  ses 
sentiments  k  cet  ^gard  et  qu'il  cache  k 
dessein  les  soupgons  qu'on  pourrait  avoir, 
seit  qu'il  ne  veuille  pas  avouer  l'ignorance 
dans  laquelle  la  cour  de  Versailles  se 
trouve  sur  ce  sujet,  ou  qu'il  apprehende 
de  laisser  apercevoir  que  l'union  entre  la 
France  et  l'Espagne  est  renferm^e  actuelle- 
nient  dans  des  bomes  assez  ^troites." 


Potsdam,  5  octobre  1751. 

Milord.  J'ai  regu  votre  de- 
pSche  du  24  demier  et  applaudis 
fort  au  sentiment  oü  vous  Ätes  ä 
l'dgard  du  silence  myst^rieux  des 
ministres  de  France  sur  ce  qui  s'est 
trame'  entre  les  cours  de  Madrid  et 
de  Londres,  tranies  qui  peut-^tre 
sont  all^s  plus  loin  que  ce  que 
ledit  ministdre  s'en  ait  pu  imaginer. 

Comme  il  m'importe  fort  d'fitre 
exactement  infonnd  sur  le  caractere 
de  M.  de  Contest,  je  vous  laisserai 
volontiers  tout  le  temps  qui  vous 
faut  pour  en  Stre  tr^s  exactement 
au  fait,  afin  de  pouvoir  me  le  tracer 
alors  tout  pr^s  de  nature. 

Au  surplus,  j'ordonne  au  sieur 
d'Ammon  par  une  lettre  que  je  lui 
fais  ä  cette  ordinaire,  qu'il  doit 
absolument  se  rendre  chez  vous 
pour  ouvrir  en  votre  presence  les 
caisses  oü  se  trouvent  les  papiers 
de  feu  baron  Chambrier  qu'il  avait 
remis  au  sieur  Junod  apr^  yavoir 
pos6  son  cachet,  et  vous  les  li\Ter, 
Selon  un  registre  qu'on  en  dressera. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


5 118.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   5  octobre  1751. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  28  dernier.     La  consequence  que  vous 
tirez  du  silence  qu'on  garde  sur  l'accession  de  la  Saxe,  que  la  reponse 
du   roi  de   Pologne   ne   düt  rien   moins  ötre  que  satisfaisante ,   est  fort 
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juste,  et  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que 

la  Saxe   bat  encore  fort  la  campagne   sur  les  deux  articles  principaux, 

qu'elle   ne   veut   donner   aucune  assurance   par   ^crit   touchant   sa  voix 

electorale   au  sujet   de  i'dection  d'un  roi  des  Romains  et  que  d'ailleurs 

eile  veut  conclure  sans  acceder  ä  la  triple  alliance.     Mdnagez   cet  avis, 

mais  servez  -  vous  -  en ,  pour  pendtrer  d'autant  mieux  ce  qu*on  songe  lä- 

dessus  ä  vos  lieux.  ^     , 

^  u  j     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept*  

5 119.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  8  octobre  1751. 

Milord.  J'ai  bien  regu  votre  d^pÄche  du  27  demier.  Je  ne  prd- 
sume  point  que  la  France  rdussira  jamais  avec  la  Saxe,  quand  m6me 
eile  voudra  renouveler  avec  celle-ci  son  traitd  de  subsides  et  lui  accor- 
der  les  sommes  qu'elle  demande,  vu  qu'elle  se  trouve  ddjä  trop  avancee 
avec  TAngleterre;  aussi,  selon  les  demi^res  lettres  de  1 '  Angleterre ,  le 
Chevalier  Williams  doit  avoir  marqud  que  les  Saxons  se  rendront  aux 
conditions  de  1' Angleterre  et  qu'il  avait  de  bonnes  esperances  de  finir 
bientöt  heureusement  Taffaire  de  l'accession.  Ce  que  je  ne  vous  dis 
cependant  que  pour  votre  direction  seule,  vu  que  je  voudrais  laisser 
faire  la  France  en  tout  ceci  comme  il  lui  semblera  bon. 

Pour  ce  qui  regarde  le  voyage  que  la  cour  de  France  ira  faire  ä 
Fontainebleau,  la  Situation  presente  des  affaires  demande  bien  que  vous 
l'y  suiviez  pendant  le  sejour  qu'elle  y  fera;  aussi  vous  paiera-t-on 
Textraordinaire  usitd  ä  cette  occasion-lä. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  la  part  du  duc  regnant  de  Wür- 
temberg  que  je  fais  ins^rer  tout  du  long  ci-dessous.  Mon  intention  est 
que,  quand  vous  l'aurez  fait  ddchiffrer  et  en  tir^  une  copie  sdparee, 
vous  devez  prendre  l'occasion  d'en  parier  confidemment  aux  ministres 
de  France,  en  les  priant  de  ma  part  de  vouloir  bien  aviser  lä-dessus 
et  me  faire  part  par  vous  [de]  ce  que  j'aurais  ä  rdpondre  au  Duc  lä- 
dessus,  conformdment  ä  leurs  intentions,  sur  lesquelles  je  me  r^glerais 
simplement.     Voici  la  lettre. 

Stuttgart,  30  septembre  1751. 
Votre  Majest^  voudra  bien  Se  souvenir  qu'etant  k  Baireuth  ce  prin- 
temps,*  je  pris  la  liberte  de  Lui  envoyer  les  propositions  que  Ton 
m'avait  faites  de  la  part  de  la  cour  de  France.  J'envoyais  dans  ce  temps 
ä  Votre  Majestd  Toriginal  de  la  proposition,  La  suppliant  avec  toute  la 
confiance  et  le  respect  possibles  de  vouloir  en  dgard  des  bont^s  et  de 
la  protection  qu'Elle  m'a  marqudes  en  toutes  occasions,  me  conseiller  le 
parti  que  j'avais  ä  prendre,  et  si  cette  union  ne  d^plairait  pas  k  Votre 

I  Vergl.  S.  204.  218. 
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Majeste.  Elle  daigna  me  rdpondre  avec  Sa  bonte  ordinaire  que,  bien 
loin  d'y  trouver  ä  redire,  Elle  me  le  conseillait  et  le  trouvait  propre 
pour  mes  intörtts,  auxquels  Elle  voulait  prendre  part. 

Sire,  c'est  sur  Tavis  de  Votre  Majestd  que  j'ai  continue  cette  ne- 
gociation,  et  il  y  aurait  grand  temps  que  le  tout  serait  conclu,  sans  les 
difficultds  joumali^res  qui  se  fönt  de  la  part  de  la  cour  de  France.  Je 
ne  demande  que  ce  qui  est  juste,  et  je  pense  trop  bien  pour  vouloir 
faire  accrocher  une  pareille  affaire  par  vue  d'intdröt :  eile  ne  m'a  jamais 
guidd,  sans  me  vanter,  et  il  m'est  bien  sensible  de  voir  que  la  France 
veuille  peut-ötre  l'oublier  pour  quelque  instant.  Sire»  c'est  abuser  de 
Ses  bontes,  mais  qu'Elle  me  permette  de  Lui  d^tailler  le  seul  article 
od  le  tout  serable  s'accrocher.  L'on  me  demande  4,000  hommes  en 
temps  de  guerre,  et  je  les  accorde  moyennant  qu'on  me  foumisse  Tar- 
gent  pour  les  entretenir;  je  d^montre  combien  ils  me  coütent  sur  le 
pied  le  plus  simple  et  le  plus  modique;  je  fais  plus,  je  m'engage  d'env 
ployer  tout  le  subside  d'argent,  qui  n'dtait  nullement  accordd  pour  cet 
entretien,  et  qui  monte  k  la  somme  de  120,000  florins.  Malgrd  toutes 
ces  offres,  qui  ne  sont,  selon  moi,  aucunement  int^ressdes,  la  cour  fait 
difficult^  d'accorder  la  somme  ndcessaire  et  de  me  bonifier  les  frais 
extraordinaires  qui  pourmient  se  faire  ou  6tre  caus^  en  temps  de 
guerre.  Je  ne  demanderais  pas  mieux  que  si  la  couronne  se  voulait 
charger  de  l'entretien  de  ses  troupes;  et  eile  reconnaitrait  que  la  somme 
que  je  demande,  ne  surpasse  nullement  la  raison  et  Tequite.  Comment, 
Sire,  m'exposer  par  un  tel  engagement  ä  une  perte  considerable  et  e\-i- 
dente,  et  me  Her  par  des  engagements  qui  me  defendent  6tre  mon 
mattre?  J'ai  cru  marquer  mon  attachement  ä  la  France,  en  passant  sur 
bien  des  articles  qui  m'ont  coütd;  mais,  Sire,  c'est  au  dessus  de  moi 
que  de  faire  des  choses  que  je  pourrais  me  reprocher  un  jour. 

II  n'y  a  que  les  bontds  de  Votre  Majeste  qui  puissent  me  tirer  de 

cet   embarras   et   faire   ün   ä  cette  affaire.     Les  ordres  qu'Elle  daignera 

donner  ä  Son  ministre  ä  cette  cour,   seront  mon  plus  grand  appui,    et 

je  suis  persuade  d'avance  des  rdflexions  que  l'on  fera,  comme  de  justice, 

sur  Ses  instances. 

4»  « 

* 

Vous  observerez  qu'en  me  faisant  reponse  sur  ce  qui  regarde  cette 

lettre  et  sur  ce  que  les  ministres  de  France  pensent  de  ce  que  j'aurais 

ä  rdpondre  au  Duc,  vous  le  ferez  chiffrer  par  mon  chiffre  immediat  et 

me  l'adresserez  seul  et  ä  mes  mains  propres,    sans  en  envoyer  quelque 

double  au  departement  des  affaires  ^trang^res,  puisque  celui-ci  ignore  jusqu  a 

präsent  ce  qui  s'est  negoci^  ä  ce  sujet  entre  la  France  et  le  susdit  Duc, 

et  que  l'affaire  a  6t6  menagde  avec  le  demier  secret.  ^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conccpt.     Das   eingeschoben«  Schreiben  des  Henogs  von  WQntemberg  nach  dcja 
Original. 
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5I20.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  VVÜRTEMBERG  A  STUTTGART. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  regu  la  lettre  que  Votre  Altesse  Se- 
T^nissime  m'a  bien  voulu  ecrire  du  30  passe.  Sinc^rement  affecte  des 
bonnes  raisons  qu'EUe  me  detaille  sur  l'affaire  qui  en  fait  le  sujet,  j'ai 
donnd  mes  ordres  ä  railord  mar^chal  d'ficosse,  mon  ministre  ä  Paris, 
afin  qu'il  doive  s'expliquer  lä-dessus  avec  les  ministres  de  France  con- 
fomn^ment  aux  intentions  de  Votre  Altesse  S^r^nissrae,  et  je  serai  charme, 
si  mon  appui  Lui  est  avantageux.  Je  n'attendrai  que  la  reponse  que 
j*en  aurai  pour  L'en  informer  en  suite,  dtant  d'ailleurs  avec  l'estime  la 
plus  parfaite,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  Serenissime  le  bon 

et  affectionne  cousin  _     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept.  

5121.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 
Vous  ne  discontinuerez  point  de  pröter  toute  votre  attention  aux 
mati^res  contenues  dans  votre  rapport  du  i«'  de  ce  mois  et  vous  m'in- 
formerez  avec  prdcision  de  tout  ce  qui  en  parviendra  ult^rieurement  ä 
votre  connaissance.  En  attendant,  j'ai  de  la  peine  k  croire  que  la  re- 
duction  en  question  des  troupes  de  la  Rdpublique  parvienne  ä.  sa  con- 
sistance  contre  l'avis  du  Stathouder,  et  que  les  villes  en  particulier 
voudront  entreprendre  de  cong^dier  contre  le  gre  de  ce  Prince  les  troupes 

reparties  sur  leur  contingent.  ^    ^ 

reden  c. 

Nach  dem  Conoepu  

5122.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 

Vos  dep^ches  des    21,   24   et  du  28  du  mois  pass^  me  sont  bien 

parvenues.     J'applaudis  parfaitement  ä  la  mani^re  dont  vous  avez  parle 

ä   la  Reine,    ma   soeur,  au   sujet  du  comte  Tessin, '    et  continue  d'ötre 

toujours   du   sentiment  que  je   vous  ai  marqu^  par  mes  ddpÄches  ante- 

rieures.     II   est  ais^  de  p^ndtrer  que  le  ministre  de  France  penche  plu- 

töt   du   cötd   du  Sdnat   que   de  celui  de  la  cour;    comme  il  n'agit  pro- 

bablement   qu'en   conformite   des   intentions  de  sa  cour,    il  faudra  bien 

qu'on    y    acquiesce  et   qu'on  se   garde   k   ne  point  choquer  de  but  en 

blanc  la  France,  comme  la  seule  ressource  que  la  SuMe  a  actuellement 

pour  se  soutenir.     Enfin,  je  souhaite  et  esp^re  que  du  cöt^  de  la  cour 

on   usera  de    toute   la   prudence   possible  et  qu'on  ne  fera  aucune  de- 

marche,  avant  que  d'avoir  vu  de  tous  cötes.  ^    ^ 

«  u  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
X  Vcrgl.  S.  447. 
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5123.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.«FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam»  9  octobre  1751. 

La  prudence  que  vous  avez  eue  en  ce  que  vous  n'avez  sonne  mot 
ä  Tambassadeur  de  France  de  ce  qui  vous  ^tait  revenu  d'une  Convention 
i  signer  entre  ies  cours  de  Vienne  et  de  Madrid,'  mörite  toute  mon  ap- 
probation;  il  aurait  ^te  d'un  tres  mauvais  efifet,  si  vous  Ten  aviez 
averti;  il  n' aurait  pas  manque  de  le  mander  ä  sa  cour,  et  je  connais 
par  l'experience  combien  celle-ci  est  delicate  sur  de  pareils  rdveils,  eile 
qui  n'aime  pas  d'Stre  soupgonn^  qu'elle  ignore  des  points  essentiels  ä 
ses  inter^ts.  En  attendant,  vous  ferez  bien  de  continuer  k  vous  instruire 
sur  tout  ce  qui  regarde  la  susdite  Convention,  afin  de  pouvoir  m*en 
donner  des  nouvelles. 

J'ai  et6  bien  aise  d'apprendre  que  votre  ami  en  Hollande  a  voulu 
une  bonne  fois  se  ddbou tonner  sur  la  somme  qu'on  pense  k  m'ofeir 
pour  la  cession  de  mes  domaines  en  Hollande,  savoir  le  Westland, 
hooge  et  läge  Swaluwe,  inclusivement  Ies  deux  maisons.  Quoique  je 
m'accommoderais  sur  l'article  des  arrerages,  nöanmoins  la  somme  de 
700,000  florins  de  Hollande  qu'on  [ofFre]  n'est  du  tout  de  mon  goüt 
et  nuUement  acceptable,  vu  sa  grande  disproportion  ä  celle  que  j'ai 
raisonnablement  demandee,'  de  fa^on  donc  qu'il  faut  qu'on  fasse  des 
oflfres  plus  acceptables  ou  que  Ies  choses  restent  comme  elles  sont 
J'esp^re  que  vous  ferez  entendre  raison  li-dessus  ä  votre  ami. 

Nach  dem  Coooept  F  e  d  6  ri  C 


5124.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 
Votre  rapport  du  24  de  septembre  demier  m'est  bien  parvenu,  et 
e  ne  saurais  point  m*emp^her  de  croire  que  l'accession  de  la  Saxe  au 
traitd  de  Pdtersbourg  et  son  traite  de  subsides  avec  TAngleterre  n'aient 
egalement  lieu,  de  sorte  que  la  cour  de  Dresde  se  prfitera  ainsi  aux 
ddsirs  du  roi  d' Angleterre ,  nonobstant  toutes  Ies  grimaces  que  cette 
cour  continuera  de  faire  ä  ce  sujet,  le  roi  d'Angleterre  sachant  surtout 
qu'au   moyen   de  l'argent  on  peut  faire  de  la  Saxe  tout  ce  qu'on  veut. 

Nach  dem  Comcept.  Federic. 


5125.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGEN. 

[Potsdam],  I2  octobre  1751. 
Ma  tr^s   ch^re  Soeur.     Je   suis   charm^  d'apprendre  que  l'air  d'Er- 
langen   vous   fasse   du  bien,  je  crois,  ma  ch^re  soeur,   que  vous  feriez 

X  Vcrgl.  S.  444.  472.  —  a  Vergl.  S.  276. 
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tr^s  bien  d'y  passer  Thiver,  afin  de  consolider  un  peu  votre  sant6 
affaiblie. 

Je  reviens  de  Berlin,  oü  j'ai  laisse  notre  ch^re  ip^re  jouissante  d'une 
parfaite  sante.  Ma  soeur  de  Su^de  est  ä  präsent  dans  les  convulsions 
de  sa  Di^te,  celle  de  Brunswick  veut  faire  un  tour  ici  cet  hiver.  Je 
ne  sais  ce  que  deviendra  l'education  qu'on  donne  ä  notre  neveu, '  mais 
je  crains  que  cela  ne  toume  pas  en  bien,  il  me  semble  que  la  prd- 
sence  et  l'autorite  de  p^re  et  m^re  sont  absolument  ndcessaires  ä  l'ddu- 
cation  des  jeunes  gens. 

Ce  que  vous  me  mandez  du  ddrangement  de  la  Saxe,  n'est  que 
trop  vrai,  je  crains  fort  que  ce  pauvre  pays  ne  soit  ruin^  de  fond  en 
comble;  il  est  si  maltraitd  et  si  fort  fould  que  cela  ne  saurait  se 
soutenir. 

J'ai  vu  ce  comte  Böse  qui  est  aupr^s  du  Margrave;  c*est  un  fort 
joli  homme,  et  sa  femme  m'a  paru  fort  aimable;  il  y  a  beaucoup  de 
Vitzthum  en  Saxe,  je  ne  crois  pas  que  celui  de  Baireuth  soit  le  m6me 
qui  avait  6t€  aupr^s  du  Prince  dectoral. 

Je  m'amuse  ici  doucement  ä  mon  ordinaire  avec  de  graves  bille- 
ves^es.  La  Mettrie  est  aupr^s  de  milord  Tyrconnell,  qui  crache  son 
poumon;  sa  femme  se  ddsesp^re,  il  n*est  qu'heur  et  malheur  dans  le 
monde.  Wylich  au  visage  bourgeonn^  part  sur  les  ailes  de  Tamour 
pour  faire  ä  Cassel  la  demande  solenneile  de  notre  belle-soeur  future.  * 
II  a  plutöt  l'air  d'un  ap6tre  de  Bacchus  que  d'un  ministre  de  Cyth^re, 
mais  cela  n*y  fait  rien ;  il  sera  bien  regu  k  Cassel,  on  veut  des  Etablisse- 
ments pour  les  gargons  et  pour  les  filles,  et  les  grandes  farailles  con- 
sultent  rarement  ou  jamais  le  brillant  dieu  de  Cyth^re. 

Vous   me  prendrez  pour  fou,  apr^s  le  galimatias  que  je  vous  fais, 

ma  ch^re  soeur ;  je  vous  supplie  de  me  le  pardonner  en  faveur  des  sen- 

timents   d'estime,   d'amitiE,   de  tendresse   et  de  ddvouement  avec  les- 

quels  je   suis   ä  jamais,    ma  tr^s  ch^re  soeur,   votre  trds  fid^le  fr^re  et 

serviteur  -,     , 

Federic. 

Mandez-moi  donc,  je  vous  prie,  si  le  bois  de  cMre  se  trouve  süf- 
fisant ou  non;  je  suis  d'une  inqui^tude  horrible  pour  le  savoir. 

Nach  der  Autfeitigang  im  Köniffl.  Hausarchiv  zu  Beriin.    Eigenhändig. 


5126.    AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  12  octobre  1751. 
Comme  il   m'a  ^t^   rendu  par  une  personne  tr^  entendue  en  fait 
de  commerce  le   memoire  que  je  vous  adresse  ci-joint,    mon  intention 

X  Christian  Friedrich  Karl   Alexander,    Erbprinz  von  Ansbach.  —  »  Prinzessin 
Wilhelmine  von  Hessen-Cassel,  nachmals  Prinzessin  Heinrich  von  Preussen. 
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est  que  vous  devez  instruire  en  consdquence  mes  charges  d'affaires  en 
Angleterre  et  en  Hollande,  de  mdme  que  milord  Marechal  ä  Paris, 
apr^s  que  vous  vous  serez  concerte  lä-dessus  avec  le  conseiUer  prive 
Faesch  et  le  sieur  Splitgerber.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic 
Copie. 

II  sera  necessaire  que  le  Roi  fasse  savoir  ä  lAnglelerre  et  ä  la 
Hollande  qu'il  avait  trouve  bon  d'driger  une  Compagnie  Asiatique  ä 
Emden  et  qu'il  comptait  que  les  vaisseaux  portant  son  pavillon  re- 
cevraient  dans  leurs  ports  l'aide  et  protection  qui  s'accorde  toujouis 
mutuellement  entre  des  nations  qui  sont  en  amitie  ensemble. 

II  conviendrait  möme  d'en  faire  communication  k  milord  Mar^hal 
pour  r instruire,  et  que,  pour  engager  les  Frangais  ä  lui  accorder  quelque 
chose  de  plus,  il  pourrait  faire  entendre  habilement  aux  ministres  de  la 
France  que  le  plus  de  l'argent  qui  est  employd  dans  la  compagnie 
d'Emden,  est  de  l'argent  qui  est  retire  des  compagnies  d'Angleterre  et 
de  Hollande,  puisque  les  proprietaires  ont  ^te  mecontents  de  la  r^e 
de  ces  deux  compagnies;  que  par  cons^quent  I'augmentation  ä  Emden 
sera  balanc^e  par  la  diminution  qui  se  fera  dans  le  commerce  des  deux 
autres,  ce  qui  ne  peut  pas  manquer  de  toumer  l'avantage  de  la  France, 
pourvu  qu'elle  donne  des  ordres  ä  ses  gouvemeurs  aux  Indes  de  les 
appuyer. 

Qu'ä  r^gard  des  Hollandais  une  teile  declaration  est  d'autant  plus 
necessaire  que,  ^tant  maitres  des  d^troits  de  Sunda  et  de  Malacca  par 
lesquels  les  vaisseaux  doivent  passer,  ils  pourraient  pretendre  ignorance 
d'une  teile  compagnie  et  peut-^tre  les  obliger  de  passer  par  les  dötroits 
de  Bali,  qui  sont  si  dangereux  que  peu  de  vaisseaux  Tont  essaye  sans 
faire  naufrage;  qu'il  est  aussi  presque  indispensable  ä  tous  vaisseaux 
allant  ä  la  Chine  de  prendre  de  l'eau  ä  l'lle  de  Prince,  et  que  les  Hol- 
landais pourraient  peut-6tre  refuser  sans  une  prdalable  notification. 

Nach  der  Ausfertigung. 

5127.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


L«ord  Marschall  berichtet,  Paris 
I.  October:  „Les  plaintes  de  la  cour 
d'Angleterre  envers  la  France  sur  le  con- 
sentement  qu'elle  a  donn^  k  ma  nomi- 
nation  au  poste  que  j'occupe  ici,  roulent 
pnncipalement  sur  le  traite  d'Hanovre« 
et  sur  son  article  8,  par  lequel  il  a  6i6 
stipul6  que  tous  ceux  qui  sont  rebelles 
envers  une  de  ces  deux  cours,  ne  doivent 
point  trouver  d'asilc  dans  l'autre  .  .  . 
Outre  les  raisons  que  Votre  Majest^  all^gue 

t   1725. 


Potsdam,  12  octobre  1751. 
Milord.  J'ai  bien  regu  votre 
d^pdche  du  i*^  de  ce  raois.  Vous 
n'avez  nullement  besoin  de  vous 
expliquer  envers  moi  sur  la  futüite 
des  plaintes  que  la  cour  de  Londres 
a  voulu  former  contre  votre  per- 
sonnel;  j'en  suis  trop  confirrae  et 
ne  regretterai  jamais  l'heureux  choix 
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dans  Sa  d^p^che  du  20  t  relativement  a 
cette  mati^re  et  Texemple  du  sieur  Wall, 3 
qui  est  r^ellement  n6  cn  Irlande,  quoi- 
qu'on  assure  qu'il  soit  n^  en  France,  ainsi 
que  je  Tai  cru  moi-mSme  jusqu'a  präsent, 
j'ai  eu  l'bonneur  d'^tre  pr^sentö  au  roi 
de  France  pendant  que  je  me  trouvais  au 
Service  de  l'Espagne  et  que  je  portais 
mime  Vordre  dont  le  roi  Jacques  m'rvait 
rev#tu  ;  j'ai  6i€  pr^sent^  ensuite  aussi  bien 
k  Vienne  qu'^  la  cour  de  la  Czarine,  sans 
que  l'Angleterre  en  ait  port^  la  moindre 
plainte  ni  qu'elle  en  ait  t6moign6  aucun  m€' 
contenteroent.  II  me  semble  r^ulter  claire- 
ment  de  U  que  les  d^marches  qu'elle  fait 
aujourd'hui,  sont  uniquement  produites 
par  rappr6hension  oü  eile  se  trouve  que 
Votre  Majestö  ne  m'ait  cnvoy^  ici  pour 
m^nager  quelque  chose  qui  soit  directe- 
ment  oppos^  aux  int^rSts  de  la  maison 
d'Hanovre." 


que    j'ai    fait    en    votre    personne. 

Pour    ce    qui    est    cependant    des 

particularitds  que  vous  alleguez,  je 

vous   prie   d'en  faire  usage  envers 

les  ministres  de  France,  quand  une 

occasion  convenable  s'y  offrira;  au 

surplus,  Ton  me  marque  de  Londres 

qu'on    y    revient    de    la    premi^re 

fougue  et  que  la  mauvaise  humeur 

qu'on  avait  d'abord  tdmoignde  sur 

votre  nomination,  commengait  ä  se 

dissiper. 

Je  suis  tr^s  mal  6d\M  du  mau- 

vais  comportement  du  sieur  d'Am- 

mon   et  je   lui   en  marquerai  mon 

indignation. 

Au   reste,   je   suis  bien  fich^ 

de  vous  marquer  que  milord  Tyr- 

connell   est   tr^s   mal    d'un  violent 

vomissement   de  sang  qui  l'a  pris  par  l'ouverture  d'une  des.  art^res  pul- 

moniques,  de  fagon  que  son  etat  est  tr^s  equivoque  et  qu'il  y  a  bien  ä 

craindre  pour  lui.    S'il  en  venait  ä  manquer,  je  le  regretterais  infiniment, 

par  ses  procedds  sages,  droits  et  honnfites,  qui  lui  ont  acquis  toute  mon 

estime.    En  attendant,  j'aimerais  bien  que  vous  en  parliez  ä  M.  de  Puy- 

zieulx  et  que  vous  lui  fassiez  des  instances  de  ma  part,  que,  s'il  arrivait 

malheureusement  que  milord  Tyrconnell  succombdt  de  son  mal,  ou  qu'il 

fUt  mis  par  lä  hors  d'^tat  de  continuer  chez  moi,  lui,  M.  de  Puyzieulx, 

voudrait  bien  contribuer  alors  ä  ce  qu'on  m'envoyät  ä  la  place  de  milord 

Tyrconnell   un   sujet   sage   et   portd   ä  entretenir  la  bonne  harmonie  et 

r^troite   intelligence   qui  jusqu'ici  avait  si  heureusement  r^gnd  entre  les 

deux   cours,   en  qui  je   pourrais   mettre   ma  confiance  et  qui  fQt  d'une 

discrdtion   reconnue,   pour  qu'on  lui  sache  confier  un  secret,  sans  avoir 

ä  craindre  quelque  indiscretion.  ^     , 

^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5128.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  12  octobre  1751. 

De   la   maniere  que   les  ministres  saxons  se  prennent  relativement 

aux  affaires  du  credit  et  de  la  Steuer,  en  consequence  de  votre  depdche 

du    9  et  de  Celles  du  i«'  et  du  6  de  ce  mois,    il  faut  que  la  tSte  leur 

toume,  pour  courir  si  precipitamment  ä  la  ruine  du  pays.    Je  voudrais 


I  Erlass  aus  dem  Ministerium.  —  3  Vergl.  S.  464. 
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bien  savoir  qui  est  proprement  l'auteur  du  rescrit  qu'on  vient  de  rendre 

public,'  et  si  c'est  peut-^tre  le  fr^re  du  comte  de  Brühl.*     Au  surplus, 

j'approuve    les   remontrances   que  vous  vous  6tes  propos^  de  faire  au 

comte  Hennicke,   pour  ne   pas  assujettir  les   miens  qui  ont  acquis  des 

billets  de  Steuer  depuis  la  demi^re  foire,  aux  penibles  discussions  qu'on 

en    prdtend  faire  en  conformitd   du  rescrit  qu*on  a  public  k  ce  sujet. 

D'ailleurs,    quoique   je   ne   veuille  point  proteger  mes  sujets  qui  contre 

ma  defense  feront  un  negoce  illicite  des  billets  de  Steuer,  et  qu'en  outre 

je  laisse  faire  les  Saxons  tels  arrangements  qu'ils  trouveront  convenables 

k  r^gard  de  la  Steuer^  il  s'entend  cependant  toujours  que  rien  se  fasse 

en  pr^judice  de   l'article    ii   du  traite  de  Dresde  et  des  prerogatives  y 

stipul^es  en  faveur  de  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer. 

Je  vous  sais  bon  gr^  de  la  communication  de  ce  que  le  comte  Lynar 

a   marqu^   au  ministre   de  Danemark;    tout   ce   qu'il  y  dit  touchant  la 

negociation   de   subsides   entre   l'Angleterre  et  la  Saxe,   est  exactement 

conforme   k  la  vdrit^,   et  ses  remarques  sont  bien  judicieuses.     S*il  y  a 

moyen  que   vous  puissiez   tirer   plus  d'eclaircissements  encore  sur  ledit 

sujet  par  ce  canal,  ne  manquez  pas  de  m'en  faire  communication.    Au 

reste,   soyez   attentif  sur  les   nouvelles  de  Pologne  et  continuez  ä  me 

marquer  ce  que  vous  en  aurez  appris.  ^    , 

^^  Fedenc 

Nach  dem  Conoept. 

5129.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  octobre  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  5  de  *ce  mois,  et  vous  continuerez  ä  me 
mander  ce  que  vous  apprendrez  du  traite  qui  vient  d'ötrc  signe  ä 
Londres  avec  le  comte  de  Flemming,  de  m^me  que  les  suites  que  ce 
traite  aura  relativement  k  l'accession  de  la  R^publique  au  traite  de 
Pdtersbourg. 

Au  surplus,  comme  la  cour  de  Dresde  vient  de  faire  publier  un 
edit  touchant  les  billets  de  Steuer  de  Saxe  dont  vous  verrez  le  contenu 
par  la  copie  ci-close,  cet  ddit  regardant  principalement  les  sujets  de  la 
R^publique  intdress^s  k  la  susdite  Steuer,  vous  devez  ticher  de  pdnetrer 
de  quelle  mani^re  on  pense  en  Hollande  sur  cet  edit  et  quelle  impres- 
sion  cela  fait  \k  oü  vous  fites.  „     , 


5130.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  octobie  1751. 
J'ai   bien  regu   vos   rapports  du  28  demier  et  du  1^  de  ce  mois. 
Quoique   l'affaire   du   traite  de  subsides  avec  la  Saxe  soit  terminde  par 

»  Vergl.  S.  467  Anm.  i.  —  a  Vcrgl.  S.  454.  467. 
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la  signature  qui  a  6t6  faite  de  ce  traitd,  ^  il  y  a  cependant  des  gens  qui 
pretendent  que  le  ministöre  anglais  n'en  doit  pas  6tre  tout-ä-fait  content, 
puisque  les  Saxons  avaient  tournd  assez  artificieusement  les  articles  tou- 
chant  leur  sufirage  k  donner  ä  I'election  d'un  roi  des  Romains  et  les  troupes 
ä  tenir  pr^tes  ä  la  disposidon  du  roi  d'Angleterre,  ce  qui  ne  manquera 
pas  de  se  ddvelopper,  quand  ce  traitd  sera  communiqud  au  Parlement. 
Comme  il  n'y  a  nul  doute  qu'on  brassera  prdsentement  bien  des 
choses  ä  la  cour  de  Londres  qu'on  voudra  exdcuter  dans  le  temps  que 
le  roi  d'Angleterre  sera  ä  Hanovre,  vous  devez  tächer  ä  p^ndtrer  de 
votre  mieux  quelles  pourront  6tre  les  mati^res  qu'on  prdpare  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 

5 131.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  12  octobre  175X. 
Votre  derni^re  ddpöche  ne  m'oflfrant  rien  qui  demanddt  de  nou- 
velles  explications ,  je  ne  vous  fais  celle-ci  que  pour  vous  dire  qu'on 
vient  de  m'assurer  que  Tlmp^ratrice-Reine  avait  rdsolu  d'assembler  au 
printennps  qui  vient  un  corps  considdrable  de  troupes  en  Boheme  et 
d'en  former  un  grand  campement,  auquel  on  ferait  inviter  plusieurs 
Princes.  Comme  je  voudrais  bien  savoir  si  ce  qu'on  m'en  a  dit,  est 
exactement  vrai,  vous  devez  ticher  d'en  prendre  des  notions  söres  sous 
mains.  II  faudra  cependant  que  vous  vous  preniez  bien  adroitement 
lä-dessus,  afin  de  ne  faire  point  soupgonner  comme  si  j'en  prenais  de 
l'ombrage.  Au  reste,  vous  me  marquerez  si  la  cour  oü  vous  6tes  prend 
encore  fort  k  coeur  Tafifaire  de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains. 

Nach  dem  C«»oept.  Fcderic. 

5132.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  HiESELER» 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  12  octobre  1751. 

Comme  selon  votre  rapport  du  5  de  ce  mois  le  baron  de  Bemstorff 
vient  d'fitre  etabli  prdsentement  k  la  t^te  des  affaires  ^trang^res  k  la 
cour  oü  vous  6tes,  je  d^sire  de  vous  que,  d^s  que  vous  croirez  connaftre 
assez  le  caract^re  et  les  qualitös  de  ce  ministre,  vous  devez  en  former  un 
Portrait  par  lequd  vous  ticherez  de  me  le  caractdriser  tout  au  plus  juste. 

Vous  ne  ferez  d'ailleurs  votte  rapport  au  sujet  de  ce  caract^re  qu'ä 

raoi  seul  k  mes  mains  propres,  sans  en  envoyer  un  double  au  ddparte- 

ment  des  affaires  dtrangdres.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


I  Vergl.  S.  459.  —  a  Nachfolger  des  Geh.  Legationsraths   von  Voss  seit  Sep- 
tember 1751. 
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5133-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Rohd  berichtet,  Stockholm  i.  Oc- 


tober:  „Le  sort  des  deux  candidats  pour 
le  mar6chalat  fut  enfin  d6cid^  hier,  le 
parti  du  chancelier  comte  de  Gyllenborg  i 
l'ayant  empört^  sur  celui  du  g6n6n\  Un- 
gern, et  cela  par  une  pluralit^  de  plus 
de  deux  cents  cinquante  voix  ...  II  est 
a  presumer,  apr^s  cet  essai  oü  la  cour  n'a 
pas  r^ussi  pour  le  baron  Ungern,  qu^elle 
ira  bride  en  main  par  rapport  ä  l'expli- 
cation  de  la  forme  du  gouvemement." 


Potsdam,   12  octobre  1751. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  i«*^ 

de  ce  mois.    L'affaire  de  Telection 

d'un  marechal   ayant  manqud  ä  la 

cour  de  Sudde,  je  souhaite  qu'elle 

en   fasse   les   sages   reflexions    que 

vous    suppdditez    dans    votre    de- 

p^he.     Si    cet    ^v^nement    op^re 

sur   eile   qu'elle  ira  bride  en  main 

sur    Texplication    de   la   forme   du 

gouvernement ,    et  l'emp^che  d'en- 

trer  en  d'autres  questions  epineuses,  je  compterais  pour  un  vrai  bonheur 

qu'elle  a   manqu^   son  coup  avec  le  baron  Ungern.     Ce  que  je  ne  dis 

pourtant    que    pour    votre   direction   seule   et   vous   ordonne   en   m^me 

temps   de   ne   vous   point  möler  ni  en  blanc  ni  en  noir  en  tout  ce  qui 

regarde   de   pareilles   choses,    mais   de  rester  tranquille  spectateur,   clos 

et  boutonnd.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5134.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  octobre  1751. 

Ma  tr^s  chere  Soeur.  J'ai  re^u  des  nouvelles  assez  interessantes  de 
Vienne.  C'est  une  conversation  que  le  comte  Ulfeid  a  tenue  avec  quel- 
qu'un  dont  sürement  il  ne  s'est  pas  d^fi^.»  Vous  verrez  par  lä,  ma 
ch^re  sceur,  la  veritable  fa^on  de  penser  de  sa  cour  et  de  celle  de 
Petersbourg,  et  je  suis  sür  que  vous  ne  me  condamnerez  point  de  vous 
avoir  si  souvent  recommande  de  couler  doucement  votre  premi^re  Di^te. 
La  conduite  emmiellee  de  la  Russie  n'est  qu'un  pi^ge  qu'elle  vous  tend, 
pour  vous  endormir  dans  une  profonde  s^curit^,  dans  l'esp^rance  que, 
vous  croyant  assuree  de  ce  c6td-lä,  vous  pourriez  peut-ötre  manifester 
quelque  sentiment  d'ambition  dont  on  ferait  un  bruit  affreux  et  dont 
ce  perfide  ministre  se  servirait  pour  justifier  sa  conduite  passee  et  pour 
pousser  les  choses  aussi  loin  que  sa  haine  l'y  tonvie. 

Je  souhaite  de  tout  mon  cceur  d'apprendre  de  bonnes  nouvelles  de 
Stockholm,  et  que  tout  tourne  ä  votre  contentement.  Vous  6tes  encore 
jeune,  ma  ch^re  soeur,  un  projet  differ^  n'est  pas  rompu;  le  terops  et 
les  ^v^nements  vous  serviront,  quand  vous  vous  y  attendrez  le  moins. 
Le  prince  d'Orange,  persecute  par  les  Regents  de  la  Republique,  exclu 
de  toutes  les  charges,  eloigne  de  la  Haye,  est  parvenu  tout  d'un  coup 

X  Vergl,  S.  311  Anm.  2.  —  a  Vergl.  S.  480  Anm.   i. 
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ä   son    but,    et  la   fortune   Ta   si  bien   secondö   qu'il   a  plus  d'autoritö 

qu'aucun   de  ses   pr^döcesseurs   n'en   a  eu.     La  m6me  chose  peut  vous 

arriver,  il  n'y  a  qu'ä  voir  venir. 

Je  vous  demande  pardon  de  cette  ennuyeuse  lettre,  ce  n'est  pas  la 

premi^re  que  vous   avez  regue  de   moi   dans  ce  genre-lä,    et  je  crains 

fort  que   ce  ne   soit   pas  la    derni^re.      Conservez-moi   votre   precieuse 

amiti^  et  soyez  bien  persuadöe  de  la  tendresse  et  de  tous  les  sentiments 

de  la  plus  haute  estime  avec  laquelle  je  suis,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre 

tr^s  fidde  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Feder  IC. 

Extrait. 

Je  puis  rendre  compte  de  bon  Heu  et  de  fraiche  date  comment  la 
cour  de  Vienne  pense  sur  les  affaires  du  Nord.  C'est  de  l'entretien 
d'un  horame  d'esprit  et  non  suspect,  qu'il  a  tenu  au  comte  Ulfeid.  II 
a  donc  demande  ä  celui-ci  comment  les  affaires  du  Nord  en  tourneraient 
ä  la  Di^te;  k  quoi  le  dernier  a  röpondu  qu'il  craignait  plus  que  jamais 
qu'il  n*en  r^sultdt  de  nouveaux  troubles;  qu'ä  la  veritd  la  SuMe,  selon 
toutes  les  apparences,  ne  changerait  pas  la  forme  präsente  du  gouver- 
nement  par  le  r^tablissement  de  la  souverainet^ ,  mais  que  les  fitats 
pourraient  donner  plus  de  pouvoir  au  roi  de  Su^de  qu'il  n'a  actuelle- 
ment,  ce  que  la  Russie  ne  pourrait  pas  souffrir.  A  quoi  notre  homme 
l'a  pri^  de  vouloir  bien  l'^claircir  [sur]  toutes  ces  affaires,  puisqu'il 
n'avait  qu'une  connaissance  superficielle  sur  la  SuMe,  savoir  si  la  Russie 
avait  droit  sur  eile,  ou  bien  si  cette  demi^re  dtait  une  puissance  ind^- 
pendante. 

Le  comte  Ulfeid  lui  a  fait  connaitre  que  la  Su^de  ^tait  sans  doute 
inddpendante  et  qu'il  n'entrait  point  ici  de  droit  reel  de  la  Russie, 
mais  qu'elle  en  avait  sürement  un  de  convenance,  trop^  interessant  pour 
ne  pas  s'opposer  vivement  au  moindre  changement  de  la  souverainet^. 
Notre  homme  a  pouss^  plus  loin,  pour  savoir  si  un  changement  pareil 
etait  important.  Sürement,  a  rdpliqu6  le  comte  Ulfeid;  l'histoire  nous 
apprend  combien  les  rois  de  Su^de  souverains  ont  etd  redoutables;  la 
nation  su^doise  est  brave,  le  sort  des  armes  incertain,  et  la  Russie, 
quoique  puissante,  pourrait  par  malheur  de  guerre  devenir  inutile  ä  ses 
allids.  C'est  tout,  ajouta-t-il,  comme  si  par  exemple  la  Pologne  s'avisait 
de  changer  sa  forme  präsente  de  gouvernement :  ni  la  Russie,  ni  la  cour 
de  Vienne  ne  le  permettrait  jamais. 

Je  prie  Votre  Majestd  avec  instance  de  me  vouloir  bien  garder  un 
secret  absolu  sur  tout  ce  que  dessus. 

Nach  Abschrift  der  Cabinet«kanzlei.    Der  Extrait  nach  dem  Concept. 
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5135.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiCFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam I  16  octobre  1751. 

Ce  que  vous  avez  appris  par  un  bon  canal  touchant  ia  fäi;on  de 

penser  de  la  cour  de  Vienne  sur  les  affaires  du  Nord,'   est  de  la  plus 

exacte  \6nt6  et  je  puis  vous  le  confirmer,  parceque  j*ai  su  de  trfe  bon 

lieu   que  par  de  pareils  raisonnements  ]a  cour  de  Vienne  entretient  les 

ombrages  et  la  möfiance  de  la  Russie  contre  la  Sudde  et  qu'elle  pousse 

plus  lä-dessus  que  la  Russie  ne  le  fait  pas-elle-m6me.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concepc. 

5136.     AU  LORD  MARfeCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  16  octobre  1751. 

Milord.     L'on  vient  de  me  confirmer  que  le  roi  d'Angleterre  s'est 
d^termine   d'aller  ä  la  fin  d'avril   de   l'annee  qui  vient  ä  Hanovre,   le 
Parlement  devant  s'assembler  vers  le  milieu  de  novembre  poiu*  expedier 
de  bonne   heure  les  affaires  nationales.     Qu'on  dtait  actuelleroent  apres 
de  prdparer  les  mati^res  que  ce  Prince  voudra  traiter  ä  Hanovre,  enire 
lesquelles   celle  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains  ferait  la  prindpale, 
laquelle  Ton  ne  voudra  brusquer   cet  hiver,    mais   tenir  seulement  en 
haieine,  et  faire  alors  pendant  le  s^jour  k  Hanovre  tous  les  efforts  pour 
la  constater.    Je  crois    qu'il    serait   convenable  et  n^cessaire  que  vous 
donniez  un  peu  le  rdveil  lä  -  dessus  aux  ministres  de  France,  pour  qu'iU        j 
avisent  sur  le  parti  que  la  France  prendra,  quand  le  cas  susdit  arrivera,       | 
et  qu'ib   nous   avertissent   au   moins   ce   qu'ils  pensent  de  vouloir  faire       \ 
alors,  afin  que  nous  pourrions  nous  arranger  en  consequence.  | 

Au  surplus,  mes  lettres  de  Loridres  sont  qu'apr^s  que  la  signature       J 

du  traitd  de  subsides  avec  la  Saxe  est   faite  et  le  traite  ratifie',    Ton 

pensera  ä  conclure  aussi  un  traite  de  subsides  avec  l'electeur  de  Mayence 

et  engager  celui  de  Bavi^re  afin  qu'il  se  declare  plus   prddsdment  qu'il 

n'a  fait  jusqu'ici  sur  son  suffrage  pour  l'dection  d'un  roi  des  Romain^ 

Au  reste,  j'ai  recu  votre  d^pÄche  du  4  de  ce  mois.  _     , 

'^  '^  Federic 

Nach  dem  Concept. 


5137.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTIf  A  BAIREUTH. 

Potsdam,   16  octobre  1751- 
Ma  tr^s  ch^re  Soeur.     Je   suis  charmd  que  l'affaire  du  chasseur  5e 
soit  termin^e   k   votre   satisfaction ; »    je    ferai   de   mon  c6te  ce  qui  de- 

X  Vergl.  die  vorige  Nummer.  Als  die  Persönlichlteit,  mit  der  Graf  Ulfeid  sicr 
unterhalten  habe,  nennt  Klinggräffen's  Bericht  vom  6.  October  den  venetianiscliez 
Botschafter  [Tron]  „homme  d'esprit  qui  ne  se  laisse  pas  prendre  aux  belles  paroles 
de  la  cour  d'ici  et  n'est  pas  plus  port6  pour  eile  qu'il  ne  faut."  —  a  Vergl.  S.  A3^ 
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pendra  de  moi,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  pour  que  vous  n'ayez  point  k  vous 
plaindre  de  delai;  cependant  comme  je  connais  k  qui  vous  avez  affaire, 
Jose  vous  conseiller  de  ne  pas  trop  user  de  diligence  dans  ce  que  vous 
entreprenez. 

J'ai  incessamment  fait  dcrire  pour  du  bois  de  cMre,  je  suis  charme 
d'avoir  ce  petit  moyen  pour  vous  obliger;  du  moins  ce  bois,  tout 
muet  qu'il  est,  vous  fera  souvenir  d'un  fräre  qui  vous  aime  bien 
tendrement. 

Quando  est  obligd  de  jouer  partout;  je  juge  bien  que  votre  inten- 
tion  est  qu'il  s'exerce  et  qu'il  entende  un  autre  goüt  pour  acquerir  de 
nouvelles  id^es;  comrae  Ton  m'a  dit  que  vous  souhaitiez  qu'il  apprenne 
la  composition  chez  Graun,  il  prendra  incessamment  ses  lections. 

Le  prince  de  Corswaaren  vient  d'entrer  ici  en  service  en  qualit^  de 

grand  -  chambellan ;    c'est   un   homme   aimable   et  assez  riebe  pour  faire 

figure.     II  me  semble  que  les  visites  du  margrave  d' Ansbach  sont  bien 

froides,  et  je  m'attends  bien  que  Celles  de  Seckendorflf  sont  ennuyeuses. 

Ce  miserable  n'aura-t-il  jamais  assez  de  bon-sens  pour  cacher  sa  fldtris- 

sure  et  son  nom  au  public?    Tout  autre  qui  serait  dans  sa  place,  s'en- 

fermerait    dans   la   plus  profonde   retraite.     D'Argens  est   de  retour  de 

France,   il  a  eu  une  prise  avec  Voltaire,    mais  c'etait  le  roitelet  qui  se 

jouait  avec  l'aigle:  vous  jugez  bien  qui  l'a  eraportö.    Nous  avons,  Dieu 

merci,    si  peu  de  nouvelles  ici  que  Ton  se  verrait  obligd  de  forger  des 

nouvelles  pour  en   faire.     Je  souhaite  de  tout   mon   coeur  que  je  n'en 

apprenne   que   de   bonnes   de   Baireuth;    vous   pouvez  bien  croire,    ma 

ch^re  soeur,    que  je  m'y  int^resse  vivement,  vu  la  parfaite  tendresse  et 

l'attachement  avec  lesquels  je  suis  jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie,  ma 

tr^s  ch^re  soeur,  votre  tr^s  fid^le  frere  et  serviteur  ^     _ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


5138.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE   DE   PODEWILS 
A  FREDERSDORF. 

Potsdam,  17  octobre  1751. 

Puisque  ma  soeur,  la  margrave  de  Baireuth,  m'a  marque  combien 

eile  desirait  d'ötre  süre  du  payement  prompt   et  exact  des  subsides  que 

la  France  avait  stipulds  au  Margrave  en  conformitd  du  traite  fait,*   ma 

volonte  est  que,  vu  que  la  maladie  de  milord  Tyrconnell »  ne  permet  pas 

encore  de  lui  parier  d'affaires,   vous   devez   k  votre  retour  k  Berlin  en 

parier  au  sieur  Baillif  et  prendre  de  bons  arrangements  avec  lui  sur  ce 

suiet.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


X  Vcrgl.  S.  430  Anm.  i.  —  a  Vergl.  S.  475. 
Corrcsp.  Friedr.  IT.   VlII.  3I 
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5139-      AN  DEN   ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS 
IN  FREDERSDORF. 


rixseler  berichtet,  Kopenhagen  12. 
October:  ,Je  dois  aujonrd'hui  rendre 
compte  2i  Votre  Majest6  de  la  mani^re 
doDt  le  baron  de  Bernstorff  s'est  expliqu6  k 
l'abM  Lemaire  sur  i'afTaire  de  la  comtesse 
de  Bentinck.  x  II  a  declar^  tout  net  qu'on 
ne  passerait  jamais  Tartide  de  la  garantte 
de  Votre  Majest^  dans  l'acte  d'accom- 
modement;  que  le  roi  de  Danemark  ne 
pouvait  sVngager  dans  une  affaire  qui 
6tait  si  fort  contre  son  honneur,  qn'il  ac- 
corderait  les  autres  conditions  et  qu'on 
donnerait  nne  caution  boargeoise  k  la 
comtesse  de  Bentinck  en  süret^  des  con- 
ditions stipul^es,  mais  qu'il  se  r^serverait 
toujours  la  seule  ex^ution  de  tont  le 
trait6  .  .  .  Les  difficult^s  sont  consid6- 
rablement  augment^es  depub  l'entr^  du 
comte  de  Bernstorff  dans  le  roinist^re,  qui 
a  jet^  des  le  commencement  de  l'humeur 
et  de  Vanimosit^  dans  cette  aft'aire.  Lk- 
dessus,  Votre  Majest^  jugera  de  Tassiette 
de  cet  esprit,  et  si  on  ne  doit  pas  s'at- 
tendre  k  ce  quMl  brouillera  cette  affaire, 
au  Heu  de  l'accommoder,  de  sorte  que, 
si  eile  demeure  longtemps  en  suspens 
comme  eile  est ,  il  y  a  de  toute  fagon  k 
craindre  ici  pour  les  intör^ts  de  Votre 
Majest^;  eile  refroidit  les  affections  de 
ceux  qui  sont  pour  Votre  Majest^,  et  donne 
le  temps  aux  cabales  contraires  de  se  for- 
tifier  et  d'insinuer  dans  les  esprits  une 
infinit^  de  choses  qui  pr^judicient  a  Votre 
Majest^.  On  tdche  par  toutes  sortes  de 
moyens  de  donner  de  Tombrage  d«  la 
grandeur  et  de  Tambition  de  Votre  Ma- 
Jest^,  en  insinuant  qu'il  n'y  a  pas  un  ittX 
voisin  qui  puisse  se  garantir  d'une  si 
grande  puissance.  Votre  Majest^  romprait 
tout  d'un  coup  toutes  ces  mesures  qu'on 
prend  pour  ^loigner  Tintelligence  et  la 
bonne  harmonie  entre  Votre  Majest6  et 
cette  cour,  et  entretiendrait  celle  qui  sub- 
siste  depuis  longtemps,  en  tenninant  ce 
difffrend  le  plus  tdt  qu'il  serait  possible, 
si  la  cbose  d'ailleurs  est  faisable,  le  droit 
^tant  tout  du  cotrf  de  Votre  Majest6. 
L'abb6  Lemaire  souhaite  fort  que  cette 
contestation  ünisse,  dans  l'esp^rance  que, 
pour  le  temps  k  venir,  Votre  Majestö  y 
trouverait  Ses  avantages." 

Mach  der  Ausfertigung. 

X  Vergl.  S.  300.  375. 


Potsdam,  18.  October  1751. 
Auf  Sr.  Königlichen  Majestät 
speciellen  Befehl  soU  ich  sofort  an- 
liegende, an  Höchsdieselbe  heute 
allhier  eingelaufene  sehr  interessante 
Relation  von  dem  Herrn  von  Hä- 
seler  zu  Kopenhagen  an  Ew.  Fa- 
cellenz  directement  schicken  imd 
von  des  Königs  Majestät  wegen 
dabei  vermelden,  wie  Höchstdie- 
selbe  verlangeten,  dass  Ew.  Ex- 
cellenz darüber  und  wegen  derer 
darin  enthaltenen  wichtigen  Um- 
stände Dero  Sentiment  und  Gut- 
achten, was  vor  Parti  Se.  König! . 
Majestät  desfalls  zu  nehmen  hätten, 
erstatten  möchten,  als  welches  Se. 
Königl.  Majestät  nebst  Zurücksen- 
dung  der  Relation  baldmöglichst 
gewärtigen  wollten.         p-    k   1 
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5I40.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  octobre  1751. 

J*ai  bien  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Comme  il  y  a 
toute  apparence,  ainsi  que  vous  l'avez  mandä  par  votre  pönulti^me  de- 
pÄche,  que  le  roi  d'Angleterre  fera  un  tour  k  Hanovre  l'annee  qui  vient, 
il  n'est  presque  pas  ä  douter  que  ce  ne  sera  que  vers  ce  temps-lä  que 
TafTaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains  sera  mise  en  mouvement. 

La  ville  d'Hanovre  ayant  d'ailleurs  toujours  6t6  Tendroit  oü  le  roi 

d'Angleterre  a   eu   occasion   de   cabaler  et  de   chipoter  le   plus  ä  son 

aise,    mon  intention  est  que  vous  vous  donniez  tous  les  soins  possibles 

pour   p^ndtrer  d'avance   quelles   seront  les   affaires  qui   y  devront  Ätre 

mises  sur  le  tapis.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepc  

5 141.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  19  octobre  1751. 
Milord.  J'ai  bien  regu  la  ddpdche  que  vous  m'avez  faite  du  8  de 
ce  mois.  Je  laisse  le  soin  ä  mes  ministres  du  d^partement  des  affaires 
dtrang^res]  de  vous  informer  par  cette  ordinaire  des  nouvelles  qui  nous 
sont  venues  k  l'dgard  de  la  n^gociadon  du  trait^  de  subsides  entre 
TAngleterre  et  la  Saxe,  et  ne  vous  fais  que  la  r^flexion  que  je  n'aurais 
du  tout  aimd  que  la  Saxe  se  serait  raccrochee  k  la  France,  moyennant 
un  trait6  des  subsides.  Outre  qu'il  vaut  mieux  d'avoir  un  ami  de 
moins,  pour  ne  pas  dire  un  ennemi  ddclard,  que  d'avoir  un  soi-disant 
ami,  faux  et  double,  la  France,  en  donnant  des  subsides  k  la  Saxe, 
n'aurait  fait  que  de  jeter  gratuitement  son  argent,  et  son  grand  attache- 
ment  aux  deux  cours  imperiales  ou  plutöt  sa  döpendance  de  Celles -ci 
n'aurait  jamais  permis  que  la  France  en  aurait  retird  aucun  fruit. 
Pour  moi,  je  suis  du  sentiment  que  la  France  a  perdu  la  Saxe:  eile 
rdparera  ais^ment  cette  perte,  si  eile  sait  gagner  l'electeur  de  Bavi^re, 
suppos^  qu'il  y  ait  moyen  encore  de  gagner  celui-ci. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 

5142.     AU  SECRßTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  19  octobre  1751. 
Je  veux  bien  vous  dire,  en  r^ponse  k  votre  rapport  du  12  de  ce 
mois,  que  je  ne  saurais  qu'6tre  content  des  soins  que  vous  vous  donnez 
pour  m'envoyer  des  rapports  aussi  intdressants  que  ceux  que  vous 
m'avez  faits  jusqu'ä  present.  Continuez  d'^tre  attentif  aux  suites  que 
la  n^gociation  du  traite  de  subsides  entre  l'Angleterre  et  la  Saxe  pourra 
avoir,  si  la  R^publique  se  laissera  entrainer  par  le  Stathouder,  pour 
acceder  au  traite  de  Petersbourg,   et   si  malgre  cela  la  reforme  projetöe 
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des  troupes  de  la  Rdpublique  se  rdalisera  encore.  Au  surplus,  vous 
devez  pröter  votre  attention  sur  las  affaires  de  finances  de  la  Republique, 
et  vous  ticherez  de  savoir  si  le  projet  que  M.  de  Larrey  a  fait  pour 
retablir  le  commerce  des  Hollandais,  sera  goüte  ou  non. 

Nach  dem  Coocept.  F  6  d  e  r  i  C. 

5143.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   19  octobre  1751. 

Votre  dep^he  du  13  de  ce  mois  m'est  bien  entr^e,  et  vous  pouvez 
compter  que,  quoique  la  cour  de  Dresde  pourrait  encore  faire  la  dü5- 
cile  sur  quelques  articles  de  sa  negociation  avec  l'Angleterre,  eile  pro- 
cedera  cependant  ä  la  conclusion  de  son  trait^  avec  cette  derni^re,  et 
qu'en  ce  cas  la  Saxe  ne  manquera  pas  de  se  pr^ter  ä  tout  ce  que  ses 
allids  viendront  k  lui  demander. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  obtenu  pendant  la  demi^re  foire 
la  somnie  de  92,000  ^us  en  payement  de  mes  sujets  creanciers  de  la 
Steuer,  car,  quoiqu'il  s'en  faille  de  beaucoup  que  le  tout  soit  acquitte 
par  lä,  la  susdite  somme  de  92,000  ^cus  peut  toutefois  ^tre  regardee 
autant  que  gagnöe  encore,  et  on  doit  penser  que  c'est  de  l'argent  qu'on 
vient  d'arracher  de  nouveau  aux  Saxons  comme  ä  de  tr^s  mauvais  de- 
biteurs;  aussi  pouvez -vous  Ätre  persuadd  que  je  vous  sais  le  meiileur 
gre  du  monde  des  soins  et  de  la  dexterite  que  vous  avez  employes  en 
cette  occasion. 

Au  surplus ,  je  souhaite  que  vous  m'informiez  comment  les  Saxons, 
ob^rds  comme  ils  le  sont,  et  nonobstant  les  depenses  ordinaires  qui  vom 
toujouTs  leur  train,  viennent  ä  bout  d'acquitter  pareilles  somroes,  et  de 
quels  fonds  ils  les  tirent. 

Ma  volonte  est  aussi  de  savoir  de  vous  si  les  impöts  dnormes  dont 
la  Saxe  est  chargee,  sont  regulidrement  payös,  ou  bien  s'il  y  a  des  manque- 
ments  et  du  deficit  dans  leur  payement. 

Au   reste,    le   conseiller  privd  Eichel  aura  soin  de  vous  faire  rem- 

bourser  les    50  ducats   en  question  de  la  mani^re  que  vous  Tavez  pro- 

posd,    savoir   par   la   caisse    de  legation,   quand   celle-ci  vous  paiera  le 

courant  du  mois  oü  nous  sommes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5144.     AU  CONSEILT.ER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Rohd  berichtet,  Stockholm  8.  Oc- 
tober:  „Le  comte  de  Tessin  doit  avoir 
pr^sent^  sa  d^mission'  mardi  pass^,»  et 
on   m'a    dit   que  le   Roi  l'a   envoy^e   au 

X  Vergl.  S.  447.  —  2  5.  October. 


Potsdam,   19  octobre  1751- 
J'ai    bien   regu    votre    rappori 
du  8  de  ce   mois.     II   n'y    a   rien 
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S^nat,  et  celui-ci  anx  ]£tats.  Je  ne  saurais 
ra<surer  positivement  encore,  mais  il  y  a 
toute  TapfMireDce,  d'autant  plus  que  quel- 
ques jours  auparavant  il  me  parla  encore 
du  repos  qu'il  allait  se  pr^parer  incessam- 
ment.  J^ai  cru  devoir  lui  t^moigner  en 
cette  occasion  de  la  part  de  Votre  Majestö 
le  d^plaisir  que  cette  r6solution  Lui  cau- 
sait,  en  le  prenant  en  m^me  temps  du 
c6t^  de  l'honneur  et  du  bien  de  la  patrie. 
.  .  .  J'osc  me  flatter  que  Votre  Majest^  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  j'aie  avanc^  ce 
compliment  de  Sa  part." 


dans  tout  ce  que  vous  avez  dit  au 

comte  Tessin  dans  le  demier  entre- 

tien  que  vous  avez  eu  avec  lui,  qui 

saurait  me  d^plaire;    c'est  tout  au 

plus  un  compliment  poli  que  vous 

lui  avez  fait  et  qui  ne  saurait  tirer 

k  consdquence. 

Quant  k  la  Di^te,  je  souhaite 

que  les  predictions  que  vous  m'en 

faites,  s'accomplissent,  et  que  le  suc- 

c^s    les    vdrifie;    au  moins    [vous] 

pourrez    conl^ter    que   je    n'oublie 

rien   pour   inspirer  k  ma  sceur,    la 

Reine,  des  sentiments  de  moderation 

et  pacifiques.  „     , 

Federic. 


Nach  dem  Couoept. 


5145.     A   LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Eigenhändiger  Brief  der  Königin  von  Schweden,  Stockholm  8.  October:  „Mon 
Uhs  eher  Fr^re.  J'ai  gard6  pendant  quelque  temps  le  silence,  n^ayant  pas  eu  l'esprit 
assez  libre  pour  pouvoir  vous  entretenir.  Je  me  suis  repos^e  sur  la  conduite  sage  de 
M.  Rohd,  ä  laquelle  je  ne  puis  donner  assez  de  louange.  II  vous  aura  infonn^,  mon 
eher  frkrti  de  tout  ce  qui  se  passe  ici  et  de  tous  les  ressorts  qu^on  a  fait  jouer  pour 
parvenir  a  son  but.  La  grande  affaire  de  l'ölection  du  mar^chal  est  faite  avec  une 
pluralit^  qui  a  surpris  tout  le  monde;  mais  pour  ce  qui  nie  regarde,  j'^tais  persuad6e 
que  la  victoire  serait  du  cöte  du  parti  contraire  k  la  cour.  On  s  est  servi  de  toutes 
les  plus  indignes  calomnies  pour  noircir  le  Roi  aux  yeux  de  la  nation,  mais  commc 
des  bätiments  sur  un  mauvais  fondement  tombent  en  ruine,  celui  qu'on  vient  d'61ever 
presentement ,  aura  le  m6me  effet.  Les  honnStes  gens  tiendront  bon,  et,  s*ils  sont 
tranquilles  pour  le  präsent,  c'est  la  prudence  qui  Texige,  et  ils  se  manifesteront  ä 
temps.  Les  trois  Etats  inffrieurs  k  la  noblesse  sont  bons,  et  ceux  qui  sont  ä  leur  t^te, 
sont  pour  la  cour;  ainsi  on  ne  peut  pas  aller  loin.  I^  comte  Tessin  a  demand^  sa 
d^mission,  mais  le  memoire  n'a  M  remis  qu'au  Roi  et  n'est  pas  parvenu  aux  ^tats. 
Le  Roi  lui  a  fait  un  compliment,  en  le  lui  refusant.  Je  vous  laisse  k  juger,  mon 
eher  fr^re,  combion  il  est  sensible  pour  le  Roi  et  pour  moi  que  de  voir  des  personnes 
pour  qui  on  a  fait  tout  ce  qui  ^tait  possible  pour  les  obliger,  £tre  les  premiers  a  se 
declarer.  Cependant  dans  le  public  nous  paraissons  dtre  de  la  meilleure  humeur  du 
monde,  et  Jamals  je  n*ai  tant  affect^  de  rire  et  de  bndiner  qu'^  präsent;  ce  qui  d^- 
contenance  les  autres  et  leur  fait  craindre  que  la  cour  ne  soit  sdre  de  son  fait.  Tout  ce 
que  je  souhaiterais  le  plus  et  que  je  ne  puis  attendre  que  de  vous  seul,  c'est  le  rappel 
de  Tarabassadeur  de  France.  Si  vous  pouviez,  mon  tr^s  eher  frire,  insinuer  k  cette 
cour  que  celle  de  Su^de  est  pcur  ses  sentiments  dans  les  meilleures  intentions  pour 
Celle  de  France  et  qu'on  est  persuad^  de  la  r^iprocit^  de  leur  part,  quoique  la  con- 
duite de  son  ministre  n'y  r^ponde  point,  mais  qu'on  n'ignore  pas  que  les  liaisons 
de  l'amiti^  que  ce  demier  a  avec  de  certaines  personnes  qui  l'ont  engag^  a  des  d^- 
niarches  qui  sont  enti^rement  contraires  au  but  principal,  sont  la  source  de  toute  la 
confusion  qui  est  ici  —  je  crois ,  mon  tr^s  eher  fr^re ,  que  ce  serait  un  avantage  si 
consid^rable  et  de  si  grande  importance  que  je  me  flatte  que  vous  .ne  me  le  refuserez 
pas;    vous  jugez   bien  vous-mime  que  quiconque  reviendrait  dans  sa  place  sera  süre- 
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ment  sur  ses  gardes  pour  ne  point  donner  prise  k  U  cour,  et  qae  le  S^nat  pexdn  par 
\k  un  instrument  de  ses  intrignes,  si  cette  affaire  ponvait  reussir.  Je  souhaitenis  en- 
core  beaucoup  que  Valory  püt  ^tre  Doinm6  en  sa  place,  ^taot  un  homme  qui  a  tou- 
jours  ^t^  attach^  a  la  Prusse  et  dont  le  caract^re  est  franc  et  ouvert.  J*attends,  mon 
tr^  eher  fr^re ,  votre  r^ponse  avec  impatience.  Hier  les  quatre  ^tats  assemU^  ont 
r6gl^  les  revenus  du  Roi  et  les  miens;  ils  ont  stipul^  pour  ma  part  50,000  6ciis,  ce 
qui  est  infiniment  au  dessus  des  revenus  que  les  Reines  ont  eus  ci-devant,  qui  ne  coc* 
sistaient  que  de  25,000.  }*ai  6i6  d*autant  plus  surprise  qu'assur^ment  je  ne  m'y  atten- 
dais  pas  et  que  je  n'avais  fait  aucune  d^marche  k  ce  snjet.  Le  Comiti6  Secret  est  fait, 
mais  on  ne  sait  point  encore  comment  il  est  compose;  les  electeurs  ont  remis  les 
noms  des  personnes  cachet^s,  et  il  a  ^t^  döcid^  qu'on  ne  Touvrirait  que  quand  les 
instructions  seront  mises  au  net.  Cest  k  ce  moment  que  Ton  verra  clair.  Fersen 
m'a  remis  votre  lettre  ;>  je  puis  vous  assurer  que  je  ne  me  m£lerai  en  rien  pour  soc 
affaire,  ni  pour  ni  conts,  j*ai  lieu  de  croire  cependant  qu'il  ne  fera  pas  de  mhstc. 
Apr^s  tout,  il  n'y  aura  pas  beaucoup  de  bruit  lä-dessus,  peut-etre  une  remontrancc  aa 
S^nat  de  s*£tre  ^cartö  des  r^gles  de  la  forme  prescrite  par  les  lois,  et  un  remerctmeiu 
au  Roi  de  les  avoir  soutenues.  II  se  peut  aussi  que,  si  la  d^putation  secr^te  est  cona- 
pos6e  de  personnes  attach^es  au  S^nat,  on  passera  Taffaire  enti^ement  sous  süence. 
puisque  on  ne  saurait  la  soutenir.  Voici,  mon  tr^s  eher  fr^re,  une  grande  lettre  qui. 
je  crains  bien,  vous  ennuiera,  tout  autant  que  la  c^r^monie  d'aujourd^hui  m'en  caosera: 
c'est  l'enterrement  du  feu  Roi.  Un  sermon  funibre  qui  durera  peut-£tre  quatre  heorei, 
me  laissera  tout  le  temps  k  penser  creux.  Je  me  recommande  toujours,  mon  ir^ 
eher  fr^re,  en  votre  souvenir  et  vous  supplie  de  me  donner  un  mot  de  r^ponsc  par 
le  canal  de  Rohd.  Soyez  assur^  de  mon  tendre  attachement  qui  ne  finira  qu'avec 
ma  vie,  ^tant,  mon  tr^s  eher  fr^re,  votre  tr^  dövou^  sceur  et  servante  Ulrique." 

Potsdam,   19  octobre  1751. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Permettez  -  raoi  de  vous  parier  ä  coeur 
ouvert  et  avec  toute  la  franchise  possible  sur  la  Situation  oü  vous 
vous  trouvez. 

Le  S^nat  a  empörte  l'^lection  du  mar^chal,  il  a  une  enti^re  supe- 
riorite,  ä  ce  qu'il  parait;  d' Ungern  n'a  point  ete  elu,  quel  mal  pour  vous 
r6sulte-t-il  de  tout  ceci?  Le  S^nat,  loin  de  vous  faire  de  la  peine,  au- 
gmente  la  pension  du  Roi  et  la  v6tre  consid6rablement ;  la  seule  chose 
ä  laquelle  il  ne  veut  pas  se  pröter,  c'est  ä  dtendre  Tautorite  royale,  et 
c'est  un  grand  bonheur  que  pendant  cette  Di^te  on  ne  touche  point  a 
cette  corde.  La  Russie  ne  demanderait  pas  mieux  qu'un  pretexte,  pour 
vous  teraoigner  ä  decouvert  toute  sa  mauvaise  volonte.  Souvenez-vous, 
je  vous  prie,  de  ce  que  je  vous  dis  dans  ma  demi^re  lettre,»  et  vous 
conviendrez  que  rien  n'est  plus  ä  propos  que  de  couler  cette  Di^te  le 
plus  simplement  qu'il  se  peut.  Dans  la  Situation  oü  sont  les  affaires, 
les  moindres  entreprises  pourraient  vous  precipiter  dans  les  plus  grands 
malheurs, 

Fassons  ä  Tambassadeur  de  France.  Ce  que  vous  me  demandez, 
n'est  pas  aussi  facile  que  vous  Timaginez.  Le  minist^re  fran9ais  a 
beaucoup  trop  de  hauteur  pour  rappeler  et  envoyer  les  ministres  au 
gre  des  cours;  tout  se  fait  dans  ce  pays-lä  par  des  intrigues,  et  votre 
ambassadeur  tient  trop  au  minist^re  que,    sans  vouloir  le  choquer  vive- 

X  Vergl,  S.  434.  Das  Schreiben  des  Königs  liegt  nicht  vor.  Vergl.  Bd.  V,  354 
Anm.  —  »Nr.  5134  S.  478. 
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ment,    on   n'oserait  pas  lui   faire  la  proposition  de  le  rappeler.     D'ail- 

leurs  voyons  ce  que  vous  gagneriez  par  son  rappel.     Croyez-vous  qu'il 

agit   de  sa  töte  et  sans   Instructions  de  sa  cour?    Vous  vous  trompez, 

ma  ch^re  soeur;  je  sais  qu'en  France  on  est  de  l'opinion  qu'il  faut  s'en 

tenir  au  Senat,  parceque  la  France  ne  veut  point  la  guerre,  qu'elle  voit 

tr^s  bien  qu'il  ne  serait  pas  avantageux  k  vos  intdrits  de  vous  l'attirer, 

en  expliquant  seulement  le  point   de  l'autoritd  royale;   la   France  croit 

que  le  Roi  peut  changer  de  sentiments,    mais   que  le  S^nat  ne  le  peut 

point,   et  voilä  les  raisons  qui,   dans  les  conjonctures  prösentes,   feront 

tenir  ä  tout  autre  ambassadeur   de  France  la  m6me  conduite  de  celui 

que  vous  avez  prdsentement. 

Toutes  ces  raisons,   ma  tr^s  ch^re  soeur,  me  semble,  doivent  vous 

confirmer   dans   la  resolution  de  ne  rien  remuer  dans  un  temps  qui  ne 

vous  est  pas  favorable,   de  cacher  vos  sentiments  et  de  voir  venir.    Je 

vous  demande  miUe  pardons  de  ma  franchise,  mais  en  qualitd  de  fr^re, 

et  de  fr^re  qui  vous  aime  tendrement,  je  vous  dois  la  vdritd,  et  je  vous 

Proteste  que  je  vous  ai  dit  en  ce  moment   les  choses  telles  qu'elles  me 

sont  connues  et  qu'elles  le  sont.     Continuez-moi  votre  pr^cieuse  amiti^ 

et  soyez  persuadee  qu'on  ne  peut  vous  aimer  plus  tendrement  que,  ma 

trts  ch^re  soeur,  votre  trte  fidfele  fr^re  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  Atttchrift  der  CabiDetskanilei. 


5146.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   19  octobre  1751. 

Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenu. 
J'applaudis  fort  que  vous  traitez  avec  bien  de  la  delicatesse  ce  canal* 
dont  vous  avez  tire  jusqu'ici  de  si  bons  et  si  utiles  avis,  et  que  vous  le 
menagez  au  possible.  Je  souhaiterais  m£me  que  vous  ne  le  nommiez 
plus  dans  vos  rapports  ordinaires,  ou,  s'il  est  indispensablement  n6ces- 
saire  d'indiquer  son  nom  ou  son  caract^re,  que  vous  ne  le  fassiez  que 
dans  les  ddpÄches  que  vous  dirigez  ä  moi  seul  immediatement. 

Quant  aux  affaires  de  la  Di^te  en  Su^de,  elles  vont  jusqu'ici  ä  sou- 
hait,  et  tous  mes  avis  en  sont  qu'il  y  r^gne  une  grande  unanimit^,  de 
fagon  qu'on  en  pr^sage  qu'elle  sera  courte  et  ne  roulera  que  sur  l'ar- 
rangement  d'dconomie  du  royaume,  et  que  les  £tats  assembl^s  marquent 
presque  gen^ralement  une  grande  affection  et  attachement  pour  les  per- 
sonnes  de  Leurs  Majestös  Suedoises:  enfin,  qu'ä  moins  qu'il  n'arrive 
un  accident  tout-ä-fait  inattendu,  il  y  avait  tout  lieu  d'espdrer  que 
cette  Di^te  s'^coulerait  fort  tranquillement  et  qu'il  n'y  sera  question 
d'aucune  affaire  qui  donnerait  lieu  aux  voisins  de  s'en  rdcrier  et  de 
s'en  möler. 

X  Vergl.  S.  480  Anm.   i. 
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Pour  ce   qui   regarde  la  negociation  de  la  vente  de  mes  doinaine> 

en  Hollande,   vous  saurez  d€')k  par  la  demiöre  d^pdche  que  je  vous  ai 

faite  ä   ce  sujet  que  l'affaire  n'est  plus  dans  une  assiette  oü  il  pourrait 

6tre  question   de  communiquer  les  regitres,   et  qu'elle  a  pris  une  toute 

autre   toumure,    depuis   qu'on   m'a  offert   un  si  vil  prix  pour  en  faire 

la  cession. '  ^     ,      . 

M  .   .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5147.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  19  octobre  [1751]. 
Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  charm^  d'apprendre  que  vous  avez  trouve 
tout  en  si  bon  ordre  dans  votre  rdgiment.*  Les  troupes  sont  les  pilier? 
de  rfitat;  si  on  ne  les  entretient  pas  avec  une  attention  continuelle 
dans  l'ordre  et  la  bonte  qu'elles  doivent  6tre,  r£tat  menace  niine  et 
la  premi^re  temp6te  le  renverse;  mais,  grices  au  Ciel,  voilä  ce  que 
nous  n'avons  pas  encore  ä.  craindre.  Je  souhaite  de  tout  mon  coeur 
que  vous  vous  amusiez  bien,  en  vous  priant  de  me  croire  avec 
une  parfaite  tendresse,  mon  tr^s  eher  fr^re,  votre  tr^s  fidde  frere  et 
serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Federic. 


5148.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Fodewils  berichtet,  Fredersdorf  19. 
October,  auf  die  ihm  durch  den  Cabinets- 
secretSr  übersandte  Königliche  Weisung 
vom  18.  October: 3  „J'aurai  l'honneur  de 
dire  k  Votre  Majest^  avec  un  profond 
respect  que,  s'il  n'^tait  question  que  des 
int^rdts  de  Madame  de  Bentinck  vis-li-vb 
de  ceux  de  Votre  Majest^  et  de  porter  la 
cour  de  Danemark  par  \k  d'entrer  dans 
une  alliance  convenable  avec  Votre  Ma- 
jest6,  il  ne  faudra  pas  balancer  un  mo- 
ment  d^accepter  Taccommodement  tel  que 
la  cour  de  Copenhague  l'offre,  et  se  con- 
tenter de  la  caution  boui^eoise  pour  la 
süret^  de  la  comtesse  de  Bentinck  que  le 
Danemark,  selon  l'incluse,  est  pr^t  de  don- 
ner,  sans  insister  de  la  part  de  Votre  Ma- 
jest^  sur  Sa  garantie;  mais  comme  il  s'agit 
ici  de  sauver  la  dignit^  et  la  gloire  de 
Votre  Majest^  dans  une  aifaire  oü  toute 
la  justice  est  pour  Elle  et  dans  laquelle 
le  Danemark  est  manifest^ment  dans  le 
tort  et  oü  Ton  met  mal  a  propos  de  l'hu- 


Potsdam,  20.  October  1751. 

Den  von  Ew.  Excellenz  unter 
dem  19.  dieses  über  die  letztere 
Depöche  des  Herrn  von  Häseler 
eingesandten  Bericht  haben  Se. 
Königl.  Majestät  mit  vieler  Atten- 
tion gelesen  und  mir  darauf  be- 
fohlen, von  Höchstderoselben  wegen 
an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie 
Sie  hierunter  in  allen  Stücken  Ew. 
Excellenz  Sentiment  völlig  Beifall 
gäben  und  Dero  desfalls  gethanen 
Vorschlag  vor  den  besten  und  so- 
lidesten hielten. 

Es  möchten  dannenhero  Ew. 
Excellenz  die  Mühe  übernehmen 
und  Selbst  eine  ganz  detaillirte  De- 
pöche  an  Mylord  Mardchal  aufsetzen 
und     denselben     über    das    ganze 


X  Vergl.  S.  472.  —  a  Der  Prinz  von  Preussen  traf  am  19.  October  von  Kyritz 
in  Berlin  ein.  —  3  Nr.  5139  S.  482. 
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meur  et  m^me  une  cerUine  aigreur  mar- 
qu6e  k  Copenhague,  je  crois  que,  dans 
l'incertitude  oü  Ton  est  si  la  complaisance 
de  Votre  Majeste  op^rera  une  conversion 
favorable  dans  Tesprit  du  baron  de  Bems- 
torff,  que  je  crois  toujours  fort  €\oigDi  de 
faire  prendre  les  engagements  qu'on  sou- 
haite,  au  Roi  son  mattre  avec  Votre  Ma- 
jeste, le  meilleur  parti,  selon  mes  faibles 
lumi^res,  est  de  d^larer  que  Votre  Ma- 
jestö,  ne  prenait  pas  Elle-m^me  aucun  in- 
terfit  particulier  au  proc^s  de  la  comtesse 
de  Bentinck  et,  ayant  remis  une  fois  cette 
afTaire  entre  les  mains  de  la  France,  ötait 
prete  de  donner  les  mains  k  tout  ce  que 
Ic  Roi  Tris  Chr^tien  trouverait  juste  et 
raisonnable  sur  la  süret^  de  la  comtesse 
de  Bentinck,  sur  son  accommodement 
ä  faire. 

Cest  de  cette  fagon  que  Votre  Ma- 
jeste pourra  sauver  ^galement  Sa  dignitö 
et  Son  honneur,  dans  une  afTaire  aussi 
delicate  que  celle-ci,  sans  donner  prise 
contre  Elle,  ni  ä  la  cour  de  France  de 
S'fitre  roidie  mal  k  propos,  ni  k  celle  de 
Danemark  d'avoir  molli  contre  eile. 

Si  apT^s  cela  la  France  conseille  k 
Votre  Majest^  de  Se  contenter  des  oifres 
du  Danemark  par  rapport  k  la  süret6  de 
r  accommodement  de  la  comtesse  de  Ben- 
tinck moyennant  une  bonne  caution  bour- 
geoise,  il  faudra  s'en  contenter  de  la  part 
de  Votre  Majest^,  puisque  Son  honneur 
est  sanv^  par  1' accommodement  qu^EUe 
anra  procura  a  cette  dame. 

Mais  si  au  contraire  la  France  trouve 
que  le  Danemark  a  tort  de  ne  vouloir 
point  admettre  la  gamntie  de  Votre  Ma- 
jeste, et  si  la  premi^re  la  juge  convenable 
et  n^cessaire,  il  faudra  y  insister  et  compter 
que  le  conseil  que  la  France  donnera  k 
Votre  Majest6  dans  cette  occasion,  est  fondö 
sur  les  notions  qu'elle  doit  avoir  que,  bien 
loin  de  gagner  le  Danemark  par  cette 
complaisance,  on  ne  fera  que  roidir  et 
augmenter  davantage  Torgueil  d'un  nou- 
veau  ministre  entr6  en  place  avec  des 
dispositions  fort  peu  favorables  pour  la 
bonne  cause  et  principalement  pour  les 
int^r^ts  de  Votre  Majesl^." 


1  Vergl.  Nr.  $152.  5153- 


Factum  instniiren,  zugleich  aber 
auch  alle  Raisons  pour  et  contre, 
welche  Se.  Königl.  Majestät  bei 
dem  Ansinnen  des  von  Bemstorft* 
und  bei  den  Gedanken  des  Abbe 
Lemaire  haben  könnten,  mit  an- 
führen, und  beifügen,  wie  Se.  Königl. 
Majestät  billig  zu  besorgen  hätten, 
dass  Dero  Complaisance,  die  Sie 
hierunter  haben  könnten,  den  Or- 
gueil  des  von  Bemstorflf  eher  ele- 
viren,  als  denselben  in  eine  favo- 
rablere  Gedenkensart  vor  die  ge- 
meine Sache  setzen  dörfte,  um  so 
mehr,  als  dieser  Minister,  wie  es 
nicht  ohndeutlich  scheine,  darunter 
Se.  Königl.  Majestät  zu  outragiren 
suchte  und  keine  gute  Intention 
vor  die  gemeine  Sache  zu  haben 
schiene.  Jedennoch  würden  Sie 
nach  Ew.  Excellenz  Sentiment  Sich 
gefallen  lassen,  was  Frankreich  da- 
runter raisonnable  und  recht  finden 
würde,  Und  eine  Mediation  des 
Königs  von  Frankreich  hierüber 
nicht  refusiren. 

Im  übrigen  möchten  Ew.  Ex- 
cellenz diese  DepÄche  so  fassen, 
dass  Mylord  Marech^l  solche,  so- 
bald sie  dechiffriret  wäre,  dem 
Grafen  Contest  aus  dem  Original 
d'un  bout  ä  l'autre  vorlesen  könne. 

Ich  habe  nicht  ermangeln  sol- 
len, Ew.  Excellenz  solches  hierdurch 
und  zu  Gewinnung  der  Zeit  sofort 
ganz  gehorsamst  zu  melden,  und 
nur  vor  mein  Particulier  noch  bei- 
fügen wollen,  wie  dass  des  Königs 
Majestät  durch  dasjenige,  so  der 
Herr  von  Klinggräffen  in  seinem 
heutigen  Bericht  von  der  Declara- 
tion,  so  der  dänische  Hof  an  Frank- 
reich der  schwedischen  Sachen  hal- 
ber gethan  haben  soll,»  [gemeldet,, 
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in  Dero  Hoffnung  von  dem  Baron  von  Bemstorff,  und  dass  derselbe 
durch  eine  Complaisance  auf  bessere  Sentiments  gebracht  werden  sollte, 
noch  mehr  diminuiret  haben.  Es  haben  des  Königs  Majestät  mir  auch 
befohlen,  den  ganzen  Umstand  dieserwegen  an  Mylord  Marechal  zu 
schreiben ,  ^  damit  er  dem  Marquis  de  Puyzieulx  darüber  sprechen  und 
von  demselben  vernehmen  möchte,  ob  es  an  dem  sei,  dass  der  dänische 
Hof  dergleichen  Declaration  an  Frankreich  thun  lassen,  da  Sr.  Königl. 
Majestät  bisher  nichts  davon  aus  Dänemark  gemeldet  worden,  sondern 
Sie  diese  Nachricht  nur  aus  Wien  bekommen  hätten.  Welches  meiner- 
seits zu  beobachten  nicht  unterlassen  werde. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


5149.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Klinggräffen  berichtet,  Wien  13. 
October:  „UabM  CarpeDtier,3  se  plai- 
gnant  de  ce  dimat,  retournera  dans  peu 
en  France,  enthousiasm^  de  cette  cour  et 
surtont  de  la  sinc^rit^  de  TEmpereur  et 
de  rimpöratrice  •  Reine  dans  leurs  senti- 
ments pacifiques.  II  y  a  trois  jours  qu^il  a 
epanch^  son  coeur  l^-dessus  en  pr6sence 
d*un  bon  ami,  savoir  que  la  France  ^tait 
bien  heureuse  k  la  (in  d'avoir  ses  yeux 
dessill^s  d*un  homme  comme  le  marqais 
de  Hautefort,  qui  avait  apptofondi  les 
v^ritables  sentiments  de  l'Empereur  et  de 
rimp^ratrice-Reine,  qui  ne  respiraient  que 
pour  la  conservation  du  repos  en  Europe, 
qu^on  ne  se  laisserait  plus  en  imposer  en 
France  par  des  idöes  fort  oppos^es  qu'on 
avait  jusqu'id  cherch^  de  lui  insinuer  et 
qu'on  continuait  encore,  qui  ne  visaient 
qu'ii  Tentratner  dans  de  nouveaux  troubles 
par  oü  d'autres  ne  cherchaient  qu'i  s'a- 
grandir.  J'y  suis  tranquille,  puisque  Votre 
Majest^  est  si  pleinement  persuad^  que 
la  France  ne  pense  pas  de  m^me;3  sans 
cela  il  paratt  difficile  k  concilier  que  l'am- 
bassadeur  de  France  tienne  une  conduite 
si  rampante,  tandis  que  la  France  doit 
penser  autrement,  et  surtout  ^tant  ami  de 
cceur  du  marquis  de  Puyzieulx, 4  ce  qui 
ferait  presque  soupfonner  que  dans  le 
fond  on  pense  peut-Sire  de  m6me  en 
France,  quoiqu'on  on  affecte  d'y  $tre  bien 
sur  ses   gardes  et  d'avoir  de  la  fermet^.** 


Potsdam,  20.  October  1751. 
So  viel  sonsten  noch  den  Um- 
stand anbetrifft,  welchen  der  Herr 
von  Klinggräffen  in  seiner  heutigen 
Relation  von  dem  Abbe  Carpentier 
und  dessen  gethanen  Aeusserungen 
gemeldet  hat,  so  wollen  Se.  Königl. 
Majestät,  dass  alles  solches  dem 
Mylord  Marechal  ganz  umständlich 
geschrieben  werden  solle,  damit 
derselbe  das  dortige  Ministere  und 
diejenigen,  wo  es  nöthig,  darüber 
präveniren  und  solchen  eine  bessere 
Impression  machen,  mithin  dadurch 
zuwege  bringen  könne,  dass  wenn 
obgedachter  Abbe  dorthin  käme, 
ihm  in  seinen  schädlichen  Insinua- 
tionen nicht  geglaubet  werden  und 
man  schon  informiret  wäre,  dass 
alles,  was  dieser  desfalls  debitiren 
wollte,  nicht  wahr  sei.  Es  müsste 
aber  auch  zugleich  Mylord  Marechal 
instruiret  und  ihm  die  Argmnenu 
an  die  Hand  gegeben  werden,  wel- 
che er  denen  Insinuationen  des  Abbe 
Carpentier  entgegensetzen  und  da- 
durch jedermann  von  der  wahren 
Denkungsart  Sr.  Königl.  Majestät 
und  dem  Ungrund  und  übelen  Ab- 

»  Vergl.  Nr.  5153.  —  a  Vergl.  S.  432  Anm.  2.-3  Vergl.  S.  463.  —  *  Vergl. 
Bd.  VII,  129. 
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sichten  des  wienerschen  Hofes  überzeugen  könne ;  als  welches  Se.  KönigL 
Majestät  an  £w.  Excellenz  bestens  zu  besorgen  überliessen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


5150.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  22.  Octobcr  1751. 

Kw.  Excellenz  werden  von  Selbst  ermessen,  wie  ohnangenehm  des 
Königs  Majestät  dasjenige  zu  vernehmen  gewesen  sein  müsse,  was  der 
Herr  von  Häseler  in  der  heute  anher  gekommenen  Relation  vom  16. 
dieses»  von  der  tibelen  Disposition,  worin  der  dänische  Hof  durch  die 
Intrigues  der  beiden  kaiserlichen  und  des  englischen  Hofes  [und]  durch  die 
schlechte  Gesinnungsart  des  Baron  von  Bemstorff  gebracht  worden.  Es 
haben  Se.  Königl.  Majestät  zwar  solches  von  letzterem  schon  lange 
vermuthet  unö  daher  das  französische  Minist^re  von  aller  Zeit  her  aver- 
tiret,"  denen  Apparences  nicht  zu  trauen,  nie  aber  haben  Höchstdieselbe 
geglaubet,  dass  es  damit  so  geschwinde  und  so  weit  gehen  werde. 

Inzwischen  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz 
sogleich  und  vermittelst  eines  Expressen  zu  melden,  wie  Höchstdieselbe 
vor  ganz  ohnumgänglich  nothwendig  fanden,  dass  Ew.  Excellenz  an 
Mylord  Mardchal  den  ganzen  Einhalt  gedachter  Relation  communicirete, 
sodass  solches  Rescript  noch  mit  morgender  Post  nach  Paris  mit  ab- 
gehen und  Mylord  Mar^chal  guten  Gebrauch  davon  machen  und  den 
französischen  Ministris  die  gehörige  Insinuationes  desfalls  thun  könne« 

Ich  ermangele  nicht  das  gehörige  hierunter  zu  befolgen  und  habe 
auf  allen  [Fall]  das  Original  der  D^pÄche  mit  beilegen  wollen ,  dafeme 
wider  alles  Vermuthen  das  Duplicat  etwa  ausgeblieben  wäre,  muss  mir 
aber  erstere  mit  dem  heute  Abend  von  Berlin  abgehenden  Jäger  zurück 
erbitten,  um  nach  Sr.  Königl.  Majestät  Befehl  dem  Referenten  noch 
antworten  zu  können,^  dass  er  auf  gegenwärtige  Umstände  dorten  sehr 
attent  sein  und  alles,  was  er  erfähret,  an  Se.  Königl.  Majestät  mel- 
den soll.  ., .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Auefertigung.  


5 151.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  octobre  1751. 

Vous   m'avez  rendu  un   service   essentiel  en  m'instruisant  sur  des 

particularitös   aussi   interessantes  que   Celles  que  j'ai   apprises  par  votre 

rapport  du   13,*  et  j'en  ferai  mon  usage.     D  n'y  a  [que]  celle  que  vous 

me  marquez  de  la  d^claration  que  la  cour  de  Danemark  doit  avoir  faite 

X  Vergl.  die  Immediaterlasse  an  Lord  Marschall  und  Rohd,  Kr.  5153.  5154. — 
«  Vergl.  Bd.  VII,  265.  —  3  Vcrgl.  Nr.  5152.  —  4  Vergl.  Nr.  5148,   5149. 
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ä  la  France,  au  sujet  des  a£faires  de  la  Su^e,^  sur  laquelle  je  balance 
encore,  et  eile  m'a  d'autant  plus  suq>ris  que  ni  mes  lettres  de  Paiis  ni 
Celles  de  Copenhague  n'en  ont  touche  mot  sur  tout  ceci.  Continaez 
donc  de  prendre  de  bonnes  informations  sur  ce  sujet  et  de  me  marquer 
tout  ce  que  vous  en  apprendrez ;  au  reste,  soyez  assurd  du  secret  que  je 
vous  mdnagerai  le  plus  religieusement. 

Nach  dem  Conttpt. 


5152.     AU   CONSEILLER   PRIVfe   DE  L^GATION  DE  H.«SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  23  octobre  i7Si. 

Je  viens  d'fitre  informd  par  des  lettres  de  Vienne  d'une  circon- 
stance  qui  m'a  donne  d'autant  plus  de  surprise  que  vous  n'en  avez 
rien  touche  dans  les  depÄches  que  j'ai  regues  de  votre  part  jusqu'ici. 
II  s'agit  d'une  declaration  que  la  cour  de  Danemark,  engagee  ä  cela 
par  les  deux  cours  imperiales,  doit  avoir  faite  ä  la  France,  savoir  que, 
si  on  portait  en  Sudde  le  moindre  changement  ä  la  forme  presente 
du  gouvernement ,  le  Danemark  s'y  opposerait  par  tous  les  Taoy^ns 
possibles.  Pour  me  confirmer  aussi  la  verite  de  ce  fait,  Ton  ajoute  que 
cette  declaration  etait  venue  ä  Vienne  le  11  de  ce  mois,  mais  que  de- 
puis  huit  jours  le  grand-chancelier,  comte  d'Ulfeld,  l'avait  ddjä  avouee 
ä  quelqu'un  de  ses  confidents.  Communiquez  ceci  ä  M.  Lemaire  et 
priez-le  de  ma  part  de  vouloir  bien  me  dire  en  confiance  s'il  etait 
actuellement  vrai  qu'on  avait  fait  de  la  part  du  Danemark  une  pareille 
declaration  soit  ä  lui  soit  par  le  ministre  danois  ä  Paris. ' 

Au  surplus,  j'ai  regu  les  d^pöches  tr^s  interessantes  que  vous 
m'avez  faites  du  12  et  du  [16]  de  ce  mois.  Je  vous  sais  tout  le  gre 
possible  que  vous  m'ayez  informe  aussi  exactement  de  la  disposition 
fort  peu  favorable  du  Danemark  pour  la  bonne  cause  ^  et  vous  ferai  sa- 
voir mes  intentions  par  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etran- 
geres.  En  attendant,  je  vous  recommande  de  redoubler  d'attention  dan> 
ce  moment  [oü]  les  affaires  de  la  cour  de  Danemark  paraissent  etrc 
dans  une  crise  violente,  et  de  me  marquer  avec  toute  l'exactitude  pos- 
sible tout  ce  qui  en  sera  parvenu  ä  votre  connaissance  et  ce  que  vous 

pourrez  pen^trer  ä  ce  sujet.  ^     , 

,  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5153.     AU   LORD   MARßCHAL   D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  23  octobre  1751. 
Milord.     Ne   vous    embarrassez    plus    de   tout  ce   mecontentement 
qu'en  consequence  de  votre  rapport  du   1 1  de  ce  mois  la  cour  de  Lon- 

»  Vergl.  Nr.   5152.  —  2  Rcventlow.  —  3  Yergl.  Nr.  5153.  5154. 
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dres  continue  de  faire  paraitre  au  sujet  de  votre  mission.»  Je  regarde  cela 
comme  de  petits  emportements  qui  dureront  peut-dtre  quelques  semaines 
encore  et  qui  tomberont  de  soi-mime»  quand  on  se  sera  rendu  ä.  la  raison. 

Je  vous  renvoie,  pour  öviter  les  redites,  ä  tout  ce  que  par  mon 
ordre  expr^s  mes  ministres  du  departement  des  affaires  [etrang^res]  vous 
marqueront^  par  d'amples  d^p^ches  au  sujet  des  ficheuses  nouvelles  qui 
me  sont  venues  de  Copenhague,  de  m^me  sur  les  propos  que  l'abbe 
Carpentier  a  tenus  ä  Vienne.  Comme  mes  susdits  ministres  vous  ins 
truiront  sur  mes  intentions  lä-dessus,  tächez  de  les  bien  remplir. 

Au  surplus,  cherchez  l'occasion,  le  plus  tot  le  mieux,  d'entretenir 
le  marquis  de  Puyzieulz ,  pour  lui  dire  en  termes  affectueux  de  ma  part 
qu'on  venait  de  me  marquer  de  Vienne  en  termes  expr^s  que  le  parti 
opposd,  c'est-ä-dire  les  deux  cours  imperiales  avec  les  Anglais,  avait  k 
la  ün  SU  engager  le  Danemark  k  faire  la  ddclaration  k  la  France,  la- 
quelle  ötait  arrivöe  ä.  Vienne  le  ii  de  ce  mois,  mais  que  le  comte  Ul- 
feid avait  avouee  dejä  depuis  huit  jours  ä  un  de  ses  confidents,  savoir 
que,  si  on  portait  en  Su^de  le  moindre  changement  k  la  forme  präsente 
du  gouvernement,  le  Danemark  s'y  opposerait  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles.  Dites  k  M.  de  Puyzieulx  que  c'etait  uniquement  de  Vienne  que 
ce  rapport  m'etait  venu  et  que  je  le  lui  donnais  tel  que  je  l'avais  re9U, 
mais,  comme  mes  lettres  de  Copenhague  ne  m'en  avaient  rien  marquä 
jusqu'ici,  je  le  priais  de  vouloir  bien  me  faire  informer  confidemment 
par  vous  si  c'dtait  peut-fetre  en  France  que  le  Danemark  avait  fait  faire 
par  son  ministre  cette  ddclaration,  et  si  le  fait  dtait  tel  qu'on  me  1' avait 
marqu^.  J'attends  que  vous  me  manderez  exactement  la  reponse  que 
M.  de  Puyzieulx  vous  aura  faite,  pour  que  je  puisse  pen^trer  comment 
ce  ministre  pense   sur  une  affaire  qui  devait  donner  bien  du  rdveil  aux 

ministres  de  France.  ,,     , 

„  ^  _,     ^  P  ederic. 

Nach  dem  Conoept.  


5154.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  octobrc  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  depfiche  du  12  de  ce  mois  et  me  suis  pr6te 
avec  plaisir  aux  instances  que  la  douairi^re  de  Scheiding  m*a  faites 
touchant  la  Prolongation  du  congd  de  son  fils ,  mon  lieutenant  au  regi- 
ment  de  Schorlemer,  au  chef  duquel  j'ai  averti  que  c'etait  pour  un 
temps  de  quatre  mois  encore  que  j'avais  prolonge  le  cong^  dudit  lieu- 
tenant, tout  comme  je  Tai  marqu^  par  l'incluse  k  sa  m^re. 

Je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  les  nouvelles  qui  me  sont 
venues  de  Vienne  par  la  derniere  ordinaire  et  qui  meritent  bien  de 
l'attention;  c'est  qu'on  me  marque  en  termes  expres  que  le  parti  op- 
posd,    bien    entendu    les   deux   cours    imperiales    et   celle   de   Londres, 
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avaient  su  engager  le  Danemark  k  faire  la  d^claradon  i  la  France,  qui 
ötait  arriv^  ä  Vienne  le  ii  de  ce  mois  et  qui  avait  eti  avouee  du 
comte  Ulfeid  ä  un  de  ses  confidents,  savoir  que,  si  on  portait  en  Snhdt 
le  moindre  changement  k  la  forme  pr^ente  du  gouvemement,  le  Dane- 
mark se  verrait  oblig^  de  s'y  opposer  par  tous  les  moyens  possibles. 
A  la  v^rit^  cet  avis  ne  m'est  venu  jusqu*ici  que  de  Vienne,  et,  mes 
lettres  de  Copenhague  et  de  Paris  ne  m'ayant  rien  marqu^  lä-dessus, 
je  ne  veux  point  encore  repondre  de  la  röalitd  de  l'avis;  nonobstant 
de  cela  j'ai  tout  lieu  d'avoir  des  soup^ons  bien  forts  lä-dessus  contre 
le  Danemark  qu'il  saurait  bien  changer  de  Systeme  et  toumer  totale- 
ment  de  casaque,  vu  que  mes  demi^res  lettres  de  Copenhague  sont  que 
la  cour  a  depuis  quelques  jours  des  attentions  marqudes  pour  tous  les 
ministres  ^trangers  du  parti  opposd,  mais  que  ces  ministres,  et  parti- 
culi^rement  les  sieurs  Titley  et  Korff,  tdmoignent  dans  toutes  les  ocxa- 
sions  de  l'empressement  pour  parier  aux  ministres  danois,  et  les  longs 
entretiens  que  Messieurs  Titley  et  Bemstorif ,  le  baron  Korff ,  le  grand- 
marechai  Moltke,  Rosenberg  et  Berckentin  avaient  ensemble,  faisaient 
juger  que  le  tout  n'dtait  pas  simplement  apparent,  mais  qu'il  y  avait 
quelque  chose  sur  le  tapis  k  laquelle  on  travaillait  s^rieusement  et  qui 
tendait  k  sa  conclusion.  Aussi  l'abb^  Lemaire  commence  k  se  defier 
de  la  bonne  foi  du  Danemark  et  de  ses  bonnes  dispositions  pour  le 
bon  Systeme,  et,  ce  qui  a  augmentd  ses  craintes,  c'est  la  nouvelle  que 
sa  cour  lui  a  donnöe  que  la  n^gociation  du  comte  Lynar  pour  la  ces- 
sion  du  Holstein  ducal,  bien  loin  d'6tre  ^chou^e,  devait  dtre  plus 
avancde  et  sur  le  point  d'fitre  conclue  sous  la  garantie  des  Puissances 
maritimes,  et,  quand  il  a  touche  Tautre  jour  un  mot  au  baron  de 
Bernstorff  de  la  ndgociation  du  comte  Lynar,  il  n'en  a  eu  que  la  vague 
rdplique  qu'ä  la  vdrite  il  ne  saurait  lui  repondre  si  au  moment  du  de- 
part  du  comte  Lynar  on  n'avait  pas  voulu  conclure,  mais  qu'il  pourrait 
toujours  l'assurer  que  celui-ci  avait  ordre  de  revenir  incessamment 

Vous  pouvez  faire  communication  confidente  de  tout  ceci  k  la 
Reine,  ma  soeur,  en  lui  faisant  entrevoir  combien  il  sentit  hors  de  saison 
parmi  des  circonstances  aussi  scabreuses  de  vouloir  remuer  la  moindre 
chose  k  la  Di^te   presente   qui  pourrait  donner  occasion  aux  voisins  de 

la  SuMe  de  s'en  mßler.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  ConcepC.  

5155.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  octobre  1751. 
Je  vous  sais  bon  gr6  des  particularitös  que  vous  marquez  par  votre 
d^pöche  du  8  de  ce  mois.  EUes  me  paraissent  toutes  ötre  bien  fondees, 
au  moins  est-il  tr^s  vraisemblable  que  la  cour  de  Londres  voudra  raener 
les  Saxons  selon  ses  vues  et  que  ceux-ci  seront  obliges  de  plier  k  tout 
ce  que  Ton  leur  prescrira. 
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Ayez  beaucoup  d'attention  sur  le  dessein  que  vous  marquez  qu'on 

a  de  proposer  actuellement  au  roi  de  Sardaigne  Taccession  au  traitö  des 

deux  cours  imperiales,   et    tichez  de  bien  p^ndtrer  si  ce  qu'on  vous  a 

dit  lä-dessus,  est  fondd,  et  quel  sera  le  succös  de  la  nögociation  qu'on 

entamera  ä  ce  sujet.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5156.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  25  octobre  175 1. 

J'ai  leqvL  votre  rapport  du  23  de  ce  raois  touchant  les  d^pfeches 
du  marquis  d'Havrincourt  et  de  l'abbe  Lemaire  que  milord  Tyrconnell 
a  bien  voulu  vous  communiquer  confidemment. 

Vous  lui  rdpondrez  de  raa  part  que,  sensible  que  j'dtais  k  la  nou- 
velle  marque  de  son  attention  pour  toyt  ce  qui  saurait  avoir  du  rap- 
port ä  mes  intörÄts  qu'il  m'avait  donnde,  il  pouvait  compter  que  je 
n'avais  rien  oublid  pour  inspirer  toujours  ä  la  Reine,  ma  soeur,  des  senti- 
ments  pacifiques  et  pour  l'exhorter  de  ne  se  raÄler  de  rien,  ni  entre- 
prendre  quelque  chose,  pendant  la  Di^te  prösente,  qui  saurait  avoir  le 
moindre  rapport  k  une  augmentation  du  pouvoir  royal  ou  au  despo- 
tisme.  Qu'aussi,  pour  la  convaincre  d'autant  plus  de  la  necessitö  in- 
dispensable qu'il  y  avait  de  faire  couler  tranquillement  cette  Di^te,  je 
lui  avais  communiqud  moi-mÄme  l'avis  qui  m'^tait  venu  en  demier  lieu 
de  Vienne'  —  quoique  sans  lui  nommer  le  canal  d'oü  je  Tavais  eu  — 
sur  la  vraie  fagon  de  penser  des  deux  cours  imperiales  relativement  aux 
affaires  de  la  Su^de,  en  lui  ddclarant  encore  que  la  Russie  ne  deman- 
dait  pas  mieux  qu'un  pr^texte  pour  temoigner  au  gouvemement  pr^ent 
de  Su^de  toute  sa  mauvaise  volonte,  et  que  la  conduite  emmiell^e  de 
la  Russie  n'etait  qu'un  pi^ge  qu'on  lui  tendait  pour  l'endormir  dans  une 
profonde  süretd,  dans  l'esp^rance  que,  se  croyant  assurd  de  ce  cötd-l^, 
il  pourrait  manifester  quelques  sentiments  d*ambition  dont  on  ferait  un 
bruit  affreux  et  dont  le  premier  ministre  de  Russie  se  servirait  pour 
jusdfier  sa  conduite  passde  et  pour  pousser  les  choses  aussi  loin  que  sa 
haine  l'y  conviait;  et  qu'au  surplus  j 'avais  ordonn^  du  depuis  k  mon 
ministre  Rohd'  de  communiquer  k  ma  sceur,  la  Reine,  ce  que  nous 
avions  appris  depuis  peu  de  la  d^claration  que  la  cour  danoise  doit 
avoir  faite  k  la  France,  et  combien  il  y  avait  k  appröhender  que  cette 
cour  ne  changedt  totalement  des  bonnes  dispositions  oü  eile  avait  6te 
pour  la  bonne  cause;  ainsi  que  j'avais  rempli  de  me  part  tout  ce  que 
l'on  peut  pr^tendre  raisonnablement  lä-dessus. 

Quant  au  marquis  d'Havrincourt,  s'il  se  plaignait  de  ma  sceur,  la 
Reine,  que  celle-ci  se  plaignait  dgalement  de  lui,  au  sujet  des  partiali- 
tes  qu'il  avait  fait  remarquer  ouvertement  dans  les  diff^rends  qui  s'dtaient 
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elevds  entre  le  Roi  et  le  Senat  de  SuMe ;  que  ce  ministre  s'etait  ingere 
dans  plusieurs  affaires  qui  ne  concemaient  que  des  choses  pureinent 
domestiques,  et  que  cela  allait  si  loin  de  sa  part  que  ma  soeur  avait 
tout  lieu  de  s'en  plaindre;  que,  selon  mon  sentiment,  tout  ministre 
etranger  qui  pense  bien  pour  une  cour  ä  laquelle  il  est  envoye,  ne  de- 
vait  jamais  prendre  parti,  quand  il  y  avait  des  differends,  mais  tacher 
plutöt  de  les  etouffer  et  de  concilier  les  diffdrends  partis,  et  qu'en  con- 
sequence  le  marquis  d'Havrincourt  n'aurait  point  du  se  declarer  ni  pour 
ou  contre  le  Roi,  ni  Lieven,  ni  le  Sdnat,  raais  s'employer  plutöt  ä  Ifc> 
concilier  moyennant  une  conduite  parfaitement  impartiale. 

Que  railord  Tyrconnell  conviendrait ,  selon  la  sagesse  que  je  lui 
connaissais,  qu'il  saurait  toe  indifferent  k  la  France,  ä  moi  et  ä  toute 
l'Europe  que  Lieven  füt  le  favori  du  roi  de  SuMe  ou  tel  autre,  tandis 
qu'il  n'inspirait  k  la  cour  des  choses  qui  ne  convenaient  nullement  aux 
circonstances  presentes  et  qui  sauraient  allumer  un  feu  de  guerre  dans 
le  Nord. 

Que  pour  ce  qui  dtait  de  mon  dit  ministre  de  Rohd,  que  je  ne 
saurais  point  le  condamner  de  ce  qu'il  n' avait  pas  voulu  prendre  part. 
ni  se  möler  de  choses  qui  ne  touchent  point  un  ministre  ötranger  et 
qui  ne  regardent  que  purement  et  simplement  les  affaires  domestiques 
d'une  cour.  Que  tout  au  contraire  j'etais  obligö  d'approuver  la  con- 
duite que  mon  ministre  avait  tenue  k  cet  dgard.  Que,  si  M.  d'Havrin- 
court se  plaignait  de  Rohd  de  ce  qu'il  n  avait  pas  travailld  sur  un 
möme  plan  avec  lui,  il  n'y  avait  point  de  la  faute  de  celui-ci, 
parceque  naturellement  il  n'avait  pas  pu  travailler  sur  un  plan  que  le 
marquis  d'Havrincourt  ne  lui  avait  jamais  communique:  quel  moyen  y 
a-t-il  d'aller  de  concert  sur  un  plan  dont  on  n'a  jamais  eu  communication: 

D'ailleurs  il  est  k  observer  qu'aucun  de  mes  ministres  aux  cours 
dtrang^res  n'est  autorisd  de  prendre  sur  soi  d'adopter  quelque  plan,  sans 
avoir  pr^alablement  mon  approbation  lä-dessus;  de  fagon  que,  si  M. 
d'Havrincourt  eöt  souhaitd  que  Rohd  entrit  dans  ses  mesures,  il  aurait 
fallu  qu'il  nous  fit  communication  de  son  plan,  afin  que  j'eusse  pu 
donner  mes  Instructions  k  Rohd. 

Que ,  si  la  cour  de  Su^de  m'envoyait  Lieven  pour  rapporter  l'ordre 
dont  feu  le  roi  de  Su^de  avait  dte  rev^tu,  je  ne  Ten  saurais  empficher; 
mais  que  milord  Tyrconnell  pourrait  sürement  compter  que  je  ne  don- 
nerais  jamais  d'autre  conseil  k  la  reine  de  SuMe  que  de  "ne  rien  faire 
ni  entreprendre  de  ce  qui  pourrait  entrainer  des  troubles  dans  le  Nord; 
que  j'etais  aussi  interessd  que  la  cour  de  France  k  ce  que  la  tranquil- 
litd  dans  le  Nord  se  conservät,  et  que  mon  interöt  etait  d'autant  plus 
pressant  en  ceci  que,  par  la  Situation  de  mes  fitats,  je  serais  le  plus 
proche  pour  ^tre  enveloppe  dans  ces  troubles,  s'il  s'en  elevait. 
Qu'ainsi  milord  Tyrconnell  devait  ötre  persuade  que  j'emploierais  tous 
les  moyens  possibles  pour  etouffer  tout  ce  qui  pourrait  occasionner  de 
la  guerre  dans  ces  contrees. 
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Quant  aux  bruits  que  les  mecontents  de  Su^de  disseminent ,  il  ne 
fallait  y  faire  grande  attention,  vu  que  dans  un  pays  tel  que  la  Sudde, 
oü  il  y  avait  toujours  des  factions  et  oü  chacun  raisonnait  librement 
ses  vues,  il  n'y  avait  nul  moyen  de  les  empÄcher. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ddpöche  de  Tabbö  Lemaire,  j'approuve 
parfaitement  ce  que  vous  avez  rdpondu  lä-dessus,  et  vous  devez  r^itörer 
ä  milord  Tyrconnell  que,  quoique  toutes  les  complaisances  que  je  pour- 
rais  avoir  pour  le  Danemark  dans  raffaire  en  question,  n'aboutiraient 
apparemment  qu'ä  en  orgueillir  plus  encore  le  baron  BemstorfT  et  ä  le 
rendre  plus  insolent,  apr^s  qu'il  aurait,  selon  toutes  les  apparences,  dejä 
pris  son  parti  avec  la  cour  de  Russie,  n^anmoins  je  m'^tais  remis  ä 
la  mödiation  de  la  France  sur  ceci,  en  lui  laissant  les  soins  d'arranger 
cela,  selon  qu'elle  le  trouverait  convenable  et  de  fagon  que  je  puisse 
sortir  honorablement  de  cette  affaire. 

Au  reste,  je   trouve   n^essaire  que  vous  instruisiez   tout  en  detail 

milord   Mardchal   d'^osse  de   ce   qui   s'est  passd  entre  nous  et  milord 

Tyrconnell,   tant  k  T^gard  des  affaires  de  SuMe  que  du  Danemark,  et 

de  la  rdponse  que  j'ai  donnde,   afin   qu'il  sache  s'expliquer   envers   les 

ministres  de  France,  quand  ceux-ci  lui  en  parleront,   au  lieu  qu'il  faut 

qu'il  se   taise,    quand  ces    ministres   ne   lui  touchent  rien  k  ces  sujets. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

"^     *^  I"  ederic. 

Nach  der  Aiufertiffung.  


5157.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  octobre  1751. 
Les  d^pdches  que  vous  m'avez  faites  du  15  de  ce  mois,  m'ont 
ete  rendues,  et  je  vous  sais  tout  le  gr^  imaginable  des  reprdsentations 
que  vous  avez  faites  k  la  Reine,  ma  soeur,  conformdment  k  mes  ordres. 
II  est  tr^s  ndcessaire  que  vous  continuiez  k  faire  ces  remontrances  et 
que  vous  tächiez  par  toutes  sortes  de  raisons  k  calmer  ma  soeur  et  k 
la  persuader  de  la  n^cessitd  absolue  et  indispensable  qu'il  y  a  de  faire 
couler  doucement  cette  Di^te-ci  et  k  ne  toucher  k  aucune  chose  qui 
saurait  revolter  les  voisins  et  les  ennemis  de  la  SuMe  et  leur  donner 
un  motif  d'dclater  contre  eile.  Je  vous  ai  instruit  des  apprehensions 
qu'on  a  que  le  Danemark  ne  change  de  Systeme  et  que,  selon  les  ap- 
parences, il  prendra  de  nouvelles  liaisons  prejudiciables  k  la  bonne  cause 
avec  la  Russie.  Ces  avis  se  confirment  de  plus  en  plus.  D'ailleurs  il 
est  tr^s  sfir  que  la  Russie  guette  jusqu'ä  la  moindre  occasion  pour  trou- 
ver  prise  sur  la  Su^de,  et  que  la  moindre  entreprise  qu'on  fera  k  la 
Di^te  prd^ente,  et  qui  aurait  seulement  l'air  d'une  augmentation  de  pou- 
voir,  servira  de  motif  k  la  Russie  pour  lui  causer  tout  le  mal  possible, 
et  la  cour  de  Vienne  ne  dissimule  point,  comme  je  suis  tr^s  bien  in- 
formd,   que  la  Russie   s'opposera  vivement   et  ne  souffrirait  point  k  ce 
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que  les  £tats  de  SuMe  donnassent  plus  de  pouvoir  k  leur  Roi  qu'il 
n'en  a  actuellement.  Ainst  vous  ne  devez  peidre  aucune  occasion  de 
repn§senter  tout  ceci  k  ma  sceur  et  de  lui  faire  envisager  tous  les  em- 
barras  auxquels  la  SuMe  serait  exposde,  au  moindre  changement  du 
pouvoir,  et  dont  les  amis  de  la  Su^de  ne  sauraient  la  tirer  que  dif- 
ficilement. 

Quoique  l'envoi  du  comte  de  Lieven,  pour  me  remettre  F ordre  de 
l'Aigle  noir  dont  le  d^funt  Roi  fut  revdtu,  ne  me  soit  pas  d^sagrdable, 
cependant,  comme  vous  savez  combien  ce  comte  est  soup^nnd  de  sfö 
ennemis  et  envieux,  et  que  peut-tee  ceux-ci  voudraient  chercher  du 
myst^re  dans  son  envoi,  vous  dever  tÄcher  de  votre  mieux  k  ce  que 
de  pareils  soupgons  ne  prennent  point  faveur  auprds  des  personnes  du 
S^at  ou  des  membres  de  la  Di^te  ou  aupr^s  de  particuliers ,  et  au 
cas  que,  malgr^  cela,  il  s'en  devit,  je  vous  ordonne  de  les  contre- 
dire  hautement  et  de  d^clarer  que  le  seul  objet  du  voyage  du  comte 
Lieven  ^tait  de  remettre  id  1' ordre  en  quesdon. 

Au  reste,  je  vous  remercie  de  la  satisfaction  que  vous  avez  donnee 
k  ma  curiosit^  en  me  foumissant  les  informations  que  je  vous  avais  de- 
mandöes  touchant  ce  trait  d'histoire  du  roi  Gustave -Adolphe.' 

Nach  dem  Conoepc*  F  e  d  e  r  i  C. 


5158.     AU   LORD   MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  26  octobre  1751. 

Milord.  J'ai  re^u  la  d€p£che  que  vous  m'avez  falte  du  15  de  ce 
mois.  Comme  eile  ne  me  pr^ente  gu^re  d'objets  qui  demandent  de 
nouvelles  Instructions  pour  vous,  il  me  suffit  de  vous  dire  qu'outre 
l'amitid  avec  M.  de  Puyzieulx  que  je  vous  conseille  de  cultiver  toujouK 
soigneusement,  vous  ferez  bien  de  lier  une  amiti^  etroite  avec  le  comte 
de  Saint  -  Severin ,  dont  l'exp^rience  du  temps  passe  m'a  appris  qu'il 
est  le  plus  ferme  entre  tous  les  ministres  de  France. 

Au  reste,  vous  vous  souviendrez  que  j'ai  d^sird  de  vous  que  vous 
cherchiez  une  occasion  convenable  pour  vous  enqudrir  confidemment 
aupr^s  les  ministres  de  France  quelles  mesures  ils  pensent  de  prendre, 
quand  le  roi  d'Angleterre  viendra  Tannee  qui  vient  dans  ses  £tats  en 
Allemagne  pour  conduire  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains 
k  sa   perfection,    et  s'il   y  avait  de  l'esp^rance  encore  de  faire  revirer 

s  Vergl.  S.  461.  Rohd's  Auskunft  besagt:,,  J'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  m'adresser 
qu'au  sieur  Dalin,  bibliothecaire  et  historiographe  de  Suhde  ...  Je  Tai  trouv^  d'aboid 
au  fait  de  cette  anecdote,  mais  comme  j'^tais  bien  aise  de  savoir  les  soorces  d'ou  il 
pouvait  l'avoir  tir^e,  il  me  les  a  indiqu^es  dans  une  feuille  ^crite  dont  copie  est  d- 
jointe,  et  par  ou  il  paralt  conster  avec  certitude  que  les  deux  voyages  de  Gustave- 
Adolphe  ont  exist^  r^ellement,  d'autant  plus  que  les  citations  du  sieur  Dalin  ne 
peuvent  ßlre  suspectes,  le  gouvernement  lui  ayant  accord^  l'acc^s  a  tous  les  chartres 
et  documents  publics,  en  tant  qu'ils  ont  rapport  ä  son  histoire." 
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l'äecteur  de  Bavi^ie   ä  nous;    car  il  parait  assurd  que,    si    nous   ne 

pouvons   empörter   la  pluralit^   des  voix  relativement  ä   cette  ^ection, 

nous   risquerons   que  le  roi  d'Angleterre  la  fera  passer   malgre  notre 

Opposition. 

Au  surplus,    comme  on  fait  tant  de  bruit  en  France  des  d^penses 

que  Madame  de  Pompadour  fait  faire  au  roi  de  France,   auxquelles  on 

veut  attribuer  le  ddrangement  des  finances,  je  souhaiterais  bien  que  vous 

m'dclaircissiez  sur  ce   qui  en  est  et  en  quoi  consistent  proprement  ces 

d^penses  sur  lesquelles  Ton  se   r^rie  tant,   de  m6me   si  ces  ddpenses 

vont  aussi  loin  qu'on  les  d^bite;    car   s'il   n'y   avait  que  deux  ou  trois 

Cent  mille  dcus  que  le  Roi  ddpensait  par  an  k  son  ^gard,  il  me  parait 

que  l'objet  ne  serait  pas  aussi  grand  pour  un  roi  de  France  pour  qu'on 

jetät  la  pierre  ä  sa  maitresse  par  rapport  ä  la  disette  de  Targent  qu'on 

dit  r^gner  en  France.  ^     . 

®  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


5159.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  octobre  1751. 

J'ai  re^u  k  la  fois  vos  deux  rapports  du  i«*  et  du  4  de  ce  mois. 
Bien  qu'il  y  ait  des  gens  en  Angleterre  qui,  selon  vous,  envisagent 
Taffaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains  dans  une  perspective  bien 
doignde  encore,  j'ai  n^anmoins  tout  lieu  de  croire  qu*elle  fera  le  prin- 
cipal  objet  du  voyage  que  le  roi  d'Angleterre  va  faire  l'annde  qui  vient 
ä  Hanovre.  H  serait  interessant  et  beau  que  de  pouvoir  dÄ:ouvrir 
quelles  seront  les  voies  dont  ce  Prince  voudra  se  servir  pour  conduire 
cette  affaire  k  sa  r^ussite,  et  quel  sera  son  plan.  A  la  y6nt6  je  con- 
nais  toute  la  difücult^  qu'il  y  a  pour  pdndtrer  avec  justesse  de  pareilles 
choses;  malgr^  cela,  je  serais  tr^s  aise  si  vous  employiez  toute  votre 
habiletd,  afin  de  me  contenter  au  possible  lä-dessus. 

Un  traite  entre  Vienne  et  TEspagne  pour  raffermissement  de  la 
tranquillitd  de  l'Italie  me  parait  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible,  vu  les  int^rÄts  diffdrents  de  ces  deux  cours  qui  ne  permettront 
que  fort  difficilement  de  s'accorder  lä-dessus,  et,  supposö  qu'elles  en  con- 
viennent,  le  moindre  dv^nement  favorable  k  l'une  ou  k  l'autre  de  ces 
coui^  rendrait  vains  tous  les  engagements  qu'on  aurait  pris  lä-dessus. 

Nach  dem  Conoept  F  e  d  e  r  i  C. 


5160.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  octobre  1751. 
Je   saurais  difficilement  me  persuader  que  la  conclusion  d'un  traite 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  soit  aussi  proche  qu'on  en  rö- 
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pand  les  bniits  i  Vienne,   et,   quoiqu'il  y  ait  des  apparences,  j'estime 
cependant  que  la  conclusion  dott  6tre  assez  eloign^. 

Sur  ce  qui  regarde  Taffaire  de  la  vente,  comme  le  prix  qu'on  a 
offert  a  €t€  si  vil,«  je  n'ai  pas  pu  envisager  autrement  leur  intention 
que  comme  si  eile  ^tait  de  rompre  la  nögociation,  de  fagon  que,  pourvu 
qu'ils  ne  commencent  pas  de  penser  plus  raisonnablement  lä-dessus,  je 
ne  songerai  gu^re  plus  k  cette  affaire.  , 

Nach  dem  Coocept. 

Si6i.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  37  octobre  1751. 
Vous  remercierez  de  ma  part  le  sieur  Baillif  de  la  communication 
de  l'extrait  de  la  lettre  de  Varsovie  que  vous  m'avez  envoye  avec  votre 
rapport  du  25  et  que  je  vous  renvoie  ci-clos.  Vous  lui  glisserez  la 
reflexion  que  nous  n'avons  lieu  de  nous  glorifier  trop  de  rdv^nement 
de  Petrikau,  que  nous  avons  gagnd  un  maröchal  du  Tribunal  en  Po- 
logne  et  que  nous  perdions  en  m6me  temps  un  royaume  tel  que  le  Dane- 
mark,  et  qu'en  cons^quence  la  bonne  cause  prosp^rait  ä  souhait      Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

M  u  ^     A    f--  Fedenc. 

Nach  der  Ausferticung.  

5162.    AU  SECRJfcTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  octobre  17SX. 

J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  22  de  ce  mois.  Un  ev^nement  tel  que 
celui  du  döcds  subit  et  nullement  attendu  du  Prince-Stathouder»  a  de 
quoi  surprendre  tout  le  monde  et  demande  que  vous  soyez  extröme- 
ment  attentif  et  vigilant  pour  bien  p^ndtrer  quelles  en  seront  les  suites 
et  si  elles  opdreront  en  bien  ou  en  mal  relativement  k  la  RöpubUque. 
Ma  curiositd  est  surtout  de  savoir  si  la  Princesse  douairi^re  sera  recon- 
nue  gouvernante,  quelle  sera  alors  son  autoritd,  et  si  toutes  les  voix  se 
reuniront  en  sa  faveur,  pour  lui  laisser  toute  cette  autorite  dont  feu  le 
Prince  s'dtait  empard,  ou  si  Ton  la  restreindra ;  quelle  sera  Tiniluence 
de  cet  dv^nement  dans  les  grandes  affaires  de  TEurope,  et  si  TAngle- 
terre  gardera  son  ascendant  sur  la  Hollande  ou  Taugmentera  peut-^tre 
encore  au  moyen  de  la  Gouvernante,  ou  si  les  £tats  se  reconnaitft>nt ; 
choses  sur  lesquelles  vous  devez  porter  toute  votre  attention,  afin  de 
pouvoir  m'en  informer  exactement. 

Au  surplus,  comme  il  nous  est  arrive  depuis  peu  un  nomme  Be- 
nelle de  Windesheim  de  Hollande  qui  veut  faire  son  Etablissement  dans 
ce  pays-ci,  ma  volonte  est  que  vous  devez  prendre,  bien  que  sous  main 
et  Sans  en  faire  de  l'eclat,  des  informations  süres  et  sur  ]esquelles  il  y 
aura  k  compter,   sur  le  vrai  Etat  de  cet  homme  et  de  ses  affaires,    s'il 

«  Vcrgl.  S.  472.  —  9  Gestorben  22.  October  1751. 
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est  en  bonne  Imputation  en  Hollande,  quels  sont  ses  biens  et  s'il  est 
effectivement  homme  de  condition  et  de  probit^,  comme  il  en  a  Fap- 
parence.  J'attends  votre  rapport  bien  fondd  lä-dessus,  de  mani^re 
quc  vous  me  sachiez  repondre  de  tout  ce  que  vous  me  marquerez  sur 
son  sujet. 

N«:h  d«n  Concept.  FederiC. 


5163.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 

Votre   rapport  du   20   de   ce  mois  m'est  bien  arrivö.    Je  ferai  en 

soTte   qu'au  moins  le  marquis  de  Hautefort  soit  rectiüö  de  sa  cour'sur 

les  soup9ons  mal  avisds  qu'il  fait  trop  remarquer  contre  la  droiture  de 

mes    intentions    dans   la  nögociation    du   sieur   de  Dewitz. »     Au    reste, 

comme   il   n'est  point  k  douter   que  vous  n'ayez  eu  la  nouvelle  de  la 

mort  du   Prince-Stathouder   en  Hollande,    et  qu*il  est  k  pr^umer  que 

cet  ^v^nement  ddrangera   en  quelque  fagon  la  cour  oü  vous  6tes  dans 

ses  vues  et  par  rapport  k  ses  alliances,  vous  devez  me  marquer  la  fagon 

dont  ladite  cour  pense  sur  cet  dv^nement  tout-ä-fait  inattendu,   et  Tim- 

pression  et  l'effet  qu'il  fera  sur  eile.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept* 

5164.     AU   LORD   MARfeCHAL   D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 
Milord.  N*ayant  point  eu  de  vos  nouvelles  par  Tordinaire  der- 
nier,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que  mes  avis  de  Vienne 
sont  que,  malgrö  tous  les  efforts  que  mes  ministres  \k  fönt  auprös  de 
Tambassadeur  de  France,  le  marquis  de  Hautefort,  pour  le  rectifier  des 
soup^ons  que  la  cour  de  Vienne  a  trouvd  moyen  de  lui  inspirer  contre 
moi,  et  de  le  convaincre  de  la  droiture  de  mes  intentions  sur  la  com- 
mission  dont  le  sieur  de  Dewitz  est  charg^,  il  n'en  reste  moins  dans 
ses  pröjug^,  en  sorte  que  mes  susdits  ministres  tiennent  qu'ä  moins 
qu'il  ne  lui  vienne  des  ordres  de  sa  cour  de  changer  de  langage,  tout 
le  reste  lui  est  suspect.  Je  trouve  donc  ndcessaire  que  vous  cherchiez 
l'occasion  d'en  parier  modestement  et  en  termes  convenables,  sans  que 
mes  ministres  k  Vienne  soient  exposes,  au  marquis  de  Puyzieulx,  pour 
le  prier  de  ma  part  de  vouloir  bien  faire  en  sorte  que  le  marquis  de 
Hautefort  eüt  des  ordres,  soit  de  soutenir  de  la  part  de  sa  cour  les 
n^gociations  du  sieur  de  Dewitz,  ou  de  ne  pas  6tre,  au  moins,  contraire 

k  Celles -ci.  „    , 

*i  u  j     n       .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

t  Vcrgl.  S.  415.  416. 
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5165.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 

La  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois,  m'a  6t6  bien 

rendue.     Quelque   plaisir   que  j'aie  d'apprendre  que  jusqu'ici  tout  va  i 

la  satisfaction  de  la  cour,  je  souhaite  cependant  que  ceci  soit  dirigd  de 

la  fa^n  qu'on  ne  pousse  pas  les  choses  au  delä  de  ce  qu'elles  doivent 

6tre,  et  qu'on  ne  s'expose  ä  rien  de  fdcheux  mal  k  propos. 

Je  verrai  arriver  le  comte  Lieven  pour  entendre  ce  qu'il  m'aura  ä 

proposer,    mais  je  ne  me  döpartirai  pas  de  mes  principes  dont  je  vous 

ai  instruit.     Au  surplus,  je  vous  sais  bien  du  grd  des  particularit^  dont 

vous  m'avez  instruit ;  je  voudrais  savoir  de  vous  si  le  baron  de  Scheuer, 

^tant  actuellement  nomme   s^nateur,   sera  obligd   par  Ik  de  quittcr  la 

cour  de  France  et  d' aller  rester  en  SuMe,  ce  dont  je  serais  en  quelque 

mani^re  fäch^,   puisque  la  Su^de  perdrait  sürement  par  \k  ä  la  cour  de 

.  France  un  ministre  bien  habile  et  routind,  et  qui  d'ailleurs  a  su  gagner 

la  confiance   et   l'estime  du  minist^re  frangais.     Ce  que  je  ne  vous  dis 

cependant   que  pour  votre  direction  et  pour  que  vous  sachiez  satisfaire 

lä-dessus  k  ma  curiositd.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5166.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 

Votre  ddpfiche  du  23  de  ce  mois  m'est  bien  arrivde,  et  j'ai  tout 
lieu  d'6tre  satisfait  du  portrait  que  vous  m'avez  trac^  du  ministre 
Bemstorff.  Comme  il  faut  cependant  avoir  de  plus  longues  habitudes 
pour  bien  reconnattre  le  vrai  caract^re  d'un  personnage  que  vous  ne 
les  avez  eues  k  l'dgard  dudit  ministre,  vous  devez  vous  appliquer  de 
le  p^ndtrer  plus  encore,  afin  de  rectifier  k  la  suite,  si  peut-6tre  vous 
avez  failli  dans  Tun  ou  l'autre  des  traits  que  vous  avez  faits  sur  son 
sujet,  ou  de  me  le  caractöriser  encore  plus,  si  vous  dömölez  d'autres 
circonstances  encore  que  le  peu  de  temps  que  vous  le  firequentez,  a  fait 
echapper  k  vos  lumiferes. 

Quant  k  la  negociation  du  Danemark  avec  la  Russie,  il  me  parait 
que  M.  Lemaire  est .  peut-fitre  un  peu  trop  preVenu  sur  la  droiture  des 
ministres  de  la  cour  de  Copenhague,  et  qu'il  sera  nöcessaire  en  conse- 
quence  que,  pour  toe  plus  exactement  instruit  des  menees  des  ministre 
du  pajti  opposd,  vous  devez  ticher  habilement  de  vous  attacher  quel- 
qu'un  de  la  chancellerie  danoise  ou  tel  autre  qui  a  la  confiance  du 
minist^re,  afin  den  tirer  adroitement  de  bons  avis  de  lui.  Au  surplus, 
jfe  puis  vous  marquer  que  j'ai  des  avis  sürs  de  P^tersbourg  que  le  sieur 
de  Maltzahn  y  est  arrivd  le  3  de  ce  mois  et  qu'il  n'aura  ses  audiences 
qu'apr^s   que  le   comte  Lynar   se   sera   cong^di^  de  l'Impöratrice,  que 
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cela  pourrait  bien  trainer  jusqu'au  temps  qu'il  aura  vu  s'il  y  aura  des 

apparences    que  ces   n^gociations   touchant  la  cession   du  Holstein  qui 

sont  actuellement   sur  le  tapis  et  que  le  chancelier  Bestushew  voudrait 

bien  finir  avec   le   comte   Lynar,    sauront   Ätre   men^es  par  celui-ci  ä 

leur  consistance.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  ConcepL  


5167.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 

j*ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  23  et  du  26 
de  ce  mois.  J'applaudis  au  parti  que  vous  avez  pris,  quand  le  comte 
Hennicke  vous  voudrait  renvoyer  au  ministre  Brühl  touchant  les  billets 
de  Taccise,  puisqu'il  est  sür  que  le  demier  n'aurait  fait  que  de  vous 
amuser  de  belles  paroles. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ndgociation  du  trait^  de  subsides  entre  la 
Saxe  et  TAngleterre,  je  vous  renvoie  ä  la  d^pÄche  du  d^partement  des 
affaires  dtrang^res  qui  vous  parviendra  ä  cet  ordinaire,  k  laquelle  je  n'ai 
rien  k  ajouter,  sinon  que,  pour  des  raisons  particuli^res,  vous  ne  devez 
entrer  sur  rien  avec  le  sieur  Guymont»  de  tout  ce  qui  regarde  les 
affaires,  et  n'avoir  autre  commerce  avec  lui  que  celui  d'une  poHtesse 
ordinaire. 

Au  surplus,    ma  curiositd  est  de  savoir  si  la  mortalitd  des  bdtes  ä 

comes  fait  les  mfimes'  ravages  en  Saxe  qu'elle  les  fait  presqu'en  tout  le 

pays  d'alentour,  ou  si  la  Saxe  en  est  encore  exempte.  ^     , 

^  -^  '  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


5168.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  novembre  1751. 
J'ai  regu  votre  depöche  du  22  dernier.  Je  suis  tr^s  (ich6  des  diffe- 
rends  tr^s  prdjudiciables  qui  se  sont  dlevds  mal  k  propos  entre  la  cour 
de  Su^de  et  le  ministre  Havrincourt.  Je  m'en  suis  expliqu^  envers  la 
Reine,  ma  soeur,  dans  une  rdponse  assez  ample  que  je  lui  ai  faite  sur 
sa  lettre  k  ce  sujet,«  et  je  Tai  pride  de  temporiser  en  ce  qu'elle  avait 
de  griefs  contre  ce  ministre.  J'applaudis  k  la  reponse  que  vous  lui 
avez  faite,  quand  eile  vous  a  parld  sur  cet  objet,  et  vous  devez  lui  re- 
montrer  que  dans  l'assiette  presente  de  nos  affaires  il  ferait  un  fort 
mauvais  effet  si  cette  affaire  venait  k  l'eclat,    parceque   les   ennemis  de 

X  Guymont  war  auf  seiner  Reise  durch  Deutschland  Gast  des  Hofes  zn  Huberts- 
burg. Maltzahn  berichtet  26.  October:  ,Je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  attentif  k  ce 
qui  s'y  passe  (in  Bezug  auf  die  englisch-sächsische  Subäidienverhandlung) ;  je  lui  aurais 
6crit  lä-dessus,  si  j'avais  pu  rencontrer  une  occasion  süre."  —  »  Vergl.  S.  486. 
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la  SuMe  en  croiraient  qu'il  y  avait  des  brouüleries  et  de  la  mdsintelli* 
gence  entre  les  cours  alli^es  de  la  SuMe,  et  que  les  cons^uences  en 
seraient  tr^  pr^judiciables.  Que  ma  soeur,  la  Reine,  pounait  se  döddei 
iii-dessus  tout  comme  il  lui  semblerait  bon,  mais  que  j'^tais  persuade 
d'avance  que  cela  ferait  un  trte  mauvais  [efFet]  en  France,  si  dans  la 
Situation  pr^ente  des  affaires  Ton  voulait  pousser  celle-ci  k  routrance, 
et  qu'on  y  gäterait  plus  qu*on  ne  gagnerait  jamais.  , 

Nach  dem  Concept. 


5169.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  novembre  1751. 
Selon  mes  nouvelles,  Ton  regarde  k  Vienne  la  n^gociation  entre 
cette  cour  et  celle  de  Madrid  comme  actuellement  parvenue  k  sa  per- 
fection,  aprds  que  le  comte  Starhemberg  s*y  est  rendu  de  Lisbonne  par 
ordre  de  sa  cour  pour  mettre  la  demi^re  main  k  la  Convention,  parce- 
que  la  maladie  du  prince  Esterhazy  Tavait  empfiehl  d'y  mettre  la  der- 
ni^re  main.  L'on  regarde  cette  Convention  comme  l'ouvrage  de  la 
Reine -Imp^ratrice  et  de  celle  d'Espagne,  parceque  cette  demi^re  etait 
bonne  Autrichienne ,  et  que  l'Angleterre,  profitant  de  ses  bonnes  dispo- 
siUons,  avait  par  le  sieur  Keene  ouvert  cette  n^gociation,  qui  cepen- 
dant  n'avait  pas  6X6  consultde  sur  les  suites,  de  fa^n  qu'elle  en  avait 
portd  m6me  des  plaintes.  L'on  pr^sume  que  celles-d  ont  etd  sur  le 
commerce  des  £tats  de  l'Impöratrice- Reine  et  de  TEspagne,  Ton  ne 
croit  pas  cependant  cet  article  fort  avance  entre  eux.  On  pr^tend  que 
le  Sardinois  n'a  pas  6l€  du  secret  de  la  Convention  et  qu'il  en  a  porte 
des  plaintes  aux  deux  cours,  qui  Tont  assurd  que,  d^  qu'elle  serait  par- 
venue k  sa  maturit^,  on  le  ferait  inviter  k  l'accession ,  mais  qu'on  igno- 
rait  le  parti  que  ce  Prince  irait  prendre.  Qu  au  surplus,  la  cour  de 
Vienne  avait  fini  actuellement  avec  celle  de  Turin  de  regier  leurs  limi- 
tes  et  les  diffdrentes  liquidations  des  pr^tentions  r^proques.  Je  vous 
informe  de  toutes  ces  particularitds ,  afin  de  vous  mettre  sur  la  voie 
de  penetrer  au  possible,  lä  oü  vous  6tes,  ce  qui  en  est,  et  de  m'en  faire 
votre  rapport.     J'accuse  au  reste  votre  döp^he  du  19  demier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


5170.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  novembre  1751. 

J'ai   regu  votre   rapport  du  23  passd.     Je  vous  recommande  d'em- 

ployer  vos   soins   pour   approfondir   bien  ce  qu'il  y  a  de  la  Convention 

faite,    k   ce  qu'on  pretend,    entre  Vienne  et  Madrid,    afin   de  pouvoir 

m'en   donner   les  eclaircissements  les  plus  exacts  qu'il  est  possible  d'en 
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avoir.  Je  send  encore  bicn  aise  de  savoir  quelque  chose  de  plus  pr^s 
touchant  la  composition  qui  a  €t6  faite  entre  les  cours  de  Vienne  et 
de  Turin. 

Je  vous  sais  bon  gr6  des  anecdotes  que  vous  m'avez  marqudes 
touchant  Blondel  et  Carpentier. ' 

Au   surplus,    la  mort   du   prince   d' Orange  aura  apparemment  fini 

votre  n^gociation  sur  la  vente,"  et  je  m'imagine  que,  vu  cet  incident,  il 

n'y  aura  plus  moyen  de  penser  ä  cette  affaire.  ^     , 

^  '^  ^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept 


517 1.     AU   LORD   MARfiCHAL   D'fiCOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam^  2  novembre  1751. 

La  döp^he  qui  vous  parviendra  ä  cet  ordinaire  du  döpartement 
des  affaires  ^trang^res,  vous  marquera  ce  que  nous  avons  de  nouvelles 
touchant  la  negociation  entre  Vienne  et  Madrid,  dont  on  regarde  la 
Convention  comme  parvenue  ä  sa  perfection. 

Nous  avons  appris  de  Vienne  que  Tabb^  Carpentier,  ^tant  sur  son 
d^art  de  Vienne  pour  retoumer  dans  peu  ä  Paris,  a  re^u  de  la  Reine- 
Imp^ratrice  pour  präsent  son  portrait  et  du  vin  de  Hongrie.  Puisqu'il 
est  ais^  de  p^nötrer  que  ce  pr^ent  n'est  quune  honnfite  corruption 
pour  que  cet  abb^,  apr^s  son  retour  k  la  cour  de  France,  doive  chanter 
les  louanges  de  la  sincöritd  de  la  cour  de  Vienne  et  me  rendre  par  un 
contre-coup  de  mauvais  Services,  j'ai  cm  n^essaire  de  vous  avertir  de 
cette  pedte  particularit^ ,  afin  que  vous  soyez  ä  mfime  de  prendre  vos 
mesures  lä-dessus. 

J'apprends  d'ailleurs  que  le  sieur  Blondel,  ci-devant  ministre  de 
France  ä  la  cour  de  Vienne,  rend  encore  d'utiles  Services  en  France  ä 
la  cour  de  Vienne.  L'on  ajoute  qu'il  ne  doit  pas  avoir  eu  honte,  apres 
avoir  regu  k  son  d^part  de  Vienne  des  bijoux  pour  prdsent,  de  faire 
connaitre  sous  main  qu'il  aurait  aimd  d'avoir  des  tapisseries  de  Bruxelles. 
Qu*on  ne  les  lui  avait  pas  promises,  mais  qu'on  lui  avait  envoye  de 
heiles;  marque  qu'on  en  est  toujours  content.  Je  ne  vous  fais  re- 
marquer  ces  petites  circonstances  que  pour  vous  mettre  au  fait  des 
trames  et  des  manigances  que  la  cour  de  Vienne  met  en  ceuvre,  afin 
d'inspirer  de  la  möfiance  entre  la  France  et  moi  et  pour  endormir 
d'ailleurs  celle-lä,  pour  qu'elle  ne  regarde  pas  de  bien  pr^s  sur  ses 
manceuvres,  en  attendant  que  la  cour  de  Vienne  avec  ses  alli^s  travail- 
lent  k  ddtacher  [tout  ce  que  la  France]  peut  avoir  d'amis  et  de  Fisoler 
de  tous  alli^s. 

J'ai  etd  fiche  d'apprendre  qu'apparemment  les  chemins  imprati- 
cables  par  les  pluies  ont  emp^chd  que  les  ddpSches  que  je  vous  ai 
faites  r^guli^rement  k  chaque  ordinaire,  savoir  du  12  et  du  16,  ne  vous 

I  Vcrgl.  die  folgende  Nummer  und  S.  490.  —  a  Vcrgl.  S.  500. 


lo6    — 

ont  pa%  ete  rendues,   quand  vous  m'avez   fait  la  v6tTe  du  i8  du  mois 

demier.     J'esp^re  qu'eUes  vous  seront  encore   parvenues,  tout  comme 

Celles  du  IQ,  du  26  et  du  30  pass^.  ^    ,     . 

^  "  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5172.    AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE   L^GATION  DE  H.ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  noveinbre  1751. 

Votre   depÄche  du  26  dernier  m'est  bien  parvenue.     Quant  k  l'af- 

faire  de  Knyphausen,    vous  ^tes  döjä  infonnd  que  je  me  suis  remis  la- 

dessus   ä  la   mddiation    de  la   France,    ä  ia  discrdtton  de  laquelle  j'ai 

abandonn^  cette  affaire,    pour  la  diriger  en  sorte   que  j'en  puisse  sortir 

honorabkment.     La  proposition  que  d'ailleurs  M.  Lemaire  vous  a  faite 

pour  ramener  ä  moi  le  baron  de  Bernstorff,   en  lui  offrant  l'ameuble- 

ment  d'une  chambre  dans  la  maison  qu'il  va  bitir,  a  toute  mon  appro- 

bation,  et  s'il  veut  bien  se  charger  de  faire  adroitement  par  son  savoii- 

faire  que  la  chose  rdussisse,   je  ne  le  d^mentirai  jamais.     Au  surplus, 

j'approuve  parfaitement  la   r^ponse   que   vous   avez   faite   au  comte  de 

Moltke  dans  le  dernier  entretien  que  vous  avez  eu  avec  lui,  et  je  vous 

ferai   supp^iter  d'autres  raisons  encore  pour  l'entretenir  dans  les  senti- 

ments  que  vous  lui  avez  declar^s  sur  mon  sujet'  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conocpt. 


5173.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 
FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  November  1751. 
Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Podewils  und  Graf 
von  Finckenstein.  Ihr  werdet  aus  dem  Duplicat  der  von  dem  Geheimen 
Rath  von  Maltzahn  zu  Dresden  unter  dem  30.  voriges  erstatteten  Rela- 
tion und  dem  beigefügten  Promemoria  des  Grafen  Hennicke  mit  meh- 
rerem  ersehen  haben,  welchergestalt  das  dresdensche  Ministerium  sich 
wegen  der  Steuerscheine,  so  in  den  Händen  Meiner  Unterthanen  sdnd, 
expliciren  wollen,  und  dienet  Euch  zuvorderst  zu  Eurer  Direction  des- 
halb, dass,  obschon  Ich  gedachtem  Ministerio  frei  lassen  muss,  ratione 
der  sächsischen  Unterthanen  in  dortigen  Steuerangelegenheiten  nach 
Gefallen  zu  disponiren ,  solches  dennoch  nicht  in  Rücksicht  auf  Meine 
Unterthanen,  so  aus  der  sächsischen  Steuer  zu  fordern  haben,  ge- 
schehen, noch  dadurch  dasjenige,  so  zu  deren  Faveur  in  dem  bekann- 
ten Articul  des  dresdenschen  Friedenstractats  festgesetzet  worden,  auf 
einige  Weise  entkräftet  werden  kann. 

X  Häseler  hatte  die  Befürchtungen  des  Grafen  Moltke  über  kriegerische  Absichten 
Preussens  zu  zerstreuen  gesucht. 
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Diesemnächst  aber,  und  damit  gedachtes  Ministerium  und  andere 
gegen  Mich  übel  gesinnete  nicht  Gelegenheit  nehmen  können,  das 
Publicum  zu  imponiren  und  Mir  beizumessen,  als  ob  Ich  daher  ein 
nachtheiliges  Commercium  Meiner  Unterthanen  mit  denen  sächsischen 
Steuerscheinen  zu  protegiren  und  den  Ruin  gedachter  Steuer  dadurch 
zu  befördern  suchte,  so  habe  Ich  resolviret,  ein  öffentliches  Edict,  je- 
dennoch  lediglich  in  Absicht  Meiner  Vasallen  und  Unterthanen,  publi- 
cirjen  zu  lassen,  kraft  welchen  denenselben  intimiret  werden  soll,  dass, 
wann  jemand  von  ihnen  sich  unternehmen  würde,  sächsische  Steuer- 
scheine unter  dem  Cours,  welchen  solche  sonst  zu  der  Zeit  haben  wür- 
den, und  aus  der  interessirten  Absicht,  damit  ein  eigennütziges  Gewerbe 
zu  treiben,  solche  geringe  einzuhandeln,  demnächst  aber  selbige  unter 
Faveur  des  obermeldeten  Articuls  vom  dresdenschen  Frieden  zur  völ- 
ligen Bezahlung  zu  präsentiren,  ein  solcher  Unterth^n  alsdann  dieser- 
wegen  gar  keine  Protection  von  Mir  zu  gewärtigen  haben,  sondern 
auch  dem  Befinden  nach  noch  wohl  besonders  davor  angesehen  und 
bestrafet  werden  soll. 

Ich  will  demnach,  dass  Ihr  Euch  mit  denen  dirigirenden  Ministres 
des  Generaldirectorii,  an  welche  das  nöthige  deshalb  ergehen  lasse,  hier- 
über zusammenthun  und  erwähntes  Edict  entwerfen,  demnächst  aber 
solches  zu  Meiner  Unterschrift  einsenden  sollet,  damit  es  überall  durch 
öffentlichen  Druck  bekannt  gemachet  werde.  Bei  Entwerfung  erwähn- 
ten Edictes  aber  habet  Ihr  besonders  wohl  darauf  Acht  zu  haben,  dass 
solches  mit  der  gehörigen  Behutsamkeit  und  dergestalt  gefasset  werde, 
damit  selbiges  niemalen  dem  sächsischen  Ministerio  einige  Gelegenheit 
geben  kann,  daraus  gegen  Meine  Unterthanen,  so  sächsische  Steuer- 
scheine zu  fordern  haben,  zu  chicaniren,  noch  [es]  sonsten  einigen  üblen 
Gebrauch  davon  machen  könne,  um  mehrgedachten  Articul  des  dresden- 
schen Friedensschlusses  auf  einige  Weise  zu  invalidirea,  als  welches  Ihr 
mit  aller  Attention  verhüten  sollet. 

Was  übrigens  die  in  dem  Promemoria  des  Grafen  Hennicke  bei- 
gebrachte Chicanen  wider  diejenige  Meiner  Unterthanen,  welche,  es  sei 
aus  fj-bschaften  oder  sonst  wegen  zu  fordern  habender  Schulden,  zum 
rechtmässigen  Besitz  sächsischer  Steuerscheine  gelangen,  anbetrifft,  so 
fallen  solche  dergestalt  in  die  Augen ,  dass  darauf  nicht  im  geringsten 
reflectiret  werden  kann,  sondern  es  vielmehr  lediglich  bei  dem  Articul 
vom  Friedensschlüsse  verbleiben  muss.  Wie  denn  auch  gedachtem 
Grafen  Hennicke  durchaus  nicht  zugestanden  werden  kann,  einen  Unter- 
scheid zwischen  denen  Steuerscheinen  Meiner  Unterthanen,  so  in  der 
von  ihm  gefertigten  Specification  enthalten  sein,  und  zwischen  den,  so 
wegen  noch  nicht  herangekommener  Verfallzeit  bis  dato  nicht  präsen- 
tiret  werden  können,  zu  machen. 

Ihr  habet  obgedachten  Geheimen  Rath  von  Maltzahn  von  dieser 
Meiner  gemachten  Veranlassung  vorläufig  zu  avertiren,  auch,  wenn  er- 
meldetes  Edict  gedruckt  sein  wird,  demselben  davon  einige  Exemplaria 
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nebst   einer   französischen   Uebersetzung    davon    zuzusenden.    Ich  bin 

Euer  wohlaffectionirter  König  ^   .  , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5174.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  novembre  1751. 

Milord.  Vous  connaissez  trop  bien  les  sentiments  d'amiti^  et  d'es- 
dme  que  j'ai  pour  vous,  pour  ne  pas  6tre  parfaitement  persuadö  de  ma 
reconnaissance  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer  con- 
fidemment  les  extraits  ci-clos  des  ddpÄches  que  votre  courrier  demi^re- 
ment  arrivd  vous  a  apportdes,«  et  de  ce  qui  regarde  principalement  les 
affaires  präsentes  de  la  Su^de.  Vous  6tes  trop  instruit  de  ma  fa^n  de 
penser  ä  cet  ^gard  pour  ne  pas  convenir  que  c'est  bien  ä  tort  et  avec 
injustice  qu'on  me  soupgonne  d'fitre  impliqu^  soit  directement  ou  in- 
directement  dans  les  dissensions  qui  se  sont  dlevees  entre  la  cour  et  le 
Sdnat  de  Su^de. 

C'est  k  mon  grand  regret  que  je  les  ai  apprises,  et,  pour  vous  con- 
vaincre  d'autant  plus  de  la  droiture  de  mes  intentions,  j'ai  ordonne  i 
mon  ministre  de  Podewils  de  vous  lire  Textrait  des  instructions  que  j'ai 
donn^es  k  mon  ministre  k  Stockholm,  le  sieur  de  Rohd,  pour  lui  en- 
joindre  prdcisdment  de  ne  pas  se  möler  ni  en  noir  ni  en  blanc  de  toutes 
ces  mdsintelligences,  mais  de  ticher  plut6t  k  les  accommoder  et  k  reunir 
les  partis  diff^rents  par  de  sages  remontrances.  D'ailleurs  je  ne  dois 
point  prdsumer  qu'il  se  soit  ^cartö  de  ces  ordres,  vu  que  tous  ses  rap- 
ports  qu'il  m'a  faits  jusqu'ä  prdsent,  me  marquent  tout  le  contraire  et 
me  fönt  juger  que  de  son  c6tö  il  n'a  rien  oublie  pour  suivre  exacte- 
ment  mes  intentions,  quoiqu'il  se  soit  pris  avec  prudence  et  en  sorte 
de  ne  marquer  aucune  partialitd. 

II  est  triste  pour  moi,  et  ma  Situation  est  fdcheuse  en  ce  que,  avec 
la  meilleure  volonte  du  monde,  je  n'ai  pu  contenter  deux  partis  k  la 
fois.  Mes  ordres  ont  €t6,  et  je  n'ai  nul  sujet  de  douter  que  le  ministre 
Rohd  ne  les  ait  exdcut^s,  d'inspirer  k  la  cour  de  Su^de  des  sentiments 
mod^rds  et  de  contribuer  k  une  union  parfaite ;  mais  vous  avez,  Milord, 
trop  de  connaissance  des  affaires  pour  ne  pas  convenir  raisonnablement 
qu'un  ministre  dtranger  k  une  cour,  malgrd  ses  instructions  et  malgre 
les  mouvements  qu'il  se  donne,  n'est  pas  toujours  ^cout^  sur  ses  conseils 
et  qu'il  ne  peut  point  r^pondre  des  dv^nements.  Si  Rohd  a  execute 
mes  ordres,  comme  je  n'ai  nul  Heu  de  douter,  et  que  la  cour  de  SuMe 
n'ait  pas  goütd  enti^rement  ses  avis,  je  ne  saurais  pas  le  rendre  respon- 
sable de  l'effet ;  je  dois  plutöt  attribuer  k  un  motif  de  retenue ,  quand 
il  n'a  pas  remud  partout,  pour  ne  point  courir  le  hasard  de  contrevenir 
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ä  mes  ordres  qui  lui  ont  enjoint  de  ne  point  se  möler  des  affaires  qui 
ne  touchaient  directement  son  minist^re.  Par  tout  cela,  je  dois  con- 
clure  que  ce  que  votre  cour  vous  a  marqud  des  insinuations  faites  contre 
lui,  n'est  qu'une  röpötition  de  ce  que  M.  d'Havrincourt  vous  avait  dejä 
marqud  sur  son  sujet,'  et  que  la  premi^re  n'a  fait  que  suivre  les  impres- 
sions  que  celui-ci  lui  avait  donndes. 

Au  surplus,  il  y  a  une  considdration  importante  que  je  vous  prie 
de  faire,  savoir  que,  si  Ton  fait  trop  apercevoir  au  roi  de  Su^de  qu'on 
voudrait  le  gfiner  trop  et  mörne  dans  les  choses  de  peu  de  consd- 
quence,  il  en  saurait  rdsulter,  et  je  n'en  repondrais  pas,  qu'il  prit  un 
parti  qui,  etant  fait  et  pris,  nous  surprendrait  tous  dgalement  et  auquel 
la  trop  grande  vivacitd  de  M.  d'Havrincourt  et  sa  partialitd  un  peu 
trop  marqude  auraient  principalement  contribud,  et  je  puis  bien  vous  dire, 
k  vous,  Milord,  que  je  ne  suis  pas  tout-ä-fait  sans  apprdhension  ä  cet 
egard,  ni  ne  vous  puis  exprimer  ici  ce  que  je  sais  lä-dessus.  Et  comme 
nous  sommes  dejä  assez  malheureux  que  de  perdre  de  jour  ä  autre  un 
de  nos  allids,  je  laisse  k  votre  pdndtration  s'il  ne  sera  convenable  ä  nos 
intdrdts  de  mdnager  tant  soit  peu  ce  qui  nous  reste  d'amis. 

Nonobstant    de   tout   cela,   vous  pouvez   compter   que  je  rditdrerai 

prdcisdment  mes  ordres  au  sieur  de  Rohd,  quoiqu'en  menageant  absolu- 

ment  les  avis  que  votre  cour  m'a  donnes,    qu'il   ne   doive  faire  aucune 

ddmarche   qui   saurait  intriguer  le  Sdnat  de  Su^de,  et  de  travailler  tout 

au   contraire  au   rdtablissement  de  la  bonne  Harmonie  et  k  la  concorde 

entre  les  partis,  en  consdquence  des  instructions  qu'il  a  toujours  eues  de 

ma  part     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

*^  »  j    f  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5175.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LÄGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Ivohd  berichtet,  Stockholm  26.  Oc- 


tober:  „Samedi  pass^,3  Leurs  Majest^s 
^tant  all^es  k  Drottningholm  pour  y  pren- 
dre  le  plaisir  de  la  chasse,  elles  y  ame- 
n^rent  dans  leur  suite  les  sönatears 
comtes  Tessin  et  Ekeblad,  aussi  bien  que 
les  barons  Hoepken  et  Palmstjerna  .  .  . 
On  est  persaad6  qu'il  s'est  agi  de  quelque 
composition  entre  les  deux  partis  des 
Royalistes  et  des  R6publicains ,  parceque 
le  lendemain  du  d^part  de  Leurs  Ma- 
jest^s  les  g^n^raux  Ungern  et  Lieyen3 
enrent  ordre  d'y  venir,  et  qu'ils  y  furent 
en  effct.  Comme  d'un  c6t6  et  d' autre 
les    Premiers    de    chaque    parti    s'y    sont 


Potsdam,  6  novembre  1751. 
J'ai  bien  regu  la  ddpÄche  que 
vous  m'avez  faite  du  26  dernier. 
Puisque  vous  6tes  parfaitement  ins- 
truit  de  ma  fa^on  de  penser  sur 
les  affaires  präsentes  de  la  SuMe, 
vous  devez  ais^ment  comprendre 
que  je  ne  doive  pas  6tre  sans  in- 
quidtudes  sur  le  voyage  de  Drott- 
ningholm, et  combien  je  souhaite 
que  les  affaires  y  soient  mendes  ä 
une   parfaite  reunion   entre  le  Roi 
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tiottY^s,  OD  pr^ttme  absolument  qa'il  s*est 
agi  de  quelque  proposition  d'accommode- 
ment." 


et  le  Sdnat,  pour  n'avoir  plus  ä 
appr^hender  quelque  desastre,  qui, 
dans  la  Situation  critique  oü  les 
affaires  sont  actuellement,  serait  le 
plus  fÄcheux  de  tout  ce  qui  nous 
saurait  arriver.  Je  ne  veux  plus  vous  laisser  ignorer  que  depuis  quelque 
temps  il  m'est  revenu  par  mains  tierces  des  bruits  que  vous  n'ez^utiez 
pas  ponctuellement  mes  ordres  par  rapport  ä  la  conduite  que  vous 
devez  tenir  relativement  ä  la  Di^te  präsente  et  aux  ddm^^  qui  accom- 
pagnent  ordinairement  ces  sortes  d'assembldes.  ü  y  a  des  lettres  de 
particuliers  en  Su^de  qui  semblent  aimoncer  que  vous  vous  rendez  un 
des  principaux  acteurs  des  querelles  ä  la  Di^te,  dans  lesquelles  aucun 
ministre  <Stranger  ne  doit  entrer,  que  vous  n^gligez  les  bienseances  enveis 
les  ministres  de  Su^de  et  les  s^nateurs  au  point  que  vous  vous  absteniez 
de  les  voir,  et  que  vous  afTectez  de  blÄmer  publiquement  la  conduite 
du  S^nat  et  des  Etats  du  royaume  et  de  n'avoir  de  commerce  qu'avec 
des  gens  mal  intentionn^s  pour  la  tranquillite  publique  de  la  Su^e. 

Quoique  je  sois  bien  dloignd  encore  d'ajouter  foi  k  ces  imputations, 
vu  la  fidölitö,  le  zde  pour  mon  service  et  la  prudence  que  je  vous 
connais,  et  que  les  d^pöches  que  j'ai  regues  de  vous  ne  me  fassent  rien 
soupgonner  contre  vous  k  cet  €gard,  j'ai  cm  cependant  n^essaire  de 
vous  avertir  de  ces  avis-lä,  qui  k  la  v^rit^  ne  me  sont  parvenus  que  par 
des  lettres  de  particuliers  k  des  particuliers,  et  qui,  faute  de  preuves  rdelles 
pour  vdriüer  ce  qu'ils  vous  imputent,  ne  diminuent  en  rien  la  confiance 
que  j'ai  en  votre  droiture  et  fiddlit^  reconnue;  je  vous  ordonne  cepen- 
dant d'observer  bien  votre  conduite  pendant  toute  la  durde  de  la  Di^te 
et  de  la  regier  en  sorte  que  vous  ne  sachiez  donner  aucune  prise  sur 
vous  k  quelque  parti  que  ce  soit. 

Vous  avez  mes  ordres  qui  vous  enjoignent  de  ne  point  vous  mÖer 
ni  en  noir  ni  en  blanc  d'aucune  affaire  qui  regarde  Celles  de  la  Di^e; 
conformez  -  vous  -  y  exactement  et  evitez  soigneusement  de  ne  vous 
ddclarer  ni  pour  la  cour  ni  pour  le  Sdnat,  ne  vous  mfilez  d'aucune  in- 
trigue  et  ne  soyez  que  tranquille  spectateur,  mais  exact  dans  vos  ob- 
servations  et  dans  vos  rapports ;  dvitez  tous  soup^ons  et  ne  faites  qu'exe- 
cuter  pröcisöment  les  ordres  que  je  vous  prescris.  S'il  y  a  moyen  de 
concilier  les  differents  partis,  faites -le  d'une  mani^re  qui  ne  vous  üisse 
soupgonner  de  partialitd,  et  ne  ndgligez  point  les  bienseances  et  les 
honnötetds  ordinaires  envers  l'ambassadeur  de  France,  les  ministres,  les 
personnes  du  Sdnat  et  ce  qu'il  y  a  d'ailleurs  de  gens  distingues  ä  la 
Di^te.  Voyez-les  sans  affectation  et  parlez-leur  sans  entrer  ou  prendre 
part  de  leurs  intrigues  ou  factions,  de  quel  parti  elles  sauraient  ^tre, 
Vous  voyez  que  je  ne  vous  parle  en  tout  ceci  qu'en  conformite  de 
mes  ordres  anterieurs,  reglez-vous-y  exactement  et  faites  en  sorte  que 
j'aie  toujours  lieu  d'ötre  satisfait  de  votre  sagesse  et  prudence,  tout 
comme  je  Tai  eu  jusqu'ici.     Au  surplus,    ne  faites  semblant  de  rien  sur 
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ce   qui  regarde   cette  d^ptche  que  je  vous  fais,   mais  executez  pr^cis^- 

ment  ce  qu'elle  contient  ^    ^ 

Federic. 

Nach  d«n  Coneept. 


5176.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  novembre  1751. 

Vous  n'avez   pas   besoin   de  vous  donner  beaucoup  de  soins  pour 

ddcouvrir  ce   qui   en  est   du   traitö   de  subsides    de  la   Saxe   avec  les 

Maritimes,  puisque  j'en  suis  sufüsamment  instruit ;  mais  vous  me  rendrez 

un   Service   essentiel   si   vous   pouvez   trouver  moyen  d'avoir  une  copie 

de  la  Convention  faite  entre  Vienne  et  Madrid«  et  de  pouvoir  m'instruire 

exactement   en   quoi   consistent  proprement  les  points  de  la  Convention 

ä   regier  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Turin.     Sur  quoi  vous  devez 

employer  votre  savoir-faire,  pour  me  contenter  sur  ce  sdeux  point  sintö- 

ressants.     D'ailleurs,   comme  Bunnania  a   marqu^  de  la  satisfaction  sur 

la  commission   dont  il  dtait  charg^  pour  Munich,"  je  serai  bien  aise, 

quand  vous  saurez  m'införmer  dans  quel  dtat  sont  k  pr^ent  les  affaires 

de  la  cour  de  Munich  avec  la  cour  de  Vienne  et  avec  ses  alli^.    J'ac- 

cuse  votre  d<§p6che  du  27  du  raois  d'octobre  demier.  ^    ^ 

*^  '  Federic. 

Nach  dem  Coneept. 


5177.    AU  LORD   MARßCHAL   D'fiCOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  6  novembre  1751. 

Milord.  J'accuse  votre  d^pftche  du  24  passd,  qui  ra'est  entr^  heu- 
reusement.  Comme  l'a^iaire  de  Würtemberg^  se  nögocie  directement 
entre  le  Duc  et  la  cour  de  France,  je  n'y  saurais  employer  que  mes 
bons  Offices  et  abandonner,  au  reste,  aux  deux  parties  traitantes  le  soin 
de  s'accommoder  sur  les  points  dont  elles  voudront  convenir.  Ce  que 
j'appr^hende  en  ceci,  c'est,  entre  nous  dit,  que  la  France  ne  traine 
encore  cette  aifaire  jusqu'ä  ce  que  la  cour  de  Vienne  en  ait  du  vent 
et  qu'elle  escamote  encore  le  Würtemberg  ä  la  France,  comme  eile 
a  fait  d€}k  tant  d'autres.  Ce  qui  ne  doit  6tre  cependant  que  pour  votre 
direclion  seule. 

Les  avis  que  j'ai  de  Vienne  touchant  la  Bavi^re,  ne  sont  gu^re 
edifiants.  Vous  savez  que  le  ministre  de  Hollande,  Burmania,  a  eu 
ordre  de  ses  maitres  d' aller  k  Munich  pour  confirmer  r£lecteur  dans  le 
parti  des  Puissances  maritimes  et  pour  tirer  de  lui  des  assurances  plus 
positives  qu'il  n'avait  donndes  jusqu'ici  k  l'dgard  de  sa  voix  dlectorale 
ä  donner   en   faveur   de   l'archiduc  Joseph   pour  l'^lection  d'un  roi  des 
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Romains.  Ce  ministre  a  marqud  de  Munich  qu*y  ayant  fim  sa  cced- 
mission  plus  t6t  qu'il  n'avait  cm,  il  en  partirait  incessammem  poar 
Vienne.  Cet  avis  ne  me  laisse  gu^re  douter  que  la  cour  de  Yiennc  ne  se 
soit  raccrochde  de  nouveau  cet  £lecteur  et  qu'en  cons^uence  eOe  daii 
6tre  assur^e  ä  prdsent  de  la  majoritd  des  voix  dans  le  College  £lectcxal 
touchant  l'dection  d'iin  roi  des  Romains. 

Vous  vous  expliquerez  avec  les  ministres  de  France  d*une  maniere 
pour  ne  point  choquer  la  sensibilitd  de  ces  ministres,  et  leur  reprcsen- 
terez  convenablement  la  n^essitd  qu'il  y  avait  pour  m'informer  de  bonne 
heure  de  leur  fa^on  de  penser  k  ce  sujet  et  de  s'expliquer  d'une  ma- 
niere circonstancide  sur  le  parti  que  la  [France]  voudra  prendre,  quand 
le  roi  d'Angleterre,  apr^  son  arriv^e  dans  ses  £tats  d'Allemagne,' 
voudra  mettre  sur  le  tapis  Taffaire  d'dection  et  soutenir  ä  ce  sujet  la 
majorit^  des  voix  dans  le  College  £lectoral.  Cette  explication  de  la 
part  des  ministres  de  France  me  parait  presser,  afin  que  nous  pois- 
sions  nous  concerter  de  bonne  heure  et  n'6tre  point  pris  k  rimpoumi 
lä  -  dessus. 

II  y  a  une  autre  circonstance  encore  sur  laquelle  il  faut  que  je 
vous  informe,  bien  que  dans  la  demi^re  confidence;  c'est  que  je  viens 
d'apprendre  par  un  tr^s  bon  canal  k  Pdtersbourg'  que  la  cour  de  Dresde, 
ayant  6t€  pressöe  des  deux  cours  imperiales  sur  son  accession  au  traite 
de  Pdtersbourg,  s'dtait  ä  la  ün  d^clarde  d'y  vouloir  acceder  d'une  ma- 
niere k  peu  pr^s  ^gale  k  celle  dont  l'Angleterre  ^tait  accöd^  k  ce  tiaite, 
mais  qu'elle  avait  demandd  en  m6me  temps  d'avoir  deux  declarations 
de  la  part  des  deux  cours  imperiales,  savoir  primo  que,  parceque  la 
France  et  la  Prusse,  en  y  mdlant  la  Su^de,  voudraient,  dans  le  cas  que 
le  tr6ne  de  Pologne  viendrait  k  vaquer,  y  placer  un  de  leurs  candi- 
dats,  les  deux  cours  imperiales  devraient  s'engager  de  soutenir  la  fa- 
mille  eiectorale  de  Saxe  k  la  succession  du  tr6ne  royal  de  Pologne;  et 
qu'en  second  lieu,  comme  la  Prusse  continuerait  d'insister  sur  la  pre- 
rogative  stipulöe  dans  le  traite  de  Dresde  en  faveur  de  ses  sujets  crean- 
ciers  de  la  S^mrr  saxonne,  et  que  la  cour  de  Berlin  pourrait  bien,  k  la 
suite  du  temps,  et  dans  le  cas  que  la  Saxe  ne  saurait  satisfaire  aux 
susdits  creanciers,  pretendre  des  sAretes  reelles  pour  ses  sujets  crean- 
ciers,  les  deux  cours  imperiales  reconnaitraient  cet  ev^nement  pour  un 
cas  d'alliance  et  qu'elles  s'opposeraient  de  toutes  leurs  forces  contre 
les  demandes  de  la  Prusse  ä  ce  sujet,  et  qu'en  particulier  rimperatrice- 
Reine  fournirait  alors  un  corps  de  troupes  de  30  k  40,000  hommes, 
qu'elle  ferait  marcher  de  la  Boheme  contre  la  Prusse.  L'on  m'ajoute 
que,  quoique  le  ministre  de  Saxe  ä  Petersbourg,  le  sieur  Funcke,  ne  s'etait 
point  encore  explique  sur  ces  declarations,  attachees  secr^tement  ä  son 
accession  au  traite  de  Petersbourg,  l'ambassadeur  d'Autriche,  le  baron 
de  Pretlack,  en  avait  ete  averti,    et  qu'il  en  avait  d'abord  fait  part  au 
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chancelier  de  Russie,  Bestushew,  en  lui  declarant  que  sa  cour  n'agr^e- 
rait  Jamals  ni  l'une  ni  Tautre  de  ces  deux  d^clarations  et  qu'il  avait 
tiche,  par  toutes  les  insinuations  possibles,  d'en  dissuader  ledit  Chan- 
celier, en  lui  remontrant  que,  pourvu  que  la  Russie  tiendrait  ferme  k 
n'öcouter  point  ces  propositions,  la  cour  de  Dresde  accdderait  au  traite 
de  Petersbourg  sans  cela. 

Comme  j'ai  r^flöchi  sur  tous  ces  avis,  que  j'ai  de  fort  bonne  main, 
il  m'est  venu  la  pens^e  que,  parceque  Tambassadeur  autrichien  avait 
d*abord  refus^  tout  ä  plat  la  proposition  de  la  Saxe,  et  qu'il  n'avait 
point  voulu  entendre  parier  d'une  assurance  k  donner  k  la  Saxe  pour 
la  succession  au  tröne  de  Pologne,  que,  dis-je,  la  cour  de  Vienne  pour- 
rait  bien  avoir  form^  le  projet  de  placer  sur  ce  tröne  le  prince  Charles 
de  Lorraine,  et  que  son  ministre,  etant  instruit  de  ce  projet,  avait 
voulu  refuser  d'abord  k  la  Saxe  cette  garantie  qu'elle  voudrait  demander. 
II  faut  que  je  vous  avoue  encore  que  ce  n'est  point  le  susdit  avis  seul 
(^ui  m'a  fait  venir  la  pensee,  mais  qu'il  y  a  d'autres  encore  que  j'ai 
re^us  avant  celui-ci  sur  ce  sujet,  entre  lesquels  il  y  a  un  que  la  cour  de 
Dresde  a  voulu  proposer  k  celle  de  Vienne  un  mariage  k  faire  entre  le 
prince  Xavier  et  la  seconde  des  archiduchesses  de  l'Impdratrice- Reine, 
mais  que  la  cour  de  Vienne  n'avait  non  plus  goüt^  la  proposition. 

Mon  Intention  est  que  vous  devez  parier  de  tout  ceci  au  mar- 
quis  de  Contest,  de  mSme  qu'au  marquis  de  Puyzieulx,  et  encore  princi- 
palement,  s'il  se  peut  sans  choquer  les  deux  autres  ministres,  au  comte 
de  Saint  -  Severin  —  ce  que  je  laisse  k  votre  Penetration  —  en  les  con- 
jurant  cependant  et  en  prenant  pröalablement  des  promesses  d'eux  pour 
me  vouloir  garder  un  secret  inviolable  et  absolu  sur  ceci,  afin  de  savoir 
d'eux  ce  qu'ils  en  pensent.  Vous  leur  direz  que  je  me  donnerai  tous 
les  soins  imaginables,  aün  d'approfondir  plus  encore  cette  chose,  aün 
de  pön^trer  si  ledit  projet  existe  vdritablement  ou  s'il  n'est  fond^  qu'en 
mes  soup^ons,  et  que  je  ne  laisserai  pas  de  communiquer  fiddement  tout 
ce  que  j'apprendrai  k  ce  sujet. 

Du  reste,  je  crois  superflu  de  vous  faire  souvenir  que  ce  n'cst 
qu'ä  moi  seul  et  immödiatement  qu'il  faut  que  vous  adressiez  votre 
reponse  sur  cette  affaire,  sans  en  toucher  la  moindre  chose  dans  les 
relations  que  vous  adresserez  k  mes  ministres  du  departement  des  affai- 
res etrang^res.  ^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


5178.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   L£GATI0N  DE  HLESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  novembre  1751. 
Votre  depöche  du  30  dernier  m'a  et^  bien  rendue.    De  la  mani^re 
que   M.  Lemaire   s'est    expliqu^   envers  vous   au   sujet   de  la  pr^tendue 
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d^laration  du  Dänemark  relativement  k  la  Suede,'  je  dois  croire  qu'il 

a  devind  juste,  savoir  que  ce  que  le  baron  Bemstorff  lui  a  fait  entendre 

de  loin  et  d'une  maniere  amiable,  a  6i6  rapporte  au  ministre  d'Autriche 

et  que  celuin:!  Ta  mandd  k  sa  cour,  qui  a  trouvd  bon  de  le  faire  passer 

en  acte  formel  et  döclaration  ministöriale.     De  maniere  que  j'ai  lieu  de 

croire  que,    quand   M.   Lemaire   s'en  sera  expliqud   avec   le  baron  de 

Bemstorff  k  ce  sujet,  la  chose  se  trouvera  teile  que  je  viens  de  la  pre- 

«umer.    Je  vous   saurai   bon  grd,   quand  vous  me  donnerez  des  eclair- 

cissements   ultdrieurs   de  ce  que   Ton   aura   rdpondu  k  Fabbd  Leraaiie 

relativement  k  ce  sujet,  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  ____^ 


5179.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  November  1751. 

Der  Cabinetssecretär  setzt  den  Minister  von  dem  Inhalt  des  Im- 
mediaterlasses  an  den  Geheimen  Legationsrath  von  Rohd  in  Stockholm 
vom  6.  November*  in  Kenntniss. 

.  .  .  „Bei  dieser  Gelegenheit  habe  mich  unternommen,  bei  des 
Königs  Majestät  anzufragen,  ob  Dieselbe  nicht  vor  convenable  fanden, 
um  den  französischen  Hof  von  dem  heimlichen  Argewohn,  als  ob 
Höchstdieselbe  mit  der  Königin  von  Schweden  ein  besonderes  Ver- 
ständniss  hätten,  gänzlich  zu  desabusiren,  dass  ich,  jedennoch  nur  Ew. 
Excellenz  vor  Dero  Person  alleine,  diejenigen  Abschriften  communidren 
dörfte,  welche  ich  von  denen  Höchsteigenhändigen  beiden  Schreiben, 
so  Se.  Königl.  Majestät  in  dieser  Sache  an  erwähnte  Königin  erlassen,^ 
genommen  hätte;  welches  denn  Höchstdieselbe  auch  agreiret,  und  mir 
befohlen  haben,  gedachte  Abschriften,  so  wie  ich  solche  hätte,  Ew. 
Excellenz  zu  communiciren,  mit  dem  Beifügen,  wie  des  Königs  Majestät 
wollten,  dass  Ew.  Excellenz  Selbst  dem  Mylord  Tyrconnell  solche  d'un 
bout  k  l'autre  vorlesen  möchten,  um  denselben  dadurch  von  der  Droi- 
ture  Sr.  Königl.  Majestät  zu  überzeugen  und  selbigen  aus  allem  Soup^on 
zu  ziehen,  jedennoch  aber  gedachten  Lord  Tyrconnell  weder  einige 
Abschrift  davon  noch  schriftlichen  Extract  daraus  nehmen  zu  lassen, 
damit  Höchstderoselben  Correspondance  mit  der  Königin  von  Schweden 
nicht  exponiret,  noch  letztere  aigriret  werde,  wenn  dergleichen  Ab- 
schrift oder  Extract  nach  dem  französischen  Hofe  kommen,  der  Baron 
Scheffer  was  davon  erfahren  und  solches  nach  Schweden  melden  sollte. 
Um  auch  dieses  Inconv^nient  zu  vermeiden  und  das  Secret  wegen  ge- 
dachter Briefe  um  so  mehr  und  gewiss  zu  conserviren,  so  verlangeten 
Se.  Königl,  Majestät,  dass  auch  Ew.  Excellenz  keine  Abschrift  von 
solchen  nehmen  oder  etwas  davon  zu  denen  dortigen  Acten  kommen 
lassen,    sondern    mehrberührte   Abschriften    mir    nach    gemachtem  ob- 
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erwähnten  Gebrauch  davon  sogleich  wieder  zukommen  lassen  möchten. 
Ich  ermangele  demnach  nicht,  alles  mir  deshalb  anbefohlene  gehorsamst 
auszurichten  und  lege  gedachte  Abichriften  hierbei,  welche  nach  Ew. 
Excellenz  Gefälligkeit  wieder  zurück  erwarten  werde.  Da  übrigens 
dennoch  ein  und  andere  kleine,  den  französischen  Hof  selbst  angehende 
Passages  in  solchen  Schreiben  seind,  die  zwar  eigentlich  nicht  viel  rele* 
viren,  dennoch  aber  dem  Lord  Tyrconnell  lesen  zu  hören  nicht  so  gar 
angenehm  sein  dörften,  so  überlasse  Ew.  Excellenz,  wie  weit  solche 
beim  Lesen  etwa  zu  übersehen  sein  möchten  oder  nicht/* 

Autsug  aus  der  Atufertigimc.  Eichel. 


5180.     AU  LORD  MARfiCHAL    D'fiCOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 
Lford  MarschaU  berichtet,  Fontaine- 


bleau    30.   October:     „Ayant   parl6   aax 

ministres  de  France  sur  le  voyage  du  rot 

d'Angleteire   k  Hanovrei   et  son  dessein 

de  ponrsuivre,  de  concert  avec  la  cour  de 

Vienne  et  son  paiti,  le  projet  de  T^lection 

d'iin  roi  des  Romains,  M.  de  Saint-Contest 

m'a  dit  sur  ce  sujet  que,  comme  la  France 

ne   pourrait  prendre  part  a  cette   affaire 

qu*en    qualit^   de   garant   de  la  paix   de 

Westphälie  et  pour  soutenir  ses  alli^s  en 

AUemagne,   die  suivrait  enti^rement  les 

intentions  de  Votre  Majest6.    Que,  si  Elle 

trouvait   de   Son   int^r^t  de  S'y  opposer 

par  la  force,   la  France  s*y  porterait  en 

bon  et  fidMe  alli^.     Mais  qu*aa  cas  que 

Votre  Majest^  pensAt  que  cela  ne  convtnt 

point  ni  valftt  la  peine  d*entreprendre  une 

guerre  et  d*en  venir  k  cette  extr^mit^,  et 

qu^Elle   aimAt    mieux    laisser   faire   cette 

61ection    par    la    pluralit6    des   voix   des 

älecteurs,    la   France    se    tairait   comme 

nVyant  point  droit  directement  de  se  m^- 

1er  des  affaires  de  l'Empire:  enfin,  qn'on 

suivrait  en  tout  la  volonte  de  Votre  Ma- 

jest^,   dont  on  souhaite  d'Stre  informö  le 

plus  t6t,   attendu  que,  si  la  force  y  doit 

intervenir,    il    est    n^cessaire  de  prendre 

des  mesures  sans  perte  de  temps,  et  si,  au 

contraire,  Votre  Majest^  veut  consentir  k 

cette  ^lection,   il  est  bon  qu*EIle  marque 

Son  consentement  de  bonne  heur«,   pour 

tirer   au   moins  une  esp^ce  de  reconnais- 

sance  de  la  cour  de  Vienne.    Le  marquis 

de  Puyzieulx  s'est  expliqu^  a  peu  pris  de 

m6me,  mais  plus  succinctement.    Le  comte 

de  Saint- S^verin   m'a   aussi   dit  quMl  n'y 


Potsdam,  8  novembre  1751. 
Milord.  Ce  fut  hier  matin 
que  votre  courrier  m'a  apportd  la 
d^pfiche  que  vous  m'avez  faite  du 
30  du  mois  demier.  Je  suis  tr^s 
sensible  k  la  mani^re  dont  les  mi- 
;  nistres  de  France  se  sont  expliquds 
envers  vous  touchant  Taffaire  de 
Telection  d'un  roi  des  Romains,  et 
aux  bonnes  dispositions  qu'ils  ont 
fait  paraitre  k  ce  sujet. 

Quant  k  la  chose  möme,  je 
pense  que  ces  ministres  sont  ^gale- 
ment  du  sentiment  que  moi  qu'une 
affaire  que  celle  de  l'dection  ne 
doit  6tre  un  sujet  assez  important 
pour  entrer  en  guerre  ouverte  lä- 
dessus.*  D'ailleurs,  comme  les  cours 
de  Londres  et  de  Vienne  ont  trouve 
moyen  de  s'attacher  la  plupart  des 
felecteurs  et  de  se  faire  stipuler 
leurs  voix,  et  qu'il  n'y  a,  avec  moi, 
que  rfilecteur  palatin  et  peut-Ätre 
celui  de  Cologne  encore  sur  les- 
quels  nous  saurions  compter,  je 
dois  croire  qu'il  [n'y  a]  d'autre 
moyen  ä  prendre  que  de  s'accom- 
moder  aux  circonstances,  bien  que 
toujours  ä  la  condition  expresse 
que  r£lecteur  palatin  soit  prealable- 


I  Vergl.  S.  480.  —  a  Vergl.   S.   127. 
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avait,  Selon  lui,  que  ces  deox  paitis  a 
saivre;  qu'il  y  en  aurait  un  troisi^me, 
c'est*k-dire  de  travailler  par  la  plume 
contre  cette  ^lection,  en  se  fondant  sur 
les  constitutions  de  1' Empire,  mais  que 
öe  parli  nc  convenait  ni  k  la  dignit^  de 
Votre  Majest6  ni  a  celle  du  roi  de  France. 
Le  comte  de  Saint-S6verin  ajouta  encore 
qu'ils  avaient  toujours  conserv^  eh  temps 
de  paix  30,000  hommes  de  plus  qu'il  ne 
leur  en  fallait,  pour  appuyer  les  desseins 
de  Votre  Majest^. 

Au  reste,  il  me  paratt  qu'ils  ont 
peu  d'esp^rance  de  tirer  la  Bavi^re  dans 
leur  parti  et  qu'ils  coniptent  seulement 
sur  ceux  [les  ^lecteurs]  de  Cologne  et  de 
Manheim.  J'ai  gliss^  a  cette  occasion 
un  mot  sur  l'affaire  du  duc  de  Würtem- 
berg,  que  je  croyais  qu'il  serait  bon  de 
la  terminer  avant  l'arriv^e  du  roi  d*Angle- 
terre  h  Hanovre.  Mais  on  me  r^pond 
toujours  que,  si  on  lui  donne  un  subside 
plus  fort,  ils  seront  obHg^  d'en  user  de 
m^me  envers  les  autres  Princes,  leurs  al- 
li^s  en  AUemagne,  ce  qui  les  m^nerait 
a  une  d^pense  trop  forte." 

P.  S.  A  dix  heures  du  soir:  „M.  de 
Saint  -  Contest ,  qui  m'avait  fait  prier  de 
passer  ce  matin  chez  lui,  vient  d'ajouter 
ä  ce  que  j'ai  mand^  dans  ma  lettre,  que 
c'est  k  Votre  Majestö  d' aviser  au  parti 
qu'EUe  veut  prendre  et  de  Se  consulter 
avec  Ses  alli^s  en  Allemagne;  que  la 
France  suivra  et  secondera  Ses  r^solutions. 
Ce  ministre  m'a  pri6  en  m^me  temps 
instamment  de  ne  point  confier  la  lettre 
Ci-jointe  h  la  poste,  mais  de  l'envoyer 
par  un  courrier  extraordinaire.*' 


ment  et  reellement  satisfait  sur  les 
justes  pr^tentions  qu'il  a  ä  la  charge 
de  la  cour  de  Vienne.  Voilä  ma 
fagon  de  penser  ä  cet  ^gard,  que 
vous  expliquerez  convenablement 
aux  ministres  de  France,  en  l'ac- 
compagnant  d'un  coropliment  af- 
fectueux  de  ma  part.  Vous  y  ajou- 
terez  encore  que  je  comniuniquerai 
d'abord  avec  les  cours  de  Manheim 
et  de  Bonn  sur  ce  sujet,  pour  voir 
de  quelle  fagon  elles  voudraient 
s'y  prendre  et  pour  aller  d'un 
commun  concert;  aussi,  d^  que 
leurs  rtponses  me  seront  arrivees,  je 
ne  manquerai  d'en  avertir  la  France. 

Au  surplus,  vous  avez  trfe 
bien  fait  de  vous  pr^ter  aux  ins- 
tances  de  M.  de  Contest  pour 
m'envoyer  un  expr^s  afin  de  m'ins- 
truire  de  ce  qu'il  vous  avait  de- 
clare,  et,  si  le  cas  arrivait,  encore, 
qu'il  vous  fit  une  demande  pareille, 
vous  ne  la  lui  refuserez  pas. 

Je  corapte  qu'en  attendant  que 
votre  courrier  vous  rende  celle -ci, 
vous  aurez  dejä  heureusement  re^u 
l'importante  depöche  que  je  vous 
ai  faite  ä  la  date  du  6  de  ce  mois 
par  l'ordinaire  demier.  Vous  en 
aurez  vu  combien  je  me  doute  d'un 


projet  forme  de  la  cour  de  Vienne 
et  concert^  avec  le  chancelier  de  Russie,  Bestushew,  pour  mettre  sur 
le  trone  de  Pologne  le  prince  Charles  de  Lorraine,  quand  celui-lä  viendra 
ä  vaquer  par  le  d^c^s  du  Prince  qui  l'occupe  actuellement.  Et,  bien 
que  je  n'aie  pas  encore  assez  de  preuves  en  mains  pour  confirmer  mes 
conjectures,  et  que  le  cas  de  la  vacance  de  ce  tr6ne  saurait  ^tre  a^ez 
eloignd,  il  se  pourrait  arriver  cependant  malheureusement  qu'il  existdt 
contre  toute  notre  attente,  et  l'afFaire  me  semble  d'une  si  grande  im- 
portance  qu'il  conviendrait  bien  que  la  France  s'expliquit  confidemment 
avec  moi  sur  le  plan  qu'elle  voudrait  adopter  alors,  quiind  ce  cas  arriverait 
inopinement,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  pris  ä  ddpourvu  alors,  sans 
plan  ni  concert,  et  que  le  parti  contraire  ne  nöus  prdvint,  avant  que  le 
temps  nous  permettrait  alors  d'arranger  nos  concerts. 

Nach  dem  Concept 


Federic. 


517    

5i8i.    AU  MINISTRE  D'feXAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  9  novembre  1751. 

Milord  Mardchal  d'Ecosse  m'ayant  ddpÄche  un  courrier,  aux  ins- 
tances  pressantes  que  le  marquis  de  Saint  -  Contest  lui  a  faites»  pour 
me  porter  la  lettre  dont  vous  trouverez  ci-clos  la  copie  avec  la  rd- 
ponse  que  je  lui  ferai,  mon  intention  est  que  vous  deviez  entrer  d'abord 
en  correspondance  avec  la  cour  de  Manheim,  de  möme  qu'avec  le 
ministre  de  Cologne,  le  baron  d' Asseburg,  sans  cependant  leur  com- 
muniquer  la  lettre  du  lord  Mardchal,  pour  ne  point  exposer  son  chiflfre, 
afin  de  les  faire  expliquer  au  plus  t6t  sur  leurs  intentions  finales  tou- 
chant  l'affaire  de  Tdlecdon  d'un  roi  des  Romains  et  par  rapport  au 
concert  commun  ä  en  prendre  et  k  1' Association  dont  le  marquis  de 
Saint  -  Contest  a  parld  ä  mon  susdit  ministre. 

Au  surplus,  vous  dirigerez  toute  cette  affaire  de  Tdection  de  ma- 
ni^re  que  j'en  puisse  sortir  honorablement  et  de  bonne  gräce. 

Vous  prendrez  d'ailleurs  vos  prdcautions  afin  que  votre  correspon- 
dance avec  les  ministres  des  cours  de  Manheim  et  de  Bonn  n'ait 
rien  ä,  risquer  des  infiddlitds  des  postes  ötrang^res.  Sur  ce,  je  prie 
Dieu  etc.  , 

Nach  der  Ausfertigung.  !•  e  Ü  C  r  1 C. 

5182.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  novembre  1751. 
J'accuse  votre  rapport  du  22  du  mois  demier.  Ce  que  vous  m'avez 
marqud  des  particularitds  relativement  au  chipotage  de  la  cour  de  Vienne 
et  de  Celle  de  Madrid,  s'accorde  assez  avec  ce  que  j'en  ai  appris  d'autre 
part,  et  Ton  m'assure  d'ailleurs  que  la  premi^re  avait  insiste  principale- 
ment  sur  deux  points,  savoir  sur  une  garantie  des  Pays-Bas,  toute 
comme  celle  d'Italie,  ce  que  l'Espagne  a  refusd  nettement,  en  faisant 
naitre  que  le  cas  dtait  tout  diffdrent;  et,  en  second  lieu,  sur  la  permis- 
sion  d'envoyer  tous  les  ans  deux  vaisseaux  de  Trieste  en  Amdrique,  ce 
que  la  cour  de  Madrid  a  döcline  encore,  donnant  k  entendre  combien 
le  vaisseau  accord<S  k  l'Angleterre  lui  causait  d'embarras.  Continuez 
d'^lairer  au  possible  cette  nögociation  et  de  m'en  donner  des  infor- 
mations  exactes.  J'attends  d'apprendre  de  vous  l'effet  et  l'impression 
que  la  mort  du  Prince  -  Stathouder  a  faite  sur  la  cour  et  les  ministres 
d'Angleterre. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5183.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

[Potsdam,  9  novembre  175 1]. 
Je  vous  sais  bon  gr^   de  l'exactitude  avec  laquelle  vous  continuez 
de    m'informer    de   tout   ce   qui   vous   revient  touchant  les  n^gociations 
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entre  Vienne   et   Madrid.     Apr^s   m'Ätre   öclairci   ce  qui  est  de  la  pre- 

tendue   d^laration   de   la  cour   de  Copenhague   k  la  France,    Ton  me 

confinne  partout  qu'il  n'en  a  et<5  rien  et  que  ce  n'est  qu'une  invention 

des  ministres  de  Vienne  pour  en  imposer  ä,  d*autres. ' 

Je  ne  refuserai  pas  de  donner  ma  voix  ä  la  Di^te  pour  Tintroduc- 

tion  du  prince  Taxis  dans  le  College  des  Princes,   quand  j'en  seiai  re- 

quis,    ce   dont  vous  saurez  assurer  le  baron  de  Lilien  avec  un  compli- 

ment  convenable;    mais   vous  le   ferez   ressouvenir  en  m^me  temps  de 

Toffre  que  ce  Prince  m'a  fait  faire  par  lui,   de  vouloir  s'entendre  avec 

moi   sur  nos  convenances  r<k:iproques  touchant  les  postes,*   et  que  lui, 

baron   de  Lilien,    ^tait  pr6t  de  venir  mdme  ä  Berlin  pour  arranger  un 

nouveau   concert  ä   ce  sujet;    chose   dont  jusqu'ä   präsent  je  n'ai  plus 

entendu  parier  et  que  vous  devez  relever,   afin  qu'on  y  pense  serieuse- 

ment.     J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  30  demier.  _     , 

rr  *7  Federic. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  ergi«bt  der  Bericht  KlmggräflTen's,  Wien  19.  November. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
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Fodewils  berichtet,  Berlin  10.  No- 
vember, auf  das  Cabinetsschreiben  vom 
Tage  zuvor,  3  dass  das  Project  des  bonner 
Hofes  zu  einer  Association  zwischen 
Preussen,  Churköln  und  Churpfalz,  welches 
von  pfSUzischer  Seite  vor  drei  Monaten 
in  Berlin  mitgetheilt  worden,  mit  den 
preussischen  Erinnerungen  nach  Mann- 
heim zurückgesandt  worden  sei  4  und  dass 
eine  Rückäusserung  des  bonner  Hofes 
noch  ausstehe.  ,Je  crois  . .  .  qu'il  fandra 
attendre  que  le  baron  d* Asseburg  ait  com- 
muniqu^  le  projet  en  question,  avant  que 
d'ailer  plus  loin,  puisque,  comme  ilTaura 
concert^  de  nouveau  vraisemblablement 
avec  la  cour  palatine  et  la  France,  on 
pourra  se  d6cider  d'autant  plus  sflrement 
sur  l'Association  ä  faire  et  sur  les  mesures 
ult^rieures  k  prendre  dans  cette  affaire 
importante  et  tr^s  d^licate." 


Potsdam,  10.  November  1751. 

Das  ist  alles  ganz  gut,  aber 
die  Zeit  pressiret,  dass  wir  uns  mit 
gedachten  Höfen  arrangiren  und 
ein  gemeinsames  Concert  nehmen, 
wie  wir  die  Sache  machen  wollen, 
ehe  wir  von  denen  Menees  des 
König  von  Engelland  übereilet  und 
surpreniret  werden. 

Einmal  ist  die  Majorite  der 
Stimmen  auf  der  andern  Seite,  da- 
her wir  ein  Concert  nehmen  müssen, 
wie  wir  mit  Ehren  aus  der  Sache 
kommen,  und  es  dahin  bringen, 
dass  zugleich  Churpfalz  einige  Satis- 
faction  und  Indemnisation  wegen 
seiner  Prätensionen  an  Oesterreich 


Mündliche  Resolution. 


erhalten  müsste.^ 

Nach  Aufseichnung  des  Cabinetssecretftrs. 


I  Vergl.  S.  514.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  95.  —  3  Nr.  5181  S.  517.  —  4  Vergl. 
S.  446.  —  5  Graf  Podewils  richtete  darauf  unter  dem  13.  November  an  den  Freiherm 
von  Asseburg  in  Bonn  die  Aufforderung,  die  versprochenen  weiteren  Aeusserungen  in 
Betreff  des  Associationsprojects  zu  beschleunigen. 
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5i8s.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  12.  November  1751. 

Da  des  Königs  Majestät  nur  heute  von  der  Königin  von  Schweden 
auf  Dero  bekannte  beide  Schreiben  die  Antwort»  erhalten,  so  haben 
Sie  mir  befohlen,  das  Original  davon  an  Ew.  Excellenz  zu  senden  und 
zu  vermelden,  dass  Dieselbe  Gelegenheit  nehmen  möchten,  noch  heute 
solches  Original  an  Mylord  Tyrconnell  zu  zeigen  und  ihm  solches  Selbst 
von  Worte  zu  Worte  vorzulesen,  obschon  gedachte  Königin  von  Sr. 
Königl.  Majestät  darin  nicht  gar  zufrieden  zu  sein  scheinet.  Es  hoffen 
Höchstdieselbe,  gedachter  Mylord  werde  Gelegenheit  nehmen,  Sr,  Königl. 
Majestät  Droiture  und  Aufrichtigkeit  bei  seinem  Hofe  geltend  zu  machen. 

Uebrigens  wollen  Se.  Königl.  Majestät  nicht,  dass  demselben  eine 
Abschrift  von  dem  Briefe  gegeben,  noch  sonsten  davon  genommen  werden 
soll,  vielmehr  wollen  Sie  das  Schreiben  gerne  morgen  früh  wieder  haben, 
um  darauf  antworten  zu  können.  Welches  dann  alles  gehorsamst  melden 
und  Ew.  Excellenz  anheim  geben  wollen,  ob  Dieselbe  solches  Sr.  Königl. 
Majestät  immediate  remittiren  wollen.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung.  

5186.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  12.  No- 
vember, dass  er  das  Schreiben  der  Königin 
von  Schweden  befohlener  Maassena  dem 
Grafen  Tyrconnell  vorgelesen  habe,  der 
ihm    erwidert    hat :    „Qu'il    en    ferait  un 

bon  usage  et  quMi  en  rendrait  Bd^Iement  1 

compte  k  sa  coiir»  pour  la  convaincre  de  ! 

la   fa^on  avantageuse  de  penser  de  Votre  i 

Majest^  et  des  peines  qu'EUe  vonlait  bien  i 

prendre  de  rectifier  et  d'adoacir  les  id6es  i 

de   la  Reine,   Sa   soeur.     II  me  dit  qu'il  ; 

n'osait  entrer  dans  cette  tracasserie  pour  : 

autant  qu'elle  regarde  M.  d'Havrincourt,  j 

mais   qu'il   pouvait  bien  me  dire  en  ami  ; 

et    en    particulier   que,    selon  ses  id^es,  ; 

M.  d'Havrincourt  ne  serait  plus  l'homme  j 

qu'il  fallait  pour  la  SuMe,  et  que  sa  cour  : 

ferait  bien  d'y  envoyer  avec  le  temps  un  j 

autre  a  sa  place;  qu'il  le  connaissait  par-  ; 

ticnli^rement,  que  c^^tait  un  tr^s  honnßte  i 

honmie,    mais  qu'il  ötait  dur  comroe  une  ; 

barre  de  fer  et  qu^il  ne  savait  pas  mettre  \ 

de   l'onction   dans  l'exöcution  des  ordres  i 

de  sa  cour ;  qu'il  souhaitait  qu'on  le  com-  j 

prit  en  France,  mais  qu'il  n'osait  pas  s'in-  .; 

g^rer  de  donner  des  conseils  lä-dessus  ou  i 

d'insinuer  m6me  la  moindre  chose  sur  ce  ; 
sujet,  Sans  s'attirer  des  reproches/* 

Mündliche  Renolution.    Nsbch  Aufzeichnung  des  CabinetssecreUln. 


Potsdam,  13.  November  1751. 
Ks  ist  Mir  lieb,   dass  er  klar 
gesehen  hat,   wie  die  Sachen  be- 
schaffen seien. 


X  D.  d.  Stockholm  2.  November,  siehe  S.  524.   —  a  Vergl.  Nr.  5185. 
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5187.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   13  novembre  1751. 

Vos  rapports  du  26  et  du  29  du  mois  demier  m'ont  ete  bien 
rendus.  J'ai  ^te  bien  aise  d'apprendre  que,  par  r^v^nement  de  la 
mort  du  Prince-Stathouder,  le  roi  d'Angleterre  s'est  vu  bride  un 
peu  dans  ses  desseins  trop  violents  et  prejudiciables  ä  la  tranquillite  de 
toute  TEurope.  Tout  ce  que  je  puis  souhaiter  k  ce  sujet,  c'est  que  la 
nation  anglaise  soit  moddr^e  dans  ces  affaires  et  qu'elle  ne  donne  trop 
chaudement  dans  tous  les  projets  oü  ce  Prince,  trop  prevenu  sur  bien 
des  choses,  la  voudrait  entrainer. 

Au  surplus,   Selon  mes  nouvelles  de  Hollande,    le  roi  d'Angleterre 

doit    avoir    beaucoup   craint   qu'ä   l'occasion   de   cet   dv^nement   la  re- 

publique  de  Hollande  ne  rdvoquÄt  ou  ne  restreignit  ses  resolutions  faites 

ci-devant  en  faveur  de  la  princesse  d' Orange  et  de  ses  enfants,  et  que 

les   instructions   du   lord  Holdemesse   doivent  rouler  principalement  sur 

deux  points,   Tun  qu'il  doit  employer  tout  son  savoir- faire  pour  main- 

tenir  et   affermir  l'autorit^   du  jeune  Prince   et  de  sa  m^re  pendant  la 

minoritd,    et   l'autre,    de   presser  la  R^publique   d'acc^der  au  traite  de 

P^tersbourg.     Quant  au  premier  point,  quoiqu'il  ait  trouv^  k  son  arrivee 

beaucoup  de  besogne,    faite   par  les    mendes   du   comte  Bentinck,   en 

engageant  les  £tats-Gen6raux  et  ceux  de  Hollande  k  confirmer  tout  de 

suite  ce  qu'ils  avaient  rösolu  auparavant,  il  s*agissait  cependant  de  voir 

si   les   suites  seront   aussi   brillantes  que  le  commencement  a  semble'  le 

promettre,  et  que,  quant  au  second  point,  le  lord  Holdemesse  ne  pour- 

rait  remporter  de  la  Gouvernante   et  de  son  conseil  que  des  promesses 

positives   de   vouloir  se  pröter  k  l'accession,   d^s  qu*on  pourrait  le  faire 

sans  risque,    promesses  qui  rencontreraient  beaucoup  de  diflicultes  dans 

l'ex^cution.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5188.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  9.  No- 
vember, dass  die  Verhandlungen  zwischen 
Sachsen  und  England,  soweit  sie  die 
sächsische  Churstimme  für  die  Römische 
Königswahl  und  die  Accession  Sachsens 
zu  der  petersburger  Allianz  beträfen,  zu 
einem  Resultat  geführt  zu  haben  schienen. 
Wenn  Williams  darauf  bestehe,  dass  das 
sächsische  Auxiliarcorps  zur  unbedingten 
Verfiigung  der  Seemächte  stehen  solle, 
so  fordere  man,  nach  Maltzahn's  Infor- 
mationen, sächsischersei ts  die  unentgelt- 
liche Herausgabe  der  verpfiindeten  Graf- 


Po  ts  dam,  13  novembre  1751- 
Les  avis  que  vous  vous  ^tes 
procures  touchant  le  traite  de  sub- 
sides  entre  les  Puissances  maritimes 
et  la  Saxe  et  dont  vous  parlez  dans 
votre  rapport  du  9  de  ce  mois,  me 
paraissent  £tre  assez  bien  fondfe, 
mais  quant  ä  l'article  conceroant 
le  Mansfeld,  je  suis  tres  persuade 
que  le  ministere  d'Hanovre  ne 
pourra  jamais   ötre   porte  ä  y  en- 


521 


Schaft  Mansleld  nach  eioem  Zeitraum  von 
acht  Jahren. 

Nach  dem  Concept. 


tendre    au    gT€    du    ministöre    de 

Saxe.  _     , 

Federic. 


5189.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  WÜRTEMBERG  A  STUTTGART. 

Potsdam,  13  novembre  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.     Je  suis  bien  charmd  de  trouver  l'occasion 

de  vous   marquer   mon  attention   sur   tout   ce  qui  regarde  vos  intördts. 

Comme   mon  ministre  k  la  cour  de  France,   milord  Marechal  d'ficosse, 

vient  de  me  mander  qu'ayant  trouv^  Toccasion  de  parier  ä  M.  de  Saint- 

Contest   sur   ce   qui  regarde  les  int^röts   de  Votre  Altesse  Sdrdnissime 

touchant   le  Montb^liard   et   les   autres  affaires   qu'Elle  fait  mdnager    ä 

la  susdite  cour*  et  qu'on  n'a  pas  pu  finir  jusque  lä,  ce   ministre,    per- 

suadö   des  bonnes   raisons   que    milord  Mardchal   lui  a  alldgu^es,    avait 

enfin    promis    de    finir   ces   affaires   k  la   satisfaction    de  Votre   Altesse 

S^dnissime    avec   autant   de  promptitude   qu'il   serait   k  mörae  d'y  em- 

ployer.     Quoique  j'aie  nul  lieu  de  douter  que  Son  ministre,  le  sieur  de 

Wemicke,   ne  Lui   en   ait  fait   son  rapport,   j'ai   bien  voulu  cependant 

Lui  confirmer  ces  rapports,  afin  de  donner  k  Votre  Altesse  Sdrenissime 

de   nouveaux   temoignages   de   mon  attention  et  Lui   prouver   tous   les 

sentiments   d'amitid    et  d'estime    avec    lesquels   je   suis   invariablement, 

Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  Sdrdnissime  le  bon  et  tr^s  affec- 

tionn^  Cousin  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


5190.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'feCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  13  novembre  1751. 

Milord.  J'ai  bien  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  28  der- 
nier.  J'approuve  que  vous  ayez  parl^  k  M.  de  Contest  sur  les  plaintes 
que  le  ministre  de  Würtemberg  vous  a  faites,  et  c'est  avec  satisfaction 
que  j'ai  appris  que  vous  avez  m^nagtf  par  la  douceur  ces  affaires,  en 
Sorte  que  M.  de  Contest  s'est  engag^S  d'y  remddier  et  de  finir  prompte- 
ment.  J'en  suis  d'autant  plus  aise,  puisque  c'est  par  \k  que  la  France 
se  conserve  encore  un  ami  en  Allemagne,  apr^s  qu'elle  en  a  perdu 
tant  d' autres. 

Apr^s  que  vous  m'avez  informd  que  M.  de  Sairft- Contest  cherche 
k  se  passer  des  conseils  de  Messieurs  de  Puyzieiüx  et  de  Saint-S^verin  et  de 
s'attacher  particuli^rement  k  M.  de  Machault,  vous  me  ferez  plaisir  de 
m'instruire  quelles  gens  ce  sont  que  le  demier  et  lui,  Contest;  s'ils 
ont  de  la  fermetd  et  s'ils  sont  d'un  caract^re  k  soutenir  une  rdsolution 
qu'ils    ont    prise;     s'ils    sont    capables    d'entreprendre    une    affaire    de 
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vigueur  ou  au  moins  de  parier  avec  fermetö;  car  ce  que  la  France  a 
montrd  jusqu'ici  de  vigueur,  a  6t6  principalement  par  le  comte  de 
Saint -Sdverin.« 

Au  surplus,  vous  tächerez,  par  tous  les  moyens  convenables,  de 
confirmer  M.  de  Contest  dans  la  resolution  oü  il  est  de  lier  la  Sar- 
daigne  k  la  France,  en  lui  faisant  en visager  toutes  les  cons^uences 
qui  en  r<5sulteront ,  si  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  s*attachaient 
encore  le  roi  de  Sardaigne.  Si  Taifaire  r^ussit,  la  France  en  gagnera, 
k  ce  que  je  pense,  presqu'autant  qu'elle  vient  de  perdre  par  TEspagne. 

Au  reste,  je  viens  d'apprendre  par  un  canal  tr^s  sür»  qu'aprte  que 
le  roi  d'Angleterre  a  insiste  sur  une  d(k:laration  positive  et  nullement 
ambigue  de  la  cour  de  Dresde,  tant  pour  vouloir  donner  sa  voix  elec- 
torale  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph  que  pour  vouloir  soutenir  k  Telec- 
tion  la  majorite  des  voix  dans  le  College  £lectoral,  ni  ne  point  per- 
mettre  que  le  College  des  Princes  de  1' Empire  soit  consulte  k  l'occasion 
de  l'dection  d'un  roi  des  Romains,  ni  sur  la  question  an,  ni  sur  ceUe 
quamodo,  le  roi  de  Pologne  avait  donne  les  mains  k  tout  ce  que  TAngle- 
terre  avait  demandd  lä-dessus,  en  sorte  que  les  ratifications  du  traite 
entre  l'Angleterre  et  la  Saxe^  avaient  ^t^  echangdes  le  i"  de  ce  mois 
et  que  les  deux  cours  imperiales  travaillaient  actuellement  ä  l'affaire  de 
l'accession  de  la  Saxe  au  traitd  de  Pdtersbourg.  Particularitds  que  vous 
saurez  bien  dire  ä  M.  de  Saint  -  Contest ,  apr^s  avoir  tire  de  lui  la  pro- 
messe de  m'en  vouloir  garder  un  secret  absolu.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5 191.    AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE   LÄGATION  DE  H-^:SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  13  novembre  1751. 
J'ai  bien  re^u  [vos  rapports]  du  2  et  du  6  de  ce  mois.  Quant 
aux  affaires  de  Su^de,  j'ai  ordonne  k  raes  ministres  du  departement  des 
affaires  dtrang^res  de  vous  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  y  a  du  rap- 
port;  en  attendant,  je  veux  bien  vous  dire  que  vous  n'avez  pas  mal 
devin^,  quand  vous  avez  jugd  que  c'est  l'ambassadeur  de  France  k 
Stockholm  qui  a  prevenu  M.  Lemaire  contre  la  cour  de  Su^de,  en  lui 
attribuant  des  desseins  qui  n' existent  pas.  II  y  a  ä  la  verite  differents 
sentiments  entre  les  £tats  par  rapport  k  Tinterieur  du  gouvemement, 
vu  qu'un  parti  des  £tats  est  du  sentiment  que  pendant  les  demi^res 
annees  du  r^gne  prdcddent  le  Senat  de  Su^de  avait  trop  etendu  ses 
Prärogatives,  et  qu'il  fallait  que  les  fitats  assembles  donnassent  une 
explication  de  leur  volonte  k  cet  egard,  afin  que  le  Roi,  aussi  bien 
que  le  Sdnat,  sussent  k  quoi  s'en  tenir  pour  prevenir  des  altercations 
ultdrieures,    et    q'un    autre    parti    des   fitats    voudrait  que  les  choses 
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restassent  sur  le  pied  qu'elles  sont;  mais  que  ni  Tun  ni  l'autre  parti  ne 
pense  ä  donner  atteinte  ä  la  forme  präsente  du  gouvemement  de  Su^de. 

Pour  ce  qui  regarde  la  n<Sgociation  du  comte  de  Lynar,  vous  pensez 
bien  juste  qu'on  y  travaille  plus  que  jamais  k  la  conclusion  du  trait^ 
avec  la  Russie,  et  je  ne  sais  pas  si  M.  Lemaire  a  tout  lieu  de  se  fier 
enti^rement  aux  assurances  que  le  comte  de  Moltke  et  le  baron  de 
Bemstorff  lui  donnent  k  ce  sujet;  car,  pour  votre  direction  seule,  je 
veux  bien  vous  dire  que,  selon  des  avis  sdrs  que  j'ai,'  le  chancelier  de 
Russie,  Bestushew,  presse  extrömement  les  ministres  des  Puissances 
maritimes,  de  mfime  que  celui  de  la  cour  de  Vienne,  d'dcrire  k  leurs 
cours  respectives,  afin  que  Celles -ci  insinuent  aux  ministres  russiens  qui 
resident  aupr^s  d'elles,  qu'il  serait  k  souhaiter  que  la  ndgociation  sur 
Techange  du  Holstein  entre  le  Danemark  et  le  grand-duc  de  Russie, 
entam^  sous  la  mddiation  de  Timpdratrice  de  Russie,  se  terminit  bien- 
t6t  heureusement,  et  que  les  susdits  ministres  en  ont  ^crit  k  leurs  cours 
respectives. 

Quant  au  paquet  au  ministre  de  Vienne  qui  vous  a  6t6  remis  par 
une  mdprise  d'un  des  domestiques  du  baron  de  Bemstorff,  j'approuve 
fort  que  vous  ne  l'ayez  point  ouvert;  si  vous  vous  etiez  pris  d'une 
autre  mani^re  que  vous  avez  fait,  votre  curiosit^  ne  vous  aurait  peut-Ätre 
servi  k  rien  et  votre  r^putation  en  aurait  souffert.  Quant  ä  l'homme 
de  la  chancellerie ,  vous  devez  tächer  k  vous  Tattacher  soigneusement, 
et  si  m^me  il  fallait  que  vous  employiez  quelque  argent  lä-dessus, 
vous  n'avez  qu'ä  me  le  mander  et  je  vous  tiendrai  compte  des  avances 
que  vous  en  ferez.  Peut-Ätre  que  par  son  moyen  vous  trouverez  l'oc- 
casion  de  vous  attacher  un  autre  de  la  chancellerie,  encore  plus  au  fait 
que  celui -ci,  pour  vous  donner  de  bons  avis,  et  s'il  faudra  que  vous 
vous  mettiez  alors  en  depense  pour  celui -lä  encore,  l'argent  ne  sera 
pas  mal  employe  et  je  vous  le  ferai  rembourssr.  Au  surplus,  vous  ob- 
serverez  que  sur  toutes  les  circonstances  que  je  vous  communique  pour 
votre  direction  seule,  vous  ne  me  r^pondrez  que  par  quelque  post- 
scriptum  sdpard  dont  il  faut  que  vous  n'envoyiez  du  tout  de  duplicata 
au  departement  des  affaires  ^trang^res,  ni  que  vous  en  touchiez  la 
moindre  chose  que  dans  les  ddpfiches  que  vous  me  ferez  seul  et  im- 
mddiatement. 

Nach  dem  CoDcept.  reüeriC. 


5192.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LÄGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   13  novembre  1751. 
J'ai  etd  bien  satisfait  des  eclaircissements  que  vous  m'avez  donnes 
par  vos  d^p^ches   du    29   du  mois  demier  et  du  2  de  ce  mois  sur  les 
differents  partis  qui  partagent  les  £tats  assembles  k  la  Di^te,   et  sur  la 
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conduite  des  ministres  Strängen  r^lativement  k  la  Di^te.  Tout  ce  que 
je  puis  vous  dire  k  ces  ^gards,  c'est  que  je  souhaite  ardemment  que  la 
DiHe  n'embrasse  pas  de  choses  qui  sauraient  donner  lieu  aux  plus 
proches  voisins  de  la  Su^de  de  s'en  in£ler,  et  qu'elle  coule  le  plus  trau- 
quillement  qu'il  est  possible;  que,  quant  k  vous,  vous  tächiez  k  toute 
occasion,  sans  prendre  fait  et  cause,  d'inspirer  des  sentiments  pad- 
fiques  aux  deux  partis  et  de  les  disposer  k  une  bonne  harmonie  et 
pour  que  ni  Tun  ni  l'autre  des  partis  ne  pousse  les  choses  k  routrance ; 
car,  ä  vous  parier  confidemment,  j'appr^hende  encore  que  les  brouüle- 
ries  qui  se  sont  dev^s,  n'aillent  plus  loin  que  cela  convient  k  la  drcons- 
tance  präsente.  F   H      * 

Nach  dem  Conoept.  

5193.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Eigenhändiges  Schreiben  der  Königin  von  Schweden,  Stockholm  2.  November: 
„Mon  tr^s  eher  Fr^re.    J'ai  regu  les  deux  lettres  que  vous  avez  bien  vonlu  m'^crire,! 
dont  la   premi^re   contenait  les   sentiments   de   quelques  putssances  ^trang<bies  sur  les 
circonstances  präsentes  des  affaires  de  Su^de.    Je  n'en  suis  nuUement  snrprise,  et,  si 
j'^tais  dans  lenr  cas,  je  pourrais  bien  penser  de  m4me;  mais  je  vous  avooe,  mon  eher 
fr^re ,   que  j*ai  6t6  ^tonn^  de  voir  par  votre  demiire  leUre  que  vous  n'£tes  point  aa 
fait   de  ce   qui  se  passe  ici,    et  que  vous  soyez  persuad6  que  les  d^marches  de  l'am- 
bassadeur  de  France   sont  conformes  aux  ordres  de  sa  cour.    Je  puis  croire  que  celle 
de  France  peut,    sur  les  rapports  de  son  ministre,  s'dtre  pr^t^  k  envoyer  de  Targcnt 
pour  V^lection  de  Gyllenborg,    ce  qui  est  une  chose  toute  naturelle,  pnisqne  Ton  loi 
a  fait  en visager  qu' Ungern   pourrait  bonleverser  le  Systeme,   ce   qui  est   faux  et  de 
nulle  apparence;    mais  jamais  la  France  n'a  donn6  ordre  k  son  ministre  de  tenir  des 
discours   indiscrets   contre   la   cour,    ni  de  se  d^larer  ouvertement  sur  les  affaires  in- 
t^rieures  du   royaume.    Je  puis  vous   assurer,   mon  eher  fr^re,  que  cette  conduite  a 
indign^  une  grande  partie  de  la  nation,  et  que  ceux  m^mes  qui  sont  du  syst^e,  en 
sont  ontr^s.    Je  me  flatte  encore  que  vous  ferez  r^flexion  sur  tout  ceci,   pnisque  vous 
pottvez  £tre  tr^  persuad6  que  les  affaires  n'y  gagnent  point,  mais  au  oontraire  qu'elles 
pourraient  bien  y  perdre.    Je  vois  encore,   mon  eher  fr^re,  que  vous  6tes  dans  l'id^ 
que   c'est   le   parti   du  S^nat  et   de  Gyllenborg   qui  ont   propos^   l'augmentation  des 
revenus  du  Roi ;  c'est  tout  le  contraire,  la  chose  fut  propos^e  k  la  maison  de  Noblesse 
par   un  homme  du   parti   opposö,   et  quoiqu'il  y  en  eüt  de  ceux  du  mar6cfaa]  de  la 
Diite   qui  voulurent  ramener  la  dölib^ration  au  Comit^  Secret,    ils  trouv^rent  tant 
d'op Position  qu'il  fallut  c6der,  ce  qui  les  a  beaucoup  d^conlenanc6s.    Jusqu^a  präsent 
on    ne   sait   point   oü   se   trouve   la    pluralit^,    et   avant  qu'on  soit  all6  aux  voix,  on 
l'ignore.    Ce  n'est  point  l'^Iection  du  Mar^chal  qui  d^cide,  il  y  a  souvent  des  rai5on> 
personnelles  qui  lui  fönt  avoir  une  pluralit^;  il  est  pr6cis6ment  dins  le  cas.    Ensmte, 
il  y  a  ä  l'^lection   peut-£tre   quatre  cent  personnes  qui  ne  viennent  que  pour  la  no 
mination  du  Mar6chal  et  qui  ne  donnent  leurs  voix  qu'a  celui  qui  les  paie  le  mieux; 
ils   ne  restent  que  jusqu'k  ce  que  le  Comit6  Secret  est  form^,    et  ils  re^oivent  encore 
leur  salaire  pour  la  seconde  ^lection ;  ensuite  ils  partent.    C'est  ce  qui  rend  la  pluialite 
ind^cise,    et,   avant  qu'on  aille  aux  voix,  personne  ne  sait  de  quel  cote  penche  la  ha- 
lance;    je   crois  cependant  que  demain  on  en  sera  sür,   et  qu'il  pourrait  bien  y  avoir 
une  Votirung.     D^ailleurs   vous  n'avez   rien   k  craindre  pour  quelque  d^marche  hardie 
du  c6t6  de  la  cour;    je  souhaite  seulement  que  vous  puissiez  £tre  content,  si  c'est  le 
S^nat  qui  Timporte,  et  que  vos  int^r^ts  s'y  trouvent«    Tout  ce  que  je  puis  vous  dire, 
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mon  eher  fr^re,  c*est  que  je  suis  assei  au  fait  pour  savoir  ce  qui  en  est,  mais  c'est 
«iur  quoi  je  ne  puis  point  m'expliquer  sans  chiiTrc.  Continuez  •  moi ,  mon  eher  frire, 
votre  amiti6  et  croyez-moi  a  jamais  tout  k  vous  avec  le  plus  parfait  attachement, 
mon  tr^s  eher  fir^,  votre  tr^s  d^vou^e  soeur  et  servante  Ulrique." 

Potsdam,  14  novembre  1751. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Si  je  souhaite  que  cette  Di^te  se  passe  tran- 
qiiillement,  je  crois,  ma  ch^re  soeur,  que  vous  sentez  vous-möme  com- 
bien  il  est  de  vos  interfits  et  de  ceux  de  toute  Talliance  que  cela  se 
passe  ainsi;  mais  ce  n'est  pas  k  dire  d'un  autre  c6t^  que  je  ne  vous 
souhaite  tous  les  avantages  qui  sont  comportables  avec  la  Situation  prä- 
sente de  l'Europe. 

Le  grand  point,  et  qui  est  plus  important  encore  pour  vous  que 
pour  nous  autres,  c'est  de  ne  point  donner  ä  des  voisins  mal  dispos^s 
de  pr^texte  de  pouvoir  vous  attaquer.  Quant,  au  reste,  aux  d^möl^s 
que  vous  pouvez  avoir  avec  le  Sdnat,  je  souhaite  de  tout  mon  coeur 
qu'il  ne  s'y  mette  point  d'aigreur  et  que  vous  parveniez  ä  vos  uns, 
sans  que  cela  tire  *des  suites  apr^s  soi.  I^a  France  veut  absolument 
tenir  le  parti  du  Sdnat,  et  je  vous  tais  toutes  les  persdcutions  qu'on 
m'a  faites  de  Versailles  sur  ce  sujet;  que  puis -je  donc  faire  de  mieux 
que  vous  pröcher  la  moddration?  Que  le  ministre  de  France  se  con- 
duise  bien  ou  mal,  quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  le  dissimuler;  car  quoique 
je  convienne  avec  vous  que  ce  serait  pour  le  bien  des  affaires  qu'il  ffit 
rappeld,  je  vous  avertis  en  möme  temps  que  de  demander  son  rappel, 
serait  indisposer  cette  cour  que  nous  avons  toutes  les  raisons  du  monde 
de  m^nager.  La  force  ne  fera  pas  cette  affaire  poiu*  y  rdussir,  il  faut 
employer  l'intrigue,  et  ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  jour.  Pour  moi,  ma 
ch^re  soeur,  qui  suis  dans  un  pays  de  souverainete ,  il  me  faut  dissi- 
muler souvent  et  faire  bonhe  mine  ä  mauvais  jeu.  N'dcoutez  pas  votre 
ressentiment  seul,  mais  consultez  vos  interöts;  ils  vous  parleront  sur  ce 
sujet,  comme  je  vous  parle.  Pour  moi,  j'ai  donn^  ordre  au  sieur  de 
Rohd,  avant  la  Di^te  mÄme,  de  ne  se  möler  en  rien  de  ce  qui  regarde 
rint^rieur  du  royaume,  de  ne  point  marquer  de  partialit^  et  de  laisser 
vider  ces  affaires-lä  ä  ceux  qu'elles  regardent;  il  l'a  fait. 

La  France  en  a  agi  autrement,  mais  c'est  eile  qui  paie,  et  je  sais 
que,  pour  moi,  il  ne  me  convient  pas  de  me  brouiller  avec  eile,  et  je 
crois,  ma  ch^re  soeur,  que,  si  vous  vous  consultez  bien,  vous  trouverez 
que  cela  vous  convient  tout  aussi  peu. 

Je   vous   demande   pardon  de  tout  ce  verbiage,   mais  vous  verrez, 

ma  ch^re  soeur,  que  pour  ma  personne  j'y  suis  fort  embarrass^.    Rece- 

vez  les  assurances  de  la  tendre  amitid  et  de  la  parfaite  estime  avec  la- 

quelle  je  suis  ä  jamais,    ma  tr^  ch^re  soeur,    votre   tr^s   fid^le  fr^re  et 

serviteur  x-    j      • 

Fe  der  IC. 

Nach  Abschrift  der  Cabineukanilei. 
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5194.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  noYembre  1751. 

Milord.  Je  vous  fais  mes  remerciments  de  la  communicatioQ  obli- 
geante  qua  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  l'extrait  que  je  vous  ren- 
voie  ci-clos.  *  Quant  aux  affaires  qui  en  fönt  Tobjet  prindpal,  mon 
ministre,  le  comte  de  Podewils,  saura  vous  instruire  en  detail  de  ce  que 
j'ai  rdpondu  k  milord  Mar^hal,  dont  le  courrier  est  sur  son  retour  en 
France,  touchant  Taffaire  de  l'election,'  de  m£me  sur  ma  fagon  de 
penser  au  sujet  de  celle  de  la  comtesse  de  Bentinck,  et  de  quelle  ma- 
ni^re  je  souhaite  que  cette  affaire  soit  honorablement  aplanie. 

Vous  pouvez  hardiment  assurer  votre  cour  que  tout  ce  que  la  cour 

de  Vienne  repand  de  briiits  sur  ses  prötendues  negociations  avec  moi, 

est  absolument  faux  et  controuv^,  et  qu'il  n'y  a  aucune  negociation  de 

ma  part  avec  eile  que  celle  du  sieur  Dewitz,  dont  j'ai  fait  informer  de 

temps   en    temps   votre   cour,   tout   comme  des  chicanes  que  celle  de 

Vienne  y   emploie  pour  trainer  en  longueur  cette  negociation.^    Je  me 

suis    mime   vu    obligd    de   prier  votre   cour   k  ce  qu'elle  instruise  son 

ministre,  le  marquis  de  Hautefort,  pour  qu'il  sauve  un  peu  plus  les  de- 

hors,   afin  de  ne  pas  paraitre  contraire  k  la  negociation  du  susdit  sieur 

Dewitz.^    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  -^    , 

^    *^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5195.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LÄGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Rohd  berichtet,   Stockholm  5.  No-  Potsdam,  16  novembre  1751. 

vembcr:  ,Je  n'ai  pas  manqu^  de  me  ser-  :  J'ai    bien   regu    votre    rapport 

vir  de  la  premi^re   occasion  oü  j'ai    pu  i  ^u    5    de    ce    mois    avec    le    pOSt- 

parier  ä  la  Kerne  en  partictüier,  pour  re-  i         .  "^  .  .  ^ 

präsenter  encore  k  Sa  Majest^  que  la  si-  1  scnptum    que    vous    y   avez   jOint. 

tuation  pr^ote  des   affaires  et  l'int^rÄt  i  Soyez    tranquille    et    persuade   que 

propre  du  Roi  exigeaient  principalemcnt,  i  je  suis  content  de  la  conduite  que 

k  la  pnSscnte  Difcte,  de  s'abstenir  d'y  faire  ;  ^^^  ^vez  tenue.    Je  suis  tr^  satis- 

des  repr^sentations  qui  tendissent  k  quelque  :  r  -^    j      ^     ^  ^-  ^;*> 

v^j       ir         j       ^^:  fait  de   tout  ce  que  vous  avez  oit 

changement   dans  la  forme  du  gouveme-  :  x.    w«*  ^     x^ 

ment  oü  k  r6tendue  du  pouvoir  royal  .  . .  ;  et  fait,  quand  la  Reine,    ma  soeur, 

La  Reine  mc  r^pondit  que  pareilles  pro-  \  vous  a  parle    tOUchant  la  Didte  et 

positions   ne   se   feraient   pas   et   qu'elle  i  jgg    affaires   qui  y  ont  du  rapport; 

tombait  d'accord  elle-mßme  que  les  cir-  ^  j-applaudis    encore    k    la    mani^re 

constances    ne   le   permettaient  .  .  .     J  ai  "',   '^'^  .  ,-       . 

Supplik  la  Reine  de  trouver  bon  que  j'in-  \  dont    VOUS    VOUS    ^tes    expbque  en- 

formasse    Votre    Majest<    des    assurances  i  verS  M    d'Havrincourt.   Je  VOUS  sais 

qu'elle  venait  de  me  donner .  .  .   J'ai  eu  j  bon   gre    des  informations  exactes 

X   Auszüge    aus    den    Erlassen    des    französischen    Ministeriums.    —    >  VeigL 
Nr.  5180.  5181.  —  3  Vergl.  S.  411.  —  4  Vergl.  S,  501. 
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soin  aassi  d'informer  le  ministre  de  France  ; 

des  ordres  de  Votre  Majest^   k  ce  sujet,  i 

Je  lui  ai  dit  les  avoir  pr^venus  moi-m£mef  ! 

en   faisant   de   pareilles  insinuations  k  la  i 

Reine  dans  les  occasions  oü  il  m'avait  6t6  \ 

peimis    d'en    parier   k   Sa  Majest^.     J'ai  ! 

cm,  outre  cela,  lui  faire  part  de  la  demi^re  j 

r^ponse  de  Sa  Majest^  et  je  Tai  pri^  non  ; 

senlement   de  ne  pas  me  laisser  ignorer,  ! 

s'il  apprenait  quelque  chose  d'assez  fond6  \ 

que  le  parti  royaliste  voulait  encore  faire  j 

quelque  tentative  de  cette  nature,  ce  que  j 

n^anznoins  je  n'esp^rais  pas,  mais  de  vou-  j 

loir  aussi  me  foumir  lui-m^me  les  argu-  \ 

ments  qu'il  croyait  les  plus  propres,  quand  ; 

il  s'agirait  d'en  parier  k  la  Reine;    qu'au  i 

reste,  je  le  priais  de  consid^rer  que,  si  de  ; 

temps   en  temps  j*avais  la  permission  de  i 

faire  de  semblables  insinuations  k  Sa  Ma-  j 

jest^,  je   ne  pouvais  m'en  servir  qu'avec  j 

beaucoup  de  m^nagement;  quelle  n'6tait  ; 

point  Obligo  de  les  suivre,  si  eile  trouvait  ; 

ses  propres  raisons  plus  valables,  k  moins  ; 

qu'elle  ne  le  ftt  par  les  ^gards   qu'elle  ; 

avait  pour  les  conseils  salutaires  de  Votre  i 
Majest^s."  x 

Nach  dem  Concept. 


que  vous  m'avez  donnees  au  sujet 
des  intrigues  et  des  differentes 
factions  des  partis;  continuez  d'y 
veiller  de  pr^s,  sans  vous  en  mfiler 
en  rien,  Tout  ce  qu'il  y  a  ä  sou- 
haiter,  est  qu'on  trouve  des  ex- 
p^dients  pour  rdunir  ces  divers 
partis.  Au  reste,  vous  aurez  soin 
de  la  lettre  que  je  vous  adresse 
ci-dose,«  pour  qu'elle  parvienne 
bientöt  ä  sa  direction. 

Federic. 


5196.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  novembre  1751. 
Les  nouvelles  que  nous  avons  de  la  plus  fraiche  date  de  Hollande, 
ne  s'accordent  pas  tout-ä-fait  avec  ce  que  vous  presumez  des  suites  de 
la  mort  du  prince  d' Orange.  L'on  dit  que  tout  plie  aveugldment  pour 
la  Princesse  douairi^re,  et,  quoiqu'il  y  ait  des  gens  qui  regrettent  les  fers 
qu'on  s'est  forges  soi-m£me,  cependant  presque  tout  le  monde  est  en- 
traine  par  le  torrent.  La  Rdgente  a  nomme  elle-mdme  son  conseil 
priv6,  qui  est  composd  des  personnes  que  ci-devant;  les  ddputations 
des  provinces  se  succ^dent  l'une  apr^s  l'autre  pour  la  reconnaitre  de 
Gouvernante;  les  deux  Bentinck  ont  le  plus  d'autorit^,  et  le  lord  Hol- 
demesse  fait  des  merveilles  pour  les  maintenir ;  il  inspire  k  la  Princesse 
qu'eu  dgard  ä  Tage  mineur  de  ses   enfants,    eile  songe   d^s   ä   präsent 

z  Am  15.  November  setzt  Eichel  den  Grafen  Podewils  in  Kenntniss,  der  König 
finde  für  gut,  „dass  Ew.  Excellenz  dem  Lord  Tyrconnell  das  Postscriptum  der  heute 
hier  eingelaufenen  Relation  vom  5.  dieses  des  Herrn  von  Rohd  selbst  weisen  und 
vorlesen,  um  denselben  dadurch  von  der  aufrichtigen  Gedenkensari  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät in  dieser  Angelegenheit  noch  mehr  zu  confirmiren,  wie  denn  derselbe  auch 
daraus  vernehmen  würde,  dass  der  von  Rohd  es  an  vertraulicher  Communication  mit 
dem  Marquis  d'Havrincourt  nicht  fehlen  Hesse."  —  «  Nr.  5193. 
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d'^tabÜT  une  rtgence  affid^e  pour  radministration  de  la  tutelle,  en  cas 
qu'elle  dÄ:edit  pcndant  leur  minoritd,  pour  assurer  d'autant  plus  la 
succession  hereditaire  et  pour  perpdtuer  son  autorit^.  A  Toccasion  de 
tout  ceci,  je  conclus  que  nous  avons  bien  fait  d' abandonner  la  nego- 
ciation  touchant  la  vente  des  domaines  en  Hollande;  la  mort  du  Stat- 
houder  aurait  tout  rompu,  et  je  ne  m'imagine  pas  que  sous  une  mino- 
ritö  et  sous  une  tutelle  Ton  voudra  rentier  en  mati^re.        ^     .      . 

Nach  dem  CoDcept.  FedcriC. 


5197.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  16  novembre  1751. 

J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  2  de  ce  mois.  Si  les  nouvelles  de 
Hollande  que  j'ai  eues  accusent  juste,  les  ministres  anglais  auront  calme 
ä  präsent  leurs  inqui^tudes  sur  les  suites  qu'ils  ont  craintes  de  la  mon 
du  Stathouder;  Ton  me  marque  que  tout  succMe  au  gre  de  la  Prin- 
cesse  douairi^re,  que  les  d^put^s  des  provinces  arrivent  en  foule  pour 
la  reconnaitre  en  qualitd  de  Gouvernante,  et  que  tout  se  passe  trän- 
quillement,  et,  quoiqu'on  s'aper^oive  qu'il  y  ait  beaucoup  de  mecon- 
tentement  intdrieur  et  que  bien  des  gens  regrettent  les  fers  qu'on  s'es: 
forgds  soi-m£me,  en  rendant  le  stathouddrat  hereditaire,  que  cependant 
presque  tout  le  monde  se  laisse  entrainer  par  le  courant.  La  Douai- 
ri^re  vient  de  choisir  et  de  nommer  elle-möme  son  conseil  privö,  qui 
est  composd  des  mdmes  personnes  que  ci-devant;  eile  doit  avoir  de- 
clar^  qu'elle  suivrait  en  tout  le' Systeme  de  feu  Prince  son  man,  les 
deux  Bentinck  ont  le  plus  d'autorit^,  et  milord  Holdernesse  fait  tout 
pour  les  maintenir,  comme  ceux  ä  qui  le  roi  d'Angleterre  a  le  plus  de 
confiance.  L'on  veut  qu'il  y  ait  un  manage  proposd  entre  la  jeune 
princesse  Caroline  et  le  prince  hereditaire  de  Wolfenbüttel  et  que  milord  i 
Holdernesse  doive  fitre  charge  d'insinuer  k  la  Douairi^re  qii'ä  Texemple 
du  Roi  son  p^re,  et  eu  egard  k  l'ige  mineur  de  ses  enfants,  eile  doive 
songer  d'abord  [k]  une  r^gence  affid^e  pour  l'administration  de  la  tu- 
telle, en  cas  qu'elle  vint  ä  mourir  pendant  leur  minorit^,  pour  assurer 
la  succession  et  perp^tuer  k  jamais  l'autorite  de  Stathouder.  Qu'au 
surplus  milord  Holdernesse  se  donnait  tous  les  mouvements  pour  ob- 
tenir  l'accession  de  la  Rdpublique  au  traitd  de  P^tersbourg ,  et  qu  il  j 
avait  des  gens  qui  soutenaient  que  sa  n6gociation  sur  cet  article  euh 
assez  avancee. 

Je  vous  communique  tout  ceci,  afin  de  vous  mettre  sur  la  voie  de 
vous  en  orienter  et  de  vous  informer  si  ce  qu'on  a  re^u  de  nouvelle? 
en  Angleterre,  est  conforme  k  Celles -ci. 

Au  reste,  vous  continuerez  d'appliquer  votre  attention  pour  penetm 
avec  autant  d'exactitude  qu'il  sera  possible  ce  que  Ton  voudra  traiter 
de  mati^res  pendant  le  sejour  futur  du  roi  d'Angleterre  k  Hanovre. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C 
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5198. 

Podewils  übertcicht,  Börlin  15.^0- 
veäiber,  das  an  ihn  gerichtete  Schreiben 
des  chnrpßUzischen  Gesandten  in  München 
von  Schroff  vom  4.  November:  „.  .  .  Je 
dois  marquer  a  Votre  Excellence  que  j'ai 
tir^  de  bonne  part  Tavis  qu'oatre  les  con- 
ditions  connues  qui  composent  le  treit^ 
entre  la  coar  de  Saxe  et  edle  d'Angle- 
terref  il  s'y  tronve  un  engagement  tout 
particulier  que  les  Puissances  maritimes 
doivent  assister  de  toutes  leurs  forces,  en 
tonte  Sorte '  et  esp^ce  de  d6m616s  que  la 
cour  de  Saxe  ponrrait  avoir  k  Vavenir 
avec  la  cour  de  Prusse.  Ce  qui  me  rend 
la  chose  plus  croyable,  est  que  celoi  qui 
m'a  confi6  cet  avis,  a  ajout^  que  la  cour 
de  Saxe,  en  faisant  cette  demande,  avait 
6t^  persuad6e  qu'on  rencootrera  des  dif- 
ficult^  de  l'autre  c6t6  de  s*engager  si 
g^n6ralement  et  qu'on  avait  cm  de  gagner 
par  \k  du  temps  pour  attendre  des  offertes 
plus  consid^rablcs  de  la  France,  mais  que 
l'Angleterre,  ayant  accept^  cette  demande, 
avait  exig^  le  r^ciproque ;  ce  qu'on  avait 
accofd^/' 

Mfiodliehe  ttMolutlön.    Nach  Aufaeiehnoag  des  Cabinotssecretärs. 


Potsdam,  16.  November  X751. 
Ich  weiss,  dass  die  [Avis]  von 
dem  von  Schroff  wegen  der  Sachsen 
alle  wahr  sein  und  dass  sie  den 
Antrag  davon  gethan,  auch  sogar 
die  sächsischen  Steuerscheinesachen 
mit  darunter  meliren  wollen.  Beide 
Conditiones  aber  seind  ihnen  so- 
wohl zu  Wien  als  zu  London  rund 
abgeschlagen  worden,  welches  dann 
auch  wegen  einer  andern  Condition, 
dass  nämlich  ihnen  die  Succession 
in  Polen  auf  die  Churprinzen  ga- 
rantiret  werden  sollen,  gleichmässig 
geschehen  ist.'  Welches  Ich  ihm 
jedoch  nur  zu  seiner  alleinigen 
Direction  confiire. 
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Michell  berichtet,  London  5.  No- 
vember :  „Je  notifiai  avont-hier  au  duc  de 
Newcastle  r6tablissement  de  la  compagnie 
d' Emden,  de  la  fa^n  que  cela  m' avait 
^t^  prescrit.a  Le  secr^taire  d*ätat  regut  cette 
notifieation  avec  pohtesse,  sans  entrer  ce- 
pefBdant  dans  a;nOQn  d6tail  avec  moi  et 
s'^taat  simplement  content^  de  me  r6pon- 
dre  qu'il  aurait  soin  d'en  rendre  compte 
au  Roi  son  mattre.  Dans  Tincertitude 
d*tine  r^ponse  favoi^ble  et  dans  l'esp^ce 
de  demaikle  d'tm  consentememt  de  la  part 
de  cette  cour  qu'auiait  sembler  indiquer 
une  notificalion  par^crit,3  j'ai  cm  qn'il 
convenait  de  ne  la  faire  que  verbale." 

Hiseler  berichtet,  Kopenhagen  9.  No- 
vember :  „On  regarde  ici  la  raort  du  Prince- 
Statliouder4  comme  le  pr^sage  de  la  d6- 
sunion  qui  va  ^clater  dans  la  R^publique, 
et   Ton  appr^hende  fort  que  la  nouvelle 


Potsdam,  17.  November  1751. 

Ew.  Excellenz  habe  hierdurch 
schuldigst  vermelden  sollen,  wie 
des  Königs  Majestät  dem  Herrn 
Michell  zu  London  auf  das  Post- 
scriptum  dessen  heut  eingekomme- 
ner Relation  vom  5.  dieses  zu  ant- 
worten befohlen  haben,  wie  er  recht 
wohl  gethan,  an  den  Duc  de  New- 
casde  nichts  schriftliches  wegen  der 
Embdenschen  Compagnie  zu  ^ben, 
sondern  die  Insinuationes  deshalb 
nur  mündlich  gethan  zu  haben. 

So  haben  des  Königs  Majestät 
zugleich  auf  des  Herrn  von  Häseler 
Bericht  vom  9.  dieses  zur  Resoluticm 


1  Vergl.  S.  512.  —  8  Vergl.  S.  474-  —  ^  Vergl 
CorKsp.  Friedr.  11.    VIIL 


S.  265.  —  4  Vergl.  S.  500. 
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T^ence  ne  s'y  nuintienne  pas  et  que  les  :  ertheilet,    wie  Sie  glaubeten,   dass 

HolUndus  ne   prennent   ce   temps   pour  i  ^^q^    j^^    dänische    Hof  jetzo   in 

recouvrer    toutc    Icur   liberte.     Dans    ccs  :  ,                   ,,  ^        o     ^ 

conjonctur«.  soit  qu'oo  consid^i«  cnco«  ^  ^^«^   gemeldeten   Sentiments   wäre, 

combien  ü  est  incerUin  si  Ic  comte  de  es  gut  sein  döifte,    dass  der  Abbe 

Bentincki   conservera  son    ancien   cr6dit  ■■  Lemaire    von    solcher    Gelegenheit 

dans  la  R^publique,  ou  que  Ton  n'cn-  und  Disposition  profitirete,  um  die 

Visage   que  linfluence  que  cet  6vinement  ^  3^^^^    ^             ^^^  ^^^^  Bentinck 

peut  avoir  sur  le  Systeme  gen^ral  de  1  Eu-  :,    ,  ,         ,,        ,  ,    .                   •,    ••• 

n>pe,  on  commence  k  changer  de  langage  :  ^^^  ^^  Stande  ZU  bnngen,  weü  die 

par  rappoit  k  l'affaire  de  Knyphausen  . .  .  i  Sachen  sonst  in  Holland  einen  bes- 

Cela  donne  quelque  esp^rance  k  l'abbi  !  sern  Pli  nehmen  dörften,  als  solches 

Lemaire  quUl  trayaülcra  avec  plus  de  fruit  \  ^^^  dänische  Hof  jeUo  vermeinet, 

a  1  accommodement  ä  faire."  tti.-  i_lt-»t>       n 

Uebngens  habe  Ew.  Excellenz 

'■  noch    gehorsamst    melden    wollen. 

<iass   die  Pi^ce,»   welche   der  Herr  von  KlinggräfFen  in  seiner  heutigen 

ordinairen  Relation  accusiret,  noch  zurück  und  an  des  Königs  Majestät 

noch  nicht  gekommen  ist.  t--    i_    1 

1^  v^     A    r   •  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^__ 

5200.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGEN. 

[Potsdam],  17  novembre  1751. 

Ma  tr^s  ch^re  Sceur.  Je  suis  obligd  de  vous  envoyer  encore  un 
chasseur  pour  remettre  au  Margrave  un  paquet  du  comte  Podewils.^ 
J'ai  re^u  deux  de  vos  lettres  ä  la  fois  et  quant  ä  l'une  qui  regarde  le 
major  Bonin,  le  Margrave  est  enti^rement  maitre  de  le  prendre,  mais 
je  vous  avertis  d'avance  qu'il  ne  peut  se  comporter  avec  personne  et 
je  crains  que  le  Margrave  n'en  soit  pas  content. 

Vous  n'avez  aucun  lieu  de  vous  presser  ä  lever  ce  regiment;  dans 
r^tat  präsent  de  l'Europe  je  vous  donne  sürement  deux  ans  d*attente, 
et  je  crois  que  le  Margrave  pourrait  tr^s  bien  en  ce  temps  embourser 
des  paies  mortes.  Je  crois  que  le  margrave  d* Ansbach  ne  sera  pas 
restd  longtemps  chez  vous;  il  n'est  pas  fait  pour  goüter  les  douceuis 
de  la  societe;  la  passion  de  la  chasse  et  la  vie  crapuleuse  qu'il  mene 
depuis  si  longtemps,  le  deplacent  quand  il  se  trouve  chez  des  personnes 
raisonnables. 

J'attends  ma  soeur/  le  Duc  et  leur  fille  ainee  le  4  du  mois  pro- 
-chain.  II  y  a  sept  ans  que  la  Reine  n'a  pas  revu  ma  sceur,  ce  sera  un 
grand  plaisir  de  la  revoir.  Elle  tient  un  petit  bureau  de  bei  esprit  ä 
Brunswick,  dont  votre  medecin^  est  le  directeur  et  l'oracle;  il  y  a  de 
quoi  pouffer  de  rire  quand  eile  parle  de  ces  mati^res;  sa  vivacite  natu- 
relle ne  lui  a  pas  laisse  le  temps  de  rien  approfondir ,  eile  passe  con- 
tinuellement  d'un  sujet  ä  l'autre  et  dep^che  vingt  decisions  ä  nioins  1 
d'une  minute. 

X  Vergl.  S.  527.  528.  —  3  Vergl.  S.  550  Anm.  2.-3  Vergl.  S.  430.  —  ■*  Die 
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Si  ma  soeur  d' Ansbach  se  trouve  encore  ä  Erlangen,  faites-lui,  je 
vous  prie,  mes  plus  tendres  compliments  et  daignez  me  croire  avec  la 
plus  parfaite   tendresse,    ma  tr6s  ch^re  soeur,   votre   tr^s  fid^le  fr^re  et 

s«^^^«^  Federic. 

Nadi  der  Ausfertigung  im  Königl.  HausarcHiv  xu  Berlin.    Eigenhändig. 


5201.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  novembre  175 1. 

Vous  avez  tr^s  bien  fait  de  donner  copie  au  marquis  de  Hautefort 
du  memoire  instructif  touchant  la  ndgociation  du  sieur  de  Dewitz ;  quand 
mftme  il  n'y  ferait  gu^re  attention,  il  est  toujours  bon  qu'il  soit  informe 
de  tout.  Pour  ce  qui  regarde  la  n^gotiation  möme,  j'ai  de  la  peine  ä 
me  persuader  que  le  sieur  Dewitz  y  rdussira,  et  je  prends  pour  de  l'eau 
b^nite  de  la  cour  Tesp^rance  qu'on  lui  donne  sur  le  succ^s  de  sa  ne- 
gociation ;  nous  verrons  plus  clair  quand  on  lui  aura  donnd  les  prdimi- 
naires  du  traite. 

Le  roi  de  Pologne  se  trouve  dans  un  ^tat  de  sant^  parfait,'  et  ses 
ministres  ont  fait,  il  y  a  huit  jours,»  ä  Hubertusbourg  l'echange  des  ratifi- 
cations  du  traitd  de  subsides  fait  avec  les  Puissances  maritimes. 

C'est  un  bruit  des  plus  ridicules  que  celui  qui  a  couru  ä  Vienne, 
que  celui  de  la  marche  d'un  corps  de  mes  troupes  pour  s'approcher 
vers  Danzig. 

La  pi^ce  que  vous  accusez  dans  le  post-scriptum  de  votre  ddpöche 
du  12,  ne  m'est  point  arrivde  encore,  peut-6tre  que  je  l'aurai  par  l'or- 
dinaire  qui  nous  arrivera  demain  de  Neisse.  ^ 

Si  l'on  a  encore  envie  d'acheter  mes  domaines  en  Hollande,  il 
faut  bien  qu'on  me  fasse  une  offre  plus  acceptable  que  celle  qu'on 
m'avait  faite ;  ^  sans  cela  je  n'entrerai  en  rien.  Quand  ils  croient  6tre 
de  leur  intdr^t  de  faire  l'acquisition  de  ces  domaines,  il  faut  qu'ils  me 
les  paient  d'un  -prix  juste  et  raisonnable;  ce  n'est  point  le  d^faut  en 
argent  qui  me  presse  de  les  vendre,  c'est  plutöt  par  un  motif  de  com- 
plaisance.  Enfin,  quelque  envie  que  je  pourrais  avoir  de  vendre  ces 
domaines,  je  ne  veux  jamais  le  faire  avec  perte  et  dommage  conside- 
rable  et  au  dessous  de  ce  qu'ils  valent. 

Vous  ferez  un  compliment  bien  afFectueux  de  ma  part  ä  M.  le 
prince  de  Dietrichstein,  grand - mar^chal ,  de  l'attention  qu'il  a  bien 
voulu  me  marquer  en  m'en^oyant  des  arbres  et  des  branches  de 
Türkisch- Eschen.  Je  vous  marque  cependant  que  jusqu'ä  ce  moment- 
ei  la  caisse  qui  doit  me  les  porter,  n'est  pas  encore  arrivde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

X  Nach  KlinggräfTen's  Bericht  vom  10.  November  hatte  sich  in  Wien  das  Gerücht 
von  dem  Tode  des  Königs  von  Polen  verbreitet.  —  a  12.  November.  Vergl.  S.  535 
Anm.  2.  —  3  Vergl.  S.  530.  550  Anm.  2.  —  *  Vergl.  S.  472. 
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5202.    AU  SECRfeTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HA  VE. 

Potsdam,  2o  novembre  1751. 
C'est  une  chose  dgalement  etonnante  et  incomprehensible  que  k 
facilite  avec  laquelie  les  £tats  -  Gdneraux  se  laissent  entrainer,  en  conse- 
quence  de  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  pour  passer  aveugl^ment 
par  tout  ce  que  la  cour  de  Londres  leur  prescrit;  ce  que  je  voudrais 
bien  savoir  de  vous,  c'est  si  les  provinccs  et  les  villes  respecthres  les  y 
[ontj  autorisds  ou  s'ils  courent  le  hasard  d'en  6tre  desavoues,  et  ma 
grande  curiositd  est  de  savoir  de  quelle  mani^re  la  ville  d*  Amsterdam 
regarde  toutes  ces  d^marches.  Au  reste,  je  viens  d'apprendre  par  un 
bon  canal '  que  l'^change  des  ratifications  du  traite  de  subsides  fait  entre 
la  Saxe  et  l'Angleterre  s'est  fait  le  12  de  ce  mois  entre  les  minis- 
tres   saxons  d'une  part  et  ceux  de  l'Angleterre  et  de  la  Republique  de 

l'autre  part.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


5203 

Lord  Marschall  berichtet^  Fontaine- 
bleau  4.  November,  dass  ihm  der  schwe- 
dische Gesandte  unter  der  Bedingung 
vollster  Verschwiegenheilf  auch  in  Anseh- 
ung des  Grafen  Tyrconnell,  eröffnet  habe : 
„Qu'il  venait  de  voir  quelqu'un  dont  les 
sentiments  sur  les  affaires  de  ce  pays 
sont  d*un  grand  poids.  Que  cette  per- 
sonne ^tait  instruite  de  la  d^marche  que 
j*avais  faite  par  ordre  de  Votre  Majest6a 
aupr^s  du  minist^re  frangais  par  rapport 
k  r^lection  d^nn  roi  des  Romains,  ce  que 
le  baron  de  Scheifer  ne  pouvait  savoir  que 
par  lui,  ni  lui  que  par  les  ministres  de 
France.  Ladite  personne  pense  que  toute 
la  conduite  de  la  France  dans  cette  im- 
portante  affaire  d^pendrait  de  la  mani^re 
dont  Votre  Majest6  S'expliquerait  en  con- 
s^quence  de  la  r^ponse  qni  m'a  ^t^  don- 
n6e  par  M.  de  Saint-Contesc.3  Qu'il 
6ta.it  donc  k  souhaiter  que  Votre  Majest6 
voulüt  Se  d^terminer  sur  le  parti  le  plus 
ferme  et  le  plus  vigoureux,  en  assurant 
qu'Elle  ^tait  r^solue  de  persister  dans 
Son  Opposition  k  l'^lection  et  de  plutdt 
tout  hasarder  que  la  permettre  sans  le 
consentement  et  la  convenance  de  tous 
les  l^lecteurs,  et  que,  si  Votre  Majest^ 
prenait  ce  parti,  il  en  r^sulterait  que  la 
France,  de  peur  d'dtre  entratn^e  dans  une 


Potsdam,  20  novembre  175 1. 

Milord.  Les  dep^ches  que 
vous  m'avez  faites  du  4  et  du  7 
de  ce  mois,  me  sont  heureusemetit 
parvenues  k  la  fois.  Je  suis  charmc 
d'apprendre  que  vous  avez  tout 
sujet  de  vous  louer  des  ^gards  que 
les  ministres  de  France  vous  mar- 
quent,  et  de  la  fagon  conüdente 
dont  ils  en  usent  envers  vous; 
aussi  suis-je  parfaitement  assur^  que 
de  votre  part  il  ne  sera  rien  omis 
de  ce  qu'il  faudra  pour  cultiver  et 
cimenter  cette  confiance  et  amitie 
entre  vous  et  ce  minist^re. 

J'applaudis  parfaitement  k  tou- 
tes les  rdponses  sages  et  aux  refle- 
xions  judicieuses  que  vous  avez 
faites  k  M.  le  baron  de  Scheflfer, 
quand  il  vous  a  entretenu  sur  les 
confidences  que  quelqu'un  d'im- 
portance  lui  a  faites  relativement 
k  l'affaire  d'dection  d'un  roi  des 
Romains.      Vous     pouvez    assurer 
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g^ueiTC  qu'elle  ne  d^ire  point,  ferait  tous 
les    eflbrts    et    employerait   tout    Targcnt 
qu'il    faudrait   pour   gagner  les   ^lectenrs 
de  Bavt^  et  de  Tr^ves,  ce  que  la  m£me 
personne  croit  ais^,  en  y  mettant  les  alli^ 
de  la  Fran<;e,  qui,  ayant  par  \k  la  pluralit^ 
dans  le  College  ^lecloral,  sentit  mattresse 
du   temps  de  l'^lection  et  des  conditions 
auxquelles  le  roi  des  Romains  serait  ^lu, 
ce  que  la  m^e  personne  regarde  comme 
l'objet  le  plus  important  que  Votre  Ma-  : 
jest^  puisse  avoir  en  vue,  puisque,  y  ayant  ; 
peu  de  probabilit6  de  faire  sortir  la  dignit6   ; 
imperiale  de  la  maison  d'Autriche,   il  ne   i 
restc  qu'a  limiter  l'autorit^  de  l'Empereur  ; 
contre  les  abus  d'une  pareiUe  h^r^t^. 

J'ai   räpondu   au   baron  de  Scheffer  ' 
que  j'informerais  Votre  Majest^  de  ce  qu'il 
me  disait,   mais  que  je  craignais  fort  que 
les  desseins  de  cette  personne  ne  pussent  [ 
^tre    d'engager  Votre   Majest^   dans   une  ; 
d^marche  d*oü  Elle  ne  pounait  pag  sortir 
avec    dignit^t    sans   entrer   d'abord   dans 
une  guerre,    si  on  manquait  a  gagner  les  ] 
deux  61ecteurs,    guerre  que  je  ne  croyais   : 
pas   que  la  France   füt   en   ^tat   d'entre-   ; 
prendre   et   de    soutenir   vigoureusementt    i 
par  le  mauvais  6tat  de  ses  6nances  et  le  j 
ni^coatentement   g6n6ral  qui  paratt  dans  i 
la  nation. 

Le  baron  de  SchefTer  me  r6pondit  j 
la-dessus  que  la  personne  en  question  j 
^tait  si  bien  int^ntionn^  pour  le  succ^  j 
des  affaires  en  g^n^ral  qu'elle  ne  voudrait  j 
tendre  un  pi^ge  h.  Votre  Majest^  .  .  .  Le  : 
baron  de  SchefTer  a  encore  appris  par  la  j 
mtoe  personne  que  le  ministre  de  France  \ 
aupr^  de  l'^lecteur  de  Cologne  a  ordre  ; 
de  sa  conr  de  proposer  k  l'^lecteur  les  i 
conditions  auxquelles  on  pourrait  colisentir  \ 
au  choix  d'un  roi  des  Romains;  il  doit  \ 
offrir  k  l'^lecteur  ces  propositions  comme  i 
de  lui-mdme  et  lui  insinuer  d'en  faire  i 
Ouvertüre  k  Votre  Majest6.  Le  baron  de  ; 
SchefTer  assure  les  avoir  vues. 

Je  lui  ai  fait  remarquer  que  ce  ■ 
d^tour  de  finesse  envers  un  alli^  tel  que  : 
Votre  Majest^  ^tait  encore  un  motif  k  me 
rendre  suspect  l'avis  que  la  personne  en  : 
quqstion  venait  de  lui  communiquer  .  .  .  ; 
Je  vois  que  le  bfiron  de  SchefTer  est  ; 
d'opinion  que  la  guerre  est  in^vitable  ; 
dans  trois  ou  quatre  ans  et  qu'alors  les  \ 
ennemis  de  Votre  Majestö  et  de  la  France  \ 
seront   mieux  pr^par^.     Je   ne  Tai  point  \ 


\  audit  ministre  combien  je  lui  savais 
:  tout  le  gr6  imaginable  de  ce  qu'il 
i  s'en   dtait  explique  si  cordialement 
i  envers  vous,  et  qu'il  saurait  ferme- 
i  ment   compter  que  je   lui  en  gar- 
i  derais   un   secret  inviolable  envers 
:  qui  que  ce  puisse  ötre.     H  y  a  une 
;  chose  que  j'aurais  souhait6e  encore, 
:  c'est  qu'il  vous  eüt  nomm^  la  per- 
i  sonne   qui  lui  avait  fait  ces  ouver- 
:  tures,    aün  qu'on  eüt  6t6  ä  mdme 
I  de  juger   du   but  qu'elle   avait  eu 
1  en  tout  ceci.    Pour  ce  qui  regarde 
Taffaire  mfime,  il  faut  bien  que  je 
vous   dise   que,    si   parfois  les  mi- 
nistres  de  Franqe  marquent  de  la 
vivacitd  dans   une   affaire  et  qu'ils 
paraissent   se  ddterminer  ä  des  t6- 
Solutions  vigoureuses,   le  plus  sou- 
vent    ils    s'y    ralentissent    bientöt. 
Que    d'ailleurs,    selon   moi,    il   ne 
parait   pas   qu'il  y  aura  de  grandb 
et    importants    avantages    k    tirer 
de    rimpöratrice  -  Reine    au    sujet 
de   l'affaire   de  l'dection,   vu  que 
cette  Princesse  n'est  du  tout  inten- 
tionn^e  de  donner  la  moindre  chose 
du  sien  ä  cet  ^gard,   mais  qu'elle 
en  rejette  tout   le  fardeau  et  tout 
ce   qui   y   est  d'on^reux  sur  le  roi 
d' Angleterre ,     en    d^clarant    que, 
comme  c'dtait  lui  qui  avait  propose 
et    commenc^    1' affaire,    ce    serait 
aussi  ä  lui  de   s'en  ddm^ler  et  de 
la  finir  ä   ses   frais.     Au   surplus, 
dans  les  conjonctures  präsentes  oü 
se  trouvent  les  grandes  affaires  de 
l'Europe,  je  suis  du  sentiment  que 
ce    serait    une    mauvaise   politique 
que  de  commencer  une  guerre  pour 
en    dviter    une;     qu'il    etait    tr^s 
connu  aux   ministres  de  Fra^ice  la 
mani^re  dont  j'avais  pens^  sur  l'af- 
faire de  l'dlection,  d^s  qu'elle  avait 
6t6    mise    en    mouvement,    et    la 
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contredit  sar  U  probabilit^  qu'il  en  seratt 
ainsi,  mais  je  lui  ai  cependant  fait  sentir 
qu'un  changement  dans  le  minist^re  de 
Rttssie  ou  la  mort  du  roi  d^Angleterre 
pourraient  y  causer  des  obstacles  insur- 
niontables  et  d^ranger  leurs  projets.  Je 
lui  ai  fait  remarquer  en  outre  qu'il  me 
paraissait  bien  extraordinaire  et  presque 
incroyable  qne  la  France,  sachant  qu'elle 
a  ä  gagner  les  ^lecteurs  de  Bavi^re  et  de 
Ti^ves,  l'aurait  n6g\ig6  jusqu'k  präsent 
et  qu'elle  aurait  besoin  d'y  £tre  pouss^ 
par  Votre  Majest^.  II  m'a  r^pondu  que 
la  France  appr^hendait  que  Votre  Majest6 
ne  devienne  par  Ik  Tarbitre  absolu  de 
cette  affaire  en  Allemagne." 


France  doit  fitre  persuadee  que  je 
serais  jamais  incapable  de  la  trahir 
par  ma  voix  electorale,  si  eile  savait 
gagner  les  voix  de  Bavi^re  et  de 
Tr^ves,  pour  avoir  la  majorite  des 
voix  des  Öecteurs,  afin  d'en  dis- 
poser  Selon  sa  convenance.  Mais 
dans  la  Situation  oü  sont  actuelle- 
raent  les  affaires,  il  me  paraissait 
cependant  que  la  gloire  de  la 
France,  son  honneur  et  le  mien  de- 
mandaient  que  nous  tinssions  ferme 
ä  ce  que  l'filecteur  palatin  eüt, 
avant  toute  chose,  et  avant  que 
nous  condescendions  k  rien,  une 
juste  satisfaction  sur  les  prdtentions  qu'il  a  ä  la  Charge  de  la  maison 
d'Autriche,  ce  qui  me  parait  d'autant  plus  raisonnable  parceque  les  cours 
de  Londres  et  de  Vienne  ont  fait  des  convenances  ä  toutes  les  cours 
^lectorales  qui  se  sont  attach^es  ä  ce  sujet,  et  qu'il  faudrait  pour  autant 
de  raison  que  le  seul  filecteur  qui  s'est  tenu  invariablement  attach^  ä 
nous,  eüt  aussi  de  la  satisfaction  sur  ses  justes  prdtentions. 

Voilä  ma  fagon  de  penser  sur  cette  affaire  et  les  arguments  dorn 
vous  pourrez  vous  servir  aupr^s  les  ministres  de  France,  tant  pour  les 
faire  connaitre  ä  eux,  que  pour  les  prier  de  me  communiquer  leurs 
sentiments,  s'ils  en  ont  qui  sont  diffdrents,  pour  que  je  sache  m'ex- 
pliquer  avec  eux,  et  pour  les  convaincre  que  je  ne  veux  jamais  les 
engager  dans  des  choses  qui  sauraient  conduire  ä  quelque  guerre,  ä 
moins  que  le  cas  ne  la  demandät  absolument. 

Au  reste,  il  y  a  encore  une  petite  commission  dont  je  voudrais 
bien  vous  charger;  c'est  qu'on  m'a  parld  fort  avantageusement  d'un 
certain  abb^  k  Paris,  nommd  de  Gua,  de  TAcaddmie  Frangaise,  sur  le 
grand  savoir  et  experience  qu'il  doit  avoir  pour  faire  nettoyer  et  rendre 
navigables  les  rivi^res.  Comme  je  souhaiterais  bien  de  me  servir  pour 
quelque  temps  de  cet  abbö  k  cet  usage,  vous  lui  parlerez,  afin  de  le 
sonder  s'il  voulait  bien  rdsoudre  k  venir  ici,  pour  que  je  Ten  sache  con- 
sulter;  que  je  lui  tiendrai  compte  des  frais  de  son  voyage  et  que  d'ail- 
leurs,  si  son  invention  reussissait  ici,  je  lui  donnerais  une  pension  honnite 
sur  des  böndfices  ecclösiastiques  qui  sont  k  ma  coUation.  Vous  obser^erei 
que  c'est  un  certain  nomme  Mitra  k  Paris  qui  est  en  intimit^  avec  le 
susdit  abbd  et  qui  est  tr^s  connu  du  valet  de  chambre  que  feu  baron 
Le  Chambrier  a  eu  en  son  Service,  et  que  c'est  celui-ci  qui  vous  pouna 
amener  ledit  Mitra  pour  vous  dire  des  nouvelles  de  l'abbe  de  Gua,  et 
qui  le  saura  introduire  aupr^s  de  vous.  J'attendrai  k  son  temps  le  rap- 
port  que  vous  me  ferez  immediatement  sur  ce  sujet.  Federic. 

Mach  dem  Concept. 
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5204.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  novembre  1751. 

J'ai  re^u  vos  d^p6ches  du  13  et  du  16  de  ce  mois.  Me  souve- 
nant  que  vous  m'avez  marqud  il  y  a  quelques  mois  d6}k  que  bien  du 
monde  dans  le  cercle  de  Freiberg  ou  du  Voigtland,  hors  d'^tat  de 
payer  davantage  les  imp6ts  dont  il  dtait  surcharg^,  commengait  ä  se 
retirer  dans  les  pays  voisins  et  qu'il  y  avait  entre  autres  des  fabricants 
qui  allaient  s'^tablir  ä  Gera,  je  voudrais  bien  savoir  si  cela  a  continu^ 
du  depuis  et  si  Ton  commence  k  s'apercevoir  que  le  nombre  des  fabri- 
cants et  des  manufacturiers  se  diminue  dans  le  pays;  car  c'est  un  article 
qui  m'importe  et  sur  lequel  vous  devez  prfiter  attention  que  d'ötre  ex- 
actement  instruit  si  les  fabriques  et  manufactures,  malgrd  les  impöts  dont 
on  surcharge  les  ouvriers,  se  soutiennent  tout  comme  auparavant,  ou  si 
on  les  voit  diminuer  notablement.  Le  nouveau  bail  qu'on  vient  de 
contracter  sur  un  monopole  du  tabac  plante  dans  le  pays,  sera  encore 
un  sujet  pour  mdcontenter  les  ouvriers  et  gens  pareils.  Mandez-moi 
si  la  vive  contestatiön  que  le  comte  Hennicke  a  eue  avec  le  premier 
ministre  ä  cette  occasion,  a  eu  des  suites,  ou  s'ils  se  sont  raccommod^s. 

Au  surplus,  je  sais  de  bon  Heu  que  T behänge  des  ratiücations  du  trait^ 

de  subsides  entre  les  cours  de  Londres  et  de  Dresde  s'est  fait*  et  que  la 

Hollande  a  envoy^  aussi  sa  ratiücation  dudit  traitd.*  ,,     , 

rederic. 

Nach  dem  Concept.  

5205.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


AmmoD  berichtet ,  Fontainebleau 
II.  November:  „Pour  gag^ner  du  temps 
et  acc^l^rer  la  fin  de  ma  commission ,  je 
me  suis  rendu  depuis  quelques  jours  k 
Fontainebleau,  comptant  d'y  trouver  le 
sieur  de  Trudaine;  mais  ce  ministre  est 
encore  k  sa  terre  a  Montigny  .  .  .  On 
m'assure  quMl  sera  dans  le  courant  de  la 
semaine  prochaine  k  Paris.** 


Potsdam,  21.  November  1751, 
Noch  soll  auf  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät allergnädigsten  Befehl  an  Ew. 
Excellenz  wegen  des  beikommenden 
heute  eingelaufenen  Berichtes  von 
dem  Kammerherrn  von  Ammon 
melden,  wie  Ew.  Excellenz  doch 
mit  Mylord  Tyrconnell  sprechen 
:  und  demselben  Sr.  Königl.  Majestät 
;  Befremden  bezeigen  möchten,  dass 
dem  Trudaine  so  sehr  nachgesehen  würde,  nach  eigenem  Gefallen  so 
lange  herumzureisen,  nachdem  ihm  doch  committiret  worden,  mit  ge- 
dachtem von  Ammon  sich  über  den  Commercetractat  zu  arrangiren,  und 
dass   letzterer   dadurch   seine   Zeit  vergeblich    verlieren    und  an   seiner 

Retour  gehindert  werden  müsste.  ^.    ,     , 

^  Eichel. 

Nach  d€r  Ausfertigung.  

X  I.  November.  Vergl.  S.  52a.  —  a  Die  holländische  Ratification  wurde  am 
12.  November  ausgewechselt.  Brühl  an  Funcke  in  Petersburg,  Hubertsburg  14.  No- 
vember.   Vergl.  S.  531.   532. 
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52o6.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podcwils  berichtet,  Berlin  20.  No- 
vember, dass  ihm  der  sächsische  Gesandte 
von  Btilow,  nicht  auf  Befehl  seines  Hofes, 
sondern  vertraulich,  ein  Schreiben  des 
Gmfen  BrUht  gezeigt  habe,  wonach  der 
Subsidienvertrag  zwischen  Sachsen  und 
den  Seemächten  folgende  sechs  Artikel 
enthalte:  Enges  Einvernehmen  zwischen 
den  abschliessenden  Thellen ;  Subsidien- 
Zahlung  von  48.000  Pfund  Sterling  an 
Sachsen ;  Verpflichtung  Sachsen' s  zur  Stel- 
lung von  6000  Mann  im  Falle  eines  An- 
griffs auf  die  Seemächte;  Einvernehmen 
der  Churfürsten  von  Sachsen  und  Han- 
nover in  den  Reichsangelegenheiten;  Ga- 
rantie des  sächsischen  Besitzstandes  durch 
die  Seemächte;  vierjährige  Dauer  des  Ver- 
trages. „Le  comte  de  Brühl  assure  le  baron 
de  Bttlow  dans  sa  lettre  qu'il  n'y  a  ab- 
solument  point  d'autres  articles  ...  Si 
le  comte  de  Brühl  a  accuse  juste,  cela  a 
tout  l'air  d'un  trait^  ostensible,  fait  ex- 
pr^s  pour  fitre  communiqu6  par  la  Saxe 
k  la  France  et  mis  devant  le  Parlement, 
oü  rien  ne  reste  cache,  tandis  que,  selon 
toutes  les  apparences,  les  parties  contrac- 
tantes  auront  passe  en  mime  temps  une 
Convention  seeröte  entre  elles  oü  Ton  aura 
stipul^  tout  ce  dont  on  voudra  derober 
la  coinaissance  a  d'autres  cours.** 

Mfladltche  ResolutioR.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabbetaaecretärs. 


Potsdam,  21.  November  1751. 
Er  hat  vollkommen  Recht, 
der  Patron  Bülow  hat  nicht  alles 
gesagt,  und  wir  wissen  es  besser.' 
Inzwischen  soll  er  nur  thun,  als  ob 
uns  alles  indifferent  wäre. 


5207.     AN   DIE   ETATSMINISTER   GRAF   PODEWILS   UND 
GRAF   FINCKENSTEIN   IN  BERLIN. 

Potsdam,  22.  November  1751. 
Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Podewils  und  Graf 
von  Finckenstein.  Euch  ist  bereits  zur  Gnüge  bekannt,  wie  dass  Ich 
dem  englischen  Hof  zu  wiederholten  Malen  declariren  lassen,  dass,  wo- 
feme  man  in  Engelland  Meinen  Unterthanen  und  Kaufleuten,  welche 
durch  die  in  letzterem  Kriege  von  den  Engelländem  höchst  unrechtsam 
vorgenommene  Depredations  in  considerable  Schäden  und  Verlust  ge- 
setzel  worden,  keine  Justiz  administriren  und  selbige  deshalb  völlig  in- 
demnisiren  werde,  Ich  Mich  genöthiget  sehen  würde,  gedachte  Meine 
Unterthanen  und  Kaufleute  Selbst  ausser  Schaden  zu  setzen,  ihnen  ihren 
gehabten  Verlust    bezahlen    zu  lassen  und  den  Betrag  davon  hiemächst 
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von  denen  englischen  auf  Schlesien  hypothecirt  gewesenen  Schulden  de- 
falquiren  zu  lassen.  Da  Ich  nun  im  nächstkommenden  Monat  Decem- 
ber  wiederum  zu  London  einen  Termin  in  Abschlag  gedachter  Schulden 
bezahlen  lasse,  so  dass  von  der  ganzen  Post  dieser  englischen  Schulden, 
und  zwar  sowohl  an  Capital  als  Interessen,  nichts  weiter  als  die  Summa 
von  270,000  Reichsthalern  vor  das  künftige  Jahr  zu  bezahlen  bleibet, 
so  will  Ich,  dass  Ihr  Meinen  zu  London  befindlichen  Legationssecr^taire 
Michell  dahin  instruiren  sollet,  dass  derselbe  um  die  Zeit,  dass  im  künf- 
tigen Monat  December  die  Auszahlung  der  Gelder  von  oberwähntem 
Termin  geschiehet,  bei  dem  englischen  Ministerio  darauf  nochmalige 
Instances  wegen  der  völligen  Indemnisation  gedachter  Kaufleute  thun, 
zugleich  aber  auch  declariren  soll,  dass,  weil  alle  Meine  Repräsenta- 
tiones,  so  Ich  dieserhalb  thun  lassen,  vergeblich  zu  sein  schienen 
und  erwähnten  Meinen  Kaufleuten  die  ihnen  nach  allen  Natur-  und 
Völkerrechten  zustehende  völlige  Indemnisation  nicht  geschehe.  Ich 
also  nicht  weiter  Anstand  nehmen  könnte,  solche  Selbst  zu  indemni- 
siren  und,  wie  obgedacht,  ihnen  die  desfalls  betragende  Gelder  baar 
auszahlen,  dagegen  den  Betrag  hiervon  bei  Bezahlung  des  letzteren 
Termins  der  englischen  Schulden  decourtiren  zu  lassen.  Zu  dem  Ende 
Ich  zugleich  resolviren  müsste,  in  Meinem  Lande  eine  besondere 
Justizcommission  zu  etabliren,  vor  welcher  mehren*'ähnte  Kaufleute  ihre 
Verluste  und  Schädenliquidationes  erweisen  und  gehörig  justificiren 
sollten,  damit  alsdann  nur  angeführte  Commission  darüber  rechtlich 
sprechen  und  ein  Liquidum  constituiren  könnte,  in  Conformität  dessen 
Ich  vorerwähntermaassen  solchen  Kaufleuten  die  Vergütung  thun  lassen 
würde. 

Ihr  habet  also  das  nöthige  hiemach  bestens  zu  besorgen  und  ge- 
dachten p.  Michell  dieserhalb  umständlich  und  gründlich  zu  instruiren; 
wobei  derselbe  zugleich  mit  anzuführen  hat,  wie  es  Mir  leid  thäte, 
dass  Ich  zu  dieser  Resolution  schreiten  und,  da  Meinen  Unterthanen 
dorten  die  Justiz  versaget  werden  wollte,  ihnen  solche  hier  administriren 
lasseir  müsste,  und  dass,  wann  Ich  zu  dem  Ende  vorgedachte  beson- 
dere Justizcommission  etablirte ,  Ich  nichts  anderes  thäte ,  als  was  man 
von  Seiten  Engellands  gethan,  da  man  Meine  Unterthanen  vor  die  dortige 
Justizcollegia  ziehen  und  über  deren  Forderung  sprechen  lassen  wollen. 
Wann  die  Gesetze  in  Engelland  dergleichen  erfoderten,  so  erfoderten 
die  in  Meinen  Landen  wiederum,  dass  Ich  dergleichen  Justizcollegium 
setzete,  welches  die  Praetensiones  Meiner  Kaufleute  examinirte  und  dar- 
über spräche,  bei  welchem  Spruch  Ich  es  auch  alsdann  bewenden  lassen 
müsste,  mithin  überall  hierunter  nichts  weiter  thäte,  als  was  ein  im 
Natur-  und  Völkerrechte  gegründetes  Jus  Retorsionis  mit  sich  brächte. 

Ich  will  auch,  dass  Ihr  Mir  fordersamst  einen  Plan  von  einer  der- 
gleichen zu  etablirenden  Justizcommission  entwerfen  und  selbigen  zu 
Meiner  Approbation  einsenden  sollet.  Uebrigens  will  Ich,  dass  Ihr  zu- 
gleich  Meinen   Minister   zu   Paris,    Mylord  Mar^chal,   umständlich  von 
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dem  ganzen  Verlauf  dieser  Sache,  so  wie  solcher  von  Anfang  her  ent- 
standen, und  was  von  Zeit  zu  Zeit  weiter  darin  vorgegangen,  auch 
was  vor  eine  Resolution  Ich  endlich  desfalls  fassen  müssen,  mit  An- 
führung aller  Ursachen  instruiren  sollet,  damit  derselbe  das  französische 
Ministerium  davon  wohl  informiren  und  völlig  au  Fait  setzen  könne, 
aufdass,  wann  hiemächst  englischerseits  bei  dem  französischen  Mini- 
sterio  desfalls  etwas  angebracht  werden  wollte,  letzteres  im  Stande  sei, 
darauf  antworten  zu  können.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  Fridcrich. 


5208.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Ivlichell  berichtet,  London  9.  No- 
vember: „L^  oü  il  n'y  a  point  de  plan 
de  form6,  il  n'y  a  point  de  d^couvertes 
k  faire;  c'est  ainsi  que  les  choses  sont 
ici ;  cependant  s'il  £tait  au  pouvoir  de  Sa 
Majest^  Britannique  de  suivre  ses  idto 
Sans  le  consentement  de  son  minist^re, 
Votre  Majeste  peut  €tre  persuad^e  qu'on 
pousserait  d^s  a  präsent  VaiTaire  de  I'^lec- 
tion  d'un  roi  des  Romains  avec  yivacit6, 
Sans  attendre  mdme  le  voyage  d'Hanovre; 
de  plus,  s'il  ne  tcnait  qu'au  duc  de  New- 
castle  ,  il  donnerait  töte  baiss6e  dans  les 
idöes  de  son  mattre ;  mais  comme  le  sieur 
Pelham,  qui  tient  les  cordes  de  la  bourse 
et  qui  gouverne  son  fr^re  aussi  despotique- 
ment  que  le  Parlement,  craint  que,  pour- 
suivant  cette  ^lection  par  voie  de  roajorit^, 
il  n'en  r^sulte  une  guerre,  il  emp^che 
qu'on  n'y  songe  s^rieusement  et  se  con- 
lente  de  la  laisser  tchir  en  haieine,  pour 
faire  plaisir  au  Roi." 


Potsdam,  23  novembte  1751. 

J'ai    bien   regu   votre   rapport 

du  9  de  ce  mois.    S'il  n'y  a  point 

de  plan  forme  de  la  cour  de  Lon- 

dres,  k  ce  que  vous  dites,  dans  les 

affaires   politiques,    cela   vous  doit 

faire  redoubler  d' attention  sur  tout 

ce   qui    s'y  fait,    pour  ne  pas  Ätre 

surpris   par  quelque  resolution  que 

la   susdite   cour  saurait  prendre  ä 

l'imprevu.     II  est  bien  k  souhaiter 

que  le  sieur  Pelham  continue  dans 

son  Systeme  touchant  l'election  d'un 

roi  des  Romains;    mais   ce  que  je 

crains  sur  cela,   est  que,   quand  le 

roi  d'Angleterre  se  trouvera  k  Ha- 

novre,  il  ne  m^ne  le  duc  de  New- 

castle   bien   au  delä  de  ce  que  les 

ministres  anglais  voudront  qa'il  al- 

lat,  et  que,  l'affaire  une  fois  faite, 

ceux-ci  seront  bien  obligds  d'y  ap- 

plaudir,  bon  gr6  mal  grd  qu'ils  en 

aient. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


5209.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  23  novembre  1751. 
Selon  ce  que  vous   me  marquez  par  votre  dep^che  immediate  du 
1 1  du  courant,  je  dois  presumer  que  les  ministres  de  France  ne  seront 
point   fiches   de   ce   que  je  leur  ai  fait  rdpondre  par  vous  relativement 
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ä  Taifaire  de  Tdlection ; '  cependant  je  suis  toujours  du  senüment  qu'il 
convient  absolument  k  la  gloire  de  la  France  ^t  ä  nos  intdröts  com- 
muns  que  r£lecteur  palatin  ait  de  la  satisfaction  sur  ses  prdtentions  ä 
la  Charge  de  la  cour  de  Vienne,  ne  füt-ce  que  pour  quelque  peu  d'articles 
seulement.  Si  la  France  savait  s'attacher  les  electeurs  de  Bavi^re  et 
de  Tr^ves,  ce  serait  un  grand  coup  de  partie,  puisqu*avec  les  voix  de 
ces  deux  ßlecteurs  et  avec  celle  de  Cologne,  du  Palatin  et  la  mienne, 
[cela]  formerait  la  majorite  dans  le  College  £lectoral,  de  fa^on  que 
Tautre  parti  n'oserait  pas  mdme  entreprendre  de  faire  convoquer  les 
£lecteurs.  Mais  je  presume  que  c'est  une  affaire  plut6t  ä  ddsirer  qu'ä 
effectuer. 

Au  surplus,  je  crois  que  vous  serez  ddjä  informe  que  Tdecteur  de 
Cologne  a  r^solu  de  faire,  encore  l'hiver  qui  vient,  un  voyage  ä  Mu- 
nichy  ce  qui  donnera  lieu  apparemment  k  bien  des  men^s  de  la  part 
des  ministres  autrichiens  et  anglais. 

Outre  ce  que  je  vous  ai  fait  dejä  marquer  par  le  rescrit  du  de- 
partement  des  affaires  dtrang^res  des  articles  du  traitd  de  subsides  osten- 
sible, conclu  entre  la  Saxe  et  l'Angleterre,*  je  veux  bien  vous  dire  que 
je  sais  par  un  tr^s  bon  canal^  qu'il  y  a  une  Convention  separde  et  se- 
cr^te  faite  encore  entre  les  parties  contractantes  au  moyen  de  laquelle 
la  Saxe  s'oblige  de  vouloir  donner  sa  voix  electorale  purement  et  simple- 
ment  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph  pour  l'dection  d'un  roi  des  Ro- 
mains et  que  d'ailleurs  la  Saxe  voudra  laisser  k  la  disposition  souveraine 
de  l'Angleterre  les  6,000  hommes  stipules  dans  le  traite,  pour  s'en  servir 
toutefois  et  partout  oü  celle-ci  le  voudra. 

Je  veux  bien  vous  avertir  que  je  suis  informe  de  bon  endroit*  que 
la  Saxe  a  fait  proposer  par  son  ministre  k  la  cour  de  Petersbourg 
que,  pourvu  qu'elle  accddät  au  traitd  fait  entre  les  deux  cours  impe- 
riales Tannde  1746,  eile  se  stipulerait  les  trois  conditions  suivantes,  sa- 
voir  que  les  deux  cours  garantiraient  la  succession  k  la  couronne  de 
Pologne  dans  la  maison  dlectorale  de  Saxe,  qu'en  second  lieu  il  se 
ferait  un  mariage  rdciproque  du  prince  Xavier  avec  l'ainde  des  archi- 
duchesses  et  rdciproquement ;  pour  troisi^me,  que  les  deux  cours  impe- 
riales assisteraient  de  leurs  forces  la  Saxe,  si  le  cas  arrivait  que  je 
la  voulusse  obliger  k  satisfaire  k  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer 
saxonne;  que  ce  serait  pris  alors  pour  un  cas  d'alliance,  et  que  surtout 
la  cour  de  Vienne  ferait  marcher  alors  contre  moi  40,000  hommes  par 
la  Boheme ;  que  cependant  les  ministres  de  Russie,  tout  comme  celui  de 
rimpdratrice-Reine,  avaient  refusd  tout  net  ces  conditions,  et  que  sur- 
tout le  demier  n'en  avait  voulu  entendre  parier  du  tout. 

Je  vous  dis  tout  ceci,  aün  que  vous  en  fassiez  part  dans  la  plus 
grande  confidence  aux  ministres  de  France,   apr^s  avoir  tire  d'eux  une 

X  Vcrgl.  S.  515.  —  a  Vergl.  S.  536.  —  3  MitthcUung  des  österreichischen 
Legationssecretärs  M.  von  Weingarten,  Berlin  21.  November.  —  ^  Berichte  Pretlack's 
an  Ulfeid  in  Wien,  Petersburg  2.  und  9.  October  (vergl.  S.  512)  und  6.  November. 
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promesse  solennelle  de  vouloir  m'en  gaxder  le  secret  le  plus  absolu. 
Quant  ä  vous,  vous  garderez  bien  de  me  marquer  quelque  chose  lä- 
dessus  que  dans  vos  dep^hes  que  vous  m'adresserez  imm^diatement. 

Nach  dem  Coocepc.  Fedcric. 


5210.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LßGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  novembre  1751. 

Je  n'ai  pu  apprendre  qu'avec  satisfaction  la  mani^re  dont  vous 
vous  ^tes  explique  envers  la  Reine,  nia  soeur,  en  consequence  de  la  de- 
p^he  que  vous  m'avez  faite  immödiatement  en  date  du  9  de  ce  mois. 

Bien  que  le  minist^re  de  France  n'avoue  pas  que  le  Danemark  lui 
edt  fait  la  d^laration  en  termes  expr^  teile  qu'on  me  l'a  marquee  et 
que  je  vous  Tai  mandde,'  ndanmoins  ce  minist^re  est  convaiu  envers 
mon  ministre  que  la  cour  danoise  avait  toujours  dit  que,  si  la  SuMe 
voulait  entreprendre  quelque  changement  dans  la  forme  de  son  gou- 
vemeraent,  eile  ne  se  croyait  point  obligee  de  tenir  ses  engagements 
qu'elle  avait  contractös  avec  eile;  qu'elle  ne  se  m^lerait  pas,  ä  la  verite, 
des  affaires  interieures  de  la  Su^de,  mais  que,  si  les  Su^ois  requer- 
raient  son  appui  pour  r^ister  au  despotisme,  eile  se  croyait  en  liberte 
de  le  leur  accorder;  qu'il  y  avait  au  reste  deux  ans  que  le  Danemark 
avait  fait  cette  di^claration  et  qu'il  l'avait  renouvel^e  du  depuis  en  diffe- 
rentes  occasions. 

Voilä  ce  que  les  ministres  de  France  m'ont  avoud  et  ce  que  je 
voudrais  bien  que  vous  lisiez,  apr^s  l'avoir  dechiffre,  k  la  Reine,  ma  soeur, 
en-  termes  entiers,  ou  qu'au  moins  vous  lui  communiquiez  dans  son 
vrai  sens.  •       v   A      ' 

Nach  dem  Conoept.  reOeriC. 


521 1.     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE  LÄGATION  DE  H.>ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  23  novembre  1751. 
Votre  depöche  du  13  de  ce  mois  m'a  et^  bien  rendue,  sur  laquelle 
je  vous  dirai  que,  quand  on  vous  parlera  encoye  sur  le  commerce  de  la 
Qompagnie  ^tablie  ä  Emden,  vous  repondrez  que  les  negociants  de 
Danemark  n'avaient  nul  Heu  de  s'en  inquieter,  vu  que  c'dtait  peu  de 
chose  en  comparaison  de  celui  qui  etait  d^jä  dtabli  en  Danemark,  au- 
quel  il  n'avait  d'aiUeurs  nul  rapport,  en  sorte  qu'il  n'y  avait  que  les  ne- 
gociants de  Hollande  qui  peut-^tre  perdraient  tant  soit  peu  par  le  com- 
Oierce  d'Emden. 

Nach  dem  Concept,  P  e  d  e  r  l  C. 


I  VergL  S.  494. 
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5212.  AN   DEN  GROSSKANZLER    FREIHERRN   VON    COCCEJI 

IN   BERLIN. 

Potsdam,   24.  November  1751. 

Mein  lieber  Gros^anzler  und  Geheimer  Etataminister  Freiherr  von 
Cocceji.  Das  Ministerium  vom  Departement  derer  Auswärtigen  Afikiren 
wird  Euch  mit  mehtercm  eröffnen,  aus  was  Ursachen  und  welchergestalt 
Ich  intentioniret  bin,  eine  besondere  Coramission  zu  Berlin  zu  etabliren, 
welche  die  Foderungen,  so  Meine  zur  See  negotiirende  Unterthanen  in 
dem  letzteren  Kriege  zwischen  Frankreich  und  der  Krön  Eagelland 
durch  die  injuste  Depredations  der  englischen  Armateurs  gelitten  haben, 
examiniren  und  darüber  ein  ordentliches  Liquidum  gegen  die  Engel- 
länder  feststellen  soll,  nachdem  gedachte  Meine  Unterthanen  dieser- 
wegen  in  Engelland,  ohnerachtet  alles  dessen,  was  Ich  desfalls  vielfältig 
repräsentiren  lassen,  keine  Justice  erhalten  können,  auf  dass  Ich  als- 
dann dieselbe  Jure  Retorsionis  aus  denenjenigen  Geldern,  so  Ich  annoch 
an  einige  englische  Unterthanen  wegen  des  Capitals ,  so  der  wienersche 
Hof  ehemals  in  Engelland  negotiiret  und  auf  Schlesien  hypotheciret 
hat,  Ich  aber  besage  des  breslauer  Friedenstractats  zu  bezahlen  über- 
nommen, indemnisiren  könne. 

Damit  nun  alle  behörige  Rechtsformalitäten,  so  wie  es  das  Natur- 
und  Völkerrecht  mit  sich  bringet,  bei  gedachter  zu  etablireflder  Com- 
mission  beobachtet  werden,  so  ist  Meine  Intention,  dass  Ihr  nebst  dem 
Etatsminister  von  Bismarck  Euch  mit  denen  Ministres  vom  Departe- 
ment derer  Auswärtigen  Affairen  zusammenthun ,  alles  in  gehörige  Er- 
wägung ziehen  und  sodann  einen  Plan,  welchergestalt  gedachte  Com- 
mission  l^galement  zu  etabliren,  über  den  Modum  procedendi  bei  solcher 
zu  Meiner  Approbation  formiren  [sollet].  Ich  bin  Euer  wohlaffectio- 
nirter  König  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung.  

5213.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  legen, 
Berlin  25.  November,  die  an  Michell  in 
London  und  Lord  Marschall  In  Paris  in 
Sachen  der  Schadenersatzforderangen  Hir 
die  preussischen  Kauffahrer  zu  erlassenden 
Weisungen  t  zur  Königlichen  Unterschrift 
vor.  ifNous  ne  pouvons  n^anmoins  dissi- 
muler  a  Votre  Majest^  que,  qu^que  fon- 
d^  qu'EUe  soit,  selon  le  droit  des  gens, 
de  faire  ces  d^itaarches,  elles  tie  laxssAtmt 
pas  d'exciter  un  furieux  vacarme  en  Angle- 
terre,  oü  Ton  ne  reconnaltra  certainement 
jamais  la  comp^tence  d^un  tribunal  6tabli 
ici  pour  juger  de  la  16gttimit^  des  prises 
faites   par   la   marine  anglaise;    qu'entre 

i  Vergl.  Nr.  5027  S.  536. 


Potsdam,  27.  November  1751. 

Haben  die  Engelländer  nicht 
Meine  Unterthanen  vor  dortige  Tri- 
bunale citiret  und  über  deren  Ver- 
mögen erkannt? 

Was  werde  Ich  Mich  jemalen 
vor  Staat  auf  die  englische  Garantie 
machen  können,  wenn  der  Gas 
existiren  sollte,  und  kann  der  Ai- 
greur  grösser  werden,  als  solcher 
von  Seiten  des  Königs  von  Engel- 
land schon  gegen  Mich  ist? 
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antres  ezcq>tioiu  on  y  opposera  consUm* 
ment  qac  des  particuUen  . . .  ne  lauraieDt 
pitir  par  des  repr^sailles  auzqaelles  ce 
diffi^reDt  donnait  Heu  ...  et  que  cette 
d^marche  ^tait  une  infraction  manifeste 
de  1«  paix  de  Berlin  et  an^antisiait  par 
cons^quent  la  ganuitie  de  la  Grande- 
Bretagne  pour  la  possession  de  la  SiUsie 
eotre  les  mains  de  Votre  Majestö  ...  II 
faudra  s'attendre,  de  plus,  que  le  minist^re 
britannique  ne  laissera  pas  6chapper  cette 
occasion  d'aigrir  la  nation  anglaise  contre 
Votre  Majest^  et  de  Lui  repr^senter  cette 
entreprise  avec  les  couleurs  les  plus 
odieuses,  comme  un  nouvel  affront  na- 
tional, alin  de  la  porter  et  animer  a 
prendre,  dans  les  occasions,  directement 
parti  contre  Votre  Majest^  et  L  donner  : 
dans  les  projets  qu'on  a  d6jk  plus  d'une 
fois  rois  sur  le  tapis  pour  traverser  le 
commerce  de  Ses  ^tats,  particuli^rement 
celui  des  toiles,  dont  Elle  n'ignore  pa^ 
l'importance." 

Mündliche  Retolution.    Nach  Auftmchnunc 


Wenn  die  Engelländer  Lein- 
wand aus  Schlesien  nehmen ,  so 
thun  sie  es  ihres  Profites  halber, 
denn  sie  solche  da  bestellen  und 
das  Geld  davor  vorauszahlen,  um 
solche  hernach  denen  Spaniern  und 
nach  denen  Indien  sehr  theuer  zu 
verkaufen. 


des  Cabtnetaiecretan. 


5214.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  27  novembre  1751- 
Mes  marchands  k  Stettin  qui  fönt  le  trafic  des  vins  de  France, 
m'ayant  reprösentd  par  la  requßte  que  je  vous  adresse  ci-close  en  ori- 
ginal, combien  il  fallait  qu'ils  se  plaignissent  des  imp6ts  excessifs  qu'on 
leur  demandait  dans  les  ports  de  France  sous  le  nom  de  droit  de  ton- 
nage  et  qu'on  venait  de  hausser  au  point  que,  s'il  n'y  avait  pas  lieu 
d'y  remddier,  ils  se  verraient  Obligos  de  quitter  tout  commerce  en 
France,  ma  volonte  est  que  vous  devez  avoir  toute  attention  sur  ce 
grief  et  faire  des  repr^sentations  convenables  lä-dessus,  partout  oü  vous 
le  jugerez  n^cessaire,  k  ce  qu'il  y  soit  reraedid  et  que  surtout  il  en  soit 
dispos^  d'une  mani^re  juste  et  equitable  dans  le  trait^  de  commerce 
que  vous  r^glerez. 

Nach  dem  Conoept.  


Federic. 


5215.    AU  SECRJfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HA\^, 

Potsdam,  27  novembre  1751- 

Puisque  je  dois  presumer,  en  consequence  de  votre  rapport  du  10 

de  ce  mois,    que  tout  pliera  en  Hollande  aux  volonte  du  roi  d' Angle- 

terre,   et    que    la   cour  de  Londres   aura  apparemment  plus  d'influence 

encore  sur  les  r«^ Solutions  des  fitats  -  Generaux  qu'elle  n*a  eue  du  Wvani 
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du  feu  prince  d* Orange,  vous  devcz  employer  toute  votre  attention 
et  savoir- faire,  pour  m'informer  des  moyens  dont  la  faction  anglaise 
s'est  servie,  pour  entrainer  la  Rdpublique  k  l'accession  du  traite  de 
Pötersbourg. 

Au  surplus ,  comme  je  viens  de  d^larer  porto  franco  le  port  de 
la  ville  d' Emden,  vous  devez  bien  p^ndtrer  ce  que  Ton  pense  et  dit 
sur  cette  ma  ddmarche  en  Hollande  et  de  quelle  mani^re  Ton  Tenvi- 
sage,  suppose  qu'on  y  fasse  attention. 

Au  reste,   voici    la  rdponse  que  j'ai   faite   ä  une  lettre  qui  m'est 

parvenue   du  sieur  Benelle  de  Windesheim , »   que  vous  tdcherez  de  lui 

faire  parvenir  sürement;    comme  vous    serez  apparemment  instruit  de 

tout  ce  qui  le  regarde,  j'attends  le  rapport  que  je  vous  ai  demandd  sur 

son  sujet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5216.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfeCATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  novembre  1751. 
J'ai  bien  regu  vos  deux  ddpdches  du  20  et  du  23  de  ce  mois. 
Comptez  pour  sür  que  la  n^gociation  du  traitd  de  subsides  de  la  Saxe 
avec  les  Puissances  maritimes  est  finie,  qu'il  a  etd  sign^  et  que  les 
ratifications  ont  €\€  faites  entre  les  ministres  de  toutes  les  parties  con- 
tractantes,  et  que  le  roi  de  Pologne  s'est  assujetti  ä  toutes  les  condi- 
tions  que  l'Angleterre  lui  a  voulu  prescrire.  Je  vous  ai  fait  ddjä  com- 
muniquer  de  quelle  fagon  les  ministres  saxons  se  sont  expliqu^s  ä  ce 
sujet;«  sachez  pour  votre  direction  seule  qu'il  y  a  des  articles  sdpards 
et  secrets^  en  cons^quence  desquels  le  roi  de  Pologne  promet  simple- 
ment  et  purement  de  donner  sa  voix  pour  l'dlection  d'un  roi  des  Ro- 
mains en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  qu'il  s'est  engag^  de  n'admettre 
jamais  la  question  si  et  comment,  de  soutenir  la  majoritd  des  voix  dlec- 
torales,  de  se  rdgler  en  tout  sur  le  roi  d'Angleterre  et  de  donner  d'ail- 
leurs  la  pleine  disposition  du  corps  de  6,000  hommes  de  troupes  stipul^ 
dans  ce  traite,  quand  et  oü  ils  le  voudront  faire  marcher.  Mdnagez 
ces  avis  que  je  vous  fais,  et  continuez  d'ötre  attentif  sur  tout  ce  qui  se 
passe  sur  vos  lieux,  afin  de  pouvoir  m'instruire  avec  exactitude. 

Nftch  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5217.     AU  LORD  MARJfiCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  27  novembre  1751. 
Milord.     Je   ne   vous   fais   la   präsente  que   pour  accuser   vos   de- 
pöches   du    15    de   ce   mois.     Pour    d^sabuser    enti^rement   la   cour   de 

I  Vergl.  S.  500.  —  9  Vcrgl.  S.  536.  —  3  Vergl.  S.  539. 
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France  des  soup^ns  que  peut-^tre  son  ministre  en  SuMe  ou  d'&utres 
eticore  avaient  tich^  de  lui  inspirer,  comme  s'il  y  avait  quelque  intdü- 
gence  secf^te  <entre  moi  et  la  reine  de  Su^de,  ma  soeur,  qui  avait 
quelque  rapport  ä  un  changement  k  faire  dans  la  forme  du  gouveme- 
ment  prdsent  de  la  SuMe,  j'ai  fait  lire'  par  mon  ministre  de  Podewüs 
ä  milord  Tyrconnell  les  copies  des  lettres  que  j'ai  faites  ä  ma  susdite 
soeur,  et,  comme  je  ne  doute  pas  que  milord  Tyrconnell  n'ea  ait  fait 
un  rapport  Addle  k  sa  cour,  je  dois  la  crcMre  hors  de  doute  sur  ma  sin- 
c^rit^  et  ma  fagon  ouverte  et  cordiale  d'agir  avec  eile. 

Ce  que  vous  m'avez  appris  jusqu'ici  du  caract^re  de  M.  de  Saint- 
Contest  et  ce  que  je  m'aper^ois  de  sa  fa^n  d'agir,  me  fait  presumer 
que  c'est  un  homme  sage,  raisonnaUe  et  qui  se  conduit  bien  et  avec 
fermetd  dans  les  affaires  qui  regardent  l'interfit  de  la  France.  C'est 
aussi  pourquoi  vous  devez  employer  vos  soins  de  gagner  de  plus  en 
plus  son  amitie  et  sa  confiance  et  de  le  mettre  sans  affectation,  et  autant 
que  cela  se  peut  faire  convenableraent ,  dans  mes  interfits. 

Au  surplüs,  mes  lettres  de  Cologne  portent  que  le  voyage  de 
l'Älecteur  pour  Munich»  n'est  pas  encore  tout-ä-fait  decidö  et  qu'au 
moins  ce  Prince  ny  irait  si  t6t  que  Ton  Tavait  ddbite. 

Nach  dem  Conee^t.  F  e  d  e  r  i  C. 


5218.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LßGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  ooTembre  1751. 

Je  suis  tr^s  satisfait  des  bonnes  nouvelles  que  vous  m'avez  don- 
ntfes,  par  vos  rapports  du  12  et  du  16  de  ce  mois,  de  Tassiette  pre- 
sente  de  la  Di^te  de  la  Su^de  par  rapport  aux  affaires  du  dehors. 
Mes  vteux  sont  que  cela  continue.  Tächez  d'insinuer  d'une  mani^re 
coüvenable  au  ministre  de  France  la  reflexion  que  les  petits  diff<frends 
sur  l'int^rieur  d'une  nation  teile  qu'est  la  su^doise  sdon  la  Constitution 
de  son  gouvemement,  ne  regardent  point  les  grandes  affaires,  et  qu'il 
ne  faut  point  mÄler  Celles -ci  avec  les  autres,  qui  n'ont  aucun  rapport 
les  unes  avec  les  autres. 

Ne  doutez  pas  de  la  röalitd  des  avis  que  je  vous  ai  donnes  ton- 
chant  la  conduite  dquivoque  de  la  cour  de  Danemark  relativement  ä  la 
Sa^de;^  j'en  ai  de  sürs  garants,  mais,  par  des  nouvdles  qui  me  sont 
entr^es  depuis  peu,  je  dois  presumer  que  sa  nögociation  en  Russie  par 
rapport  k  la  cession  du  Holstein,  doit  fitre  echoude,  et  je  me  suis 
averti  que  de  depuis  cette  cour  a  cottimenc^  de  mettre  de  l'eau  dans 
son  vin. 

Au  surplus,  j'approuve  la  mani^re  dont  vous  avez  averti  la  Reine, 
ma  sceur,   des  avis  que  vous  avez  eus  sur  les  manigances  secr^tes  du 
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comte  Panin;'  quoi  qu'en  puisse  6tre,  ils  sont  au  moins  conformes  au 
Systeme  que  les  deux  cours  imperiales  se  sont  formd  et  qu'elles  aime- 
raient  ä  exdcuter,  k  moins  qu'il  ne  se  soit  pas  formd  ä  la  cotu-  de 
Russie  un  parti  assez  fort  pour  contre-balancer  le  chancelier  Bestushew 
dans  ses  vues,  comme  j'ai  presque  lieu  de  presumer,  par  des  avis  qui 
m'en  sont  revenus. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5219.     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  HLCSELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  27  uovembre  1751. 

Vos  rapports  du  16  et  du  20  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenus. 
Je  crois  fondds  les  bruits  qui  ont  couni  sur  vos  lieux  du  ddpart  du 
comte  Lynar  de  P^tersbourg;  au  moins,  par  toutes  les  nouveUes  que 
j'ai  re^ues  depuis  peu  de  Pdtersbourg,  je  dois  pr^umer  que  sa  ndgo- 
ciation  lä  est  rompue.  Comme  vous  6tes  plus  k  mdme  d'apprendre 
ce  qui  en  est,  vous  ne  devez  rien  oublier  pour  pdndtrer  le  fond  de 
TafiEäire,  afin  de  m'en  pouvoir  informer  avec  exactitude,  et  si  peut-6tre 
ce  ne  soit  plus  par  cette  raison -lä  que  pour  la  mort  du  prince  d' Orange 
que  la  cour  de  Danemark  a  baisse  du  ton  relativement  k  l'affaire  de 
la  Bentinck. 

Quant  k  l'^chec  que  le  Danemark  a  souffert  par  rapport  au  com- 
merce qu'il  pensait  dtablir  aux  c6tes  de  la  Barbarie,'  je  suis  assez  cu- 
rieux  d'apprendre  de  vous  si  ce  fächeux  dv^nement  ne  portera  pas  du 
tort  mdme  aux  affaires  du  roi  de  Danemark  et  ä  ses  £tats,  vu  que 
ceux-ci  ne  me  paraissent  pas  6tre  encore  assez  riches  pour  pouvoir 
supporter  sans  consdquence  une  perte  aussi  considdrable  en  argent  qu'ils 
ont  faite  k  ce  sujet. 

Au  surplus,  dvitez  de  commettre  votre  chifire  en  me  marquant  par 

un  seul  numdro  le  nom  d'une  personne,   comme  vous  Tavez  fait  dans 

votre  rapport  du    16,   et   avez   soin  de  ddtacher  toujours  ce  que  vous 

mettez   en  clair  de  ce  que  vous  chiffrez,    parcequ'il  n'y  a  rien  de  plus 

ais^   pour  trahir  votre  chiffre  que  par  la  combinaison  marqude  de  Vun 

avec  l'autre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


t  Rohd  berichtet,  16.  November:  „On  pr6tend  que  le  comte  Panin  fait  sooffler 
secr^tement  Tenvie  d'alt^xer  la  fonne  präsente  da  gouvernement,  ce  qui,  s'Ü  ^tait 
vrai,  ne  pourrait  ^tre  regard^  que  comme  un  des  plus  raffin6s  man^ges  qu'il  sauiait 
mettre  en  pratique."  —  »  Der  Fürst  von  Marokko  hatte  einen  mit  der  Krone  Däne- 
mark abgeschlossenen  Handelsvertrag  cassirt  und  den  dänischen  Bevollmächtigten 
de  Longueville  festnehmen  lassen. 

Correq».  Friedr.  U.    Vm.  35 
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S2  20,     AU  CONSEILLER   PRIVÄ   DE   LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 


Hxseler  berichtet,  Kopenhagen  23. 
November:  ,Je  ne  saurais  assez  diie  k 
Votre  Majest^  les  inauvais  et  faux  juge- 
ments  qu'on  commence  k  faire  ici  de  ce 
qui  est  arriv^  k  Saffi.  On  accose  la  France 
d'avoir  engag^  le  prince  de  Maroc  k  en 
agir  si  mal  avec  les  Danois,  et,  pour 
rendre  la  chose  plus  vraisemblable,  od  dit 
qae  le  commerce  des  Fran^ais  aurait  con* 
sid^rablement  souffert  par  ce  noavel  Eta- 
blissement ,  et  que  par  cons^uent  ils 
^taient  intöressEs  k  ne  le  faire  r^ussir. 
On  n'oublie  rien  ponr  faire  entendre  a 
cette  occasion  le  peu  de  fond  qu'il  y  a 
k  faire  k  une  cour  qui  favorise  si  peu  les 
int^r^ts  de  son  alli^.  Ce  ne  sont  ä  la 
y6nt6  que  des  insinuations  et  des  cabales 
du  parti  opposE,  destituEes  de  tout  fonde- 
ment  et  r^pandues  dans  le  public  pour 
semer  la  m^fiaoce  et  les  soup^ons  entre 
les  deux  couronnes;  cependant,  comme 
d'ordinaire,  le  grand  nombre  n'examine 
point  la  chose  k  fond,  ces  discours  ne 
laissent  pas  de  faire  beancoup  d'impression 
sur  bien  des  gens,  et,  qaelque  faux  qu'ils 
soient,  il  est  bien  mal  aisE  de  les  d^truire, 
de  plus  que  le  gros  de  la  nation  n'aime 
pas  trop  les  Frangais  et  paratt  £tre  plus 
attache  a  la  maison  d'Angleterre." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  30  novembre  1751. 
Par  les  inauvais  bniits  qu'on 
a  malicieusement  d^bitös  au  pre- 
judice  de  la  France,  en  consequence 
de  votre  demier  rapport  du  23,  ä 
r occasion  de  l'echec  que  le  com- 
merce danois  a  souffert  ä  Saffi,  je 
vois  que  le  parti  contraire  n*epargne 
plus  la  France  qu'il  me  Ta  fait,  et 
je  suis  confirmd  par  \k  qu'il  n'y  a 
ni  calomnie  atroce,  ni  mensonge 
grossier,  ni  fausset^s  indignes  que 
ce  parti  ne  met  en  usage,  quand 
il  croit  r  occasion  propre  pour  en 
charger  ceux  k  qui  il  voudrait  du 
mal.  Yßn  ai  fait  Texp^rience  et  je 
r^prouve  souvent  encore.  En  at- 
tendant,  je  crois  que  M.  Lemaire 
songera    ä    traiter     ces    indignites 

comme  il  faut.  „     , 

Federic. 


5221. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  novembre  1751. 

Par  les  nouvelles  qui  me  sont  parvenues  depuis  quelque  temps  du 
Nord,  j'ai  tout  lieu  de  pr^umer  que  la  negociation  qu'il  y  a  eu  de- 
puis quelque  temps  au  tapis  entre  le  Danemark  et  la  Russie,  est  rom- 
pue,  ce  dont  cependant  je  ne  puis  rien  dire  encore  avec  une  certitude 
parfaite. 

Celle  de  l'Espagne  avec  la  cour  de  Vienne  doit  faire  ä  present  le 
premier  objet  de  votre  attention,  pour  en  6tre  instruit  avec  toute  l'ex- 
actitude  possible. 

Tout  va  assez  doucement  k  la  Di^te  de  SuMe,  et,  outre  de  petits 
döm^l^s  qui  ne  regardent  que  Tinterieur  du  pays,  il  n'y  a  pas  k  ap- 
prehender  qu'il  y  arrive  des  choses  qui  sauraient  tirer  k  consequence: 
enfin,  dans  l'assiette  presente  des  affaires  de  l'Europe,  tout  parait  dans 
le  dehors  calme  et  tranquille. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 
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5222.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  30  novembre  1751. 

L'ordinaire  demi^re  m'a  bien  apport^  la  ddpfiche  que  vous  m'avez 
falte  du  19  de  ce  mois.  Quand  toutes  les  insinuations  et  remontrances 
que  vous  avez  faites  en  faveur  des  affaires  du  duc  de  Würtemberg,«  ne 
sauraient  rien  opdrer  sur  les  ministres  de  France,  il  faut  bien  s'en  con- 
tenter et  les  laisser  faire  en  ceci  comme  ils  le  voudront,  quoiqu'il  soit 
ä  apprdhender  que  le  Duc  ne  se  jette  alors  entre  les  bras  du  parti  con- 
traire,  et,  bien  que  ce  ne  serait  point  un  grand  objet  ä  la  France,  quand 
ce  Prince  s'en  detachera,  ledit  parti  en  sera  toujours  grossi. 

Quant  aux  affaires  touchant  la  Su^de,  M.  de  Saint -Contest  verra 
ä  sa  satisfaction  qu*il  ne  s'est  point  trompd  sur  mon  sujet,  d^s  qu'il 
aura  lu  les  d6p£ches  que  milord  Tyrconnell  lui  aura  faites  par  son  der- 
nier  courrier,  puisque  j'ai  fait  lire  k  celui-ci  toute  la  correspondance 
qu*il  y  a  eu  depuis  quelques  mois  entre  moi  et  ma  soeur  en  Su^de,' 
pour  ddraciner  par  \k  jusqu'au  moindre  soup^on  de  tout  ce  qu'on  avait 
voulu  iniposer  du  contraire  aux  ministres  de  France. 

Ce  serait  un  grand  coup  de  partie  pour  nous,  si  la  France  pouvait 
s'attacher  le  roi  de  Sardaigne;  eile  se  passerait  aisdment  alors  du  duc 
de  Würtemberg  et  de  tout  ce  qu'elle  a  perdu  depuis  peu  d'allids,  et  je 
crois  que  le  moment  d'y  r^ussir  est  ä  present  le  plus  favorable  et  plus 
propre  qu'il  n'a  6t6  ni  le  sera  dans  bien  d'anndes. 

J'apprends  que  le  voyage  de  Vdecteur  de  Cologne  pour  la  Bavi^e 
n'est  pas  encore  aussi  bien  assurd  qu'on  l'a  cru.  ^  C'est  l'filecteur  pa 
latin  qui  l'a  invitö  par  une  lettre  de  passer  par  Manheim  quand  il  irait 
ä  Mergentheim;  Ton  jugera  de  sa  rdponse  s'il  est  ddtermine  pour  le 
voyage  de  Bavi^re. 

Milord  Tyrconnell  a  eu  encore  quelque  röcidive  de  son  mal,  ♦  ainsi 
qu'il  ne  voit  personne  ni  ne  parle  des  affaires.  Vous  savez  combien  je 
souhaite  que,  le  cas  supposd  que  son  dtat  maligne  le  düt  obliger  k 
quitter  son  poste  ä  ma  cour,  il  soit  remplacd  par  quelque  sujet  bien 
intentionnd  et  k  qui  je  saurais  avoir  confiance.  J'ai  vu  et  parle  ici  au 
sieur  Durand,  quand  il  passa  pour  aller  k  la  Haye;  il  m'a  paru  bien 
sage  et  un  homme  entendu  et  de  penetration,  ainsi  que  je  m'en  ac- 
commoderais,  quand  m6me  il  lui  manque  les  qualitds  de  la  naissance 
et  du  caract^re,  k  quoi  pourtant  les  ministres  de  France  pourraient 
subvenir  en  quelque  fagon.  Je  souhaiterais  que  vous  sauriez  les  sonder 
k  ce  sujet,  mais,  comme  je  n'ignore  pas  toute  la  ddicatesse  des  minis- 
tres de  France  sur  de  pareils  sujets,  il  faudrait  que  vous  vous  prissiez 
bien    adroitement   et   d'une    fa^on  tr^s   delicate   pour  leur  en  faire  des 

insinuations.  ,^     , 

t  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Conoept.  


X  Vcrgl.  S.  521.  —  a  Vergl.  S.  514.  519.  —  3  Vergl.  S.  544.  —  4  Vcrgl.  S.  475. 

35* 


54»    

52  23.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   2  döcembre  1751. 

Vous  remercierez  bien  affectueusement  de  ma  part  milord  Tyi- 
connell  de  la  confidence  qu'il  a  bien  voula  me  faire  de  ce  que  ses 
derai^res  lettres  de  Stockholm  lui  ont  marqu^  ä  roccasion  de  la  pito 
dont  je  vous  renvoie  Toriginal,  afin  que  vous  le  lui  rendiez.*  Vous 
l'assurerez  d'ailleurs  du  secret  inviolable  que  je  lui  garderai  religieuse- 
ment  sur  toutes  ces  confidences. 

Milord   Mardchal    d'£cosse   vient    de   m'apprendre  par   une  lettre 

particulidre  •   que  M.  de  Saint  -  Contest  a  fort  goüt^  la  rtponse  que  j'ai 

faite  en  dernier  lieu   sur  ce  que  les  ministres  de  France  m'ont  propose 

relativement  ä   un  parti  ä  prendre  par  rapport  ä  l'affaire  de  Telectioii 

d'un  roi  des  Romains.     H  lui  a  fait  espörer  en  peu  une  röponse  minis- 

teriale  sur  tout  ceci  et  il  a  fort  relevd  de  ce  que  j'avais  mis  pour  artide 

conditionnel  la  satisfaction  de  r£lecteur  palatin.    Mais,  aussi,  ce  ministre 

a  pn6  en  mdme  temps  milord  Mardchal   de  vouloir  bien  me  demander 

des    instructions  pour  pouvoir  les  communiquer  lä,   sur  la  mani^re  de 

faire  valoir    en    cette    occasion   la   bonne   volonte   de  la  France   et  la 

mienne  envers  la  maison  d'Autriche.     Mon  intention  est  donc  que  vous 

prepariez   un   projet  sur  la  mani^re  que  la  France  et  moi  saurions  con- 

venir  touchant  l'dection  d'un  roi  des  Romains  et  la  satisfaction  ä  regier 

au  prealable  en  faveur  de  r£lecteur  palatin  afin  que  nous  puissions  agir 

de  concert  lä-dessus.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  -^     . 

^     ^  Federic. 

Nmch  der  Ausfertigung. 


5224.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  3  d^cembre  1751. 

J'ai  bien  re^u  la  d^pöche  que  vous  m'avez  faite  du  23  du  mois 
pass^,  par  laquelle  j'ai  vu  avec  satisfaction  que  la  Di^te  va  encore  assez 
tranquillement ;  car  pour  ce  qui  regarde  les  chipoteries  et  les  debats 
qui  ne  regardent  que  les  affaires  domestiques  et  intörieures  du  royaume, 
ils  ne  m'importent  gu^re. 

Au  surplus,  je  suis  tout  satisfait  de  l'apologie  que  vous  venez  de 
me  faire  sur  la  conduite  que  vous  avez  observ^e  pendant  le  cours  de 
la  Di^te  prösente,  et  pour  me  d^sabuser  des  imputations  dont  on  a 
voulu  vous  charger.  Aussi,  pour  vous  donner  une  preuve  convaincante 
de  la  confiance  que  j'ai  en  vous,  je  veux  bien  vous  dire,  quoiqu'ab- 
solument  sous  le  dernier   secret  et  avec  ordre  expr^s  de  n'en  parier  ä 

X  Die  in  der  Cabinetskanzlei  genommene  Abschrift  der  Mittheilung  tragt  die 
Aufschrift:  „Pi^ce,  welche  die  russische  Faction  in  Schweden  währendem  Reichstage 
unter  das  Publicum  glissiret  hat  und  welche  durch  Mylord  Tyrconnell  dem  EUts- 
minister  Grafen  von  Podewils  communiciret  worden  1751."  —  «  Vergl.  Nr.  5225. 


549    


4me  qui  vive,  ni  d'en  faire  la  moindre  mention  dans  aucune  des  d^- 
p^hes  que  vous  adresserez  k  mes  ministres,  que  c'est  de  la  part  du 
ministre  de  France  que  les  insinuations  que  je  vous  ai  communiqudes ,' 
me  sont  venues.  Mais  je  vous  ordonne,  et  mSrne  sous  peine  de  raon 
Indignation,  que  vous  devez  faire  semblant  de  rien,  que  vous  devez 
absolument  dissimuler  votre  chagrin,  ni  n'en  faire  apparaitre  la  moindre 
chose  en  aucun  temps. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


5225 

Lord  Marschall  berichtet,  Paris  22. 
November:  ,J'ai  renda  compte  ^  M.  de 
Saint-Contest  avant-hier  des  sentiments  de 
Votre  Majest^  ä  T^gard  de  Tdection  d'un 
roi  des  Romains  en  confonnit^  de  la  lettre 
de  Votre  Majest^  du  8  de  ce  mois.  *  Ce 
ministre  m'a  paru  en  £tre  enti^rement 
satisfait,  et  tout  ce  que  je  lui  ai  dit  ä  ce 
sujet,  s'est  trouv^  conforme  k  ses  d^sirs. 
Aussi  m'^tais-je  d6]h,  aper^u,  ainsi  que 
Votre  Majest6  Taura  vu  par  mes  pr6c6- 
dentes,  que  le  parti  de  la  paix  ^tait  celui 
qui  serait  le  plus  agr6able  aux  ministres 
de  France.  Comme  ils  avaient  laiss^  k 
Votre  Majest6  le  choix  du  parti  qu'on 
devait  prendre,  ils  voient  bien  Sa  mod^ 
ration,  Son  esprit  de  paix,  aussi  bien 
que  Sa  bonne  foi  et  Son  esprit  de  justice 
contre  Ses  alli^s,  attendu  que  Votre  Ma- 
jest^  met  pour  article  conditionnel  la  satis- 
faction  de  T^lecteur  palatin.  M.  de  Saint- 
Contest  m'a  pri6  de  demander  des  ins- 
tructions  k  Votre  Majest^  pour  pouvoir  les 
communiquer  id,  sur  la  mani^re  de  faire 
valoir  la  bonne  volonte  de  Votre  Majest^ 
et  de  la  France  en  cette  occasion  envers 
la  maison  d'Autriche,  puisque,  si  Votre 
Majest^  et  la  France  n'agissaient  point 
de  concert  en  ceci,  la  cour  de  Vienne 
pourrait  soup^onner  que  Votre  Majest6  ne 
S'opposAt  point  k  cette  ^lection,  parceque 
la  France  Lui  avait  manqu^,  ou  la  France, 
pnisque  Votre  Majest^  ne  voulait  point  la 
soutenir.  II  croit  au  surplus  que  c'est 
une  bonne  occasion  de  terminer  la  n^- 
gociation   du  sieur  de  Dewitz  k  Vienne." 


Potsdam,  3  d^cembre  1751. 

Milord.  Je  suis  bien  satisfait 
de  la  bonne  disposition  oü  vous 
avez  trouvd  M.  de  Saint-Contest, 
quand  vous  lui  avez  parld  en  con- 
sdquence  de  votre  d^pfiche  du  22 
demier;  j'attends  la  rdponse  mi- 
nist^riale  qu'il  vous  donnera,  en 
attendant,  je  ferai  travailler  aux 
instructions  que  ce  ministre  a  de- 
sir^es  pour  vous,  alin  de  les  com- 
muniquer ä  lui.  3 

Vous  lui  ferez  d'ailleurs  mes 
remerciments  des  ordres  qu'il  a 
bien  voulu  faire  expedier  k  M.  de 
Hautefort  k  Vienne  au  sujet  des 
ndgociations  du  sieur  de  Dewitz/ 
et  j'applaudis  k  la  mani^re  dont 
vous  vous  fites  pris  pour  en  parier 
k  M.  de  Saint-Contest.  Je  suis 
Charme  de  ce  qu'il  est  ddsabuse 
des  imputations  nullement  fondees 
dont  on  a  voulu  charger  mon  mi- 
nistre k  Stockholm. 

Au  surplus,  je  trouve  neces- 
saire  que  vous  fassiez  ressouvenir 
M.  de  Saint-Contest  de  la  ndcessitö 
absolue  et  pressante  qu'il  y  avait 
de  finir  avec  le  roi  de  Sardaigne, 
afin  de  s'attacher  ce  Prince  et  re- 
parer  par  lä  la  perte  qu'on  a  faite 
de   l'Espagne,    vu    que   je    venais 


I  Vergl.  S.  510.  —  a  Vergl.  S.  515.  —  3  Vergl.  Nr.  5213.  — -  4  Vcrgl.  S.  501. 
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d'6tre  inform^  de  bon  lieu  que  le  roi  d'Angleterre,    sentant  la  n^cessitö 

qu'il  y  a  que  ledit  Prince  prenne  au  plus  t6t  part  au  traite  qui  se  ne- 

gocie  en  Espagne,   qui  sans  cela  ne  serait  pas  de  grande  consöquence, 

a  ddp^h^   un  courrier  k  Turin,   ce  que  la  cour  de  Madrid  a  fait  aussi 

de  sa  part,   pour  porter  des  ordres  k  leurs  ministres  respectifs  d*invit£r 

d^s  k  präsent  le  roi  de  Sardaigne  au  traite  qu'on  croit   conclure;    que, 

sur  rarrivde  de  ces  deux  courriers,  le  ministre  chargd  des  afEaires  de  la 

cour   de  Vienne  ä  Turin   avait  demande  de  nouvelles  instructions  k  sa 

cour,   et  qu'il   n'dtait  point  douteux  qu'elles  ne  r^pondraient  aux  desiß 

du   roi   d ' Angleterre.     Et  quoiqu'on   sache  bien   pr^umer   par   lä  que 

ledit  traitd  n'est  pas  encore   si   prochain,   ni   que   le  roi  de  Sardaigne 

se   ddciderait   tout   d'abord,    il  me  semblait  cependant  qu'il  ne  faudrait 

point  que  la  France   perdit  plus   de  moments  pour   gagner   le  roi  de 

Sardaigne,  pour  ne  pas  6tre  pr^venue  du  parti  contraire.     Ce  que  vous 

tächerez  de  bien   insinuer  k  M.  de  Contest  de  la  mani^re  la  plus  con- 

venable.     Au  reste,    voici  l'extrait  de  la  Convention  faite  k  Milan  entre 

les  cours  de  Vienne   et   de  Turin,»   que  j*ai  eu  de  bonne  part  et  que 

vous   saurez   bien   faire   lire,    apr^s  en  avoir  fait  tirer  une  copie,   audit 

ministre,  en  cas  qu'il  n'en  fÄt  pas  encore  instruit.  ^     . 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5226.     Aü  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  d^cembre  1751. 

J'ai  tout  lieu  d'fitre  satisfait  de  Tapplication  que  vous  mettez  pour 
bien  pdndtrer  tout  ce  qui  regarde  la  negociation  de  la  cour  de  Vienne 
avec  Celle  d'Espagne,  et  vous  me  rendrez  un  service  essentiel,  quand 
vous  emploierez  tous  vos  soins  et  votre  savoir- faire  pour  bien  appro- 
fondir  et  me  marquer  de  quelle  mani^re  le  roi  de  Sardaigne  se  sera 
d^clar^  sur  Tinvitation  de  son  accession  au  traite  qui  se  ndgocie  entre 
les  susdites  cours. 

Au  surplus,  je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  aviez  adress^ 

au  g^nöral  major  de  Treskow  k  la  date  du  12  du  mois  passd,  avec  la 

pi^ce  y  incluse,»  dont  je  vous  sais  bien  du  gr^.  ^     , 

^         J  '  J  e»  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5227.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  d^cembre  1751. 
Votre  rapport  du  19  passd  m'a  6t6  bien  rendu.     Puisque  ce  m'est 
un  point  bien   important  que   de   savoir   exactement   si  le  roi  de  Sar- 

X  Vergl.  Nr.  5226.  —  a  „Extrait  de  la  Convention  faite  i  Milan  entre  M.  le 
comte  Cristiani,  plönipotentiaire  de  Sa  Majest^  l'Imp^ratrice- Reine,  et  M.  le  comte 
Bogmo,  pl^nipotentiaire  de  Sa  Majest^  le  roi  de  Sardaigne."    D.  d.  4.  October  1751. 
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daigne  entrera  ou  non  aux  mesures  prises  entre  les  cours  de  Vienne  et 
de  Madrid  par  rapport  ä  l'Italie,  vous  ne  devez  dpargner  ni  peine  ni 
adresse  afin  d'en  dtre  bien  instmit,  pour  pouvoir  m'en  faire  votre  rap- 
port avec  toute  Texactitude  possible.  Au  surplus,  je  serais  bien  aise, 
si  vous  savez  trouver  moyen  de  faire  insinuer  adroitement  et  par  la 
troisi^xne  oü  la  quatri^me  main,  et  sans  y  apparaitre  aucunement,  au 
ministre  d'Espagne,  M.  de  Wall,  que  la  cour  de  Vienne  venait  de  se 
vanter  assez  indiscr^tement  qu'elle  avait  dupd  TEspagne  par  le  trait^  en 
question,  vu  que  de  sa  part  eile  n'avait  rien  k  hasarder  ou  k  nsquer, 
s'il  arrivait  que  l'Espagne  fÜt  engag^e  dans  quelque  guerre,  et  que  d'un 
autre   c6t6  la   cour  de  Vienne  pourrait   rompre   ses  engagements  avec 

TEspagne,  d^s  qu'elle  le  trouverait  de  sa  convenance.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5228.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  d^cembre  1751. 

Vos  deux  rapports  du  27  et  du  30  me  sont  bien  parvenus.  J'at- 
tendiai  la  fin  de  l'annöe  pour  avoir  de  vous  le  detail  que  vous  me 
faites  esp^rer  des  ddftcients  qui  se  trouvent  dans  Taccise  saxonne,  et  je 
vous  saurais  bien  du  grd,  si  vous  vous  appliquez  pour  me  le  faire  avoir 
avec  une  exactitude  par  laquelle  j'y  pourrai  sürement  compter.  Au  sur- 
plus,  je  suis  curieux  d'apprendre  quelle  sera  la  fin  du  d6mi\6  prdsent 
entre  le  premier  ministre  et  entre  le  comte  de  Hennicke,  et  en  quoi 
consiste  le  plan  du  premier  pour  redresser  les  finances. 

L'affaire  touchsmit  Tadministration  du  majorat  de  Zamojsk'  m^rite 
quelque  attention  de  votre  part,  et,  comme  vous  dtes  sans  doute  en 
connaissance  avec  bien  des  Polonais  k  Dresde,  vous  devez  vous  in- 
former  et  me  faire  votre  rapport  sur  les  suites  qu'elle  saurait  avoir  en 
cas  qu'on  ne  trouvit  moyen  de  concilier  les  deux  partis,  et  si  les 
choses  pourraient  bien  occasionner  des  confdddrations  et  causer  de  T^lat 
et  des  troubles. 

Au  reste,  je  vous  accorde  la  permission  de  venir  k  Berlin,  supposö 
que  Tavis  que  vous  avez  que  la  cour  de  Dresde  voudrait  aller  en  Po- 
logne,  soit  vrai  et  constat^,  et  je  vous  permets  alors  de  partir  de 
Dresde  k  la  mi-fdvrier,  pour  söjoumer  quelques  jours  k  Berlin,  et  de 
continuer  de  \k  votre  voyage  k  Varsovie. 

J'avais  oublid  de  vous  dire  dans  ma  döpdche  antdrieure  que  j'ap- 
prouve  fort  que  vous  avez  refus^  l'offre  que  le  comte  Hennicke  vous 
a  faite,  en  consdquence  du  post-scriptum  de  votre  d^p^he  du  20  pass^, 
d'un  prdsent  de  la  part  du  Roi  son  maitre,  puisqu'il  n'est  point  k  douter 

I  Diflerenzen  wegen  der  Erbschaft  des  verstorbenen  Starosten  von  Lublin,  Grafen 
Zamojski,  suchten  die  Poiocki  nach  Maltsabn's  Bericht  vom  30.  November  im  Partei- 
interesse auszubeuten. 
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que  ces  gens-lä  ne  l'auraient  regarde  que  comme  une  comiptioii  masquee 
et  qu'ils  vous  auraient  demandd  plosieurs  petites  complaisances  ä  cet  6gard. 

Nach  deoi  Conccpt*  P  C  d  C  T 1 C 

5229.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  decembre  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  dipiche  du  26  du  mois  demier.  Malgr^  tout 
ce  que  le  comte  de  Brühl  se  donne  de  mouvements  pour  faire  ac- 
croire  au  public  qu'il  n'y  ait  des  articles  secrets  et  sdpards  au  traite 
de  subsides  que  le  Roi  son  mattre  a  conclu  avec  les  Maritimes,  vous 
devez  compter  qu'il  y  en  a,  et  que  je  suis  mfime  bien  instruit  de  ce  qu'ils 
contiennent.'    Cela  ne  soit  dit  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Quant  aux  cabales  contre  les  deux  comtes  Bentinck,  je  voudrais 
bien  savoir  de  vous  si  elles  peuvent  avoir  du  succ^s  ou  si  ce  n'est 
qu*un  feu  de  paille  qui  n'aboutira  ä  rien  de  rdel. 

Pour  ce  qui  est  du  nommd  Jean-Antoine  Vischer  qui  a  servi  autre- 
fois  dans  les  gardes  du  feu  Roi  mon  p^re,  je  veux  bien  lui  accorder 
le  pardon  par  dcrit  qu'il  a  demande  de  ce  que,  apr^s  avoir  eu  per- 
mission  d'aller  faire  un  tour  chez  lui,  il  n'en  est  point  revenu,  apres 
que  le  temps  de  son  congd  fut  expird;  et,  comme  il  s'ofire  de  rentrer 
dans  le  service  sous  le  r^giment  de  Bredow,  je  vous  adresse  la  lettre 
de  son  pardon  ci-dos,  que  vous  ne  lui  remettrez  cependant  qu'apr^ 
qu'il  aura  constat^  son  engagement.  Federic 

Nach  dem  Conoept. 

5230.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  5.  De- 
cember:  ,J'ai  l'honneur  d'envoyer  avec 
un  profond  respect  Majest^  le  d6chifTre- 
ment  ci-joint  d'une  lettre  que  je  viens  de 
recevoir  par  la  poste  d'aujourd'hui  de 
Bonn  du  baron  d' Asseburg. 

Ce  ministre  a  beau  se  d^guiser  sur 
la  communication  des  id^es  de  la  France 
par  rapport  au  plan  d'un  trait^  d' Asso- 
ciation. II  y  a  plus  de  deux  mois  que 
j'ai  vu  dans  une  d^p^he  originale  de 
M.  de  Saint-Contest  k  milord  Tyiconnell, 
sans  que  le  demier  se  soit  apergu  que  je 
Tavais  remarqu^  quand  il  me  la  lisait, 
que  le  comte  de  Gu6briant  avait  foumi 
une  ^bauche  sur  le  pied  de  ses  id6es 
particuli^res  d'un  trait^  d' Association  au 
baron  d' Asseburg,  mais  que  la  France  ne 
voulait  point  que  ni  Votre  Majest^  ni 
r^lecteur  de  Cologne  et  le  Palatin  sussent 
que  ce  plan  vlnt  du  minist^re  fran^ais/'a 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufteichnun;  des  Cabtnetssecretin 


Potsdam,  6.  December  1751. 
Ich     sehe    wohl     ein    Projet 
d' Union,    begreife   und   sehe  aber 
nicht    klar,    worauf    es    eigentlich 
rouliren  soll. 


«  Vergl.  S.  539.   —  a  Vergl.   S.  533. 


553    

5231.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  7  d^cembre  1751. 
S'il  est  effectivement  vrai,  ainsi  que  vous  marquez,  que  la  nou- 
velle  en  est  arrivee  ä  Londres  que  le  roi  de  Sardaigne  entre  corame 
partie  contractante  dans  la  ndgodation  qui  se  traite  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Madrid,  il  faut  prdsumer  qu'il  ne  s'y  prÄte  autrement  que 
pour  voir  le  dessous  des  cartes  relativeraent  k  cette  ndgodation;  car 
de  croire  qu'il  y  donnerait  bonnement,  ce  serait  supposer  qu'il  voudrait 
agir  contre  ses  maximes  d'£tat  et  contre  son  propre  interftt.  C'est 
pourquoi  vous  devez  poursuivre  avec  bien  de  l'attention  la  susdite  nou- 
veUe  et  me  marquer  ce  que  vous  en  avez  pu  approfondir. 

Mach  dem  Conoepr.  F  e  d  e  r  i  C. 

5232.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  7  d^cembre  175 1. 

Votre  rapport  du  30  de  novembre  demier  m'est  bien  entrd,  et  je 
vous  recommande,  ä  l'heure  qu'il  est,  de  veiller  toujours  avec  attention 
ä  tout  ce  qui  se  passe  lä  oü  vous  6tes,  pour  pouvoir  ensuite  m'en  faire 
vos  rapports  ultdrieurs. 

Au  reste,  je  veux  bien  que  vous  sachiez  que  le  ministre  de  Saxe, 
le  sieur  de  BUlow,  a  ddclard  ici  ä  mon  minist^re  le  pr^s  du  traitd 
de  subsides  de  sa  cour,<  et  il  a  confess^  en  outre  qu'il  n'y  avait  rien 
de  plus  de  conclu;  mais  je  sais  ä  quoi  m'en  tenir  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5233.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  7  d^cembre  1751. 
Vos  depöches  du  26  du  mois  demier  de  novembre  m'ont  6t6  heu- 
reusement  rendues.  Je  suis  d'accord  avec  M.  de  Saint  -  Contest  que  le 
meilleur  parti  k  prendre  au  sujet  de  l'dlection  d'un  roi  de  Pologne,* 
en  cas  de  vacance,  est  de  n'en  prendre  aucun  jusqu'ä  ce  que  le  cas 
arrive;  mais  comme  j'ai  de  forts  soupgons  qu'il  se  chipote  lä-dessus 
quelque  chose  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  P^tersbourg  en  faveur 
du  prince  Charles  de  Lorraine,  et  que  nous  n'ignorons  pas  que  le  pre- 
mier  ministre  de  Russie,  le  grand  -  chancelier  Bestushew,  a  sacriA^  bien 
d'autres  intdröts  essentiels  de  la  Russie  k  l'Autriche,  j'ai  cru  devoir 
avertir  confidemment  M.  de  Saint -Contest  de  ce  que  j'ai  de  soup^ons 
lä-dessus.  Et  s'il  ne  convient  point,  ä  ce  qu'il  pense,  de  prendre  quelque 
concert  entre  nous,  en  supposant  que  le  cas  soil  tel  que  je  le  soup- 
9onne,  je  crois  cependant  qu'il  n'y  aurait  nul  inconv^nient,  si  la  France 

t  Vergl.  S.  536.  —  a  Vcrgl.  S.  513.  516. 
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en  faisait  sonder  les  ministres  de  la  Porte  Ottomane,  pour  en  tiier 
quelque  assurance  que,  si  jamais  le  cas  arrivait,  eile  s*y  opposerait  de 
toutes  ses  forces.  Ce  que  vous  ticherez  d'insinuer  k  M.  de  Saint-Con- 
test,  quand  une  occasion  convenable  s'y  oflfrira. 

Au  surplus,  ce  rainistre  a  bien  devind  sur  ce  qui  regarde  les  affaires 
de  la  r^publique  de  Hollande,  et  jusqu'ä  präsent  il  n'y  a  point  eu  de 
changement  dans  les  affaires  de  ce  pays-lii. 

Mes  demi^res  lettres  de  Londres  maxquezit  qu'on  y  avait  la  nou- 
velle  que  le  roi  de  Sardaigoe  s'^tait  determin^  i  entrer  comme  paitie 
contractante  dans  le  trait^  qui  se  n^gocie  entre  les  cours  de  Madrid  et 
de  Vienne.  J'ignore  encore  si  cette  nouvelle  est  fondee  ou  non;  en 
attendant,  je  vous  la  comiuunique  teile  que  je  Tai  re^ue. 

J'ai  appris  avec  douleur  ce  que  vous  me  marquez  du  grand  de- 
rangement  des  finances  de  la  France ;  j'en  suis  plus  fache  que  la  France 
perde  par  \ä  la  consid^ration  et  Tinfluence  qui  lui  est  due  dans  les 
grandes  affaires,  de  fa^on  que  son  ^tat  est  pire  dans  un  temps  de  paix 
qu'U  n'a  6t6  dans  celui  de  guerre.  Je  laisse  ä  votre  jugement  s'il  n'y 
a  pas  moyen,  et  s'il  convient  que  vous  tichiez  de  faire  insinuer,  par  la 
main  tierce  ou  quatri^me  et  avec  bien  du  mdnagement,  qu'avec  toute 
la  puissance  et  les  forces  oü  la  France  se  trouvait,  sa  gloire  s'eva- 
nouirait,  ä  moins  qu'on  ne  changeit  de  mesures  touchant  sa  finance. 

Je  ne  doute  nuUement  que  le  comte  Loss  n'eüt  fait  ä  present  la 
m£me  d^laration  au  sujet  du  traite  de  subsides  fait  avec  les  Puis- 
sances  maritimes  que  le  ministre  de  Saxe,  le  sieur  de  Bülow,  nous  a 
aite  ici.'  Au  reste,  comme  je  souhaiterais  fort  de  savoir  si  le  Dauphin 
a  beaucoup  de  prddilection  pour  la  Saxe  et  pour  le  Roi  son  beau-p^, 
vous  vous  en  informerez  exactement,  aün  de  me  faire  votre  rapport  lä- 
dessus  imm^diatement. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5234.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE  LÄGATION  DE  H.*:SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  7  d^cembre  1751. 
Outre  les  rdflexions  que  vous  trouverez  dans  le  rescrit  qui  vous 
arrivera  ä  cette  ordinaire  touchant  l'affaire  de  Safü,'  j'ajoute  que,  s'il 
est  vrai,  comme  on  dit,  que  la  n^godation  entre  le  Danemark  et  la 
cour  de  Russie  est  rompue,  je  suis  bien  persuade  que  la  cour  de 
Copenhague  ne  poussera  pas  loin  son  mecontentement  contre  la  France, 
quand  mdme  il  serait  avdr6  que  c'dtait  les  Fran^ais  qui  avaient  donne 
sujet  ä  ce  d^sastre,  ainsi  que  M.  Lemaire  n'aura  point  besoin  d'em- 
ployer  beaucoup  de  bonnes  paroles  pour  faire  tomber  cette  afEure.    Ce 

I  Vcrgl.   S.  536.  —  «  Vcrgl.  S.  545.  546. 
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que  vous   pouvez  bien  lui  insinuer  convenablement.     Quant  au  colonel 
Widemann,  je  n'ai  gu^re  envie  de  l'engager  en  mon  Service. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5235.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  9.  December  1751. 
.  .  .  „Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz 
wegen  der  DdpÄche  des  Herrn  von  Häseler  zu  Kopenhagen  vom  30. 
voriges  zu  melden,  wie  derselbe  der  Sache  halber,  betreffend  die  vom 
dortigen  russischen  Gesandten  nicht  wieder  erhaltene  Visite,  dahin  in- 
struiret  werden  solle,  dass,  wenn  letzterer  ihm  die  Visite  nicht  wieder- 
gegeben, er  vor  sich  solches  als  eine  russische  Brutalitd  ansehen, 
sonsten  aber  die  Sache  ganz  und  gar  fallen  lassen  und  davon  nicht 
einmal  mit  jemandem  sprechen,  noch  »ch  des  geringsten  äussern  solle. 
Ew.  Excellenz  würden  aber  zu  beobachten  haben,  dass,  wenn  Se.  Königl. 
Majestät  künftig  Ministres  nach  auswärtigen  Höfen  schicken  würden, 
denenselben  aufgegeben  würde,  denen  Russen  keine  Visite  zu  geben." 

Ausxuc  aus  der  Ausfertigiing.  Eichel 


5236.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR/EFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  ii  decembre  17^1. 

Quelque  satisfaction  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  sau- 
raient  avoir  de  ce  qu'elles  ont  r^ussi  ä  faire  accdder  le  roi  de  Sar- 
daigne  comme  partie  principale  contractante  au  traitd  qui  se  n^gocie  ä 
Madrid,  je  suis  cependant  bien  assur^  qu'elles  seront  assez  loin  encore 
de  leur  compte  et  que  tout  ce  traitd  ne  saurait  pas  plaire  ni  convenir 
ä  ce  Prince,  vu  qu'il  est  tout  oppos^  et  ä  ses  vues  et  ä  ses  intdr£ts  et 
qu'en  cons^uence  il  n'y  entrera  que  pour  gagner  du  temps. 

Je  viens  d' avoir  une  assez  importante  nouvelle,  que  je  ne  vous 
communique  cependant  que  pour  votre  direction  seule  et  sous  le  sceau 
du  secret;  c'est  que  la  cour  de  Dresde,  malgr^  les  engagements  qu*elle 
vient  de  contracter  avec  les  Maritimes,  est  piqu^  au  vif  contre  la  cour 
oü  vous  £tes,  ayant  ddcouvert  les  trames  que  celle-ci  a  men^s  secr^- 
ment  en  Pologne  pour  faire  parvenir  la  couronne  de  ce  royaume,  apr^s 
la  mort  du  Roi,  au  prince  Charles  de  Lorraine,  ou,  dans  le  cas  que  cet 
^v^nement  n'arrivit  pas  assez  ä  temps,  sur  un  des  Archiducs;  que  la 
Russie  appuyait  ce  plan,  qui  faisait  un  des  principaux  points  du  traitö 
d'alliance  fait  entre  les  deux  cours,  et  que  TafTaire  se  menait  avec  tant 
de  secret  que  m6me  le  ministre  autrichien  ä  Dresde  n'en  ßit  point  ins- 
truit,  au  Ueu  que  tout  passait  par  les  mains  du  resident  autrichien  k 
Varsovie,    qui  tächait  ä  former  un  parti  en  Pologoe  et,  que  le  Grand- 
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Tn^rier  de  la  Couronne '  travaillait  sur  ce  plan.   Que  la  cotir  de  Dresde 

dtait  si  alarm^  de  cette  ddcouverte  que  le  roi  de  Pologne  iiait  d'abord 

du  commencement  du  printemps  qui  vient  en  Pologne  et  qu'il  dtait  t€- 

solu  d'y  mener  les  trois  Princes  ainös  avec  la  Princtese  £lectorale,  afin 

de  se  faire  tant  d'amis  k  la  Di^te  prochaine  qu'il  sera  possible. 

Comme  j'ai  eu  d^jä  plusieurs  d'autres  nouvelles,    avant  m^me  que 

celle-ci  me  soit  parvenue,    qui  m'ont  fait  douter  d'un  plan  forme  de  la 

part   de    la    cour  de  Vienne   conjointement  avec   celle  de  Russie  poiu: 

assurer  la  couronne  de  Pologne  en   cas  de  vacance  au  prince  Charles 

de  Lorraine,   vous   devez  6tre  bien  attentif  sur  ce  sujet,    afin  d'appro- 

fondir  au  possible  ce  myst^re  et  ticher  de  tirer  des  dclaircissements  lä- 

dessus,  que  vous  ne  manquerez  pas  de  nie  marquer  imm^atement,  des 

que   vous   aurez   trouve   moyen   d'en  avoir  quelques  -  uns ,    sans  exposer 

votre  secret.  _    - 

Federic. 

Nftch  dem  Concept. 


5237.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Berlin,  11]  d^cembre  1751. 

J'ai  vu  avec  satisfaction ,  par  votre  demi^re  ddpÄche  du  29  du 
mois  demier,  que  la  n^gociation  du  ministre  de  Würtemberg  prend  un 
bon  train,  et  je  serais  bien  [aise]  qu'elle  s'acheminit  bientöt  ä  une  fin 
souhaitable,  ä  quoi  vous  contribuerez  autant  que  les  circonstances  le 
permettront. 

Je  suis  tr^s  fiche  d'apprendre  que  la  mdsintelligence  qui  s'est  elevee 
entre  le  roi  de  France  [et  le  Parlement]«  est  venue  ä  teile  extr^mite 
que  vous  marquez;  j'en  crains  les  suites  et  que  cela  n'aille  en  augmen- 
tant,  de  fagon  que  la  France  en  diminue  dans  sa  puissance  et  que  le 
Roi  n'ait  tant  de  choses  intdrieures  et  domestiques  sur  les  bras,  qu'il 
ne  lui  reste  plus  le  temps  de  penser  aux  affaires  dtrang^res. 

Voilä  encore  toute  l'esperance  que  les  ministres  de  France  avaient 
mise  sur  le  roi  de  Sardaigne  pour  se  dddommager  de  la  perte  de  celui 
de  l'Espagne,  dvanouie  par  la  r^solution  qu'il  vient  de  prendre  d'ac- 
ceder  comme  partie  contractante  au  traitd  qui  se  ndgocie  entre  les  cours 
de  Vienne  et  de  Madrid,  comme  vous  le  verrez  plus  circonstancie  dans 
la  ddpSche  du  ddpartement  des  affaires  ötrang^res  qui  vous  parviendra 
ä  la  suite  de  celle-ci. 

Au  surplus,  je  suis  averti  de  tr^s  bon  lieu '  que  la  cour  de  Vienne 
ne  se  bomera  point  lä,  mais  qu'apr^s  qu'elle  aura  enti^rement  fini  avec 
les  cours  de  Madrid  et  de  Turin  et  mis  par  lä  ses  possessions  en  Italie 
en  süretö,  eile  a  form^  le  plan,  conjointement  avec  la  Russie,  de  ca- 
joler  au   possible   le   roi   de  Su^de   et  de  tächer  möme  ä  la  Di^te  pre- 

X  Graf  Siedlenicld.  —  a  Ergänzt  aus  dem  Bericht  des  Gesandten  vom  29.  No- 
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sente  de  la  SuMe  de  faire  proposer  sous  main  par  le  parti  russien 
une  alliance  avec  la  Russie,  TAngleteire,  la  Saxe,  rAutriche  et  la  Hol- 
lande, en  relevant  beaucoup  les  avantages  que  le  royaume  de  SuMe 
saurait  retirer  d'une  alliance  si  puissante,  par  oü  eile  serait  peut-6tre 
un  jour  k  mdme  de  ravoir  la  partie  de  la  Pom^ranie  qu'elle  avait  €t€ 
obligde  de  ceder  ä  la  Prusse  par  la  paix  de  Stockholm.  L*on  m'a 
averti  d'ailleurs  que  le  roi  d'Angleterre  dtait  ddtermin^  d'employer  tout 
en  argent  pour  faire  rdussir  ce  projet  et  mime  de  ne  rien  mdnager  en 
eures  d' argent  au  roi  de  Su^de,  dont  on  savait  que  les  revenus  ordi- 
naires  n'dtaient  pas  bien  forts,  pour  l'attacher  ä  l'Angleterre  et  ä  ses 
allids.  Quoique  je  compte  trop  sur  la  droiture  et  sur  la  pdn^tration  du 
roi  de  SuMe,  pour  que  je  dusse  craindre  qu'il  se  laissit  jamais  entrainer 
dans  un  Systeme  si  pemicieux,  cependant,  comme  la  Constitution  du 
royaume  de  SuMe  est  assez  particuli^re ,  Je  crois  que  l'avis  qu'on  m'a 
donn^  lä-dessus  et  qui,  comme  je  vous  ai  [dit] ,  m'est  venu  de  tr^s 
bon  lieu,  n'est  pas  ä  ndgliger.  Vous  devez  en  faire  confidence  ä.  M. 
de  Contest,  de  möme,  si  vous  le  croyez  convenable,  au  marquis  de 
Puyzieulx,  en  ajoutant,  quoique  dans  des  termes  bien  mod^rds  et  de 
raani^re  k  ne  les  point  choquer,  combien  il  nous  importait  de  veiller 
exactement  sur  les  grands  desseins  de  la  cour  de  Vienne  et  du  roi  de 
l'Angleterre;  qu'il  n'^tait  pas  bien  difficile  de  penetrer  les  vues  qu'ils 
ont  par  toutes  ces  d^marches,  en  attendant  qu'ils  tichent  k  nous  en- 
dormir  par  leurs  assurances  pacifiques,  et  quoiqu'il  ne  parfit  gu^re  k 
craindre  que  leurs  vues  sur  la  SuMe  sauraient  avoir  du  succ^s,  il  y 
avait  cependant  k  considerer  que  l'Angleterre  et  la  Russie  avaient  un 
parti  considdrable,  que  1' argent  ^tait  un  grand  appit  pour  la  nation,  et, 
comme  les  revenus  du  Roi  dtaient  assez  modiques,  je  ne  savais  m^me 
si  je  pouvais  tout-ä-fait  rdpondre  que  de  grandes  offres  en  argent  de 
la  part  de  l'Angleterre  ne  sauraient  pas  faire  de  l'impression  sur  son 
esprit,  surtout  si  l'on  connivait  que  le  marquis  d'Havrincourt  poussit  k 
bout  ce  Prince  par  ses  fa^ons  d'agir  envers  lui. 

Je  remets  k  votre  prudence  de  vous  exprimer  sur  tout  ce  que  des- 
sus  d'une  mani^re  qui  ne  choque  point  la  delicatesse  des  ministres  de 
France,  mais  qui  cependant  leur  fasse  quelque  impression. 

Au  reste,  les  soup^ons  que  j'ai  eus  sur  les  vues  que  la  cour  de 
Vienne  porte  sur  la  couronne  de  Pologne,  qu'elle  voudrait  assurer  au 
prince  Charles  de  Lorraine  apr^s  la  mort  du  Roi  regnant,  viennent  de 
m'fttre  confirmds  par  mes  lettres  de  Dresde,  oü  mon  ministre  a  eu 
l'habiletö  de  tirer  d'un  des  confidents  du  comte  de  Brühl  que,  malgre 
les  engagements  que  le  roi  de  Pologne  venait  de  prendre  avec  les  Mari- 
times, il  dtait  pique  au  vif  contre  la  cour  de  Vienne,  depuis  qu'il  avait 
ddcouvert  ses  menees  en  Pologne  et  le  dessein  qu'elle  avait  d'assurer 
la  couronne,  apr^s  la  mort  du  Roi  regnant,  au  prince  Charles  de  Lor- 
raine, ou,  en  cas  que  cet  dv^nement  n'arrivat  pas  si  t6t,  de  faire  en 
sorte   que   la   couronne  tombit  en  partage  k  un  des  Archiducs;   qu'en 
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attendant  la  susdite  cour  n'oubliait  rien  pour  se  faire  un  parti  en  ?o- 
logne,  que  la  Russie  appuyait  cette  trame,  et  que  c'ötait  ce  plan  qui 
faisait  un  des  principaux  objets  de  Taliiance  faite  entre  les  detix  couis 
imperiales;  qu'il  n'y  avait  du  secret  jusqu'ici  que  le  r^dent  autrichien 
Kinner  k  Varsovie,  par  les  mains  duquel  tout  se  passait,  et  que  le 
Grand -Tr^orier  de  la  Couronne  travaillait  sur  ce  plan;  que  la  cour 
de  Dresde  dtait  fort  alarmde  de  ces  nouvelles  et  qu  eile  avait  rdsolu  en 
consöquence  de  mener  le  Prince  et  la  Princesse  dlectoraux,  comme 
aussi  les  princes  Xavier  et  Charles,  k  la  prochaine  Di^te  et  de  ne  rien 
oublier  pour  se  faire  des  amis  en  Pologne.  Aussi  avait -on  r^solu  de 
pardr  d'abord  au  commencement  du  printemps. 

Voilä  ce  que  j'ai  appris  de  circonstances  sur  cette  afüaire,  que  je 
ticherai  de  plus  d^velopper  encore ;  en  attendant,  vous  pouvez  bien  en 
faire  part  contidemment  i  M.  de  Contest,  en  prenant  vos  precautions 
k  ce  que  le  canal  que  raon  ministre  a  eu,  ne  soit  pas  trahi,  et  vous 
me  marquerez  k  son  temps  ce  qu'il  vous  a  rdpondu  U-dessus. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  Dat  Datum  crgiebt  der  Bericht  des  Lord  Manchall  tob  Schimtond. 
Paris  97.  December. 


5238.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  ii  d^cembre  1751. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Vous  ne  devez  point 
heiter  de  donner  une  copie  de  la  traduction  du  mandat  que  je  viens 
de  faire  publier  touchant  les  billets  de  la  Steuer.^  J'approuve  d'ailleurs 
que  vous  ne  donniez  au  comte  Hennicke  la  d^ignation  des  billets  dont 
les  originaux  lui  ont  €i€  pr&entes  k  la  demi^re  foire,  que  vers  le  temps 
oü  vous  serez  oblige  de  parier  audit  comte  Hennicke  du  payement  de 
la  foire  de  Pdques. 

Au  surplus,  vous  pourrez  lui  dire  nettement  que  je  ne  donnerais 
pas  mon  agrement  k  Tabolition  de  la  pr^rogative  stipul^  en  faveur  de 
mes  sujets;  que  c'etait  un  engagement  dun  trait^  solennel  dont  tout 
l'avantage  avait  ete  du  cöt^  des  Saxons,  et  que  je  n'avais  demande 
d'autres  alors  que  le  seul  de  la  prerogative,  qui,  au  reste,  ne  contenait 
autre  chose  que  ce  qu'il  faudrait  selon  toutes  les  r^gles  du  bon  droit, 
savoir  que  chacun  paydt  les  dettes  qu'il  avait  contractees;  que,  si  l'ar- 
gent  des  sujets  prussiens  avait  etd  mal  employ€,  il  n'y  avait  du  tout  de 
ma  faute. 

C'est  par  plus  d'une  raison  que  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  que 
vous  avez  appris,    en   cons6quence   de  votre  rapport  du  7  de  ce  mois, 

X  „Königlich  Preussisches  Edict,  dass  von  denen  Königlichen  Vasallen  und 
Unterthanen  mit  denen  Charsächsischen  Steuerscheinen  bei  Verlust  der  friedensschluss- 
mässigen  Protection  und  besonderer  Strafe  durchaus  keine  Versur  oder  gewinnstichtiges 
Gewerbe  getrieben  werden  soUe.    D.  d.  Berlin  13.  November  1751."    Vergl.  S.  507. 
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touchant  les  men^es  de  la  cour  de  Vienne  en  Pologne,  pour  enlever  la 

couronne  de  Pologne  ä  la  famille  diectorale  de  Saxe,  apr^s  la  mort  du 

Roi   rdgnant,   et  l'assurer  au  prince  Charles  de  Lorraine  ou,    selon  les 

conjonctures ,   k  Tun  des  Archiducs,   est  bien  fond^.     C'est  aussi  pour- 

quoi  vous    me   rendrez   un   Service   essentiel  en  vous  servant  de  toute 

votre  adresse  pour   tirer  autant  d'^claircissements  sur  cette  affaire  qu'il 

vous   le   sera   possible,   et  de   m'en  faire  imm^diatement  votre  rapport. 

Au  surplus,  n'y  aurait-il  pas  moyen  que  vous  sachiez  faire  adroitement 

par  d'autres  et  d'une  mani^re  oü  vous  ne  paraissiez  aucunement,  quelques 

malignes  insinuations  au  comte  de  Brühl  sur  ce  mauvais  procedd  de  la 

cour  de  Vienne,  atin  de  Tanimer  plus  encore  contre  celle-ci? 

Au  reste,  mandez-moi  si  Tafifaire  de  Zamojsk'  saurait  bien  tirer  ä 

de   plus  grandes   cons^quences  en  Pologne  et  occasionner  des  conf^d^- 

rations  et  des  troubles.  ^    , 

Federic 

Nach  dem  Concept.  


5239.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  12  d^cembre  175 1. 
J'ai  bien  regu  votre  döpftche  du  3  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  n'ai 
rien  k  vous  marquer  cette  fois  hormis  que  mes  demi^res  lettres  de 
Vienne  m'assurent  que  le  roi  de  Sardaigne  a  envoy^  ordre  k  son  mi- 
nistre  k  Madrid*  de  signer  son  accession  au  traitd  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  l'Espagne  et  que  par  un  des  articles  la  cour  de  Vienne 
assurait  positivement  k  ce  Prince  la  garantie  de  la  reversion  de  Plai- 
sance,  article  qui  dans  le  traitd  d'Aix  avait  €t€  dquivoque,  laissant  lieu, 
dans  le  cas  de  reversion,  k  la  Reine-Imp^ratrice  d'y  faire  alors  de  pr6- 

tentions  encore.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5240.     AU  CONSEILLER  PRIV^.  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   14  d^cembre  1751. 

Ce  que  vous  me  marquez  par  votre  demi^re  ddpÄche  au  sujet  de 
l'accession  du  roi  de  Sardaigne,  me  fait  pendtrer  parfaitement  les  rai- 
sons  pourquoi  ce  Prince  entre  dans  le  traite  qui  se  ndgocie  k  Madrid: 
c'est  qu'il  croit  de  pouvoir  obtenir  sans  coup  fdrir  la  reversion  de 
Plaisance.  C'est  la  question  s'il  obtiendra  son  but  par  lä,  vu  le  grand 
chapitre  des  incidents  qui  ruinent  souvent  les  mesures  les  mieux  prises 
par  l'intervalle  du  temps. 

Je  ne  m'etonne  pas  de  la  surprise  que  la  cour  oü  vous  ötes  fait 
remarquer   de  l'union  avec  laquelle  tout  se  passe  k  la  Di^te  de  Su^de; 

I  Vergl.  S.  551.   —  a  Marquis  San  Marsan. 
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je  sais  par  un  bon  canal  quelle  s'est  attendue  de  tout  le  contraire; 
mais  comme  cette  cour  sait  se  plier  k  toutes  les  formes,  quand  il  s'agit 
d'obtenir  son  but,  je  viens  d'apprendre  de  bonne  main  que,  voyant 
qu*ü  n*y  a  pas  moyen  de  r^ussir  dans  ses  vues  par  la  d^sunion  des 
Su^ois,  eile  a  pris  la  rdsoludon  d'exnployer  tous  les  moyens,  conjointe- 
ment  avec  la  Russie ,  de  cajoler  le  roi  de  SuMe  et  de  faire  sous  main 
ä  ce  que  le  pard  russe  propose  k  la  Di^te  une  alliance  k  conclure  entre 
la  Su^de  et  entre  la  Russie,  TAutriche,  TAngleterre,  la  HoUande  et  la 
Saxe,  pour  ddtacher  la  SuMe  de  la  France  et  pour  me  tenir  en  ^hec, 
en  faisant  entrevoir  aux  Su^ois  les  grands  avantages  qu'ils  doivent  re- 
tirer  d'une  alliance  pareille,  qui  saurait  peut-6tre  leur  faire  ravoir  cette 
partie  de  la  Pom^ranie  qu*ils  avaient  c^^  par  la  paix  de  Stockholm 
L*on  ajoute  que  le  roi  d'Angleterre  entre  dans  ce  plan  et  qu'il  doit 
6tre  ddtermind  d'employer  de  fortes  sommes  pour  attirer  le  roi  de  SuMe 
dans  ce  plan. 

C'est  au  moins  de  cette  fa^on-lä  que  le  ministre  anglais  k  Dresde, 
le  sieur  Williams,  s'est  expliqu^  k  un  de  ses  plus  conüdents. 

Vous  observerez  sur  ceci  que  ce  n*est  absolument  que  pour  votre 
direction  seule  que  je  vous  communique  ces  avis  qui  me  sont  parvenus, 
et  au  sujet  desquels  vous  ne  me  marquerez  rien  que  par  les  dep^ches 
que  vous  m'adresserez  immddiatement. 

Je  vous  sais  bon  gre  des  ^laircissements  que  vous  m'avez  donnes 
sur  les  iinances  de  la  Reine  -  Imp^ratrice ;  je  les  crois  les  plus  exacts 
qui  me  soient  parvenus  encore,  j'observe  seulement  que,  quoique  je 
convienne  que  l'Empereur  amasse  de  l'argent,  j'ai  cependant  de  la  peine 
k  croire  que  l'Impdratrice  puisse  avoir  des  surplus  dans  ses  revenus  pour 
en  mettre  dans  son  trdsor,  vu  que  je  sais  moi-m6me  par  rexpeiienoe 
ce  que  cela  cofite  que  de  rdtablir  des  arm^es  et  des  forteresses,  de  fiure 
des  amas  en  artillerie  et  en  mimitions,  de  payer  encore  d'anctennes 
dettes,  Sans  faire  mention  des  non-valeurs  dans  la  recette  et  ce  qu'il 
faut  de  ddpenses  k  cette  Princesse  k  l'dgard  des  places  barri^res  dans 
le  Pays-Bas,   ce  qui   sont  des  articles  bien  importants. 

Nftch  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


5241.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  14  d^cembre  1751. 

Votre  rapport  du  30  du  mois  dernier  m'a  6t6  rendu.     II  m'a  fait 

infiniment   de  plaisir  d'en  apprendre  la  grande  supdrioritd  avec  laquelle 

Taffaire  des  ordres  de  la  Chevalerie  a  passd  en  faveur  de  la  cour,  quand 

eile  a  6t6  debattue,'    de  fa^on  que  vous  devez  en  faire  un  compliment 

z  Nach  dem  Beschluss  des  schwedischen  Senates  vom  24.  November  sollte  die 
Ernennung  der  Ritter  der  sämmtlichen  vier  Orden  des  Königreichs  in  Zukunft  dem 
Könige  zustehen. 
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bien   affectueux  sur  ce  sujet  k  ma  soeur,   la  Reine.     Vous  ticherez  de 

lui  insinuer  encore  ^ors  convenablement  que  cette  assiette  £a,vorable  des 

esprits   me   paraissait   un  moment  bien  propre  pour  rapatiier  Les  öiü€- 

rentes   factians   et  pour  se  coocilier   au  moins  ceux  du  parti  contraire 

qui  de  boaae  ibi  voudraient   rentrer   dans  la  bonne  voie.     Qu'au  sur- 

plus  j'estimais  que  la  cour  saurait  se  contenter  cette  fois-ci  de  cet  ac- 

croissement   de   son   autoritd   et  qu'il   faudrait  laisser  6couler  tranquille- 

ment  le  resle  de  la  Di^te. 

Au  resde,  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que,  selon  mes  der- 

nUres  lettres   de  Vienne,   la  cour   y  a  6t€  bien  surprise  et  frapp6e  de 

ce  que  la  Di^te  de  Su^de  se  passait  avec  tant  d'union,   tandis  qu'elle 

s'dtait  attendue  de  tout  le  contraire.  ^     , 

-  u  j     r^  Federic. 

5242.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  14  d^embre  1751. 
Vos  rapports  du  30  du  mois  demier  et  du  3  de  ce  raois  m'ont 
etö  rendus  ä  la  fois.  II  est  aisement  ä  comprendre  combien  il  doit 
dtise  sensil^e  au  roi  d'Angleterre  de  se  voir  dans  le  risque  de  perdre 
encore  ce  qui  lui  reste  de  fils,  par  la  maladie  dangereuse  dont  le  duc 
de  Cumberland  est  attaqud;  mais  ce  que  je  souhaiterais  de  savoir  de 
vous,  [est]  si  des  dv^nements  aussi  ficheux  ne  fönt  point  de  T  Impression 
au  roi  d'Angleterre  k  ce  qu'il  devienne  plus  scrupuleux  et  plus  timide 
dans  le  maniement  des  grandes  affaires,  quand  la  r^flexion  lui  vient  que 
du  jour  qu'il  viendra  lui-m^me  k  döcdder,  son  successeur  sera  sous  la 
tuteile  d'une  regence  qui  ne  voudra  pas  courir  les  hasards  de  pour- 
suivre   le    Systeme    violent    qu'il   s'est    formd    par    rapport    aux    afüaires 

publiques.     T'attendrai  votre  rapport  lä-dessus.  ^     , 

^       ^  -^  *^'^  Federic. 

Kach  dem  Concept. 

5243.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  14  d^cembre  1751. 
J'ai  bien  re^u  les  depSches  que  vous  m'avez  faites  du  28  du  mois 
pass^  et  du  2  de  ce  mois.  J'ai  trouve  tr^s  bien  couchd  le  memoire 
que  vous  avez  dress^  et  donnd  au  sieur  de  Trudaine  sur  l'inegaüt^  des 
deux  tarifs  et  sur  les  avantages  que  la  France  saura  retirer  de  son 
commerce  avec  la  Prusse.  Cependant,  comme  je  vois  bien  qu'il  y  aura 
trop  de  difficult^s  pour  convenir  sur  un  tarif  pour  les  marchandises  de 
la  Franoe  dans  tous  les  ports  et  pays  de  ma  domination,  vu  la  trop 
grande  in^galitd  de  ce  qui  se  paie  actuellement  en  p^ages  et  acdses 
dans  mon  pays  de  ces  sortes  de  marchandises,  k  proportion  des  droits 
marquds  dans  le  projet  du  tarif,  et  qu'il  y  a  d'ailleurs  m&€t€  des  mar- 
chandises absolument  contrebandes  en  ce  pays-ci,  comme  chapeaux  de 

Corresp.  Friedr.  U.   VIU.  36 
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toutes  sortes  et  le  sei  de  France,  je  crois  que  le  meilleur  sera  que,  si 
vous  ne  voyez  point  jour  de  pouvoir  convenir  d'un  tarif ,  vous  laissiez 
alors  tomber  tout-ä-fait  ce  tarif  et  que  vous  ne  vous  attachiez  que 
simplement  au  traite,  afin  de  le  faire  parvenir  k  sa  consistance,  avec  les 
modificadons  que  vous  avez  propos^es  au  sieur  de  Trudaine  en  conse- 
quence  de  la  copie  que  vous  m'avez  envoy^e  ä  la  suite  de  votre  rap- 
port  sous  num^ro  49. 

Au  surplus,  vous  emploierez  tous  vos  soins  et  votre  savoir- faire 
de  finir  k  präsent  le  plus  tot  que  vous  pourrez  cette  afiaire  et  d*en 
tirer  le  meilleur  parti  que  vous  pourrez;  en  attendant,  je  ferai  parier 
encore  au  comte  Tyrconnell  pour  qu*il  recommande  k  sa  cour  qu*on 
mette  plus  de  facilite  dans  cette  negodation. 

Pour  vous  aussi  aider  dans  les  frais  que  vous  Ätes  oblige  de  sou- 
tenir  pendant  votre  sdjour  k  Paris,  j'ai  ordonnd  au  banquier  Splitgerber 
de  vous  faire  remettre  par  ses  correspondants  k  Paris  encore  la  somme 
de  500  ^us,  qu'ils  vous  paieront  contre  votre  quittance. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


5244.     AU  DEPARTEMENT   DES   AFFAIRES   fiTRANGfeRES. 

Podewils  und  Ftnckenstein  berich-  i  [Berlin,    17  d^cembre  1751]. 

ten,  Berlin  16.  December:  „Le  comte  de 
Tyrconnell  ayant  re^u  un  coarrier  qui  a 
pris  par  Bonn,  le  baron  d' Asseburg  a 
profit6  de  cette  occasion  pour  nous  en- 
voyer  k  la  suite  de  la  lettre  ct-jointe  en 
original  un  nouveau  projet  d'un  trait^ 
d' Association  entre  Votre  Majest6  et  les 
conrs  de  Bonn  et  de  Manheim  dont  voici 
le  pr^cis: 

•  Le  pr^ambule  et  le  i«r  article  6ta- 
blissent  le  but  de  TalUance,  savoir  le 
maintien  du  Systeme  germanique,  sans  of- 
fenser  personne  et  sans  manquer  a  ce 
■qu  on  doit  au  chef  de  T Empire. 

Le  second  article  ne  contient  que 
la  promesse  r6ciproque  d'un  concert  et 
communication  parfaite. 

Dans  le  troisi^me  il  est  aurM  qu'on 
soutiendra  de  toutes  ses  forces  la  n^ces- 
sit^  de  tunanimite  sur  la  question  s'il 
convient  d'elire  un  roi  des  Romains. 

Par  le  quatri^me  on  s'oblige,  au  cas 
<iue  r^lccteur  de  Mayence  convoqu&t  une 
Di^le  l^Iectorale  pour  cette  61ection,  de 
ne  pas  s'y  prßter  que  dans  le  principe 
d'unanimiti. 

Dans  le  cinqui^me  on  dötaille  les 
•conditions  sous  lesquelles  on  veut  con- 
sentir   k  l'ölection  qui  est  sur  le  tapis  et 


B. 


on. 


II  faut  y  ajouter  que,  si  Ton 
consent  k  Tunanimite,  nous  con- 
sentons  k  l'dlection. 


Bon. 
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qu'on  tdchera  de  faire  passer  dans  la 
Capitnlation  Imperiale: 

lo  Que  la  question  pr^Uminaire  s'il 
convient  d*^ire  un  roi  des  Romains,  ne 
sera  d^id^  que  par  les  suffrages  una- 
ninus  du  College  Electoral; 

30  Qu'on  dödare  authentiquement 
que  le  consentement  des  l^lecteurs  "k  Tö- 
lection  präsente  ne  pr^judiciera  en  rien  ni 
k  leur  droit  d'dire  TEmpereur  en  cas  de 
vacance  du  tr6ne,  ni  ä  celui  des  vicaires 
d*avoir  l'administration  de  1' Empire,  soit 
pendant  l'interr^gne  soit  pendant  la  mi- 
norit^  du  roi  des  Romains,  et  que  disor- 
mais  on  ne  prendra  dans  la  mente  maison 
ni  demx  Empereurs  de  suite,  ni  deux  reis 
romains  du  vivant  de  l'Empereur,  a 
moins  d'une  necessiti  indispensable: 


30  Que  l'Empereur  et  »on  succes- 
seur  promettent  de  ne  prendre  part  ni 
directement  ni  indirectement  a  la  guerre 
qui  pourrait  s'allumer  dans  le  Nord,  et 
d*^viter  de  rien  faire  pour  engager  1' Em- 
pire d'y  prendre  part,  et  que,  de  plus, 
rimp^ratrice-Reine  et  Votre  Majest^  pren- 
nent  l'engagement  solennel  envers  1' Em- 
pire par  des  reversales,  \  passer  en  m^me 
temps  que  la  Capitnlation  Imperiale,  d'em- 
ployer  les  soins  les  plus  efficaces  pour 
d^toumer  la  guerre  entre  la  Su^de  et  la 
Russie,  mais  que,  si  malgr^  cela  la  guerre 
s*allumait  et  que  Leurs  Majest^s  se  crus- 
sent  Obligo  en  vertu  de  leurs  traitös  de 
donner  du  secours  a  l'une  ou  l'autre  des 
deux  couronnes,  l' Imperatrice-  Reine  n'en 
prendra  point  d'occasion  pour  attaquer 
ou  moUster  les  Etats  de  Votre  Majeste 
tant  au  dedans  quau  dehors  de  V  Em- 
pire, soit  comme  auxiliaire  de  la  Russii 
soit  sous  autre  pritexte  quelconque,  et 
que  Votre  Majeste  ne  prendra  pas  non 
plus  occasion  du  secours  de  l' Imperdtrice- 
Reine  a  la  Russie,  pour  attaquer  ou  mo- 
lester  les  Atats  de  cette  Princesse, 

40  Que  l'Empereur  accorde  aux 
Electeurs  les  modifications  dans  le  c^r6- 
monial  des  investitures  que  Votre  Majestö 
et  la  Saxe  ont  demand^s,  et  leur  con- 
firmera  les  avantages  accordes  par  l'em- 
pereur  Charles  VII  soit  a  eux  ou  4  leurs 
maisons. 


Bon. 


Bon. 


C'est  un  article  qui  ne  fera 
que  de  nouvelles  aigreurs  et  qui 
ne  sert  de  rien;  car,  si  notre  parti 
est  le  plus  fort,  nous  dlirons  qui 
nous  voudrons,  et,  s'il  est  le  plus 
faible,  il  faudra  bien  suivre  celui 
des  autres. 

Les  conjonctures  ont  change, 
il  n'est  plus  question  de  la  guerre 
du  Nord,  moyennant  quoi  cet  ar- 
ticle devient  inutile,  et  d'ailleurs  il 
ne  sera  jamais  accorde  par  la  cour 
de  Vienne. 

Ces  reversales  seraient  admi- 
rables,  mais  1' Imperatrice  n'y  con- 
sentira  jamais.  Les  affaires  de  la 
Russie  et  de  la  SuMe  ne  l'occupent 
plus,  eile  n'a  d'autres  projets  ä  pre- 
sent  que  de  mettre  la  royaute  de 
Pologne  dans  sa  maison. 


Bon,  absolument  n^cessaire. 


36* 
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Par  le  stxi^me  article  les  contrac- 
tants  s'obligent  de  ne  faire  aucun  accom- 
modement  et  de  n'entrer  en  aucane  sorte 
d'engagement  k  cet  6gard  que  ä*mn  com- 
mun  consemtement, 

Le  sq)tihne  article  porte  qu'au  cas 
qu'on  voulüt  en  haine  de  ce  trait6  ou 
pour  des  inl^r^ts  ^trangers  entratner  1' Em- 
pire dans  une  guerre  g6n^rale,  les  con- 
tractants  emploieront  lears  suffrages  et 
ceux  de  leurs  amis  pour  la  conserration 
de  la  tranquillitö,  mais  que,  si  malgr6 
leurs  efforts  la  guerre  se  d^clare,  ils  don- 
neront  leur  contingent  et  rien  de  plus. 

Dans  le  huitt^me  article  U  est  sti- 
pul^  que  les  contractants  joindrant  leurs 
soins  pour  Taire  entrer  dans  cette  alliauce 
Ott  du  moins  dans  ses  principes  encore 
d'autres  £lecteurs;  que,  si  \  roccasion  de 
ces  mesures  quelqu'un  d*enx  venait  k  6tre 
attaqu6  ou  vex^  par  des  quartiere  d'hiver, 
passages  de  trovpes,  exActions  et  autres 
voies  de  fait,  les  contractants  se  secour- 
ront  mutuellement  de  forces  süffisantes 
jusqu*au  rötablissement  de  la  tranquillit^ 
et  la  r^paration  du  dommage  et  donne- 
ront  la  m6me  protection  i  toas  les  ^lec- 
teurs  ou  Princes  qui  acc^deront  an  irait^ 
ou  s'uniront  de  sentiments  et  de  d^mar- 
ches  avec  eux. 

L' article  9  fixe  la  dur^  de  l'alliance 
ä  Celle  de  la  n^goctation  pour  l'ölection 
d'un  roi  des  Romains,  et 

L'article  10  met  le  tenne  de  1'^- 
change  des  ratifications  2i  deux  mois. 

Enfin  un  article  söpar^  et  secret  ji 
la  suite  de  ce  projet  r^le  la  garantie  de 
la  France,  en  qualit^  de  garante  de  ia 
paix  de  Westphalie,  pour  le  nouveau  trait^ 
de  la  fagon  suivante: 

„Que  les  contractants  s'engagent  en- 
vers  Sa  Majest^  Tr^s  Chr^tienne  d'obser- 
ver  le  trait^  dans  tous  ses  points,  et  qu'elle 
s'engage  r^ciproquement  envers  eux  ä  d^- 
fendre  et  k  prot^ger  les  conditions  du 
mSme  trait^  et  leur  ex^cution,  et  k  prendre, 
de  plus,  efficacement  la  defense  des  par- 
ties  contractantes  ou  acc^dantes  contre 
ceux  qui  voudraient  les  inqui^ter  pour  rai- 
son des  articles  du  traitö  en  question,  et 
qu'au  cas  que  dans  la  suite  les  contrac- 
tants jugeassent  ä  propos  de  faire  des 
changements  dans  les  conditions  qu'ils 
attachent    \    I'^lection    pr&ente,    ils    en 


Bon. 


US  feront  ce  qu*i]s  voudnmt; 
mais  pour  moi,  je  ne  donne  point 
de  contingent. 


Bon. 


Bon. 
Bon. 
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4oivMr9Dt  por  pröalable  confidemment 
•cowuussaiice  k  Sa  Majest^  Tr^s  Chi^- 
tienne  et  ne  r^soadront  rien  que  d'un 
parfait  accord  avec  eile." 


Bon. 


Federic. 


•druckten 


Nftch  der  eigenhiBdigen  AufiKicfanung  am  Rande  des  Berichu.    Die  mit  liegender  Schrift  ge- 
rn Stellen  des  Berichtes  sind  tod  dem  Könige  im  Original  unterstrichen. 
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Podewils  überreicht,  Berlin  18.  De- 
cember,  einen  von  Tyrconnell  mitgethellten 
Anssug  ans  Erlassen  des  Marquis  Saint- 
•Contest.  „Votre  Majestö  y  verra  aussi 
que  le  premier  terme  de  subsides  de  Bai- 
reuth  1  est  pay6,  tout  comme  on  veut  faire 
la  galanterie  k  Son  Altesse  S^r^nissime 
Monseigneur  le  duc  de  Brunswick -Wolfen- 
büttel de  Itti  payer  pendant  son  s^jour 
d'ici|9  dans  le  courant  de  ce  mois  encore, 
le  terme  qui  n'^tait  ^chu  qu'au  mois  de 
janvier  .  .  .  Qtiant  ä  Taffaire  de  Knyp- 
hausen,  la  cour  de  France  n'a  pas  encore 
€t6  inform^,  au  d^part  du  courrier,  du 
temp^rament  que  Votre  Majest^  a  fait 
proposer  en  demier  Heu." 3 

In  Betreff  Schwedens  heisst  es  in 
dem  von  Tyrconnell  mitgetheilten  Aus- 
zuge: „.  .  .  Nous  esp^rons  que  les  bons 
conseüs  que  le  roi  de  Prusse  a  donnfe  k 
la  Reine,  sa  soeur,  ach^veront  de  r^unir 
enti^rement  Leurs  M ajestös  Su^doises  avec 
le  S^at  et  la  nation,  ce  que  le  Roi  [de 
France]  souhaite  tr^  stnc^rement  pour 
leur  propre  int^r^t,  Sa  Majest^  ^tant  ti^s 
^loign^e  de  l'id^e  que  lui  ont  pr£t^  ses 
ennemis  de  vouloir  augroenter  le  pouvoir 
du  S^nat  de  SuMe  au  pröjudice  de  celui 
du  Rot,  et  Von  a  toujoufs  ordonni  ä  M. 
le  marquis  d'Havrinoourt  de  ne  travailler 
qu'i  r Union  du  Rot  et  du  S6nat,  sans  se 
m61er  d'aucune  autre  affaire." 


Berlin,   19.  December  1751. 
Se.    Königl.    Majestät    haben 
auf     einliegende    Vorstellung     zur 
mündlichen    allergnädigsten    Reso- 
lution ertheilt: 

Dass  was  dasjenige  anlange, 
was  wegen  der  Subsides  gemeldet 
worden,  Se.  KönigL  Majestät  sehr 
zufrieden  davon  wären,  und  weilen 
Sie  solches  wüssten,  Sie  dem  Her- 
zog von  Braunschweig  sogleich  den 
Termin  avanciren,  und  weil  der 
Wechsel  doch  im  nächstkommenden 
Januarii  anlangen  würde,  solchen 
alsdenn  durch  den  Splitgerber  ein- 
ziehen lassen  wollten. 

Wegen  der  dänischen  Sachen 
hätten  Se.  Königl.  Majestät  einmal 
die  Regulirung  derselben  dem  fran- 
zösischen Hofe  überlassen ;  es  könnte 
aber  Mylord  Tyrconnell  gesagt  wer- 
den, dass  die  Dänen  vermuthlich 
gute  Conditiones  annehmen  würden, 
nachdem  ihre  Negociation  mit  Russ- 
land zurückgegangen,  und  man  also 
nicht  brauche  ihnen  gar  zu  viel 
gute  Worte  zu  geben. 

Wegen  der  schwedischen  Sa- 
chen wäre  Tyrconnell  zu  sagen, 
um  die  Gemüther  zu  tranquillisiren, 
aber  es  auch  nöthig  sein  dörfte,  daes  Havrincourt  Ordres  bekäme,  keine 
weitere  Aigreur  zu  machen  (sondern  dass  es  vielmehr  von  beiden  Theilen, 
wie  bisher  wohl  geschehen  sein  dörfte,  zu  weit  zu  gehen),*  vielmehr 
überall   Wasser  in  das  Feuer   zu  giessen,   indem   Se.   Königl.  Majestät 


dass   wir  unsererseits  alles  thäten. 


I  Vergl.  S.  430.  —  a  Veigl.  S.  530.  —  3  Vergl.  S.  488.  —  4  Sic. 
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zwar  versichert  wären,  dass  der  König  und  Königin  von  Schweden  nidit 
so  leicht  von  Parti  changiren  würden,  dennoch  aber  auch  gewisse  Nach- 
richt hätten,  dass  der  König  von  Engelland  intentioniret  wäre^  dk 
stärksten   Summen   anzuwenden,    um   nunmehro   auch   durch   Geld   die 

Schweden  in  sein  Interesse  zu  ziehen.  r-    i.    i 

EicheL 

Nach  der  Ausfertigung. 

5246.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  19  d^cembre  1751. 
Je  n'ai  rien  cette  fois-ci  ä  ajouter  ä  ce  que  je  vous  fais  mander 
par  la  d^ptche  ordinaire  du  döpartement  des  affaires  ^trang^res  qui  vous 
parviendra  k  la  suite  de  celle-ci,  sinon  que,  si  la  France  pense  d'attirer 
encore  le  roi  de  Sardaigne  en  son  parti,  eile  n'a  plus  de  temps  k  perdre, 
vu  que  les  ndgociations  k  Madrid  sont  fort  avancdes,  par  la  grande  vi- 
vacitd  que  le  roi  d'Angleterre  y  met,  jusqu'ä  faire  tout  de  sa  tÄte,  sans 
prendre  m6me  les  avis  de  la  cour  de  Vienne  lä-dessus,  dont  celle-ci 
ne  parait  point  trop  ddiüde,  ni  du  sacriüce  qu'elle  doit  faire  touchant 
la  röversion  du  PÜisantin.  Je  vous  permets  de  communiquer  tout  ce 
que  nous  avons  de  nouvelles  lä-dessus  aux  ministres  de  France  d'une 
fagon  convenable,  en  cas  qu'ils  n'en  soient  pas  instruits. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5247.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  19  d^cembre  1751. 

Le  sieur  Pezold  agit  en  conforrait€  des  ordres  de  sa  cour,  quand 
il  pröne  l'innocence  du  traite  de  subsides  que  celle-d  a  contiacte  avec 
l'Angleterre,  et  quand  il  proteste  qu*il  n'y  a  point  d'articles  secrets  a 
ce  traite.  Je  sais  cependant  positivement  qu'il  y  en  a  deux;  en  conse- 
quence  de  Tun,  le  roi  de  Pologne  s'est  engagd  de  donner  simplement 
et  sans  reservations  sa  voix  dectorale,  quand  il  s^agira  de  Tdlecdon 
d'un  roi  des  Romains,  en  faveur  de  Tarchiduc  Joseph,  et  qu'il  ne  per- 
mettra  pas  qu'il  soit  question  de  l'unanimitd,  ni  que  les  Princes  de 
r Empire  soient  consult^s  sur  la  question  an;  et  l'autre,  que  le  roi 
d'Angleterre  disposera  librement  du  corps  de  troupes  auxiliaires  de  6,000 
hommes  stipuld  dans  le  traite,  quand  et  oü  bon  lui  semblera. 

Au  surplus,  je  suis  informö  que  Taccession  de  la  Saxe  au  traite  de 
Pdtersbourg  fait  entre  les  deux  cours  imperiales  en  1746  n'est  pas  encore 
par\'enue  k  sa  consistance,  et  que  la  cour  de  Dresde  a  voulu  stipuler 
trois  articles,  savoir  que  les  deux  cours  garantissent  la  succession  k  la 
couronne  de  Pologne  k  la  famille  electorale  de  Saxe,  qu'il  y  aurait  un 
double  mariage  conclu  entre  les  deux  famiUes  de  Saxe  et  de  Vienne, 
et  qu'en   dernier  lieu   il   serait   pris   pour  un   cas  d'alliance,  quand  je 
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voudrais  employer  des  moyens  efiicaces  pour  soutenir  les  prdtentions  de 
mes  Sujets  crdanciers  de  la  Steuer  saxonne,  en  cas  qu'ils  ne  fussent 
point  sadsfaits,  et  que  les  deux  cours  imperiales  et  surtout  celle  de  Vienne 
Tassisteraient  alors  de  toutes  ses  forces  contre  moi;  mais  que  ces  trois 
articles  avaient  €X€  rejet^  tout-ä-fait  des  deux  cours  imperiales.  Au 
Teste,  je  veux  que  vous  deviez  mdnager  soigneusement  ces  avis,  qui  ne 
doivent  servir  que  pour  votre  direction  seule.  * 

Quoique  je  m'attende  d'apprendre  bientöt  par  vous  la  conclusion 
du  traite  entre  les  cours  de  Vienne,  de  Madrid  et  de  Turin,  je  prd- 
sume  cependant  que  la  demi^re  y  mettra  tant  de  chevilles  que  la 
France  pourra  toujours  Ten  ddtacher,  quand  celle -lä  le  trouvera  de  sa 
convenance  de  s'accrocher  ä  eile. 

Comme   vous  n'ignorez   pas   l'envie   que  j'ai   de  me  ddfaire  de  la 

baronie  de  Tumhout  dans  le  Brabant,   mandez-moi  s*il  y  a  moyen  ou 

non  de  vendre  cette  terre  ä  un  prix  raisonnable  ä  la  Reine-Impdratrice, 

pour  l'ajouter  ä  ses  domaines.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  

5248.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  19  d^embre  1751. 

J'ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  11  et  du  14 
de  ce  mois.  L'avis  qu'on  vous  a  donnd  des  pr^cautions  que  la  cour 
de  Dresde  a  voulu  prendre  pour  se  mettre  ä  couvert  des  mesures  efii- 
caces que  je  pourrais  prendre  au  cas  qu'on  refusit  de  faire  justice  ä 
mes  Sujets  cr^anciers  de  la  Steuer,  n'est  pas  tout-ä-fait  destitud  de  fonde- 
raent,  avec  cette  difF(6rence  seulement  que  ce  n'est  pas  ä  l'occasion  du 
traitd  de  subsides  qu'elle  a  demandd  d'^tre  garantie  contre  mes  mesu- 
res, mais  plutöt  ä  celle  de  son  accession  au  traitd  de  Pdtersbourg  fait 
entre  les  deux  cours  imperiales  l'an  1746,  oü  entre  autres  conditions  la 
Saxe  a  demand^  qu'au  cas  que  je  voudrais  l'obliger  de  force  de  satis- 
faire  aux  susdits  crdanciers,  les  deux  cours  et  surtout  celle  de  Vienne 
l'assisteraient  de  toutes  leurs  forces  contre  les  efforts  que  je  voudrais 
faire  ä  ce  sujet;  mais  je  sais  de  bon  lieu  que  les  deux  cours  susdites 
ont  refusd  tout  net  cette  proposition;  aussi  est-ce  peut-ötre  la  raison 
que  la  cour  de  Dresde  a  changd  du  haut  ton  dont  le  ministre  Hennicke 
vous  parlait  il  y  a  quelque  temps  sur  l'affaire  de  la  Steuer. 

Au  surplus,  je  me  tiendrai  invariablement  k  la  disposition  du  trait^ 

de  Dresde  sur  ce  sujet,  et  la  plainte  du  comte  Hennicke  de  ce  que  je 

ne   m'dtais  pas   concert^   pr^alablement  avec  sa  cour  sur  l'edit  que  j'ai 

fait  publier  en  demier  lieu,«  m'a  paru  un  peu  dtrange  et  contre  tout  ce 

qu'on  a  observd  lä-dessus  jusqu'ä  prdsent.  ^     , 

^  ^    ^       x^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

1  Vcrgl.  S.   539.  —  a  Vergl.  S.  558  Anm. 


$68    

5249     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DR  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  20  d^embre  1751. 

L'aveuglement  du  marquis  de  Hautefort  et  la  fagon  dont  il  se  fait 
duper  par  la  cour  de  Vienne,  est  des  plus  extraordinaires ;  aussi  sa 
couT  n'est  nullement  contente  de  lui,  de  maniere  qu'il  n'y  a  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  qui,  pour  l'avoir  place,'  tiche  ä  le  soutenir  en- 
core,  au  lieu  que,  s'il  va  au  gre  de  M.  de  Saint  -  Contest ,  lui.  Iß  mar- 
quis de  Hautefort,  pourrait  bien  6tre  rappele. 

Comme  j'apprends  que  rimperatrice- Reine  a  fait  travailler  dans  le 
cours  de  cette  annee-ci  avec  bien  de  la  chaleur  k  la  fortification  d'Ol- 
niütz,  et  que  je  crois  que  le  comte  de  Podewils  vous  aura  fait  con- 
naitre  ä  son  d^part  de  Vienne  un  certain  officier  Ingenieur  qu'il  s'etait 
attachd  par  des  libdralitös,  pour  lui  fournir  des  plans  des  forteresses  au- 
trichiennes,  vous  me  rendrez  un  service  essentiel  en  tächant  de  deterrer 
cet  homme-lä,  afin  d'apprendre  de  lui  ce  qu'il  y  a  6t6  fait  des  ouviages 
ä  Olmütz,  et  de  vous  procurer  par  son  moyen  un  plan  exact  de  ce  qu'on 
va  faire  d'Olmütz. 

Au  reste,  j'attends  que  vous  me  marquiez  si  feu  le  marfehal  de 
Koenigsegg  •  est  fort  regrette  ou  si  Ton  regarde  sa  mort  avec  indiiference. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5250.     AU  LORD  \L\R£CHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Berlin,  21  dfcembre  1751.] 

J'ai  bien  regu  votre  depöche  du  10  de  ce  mois.  H  m'a  ete  bien 
sensible  et  ni6me  douloureux  d'apprendre  l'indifiifrence  avec  laquelle  le 
minist^re  de  France  regarde  tout  ce  qui  se  trame  par  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres  contre  la  France,  pour  l'abaisser  et  pour  lui  faire 
perdre,  selon  le  projet  que  le  roi  d'Angleterre  s'est  iait  d^  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  toute  son  influence  dans  les  grandes  affaires  de 
l'Europe,  en  lui  ötant  tous  ses  amis  et  ses  allids,  Tun  apr&s  l'autre. 

Songez  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  dessiller  les  yeux  au  susdit  minis- 
t^re  et  de  lui  donner  du  rdveil,  en  lui  faisant  faire  par  maniere  de  dis- 
cours  des  r^flexions  sur  les  vues  pemicieuses  des  deux  cours  susdites, 
et  avec  combien  de  chaleur  et  d'empressement  elles  travaülent  k  lui 
enlever  ses  allies.  II  n'y  a  qu'i  leur  citer  l'exemple  de  ce  que  ses 
ennemis  on  fait  relativement  k  l'Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne,  et  de 
leur  dire  que  le  plan  est  fait  que,  d^s  que  le  trait^  entre  les  cours  de 
Vienne,  de  Madrid  et  de  Turin  sera  constate,  on  y  in%iteni  d'acceder 
le  roi  des  Deux  -  Siciles ,  l'Empereur  comme  grand-duc  de  Toscane,  la 
cour  de  Parme  et  la  republique  de  Venise.  Ajoutez  d'ailleurs  que  les 
deux  cours  imperiales,  k  ce  que  je  sais,  sont  occupees  ä  Constantinople 

*  Vergl.  Bd.  VII,   129.   —  a  Gestorben  8.  December  1751. 
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pour  aplanir  tout  ce  qu'il  se  peut  avoir  de  diffirends  entre  elles  et  la 
Porte  Ottomane,  afin  d'avoir  aussi  les  bras  libres  de  ce  c6te-lä,  et  faites 
refl^chir,  s'il  y  a  raoyen,  les  ministres  de  France  sur  les  suites  dange- 
reuses  qu'il  y  a  ä  craindre  pour  les  intöröts  de  la  France,  si  tout  cela 
reussit  au  grd  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres.  Qu'on  ne  vous  ob- 
jecte  pas  que,  par  une  neutralitd  dans  l'Italie,  la  France  sera  d'autant 
plus  ä  mime  d'agir  autant  plus  efHcacement  en  Allemagne;  la  Reine- 
Irap^ratrice  n*en  sera  du  tout  embarrass^e,  vu  qu'elle  pourra  retirer 
presque  tout  ce  qu'elle  a  de  troupes  en  Italic,  et,  appuyöe  d'aäleors  par 
l'argent  de  l'Angleterre,  eile  fera  tout  ce  qu'elle  voudra. 

Au  surplus,  je  vous  recommande  qu'en  faisant  toutes  ces  reflexions 
aux  ministres  de  France,  vous  mdnagiez  vos  termes  en  sorte  que  leur 
vanitd  n'en  soit  point  choqu^e  et  que,  s'il  y  a  moyen  d'entretenir  s6- 
par^ment  de  tout  ceci  le  comte  de  Saint  *  S^verin ,  de  ne  point  perdxe 
l'occasion  k,  le  faire  en  termes  convenables.  J'attendrai  ä  son  temps  le 
rapport  que  vous  me  ferez  lä-dessus.  Federic 

Nach  dem  Concept.  Du  Datum  ergiebt  dei*  Bericht  des  Lord  Marschall  von  Schottland, 
Paris  7.  Januar  1759. 

5251.     AU  BARON  D' ASSEBURG,    GRAND -MAITRE  DE  LA 
COUR  DE  COLOGNE,  A  BONN. 

Berlin,  [23]  d^cembre  1751. 
Monsieur  le  Baron  d' Asseburg.  C'est  avec  une  satisfaction  bien 
sensible  que  j'ai  regu  les  assurances  que  vous  m'avez  donnees  par  la 
lettre  du  6  de  ce  mois  de  la  pers^vdrance  du  Sdr^nissime  filecteur  votre 
maitre  dans  le  Systeme  qu'il  suit  actuellement  par  rapport  aux  affaires 
de  r  Empire.  Quelque  naturelle  que  döt  tee  cette  disposition  ä  un 
Prince  aussi  ^claird  et  aussi  rempli  de  sentiments  patriotiques  que  Son 
Altesse  filectorale,  et  quelque  convenable  qu'elle  soit  k  ses  intdrÄts  et  ä 
ceux  de  Tillustre  maison  dont  eile  est  issue,  je  connais  trop  les  artifices 
et  les  intrigues  qu'on  met  en  oeuvfe  afin  de  les  lui  faire  perdre  de  vue 
et  de'  l'engager  dans  un  Systeme  oppos^,  pour  ^tre  tout-A-fait  sans 
inquietude  sur  cet  article.  Je  ne  vous  ddguiserai  möme  pas  que  je 
craindrais  tout  des  pi^ges  qu'on  ne  cesse  de  tendre  ä  Son  Altesse 
filectorale,  si  sa  fermetd  n'dtait  soutenue  et  fortifide  dans  les  bons  prin- 
cipes  par  un  ministre  de  votre  babiletd  et  integritd.  II  me  parait  superflu 
de  vous  encourager  ä  continuer  vos  efforts  pour  affermir  votre  ouvrage 
et  pour  dcarter  tout  ce  qui  pourrait  y  donner  atteinte.  Je  suis  persuade 
que  le  zde  que  vous  avez  pour  la  gloire  et  le  service  de  votre  maitre 
suffit  pour  vous  y  animer,  ce  qui  ne  diminuera  pourtant  pas  la  recon- 
naissance  que  je  vous  en  ai,  ni  l'envie  de  vous  la  marquer  dans  toutes  les 
rencontres  oü  je  pourrai  contribuer  k  votre  satisfaction  et  ä  vos  avantages. 

Nach  dem  Concept.     ,,An  Mylord  Tyrconnell  zugestellet  93.  Dec."  Fcderic. 
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52sa.     AU   CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  24  d^cembre  1751. 
Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu.  M.  Lemaüne 
aura  bient6t  des  Instructions  precises  touchant  TafFaire  de  Knyphausen, 
et  il  y  a  tout  Heu  de  pr&umer  que  cette  affaire  sera  accommod^,  vu 
qu'il  est  k  croire  que  d'un  c6td  le  Danemark  mettra  de  Teau  dans  son 
vin,  apr^  que  sa  n^gociation  en  Russie  est  rompue,  et  que  d*un  autre 
c6t6  je  suis  r^olu  de  contribuer  de  mon  mieux  pour  faciliter  un  ac- 
commodement  sqr  cette  affaire.  Federic 

25  decembre. 

J'ai  ^te  fäch^  d'apprendre  les  tristes  nouvelles'  que  vous  m'avez 
marqu^es  par  votre  rapport  du  18  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir. 

Marquez-moi  ce  que  vous  croyez  des  suites  qui  resulteraient  s'il 
arrivait  que  la  Reine  succombit  de  son  mal,  et  si  sa  mort  saurait  in- 
fluer  sur  le  Systeme  du  Danemark,  en  sorte  que  par  lä  il  serait  enti^re- 
ment  ddtache  alors  de  1*  Angleterre.  * 

Nach  dem  Conoept.  

5253.     AU  SECR^TAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  25  decembre  175 1. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  7  et  du  10  de  ce  mois.  Je  suis  bien 
aise  de  savoir  que  les  Pelham  sont  dans  une  disposition  aussi  padfique 
que  vous  me  le  marquez.  Nonobstant  cela,  j'apprehende  que,  quand 
une  fois  le  roi  d'Angleterre  sera  arriv^  k  Hanovre,  il  m^nera  bien 
plus  loin  milord  Holdemesse  que  celui-ci  voudra  aller  d'abord,  et,  comme 
ce  Prince  n'est  jamais  venu  dans  ses  £tats,  sans  avoir  fait  bien  des 
chipotages,  il  n'y  voudra  pas  venir,  l'ann^  qui  vient,  sans  y  faire  de 
nouveaux.  Ce  que  je  ne  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule 
et  afin  de  vous  faire  venir  la  pensde  d'approfondir  d'autant  mieux  les 
objets  qui  pourront  ötre  mis  sur  le  tapis  par  le  roi  d'Angleterre  pen- 
dant  le  sejour  qu'il  fera  k  Hanovre. 

Nous  venons  d' avoir  de  fort  tristes  nouvelles  de  Copenhague  par 
rapport  k  la  reine  de  Danemark,  qui  est  k  la  veille  de  la  mort  par  une 
rupture  ou  descente  au  nombril  qui  lui  est  venue  dans  son  etat  de 
grossesse,  en  sorte  qu'on  a  et^  oblige  de  lui  faire  l'operation,  dont  eile 
est  encore  si  mal  que  ses  mddecins  craignent  qu'elle  n'en  sache  plus 
revenir.  Marquez -moi  si  le  roi  d'Angleterre  a  6t€  sensible  et  attendri, 
quand  il  a  appris  cette  fächeuse  nouvelle,  de  raÄme  s'il  a  ete  touche  du 
dangereux  etat  oü  le  duc  de  Cumberland  a  6t^  en  demier  lieu.  ^ 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

«  Vergl.  die  folgende  Nummer.  —  a  Königin  Luise  von  Dänemark  war  die 
Tochter  Georg's  II.  von  England.  —  3  Vergl.   S.  561. 


571    

5254.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  25  d^embre  1751. 

La  description  que  vous  me  faites  par  votre  ddp^he  du  21  de  ce 
mois  du  mauvais  ötat  oü  sont  les  affaires  du  Voigtland  et  du  cercle 
des  Montagnes,  me  fönt  venir  la  r^flexion  qu'il  faut  que  l'ötat  des  düf6- 
rents  cercles  difii^re  bien  entre  eux-m6mes,  par  de  difförentes  raison«; 
que  par  exemple  les  affaires  du  Voigtland  sont  mal,  au  lieu  que  Celles 
de  Dresde  sont  dans  une  condition  supportable,  par  le  foumissement 
que  ce  cercle  fait  des  vivres  et  des  denr^es  qu'il  faut  pour  la  cour  et 
la  ville  de  Dresde;  que  le  cercle  de  Leipzig  se  soutient  par  le  com- 
merce de  Leipzig;  le  pays  de  Weissenfeis,  parcequ'il  est  moins  charg^ 
d'imp6ts  que  les  autres  provinces,  et  la  Lusace,  parcequ'elle  est  gou- 
vem6e  selon  ses  propres  constitutions ,  qui  ne  permettent  pas  qu'elle 
soit  autant  foulöe  que  les  autres  pays  dectoraux.  Approfondissez  si  ce 
que  je  prdsume  en  ceci,  est  juste,  et  si  les  circonstances  particuli^res  des 
diff^rentes  provinces  diff<&rent  beaucoup  ou  non  entre  elles,  et  tdchez  de 
satisfaire  k  ma  curiosit^  lä-dessus. 

Au  reste,  continuez  ä  faire  bien  observer  les  d^marches  du  lieute- 
nant  Neidert  ä  Dresde ; '  je  ne  suis  point  hors  de  soupgon  ä  son  6gard. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5255.     AU.  CONSEILLER   PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  25  d^cembre  1751. 
J'ai  bien  regu  vos  rapports  du  6  et  du  10  de  ce  mois.  Je  ne  veux 
point  vous  laisser  ignorer  qu'il  m'est  revenu  depuis  peu  un  avis  bien 
interessant  par  un  canal  secret,  mais  sur  lequel  je  puis  compter»  — 
au  sujet  duquel  je  vous  ordonne  d'abord  et  prealablement  de  me  garder 
un  secret  absolu  et  imp^n^trable  —  d'une  nouvelle  trame  que  les  deux 
cours  impdriales  vont  ourdir  en  SuMe,  savoir  que  la  cour  de  Vienne, 
ayant  pris  en  consid^ration  qu'elle  pourrait  difücilement  obtenir  son  but 
de  brouiller  les  affaires  en  Su^de  et  dans  le  Nord,  pour  pÄcher  en  eau 
trouble,  a  formd,  de  concert  avec  la  Russie,  un  autre  plan,  en  conse- 
quence  duquel  les  deux  cours  imperiales  feront  cajoler  au  possible  le 
roi  de  Su^de  et  tlLcheront  par  tous  les  efforts  imaginables  de  captiver 
son  amitie.  L'on  me  marque  que,  pour  röussir  d'autant  mieux  dans 
l'exdcution  de  ce  plan,  Ton  y  a  fait  entrer  le  roi  d'Angleterre,  qui  doit 
Stre  determine  d'employer  les  sommes  les  plus  fortes  en  argent,  pour 
porter  le  roi  de  Su^de,  vu  la  modicite  de  ses  revenus,  d'embrasser  le 
parti  des  deux  cours  imperiales  et  de  se  detacher  de  la  France  et  de 

X  Ein  aus  Wien  gebürtiger  preussischer  Officier,  der  sich  auf  Urlaub  in  Dresden 
befand  und  im  Verdacht  stand,  eine  Desertion  zu  planen.  —  a  Vergl.  S.  560. 
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moi.  Outre  cela,  le  dessein  a  €t6  pris  de  faire  proposer  sous  main, 
par  le  parti  russien  ä  la  Di^te,  une  alliance  entre  la  Su^de  et  entie  la 
Russte,  l'Autricho,  rAngleterre,  la  r^publique  de  Hollande  et  la  Saxe, 
et  de  fiaire  bien  relever  par  le  parti  anglais  et  russien  les  grands  avan- 
tagcs  que  la  Su^de  saurait  retirer  d'une  alliance  si  puissante,  entre  les- 
queb  Ton  comptera  que  la  Su^de  saurait  ravoir  par  \k  cette  partie  de  la 
Pom^ranie  qu'elle  a  6ce  obligee  de  c^er  autrefois  k  ma  maison. 

Quoique  je  ne  Sache  vous  garantir  tout-44ait  la  r^alite  de  cet  avis 
et  que  j'aie  tout  lieu  de  compter  sur  Tamiti^,  p^ndtration  et  droiture  du 
roi  de  SuMe,  qui  connait  trop  ses  intdr^ts  pour  se  laisser  imposer  de 
propositions  aussi  superficielles ,  j'ai  cm  ndanmoins  necessaire  de  vous 
informer  de  tout  ceci,  sachant  que  l'envie  que  les  deux  cours  impe- 
riales portent  ä  la  France  et  k  moi,  est  capable  de  les  faire  entrer 
dans  des  plans  des  plus  chimöriques.  Mon  intention  est  donc  que, 
Sans  faire  semblant  d'6tre  instruit  de  tout  ce  que  dessus,  vous  devez 
observer  avec  toute  Tattention  imaginable  les  demarches  que  les  minis- 
tres  des  cours  susdites  feront  en  Su^e,  afin  de  bien  approfondir  leurs 
men^es.  Vous  devez  prÄter  surtout  votre  attention  k  decouvrir  si  effcc- 
tivement  Ton  prdpare  les  esprits  en  Su6de  pour  leur  faire  goüter  une 
teile  alliance,  et  si  Ton  en  mettra  quelque  chose  sur  le  tapis  aupres 
de  la  Di^te. 

Vous  me  marquerez  exactement  tout  ce  que  vous  en  approfondirez 

et   ne   ferez   autrement  vos   rapports  lä- dessus  qu'ä  moi  seul  et  imme- 

diatement.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5256.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  25  d^cmbre  175 1. 

J'accuse  votre  dep^che  du  13  de  ce  mois  et  applaudis  parfaitement 
»ux  raisons  que  vous  marquez  avoir  eues  de  diffdrer  k  faire  cette  in- 
sinuation  aux  ministres  de  France  touchant  le  sieur  Durand  que  je  vous 
9.vais  ordonnee;^  aussi  n'en  direz-vous  rien  et  laisserez  tomber  enti^re- 
ment  l'affaire. 

Prenez-vous  tr^s  bien  de  celle  dont  je  vous  ai  chaxge  par  rapport 
au  dessein  secret  de  la  cour  de  Vienne  pour  placer  le  prince  Charles 
de  Lorraine,  ou  en  d^faut  de  celui  un  des  Archiducs,  au  tr6ne  de 
Pologne,  quand  il  viendra  k  vaquer. »  Mes  soup^ons  s'cn  augmentent 
de  jour  ä  l'autre;  ainsi  tdchez  de  votre  mieux  den  donner  du  reveil 
aux  ministres  de  France  et  persuadez-les,  de  la  mani^re  la  plus  con- 
venable,  k  ce  qu'ils  en  fassent  au  moins  quelque  ouverture  conüdente 
k  la  Porte  Ottomane  et  qu'ils  la  fassent  sonder  si,  au  cas  que  la  cour 
de  Vienne  tenterait  de  r^aliser  et  d'ex^cuter  le  susdit  dessein,  la  Porte 

X  Vergl.  S.  547.  —  a  Vergl.  S.  513.  557. 
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le  voudrait  permettre,   afin  de   savoir  pröcisement   ce  que  Ton  en  aura 

ä  espörer  ou  non,  le  cas  v^nant  ä  exister.     J'attends  votre  reponse  sur 

ce  sujet  important.  ^    , 

^         ^  Federic. 


Nach  dem  Conoept. 


5257.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  d^embre  1751. 

Votre  rapport  du  15  de  ce  tnois  m'est  bien  entr^.  II  est  assez  k 
plamdre  que  la  France  n'ait  eu  plus  d'attention  sur  ce  qui  se  negociait 
k  Madrid  entre  l'Espagne  et  la  cour  de  Vienne,  pour  emp6cher  que 
le  roi  de  Sardaigne  n'y  prit  part.  Je  n'ai  rien  oublid  de  mon  c6td 
pour  en  avertir  le  minist^re  de  France;  mais  on  ne  saurait  faire  avec 
ces  gens-lä  tout  ce  qu'on  voudrait. 

Quant  aux  nouvelles  de  SuMe  que  le  mmistre  de  Hollande  ä  Paters- 

bourg,   Swart,    doit  avoir  marquees  par  une  de  ses  demi^res  ddpöches, 

il  y  a  des  choses  qui   sont  assez  yraies ,   savoir ,   qu'il  y  a  eu  des  dis- 

sensions  ä  la  Di^te ;  mais  il  est  absolument  faux  que  les  choses  y  soient 

venues    ä    un    point   qu'on   aurait   eu   ä  craindre   pour  une  r^volution 

en  SuMe.  „    , 

Federic. 

Nadi  dem  CoDeei>C  . 


5258.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BERLIN. 

Berlin,  28  d^cembre  1751. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  vu  avec  toute  la  sensibilite  possible, 
par  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  du  26  de  ce  mois, 
combien  le  Duo  x^gnant,  Monsieur  votre  fr^re,  souhaite  d'^tablir  entre 
moi  et  lui  la  communication  la  plus  6troite  sur  les  affaires  de  TEmpire 
qui  sauraient  regarder  nos  interdts  communs.  Je  vous  prie  de  vouloir 
bien  Tassurer  de  ma  part  que  non  seulement  en  conformitd  de  nos 
engagements  redproques,  mais  plus  encore  par  les  motifs  d'estime, 
d'amitie  et  de  confiance  que  je  lui  porte,  je  me  prftterai  tr^s  volontiers 
ä  ce  qu*il  demande  ä  cet  ^gard,  et  que  je  donnerai  en  cons^uence 
mes  orckes  ä  mon  ministre,  le  comte  Podewils,  afin  que  conformdment 
ä  mes  intentions  il  entre  en  explication  avec  Monsieur  le  Duc,  aussi 
souvent  qu'il  trouvera  bon  de  lui  en  faire  des  ouvertures  confidentes 
sur  tout  ce  qui  pourra  nous  int^resser  ä  l'dgard  des  affaires  du  temps 
et  de  la  Di^te  de  l'Empire.  Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Mon- 
sieur mon  CcMisin,  de  Votre  Altesse  le  bon  et  tr^s  affectionnö  cousin 

Nftch  dem  Conoept.  F  6  d  e  r  i  C. 


5259- 
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AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Berlin,  28  d6cembre  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  d^p^he  du  14  de  ce  mois  et  suis  channe  d'y 

voir  que  ia  Reine,   ma  soeur,    ait   pris   le  bon   parti  de  c^er  aux  dr- 

constances    et    de   se   radoucir   au   sujet  du   sieur  Havrincourt.     II   n'a 

point  tenu  k  moi  de  faire  par  mes  insinuations  qu'il  ne  f&t  rappele,    et 

j'ai  fait  faire  des  tentatives  lä-dessus  en  France,'  sans  cependant  blesser 

trop   la  d^licatesse  du   minist^re   fran^ais  k  ce  sujet;   mais  par  tont  ce 

qui   m*en   est   revenu  jusqu'ä   präsent,    je  n'ai  point   lieu  de  pr^umer 

qu'on   s'y   prdtera  d'abord,    ainsi  qu'il   faudra    bien   dissimuler    encoie 

lä-dessus.  ^    , 

Feder  IC. 

Kadi  dem  Conoept.  


5260.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfeGATION  DE  tt/ESELER 

A  COPENHAGUE. 


Häseler  meldet,  Kopenhagen  21. 
December,  das  am  19.  December  erfolgte 
Ableben  der  Königin  von  Dlnemark. 
„La  mort  de  cette  Reine  ne  sanimit  qu'a- 
voir  quelque  inflaence  dans  les  affaires, 
surtout  quand  il  s'agira  de  remarier  le 
Roi.  On  y  pensera  de  bonne  heure,  et 
j'ai  lieu  de  croire,  Sire,  que  le  Roi  son- 
gera  k  oette  occasion  de  s'unir  plus  6troite- 
ment  a  Votre  Majestö.  Ses  dispositions 
m'ont  toujouis  pani  des  plus  favorables, 
et  je  dois  dire  k  Votre  Majest^  quMl  m'a 
parl6  tonjonrs  d'Elle  avec  une  grande 
admiration,  et  j'ai  remarqu^  en  plosieun 
rencontres  qu'il  dösire  v^ritablement  de 
lier  une  amiti6  plus  ^troite  avec  Votre 
Majest^.  II  m'a  fait  I'honnear  de  me 
parier  toutes  les  fois  qu'il  y  a  eu  d' oc- 
casion: il  s'est  communiqu6  m^me  quel- 
ques fois  pendant  assez  longtemps,  sur- 
tout k  la  chasse,  et  la  plupart  des  fois 
de  la  mani^re  du  monde  la  plus  gracieuse 
et  avec  une  bont^  toute  particuli^re.  Mais 
j'ai  observ6  une  chose  singuli^re,  qui  est 
qu'en  pr^sence  de  son  conseil  il  me  parle 
beaucoup  moins  et  de  longtemps  pas  avec 
la  mfime  bont^." 


Berlin,  28  d^cembre  1751. 
Je  vous  sais  bien  de  gT€  des 
informations  interessantes  que  vous 
m'avez  donn^es  par  votre  depdche 
du  21  de  ce  mois  au  sujet  de  la 
mort  de  la  reine  de  Danemark, 
et  je  veux  bien  vous  dire,  quoique 
pour  votre  direction  seule  et  avec 
ordre  de  n'en  faire  rien  apparaitre 
m^me  dans  les  d^Äches  que  vous 
ferez  ordinairement  au  ddpartement 
des  affaires  etrang^res  ici,  que  je 
ne  crois  pas  qu'on  ira  remarier  si 
tot  le  roi  de  Danemark,  et  que 
d'aiUeurs  ce  n'est  point  mon  affaire 
de  former  de  grands  plans  k  ce  qu'il 
se  lie  lä-dessus  avec  ma  maison, 
quoique  je  sois  charme  d'aiUeurs 
des  senüments  qu'en  consequence 
de  votre  rapport  il  vous  a  bien 
voulu  t^moigner  k  mon  6gard;  au 
moins  mon  intention  est  que  vous 
ne  vous  donnerez  nul  mouvement 
^  k  ce  sujet,  que  vous  devez  vous 
tenir  tout  clos  et  boutonnd  et  laisser  k  la  Providence  d'en  disposer  tout 
comme  eile  voudra.     S'il  arrive  que  la  cour  de  Danemark  y  pense,   il 
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faudra  qu'elle  m'en  fasse  des  avances;    quant  k  moi,  je  ne  lui  en  ferai 

point,  ni   ne   me  jetterai  ä  leur  tÄte.     Au  surplus,   quand  le   roi  de 

Danemark  vous  a  parle  avec  bontd  k  ses  parties  de  chasse,  je  n'en  tire 

pas  de  cons^uence;    ce  sont  des  occasions  oü  Ton  aime  ordinairement 

ä  parier  librement,  sans  expliquer  ses  vrais  sentiments. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  comtesse  de  Bentinck,  je  m*en 

suis   expliqud   envers   la  France,   qui   apparemment  en  instruira  bientöt 

M.  Lemaire,  pour  en  parier  au  baron  de  Bemstorff.   J'estime  que  celui-ci 

sera  plus   traitable  que  par  le  passd,   vu   que  la  mort  de  la  Reine  le 

rend   plus  isol6  que  par  le  devant  et  qu'il  a  vu  ^chouer  sa  n^gociation 

avec  la  Russie;    en  tout  cas,   Ton  pourra  toujours  se  relicher,   afin  de 

mener  cette  affaire  au  but  d^sird.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

5261.    AU  SECR^TAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,   28  d^cembre  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  21  de  ce  mois.  Continuez  k  me 
marquer  avec  cette  exactitude  que  vous  avez  fait  jusqu'ä  präsent  k  ma 
satisfaction,  ce  qui  se  passe  sur  vos  lieux,  et,  dans  le  cas  que  la  röduc- 
tion  des  troupes  se  fasse  encore,  entrez  dans  le  detail  lä-dessus  pour 
me  mander  le  nombre  des  troupes  qu'on  va  r^duire,  soit  qu'on  rdduise 
des  rögiments  entiers  ou  seulement  quelques  hommes  de  chaque  regi- 
ment,  et  ce  qui  restera  d'arm^e  des  troupes  de  la  Rdpublique. 

Comme  j'apprends   par  mes   lettres  de  Vienne  qu'on  a  envoyd  de 

\k   des    Instructions    au   prince   Charles    de   Lorraine  k  Bruxelles    pour 

nommer  des   comniissaires  qui  r^gleront  T affaire  de  la  barri^re  avec  la 

Republique,  vous  devez  ticher  d'approfondir  ce  dont  on  conviendra  Ik- 

dessus  et  k  quelles  conditions  on  r^glera  cette  affaire.  ^     , 

^  ®  Federic. 

Nftch  dem  Coocept. 


5262.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


Klinggrttffen  berichtet,  Wien  18. 
December:  ,J*ai  marqu^  plusieurs  fois 
que  la  cour  d'ici  n'6tait  point  edifi^  que 
sans  son  avis  la  cour  d^Angleterre  et 
TEspagne  eussent  engag^  le  roi  de  Sar- 
datgne  de  prendre  part  au  trait^  d'alli- 
ance  comme  partie  principale  ...  II 
paratt  que  la  cour  d^Angleterre  a  pris  le 
parti  le  plus  sür,  pour  n'6tre  pas  pr6- 
venue  par  la  France.  L'accession  du  roi 
de  Sardaigne  n'aurait  peut-6tre  pas  M 
si  ais^  qu'on  s'en  est  flatt6  ici,  n'ayant 
d^8   le   commencement    ^t^   gu^re   ödifi6 


Berlin,  28  d^embre  1751. 
Il  me  parait  que  la  cour  de 
Londres  n'a  pas  mal  gouveme 
Celle  de  Turin,  en  lui  accordant 
tout  ce  qu'elle  a  d^ir^  au  sujet 
des  ndgociations  qui  se  sont  faites 
k  Madrid,  mal  gt6  que  la  cour 
de  Vienne  en  eüt,  et  je  suis  per* 
suadd  que,  si  TAngleterre  n'eüt 
point  pris  ce  pli-lä,  l'affaire  ne 
serait   peut-6tre   point  reussie.     II 
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qu^une  n^gociation  fflt  enUmte  sans  u 
connaissance.  Au  reste,  on  ne  doute  plus 
de  la  fermet^  de  ce  Prince,  et  des  gens 
qul  sont  instfuits  ici,  ne  s'imaginent  plus 
que  k  FVance  le  d^tachAt  de  l'Anglc- 
teire.  Cette  derni^re  loi  fera  «ins  doate 
dcft  coavenaooes,  qoand  ce  setait  m^me 
par  iin  subside  secret.  D^ailleuis  le  roi 
de  Sardaigne  a  les  m^mes  raisons  que 
l'Btpagne  pour  ne  poiut  se  livrer  entih«- 
ment  «ntre  les  bras  de  la  France,  a'ayant 
pat  €t€  satiffait  de  Tallianoe  daos  la  guerre 
avant-demi^re  ,>  au  lieu  que  rAngleteire, 
donnant  le  ton  k  la  cour  d'ici,  lui  pro- 
cuitra  toajouiB  tout  avantage  possible." 

,Je  me  trouvai  hier  dans  un  en- 
droit  QU  une  personne  de  distinction, 
mais  qui  ne  se  m^le  pas  de  politiqne« 
dit,  MM  qm*U  fdt  quettion  de  rien>  qu^eUe 
venait  d^apprendre  qu'actuellement  en  Po- 
logne  U  y  avait  beauconp  de  confusion, 
et  qn'oB  y  tftait  fort  animi^." 


Poniatowski  au  stiiet  de  laquelle 
qui  a  6t6  composöe  d'abord  d'une 

Nach  dem  Conocpt. 


est  tr^  dificile  de  faire  iaire 
quelque  chose  de  bonne  gräce  k 
la  cour  de  Vienne,  et,  comme  fl 
s'agit  k  präsent  de  la  faire  con- 
venir  avec  la  röpubliqoe  de  Hol- 
lande sur  le  traitd  de  la  barri^re, 
j'estime  que  k  cour  susdite  n'y 
fera  rien  que  de  fort  mauTaise 
gräce. 

Au  reste,  ce  que  rhomme 
dont  vous  faites  mentkm  dans  le 
post-9criptam  de  votre  depdche,  a 
dit  sur  la  confusion  qui  r^nait 
actuellement  en  Pologne,  n'a  point 
de  rapport  au  projet  form^  entre 
la  cour  de  Vienne  et  k  Russie 
touchant  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine,' puisque  ce  que  j'en  ai  ap- 
pris,  ne  regarde  qu'une  di^ute 
entre  les  maisons  de  Tario  et  de 
on  a  pensö  venir  ä  des  ödats,   mais 

facon  amiable.  _     , 

Fedenc. 


5263.    AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  28  d^cembre  1751. 

J'ai  regu  votre  d^ftche  du  14  de  ce  mois  et  suis  ^galement  qoe 
vous  du  sentiment  que  Taffaire  que  le  roi  de  Sardaigne  entre  comme 
partie  contractante  dans  le  trait^  qui  se  negocie  k  Madrid  entre  les 
cours  de  TEspagne  et  de  Vienne,  ne  manquera  pas,  quoique  je  sois  per- 
suad^  que  le  g^neral  Wall  predise  bien  juste  14-dessus. 

Comme  je  viens  d'Ätre  informö  en  secret  d'un  projet  que  les  cours 
de  Vienne  et  de  Pötersbourg  ont  formd,  pour  faire  succdder  k  la  cou- 
ronne  de  Pologne  le  prince  Charles  de  Lorraine,  quand  eile  viendra  k 
vaquer,  je  presume  que  c'est  dans  cette  vue  que  La  cour  de  Vienne  a 
tächö  de  faire  son  trait^  de  neutralitd  pour  ses  possessions  en  Italie 
avec  TEspagne  et  le  roi  de  Sardaigne,  afin  d'avoir  les  bias  libres  de  ce 
c6td-lä  k  poursuivre  son  dessein  sur  la  Pologne.  Ainsi  mon  intention 
est  que  vous  devez  employer  tous  vos  soins  et  votre  savoir- faire  pour 
approfondir  au  possible  si  la  cour  de  Londres  est  informde  de  ce  des- 
sein-lä,  ou  si  peut-6tre  celle  de  Vienne  s'est  entendue  lä-dessus  en 
particulier    avec    celle    de  Russie,    sans   en   communiquer    avec    le    roi 
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d* Angleterre ,  ce  que  j'ai  cependant  de  la  peine  ä  croire;    tout  au  con- 

traire  je  presume  presque  que  c'est  peut-^tre  de  l'avis  du  dernier  que 

la  Reine -Imp^ratrice   s'est   pr^t^e   ä   faire   de   nouvelles  cessions  au  roi 

de  Sardaigne,  en  lui  faisant  entrevoir  que  ce  serait  dans  le  dessein  sur 

la  Pologne  qu'elle  se   verrait   indemnisee   de  ces  cessions.     Quoique  je 

n'ignore  pas  les  difficultds  que  vous  aurez  ä  approfondir  exactement  ce 

myst^re,  cependant  vous  devez  faire  ce  qui  est  possible  et  me  marquer 

au   moins    votre   raisonnement   combien  vous   croyez   que   les   gens  qui 

sont   au   timon   des   affaires   de  l'Angleterre  et  dont  vous  connaissez  le 

Systeme,  dtant  sur  les  lieux,  pourraient  donner  dans  le  susdit  dessein. 

Au  surplus,   marquez-moi   encore   si  vous   croyez   que   le  Systeme 

pacifique  d'ä  present  du  minist^re  d' Angleterre   se  soutiendra  encore  et 

pour   combien   de   temps  vous   croyez   qu'il   va  ötre  Continus,    suppose 

que   le   roi   d' Angleterre   reste   en  vie   encore  quelques  annees.     Faites- 

moi  votre  rapport  lä-dessus,   mais   observez   qu'il  faut  que  vous  ne  le 

fassiez   sur  tout   ce  que  dessus  qu'ä  moi  seul  immödiatement ,    sans  en 

faire    des    doubles   au   ddpartement  des   affaires  etrang^res.     Au    reste, 

comme    la    reine   de   Danemark  est    morte  depuis   le    19   de  ce  mois, 

mandez-moi   si   cette  mort  a  6X6  sensible  au.  roi  d' Angleterre  et  s'il  en 

a  eu  du  chagrin,    de   m^me   de   la  maladie  dangereuse  dont  le  duc  de 

Cumberland  vient  de  sortir.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5264.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  28  d^cembre  1751. 

Milord.  Quelque  satisfaction  que  j'aie  eue  de  voir  par  votre  d€- 
p^che  les  sentiments  oü  sont  les  ministres  de  France  ä  mon  dgard,  je 
suis  cependant  toujours  fache  d'apprendre  qu'il  y  ait  de  la  Jalousie  et 
de  la  dissension  entre  eux,  qui  ne  saura  que  de  porter  de  grands  prd- 
judices  ä  leur  maitre  et  k  la  cause  commune.  £n  attendant,  vous 
payerez  de  compliments  ceux  qu'ils  vous  fönt  ä  mon  ^gard. 

Quant  k  milord  Tyrconnell,«  vous  observerez  que,  s'il  venait  k  Ätre 
rappeld  ou  k  avoir  du  cong^  pour  longtemps,  la  grande  affaire  sera 
alors  que  le  minist^re  de  France  choisisse  et  m'envoie  alors  quelque 
sujet  auquel  lui-mfime  ait  de  la  confiance  et  auquel  j'en  puisse  prendre, 
moi,  egalement.  Sans  cela  les  affaires  et  nos  int^räts  communs  en 
souffriront,  parceque,  s'il  leur  mande  des  choses  d'importance,  ils  ne 
lui  en  croiront  pas:  on  ne  recevra  que  fort  tard  les  rdsolutions,  de 
fagon  qu'il  n'y  aura  nul  concert  et  que  tout  ira  en  desarroi  plus  encore 
que  jusqu'ä  present. 

L'ev^nement  de  ce  que  la  France  vient  de  manquer  la  Sardaigne, 
m'a  fait   venir  la  pensee   s'il  ne  conviendra  pas  que  vous  fassiez  k  M. 

X  Vcrgl.  S.  475. 
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de  Contest,  quoique  d'une  roani^re  convenable  et  sans  heurter  ä  la 
vanite  des  ministres  de  France,  un  detail  de  tous  les  avis  que  j'ai 
donn^  ä,  la  France,  sur  lesquels  les  ministres  n'ont  pas  pris  beaucoup 
d'attention  et  que  cependant  les  ev^nements  ont  justifi^s,  savoir  des 
affaires  du  Nord  et  des  projets  que  les  deux  cours  imperiales  avaient 
formes  pour  en  troubler  la  tranquillitd ;  de  Taffaire  de  Tdection  d*un 
roi  des  Romains,  des  chipotages  des  cours  de  Vienne  et  de  Londre> 
avec  Celles  de  Madrid  et  de  Turin,  et  d'autres  encore  dont  les  minis- 
tres de  France  ont  besitz  de  m'ajouter  foi  et  dont  cependant  ils  ont 
vu,  apr^s,  les  succ^s.  A  present,  je  les  informe  du  projet  de  mettre  sur 
le  tr6ne  de  la  Pologne,  quand  il  viendra  k  vaquer,  le  prince  Charles 
de  Lorraine,  Peut-6tre  qu'ils  en  doutent  encore;  je  suis  cependant 
persuade  que  l'evenement  les  detrompera  encore  de  leurs  soupgons  mal 
fond^s,  quoique  peut-ötre  trop  ,tard  alors.  Ainsi  tachez  d'en  abuser 
M.  de  Saint -Contest  et  faites-lui  comprendre  que  ce  n'est  du  tout  pour 
«ngager  la  France  dans  quelque  nouvelle  guerre  que  je  lui  donne  cet 
avis,  mais  que  c'est  uniquement  pour  prendre  ses  mesures  k  temps, 
suppose  que  le  cas  arrive,  et  que  le  minist^re  de  France  fasse  sonder 
au  moins  la  Porte  Ottomane  de  ce  qu'il  en  peut  esperer  ou  non,  si 
nion  avis  se  justifie.  II  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  liL-dedans  qui  le 
puisse  commettre  avec  Madame  la  Dauphine;  tout  au  contraire,  c'est  a 
l'avantage  de  la  maison  electorale  de  la  Saxe  et  pour  prevenir  ceux 
qui  lui  voudraient  faire  manquer  cette  succession. 

Quant  A  l'abbd  de  Gua,*  je  vous  dirai  que  j'ai  cependant  entendu 
louer  sa  capacite  pour  nettoyer  les  ports  et  les  rivi^res,  c*est  pourquoi 
je  voudrais  bien   que  vous  l'entendiez  sur  ma   proposition  et  ecoutiez 

5ur  les  conditions  qu'il  voudrait  faire.  ^     , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 
«  Vergl.  S.  534. 
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•Asseburg,  Freiherr  von  der,  I {ermann 

Werner,  churköln.  Oberhofmeister:  225. 

35^     397.    418.   4*3.  425-   5«7     518. 

562. 
Astruc,  Johann,  pariser  Arzt:  350. 
•August  in.,  König  von  Polen,  Chur- 

fiirst  von  Sachsen:  27.  40.  42.  43.  57. 

58.    67.    72.    73.   80.    112.    125.    130. 

137.    171.    176.    180.    181.    189.   217. 

239.    240.    309.    329.   387.   395.    437. 

453.    458.    468.    516.    522.    531.    536. 

543.  551.  554-557-  559.  566. 
Auguste,     verwittwete    Prinzessin    von 
Wales,     geb.    Herzogin    von    Sachsen- 
Gotha:  365. 

B. 

Bachii  Graf,  Karl,  franz.  Diplomat:  99. 

Backhoff  von  Echt,  Freiherr,  Johann 
Friedrich,  dän.  Gesandter  am  wiener 
Hofe  und  am  Reichstage:  251.  282. 
283.  372.  394. 

Baiern:  siehe  Clemens  August;  Maria 
Amalia;  Maria  Anna  Sophia;  Maximi- 
lian Joseph;  Theodor. 
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Le  Baillif,  franz.  KammerhciT,  Gesandt- 
schafLsattach^  in  Berlin:   481.  500. 

B  a  i  r  e  u  t  h :   siehe  Friedrich ;  Wilhelm  ine. 

Barck,  Graf,  Niels,  schwed.  Gesandter 
in  Wien:  1.  34.  39.  52.  72.  195.  231. 
242.    251.    282.    297.    324.    343.    344. 

359.  378.  380-   394.  463. 

Bartenstein,  Freiherr,  Johann  Chri- 
stoph, öslerr.  Hofrath:  371.  374. 

B a  1 1  h  y  a  n  y ,  Graf ,  Karl ,  österr.  Feld- 
marschall: 433. 

Beck,  preuss.  Legationssecretär  a.  D. :  53. 

Beckers,  Freiherr,  Heinrich  Anton, 
churpfdlz.  Gesandter  in  Wien  :  ii.  67. 
83.  92.  13"-  200.  239.  265. 

Bedford,  Herzog,  Johann  Russell, 
engl.  Staatssecretär  des  Auswärtigen  fUr 
die  südlichen  Angelegenheiten:  257. 
273-  34«    364.  365.  396.  401.  406. 

Bennelle  de  Windesheim,  hell.  Ca- 
pitalist:   500.   543. 

Bentinck,  Graf,  Christian  Friedrich 
Anlon:  300. 

Bentinck,  Graf,  Johann  Albert:  300. 

Bentinck,  Graf,  Karl,  holt.  Vormund-  ; 
schoftsrath:  527.  528.  552. 

Bentinck,    Graf,    Wilhelm,    holl.   Ge-   ; 
sandter    in  Wien:    62.   67 — 70.    loi. 
III.  308  —  Vormundschaflsrath :    520. 
527.  528.  530.   552. 

*Bentinck,  Gräfin,  Charlotte  Sophie,  i 
geb.  Gräfin  Aldenburg:  67 — 71.  106.  ; 
HO.  III.  190.  194.  274.  287.  299.  : 
300.  308.  323.  332.  355.  372.  375.  \ 
380.  410.  439.  462.  482.  488.  489.  ; 
526.  530.  575- 

BequignoUe,  Johann  Leonhard  d'Ar-  j 
tois,  preuss.  Lieutenant:  17. 

Berckentin,  Christian  August  von,  ; 
dän.  Geh.  Rath:  494. 

Bern  es,  Graf,  Joseph,  österr.  Botschafter  j 
in  Kussland:   29.  32.  95.  387. 

Bernstorff,  Freiherr,  Johann  Hartwig  i 
Ernst,  dän.  Geh.  Rath:  5.  108.  211.  j 
219.  220.  252.  266.  35$.  477.  482.  i 
489— 49^.  494.  497-  502.  $06.  514.  i 
523.  575- 

Berregarde,  Friedrich  von,  dän.  Ge-  j 
sandter  in  Dresden :  338.  339.  351.  476.    j 

Bestushew-Rumiu,  Graf,  Alexei,  rnss. 
Grosskanzler:     2.    7.    9.    lO.     18.    19. 
21—25.    28—32.    34.    36.  39.  44.   52.    \ 
56.    59.   62.  t6.   76.  81.  86—88,  90.    : 
93.    115.    132.    143.    150.    151.    155—   j 
157.    160.    164.    168.    172.    182.    191. 


199.  200.  209.  213.  238.  266.  291. 
328.  357-360.  367-  384-  394.  39S 
410.  427.  430  —  432.  436.  445.  449 
450.  478.  513-  5«6.  523.   545.  553. 

Bestushew  -  Rumin,     Graf,     Andrti, 

russ.  Officier:  87. 
Bestushew-Rumin,    Graf,     Michael. 

russ.    Botschafter   in   Wien:     10.    199. 

200.  282. 
Bestushew-Rumin,  Gräfin,  Anna  Ka- 
tharina: 88. 

Bibiena,    Joseph     Galli,     Archiicki: 

253.   352. 

Bibra,  Freiherr,  Johann  Philipp  Karl 
Joseph,  bamberg.  Obennarschall :   224. 

Bill  erb  eck,  Heinrich  Wilhelm  vod, 
preuss.  Oberst,  Chef  eines  Husarcn- 
regiments:   17. 

B  i  r  o  n :  siehe  Ernst  Johann. 

Blondel,  Ludwig  Augustin,  franz.  Ge- 
schäftsträger in  Wien:  34.  ^2.  116. 
195.  216.  231.  239.  346.  432.  505. 

Boginodi  Migliandola,  Graf,  Giam- 
battista,  sardin.  Staatsminister:  530. 

von  Bonin,  preuss.  Major:   530. 

B  o  r  c k  e ,  Friedrich  Wilhelm  von,  hcsscn- 
casscl.  Präsident:   131.  135. 

Böse,  Graf,  Friedrich  Karl,  baireuth. 
Oberkammerherr :  473. 

Bossart,  Jobann  Baptista,  pfalz.  und 
bair.  Agent  in  Berlin:  11.  27.  85.  119. 
128.   158.    159.  228. 

Bourgogne:  siehe  Ludwig  Joseph  Xaver. 

Bo  y  e  r ,  franz.  Geschäftsträger  in  Dresden : 
458.  460. 

Brancas,  Herzogin:  45. 

Brandenburg:  siehe  Ansbach;  Bai- 
reuth ;  Georg  Wilhelm ;  Schwedt. 

Braunschweig:  siehe  Ferdinand ;  Karl ; 
Karl  Wilhelm  Ferdinand;  Philippine 
Charlotte;  Sophie  Karoline  Marie. 

Bredow,  preuss.  Regimentschef:  352. 

Broglie,  Herzog,  Ludwig  Maria,  Mar- 
schall von  Frankreich:  319. 

Broglie,  Graf,  Karl  Franz,  franz.  Bri- 
gadier:  319. 

Brühl,  Graf,  Friedrich  Wilhelm,  chur- 
sächs.  Geh.  Rath:  434.  467.  476. 

Brühl.  Graf,  Heinrich,  chursächs.  Pre- 
mierminister: 4.  18.  27.  35.  39.  67. 
72.  76.  77.  80.  82.  84.  171.  218.  240. 
233.  281.  304.  307.  329.  345.  352. 
369.  378.  386.  389.  397.  410.  413- 
414.  453-  454-  458—460.  467.  476 
503.  535-  536.  351.  552.  557.  559- 
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Brühl,  Gräfin,  Franziska  Marianne  An- 
tonie: 329. 

Bülow,  Friedrich  Gotthard  von,  chur- 
sfichs.  bevollmächtigter  Minister  in  Ber- 
lin: 21.  35.  84.  125.  130.  140.  169. 
282.    302.    303.    306.   404.    453.    536. 

553.   554. 
Burmania,  Barthol.,  hoU.  Gesandter  in 
Wien:  511. 

C. 

*Cagnony,  Karl  von ,  preuss.  Geh.  Rath, 

bevollmächtigter  Minister  in  Madrid :  89. 
C  a  1  k  o  e  n  ,  Cornelius,  hol! .  Gesandter  am 

chursächs.  Hofe-     194.  210.  275.  288. 

310.  366.  459. 
C  a  n  a  1  e  s ,   Graf,  Ludwig,  sard .  Gesandter 

in  Wien :  405 . 
Carpentier,  Abb^:  432.  490.  493.  505. 
Carteret:  siehe  Granville. 
Carvajal,   Don  Joseph,    Präsident   des 

span.    Staatsratlis :     i.    2.   33.    46.    57. 

79.  88. 
Castera,  Duperron  de,  franz.  Resident 

in  Warschau:   60.  355.  395. 
Gel  sing,    Gustav,    schwed.  Resident  in 

Constantinopel :   i.  30.  37.  39.  72.  168. 

359-  4x6. 
•Le  Chambrier,  Baron,  Johann,  Rath 

der  preuss.    Regierung  zu   Neufchätel, 

ausserordentlicher  Gesandter   am  franz. 

Hofe:   17.  29.  37.   loi.   106.  126.  128. 

148.    198.    213.    216.    221.    229.    230. 

237-    293-   307-    308.   321.  369  —  371. 

380.    381.    393.   396.  397.    411.    424. 

468.  534. 
Le  Chambrier,  Baron ,  Karl  Heinrich , 

preuss.  Legationsrath :   381. 
Chapuzeau,  russ.  Capitän:    146. 
Chotek,  Graf,  Rudolf,  österr.  Commerz- 
präsident: 98.  251.  410. 
Christian,  Pfalzgraf  von  Zweibrücken : 

83- 

Christian  Friedrich  Karl  Alexan- 
der, Erbprinz  von  Brandenburg  -  Ans- 
bach: 473. 

Clemens  August,  Churftirst  von  Köln 
etc.,  Herzog  in  Baiern:  103.  iio.  118. 
119.  217.  222.  245.  249.  255  —  257. 
262.  269.  292.  300.  305.  316.  325. 
336.  344.  347.  348.  350—352-  362. 
418.  515.  516.  533.  539.  544.  557. 
569. 

•Cocceji,  Freiherr,  Samuel,  preuss. 
Grosskanaler :   541. 


Cochius,  bair.  Officier  a.  D. :  337.  338. 

•du  Commun,  preuss.  Hofrath ,  Ge- 
schäftsträger im  Haag:  iio.  197.  198. 
215.  259. 

Contest:  siehe  Saint-Contest. 

Cor  nahe,  Franz  von,  holl,  General- 
major: 259.  292. 

Corswaaren-Loes,  Fürst,  Karl  Fer- 
dinand, preuss.  Oberkammerherr:   481. 

Cothenius,  Christian  Andreas,  preuss . 
Hofrath,  Leibarzt  des  Königs:  212. 
376.  392.  417. 

Cristiani,  Graf,  Beltrame,  Grosskanzler 
von  Mailand :  550. 

Cumberland:  siehe  Wilhelm  August. 

Czartoryski,  Familie:  4.  7.  52.  67. 
72.  76.  77.  86.   IIO.   132. 

D. 

Dänemark:   siehe  Friedrich  V . ;  Luise ; 

Sophie  Magdalene. 
D  a  1  i  n ,    Clav ,     schwed .    Historiograph : 

498. 
•Desalleurs,   Graf,  Roland  Puchot, 

franz.    Botschafter    in    Konstantinopel: 

12.  14.  37-  292. 
•  D  e  w  i  t  z ,  Karl  Joseph  von,  Vicepräsident 

der  pommerschen  Regierung:  263.  276. 

361.    369-   381.    383-    4x0-   411.    413- 

415.  451.  454.  501.  526.   531.  549. 
Dieden    zu     Fürstenstein,     hessen- 

cassel.  Generalmajor:  360. 
Di  est,    Heinrich  von,    preuss.  Resident 

im  niederrheinischen  Kreise:   103.   118. 
Dietrichstein,  Fürst,  Karl  Maximilian 

Philipp;  531. 
Dufallois,  österr.  Lieutenant:   390. 
Dupleix,  Joseph,  franz.  Admiral:  411. 
Durand  de  Distroff,   Franz  Michael, 

franz.  Diplomat:   547.   572. 
Durazzo,  Marchese,  Jacob,  genuesischer 

Gesandter  in  Wien:  216. 

E. 

•Eichel,  August  Wilhelm,  preuss.  Geh. 
Kriegsrath  und  Cabinetssecretär :  i.  14. 
19.  29.  38.  46.  50.  60.  61.  95.  103. 
III.  117.  118.  125.  126.  128.  130. 
136.  137.  147.  148.  153.  155.  170. 
182.  198.  207.  212.  213.  216.  221. 
230.  239.  242.  259.  260.  264.  269. 
274.  282.  283.  289.  300.  301.  304. 
306—308.    365.    370.    373.   407.   408. 
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4i8.  434.  453-  482.  484.  490.  491. 
515.  S19.  521.  530-  535.  555.   566. 

Ekeblad,  Graf,  Clas,  schwed.  Kanzlei- 
vicepräsident :   321.  509. 

Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland:  3. 
19—22.  25.  52.  88.  132.  143.  146. 
172.  196.  204.  209.  213.  228.  231. 
383-  387.  388.  391.  392.  394.  427- 
430.  431.  435.  475.  502.  523. 

Elisabeth  Friederike  Sophie  Wil- 
helm i  n  e ,  Herzogin  von  Württemberg : 
294. 

E 1  s  a  c  k  e  r ,  bair.  Gesandter  im  Haag :  259. 

England:  siehe  Auguste ;  Friedrich  Lud- 
wig; Georg  II.;  Georg;  Wilhelm  August. 

Ernst  Johann,  entthronter  Herzog  von 
Kurland  (Biron):  3. 

Esterhazy,  Graf,  Nicolaus,  österr.  Ge- 
sandter in  Madrid:  504. 


Faesch,  Johann  Rudolf,  preuss.  Geh. 
Finanzrath:  83.  474. 

Fagel,  Heinrich,  Greffier  der  General- 
staaten: 215. 

Farinelli,  Carlo  Broschi,  Sänger: 
46.  47- 

•Ferdinand,  Prinz  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel :  preuss.  Generallieutenant : 
102.    153.   165.   177.   183.  258.  329. 

Fersen,  Graf,  Axel,  schwed.  General- 
major:  289.  320.  343.  434.  486. 

♦Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preu.ss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister :  60.  61.  70.  71.  85.  113. 
133.   141.   165.  212.  253.  263.  264. 

Fleming,  Freiherr,  Otto,  schwed.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:    189. 

F 1  e  m  m  i  n  g ,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursächs.  Gesandter  am  engl.  Hofe : 
121.  189.  378.  382.  389.  415-  423. 
428.  433-  444.  459.  476. 

Fleury,  Andreas  Hercules  von,  Cardinal: 

439. 

Folard,  Ritter,  Hubert,  franz.  Gesandter 
am  Deutschen  Reichstage:  414. 

Francheville,  Joseph  de,  preuss.  Hof- 
rath:  371. 

Frankenberg,  Graf,  Otto,  österr.  Ge- 
sandter in  München:  98  —  Comitial- 
gesandter:  221.. 

Frankreich:  siehe  Ludwig  XV.;  Lud- 
wig; Ludwig  Joseph  Xaver;  Maria  Jo- 
.sepha. 


•Franzi.,  Römischer  Kaiser,  Grossherzog 
von  Toskana,  Herzog  von  Lothringen : 
5.  70.  91.  98.  117.  123.  124.  129. 
130.  140.  165.  168.  196.  201.  216. 
222.  223.  235.  279.  403.  407.  450. 
490.  560.  562.  563.  568. 

Franz  Georg,  ChurfÜrst  von  Trier. 
Graf  von  Schönborn:  533.  534.  539. 

Fredersdorf,  Michael  Gabriel,  prensa. 
Geh.  Kämmerer:   350. 

Friederike  Luise,  Markgrafin  von 
Ansbach:  531. 

Friedrich  V.,  König  von  Dänemark: 
68 — 70.  105.  149.  150.  205.  220.  299. 
380.  450.  482.  545-  574.  575- 

Friedrich,  König  von  Schweden,  Land- 
graf von  Hessen:  9.  156.  312.  320. 
330  —  333.  335-  336.  344-  347-  350- 
353.  354.  360.  363.  391-  486.  496. 
498. 

•Friedrich,  Markgraf  von  Brandenburg- 
Baireuth:  269.  270.  277.  278.  294.  305. 
311.  345.  373-  390-  393-  402—404. 
417.  437.  473-  481.  530. 

Friedrich  IIL,  Herzog  von  Sachsen- 
Gotha:   181.  207.  249.  262.  263. 

Friedrich  Christian,  Chnrprinz  von 
Sachsen:  473.   556.  558. 

Friedrich  Ludwig,  Prinz  von  Wales: 
64.  325  —  327-  333.  336.  340.  344. 
345-  347.  352.  354. 

Friedrich  Wilhelm  I.,  König  von 
Preussen:   557. 

Friedrich  Wilhelm,  Markgraf  von 
Brandenburg-Schwedt ,  preuss.  General- 
lieutenant, Chef  eines  Kttrassierregi- 
menU:    17.   i^.  430. 

Funcke,  Johann  Friedrich  August  von, 
chureächs.  Legationssecretar  in  Russ- 
land:  155.   189.  386.  512.  535.  539. 


Gebier,    Tobias   Philipp   von,    holländ. 

Legationssecretar  in  Berlin:   158. 
Georg  IL,    König  von  Grossbritannien, 

ChurfÜrst   von   Hannover:    ii.   36.  42. 

43.    48.    59.   64.  73-  78.  85.  90.   100. 

104.    107.    HO.    113.    114.    117.    119. 

121.    123.    124.    126.    127.    133.    137. 

159.    176.    181.    182.    186.    187.    195. 

198.    201.    205.   210.   214.   217.   220. 

221.    223.    226.   227.  231.   234.   239. 

249.    264.   273.    279.   285.   301.   326. 

327.    332.   336.   348.   349-   352.   353- 
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357-  358.  369.  371-  374-  378.  396— 
398.  4o6.  417  —  419-  443-  450-  453- 
459—461.  464.  464.  472.  477.  480. 
483.  499-  512.  5^5.  518.  520.  522. 
528.  529.  533.  534.  536.  538.  541. 
542.  550-  557.  560.  561.  568.  570. 
571-  577. 
Georg,   Prinz   von  Wales:    326.    348. 

349. 

Georg  Philipp  Wilhelm,  preuss. 
Prinz:  430. 

Georg  Wilhelm,  Churftirst  von  Bran- 
denburg: 85. 

Gersdorff,  von,  preuss.  Rittmeister :  17. 

Ghirey,  Asian,  Chan  der  Tartaren:  24. 

37-  38.  132. 
Ghirey,  Krim,  Sultan  vonBudziak:  24. 

37.  38.  79-   132- 

Goes,  Graf,  Rudolf  August,  östcrr.  Ge- 
sandter in  Stockholm:  168.  231.  278. 
280.  316.  359.  385.  426. 

-Golowkin,  Graf,  Gabriel,  russ.  Kam- 
merherr:  148. 

Goltz,  Freiherr,  Balthasar  Ludwig, 
preuss.  Geh.   Legat ionsrath :  9. 

Goltz,  Freiherr,  Bernd  Henning,  preuss. 
Capitän  und  Flttgeladjutant :  29. 

Gotter,  Graf,  Gustav  Adolf,  preuss. 
Etatsminister:   127. 

Gotzkowsky,  Johann  Ernst,  Kauf- 
mann:  284. 

Graeve,  Edler  von,  Johann  Friedrich, 
preuss.  Agent  beim  Reichshofrath  in 
Wien:    5.  95. 

Granville,  Earl ,  Johann  Carteret, 
engl.  Staatsrathspräsident :   401. 

Graun,  Karl  Heinrich,  Componist:  269. 
481. 

Greiffenheim,  Johann  August  von, 
schwed.  Gesandter  in  Russland:  166. 
190.  205.  206.  215.  328.  372.  394. 
416. 

Grimaldi,  Marquis,  Hieronymus,  span. 
Gesandter  in  Stockholm:  243, 

Gross,  Heinrich  von,  russ.  bevollmäch- 
tigter Minister  in  Berlin:  19  —  21.  30. 
35-  37.  39-  61.  62.  84.  loi.  131.  164. 
166.  168.  172.  173.  179.  198.  199. 
206.  209.  215.  228. 

•Grumbkow,  Philipp  Wilhelm  von, 
preuss.  Oberstlieutenant:  400. 

Gua  de  Malves,  Johann  Paul,  franz. 
Akademiker:   534.  578. 

de  Gu^briant,  Abb6,  franz.  Gesandter 
in  Bonn:   533.  557. 


Gustav,  schwed.  Kronprinz:  64.  104. 
108.   149.   150.  205. 

Gustav  n.  Adolf,  König  von  Schwe- 
den: 461.  498. 

Guy  Dickens,  Melchior,  engl.  Ge- 
sandter am  russ.  Hofe:    44.  357.  436. 

523. 
de  Guymont,  franz.  Diplomat:   503. 
Gyllenborg,     Graf ,     Henning    Adolf, 

schwed.  Titularkanzler:  311.  478,  524. 

H. 

Hacke,  Graf,  Hans  Christoph  Friedrich, 
preuss.  Generallieutenant:   146. 

•Hasel er,  Johann  August  von,  preuss. 
Geh.  Legationsrath ,  ausserordentlicher 
Gesandter  in  Kopenhagen:    482.   488. 

491.  529.  555. 
Hamilton,  Baron,  Karl  Otto,  schwed. 

Hofkanzler:  311. 
Hansen,  preuss.  Unterofficier :   76. 
H  a  s  1  a  n  g  ,  Freiherr,  Joseph  Xaver,  bair. 

Gesandter    am    engl.    Hofe:     47.    89. 

99  —  101.  351.   353. 
Hasse,    Johann    Adolf   Peter,     Kapell- 
meister:  309. 
Hautefort,  Graf,  Emanuel  Dieudonne, 

franz.  Botschafter  in  Wien:     116.  206. 

231.    239.    249.    275.    280.    285.    296. 

312.    3I5.   335-   340.   346.   348.    359. 

378.   382.   407.   414—416.   432.  441. 

442.    454.   463.    472.   490.   SOI'   526. 

531.  549.  568^ 
Havrincourt,     Marquis,     Ludwig    de 

Cardevaque,    franz.    Botschafter    in 

Stockholm:     8.    41.    211.     471.    485. 

486.    495.   496.   503.    509—5"-  5>9. 

522.    524  —  527.    544-    549.    557.  565. 

574. 
Hedwig  Auguste   Sophie,    Coadju- 

torin  von  Quedlinburg,    Prinzessin  von 

Holstein-Gottorp:  5. 
H  e  i  n  i  c  k  e ,    Karl   Heinrich   von ,    chur- 

Sachs.  Oberamtsrath :  454.  467. 
Heinrich,    Prinz    von    Preussen:    258. 

408.  452.  473- 
•Hellen,  Bruno  von  der,  preuss.  Lega- 

tionssecretär  in  Wien:  95.  325  —  Ge- 
schäftsträger im  Haag:  473. 
He  nn  icke,     Graf,     Johann     Christian, 

chursächs.    Conferenzminister:    57.    58. 

85.    125.    126.    195.    210.    232.    259. 

260.    267.    268.    275.    281.    282.  302. 

304.    341.   352.    356.   365.    366.   3S9. 
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395'    404.    425-   437.   453-    454-    467. 

476.    503-    5o6.    507.    535.    551.   558. 

567. 
von  Henning,  preuss.  Rittmeister  a.  D.: 

448. 
Hertzberg,  Ewald  Friedrich  von ,  preuss . 

Legationsrath :  260. 
Hessen -Cassel:   siehe  Friedrich;  Wil- 
helm; Wilhelm  ine. 
Hessen-Darmstadt:  siehe  Ludwig. 
Höpken,      Baron,     Johann      Andreas, 

schwed.  Reichsralh:  509. 
Höpken,  Freiherr,   Karl  Otto,  schwed. 

Gesandter  am  chursächs.  Hofe:  27. 
Hohenembs,      Graf,     Franz     Rudolf, 

österr.  Feldmarschall  :  319. 
Hohenlohe,  Grafenhaus:  37.   99. 
Holdernesse,   Graf,    Robert  d'Arcy, 

engl.  Gesandter   im  Haag:     259.    406. 

44>.   520.  527.  528.  570. 
Holstein-Gottorp:  siehe  Adolf  Fried- 
rich ;     Hedwig  Auguste    Sophie;    Karl 

Friedrich;  Peter. 
Hop,    Heinrich  van,    holl.  Gesandter  in 

London :  450. 
H  o  r  1  e  m  a  n ,  Baron,  Karl,  schwed .  Ober- 

hofmtendant:  311. 
von  Horst,   Emissär:  310.  339. 

I-  (J) 

des  Issarts  et  de  Salesne,  Marquis, 
Karl  Hyacinth  de  Galeans  de  Ca- 
s  teil  an  e,  franz.  Botschafter  am  chur- 
sächs. Hofe:   18.  67.   171.  240. 

Jakob  Stuart:   siehe  Saint-Georges. 

Jasinski,  Georg  Christoph  von,  preuss. 
Oberst  a.  D. :   133.   143. 

Johann  (Iwar),  entthronter  russ.  Kaiser : 
72.   104. 

Johann  Friedrich  Karl,  Churfürst 
von  Mainz,  Graf  von  Ostein:  91.  106. 
120.  136—138.  174.  182.  216.  220. 
222.   242.  256.  480.  562. 

Joseph,  Erzherzog  von  Oesterreich, 
Thronfolger:  41.  62.  73.  86.  92.  113 
114.  116.  121.  123.  126  —  130.  133 
160.  169.  171.  174.  177.  185.  234— 
236.  279.  286.  338.  340.  364.  374 
415.  428.  464.  511.  522.  539.  542 
566. 

J  u  no d ,  Johann  Jacob,  preuss.  Legations 
secretär  in  Frankreich:  468. 


K. 

Kalben,  von,  chursächs.  Major:  434. 
•Kalckreitt,  Ernst  G«org  von,  preuss. 

Oberst:  70. 
Karl  VL,  Römischer  Kaiser:    224.  226. 

230. 
Karl  Vn.,  Römischer  Kaiser:   153.  563. 
Karl  HL,  König  beider  Sicilieni  56S. 
Karl  XIL ,   König  von  Schweden:    320. 
Karl,   Herzog   von  Braunschweig:    xoi. 

102.    105.    110.    118.    121.    122.    148. 

IS3'    154-  161  — 163.   166—168.  175. 

177—179-    183.    187.    1S8.  192.   193. 

203.    207.   208.    246 — 248.    261.  262. 

269.    278.    281.   288.   293.   329.    530. 

565.  573- 

Karl,  österr.  Erzherzog:   103. 

Karl,  chursächs.  Prinz:  556. 

Karl  Alexander,  Prinz  von  Lothrin- 
gen, österr.  Generalissimus:    513.  51 6. 

553-  555-  557.  559.  573.  575-  576.  578. 

Karl  Eduard  Stuart:  43S. 

Karl  Emanuel  HL,  König  von  Sar- 
dinien: iSi.  186.  259.  409.  439.495. 
504.  522.  547.  549.  550-  553—556- 
559.  566.   568.  573.   575-  576. 

•Karl  Eugen,  Herzog  von  Württem- 
berg:    181.    294.   415.  417.  469.  516. 

547. 
Karl  Friedrich,  Herzog  von  Holstein- 
Gottorp:   435. 
Karl  Philipp  Heinrich,  Bischof  von 

W'ürzburg,    Freiherr    von    Greif fen- 

clau:  245. 
Karl  Theodor,  ChurfUrst  von  der  Pfalz : 

48.  78.  85.  90.  93.  114.  127.  131-  137- 

138.  141.  159— 161.  163.  174.  175.  177. 

184.    186.    192.    199.    201.    214.    219. 

222.    224.    226.    228.    235.   237.    239. 

244.    246.    249.    256.    272.   302.    305. 

418.  446.  515.  516.  547—549.   552- 
Karl  W^ilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 

von  Braunschweig:  528. 
Karl  Wilhelm  Friedrich,    Markgraf 

von  Brandenburg  -  Ansbach :    245.  437. 

481.   530. 
K  a  r  o  1  i  n  e  ,  Prinzessin  von  Oranicn  :  52S- 
Kalharina,  GrossfUrstin  von  Russland: 

32- 
Kaunitz- Rittberg,  Graf,  Wenzel, 
österr.  Botschafter  in  Paris:  171.  184. 
196.  204.  226.  358.  361.  363.  [Bd.  VII, 
419  sub  Kaunitz  streiche  die  Zahlen 
254—285.] 
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Keene,    Benjamin,   engl.  Gesandter  am 

Span.  Hofe:  301.  445. 
Keith,     Georg:      siehe    Marschall     von 

Schottland. 
*  K  e  i  t  h  ,    Jakob ,  preuss.  Feldmarschall : 

398. 
Keith,  Robert  M  u  r r a y ,  engl.  Gesandter 

in  Wien:  432. 
Keller,    Christoph  Dietrich   von,   würt- 

temb.  Geh.  Rath:   106.    188.  207.  223. 

269. 
Keyserlingk,    Graf,     Karl    Hermann, 

russ.    Gesandter   am    chursächs.    Hofe: 

27»    56.    57.    76.    77.    »"•    "5-   313. 

338.  386.  453-  459. 
Khevenhüller,    Graf,   Joseph,  österr. 

Oberstkämmerer:  234.  324. 
Kinn  er  von   Scharf  fenstein,    Franz 

Wilhelm,  österr.  Resident  in  Warschau : 

555-   558- 
Klinggräffen,  Joachim  Wilhelm  von, 

preuss.   Geh.  Kriegsrath ,    ausserordent- 
licher  Gesandter   am   engl.   Hofe:    36. 

48.    54.    81.    92.    110.    113.   119.   137. 

142  —   desgl.    am  wiener  Hofe;    152. 

164.    204.    239.    254.    286.    308.    370. 

407.  412.  428.  489.  490.  501.  530. 
Klinggräffen,    Johann     Samuel    von, 

preuss.    Geh.    Kriegsrath    und    Accise- 

director:   125.   140. 
Knyphausen,  Freiherr,  Dodo Heinrich, 

preuss.  Legationsrath :  440. 
Koch,  Freiherr,  Ignaz,  österr.  Cabinets- 

sccretär:   216.  217.  229. 
Köln:  siehe  Clemens  August. 
Königsegg,     Graf,    Christian    Moritz, 

österr.  Gesandter  in  Bonn :   140. 
Königsegg,  Graf,  Joseph  Lothar,  österr. 

Feldmarschall:  $68. 
Koeth     von     W  anscheid,     Freiherr, 

Philipp  Karl,  churmainz.  Hof  marsch  all: 

244.  256. 
Korff,  Johann  Albrecht  von,   russ.  Ge- 
sandter in    Kopenhagen:    8.    15.   108. 

338.  339.  494.  555- 


de    Labourdonnais,    Bernhard    Franz 

Mähe,  franz.  Seemann:  411.  412. 
. Lager flycht,    Karl,  schwed.  Commis- 

sionssecretär  in  Russland:   166.  290. 
Langschmid,    Dietrich,    preuss.    Hof- 

rath,     Geschäftsträger     in     Hannover: 

125. 


Larrey,  Heinrich  de,  hoUänd.  General- 
major: 484. 

Lazorovius,  preuss.  Hofrath:  369. 

Lefort,  Baron,  Peter,  chursächs.  Oberst 
396.   398.  415-  421- 

Lemaire,  Abb^,  Rudolf,  franz.  Ge 
sandter  in  Kopenhagen:  5.  8.  15.  41 
42.  44.  45.  51.  65.  108.  120.  172 
213.  219.  229.  252.  266.  274.  287 
299-  308.  355-  370-  379-  449-  482 
489.  492.  494.  495.  502.  506.  514 
522.  523.  530.  546.  554.  570.  575- 

Leopold  Maximilian,  regierender 
Fürst  von  Anhalt  -  Dessau :  306.  369. 

Lestocq,  Graf,  Hermann  Karl,  russ. 
Geh.   Rath:    146. 

•Leveaux,  Karl,  preuss.  Legations- 
secretär,  Geschäftsträger  in  Warschau: 
III. 

Liechtenstein,  Fürst,  Joseph  Wenzel, 
österr.  Feldmarschall:  451. 

Lieven,  Graf,  Hans  Heinrich,  schwed. 
General:  496.  498.  502.   509. 

Ligne,  Fürst,  Claudius:   314. 

Lilien,  Franz  Michael  Florentin  von, 
Rath  des  Reichserbpostmeisters:  518. 

Löwendahl,  Graf,  Waldemar,  Marschall 
von  Frankreich:  268.  311. 

Löwenhjelm,  Baron,  Karl  Gustav, 
schwed.  Hofgerichtspräsident:  311. 

de  Longueville,  dän.  Gesandter  in 
Marocco:  545. 

Loss,  Graf,  Christian,  chursächs.  Con- 
ferenzminister:  ^i. 

Loss,  Graf,  Johann  Adolf,  chursächs. 
Botschafter  in  Paris:  421.   443.  554. 

Lothringen:  siehe  Franz;  Karl  Alexan- 
der; Stanislaus. 

•Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich: 
12.  13.  45.  46.  81.  106.  107.  127. 
12S.  139.  156.  185.  186.  192.  196. 
200.  202.  228.  236.  246.  247.  261. 
262.  279.  283.  284.  286.  292.  298. 
302.  309.  313.  314.  327.  329.  339. 
345-  361.  364.  393.  397-  402.  403- 
417,  427.  428.  439.  440.  455.  456. 
4S8.  465.  475-  499-  556.  564.  565. 
577. 

Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich :  302 . 

554. 
Ludwig,    Erbprinz  von   Hessen -Darm- 

stadt:  390. 
Ludwig  Joseph  Xaver,    Herzog  von 

Bourgogne,  Sohn  des  Dauphins:    456. 

465.  467. 
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Luise,    Königin    von    Dänemark:    570. 

574.  575-  577. 
Luise  Amalie,  Prinsessin  vonPreussen: 

417. 
Lynar,  Graf,  Rochus  Friedrich,  d£n. 
Gesandter  in  Russland:  7.  26.  48.  51. 
66.  81.  86.  93.  108.  120.  139.  146. 
149.  151.  172.  184.  190.  199.  205. 
355-  359.  360.  367.  379.  410.  430, 
450.  476.  494.  502.  523    545- 

M. 

de  Machault  d'ArnouTÜle,  Johsuin 
Baptista,  franz.  Generalcontroleur  der 
Finanzen:  6.  51.   55.  298.  521.  526. 

Mahmud    I.,    tUrk.    Sultan:      17.     23 

331. 
Mainz:  siehe  Johann  Friedrich  Karl. 
*Maltzahn,  Hans  Dietrich  von,  preuss. 

Geh.    Legationsrath ,     bevollmächtigter 

Minister  am  chursächs.  Hofe:    75.  96. 

109.    125.    126.    137.    147.    221.    259. 

260.    268.    269.    281.    302.    307.   308. 

346.    368.   369.   374.    414.   415-    467. 

506.   507. 
Maltzahn,    Johann     Lothar    Friedrich 

von,  dän.  Gesandter  in  Russland:   502. 
Manzoli,  Sänger:  46. 
Mardefeld,     Freiherr,     Axel,    preuss. 

Etats-  und  Cabinetsminister :  165. 
Maria    Amaiia,     Römische     Kaiserin, 

Witwe  Karl's  VII:  98.  103. 
Maria  Anna,  österr.  Erzherzogin:    43. 
Maria  Anna  Sophia,  Churfürslin  von 

Baiem:  98. 
Maria  Antonie    Walpurgis,    Chur- 

Prinzessin  von  Sachsen:  40.  240.  556. 

558. 

Maria  Barbara,  Königin  von  Spanien : 

504. 
Maria     Christina,     Erzherzogin    von 

Oesterreich:  513. 
Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich, chursächs.  Prinzessin:  396.  459. 

578. 
Maria  Theresia,    Römische   Kaiserin, 

Königin  von  Ungarn  und  Böhmen :  40. 

43-    55.    74.    83.   86.    87.  94.  96.  98. 

109.    117.    122.    123.    127.    129.    130. 

140.    145.    176.    185.    186.    196.    216. 

217.  222  —  224.  229.   233  —  236.   254. 

256.    263.   282.    296.    361.    364.    376. 

384,    400.   407.   409.  -410.    432.   445. 

465.    477.   490.    504.    505-    512.    513. 


5»7.  Sai.  533-  559.  560.  563-  567- 
569.  577. 

i  Maria  Zepherina,  Prinzessin  von 
Parma:  428.  464. 

i   Marokko:  siehe  Sidy  Mohamed. 

:  ^Marschall  von  Schottland,  Georg 
Keith,  preuss.  bevollmächtigter  Mi- 
nister am  franz.  Hofe:  397.  398.  401. 
424.  425.  464.  465.  467.  468.  471. 
488—491.  497.  538.  548. 

1  Maximilian  Joseph,  Chorfürst  von 
Baiem:  48:  87.  98 — 100.  139.  140- 
144.    158.    292.    300.    397.   425.   480. 

483.  499.  5".  512.  533-  534.  539. 
;   Metternich,  Freiherr,  August  Wilhelm 
Wolf,  churköln.  Oberstkämmerer:  iio. 

351. 
:   de  La  Mettrie,   Julian  Offray,  Arzt: 

473- 
\   •Michell,    Abraham    Ludwig,    preuss. 

Legationssecretär  in  London :   170.215. 

216.    220.    241.   242.   365.    370.   377. 

429.  474.  529-  537. 
•   Minucci,     Abb6,    churköln.   Diplomat. 

300. 
:   Mirepoix,  Marquis,  Gaston  Karl  Peter 

de  L  ^  V  i  s ,  f ranz .  Botschafter  in  London : 

249.    257.    279.   301.    336.    357.  38«. 

439. 
:   Mitra:   534. 
i   M  n  i  s ze  c  h ,  Graf,  Georg  Vandalin,  poln. 

Kronhof marschall :  4.  369. 
:    Mniszech,  Gräfin,  Marie  Amalie,  geb. 

Gräfin  Brühl:  4.  27.   59. 
:   Moltke,    Graf,    Adam    Gottlob,    dän. 

Obcrhofmarschall :     26,    81.    93.    107. 

274.  355-  435-  449.  494-  506.  523- 
!   LaMontagne,  österr.  Cabinetscourier : 

426. 
!   Moritz,  Prinz  von  Anhalt- Dessau,  preuss. 

Generallieutenant:  369.  437. 
:   Münchhausen,  Freiherr,  Gerlach  Adolf, 

hannöv.  Geheimrathspräsident  undGross- 

vogt:  47. 
i    Münchhausen,  Freiherr,  Philipp,  Chef 

der  deutschen  Kanzlei  Georgs  U. :  217. 

301-  305.  357.  358. 

j  »Münchow,  Graf,  Ludwig  Wilhelm, 
preuss.  Etatsminister,  dirigirender  Mi- 
nister von  Schlesien:  94.  369.  410. 
4".  442. 

i  Muhamed,  tttrk.  Grossvezier:  x.  2.  6. 
23. 

i  Muhamed  -  Said  ,  türk.  Grossmufti: 
29.  31. 
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Murtesa,  türk.  Grossmufti:  31. 

Mustafa  Aga,  tartarischer  Gesandter 
in  Berlin:  24.  29.  35.  37  —  39-  S^» 
63.  64.  78.  84.  86.    132.  142. 

N. 

Neidert,  preuss.  Lieutenant:  571. 

Neplujew,  russ.  Gesandter  in  Kon- 
stantinopel: I.  3.  6.  31. 

Newcastle,  Herzog,  Thomas  Pe  1ha m, 
engl.  Staatssecretär  des  Auswärtigen  für 
die  nordischen  Angelegenheiten:  47. 
54.  90.  104.  HO.  119.  121.  157.  195. 
198.  226.  227.  273.  279.  301.  305. 
348.  357.  358.  364.  382.  396.  406. 
5*9.  539.  570. 

N  o  a  i  1 1  e  s ,  Herzog,  Adrian  Moritz,  Mar- 
schall von  Frankreich:  440. 

o. 

Oestcrreich:  siehe  Joseph;  Karl;  Maria 
Christina;  Maria  Theresia. 

Oranien:  siehe  Anna;  Karoline;  Wil- 
helm IV. ;  Wilhelm  V. 

Osten,  Ludwig  von  der,  preuss.  Oberst 
a.  D. :  448. 

Ostermann,  Graf,  Andreas  (Heinrich 
Johann  Friedrich),  russ.  Staatsmann:  49. 

P. 

Pal  ff  y,  Graf,  Karl,  österr.  Regiments- 
chef: 390. 

Palmstjerna,  Nils  von,  schwed. 
Reichsrath:  509. 

Panin,  Nikita,  russ.  Gesandter  in  Stock- 
holm:   132.    231.   232.  266.  290.  334. 

385-  394-  399.  447.  545. 

Panin,   Peter,  russ.  Oberst:  427. 

Pdris-Duverney,  Joseph,  franz.  Finanz- 
beamter: 440. 

Pdris  de  Montmartel,  Johann,  franz. 
Bankier:  440. 

Parma:  siehe  Maria  Zepherina;  Philipp. 

Pauly:   314. 

Pelham,  Heinrich,  engl,  erster  Lord  des 
Schatzes:  364.  396.  538.   570. 

Pelham,  Thomas:  siehe  Newcastle. 

Pesne,  Anton,  Maler:  330. 

Peter,  Grossfürst-Thronfolger  von  Russ- 
land, Herzog  von  Holstein  -  Gottorp : 
32.  104.  146.  147.  149—15'-  283. 
430.  431-  435-  450-  523. 


Pezold,    Johann    Sigmund   von,    chur- 

sächs.    Resident   in  Wien:    265.   444. 

566. 
Philipp  V.,   König  von  Spanien:  439. 

464. 
Philipp,  Herzog  von  Parma,  Infant  von 

Spanien:  407.   428 
Philippine  Charlotte,  Herzogin  von 

Braunschweig,      geb.     Prinzessin    von 

Preussen:   121.   122.  473.  530. 
•Po'dewils,     Graf,    Heinrich,    preuss. 

Etats-   und   Cabinetsminister:    14.    63. 

103.    141.    ISS.    1^5-   202.   216.    228. 

253.    263.    283.    284.    288.   289.   293. 

297.   300.    308-   375-   404-  408.  417. 

452.    462.   SoS.    526.   S27.   530.   544. 

573. 

•  P  o  d  c  w  i  1  s ,  Graf,  Otto  Christoph,  preuss. 

Etatsminister ,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Wien:  i.  29.  38.  50.  75. 
94.  95.  III.  113.  124.  152.  153.158. 
221.  226.  229.  233.  239.  241 — 243. 
258.  325-  568. 

vonPodewils,  Kammerherr a.  D.:  189. 

Polen:  siehe. August  III. 

Pol  Im  an,  Adam  |Ieinrich  von,  bran- 
denburg.  Gesandter  in  Regensburg: 
256.  368. 

Pompadour,  Marquise,  Jeanne:  202. 
230.  292.  313.  314,  327.  440.  499. 

Poniatowski,  Familie:   576. 

Posse,  Graf,  Moritz,  schwed.  Oberst: 
394.  427. 

♦  P  o  t  o  c  k  i,  Graf,  Anton,  Palatin  von  Belcz : 

67.  82.  142.   143. 

*Potocki,  Graf,  Joseph,  poln.  Kron- 
grossfeidherr :  60.  377,  318.  377. 

Potücki,  Familie:  4.  7.  57.  86. 

Praidlohn,  Freiherr,  Franz,  bair.  Vice- 
kanzler:  27.   158. 

Pretlack,  Freiherr,  Franz  Joseph, 
österr.  Botschafter  in  Russland:  3.  52. 
196.  214.  244-  339.  362.  384  —  389- 
394.  426.  437.  430.  431.  436.  445. 
449-  450-  512.  513.  $23.  539. 

Preussen:  siehe  Amalie;  August  Wil- 
helm; Georg;  Heinrich;  Luise  Amalie; 
Sophie  Dorothee;   Ulrike. 

P  r  o  s  k  a  u  ,  Graf,  Hans  Anton :  433. 

de  La  Puebla,  Graf,  Anton  de  Por- 
tugal, österr.  Generalfeldwachtmeister, 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
3.  34.  37-  39.  84.  97.  101.  106.  117. 
119.  122  —  124.  129.  133.  134.  136. 
175.    201.  216.  217.  223.  233.  235  — 
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237*  239*  341.  242.  248.  251.  356. 
258.  264.  283.  285.  286.  291.  293- 
295-  3'6.  321.  326.  337—339-  352. 
385.  405.  441.  448.  458.  462.  463. 
522. 

Puchenberg  zu  Ullersdorf,  Frei- 
herr, Marquard  Paris,  östcrr.  Dirccto- 
rialgesandter  am  Reichstage:  221. 

de  Puyzieulx  et  dcSiUery,  Marquis, 
Ludwig     Philogen     Brulart,      franz. 
Scaatssecretär    der    auswärtigen    Angc- 
legenhciten:    17.  24.  25.  28.  33.  37.  47 
51.  81.   107.   112.   156.  171.   181.  184 
192.  196.  197.  200.  201.  206.  210.  214. 
219.    225.    228.    230.    231.    237.    241 
243.    250.    256.    257.    262.    279.    283 
285.    286.    292.    293.    295.    299.   302 
304.    313-   3'4-   3'7.    320.   321.    326 
328.    340.    342.   346.    349-   358.    361 
3^3-    364.    368.    370.   381-   387.    390 
393-    398.    4"S-    423-    440.   455-    4^2 
466.    467.   475.   491.   493.    498.    502 
513.   515.    521.   557.   568. 


Quando,  Musiker:  481. 


Rasumowski,  Graf,  Alexei,  russ.  Ober- 
jägermeister:   7.  93.   160.  172.  394. 

Rasumowski,  Graf,  Cyrillus,  Präsident 
der  rnss.  Akademie  der  Wissenschaften, 
Hetmann  der  Kosaken:  32.  80.  93. 
317.  318. 

Reventlow,  Detlev  von,  dän.  Ge- 
sandter in  Paris:  492.  493. 

Richecourtt  Graf,  Heinrich  Hyacinth, 
österr.  Gesandter  in  London:  293.  295. 
322.  352.  362.  436. 

Rochefoucauld,  Friedrich  Hierony- 
mus  de  la  Roye,  Erzbischof  von 
Bourges:   76. 

•Rohd,  Johann  Jakob  von,  preuss.  Geh. 
I/Cgationsrath ,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Stockholm:  41.  149.  241. 
485.  486.  491.  495-  496.  508.  509. 
5^4.  525. 

Rosen,  Baron,  Gustav  Friedrich,  schwed. 
General ,     Gouverneur    von    Finnland : 

341. 
Roscnberg-Orsino ,      Graf,     Franz, 
österr.  Gesandter  am  dän.  Hofe:    221. 
252.  299.  362.  372.  430.  494.  523. 


Rosenkrantz,  Friedrich  Christian  von, 

dän.  Gesandter  am  preuss.  Hofe:  106. 
R  o  u  i  1 1 6 ,  Graf,  Anton  I^udwig  de  J  o  u  y, 

franz.  Marineminister:   115. 
Rudenschöld,      Karl     von,      schwed. 

Staatssecretär :   199. 
R  u  s  s  1  a  n  d  :      siehe     Elisabeth  ;      Iwan  ; 

Katharina;  Peter. 
R  u  t  o  w  s  k  i ,     Graf ,     Friedrich     August, 

chursächs.   Feldmarschall:  428. 


Chur -Sachsen:  siehe  August  III.;  Fried- 
rich Christian;  Karl;  Maria  Antonie; 
Walpurgis;  Xaver. 

Sachsen,  Graf  von ,  Moritz  Armini u*. 
Genera]  marsch  all  von  Frankreich:  192. 
197-  322. 

Said-Efendi,  türk.   Staatsmann:  31. 

Saint-Contest,  Marquis,  Jacob  I)o- 
minicus  de  Barberie,  franz.  Gesand- 
ter im  Haag:  339  —  Staatssecretär: 
455-  456.  468.  489.  5>3.  5<5-  517- 
521.  522.  532.  547—550.  552  —  554. 
557.  558.  565.  568.  577.  578. 

Saint -Georg  es,  Ritter  von,  Jakob 
Stuart:  408.  438.  475. 

Saint-Severin-Aragon,  Alfons Maria 
Ludwig,  franz.  Staatssecretär.  S4.  iSi. 
219.    231.    272.   292.    313.    440.   498. 

513.  515.  516.  5*2-  523-  569. 

Sala,  österr.  Cabinetscourier :  436. 

Sandwich,  Graf,  Johann  Montagu, 
engl,  erster  Commissar  der  Admiralität : 
364.  396.  401. 

Sanguszko,  Fürst,  Paul ,  Grossmarschall 
von  Lithauen:   iii. 

San-Marsan,  Marquis,  Philipp  Valen- 
tin Asinari,  sardin.  Minister  in  Ma- 
drid: 559. 

Scheel,  Bankier  in  Berlin:  373. 

Scheffer,  Baron,  Karl,  schwed.  Ge- 
sandter in  Paris:    440.  455.  502.   514. 

532.  533. 
Scheffer,     Baron,      Ulrich,      schwed. 

Oberst:  323. 
von  Seh  ei  ding,  Verwittwete:  493. 
von    Scheid ing,     preuss.     Lieutenant: 

493- 
Schmettau,     Graf,     Samuel,     preuss. 

Generalfeldzeugmeister :   454. 
Schönaich,    Freiherr,    Georg    Philipp 

Gottlob,    österr,   Oberst:     10.   34.  40. 

60.   157. 
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Schorlemer,  Ludwig  Wilhelm  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Dra- 
gonerregiments: 493. 

Schrötter,  Freiherr,  Johann  Angust: 
270.  271. 

Schroff,  Freiherr,  Johann  Adam,  chur- 
pfälz.  Gesandter  in  München:  100. 
300.    529. 

Sc  hui  in,  Johann  Sigismund  von,  dän. 
Geh.  Rath:  51.   120. 

Schuwalow,  Graf,  Alexander,  russ. 
Generaladjutant:   146. 

Schuwalow,  Graf,  Peter,  russ.  Senator : 

«46.  394. 

Schuwalow,  Gräfin:  394. 

Schwartzenberg,  Graf,  Adam,  chur- 
brandenburg.  Minister:  85. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich ;  Fried- 
rich; Gustav;  Gustav  Adolf;  Karl  XII. ; 
Ulrike. 

Schwedt:  siehe  Friedrich  Wilhelm; 
Sophie  Dorothee  Marie. 

Seckendorff,  Freiherr,  Christoph  Lud- 
wig, ansbach.  Geheimer  Rath:  65. 
224.  437.  481. 

von  Seydewitz,  chursächs.  Diplomat: 
404.  410. 

Seyferth,  Joseph  von,  böhm.  Deputa- 
tionsrath:  74.  82.  83.  94.  Il8. 

Sidy  Muhamed,  Prinz  von  Marokko: 
545.  546. 

Siedle nicki,  Graf,  Karl,  poln.  Kron- 
grossschatzmeister :  556.  558. 

S  i  m o  l  i  n  ,  russ.  Legatioassecrelär  in 
Stockholm:  290.  385. 

Sophie  Dorothee,  Königin  -  Mutter 
von  Preussen:  417.  473. 

Sophie  Dorothee  Marie,  Markgräfin 
von  Brandenburg-Schwedt :  430. 

Sophie  Karoline  Marie,  braun- 
schweig. Prinzessin:  530, 

Sophie  Magdalene,  dän.  Prinzessin: 
64.  104.  108.  149.  150.  190. 

Spanien:  siehe  Maria  Barbara;  Phi- 
lipp V. 

Splitgcrber,  David,  Bankler  in  Berlin : 
9.  46.  133.  241.  285.  372.  474.  562. 
565. 

Stackeiberg,  Friedrich  Daniel  von, 
preuss.  Capitän :  9. 

Stadler,  Pater  Daniel,  Beichtvater  des 
ChurfUrsten  von  Baiern  :   99. 

Stanislaus  Leszczynski,  Herzog  von 
Lothringen ,  Titularkönig  von  Polen : 
97.   112.  439. 


Starhemberg,    Graf,    Georg,    österr. 

Gesandter    in   Portugal,    bez.  Spanien: 

504. 
Steinberg,  Ernst  von,   hannöv.  Staats- 
minister: 47. 
von  Stentzsch,  Page:   10.   143. 
Sternberg,  Graf,  Philipp  Franz,  österr. 

Gesandter  am  chursächs.  Hofe  :  27.  109. 

125.  338.  386.  453.  458.  5".  555. 
de  Superville,  Daniel,  Arzt:  530. 
van  Swart,  hoU.  Gesandter  in  Russland: 

31.  65.  155-  361.  435-  445-  45o.  523- 

573. 

T. 

Tarlo,  Familie:  576. 

Taxis:  siehe  Thurn. 

Ten  ein,    Cardinal,   Peter  Gu^iin,  franz. 

Staatssecreiär :  407. 
Tennac,  franz.  Arzt:  350. 
Tessin,    Graf,    Karl  Gustav,    schwed. 

Reichsrath   und  Kanzleipräsident:    34. 

41.  44.  45-  53-  64.  154.  173-  «99. 
205.  211.  266.  287.  290.  328.  334. 
372.  399.  447.  449.  461.  47«.  484. 
485.  509. 
Theodor,  Cardinal  von  Baiern,  Bischof 
von  Regensburg,  Freising  nnd  Lattich : 

103. 
Thienen,     Wolf   Heinrich    von,     dän. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 

359. 

Thurn  und  Taxis,  Fürst,  Alexander 
Ferdinand,  Reichsgeneralerbpostmeister : 
518. 

Tilly,  Marquis,  franz.  GeMndter  in 
Mannheim:  131. 

Titley,  Walthcr,  engl.  Gesandter  in 
Kopenhagen:  494. 

Totlieben,  Graf:  330, 

Tottieben,  Gräfin:  330. 

La  Touche,  Ritter,  franz.  Oberstlieute- 
nant: 4. 

T  r  e  n  c  k ,  Freiherr,  Franz,  österr.  Oberst : 
200. 

Trenck,  Freiherr,  Friedrich,  Flüchtling: 
200. 

Treskow,  Joachim  Christian  von,  preuss. 
Generalmajor:  550. 

Trier:  siehe  Franz  Georg. 

Tron,  Ritter,  Andreas,  venet.  Botschaf- 
ter in  Wien:  480. 

Trudaine,  David  Karl,  franz.  Staats- 
ralh:  315.  371.  381.  397.  399.  418. 
420.  421.  427.  457-  465-  561.  562. 
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Tschernyschew,  Graf,  Peter,  niss. 
Gesandter  am  engl.  Hofe:  54.  313. 

Tschoglokow,  Nicolai,  russ.  Kammer- 
herr: 394. 

Tschoglokow,  Gemahlin  des  Vorigen  : 

394. 

Turpin,  franz.  Gnf:   16. 

*Tyrconnell,Earl,  Richard  Franz  Tal - 
bot,  franz.  Mar^chal  de  Camp,  bevoll- 
mächtigter Minister  am  preuss.  Hofe: 
I.  2.  19^21.  28.  29.  37.  45.  47.  50. 
60.  81.  83  —  85.  89.  103.  106.  HO. 
118.  122.  128.  131.  134.  135,  145. 
147-  150.  155-  >6o.  163.  175.  179. 
182—184.  191.  198.  207.  216.  221. 
225.  228.  230.  236.  239.  341.  243  — 
245.  247.  259.  261.  262.  269.  283. 
284.  288.  289.  293.  295.  308.  309. 
320.  332.  342.  369.  372  —  374.  377. 
380.  402.  407.  408.  414-  415-  418. 
430.  457,  462.  473.  475.  481.  495- 
496.  497.  5M.  5«5-  518-  526.  532. 
535-  547.  548.  563.  565.  569.  577. 

Tyrconnell,  Lady:   12. 

u. 

Ulfeid,  Graf,  Anton  Cornificias,  österr. 
Hofkanzler:  34.  52.  74.  83.  94.  96. 
143.  180.  204.  283.  285.  343.  350. 
378.  383.  390.  394.  405.  415-  416. 
426.  431.    436.  446.  478—480.  492— 

494.  523.  539. 

*  Luise  Ulrike,  Kronprinzessin  von 
Schweden,  geb.  Prinzessin  von  Preussen: 
23.  105.  149.  150.  156.  189.  190. 
205.  231.  320.  323.  329  —  Königin 
von  Schweden:  331.  333.  337.  341. 
343.  363.  400.  434.  447.  461.  471. 
473.  487.  494.  495-  497.  498.  503- 
509.  514.  519.  525-  526.  540.  544. 
561.    565-   574. 

Ungern-Sternberg,  Freiherr,  Mat- 
thias Alexander,  schwed.  Generallieute- 
nant: 311  —  Reichstagsmarschall:  478. 
486.  509.  524. 

V. 

•Valory,  Marquis,  Veit  Ludwig  Hein- 
rich ,  französischer  Generallieutenant, 
Gesandter  in  Hannover:  82.  185.  186. 
486. 

Viri,  Graf,  sardin.  Gesandter  im  Haag: 
259. 


von  Vittinghof,  preuss.  Offizier  a.  D.: 

347. 

Vitzthum  von  Eckstadt,  Georg 
Friedrich,  churs&chs.  Oberst,  Adjutant 
des  Churprinzen:  473. 

Vockerodt,  Johann  Gotthilf,  preuss. 
Geh.  Rath  im  Departement  der  aus- 
wärtigen AfTairen:   152.  209.  229. 

Voltaire,  Franz  Arouet:  481. 

Vor  st  er,  Johann  Werner  von,  österr. 
Gesandter  in  Hannover:  43.  417. 

*Voss,  £rn.st  Johann  von,  preuss.  Geh. 
I..^^tionsrath,  bevollmächtigter  Minister 
am  chursächs.  Hofe:  52.  60.  94—96. 
HO.  142.  304. 

•Voss,  Friedrich  Christoph  Hieronymus, 
preuss.  Geh.  Legationsrath,  ausserordent- 
licher Gesandter  in  Kopenhagen:  30. 
41.  42.  50.  82.  147.  190.  191.  198. 
218.  221.  477. 

W. 

Wachtendonck,  Freiherr,  Hermann 
Arnold,  churpfälz.  Oberstkämmerer:  119. 
158.  200.  244.  256.  300.  418.  446. 

Wales:  siehe  Auguste;  Friedrich  Lud- 
wig; Georg. 

Wall,  Richard,  span.  Gesandter  in  Lon- 
don: 220.  221.  302.  464.  475.  551. 
576. 

•Warendorf  f,  Konrad  Hdnrich,  preuss. 
Legationsrath,  bevollmächtigter  Minister 
am  russ.  Hofe:  19.  20.  29.  38.  50. 
61.  81.  82.  110.  136.  146.  147.  149. 
155.  168.  182.  184.  206.  209.  211  — 
213.   237.  238.  242.  243.   266. 

Warte nberg,  Hartwig  Karl  von,  preuss. 
Oberst:  142. 

Wartensleben,  Graf,  Karl  Friedrich, 
hoU.  Gesandter  in  Manchen:  259. 

Weingarten,  Leopold  von,  österr. 
Legationssecretär  in  Berlin:  95.  405. 
448. 

Weingarten,  Maximilian  von,  österr. 
Legationssecretär  in  Berlin:  539. 

W ernicke,  Württemberg.  Gesandter  in 
Paris:  556. 

Widemann,     Ludwig,     dän.     Oberst: 

555- 
Widmann,     Freiherr,   Johann   Wenzel, 

österr.  Gesandter  in  München :  97. 
W  i  j  k  m  a  n ,  finnländischer  .\mtmann :  367. 

385- 

Wijkman,  Sohn  des  \origen:  385. 
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Wilhelm,  Prinz-Statthalter  von  Hessen- 
Cassel :  136.  245  —  (ytgierender  Land- 
graf: 360. 

Wilhelm  IV.,  Karl  Heinrich  Friso,  Prinz 
von  Oranien  und  Nassau,  Erbstatt- 
halter der  Vereinigten  Niederlande:  89. 
104.  112.  114.  123.  176.  177.  259. 
292.  324.  376.  471.  479.  483.  500- 
SOI.  505.  517.  520.  527—529-  545. 

Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien  und 
Nassau,  Erbstatthalter  der  Vereinigten 
Niederlande:  520. 

WilhelmAugust,  Herzog  von  Cumber- 
land:  348.  365.  419,  561.   570. 

•Wilhelmine,  Markgräfin  von  Branden- 
burg-Baireuth:  277.  303.  305.  345, 
375-  376.  407-  414.  481. 

Wilhelm  ine,  Prinzessin  von  Hessen- 
Cassel:  473. 

Williams,  Karl  Hanbury,  engl,  be- 
vollmächtigter Minister  am  preuss.  Hofe ; 

16.  3S.  36.  38  —  43.  47.  52.  53.  57. 
73.  74.  76.  84.  90.  102,  119.  138. 
157-  165.  179.  194.  198.  226.  227. 
244.  248.  249.  273.  279.  286.  288  — 
Gesandter  in  Dresden:  310.  313.  335. 
352-  377.  378.  387.  397.  4«4.  415- 
432.  453-  459-  469.  520.  560. 
von  Wimmersberg,  Emissär:  462. 


Wind,  Niels  Krabbe,  dän.  Gesandter  in 
Stockholm:  41. 

Wodzicki,  Michael,  poln.  Vicekanzler: 
317.  318.  346. 

Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 
kanzler: 93.  131. 

Woyda,  Konstantin,  Hospodar  der  Mol- 
dau; 395. 

Wrede,  Freiherr,  Ernst  Wilhelm,  chur- 
pfälz.  Gesandter  in  Hannover:  63.  73. 
82,  89—93.  104.  107.  119.  135. 

Würger,  preuss.  Lieutenant  a.  D. :  146. 

Württemberg:  siehe  Elisabeth  Sophie 
Friederike  Wilhelmine;  Karl  Eugen. 

Würzburg:  siehe  Karl  Philipp. 

Wulfwenstjerna,  Gustav  von,  schwed. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
20.  21.  84.   166.   179.  328.  360.  372. 

394. 
Wydzsga,  poln.  Laadbote:  56. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz:  40.  43.  513. 
539.  536. 

z. 

Zamojski,  Graf,  Thomas,  Starost  von 

Lublin:  551. 
Zweibrücken:  siehe  Christian. 


VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 

Ammon:    Nr.  4786.  4837.  4862.  4955. 

4956-  497S-  498«-  4994-  499»-  5«>9- 
501 I.    5021.   5028.    5034.  5038.  5049. 

.   5070.    5094,    5«"-    5214.  5*43. 

Asseburg:   Nr.  4922.  5251. 

August  III.,  König  von  Polen:  Nr.  4608. 

AugustWilhelm,  Prinr  von  Preussen : 
Nr.  4779.  4876.  4890.  5147. 

B. 

Bentinck:  Nr.  4790. 


Cagnony:  Nr.  4378.  4392-  4435-  4455- 

4476.  450Jt.  4S14.  4534. 

Chambrier:  Nr.  4384.  4387.  4393. 

4404.  4407.  4418.  4420.  4434.  4441. 

4454.  4461.  4463.  4465.  4472.  4482. 

4489.  4494.  4502.  4507-  4513-  4518. 

4524.  4533-  4538.  4541-  4548.  4558- 

4568.  4573.  4580.  4586.  46x3.  4615. 

4629.  4638.  4641.  4652.  4665.  4671. 

4678.  4683.  4690.  4695.  4698.  4706. 

4710.  4717.  4727.  4731.  4736.  4740. 

4753.  4757.  4767.  4777.  4797.  4803. 

4814.  4817.  4827.  4830.  4836.  4842. 

4846.  4860.  4861.  4868.  4872.  4879. 

4883.  4893.  4904.  4912.  4915.  4920. 

4927.  4933-  4938.  4942.  4947.  4952. 
Cocccji:  Nr.  5212. 
du  Commun:  Nr.  4684. 

D. 

Departement  der  auswärtigen  Af- 
fairen:  Nr.  4385.  4424.  4429.  4442. 


4448.   4477- 

4591.    4S94. 

4666.    4686. 

4764.   4776. 

4907-  4936. 
Desalleurs: 
Dewitz:  Nr. 


4526.   4557.  4577.  4587. 

4495.   4604.  4646.  4649. 

4696.   4707.  474«.  4759- 

4843.   4849.  4855-  4871. 

5091.    5213.  5244. 
Nr,  4399. 
5060.  5075. 


Eichel:  Nr.  5115. 


Ferdinand,    Prinz   von  Braunschweig: 

Nr.    4578.    4585.    4609.    4627.    4639. 

4645.   4661.   4668.    4676.  4685.  4701. 

4708.   4763.   4783.   4806.  4815.  4821. 

5083.    5258. 
Finckenstein:  Nr.  4412.  4438.  4658. 

4681.  4722.  4974.  5173.  5207. 
Franz  I.,  Römischer  Kaiser:    Nr.  4497. 
Friedrich,     Markgraf    von     Baireu th: 

Nr.  4964. 


Grumbkow:  Nr.  5000. 

H. 

Häseler:   Nr.  5132.  5152.  5166.  5172. 

5178.    5191.    5211,  5219.  5220.  5234. 

5252. 

Hellen:     Nr.  5118.  5121.  5129.  5142. 

5162.    5202.   5215.  5229.  5232.  5261. 

K. 

Kalckreitt:  Nr.  4498. 
Karl    Eugen,     Herzog    von   Württem- 
berg: Nr.  4702.  4724.  5120.  5189. 
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Keith 
Klingg 

4471. 

4535- 

4570. 

4737. 

4775. 

4826. 

4863. 

4903. 

4939. 

4972. 

5001.. 

5059. 
5102. 
5146. 

5183. 
5240. 


Nr.  4997. 
raffen:  Nr. 
4487.  4503. 
4537.  4539. 
4584.  4588- 
4741.  4750. 
4787.  4796. 

4832.  4835. 

4867.  4880. 

4910.  4917. 

4943-  4950- 

4978.  4979- 

5007.  5015. 

5073.  5074. 

5108.  5116. 

5151.  5160. 

5196.  5201. 

5247.  5249- 

L. 


4450- 
4508. 

4553. 
4633. 

4754- 
4802. 

4847. 
4884. 
4921. 
4959. 
4981. 
5025. 
5078. 
5123. 
5163. 
5221. 

5257. 


4456.  4468. 

4512.  4523. 

4559  4567- 

4718.  4732. 

4756.  4768. 

4810.  4813. 

4851.  4859. 

4895.  4898. 

4926.  493a. 

4965.  4968. 

4985.  4990- 

5029.  5040. 

5088.  5093, 

5131-  5135- 

5170.  5176. 

5226.  5236. 
5263. 


Lehwaldt:  Nr.  4795. 

Leveaux:  Nr.  4610.  4896.  4914.  4930. 

4991. 
Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich: 
Nr.  4405.  4674.  4973- 

M. 

M altzahn:  Nr.  4635.  4636.  4648.  4663. 
4679.  4687.  4700.  4712.  4725.  4734. 

4743-  4752.  4771.  4791-  4799-  4801. 

4812.  4816.  4822.  4834.  4845.  4854. 

4856.  4869.  4878.  4887.  4894.  4902. 

4906.  4916.  4924.  4931.  4946.  4967. 

4969.  4976.  4984.  4987.  4992.  5006. 

5018.  5023.  5024.  5037.  5046,  5052. 

5054.  5063.  50^-  5077.  5082.  5092. 

5100.  5101.  5114.  5128.  5143.  5167. 

5188.  5204.  5216.  5228.  5238.  5248. 

5254. 
Marschallvon  Schottland:  Nr. 4996. 

5014.  5065.  5071.  5072.  5095.  5105. 

5110.  5117.  5119.  5127.  5136.  5153. 

5158.  5164.  S171.  5177.  5180.  5190. 

5203.  5209.  5217.  5222.  5225.  5233. 

5237.  5239.  5246.  5250.  5256.  5264. 

Michell:  Nr.  4605.  462a.  4631.  4670. 

4688.  4692.  4704.  47".  4719.  4723. 

4733.  4778.  4798.  4818.  4831.  4841. 

4853.  4864.  4875.  4882.  4897.  491 1- 

4918.  49»9.  4925.  4934-  4944-  4948. 

4977.  4983  4993.  5002.  5010.  5020. 

5035.  5041.  5050.  5053.  5061.  5066. 

5076.  5087.  5109.  5113.  5124.  5130. 
Corre«p.  Friedr.  11.  VIII. 


5140.  5155.  5159.  5169.  5182.  5187. 
5197.  5208.  5227.  523«  •  524-2.  5253- 
5263. 
Mtinchow:  Nr.  4722.  4772. 

P. 

P  o  d  e  w  i  l  s ,  Graf,  Heinrich  ,  Etats •  und 
Cabinetsminister:  Nr.  4377.  4379.  4397- 
441 1.  4412.  4414.  4419.  4426—4428. 
4437.  4439-  4458.  4462.  4483.  4484. 
4492.  4519.  4521.  4525.  4529.  4545- 
4552.  4565.  4569-  4576.  4579.  4589. 
4590.  4593-  4596-  4599—4603.  4618. 
4624.  4625.  4634.  4650.  4658.  4662. 
4667.  4672.  4677.  4681.  4691.  4709. 
47«5-  47«6.  4721.  472a.  4728.  4739. 
4745.  4747.  4749.  4751.  4755-  4761. 
4773.  4781.  4782.  4785.  4792.  4793- 
4800.  481 I.  4840.  4850.  4891.  4937. 
4945-  4953.  4954.  4961.  4966.  4989. 
5004.  5012.  5019.  5027.  5033.  5044. 
5080.  5098.  5107.  5126.  5138.  5139. 
5148— 5150.  5155.  5161.  5173.  5179. 
5181.  5184— 5>86.  5198.  5199.  5205— 
5207.  5225.  5230.  52J5.  5245. 

Podewils,  Graf,  Otto,  Gesandter  in 
Wien:  Nr.  4380.  4388.  4395-  4417- 
44^3-  4436.  4445-  445»-  4466.  4473- 
4481.  4486.  4496.  4504.  4505.  4522. 
4530.  4540.  4546.  4563-  4571.  4575- 
4583.  4598.  4612.  4616.  4623.  4632. 
4642.  4654.  4656.  4664.  4689.  4694. 

4703. 
Potocki,  Graf,  Anton:  Nr.  4516. 
Potocki,  Graf,  Joseph:  Nr.  4443.  4515. 


Rohd: 
4422. 

45" 
4606. 
4682. 
4746. 
4824. 
4899. 
4949- 
5016. 
5081. 
5154. 
5>95. 
5259. 


R. 

Nr.  4183, 

4430.  4460. 

4532.  4544. 

4620.  4628. 

4693.  4705. 

4758.  4770. 

4833.  4858. 

4905.  4908. 

4957.  4970. 

5030.  5036. 

5084.  5103. 

5»57.  5'65. 

3210.  521S. 


4403- 
4469 

4555 
4647 
4714 
4788, 

4874 
4928, 
4980. 

5039- 
5122. 
5168. 
5224 


4408.  4416. 

4478.  4490- 

4561.  4574. 

4655.  4680. 

4720.  4742. 

4809.  4819. 

4885.  4889. 

4935.  4941. 

4999.  5008. 

5047.  5055- 

5133-  5>44. 

5175-  5«92. 

5241.  5255. 
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T. 


Tyrcon 

4447. 
4607. 

4657. 
4729. 
4765. 
4805. 

4848. 
4892. 
4960. 
5003. 
S043. 
5062. 

5097. 
S«94. 


Dell:    Nr. 

4549—4551- 

4614.  4619. 
4659.  4660. 

4730.  4735. 
4766.  4774. 
4807.  4808. 
4866.  4870. 
4900.  4901- 
4962.  4963- 
5005.  502a. 
5045-  5048. 
5067.  5079- 
5099.  5106. 
5260. 

u. 


4398. 
4556. 

4626. 

4669. 

4744. 
4780. 
4828. 
4873. 
4913. 
4982. 

5026. 

5051. 
5086. 

5II2. 


4400.  4413 

4564-  4592 

4640.  4651 

4673.  4697 

4760.  4762 

4784.  4804 

4839.  4844 

4877.  4886. 

4923.  4940. 

4986.  4995 

5032.  5042 

5057.  5058 

5090.  5096 

5>4i.  5174 


Ulrike,    Königin  von  Schweden:     Nr. 
4888.  5134.  5U5-  S^93- 

V. 
Valory:  Nr.  4675. 
Voss,    Ernst  Johann   von:     Nr.    4382. 


4389.  4396.  4409-  4425.  4432.  4440. 

4449.  4457.  4467.  4475.  4480.  44S8 

4495-  4499.  4506.  4509.  4520.  4528 

4547.  4S62.  4566. 

Voss,    Friedrich   von:    Nr.  4386.  4391, 

4402.  4423.  4453.  4464-  4491.  4542 

4560.  4582.  4653.  4699-  4713.  4726. 

4738.  4769.  4789.  4820.  4823.  4838. 

4852.  4865.  4909.  4929.  4951.  4958 

4971.  5017.  5064.  S085.  5104. 

w. 

Warendorff:  Nr.  4381.  4390.  4394 
4401.  4410.  441S.  4421.  4431.  4440 
4444.  4452.  4459.  4470.  4474.  4479 
4485.  4493.  4500.  4SIO.  4517.  4527 
453».  4536.  4543-  4554.  4573-  4S8« 
4597.  461 1.  4617.  4621.  4630.  4637 
4643.   4644. 

Wilhelmine,  MarkgnUin  von  Baireuth 
Nr.  4794.  4829.  4857.  4881.  5013 
5031.  5056.  5068.  5089.  5125.  5137 
5200. 

Winterfeldt:  Nr.  4406. 


SACHREGISTER. 


ANSBACH.  Politische  Haltung  des  ansbacher  Hofes  Seite  65.  224.  245.  —  Persön- 
liches über  den  Markgrafen  von  Ansbach  481.  530.  —  Urtheile  über  Christoph 
Ludwig  Ton  Seckendorff  65.  437.  481. 

Anregung  zur  Erneuerung  der  Familienpacte  des  brandenburgischen  Hauses  437. 

BAIERN.  Erneuerung  des  bairischen  Subsidienvertrages  mit  den  Seemächten  (22.  Au- 
gust 1750)  II.  87.  97.  99.  100.  139.  144,  vergl.  292.  —  Bairische  Mittheilung 
darüber  an  Prenssen  158.  —  Bairische  Ausgleichsverhandlungen  mit  dem  wiener 
Hofe  98.  —  Unentschiedene  Haltung  Baiems  301.  397.  425.  —  Thätigkeit  der  hol- 
ländischen Diplomatie  in  München  259.  292.  511.  512. 

BAIREUTH.  Friedrich  II.  befürwortet  bei  Frankreich  Subsidicnverhandlungen  mit 
Baireuth  255.  —  Führung  der  Verhandlung  durch  Preussen  269.  270.  277.  278. 
294«  303-  305.  3»o-  345-  373-  375-  376.  390.  393.  402—404.  408.  414.  417.  429-  — 
Unterzeichnung  des  französisch-baireuthischen  Subsidienvertrages  (Berlin  12.  August 
1751)  und  preussische  Garantie  desselben,  Auszahlung  der  Subsidien  430.  437. 
481.  565. 

Anregung  zur  Erneuerung  der  Familienpacte  des  brandenburgischen  Hauses  437. 

BRAUNSCHWEIG.  Subsidienverhfiltniss  zu  den  Seemächten  lOi.  122.  —  Verhand- 
lungen zwischen  Preussen  und  Braunschweig  wegen  eines  Subsidienvertrages,  An- 
iheil  Frankreichs  an  dieser  Verhandlung  102.  105.  iio.  121.  122.  139.  141.  142. 
148.  149.  153.  154.  161— 163.  166—168.  170.  175.  177 — 179.  183.  185.  187.  188. 
192.  193.  202.  203.  —  Abschluss  des  Vertrages  (24.  Decembcr  1750)  207.  208.  — 
Ratification,  Garantie  Frankreichs,  Auszahlung  der  Subsidien  246  —  248.  258.  261. 
262.  284.  293.  329.  448.  530.  565.  —  Besuch  des  braunschweigischcn  Hofes  in 
Berlin,  Wunsch  des  Herzogs  zum  Zusammengehen  mit  Preussen  in  den  politischen 
Fragen  530.  565.  573. 

DÄNEMARK.  Allgemeine  politische  Haltung  Dänemarks  30.  45.  51.  65.  81.  172. 
251.  266.  287.  289.  343.  354.  367.  384.  449.  461.  49>-  492.  497.  500- 

Gemeinsames  Interesse  Dänemarks  und  Schwedens  7.  —  Schwedisch-dänisches 
HeirathspToject :  siehe  unter  Schweden.  —  Angebliche  Erklärung  Dänemarks 
gegen  Schweden  489  —  494.  513.  514.  540.  —  Misstrauen  Dänemarks  wegen  Her- 
stellung der  Souveränität  in  Schweden  8.  15.  522.  540.  544. 

Diplomatische  Bethätigung  Frankreichs  für  die  Anbahnung  einer  Defensiv- 
allianz  zwischen  Preussen  und  Dänemark  266.  279.  299.  375.  380.  439. 

Besetzung  der  erledigten  Stelle  des  auswärtigen  Ministers  51.  107.  120.  355.  — 
Ernennung  des  Freiherm  von  Bemstorff  477.   —  Haltung  BemstorfT^s  5.  219.  220. 
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252.  266.  439-  4^  — 49>-  497-  S^*-  S^-  575«   —   Haltung  Berckeiitin*s  439.  — 
Befürchtungen  des  Grafen  Moltke  über  kriegerische  Absichten  Preussens  506. 

Dänisch-russische  Verhandlungen  26.  48.  66.  81.  86.  93.  108.  120.  139.  146. 
147.  149.  151.  172.  184.  190.  199.  205.  282.  283.  355.  367.  379.  380.  410.430 
431.  435.  449.  450.  494.  502.  523.  —  Scheitern  dieser  Verhandlungen  544—546. 
554'  565.  570.  575.  —  Russischer  Einfluss  in  Kopenhagen  8.  15.  491.  493. 

Tod  der  Königin  Luise  von  Dänemark  570.  —  Politische  Bedeutung  575; 
vergl.  570.  —  Eventualität  einer  Neuvermählung  des  Königs  574. 

Intervention  Preussens  in  dem  Conflict  des  Königs  von  Dänemark  qua  Graf 
von  Oldenburg  mit  der  Gräfin  Bentinck  wegen  der  Herrschaft  Knyphausen  67 — 70.  -- 
Entsendung  einer  preussischen  Sauve-Garde  nach  Knyphausrn  70.  71.  iio.  —  Mit- 
theilung Über  diese  Angelegenheit  nach  Versailles,  weiterer  Verlauf  derselben  und 
vermittelnde  Thätigkeit  der  französischen  Diplomatie  106.  190.  191.  193.  194.  197. 
198.  202.  211.  219.  220.  229.  266.  274.  278.  287.  298.  299.  323  332.  355.  372. 
375-  380.  381.  410.  439.  497.  506,  526.  —  Häseler  über  die  politische  Bedeutung 
der  Bentinck' sehen  Angelegenheit  482.  —  Gutachten  des  Grafen  Podewils  488. 
489.  —  Einfluss  des  Todes  Wilhelm^s  von  Oranien  auf  die  Bentinck' sehe  Aogelegen- 
heit  530.  545.  —  Einfluss  des  Scheiterns  der  dänisch -russischen  Verhandlung  545. 

565-  570.  575. 

Dänische  Handelspolitik  in  Marokko,  Einfluss  derselben  auf  das  Verhältniss  zu 
England  316  —  zu  Frankreich  546.  554.  —  Conflict  mit  dem  Prinzen  von  Marokko 

545-  546.  554- 

Dänemark  und  die  Asiatische  Compagnie  in  Embden  540. 

ENGLAND -HANNOVER.     Englands  Politik  im  Norden  279.  308.  332.  357—359- 
361.  363.  366.  419.  432.  449.  491.  493-  494.  523-  556.  557.  560.  566.  571.  572. 

Englische  Accession  zu  der  Petersburger  Allianz  von  1746  (30.  October/io.  No- 
vember 1750)  205.  215.  221.  231.  242.  257.  324;  vergl,  576.  —  Subsidienverhand- 
lung  mit  Rnssland:  siehe  unter  Russland. 

Beziehungen  Englands  zu  Sachsen,  Sardinien,  Spanien:  siehe  unter  diesen 
Staaten. 

Gegensätze  im  englischen  Ministerium  348.  349.  364  —  366.  396.  400.  — 
Rücktritt  des  Grafen  Sandwich  und  des  Herzogs  von  Bedford,  Eintritt  des  Grafen 
Granville  und  des  Lord  Holdemesse  401.  406.  427.  —  Haltung  Pelham's  538. 
570.  —  Friedenssystem  des  englischen  Ministeriums  577. 

Gesundheitszustand  Georg's  U.  78.  —  Eventualität  seines  Todes  534.  —  Ur- 
theile  über  seine  Politik  520.  561.  —  Tod  des  Prinzen  von  Wales  (31.  März  1751), 
politische  Bedeutung  dieses  Ereignisses  325  —  327.  333.  335.  336.  340.  344,  345. 
347-  349-  354-  373-  —  Haltung  des  Herzogs  von  Cumberland  348.  365.  — 
Krankheit  desselben  419.  561.  570.  577. 

Bemühungen  Georg's  H.  um  eitie  Wahl  des  Erzherzogs  Joseph  zum  Römischen 
Könige:  siehe  Römisches  Reich.  —  Stellung  Hannovers  zu  der  Frage  der 
churfttrstlichen  Investituren  461. 

Ankunft  des  englischen  Gesandten  Williams  in  Berlin  16.  —  Sein  Verhalten 
daselbst  35.  138.  244.  248.  249.  397.  —  Beschwerde  Friedrich's  H.  über  Williams 
157.  —  Forderung  der  Abberufung  desselben  195.  198.  226.  227.  273.  279.  — 
Williams'  Abgang  aus  Berlin  273.  a86.  288.  —  Abberufung  Klinggräflen's  aus 
Hannover  36.  113.  114.  119.  121.  143.  —  Verstimmung  in  England  über  die 
Sendung  des  Lord  Marschall  von  Schottland  nach  Paris  464.  474.  475.  492.  493; 
vergl.  398.  438.  467. 

England  und  die  Gründung  der  Asiatischen  Compagnie  in  Embden  138.  264. 
298.  474.  529. 

Mittheilungen  an  England  über  die  Verhandlungen  mit  dem  wiener  Hofe  wegen 
der  schlesischen  Schulden  und  des  sclüesischen  Handels  370.  382. 

Preussische  Indemnisationsforderung  f^  die  Schädigung  der  preussischen  Handels- 
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schifHahrt  durch  englische  Kaper  170.  210.  365.  536.  541.  542.  —  Einsetzung 
einer  Justizcommission  in  Berlin  537.  541.  — >  Abzahlung  der  englischen  Vorschüsse 
auf  Schlesien  54.  —  Die  englische  Garantie  für  Schlesien  542. 

Englischer  Leinenhandel  in  Schlesien  542. 

Excess  eines  prenssischen  Werbers  in  Hannover  und  dessen  Remedur  6^.  76. 

FRANKREICH.  Genugthuung  FriedricVs  H.^ttber  die  Politik  des  Marquis  Puyzieulx 
33.  295.  299.  304.  325.  333.  340.  359.  —  Vertrauen  auf  die  Festigkeit  des  fran- 
zösischen Ministeriums  23 1.  239.  251.  —  Anerkennende  Urtheile  Über  den  Grafen 
von  Saint-Severin  440.  498.  522.  —  Schwankungen  der  französischen  Politik  trotz 
Puyzieulx  und  Saint -Severin  181.  —  Friedensbedürfniss  Frankreichs  163.  —  Puy- 
zieulx' Absicht  sich  zurückzuziehen  292.  313.  —  Sein  Rücktritt  455.  456.  467.  — 
Leitung  der  auswärtigen  Angelegenheiten  durch  den  Marquis  Saint -Contest  455. 
521.  544.  —  Gerüchte  von  HoHntriguen  45.  —  Einfluss  der  Marquise  Pompadour 
202.  230.  292.  313.  314.  327.  499.  —  Ihre  Stellung  zu  Preussen  440.  —  Tencin 
und  Richelieu  407.  —  d'Argenson  407.  440.  —  Belle -Isle,  Noailles,  die  Brüder 
PAris  440.  —  Haltung  Blondei's  in  Wien  34.  52.  92.  116.  216.  231.  239.  346. 
505.  —  Seine  Abschiedsaudienz  195.  196.  —  Sein  Nachfolger  Marquis  Hautefort 
116.  216.  231.  239.  275.  280.  296.  315.  340.  346.  415.  416.  432.  433.  441.  463. 
490.  501.  526.  531.  549.  568. 

Vertrauliche  Communication  zwischen  Preussen  und  Frankreich  über  die  nor- 
dischen Angelegenheiten  2.  19.  21.  28 — 30.  50.  51.  81.  155.  176.  184.  198.  241. 
242.  250.  362.  374.  384—388.  426.  430—432.  436.  491.  496.  512.  —  Preussens 
Interesse  an  der  Aufrechterhaltung  des  Friedens  im  Norden  496.  —  Erklärung 
Puyzieulx'  an  Albemarle  und  Kaunitz  nach  dem  Thronwechsel  in  Schweden  363; 
vergl.  359.  361.  368.  370.  388.  —  La  Touche  als  französischer  MilitÄrbevoll- 
mächtigter  in  Schweden  4.  —  Vermittelnde  Stellung  des  Königs  von  Preussen  in 
den  Differenzen  zwischen  dem  schwedischen  Hofe  und  Frankreich:  siehe  Schwe- 
den. —  Französische  Bemühungen  in  Kopenhagen  für  Anbahnung  einer  preussisch- 
dttnischen  Allianz  und  französische  Vermittelung  in  der  Bentinck' sehen  Streitsache: 
siehe  Dänemark.  —  Französische  Verhandlung  in  Konstantinopel  ftlr  eine 
preussisch-türkische  Allianz:  siehe  Türkei. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Verhandlungen  der  Gegner  mit  Baiem- 
97  —  loi.  139.  140  —  über  die  Ankunft  des  englischen  Gesandten  Williams  in 
Berlin  16  —  über  die  englisch  -  sächsischen  Subsidienverhandlungen  414.  415  — 
über  österreichische  Pläne  auf  die  Coadjutorschaft  in  Köln  —  über  die  Verhand- 
lungen Englands  und  Oesterreichs  mit  Sardinien  und  Spanien  221.  300.  301.  317. 
407.  408.  445.  454.  464.  466.  468.  472.  549.  550.  554.  556.  566.  568  —  über 
die  polnische  Throncandidatur  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen  513.  516.  553. 
554«  557-  558.  572.  573.  —  Warnungen  vor  dem  politischen  System  Englands 
und  Oesterreichs  gegen  Frankreich  107.   181.  219.  250.  295.  296.  462.  568. 

Rückblick  auf  die  prenssischen  Rathschläge  und  Mittheilungen  an  Frankreich 
seit  1749  577.  578. 

Mittheilungen  an  Frankreich  Über  das  Project  einer  Römischen  Königswahl, 
Stellung  Frankreichs  zu  demselben:  siehe  Römisches  Reich  —  zu  den  hohen- 
loheschen  Religionsstreitigkeiten  im  fränkischen  Kreise  28.  37. 

Frankieichs  Vorschlag  zur  Anwerbung  deutscher  Truppencontingente  mit  fran- 
zösischem Gelde  loi.  102.  144.  145.  148.  —  Preussische  Subsidienverhandlung : 
siehe  Baireuth,  .Braunschweig,  Hessen-Cassel,  Sachsen-Gotha  — 
französische  Subsidienverhandlung  in  Bonn  und  Stuttgart:  siehe  unter  Köln, 
Württemberg.  —  Französischer  Vorschlag  zu  einer  Union  im  Reiche  245.  246  — 
Ausweichende  Antwort  des  Königs.  245.  255  —  Associationsverhandlungen  mit 
Churköln  und  Churpfalz:  siehe  Römisches  Reich. 

Mittheilungen  an  Frankreich  Über  die  Verhandlungen  mit  dem  wiener  Hofe 
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«regen    der   schlesischen   Schulden   und  des  schlesischen  Handels   229.    230.    370 
381.  383.  415.  416.  501.  526.  531.  549. 

Intervention  Frankreichs  für  Sachsen  in  den  preussisch  •  sfichsischen  Steuer- 
dififerenzen    und  Zurückweisung   dieser  Intervention   309.   34s.    373  —  375 ;   vcxgl. 

307.  397. 

Verhandlungen  mit  Frankreich  wegen  eines  Handelsvertrages  28.  83.  —  Sen- 
düng  Ammon's  nach  Paris  87.  264.  —  Politische  Bedeutung,  die  derselben  beige- 
messen wird  339.  —  Verhandlungen  Ammon's  mit  Trudaine  298.  315.  371.  381 
379.  399.  405.  407.  418.  420.  4^1.  427.  438.  455-  457  ^65.  535.  542.  561 
562.  —  Klagen  über  Ammon  455 — 457.  475.  —  Labourdonnais'  Project  lur 
Gründung  einer  preussischen  Flotte  411.  412. 

Reise  des  preu|^schen  Gesandten  Le  Chambrier  nach  Wesel  behufs  Audienx 
bei  dem  Könige  324.  349.  360.  365.  370.  380.  —  Tod  Charabrier^s  381.  393. 
411.  —  Ammon's  Bewerbung  um  die  Nachfolgerschaft  396.  465.  —  Emennong 
des  Lord  Marschall  von  Schottland  zum  Gesandten  in  Frankreich  397.  398.  401. 
408.  423.  424.  435.  467.  474.  485.  493.  —  Instruction  för  denselben  424, 
438  —  440. 

Gerücht  von  der  Anwesenheit  preussischer  Emissäre  in  Frankreich  412.  —  Gesuch 
um  Sendung  von  preussischen  Gardeofficieren  nach  Paris  452. 

Geschenke  Friedrich' s  II.  an  Ludwig  XV.:  Pferde  2  —  die  Plüne  von  Nciss* 
und  Schweidnitz  185  —  Wein  340.  —  Sicherung  der  Succession  in  Frankreich 
durch  Geburt  des  Herzogs  von  Bourgogne  456.  465.  467;  vergl.  302. 

Der  französische  Gesandte  Lord  Tyrconnell  nnd  der  tartarische  Gesandte  in 
Berlin  37.  60.  84.  —  Tyrconnell' s  Mitwirkung  bei  Redaction  der  Note  (Ür  Puebla 
vom  Januar  1751  238.  283.  293.  295.  320.  321.  —  Krankheit  Tyrconnell's,  Frage 
der  NeubeseUung  seines  Postens  466.  473.  475.  547.  572.  577.  —  Aufmerksam- 
keit Friedrich's  II.  für  Lady  Tyrconnell  2i.  —  Friedrich  II.  und  Graf  Broglie 
319.  —  Tod  des  Marschalls  von  Sachsen  192.  —  Seine  Visions  militaires  197.  322. 

Rückblicke  auf  die  früheren  Kriege  Frankreichs  319.  439. 

Französische  Marine  115.  —  Lage  der  französischen  Finanzen  50.  73.  92. 
*43»  273«  277.  283.  302.  —  Besteuerung  des  französischen  Klerus,  Opposition  des- 
selben 51.  55.   76.  78.  81.  91.  292.  298.  343.  344. 

Differenzen  zwischen  dem  Könige  von  Frankreich  und  dem  pariser  Parlamente 
556.  —  Revolte  in  Paris,  Urtheil  Friedrich's  II.  über  das  Verhältniss  zwischeu 
König  und  Volk  in  Frankreich  46. 

HESSEN -C ASSEL.  Subsidienverhandlungen  mit  Preussen  131.  135.  136.  147.  — 
Abbruch  derselben  153;  vergl.  202.  324.  462. 

Missvergnügen  des  casseler  Hofes  gegen  den  wiener  Hof  245. 

Antrag  des  Landgrafen  Wilhelm  auf  Erneuerung  der  Hausverträge  mit  Preus- 
sen 360. 

Werbung  um  die  Prinzessin  WMlhelmine  von  Hessen  -  Cassel  für  den  Prinzen 
Heinrich  von  Preussen  473;  vergl.  408. 

HOLLAND.  Gesunkene  Machtbedeutung  Hollands  158.  354,  —  Abhängigkeit  von 
England  528.  532.  542.  543. 

Haltung  des  Prinzen  von  Oranien  176.  177.  —  Tod  des  Prinzen  (22,  Octobcr 
1751)  500.  505.  517.  520.  527.  530.  545.  —  Constituirung  der  vormundschaft- 
lichen Regierung  520.  527  —  530.  532. 

Ablösung  des  preussischen  Geschäftsträgers  du  Commun  (vergl.  215)  durch 
von  der  Hellen  325.  468. 

Holland  und  die  Gründung  der  Asiatischen  Handelscompagnie  zu  Embden 
264.  265.  298.  474.  540.  543.  —  Holländische  Schuldfordemngen  auf  Schlesien 
361.  362. 

Verhandlung  wegen  Verkaufes   der  preussischen  Domänen   in  Holland  54.  67. 
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90.  104.  114.  123.  124,  239.  242.  251.  276.  281.  327.  335.  362.  376.  390.  409. 
451.  472.  486.  500.  505.  528.  531. 

Holländische  Ansprüche  an  die  sächsische  Steuerkasse  275.  288.  476.  —  Hal- 
tung des  holländischen  Gesandten  Calkoen  in  Dresden  194.  210.  288.  310.  366.  — 
Holländisch  -  sächsische  Subsidienverhandlung  453.  459.  476.  532.  —  Subsidien- 
▼ertrag  mit  Baiem:   siehe  Baiern. 

Die  Frage  der  Accession  Hollands  zu  dem  petersburger  Vertrage  von  1746 
197.  324.  441.  4SI.  476.  483-  543;  vcrgl.  176.   181. 

Verhandlungen  zwischen  Holland  und  Oesterreich  62.  575.  —  Eifersucht  der 
Holländer  auf  den  österreichischen  Handel  145. 

Truppenreduction  471.  483.  575. 

KÖLN.  Subsidienverhältniss  zu  den  Seemächten  99.  Iio.  259.  294.  —  Reisen  des 
ChurfÜrsten  nach  München  118.  119.  259.  539.  544.  547.  —  Haltung  des  Frei- 
herrn von  der  Asseburg  225.  425.  569.  —  Seine  Ernennung  zum  Minister  des  Aus- 
wärtigen 350.  351.  —  Empfang  durch  den  König  von  Prenssen  in  Wesel  397.  — 
Missvergnügen  Kölns  gegen  den  Wiener  Hof  245. 

Stellung  des  Churfllrsten  zur  Frage  der  Römischen  Königswahl:  siehe  Römi- 
sches Reich. 

Friedrich  IL  empfiehlt  bei  Frankreich  Unterhandlungen  mit  Köln  249.  254. 
255.  257  262.  —  Subsidienvertrag  zwischen  Frankreich  und  ChurkÖln  (München, 
27.  März  1751)  300.  301.  305.  316.  325.  336.  344.  347.  350.  352.  354.  362. 

Absichten  des  Cardinais  von  Baiern  auf  die  Nachfolge  im  Erzbisthum  Köln  103. 

MAINZ.  Stellung  des  ChurfUrsten  zur  Römischen  Königswahlfrage;  siehe  Römi- 
sches Reich. 

MOLDAU.     Nachrichten vermittelung  des  Fürsten  Konstantin  Woyda  395. 

NEAPEL.     Oesterreichische  Verhandlungen  in  Neapel  454.  568. 

OESTERREICH.  Verhandlungen  wegen  Ausführung  des  dresdener  Friedens.  Die 
Reichsgarantie  ftir  Schlesien  114.  117.  119.  122.  163.  174.  200.  201.  234.  368. 
372.  —  Verhandlungen  wegen  Regelung  der  Handelsbeziehungen  und  wegen  der 
Forderungen  von  Privatleuten  an  die  ehemalige  breslauer  Oberamtskasse  (vergl. 
S.  233.  251.):  durch  Seyferth  in  Breslau  74.  83.  84.  117.  Il8;  vergl.  163.  174  — 
durch  Koch  in  Berlin  216.  217.  229.  253  —  durch  Dewitz  in  Wien  263.  264. 
276.  368  —  370.  381.  383.  410.  411.  413—416.  433.  442.  443.  526.  531. 

Urtheil  über  die  Kriegsbereitschaft  der  Oesterreicher  17;  vergl.  258.  463.  — 
Friedensgarantie  in  der  Finanznoth  aller  europäischen  Mächte  („l'une  6p6e  ttent 
l'autre  dans  le  fourreau")  50.  67.   156.  243. 

Ablösung  des  Grafen  Otto  Podewils  auf  seinem  Gesandtschaftsposten  in  Wien 
52.  75.  95.  96.  108.  113.  143.  152.  164.  180.  —  Seine  Abschiedsaudienz  233.  — 
Seine  Ankunft  in  Potsdam  258.  —  Ablehnung  des  E.  J.  von  Voss  durch  Maria 
Theresia  94.  96.  108.  —  Instruction  für  Klinggr&ffen  152.  153;  vergl.  158,  164. 
229.  243.  390-  405. 

Eventualität  der  Uebemahme  des  Hofkanzleramtes  durch  den  Gmfen  Kaunitz 
204.  —  Kaunitz'  Debüt  in  Paris  171. 

Politik  Oesterreichs  in  der  nordischen  Frage  18.  29.  34.  52.  182.  196.  221. 
231.  278  —  280.  316.  332.  343.  344.  350-  354.  359.  36«.  363.  367.  383-  390. 
426.  441.  445-  449.  450-  478  —  480-  491.  493-  494-  497-  523-  545-  55^-  557- 
559 — 561  •  5^3-  571*  572*  —  Sendung  von  Rosenberg  nach  Kopenhagen  i2i. 
252.  299.  —  Gerücht  von  einem  neuen  Vertrage  zwischen  den  beiden  Kaiserhöfen 
unter  Betheiligung  Englands  176.  181.  —  Eine  Aeusserong  des  Grafen  Bemes  über 
Preussen  29.   —    Verstimmung  m  Wien  Über  das  Erscheinen  eines  tartarischen  Ge- 
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sandten  in  Berlin  52.  —  Sendung  des  Generals  von  Pretlack  nach  Russland,  Ein- 
fluss  desselben  3.  52.  196.  214.  384.  386.  —  Der  wiener  Hof  und  die  Abbemfong 
des  russischen  Gesandten  von  Gross  aus  Berlin  198.  206.  —  Sjrsteme  favoii  des 
wiener  Hofes  441. 

Polnische  Throncandidatur  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen:    siehe  Polen. 

Italienische  Politik  des  wiener  Hofes :  siehe  Sardinien;  Spanien;  Venedig. 

Allgemeine  Reichspolitik  des  wiener  Hofes  103.  —  Seine  Stellung  zu  dem 
Project  einer  römischen  Königswahl:  siehe  Römisches  Reich.  —  Bemühungen 
um  die  Coadjutorschaft  in  Köln  für  den  Erzherzog  Karl  103;  vergl.  223. 

Absicht  des  Königs  von  Preussen  zum  Verkauf  der  Baronie  Tumhout  an  den 
Wiener  Hof  567. 

Ausschreitungen  preussischer  Werber  in  Oesterreich  307.  —  Ausschreitungen 
österreichischer  Werber  in  Preussen  462.  463;  vergl.  448. 

Oesterreichische  Finanzen  2.  55.  289.  361.  362.  376.  560.  —  Oesterreichischcr 
Handel  6.  33.  52.  74.  75.  1x4.  121.  145.  —  Militärische  Verhältnisse  in  Oester- 
reich 92.  265.  271.  275.  280.  281.  283.  291.  296.  312.  315.  431.  477. 

Ungarischer  Reichstag  384.  400.  —  Unruhen  in  Kroatien  420. 

(CHUR)- PFALZ.  Pflllzische  Einflüsse  am  bairischen  Hofe  99.  loo.  —  Haltung 
des  pfölzischen  Gesandten  von  Beckers  in  Wien  ii.  83.  131.  265. 

Pfälzische  Politik  in  der  Königswahlfrage:  siehe  Römisches  Reich. 

POLEN.  Der  polnische  Reichstag  von  1750  3.  4.  7.  11.  27.  28.  32.  40-  42.  S^ 
53.  55.  —  Ende  des  Reichstages  56.  —  Fortdauer  der  Erregung  nach  dem 
Reichstage  60.  63.  67.  76.  77.  —  Wahl  des  Tribunals  von  Petrikau  1750  71.  72. 
86.  III.  —  desgl.   1751    500.  —  Streit  wegen  des  Majorates  von  Zamojsk  551. 

Haltung  der  Potocki  gegen  Preussen  57.  67.  —  Graf  Anton  Potocki  in  Glalz 
bei  dem  Könige  von  Preussen,  der  eine  Einmischung  in  die  polnischen  Angelegen- 
heilen ablehnt  79.  80.  82;  vergl.  72.  —  Graf  Joseph  Potocki  vermittelt  die 
Beziehungen  zu  den  Tartaren  38.  60.  79.  142.  —  Tod  des  Grafen  Joseph  Po- 
tocki 377. 

Stellung  des  Königs  von  Preussen  zu  der  Frage  der  eventuellen  Succession  in 
Polen  97.  —  Stanislaus  Leszczynski  über  diese  Frage  97.  112.  —  Gerächt  von 
einem  französisch  -  schwedischen  Vertrage  auf  den  Fall  der  Erledigung  des  polni- 
schen Thrones  387.  512.  —  Gerücht  von  einem  preussischen  Anschlage  auf 
Danzig  531. 

Plan  der  beiden  Kaiserhöfe  zur  Erhebung  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen 
zum  Könige  von  Polen  513.  516.  553  —  559-  S^3-  572-  576. 

RÖMISCHES  REICH.  Privilegium  de  non  appellando  illimitatum  för  die  branden- 
burgischen Lande  5  —  für  Ostfriesland  5.  113. 

Reichsgarantie  fiir  Schlesien  (Reichsgutachten  vom  14.  Mai  1751)  3^8;  siehe 
auch  unter  Oesterreich. 

Die  Frage  der  churfürstlichen  Investituren  11.  444.  461.  563.  —  Recursus  ad 
Comitia  Imperii  und  Visitation  der  Reichsgerichte  43.  —  Intervention  des  Königs 
von  Preussen  für  die  Gräfin  Bentinck  gegen  eine  Entscheidung  des  Reichshofrathes 
67  —  71  (den  weiteren  Verlauf  der  Angelegenheit  siehe  unter  Dänemark).  — 
Religionsbeschwerden  im  Fränkischen  Kreise  (Hohenlohe)  28.  37.  99.  100.  — 
Einführung  von  Thurn  und  Taxis  in  das  Fürstencollegium  518.  —  Bewerbung  des 
Grafen  Hohenembs  um  ein  Reichsgeneralat  319. 

Englands  Bemühungen  für  das  Project  der  Wahl  des  Erzherzogs  Joseph  zum 
Römischen  Könige  41.  42.  48.  60.  62.  73.  91.  160.  170.  210.  214.  220.  222. 
234.  249.  256.  272.  279.  283.  286.  292.  293.  295.  296.  301.  305,  308.  309.  312. 
3>3.  321.  322.  326.  327.  345.  347—349.  353-  366.  371-  373-  374-  382.  4".  4i7- 
418.  439.  443.  480.  483.  498.  499-  5«5.  516-  518.  522.  533.  538.  570. 
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Stellung  des  wiener  Hofes  zu  diesem  Projecte  48.  55.  66.  82.  152.  159. 
216.  221 — 226.  241.  257.  265.  272.  276.  279.  283.  292.  295.  296.  312.  321.  322. 

338.  371.  373.  374.  4x7-  439.  477.  5>5.  533. 

Werbung  des  kaiserlichen  Gesandten  Graf  Puebla  um  die  brandenburgische 
Churstimme  123.  —  Antwort  ftir  denselben  124«  128 — 130.  133.  136.  157.  160. 
175.  223.  —  Gerfichte  Über  ein  Einverstfindniss  der  Höfe  von  Berlin  und  Wien  in 
der  Wahlfrage  158.  192.  —  Uninteressirtheit  des  Königs  von  Preussen  in  den  Ver- 
handlungen mit  dem  Wiener  Hofe  163.  174.  177.  200.  210.  —  Zweite  Erklärung 
an  Puebla  233 — 239.  241.  242.  244.  248.  254.  256—258.  271.  283.  —  bleibt  un- 
beantwortet 290.  291.  297.  317.  339.  352. 

Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Frankreich  in  der  Wahlangc- 
legenheit  28.  47.  81.  82.  126—128.  145.  174,  175.  185.    191.  192.  209.  216.  219. 

221.  225.  236—238.  244.  248.  250.  256.  259.  272.  279.  302.  326.  327.  363.  — 
Umschwung  in  der  Stellung  Frankreichs  zu  der  Wahlfrage  84-  120.  123.  — 
Gegensatz  in  der  Haltung  des  versatUer  Ministeriums  und  des  französischen  Ge- 
sandten in  Berlin  89.  92.  —  Haltung  Valoiy's  in  Hannover  82;  vergl.  187.  — 
Rückblick  auf  die  Anfänge  der  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Frankreich 
122.  126. 

Erklärungen  Frankreichs  an  den  englischen  bez.  wiener  Hof  184.  257. 
321.  326.  327.  —  Gerächt   von  Aufstellung   einer  französischen  Observationsarmee 

335.  339. 

Neue  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Frankreich  seit  October 
1751  480.  483.  498.  499.  512.  515.  516.  532--534.  538.  539-  54».  549- 

Churpfalz  und  die  Königswahl  48 — 62.  67.  78.  82.  85.  89.  90—92.  loi. 
104.  107.  114.  119.  126.  140.  158.  199.  214.  —  Plan  des  pfälzischen  Gesandten 
in  Hannover  von  Wrede  zur  Hintertreibung  der  Wahl  91.  107.  113.  119,  —  Ver- 
handlungen wegen  eines  Concerts  zwischen  Preussen  und  Pfalz  in  Sachen  der 
Königswahl  119.  120.  131.  135.  137.  138.  161.  174.  175.  177.  228.  —  Unerlässlich- 
keit  der  Entschädigung  des  Churftirsten- Pfalzgrafen  durch  den  wiener  Hof  161. 
163.  174.  177.  184.  186.  199.  201.  219.  224.  228.  235.  237.  244.  302.  305.  371. 
515.  516.  518.  534.  539.  548.  549. 

Stellung  der  anderen  ChurfÜrsten  zu  der  Wahlangelegenheit.  Baiern  11.  27. 
48.  50.  87.  loi.  140.  222.  397.  425.  480.  483.  499-  5"'  5^6.  534.  539.  —  Köln 
48.  103.  110.  112.  114.  118.  119.  140.  216.  217.  222.  224.  226.  257.  292.  347. 
348.  515.  516.  539.  —  Mainz  91.  174.  175.  182.  216.  220.  222.  242.  244.  256. 
480.    —   Chursachsen   41.  73.    104.    II4-    121.    125.    140.   169.  171.  216.  217. 

222.  224.  226.  252.  265.  273.  292.  313.  316.  338.  340.  371.  415.  453.  469.  477. 
520.  522.  539.  543.  566.  —  Trier  222.   534.  539. 

Preussischts  Rundschreiben  an  die  Churfllrsten  (7.  November  1750}  136 — 138. 
159.  —  Hannoverische  Antwort  auf  dasselbe  und  preussische  Replik  (11.  December 
1750)  181.  182.  317.  —  Zweites  Schreiben  an  Mainz  182.  256. 

Das  Fürstencollegium  und  die  Köntgswahl  105.  106.   123.  223.  224. 

Plan  zu  einer  Association  zwischen  Churbrandenburg,  Churköln  und  Chur- 
pfalz 418.  446.  517.  518.  552.  562 — 565.  —  Französische  Provenienz  des  Vertrags- 
entwurfes 533.  552. 

Die  Frage  der  Königswahl  in  Verbindung  mit  der  nordischen 
Frage.  Vorschlag  des  schwedischen  Ministers  Tessin  zur  gleichzeitigen  diplo- 
matischen Erledigung  beider  Fragen  173.  —  Gleicher  Vorschlag  Frankreichs  174; 
vefgl.  184 — 186.  192.  201.  219.  256.  —  Entsprechender  Antrag  Friedrich*s  H.  an 
den  wiener  Hof  235.  237.  —  Mittheilung  darüber  nach  Stockholm  241.  283.  — 
Verstimmung  daselbst  290.  291.  297.  321.  —  Beurtheilung  des  preussiichen  Schrittes 
in  Frankreich  285.  326.  —  Veränderte  Stellung  des  Königs  von  Preussen  zu  der 
collectiven  Behandlung  der  Nordischen  Frage  und  der  Wahlangelegenheit  (December 

175O  563. 

Russlands  Stellung  zu  der  Wahlfrage  228.  249.  265.  276.  352.  418.  419. 
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Allgemeine  Urtheilc  über  die  Aussichten  des  Königswahlprojectes  55.  62.  66. 
73.  78.  114.  116.  123.  292.  301.  304.  305.  349.  —  Die  drei  Möglichkeiten  Rlr  die 
Politik  der  Gegner  der  Wahl  126 — 128;  vergl.  161.  515.  516.  533. 

RUSSLAND.     Begrenzte  Machtbedeutung  Russlands  80.  —  Urtheil  des  Kaiser  Franz 
über  die  Politik  Russlands  196. 

Stellung  des  Grossfttrsten-Thronfolgers  104  —  dessen  Widerstand  gegen  die 
Abtretung  Holsteins  an  Dänemark  147.  149.  151.  431.  435.  449.  450.  —  GeßlUig- 
keit  Friedrich' s  11.  Hir  den  Grossftlrsten  146.  —  Stellung  der  Grossfdrstin  Katharina 
32.  —  Erziehung  des  Prinzen  Iwan  72.  104.  —  EInfluss  des  Grafen  Rasnmowski 
7.  93.  146.  160.  172.  —  Stellung  des  Vicekanzlers  Woronzow  93.  131.  132.  — 
Haltung  des  russischen  Gesandten  Keyserlingk  in  Dresden  132.  386.  —  Reisen  der 
Kaiserin  143.  231. 

Stellung  des  Grosskanzlers  Bestushew  7.  155.  160.  172.  19t.  328.  394.  — 
Eventualität  seiner  Entlassung  534.  —  Gegenseitiges  Verhältniss  der  Brttder  Bestu- 
shew 10.  200.  —  Häusliche  Verhältnisse  des  Grosskanzlers  87.  88.  155.  —  Krank- 
heit desselben  93.  115.  151.  —  Urtbeil  des  englischen  Botschafters  Guy  Dickens 
über  Bestushew  44. 

Haltung  des  russischen  Gesandten  Gross  in  Berlin  20.  —  Angebliche  Zurück- 
setzung desselben  bei  einer  Hoffestlichkeit  61.  62.  132.  206.  —  Abberufung  des- 
selben aus  diesem  Anlasse  164 — 166  (vergl.  132).  168.  172.  173.  179.  198 — 200. 
206.  215.  —  Ueber  die  wirklichen  Gründe  der  Abberufung  228.  —  Abberufung  des 
preussischen  Gesandten  Warendortf  164 — 166.  168.  —  Abgang  Warendorffs  aus 
Petersburg,  russische  Note  für  denselben  209.  212.  213.  237.  238.  242.  243.  248.  — 
KorfT  in  Kopenhagen  iMsst  die  Visite  des  preussischen  Gesandten  unerwidert  555. 

Unterstützung  des  in  Russland  intemirten  preussischen  Capitäns  von  Stackeiberg  9. 

Neue  russische  Truppensendungen  nach  den  Ostseeprovinzen  14.  18.  ±0 — 26. 
29.  31.  34.  36.  39-  41.  54.  59.  '55.  270.  271.  —  Der  Friede  im  Norden  scheint 
vorläufig  gesichert  7.  9.  50. —  Ueber  Bestushew's  Pläne  für  den  schwedischen  Reichs- 
tag von  1751  9.  24.  28.  29.  32.  34.  36.  44.  48.  50.  56.  66.  77.  86.  88.  98.  143. 
150.  155 — 157.  182.  191.  199.  211.  231.  278.  330.  —  Bestushew's  Politik  gegen 
Schweden  verglichen  mit  seiner  Politik  gegen  Polen  51. 

Preussische  Erklärung  an  Russland  in  der  nordischen  Frage  19.  20.  22.  25. 
34,  —  Die  Abgabe  einer  weiteren  Erklärung  wird  von  preussischer  Seite  gegen 
Frankreich  abgelehnt  30.  —  Französische  Vermittelung  zwischen  Russland  und 
Schweden  10.  —  Eindruck  der  diplomatischen  Vermittelungsversuche  auf  Bestushew 
20.  23.  25.  —  Diplomatische  Schritte  der  hohen  Pforte:  siehe  Türkei.  —  Rück- 
sichten Russlands  auf  die  Haltung  der  Pforte  50.  93.  —  Verstimmung  Russlands 
über  das  Erscheinen  eines  tartarischen  Gesandten  in  Berlin  86.  132. 

Nordische  Frage  in  Verbindung  mit  der  Frage  einer  Römischen  Königswahl  und 
Russlands  Stellung  zu  der  letzteren  Frage:  siehe  Römisches  Reich. 

Friedrich  H.  erwartet  die  Beendigung  der  russisch -schwedischen  Differenzen 
nach  dem  Thronwechsel  in  Schweden  337.  346.  349.  —  Aufnahme  der  Proclamation 
Adolf  Friedrich's  in  Petersburg  357—364.  383—388.  —  Zeitungsartikel  darüber 
383.  391.  392.  —  Russische  Note  vom  25.  Mai  1751  387.  388.  —  Antrag  ftuf 
Verminderung  der  Grenztruppen  426.  —  Verhaftung  eines  russischen  Emissärs  in 
Schwedisch-Finnland  367.  385.  —Veränderte  Taktik  Bestushew's  nach  dem  Thron- 
wechsel 343.  386.  394.  410.   449.  495.   545.  556.  557.    560.  571.  572. 

Militärische  Maassnahmen  Russlands  in  feindlicher  Tendenz  gegen  Preussen  nach 
Beilegung  der  Differenzen  mit  Schweden  387.  388.  439. 

Russisch-englische  Subsidienverhandlungen  432.  436.  445;  vergl.  54.  90.  116. 
182.  183. 

Russische   Politik   in    Polen    51.    56.   76.    77.    iio.    iii.    115.    132.   513.  516. 

553-559-   576. 

Maassregel  der  petersburger  Sittenpolizei  65.  66.  90. 
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CHUR-SACHSEN.  Sächsische  Finanzverwaltung  329.  413.  420.  425.  467.  475.  484. 
535.  571.  —  Stellung  des  Grafen  Brühl  329.  —  Gereiztheit  desselben  gegen  Preussen 
369.  —  Differenzen  Brühl's  mit  dem  Grafen  Hennicke  453.  454.  467.  476.  535. 
551.  —  Gerücht  vom  Tode  König  August's  III,  531. 

Ablösung  des  preussischen  Gesandten  E.  J.  von  Voss  durch  H.  D.  von  Malt- 
zahn  67.  75.  77.  96.  147.  —  Haltung  des  sächsischen  Gesandten  von  Bülow  in 
Berlin  21.  404.  —  Ceremoniell  am  chursächsischen  Hofe  27.  59    239.  240.  395. 

Stellung  Sachsens  zu  der  Frage  der  churfttrstlichen  Belehnungen  444  —  zu  dem 
Projecte  einer  römischen  Königswahl:  siehe  Römisches  Reich. 

Die  Frage  der  Erneuerung  des  französisch-sächsischen  Subsidienvertrages  171. 
218.  221.  240.  252.  345.  389.  413.  420.  458.  483.  529.  —  Sachsen  proponirt  in 
Frankreich  einen  Handelsvertrag  420.  421.  428.  —  Sächsischer  Einfluss  in  Frank- 
reich 440;  vcrgl.  554.  578. 

Williams'  Sendung  an  den  Hof  August's  II.  nach  Warschau  36.  40.  42.  43. 
47-  52.  53.  57-  59.  73.  S4.  90.  —  Persönliche  Differenzen  Williams'  mit  Brühl 
397,  —  Hannoverische  Geldvorschüsse  an  Sachsen  43.  73.  84.  124.  133.  137.  159. 

169.  179.  189.  195.  203.  210.  218.  240.  252.  265.  297.  304.  318.  334.  356.  369. 
520.  —  Englische  Subsidienverhandlungen  mit  Sachsen  41.  43.  73.  218.  310.  313. 
3»8-  335.  338—340.  347.  350.  377—379.  382.  414.  415.  420.  423-  433-  435. 
443—445-  451.  453.  458.  460.  472.  476.  484.  494.  503.  520.  529.  —  Abachluss 
des  Subsidienvertrages  (13.  September  1751)  459.  —  Geheim.-  Artikel  539;  veigl. 
469.  522.  543.  552.  553.  566.  —  Englische  Ratification  (i.  November)  522.  535.  — 
Holländische  Ratification  (12.  November)  532.  535.  —  Mittheilung  des  Tractats 
durch  Bülow  in  Berlin  536.  553.  554. 

Verhandlungen  wegen  Beitrittes  von  Sachsen  zu  der  Allianz  der  Kaiserhdfe  176. 
181.  240.  338.  378.  386.  415.  468.  469.  472.  5U.  5U.  520.  522.  539.  —  Er- 
gebenheit Keyserlingk's  für  den  dresdener  Hof  132.  386.  —  Ablösung  Amim's 
in  Petersburg  durch  Funcke  189. 

Sächsische  Politik  in  Kurhmd  3  —  in  Polen  3.  4.  57.  —  Bemühungen  um  die 
Thronfolge  in  Polen  für  den  sächsischen  Churprinzen  63.  —  Project  der  Vermählung 
des  Prinzen  Xaver  mit  einer  österreichischen  Erzherzogin  40.  43.  513.  539.  566.  — 
Verstimmung  des  dresdener  Hofes  über  die  polnische  Throncandldatur  des  Prinzen 
Karl  von  Lothringen  555.  558.  559;  vergl.  578. 

Verhandlungen  wegen  Befriedigung  der  Forderungen  preussischer  Staatsange- 
höriger an  die  sächsische  Steuerkasse   57.  58.  85.  125.  126.  131.  140.   141.   169. 

170.  189.  195.  203.  210.  218.  232.  253.  259.  260.  267.  268.  275.  281.  282.  288. 
302—304.  306.  307.  309.  323.  334.  341.  342.  346.  356.  357.  365.  3^-  368.  369. 
373—375.  377-  389.  395-  397.  404.  425.  434.  437.  438.  447.  448.  4^17.  47^.  484. 

503.  567.  —  Preussisches  Edict  (13.  November  1751)  wegen  Handels  mit  sächsi- 
schen Steuerscheinen  506—508.  558.  —  Sachsens  Bemühungen  um  den  Beistand 
der  KaUerhöfe  in  den  Steuerdifferenzen  mit  Preussen  512.  513.  529.  539.  567. 

Sächsisches  Militär  227.  232.  239.  253.  268.  284.  297.  339.  443. 

SACHSEN-GOTHA.  Subsidienverhandlung  nut  Gotha  wird  bei  Fnmk»ich  befür- 
wortet 181.  249.  255.  —  Einleitung  der  Verhandlung  durch  Preussen  188.  202. 
207.  —  Verschleppung  und  Abbruch  der  Verhandlung  262.  263.  269. 

SARDINIEN.     Wichtigkeit  der  sardinischen  Allianz   ftir  Frankreich    181.  186.  522. 

547.  549. 

Oesterreichisch-sardinischer  Grensrecess  vom  4.  October  1751  550;   veigl.  405. 

504.  —  Sardiniens  Verhandlungen  wegen  eines  Garantieverlrages  mit  Oesterreich 
und  Spanien  unter  englischer  Vermittelung  409.  504.  549.  550.  553—556.  559. 
566—568.  573.   575—578;  vergl.  259. 

Vorschlag  zur  Accession  Sardiniens  zu  der  österreichisch-russischen  Allianz  von 
1746  495. 
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SCHWEDEN.  Rathschlflge  Friedrich's  It.  für  die  VersUlrkaDg  des  Vertheidignngs- 
zustandes  von  Schwedisch  -  Finnland  15.  17.  41.  44.  53.  58.  78.  108.  151.  155. 
169.  191.  236.  252.  280.  286.  387.  291.  312.  320.  321.  328.  —  Znsammen- 
fassung aller  Grttnde  für  die  Sendung  yon  Truppen  nach  Finnland  49. 

Thronwechsel  in  Schweden  (5.  April  1751)  330— -333.  341.  343-  —  Ptoda- 
mation  des  neuen  Königs  333  —  337.  344-  347-  349-  353-  354-  357  —  364-  3^3- 
419.  —  Aufnahme  derselben  in  Petersburg:  siehe  Russland.  —  Kein  ausser- 
ordentlicher Reichstag  337.  —  Die  Frage  des  Truppentransportes  nach  Finnland 
nach  dem  Thronwechsel  341.  343.  344.  346.  360.  390.  —  Sendung  Grumb- 
kow's  nach  Stockholm  zur  Beglflckwünschung  des  neuen  Königspaares  400.  — 
Generalmajor  von  Fersen  in  Berlin  434.  —  Sendung  Lieven  s  nach  Berlin  496. 
498.  502. 

Versuch  zur  Beilegung  der  nordischen  Frage  im  Zusammenhange  der  Ver- 
handlungen über  eine  Römische  Königswahl:  siehe  Römisches  Reich.  — 
Politik  Bestushew's  gegen  Schweden:  siehe  Russland. 

Parteiungen  und  Umtriebe  in  Schweden  26.  169.  211.  236.  367.  385.  — 
Feuersbrttnste  in  Stockholm  unter  verdächtigen  Umstünden  399.  400.  405.  408. 
422.  —  Die  Parteien  nach  dem  Thronwechsel  362.  363.  —  Dififerenzen  zwischen 
Adolf  Friedrich  und  dem  Senat  289—291.  320.  323.  328.  329.  343.  347.  — 
Neutrale  Stellung  Friedrich's  II.  und  seines  Gesandten  von  Rohd  zwischen  den 
Parteien  429.  447.  485.  496,  497.  508.  509.  525.  561.  —  Friedrichs  Warnungen  vor 
einer  Aenderuog  der  schwedischen  Verfassung  im  absolutistischen  Sinne  420.  447. 
478.  494.  495  —  498.  525.  526.  561.  —  Prinzipielle  Stellung  Frankreichs  zu  der 
Frage  der  Verfassungsänderung  156.  —  Ausserordentliche  Geldbeihülfen  von  Seiten 
Frankreichs  345;  vergl.  525.  —  Haltung  des  französischen  Botschafters  Havrin- 
court  485.  486.  509.  522.  525.  557.  565.  574.  —  Lord  Tyrconnell  über  Havrin- 
court  519.  —  Vermittelnde  Stellung  Friedrich's  II.  zwischen  dem  schwedischen 
Hofe  und  Frankreich  150,  156.  320.  323.  328.  329.  333.  471.  485  —  487.  503. 
504.  508.  509.  525.  544.  564.  —  Anklagen  gegen  Rohd  496.  508—510.  526. 
527.  —  Rechtfertigung  Rohd's  548.  549.  —  Mittheilung  der  Correspondenz  des 
Königs  von  Preussen  mit  der  Königin  von  Schweden  und  mit  Rohd  an  Frank- 
reich 514.  515.  519.  544.  547.  —  Eventualität  eines  Systemwechsels  des  Königs 
von  Schweden  509.  547.  566. 

Candidaten  für  die  Marschallswürde  im  schwedischen  Reichstage  311;  vergl. 
419.  426.  —  Die  Stockholmer  Reichstagswahlen  419.  —  Freiherr  von  Ungcm- 
Stemberg  Reichstagsmarschall ,  Niederlage  des  Candidaten  der  Hofpartei  478.  486. 
524.  —  Verlauf  des  Reichsteges  485  —  487.  497.  498.  509.  510.  523  —  526. 
544  —  546.  548.  559.  560.  572.  573. 

Schwäche  des  Grafen  Tessin  45.  —  Eventualität  seines  Rücktrittes  199.  — 
Sein  Entlassungsgesuch  447.  461.  471.  484.  485. 

Schwedisch -dänisches  Heirethsproject  (Erbprinz  Gustav  und  Prinzessin  Sophie 
Magdalene)  64.   104.   105.  108.   149.  150.   189.  190.  205. 

Schwedische  Nachrichtenvermittelung  aus  Russland  nach  dem  Abbruch  der 
diplomatischen  Beziehungen  zwischen  den  Höfen  von  Berlin  und  Petersburg  166. 
205.  328.  372.  394.  —  Geringe  Fähigkeit  des  schwedischen  Gesandten  von 
Greiffenheim  in  Russland  190.  205.  215.  —  Haltung  des  schwedischen  Gesandten 
Baron  Scheflfer  in  Paria  440.  455.  502.  532  —  534. 

SPANIEN.  Verhandlungen  des  preussischen  Gesandten  von  Cagnony  behufs  Ver- 
wirklichung alter  brandenburgischer  Schuldforderungen  an  Spanien  8.  33.  46.  57. 
79  —  wegen  eines  preussisch-spanischen  Handelsvertrages  i.  2.  57.  —  Abberufung 
Cagnony's  72.  89. 

Politische  Stellung  Spaniens  127.  —  Vertrag  mit  England  (5.  October  1750) 
151.  198.  —  Weitere  Annäherung  zwischen  England  und  Spanien  220.  221.  301. 
317.  445.  454.  466.  468. 
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Verhandlungen  zwischen  Spanien  und  Oesterreich  wegen  eines  Garantievertrages 
fUr  die  italienischen  Besitzungen  409.  444.  448.  461.  466.  468.  472.  499.  504* 
505.  517.  518.  546.  551.  553.  559-  566  —  568.  573.  575-  576.  —  Heiraths- 
project  428. 

Beziehungen  zu  Russland  243. 

TARTAREI.  Ein  tartarischer  Gesandter  in  Berlin  24.  29.  35.  37—39.  52.  60.  63. 
64.  142. 

Tartareneinfall  in  die  Krim  317.  318.  325.  331.  334—337.  346;  vergl.  395. 

TRIER.     Stellung  zur  Königswahlfrage:  siehe  Römisches  Reich. 

TÜRKEI.  Türkische  Erklärung  an  Russland  in  der  nordischen  Frage  1 — 3.  17.  23. 
25.  28.  30.  39. 

Interesse  der  Pforte  an  der  Unabhängigkeit  Schwedens  17.  —  Muthmaassungen 
Über  die  Haltung  der  Türken  in  einem  russisch- schwedischen  Kriege  49.  —  Be- 
deutung der  Haltung  der  Pforte  im  Fall  einer  Thronerledigung  in  Polen  97.  112. 
572.  573.  —  Bedeutung  eines  türkischen  Angriffes  auf  Ungarn  127. 

Ministerwechscl  in  Konstantinopel  31.  33.  —  Weitere  Haltung  der  Pforte  72. 
74.  324.  325.  354.  355.  416.  —  Politik  der  Kaiserhöfe  in  Konstantinopel  569. 

Allianzverhandlung  zwischen  Preussen  und  der  Pforte  unter  französischer  Ver- 
mittelung  12 — 14.  64.  148.  —  Bedenken  des  Königs  von  Preussen  gegen  die  Sen- 
dung eines  preussischen  Ministers  nach  Konstantinopel  14.  148.  —  Frankreichs 
Interesse,  die  Pforte  zu  gewinnen  181. 

VENEDIG.  Oesterreichische  Beziehungen  zu  Venedig  568.  —  Haltung  des  venetianischen 
Botschafters  in  Wien  480.  487. 

WÜRTTEMBERG.  Subsidienverhandlung  mit  Frankreich  181.  255.  416.  417.  469— 
471.  511.  516.  521.  547.  556.  —  Rathschläge  Friedrich's  II.  an  den  Herzog  Karl 
Eugen  im  Interesse  dieser  Verhandlung  204.  217. 

Besuch  des  württembergischen" Hofes  in  Dresden  294. 

WÜRZBURG.     Politische  Haltung  des  Bischofs  224.  245. 


Piercr'tche  Hofbuchdruckerei.    Stephan  G«ibel  &  Co.  in  Altenburg. 
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